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SUITE 


DE  L'ESPAGNE. 


SOm    BC   BiCNB    DB     FEBMNAND    BT    D'lft4- 

BELLB.   —  E1PCJI510N  DBS  JVIF8 BAoOO- 

TBBTE  DO  NOOYBAO  HOKDB.  —  RBSnTCTIOM  DO 
BODSMUXkN.  —  GOCBBB  DB  NAPLES.  —  «A- 
BIAGEa.  DBS  EMFAHTB  DE8  R0I8  CATH0LIQUE8. 

—  NOOYBLLE  GOBBRB  DB  NAPLES.  —  HORT 
D*I8ABBLLB.  —  FERDINAND  ^POOSE  GBRBAINB 
BE  FOIX.  —  IL   s'EBPAAB   DE  LA  NAYARRE. 

—  BOBT  DB  FERDINAND  LE  CATHOUQOB. 

En  ^rivant  la  preface  de  son  his- 
toire  d'Espacne,  Mariana  avait  annoncc 
Fintention  de  terminer  son  recit  h  la 
prise  de  Grenade.  En  eiTet,  cette  guerre 
de  hoit  cents  ans ,  que  lea  Espagnols 
ont  soutenue  pour  deliYrer  leur  patrie 
du  joug  des  mabom^tans ,  est  si  pleine 
d'interet,  elle  forme  tellement  une  p^- 
riode  ^  part,  qu^apres  avoir  racont^ 
i'expulsion  des  Maures,  tout  historien 
doit  £tre  tent^  de  s'arr^ter..  Jusqu'a 
cet  instant  FEspagne  avait  vu  toutes 
ses  forces  absorb^  par  cette  lutte  k 
laquelle  le  reste  de  l*£urope  n'avait 
pris  aucune  part.  Elle  s'^tait  trouv6e 
en  quelque  sorte  Isolde  des  autres  na- 
tions ;  ce  n'etait  que  passagerement  et 
k  de  rares  intervalles  quelle    s'^tait 
m^l^  k  ieurs  disputes.  Mais,  des  qu'elle 
fnt  debarrass^e  de  Tadversaire  qui  Fa- 
vait  exclusivement  occupee,  elle  vint 
se  Jeter  au  milieu  des  autres  peupies ; 
elle  ne  demeora  plus  ^trang^re  k  Ieurs 
querelles;  elle  prit  parti  dans  toutes 
Ieurs  gaerres.  Son  histoire  perd  done 
le  caractere  qui  lui  ^tait  propre.  Jus- 
qu'a  present  I'Espagne  avait  et^  seul 
acteur  do  drame.  Maintenant  d*autres 
personna^es  vont  parattre  sur  la  scene. 
Son  bistoire  n'est  pins  a  elle  seule;  elle 
lui  devient  commune    avec  d'autres 
nations.  Ce&l  en  quelque  sorte  une 
^re  nouvelle  qui  commence. 

Lors  de  la  prise  de  Grenade ,  FEs* 
pagne  n*etait  pas  arrivee  au  dernier 
d^re  de  grandeur  qu'elle  devait  at- 
teindre,  et  cependant  elle  renfermait 
d^ja  des  ^l^ments  de  dissolution.  Elle 

r*  IJvraU&n.  (Espaonb.) 


n*avait  pas  encore  acquis  toute  sa  puis- 
sance, et  d^j^  le  germe  de  sa  decadence 
commencait  k  se  developper.  L'inquisl- 
tion  ,  Fintol^rance  religieuse ,  ces  bour- 
reaux  de  tout  ce  qui  est  proeres  et  li- 
berty, occupaient  une  large  place  dnns 
ses  institutions  et  s*appliquaient  k  tarir 
les  sources  de  la  prosp^rit^  publique. 
L'expulsion  des  juifs,  qui  suivit  de  peu 
de  jours  la  reddition  de  I'Alhambra,  fut 
un  des  ^vdnements  qui  devaient  avoir 
pour  Favenir  de  FEspagne  les  conse- 
quences les  plus  funestes.  Le  succes 
que  les  Chretiens  venaient  de  rempor- 
ter  sur  les  infid^les  avait  exasp^r^  les 
passions  religieuses.  L'inquisiteur  Tor- 
quemada,  dont  le  fanatisme  absurde  ne 
connaissait  pas  de  bornes ,  demandait 

aue  les  nombreux  Israelites  qui  vivaient 
ans  les  £tats  de  Ferdinand  fussent  con- 
traints  a  recevoir  le  bapt^me,ou  qu*ils 
fussent  chassis  du  royaume.  II  por- 
tait  contre  eux  ces  accusations  que  le 
fanatisme  invente  et  que  la  sottise  r^- 
p^te.  II  disait  que  les  juifs  derobaient 
des  enfants  chr^tiens  pour  les  cruel Oer. 
n  leur  imputait  les  mSmes  crimes  que 
les  paiens  avaient  imputes  aux  pre- 
miers cbr^tiens ,  dans  les  plus  mauvais 
i'ours  de  la  persecution.  De  son  c6te, 
Ferdinand,  qui  voyait  ses  Gnances  epui- 
s^es  par  les  d^penses  ^normes  que  la 
guerre  de  Grenade  avait  entrafnees, 
nr^tait  k  ces  accusations  une  ore! lie 
racile;  car  il  pensait  qu'en  expulsant 
les  juifs  il  pourrait  les  depouiller  des 
imraensesricbesses  qu'ils  avaient  amas- 
sees  par  Fusure  ou  par  le  com- 
merce. Les  juifs,  avertis  du  peril  dont 
ils  etaient  menaces,  firent  ofrrir  au  roi 
la  somme  de  32 ,000  ducats  s'il  con- 
sentait  k  les  laisser  pratiquer  tranquil- 
lement  leur  religion.  Ferdinand  hesitait. 
Torquemada  en  fut  prevenu ;  et ,  soit 
qui'il  n'ait  ete  inspire  ^ue  par  son  fana- 
tisme ,  soit  qu'il  ait  joue  une  odieuse 
comedie,  pour  exciter  les  esprits  et  ren- 
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dre  plus  facile  la  mesure  qu'il  sollicitait, 
il  se  presenta  devant  les  rois  Ferdinand 
et  Isabelle ;  et,  leur  tendant  un  crucidx 
qu'il  portait  a  la  main,  il  leur  adressa 
ces  paroles  :  «  Judas  a  vendu  le  Christ 
«  pour  trente  deniers ;  vous  voulez  k 
«  votre  tourle  vendre  pourtrente-deux 
«  mille  pieces  d'argent.  Le  voici !  pre- 
«  nez-le  et  livrez-le  aux  juifs.  »  Cette 
allocution  n'avait  pas  le  merite  d'ltre 
neuve.  £lle  etait  la  parodie  d*un  des 
mots  spiritueis  qui  echappaientsouvent 
a  Alphonse  V  >.  Au  reste,  le  grand  in- 
quisiteur  s'embarrassait  peu  d*^tre  pla- 
giaire,  pourvu  quMl  arrivM  k  son  but ; 
et  ses  paroles  eurent  I'effet  gu'il  en  at- 
tendait.  Le  31  mars  1492  ,  Ferdinand 
rendit  une  ordonnance  qui  enjoignit 
a  tous  les  juifs  de  sortir  de  ses  Etats 
avant  le  31  juillet.  Ce  fut  seulement 
un  deiai  de  quatre  mois ,  qui  leur  fut 
laissd  pour  quitter  leur  patrie. 

On  les  autorisa  a  emporter  tous 
leurs  biens ;  mais  cette  permission  ne 
fut  qu'un  acte  d'hypocrisie,  pour  de- 
guiser  la  honteuse  spoliation  qu'on  nV 
6ait  pas  avouer;  car  on  ne  leur  laissa 
pas  un  delai  suffisant  pour  r^aliser  leur 
fortune.  D'ailleurs  il  ne  leur  ^tait  per- 
mis  de  faire  sortir  du  royaume  ni  or,  ni 
bijoux,  ni  aucune  des  denrees  dont  les 
lois  prohibaient  Texportation,  etlaiiste 
des  prohibitions  ^tait  considerable :  on 
ne  pouvait  exporter  ni  les  bi^s,  ni  les  ar- 
mes,  ni  les  ehevaux;  les  laines  pavaient 
k  la  sortie  un  droit  considerable;  en 
sorte  que  la  permission  donn^e  a  ces 
infortun^s  d'emporter  leurs  richesses 
etait  une  amere  derision.  Aussi  Andr6 
Bernaldez  raconte-t-Il  dans  son  His- 
toire  des  rois  cathollques,  quMl  a  vu 
donner  par  des  juifs  une  maison  pour 
un  dne,  et  une  vigne  pour  un  peu  de 
4irap.  Quelques-uns  de  ces  malheureux, 
pour  ne  pas  ^tre  obliges  de  quitter  leur 
pays,  re^^urent  le  bapttoe ;  mais  Tinqui- 
sition  leur  prouva  bientdt  que  leur  con- 
version n'^tait  pas  sincere.  La  piupart 

'  Ud  roarchafid  boQ  ctir^tien,   mats  issu 
de  parents  isra^Hles,  voolait  veodro  au  roi  Al- 

ffboDse  V  one  prteieuse  image  de  saiot  Jean. 
I  en  demandait  cinq  cents  6cafl  d'or. »»  Par  No- 
tre-Dame,  iui  dit  oe  prince,  voas  enteodez 
mfeux  let  affaires  que  vos  aleux.  Vous  d«- 
inandez  cinq  cents  tens  pour  un  disciple, 
tandis  que'  les  Juifs  ont  llvre  son  mattre, 
Notre-Selgneur  l^sus-Christ  pour  trente  de- 
niers. »  Aj^TONlOS  Panorhit£. 


d*entre  eux  furent  condamn^  oonnne 
relaps  et  leurs  biens  furent  confisqu^. 
Au  dire  des  historiens  con  tern  porains, 
il  sorlit  d'Espagneen  cette  circonstance 
plus  de  bait  cent  mille  ^mes  aui  al- 
lei-ent  porter  a  T^tranger  leur  industrie 
et  les  debris  de  leur  fortune.  Malgr^  la 
defense  qui  leur  en  avait  ete  faite,  iis 
ptarvinrent  k  emporter  une  grande  quan- 
tity d'or  cachee  dans  les  bdts  et  dans 
les  selles  de  leurs  roontures,  dans  d'au- 
tres  end  roits  secrets  etj  usque  dans  leurs 
propres  intestins.  Aussi>  plusieurs  de 
ceux  gui  s^^taient  r^fugies  sur  les  cdtes 
d^Afrique  furent-ils  egors^s  par  les 
Maures,  qui  cherchaient  de  Tor  dans 
leurs  entrailles. 

C'est  ainsi  queFintolerance  des  moi« 
nes  et  Tavarice  du  souverain  concou- 
raieiita  d^peupler  le  royaume.  Si  a  ce 
nombre  de  nuit  cent  mille  Israelites  qui 
furent  chasses  d'Espagne,  vous  joignez 
celuidesinfortun^querinquisitionafait 
perir;  si  vous  y  ajoutez  dix-sept  mille  fa- 
milies maures  qui  furent  contraintes  de 
s'expatrier  pour  ^chapper  k  la  persecu- 
tion ,  car,  malgr^  les  capitulations  qui 
leur  promettaient  le  libre  exercice  de 
leur  relifiion,  les  Maures  furent  forces  de 
quitter  I'Espagne ,  vous  trouverez  que 
Ferdinand  et  Isabelle,  sans  honneur  pour 
eux-m^mes ,  sans  avantage  pour  I^Etat, 
appauVrirentlepaysde  plus  d'uu  million 
dhabitants.Les  Emigrations  pour  lenou- 
veau  monde,  qui  commencerent  sous  leur 
re^e ,  furent  encore  une  cause  de  depo- 
pulation ;  mais  au  moins  celle-ci  ne  fut 
pas  sans  compensation.  La  d^couverte 
et  la  conqu^te  de  rAm^rique  forment 
un  des  plus  glorieux  episodes  de  ce 
r^gne. 

Christophe  Golomb,  nd  en  1441, 
dans  r^tat  de  GSnes,  s^^tant  adonD6  a 
Tetude  de  la  cosmographie .  jugea  que 
notre  hemisphere  ne  pouvait  pas  for- 
mer le  monde  entier.  II  pensa  qu^en 
navi^uant  vers  le  couchant  on  rencoo- 
trerait  necessairement  des  terres  qui 
devaient  servir  de  contrc-poids  k  Tan- 
cien  continent.  II  disait  d'ailleurs  que, 
puisqae  la  terre  Etait  ronde,  si  Ton  ne 
trouvait  pas  un  second  hemisphere  en 
aliant  dans  la  direction  de  Touest,  on 
ferait  le  tour  du  globe;  qu'on  arrive- 
rait  ainsi  aux  rives  qui  forment  la  par- 
tie  orientale  de  notre  continent ;  qu*oii 


EfiPAGNE. 


tnmverait  eatto  terre  de  Cypanga,  d^- 
crt0  par  Marco-Paalo;  qu'oD  d6eou« 
mrait  la  ville  aux  toita  d'or.  Ges  dis- 
ooun,  ou  quelques  reveries  se  troii- 
Yaient  mti^  ^  oeaucoup  de  v^it^,  fi- 
rent  regarder  Christophe  Golomb  coni« 
me  on  visioiinaire.  On  se  moqua  de  lui, 
quand  il  proposa  ^  la  aeigneurie  de 
(rtnes  dialler  deoouvrir  un  nouveau 
monde.  Rebuff  dans  son  pays,  Chris- 
topbe  Colomb  vint  offrir  sea  serviees 
h  Ferdinand  et  k  laabelle;  mais  lesroia 
eatholiques,  en^ag^  dans  la  guerre  de 
Grenade,  n*aTaient  pas  le  loisir  de  s'oe- 
eoper  d^une  expedition  maritime  dont 
tout  le  monde  r^^ardait  lesuco^  comma 
au  moins  incertain.  Christophe  Colomb 
alia  auceessiTement  oftnt  ses  services 
au  Portugal    et  ^    PAngleterre.  Ses 
prcjets  furent  oonsid^res  eomme  und 
estraTagauee,  et  ses  ofifres  furent  re- 
poussto.  U  se  determine  done  k  revenir 
en  Andaiousie.  Quand  la  rille  de  Gre- 
nade se  lilt  rendue  aux  rois  catboliques , 
Christophe  Colomb  leur  presents  de 
oouveau  sa   demande.  II  fut  encore 
refus^.  11  songeait  k  se  retirer;  mais 
il  fut  reteou  par  un  religieux  du  cou- 
▼ent  de  la  Ravida,  auquelil  avait  expli- 
qu^  ses  projets.  Ce  moioe  promit  de 
parler  a  la  reine,  dont  il  avait  Thonneur 
d*^tre  oonnu.  II  tint  parole ,  et  sut  si 
bien  faire  valoir  les  raisons  que  Co* 
lomb  alieguait  en  £aiveur  de  son  entre- 
prise^qulsabelle  rtolut  d'enhasarder 
nifrais.  Maisellemanquaitd'argent ,  et 
pour  se  procurer  la  somme  de  17,000 
ducats  que  devait  codter  Tarmement 
jnge  necessaire ,  elle  ^tait  sur  le  point 
d'engager  ses  bijoux ,  lorsque  don  Luiz 
de  Saint- Ao^el,  qui  ^tait  attach^  k  sa 
personne,  lui  fournit  les  foods  dont  elle 
avait  besoin.  Christophe  Colomb  se  ren- 
dit  a  Palos  de  Moguer,  petit  port  situe 
sur  la  c^te  occidentale  de  1  Espagne, 
a  rembouchure  du  rio  Tinto.  Les  pr^- 
paratifs  finreat  promptement  achev^, 
etilenpartitle  8aoAt  1493.  On  lui  avait 
donn^pouraceomplir  cedangereux  voya- 
ge trois  caravelles,  qui  n'etaient  pas  m^ 
me  pont^  et  dont  on  ne  voudrai  t  pas  au- 
jouitrhui  pour  caboter.  Celle  de  ces  ca- 
ravelles qui  portait  Christophe  Colomb 
^it  nomm^  la  Santa-Maria .  C*etait  la 
ttule  qui  eflt  un  chAteau ,  c*est-a-dire 
one  proue  devee,  cotnme  on  en  cons- 


truisait  alors.  II  n*y  avait  dans  ces  navi- 
res  que  cet  endroit  qui  fdt  abrit^ ;  tout  le 
teste  ^tait  decouvert,  et  les  vi  vres  m^me 
n^^taient  pasgarantis.  C'estavec  ces  fai- 
hies  ressources  que  Christophe  Colomb 
entreprit  ce  hasardeux  voyage.  II  gagna 
d^abord  les  Canaries ;  puis  de  1^,  faisant 
voile  k  Fouest,  il  navigua    pendant 
trente-cinq  jours ,  et  dans  la  nuit  du 
11  au  13  octobre,  il  d6couvrit  la  pre- 
miere des  Lucaves,  a  laquelle  il  donna 
le  nom  de  San-Salvador.  Pendant  cette 
courte  traverse,  ses  ^uipages  ne  ces- 
serent  de  murmurer ;  et  il  lui  fallut 
toute  r^nergie  dont  il  ^tait  dou^  pour 
mettre  a  fin  son  entreprise.  II  d^couvrit 
aussi  Espanola,  que  nous  avons  appel^e 
Saint-  Domingue ,  du  nom  de  sa  capi- 
tale.  Un  des  bdtiments  qui  lui  avaient  et^ 
confies  p^rit  dans  la  travers^e.  Les  deux 
autres,  malgre  les  affreuses  temp^tes 
dont  ils  furent  tourmentes  a  leur  retour, 
entrerent  k  Palos  de  Moguer,  au  com- 
mencement d*avril  1493.  Christophe 
Colomb  partit  aussit6t  pour  Barcelone , 
oi!i  se  trouvaient  les  rois  catboliques.  II 
conduisait  avec  lui  plusieurs  Indiens, 
qu'il  avait  enlev^s ,  et  il  apportait  Tor 
et  les  objets  curieux  qu'il  avait  recueil- 
lis.  Ferdinand  et  Isaoelle  le  re^urent 
commeil  le  meritait.  lis  voulurent  qu*i] 
se  oouvrft  en  leur  presence ;  qu*il  leur 
parldt  assis.  lis  le  cr^erent  amiral  du 
nouveau  monde  etduc  de  Veraguas. 
Ils  I'anoblirent  lui,  sa  famille  et  toute 
sa  posterite,  et  le  renvovdrent,  la  m^me 
annee,  a  la  t^te  d'une  flotte  de  dix-sept 
vaisseaux,  pour  continuer  ses  d^cou- 
vertes ,  et  pour  prendre  possession  des 
pays  dont  il  avait  enrichi  la  couronne. 
Christophe  Colomb  employa  plusieurs 
annees  a  faire  ce  second  voyage.  Le  r6- 
cit  de  ses  decouvertes  appartient  a 
rhistoire  du  nouveau  monde,  et  ce  n*est 
pas  le  lieu  de  s'en  occuper  ici ;  mais 
il  est  impossible   de  passer  sous  si- 
lence lUngratitude  avec   laauelle   ce 
grand  homme  fut  recompense.  Des  en- 
vieux  profiterent  de  son  absence  pour 
lecalomnier.  lis  Taccus^rent  de  vouloir 
se  faire  souverain  des  pays  qu*il  avait 
d^couverts.  Des  juges,  envoy^s  pour 
surveiller  sa  cooduite,  le  firent  arreter, 
le  firent  charger  de  chatnes  et  le  rame- 
nlirent  en  Espagne.  Quatre  annees  se 
passerent  avant  qu*il  eQt  obtenu  jus* 
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tiee.  Enfln  son  innocence  fut  prodam^. 
On  le  renvoya  encore  dans  son  nouveau 
nionde.  C'est  dans  cette  derniere  expe- 
dition qui!  atteignit  le  continent.  De 
retour  en  Espagne ,  11  mourut  h  Yalla- 
dolid  en  1506.  11  n^avait  pas  oubli6  a 
ses  derniers  moments  Tinjustice  avee 
laquelle  il  avait  6t6  traits  Aussi ,  or- 
donnat  il  par  son  testament  qu'on  ren- 
fermdt  dans  son  cercueil  les  fers  dont 
il  avait  ^te  charge.  II  demanda  aussi 

Sue  sa  depouiile  morteHe  fdt  port^  h 
spanola.  Ses  demieres  volontes  furent 
accompires;  et  ses  ossements  ont  re- 
pose pendant  longtemps  dans  la  cath6- 
draie  de  Saint-Domingue.  Lorsque  les 
Espagnols  o^derent  cette  ville  h  la 
France ,  ils  enleverent  les  ossements  de 
Christophe  Colomb,  et  les  porterent 
dans  rne  de  Cuba,  ou  ils  sont  encore 
ensevelis,  pres  du  mattre-autel,  dans  la 
cathedrale  de  la  Ha  vane. 

Pendant  que  Christophe  Colomb  aug- 
mentait  les  £tats  de  Ferdinand  d'une 
immense  etendue  de  terre,  ce  prince, 
sans  recourir  h  la  voie  des  amies  et 
sans  epuiser  ses  finances,  recouvrait 
deux  provinces  que  son  p^re  avait  alie- 
nees pendant  ses  discussions  avec  le 
prince  de  Yiane.  II  y  avait  d^ja  trente 
ans  que  don  Juan  'll  avait  remis  k 
Louis  XI  le  Roussillon  et  la  Cerdasne, 
comme  garantie  du  payement  d  une 
somme  de  200,000  mis  d'or.  Ferdi- 
nand, debarrasse  de  la  guerre  de  Gre- 
nade, fit  demander  la  restitution  de  ces 
deux  provinces.  Charles  VIII  etait  en 
mesintelligence  avec  Tempereur  Fre- 
deric. Il  venait  de  renvoyer  la  fille  de 
ce  souverain,  h  laquelle  il  avait  ete 
fiance ;  il  avait  epouse  Anne  de  Breta- 
gne ,  et  par  ce  mariage  il  avait  egale- 
mentmecontente  Tempereur  et  FAngle- 
terre.  II  avait  done  inter^t  k  s'assurer 
Talliance  du  rol  d'Espegne.  Charles  se 
proposait  d^ailleurs  oe  reclamer  le 
royaumede  Naples,  en  vertu  des  droits 
de  la  maison  d  Anion ;  et  ce  projet  lui 
rendait  Tamitie  de  TEspagne  encore 
plus  necessaire.  On  negocia ;  et,  le  19 
lanvier  1492,  il  intervint  un  traite  par 
lequel  Ferdinand  et  Isabelle  s'enga- 
gerent  a  ne  jamais  marier  leurs  enfants 
avec  les  souverains  d'Autriche  ou  d*An- 
gleterre  ni  avec  les  descendants  de  ces 
princes ,  ni  avec  aucun  autre  ennemi 


dedare  du  roi  de  France.  Ils  firent  atee 
Charles  VIII  alliance  contre  tons  leors 
ennemis,  auelsqullsfussent.  En  consi- 
deration ae  cette  alliance  Charles  vm, 
sans  extger  le  payement  des  200,000 
ecus  qui  etaient  dus  k  la  France,  remit 
k  Feitlinand  le  Roussillon  et  la  Cer- 
dagne,  quMI  se  reservait  de  reprendre 
dans  le  cas  ou  le  traite  serait  enireint  ^ 

Charles  V HI  executa  ces  conventions^ 
malgre  les  representations  de  son  con- 
seil  et  malgre  les  reclamations  des  ha- 
bitants de  Perpignan,  gui  voulaient  res- 
ter  Francis.  11  esperait  assurer  ainsi  le 
succ^s  de  Texpedition  qa*il  allait  tenter 
en  Italic,  oh  il  etait  appeie  par  Ludovic 
Sforce,  due  de  Milan,  par  une  partie  des 
seigneurs  napolitains  qui  etaient  de- 
meures  devout  k  la  maison  d*Anjou , 
^par  le  pape  lui-meme. 

Le  fils  natarel  d'AlphonseV  regnait 
encore  k  Naples,  accabie  d*annees ,  et 
charge  de  la  haine  de  ses  sujets.  En 
apprenant  que  ses  ambassadeurs  a vaient 
ete  renvoy&  de  France  et  que  la  reso- 
lution de  Charles  VIII  etait  inebranla- 
ble^  il  fut  frappe  d'une  attaque  d'apo- 
plexie,  et  il  mourut  le  25  Janvier 
1494,  laissant  pour  heritier  son  filsAi- 
phonse.  Le  pane,  qui  deja  se  repentait 
d*avoir  appeie  le  roi  de  France  en  Italic, 
s^empressa  de  donner  a  Alphonse  Tin- 
vestiture  du  royaume  de  Naples,  r^ean- 
moins,  Charles  VHI,  qui  avait  rassem- 
bie  son  armee,  franchit  les  Alpes ,  et  il 
arriva  jusqu^ii  Rome  sans  rbmpre  une 
lance.  Ce  fut  la  surtout  qu^il  commenca 
k  se  convaincre  du  mauvais  vouloir  ae 
ceux  qu*il  avait  consideres  comme  ses 
allies.  II  fut  sur  le  point  d*assieger  le 
pape  dans  le  chdteau  Saint-Ange.  Deux 
lois  il  fit  preparer  son  artillerie;  il 
ne  fallut  pas  moins  que  cette  menace 
pour  empecher  le  saint-pere  de  se 
montrer  ouvertement  hostile  et  pour 
le  contraindre  a  conclure  avec  le  roi 
de  France  un  nouveau  traite  d'alliance. 

Jusqu'aiors  le  royaume  de  Naples 
etait  reste  tranquille;  mais,  quand  on  Tit 
Charles  VIII  arrive  a  Rome,  les  popu- 
lations commencerent  k  8*agiter,  et 
I'Abruzze  se  souleva  en  faveur  de  la 


*  Le  texte  enUer  de  ce  traits  se  tnmve'dau 
le  premier  volume  de  la  ooUecUon  poblMe 
par  Frederic  Lfonard;  Parli,  8  vol.  Id-4% 
I64S.  * 
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France.  Alphonse,  qal  toil  bai  de  ses 
SQJets  autaot  que  Tavait  ^te  son  p^re, 
ne  vit  d*autre  remede  que  d*abdiquer  la 
cooronne  en  faveur  de  son  fils  Ferdi- 
nand, jeune  prince  qui  avail  su  m^riter 
Famoar  des  Ifapolitains. 

Le  Toi  d'Espagne  avait  bien  re^u  de 
Cbaries  VIII  la  Cerdagne  et  le  Roussil- 
lon  pour  prix  de  l*alliance  qu'ii  lui  avail 
promise.  11  avail  consenli  k  ce  qu'il  entre* 
prtl  la  conqu^tede  Naples ;  car  il  n*avait 
pas  pens^  que  oe  prince  pdl  faire  en 
Ilalie  des  progr^  aussi  rapides ;  mais, 
en  voyant  les  Franqais  arrive  jus^u'^ 
Rome,  il  r^^chil  que  s'ils  se  rendaienl 
roaitres  de  Naples,  Us  deviendraienl 
poor  la  Sicile  ae  dangereux  voisins.  11  . 
pril  done  la  r^solulion  de  faire  lous  ses 
efforts  pour  leur  suseiter  aulanl  d'em- 
barras  que  cela  serail  en  son  pouvoin 
II  commenga  par  leur  eovoyer  comme 
ambassadeurs  Antonio  de  Fonseca  el 
Juan  de  Albion.  Lorsone  ceux-ci  arri- 
verenl  a  Rome,  le  roi  ae  France  venait 
de  sortir  de  celle  vilie.  Us  se  hdterenl 
de  le  rejoindre;  el  ce  prince  leur  donna 
audience  h  Yelilri,  le  29  Janvier  1495. 
Antonio  de  Fonseca  exposa  que  Ferdi« 
nand  le  Calboliqne  ayanl  un  droit  per- 
sonnel sur  le  r03raume  de  Naples,  Cbar- 
ies Vin  ne  devail  pas  irouver  mauvais 
que  TEspagne  s'opposdl  a  son  enlre- 
prise.  Le  roi  r^ndit  qu'en  verlu  du 
irail^  par  lequel  il  avail  rendu  le  Rous- 
siOon  el  la  Cerdagne,  Ferdinand  s*^- 
lail  enga^^  par  sermenl  h  ne  poinl 
s'opposer  a  la  oonqu^te  du  royaume  de 
Naples.  II  edl  ele  difficile  de  repoosser 
celargumenl  par  quelque  bonne  raison : 
aussi,  Antonio  de  Fonseca  ne  Tessaya- 
l-il  pas.  Mais  il  lenail  k  la  main  Torl- 
ginal  du  traite  de  Barcelone ;  il  le  lac^ra 
en  presence  du  roi,  comme  si,  pour 
d^ager  son  mailre  de  la  parole  jur^. 
il  suffisail  de  joindre  Timpudence  a 
la  mauvaise  foi.  Au  reste,  cette  protes- 
tation du  roi  d'Esnagne  n'arreta  pas 
un  instant  la  marcne  de  rarm6e  fran- 
caise.  Ce  fat  en  vain  que  Ferdinand  de 
Naples  essava  de  d^fendre  ses  £tats; 
l^enement  abandonn^  par  ses  soldats, 
il  fut  oblige  de  fuir  et  de  se  refugier 
a  Lschia.  Cbaries  YIII  entrap  Naples, 
le  22  fevrier;  et  bientdt  il  fut  matlre  de 
tout  le  royaume,  a  rexception  de  quel- 
^les  villes  et  de  quelques  poru  qui  lui 


parurenl  de  irop  pea  dimportance 
pour  qu*il  en  pressdt  vivemeni  la  con- 
qu^te. 

Cependant,  le  roi  de  Castille  ne  s'e- 
tait  pas  born^  k  de  simples  protesta- 
tions. II  avail  fait  equiper  une  flotte  k 
Alicante,  el  il  en  avail  donn^  le  com- 
mandement  au  comte  de  Trivento.  II 
avail  aussi  mis  Gonzalve  de  Cordoue  a 
la  t^te  de  cino  cents  lances  qui  devaienl 
aider  le  roi  de  Naples  a  se  defendre; 
mais  la  conqu^te  avail  ^t^  faile  si  ra- 
pidement,  qu'elle  euil  achev^  avant 
que  ses  secoursfussent  arrives.  Au  reste, 
les  Fran^ais  ne  la  conserverenl  que 
peu  de  temps. 

Ferdinand  le  Catholique  parvinl  k 
former,  sous  le  nora  desatnte  ligue,  une 
coalition  entre  Tempereur,  ie  pape, 
le  due  de  Milan  et  la  r^publique  de 
Venise.  Le  but  avou^  de  ces  puissances 
^tail  de  defendre  Tlialie  centre  les  at- 
taques  des  Turcs;  ie  but  secret  etait  de 
remettre  sur  le  trdne  Ferdinand  de 
Naples,  de  barrer  le  chemin  k  Char- 
les yill,  lorsqu'il  voudrait  retourner  en 
France,  de  maniere  a  s'emparer  de  sa 
personne,  pour  forcer  de  cette  maniere 
les  Fran9ais  a  abandonner  tout  ce  qu*ils 
avaient  conquis.  Cette  affaire  fut  con- 
duite  avec  tanl  de  secret  que  Comines, 
ambassadeurdu  roi  de  France  aupresde 
la  r^publiquede  Venise,  n'eneutconnais- 
sance  que  peu  dMnstants  avant  que  le 
dogelui-m^melaiuieilt  pubiiquemenl 
annonc^.  Lescoalis^s  assembiaientdes 
troupes  pour  realiser  leur  proiet.  En 
de  semblables  circonstances,  il  n  edt  pas 
^t^  prudent  k  Charles  VIII  d'atteudre 
que  ses  ennemis  fussent  en  inesure  de 
lui  couper  la  retraite.  II  conGa  au  comte 
de  Montpensier  le  ^ouvernemenl  du 
royaume  de  Naples :  il  lui  laissa  la  plus 
grande  partie  de  son  armee,  et  il  repril 
la  route  de  France,  a  la  tite  d'environ 
neuf  mille  hommes.  Les  coalis^s 
avaient  reuni  une  arm^e,  qui,  suivant 
Guicciardin ,  n'^lait  que  de  vingt  mille 
hommes,  mais  qui  selevait  a  plus  de 
trente-cinq  mille,  d'apres  ce  que  rap- 
porte  Comines.  Its  attendaient  Char- 
les VIII  dans  les  plaines  de  la  Lombar- 
die.  Ce  prince  les  rencontra  pres  de 
Fornoue,  le  6  juiliet  1495;  et  il  se  fraya 
un  chemin  vers  la  France,  en  rempor- 
tani  sur  eux  une  victoire. 
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Pendant  c%  tenps,  Ferdinand  de  Na* 
pies,  avec  le  seoours  des  Espagnols  que 
Gonzalve  de  Cordoue  lui  avail  amenes, 
attaquai  t  les  Fraofais,  commandespar  le 
oomtedeMontpensier.  Geox-d  seaefen* 
dirent  avec  courage;  mais,  trahis  par  les 
Napolitains,  ne  recevant  aucunsecoors 
de  France ,  et  accabl^  par  le  nombre, 
lis  se  virent  sucoessivement  enlever 
toutes  lea  ville8,toute8  lea  positions 
qu*ils  occupaient;  et  le  roi  d€tt6n6  re* 
conquit  eDttdrement  son  royaume. 

Lltalie  ne  fut  pas  le  seul  tb^tre  de 
la  guerre.  Ferdinand  le  Catholique  fit 
encore  faire  des  courses  dans  le  Lan- 
guedoc ;  mais  11  ne  tarda  pas  h  s*en  re- 
pen  tir;  Albon  de  Saint- Andr^,  qui  com* 
mandait  dans  ce  pays,  non-seulement 
contraignit  les  Espagnols  ^  laretraite, 
mais  encore  il  alia  attaquer  la  ville  de 
Salses,  place  du  Roussillon,  et  il  s*en 
rendit  mattre  en  dix  beures  de  temps. 
QuoiquMI  n*ait  pas  conserve  oette  ville, 
la  vigueur  avec  laquelle  il  avait  agi 
6ta  aux  Espagnols  Tenvie  de  faire  la 
guerre  de  ce  cot^.  On  entama  deSn6go- 
ciations;  le  roi  catholique  fit  demander 
une  tr^ve ,  qui  fut  renouvel^  k  plu- 
sieurs  reprises ,  et  qui  durait  encore 

auand  le  roi  Charles  YllI  mourut,  frapp^ 
'une  attaque  d^apoplexie,  le  7  avril 
1498.  Louis  XII,  qui  lui  succ^a  sur  le 
trone  de  France,  convertit  cette  tr^ve 
en  une  paix  definitive. 

On  ne  reproduisit  en  aucune  mani^e, 
k  cette  occasion,  laprincipale  clause  dn 
traits  par  lequel  Charles  VIII  avait  res- 
titu6  le  Roussillon.  Les  roiscatholiques 
s'^taient  engage  a  cette  ^oque  a  ne 
marier  aucun  de  leurs  enfants  a  un 
ennemi  d^clar^  de  la  France;  mais 
cette  disposition  n*avait  pas  €U  respee- 
t^  par  eux  plus  au*ils  n*avaient  res- 
pecte  les  autres.  Pour  resserrer  Tal- 
liance  quails  avaient  contract^e  avec 
Tempereur  Maximilien,  en  formant  lA 
sainte  ligue,  un  double  manage  avait 
6ti  convenu ,  entre  Tarcbiduc  pfiilippe, 
etdona  Juana,  leur  secondefille;  en- 
tre Marguerite,  fille  de  Terapereur,  et 
don  Juan ,  leur  fils,  prince  des  Asta- 
rles  et  pr^somptif  b^ritier  de  la  mo- 
narchic espagnole.  Mais  on  edt  dit 
?|ue  le  ciel  voulait  punir  sur  les  enfants 
a  mauvaisefoi  de  leur  p^re.  Toutes  ces 
unions  furent  malheureuses.  Le  prince 


des  Asturies  ^pousa  la  prinoesse  Mar- 
guerite, le  4  aodt  1497 ;  mais  bientot, 
atteint  d'une  fievre  violente,  il  moumt 
soixante  jours  apr^  sonmariage;  et  aa 
veuve,  qu'il  avait  lalss^  enceinte,  ac- 
coucha  d*un  enfant  mort. 

Les  rois  catholiques  furent  aocabl^ 
de  douieur  par  la  mort  de  don  Juan ; 
11 6tait  le  seul  h^ritier  m&ie  auquel  ils 

fmssent  transmettre  leur  oouronne,  et 
eurs  autres  enHuits  etaieot  des  fiiles. 
Dona  Isabelle,  qui  ^it  Tatn^ ,  avait 
d^ja  ^te  mariee  a  Tinfant  don  Alonzo, 
fils  unique  du  roi  don  Juan  de  Portugal ; 
mais,  auboutde  neuf  mois  de  manage, 
hnfant  don  Alonzo  ^tait  mort  d'une 
chute  de  cheval.  II  y  avait  six  ann^ 
qu'elle  ^tait  veuve,  lorsquedon  Manuel, 

3ui  avait  succ^^  ^don  Juan  sur  le  trdne 
e  Portugal,  demandasa  main.  Ces  nou- 
velles  noces  furent  cel^r^es  sous  de 
funestes  auspices.  EUes  suivireat  de 
peu  de  jours  la  mort  du  prince  des  As- 
turies. Isabelle  et  son  nouveau  mari  fu- 
rent proclam^,  par  les  cortes,  h^ritiers 
pr^omptifsdela  monarchie  espagnole. 
Mais  le  8S  aoOt  de  Tann^e  suivante 
(1498)  dofia  Isabelle  mourut  en  met- 
tant  au  monde  un  enfant,  qu'on  appela 
don  Miguel :  ce  prince  n'accomplit  pas 
sa  deuxi^e  ann^. 

On  reconnut  alors  pour  h^itidre  de 
ia  couronne,  la  seconde  fille  des  rois 
catholii^ues :  c'^taitdona  Juana,  mari^ 
k  Tarchidttc  Philippe.  Cette  prinoesse 
eut  plusieurs  enfants.  Le  15  novembre 
1496 ,  elle  mit  au  monde  une  fille,  a  la- 
quelle on  donna  le  nom  de  L^onor;  deux 
ann^s  plustard,  Ie24fi6vrier  1500,  elle 
accoucha  d'un  fils,  qu'on  nomma  (Car- 
les, en  m6moire  du  due  de  Bourgogne,' 
son  aieul.  Le  15  aoAt  1501,  elle  mit 
au  jour  une  fille,  qu*on  nomma  Isabelle.' 
Enfin,  le  10  mars  1503,  elle  donna  nais- 
sance  k  Pinfant  Ferdinand,  qui  fut  em- 
pereur  et  roi  de  Hongrie.  Cette  d^-; 
ni^re  couche  eut  pour  Juana  des  suites 
f\inestes;  et,  si  elle  ne  lui  ooOta  pas  la 
vie,  elle  altera  sa  raison. 

Dofia  Marie,  troisieme  fille  des  rois 
catholiques,  remplaca,  sur  le  trdne  de 
Portugal,  Isabelle,  sa  soeur  atn^.  Elle 
^pousa  le  roi  don  Manuel,  h  la  fin  de 
Tannic  1500.  Ellefutleseul  desenfants 
de  Ferdinand  dont  le  mariage  ne  sem- 
bla  pas  frapp^  de  la  malMctton  c^eatts. 
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S^uaot  a  Catherine,  la  quatrieme  et 
ernlere  fille  de  Ferdinand ,  marine 
le  14  novembre  1501 ,  k  Arthur,  prince 
de  Galles,  eile  perdit  son  mari  au  bout 
de  cinq  mois.  £lle  ^pousa  en  secondes 
nooes  Henri  V^II,  qui,  plus  tard,  fit 
annuler  son  mariage,  afin  de  s^unir  k 
Anne  de  Boulen ,  dont  il  ^tait  ^pris. 
Toutes  ees  alliances  avee  TAutriche, 
avec  l^Aogleterre,  avaient  et^  contrac- 
ts dans  uoe  pensile  hostileala  France'. 
La  paix  qui  fut  ^ite  avec  Louis  XII 
seoibla  uu  instant  avoir  fait  disparate 
tre  tout  motif  d'inimitie  entre  les  deux 
pays.  Gependant,  la  bonne  intelligence 
nitde  courteduree.  Louis  XII  ^tait  i>e- 
tit-filfl  de  Valentine  Yisconti.  11  avait» 
du  chef  de  cette  princesse,  des  droits 
iucontestables  au  duch^  de  Milan.  G*6- 
tai  t  justice,  d^ailleurs,  de  puoir  Ludovlc 
Sforce,  qui,  a^res  avoirusurp^  Je  ducbe 
de  Milan,  avait  appeJe  Charles  VIII  en 
Italie ,  Tavait  ensuite  trabi  pour  s'al- 
lier  a  rempereur,  au  roi  d'Espa^ne,  k 
la  republique  de  Venise ,  et  qui  avait 
ainsi  eU  cause  de  la  malheureuse  issue  de 
eette  expedition.  Louis  XII  envahit 
le  Milanais;  et,  leduo  Ludovic  ^tant 
toinb<6  entre  ses  mains,  il  le  fit  enfer- 
mer  dans  le  chdteau  de  Loches,  ou  ce 
prince  mourut  vers  Fannie  1^10.  Fer- 
dinand le  Catholique,  voyant  le  roi  de 
Franee  maltre  du  Milanais  et  de  r£tat 
de  G^nes,  craignit  que  Tenvie  ne  lui 
viot  de  tenter  la  conqu^te  de  Naples. 
Deja  le  fits  d'Alphonse  II  ne  r^gnait 
plus  surce  pays.  A  peine  avait-il  acbev^ 
de  reconquerir  sa  couronne,  avec  le  se- 

»  Oa  lit  dans  Aicargorta,  Uvie  10  i 
«  LoaUXll,  snccesseur  de  Chartes  Vlil,  enva- 
bit  avec  socckt  le  Pl^nent  et  le  llonferrat;U 
B'anpan  e?  peo  de  tempt  de  toate  la  Lombar- 
die  et  de  TEtaC  de  Gtoes,  et  tit  craiodre  au  roi 
catbolitioe  qall  ne  voalQt  se  rpodre  maftre 
Element  de  la  Calabre ,  de  la  Sicile  et  de  la 
Sardaigoe.  Poor  Ten  empteber ,  Ferdioand  fit 
one  tigoe  avec  remperear  Mazimilien  I**".  Le 
Ueo  qui  lervll  k  reeserrer  cette  Hgae  fat  lema- 
rtage  de  dona  Jaana,  princesse  de  CasUlle ,  qui 
cwnle  avec  rarcbidac  rbiiippeb^riUdutrdae 
dTBiragnf  » 

11  y  a  dans  cette  roaDiere  d^exposer  les  falls 
plusfeurs  ioeiactitades  :  la  sainte  Ifgue  ne  tat 
pas  form^  ooatre  Louis  XII,  mais  oontro 
Cliarles  VIIL 

Le  mariage  de  dofia  Jnaoa  et  de  Farchidac 
Philippe  fut  convenn  par  un  Iraite  pass6  en 
vara  1496,  et  U  fut  cootrade  le  IQ  octobrc 
UM  c'«at-&-dire  deux  am  avanl  ravenement 
de  LoalB  XII.  II  oe  tut  dooc  pas  le  Hen  d'une 
eoalitioD  fonn^  conlre  ee  roi . 


cours  des  Espagnols,  qu'il  ^tait  tomb^ 
malade  des  suites  de  ses  fatieues,  et  il 
6tait  inortde  la  dyssenterie,7e  7  octo- 
bre  1496,  a  Monte  di  Somma.  II  avait 
eu  pour  successeur  Fr^eric  son  oncle. 
Le  roi  catholique  fit  representor  a 
Louis  XU  que  Fr^^ric  n*avait  aucun 
droit  reel  a  la  cpuronne  de  X^aples; 
qu*Alphonsele  Magnanime  n'avait  pu  la 
transmettre  a  son  fils  naturel,  qui,  par 
rillegitimit^  de  sa  naissance,  en  ^tait 
indigne;  que  les  descendants  de  ce 
hAtard,  c*est-a-dire  AJphonse  II>  Ferdi* 
nand  et Fr^d^ric,  ne  pouvaient  avoir  plus 
de  droit  qu'il  n'en  avait  eu  lui-m^me ; 
que  la  couronne  de  Naples  ne  pouvait 
appartenir  qu'au  roi  catholique  en  qua- 
lite  d'h^ritier  legitime  d'Alphonse  V, 
eon  oncle,  ou  bien  au  roi  de  France, 
comme  repr^entant  le  due  d'Anjou , 
adopts  par  la  reine  Jeanne;  que  le  de- 
feat ne  pouvait  s'^tablir  qu'entre  ces 
deux  pretendants;  que,  pour  trancher 
toute  difficult^,  il  lui  proposait  de  par- 
tager  le  royaume  de  Naples. 

Get  arrangement  fut  accepts  par 
Louis  XII,  et  ilfutconveuu  que  le 
roi  d'Espagne  aurait  pour  sa  part  la 
Calabre  et  la  Fouille.  Gelle  du  roi  de 
France  devait  se  former  de  la  capitale 
avec  le  reste  du  royaume  et  le  titre  de 
roi  de  Naples  et  de  Jerusalem.  Jus- 
qu'k  oe  que  Tarm^  fOt  arrivee  dans 
les  environs  de  Rome,  ce  traite  resta 
secret,  et  Frederic,  qui  n'^tait  pas  en 
^at  de  r^sister  aux  attaques  du  roi  de 
France,  avait  reclame  Tassistance  de 
Ferdinand  le  Catholique;  il  avait  m^me 
recu  des  troupes  espagnoles  dans  quel- 
ques  villes  de  la  Calabre  et  de  la 
Pouille.  Qnand  les  ambassadeurs  de 
France  et  d'£spagne  eurent  public ,  a 
Rome,  la  convention  arr^t^e  entre 
leurs  souverains,  c«la  seul  suffit  pour 
faire  abandonner  Frederic  de  tons  ses 
aujets.  La  r^istance  ne  lui  parut  pas 
possible;  il  fit  au  profit  de  Louis  XII 
rabandon  de  ses  droits  sur  la  moitie 
du  rovaume  de  Naples,  et  il  se  retira 
en  France,  oik  le  roi  lui  assigna  quelques 
domaines.  Les  Frangais  executerent  les 
conditions  du  partage  avec  tant  de 
bonne  foi ,  qu'ils  aiderent  Gonzalve  de 
Cordoue  a  se  mettre  en  possession  de 
ia  portion  attriUiee  a  TEspagne.  Mais , 
quand  on  en  vint  a  regler  les  limites 


8 


L'UNIVERS. 


de  chaqoe  lot,  il  8*^e?a  des  difficoltes, 
Cbacundes  partageants  pr6tendait  avoir 
droit  k  la  possession  de  la  Capitanate 
et  de  la  Basilicate.  Pour  la  premiere 
de  ces  deux  provinces  le  droit  pouvait 
Stre  douteux ;  inais  pour  la  seoonde  leg 
pretentions  du  roi  de  France  parais- 
sent  avoir  ete  parfeitement  fondees. 
T^^nmoins  Ferdinand  ne  vouiut  rien 
entendre,  et  Gonzalve  commenca  la 
guerre  en  attaquant  un  poste  nran- 
cais  qui  se  trouvait  a  Tripalda. 

Dans  les  premiers  temps  les  affaires 
ne  tourn^rent  pas  comme  Ferdinand 
i'avait  esp^r^.  Les  Francais  se  rendi- 
rent  mattres  presque  en  totality  des 
provinces  en  litige,  et  les  Espagnols  se 
virent  reduits  auxdernieres  extremit^s; 
mais  le  roi  catholique  sut  bien  forcer 
la  fortune  h  se  montrer  plus  favorable. 
L'archidue  Philippe  ^tait  venu  en  Es- 
pagne,  afin  d*assister  aux  cortes  ou  il 
devait  dtre  reconnu  conjointement  avec 
rinfante  dona  Juana  pour  heritier  pr6- 
som|)tifde]acouronne.  Aprescettec^r^- 
monie,  il  vouiut  passer  par  la  France, 
pour  retourner  en  Allemagne;  et  il  pro- 

Eosa  de  servir  de  m^diateur  afin  de  reta- 
lir  la  paix  entre  la  France  et  TEspagne. 
Ferainand  n'y  consentitqu'en  restrei- 

gnantles  pouvoirs  du  n^ociateur  dans 
es  limitestr^s-^troites.  En  m^me  temps 
il  ecrivita  Gonzalve  de  Cordouede  n'on- 
temp^rer  en  aucune  maniere  aux  ordres 

3u'il  pourrait  recevoir  de  Tarchiduc  et 
e  regarder  comme  non  avenus  tous 
les  traits  de  paix  que  ce  prince  pour- 
rait consentir.  Enfin  il  s'occupa  de 
faire  passer  beaucoup  de  troupes  en 
Italic. 

Gependant  rarchiduc,  etant  arrive  k 
Lyon,  convint,  avec  Louis  XII,  d^une 
paix  avantageuse  pour  la  couronne 
d'Espagne.  Louis  XII  envoya  le  traits 
au  general  de  Tarmee  francaise,  et 
I'arcniduc  Tadressa  k  Gonzalve.  Les 
expres  qui  les  leur  portaient  leur 
transmirent  Tordre  de  cesser  toute 
hostility.  Gonzalve  r^pondit  que,  dans 
1  etat  actuel  des  choses,  il  ne  pouvait 
ob^ir  aux  instructions  de  Tarchiduc, 
sans  avoir  recu  auparavant  des  ordres 
directs  de  son  souverain.  Tout  etrange 
que  dilt  paraftre  cette  r^ponse,  les  Fran- 
cis ne  s'en  inqui^t^rent  pas,  et  la 
paix  paraissait  tellement  avantageuse 


k  TEspagne,  qu'il  ne  put  venir  a  {>er- 
sonne  dans  Tiate  que  Ferdinand  vou- 
Idt  la  violer.  Louis  Xlf  fit  suspen- 
dre  le  depart  des  troupes  qui  ^taient 
sur  le  pomt  de  s'emban]uer  pour  Tlta- 
lie;  il  fit  r^trograder  celles  qui  deja 
^taienten  route;  Gonzalve  deCordoue, 
au  contraire,  rassembla  ses  forces.  II 
tira  cbaque  jour  de  nouveaux  secoura 
de  Siciie;  et  bientdt  il  eut  assez  de  force 
pour  chasser  les  Francais  du  royaume 
de  Naples.  La  mauvafse  foi  de  Ferdi- 
nand avait  prepare  oe  succ^ ;  la  pru- 
dence et  les  hauls  faits  de  Gonzalve 
firent  le  reste.  Les  details  de  cette 
guerre  ne  sauraient  trouver  place  ici ; 
mais  il  faut  dire  cue  les  talents  que 
Gonzalve  y  d6ployarontptac6  au  rang 
des  g^neraux  les  plus  illustres;  son  noin 
est  uue  des  gloires  de  TEspa^ne ,  et, 
quoiqu'on  puisse  reprodier  a  Gon- 
zalve d'avoir  manqu^  souvent  de  bonne 
foi ,  ses  adversaires  eux-m^mes  Pont 
surnomm^  le  grand  capitaine. 

On  fit  aussi  la  guerre  dans  le  Rous- 
slllon  sans  succesde  part  ni  d'autre;  et 
Ferdinand,  qui  n'avait  rien  k  ga]H;ner  de 
ce  cdt6,  fit  proposer  une  tr^ve  qui  lui  fnt 
accordee.  On  convint  qu'elle  durerait 
trois  annees  et  qu'elle  ne  concernerait 
que  les  fronti^res  des  Pyr^n^es;  cet  ar- 
rangement futconclu  le  30  mars  1504. 
Le  roi  de  France  edt  d^ir^  signer 
une  paix  definitive;  mais  les  preten- 
tions de  son  adversaire  ^talent  tene- 
ment exag^rees,  qull  ne  fiit  pas  possi- 
ble de  s'entendre.  II  r^olnt  done  de  se 
tourner  d'un  autre  cdt^,  afin  de  briser 
la  ligue  qui  avait  et^form^  centre  lui. 
L'archidue  Philippe  ^taitjustement  ir- 
(ite  de  ce  que  son  beau-pere  se  f Ot  servi 
de  lui  pour  tromper  Louis  XII.  II  re- 
sardait  comme  un  d^shonneur  d*avoir 
ete  rinstrument,  m6me  involontaire^ 
de  la  perfidie  qui  avait  assure  leroyaunie 
de  Naples  aux  armes  espagnoles.  Le 
roi  de  France  profita  de  cette  roesin- 
telligence,  qui  divisait  le  roi  d'£s- 
pagne  et  Tarcniduc,  pourconclure  avec 
ce  dernier  prince  et  avec  Tempereur  un 
traite  particulier.  Cette  convention,  si- 
ffn6ea  Blois,  Ie22  septembre  1504,  est 
de  la  plus  grande  importance;  car,  plus 
tard  elle  servit  de  base  aux  pretentions 
que  Charles  V  fit  valoir  sur  le  Milanais 
et  sur  le  duche  de  Bourgogne.  Yoici 
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quelles  en  6taient  ]e6  prinejpales  clau- 
ses :  II  etait  convenu  que  Charles  de 
Luxembourg,  fiJs  de  1  archiduc  et  de 
dona  Juana,  et  petit-fils  du  roi  des 
Romains,  ^pouseralt  Claude  de  France, 
fille  afnee  de  Louis  XII ; 

Que  Fempereur  dounerait  k  Louis  XII, 
rinyestiture  du  duch^  de  Milan  pour 
lui  et  pour  ses  hoirs  mftles,  eth  leur 
de£aut  pour  sa  OUe  atnee  et  pour  le  due 
de  Luxembourg; 

Que  le  duche  de  Bourgogne,  les 
comt^  d'Aussonne ,  d'Auxerre,  de  Md- 
connais  et  de  Bar-sur-Seine,  avec  les 
duch^  de  Milan,  de  Bretagne,  de 
G^nes,  les  comtesd'Ast  et  de  Blois, 
et  tous  les  biens  patrimoniaux  du  roi, 
formeraient  la  dot  de  la  princesse ; 

One  dans  le  cas  o^  le  manage  ne 
s*enectuerajt  pas  par  Ja  volont^  du  roi , 
les  duebds  de  Milan  ^  de  Bourgogne  et 
d*Ast,  demeureraient  au  fils  de  I'archi- 
duc 

Ce  traits,  fait  sans  le  ooncours  du 
roi  d*£spagne,  blessa  vivement  ce  sou- 
verain  et  augmenta  la  m^sintelligence 
qui  existait  entre  lui  et  son  gendre. 
Aussi ,  quand  la  reine  Isabdle  se  sentit 
atteinte  de  la  maladie  qui  la  conduisit 
au  tombeau,  on  fit  de  vaines  instances 
pour  determiner  I'archiduc  a  passer  en 
Espagoe.  U  se  m^fiait  de  son  beau-p^, 
et  ne  voulait  pas  aller  se  livrer  a  un 
prince  ambitieux  et  capable  de  tout.  Ce 
o*etait  peutngtre  pas  sans  raison  qu'il 
redoutait  le  sort  de  Tinfortun^  don 
Carlos  de  Viane.  U  motiva  son  refus 
de  passer  en  Espagnesur  la  guerre  qu'il 
faisait  contre  le  due  de  Gueldre ,  et  il 
resta  dans  les  Pays-Bas..Cependant,  la 
maladie  de  la  relne  Isabelle  faisait  tous 
les  jours  de  nouveaux  progr^.  Enfin , 
oette  pieuse  princesse  mourut  le  26  no- 
fembre  1504.  Cet  ^v^nement  remplit 
ses  sujets  de  douleur;  car  Isabelle  fut 
line  des  reines  les  plus  sages  qui  aient 
jamais  porti§  la  eouronne.  Elle  avait  les 
talents  et  les  quaiites  de  Ferdinand,  sans 
en  avoir  la  duplicity. 

Isabdle,  avant  de  mourir,  fit  un  testa- 
ment.  Elle  institua  pour  h^ritiere  uni- 
rerselie  de  ses  royaumes  dona  Juana ,  sa 
fille;  et  comme  la  folic  de  cette  princesse 
la  rendait  incapable  de  diriger  elle-m£me 
legouvemeroent  der£tat,  elle  ordon* 
oa  que  Ferdinand  conserverait  la  r^r 


gence  jusqu'a  ce  que  son  petit>fils  Char- 
les de  Luxembourg  edt  atteint  V&ge  de 
Tingt  ans. 

Ces  dispositions  n*6taient  pas  de  na* 
ture  k  calmer  rirritation  qui  existait 
d6\k  entre  Philippe  et  Ferdinand.  L*ar« 
cbiduc  regardait  comme  une  grave  in* 
justice  la  clause  qui  lui  enlevait  Pad- 
ministration  du  royaume  II  commen^a 
done  k  rassembler 'des  troupes  en  Flan- 
dre,  afin  de  se  pr^enter  en  Espagne, 
k  la  t^te  d*une  puissante  arm^e.  Ferdi- 
nand ,  de  son  c6te ,  se  mit  en  6tat  de 
defense,  et  chercha  a  se  faire  des  al- 
ii^. 11  demanda  au  roi  de  France  la 
main  de  sa  niece  Germaine  de  Foix , 
promettaut  d'assurer  la  eouronne  de 
Naples  aux  enfants  qull  aurait  de  cette 
princesse.  Louis  XIl,  aui  avait  pour  sa 
niece  la  plus  vive  tencfresse ,  consent! t 
volontiers  k  ce  maria^e.  II  donna  pour 
dot  a  Germaine  de  Foix  les  droits  qu'il 
avait  k  la  moiti^  du  rovaume  de  Naples 
et  renon^a  au  titre  quMl  portait  de  roi 
de  Naples  et  de  Jerusalem. 

Ce  mariage  fut  un  coup  trte-senstble 
pour  Tarchiduc.  II  perdait  un  alli6  qui 
pouvait  lui  £tre  fort  utile,  et  Ferdinand, 
n'ayant  que  cinquante-trois  ans,  6tait  en- 
core en  age  d'avoir  des  enfants '.  Si  sa 
femme  lui  edt  donn^  un  fils,  les  royau- 
mes d'Aragon,  de  Naples  et  de  Grenade 
eussent  ^te  perdus  pour  Farchiduc  Phi* 
lippe,  dont  toutes  les  esp^rances  k  cet 
^ard  se  seraient  trouv6es  d^ues.  Ce 
prince  crut  que  c'6tait  un  motif  nou- 
veau  pour  sehdter  de  passer  en  Espagne, 
0^  il  comptait  sur  de  nombreux  parti- 
sans. Cependant,  Maximilien ,  plus  pru- 
dent ou  plus  timide,  d^pprouvait  une 
r^olution  qui  pouvait  causer  des  maux 
incalculables.  II  offirit  de  servir  de  m6- 
diateur;  et  Philippe  consentit  k  ce  aue 
la  difficult^  fAt  tranche  d'une  maniere 
amiable.  Un  accommodement  fut  con- 
clu  a  Salamanque.  II  fut  convenu  que 
radministration  du  royaume  serait  par- 
tag6e  entre  dona  Juana,  qui  en  etait 

Sropri^taire, Philippe  son  mari  et  Fer- 
inand,  qui  en  resterait  gouvemeur 
perp^tuel.  Charles  de  Luxembourg  fut 
reconnu  pour  presomptif  h^ritier  de  la 

<  Ferdinand  eat  en  effet  un  fll>  de  la  femme 
Gennaine  de  Foix.  Mais  ce  Jeane  prince,  aaqaei 
on  douna  le  nom  de  D*  Juan ,  vecul  seulement 
quelques  Joars. 
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eouronne.  £n6ii>  aux  termes  de  ce  traits, 
les  revenus  de  la  Gastille  et  du  nouveau 
monde  devaient  6tre  partag^s  par  moi- 
tie  entre  le  roi  catbolique  et  ses  enfants. 
Des  que  cet  arrangement  fut  termini, 
Tarchiduc  s'embaraua  pour  passer  en 
Espagne ;  mais  sa  fiotte,  battue  par  la 
tempete ,  fut  jetee  en  Angleterre ,  ot!i  it 
resta  trois  mois.  Apr^  ce  temps,  il  d6- 
barqua  h  la  Gorogne,  et  ne  fut  pas 
plutot  h  terre  qu*une  foule  de  seigneurs 
mecontents  s'empresserent  d'accourir 
aupres  de  lui.  Comme  il  les  trouva 
mieux  dispose  en  sa  faveur  qu'ii  ne  Ta- 
vait  pense,  et  qu*il  avait  respoir  de 
reunir  bient^t  autour  do  lui  la  plus 
pande  partie  de  la  noblesse  castillane, 
iJ  declara  qu'ii  n*ex6cuterait  pas  la  con- 
vention de  Salamanque.  Ferdinand ,  de 
son  c6t6 ,  fit  de  vains  efforts  pour  ar- 
r^ter  les  progres  de  Philippe :  il  essaya 
de  gagner  les  Gastillnns  par  des  gra- 
ces et  par  des  promesses;  mais  ces 
tentatives  lui  r^ussirent  mal;  presque 
toutes  les  personnes  et  m£me  les  pr^- 
lats  qui  Taccompagnaient  Tabandon- 
nerent  pour  passer  du  cdte  de  son  gen- 
dre,  en  sorte  que  Tarchiduc  s'avan^ait, 
a  la  tSte  d*une  reunion  nombreuse  de 
seigneurs  espaenols  et  flamands  arm6s 
en  guerre,  tandis  que  Ferdinand  n*a- 
vait  avec  lui  que  pen  de  monde.  La 
premiere  entrevue  des  deux  souverains 
eut  lieu  dans  une  maison  de  campagne, 
Domra6e  RemesaL  Cette  conference  ne 
produisit  pas  le  resultat  que  Ferdinand 
en  attendait.  L'archiduc  ne  voulutrien 
relAcber  de  ses  pretentions ,  et  Ferdi- 
nand, forcdde  ceder  a  la  n6cessit^,  sous- 
crivit,  le  27  juin  1506,  un  arrangement 

f)ar  lequei  il  abandonna  a  ses  enfants 
e  gouvernement  de  la  Gastille.  il  se 
r^servait  la  moiti^  des  revenus  de  TA- 
merique  et  vingt-cinq  mille  ducats  sur 
les  rentes  des  maltrises,  dont  I'admi- 
nistration  lui  ^tait  conserv6e.  Gette  con- 
vention fut  imm^diatement  ex^cut^e. 
Mais  le  gouvemement  de  Philippe  ne 
tarda  pas  k  exciter  des  plaintes.  On 
reprocba  k  ce  prince  de  ne  s'occuper 
que  de  ses  plaisirs,  de  se  laisser  gou- 
verner  par  des  favor  is  et  de  d^poiiiiler 
les  Gastillans  des  emplois  qu^iis  occu- 
paient  pour  en  investir  des  Flamands. 
Enfin  il  laissa  entrevoir  i*intentiou  de 
porter  an  ceil  s^v^re  sur  les  abus  de  Tin* 


quisition.  Mais  iln'eutpas  le  temps  d'ac- 
complir  de  graades  reformes.  II  s'^tait 
rendu  h  Tud^le  pour  fairs  un  traite 
d'alliance  avec  le  roi  de  Navarre.  A 
son  retour  a  Burgos,  il  fut  pris  de  la 
fi^vre  et  il  roourut ,  apr^  six  jours  de 
maladie,  le  25  septerobre  1506,  neuf 
mois  seulement  apres  son  entree  en 
Espagne.  G'est  ainsi  que  pent  de  la  ma- 
ni^re  la  plus  inopin^e  ce  prince,  qui  n'e- 
tait  encore  dg^  que  de  vingt-neuf  ans 
et  qui,  par  sa  gr^ce  et  par  ses  ma* 
nitres  aimables,  avait  merits  ie  sur- 
nom  de  Philippe  le  Beau.  II  laissait  sa 
veuve  enceinte  d'une  princesse  qa*elle 
mit  aujour,  lel4  juin  1507,  et  k  laquelle 
on  donna  le  nom  de  Gatherine.  Bien 
des  personnes  attribu^rent  cette  fin 
pr^matur^  k  un  empoisonnement; 
d'autres  soutiennent  qu  elle  fut  causae 
par  les  debauches  auxquelles  Philippe 
se  iivrait ;  d*autres ,  ennn ,  prdtendent 
que  ce  roi  mourut  pour  s'^tre  trop 
echauffe  en  jouant  a  la  paume.  Au  mi- 
lieu de  ces  allegations  differentes ,  od 
est  la  v^rite?  Gette  perte  enleva  a  Tin- 
fortun^e  Juana  le  peu  de  raison  qu*elle 
avait  encore;  il  lui  resta  seulement 
quelques  instants  lucides,  trop  rares 
pour  qu'elle  pdt  s'oecuper  du  gouveme- 
ment. £lle  etait  tout  entiere  a  la  me- 
moire  de  son  marl ,  et  elle  ne  voulait 
pas  se  s^parer  de  son  cadavre,  qu'elle 
portait  toujours  avec  elie. 

Dans  des  circonstanees  aussi  criti- 
ques, il  fallait  prendre  des  mesures 
pour  assurer  le  gouvernement  de  V^iat 
jusqu'a  ce  que  le  prince  Gharlea  edi  at- 
teintsa  vingtiemieannee.  Tousiesgrands 
etaient  d'accord  suree  point;  mais  its 
differaient  sur  le  parti  qu  il  fallait  adop- 
ter. Geux  qui  vou latent  sinc^rement  la 
tranquillite  publiqueproposaientde  rap- 
peler  le  roi  catholique  :  mais  un  grand 
nomfore  de  personnes  craignaient  que 
Ferdinand  ne  cherchftt  a  se  venger  de  Ta- 
bandon  injurieux  ou  presque  tout  le 
monde  Tavait  laiss^.  Les  uns  voulaient 
qu'on  fit  un  conseil  de  r^gence  dont  les 
membres  seraient  choisisparles  cortes; 
les  autres  songeaient  a  confier  le  gouver- 
nement k  Maxilimien ,  d^autres  au  roi 
d* Angleterre.  L'ardievdque  de  Tolede , 
Ximenez  de  Gisneros,  se  mit  a  la  tdte  du 
parti  qm  voulait  confier  le  gouverQe* 
ment  de  la  Gastille  k  Ferdinand  le  Ga? 
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thoUqne;  et  nalgr^  )a  vive  r^istanoe 
qu'il  reocontra ,  il  sut  le  faire  |^?aJoir. 
Poar  prix  de  eet  important  service,  il 
requt  le  chapeaa  de  oardinal,  que  Fer- 
dinand lui  rap^rta  en  revenant  d'lta- 
lie ,  ou  lea  afiraires  du  royaume  de  Nar 
pies  avaient  necessity  sa  pr^aenea.  D^ 
que  le  roi  fiit  de  rctour  eo  Eapagne,  il 
r^ablitla  tranquillity,  eaima  lea  esprita 
et  rendit  aux  loia  toute  leur  putataDee. 
Nod  content  d*avoir  d^truit  en  Es- 
pagne  la  poiaaance  dea  nousuloiattSy  il 
alia  porter  la  gnerre  aur  las  cdtes  d'A- 
frique,  oik  lea  Eapagnola  firent  d'ioopor- 
tantes  oonqu^tea.  £nfin,  aux  eouron- 
nea  d* Aragon ,  de  Castille ,  de  Naples 
et  de  Sicile  qu'il  portait  deja  il  ajouta 
une  couronne  noutelle.  Pour  bien  se 
rendre  compie  des  ^v^nemeats  qui  ont 
amen^  la  minion  de  ia  Navarre  i  la 
monarcfaie  espagoole,  il  £iut  se  rappe- 
ler  quelle  ^tait  aJors  la  position  dea 

(puissances  europ^nnes.  Le  pape  Ju- 
es  II,  n^  au  village  d'Abbezale,  prte 
Savone,  dans  les  £tats  de  GInea ,  souf- 
frait  impatiemment  que  son  paye  natal 
fUt  soumia  k  la  domination  fran^ise. 
II  e^t  vonlu  cbasser  tons  lea  Grangers 
oui  se  disputaient  la  souverainet^  de 
1  Italic.  II  eiHt  voulu  exterminer  k  la  fols 
les  Espagnola,  les  Francais  et  lea  im- 
p^aux ;  mais,  seataot  men  que  les  for- 
ces de  ritalie  6taient  insufilsantes  pour 
unesemblable  tMie,  il  cberchait  a  les 
d^tmire  Tan  par  Tautre.  II  les  brouil- 
lait  ou  les  raoeommodait  Tun  avec  Tau- 
tre,  snivant  aes  int^Hks;  ce  fat  en 
grande  partie  le  earact^re  turbulent  de 
ce  pontile  qui  cau^  toutes  les  guerrea 
de  cette  ^oqiie.  La  r^ublique  de  Ye* 
nise  avait  profit^  de  la  sainte  ligue 
formee  centre  Charles  VIII,  pour  s'em- 
parer  de  quelaues  ports  de  la  Pouille, 
dequelqnes  villesdependantesdu  saint- 
si^,  du  duch^  de  Milan  ou  des  do- 
maines  de  TEmpire.  Le  pape  voulait 
avant  tout  deiKMiiller  les  V^nltiens  dea 
eonqu^ea  qu  ils  avaient  faites  sur  le 

fatnmoine  de  Saint-Pierre.  II  parvint 
se  liguer  eontre  cox  avec  la  France , 
I'Espaffine  et  I'empereur.  Cette  coali- 
tion ,  ULmenae  dans  les  annates  de  I'lta- 
lie ,  re^t  le  nom  de  li^ue  de  CamhraU 
Une  anrnte,  enT0^6e  par  Louis  XI!,  bat- 
tit  les  forces  v^nitiennes.  Tous  les  al- 
ii^ frofit^ent  de  oette  victoire  que 


les  armes  francaises  avaient  seules  reni« 
port^.  Les  fispagnols  reeouvrerent 
eeux  des  ports  du  rojaume  de  Naples 
que  lea  Yenitiens  avaient  usurps.  Les 
terrea  du  domainede  Saint-Pierre  fiarent 
rendues  au  pape.  Quand  Jules  eut  ainsi 
attaint  le  premier  but  quMI  s*^tait 
popose,  11  songea  k  d^truire  en  Italia 
la  puissance  des  Franoats ;  et,  n'osant 
attaquersans  motif  eeux  avec  lesqueis 
il  venait  de  Jurer  amiti^ ,  il  commen^a 
par  s'en  prendre  au  due  de  Ferrare , 

aui  ^tait  leur  alli^.  Louis  XII  refusa 
'abandonner  le  due  k  la  vengeance  du 
pape.  Ce  fut  pour  Jules  un  motif  sufll- 
sant  de  rupture.  Il  attira  dans  son  parti 
I'empereur,  la  r^ublique  de  Yenise, 
TEspagneet  I'Angleterre.  Cette  nou- 
velle  coalition  avait  pour  but  de  cbas- 
ser les  Francais  d'ltalie;  et,  de  m6me 
que  celle  dirig^  oontre  Chariea  YIll, 
elle  prit  le  nom  de  sainte  ligue.  Mais 
Tarm^  des  eoalis^s  fat  battue  par  les 
Francais,  aupr^  de  Ravenne,  le  11 
avril  1513.  Au  reste ,  le  pape  ne  s'^tait 
pas  content^  d'employer  eontre  ses 
adversairea  les  armes  temporelles.  II 
avait  Ailmin^  rexcommunication  eon- 
tre Louis  XII ,  et  il  avait  m%  le  royau- 
me de  France  en  interdit.  Louis  XII,  de 
son  e6t^ ,  en  avait  appel^  au  futur  con- 
die;  il  avait  fait  convoquer,  par  lea  car- 
dinaux  d^vou^a  la  France,  un  concile 
gen^l  qui  s'toit  r^uni  a  Pise.  Jules  11 
proclama  ce  concile  schismatique.  II 
d^clara  tous  eeux  qui  s'y  rendraient  ou 
qui  le  soutiendraient  ennemis  de  Dieu 
et  f^uteurs  d'h^r^sle.  La  France ,  en  ce 
moment,  se  trouvait  abandonn^«  de 
presque  toua  ses  alli^ ;  cependant ,  le 
roi  de  Navarre  lui  etait  rest^  fidele. 

Quand,  en  1479,  la  reine  L^onore 
de  Navarre  avait  senti  la  mort  s'appro- 
cher,  elle  avait  mis  par  son  testament 
la  couronne  de  Navarre  sous  la  protec- 
tion de  la  France ,  parce  qu'elle  se  m^- 
liait  de  ia  perfidie  de  Ferdinand ,  son 
fr^re  consanguin.  Elle  eut  pour  succes- 
seur  Francis  Pb^bus,  son  petit-fils.  II 
^tait  h  peine  sur  le  trdne ,  que  Ferdi- 
nand et  Isabelle  firent  de  pressantes  de- 
marches aupr^  de  Madeleine,  sa  mere, 
pour  qu'il  ^pousdt  une  de  leurs  fiiles. 
Madeleine,  pour  ne  pas  toe  oontrainte 
de  ceder  a  leurs  obsessions ,  se  retira 
dans  las  domainea  qu'elle  poss^dait  en 
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Franee.  Le  80  jaavier  1483 ,  elle  ^tait 
h  peine  arrivde  a  Pau,  que  Francois 
Phebus  mourut.  II  n'^Uit  Ag^  que  de 
quiozeans>  etn'avait  pas  encore  accom- 
pli la  quatrieme  annee  de  son  r^ne. 
On  pensa  qu*il  avait  ^16  enipoisonn^; 
inais  rint^ret  que  Ferdinand  avait  h  se 
d6faire  d*un  prince  qui  repoussait  son 
alliance  fut  peut-^tre  le  seul  motif  qui 
fit  croire  k  Texistence  de  ce  crime,  doot 
les  historiens  ne  rapportent  aucune 

Ereuve.  Apres  la  mort  de  Francois  Pb^ 
us,  sa  soeur  Catherine  h^rita  de  la 
couronne  de  Navarre.  Isabelle  et  Fer- 
dinand s'emprpss^rent  de  fiaire  deman** 
der  la  main  de  Catherine  pour  don  Juan, 
leur  fils ;  mais  la  reine  mere  r^pondit 
qu'elle  ne  pouvait  prendre  aucune  r^ 
solution  sans  avoir  consult^  le  roi  de 
France.  Le  14  juin  de  i'ann^e  suivante , 
la  reine  Catherine  fiit  mari^  h  Jean 
d'Albret ,  comte  de  P^rigord.  £n  1512 , 
lorsque  Jules  n  r^unit  presque  toute 
TFurope  contre  la  France,  Catherine 
et  Jean  d'Albret  refusdrent  d*entrer 
dans  la  coalition.  Le  roi  catholiqueleur 
fit  demander  qu'au  moins  ils  livrassent 
un  passage  par  la  Navarre  aux  troupes 
espagnoles  qu'il  voulait  envoyer  en 
Guyenne,  oii  le  roi  d'Angleterre  devait 
porter  la  guerre.  Jean  d*Albret  repon- 
dit  qu*il  desirait  garder  une  stricte 
neutrality.  Alors  Ferdinand  fit  rassem- 
bier  des  troupes  nombreuses  dans  TA- 
lava ,  sous  le  pretexte  de  les  faire  pas- 
ser en  Guyenne  par  les  ports  de  la 
Guipuscoa.  Le  8  juin,  une  flotte  an- 

Slaise  de  quatre-vingts  Yoiles  vint  abor- 
er  au  Passage  et  mit  a  terre  une  ar- 
m^e  anglaise ,  command^e  par  le  due 
d*Orset.  Ferdinand,  au  lieu  aempioyer 
ces  troupes  en  Guyenne,  ainsi  que  cela 
^tait  convenu  avec  le  roi  d*Angieterre, 

{)rofita  de  leur  presence  pour  envahir 
a  Navarre.  L'arm^  espagnole,  sous 
la  conduite  du  due  d*Albe,  s'.empara  de 
Pampelune.  Cette  capitale  se  rendit, 
sans  faire  la  moindre  resistance;  et  son 
exemple  fut  suivi  par  toutes  les  villes 
de  la  Navarre,  a  Texception  de  Tud^le, 
d*£stella  et  de  la  Vallee  d'fiscua. 

A  Tapproche  du  danger^  la  reine  Ca- 
therine et  ses  enfants  s'^taient  retires 
en  B6am.  Jean  d'Albret  s'6tait  d*abord 
enferm6  h  Pampelune,  avec  Tintention 
de  s'y  dtfendre;  mais ,  trabi  par  la  £bo- 


tion  des  Beaumont,  qui  fisdsait  cause 
communeaveclesCastinans,  ilfutoblig^ 
de  se  r^fugier  de  Tautre  c5t^  des  Py- 
r^n^ss.  Au  mois  d*octobre ,  il  revint, 
a  la  t^te  d*une  arm^  fran^ise,  assi6- 

Ser  Pampelune;  mais  il  ne  put  se  ren- 
re  mature  de  cette  capitale,  il  fiit 
oblige  de  repasser  les  Pyrenees ,  et  la 
Navarre  entiere  resta  au  pouvoir  des 
Castillans.  Quant  aux  Anglais,  ils  se 
retirerent  furieux  d*avoir  (^  oris  pour 
dupes ,  et  d'avoir  fait  un  coAteux  ar- 
mement  pour  venir  asslster  h  la  con- 
qu^te  que  Ferdinand  avait  faite  de  ce 
royaume.  Beaiicoup  d*historiens  espa- 
gnols  '  s'attachent  a  justifier,  en  cette 
circonstance,  la  conduite  de  Ferdinand, 
lis  trouvent  tout  naturel  que  ce  prince 
ait  d6tr6n6  sa  petite-niece,  qui  n'avait 
fait  contre  lui  aucun  acte  d'bostilite. 
II  me  semble  cependant  qu*ii  suffit 
d'exposer  les  faits  pour  que  la  cons- 
cience de  tout  homme  de  bien  les 
qualifie. 

La  conqulte  de  la  Navarre  fut  la  der- 
niere  action  d'une  ffrande  importance 
qui  ait  signal^  le  regne  de  Ferdinand 
le  Catholique.  Trois  ans  plus  tard , 
le  23  Janvier  1516 ,  ce  prince  remit 
son  Sme  a  Dieu. 

Les  jugements  les  plus  oppos^^  ont 
^t^  portes  sur  ce  roi.  £n  general,  les 
toivains,  pour  baser  leur  opinion  a 
son  egard ,  ont  consult^  leurs  propres 
passions  plus  souveot  que  la  verit6 
des  faits.  Ainsi,  les  auteurs  espaj^nols, 
c^dant  presjue  tons  k  un  sentiment 
de  fierte  nationale,  ne  veulent  pas  s*a- 
vouer  a  eux-mdmes  que  la  mauvaise  foi 
de  Ferdinand  a  servi  k  Tagrandisse- 
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*  Aareste,  oe  n'estqa'en  (Moatoraot  ks  faits, 
a^cD  oubliaDt  les  dates  que  oes  pao^ristes 
,e  rosurpaUon  saveot  fcrire  rhistoire. 
Void,  par  exemple,  an  passage  d'Ascaraorta, 
llvre  X,  dernier  aliote : «  SiFerainand  leCatbo- 
«  liqne  avait  solllcit^  pour  son  fils  ain6  la 
«  main  de  Catherine  de  Navarre,  oe  n'dtait  pas, 
«  eomtM  le  pentenl  quelquei  aut€un  ebnu%' 
«  gertt  pour  Joindre  h  ses  vasles  domaines 
«  oetle  rfcbe  porUon  de  la  P^insule ,  mais 
a  poar  garantir  de  oe  odt^  ses  frontidres  oonlra 
R  les  invasions  des  Pran^ais »  qui  lui  dlspu- 
« talent  alon  ( enionces )  ses  diolu  au  royaume 
a  de  Naples.  » 

Voici  les  dates ;  c*est  en  1483  que  FerdlDand 
a  fait  demander  la  main  de  Catherine ;  c*est 
en  1484  que  celle  princesse  a  Spouse  Jean  d'Al- 
bret Or ,  il  n*6tail  pas  quesUon  h  oetle  4poque 
de  la  guerre  de  Naples,  qui  n*a  commenoi 
qaeonze  BQ8  plus  tard,  c est-^-dlro eo  I49&. 
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ment  de  leur  pays.  Us  inveotent  les 
flophismes  les  plus  extravagaots  pour 
jostifier  toutes  les  actions  de  ce  roi. 
Les  auteurs  Strangers,  au  contraire,  se 
laissent  souvent  aller  h  un  sentiment 
de  jalousie,  lis  vont  jusqu'^  nier  les 
grandes  quality  dont  ce  prince  etait 
doue.  Cependant ,  II  a  su  faire  la  guerre 
avec  courage  et  avec  bonheur.  Ce  dont 
il  faut  surtout  le  louer,  c*est  qu'il  a 
8u  retablir  Tordre  et  la  tranquillity 
dans  des  ftats  boulevers^  depuis  tant 
d^annees  par  les  discordes  civiles ;  il  a 
rendu  la  force  aux  lois ;  il  a  institu6 
une  milice  charge  de  poursuivre  le  vol 
et  le  brigandage;  aux  ro^auroes  qu*il 
aTait  refos  de  ses  aieux  il  a  joint  les 
royaumes  de  Grenade,  de  Naples  et  de 
rtavarre.  11  a  fait  anssi  des  oonqultes 
en  Afrique.  C'est  sous  son  r^ne  que 
le  nooveaa  monde  a  ite  d^uvert ;  en- 
Cn ,  quand  on  pense  aux  grands  6v^ne- 
ments  aui  s'accomplirent  de  son  temps, 
on  oublie  involontairement  ce  qu'il  y 
avait  dans  son  caract^re  de  perfidie 
et  de  cruante. 

KiSlll  DE  CBABLES  T.  —  MOBT  DB  XIHElfEZ  BB 
aSllEROS.  —  LA.  €ERHA1CIA  DE  TALEHCB  ET 
LEft  COaOMEBOS  DE  CASIILLB.  —  LETTRB  DE 
DOR  JOAN  DE  PADOLA . —  GUEEmBS  EH  FKANCEy 
EN  ITAUB  ET  EN  ALLEMAeRE.  —  GON^ftTB 
DE  JVmS.  —  TBRTATITE  OONTEB  ALGEE.  — 
ABMCATIOif  DE  GHABLE8  V. 

A  peine  connut-on  en  Flandre  la 
malaoie  du  roi  Ferdinand,  que  le  conseil 
de  rarctiiduc  Charles  envoya  en  Espa- 
gne,  avec  d^  instructions  secretes, 
Adrien  Boyens,  qui  ^tait  pr6cepteur  de 
oe  jenne  prince ,  afin  qu'il  dejoudt  par 
n  presence  toutes  les  mtrigues  qui  au- 
rajent  pu  porter  prejudice  aux  Int^r^ts 
de  son  ^eve.  Aussitdt  que  Ferdinand 
fbt  mort ,  Adrien  essaya  de  s'emparer 
du  poafoir  pour  gouvemer  TEspagne, 
au  nom  de  Charles ,  jusqu'k  ce  que  ce- 
lui-ci  fdt  vena  prendre  lul-mtoe  les 
rdnes  der£tat.  Cependant,  cette  preten- 
tion n'etait  pas  enti^rement  fondle;  car 
Chanies  n'avait  pas  encore  atteint  la 
Diajorit^  de  vingt  ans,  fix6e  par  le  testa- 
ment d'Isabelle;  et,  d'un  autre  c6t6, 
Ferdinand  avait,  par  son  acte  de  der- 
ni^e  volonte ,  Iai8s6  le  gouvernement 
de  lEspagne  au  cardinal  Ximenez  de 
Cisneros,  jusqu'a  ce  que  Charles  f6t  en 


fi^e  de  gouvemer  par  lui-m^e.  Ces 
discussions  donn^rent  lieu  h  cjuelques 
troubles.  Mais  lasa^esse  d'Adnen  etde 
Ximenez  les  eut  bientdt  apaises ;  ces 
deux  ministres ,  malgr^  la  difference  de 
leurs  caracteres,  convinrent  de  gouver* 
ner  en  commun.  Cet  arrangement  ne 
satisfit  pas  tout  le  monde.  11  y  eut  des 
grands  qui  voulurent  s'opposer  It  la  r^- 
gence  du  cardinal,  et  qui  exigerent  qu'il 
leur  justiGdt  des  pouvoirs  en  vertii  des- 
quels  il  gouvernait  la  monarchic.  Xi- 
menez essaya  de  les  contenter  en  leur 
montrant  le  testament  de  Ferdinand ; 
et,  commeils  r6pondaientque  cela  n*^ 
tait  point  sufBsant;  que  Ferdinand, 
simple  gouverneur  dela  Castille,  n'avait 
pu  d^leguer  un  pouvoir  qu'il  n'exer<^ait 
lui-m^me  qu'a  un  titre  pr^ire,  le  car- 
dinal fit  approcher  les  grands  d^une  des 
fen^tres  de  son  palais,  et  leur  montrant 
deux  miile  hommes  de  vieilles  troupes 
ranges  en  bataille  et  soutenus  par  une 
nombreuse  artillerie  :  «  Voil^  encore, 
leur  dit-il,  les  pouvoirs  en  vertu  desquels 
je  gouvernerai  I'Espagne  jusqu'^  Tarri- 
vdedu  roi. » 

De  sonc6te,  Charles,  voulant  assurer 
la  tranquillity  des  Pays-Bas,  avant  de  se 
rendre  dans  la  p^insule,  avait  envoys 
M.  de  Chi^vres  comme  ambassadeur  h 
Francois  I^**;  et  par  un  traits,  sign^  h 
Noyon  le  18  aodt  1516,  il  fut  convenu 
que  Charles  6pouserait  Louise,  fille  af- 
nde  du  roi  de  France;  qu'il  payerait  h 
ce  souverain  cent  mi  He  ecus  pour  le  d^- 
sint^resser  de  ses  droits  au  royaume  de 
r^aples ;  enfin,  que ,  dans  I'espace  de  six 
mois,  il  rendrait  la  Navarre  a  Henri,  fils 
de  Jean  d'Albret.  Ce  fut  seulement  une 
ann^  apr^s  la  signature  de  cette  con- 
vention que  Charles  s'embarqua  pour 
TEspa^ne.  II  aborda  le  19  septembre  h 
Villa  viciosa,  port  des  Asturies;  et,  apres 
s'6tre  repos^  quelques  jours  dans  cette 
ville  des  fatigues  de  la  mer,  il  se  mit  en 
route  pour  Burgos.  En  allant  au-devant 
delui,  lecardinal  Ximenez  mourut  dans 
la  ville  de  Roa.  Bien  des  auteurs  pr^ 
tendent  qu'il  mourut  empoisonn^.  Le 
poison,  cTisent-ils,  luifut  donn6  dans  un 
pdt^  de  truites  par  des  personnes  int6- 
ressees  a  ce  que  le  ieune  roi  ne  recdt 
pas  ses  conseils  saluiaires.  Mais  les 
nistoriens  n'alldguent  aucune  preuve, 
et  il  n'est  pas  besoin  de  recourir  h  la 
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supposition  (Tun  crime  pow  expliqner 
la  mort  d'un  vieillard  de  quatro-viDgtet 
un  aos.  Ximenezde  Gisneros  est  un  dos 
plus  grands  homines  doDt  TEspagoe 
puisse  se  glorifier.  Ministre  d'Isabelle  et 
de  Ferdinand,  il  n'usa  janoais de  Tauto* 
rit^  qui  lui  fut  confiee  que  dans  Tint^^t 
du  pays.  Sa  moderation  et  sa  modestie 
ne  le  mirent  pas  k  I'abri  des  attaquesde 
I'envie ;  mais  il  meprisait  les  calomnies 
et  les  iibelles  dirig^  contre  lui.  II  r6« 
pondit  a  quelques  personnes,  qui  i*exci* 
taient  h  en  tirer  vengeance :  «  Lais8on»- 
lesparler,  puisqu'ils  nous  laissent  faire. 
Si  ce  qu'ifs  disent  est  mensonger,  U 
faut  en  rire;  si  oela  est  vrai,  tAchons  de 
nous  corriger.  »  Issu  d'une  faniiiile  obs- 
cure, il  s'^eva  par  son  m^rite  seul  aux 
plus  hautes  dignites.  II  fut  confesseur 
dlsabelie,  archev^que  de  Tol^de,  car- 
dinal et  ministre.  Dot^  d*immenses  re« 
veuus ,  il  sut  les  administrer  avee  tant 
d*6conomie,  qu'il  put  avec  ses  ^pargnes 
lever  une  arm^e,  a  la  t^te  de  laquelle  ii 
conquit  la  ville  d*Oran. 

11  fonda  et  il  dota  richement  Tunl* 
versite  d'Alcala  de  H^narez.  Voulant 
emp^er  que  le  rite  mozzarabe  ne  se 
perdtt  enti^rement,  il  fonda  dans  la  cha« 
pelle  de  Toldde  an  ehapitre  de  chanoi- 
nes,  auxquels  il  imposa  Tobligation 
d'officier  selon  ce  rite.  Yers^  dans  la 
connaissance  des  langues  orientales,  il 
consacra  des  sommes  ^normes  k  Tao- 
quisition  de  precieux  manuscrits  b^ 
breux,  grecs,  latins  et  chaldafques  de 
la  Bible ,  et  c'est  h  ses  soins  qu  est  due 
la  premiere  Bible  polyglotte. 

Personne  ne  fut  plus  simple  que  Xi  - 
menez  de  Cisneros  dans  sa  vie  priv6e. 
Au  temps  de  sa  plus  grande  Elevation, 
il  alia  visiter  ses  parents,  qui  ^taient  dans 
une  position  modeste.  11  les  combia  de 
bieniaits ;  mais  il  ne  voulut  pas  les  ti- 
rer de  rhumble  condition  dans  laquelle 
lis  ^taient  nes.  £tant  arrive  k  la  porta 
d'une  paysanne,  qui  ^tait  sa  proche  pa- 
rente,  il  la  surpnt  au  moment  ou  elle 
etait  occup^e  a  p^trir  le  pain  de  sa  fa- 
mille.  Cette  femnie  voulait  changer  de 
v^tement  et  mettre  un  costume  plus 
convenable  pour  le  recevoir.  «  Non! 
non ,  lui  dit-il ;  ce  costume  et  cette  oc- 
cupation vous  sieent  a  raerveille.  Ne 
vous  embarrassez  que  de  votre  pain,  de 
peur  qu*il  ne  se  perde. » 


Apr^la  mort  deXlmenei,  Charles  se 
rsnmt  d'abord  a  Burgos  et  ensaite  k 
Valladolid ,  ou  les  cort^  de  Castillo 
6taient  convoqu^es.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'il  s'y  fit  reconnattre  comme 
roi.  Cette  assembles,  fiddle  auxancieos 
usages  de  la  monarchic ,  voulait  roain- 
tenir  les  droits  de  lareine  Jeanne;  il 
n*obtint  son  consentement  qu'a  la  con- 
dition expresse  que  le  nom  de  sa  mere 
pr^o^erait  le  sien  sur  tons  les  actes', 
etc|U*elle  rentrerait  dans  tous  ses  droits, 
si  jamais  die  venait  k  reoouvrer  Tusage 
delaraison.  Avantde  pr^erle  serment, 
les  deputes  voulurent  exiger  que  le  jeune 
roi  jurdt  d'observer  et  de  maintenir  les 
fueros  et  les  Iibert6s  du  royaume.  lis 
r^lamerent  surtout  Tex^ution  d'un 
r^glement,  fait  en  1611,  dans  les  cortes 
de  Burgos,  qui  d^fetidait  de  donner 
aucun  emploi  a  des  Strangers.  Mota, 
6v^que  de  Burgos,  qui  presidait  les 
cortes,  et  qui  parlait  au  nom  du  roi, 
promit  que  ce  prince  confirmerait  les 
privileges  de  la  nation.  Charles  fut 
done  proclame  roi,  le  7  f^vrier  1618;  et 
il  obtint,  en  m^me  temps,  des  cortes  un 
don  gratuitde  600,000  ducats,  paya- 
bles en  trois  ans.  Mais  il  ne  tarda  gu^re 
a  manquer  a  la  parole  donn^e  en  son 
nom.  II  eieva  un  Stranger  a  la  dignit6 
de  chancelier  de  Castillo.  Guillaume  de 
Crov,  neveu  de  Giievres,  bien  qu*il 
n*edt  pas  in^me  T^ge  canonique ,  fut 
aussi  nomme  arohevdqae  de  Tolede. 
Enfin,  larapacite  des  Flamands,  qui  for- 
maient  la  cour  de  ce  prince,  augmenta 
encore  le  mecontentement  general.  On 
se  plaignait  de  ce  qu'ils  faisaient  sortir 
tout  le  numeraire  du  royaume.  Chie- 
vres ,  qui ,  par  ses  exactions ,  avait  ra* 
masse  des  sommes  immenses,  les  avait 
fait  passer  dans  les  Pays-Bas  ;  et  la 
monnaied'or  etait  devenue  si  rare  que, 
ouand  on  en  trouvait  une  piece,  on  lui 
disait  t 

Dobtonde  a  dos  nora  buena  estedes, 
pues  con  vos  no  top6  Xebres. 

«  Petit  doublon,  soyez  le  bien^venu ,  puis- 
que  Chi^vres  ne  vous  a  pas  enooie 
trouve. » 

Au  nnois  de  mai ,  Charles  passa  en 
Aragon,  ou  il  ^prouva,  relativement^  sa 
reconnaissance  comme  roi,  les  m^mes 
diffieult^s  qui  lui  avaient  M  faites  en 
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Castille.  II  ne  fut  procJam^  a  Saragosse 
que  le  22  septembre.  li  rencontre  en- 
core les  m6mes  objections ,  lorsquMl  se 
rendit  enCatalogne,  an  commencement 
de  Tannee  suivante.  II  ne  fut  reconou 
comte  de  Barcelone  que  le  IS  avril.  II 
^tait  en  cette  ville,  quand  11  recut  la 
Douvelle  de  la  mort  de  Maximilien,  son 
aleul.  Les  sommes  ^normes  qu'il  avaft 
tirees  des  Espagnols  lui  servirent  Jk 
aeheter  le  suffrage  du  corps  germani- 
que.  II  fut  proclam6  empereur,  sous  le 
nom  de  Charles  y,  Ie28juin  1519;  et  le 
due  de  Bavi^re  vint,  en  quality  d'am- 
bassadeur  des  ^lecteurs,  lui  apporter,en 
Catalogne,  la  nouvelle  ofBcielle  desa 
nomination.  A  partir  de  ee  moment. 
Charles  crut  detoir  changer  le  titre  qui 
jusque-lli  lui  avait  6t6  donn^.  II  prtt 
celuf  de  Majesty,  que  les  autres  souve- 
rains  ont  bieotdt  adopts,  puis  Use  pr4- 
para  a  passer  en  Ailema^ne,  pour  aller 
y  recevoir  la  couronne  imp^riale.  Ce- 
pendapt,  il  n'avait  pas  encore  visits  tons 
ses  royaumes  dela  P^ninsule;  et  les 
troubles  qui  commen^aient  a  se  mani-* 
fester  a  Valence  y  eussent  rendu  sa . 
presence  n^cessatre.  Sous  le  pr^texte  de 
se  tenir  en  garde  contre  les  tentatives 
des  Maures ,  ^ui ,  disait-on,  6taient  res- 
tes  en  relation  avec  les  musulmans 
d'Afrique ,  les  corps  de  m^iers  de  Ya- 
lence  avaient  forme  une  association  ar- 
mee  que,  dans  leur  dialecte,  ils  avaient 
appelee  Germania.  Ce  nom  repond  au 
mot  espagnol  Hermandad,  c'est-li-dire 
fraternity.  Les  associds  se  donnaient  le 
nom  de  Cermanats  ou  firaternisants. 
lis  avaient  pour  but  r^l,  en  faisant 
cette  confederation,  de  se  d6fendre  mu- 
tuellement  contre  les  violences  et  les 
vexations  des  nobles  et  Aes  eccldsiasti- 
ques.  \\s  avaient  dlu  trente  d'entre  eux, 
gulls  avaient  charges  du  soin  de  veiller 
a  leurs  inter^ts  communs  et  de  faire 
rendre  la  justice.  Pendant  que  ces  61d- 
ments  de  discorde  fermentaient  h  Va- 
lence, leroi,  qui  dtait  press6de  se  rendre 
en  Allemagne,  envoya  demander  en 
cette  yille  que  les  trois  bras  du  royaume 
lui  fissent  le  serment  accoutume,  en  le 
dispensant  d*assister  aux  cartes.  Les 
trots  bras  s*assembl^rent ;  et,  apres 
avoir  longtemps  confer^,  ils  ddcid^rent 
qu'U  n*dtait  pas  possible  de  condes- 
cendre  aux  d^irs  du  roi,  parce  que  cela 


dtalt  contraire  aux  lols  du  royaume. 
N6anmoins,  le  roi,  persistant  dans  sar^ 
solution  de  se  rendre  en  Allemagne  le 
plus  promptement  possible ,  jura  sur  le 
livre  des  Evangiles  d'observer  les  lols  et 
privildses  des  Valedciens.  II  chargea 
son  pr6cepteur  Adrien,  qu^it  avait  fait 
nommer  cardinal ,  dialler  pr^ider  en 
son  nom  les  cort^s  de  Valence,  d> 
presenter  aux  d^utes  le  livre  sur  le- 
quel  le  serment  avait  iX%  pr^t^  par  lui 
et  de  leur  en  repeter  les  t^rmes.  Mais 
le  bras  noble  et  le  bras  eccldsiastique  ne 
Toulurent  pas  se  oontenter  de  cet  ac- 
commodement.  lis  refus^rent  de  laisser 
enfreindre  leurs  privil^es.  Leroi  fut  si 
m^ontent  de  cette  obstioation  des  cor* 
tes  de  Valence,  qu'il  rendit  ^  la  confe- 
deration desOermanatsle  privil^e  qu'il 
lui  avait  retire  de  se  maintenir  en  ar- 
mes  et  de  se  nommer  d%%  syndics. 
Avantde  partir  pour  I'Allemagne,  Char- 
les dtait  dans  la  ndcessit^  de  r^unir  les 
cort^  de  Castille  et  de  Ldon.  Les  dons 
gratuits  qui  lui  avaient  €\jk  accordds 
^talent  dei^  ddpensds.  Probablement 
une  grande  partie  de  ces  subsides 
•Hient  servi  k  acl^eter  les  suffrages  du 
corps  germanique;  denouveiles  sommes 
lui  dtaient  ndcessaires  pour  faire  face 
aux  frais  de  son  voyage  et  de  son  cou- 
ronnement.  Uconvoqua  done  les  cort^s 
de  Castille  et  de  lAon  dans  la  ville  de 
Saint- Jacques  de  Compostelle.  Le  choix 
de  cette  ville  fut  un  nouveau  sujet  de 
mdcontentement,  jamais  les  cortes  n'y 
avaient  ^x€  rdunies.  Aussi,  les  ddputds 
de  Tol^de ,  de  Salamanque  et  de  quel* 

Sues  autres  cit^  allerent-ils  h  Valla- 
olid  au-devant  du  roi,  pour  lui  faire 
des  representations;  mais  il  refusa  de 
les  recevoir,  et  il  leur  fit  dire  qu*ii  les 
entendrait  a  Tordesillas,  ou  il  se  rendait 
pour  prendre  cong6  de  sa  m^re.  D^s 
que  cette  rdponse  rut  connue,  le  bruit 
se  rdpandit  que  Charles  voulait  emme- 
ner  avec  lui  la  reine  Jeanne  en  Allema^ 
gne.  Le  peuple  de  Valladolid  se  sou- 
leva.  Au  son  de  la  cloche  d'alarme  de  la 
Earoisse San-Miguel,  plus  de  cinq  mille 
ommes  se  rdunirent  sur  la  place  pu- 
blique  en  criant :  yive  le  roi  D.  Carlos! 
pirissent  ses  mauvaU  conseiUers !  Ila 
etaient  determines  a  mettre  amort  M.  do 
Chi^vres  et  les  autres  Flamands ;  maia 
le  premier  parvint  h  s'eohapperi  et  left 
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autres  preaserent  le  roi  de  sortir  de  la 
▼ille.  Le  roi  moDta  aussitdt  a  cbeval;  il 
trouva  a  Ja  porta  de  la  ville  an  peloton 
de  s^itieox  qui  Youlikrent  ie  retenir; 
mais  sa  garde  lui  ayant  ouvert  an  pas- 
sage au  milieu  d*eox,  il  sortit  et  se  ren- 
dit  h  Tordesillas.    Aor^  son  depart, 
r^meute  de  Valladolia  s*apaisa;  cequi 
permit  au  roi  de  continuer  prompte- 
ment  son  voyage.  Apr^  ^tre  rest^  un 
jour  seulemeot  avec  sa  m^re,  il   se 
remit    en   route    pour    Santiago    de 
Compostelle,  ou  lescortes  furent  ou- 
vertes,  le  V  avril  1520.  On  tint  inu- 
tilement  beaucoup  de  s^nces,  parce 
que  les  d^put^  de  TolMe,  de  Sala- 
manque,  de  Seville,  de  0[)rdoue,  de 
Toro,  de  Camora,  d'Avila  etd'autres  ci- 
tes ^  refuserent  d*accorder  le  subside  qui 
6tait  Tubjet  principal  de  cette  assem- 
bl6e.  Charles,  vi  vement  irrit^  de  ce  ref us, 
transporta  les  cort^s  a  la  Ck)rogne ;  et  si 
les  circonstances  le  lui  eussent  permia, 
il  auraitprouv^son  ressentiment,  enpu- 
nissant  les  d^putds;  mais  il  se  conteota 
pour  le  moment  d'exiler  le  repr^en- 
tant  de  Tol^e,  qui  avait  montre  le  plus 
de  fermet6.  A  cet  acte  de  tyrannic, 
Tolede  se  souleva.  Cette  ville  prit  les 
armes  pour  la  defense  de  sea  fueros  et 
de  ses  privileges.  Un  des  principaux 
habitants,  nomm6  Juan  de  Padilla,  qui 
avait  pour  femme  Maria  Pacheco,  fille 
du  oomte  de  Tendilla ,  fut  choisi  pour 
chef  par  les  r^volt^.  Ce  fut  inutile- 
ment  que  Charles  voulut  faire  arrlter 
les  personnes  qui  se  trouvaient  k  la 
t^te  de  ce  mouvement ;  ses  ordres  ne 
servirent  qu'^  exasp6rer  la  multitude. 
Non-seulemeat  le  peuple  empdcha  Tar- 
restation,  mais  encore  il  aurait  mis  k 
mort  leoorr^idoretle  grand  alguazit, 
s'ils  ne  s'^taient  d^rob^  par  la  fuite 
h  la  vengeance  populalre.  On  donna  le 
nom  de  Comuneros  aux  m^ontents, 
parce  quMIs  d^fendaient  les  privileges 
de  la  commune.  R6uni8  au  nombre  de 

f>lusde  vinfft  mille,  ils  s*emparerent  de 
'alcazar 9  des  portes  de  la  ville,  et  ils 
chass^rent  de  Toldde  les  officiers  du 
roi. 

Les  cort^s  de  la  Coroene  furent  fer- 
m^es  aucommencementde  mai,  et,  mal- 
gre  Topposition  d*un  g[rand  nombre  de 
cites,  le  roi  Charles  obtint  un  subside  de 
deux  cents  millions  de  maravedis,  paya* 


ble  en  trois  ans.  Les  deputes  present^ 
rent  au  roi  un  m^moire  contenant  les 
demandes  des  villas.  lis  insistereot  sur- 
tout  pour  que  le  roi  revtnt  prompte- 
ment  en  Espagne  et  pour  qu^  se  ma- 
ridt.  lis  demand^rent  qu'a  son  retour 
il  n'amendt  avec  lui  aucun  etran^er  ni 

1)our  le  gouvernement  politique  ni  pour 
e  gouvernement  militaire;  quMI  regldt 
sa  maison  avec  economic,  comme  ra- 
vaient  fait  les  rois  catholiques ;  enOn, 
one  le  gouvernement  de  la  monarchic 
tat  conne  uniquement  k  des  Espagnols. 

Charles  ne  tint  aucan  compte  de  ces 
reclamations,  et,  avant  departir  pour 
TAIlemagne,  il  nommapour  ^ouverneur 
du  royaume  le  cardinal  Adrian,  auqud 
il  adjoignit  le  president  et  les  conseil- 
lers  de  la  chancellerie  deValladolid;  le 
vice-roi  de  Valence,  don  Diego  de  Men- 
doza;le  justicier  d*Aragon,  don  Juan  de 
Lanuza.  II  confia  le  commandement  ge- 
neral de  Tarmee  k  Antonio  de  Fonseca. 
Les  representations  qu'on  put  faire  au 
roi  sur  le  choix  de  ces  gouvemears  ne 
furent  pas  ecoutees,  et  u  mit  k  la  voile 
leSO  mai  1620. 

La  nouvelle  da  depart  du  roi  et  la 
condescendance  aue  les  cortes  avaient 
roontree  k  T^ard  de  ses  demieres  de- 
mandes, en  lui  accordant  un  subside, 
firent  eclater  partout  le  fea  de  Tinsur- 
recUon.  Le  premier  mouvement  eut 
lieu  k  Segovie.  Un  des  deux  deputes  de 
cette  ville  qui  avait  vote  le  subside,  Ro- 
drigodeTordesillas,fut  pendu  par  la  po- 
pulace entre  les  cadavres  de  deux  algua- 
zils  qu*elle  avait  attaches  la  veille  au 
gibet. 

A  ^amora,  les  deputes  de  la  ville  au- 
raienteprouve  lememetraitement,  sile 
comte  (TAlbe  n'etait  parvenu  k  les  faire 
echapper.  A  Valladolid,  ils  furent  aussi 
obliges  de  se  soustraire  par  la  fuite  a  la  * 
vengeance  populaire.  La  revoke  se  com- 
muniqua  de  procheen  procbe  avec  una 
telle  rapidite,  qu'en  un  instant  les  villes 
de  Burgos,  d^Avila,  de  Madrid,  de 
Guadalaxara,  de  Cuenea ,  de  Medina  del 
Campo,  de  Sigiienza,  de  Jaen,  de  Baeza, 
d*Alcala,  de  Leon,  en  un  mot,  presque 
toutes  les  villes  du  royaume  embrasse- 
rent  le  parti  des  comunerosr.  Les 
gouvemeurs  que  Charles  avait  laiss^ 
pour  administrerle  royaume 4  surpris 
par  la  violence  de  cesouievement,  pcQ- 
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B^Dt  <]u'iis  en  arr^teraient  les  progr^s 
en  punissant  avec  vigueurquelques-uns 
des  s6ditieux.  Us  cbarg^rent  Ronquillo, 
akadedecasalpcorfe,  d'aller  a  Segovie 
et  de  firapper  d*un  chdtiment  severe 
toutes  les  pfTSonnes  qui  avaient  pris 
part  aux  exces  coramis  dans  cette  ville. 
Ce  magistrate  ajaot  rassembl^  quelques 
troupes,  s'avan^a  vers  Segovie.  lln*aVait 
pas  assez  de  forces  poar  s'en  rendre 
mattre.  Les  habitants  avaient  ferm6 
les  portes ,  et  s*^taient  prepares  k  une 
r^istance  desesp^r^e.  11  se  borna  a  s'e- 
tablir  dans  le  voisinage  et  a  couper  les 
Tivres  aux  assieg^s. 

Ceux-ci  envoyerent  demander  des  se- 
cours  aux  coniuneros  des  autres 
villes.  Des  d^put^s  des  commanes  de 
Tolede,  d^Avila,  de  Salamanque,  de 
Tore ,  de  Qamora  et  de  Leon,  s^assem- 
blerent  a  Avila ,  et  formerent  une  as- 
semblee  ou,  comme  on  dit  en  Espa^ne, 
une  Junte  pour  s'occuper  des  afitaires 
du  pays.  Les  membres  qui  la  compo- 
saient  jur^rent ,  dans  le  cbapitre  de  la 
catbedrale,  sur  la  croix  et  les  ^vangiles 
gu'ils  n*avaient  d'autre  vue  que  de  d6- 
tendre  le  rovaume  et  d'y  r^tablir  le 
bon  ordre.  On  cboisit  pour  comman- 
der les  troupes  des  comuneros  don  Juan 
de  Padtlla,  qui  s'etait  distingu^  dans 
toutes  les  occasions  comme  un  des 
pluszel^  patriotes.  U  avait  pour  con- 
corrf  nt  don  Pedro  Lasso  de  la  Vega ; 
eelui-ci  se  vengea  plus  tard  de  n'avoir 
pu  Temporter  sur  son  rival.  Les  troupes 
de  Tolede,  reunies  a  celles  de  Segovie, 
chasserent  Ronquillo  de  la  position 
qn*il  avait  cboisie;elles  lui  tu^rent  quel- 
ques horames,  lui  firent  quelques  pri- 
sonniers,  lui  enleverent  une  grande 
partie  de  son  bagage  et  prirent  sa  caisse 
militaire,  ou  setrouvaient  deux  millions 
en  argent  ^ 

Cependant  le  cardinal,  persistant  dans 
la  volonte  de  reduire  par  la  force  les 
habitants  de  Segovie,  donna  Tordre  k 
Antonio  de  Fonseeade  r^unir  autant  de 
monde  qu'il  le  pourrait  pour  les  assid- 
ger,  et  dialler  chercher  rartillerie  qui 
etait  conserve  k  Medina  del  Campo.  A 
Tapprocbe  de  Fonseca,  les  habitants  de 

*  Probablement  deux  minions  de  mar  avMis. 
Lr  maraTedis  vaiant  an  oeoUme  an  qnart, 
celle  aomme  repr^sente  2&,ooo  francs  de  notre 
ffpnoaie. 

3*  Uvraistm.  (EtPAoin.) 


cette  ville  prirent  les  armes.  lis  refusd- 
rent  de  laisser  enlever  les  canons,  et  re- 
sistereut  avec  a  vantage  aux  troupes  qui 
voulaient  s'en  emparer  de  vive  force. 
Alors,  Fonseca  fit  mettre  le  feu  aux 
mai8ons,esperantque  les  bourgeois  quit- 
teraieut  le  combat  pour  aller  eteindre 
rincendie.  Cette  conduite  atroce  aug- 
menta,  au  contraire,  leur  courage;  ils 
chargerent  les  troupes  de  Fonseca  avec 
une  nouvelle  furie  et  les  oblig^rent  a  se 
retirer;  mais  ce  succes  leur  cx)(lta  cher, 
car  la  ville  presque  tout  enti^re  fut  re- 
duite  en  cendres.  Elle  ^tait  alors  une 
des  plus  considerables  du  royaume;  on 
y  tenait,  chaqueannee;  quatre  foires,  ee- 
lebres  danstoute  TEspagne;  c'etait  le 
march^  pour  les  soieries  de  Burgos  et  de 
TolMe  et  pour  les  ^toffes  de  laine  de 
S^ovie,  qui, it  cette epoque,6taientdeja 
c^lebres.  Les  ravages  de  Tincendie  fu- 
rent  6pouvaiitables.  Neuf  cents  maisons 
furent  r^duites  en  cendres;  quelques 
femnies  et  quelques  enfants  perirent 
dans  les  flammes,  et  la  plupart  des  ha- 
bitants furent  entiereraent  mines.  Le 
jour  m^me  on  apprit  a  Valladolid  Tin- 
cendie  de  Medina.  Le  peuple  en  devini 
furieux.  II  sonna  la  cloche  d'alarme  de 
la  paroisse  de  San-Miguel ,  et  courut 
incendier  la  maison  de  Pedro  Portello, 
depute  de  la  ville  qui  avait  vot6  le  don 
gratuit,  et  cellede  Fonseca,  qu'ils  redui- 
sirent  en  cendres .  Le  regent,  effraye  de 
Teffet  que  ses  ordres  avaient  produit , 
protesta  que  c'^tait  contre  sa  volonte 
que  Ton  avait  agi.  Pour  le  prouver,  il 
rappela  Fonseca;  mais  ce  general  ne  vou- 
lut  pas  venir  se  livrer  aux  comune- 
ros ;  il  passa  en  Portugal  et  de  la  en 
Flandre,  oii,  dit-on,  il  fut  tres-raal  requ 
par  Tempereur. 

En  apprenant  ce  qui  s'etait  passe  a 
Medina,  un  grand  nombre  de  villes  qui 
n*avaient  pas  encore  embrass^  le  parti 
des  comuneros  se  souleverent ,  et  en- 
voverent  des  deputes  a  la  junte  d'A  vila, 
qui  alors  se  trouva  formic  des  repre- 
sentants des  villes deTolMe,de  Madrid, 
de  Guadalaxara,  de  Soria,  de  Murcie, 
de  Cuenca,  de  S6govie,  d'Avila ,  de  Sa- 
lamanque,  de  Torn,  de  Camora,  de 
L6on,  de  Valladolid,  de  Burgos  et  de 
Ciudad-Rodrigo. 

Ce  qui  manquait  surtont  aux  co- 
muneros, c'^tait  un  chef,  dont  le  nom 
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Ot  l^timer  tout  ce  qu'iU  avaient 
ait.  Pad  ilia  s^empara  de  Tordesillas, 
oil  ^tait  la  reine  Jeanne,  sous  la  garde 
du  marquis  de  Denia.  La  juate  d'Avila 
se  transporta  a  Tordesillas;  la  reine, 
qui  6tait  dans  un  instant  lucide,  approuva 
tous  les  actes  des  comuneros.  Ceux- 
ci ,  de  leur  cot^ ,  r^pandirent  le  bruit 
que  la  reine  avait  recouvr^  la  raison, 
qu*eliereclamait  Texercicede  sesdroits, 
et  lis  n'agirent  plus  qu*au  nom  de  la 
reine.  Jls  d^cr^terent  Tarrestation  da 
pr^ident  et  des  conseillers  de  la  chan- 
cellerie  de  Valladolid,  et  lis    prirent 
des  mesurcs  pour  que  cette  arrestation 
edt  lieu.  Mais  ces  magistrats  rei^urent 
avis  du  danger  qui  les  mena^ait,  et 
purent  prendre  la  fuite  a  Taide  de  dif- 
fi^rents  d^guisements.  Le  cardinal  lui- 
in^me ,  ne  se  trouvant  plus  en  siirete 
a  Valladolid ,  fut  oblige  de  se  d^^gui- 
ser  pour  sortir  de  la  ville  et  pour  se 
r6fugier  k  Rioseco.  Jusqu'a  ce  mo- 
ment   les    affaires    des     comuneros 
avaient  ^t^  prosp^res ;  mais  cette  as- 
sembl^e   renfermait  les   Elements  de 
mine  qui  se  trouvent  presgue  toujours 
dans  les  reunions  populaires.  L'envie 
ne  tarda  pas  h  divlser  les  differents 
chefs  de  ce  parti  et,  d'un  autre  cdt^, 
la  junte  de  Tordesillas  ne  tut  pas  assez 
prudente  pour  s'apercevoir  qu'en  de- 
mandant la  reforme  de  tous'lesabus, 
elle  allait  s*attirer  de  nombreux  et  de 
redoutables    ennemis.  Tant    que  les 
comuneros    avaient   parl6  seulement 
de  defendre  centre  Fautorit6  reyale 
les  privileges  de  la  commune,  les  no- 
bles et  le  clerge  s'en  6taient  peu  ^mus; 
hiais,  quand  la  junte  r^clama  Tannula- 
tion  de  toutes  les  alienations  du  do- 
maine  royal  aui  avaient  ^t^  faites  en 
faveurde  la  nomesse,  quand  elle  reclama 
rinterdiction  de  prdcher  aucune  indul- 
gence dans  toutle  royaume,  avant  que 
le  but  en  edt  ^t^  examine  et  reconnu 
l^al  par  les  cort^,  elle  souleva  contre 
elle  et  la  noblesse  et  le  clerg^.  Charles, 
averti  par  le  cardinal  de  Tetat  d^sas- 
treux  ou  se  trouvait  le  pays,  avait 
donn^unedemi-satisfaction  a  Topinion 
publique  en  associant  au  cardinal,  pour 
gouverner  les  affaires,  Talmirante  de 
Castille  don  Fadrique  Enriquez  et  le 
connetable  don  Inigo  de  Vriasco.  Bur- 
gos deposa  les  armes,  et  plusieurs  villes 


imit^rent  sod  exemple.  Les  nobles  de 
Castille  et  de  Leon  rassembl^rent  des 
troupes  dans  leurs  domaines,  et  bientdt 
-lis  purent  opposer  aux  comuneros 
une  armeede  plusdedix  mille  hoinmes. 
Celle  des  bourgeois  6tait  encore  plus 
nombreuse .  mais  elle  n'6tait  plus  com- 
mandeeparpadilla  On  avait  nomm6  k 
sa  place  dou  Pedro  Giron,  fils  atne  du 
comte  d'Ureiia.  Ce  seigneur,  pensant 
qu'il  y  avait  plus  a  gagner  a  se  recon- 
cilier  avec  le  roi  qu'a  rester  dans  le 
parti  des  communes,  convint  avec  le 
connetable  de  lui  livrer  la  reine.  £n  ef- 
fet,  il  se  mit  en  marche  avec  son  arm6e 
sous  pr^texte  d'aller  attac|uer  Villal- 
pando,  ou  il  n'avait  que  faire.  II  laissa 
Tordesillas  presque  sans  defense,  et  les 
troupes  royalescoururents^en  emparer. 
Les  comuneros  rendirent  alors  le 
commandement  k  Juan  de  Padllla.  Ce 
chef  8*empara  de  Torrelobaton^  ville 
qui  appartenait  en  pronrea  Talmirante. 
Mais,  sachant  au'il  allait  Stre  attaqu^ 
dans  ce  poste  desavantageux  par  toutes 
les  forces  des  royaiistes.  il  prit  la  reso- 
lution de  se  retirer  k  Toro,  ou  il  lui 
6tait  plus  facile  d'opposer  une  defense 
vigoureuse.  Les  royalistes  ^talent  ins- 
truits  de  toutes  les  d-marches  et  de 
tous  les  proiets  des  comuneros  par 
don  Pedro  de  Laso ,  qui  se  vengeait 

f)BT  cette  infdme  trahison  de  ce  qu^on 
ui  avait  pr^f^r^  un  autre  g^n^ral. 
Attaque  dans  sa  marche  aupr^s  de  Vil- 
lalar,  Padilla  vit  bien  qu'il  6tait  perdu. 
A  Tapproche  de  Tarm^e  ennemie,  trois 
bannieresettrois  cents  lances  rabandoQ- 
nerent.  Pour  comble  de  malbeur  il  sur* 
vint  une  pluie  violente  qui  donnait 
dans  le  visage  de  ses  soldats  et  les  ein- 
pSchuit  d'avancer.  Le  desordre  devint 
general,  et  les  soldats  se  mirent  a  fuir. 
lis  arracherent  de  leurs  habits  les  croix 
rouges,  qui  etaient  la  marque  dps  com- 
munes, pour  les  remplacer  par  des  croix 
blanches,  qui  Etaient  le  signe  des  roya- 
listes. Padllla,  voyant  que  tout  etait 
perdu,  saisit  sa  lance,  leva  sa  visiere  et  se 
jeta  au  milieu  des  ennemis,  en  criant : 
Saint  Jacques  et  liberte.  Mais  une  large 
blessure  quMI  recutSilacOusselerenversa 
a  terre,  et  il  fut  obli^^  de  se  rendre. 
Les  regents  tinrent  conseil  pendant  la 
nuit,  et  deciderent  que  Padilla  et  les 
principaux  chefs  tomb^s  au  pouvoir  deS 
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vainqudars  seraient  8upp|jci6s.  Pr^veoa 
de  cette  decision,  Paailla  demanda  un 
coafesseur ;  et,  apres  avoir  rem  pi  i  ses 
devoirs  religieux,  il  ecrivit  ^  la  ville  de 
TolMe  et  ^  sa  femme  les  deux  lettr«s 
suirantes '. 

htUrt  de  don  Jtum  de  PadUla  d  la  vilie 
de  ToUde. 

«  A  toi,  couronne  d*Espagne  et 
himi^re  da  moode,  libre  depuisle  temps 
des  Goths;  k  toi,  qui  en  n^^pargnant 
pas  ton  sang  pour  verser  celui  de  I'en- 
Demi,  as  conquis  la  liberty  pour  toi  et 
Dour  les  autres  yiiles ,  je  m'empresse 
de  faire  savoir  aue  moi ,  Juan  de  Pa- 
dilla,  ton  fils  legitime,  je  vais  rafrat- 
ehir  de  roon  sang  le  souvenir  de  tes 
andennes  yictoires.  Si  le  destin  n'a 
pas  Dermis  que  mes  exploits  fussent 
plao^  parmi  ceux  qui  te  rendent  illus- 
tre,  la  faute  en  est  k  ma  mauvaise 
fortune ,  et  non  a  ma  bonne  volont^. 
Je  te  prie  d*accepter  mon  sacrifice 
eomroe  une  bonne  mkre. ,  ^uisque  Dieu 
ne  m*a?ait  pas  donn^  plus  a  risquer  que 
ce  que  je  perds  pour  toi.  Je  tiens  plus 
au  souvenir  que  je  te  laisse  de  moi 
qu'a  ma  vie.  La  fortune  est  chaugeante ; 
mats  je  vois  avec  joie  que  c'est  moi, 
le  momdre  de  tes  enfants ,  qui  souffri- 
rai  la  mort  pour  toi.  Tu  en  as  nourri 
dans  ton  sem  d'autres  qui  me  venge-  ^ 
root.  Bien  des  langues  te  raconteront 
mes  derniers  instants  :  quant  h  moi , 
je  les  ignore  encore  en  ce  moment.  Je 
sals  seulement  qu*ils  sont  proches ,  et 
ma  mort  te  prouvera  ma  bonne  vo- 
lenti. Je  ta  recommande  mon  Ame, 
comme  k  la  patronne  de  la  chretient§. 
Je  ne  pariepas  de  mon  corps,  puisqu*il 
n'est  plus  a  moi.  Je  ne  puis  t'^crire 
davantage;  car  dans  ce  moment  j'ai  le 
couteau  sur  la  gorge ,  etje  crains  plus 
ton  ro^ontentement  que  la  mort  qui 
me  menace.  • 

Uttfede  den  Juan  de  PadxUa  it  $a  femme, 

.  «  Madame,  si  votre  douleur  ne  m*af- 

*  Le  teste  de  oes  deoz  lettres  se  troave  dans 
SudoTal.  remproote  la  tradacUon  qo*eii  a 
doBn^  M.  TerDaax-Compans,  dans  son  excel- 
leote  bistoire  des  oomuoeros.  Poar  tout  ce 
Qol  a  trait  il  la  r^volte  des  communes,  fat 
\SttTf  les  details  contenas  dans  cet  ouvrage; 
eu  11  est  ijDpouil>i«  de  trouver  un  meiUear 
goide. 


fligeait  pas  plus  que  ma  mort,  je  me 
regarderais  comme  tresheureux;  car 
comme  tout  le  monde  doit  mourir,  je 
rends  grdce  k  Dieu  de  ce  qu*il  me  faAX 
mourir  h  son  service,  et  pleur^  de 
bien  des  gens.  II  faudrait  plus  de  temps 
que  je  n*en  ai  pour  ecrire  des  conso- 
lations ;  je  ne  demande  pas  qu*on  re- 
tarde  le  moment  oh  je  dois  recevoir  la 
couronne  qui  m'attend^  et  mes  enne- 
mis  oe  me  Taccorderaient  pas.  Pleurez 
votre  perte,  madame,  mais  ne  pleurez 
pas  ma  mort;  car  elle  est  trop  honora- 
ble pour^tre  pleurae.  Je  vous  leguemon 
Sme,  qui  est  la  seule  chose  qui  me  reste. 
Traitez-la  comme  ce  qui  vous  a  le 
plus  aimee.  Je  n'^cris  pas  k  mon  p6re 
Pedro  Lopez,  parce  que  je  ne  Tose  pas; 
car,  quoique  j*aie  herit6  de  son  courage, 
en  osant  risquer  ma  vie  je  n*ai  point 
herite  de  sa  bonne  fortune.  Je  n'en 
ecrirai  pas  plus  long  pour  ne  pas  faire 
attendre  le  oourreau ,  et  pour  qu'on  ne 
croie  point  que  j*allonge  ma  lettre  pour 
allonger  mes  jours.  Mon  domestique 
Lossa ,  ^ui  sera  spectateur  de  ma  mort 
et  k  qui  j*ai  confie  mes  plus  secretes 
pens^es ,  vous  dira  ce  que  je  ne  puis 
^crire;  je  termfne  dans  Tattente  de 
rinstrument  de  vos  chagrins  et  de  ma 
d^livrance. » 

Apres  avoir  ^crit  ces  lettres,  Pa- 
dilla  se  prepara  k  marcher  au  supplice. 
Ainsi  que  Bravo,  commandant  des 
troupes  de  Segovie ,  il  fut  place  sur  une 
mule ,  et  un  crieur  les  prec^dait  en  r^- 
p^tant :  «  Voici  la  justice  que  le  roi  et 
en  son  nom  les  regents  et  le  con  notable 
fbnt  ex^cuter  contre  les  gentilshommes 
trattres  et  rebelles.  »  «  Tu  mens !  s'6- 
cria  Bravo  en  entendant  ces  paroles. 
Nous  n*avons  oas  6te  trahres.  Nous 
avons  d^fendu  le  bien  public  et  la  li- 
berty. »  L'alcade  Comejo  le  frappa  ru- 
dement  de  sa  baguette.  Comme  Juan 
Bravo  se  mettait  en  defense,  Padilla 
Tarrfita ,  en  lui  disant  :  Bravo,  nous 
avons  combattu  hier  comme  des  hom- 
mes;  mourons  aujourd'hui  comme  des 
Chretiens.  Padilla  tomba  sous  la  hache 
du  bourreau,  et  avec  lui  p^rirent  toutes 
les  anciennes  libertds  de  la  Castille. 
Valladolid,  effraye  par  la  ddroute  des 
comuneros,  implora  te  pardon  des 
vainqueurs.  Une  amnistie  g^n^rale  lui 
fut  accordee.  On   n'en  excepta  que 
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dix-huit  personnes.  S^govie,  Sala- 
inanque,  Medina  del  Campo  et  les 
autres  villes  suivirent  I'exemple  de 
Valladolid.  ToI^e,au  contraire,  loia 
de  se  laisser  intimider  par  le  sup- 
pUce  de  Padilla,  eii  recut  un  nouve[ 
elan.  Ceux  des  habitants  qui  faTori- 
saient  le  parti  des  royalistes  ouvrirent 
les  portes  de  la  ville  au  marquis  de 
Villeoa.  Mais  la  veuve  de  Padilla,  la 
vailiante  Maria  de  Pacheco,  se  renferma 
dans  Talcazar;  et  non-seulement  elle 
put  s'j  maintenir,  elle  parvint  encore 
a  chasser  les  royalistes  de  Tolede.  Alors 
la  ville  fut  assi^g^e  par  Tarm^e  de  la 
noblesse ;  niais  les  comuneros,  animus 
par  Maria  de  Pacheco,  se  d^fendirent 
avec  la  plus  grande  intr^pidit6.  lis 
manquaient  de  vivres  et  de  munitions; 
mais  ils  allaient  en  chercher  dans  le 
camp  m6me  des  assi^geants,  ou  lis  se 
pr^cipitaientaveccette  furie  quedonne 
led^sespoir.  Ces  combats,  dont  ils  sor- 
tirent  souvent  vainqueurs,ser6petaient 
chaque  jour;  mais,  dans  une  deces 
rencontres,  on  leur  tua  seize  cents 
liommes;  et  cette  perte  6puisa  leurs 
moyens  de  defense.  La  ville  capitula, 
et  par  Tintervention  du  clerg^  elle  oh- 
tint  une  amnistie.  Tout  le  monde  d^ 
posa  les  arme8,a  Texception  de  Maria 
Pacheco.  Cette  heroine,  qui  n*esp6rait 
ni  ne  demandait  de  pardon,  se  renferma 
dans  Talcazar.  On  Vy  assi^ea,  mais 
elle  se  d^fendit  pendant  trois  mois.  On 
parvint  a  forcer  cette  citadelle;  cepen* 
dant  Maria  nese  rendit  pas  encore;  elle 
se  retrancha  dans  sa  maison.  Enfin^ 
quand  toute defense  fut  devenue  impos- 
sible, ellci  s*6c]iappa  d^guis6e  en  pay- 
sanne,  et  avec  son  fils  elle  se  rendit 
en  Portugal  aupr^  de  Tarchev^que  de 
Braga  son  parent.  Son  fils  y  mourut 
bientdt ,  et  elle-m6me  ne  tarda  pas  a 
succomber. 

Pendant  que  TEspa^e  ^tait  agit^e 
de  ces  discordes  intestines,  Henri  d*Al- 
bret  essaya  de  recouvrer  le  royaume  de 
ses  p^res.  Francois  K^  ayant  inutUe- 
inent  demand^  plusienrs  fois  que  la 
Havarre  f At  rendue  k  ce  prince ,  ainsi 
(jue  cela  avait  6i€  convenu  par  le  traits 
de  Noyon,  crut  que  les  circonstances 
etaient  favorables.  Unearm^e  francaise 
entra  en  Navarre.  Elle  se  pr6senta  de- 
Tant  Pampelune,  qui,  se  trouvant  sans 


defense,  lui  ouvrit  ses  portes.  La  eita« 
delle  voulut  faire  quelque  resistance, 
mais  elle  futbientotforceedecapituler. 
Ce  fut  dans  cette  circoustance  qu'Ignace 
de  Lovola  fut  bless^  k  la  jambe  d*un 
ftlat  dfe  pierre.  Pendant  qu'il  etait  res 
tenu  par  sa  blessure,  on  lui  donna  quel- 
ques  livres  de  devotion.  Cette  lecture 
aetermina  sa  vocation  rellgieuse,  et  il 
fonda  plus  tard  la  compagnie  de  J6sus. 
Toute  la  Navarre  suivit  I'exemple  de 
Pampelune ;  mais  Tarmee  firan^aise,  au 
lieu  de  s*^  ^tablir  soiidement  comme 
elle  Paurait  dd ,  voulut  entrer  en  Cas* 
tille  pour  donner  secours  aux  m^con- 
tents.  Elle  alia  mettre  le  si^ge  devant 
Logrono.  La  ville  se  d^fendit  cou- 
rageusement,  et  Tarmee  de  la  ngblesse 
castillane  etant  venue  au  secours  de  la 

f^lace,  les  Fran^ais  furent  defaits  dans 
es  plaines  d*Esquiros,  le  30  juin  1621. 
La  gamison  fran^ise  de  Pampelune 
abandonna  la  ville,  et  la  Navarre  fut 
perdue  aussi  rapidement  qu'elle  avait 
et^  conquise. 

A  cette  epoque  le  si^ge  de  Saint-Pierre 
etant  venu  k  vaquer  par  la  mort  de 
L6on  X,  Tempereur  Cnarks  V  parvint 
k  faire  tomber  les  votes  du  conclave  sur 
le  cardinal  Adrien,  son  ancien  pr^cep- 
teur.  Ce  pr^lat  ne  porta  la  tiare  que 

gendant  une  ann^e,  mais  Charles  V  pro- 
ta  du  regne  de  ce  pape,  qui  lui  devait 
tout,  pour  obtenir  du  saint-si^^e  que  la 
couronned*£spagneconserverait  1  admi- 
nistration perpetuelle  des  mattrises  des 
ordres  militaires.  II  fit  aussi  confirmer 
le  droit  qu'avait  le  roi  catholigue  de 
presenter  a  tous  les  ^vdches  qui  vien- 
draient  a  vaquer  dans  son  royaume. 

La  guerre  de  Navarre  etait  heureuse- 
roent  termin^e,  la  r6volte  des  commu- 
nes etait  apaisee,  quand  Charles  V  re- 
vint  en  Espagne  au  commencement  du 
moisdejuillet  1522.  Sa  moderation etsa 
ciemence  contribuerent  a  pacifier  le 
pays.  La  Germania  cependant  existait 
encore.  Cette  association,  qui  s'^tait 
repandue  dans  presque  toutes  les  villes 
du  royaume  de  Valence,  les  avait 
reroplies  de  desordres,  de  crimes  et  de 
brigandages.  Malgre  les  exc^  de  toute 
espece  auxquels  ils  s*etaient  livres,  les 
Germanats  avaient  paru  moins  redou- 
tables  que  les  Comuneros,  aussi  les 
avait-on  combattus  avec  moins  de  vi- 
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fTueur.  lis  etaicnt  encore  maltres  de  Xa- 
tiva  et  de  ptusieurs  autres  vijles.  On 
«nvoya  cootre  eux  des  forces  auxouelles 
lis  ne  purent  roister,  lis  furent  battus 
en  plusieurs  rencontres;  et  Fassocia- 
tion  de  la  Germania  fut  enti^rement 
detruite. 

Debarras86  de  la  guerre  de  Navarre 
etdeeesaf^tations  intestines,  Charles  V 
se  vit  bient6t  engage  dans  une  lutte  plus 
longue  et  plus  sanglante.  Le  nombrede 
ses  Etats,  Fetendue  de  sa  puissance 
excitaient  la  deGance  et  Tenvie  de  toute 
TEurope.  Le  molodre  pr^texte  devait 
neeessairement  amener  la  guerre.  Une 
difficult^  entre  un  seigneur,  nomm6 
d'Aimeries,  et  les  hdri tiers  du  prince  de 
Chiinay,  relattvement  a  la  possession 
de  la  ville  d'Hierge  dans  les  Ardennes , 
fut  \a  premiere  ^tincelle  qui  enflamma 
cet  Jiioendie.  Robert  Lamarck ,  due  de 
Bouillon ,  aralt  pris  le  fait  et  cause  des 
mioeurs  de  Cbimay.  II  entra  sur  les 
terres  de  Tempereur,  gui  se  roontrait  fa* 
Torabie  auz  pretentions  du  seigneur 
d*Aimeries.  Les  troupes  imp^riales ,  a 
leur  tour,  ne  se  bornerent  pas  a  devaster 
la  souverainete  de  Robert  de  Lamarck ; 
elles  firent  le  si^e  de  Mezieres,  et  la 
guerre  entre  la  France  et  Charles  V  se 
trouva  commencee  sur  les  bords  de  la 
If euse.  Elle  6clata  aussi  en  Italic ,  oft 
Francis  1*'  essaya  de  reconqu^rir  le 
Milanais.  De  son  c6te ,  Charles  Y  Gt 
une  invasion  en  Provence,  et  ses  troupes 
allerent  mettrelesie^e  devant  Marseille, 
le  19  aoQt  1524;  nnais  les  Marseillais  se 
defendirent  avec  tant  de  courage  que 
les  EspagDols  furent  oblige  de  se  reti- 
rer.  Cependant  Francois  V  avait  ras- 
semble  one  nombreuse  arm^e;  il  s*avan- 
^ait  pour  f^ut  lever  le  siege,  quand  il 
appnt  que  lesenneinis  s*6taient  retires. 
Aiors  il  se  jeta  en  Italic,  Milan  lui  ou- 
Trit  ses  portes.  II  nVn  fut  pas  de  m^me 
de  Pavie,  qui  etait  defendue  par  don  An- 
tonio de  Leyva.  Francois  I*',  h  la  t^te 
de  son  arm^e,  alia  mettre  le  siege  devant 
cette  ville.  II  y  avait  pres  de  quatre 
moisque  le  si^e  darait,  quand  Tarm^ 
firancaise  fut  attaqu^  dans  ses  lignes 
par  le  marquis  de  Pesquaire  et  par  le 
connetablis  de  Bourbon,  qui  coinman- 
daicDt  les  troupes  de  Tempereur.  L*ar- 
mee  ^an^iise  nit  entierement  defaite; 
Francois  I*',  apres  avoir  tue  plusieurs 


ennemis  de  sa  main,  fut  lui-m^me  fail 
prisonnier.  Henri  d*Albret  tomba  aussi 
entre  les  mains  des  vainqueurs  ^  mais  il 
parvint  ^  gagner  les  soldats  qui  le  ^ar« 
uaient  et  a  repasser  les  Alpes.  Le  roi  de 
France  fut  conduit  ^  Madrid,  et  d'abord 
il  refiisa  de  souscrire  aux  conditions 
que  Charles  V  voulait  lui  imposer  pour 
prix  de  sa  ran^n.  Ensuite,  ennuyedesti 
captivite,  il  promit  toutce  qu'on  deman- 
da.  Par  un  traits  sign6  a  Madrid  le 
14  Janvier  1526,  il  declara  renoncer  k 
toules  ses  pretentions  sur  les  fitats  de 
G^nes ,  de  Milan ,  de  Naples  et  sur  les 
Pays-Bas.  II  s*engagea  a  restituer  la 
Bourgogne  a  rempereur,aui  soutenaity 
avoir  droit  comme  petit-nis  de  Charles 
le  T^meraire.  II  donna  en  otage  ses 
deux  Gls  atn^;  mais  a  peine  fut-il  en 
liberty  qu*il  protesta  centre  les  engage- 
ments qu'on  lui  avait  arraches  par  la 
contrainte.  II  repondit  aux  ambassa- 
deursde  Tempereur  qui  demandaient  la 
ratiGcation  du  traitede Madrid,  quece 
trait6  ne  concernait  pas  seulement  sa 
personne,  mais  encore  toute  la  France, 
et  qu'il  ne  pouvait  rien  faire  2i  cet  egard 
sans  consulter  les  etats  g^n^raux  du 
royaume. 

Pendant  la  dur^  des  n^ociations 
pour  lerachatdu  roi  de  France,  les  sou- 
verains  italiens ,  effrayes  de  faccroisse- 
ment  qu*avait  pris  la  puissance  espa- 
gnole,  Grent  ensemble  une  ligue  qu  ils  i 
appelerent  la  ligue  de  kt  lioerte  ita-  ^ 
lienne,  ou  bien  la  Climentine^  narce  que  ', 
le  pape  Clement  VII  en  ^tait  I  dme.  La  i 
republique  de  Venise,  le  due  de  Milan,  ' 
Florence  et  presque  tons  les  princes  ita- 
liens entrerent  dans  cette  confederation, 
ainsi  que  les  rois  de  France  et  d'Angle- 
terre.  Leconn^table  de  Bourbon,  ^  la  t^te 
des  troupes  imp^riales,  marcha  droit 
a  Rome,  decide  a  prendre  d*assaut  cette 
capitale  du  monde  chretien.  II  marcha 
Tun  des  premiers  pour  escalader  les  mu- 
railles ,  mais  il  lut  tu^  d*un  coup  de 
mousquet.  Sa  mort  n*arr£ta  pa$  ses  sol- 
dats, qui,  apr^ avoir escalaae  lesrem- 
parts,  livrerentla  vjlle  au  pillage  et  la 
saccagerent  pendant  sept  jours.  Le  pape 
avec  quelques  cardinaux  se  r^fugia  dans 
le  chlteau  Saint-Ange.  II  8*y  d^fendit 
pendant  un  mois;  mais  enGn,  manquant 
de  vivres,  de  munitions  et  d'argent,  il 
se  rendit,  le  6  juin  1527. 11  pritrenga* 
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gemeiit  de  payer  quatre  cent  milie  du- 
cats, de  livrer  aux  Imp^iaux  CivitaVec- 
chia,  Parme,  Plaisance ,  Moddne,  et  de 
fester  six  mois  prisonnier  entre  les 
mains  des  Espagnols,  aOn  que,  pendant 
ce  temps,  les  conditions  du  traits  pus- 
sent  £tre  accomplies.  Mais,  avant  que  ces 
conventions  eussent  ^t^  executees,  le 
pape  parvint  a  s'evader  a  Taide  d*un  de- 
guisenient,  et  il  se  refuf2:ia  h  Orvieto, 
place  forte  qui  ^ait  d^fendue  par  les 
froupes  de  la  ligue. 

En  apprenant  la  nouvaUe  du  sac  de 
Rome ,  Charles  V  feignit  d  Vtre  vi  vement 
affecte.  II  ordonna  de  suspendre  les  r^- 
jouissances  publiques  qu*on  celebrait  k 
Valladolid  pour  1  lieureux  accouchement 
de  rimp^ratrice  dona  Isabelle.  Elle  ve- 
nait  de  mettre  au  monde  son  ills  atn^, 
le  prince  Philippe  II.  Mais  sans  doute, 
ces  demonstrations  de  Tempereur  n*a- 
vaient  rien  debien  sincere;  car  lorsqu^il 
feignait  de  d^plorer  la  captivity  de  Cle- 
ment VII,  il  eQt  sufG  d*un  ordre  de  sa 
part  pour  la  faire  cesser.  Le  roi  de 
rrance,  sous  le  pr6textc  de  delivrer  le 
saint-p^re,  entra  en  Italic,  k  la  t^te 
d'une  armee  nombreuse.  II  obtint  d'a- 
bord  de  grands  avantages ,  il  s'empara 
de  G^nes  et  de  Pavle,  et  alia  mettre  le 
siege  devant  Naples.  La  flotte  fran^ise, 
command6e  par  Filippini  Doria,  rem- 
porta  une  victoire  complete  sur  celle 
des  Espa.s^nols;  et  la  ^arnison,  reduite 
aux  dernieres  extr^mites,  ne  pouvait  es- 
p^rer  d'etre  secourue.  La  reddition  de  la 
ville  paraissait  assur^e,  quand  la  trahi- 
son  vint  changer  la  face  des  choses. 
Andr^  Doria,  mecontent  de  ce  que  le  roi 
de  France  avait  enleve  a  G^nes  le  trafic 
exclusif  du  sel  pour  le  transporter  a  Sa- 
vone,  et  s^duit  par  les  oftres  avanta- 

feuses  qui  lui  ^taient  faites  de  la  part 
e  Tempereur,  donna  Tordre  a  Filippini 
Doria,  son  neveu  et  son  lieutenant,  dV 
bandonner  le  parti  des  Fran^ais  et  d'in- 
troduire  dans  Naples  dessecours  d'hom- 
mes,  de  vivres  et  de  munitions.  Cette 
d^ection  et  les  maladies  qui  se  r^pan- 
dirent  dans  le  camp  fraucais  forcerent 
de  lever  le  siege.  Toutes  les  conqu^tes 
que  Francois  V'  avait  faites  lui  rurent 
enlev6es  en  peu  de  temps.  Enfin  ce 
prince,  fatigu^  de  1  utter  contre  un  ad- 
versaire  dont  les  armes  6taient  constam^ 
ment  heu rouses,  fit  demander  la  paix, 


qui  fut  s\gfi6e  k  Cambrai ,  le  5  adi&t 
1 529.  Le  roi  de  France  s*engagea^  payer 
pour  la  ranQon  de  ses  deux  61s  atnes^ 
qu*il  avait  donnes  en  otage,  deux  mil- 
Hons  d'ecus  d*or  au  soleil ;  il  promit  ^ga- 
lement  de  retirer  ses  troupes  d'ltalie  et 
de  renoncer  a  toutes  ses  pretentions  sur 
ce  pays.  Cette  paix  fut  commune  au  roi 
d'Angleterre,  a  tous  les  princes  et  k  tou- 
tes les  repubiiques  de  Tltalie,  h  Texcep- 
tion  de  Florence ,  qui ,  dans  le  principe , 
se  refusa  avec  obstination  k  tout  arran- 
gement ,  mais  qui,  en  definitive,  fut  obli- 
gee de  se  mettre  k  la  discretion  du  vain- 
queur.  Charles  V  passa  aussitdt  k  Bo- 
logne,  ou  il  re^ut  aes  mains  du  pape  la 
couronne  imp^riale.  11  se  rendit  ensuite 
en  Allemagne ,  et  il  fit  couronner  comme 
roi  des  Remains  son  frere  Pinfant  Fer- 
dinand, qui  r^unissait  d^j^  aux  Etats 
bereditaires  de  la  maison  d'Autricbe, 
les  royaumes  de  Boh^me  et  de  Hongrie. 
De  retour  en  Espagne,  Tempereur 
8*occupa  de  preparer  la  guerre  contre  le 
corsaire  Cheredin  Baroerousse,  qui, 
apr^s  avoir  d^soie  les  cdtes  de  la  Me- 
diterranee,  s*etait  empare  du  royaume 
de  Tunis  et  en  avait  chasse  Muley  Has- 
cen ,  vassal  du  roi  d'Espagne.  Charles  V 
prit  sous  sa  protection  le  prince  detrd- 
ne.  II  sepresenta  devant  la  Goulette  avec 
une  flolte  de  quatre  cents  voiles ,  et  il 
emporta  de  vive  force  cette  citadelle  qui 
defend  Tentree  du  port  de  Tunis,  quoi- 

au'elle  passdt  alors  pour  inexpugnable, 
chassa  Barberousse  de  Tunis,  et  ren- 
dit a  Muley  Hascen  la  couronne  qu^'l 
avait  perdue. 

Le  r^gfie  de  Charles  Y  presente  une 
suite  continuelle  de  guerres.  La  mort  de 
Francois  Sforce,  due  de  Milan,  fut  un 
nouveau  motif  qui  vint  troubler  encore 
la  paix  de  Tltalie.  Le  roi  de  France  flt  re- 
vivre  ses  pretentions  sur  le  Milanais,  et 
son  armee  obtint  de  brillantssuccesdans 
le  Piemont.  De  son  c6te,  Charles  V  entra 
en  Provence  a  la  tete  de  plus  de  quarante 
mille  hommes;  il  se  rendit  mattre  de 
plusieurs  places,  etalla  une  seconde  fois 
assieger  Marseille.  Dans  le  camp  impe- 
rial on  se  croyait  tellement  certain  du 
succ^s,  au*oh  se  partagea  d^avance 
les  depouules  da  royaume  de  France. 
Mais  revenemjent  vint  dementir  toutes 
ces  bravades.  L*armee  fran^aise,  sans 
s'exposer  aux  chances  d*une  bataille, 
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harcelait  sans  rdAche  les  assi^eants; 
elleleur  eoupait  les  ?ivres;  etcomme  on 
avail  eu  soin  d*enle?pr  tous  les  grains 
et  tous  les  fourraees,  les  homnoes 
et  ks  cbevaux  souffraient  egalemeot. 
La  dysseaterie  ne  tarda  pas  k  deso- 
ler  rami^  espagnole,  doat  la  moitie 
perit  par  les  maladies.  Charles  Y  fut 
oblige  de  lever  le  si^ge,  le  10  septembre 
1636f  et  de  se  retirer  a  Nice.  U  abandon- 
na  dans  sa  marche  pr^ipit^une  parlie 
de  ses  malades  et  des  baga^s  de  Tar- 
ing. Cest  dans  cette  retraite  que  fut 
tu^  le  c^lebre  Gareilaso  de  la  Vega  y 
Guzman.  Ce  poete  ne  se  bornait pas  au 
culte  des  muses;  il  suivait  aussi  fa  car- 
riiredesarmes.  £tanteneoretrds-jenne, 
ij  avail  acoompagne  Charles  T  dans  ses 
principales  expSlitioiis.  11  avait  assist^ 
au  si^e  de  la  uoulette  el  avait  ^t^  bles- 
86  k  la  prise  de  Tunis.  Lorsqu'en  se  rati- 
rant  Tarnide  iroperiaJe  fut  arrive  pris 
de  Fr^jus,  Gareilaso  de  la  V^a  fut  charge 
d*attaquer  une  tour  d^fenaue  par  cin* 
quante  paysans  fran^ais.  11  monta  le  pre- 
mier k  rassaut,  et  fiit  attaint  2i  la  t€te  a*un 
eoupde  pierre.  Cette  biessure  etait  mor- 
'  telle,  il  expira  apres  vingt  et  un  jours  de 
soufTrances.  L*empereur,  irrit^  fit  pen- 
dre  les  cinquante  prisonnlers,  comme 
si,  dit  uu  auteur  espagnol ,  une  atrocity 
pouvaft  r^parer  un  malheur.  L*inter- 
ventioa  du  pape  Paul  HI  d^termina 
Charles  V  et  Franfois  1*'  a  convenir 
d*unetr^ve  de  dix  annto,  qui  fut  sign^ 
a  Nice,  le  18  juin  1638. 

Une  lutte  si  longue  et  si  aeham^ 
avait  n^c^sairement  entrain^  dMmmen- 
ses  depenses ;  le  tr^or  ^tait  e puis^.  11 
fallut  reeourir  k  de  nouveaux  impels. 
Quelques  villes  refus^rent  de  se  sou- 
metlre  k  ees  charges  nouvelles.  Gand  se 
r^vo/ta  et  prit  les  armes,  pour  ne  point 
payer  lessomooes  qu'on  lui  demandait. 
On  cratgnait  un  soulevement  de  tous 
les  Pays*Bas.  La   prince   de  Tern* 
pjBreur  pouTsit  seule  erop^ber  la  sedi- 
tion de  se  propager.  Comma  en  de  pa- 
reilles  ciroonstances,  il  faut  avant  tout 
se  presser,  Charles  V,  se  confiant  a  la 
bonne foi  de  Francois  1^%  lui  fit  demander 
la  permission  de  traverser  la  France.  Sa 
deoiande  lui  fut  accordee  sans  la  moin* 
dre  difOcult^.  U  fut  re^  k  Paris  avec 
les  plus  grands  t^moignages  d*affcction 
et  de  eordialite.  Francois  1*'  le  re^ut 


dans  son  propre  palals,  et  le  traita  aveo 
une  g^nereuse   maaniflcence.  On  en- 
ga^ea  Francois  l^'  a  suisir  roccasioa 
qui  se  presentait  et  k  retenir  Tempe- 
reur  pnsonnier,  jusqu'a  ce  que  oe  prince 
lui  e<lt  rendu  le  Milanais.  Mais  le  rei 
de  France  ne  voulut  pas  violer  les  lois 
de  1  'hospitality.  Charles  sortit  librement 
de  France,  et  sa  pr^ence  dans  les  Pays- 
Bas  sufGt  pour  ^  apaiser  les  revoltes.  A 
voir  cette  conduite  g^n^reuse,  on  aurait 
dO  croire  que  la  r^oncUiation  entre 
les  deux  rivaux  serait  sincere  et  dura- 
ble. Cependant  une  ann^  s'^tait  a  peine 
toul^,  aue  la  tr£ ve  ^tait  rompue.  Deux 
ambassacleurs   que  le  roi  de  France 
envoyait  aupres  de  la  republique  de 
Yenise  et  de  la  Sublime  Forte  furent 
assassin^,  k  Tembouchure  du  Tesin,  par 
la  gamison  espagnole  de  Pavie.  Lea 
assassins  avaient  pour  but  de  s*emparer 
de  papiers  importants  dont  ils  suppo-> 
saient  que  les  ambassadeurs  6taient 
charge.  Mais  ceux-ci  les  avaient  laiss^ 
entre  les  mains  de  Lanj;ey,  lieutenant 
g^n^ral,  qui  commandait  en  Piemont. 
Le  marquis  del  Vasto,gouverneur  espa- 
gnol du  MilanaiSy  protests  en  vain  qu'il 
etait  toanger  k  ce  crime,  el  que  des 
handits  determines  par  leseul  appdtdu 
pillage  avaient  attaqu^  les  ambassadeurs 
pour  les  depouillerde  Tar^ent  qu'ils  por- 
talent.  On  ii'ajouta  pas  foi  a  ses  denega- 
tions,et  Francois  r\  justementirrite, 
fit  demander  k  tharles  Y  raisonde  cette 
violation  du  droit  des  gens.  Au  reste, 
Tempereur  s*embarrassa  pen  de  la  co- 
lere  du  roi  de  France ;  car  il  ne  le  croyait 
pas  en  ce  moment  en  etat  de  faire  la 
guerre.  II  se  disposa  done  lui-meme  a 
une  autre  entrepnse.  II  r^unit  uneflotte 
de  pr^  de  soixanie-dix  galeres  et  de 
pr^s  de  trois  cents  bailments  a  voiles 
de  diff^rentes  forces  pour  aller  atla- 
quer  Alger,  qui  etait  derendu  par  un  lieu- 
tenant de  Barberousse.  Mais  Tarinee 
espagnole  fut  k  peine  k  terre  qu'uno 
horrible  tempete  dissipa  la  flotte  et  fit 
perirunepartiedes  bAtiroents.  Prive  par  . 
oe  desire  de  vivres  et  de  munitions, 
Fempereur  fut  force  de  se  rembarquer, 
non  sans  avoir  auparavant  eprouve  dea 
pertes  douloureuses.  Le  roi  de  France 
saisit  cette  occasion  pou  r  li  rer  ve ngeance 
de  l*assassinat  de  ses  ambassadenrs. 
Ses  armees  en\ahirent  a  la  fois  lePif* 
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mont,  le  Brabant,  le  Luxembourg  et  le 
Koussillon.  Le  dauphin  assi^ea  Perpi- 
gnan,  a  la  t^te  d*une  armee  de  qua- 
rante-quatre  miile  hommes;  mais  la 
place  ^e  defendit  avec  tant  de  courage, 
qu*il  fallut  lever  le  si6ge.  Les  armes 
fran^^alses  furent  plus  heureuse-s  dans 
le  Luxembourg,  dans  le  Brabant  et 
surtout  dans  le  Pi^mont,  ou  le  comte 
d'Enghien  gagna  la  celebre  bataille  de 
Cerisoles.  Mais  Tempereur,  ayant  d6- 
tach^  le  roi  d'Angleterre  de  rallianoe 
de  la  France,  se  jeta  sur  la  Champagne  : 
il  fut  arr^t^  sept  semaines  par  la  cou- 
rageuse  defense  de  la  petite  vule  de  Saint* 
Dizier.  Dejk  il  manquait  de  vivres 
et  de  fourrages,  et  ne  pouvant  sub- 
sister  longtemps  dans  ce  pays,  ruin6 
par  soil  arm^e  et  par  celle  du  dauphin, 
il  aurait  ^te  bientot  forc6  de  se  retirer, 
s'il  ne  fdt  parvenu  a  surprendre  £per- 
nayetChAteau-Thierry,  ou  se  trouvaient 
des  magasins  bien  approvisionn^.  Mais 
comme  Tarmee  du  aauphin  etait  pos- 
t^e  a  la  Ferte-sous-Jouarre,  il  n'osa  pas 
contiauer  sa  marche  sur  Paris.  II  se  jeta 
dans  le  Soissonnais,  esp^rant  y  faire  sub- 
sister  plus  facilement  son  arm^e.  II 
d^sirait  la  paix  aussi  ardemment  que 
Francois  T"  iui-mSme,  et,  comme  le  dit 
alors  Luiggi  Alamani,  gentilhomme  flo* 
rent  in  qui  etait  au  service  de  France, 
«  la  paix  se  fera,  parce  que  Tun  la  veut  et 
que  Fautre  en  a  besoin.  »  II  accueillit  les 
premieres  ouvertures  qui  lui  furent  fai- 
tes,  et  la  paix  fut  conclue  aCrepy  en  Va- 
lois,  le  18  septembre  1544.  On  convint 
de  se  rendre  reciproquement  tout  ce  qui 
avait  ^te  pris  de  part  et  d'autre  depuis 
la  trSve  de  Nice.  L'empereur  s*engagea 
a  donner  sa  iiile  Marie  pour  femme  au 
due  d*Orl^ans,  second  fifs  du  roi,  et  pro- 
luit  de  lui  constituer  pour  dot  tons  les 
Pa}'S*Bas  avec  les  comtes  de  Bourgogne 
et  de  Charolais ;  mais,  le  due  d'Orleans 
^tant  mort  le  22  Janvier  suivaot,  cette 
seconde  partie  du  traite  ne  fut  pas  ex6- 
cutee. 

L'empereur,  d^barrass^  de  la  guerre 
avec  la  France,  tourna  ses  armes  contre 
les  princes  protestants  d^Allemagne. 
lis  avaient  fait  une  ligue  redoutable  et 
avaient  reuni  une  armee  de  plus  decent 
niiile  hommes.  Neanmoins,  il  parvint  h 
les  vaincre;  Felecteur  de  Saxe  fut  pris 
k  la  suite  d'uae  bataille  qu'ii  avait  per* 


due;  le  landgrave  de  Hesse,  autre  chef 
de  cette  ligue,  fut  force  de  venir  se 
mettre  lui-m€meliladiscr^on  de  Tem- 
pereur,  qui  le  retint  prisonnier,  malgr6 
la  promesse  qu*iJ  lui  avait  faite  de  respec- 
ter sa  vie  et  sa  liberte  et  de  lui  laisser 
une  partie  de  ses  £tat8.  Les  membres  du 
corps  germanique,  qui  avaient  engag6 
le  landgrave  a  venir  se  remettre  entre  les 
mains  de  l'empereur  et  qui  8'6taient  ren- 
dus  garants  que  la  liberte  ne  lui  serait 
pas  ot^ ,  furent  vivement  irrites  de  la 
conduite  de  Charles  V ;  mais  lis  attendi- 
rent  que  Toccasion  se  presentdt  d'en  ti- 
rer  vengeance.  Cette  captivity  dura  cinq 
ann^s.  Pendant  ce  temps,  le  roi  Fran- 
cois I®'  etait  mort  (en  1547),  et  avait 
et^remplace  sur  le  tr6ne  par  Henri  II, 
son  ills.  Les  Impdriaux  ayant  voulu  en- 
lever  le  duchd  ae  Parme  k  Octave  Far- 
nese,  que  le  roi  de  France  prot6geait , 
la  guerre  s'6tait  rallum6e  en  Italic,  et  le 
marechai  de  Brissac  avait  obtenu  sur 
les  Espagnols  de  nombreux  avantages. 
Cest  dans  ces  circonstauces  que  Mau- 
rice de  Saxe ,  qui  avait  succede  a  Telec- 
teur  prisonnier,  Telecteur  de  Brande- 
bourg,  le  due  de  Deux-Ponts,  le  marquis 
de  Bade  et  d'autres  princes  allemands 
formerent  une  ligue  contre  l'empereur. 
Le  roi  Henri  II  nt  partie  de  cette  con- 
federation, et  il  fut  convenu  qu'il  pren- 
drait  en  main  la  defense  de  la  liberty 

germanique ;  qu'il  fournirait  aux  confe- 
^ds  quarante  miile  ecus  d'or ;  enfin , 
qu'il  se  rendrait  maltre  des  quatre  vil- 
les  imp^^riales  (jui  n'etaient  pas  de  la 
langue  germanique ,  savoir,  Cambrai , 
Toul ,  Metz  et  Verdun. 

Ces  villes  ouvrirent  presque  sans  dif- 
Ocult^s  leurs  portes  ^  rarmee  francaise. 
Henri  II  s'empara  aussi  de  la  Lorraine, 
dont  la  duchesse  etait  niece  de  l'empe- 
reur. Les  princes  allemands,  de  leur  c6te, 
avaient  rassembleune  nombreuse  arm^e, 
et  ils  s'avan^ient  vers  Inspruck,  enle- 
vant  dans  leur  marche  toutes  les  villes 
qui  leur  resistaient  L'empereur,  qui  n'a- 
vait  pas  de  troupes  en  Allemagne ,  fut 
oblige  de  prendre  la  fuite,  et,  ne  pouvant 
roister  par  la  force,  il  eut  recours  aux 
ndgociatioos;  par  un  traits  sign6  a  Pas- 
sau,  le  20  juillet  1652,  il  fut  convenu 
qu'il  y  aurait  une  enti^ro  liberte  de  cons- 
cience dans  tous  les  domaines  des  prin- 
ces d'Allemagne;  que  le  landgrave  de 
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Hesse  serait  relache  et  que  ses  £tat8 
lui  seraient  rendus;  mais  on  ne  decida 
rien  a  regard  du  roi  de  France. 

Cependant  Tempereur,  rassure  par  le 
traite  de  Passau  et  par  les  troupes  qui 
lui  venaient  d^Espagne  et  d^talie,  es- 
savade  reprendre  les  viires  dont  Henri  II 
s'etait  empare.  A  Ja  t^te  d*une  arm^ede 
cent  vin^t-six  naiile  bommes,  il  alia 
faire  le  si^e  de  Metz.  La  defense  vi- 
coureuse  du  due  de  Guise,  la  rigueur  de 
la  saisoD  et  les  maladies  qui  desolerent 
le  camp  des  assiegeants  y  firent  perir  h 
peu  pres  le  quart  de  Tannee  imperiale, 
et  le  10  Janvier  1553  elle  fut  forcee  de 
lerer  le  siege,  qui  durait  depuis  quatre- 
vingt-quat re  jours.  Cereversfiit  encore 
plus  sensible  a  Tempereur  que  celui  quMl 
avail  essuye  devant  Marseille.  11  corn- 
men^  a  regarder  la  couronoe  avec  d^- 
go(lt.  L'aon^suivantf ,  son  armeeavant 
encore  ete  mfseeo  ddroute  pr  les  Frau- 
cais  auprtede  Renty,  dans  1  Artois,  11  re- 
cut  lanouvelledecettedefaiteen  homme 
desabuse  des  gloires  de  ce  monde.  «  On 
voit  bien ,  dit-il,  que  la  fortune  est  une 
eourtisane,  qui  n*aime  que  les  jeubes 
gens  et  qui  fait  les  barbes  grises.  » 
Neanmoins,  avant  de  renoncer  au  pou- 
Toir,  il  voulut  agrandir  encore  par  une 
alliance  les  £tats  qui  d^pendaient  de 
la  oouronne  d*Espngne.  Le  manage  de 
dona  Juana  avec  Philippe  le  Beau  avait 
ajoute  les  Pays-Bas  aux  royaumes  laisses 
par  Ferdinand  le  Catholique.  Charles  V 
voulut  Y  joindre  encore  TAngleterre. 
£douaraVI6tait  mort,  laissant  pour  h6- 
ritiere  Marie,  sa  soeur  consanguine,  fille 
de  Henri  YHI  et  de  Catherine  d'Aragon. 
L'empereur  demanda  pour  son  Gls  Phi- 
lippe II  la  main  de  cette  reine.  Elle 
arait  dej^  trente-neuf  ans.  Philippe » 
ne  le  21  mai  1527 ,  n*en  avait  encore 
que  vingt-six.    II  avait  ^te  mari^  en 
premieres  noces  a  Maria,  infante  de 
Portugal ;  mais  il  y  avait  dej5  neuf  an- 
nees  que  cette  prmcesse  etait  morte, 
en  donnant  le  jour  a  Finfant  don  Car- 
los. Charles  V  aixliqua  en  faveur  de  sou 
fils  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile, 
afln  que  ce  prince  ne  fQt  inferieur  ni  en 
titre,  ni  en  puissance,  k  la  reine  qu'il 
epousait.  Le  mariage  fut  cel^bre  en 
Angleterre,   le   25  juillet  1554.  Une 
annee  s'etait  a  peine  ecoulee,  que,  le  25 
octobre  1555 ,  Charles  Y,  fatigu6  des 


affaires,  accable  d'inOrmites,  se  demit 
encore  en  faveur  de  Philippe  de  la  sou- 
verainete  des  Pavs-Bas.  Cette  c^r6- 
monie  se  Ot  avec  oeaucoup  de  pompe , 
mais  Charles  V  en  voulut  mettre  encore 
davantage  lorsque,  deux  mois  plus  tard, 
c'est-a-direle  6  Janvier  1556, 11  lui  aban- 
donna  tons  ses  autres  royaumes.  A  pres 
avoir  fait  cette  renonciation ,  Tempe- 
reur  s'embarqua  pour  TEspagne,  et  se 
retira  dans  le  convent  de  Saint-Just, 
aupres  de  Placencia.  II  mourut  dans  ce 
monastere,  le  21  septembre  1558. 

L'imp^ratrice  Isabelle  lui  avait  donn^ 
trois  fils,  nomm^s  Philippe,  Ferdinand 
et  Juan;  mais  ces  deux  oerniers  mouru- 
rent  peu  de  mois  apres  leur  naissance. 
Elleavait  aussi  misau  monde  deux  Hlies, 
dona  Maria  et  dona  Juana ,  qui  surve- 
curent  h  leur  mdre.  Enfin,  Charles  Y 
avait  paye  son  tribut.aux  faiblesses  hu- 
maines.  II  avait  eu  hors  de  mariage 
une  fille  nomm^e  Marguerite.  Cette  in- 
fante fut  mariee,  en  1536,  a  C6me  de 
Medicis ,  due  de  Toscane ,  et  apres  la 
mort  de  ce  prince,  a  Octave  Farnese. 
II  eut  aussi  d*une  Allemande  un  fils 
nomme  don  Juan;  ce  jeune  prince  jus- 

?u*a  la  mort  de  son  pere  fut  ^leve  par 
«uis  de  Guixada  sans  connattre  son 
illustre  origine. 

B^IIE  DB   PHIUPPt  n.  —  BATAILLE  DE  SAINT* 
QOENTIN.  —   MORT  DE  LA   REUIB  MARIE.   — 

PAIX  DE  CATEAD-CAMBRESIS MARIAGE  DB 

PHILIPPE  AVEC  IbLlSABETH,  FILLE  DE  HENRI 
n.  —  TB0UBLE8  DES  PAT8-BAS.  —  SUPPLICB 
DEB  GOMTES  D'EGMONT  ET  DB  HORN.  •—  MORT 
DB  l'iNPANT  DOM  CARLOS.  —  REVOLTS  DES 
MACRI8QUES.  — -  GCERRB  CONTRB  LBft  TDRC8. 
—  BATAU.LB  DE  L^AMTB.  —  LB  PORTUGAL 
EST  JOINT  A  L'ESPAGNE.  —  D^FAITB  DB  LA 
FLOTTB  UCVINClBLB.  —  ABOUTIOlf  DES  LI- 
BERT^ DE  L'ARAGON  .  —  EFFORTS  DE  PHI- 
UPPB  POUR  FAIBB  BEOONNArrRE  SA  FILLE 
BEINE  DB  FBAMCB.  —  IL  ^UOVB  DAMS  SON 
BNTRBPBI8E.  —  IL  ABARDONNB  A  SA  FILLE 
ET  A  l'aBCHIOUC,  SOU  CBIIDBB,  CB  QUI  LLI 
BBSTE  DES  PATS-BAS.  —  SA  MOBT. 

Philippe,  en  h^ritant  des  £tats  de  son 
p^re,  avait  herit^  aussi  de  la  guerre  cen- 
tre les  Fran^ais.  La  reine  d' Angleterre, 
qui  avait  a  cceur  de  voir  le  regne  de  son 
mari  commencer  d*une  maniere  pacifi- 
que,  parvint  k  conclure  une  tr^ve  entre 
les  deux  couronnes.  Cette  n^gociatioo 
fut  terminee  h  Tabbaye  de  Vauxelles; 


wrhs  Cambrai ,  le  5  fi^vrier  1556.  £IIe 
ttait  faite  pour  cinq  annto  emigres ; 
mais  a  peine  dura-t-elle  douze  mois. 
Le  pape  Paul  IV  travaillait  h  chasser  les 
£spagnols  de  Pltalie,  et  le  roi  de  France, 
au  mepris  du  traits  qui  venait  d^ltre  si- 
gn6,  lui  avail  envoy6  de  puissants  se- 
cours.  La  guerre  recommen^  done  avec 
une  nouvelle  fureur  en  France  et  audela 
des  Alpes.  Le  due  d*Albe,  vice-roi  de  Na- 
ples, qui  commandait  les  troupes  es- 
pagnoles,  s^empara  du  port  d*Ostieet 
s^avanga  iusqu*a  la  vue  de  Rome.  Cette 
capitale  du  monde  chretien  aurait  pro- 
baolement  ^prouve  le  m^me  sort  qu'au 
temps  de  Charles  V,  si  le  pape  ne  s*(^tait 
empress^  de  solliciter  la  paix,  qui  lui  fut 
g^n6:eusement  accordt^e. 

En  Picardie,  Parm^e  des  Kspagnols  et 
des  Anglais  ne  fut  pas  moins  heureuse. 
Command^e  par  Emmanuel-Philibert , 
due  de  Savoie,  elle  alia  mettre  lesi^ge 
devant  Saint-Quentin ,  place  forte  des 
bords  de  la  Somme,  ou  s*6tait  jet6 
I'amiral  de  Coligny.  Le  connetable  de 
Montmorency ,  charge  de  secourir  la 
ville,  s'avan^a  k  la  t^te  de  toute  Tarm^e 
fran^ise ;  puis,  apr^  avoir  iet6  quelques 
troupes  dans  un  marais,  d  oi!i  elles  ga- 
gnerent  Saint-Quentin ,  il  voulut  se  re- 
tirer;  mais  il  fut  attaqu^  dans  sa  re- 
traite  et  fut  compl^teinent  battu.  Un 
grand  n ombre  d*officiers  fran^ais  reste- 
rentsur  le  champ  de  bataille;  un  plus 
grand  nombre  encore  furent  faits  pri- 
sonniers.  Tons  les  bagages  tomberent 
entre  les  mains  des  vainqueurs ,  ainsi 
que  rartillerie,  a  Texception  de  quelques 
pieces  que  le  brave  Bourdillon  parvint 
k  conduire  h  la  Fere.  Philippe,  en  ap- 
prenant  la  d^faite  des  Fran^ais,  ^prouva 
la  Joie  la  plus  vive;  et,  plus  tard,  pour 
en  perpetuer  le  souvenir,  il  fit  elever,  k 
sept  lieues  de  Madrid,  lesuperbe  couvent 
de  TEscurial,  qu'il  pla^  sous  Tinvoea- 
tion  de  saint  Laurent,  parce  que  la  ba- 
taille a  ^t^  donn^  le  10  aoOt ,  jour  ou 
Fonc^l^bre  lafStedece  martyr.  Philippe, 
qui  lors  de  cette  bataille  n*etait  pas  au 
camp,  s*y  rendit  quatre  jours  apres  la 
victoire.  Le  si^ge  de  Saint-Quentin  fut 
press^  avec  toute  la  vigueur  possible ; 
mais  la  place  se  defend  it  avec  obstina- 
tion,  et  ce  fut  seulement  dix-sept  jours 
apr^s  la  bataille  que  les  Espagnols  pu- 
rent  8*en  rendre  raattres.  La  ville  fut 
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emport^ed'assautet  la  plosgrande  partie 
de  la  garnison  fut  passee  au  fil  de  I^p^e. 
Les  auteurs  espagnols  pensent  que,  si 
Tarm^  victorieuse  avail  march^  imm^ 
diatement  vers  Paris ,  ou  tout  le  monde 
^tait  dans  la  consternation,  elle  s'ea 
serait  empar^  sans  ^prouver  de  resis- 
tance. Quand  Charles  V,  retir6  dans 
son  couvent,  apprit  les  details  de  la  ba- 
taille, il  demanda  si  Philippe  ^talt  k 
Paris.  N^an moins  les  generaux  espa- 
gnols, appr6ciant  peut-^tre  leurs  ressour- 
ces  et  les  difticultes  qu*ils  auraient  k 
surmonter,  mieux  que  ne  le  font  tous 
ces  historiens,  ne  jugerent  pas  a  propos 
de  marcher  en  avant,  sans  sMtre  rendus 
mattresdes  prtncipales  villes  de  la  Picar- 
die. Les  garnisons  de  toutes  ces  places 
fortes  auraient  pu  se  joindre  aux  debris 
de  Tarm^e  vaincue,  que  le  due  de  Nevers 
rassemblait  sous  les  murs  de  Laon.  lis 
auraient  pu  tomber  sur  les  derridres 
des  Espagnols.  Aussi,  les  generaux  de 
Philippe,  craignant  une  resistance  que 
la  presence  de  Henri  II  k  Paris  rendait 
certaine ,  n'os^rent  pas  s'avancer,  a  qua- 
rante  lieues  de  leurs  fronti^res,  dans  un 
pays  ennemi ,  ou  ils  n'auraient  eu  au- 
cun  magasin  pour  faire  subsister  leur 
arm^ ,  aucune  place  pour  s*abriter  en 
cas  de  revers.  lis  se  contenterent  de 
s'emparer  encore  de  Ham,  du  Catelet, 
etdesurprendreNoyon.  Au  reste,  Tex- 
p^rience  a  prouv^  que  la  cause  de  la 
France  etait  loin  d'etre  desesper^e.  La 
bataille  de  Saint-Quentin  avait  ^te  livree 
le  10  aoAt  1557 ,  jour  de  la  f^te  de  saint 
Laurent.  Cinq  mois  s^^taient  a  peine 
^coul^s,  que  les  Francais  avaient  r^uni 
une  arm6e  formidable,  et  qu'au  coeur 
de  rhiver,  ils  reprenaient  en  huit  jours 
aux  Anglais  les  villes  de  Calais  et  de 
Guines.  Au  commencement  du  prin- 
temps  suivant  ( 1558 ),  ils  assi^^rent  et 
prirent  Thionville.  Un  autre  corps  d'ar- 
m^e ,  sous  les  ordres  du  mar^chal  de 
Thermes ,  prit  Dunkerque  et  Bergues- 
Saint-V inok ;  mais  cette  expedition  se 
termina  par  une  defaite.  Le  comte 
d*Egmont  attaqua  les  Francais  aupr^ 
de  Gravelines.  Le  marechal  de  Tner- 
nies  avait  range  son  arni^e  sur  le  rivage 
de  la  mer;  et,  quoique  les  troupes  espa- 
gnoles  fussent  su per i cures  en  nombre, 
il  leur  resistait  avec  a  vantage.  Mais  des 
vaisseaux  anglais,  attires  par  le  bruit  de 
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la  bataille,  viorent  s*embosser  pres  da 
jivage.  Leur  artillerie  jeta  le  d^sordre 
daDS  les  rangs  des  Fran^ais,  qui  furent 
entierement  d^faits.  Ces  vicissitudes  de 
fortuDedeterminerent  les  rois  de  France 
et  d'Espagne  a  songer  s^rieusement  k 
U  paix.  On  convint  d  abord  d^une  tr^ve ; 
mats  il  se  presentait  de  graves  difGcult^a 
poor  arriver  a  un  arrangement  defini- 
tif.  Les  Anglais  voulaient  avant  tout 
que  Calais  leur  fQt  rendu »  et  le  roi  de 
France  ^tait  ferroement  d^cid^  a  con- 
server  oette  place.  Dans  ces  entrefaites, 
la  reine  Marie  vint  a  niourir,  au  mois 
de  novembre  de  Tann^  1558.  Phi- 
lippe II  ne  conservait  aucune  autorit^ 
en  Angleterre,  et  rien  ne  Vengageait  h 
roenager  les  int^rftts  de  ce  rovaume. 
La  ville  de  Calais  fut  laissee  a  la 
France,  et  la  paix  fut  sign^  a  Cateau* 
Cambresis,  le3avrii  1559.  Pour  laren- 
dre  plus  durable,  on  stipula  que  le 
due  de  Savoie  ^pouserait  Marguerite , 
soeur  du  roi  de  France,  et  que  Phi- 
lippe II  recevrait  |)our  femme  Elisa- 
beth, fille  de  Henri  II,  qui,  dans  le 
principe,  avait  et^promise  a  Tinfant  don 
Carlos.  A  Foccasion  de  cette  paix;  et 
pour  e^^brer  les  noces  du  due  de  Sa- 
voie, Henri  II  Ot  annoncer  un  pas 
d'armes  qui  devait  durer  trois  jours.  A 
la  fin  de  la  deuxieme  journee,  le  roi  de 
France,  en  luttantavecMontgomeri,  fut 
atteint  par  on  ^clat  de  lance  qui  lui 
entra  fort  avant  dans  Toeil  droit.  II 
mounit  de  cette  blessure,  apres  dix  jours 
de  souffrances,  le  10  juillet  1559.  Cette 
mort  n'empi^cha  pas  que  le  traite  de  Ca- 
teau-Cambresis  ne  fdt  ex^cut^.  Philippe, 
qui  n*etait  pas  retourne  en  Espagne  de- 

S'uis  que  la  couronne  lui  avait  ete  aban- 
onnee,  se  rendit  en  ce  pa^s,  ou  la  jeune 
£lisabetfa  Jui  fut  amenee.  Avant  de 

n'  er  la  Flandre,  il  pritdes  mesures 
le  but  d*assurer  la  bonne  adminis- 
tration de  oes  provinces.  II  en  confia 
k  gouvernement  k  M  arguerite,  ducbesse 
de  Parnie,  fille  natureiie  de  Charles  V. 
Ce  eboix  m^contentala  noblesse  ilaman- 
de,  qui  aurait  prdC^re  Christierne,  du- 
chesse-douairi^rede  Lorraine.  Le  prince 
d*Orange,  Guillaumede  Nassau,  fut  sur- 
iout  ble»6  de  ce  choix;  car  il  avait  esp^r^ 
obtenir  pour  epouse  la  fille  de  madame 
de  Lorraine;  mais  le  roi  d'Espagne  s'^ 
tant  oppose  a  cette  union,  lepriuce 


d'Orange  se  maria  k  la  fille  de  I'^lec- 
teur  de  Saxe,  qui  avait  embrass^  la  secte 
de  Luther.  Les  doctrines  de  ce  refor- 
mateur  commen^aient  a  se  repandre 
dans  les  Pays-Bas.  La  gouvernante  et 
le  cardinal  Granvelle,  son  ministre,  cher- 
ehaient  en  vain  k  arr^ter  les  progr^ 
rapides  que  faisaient  les  sectaires.  lis 
publierent  centre  eux  les  ^dits  les  plus 
severes;  ils  employerent  les  mesures 
les  plus  rigoureuses.  lis  essayerent 
mSme  d^introduire  Tinquisition  en 
Flandre;  mais  ils  ^prouv^rent  de  la 
part  de  la  noblesse  une  vive  r^istance. 
Le  seigneur  de  Brederode  et  le  comte 
Louis  de  Nassau,  accorapagnes  d'un 
^rand  nombre  de  personnes  les  plus 
importantes  du  pays ,  all^rent  trouver 
la  gouvernante.  lis  lui  pr6senterent 
un  memoire  ou  ils  demandaient  que  la 
rigueur  des  Mita  ro^aux  filt  mitig^ 
et  que  toute  espece  d*mquisltion  dispa- 
rdt  des  Pays-Bas.  Le  peuple  suivit  ce 
premier  ^lan  donn^  par  la  noblesse; 
il  prit  les  armes,et  Philippe II,  pour 
r^primer  la  revolte,  quietait  devenue 
gen^rale,  envoya  dans  les  Pays-Bas  une 
armee,  sous  le  commanderoent  de  don 
Ferdinand  Alvarez  de  Toldde,  due 
d*Albe.  A  Fai^proche  de  ce  chef,  dont 
la cruaut^  etait  connue,  un  grand  nom- 
bre de  religionnaires  se  refugierent  en 
Aliemagne.  Les  autres  prirent  en  ap- 
parence  le  parti  de  la  soumission. 

A  peine  arrlv^  a  Bruxelles ,  le  due 
d*Albe  y  convoqua  tons  les  gouverueurs 
des  provinces  et  fit  arrSter,  au  soriir  du 
conseil,  les  com tes  de  Horn  et  d*Egmont, 
qui  avaient  com  mis  Timprudence  d'as- 
sister  a  cette  assemble.  II  fit  aussi  som- 
mer  a  son  de  trompe  le  prince  d'Orange 
de  venir  rendre  compte  de  sa  conduite ; 
mais  ce  seigneur,  ainsi  que  Louis  de 
Nassau,  son  fr^re,  s'etaient  prudemment 
retires  dans  les  Etats  des  princes  pro- 
testants.  Le  due  d'Albe  s'etait  imaging 
qu*il  pourrait  ^touffer  la  r^volte  et  rh^ 
resie,  en  r^pandant  la  terreur  de  tous 
les  c6t^s.  II  institua  un  tribunal  de  douze 
juges,  charges  de  faire  le  proces  des  rebel- 
les.  Ce  conseil  fit  mettre  a  mort  tant  de 
monde,  que  le  peuple  ne  le  d^signait 

Slus  que  sous  le  nom  du  conseil  de  sang. 
;eaucoupde  bourgeois  ou  de  nobles  s'en- 
fuirent  en  France  ou  en  Angleterre.  Quel- 
ques  malheureux  abaudounerent  leurs 
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maisoQS,  et  se  retirerent,  avec  leurs  fa- 
milies, dans  les  bois,  d*ou  ils  sortaieat  de 
nuit,  comme  des  furieux',  pour  massa- 
erer  les  Espagnols  qu'ils  rencontraient. 
Pendant  ce  temps,  le  prince  d'Orange  et 
son  frere  s'occupaient  a  rassembler  des 
troupes.  Le  comte  Louis  de  Nassau  en- 
tra  dans  la  Frise,  k  la  t^te  d*une  arm^e; 
et  cette  premiere  tentative  fut  signalee 
parun  succes.  Le  comte  d'Aremberg, 
envoy6  contre  lui  par  le  due  d'Albe,  fut 
vaincu  et  tu^  dans  la  deroute.  Le  due , 
emu  par  le  danser  oik  le  mettait  cette 
victoi  re,  resolut  a'aller  en  personne  com- 
battre  Louis  de  Nassau ,  mais  avant  de 
parti  r  il  fit  exdcuter  les  arrets  de  mort 
prononces  contre  plus  de  trente  sei- 
gneurs ilamands,  et  il  fit  d^capiter,  sur 
la  place  publique  de  Bruxelles,  les  com- 
tes  de  Horn  et  d*£gmont.  Ensuite  ayant 
conduit  son  armee  en  Frise,  il  for^  le 
camp  de  Louis  de  Nassau,  et  miten  une 
deroute  complete  Tarm^e  de  ce  general, 
qui  fut  oblige  de  se  refugier  de  nouveau 
en  AUemagne.  Apres  cette  victoire,  le 
due  d' Albe  ramena  en  toute  hdte  ses  trou- 
pes dans  le  Brabant,  pour  s^opposer  au 
prince  d'Orange,  qui  s  avan<^it  a  la  t^te 
de  trente-cinq  mille  bommes.  II  ne  vou- 
lut  pas  lui  livrer  bataille;  et,  sachantque 
ce  general  manquait  de  vivres  et  d*ar- 

?[ent,  il  se  contenta  de  le  barceler  et  de  Is 
atiguer  par  des  contre-marcbes.  Les 
deux  armees,  toujours  en  presence,  par- 
coururent  ainsi  le  Brabant,  laprovmce 
de  Namur  et  le  Hainan t.  A  la  fin 
de  cette  promenade ,  le  prince  d*Orange 
se  trouva  sans  armde;  une  grande  par- 
tie  de  ses  soldats  avaient  deserte ,  parce 
qu'ils  manquaientde  vivres;  les  autres 
etaient  mortsdans  des  escarmouches ;  et 
il  fut  oblige  de  se  refugier  en  France, 
h  la  t^te  de  trois  mille  nommes,  nus  et 
mourants  defaim.  C'6taient  les  restesdes 
forces  avec  lesquelles  il  etait  entre  en 
Flandre.  Le  general  espagnol ,  convert 
de  gloire,  retourna  k  Bruxelles.  II  avait, 
dit  Gregoire  Leti,  6touff(6  jusqu*aux 
murmures.  Mais,  pour  assurer  d*une 
mani^re  plus  certaine  la  sou  mission 
des  Flamands ,  il  voulut  elever  de  tous 
les  cdt6s  des  citadelles.  II  manquait 
d'argent  pour  entreprendre  ces  travaux 
et  pour  solder  ses  troupes.  U  pr^tendit 
imposer,  sur  toutes  les  marchandises 
yenduesun  impocd'undixieme,  sembla- 


ble  a  Valcavala^  qui  se  percevait  en  Es- 
pagne.  Les  Flamands  trouverent  intole- 
rable d*^tre  opprimes  et  de  paj^er  encore 
les  instruments  de  leur  servitude.  Un 
nouveau  soul^vement6clata.  La  Zelande 
d'abord,  puis  la  Hollande  s*insurgerenf, 
ainsi  que  plusieurs  villes  situees  pres 
des  frontieres  de  France.  Louis  de  Nas- 
sau s'empara  de  Mons.  Le  due  d'Albe 
courut  aussitdt  mettre  le  si^ge  devant 
cette  ville.  Le  prince  d'Orange  s'avan^a 
pour  secourir la  place,  maisil  neputy 
parvenir ;  et  le  massacre  de  la  Saint-Bar- 
thelemy  ayant  priv^  les  religionnaires 
flamands  aes  secours  qu'ils  attendaient 
de  la  part  des  calvinistes  de  France ,  le 
prince  d'Orange  fut  oblige  de  se  retirer, 
repousse  plut6t  que  vaincu.  II  se  refu- 
gia'dans  les  provinces  de  Zelande  et  de 
Hollande ,  ou  la  revolte  se  trouva  con- 
centric. Ces  contr^es  sont  defendues 
par  la  mer  et  par  de  larges  courants 
aeau.  Une  flotte  eQt  ^te  necessaire 
pour  les  attaquer;  mats  le  due  d'Albe 
n'avait  ni  flotte  ni  argent.  Ellesfurentle 
noyau  oh  vinrent  se  rattacher  les  autres 
Provinces-Unies ,  que ,  d^  ce  moment , 
on  pent  regarder  comme  a  jamais  per- 
dues  pour  la  monarchic  espagnole. 
Elles  s'etaient  soulev^es  d'abord  pour 
d6fendre  leurs  privileges  violes;  elles 
combattirent  ensuite  pour  conserver  la 
liberte  qu'elies  avaient  conquise. 

Le  due  d'Albe  demandait,  depuis 
quelque  temps,  la  permission  de  retour- 
ner  en  Espagne.  Le  due  de  Medina-Celi 
fut  envoye  pour  lui  succ^der  dans  I'ad- 
ministration  des  Pays-Bas.  Mais  ce  ge- 
neral, en  voyant  Tirritation  des  popula- 
tion et  l'6tat  desesper^  des  affaires,  re- 
fusa  le  commandement  qui  lui  etait 
offert;  et  le  gouvernement  fut  confie 
en  1573  a  don  Louis  de  Zuniga  y  Re- 
quesens,  grand  commandeur  de  Cas- 
tille. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  en  Flandre 
et  dans  ies  provinces  bataves  que  ces 
luttes  firent  des  victimes;  peut-^tre 
faut-il  compter  I'infant  don  Carlos  au 
nombre  des  mfortunes  dont  elles  cause- 
rent  la  mort.  Dans  les  premiers  temps 
du  soul^vement,  et  lorsque  Marguerite 
de  Parme  ^ouvernait  encore  les  Pays- 
Bas,  les  seigneurs  mecontents  avaient 
envoy6  deux  ambassadeurs  en  Espagne 
pour  exposer  leurs  griefs  au  roi :  c'6talent 
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le  mdraois  de  Berghe  et  le  Mre  da 
eomte  w  Horn ,  Florent  de  Montmo* 
reDcy,  seigneur  de  Montigny.  Cette  ain* 
liassade  futassez  raal  re^ue  par  Philippe 
et  par  see  ministres ;  mais  elie  trouva 
on  accueil  plus  favorable  aupris  da 
prince  des  Asturies,  don  Carlos.  Les 
meoontents  sollicitaient  secretement 
le  fils  de  I^ilippe  de  passer  en  Flandre 
et  de  s'emparer  du  gouvemement  des 
Pays-Baa.  lis  promettaienl  que  ces  pro- 
vinees  n'h^iteraient  pas  k  reeonnattre 
son  autorit^.  Ces  d^naarches  6tant  ve- 
iraes  k  la  connaissance  de  Philippe  11, 
il  fit  empriaonner  le  seigneur  de  Mon- 
tignjrdans  Taleazar  de  Segovie,  et  plus 
tard  il  ie  fit  supplicier.  Mais  don  Carlos 
oonserra  rimpression  quHl  avait  re^ue , 
et  il  86  montra  desormais  le  partisan 
a^ou^desFlainands,  eontrelesquels  son 
pere  ne  prenait  que  des  mesures  rigou-> 
reuses.  Au  reste,  ce  n*etait  pas  par  hu- 
manite  qu*ii  s'lnteressait^  leur  cause,  et 
tout  sentiment  g^nereux  semblait  ^tran- 
I  ger  a  Tdme  de  ee  jeune  prince.  Lorsque 
I  Charles  V,  apres  son  aodication,  6tait 
revenu  en  Espagne,  il  avait  d^ire  con- 
nattre  son  petit-fils,  dont  il  avait  pres- 
que  toujours  v^cu  »§pare;  mais  il  avait 
porte  sur  Tberitier  de  la  raonarchie  un 
triste  jugement.  «  II  mesemble,  avait- 

■  il  dit,  que  Philippe,  mon  fils,  est  mal 

■  pourvu  en  enfant;  les  traits,  Pair  et 
«  le  naturel  de  don  Carlos,  dans  cette 
«  premiere  jeunesse,  ne  me  plaisent  pas; 
« je  n'en  augure  rien  de  bon  pour  I'a- 
«  venir.  Je  ne  sais  ce  qui  arrivera  lors- 
«  qa*il  sera  parvenu  a  un  &ge  plus 
«  avance'  »  Ce  prince,  6tant  encore 
enfant ,  s^amusait  a  ^gor^er  lui-m^me 
lesbpins  qif  on  lui  apportait  de  la  chasse. 
It  se  plaisait  a  les  voir  palpiter  et  mou- 
rir. 

Philippe  n,  esp^rant  corrieer  le  ca- 
ractere  crueletemport^deson  fils,  Tavait 
envoye  pour  ^tudier  a  llJniversit^  d*Al- 
eala  de  Henarez,  et  il  lui  avait  donne 
pour  oompagnons  don  Juan  d'Autriche 
et  Alexandre  Faro^e,  qui  etaient  k  peu 
pres  de  son  dge.  Don  Carlos  profita 
peu  des  lecons  et  des  bons  exemples  qu'il 
reoevait.  il  n^apprit  rien ;  et  une  chute 
qu^jl  fit  a  Vige  de  dix-sept  ans  dans  Tes- 
calier  de  son  palais,  vint  affaiblir  encore 

'  GrMorio  LeU,  Yiede  Philippe  IT;  premitoB 
psrUeylivreX. 


ses  facultes  mentales.  En  tombant, 
il  se  blessa  k  la  t^te,  et  il  s^y  amassa 
une  91  grande  quantity  d^humeur,  que, 
pour  Ten  d^barrasser,  ilfallutlui  ouvrir 
le  crdne.  Cette  opi^ration  sauva  la  vie 
du  prince;  mais  il  resta  sujet  a  des 
douleurs  dans  le  cerveau ,  qui  ne  lui 
permettaient  pas  de  se  livrer  avec  at- 
tention k  Tetude  et  gui  lui  causaient 
quelquefois  un  certain  d^sordre  dans 
les  id^.  II  ne  pouvait  supporter  la 
contradiction.  II  rrappait  les  domesti- 
ques  ou  les  gentilsnommes  qui  n*o- 
b^issaient  pas  assez  vite  a  scs  premiers 
ordres.  Quelquefois  ses  actes  cfe  fureur 
ressemblaient  k  la  folic;  et  Ton  rapporte 
qu'un  cordonnier  lui  ayant  apporte  des 
bottes  trop  ^troites ,  II  entra  en  fureur; 
il  ordonna  de  les  couper  par  morceaux , 
de  les  faire  cuire,  etil  cor.traignit  ce 
malheureux  artisan  k  les  manger. 

Quand  don  Carlos  apprit,  en  1567,  oue 
son  p^re  venait  de  nommer  le  due 
d'Albe  gouverneur  de  la  Flandre,  il 
s'abandonna  k  toute  la  violence  de  son 
caractere.  Ce  g^n^ral,  ^tant  venu  pren- 
dre cong^  de  lui,  pronon^  quelques 
paroles  pour  Tapaiser;  mais  ces  excu- 
ses ne  firent  que  Tirriter  davantage.  11 
tira  son  poignant,  se  jeta  sur  le  due 
pour  Ten  frapper.  «  Je  vous  emp^che- 
«  rai  bien,  lui  dit-il,  d'aller  en  Flan* 
«  dre ;  je  vous  percerai  le  coeur  avant 
«  gue  vous  partiez.  »  Le  due  d'Albe 
evita  lecoup  qui  lui  ^tait  port6.  Ilsai- 
sit  le  prince  a  bras-le-corps,  de  ma- 
ni^re  k  I'emp^her  de  faire  aucun  mou- 
vement,  et  il  poussa  des  cris  pour 
qu'on  vtnt  k  son  secours. 

Don  Carlos,  d6termin6  k  se  rendre  en 
Flandre,  fit  emprunter  Targent  qui  lui 
^tait  n6cessaire  pour  une  semi)! able 
entreprise.  II  ecrivit  k  presque  tous 
les  grands  d^Espagne,  pour  leur  deman- 
der  leur  apnui  dans  un  projet  qu'il 
avait  forme.  11  fit  aussi  connaltre  ses  in- 
tentions^ don  Juan d*Autriche,  qu'il  d^ 
sirait  avoir  pour  compagnon  de  sa  ten- 
tative. Don  Juan  promit  tout  ce  que  le 
prince  lui  demanda;  mais  il  ne  Teut 
pas  plutdt  quitte ,  qu*il  s'empressa  d'al- 
ler  donner  avis  k  Philippe  des  confi- 
dences qu'il  avait  rei^ues.  Don  Carlos 
voulait  partir  dans  la  nuit  du  samedi 
t7  Janvier  1568.  Mais  le  roi,  qui  en  ce 
moment  etait  absent ,  ayant  €i€  avert! 
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par  doD  Juaily  arriva  inopio^meata  Ma- 
arid;  sa  pr^enoa  empecha  le  depart 
du  prince.  La  nuit  suivante ,  Philippe 

Srdsida  lui-m^me  a  rarrestation  de  soa 
Is.  Void  comment  ces  faits  sont  rap- 
port^s  par  Tiiuissier  mdme  de  la  cham- 
Dre  de  aon  Carlos : 

«  II  y  avail ,  dit-il ,  plusieurs  jours 
«  que  (e  prince,  mon  maftre,  ne  pouvait 
«  goQter  un  moment  de  repos  :  ii  di- 
«  salt  continueliement  qu^Il  voulait 
«  tuer  un  homme  gu*il  halssait.  11  Gt 
«  partdece  dessein  a  don  Juan  d'Autri- 
«  che,a  qui  il  cacha  le  nom  de  la  per- 
«  Sonne  h  qui  il  en  voulait.  Le  roi  alia 
«  k  TEscurial ,  d*oik  il  envoya  chercher 
don  Juan.  On  ignore  quel  fiit  le  su- 
jet  de  leur  entretien ;  on  croit  seule- 
roent  qu*il  roula  sur  les  sinistres  pro- 
jets  du  prince.  Don  Juan  d^ouvrit 
sans  doute  ce  qu'il  savait.  Aussit6t 
le  roi  envoya  chercher  en  poste  le 
docteuT  Velasco ;  il  causa  avec  lui  de 
ses  proietset  des  ouvrages  de  TEscu- 
rial,  aonna  des  ordres,  et  syouta 
qu'il  n'y  reviendrait  pas  de  si  tdt.  Sur 
ces  entrefaites,  arriva  le  |our  du  iu- 
bil6,  que  toute  la  cour  ^tait  dans  1  u- 
sa^e  de  sagner  aux  ffites  de  Noel ;  le 
prmce  alia  le  soir  du  samedi  au  cou- 
vent  de  Saint-Jerome.  J'^tais  de  garde 
aupres  de  sa  personne;  Son  Altesse 
Royale,  s'etaat  confess^e  dans  ce  cou- 
vent,ne  put  obtenir  Tabsolution,  k 
cause  des  mauvais  desseins  qu'elle 
avail.  EUe  s*adressa  k  un  autre  con- 
fesseur,  qui  la  refusa  aussi ;  le  prince 
lui  dit  :  D^cidez-vous  plus  vile;  le 
moinelui  r^pondit:  Que  Voire  Altesse 
fasse  consulter  ce  cas  par  des  sa- 
vants. II  etait  huil  heures  du  soir;  le 
prince  envoya  chercher  dans  sa  voi- 
ture  les  th^ologiens  du  couvent  d'A- 
tocha.  II  en  viut  quatorze,  deux  k 
deux ;  il  nous  envoya  a  Madrid  cher- 
cher deux  moincs  encore,  Pun  au- 
gustin,  et  Tautre  mathurin;  il  disputa 
avec  eux  tons ,  et  s'obstina  a  ^tre  ab- 
sous ,  en  r^p^tant  toujours  qu'il  ea 
voudrait  a  un  homme  jusqu*a  ce  qu*il 
TeQt  tu6.  Tons  ces  religieux  ayant 
dit  que  ce  que  le  prince  demandait 
etait  impossible,  il  imagina  un  autre 
moyen,  et  votilut  qu'on  lui  donndt  une 
hostie  non  consacr^e,  afin  que  la 
cour  crdtqu'il  avail  rempli  lesm^mes 


devoirs  que  les  autres  membrea  de  la 

famille  royale.  Cette  proposilion  jeta 
tous  les  religieux  dans  la  plus  grande 
consternation ;  il  se  traita,  d  ins  cette 
conference,  beaucoup  d^autres  points 
d*une  extreme delicalesse,  quit   ne 
m*est  pas   permis  de  rep^ter.  Tout 
allait  tres-mal :  le  prieur  du  couvent 
d*Atocba  pritle  prince  li  part,  et  cher- 
eha  adroitement  a  lui  faire  dire  quel 
6tait  le  rang  de  Tindividu  qu*il  vou- 
lait tuer;  il  repondit  que  c'6tait  an 
homme  d*une  tres-haute  quality,  et 
il  8'en  tenait  la.  Enfin,  le  prieur  le 
trompa  en  lui  disant :  Seigneur, ditee 
quel  nomme  c'est;  il  sera  peut-^tre 
possible  de  vous  donner  TabsolutioD, 
suivant  le  genre  de  satisfaction  que 
Voire  Altesse  se  propose  de  tire'r.  Le 
prince  dit  alors  que  c*etait  au  roi  soa 
pere  qu'il  en  voulait ,  et  qu'il  enteiH 
dait  avoir  sa  vie.  Le  prieur  lui  dit 
alors  avec  calme :  Voire  Altesse  veut« 
elle  tuer  seule  le  roi  son  pere,  ou 
bien  se  servir  de  quelqu*un  ?Le  prinee 
tint  si  fortement  k  son  projet,  qu*ii 
n'obtint  pas  Tabsolution,  et  ne  put 
eagner  le  jubil^.  Cette  scene  finit  k 
deux  heures  du  matin;  tous  les  reli- 
gieux se  retirerent,  accabl^  de  tris- 
tesse ,  et  son  confesseur  plus  que  les 
autres.  Lelendemain,j'accompagnai 
le  prince  a  son  retour  aupalais,et 
Ton  envova  a  I'Escurial  intornMr  le 
roi  de  toutce  qui  venait  d'arriver. 
«  Le  monarque  se  transporta  a  Ma- 
drid le  sameai.  Le  lendemain,  il  alia, 
aocompagn^  de  son  frere  el  des  prin- 
ces, entendre  la  messe en  public.  Don 
Juan,  malade  de  chagrin,  fut  voir  don 
Carlos  ce  jourllt.  Celui-ci  fit  feriaer 
les  portes,  et  lui  demands  quel  avait 
it6  le  sujet  de  sa  conversation  avec  le 
roi  son  p^e.  Don  Juan  lui  repondit 
qu'il  avait  €l€  question  des  galeres  '• 
Le  prince  lequestionna  beaucoup  poor 
«  savoir  quelque  chose  de  plus.  Lors- 
«  qu'il  vit  que  son  oncle  ne  lui  en  disait 
«  pas  da  vantage,  il  lira  Tep^e;  doa 
«  Juan  recula  jusqu'li  la  porte,  et,  la 
«  trouvant  fermee,  il  se  mil  en  garde « 
«  en  disant :  Que  Voire  Altesse  s'arr^le. 
«  Ceux  qui  etaient  dehors  Tayant  en- 

*  Od  armait  en  oe  moneDt  des  gaMres,  dont 
le  commaodemeut  devail  Clre  ooufi^  k  doa 
Juan, 
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tendu,  ouvnrent  les  portes :  don  Juan 
86  retira  dans  sod  hotel.  Le  prince,  se 
sentant  indispose «  se  coucba  jusqu'^ 
six  beures  du  soir ;  alors  il  se  leva ,  et 
mit  une  robe  de  chambre  :  comme  il 
etait  encore  a  jeun  a  bull  beures ,  il  se 
fit  porter  un  cbapon  bouiili ;  a  neuf 
beures  et  demie  il  se  remit  au  lit :  j*etais 
encore  de  service  ce  jour-la,  et  je  sou- 
pai  au  palais.  A  onze  beures  du  soir, 
je  vis  ie  roi  qui  descendait  de  Fesca- 
lier;  il  etait  accompagn^  du  due  de 
Feria,  du  grand  prieur,  du  lieutenant 

general  des  gardes  et  de  douze  de  ces 
erniers :  oe  monarque  etait  arro^  par- 
dessus  ses  habits ,  et  avait  la  t^te  cou- 
verte  d'un  casque;  il  s*achemina  vers 
la  Dorte  ou  y etais ;  il  roe  fut  ordonn^ 
de  la  fermer  et  de  ne  Touvrir  k  qui  que 
ce  fdt.  Tous  les  personnages  6taient 
deja  entres  dans  la  chambre  du  prince 
quaod  il  cria :  Qui  est  la?  Les  ouiciers 
8*etaient  approches  de  son  lit  et  s'^- 
talent  eropar^  de  son  epfte  et  de  sa 
dague ;  le  due  de  Feria  avait  pris  aussi 
une  arquebuse  cbargee  de  deux  balles. 
Le  prince  ayant  jet^  des  cris  et  s'etant 
r^andu  en  menaces,  on  lui  repondit : 
Le  conseil  d'l^tatest  ici.  II  voulut  se 
salsir  de  ses  armes  et  en  faire  usage, 
et  il  sautait  deia  de  son  lit,  lorsque  le 
roi  entra ;  son  nls  lui  dit  alors :  Qu'est- 
ce  que  Votre  Majeste  veut  de  moi? 
— Vous  allezle  savoir,  lui  repondit  le 
monarque.  On  condamna  bient6t  les 
portes  et  les  feii^tres  :  le  roi  dit  a  don 
Carlos  de  rester  tranquille  dans  cette 
chambre  ius^u*acequ*ii  lui  envoydtdes 
ordres  uiterieurs.  11  appela  ensuite  le 
ducde  Feria,  et  lui  dit : «  Je  vous  charge 
de  la  persoonedu  prince,  afin  que  vous 
en  preniez  soinet  que  vous  le  gardiez.* 
S*aaressant  ensuite  a  LouisQuijada,  au 
eomte  de  Lerma  et  a  don  Rodrigo  de 
Mendoza,il  leurdit:  «  Je  vous  charge 
de  servir  et  de  contenter  le  prince ;  ne 
faites  rien  de  ce  quMI  vous  comman- 
dera ,  sans  aue  j*en  sois  auparavant 
averti.  J*oraonne  que  tout  le  monde 
le  garde  fidelement,  sous  peine  d'etre 
declare  traftre. »  A  ces  mots,  le  prince 
oommenca  a  jeter  les  bauts  ens,  en 
disant,  Yotre  Majeste  ferait  mieux  da 
me  tuer  que  de  me  tenir  prisonnier: 
c*est  uo  grand  scandale  pour  le  rovau* 
me  :  si  elie  ne  le  fait,  je  saurai  bien 


«  me  tuer  moi-m^me.  Le  roi  lui  r^pon- 
«  dit  qu*il  se  garddt  bien  de  le  faire, 
«  parce  que  de  telles  actions  n^apparta- 
«  naient  qu*d  des  fous.  Le  prince  lui  r^ 
«  pliqua :  Votre  Majesty  me  traite  si  mal 
«  qu*elle  me  forcera  d'en  venir  k  cette 
«  extr^nit^ ,  non  comme  fou ,  mais 
•  comme  ddsesp^re.  U  y  eut  encore  d'au- 
«  tres  choses  dites  de  part  et  d^autre  et 
a  rien  de  termine,  parce  que  ni  le  temps 
«  ni  le  lieu  ne  le  permettaient.  » 

D^  les  premiers  jours  de  sa  eaptivit^, 
don  Carlos  s^etait  abandonne  au  d6« 
sespoir.  Son  sang,  allum6  par  la  colore 
et  par  le  d^faiit  d  exercice,  s'ecbauffa  au 

Eomt  que  rien  ne  pouvait  le  calmer :  il 
lisait  un  usage  coDtinuel  d'eau  glacee  ; 
et,  dans  Fespoir  d^obtenir  un  peu  de 
fraicheur,  il  faisait  mettre  de  la  glaee 
dans  son  lit.  Au  mois  de  juin,  il  refuse 
toute  nourriture,  etne  prit  pendant  onze 
jours  que  de  I'eau  glacee :  puis,  changeant 
tout  k  coup  de  regime,  il  se  mit  a  manger 
plus  que  son  estomac  ne  pouvait  le  sup-* 

f)orter.  Ces  exc^s  eurent  Dient6t  d^truit 
e  peu  de  forces  qui  lui  restaient.  II  fut 
attaint  de  la  dyssenterie ,  et  il  mourut 
dans  sa  prison,  le  24  juiilet  1568.  Le  roi 
ordonna  qu^on  fit  ^  ce  malbeureux  prfnee 
de  magnifiques  obs^ues. 

C'est  une  opinion  assez  g^n^ralement 
admise,  que  la  mort  dedon  Carlos  ne  fut 
pas  entierement  naturelle  et  qu'il  fut  em- 

{>oisonne.  Cequi  paraltcertam,  c^est  que 
e  20  juiilet  le  docteur  Olivarez  6t  pren* 
dreune  medecineau  malade.  Quelle  etait 
la  nature  de  ce  breuvage  ?  on  ne  saurait 
le  dire;  mais  voici  ce  qu'on  lit  dans  un 
auteur  contemporain  < : «  Cette  medecine 
«  ne  fut  suivie  d*aucun  bon  r^sultat;  et, 
«  la  maladie  paraissant  mortelle,  le  me* 
«  decin  annon^a  au  malade  qu*il  etait  ur* 
«  gent  qu'il  se  dispos^t  a  mourir  en  bon 
«  Chretien  et  a  recevoir  les  sacrements.* 
Quant  h  ce  que  beaucoup  d'historiens 
ont^crit  de  la  part  que  rinquisition  au- 
rait  prise  dans  cette  affaire,  ou  d'un  pr^- 
tendu  jugeineiit  qui  aurait  et^  rendu 
contre  don  Carlos,  oe  sont  autant  d'er-  , 
reurs ;  et  Llorente  Ta  parfaitement  d<^ 
montre  dans  son  bistoire  de  rinquisi- 
tion *.  Quant  a  la  supposition  d*une  in* 
trigue  amoureuse  enlre  don  Carlos  et 
sa  belle-mere,  il  faut  la  laisser  aux 

1  Luis  Cabrera,  HMoIre  de  PbiUppell. 
i  Qi.  XXXI. 
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romanciers.  Lamort  malheareuse  de  la 
reine,  qui  suivit  de  peu  de  jours  celle  de 
don  Carlos,  est  la  seule  circoostance  qui 
ait  doDo^  quelque  semblant  de  v^rite  k 
toutes  ces  fables.  II  oe  restait  plus  h 
Philippe  II  d^enfantsde  son  manage  avec 
dona  Maria  de  Portugal.  II  n*en  avail 
jamais  eu  de  Marie  d^Angleterre,  sa  se- 
eonde  femme.  Elisabeth,  qu'il  avait^pou- 
s^e  le  34  juin  15S9,  lorsqu^elle  n'avait 
encore  que  treize  ans  et  quelques  mois , 
lui  avail  d6j^  dono^  deux  Giles ,  Isabelle- 
Glaire-Eug^nic,  n6e  le  t2ao<![t  1566,  et 
Catherine,  venue  au  monde  le  10  octobre 
1567.  Une  troisieme  grossesse  faisaites- 
p6rer  au  roi  la  naissance  d*un  01s,  lors- 
que  la  reine  mourut,  le  33  octobre  1568, 
aes  suites  d'une  fausse  couche.  Cepen- 
dant,  Philippe,  voulant  donner  un  n6ri- 
tier  a  la  monarchie ,  fit  choix  d'une  qua* 
trieme  Spouse.  II  jeta  les  yeux  sur  Anne 
d*Autricney  sa  ni^,  fihe  de  sa  soeur 
Marie  et  de  Tempereur  Maximilien.  II 
^pousa  cette  ieune  princesse,  qu*on  avait 
eu  lapens^  d'unir  a  Tinfant  don  Carlos, 
et  le  sort  voulut  que  deux  fois  Philippe 
prtt  pour  femmes  les  princesses  qui 
avaient  €i6  fianc^  h  son  fils. 

Une  des  causes  qui  avaient  amen6 
le  souievement  des  Fajrs-Bas,  rintol6' 
ranee  religieuse,  occasionna  ^alement 
une  revolte  dans  le  royaume  de  urenade. 
Quand  Isabelle  et  Ferdinand  avaient  sou- 
mis  les  Maures,  ils  s'^taient  engages  k 
laisser  aux  vaincus  leurs  lois ,  leurs  usa- 
ges et  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion. Mais  on  avait  bientdt  trouv^  des 
pr^textes  pour  violer  oes  promesses.  Les 
mquisiteurs  revendiqu^rent  com  roe  ap- 
partenant  k  r£^lise  tons  ceux  qui  des- 
cendaient  d*anciens  chr<^tiens ,  aevenus 
rousulmans,  etqu'on  nommait  Ekh^, 
lis  pr^tendirent  les  contraindre  k  rece- 
voir  le  baptSme.  Ces  rousulmans,  ayant 
refuse  de  changer  de  religion ,  furent 
crueiieroent  tourment^  par  Tinquisi- 
tion.  Cette  pers^ution  occasionna  de 
violentes  ^roeutes  sous  les  r^nes  de  Fer- 
dinand et  de  Charles  V.  Les  Espagnols 
avaient  profit^  de  ces  revokes  pour 
rompre  la  capitulation ,  et  ils  n'avaient 
plus  laiss^  aux  Maures  que  Falternative 
ou  de  quitter  le  royaume  en  acquittant 
une  ran^on ,  ou  de  se  faire  Chretiens. 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  infortu- 
nes ,  trop  pauvres  pour  payer  la  soro- 


mequ'onexigeatt,  se  d^termin^rent  a 
recevoir  le  bapt^me.  On  donna  le 
nom  de  Maurisques  h  ces  musul- 
mans  ainsi  convertis  par  force.  Quanf 
aux  Maures  qui ,  avant  cette  ^poque , 
avaient  volontairement  embrasse  le 
christianisme,  qui  ^talent  restes  dans 
les  lieux  occup^  par  les  Chretiens,  qui 
avaient  combattu  avec  euxet  sous  leurs 
banni^res ,  on  les  appeiait  Mudejares: 
Pour  ceux-lk  leur  religion  ^tait  sincere , 
on  n*en  doutait  pas ;  mais  ceux  qui  n'a- 
vaient  6te  convertis  que  par  Tepee  n*e- 
talent ,  disait-on ,  Chretiens  que  d'appa- 
rence;  au  fond  du  coeur  ils  etaient  res- 
tes rousulmans -,  ils  faisaient ,  dans  leurs 
demeures,  les  pri^res  enseign^es  par  le 
proph^te;  ils  observaient  en  secret  les 
pratiques  de  rislamisroe.  L*inquisition 
ne  leur  laissait  pas  de  reldche ;  aussi , 
un  nombre  immense  d'infortun^s ,  se 
voyant  menaces  par  cet  horrible  tribu- 
nal,  prenaient  la  fuite;  et,  de  m£me 
que  les  malfaiteurs ,  avec  l^uels  ils 
etaient  oblige  de  s'associer,  ils  se  reti- 
raient  dans  les  montagnes ,  d*ou  ils  ne 
descendaient  plus  que  pour  se  livrer  ^des 
actes  de  brigandage.  Tons  ces  gens  vi- 
vaient  en  hostilite  permanente  contre 
la  society ;  et  quelle  qu*e<lt  ^t^  d*aii- 
leurs  la  cause  deleur  fuite,  ils  rece- 
vaient  le  noro  de  Monfis ,  qui,  dans  la 
langue  des  Maures ,  repond  h  notre  mot 
de  bandits.  Chaque  jour  le  nombre  de 
ces  fugitifs  devenait  plus  considerable. 
Chaque  jour  aussi  les  plaintes  de  Tinqui- 
sition  devenaient  plus  ardentes;  et  Phi- 
lippe III  d6sirant  extirper  dans  ses  £tats 
jusqu*aux  derniers  germes  du  mahomd- 
tisme,  rendit  contre  les  Maurisques 
les  ordon nances  les  plus  oppress! ves. 
II  etait  present  k  tons  les  descendants 
des  Maures  d'apprendre  en  trois  ann^es 
la  langue  castillane.  Passe  ce  temps ,  il 
leur  etait  d^fendu  de  converser  en  arabe, 
de  lire  ou  de  garder  des  livres  6crits  en 
cetteIangue,sousquelquepretextequeoe 
fdt.  Ces  ordonnanoes  prescrivaient  aux 
Maurisques  de  s'habiller  comme  les 
Chretiens.  II  ^tait  interdit  k  leurs  femmes 
de  se  voiler  le  visage ,  lorsqu*elle6  sor* 
tiraient  de  leurs  maisons.  Leurs  chants 
nationaux ,  leurs  danses ,  les  o^r^monies 
en  usage  chez  leurs  anc^tres  Etaient  pro- 
hibes.  Les  portes  de  leurs  maisons  de- 
vaient  rester  ouvertes  les  vendredis  et 
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lesjoarsdes  fifties  mahonxitanes.  Enfln, 
iJs  devaient  quitter  leurs  noms  et  sur- 
DOins  maures  pour  prendre  des  noms 
Chretiens.  Quand  cette  ordonnance  fut 
publi^ ,  au  commeDcement  de  Tann^e 
]5$7, Philippe  avait  a  soutenir  la  guerre 
rontre  les  religionnaires  des  Pays-Bas. 
La  plas  grande  partie  de  ses  forces  6talt 
eogagee  dans  eette  Jutte;  et  le  moment 
parut  bien  du)isi  aux  Maarisgues  pour 
tenter  one  r^volte.  Apres  avoir  adress^ 
devaines  r^amations,  afin  d'obteniria 
revocation  de  Tordonnanee,  ils  commen- 
c^renta  eomploter.  II  leur  ^tait  defendu 
de  tenir  des  assemblies.  Ils  demandd- 
lent  la  permission  d*elever  pour  les 
Maurisques  an  h6pital  en  Fhooneor  de 
la  Sainte-Resurrection ;  et,  sous  le  pre- 
texte  de  soUiciter  la  charity  de  leors  com- 
patriotes,  ils  envoy^rent  des  ^missaires 
daos  toQS  ies  yjijages  des  Alpuxarras. 
La  r^Toite  fat  organist.  II  fut  con- 
Teou  gu*elie  ^laterait  dans  la  nuit  qui 
prec^erait  le  jour  de  Ifoel  (1568).  Par 
suite  de  eette  conjuration ,  a  Tinstant 
indiqae ,  dix  mille  Maurisques  s*etaient 
mis  en  route  |>our  venir  surprendre 
Grenade;  mais  il  toroba  tant  de  neige 
dans  la  montage ,  que  ces  troupes  ne 
pnrent  pas  arriver  li  temps.  Gependant, 
Aben-Farax^  k  la  tite  de  cent  quatre- 
Tingts  Maurisques  seulement,  p^netra 
daos  rAlbaicin.  II  tenta  de  faire  soule- 
rer  les  musulmans  qui  habitaient  ce 
qoartier;  mais  ceux-ci,  voyant  les  ri- 
Tolt^  en  si  petit  nombre,  n*oserent 
pas  bouger.  Aben-Farax  jfut  oblige  de 
seretirer;  et  le  marquis  de  Monde- 
jar,  gooierneur  de  Grenade,  averti  par 
cetie  tcntatWe ,  prit  des  mesures  pour 
rendre  a  I'aTenir  une  semblable  sur- 
prise a  pen  pres  impossible.  Ce  premier 
oontre-temps  n'emp^ha  pas  les  Mau- 
risques des  montagnes  de  se  soulever 
et  de  se  choisir  an  roi.  Au  sommet  des 
Alpuxarras,  non  loin  d^XJgijar,  dans  le 
Tillage  de  Valor,  vivait  une  famille 
dont  on  faisait  remonter  Porigine  aux 
snctens  6mirs  de  Gordoue.  A  raison  du 
lieu  qu'Us  habitaient ,  on  les  avait  nom- 
mes  de  Valor,  ou  les  Valoris.  Ge  fut 
dans  cette  famlUe  que  les  Maurisaues 
durent  leur  roi.  Tin  alfaqui  donna  lec- 
ture de  queiques  anciennes  prophdties, 

(  La  SainU'Rdaumtliott^  snivaot  Diego  de 
Ifrndoia.  Ui  5amle-rnntle,soLvaDt  Ferrens. 
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qui  annoncaient  la  delivrance  des  Mau- 
resduroyauroedeGrenade.  Ellespr^di- 
saient  qu'ils  devraient  leur  liberty  a  un 
Jeune  homme  de  race  royale  qui  aurait 
€ti  baptise,  et  qui  serait  ber^tique,  sc- 
ion leur  loi ;  car  il  aurait  en  public  pro- 
fess^ la  foi  des  Chretiens.  L*alfaqui 
d^montra  que  toutes  ces  indications  se 
rapportaient  a  Ferdinand  de  Valor;  et 
quenconsid^rantlecours  du  temps  et 
la  marche  des  ^toiles,  on  reconnaissait 
que  rinstant  de  la  delivrance  ^tait  ar* 
riv^.On  mit  done  a  Ferdinand  un  v£te- 
mentde  pourpre,  on  lui  ceignit  le  cou  et 
les  ^paules  d'une  ^charpe  de  couleur;  en- 
suite  on  etendit  a  terre  quatre  banni^ 
res  dirigees  vers  les  quatre  points  car- 
dinaux.  Le  nouveau  roi  s'accroupit  au 
centre  de  cette  croix,  et  le  visage  tourn6 
vers  rOrient,  il  fit  sa  pridre,  c|ue  les 
musulmans  appellent  cola,  II  jura  de 
vivre  et  de  mourir  en  fa  foi  de  Maho* 
met.  II  fit  serment  de  combattre  pour 
prot^ger  la  religion  musulmane  et  pour 
d^fendre  son  royaume  et  ses  sujets. 
Ensuite  il  se  leva  :  alors  Aben-Farax, 
pour  montrer  que  les  Maurisques  recon- 
naissaient  la  souverainet6  du  nouveau 
roi ,  se  prosterna  devant  lui ,  et  baisa 
la  terre  ou  il  avait  pose  le  pied.  Cela 
fait^  les  assistants  prirent  Ferdinand  sur 
leurs  epaules ,  et  1  ^leverent  en  criant  : 
Qu'Allah  protege  Mohamed  ben-Om- 
myah ,  roi  de  Grenade  et  de  Gordoue. 
La  plus  grande  partie  des  Alpuxar- 
ras, des  Albunuelas  et  des  Salares  se 
souleverent;  Orgiba,  Poqueyra,  Jubi- 
les,  Laroles,  Andarax,  Dalia  et  une 
foule  de  villages  embrasserent  le  parti 
de  la  r^volte ,  et  massacrerent  les  Chre- 
tiens. Le  marquis  de  Mondejar  com- 
menqa  la  guerre  centre  les  insurg^s.  II 
remporta  centre  eux  quelaues  avanta- 
ges ;  mais,  comme  il  voulait  surtout 
apaiser  la  rebellion  en  employant  la 
douceur,  on  trouva  qu'il  n'agissait  pas 
avec  assez  d*6nergie.  Ge  fut  h  don  Juan 
d'Autriche  que  Philippe  II  confia  la 
mission  d'exterminer  les  rebelles.  Une 
des  premieres  mesures  que  prit  le  nou- 
veau general  fut  de  d^porter  en  masse 
tons  les  Maurisques  de  la  ville  de  Gre- 
nade :  on  craignait  qu'ils  ne  tramas- 
sent  queiques  complots  avec  les  ^mis- 
saires  deBen-Ommyah.  On  disait  qu'ils 
servaienld'espions  auxrevoltes  et  qu*ils 
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les  avertissaient  detous  les  mouvements 
des  Chretiens.  Pour  ^viter  la  possibility 
d*une  trabison,  Pbilippe  ordonna  que 
toute  cette  population  fQt  transportde 
dans  la  Castille  oa  dans  d*autres  par- 
ties ^loign^es  du  royaume.  Get  ordre 
fut  execute  avec  Qne  excessive  barba- 
rie  :  on  convoqua  les  Maurisques  dans 
leurs  paroisses ,  sans  leur  dire  le  motif 
de  cette  reunion ;  quand  lis  furent  as- 
senobl^s ,  on  leur  annon^  quils  ailaient 
abandonner  leur  patrie.  lis  furent  tons 
arr^t6s,  attacbes  enchatne,  la  corde  au 
cou,  et,  sans  plus  de  forme  ni  de  de- 
lai ,  tramds  dans  Tint^rieur  de  TEspa- 
gne.  Ce  fut  un  triste  spectacle  de  voir 
ces  infortunes  de  tout  dge ,  la  t^te  bais- 
s6e,  les  mains  en  croix,  le  visage  bai- 
gn^  de  larmes,  accabl^s  de  douleur, 
qu*on  arrachait  de  leurs  maisons,  de 
leur  patrie,  et  qui  ne  savaient  dans 
quelle  contr^e  on  allait  les  conduire. 
Tons  ceux  oui  |}urent  6chapper  a  cette 
horrible  execution,  se  jet^rent  dans  les 
montagnes,  et  allerent  augmenter  le 
nombre  des  MonGs  de  Ben-Ommj^ah. 
Les  insurg^s,  dont  les  rangs  s'etaient 
renforc^s  de  tons  ces  fugitifs ,  et  qui 
avaient  reQu  en  m^me  temps  des  ren- 
forts  d*Affique,  remporterent  quelques 
avantages  sur  les  troupes  chr^tiennes ; 
mais  la  discorde  se  mit  parmi  leurs  ca- 
pitaines.  Plusieurs  d'entre  eux,  m^- 
contents  du  roi,  s'empar^rent  de  sa 
personne«  et  le   firent  ^traneler.  As 
elurent  Dour  lui  succ6d  cruncher  nomm^ 
Aben-Aooo.  Ce  nouveau  roi  continua 
la  guerre,  d'abord  avcc  succ^s ;  mais  on 
envoya  ^^  don  Juan  des  forces  impo- 
santes  :  il  poursuivit  les  insurg^s  avec 
activity ;  il  gagna  sur  eux  plusieurs  vie- 
toires.  Tous  les  Maurisques,  dont  il  ob- 
tenait  la  sou  mission,  etaient  enlev6s  et 
conduits  dans  le  centre  de  FRspagne; 
de  cette  mani^re,  en  peu  de  temps ,  les 
Alpuxarras  se  trouv^rent  d^peupl^es.  11 
ne  restait  que  quelques  bandes,  forces 
de  sc  caclier  dans  les  rochers  et  dans 
les  cavernes.  N^anmoins,  Aben-Aboo 
ne  voulait  pas  deposer  les  armes;  et 
sans  doute  il  aurait  pu  se  d^fendre  en- 
core pendant  longtemps,  sMl  n'edt  pro- 
Toque  la  haine  de  plusieurs  de  ses  com- 
pagnons  d'armes.  Un  des  principaux 
msurg^s,  nomme    Seniz,    avait  fait 
construire  une  barque ,  aOn  de  pouvoir, 


en  cas  de  desastre,  se  r6fiigier  en  Afri- 

que.  Aben-Aboo,  Fayant  appris,  donna 
1  ordre  de  brdler  cet  esquif.  Seniz  en  fut 
vivement  irrite;et,  le  hasard  Tayant 
mis  en  rapport  avec  des  emissaires  de 
don  Juan ,  il  demanda  qu*on  lui  assurit 
un  pardon  entier  pour  lui  et  pour  tous 
ceux  qui  Taccompagneraient;  et,  k  cette 
condition ,  il  s'engagea  h  livrer  Aben- 
Aboo  mort  ou  vivant.  Pour  accomplir 
sa  promesse,  il  assomma  Aben-Aooo 
d'un  coup  de  crosse  de  fusil ;  ensuite 
il  lui  ouvrit  le  corps,  en  retira  les  en- 
trailles;  et,  pour  emp^her  que  le  ca- 
davre  ne  se  corrompft,  il  le  couvrit  de 
sel,  il  le  bourra  de  paille;  et,  Fayant 
rev^tu  des  habits  qu'il  portait  habituel- 
lement ,  11  Tattacna  sur  un  mulct  de 
mani^re  a  ce  qu'il  s'y  tint  conime  s% 
edt  ete  encore  en  vie.  Dans  cet  etat,  it 
le  conduisit  a  Grenade.  II  marchait  suivl 
de  tous  les  insurges  qui  voulureat  pro- 
fiter  du  pardon  promis  par  don  Juan 
d'Autriche.  II  fut  recu  au  bruit  des 
salves  que  tirait  rartillerie  de  TAlham- 
bra.  II  alia  remettre  au  due  d*Arcos  le 
corps ,  le  cimeterre  et  le  fqsil  d*Aben- 
Aboo.  «  J'ai  fait,  dit-il  en  les  lui  ^r^- 
«  sentant, comme  le  bon  berger,  qui  ne 
«  pouvant  ramener  la  brebis  a  son  mat- 
te tre,  en  rapporte  au  moin^  la  toison.  • 

La  t^te  d  Aben-Aboo  fut  clou^edans 
une  cage,  au-dessus  de  la  porte  de  Gre- 
nade qui  conduit  aux  Alpuxarras.  Tous 
les  Maurisques  Grent  leur  soumission : 
ils  furent  disperses  dans  Tinterieur  de 
rEspagne.  Il  ne  resta  plus  dans  le 
royaume  de  Grenade  que  des  Mudejares 
et  des  Chretiens  vieux.  Ce  pays,  si  flo- 
rissant  sous  I'administration  des  Mau- 
res ,  devint  desert  et  sterile ;  c*est  ainsi 
que  Philippe  II  d^vastaitvolontairement 
ses  £tats,  et  qu*il  ruinait  ^  jamais  ses 
plus  riches  provinces. 

Pendant  cette  guerre ,  qui  n'avait  pas 
dur^  moins  de  deux  annees,  don  Juan 
d'Autriche  avait  montr^  de  grands 
talents  comme  capitaine  et  comme  ad- 
ministrateur  .*  aussi,  lui  defera-ton  le 
commandement  de  la  ilotte  qu*on  ras- 
semblait  pour  combattre  les  Turcs.  Les 
escadres  de  Sdim  II  ne  cessaieot  de 
ravager  les  c6tes  de  la  Sidle,  de  ritalie, 
et  mime  de  TEspagne.  En  dernier  lieu, 
le  Grand  Seigneur  avait  entrepris  la 
conqudte  de  llle  de  Chypre  qui  apparte- 
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nait  aox  V^nitiens  :  il  avail  d^jii  enlev^ 
aux  chr^iens  la  yille  de  I^icosie  et  celle 
deFamagouste.  AfindemeltreuD  terme 
aQx  progres  des  musulmans,  la  r^- 
publiqae  de  Venise  fit  une  ligue  avec  le 
pape  Pie  V  et  avec  ie  roi  d'Espagne. 
Les  eonf^^res  armdrent  une  floUe 
de  ploa  de  deax  cents  voiles  :  on  en  d^ 
fera  le  commandement  a  don  Juan 
d'Autriehe.  Ce  jeune  capitaine  ren- 
contra  la  flotte  des  Turcs,  forte  de 
trois  cents  voiles,  dans  Je  golfe  de 
L^pante,  aupr^  de  C^pbalonie,  le  7  oc- 
tobre  1571.  Apres  une  lutte  acharn^, 
il  remporta  la  vietoire.  Aly,  qui  com- 
mandait  les  Turcs,  fiit  tue;  sa  capitane 
tomba  au  pouvoir  des  Chretiens.  U  y 
eut  trente  galeres  turques  coulees  k 
fond*,  vingt-cinq  furent  orAlees ,  etles 
Chretiens  en  prirent  cent  trente.  On 
porte  a  trente  roiJle  Je  oomb^e(^es  Turcs 
qui  perdirent  la  vie.  On  lit  dix  mille 
eselave8,'et  Ton  delivra  quinze  mille 
ehretiens  qui  mmaient  sur  les  galeres 
ennemies. 

Les  historiens  reprochent  aux  con* 
fed^r^  de  n'avoir  pas  su  profiler  de 
leor  vietoire ,  et  de  s^tre  retires  k  Cor- 
fou,  aulieu  de  faire  voile  pour  Constan- 
tinople, dont  ils  auraient  pu  s'emparer. 
On  ne  fait  pas  attention  que  sept  mille 
Chretiens  ^taient  naorts  dans  la  bataille; 
qu'il  y  avait  sur  la  flotte  de  don  Juan 
on  grand  nombre  de  blesses ,  dont  plus 
de  roilie  etaient  mortellement  frapp^ ; 
qu'enfin,  les  bUtiments,  dans  une  lutt§ 
aussi  acharnee,  avaient  eprouvedenom- 
breoses  avaries.  La  flotte  avait  done 
besoin  de  se  rearer  et  de  se  renfor- 
cer.  La  nonvelle  de  cette  vietoire  fut 
re^ne  en  Espagne  et  en  Italic  par  des 
aeelamations  de  joie  generates.  Phi- 
lippe U,  soit  par  oioderation ,  soit  par 
jalousie  de  la  gloire  de  son  frere,  re^ut 
d'un  air  impassible  les  felicitations  qui 
lui  fluent  adressees.  «  Monsieur,  x^ 
«  pODdit-il  a  Tambassadeur  de  Venise, 
«  ce  n*estpas  a  don  Juan ,  mais  k  Dieu, 
>  qui  dirige,  selon  son  bon  plaisir,  le 
«  SQcc^  des  armes  chretiennes  contre 
«  les  infideies ,  qu'il  faut  donner  Tbon- 
«  neur  et  la  gloire  d'un  aussi  m^mora- 
•  ble  ^v^nement.  »  11  dit  au  nonce  du 
pape:  «  Don  Juao  a  beaucoup  risque; 
« il  est  sorti  victorieux ;  mais  il  aurait 
«  pu  perdre  la  bataille.  »  Pie  V  re^ut 


bien  diffi^remment  la  nouvelle  de  cette 
vietoire;  et,  dans  T^lan  de  sa  joie,  en 
entendant  le  recit  du  combat)  il  r^p^ta 
oes  paroles  de  T^vang^liste :  « II  y  eut 
«  un  bomme  envoys  de  Dieu ,  et  cet 
«  bomme  se  nommait  Jean.  » 

L*ann^  suivante,  les  confeddr^  ne 
purent  tomber  d'accord  sur  les  opera- 
tions qu'ils  devraient  entreprendre;  et 
toute  la  saison  favorable  s'^coula  sans 
qu'ils  eussent  rien  fait  de  profitable. 
Les  Venitiens  abandonnerent  bient6t  la 
ligue,  et  firent  la  paix  avec  les  Turcs. 
Cette  defection  impr^vue  n'emp^cba 
pas  les  Espagnols  de  s'emparer  de  Tu- 
nis. Don  Juan  d'Autriche,  a  la  t^te  de 
deux  cents  voiles  et  de  vingt-deux  mille 
hommes  dedebarquement,se  pr^senta, 
eu  1573,  devant  le  fort  de  la  Goulette; 
et  il  s'en  empara  sans  eprouver  presq^ue 
de  resistance.  II  prit  de  m^me  Tunis , 
que  sa  garuison  avait  abandonn^ ;  et  il 
remit  le  royaume  a  Muley-Hamet,  fils 
de  Muley-Hacem,  avec  qui  Charles  V 
avait  Mse  d'une  semblable  gendrosit^. 
Pour  assurer  la  sQret^  de  la  place,  don 
Juan  ordonna  d'^lever  un  fort  entre 
Tunis  et  la  Goulette ;  puis  il  se  retira  en 
Sicile.  I/annee  suivante,  avant  qu'on 
edt  acheve  les  fortifications  quMl  avait 
prescrit  de  construire,  les  beys  d* Alger 
et  de  Tripoli,  soutenus  par  une  fornxi* 
dabie  escadre  turque  et  par  cinquante 
mille  hommes  de  d^barquement,  vin- 
rent  assieger  cette  place.  La  defense 
courageuse  de  don  Pedro  de  Porto  Car- 
rero  ne  put  emp^cher  qu*ils  ne  se  ren- 
dissent  bientot  maftres  de  la  Goulette  : 
Tunis  resista  plus  longtemps;  ils  ne 
purent  s'en  emparer  qu'apres  un  mois 
de  combats ,  apres  que  toutes  les  d^ 
fenses  de  la  place  eurent  ^te  ruin^es, 
et  lorsque  la  garnison  se  trouva  r^uite 
k  trente  bommes  seulement. 

Ces  revers,  que  les  armes  espagnoles 
venaient  d'essuyer  en  Afric[ue,  ne  fu- 
rent  pas  les  seuls  qui  affligerent  Tor- 
gueil  de  Philippe  II.  Don  Luiz  de  Re- 
quesens  yZuniga  avait,  en  1573,succ^e 
au  due  aAlbe  dans  le  gouvernement 
des  Pays-fias ;  son  administration  n'a- 
vait  pas  6te  plus  heureuse  que  celle  de 
son  pred^cesseur.  II  avait ,  k  la  v^rit^, 
remporte  guelques  victoires  contre  les 
reiigionnaires ;  mais  n'ayant  pas  d'ar- 
gent  pour  payer  ses  troupes ,  il  les  vit 
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plusieurs  fois  se  mutiner;  et  leur  in- 
discipline lui  avail  fait  perdretous  les 
avantages  que  leur  valeur  lui  avail  ob- 
tenus.  Les  fatigues  qu'il  se  donna  pour 
apaiser  un  nouveau  soul^vement  de  ses 
soldats,  le  chagrin  quMI  ^prouva  du 
mauvais  succes  de  ses  entreprises,  le 
conduisirent  en  peu  de  jours  au  tom- 
beau.  II  mourutieS  mars  1576.  II  fut 
remplac^  dans  le  commandement  par 
don  Juan  d'Autriche.  Philippe  II,  ja- 
loux  de  la  gloire  que  son  mre  avait 
acquise ,  et  touiours  rempli  de  m^fiance 
contre  les  cheis  qu'il  employait,  avait 

Slac6  en  quality  de* secretaire  aupr^  de 
on  Juan  un  nomm^  Escovedo.  G'etait 
un  espion  que  le  roi  avait  pr^tendu 
mettre  aupres  de  ce  jeune  prince; 
mais  Escovedo,  loin  de  remplir  le  but 
qu*on  s'^tait  propose,  fit  germer,  dit- 
on ,  dans  Tesprit  de  don  Juan  les  pro- 
jets  les  plus  ambitieux  :  il  entretint  des 
eorrespondances  secretes  avec  le  due  de 
Guise  et  avec  la  cour  de  Rome.  Ces  in- 
trigues parurent  si  dangereuses  pour  la 
tranquillity  de  r£tat ,  que  le  marquis 
de  los  Velez ,  consult^  sur  ce  point,  r^ 
pondit:  Si  on  me  demandait  quelle  per- 
Sonne  il  importe  le  plus  de  faire  perir, 
ou  de  Juan  Escovedo  ou  de  quelqne 
autre  personne  des  plus  dangereuses, 
euss^-je  rhostie  dans  la  bouche ,  je  di- 
rais  que  c*est  Juan  Escovedo*.  Un 
proces  contre  un  semblable  coupable 
aurait  pr6sent^  les  plus  grands  incon- 
v^nients.  Philippe  II  jugea  qu*il  fallait 
le  faire  p6rir  par  le  poison  ou  par  un 
assassinat :  Antonio  Perez,  ministre  du 
roi,  fut  charg6  de  faire  executer  ce 
crime.  S'il  faut  en  croire  quelques  au- 
teurs  contemporains,  il  accepta  cette 
commission  avec  d^autant  plus  d*em< 
pressement ,  qu'il  avait  contre  Escovedo 
des  motifs  personnels  de  vengeance; 
et  11  avait  lui-m^me  excite  le  roi  a  pren- 
dre cette  determination.  Escovedo ,  que 
don  Juan  avait  envoys  a  Madrid,  y  fut 
assassin^  vers  la  fin  de  mars  1578. 

Don  Juan  ^prouva  un  grand  chagrin 
de  la  mort  d' Escovedo,  et  lui-mlme  ne 
surv^cut  que  peu  de  mois  k  son  con- 
fident. Les  fatigues  quMl  supporta  pour 
soutenir  la  guerre  aans  les  Pavs-Bas, 
les  inquietudes  dont  il  etait  accabie ,  lui 

«  ReladoQes  de  Aotonio  Perez.  Memorial 
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causerent  une  fievre  violente  dont  11 
mourut  dans  les  premiers  jours  du  mois 
d'octobrc  1578.  On  crut  gen^ralement 
que  le  poison  n^avait  pas  ete  Stranger 
i  cette  mort  prematur^e.  Neanmoins 
Philippe  II  en  t^moigna  une  douieur 
profonde ;  mais  on  pent  croire  ^ue  son 
chaflprin  ne  fut  pas  plus  sincere  que 
celui  qu'il  montra  la  m^me  ann6e  en 
apprenant  la  defaite  de  dom  Sebastien 
de  Portugal.  Ce  prince  infortun^  avait 
porte  la  guerre  en  Afriqoe ;  il  fat  vaincu 
a  la  bataille^  d^Alcazar-K^bir,  et  mou- 
rut dans  le  combat.  II  laissait  pour  h6- 
ritier  dutrdne  le  cardinal  dom  Enrique 
son  oncle ,  qui  ^tait  dg^  de  soixante-dix 
ana.  Ce  prince  ne  r6gnaqu*environ  dix- 
huit  mois ,  et  mourut  le  dernier  jour  de 
Janvier  1580,  sans  avoir  design^  celui 
despr^teodants  h  la  couronne  qui  serait 
appele  a  lui  succ^der.  Philippe  II  ^tait, 

§ar  sa  mere,  le  plus  nroche  parent  du 
emier  roi ;  il  avait  cl^ailleurs  pour  ap« 
puyer  ses  droits  une  puissante  armee, 
command6e  par  le  due  d*Albe.  II  enva- 
hit  le  Portugal ,  et  ce  royaume  fut  reuni 
h  la  couronne  d'Espagne  >. 

Le  prieur  Antoine  de  Crato ,  b^tard 
de  Tinfant  dom  Luiz,  deuxi^me  fils  du 
roi  Emmanuel ,  tenta  d'inutiles  efforts 
pour  disputer  laox>uronne.  II  fut  vaincu, 
etne  put  r^sister  a  la  puissance  de  Phi- 
lippe II, bien  qu*il  edt  re(u  des  seeours 
de  la  France  et  de  TAngleterre.  Cette 
demiere  puissance  ne  cessait  de  prove- 

3uer  par  ses  agressions  la  coleredu  roi 
'Espagne.  Depuis  que  les  Provinces- 
Unies  s*etaient  soulev6es,  I'Angleterre 
leur  avait  constamment  pr£t6  son  ap- 
pui.  Les  sommes  ^normes  que  les  Es- 
pa^nols  tiraient  du  nouveau  monde 
etaient  une  des  principales  sources  de  la 
puissance  de  Philippe  II ;  les  corsaires 
anglais  commencerent  t  attaquer  les 
flottes  espagnoles,^  intercepter  Tarri- 
v6e  des  gallons.  Le  c^l^bre  amiral 
Francois  Drake vintincendier  uneflotte 
dans  la  rade  m^me  de  Cadix.  II  alia 
aussi  le  premier  porter  dans  les  colo- 

*  Oaolqae  le  r<k;it  de  la  batatlle  d*Alcazar- 
Kebir  et  la  reuDioo  du  Portugal  k  TEspagne 
pr^scDtent  le  plus  grand  int^r^t ,  Je  n*al  pas  da 
les  rapporter  id:  lis  auraient. fait  doable  eoi- 
ploi  avec  les  details  qui  se  trouvent  dans  une 
autre  partie  do  cette  colieclioQ,  dans  Teicel- 
lente  iiistoira  de  Portugal  qQ*a  icriie  M.  Fcr^ 
duumd  Denifl. 
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lies  espagnoles  de  TAm^que  les  ra- 
vages et  la  desolation.  Philippe  II ,  pour 
se  venger  de  oes  insultes ,  fit  coDstniire, 
ea  1588 »  a  Lisbonne,  une  flotte  con- 
siderable. Elle  se  coniposait  de  blti- 
mcDU  plus  eiev^  que  tous  ceuz  q[u'on 
arait  vus  jusqu^a  ce  jonr;  elle  6tait  ar- 
iiieed*uiie  oombreuse  artillerie,  et  por- 
tait  vingt  mille  hommes  de  d^baraae- 
ment :  aussi«  les  Espagnols ,  dans  leur 
presomptioo ,  Favaient-ils  appel^  la 
flotte  Invineibk.  L'ev^nement  ne  r6* 
pondit  pas  aa  nom  soperbe  qu'elle  avait 
re^ ;  a  peine  eut-elle  double  le  cap 
Fiaistere,  qu*elle  fut  battue  par  la 
temp^te.  On  eAt  dit  qne  c'^tait  un  pre- 
sage de  la  funeste  destine  qui  I'atten- 
daiu  EUe  se  r^fagiadaos  les  ports  des 
Asluries  et  de  la  BiscaYe;  et,  apres  s'y 
6tre  repar^e,  elle  repnt  la  mer,  et  se 
rendit  sor  Jes  cdtes  oe  la  HoiJande  ^  oik 
die  futassaiiije  |»ar  de  nooyeaux  coups 
de  Tent.  Les  bdtiroents ,  dispersite  par 
la  tempdte ,  et  n'ayant  pas  un  port  ami 
oil  ils  pussent  trouver  un  refuge ,  fu- 
mt  attaqu^  par  les  flottes  de  FAn- 
gleterre  et  de  la  Hollande,  qui ,  com- 
posees  de  vaisseaux  plus  l^ers  et  meil- 
lean  Tolliers,  ne  combattaient  qu*avec 
avantage.  Pour  ^viter  une  enti^re  des- 
truction ,  la  flotte  inTincible  fut  obligee 
de  se  Jeter  dans  la  mer  du  Nord  et  de 
draUer  rextrtaiite  septentrionale  de 
FEeosse.  Les  d^ris  de  cet  immense 
amiemeDt  reg^n^rent  les  ports  de  I'Es- 
pagne  dans  I'etat  le  plus  lamentable. 
Tout  le  monde  ftit  dans  la  consternation 
en  apprenant  un  semblable  d^sastre. 
Philiope  seulconserva  soncaractere  im- 
pasiiMe.  U  repondit  a  ceux  qui  d^plo- 
raicnt  ie  maSieor  de  ses  vaisseaux :  «  Je 
« les  BisoM  envoy^s  pour  combattre  les 
«  Ad^im  et  non  pas  les  templies.  » 
Eiisaoeth,  eoorgueillie  par  cette  vie- 
toire,  fit  desoler  les  o6tes  de  la  Galice 
par  use  flotte  de  soixante-dix  voiles. 
Sept  ans  plus  tard,  en  1596,  les  Anglais 
Tinreot  attaquer  Cadix;  ils  d^truisirent 
b  flotte  espagnole ,  s'empar^rent  de  la 
WUe,  et  retoumerent  en  Angleterre, 
apres  avoir  £ait  un  immense  butin. 

Pendant  qu*a  I'exterieur  les  armes 
de  Philippe  ^prouvaient  ces  d^astres , 
a  rinterieur,  son  rovaume  ^tait  agit6 
par  les  troubles  les  plus  graves ;  et  run 
de  ces  ev^nements  qui  (Kcident  de  Fa- 


venir  des  peuples  s*accomplissait  en 
Ara^on.  Parmi  les  ministres  auxquels 
Philippe  avait  doon6  sa  confiance,  An- 
tonio Perez  occupait  un  des  premiers 
rangs.  G^tait  lui  que  le  roi  chargeait  df  8 
affaires  les  plus  importantes;c'etait  a  lui 
qu*il  avait  confie  le  soin  de  faire  p^rir 
Escovedo.  Au  reste ,  ses  fonctions  ne 
s*^taient  pas  borndes  ^  des  actes  politi- 
ques,  et  il  avait  servi  d'intermediaire 
entre  Philippe  et  la  princesse  d'£boli. 
On  dit  mdme  que ,  non  content  du  rdle 
de  confident ,  il  avait  osd  dtre  dans  cette 
intrigue  le  rival  et  le  rival  heureux  de 
son  mattre  >.  On  dit  que  Philippe,  averti 
que  sa  mattresse  et  son  confident  le 
trompaient,   rdsolut  d*en  tirer    ven- 

geance.  Les  fils  d'Escovedo  accuserent 
autement  de  I'assassinat  de  leur  pere 
Antonio  Perez  et  la  princesse  d'£boli. 
Mais  ils  manquaient  de  preuves,  et  le  mi- 
nistre  de  Philippe  II  n  dtait  pas  de  ces 
hommes  dont  on  petit  fiacilement  se  de- 
faire.  Perez  connaissait  tous  les  se- 
crets de  Philippe;  il  avait  entre  les 
mains  des  papiers  dont  la  publication 
pouvait  compromettre  Thonneur  du 
roi  et  les  interdts  de  la  monarchic.  On 
usa  d'abord  de  mdnagements  avec  lui ; 
on  paria  d'arrangement,  de  transaction : 
le  pere  Chavez,  confesseur  dn  roi ,  s*en- 
tremit  dans  cette  ndgociation.  Antonio 
Perez  fut  emprisonnd,  puis  reldchd; 
mais,  quand  bien  des  anndes  se  furent 
dcoulees,  Philippe  pensa  que  les  faits 
dtaient  assez  eloignes  pour  que  les  rdvd- 

• 

"  «  Les  amottn  d*Anlonio  Perez  avrc  la  prfn- 
ocfse  d*EboU  ont  ii^  revoqu^  eo  doute  par 
beauooup  d*auteun.  CependaDt  iis  sont  exces- 
sivemeot  probables :  en  effet,  on  ns  peut  doo- 
ner  aucune  autre  raison  de  rachanienipnt  avec 
lequel  Philippe  II  a  persecale  son  ancJen  mi- 
nislre.  Le  savant  M.  MiRnet  vienl  de  publier  la 
vie  d'AntonIo  Perez.  II  a  pulse  dans  les  archi- 
ves du  minlst^re  des  affaires  etrangeree  el  dans 
les  papiers  de  Simancas  une  fouie  de  docu- 
ments curieux  qui  Jusqu*a  oe  Jour  ^talent  res- 
t^  in^dlts.  Il  cite  notamnient  les  dopositions 
recues  dans  le  cours  de  I'instruclion  crfmincllc ; 
et  les  temoins  se  sont  clairement  expliqucs  sur 
la  nature  des  relations  qui  pxistaient  entre  Pe- 
rez el  la  princesse  d'Eboll.  Mais  doil-on  con^l- 
d^rer  conime  une  preuve  irrecusable  cette  pro- 
cedure dirig^  par  Philippe  oontre  un  malheu- 
reux  qu^ii  vouiait  perdre?  cette  enqu^te  re^ue 
par  des  Juges  enneniisdc'clares  de  l^accusc?  ces 
declarations  faites  par  des  gens  dont  plusieurs 
ont  ete  convalQcus  de  faux  l^olgnage? 

Ne  disons  done  pas  que  les  faits  sont  prouves, 
et  coQieotoDs-nous  de  dire  quits  soot  prot)a* 
blcs. 
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lations  de  son  secretaire  pr^sentassent 
moics  dMncoov^nients ,  il  le  laissa  accu- 
ser unc  seconde  fois  du  meurtre.d'Esco- 
yedo.  Perez  fut  de  DouYeau  iocarcer^;  il 
fut  traits  d'abord  avec  douceufr;  mais 

Suand  ie  p^re  Diego  Chavez,  confesseur 
u  roi,  et  les  autres  personnes  qu'il  em- 
ployait,  furent  arrives  par  I'adresse, 
aussi  bien  qiie  par  ia  violeoce,  a  se  faire 
remettre  les  papiers  qu*Antonio  Perez 
avait  entre  les  mains ,  on  crot  que  ce 
malheureux  roinistre  ^tait  entierement 
d^sarme;  on  le  traita  avec  la  demi^re 
rigueur,  et  il  fut  applique  a  ia  torture. 
Alors  il  se  d^ida  a  dire  toute  la  y& 
hiL  11  d^clara  que  c'etait,  en  e£fet,  lui 
qui  avait  fait  assassiner  Escovedo ;  mais 
il  ajouta  qu*en  commettant  ce  crime ,  il 
avait  agi  par  ordre  du  roi.  II  avait  eu 
la  precaution  de  conserver  plusieurs 
lettres  de  Philippe  H ;  il  produisit  des 
billets  6crits'  de  la  main  de  ce  prince, 
qui  ne  pouvaient  laisser  aucun  doute 
sur  la  veritd  de  ce  qu'il  avan^ait.  En 
effet,  dans  un  de  ces  billets,  on  trouve 
ce  passage  :  «  Ne  prenez  nul  souci  de 
«  tout  ce  quMIs  font  et  de  tout  ce  quails 
«  disent ;  je  ne  vous  ferai  pas  d^faut » 
«  et  la  passion  ne  pourra  hen  faire  con- 
«  tre  vous.  ^  Et  plus  bas,  le  roi  ajoute: 
«  II  faut  surtout  avoir  soin  de  ne  pas 
«  laisser  entendre  que  cette  mort  a  eu 
«  lieu  par  mon  ordre  ^  » 

Philippe,  persuade  que  toutes  ses 
lettres  lui  avaient  et^  remises  par  An- 
tonio Perez,  ne  s'attendait  pas  h  voir 
produire  de  semblables  preuves ;  sa  co- 
lere  redoubla,  et  le  prisonnier  devait 
tout  redouter  de  sa  part ;  aussi  ne  vou- 
lut-il  pas  attendre  Teffet  de  sa  ven- 
geance. Il  parvint  a  s*evader  de  la  pri- 
son; et  quoique  brise  par  la  torture,  il 
oourut  la  ppste  jusqu'en  Aragon.  II 
invoqua  les  privileges  de  ce  royaume,  oh. 
il  6tait  n^ ,  et  il  demanda  h  ^tre  jug6 
par  le  tribunal  supreme  de  la  Manifes- 
tation. Pour  sa  defense,  il  produisit  un 
m^moire  ou  tons  les  faits  de  sa  cause 
sunt  expliqu^s.  Pour  prouver  la  ve- 
racity ae  ses  allegations,  il  yjoignit 
en  original  plusieurs  lettres  ^man^es  de 
la  mam  du  roi  lui-m6me.  Cependant 
Philippe  pretendait  que  I'accuse  fdt  re- 
conduit  en  Castille;  carc'etait  la  qu*il 

'  Reladones  de  Aotonio  Perez.  Geneve)  1644, 
page  66. 


youlait  le  faire  condamner;  mais  Ic 
Justicia  r^pondit  que  les  fueros  de  TA- 
ragon  ne  permettaient  pas  qu'un  Ara- 

f^onais  fdt  remis  h  un  trJDunal  etranger, 
orsqu'il  avait  saisi  de  sa  cause  les  ma- 
gistrats  de  son  pays.  II  refusa  done  de 
livrer  la  personne  d'Antonio  Perez,  et 
il  retint  devant  sa  juridictjon  supreme 
Tmstruction  du  proc^.  Philippe  II  vou- 
lut  alors  avoir  recours  a  Tinquisition. 
Don  Diego  de  Mendoca,  marquis  d*Al- 
menara,  qui  suivait  a  Sara^osse  cette 
affaire  dans  Tinter^t  du  roi ,  suborna 
des  t^moins,  qui  accuserent  Antonio 
Perez  d'heriSsie.  Les  agents  de  I'inquisi- 
tion  vinrent  demander  que  I'acctise 
leur  ftlt  remis.  lis  le  tirerent  malgre  ses 
protestations,  de  la  prison  de  la  Mani- 
festation ,  et  le  conduisirent  h  TAlja- 
feria.  G'^tait  Tancien  palais  des  rois 
maures ;  il  servait  aux  mquisiteurs  de 
tribunal  et  de  prison.  II  j  avait,  dans 
la  mani^re  dont  I'accuse  etalt  enievg  a 
la  juridictfon  ordinaire  du  pays ,  une 
violation  manifeste  des  fberos  de  I'A- 
ragon;  aussi,  le  peuple  se  souleva-t-il 
pour  maintenir  ses  privileges.  On  eou- 
rut  investir  la  maison  du  marquis  d'AI- 
menara.  On  s'empara  de  sa  p«rsoune, 
on  Taccabla  dMnjures ,  de  coups  et  de 
blessures  dont  il  mounit  quelques  jours 
apresqu'il  eut  6t€  renferme  dans  la  pri- 
son. L'irritation  des  esprits  eta  it  si 
vive,  les  Aragonais  ^talent  tellement 
exasper^s  contre  ce  seigneur,  que ,  pour 
pouvoir  porter  son  corps  en  Castille,  il 
lallut  le  cacher  dans  une  peau  de  boeuf ; 
car,  dit  Antonio  Perez  dans  ses  rod- 
moires,  si  le  peuple  avait  sent!  son  ca- 
davre,  il  Taurait  mis  en  pieces.  Pen- 
dant qu'on  attaquait  la  maison  du  mar- 
quis d'Almenara,  une  autre  partie  du 
peuple  alia  investir  rAljafeHa  et  me- 
naca  de  rincendier,  si  Antbnib  Perez 
n'e'tait  pas  reconduit  dans  la  prison  de 
la  Manifestation.  II  fallut  que  les  inqui- 
siteurs  cddassent;  et,  pour  cette  fois, 
ils  Idcherent  leur  proie ,  non  sans  es- 
poir  de  la  ressaisir.  Quelques  jours  plus 
tard,  le  24  septembre  1591,  les  inquisi- 
teurs,  ayant  rassembid  une  assez  grande 
quantite  d'hommes  de  guerre,  vin- 
rent encore  enlever  Antonio  Perez  de 
la  prison  de  la  Manifestation.  A  la  vue 
de  cette  nouvelle  violation  de  leurs 
droits,  leshabitantsde  Saragossecouru- 
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rent  aux  armes,  attaquerent  les  soldats, 
les  mirent'  en  fiiite  et  couperent  les  jar- 
rets  aux  mules  du  earrosse  oil  Ton  con- 
dttisait  Perez ,  qui  fut  mis  en  liberty. 

Depuis  longtem|)s  les  rois  d'Espagne 
attendaient ,  avec  impatience,  un  pre- 
texts pour  abolir  la  constitution  et  les 
privil^es  de  TAragon.  Isabelle  la  Ca- 
tfaoUque  avail  dit  un  jour  :  «  Mon  plus 
«  grand  desir  est  que  les  Aragonais 
«  se  r^voltent  pour  avoir  une  occasion 
«  de  d6truire  leurs  fueros.  » 

Philippe  II  ne  laissa  oas  ^happer 
celle  qui  se  presentait.  II  fit  rassemoler 
sur  la  froDti^re  de  I'Aragon  une  armee 
de  dix  mille  fantassins  et  de  deux  mille 
chevaux.  C^taient ,  disait-on,  des  trou- 
pes que  don  Alonzo  de  Vargas  devait 
conduire  en  JPrance  au  secours  des  li- 
gueurs.  Un  des  fueros  aragonais  de- 
rend  au  roi  d'introduire  en  Aragon  des 
troupes  ^traogeres;  aussf,des  qu'on 
sut  qu*une  armde  so  reunissait  sur  la 
frontiere,  les  Aragonais ,  de  leur  cot^ , 

firirent  les  armes.  Ijejusticia  proceda 
uridiquement  contre  les  violateurs 
des  fueros.  U  prononca  une  sentence  de 
mort  centre  Alonzo  de  Vargas  et  contre 
Tarm^quMl  commaiidait,pourlecaso(i 
il  entrerait  dans  le  royaunie  d'Aragon. 
Quatre  huissiers  furent  charges  d'ailer 
lui  notifier  cette  d^ision.  lis  le  trou- 
Threat  sur  Textr^me  frontiere  et  lui 
intimirent  la  defense  dont  ils  ^talent 
porteurs.  Don  Alonzo  fit  peu  de  cas  de 
cette  d^laration.  11  s'avanqa  vers  Sa- 
ragosse.  I^s  troupes  des  Aragonais , 
mil  oottduites  et  roal  disciplinees,  ne 
parent  arrdter  sa  marche.  II  entra 
dans  lacapitale,  oi^  il  fit  niettre  h  mort 
les  principaax  chefis  de  Tinsurrection. 
Juande  la  Nu^a,  Justicia  d'Aragon^ 
eat  la  t^  tranch6e  sur  la  place  publi- 
que,  et  les  libert^s  de  1* Aragon  p^ri- 
rent  avec  lui ,  de  ra^me  que ,  sous  le 
re^e  precedent,  celles  de  la  Castille 
toient  mortes  avec  le  malheureux  Pa- 
dilla. 

Quant  h  Antonio  Perez,  il  sortit  de 
Saragosse  deux  jours  avant  Tarriv^e  de 
Vargas.  II  se  retira  en  France.  L'achar- 
nement  avec  lequel  Philippe  le  poursui- 
fit  encore  en  ce  pays  prouve  qu'il  vou- 
lait  a  tout  prix  se  d6faure  d'un  homme 
qoi  avait  6te  Texecuteur  de  ses  crimes 
et  qai  restait  le  depositaire  de  ses  se- 


crets. Il  tenta  plusieurs  fois  de  le  faire 
assassiner  <. 

Mais  Antonio  Perez  trouva  une  pro- 
tection efficace  aupnb  de  Henri  IV , 
qui  faisait  alors  la  guerre  k  Philippe. 
La  France,  a  cette  epoque,  n*avait  pas 
tme  frontiere  qui  ne  touehdt  aux  pos- 
sessions espagnoles  :  au  nord  c'6taient 
les  Pays-Bas ,  h  Test  c'^tait  la  Franche- 
Comt6;  au  pied  des  Alpes  nous  trou- 
vions  encore  les  Espagnols  comme 
nous  les  trouvions  au  pied  des  Pyr6- 
nees.  La  France  ^tait  en  quelque  sorte 
une  enclave  au  milieu  des  doraaines  d6 
la  maison  d'Autriche.  Aussi  Philippe , 
dans  Tespoir  de  s'emparer  de  cette  proiQ 
magnifique,  necessa-t-il  pas  de  fomenter 
en  France  des  troubles  et  des  rebel- 
lions. Pendant  nos  malheureuses  guer- 
res  de  religion,  il  s'^tait  d6clar^  le 
protecteur  de  la  ligue.  Lorsqu*en  1590 
Henri  IV  tenait  Paris  assieg6 ,  le  due 
deParrae,  Alexandre  FarnesCj  qui  avait 
succed6  a  don  Juan  d'Autricne  dans 
ie  gouvernement  des  Pays-Bas^  fut 
charge  par  Philippe  II  de  venir  au  se- 
cours des  assi^g^s.  A  la  t^te  de  qua- 
torze  mille  fantassins  et  de  trois  mille 
chevaux,  il  marcha  vers  Paris ,  et  forca 
Henri  IV  de  lever  le  si^ge ;  et ,  apres 
avoir  jet^  dans  cette  viUe  des  hommes 
et  des  vivres,  il  se  retira,  s^lns  livrer 
bataille ,  quoique  le  roi  de  France  f!t 
tous  ses  efforts  pour  I'y  engager.  Deux 
ann^es  plus  tard ,  en  1592,  le  ducde 
Parme  entra  encore  en  France,  et  fit 
lever  le  siege  de  la  ville  de  Rouen  que 
Henri  IV  tenait  ^troitement  serr^e. 
Pendant  ce  temps,  Mendoza  et  Ibarra , 
les  repr^sentants  du  roi  catholique, 
prodiguaient  les  tresors  de  TEspagne 

Sour  acheter  des  partisans.  Le  projet 
e  Philippe  etait  de  mettre  sur  le  trone 
de  France  sa  fille  Tinfante  Isabelle- 
Giaire-Eug^nie ,  qu'il  avait  eue  de  son 
manage  avec  la  fiile  de  Henri  H.  Cette 
pretention  ne  fut  pas  plutot  haute- 
ment  avou^e  par  lui ,  qu  elle  indisposa 
Mayenne  et  les  autres  chefs  de  la  li- 

I  Gaspur  Baroto  tvti  oondamn^  k  Bordeaax, 
pour  avoir  tent^  d'empoisonDer  Antonio  Pe- 
rez- II  lui  graci^  sar  la  demaode  de  celui-d 
(Relaeiones  de  Antonio  Perez,  p.  174).  Rodrfgo 
de  Mur,  seigneur  de  Plnllla,  fut  auBsi  condamo^ 
a  mort  a  Paris,  pour  une  tentaUve  d'assassinat 
ex^cut^e  contre  Aolonio  Perez ;  et  il  fut  sop- 
pUcie  {Memotres  de  VEtoile,  19  Janvier  I596)« 
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gue.  S'ii  fallait  q[u*ils  reconnussent  un 
souverain,  ils  aimaient  mieux  ob^ir 
h  un  prince  francais  ^u'a  un  Stranger, 
lis  songerent  done  a  faire  leur  paiz 
avec  Henri  IV.  Celui-ci ,  de  son  cot^ , 
pour  mettre  un  terme  k  la  guerre  ci- 
vile, abjura le caivinisme;  et,d^qu*il 
eut  et^  r^conciIi6  avec  r£glise,  presque 
tons  les  Francis  reconnurent  son  au- 
torite,  les  uns  par  amour  pour  lui, 
les  autres  par  haine  des  pretentions 
espagnoles.  Philippe  n'en  continua 
pas  moins  a  donner  des  secours  aux 
debris  de  la  ligue.  Cependant ,  il  finil 
par  se  lasser  de  d^penser  ainsi  des 
sommes  immenses  dont  il  ne  tirait 
aucun  profit.  II  sentait  d*ailleurs  sa  fin 
s'approcher,  et  ne  voulait  pas  laisser 
h  son  fils,  qui  avait  a  peine  vingt  ans, 
un  ennemi  aussi  redoutable  que  le  roi 
de  France.  II  condut  done  la  paix  avec 
oe  roonarque.  Ce  traits,  signe  h  Yer- 
vins ,  le  3  mai  1598 ,  ne  laissait  plus  k 
Philippe  II  I'espoir  de  faire  asseoir  sa 
iille  sur  le  trdne  de  France.  II  voulut 
au  moins  lui  assurer  une  souverainet^. 
L'archiduc  Ernest  avait  succ^^  au 
due  de  Parme  dans  le  ^ouvemement 


etait  cardinal.  Ce  fut  lui  qui ,  apr^ 
avoir  obtenu  les  dispenses  n^cessai- 
res,  fut  choisi  pour  6poux  de  Tin- 
fante.  Philippe  donna  en  dot  a  sa 
filie  le  comte  de  Bourgogne  et  oe 
qui  restait  des  Pays-Bas.  Ainsi  cette 
province ,  dont  la  conservation  avait, 
depuis  trente-neuf  ans,  codte  a  TEs^ 
gne  tant  d'hommes  et  tant  d'argent,  tut 
distraite  de  la  monarchic.  Philippe 
maria  aussi  le  seul  fils  qui  lui  restat  k 
Marguerite  d'Autriche. 

Ce  fut  le  dernier  aete  important  de 
son  regne.  Bient^t,  accable  par  la  ma- 
ladie,  couvert  d'ulceres,  il  expira  k 
TEscurial,  apr^s  de  longues  souffrances, 
le  13  septembre  1598. 

Les  auteurs  espagnols  considerent 
le  reffne  de  Philippe  II  comme  une 
des  epoques  les  plus  glorieuses  de 
la  monarchic.  En  effet ,  sous  le  fils  de 
Charles  V,  TRspagne  avait  attaint  le 
plus  haut  degre  de  puissance  ou  elle 
se  soil  jamais  elev6e.  Elle  embrassait 
toute  lap^ninsule  iberique,  les  Bal^areSj 


les  PityuseSv  la  Sidle,  la  Sardaigne, 
Naples  et  presque  toute  Fltalie;  le 
Roussillon,  la  Franche-Comte,  les  Pays- 
Bas,  une  grande  partie  de  la  cdte  sep- 
tentrionale  de  TArrique,  les  deux  Am6- 
riques,  les  Acores,  les  Canaries,  les 
Philippines;  c^tait  sans  exag^ration 
qu*on  disait  k  cette  ^poque  :  Quand 

I  Espafioe  se  meut ,  le  monde  tremble. 
Cepenoant ,  si  Ton  contemple  d*un  oeil 
calme  et  sans  prevention  les  6v6nements 
de  ce  r^ne.  on  s'aper^oit  bient6t 
qu'au  milieu  ae  tout  ce  d^veloppement 
de  force  et  de  grandeur,  il  devait  se 
trouver  des  causes  de  dissolution  et 
d'affaiblissement.  Presque  toutes  les 
entreprisesde  Philippe  II  ont6chou6.  U 
a  voulu  etoufTer  dans  les  Pays-Bas  Fcs- 
prit  der^formeet  de  liberty ;  maisapri^ 
trente-neuf  ans  d*une  lutte  acharn^e,  les 
Pays-Bas  ont  et^s^par^s  de  la  monarcliie. 

II  n'a  su  obtenir  la  tranquillity  dans  le 
royaume  de  Grenade  qu'en  le  ruinant  et 
en  en  faisant  un  d6sert.  La  guerre  cen- 
tre les  Turcs  a  couvert  son  pavilion  de 
gloire;  mais  il  n'en  a  tir^  aucun  profit. 
LA  victoire  m^me  de  L^ante  lui  a 
coQte  des  somme^  6normes  et  ne  lui  a 
rapport^  qu'un  honneur  sterile.  II  a 
conquis  Tunis ;  mais  il  en  a  ^te  chass^ 
Tannee  suivante.  II  a  rassemble  contre 
TAngleterre  la  flotte  la  plus  redouta- 
ble qui  soit  sortie  des  ports  de  la  Pe- 
ninsule;  mais  cette  flotte,  qu'on  avait 
surnomm^  Flnvincible ,  a  M  d6truite. 
II  n*a  cess^  d'exciter  en  France  les  trou- 
bles et  la  rebellion;  il  a  d6pense  des 
sommes  ^normes  pour  soutenir  la  li- 

J^ue;  il  voulait  faire  monter  sa  fille  sur 
e  tr6ne  de  saint  Louis ;  mais  tons  ses 
efforts  n'oDt  about!  qu'^  une  paix  d& 
savantageuse.  De  tous  les  princes  de 
son  temps  il  6tait  celui  dont  les  rcve- 
nus  6taient  les  plus  considerables.  La 
quantity  de  m^taux  precieux  que  I'Es- 
pagne  tirait  chaque  ann6e  du  nouveau 
monde  ne  s'elevait  pas  k  moins  de  onze 
millions  de  piastres  '.  Eh  bien ,  malgr^ 
ces  immenses  ressources,  il  vit  sou- 
vent  ses  finances  dans  un  tel  etat  de 
p^nurie  quMl  ne  pouvait  payer  ses  trou- 
pes et  que  plus  d'une  fois'elles  se  mu- 
tinerent ,  parce  qu*clles  ne  recevaient 

>  57,200,000  livm  t  mnls,  en  tenant compte  de 
la  d^prtelatlon  du  numeraire ,  ceUe  somme  t^ 
proseaierait  i7i,coo,ooo  fr.  Ue  ootrc  epoque. 
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pas  leur  solde.  Conunent  done  cette 
monarcbie ,  si  grande  et  si  puissanta  > 
a-t-elle  tout  a  coup  ^prouv^  taDt  de 
revers  ?  Sans  doute  c'est  que  les  causes 
qm  avaieot  fait  sa  prosp^rit6  n*existaient 
puos;  c*est  que  la  sagesse  et  la  modera- 
tion, qui  avaient  autrefois  pr^id^  ases 
conseib,  s'^taient  retirto.  (Test  que 
les  anciennes  constitutions  nationaies 
STaient  et^  d^truites;  c'est  que  le  despo- 
tisme  aTsit  €Xit  substitue  k  une  monar- 
chic temp^ree  par  des  institutions  li- 
b^raies.  Don  Juan  II  avait,  en  Aragon  et 
en  Catal(»ne,  commence  la  lutte  contre 
les  francnises  du  pays.  Ferdinand  le 
Cattiolifue  Favait  continuee  avec  plus 
de  sucoes,  et  Tinquisition  lui  avait  servl 
a  la  fois  ii  pressurer  son  peuple  et  k  dd- 
truire  ceux  de  ses  sujets  qm  lui  narais- 
saient  trop  nuissants.  Cnarles  V  avait 
mis  plus  de  franchise  dans  ses  attaques. 
Vaioqueur  dans  la  enerre  des  Comu-^ 
neros  et  dans  eeiJe  des  GermanaU^  il 
arait  an^nti  toutes  les  liberty  de  la 
Castille  et  du  royaume  de  Valence.  Phi- 
lippe II  avait  sulvi  le  m^me  syst^me  de 
de&ruction  contre  les  institutions  qui 
pouvaiententraver  son  pouvoir.  En  Flan- 
ore,  il  6choua  dans  son  entreprise;  il 
s^efforca  en  vain  d*an^ntir  les  privi- 
l^es  du  pays ;  la  Flandre  se  souleva ;  et, 
apres  une  iutte  sanglante  et  prolong6e , 
eile  fut  s^paree  de  la  monarchic.  En 
Aragon,  au  contraire,  ce  prince  parvint 
i  Gaffer  les  derniers  restes  de  la  liberty 
espagnole.  Alors ,  le  pouvoir  despoti- 
que  resta  sans  contre-poids  dans  la  P6- 
ninsule,  et  c*est  ce  qui  a  perdu  la  mo- 
nardiie;  car,  dit  Montesquieu,  «  com- 
me  les  dtoocraties  se  perdent ,  lors- 
que  le  peuple  depouule  le  s^nat, 
Ks  magistrals  et  les  iuges  de  leurs 
fonctions;  les  monarcnies  se  corrom- 
pent  lorsqu'on  6te  pen  k  pen  les  prd- 
rogalives  des  corps  ou  les  privileges 
des  vilk».  - 
Apres  rabolition  des  libert^s  publi- 
ques,  il  nV  eat  plus  en  Espagne  d  autre 
regie  que  la  volont^  du  prince.  Le  sou- 
verain  fat  mattre  d*enlreprendre  tout 
ee  qu'il  voulut.  Non-seulement  le  pou- 
Tolr  moddrateur  des  cortes ,  qui  avait 
iouvent  arr€t6  rambition  des  rois^  ne 
eoDservait  plus  aucune  autorit6,  il  n'd- 
tait  tahot  plus  consults.  Les  dix-sept 
deroieres  anuses  du  rdgne  de  Cliarles  V 


s^dcoul&rent  sans  que  les  cort^  fiis- 
sent  assembles  une  seule  fois.  Sous 
Philippe ,  on  les  reunit  seulement  pour 
leur  taure  prater  sermentauroietaux  in- 
fants, qui  furent  successivement  procla- 
m^  heritiers  de  la  couronne.  Une  seule 
fois  on  les  convoqua  pour  s'occuper  des 
afDiires  de  r£tat.  Ce  fut  en  juin  1590. 
Le  tr^or  dtait  vide;  et  Philippe  II  se 
determina  k  demander  un  subside  aux 
repr^ntants  de  la  nation;  mais  soil 
par  cralnte,  soit  par  indifference,  les 
electeurs  ne  se  rendirent  pas  aux 
assembles  ou  les  ddput^  devaient  dtre 
nomm^.  II  fallut  que  les  choix  fussent 
faits  par  le  conseil  municipal  de 
chaque  ville.  Philippe  II,  rest^  mattre 
absolu  de  TEspagne ,  put  concevoir  les 
desseins  les  plus  gigantesques;  il  put 
tout  oser ;  mais  ses  ressources  ne  r6- 
pondaient  pas  k  la  grandeur  de  ses  en- 
treprises.  Aussi,  Alexandre  Farncse, 
appr^iant  a  leur  juste  valeur  tous 
ces  vastes  projets,  ne  put-il  s^emp^cber 
de  laisser  echapper  ces  paroles.  »  Sa 
«  Majesty  embrasse  trop.  Dieu  veuil* 
« le  que  tout  aille  bien  '.  Antonio  Perez 
dlsait  aussi  :  «  Je  crains  beaucoup ,  si 
les  hommes  ne  se  moderent  pas  et  s*ils 
continuent  a  se  faire  Dieu  sur  la  terre, 
que  Dieu  ne  se  fatigue  des  monarchies, 
ne  les  bouleverse,  et  ne  donne  une  au- 
tre forme  au  monde  *.  »  Philippe  II 
embrassait  trop.  A  sa  couronne  il 
vcfulait  joindre  les  couronnes  de  France 
et  d^Angleterre.  Ce  fut  cette  diimere 

2u'il  poursuivit  pendant  tout  son  regno, 
iroyant  toujours  Tatteindre,  ilprodigua 
les  richesses  et  le  san^  de  ses  sujets. 
II  amena  par  sa  politique  envahis- 
sante  et  oppressive  la  decadence  de  la 
monarchic  et  ne  laissa  a  son  succes- 
seur  que  des  £tats  epuises  d'honunes  et 
d'argent. 

r£giie  de  raiLiPPE  m.  —  tr£ve  avec  la  bol< 

lANDB.  —  EXPULSION  DES  MADRISQUES.  — 
R^GNB  DE  PHILIPPE  IV.  —  80CL&VEMENT  DB 
LA  CATALOCNE.  —  LB  PORTUGAL  SB  S^ARI 
DB  LA  MONARCHIE. 

La  dette ,  que  les  d^sastres  du  regno 
pr^c<6dent  avaient  16gu6e  au  nouveau 

"  >  Gregorio  Leti.  Vie  de  Pbtltppe  n.  Partle 
deuxleme,  Uvre  XVI. 
>  Yied'Aotooio  Perez,  par  M.Migoet,  p.  296. 
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roi,  s'^tevait  h  cent  quarante  millions 
de  ducats'.  Toutes  les  affaires  du 
pays  etaient  dans  T^tat  le  plus  deplo- 
rable. Pour  ramener  la  prosp^rite  dans 
la  P6ninsule,  il  edt  fallu  un  prince  d*une 

Srofonde  sagesse ,  qui  edt  allie  la  mo- 
6ration  h  U  fbrmete ,  qui  edt  joint  Tes- 
prit  d'ordre  a  1 'amour  du  bien  public. 
Philippe  III  n^tait  dou^  d'aucune  de 
ces  quallt^s.  A^^  seulement  de  vingt  et 
unans,  lorsqii'il  knonta  sUr  le  trdne,  il 
n^avait  aucune  experience  des  affaires. 
11 6tait  doux  \  et  certainement  ses  inten- 
tions etaient  bonnes;  tnais  son  carac- 
t^re  indolent  et  faible  le  rendait  inca- 
pable de  supporter  le  poids  du  gouver- 
nement.  II  tut  oblige  de  s'abandonner 
h  des  favoris.  li  n*eut  ni  un  esprit 
assez  eclaire  pour  voir  qu'on  faisait  le 
mal,  ni  une  volbnte  assez  ^nergique 
pour  empecher  qu*on  raccompltt.  II 
donna  d'abord  toute  sa  confiance  au 
due  de  Lerme ;  et  ce  ministre  eut  h  son 
tour  des  confldents.  II  partagea  le  soin 
des  affaires  avec  un  homme  ambitieux 
et  obscur,  unnommeRodrigo  Calderon, 
qui  avait  ete  son  page.  Ces  favoris,  bien 
plus  occup^s  de  leur  propre  fortune 
que  des  inter^ts  de  r£tat,  continu^rent 
le  systeme  ruineux  de  politique  qu*ils 
trouverent  etabli.  L'Espagne,  malgre 
son  epuisement,  malgre  le  malbeur 
des  circonstances,  n'abandonna  rien  de 
ses  pretentions.  Leduc  de  Lerme  fit 
preparer  une  flotte  de  cinquante  vais- 
seaux  pour  porter  la  guerre  en  Angle- 
terre ;  mais  cette  flotte ,  d  peine  sortie 
du  port ,  fut  dispersee  par  la  tempete , 
sans  avoir  rencontre  I'ennemi  (1599). 
Ce  vevers  ne  le  decouragea  pas.  L'lr- 
landes'etant  soulevee  contre  Elisabeth, 
don  Juan  de  A^uilar  fut  charge  de 
conduire  six  mille  hommes  au  se- 
cours  des  revoltes ;'  mais  quand  les 
Espagnols  arriverent,  les  Irlandais 
avaientdeja  ete  vaincus  (1602).  L'ar- 
mee  du  comte  de  Aguilar  fut  obligee 
d*abandonner  I'lrlande,  et  quelques  an- 
nees  plus  tard  (en  1604 ) ,  apres  la  mort 
de  la  reine Elisabeth,  TEspagne  Ot  la 
paix  avec  TAngleterre. 

Pendant  que  Philippe  III  employait 
de  ce  c6te  une  partie  de  ses  forces ,  il 
envoyait  aussi  une  flotte  pour  reduire 

>  1,166,600,000  francs. 


Alger ;  mais  une  tempete  brisa  centre 
la  c6te  d'Afrique  une  partie  de  ses 
vaisseaux;  eties  debris  dece  malheureux 
armement  furent  obliges  de  regagner 
les  ports  de  la  Sicile.  Il  semblait  qu*oa 
s^appliqudt  h  copier  en  petit  tout  ce 
qu'on  avait  fait  sous  Philippe  II. 

I.e  flis  de  Charles  V  avait  aneanti 
les  libertes  de  TAragon;  sous  Phi- 
lippe III  on  s'en  prit  aux  libertes  de 
la  Biscaye.  Les  trois  provinces  qui 
forme nt  cette  seigneurie  conservaient 
encore  leurs  fueros.  Elles  ne  pouvaient 
£tre  arbitrairement  soumises  aPimpot ; 
ce  qu'elles  payaient  au  roi  etait  toujours 
considere  comme  un  don  volontaire. 
Le  due  de  Lerme,  sans  tenir  compte  de 
ces  franchises  qu'il  voulait  abolir,  fit 
publier  une  ordonnance  pour  soumet- 
tre  la  seigneurie  a  des  impdts  arbltrai- 
res.  Les  Basques  redamerent  avec 
energie,  et  leurs  deputes  reunis,  le  12 
tnai  1601,  sous  Tarbre  de  Guernica'^ 
tedigerent  cette  remontrance  : 

a  Ayant  appris  qu*en  recompense 
ft  des  nombreux  et  loyaux  services  que 
« cette  seigneurie  a  rendu s  a  la 
«  couronne,  Voire  Majeste  veut  em- 
«  pieter  sur  nos  droits,  en  ordon- 
«  nant  que  nous  acquittions  certains 
«  impots  auxquels  les  Castillans  sent 
«  soumis ,  nous  avons  convoqueune  as- 
«  sembiee  h  Guernica,  et  nous  avons  re- 
ft solu ,  conformement^  nos  fueros  que 
ft  les  rois  vbs  predecesseurs  nous  ont 
ft  accordes  et  que  Tont  veut  revoquer 
ft  aujourd'hui  avec  tant  de  rigueur,  de 
ft  nous  adresser  humblement  k  vous , 
ft  et  de  vous  supplier  d*annuler  Tor- 
«  donnance  qui  nous  concerne.  Ce  que 
ft  nous  demandons  est  juste;  et,  si  Ton 
ft  ne  fait  droit  a  notre  priere,  nous 
«  prendrons  les  armes  pour  defendre 
ft  notre  bien-aimee  patrie;  dussions- 
ft  nous  voir  brdler  nos  maisons  et  nos 
ftcampagnes,  mourir  nos  femmes  et 
ft  nos  entants ;  dussions-nous  chercher 
ft  ensuite  un  autre  seigneur  pour  nous 
ft  proteger  et  nous  deteudre.  » 

Le  ton  ferme  de  cette  remontrance 

>  Goernica  est  an  boarg,  8ita6  k  trois  lieaes 
aa  sud  de  Benneo.  Les  juntes  g^n^rales  de  la 
seigneurie  de  Biscaye  y  tenaient  leurs  assem- 
blees,  sous  un  arbre  qui  portalt  le  nom  d'arbre 
de  Guernica.  Les  arcliives  etaient  conserv^es 
dans  an  ermitage  volsin ,  mais  hors  da  terrt 
toire  du  bourg. 
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efiraja  Philippe  III ;  on  rapporta  Por- 
donDBQce ;  on  renonga  a  la  perception 
denmpdt.I>e  tresor  cependantetait  dans 
la  plus  grande  detresse.  Quelle  que  fOt, 
au  reste,  la  penurie  oQ  se  trouvait  TEs- 
pagne,  elle  n*en  persista  pas  moins  dans 
lesjsteme  qui  avail  detruitses  finances. 

A  Rome,  a  G^nes,  a  Yenise,  elle 
eontinua  a  solder  la  bienveillance  des 
principaux  seigneurs.  Elle  payait  des 
pensions  au  due  d'Urbino ,  aux  Orsiiii, 
aux  Cesarini ,  aux  Gaetanf ,  h  une  fouie 
de  cardinaux ;  et ,  comme  dit  Motltes- 
quieu,  «  elle  ne  se  maintirtt  dans  TI- 
« lalie  qu'Si  force  de  I'eiirichih  ct  de  se 
«  miner;  car  ceux  qui  auraieht  touIu 
«  se  defaire  du  roi  d  Espa^ne  n'^taient 
«  pas  poor  cela  d'homeur  a  renoncet  h 
«  son  argent.  « 

En  Flandre,  TEspagne  eontinua  la 
guerre  de^^astreuse  qui  avail  devor^  les 
triors  de  Philippe  If.  Ce  prince,  avarit  de 
mourir,avait  donne  les  Pays-Bas  en  dot^ 
sa  filie;  mats  en  in^me  temps  11  avait  sti- 
pule que  cesdomaines  feraient  retour  h  la 
eouronne  d^Espa^ne,  si  Tinfarite  Claire- 
Eogenie  Tenait  a  mourir  sans  laisset 
d'enfants.  Aussi,  les  provinces  bataves, 
qui  avaient  conquis  leur  liberty,  refu- 
serent-ellesdereconnattre  Tautorit^  des 
nouveaux  souverains  queTEspagne  leur 
envoyait.  Elies  disaient  que  I'archiduc 
Albert,  de  quelque  titre  qu*on  Fetlt  d6- 
corc ,  n'^tait  en  r^alit^  (ju'un  gouver- 
near  espagnol;  qtiMl  avait  des  troupes 
espagnoles  et  qu  il  recevait  des  ordres 
do  cabinet  de  Madrid.  Elles  disaient 
qa'en  vain  on  cherchait,  au  moVen  d'un 
manage ,  qu'on  savait  devoir  fitre  ste- 
rile, a  les  faire  rentrer  sous  le  joug  de 
FEspagne;  que  c*6tait  un  pii^ge  grossier 
et  qu*eiles  ne  s*y  laisseraient  pas  pren- 
dre. La  guerre  eontinua  done ;  et  tout 
le  fardeau  en  fut  supports  par  TEspa- 
gne.  Les  flottes  hollandaises  iui  enle- 
v^nt  les  Moluques ,  di§sol^reht  se^ 
eolonies  dans  les  Indes  et  dans  TAm^- 
rique.  Chaquejour  les  Prbvirices-Unies 
8*enrichissaient  de  ses  dcpouilles,  tan- 
dis  ^ue  la  partie  des  Pavs-Bas  sou- 
mise  a  Tarchiduc  souffrait  la  plus  hor- 
rible misere.  La  paix  Iui  etait  devenue 
indispensable ;  mais  les  Hollandais  re- 
fiiserent  d'accorder  mdme  une  simple 
raspension  d'armes,  avantque  leur  in- 
d^peodance  eAt  et^  reconnue.  On  nd* 


focia  pendant  plus  de  deux  ann6es. 
Infin,  un  traite  fut  sign6  d  Anvers  en 
1609.  On  y  con  Vint  d'unetr^vededouze 
annees;  mafs,  avant  tout,  il  y  fut  re- 
connu  que  les  sept  provinces  de  Guel* 
dre,  de  Frise,  de  Hollande,  de  Z^ 
lande,  d*Utrecht,  d'Over-Yssel  etdeGro- 
ninghen,  etaient  libres,  et  que  ni  le  roi 
d*£spa^ne  ni  Tarchiduc  n*avaient  rien 
h  y  pretendre.  Elles  furent  k  jamais 
perdues  pour  la  monarchic. 

A  regard  de  la  France ,  le  cabinet  de 
Madrid  eontinua  ^galement  la  politique 
de  Philippe  11.  Il  travailla  sans  reldche^ 
y  Iramer  des  conspirations.  Henri  IV 
se  trouva  entoure  de  tons  les  c6tes  par 
les  intrigues  de  TEs^agne.  Les  delibe- 
rations les  plus  secretes  de  son  conseil 
Etaient  livrees  au  due  de  Lerme  par 
Nicolas  Lhoste ,  employe  principal  de 
Yilleroy.  Le  chiffre  secret  de  Uenri  IV 
avait  A6  vendu  par  le  premier  commis 
d*un  de  ses  ministres.  Sa  maftresse  elle- 
m^me,  la  marquise  de  Verneuil,  etait 
eti  correspondance  avec  Philippe  III. 
Un  gentilnomme,  nomm6  Louis  Mey- 
rargues ,  qui  allait  entrer  en  fonctions 
comme  premier  magistrat  de  Marseille, 
avait  aussi  ^t^  gagn^ ;  il  s^^tait  engag^ 
h  livrer  cette  ville  aux  Espagnols ;  mais 
ce  complot  fut  d^couvert,  avant  qu'il 
pdt  ^tre  mis  a  execution ,  et  Meyrar- 
gues  fut  condamn^  k  mort  comme  cou- 
pable  de  haute  trahison.  Henri  IV, 
pour  se  debar rasser  de  toutes  ces  intri- 
gues ,  s'appr^tait  a  faire  la  guerre  h 
rEspagne.  11  avait  conclu  urte  alliance 
avec  le  due  de  Savoie,  Charles- Emma- 
nuel ,  et  avait  pris  I'engagement  de  Iui 
fournir  un  corps  de  seize  miile  hom- 
mes  pour  Taider  a  enlever  le  Milanaia 
a  la  maison  d'Autriche.  Tout  etait 
prepare  pour  la  f^uerte,  quand  Henri  IV 
mourut  assassine. 

Marie  de  M^ieis,  ainsi  que  les  con- 
seillefs  auxquels  elie  donnait  sa  con- 
fiance  ,  le  due  d'£pernon,  le  mar^chal 
d*Ancre  et  Ltonore  Galigal  toient 
dans  les  int^r^ts  de  I'Espagne ;  aussf, 
Ton  s'empressa  de  cimenter  une  double 
alliance,  h  laquelle  Henri  IV  s^^tait 
toujours  montre  contraire.  On  conclut 
le  mariage  de  Louis  XIII  avec  Anne 
d'Autriche,  fiile  de  Philippe  III,  et  celui 
d'£lisabeth  de  France  avec  le  prince 
des  Asturiea. 


44 


LUNIVERS. 


Le  due  d6  Savoie,  d6lai8s6  par  la 
France,  sc  trouva  seul  expose  a  la  co- 
lere  de  TEspagne,  qui  ne  tarda  pas  k  lui 
chercher  querelle  relativement  a  la  sue* 
cession  du  ducb^  de  Montferrat.  Char* 
les-Emmanuel  pr^tendait  aYoir  droit  k 
cet  £tat  comme  h^ritier  du  due  Fran- 
cois, son  beau-frere.  La  propri^t^  lui 
en  etait  contest^  par  le  due  de  Man- 
toue,  dont  les  Espagnols  embrasserent 
la  defense.  La  ffuerre  eclata ,  et  d*a- 
bord  la  fortune  tut  peu  favorable  au 
due  de  Savoie.  Mais,  apr^  la  mort  du 
marshal  d'Ancre,  qui  avait  toujours 
fait  prevaloir  rinfluenee  espagnole , 
les  Francais  passerent  les  Alpes,  et  leur 
intervention  en  favour  de  Cnarles-£m- 
manuel  eut  pour  r^ultat  de  ramener 
la  paix.  II  fut  couvenu  que  de  part  et 
d*autre  on  se  rendrait  les  prisonnierSf 
ainsi  que  les  places  qui  avaient  ^e  pri- 
ses; neanmoins,  le  Montferrat  fut  ad- 
juge  au  due  de  Mantoue. 

Acette  ^poque,  le  marquis  de  Bed- 
mar,  qui  ^tait  ambassadeur  d'Espagne 
h  Venise,  trama  oontre  eette  r^publi- 

3ue  un  des  complots  les  plus  hardis 
ont  rhistoire  ait  gard^  le  souvenir. 
Quinze  cents  hommes  devieilles  trou- 
pes, choisis  dans  la  garnison  de  Milan, 
devaient  Itre  introduits  secretement 
dans  la  ville  de  Venise.  Le  marquis  de 
Bedmar  s*6tait  charg6  de  leur  procurer 
des  armes.  II  avait  aussi  gagn^  les  of- 
ficiers  des  raiments  ^tran^ers  qui 
^talent  au  service  de  la  r^publique.  Le 
feu  devait  ^tre  mis  k  Tarsenal ,  et  les 
conjur6s,  profitantdu  tumulte,  devaient 
massacrer  les  s^nateurs  et  s'emparer  de 
la  ville  au  nom  du  roi  d*Espagne.  Un 
des  conjur^  trahit  le  secret.  On  ar- 
r^ta  les  agents  du  marquis  de  Bedmar. 
Plus  decinq  cents  furent  no^^  dans  les 
lagunes ,  et  le  s6nat  de  Venise,  content 
d'avoir  ^chapp6  au  danger,  n'osa  pas 
accuser  TEspagne  de  cet  odieux  at- 
tentat. 

A  I'int^eur  du  royaume ,  de  m^me 
qu'au  dehors,  le  due  de  Lerme  continua 
la  politique  adoptee  par  le  roi  prece- 
dent. Sous  Philippe  II,  on  avait  perse- 
cute ies  Maurisques;  sous  Philippe  III, 
on  r^solut  de  les  expulser  entierement 
de  FEspagne.  Lors  de  la  guerre  des 
Alpuxarres,  on  avait  enlev^  ceux  qui 
habitaieat  le  royaume  de  Grenade,  on  les 


avait  dissemin68  dans  diverses  parties 
dela  Peninsule.  Cependaiit,  roalgre  leiir 
isolement,  malgr^  les  conditions  d^a- 
vorables  dans  lesquelles  ces  infortuocs 
se  trouvaient  places ,  ceux  d*entre  eux 
qui  avaient  survecu  a  eette  cruelle  de* 
portation  excitaient  par  leur  prosperite 
la  jalousie  des  vieux  Chretiens.  Le  ehif- 
frede  leur  population  allait  sans  cesseea 
8*accroissant ;  car  ils  ne  quittaient  pas 
leur  pays  pour  aller  chercher  fortune  en 
Italie  ou  en  Am^rique ,  et  il  n*y  avait 
parmi  eux  ni  moines  ni  monasteres.  Un 
recensement  fait,  en  1563,  dans  le  royau* 
me  de  Valence  seulement,  y  avait  porale 
nombre  des  families  maurisques  ^19yB0l . 
Quarante  ann^es  plus  tard,  en  1602,  il 
ne  s'elevait  pas  k  moins  de  30,000.  Get 
accroissement  etait  surtout  remarqua- 
ble  lorsque  le  nombre  des  cfar6tiens 
vieux  diminuait  rapidement  par  suite 
de  la  guerre  ou  des  emigrations  dans 
le  nouveau  monde.  On  disait  fue  si 
Ton  n'y  mettait  ordre,  les  Maurisques 
seraient  bientdt  en  etat  de  se  rendre 
maftres  du  pays.  Sobres,  laborieox, 
economes ,  ils  raisaient  consister  toute 
leur  ambition  k  entasser  de  rai]gent, 
et  ils  retenaient  entre  leurs  mains  la 
plus  ^ande  partie  du  numeraire  qui 
existait  dans  la  Peninsule.  Dans  tons 
les  etats  ils  foumissaient  les  meilleais 
ouvriers.  A  Thabitude  du  travail,  ils 
alliaient  Famour  du  lucre,  Fesprit  d'or- 
dre  et  meme  Favarice.  lis  gagnaient 
beaueoup  et  ils  depensaient  peu ;  aussi, 
dit  un  auteur  contemporain ,  quand  un 
real  avait  ete  touche  par  Fun  d'eux,  II 
etait  eondamne^  une  prison  perpetuelle. 
Voilli  les  populations  industneuses  qu*on 
voulait  depouiller  de  leurs  richesseset 
qu*on  allait  chasserdu  royaume.  II  fallait 
trouver  un  pretexte  pour  cet  acte  d'ini- 
quite.  On  supposa  que  les  Maurisques 
etaient  en  correspondance  avec  les  Mau* 
res  de  Barbaric ;  quMls  avaient  ecrit  an 
roi  de  Maroe  pour  Fengager  a  passer 
enEspagne.  lis  avaient,  disait-on,  pro- 
mis  de  se  soulever  k  son  approche  pour 
lui  faeiliter  la  conquete  du  pays.  Cette 
accusation  servit  k  motiver  un  edit  rendu 
centre  eux,  le  11  septembre  1609.  Cette 
ordonnance  enjoignait  a  tons  ces  mal- 
heureux  de  se  rendre  sous  le  delai  de 
trois  jours  dans  Fendroit  qui  leur  serait 
indique,  pour  etre  conduits  de  la  au  lieu 
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der^tnl)drcdtion  et'|)OQr  itre  transpor- 
t(fesurlesc6tes  d'Afrique:  cestrois  jours 
pass^ ,  il  ^tait  permis  k  toute  persoone 
oe  les  arr€ter,  s*ils  etaieDt  trouv^  hors 
de  Tendroit  qui  leur  aurait  €t€  d^igne , 
oa  mtoe  de  les  tuer  en  casde  resistance. 
En  pronon^nt  un  bannissement  gene- 
ral ,  l*ordk>niiance  apportait  cependant 
a  eette  mesure  quelques  rares  excep- 
tions.  Gelui  qui  poavait  prouver  par 
une  attestation  de  son  cur^  qoMI  rem- 
plissait  exactement  depuis  lonetemps 
et  avec  sinc^rit^  ses  devoirs  de  bon 
chr^ien ,  pouvait  obtenir  la  permission 
de  rester  dans  le  pays.  Les  seigneurs 
dont  lis  6taient  les  vassaux  etaient  au- 
torises  a  en  designer,  par  chaque  cent, 
six  qui  demeureraient  enEspagne  pour 
enseigner  a  la  population  chretienne 
la  culture  et  Texploitation  de  la  canne 
i  Sucre ,  la  conservation  des  grains , 
rentretieo  des  eanaux,  et  enfin  une  foule 
d*industries  dans  lesquelles  ils  excel- 
laient  et  dont  eux  seuls  connaissaient 
les  proc^des.  Dans  le  royaume  de  Va- 
lence, ou  ils  etaient  nombreux,  ou  Ton 
pouvait  craindre  qu'ils  ne  tentassent  de 
se  souierer,  on  leur  accorda  la  permis- 
sion d*emporter  tout  ce  qu'ils  pourraient 
porter  sur  eux.   Dans  I'Andalousie, 
dans  les  deux  Castilles ,  dans  les  royau- 
mes  de  Grenade  et  de  Murcie,  il  leur 
fat  defendu,  sous  peine  de  mort,  de 
faire  sortirdu  royaume  ni  or  ni  argent. 
En  Catalogue ,  on  d^clara  leurs  biens 
confisqu^  pour    garantie  des  dettes 
^*tU  avaient  pu  contracter  envers  des 
airetiens  vieux.  Ces  dispositions  fit- 
rent  execut^es  avec  la  plus  excessive 
cniattte.Trente-deux  de  ces  infortunes, 
sur  lesquels  on  saisitde  Fargent  et  des 
bijoux,  furent  pendus  a  Burgos.  Malgr^ 
ees  aetes  de  ngueur ,  les  Maurisques 
parvinreat   a    emporter   une  grande 
qnantite  de  numeraire.  On  comprit  h 
Madrid  gu'il  n*etait  pas  possible  d'ex^- 
cuter  a  la  lettre  r^dit  qui  depouillait 
ces  iofortunes.  Une  nouvelie  ordon- 
naoee  leur  permit  de  disposer  de  leur 
or  et  de  leur  argent ,  a  condition  ^ulls 
en  reroettraient  moitie  aux  commissai- 
1^  royaux.  Mais  il  n'entra  qu'une  pe- 
tite partie  de  cet  argent  dans  le  tr^sor 
de  r£tat.  Sur  les  sommes  quecette  spo- 
liation produisit  le  due  de  Lerme  se  tit 
<looner  250,000  ducats.  Leducd'Uceda, 


son  fils,  en  re^ut  100,000,  le  comte  de 
Lemos  100,000,  la  comtesse  de  Lenios, 
fille  du  due  de  I^rme ,  50^000 '. 

Cette  ordonnance  fut  tenue  secrete 
jusqu'au  moment  de  Texecution.  On 
prit  d'avance  des  mesures  pour  que  les 
mfertunes  qu'on  frappait  avec  tant  de 
barbaric  ne  pussent  avoir  m^me  la  pen- 
s^e  de  se  d^fendre.  Plus  de  soixante 

Saleres  armees  vinrent  mouitler  au  Grao 
e  Valence  et  dans  les  divers  ports  de 
Catalogne  et  d*Andalousie.  Les  milices 
du  pays  furent  mises  sous  les  armes; 
enfin  on  avait  fait  venir  des  troupes 
d*Italie.  Quand  Pordonnance  fut  publiee 
b  Valence,  le  22  septembre  1609 ,  elle 
remplit  les  Maurisques  de  douleur  et  d'6- 
pouvante;  leur  premiere  pens^  fut  de 
r^sister;  mais  ils  6taient  saus  armes, 
s^par^  les  uns  des  autres  et  entour^ 
de  forces  redoutables.  lis  prirent  le 
parti  de  la  soumission :  ilsexposaient  en 
vente  leurs  outils,  leurs  meubles  et 
leurs  bestiaux ,  et  ils  les  abandonnaient 
pour  le  prix  qu'on  leur  en  offrait. 
Le  plus  beau  cneval  se  donnait  pour 
20  clucats.  Une  chevre  se  payait  a  peine 
un  r^l.  Quant  k  leurs  r^coltes ,  quant 
k  leurs  maisons,  ils  ne  pouvaient  pas 
les  vendre,  et  la  peine  de  mort  ^tait 
prononcee  centre  eux  sMls  les  detrui- 
saient.  lis  8*exposaient  k  la  mime  peine 
s'ils  cachaient  une  partie  de  leurs  biens ; 
car  tout  ce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  em- 
porter  6tait  confisque  au  profit  de  leurs 
seigneurs.  On  n'avait  donn6  que  trois 
jours  pour  Texdcution  de  cet  edit  de 
bannissement,  mais  il  fut  impossible 
de  se  renfermer  dans  un  d^lai  aussi 
court.  Le  nombre  des  Maurisques  6tait 
trop  considerable  pour  qu'on  pdt  les 
emnarquer  tons  en  mime  temps.  On 
entreprit  done  un  premier  voyage,  et 
Ton  el^ve  a  quarante  mille  le  nombre 
des  infortun^  qui  firent  partie  de  cette 
expedition.  A  peine  furent-ils  months 
sur  les  bfttlments  quUis  se  virent  en 
butte  k  des  exactions  et  k  des  rapines 
de  tout  genre.  Ils  devaient  Itre  trans- 
port's ^ratuitement  au  terme  de  leur 
navigation ;  mdis  beaucoup  de  capitai- 
nes  exigerent  quails  pavassent  le  prix 
dutrajet,  et  comme  il  s'en  trouvait 
parmi  eux  un  grand  nombre  qui  ne 

<  En   tout  500,000  dacaU,  ^est-Ji-dire 
4,130,000  francs. 
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poss^d aient  pas  la  somme  qu*on  exigeait, 
on  coQtraignit  les  riches  k  payer  pour 
ceux  qui  KraTaien  t  pas  le  moyen  d'ac- 
qui  tter  le  passage.  On  ne  se  fit  aucun  ^ 
scrupule  de  d^pouiller  ces  malheureux  ' 
uroscrits  par  tous  les  moyens  possi- 
bles. Les  ^aleriens  qui  ramaient  sur 
la  flotte,  dit  un  auteur  contemporain, 
d6pIoy^rent  surtout  une  merveilleusp 
dexterity  pour  faire  disparattre  leur 
bagage.  Quand  ils  furent  debargues  et 
qu'ils  eurept  vu  PSpret^  du  sol  africain, 
I  aridity  des  collines,  la  st^rilit^  des 
campagnes,  ils  se  mirent  a  pleurer  ame- 
rement  en  songeaA  au  beau  pays 
de  Valence.  Ge  n'etait  pas  la,  ceppn- 
dant,  le  terme  de  leurs  infortunes  : 
les  Maures,  au  lieu  de  les  accueillir 
comme  des  freres,  leur  reprochereut 
le  temps  quails  avaient  vecu  sous  la  lol 
de  Jesus-Christ.  lis  les  appel^reut  apos- 
tats,  et  ils  en  massacrerent  le  plus 
grand  nombre  pour  leur  enlever  les  de- 
bris de  leur  fortune.  II  y  eut  aussi  de 
ces  bannis  qu'on  ne  transports  nignie 
pas  jusqu'en  Afrique :  les  capital nes  qui 
s'etaient  charges  de  les  y  conduire,  le$ 
jet^rent  h  la  mer  pour  s*emparer  de  leuf  s 
riehesses.  Un  patron  Catalan ,  nomm^ 
Riera,  et  le  NapolitainGiovani  Battista, 
d^nonc^s  par  un  de  leurs  complices  au 
Tiguier  de  Barcelone,  furent  punis  pour 
cet  horrible  crime;  mais  sans  doute 
ils  ne  furent  pas  les  seuls  qui  s'en  ren- 
dirent  coupables ,  et  la  mer  rejeta  tap^ 
de  cadavres  sur  ses  bords  que  les  Prq- 
ven^aux,  par  une  cruelle  di^rision, 
donnerent  aux  sardines  le  nom  de  Gre- 
nadines,  et  pendant  quelque  temps  ils 
8*abstinrent  d'en  manger  en  disant 
qu'elles  n'etaient  repues  que  de  chair 
bumaine. 

Quand  les  inforttin^s qui 6taient  rest^s 
en  Espagne  connurent  le  traitement 
qui  les  attendait  a  bord  des  navires  et 
le  sort  qui  leur  6tait  r^serv^  en  Afrique, 
le  d^sespoir  s*empara  d'eux.  lis  prirent 
la  resolution  de  se  d^fendre.  Dans  Tin- 
t^rieur  du  pays,  ceux  de  Muela  furent 
les  premiers  qui  se  souleverent.  lis  choi- 
sirent  pour  roi  Vincente  Turigi,  et  sous 
son  conimandement  ils  se  mirent  a 
pillerlesegltses  et  k  massacrer  les  chri^- 
tiens.  Ceux  du  bord  de  la  mer  prirent 
pour  chef  un  meunier  de  Guadalest,  ap- 
pel6  Mellini  Saquien.  Mais  ils  man« 


qaaient  d'armes  et  de  mimitions,  en 

sorte  qu'ils  furent  bientdt  vaincus  et 
disperses.  Turigi  fut  pris  avec  sa  famille 
et  lut  pendu.  Les  Chretiens  coururent 
dans  fes  montagnes  a  la  chasse  des 
Maurisques  comme  on  va  a  la  chasse 
des  b^tes  fauves;  car,  dit  un  auteur 
contemporain,  qui  a  eu  le  courage  de 
faire  imprimer  le  pane^yrique  de  cette 
alroce  execution,  Sa  Majeste  payait  tant 
par  chaque  t^te  de  Maurisque  qu*on  ra- 
menait  morte  ou  viy^nte  '.  Ceux  qui 
ne  peri  rent  pas  en  se  d<^fendant  furent 
tous  deportes;  ceux  de  TAragon  et  de  la 
Castille  obtinrent  la  permission  de  sor- 
tir  par  les  ports  des  Pyrenees ,  et  ils 
trouverent  en  France  cette  hospitalite 
g'en^reiise  qu'on  n*y  refuse  jamais  a 
riufortune. 

II  est  impossible  de  dire  d'une  ma- 
niere  precise  le  chiffre  de  la  population 
que  cette  nnesure  fit  perdre  a  rEspagne; 
mais  il  sortjt  cent  quarante  mille  Mau* 
risques  du  seul  royaume  de  Valence. 
Les  trois  quarts  des  villages  de  la  Cata- 
logue restereht  deserts ,  la  Sierra  Mo- 
rena  perdit  pr^que  tous  ses  habitants 
et  cessai  d^^tre  cultiv6e.  L'a^iculture 
fut  ruin^e  en  Espagne.  Une  foule  d'in- 
dustries  que  les  Maurisques  avaient 
fait  prosperer ,  ne  tarderent  pas  a  depe- 
rir ;  les  precedes  dont  ils  faisaient  usage 
furent  perdus ;  les  bras  manquerent  aux 
manqfactures,  qui  commencerent  a  lan- 
guir  et  qvii  bientot  tomberent  entiere- 
ment.  Tous  ces  evenements  d6sastreux 
pour  TEspagne  se  pass^rent  sous  Tad- 
ministration  de  don  Francisco  de  Roxas 
y  Sandoval ,  due  de  Lerme.  Ce  favori 
voulant  assurer  la  dur^e  d^  son  pouvoir, 
avait  fait  choix  de  personnes  qui  lui 
etaient  d^vouees  pour  entourer  le  roi. 
Sonfils,  leduc  de  uceda,  jeune  bomroe 
d'un  caractere  adroit  et  insinuant^  avait 
^te  place  par  lui  aupres  de  Philippe  III. 
Son  neveu,  le  comte  de  Lemos,  avait  €vk 
at^cbe  k  la  personne  du  prince  des  As- 
turies,  afin  que  montant  sur  Thorizon 
en  rn^me  temps  que  le  nouveau  soleil , 
il  pdt  affermir  et  perpetuer  Tinfluence 
et  le  credit  de  son  oncle.  Enfin,  pour  ue 
pas  n6gliger  le  plus  important,  le  ministre 
avait  aonn6  au  roi  un  confesseur  dont 
il  se  croyait  sQr.  En  fermant  ainsi  toutes 

>  Fonseca,  Justa  expulsion  de  los  Horisoos. 
Llvre  y,ch.  iX. 
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ks  avenues  il  s'^it  pour  longtemps 
8ur^  da  pouvoir :  non  eontent  des  hon- 
neurs  dont  il  ^tait  oombl^,  il  ambition- 
na  aussi  lea  plus  hautes  dignit^s  de  r£- 

gise.  Apres  la  mort  de  sa  femme,  il 
ait  entr^  dans  I'etat  ecd^iastique  et 
le  pape  Paul  V  lui  avait  envoys  le  cha- 
peau  de  eardinal.  GepeDdant  sa  puis* 
sance  devait  ayoir  an  terrne.  Ge  fut, 
dit-on ,  son  pro{>re  fils ,  le  due  de  Uce- 
da,  qui  fdt  rartisan  de  sa  perte.  Il  fit 
eonnattre  au  roi  les  accusations  portees 
par  le  poblic  contre  le  due  de  Lerme, 
et  ee  mioistre  recut ,  en  1618,  Tordre  de 
quitter  la  cour.  Le  comtede  Lemos  fut 
envelopp^danssa  disgrace;  maisla  colore 
publique  se  deehama  surtout  contre 
son  confident  Rodrigo  Galderon,  qo'ii 
aratt  fait  marquis  de  Siete  Iglesias  et 
cerate  de  la  (Miva.  Les  grandes  ricbesses 
que  oe  parvenu  avait  amasses,  aussi 
bien  que  son  earactere  altier,  (ui  avaient 
attire  d*inaombrables  enoemis.  II  fut 
aceus^  des  crimes  Ips  plus  odieux ,  ar« 
Til6  et  ims  en  jugemeot ;  roais  ce  fut 
seulement  sous  le  regne  suivant  quil 
fut  declare  coupable  d^assassinat  et  qull 
fat  puni  du  dernier  supplice. 

Le  due  de  Ueeda  reropia^  son  p^re 
dans  Tadministration  dn  royaqine; 
mats  II  ne  jouit  pas  longtemps  de  la 
fareur  de  Philippe  III.  Trois  annto 
l^os  tard ,  le  dernier  jour  de  mars  1621 , 
ce  prince  mourut  rictime  de  I'^tiquette 
ridicole  que  la  maison  de  Bourgogne 
arait  apport^  en  Espagne. 
«  Sa  maladie  lui  commenca,  dit  Bas- 
sompierre,  des  le  premie'r  vendredi 
de  caitSroe ,  lorsque,  etant  sur  les  d^ 
pM)es,  le  jonr  6tant  froid,  on  avoit  mis 
un  violent  brasier  au  lieu  ou  il  ^toit, 
dont  la  reverberation  lui  donnoit  sifort 
an  visage  que  les  gouttes  de  sueur  en 
d^outtoient;  et  de  son  naturel  il  ne 
trouvoit  jamais  rien  a  redire,  nl  ne 
s*en  plaignoit,  Le  marquis  de  Pobar, 
de  qui  fai  appris  ceci,  me  dit  que, 
voysint  comme  ce  brasier  rincommo^ 
doit,  il  dit  au  ducd'Albe,  eentilhomme 
de  sa  chambre  comme  lui,  quilfit 
retirer  ce  brasier  qui  enflammait  la 
joue  dn  roi.  Mais ,  comme  its  sont  tres- 
ponctuels  en  leurs  charges ,  il  dit  que 
c*etoit  au  sommelier  du  corps,  leduc 
d'Uceda ;  sur  cela  le  marquis  de  Pobar 
I'envoya  chercber  ;en  sa  chambre; 


«  mais,  par  roalhear»  il  etaitalie  voir  son 
«  bdtimeht ,  de  sorte  que  le  roi ,  avant 
<  que  Ton  edt  fait  venir  le  due  d*Uceda, 
«  rut  tenement  grille  que  le  lendemain 
«  son  temperament  cbaud  lui  causa  una 
«  lievre,  cetta  fierre  un  erysipeie,  et 
«  ceterysipeie,  tant6t  s'apaisant  tantdt 
«  s'enflammant,degenera  enfin  en  pour« 
«prequiletua.>  » 

Philippe  lY  n'avait  que  seize  ans  lors^ 
qu'il  mt>ata  sur  le  trfine,  Trop  ieune 
et  surtout  trop  oocupe  de  ses  pfaisirs 
pour  gouverner  par  lui-mlme,  il  se 
laissa  conduire  par  Gaspard  de  Guzman 
dbmte-duc  d'Olivarez,  comme  son  pere 
avait  ete  conduit  par  le  due  de  Lerme 
et  par  le  due  de  Uceda.  L*avenement 
du  jeune  roi  et  le  choix  de  son  favori 
fut  done  seulement  un  changement  de 
personne ,  mais  rien  ne  fut  change  k 
la  ligne  de  conduite  suivie  sous  les  re- 
gnes  precedents.  Loip  de  chercber  k 
vivre  en  bonne  intelligeqce  avec  les  na- 
tions voisines,  ainsi  que  raffaiblissement 
du  royaume  et  I'epuisement  de  Qnances 
devaient  le  conseitler,  le  nouveau  mi- 
nistre,  homme  d'un  earactere  dur  et 
violent,  ne  sut  garder  aucun  mena- 
gement  et  se  jeta  h  corpp  perdu  dans 
des  intrigues  dangereuses  et  dans  des 
guerres  acharnees.  II  ne  cessad'entrete- 
nir  des  troubles  en  Fraqce ,  et  m^me  de 
fomenter  des  discordes  entre  les  mem- 
bres  de  la  famille  royale.  Anne  d'Au- 
triche  etait  espagnole  de  coeuraussi  bi^ 
que  de  naissance.  Marie  de  Medicis, 
et  Gaston  d'QrIeans  etaient  sousmis  k 

*  PhUippe  UI  avait  ea  sept  enraot«  de  sou 
mariage  avec  Marguerite  d  Autriche.  L^afn^ 
6talt  Anne  d* Autriche,  n^  le  22  septembre  I60l, 
mariee  h  Louis  XUI,  roi  de  France.  Ensaite  Te* 
nait  don  Domingo  Victor  de  iaCraz,  ne  le  s 
avril  161. 5,  qui  succedaa  son  pere,  sous  le  nom 
de  Piiilippe  IV;  puis  dona  Maria,  nee  le  is 
aoOl  1606  :  cette  infante  fqt  ilancite  en  iGit  et 
marl(^  en  1630  k  Ferdinaad  III ,  roi  de  Uod- 
grie  et  plus  tard  empereur. 

Don  Carlos,  n^  le  14  septembre  1607,  mort  le 
I6juillet  1632.  Don  Ferdinand,  n<  le7mai  laoo, 
cardinal-infant;  il  fat  nomme,  en  §632,  gou- 
verneur  des  Pays-Bas,  en  remplaceroent  desa 
tante  Isabelle-Clalre-Eug^nle,  qui  ^tait  veuve 
de  i*archiduc  Albert.  Cette  prinoesse  mourat 
le  i"decembre  de  i*ann6e  soivante  ( 1633 ),  ^ 
Viae  de  soixante-dix-sept  ans. 

Do5a  Margarita ,  u^  ie  6  mat  I6I0.  Cette  In- 
fante se  fit  religieuse,  sous  ie  nom  de  soeur 
Margarita  de  la  Cruz.  Elle  mourut  ie  &  ittiiirt 
1633.  Le  dernier  de  ces  enfants  fut  don  Aionzo, 
n6  Ic  22  septembre  16 li.  11  ne  v(^ut  pas  one 
annee. 
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rinfluence  du  eabinot  de  Madrid ;  tons 
deux  quitt^rent  la  France  pour  se  refu- 
gier    dans  les  Pays-Bas,  et  ils  firent  des 
traitds  avec  le  gouvernement  espagnol. 
Enfin  tous  oeux  cpii  ^taient  ro^ntents 
de  radininistration  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu trouvaient  un  appui  assure  au- 
pr^  du  due  d'Olivarez.  Lea  huguenots 
eux- mimes  re^rent  des  secours  du  roi 
catholique.  Un  traits  intervint  entre  ce 
souverain  et  Clause! ,  agent  du  due  de 
Rohan,  chef  des  protestants  fran^is. 
Get  acte  leur  promettait  un  subside  an- 
nuel de  300,000  ducats.  Toutes  ces  in- 
trigues, tons  ces  mauvais  proced^  ex- 
pliquent  et  motivent  la  persistance  avec 
taquelle   Richelieu   s^attacha  pendant 
toute  sa  vie  ^  combattre  la  puissance  de 
la  maison  d'Autriche;  n^nmoins  ce  ne 
fiit  pas  contre  la  France  que  les  armes 
du  nouveau  rot  porterent  leurs  premiers 
coups.  La  trive  d'Anvers ,  qui  avait^t^ 
conclue  avec  les  Hollandais  peur  douze 
ann^,  6tait  expire  le  9  avril  1621, 
c*est-a-direneuf  jours  aprte  Tavlnenient 
de  Philippe  IV  au  tr6ne.  Le  due  d*Oli- 
varez  fit  recommenoer  la  guerre,  qui  (iit 
continuee  avec  des  fortunes  diverses 
jusqu'li  la  paix  de  Munster,  conclue  en 
1648.  La  guerre  ne  tarda  pas  non  plus 
h  se  railumer  dans  les  autres  parties 
de  la  Flandre.  L'archiduc  Albert  ^tait 
mort,  la  premiere  ann^e  du  r6gne  de 
Philippe  IV,  sans  laisser  de  post^ritl. 
Par  consequent,  la  souveramet^  des 
Pays-Bas,  qui  avait  M  donn^  en  dot 
in  rinfante  Isabelle-Claire-Eugenie,  fit 
retour  h  la  couronne  d*£spacne.  Mais 
les  seigeurs  flamands  se  refuserent  a  re- 
connaitre  la  veuve  de  Tarchiduc  conime 
gouvernante  au  nom  de  Philippe.  Us 
tenterent  de  former  une  r^publique  k 
Fimitation  de  celle  des  provinces  ba- 
taves.  Ils  ne  r^ussirent  pas  dans  cette 
entreprise.  Le  g^n^ral  Espinola  parvint 
a  les  r^duire,  et  la  prudence  de  rinfante 
contribua  davantage  encore  k  les  sou- 
mettre.  En  toutes  les  circonstances  elle 
terooigna  le  respect  le  plus  sincere  pour 
les  anciennes  institutions  et  pour  les 
privileges  des  Flamands.  Par  la  sagesse 
de  cette  conduite,  elle  r6tablit  pour 
quelque  temps  dans  son  gouvernement 
1  influence  et  la  domination  espagnoles. 
L'affaire  de  la  Valteline  fut  aussi  un 
des  premiers  embarras  legu^s  au  nou- 


veau roi  par  son  pred^oesseur.  Cette 
petite  province,  situ6e  entre  le  Tyrol  et 
la  Lombardie,  s'^tait  soulevee  contra 
le  gouvernement  des'Grisons,  dont  elle 
d^pendait.  Elle  s'^tait  placee  sous  la 
protection  deTEspa^e,  et  cette  puis- 
sance n'avait  pas  laiss^  echapj>er  one 
occasion  si  favorable  d*acquerir  une 
communication  facile  entre  ses  Etats 
d'Allemagne  et  d'ltalie.  Le  due  de 
Feria,  gouverneur  de  Milan,  avait  oc- 
cupe  la  Valteline,  et  pour  s'en  assurer 
la  possession,  il  y  avait  fait  eonstruire 
plusieurs  forts.  Un  semblable  etaUtsse- 
ment  ne  pouvait  inanquer  de  donner 
de  Fombrage  a  la  r^iiublique  de  Venise 
et  au  due  de  Savoie ;  ces  deux  Etats 
s'unirent  k  la  France  pour  demander 

?|ue  la  Valteline  fdt  evacuee  et  qu'elle 
Qt  rendue  aux  Orisons.  Le  pape  lui- 
m^me,interpretedes  plaintesderitalie, 
avait  ecrit  a  Philippe  III,  et  oe  prince, 
la  veille  m^me  de  sa  mort ,  avait  consi- 
gne  dans  son  testament  ia  disposition 
suivante : «  D'autant  que,  le27  mars  de 
la  presente  ann^e,  je  re^us  une  kttre 
de  la  main  de  Sa  Saintet^  Gr6* 
goire  XV,  par  laquelle  il  m*exhortait 
et  enchargeoit  qu^en  sa  consideration 
et  pour  1  amour  de  lui ,  ayant  i^ard 
au  oien  public,  j'avisasse  de  pacifier 
Faffaire  de  la  Valteline,  et  dter  toute 
occasion  de  scandale  qui  en  pourroit 
arriver,  j'ordonne  au  serenissime 
prince  mou  tres-cher  et  tres-aim^ 
fils  de  recevoir  en  ceci  le  conseil  pa- 
ternel  de  Sa  Saintet^  dans  la  forme 
susdite,  puisque  ma  principale  inten- 
tion n'a  ete  que  pour  le  bien  public 
et  sdretd  des  catholiques  de  cette 
valine ,  dont  Sa  Saintet^  prend  soin 
comme  pere  universel,  et  que  je  veux 
que  ce  mdme  toit  soit  tenu  pour 
clause  sp^ciale  de  mon  testament.  » 
Pour  ex^uter  les  dernieres  volont^ 
de  Philippe  111,  uo  traits  fut  signe  k 
Madrid,  le  25  avril  1631,  par  deux  com- 
missaires  du  nouveau  roi  et  par  les 
ambassadeurs  de  France  Fargis  et  de 
Bassompierre.  II  fut  convenu  que  Sa 
Majeste  Catholique  retirerait  ses  trou- 
pes de  la  Valteline  et  que  les  forts  se- 
raientd^truits.  Pleanmoins  ce  traite  ne 
fut  pas  ex^nit^,  et,  Fann^  suivante,  le 
roi  d*Espagne  obtint  que  Fargis  signilt 
un  nouvel  arrangement.  On  y  stipulait 
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queles  forts  de  la  Valteline  seraient 
mis  eo  sequestre  entre  \es  mains  du 
pape,  jusqu'a  ce  que  Jes  difficalt^  de- 
tees  entre  la  France  et  TEspagoe  rela- 
tivement  h  Tex^ution  du  traits  de 
Madrid  eussent  ete  levees.  Louis  XIII 
ne  Toulut  pas  ratifier  cette  concession 
arrachee  a  son  ambassadeur.  II  s'em- 
pressa  de  d^savouer  de  Fargis.  Les 
forts  de  la  Valteline  n*en  furent  pas 
moins  remis  entre  les  mains  du  pape. 
Cest  en  cet  etat  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu trouva  cette  affaire  lorsqu'il 
fat  charge  du  ministere.  II  ne  ?oulut 
pas  souffrir  cette  derogation  au  premier 
traite;  il  la  regardait  comme  bonteuse 
pour  la  France,  et  comme  prejudiciable 
a  sesinter€ts.  D' accord  avec  lar^pubii- 
que  de  Venise  et  avec  le  dacde  Savoie, 
il  envoya  dans  la  Valteline,  sous  le 
commaudement  du  marquis  de  Goeu- 
rres^  une  armee  qui  ehassa  les  garni- 
sons  mises  par  ie  j9a[)e ;  mais  les  Espa- 
gnols  s'etant  avances  au  secours  des 
troupes  du  saint-siege ,  la  lutte  devint 
moins  inhale,  et,  apres  deux  ann6es  de 
^erre,  un  traite  fut  conclu  en  1626, 
a  Mon<^n.  On  eonvint  que  la  Valte- 
line resterait  au  pouvoir  des  Grisons, 
sous  la  double  garantie  de  TEspagne 
et  de  la  France. 

Le  cardinal  de  Richelieu  ne  fut  pas 
entjerement  satisfait  des  clauses  acces- 
soiresde  cette  convention;  mais  il  avait 
hdte  de  conclure  la  paix;  car  aussitdt 
que  Louis  XIII  avait  €U  engage  dans 
une  guerre  ^trangere,  les  huguenots  de 
France,  qui  avaient  pour  chefs  les  dues 
de  Rohan  et  de  Soubise ,  avaient  pris 
les  arroes,  et  le  cardinal  avait  resolu 
de  les  mettre  dans  rimpossibilit^  de 
troubler  a  Favenir  la  paix  du  royaume. 
II  attaqua  la  Rochelle,  et  se  rendit 
maltre  de  cette  place  apr^s  onze  mois 
de  siege.  Cette  expedition  etait  a  peine 
termineeqoe  de  nouvelles  contestations 
fi'^leverent  entre  la  France  et  TEspagne. 
Vincent  II,  due  de  Mantoue  et  marquis 
de  Nontferrat,  mourutdans  lesderniers 
joarsde  1627.  II  avait  par  son  testa- 
ment institu^  pour  son  h6ritier  Char- 
les de  Gonzague,  due  de  Nevers,  qui 
^it  son  parent  au  troisi^me  degr6. 
Ce  prince  etait  devout  aux  inter^ts  de 
la  France,  et  par  consequent  il  ^tait  sus- 
pect a  Philippe  IV,  qui  s'empressa  de 
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soutenir  les  pretentions  eievees  par  le 
lid'c  de  Guastalla.  Celui-ci,  bien  qu*il 
ne  fQt  b^ritier  du  ducde  Mantoue  qu'au- 
buiti^me  degre,  voulut  s'emparer  de 
la  succession.  II  fut  aide  dans  cette 
entreprise  par  les  troupes  espagnoles. 
Mais  Louis  XIII  conduisit  lui-mcme 
en  Italie  Tarm^e  victorieuse  qui  venait 
de  r^duire  la  Rochelle.  II  forqa  le  pas 
de  Suse,  contraignit  les  Espagnois  a 
lever  le  siege  de  Casal,  et  iioit  par 
assurer  h  Charles  de  Gonzague  rheri* 
tage  du  due  de  Mantoue. 

Cette  lutte  ne  fut  en  quelque  sorte 
que  le  prelude d*une  guerre  plus  lonsue 
et  plus  sanglante.  Le  8  fevrier  1635, 
un  traite  d'ailiance  fut  conclu  entre 
Louis  XIll  et  le  prince  d'Orange.  Par 
cette  convention  les  deux  puissances 
s*engagerent  a  faire  la  guerre  h  FKs- 
pagne,  si  Philippe  IV  ne  leur  donnait 
pas  satisfaction  relativement  aux  diffe- 
rents  griefs  dont  elles  avaient  a  se 
plaindre.  Cet  acte  contenait  aussi  un 
partage  entre  les  parties  contractantes 
de  la  Flandre,qu'elles  espera lent  con que- 
rir.  On  n'attendait  qn'un  pr^texte  pour 
eclater.  Les  Espagnois  ne  tard^rent  pas 
a  le  donner.  L'eiecteur  de  Treves  avait 
irrite  la  inaison  d'Autriche  en  se  pla- 
^aut  sons  la  protection  de  Louis  XIII. 
En  mars  1635,  les  troupes  espagnoles 
surprirent  la  capitale  de  Veiectorat ,  en 
chass^rent  la  garnison  fran^aise  et  en- 
leverent  Telecteur,  qui  fut  conduit  a 
Bruxelles.  Les  reclamations  du  roi  de 
France  pour  quMI  fdt  remis  en  liberte 
etant  restees  sans  resultat,  Richelieu 
saisit  cette  occasion  et  dectara  la 
guerre. 

L*armee  fran^aise  rencontra  aupres 
d'Avein,  dans  le  pays  de  Liege,  les 
Espagnois ,  commandes  par  le  prince 
Thomas  de  Savoie,  et  remporta  sur  eux 
une  victoire  signaiee.  Ensuite  elle  aila 
aupres  de  Maestricht  se  joindre  aux 
troupes  du  prince  d'Orange.  Mais  les 
HoUandais  commen<^ient  a  redoiiter 
la  puissance  des  alhes  quMIs  s'etaient 
donncs.  lis  firent  la  guerre  avec  mol- 
lesse ,  et  leur  inertie  paralysa  Tardeur 
des  Franqais.  Par  des  proclamations  re- 
pandues  de  tous  les  c6tes  on  avait  de- 
clare que  la  seule  intention  de  la 
France  et  de  la  Uollande  etait  de  ren- 
dre  aux  Pays-Bas  leur  liberte  et  leur 
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ind^pendanee.  On  ^vait  esp€r6  qae  les 
Flamands  se  souleveraient;  mats  ils 
resterent  fideles  k  TEspagne^  parce 
qu'alors  on  respectait  leurs  privileges 
comme  on  edt  dd  les  respecter  en  tons 
les  temps.  Les  avantages  des  Frani^ais 
en  Flandre  pour  cette  campagne  se 
bornerent  done  a  la  victoire  d*Avein. 
lis  eurent  plus  de  succes  dans  la  Valte- 
line;  le  duc.de  Rohan  chassa  les  Imp6- 
riaux  qui  occupaient  cette  vallee ,  et, 
malgre  tous  leurs  efforts,  ils'y  main- 
tint  a  la  t^te  d'une  poignee  de  monde. 

Dans  le  Milanais,  au  contraire,  la  for- 
tune se  montra  favorable  a  Philip[)e  IV. 
Le  mar^al  de  Crequi  assiegea  inuti- 
lement  la  ville  de  Valence.  La  flotte  du 
roi  catholique,  commandee  par  le  mar- 
quis de  Santa-Cruz ,  s'empara  aussi  des 
lies  Sainte-Marguerite,  et  Saint-Hono- 
rat  sur  les  cotes  de  Provence. 

L'annee  suivante  (1636)  futglorieuse 
pour  les  Espagnols.  Le  cardinal  de 
Richelieu  avait  degarni  nos  fronti^res 
du  nord^  pour  porter  toute  la  force  des 
armes  franchises  dans  la  Franche- 
Comt^  et  (fans  Tltalie;  le  cardinal 
infant  profita  de  cette  faute  pour  p6- 
netrer  dans  la  Picardie  a  la  t^te  de 
trente  mille  hommes.  U  prit  la  Ca- 
pelle,  le  Catelet,  Corbie,  Noyon;  il 
traversa  la  Somme;  des  d^tacnements 
de  son  armde  s'avanc^rent  jusque  sur 
les  bords  de  TOise ,  et  Talarme  se  r6- 
pandit  jusqu*a  Paris;  mais  ce  succes 
fut  de  peu  de  duree.  Louis  XIll  eut 
le  temps  de  rassembler,  sous  les  murs 
de  Compi^ne ,  une  arm6e  aussi  nom- 
breuse  quecelle  des  Espagnols.  II  con- 
traignit  le  cardinal  inrant  a  repasser 
la  Somme  et  a  se  retirer  en  Flandre. 
II  reprit  Corbie.  Pendant  ce  temps  la 
guerre  se  fit  en  Italic  avec  quelques 
avantages  pour  TEspagne.  II  en  fut  de 
m^me  au  pied  des  Pyrenees.  L'amirante 
de  Castilfe  traversa  ces  montagnes  k 
Saint-Jean  de  Luz  etravagea  une  partie 
de  la  Guyenne. 

En  1637,  les  Fran^ ais  reprirent  par- 
tout  Toffensive.  lis  recouvrerent  les  ties 
de  Lerins.  lis  attaqu^rent  les  Espagnols 

?|ui  avaient  form6  le  si^ge  de  Leucate, 
orcerent  leurs  retranchements ,  leur 
tuerentdeux  millehommes,  leurenlev^ 
rent  trentesept  pieces  de  canon  et  les 
contraignirent  a  quitter  le  Languedoc. 


Sar  la  fronti^re  des  Pyr^^s,  le  priatt 
de  Conde  fit  le  si^e  de  Fontaraoie.  II 
incendiadouzevaisseaux  qui  apportaient 
un  secours  de  vivres  et  de  munitions. 
^'6anmoins  Tamirante  de  Castille  et  le 
vice-roi  de  Navarre  Tattaquerent  avec 
des  forces  superieures  et  le  forcerenti 
se  retirer.  Pour  se  venger  de  ce  revers , 
il  alia  prendre  Salses  en  Roussillon.  Au 
nord  et  a  Test,  les  Francis  enlev^rent 
Yvoi,  la  Capelle,  Landrecies ,  Damvil- 
lers,  Hesdin,  Arras,  Gravelines,  Cour- 
trai,  Dunkerque.  Enfin,  on  se  battait 
sur  toutes  les  fronti^res  de  France,  et 
cette  guerre,  qui  ne  dura  pas  rooins  de 
vingt-cinq  ann^es,  acheva  d'^puiser  la 
population  et  les  finances  de  TEspapne. 

La  Catalogne  etait  une  des  provinces 
qui  avaient  le  plus  souffert.  Elle  avait 
support6  presque  tout  le  poids  de  la 
guerre  qui  se  faisait  dans  le  Roussillon. 
Le  frequent  passaee  et  le  s^jour  des 
troupes,  les  d^sorares  auxquels  elles 
nianquaient  rarementde  se  livrer  avaient 
indispose  les  habitants.  Comme  le  tr^- 
sor  etait  vide,  on  voulut  forcer  les  Cata- 
lans a  entretenir  les  troupes  qui  etalent 
cantonn^es  cbez  eux  et  h  fournirdes  vi- 
vres et  des  fourrages  k  celles  qui  fai- 
saient  le  si6ge  de  Salses  dont  les  Fran- 
cais  s'etaient  empares.  Le  comte  de 
Santa-Coloroa,qui  lescommandait,  recent 
du  premier  roinistre  la  lettre  suivante  : 

«   Non-seulement  vous  doutez    du 
succes  du  si^ge  entrepris,  mais  vous 
d^Iib^rez  mSme  si  vous  le  leverez^  :•  ee 
serait,  k  mon    avis,    le  plus  grand 
deshonneur  qui  ptit  arriver  a  la  monar- 
chic... Je  me  contenterai  de  vous  dire, 
k  propos  de  la  disette  des  vivres  et  des 
fourrages  qui  commence  dans  le  eanip, 
que  si  vous,  le  premier,  tous  les  ofn- 
ciers  de  Sa  Majesty  dans  la  principaute, 
la  noblesse  et  les  coramunautes,   n^o- 
bligez  les  peuples  k  porter  sur  leurs 
^paules  tout   le  bI6 ,   toute  Torge  et 
toute  la  paille  qui  se  trouveront ,  vous 
manquerez  les  uns  et  les  autres  h  oe 
que  vous  devez  a  Dieu,  a  votre  roi ,  au 
sang  qui  coule  dans  vos  veines  et  ^  vo- 
tre propre  conservation.  Si  la  n^oes- 
sit6  d'une  juste  defense    et  Tintefr^t 
de  la  religion  permettent  quelquefeis 
la  vente  des  cahces  et  des  vases  saer^s, 
pourquoi  ne  ferait-on  pas  des  choses 
moins  extraordinairesdans  une  occasion 
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si  pressante.  II  est  constant  ^e  partont 
oil  ies  Francais  roettent  lepied,  la  secte 
dc  Calvin  'entre  avec  eux.  Puisque 
i'Etat  et  ]a  religion  sont  6galement 
menaces ,  je  dois  parler  sans  d^guise- 
ment.  Si  Tod  pent  r^ussir  sans  donner 
aucune  attain te  aux  privileges  de  la 
province,  il  faut  Ies  manager;  mais 
s'ils  peuvent  apport^  seulement  une 
heure  de  retardement  aux  affaires  du 
roi,  celui  qui  Ies  allege  se declare  en- 
nemi  de  Dieu ,  du  roi ,  de  son  propre 
sang  et  de  la  patrie. 

«  Ne  souffrez  done  pas  qii*il  y  ait  un 
seul  bomme  dans  la  province  capable 
de  travailler  qui  n'aille  a  la  guerre,  ni 
aucune  femme  qui  ne  serve  a  porter 
sur  sesepaules  de  lapaille  et  du  roin  et 
tout  ce  qui  sera  necessaire  pour  la  ca- 
valerie  et  pour  Tarm^e.  Cest  en  cela  que 
consiste  Je  saJut  de  tous.  II  n*est  pas 
temps  deprier,  mais  de  commander  et 
dese  faire  oh&r^  Les  Catalans  sont  na- 
turelleraentlegers,  tant6t  ils  veulent, 
tantdt  ils  ne  veulent  pas;  failes-leur  en- 
tendre que  le  salut  du  peuple  et  celui  de 
Tarmee  passe  avant  toutes  les  lois  et 
tous  les  privileges.  Ayez  soin  que  les 
soldats  soient  bien  log^s  et  quils  aient 
de  bons  lits ;  et  si  Ton  en  manque,  pre- 
nez  bardiment  ceux  des  gentilsliommes 
les  plus  qualifies  de  la  province.  11 
vaut  mieux  les  reduire  a  coucber  sur  la 
terrequede  laissersouffnr  les  soldats. » 
^  Quc^ues  jours  plus  tard  Pbilippe  IV 
ecri>it  a  son  tour  au  vice-roi  oe  Ca- 
^logne  :  « II  m'a  serobl^  bon  de  vous 
dire  que  la  province  ne  peut  pas  s'ac- 
quitter  plus  mal  de  son  devoir  qu'elle  ne 
le  fait  au  regard  des  assistances  qu*elle 
doit  donner.  Ce  d^faut  vient  de  Tim- 
punite.  Si  on  avait  puni  de  raort  quel- 

3ues-uns  des  fuyards  de  la  province,  la 
^sertion  n*aurait  pas  m  si  grande. 
En  cas  que  vous  trouviez  dans  les  ma- 
gistrals de  la  resistance  ou  de  la  moilesse 
pour  TexecutioQ  de  mes  ordres ,  mon 
mteatioa  est  que  vous  procediez  centre 
ceux  qui  ne  vous  seconderont  pas  dans 
cette  occasion  ou  il  s'agit  de  mon  plus 
grand  service.  Faites  arrfiter,  si  bon 
vous  semble,  quelques-uns  des  magis- 
^ts,  dtez-leur  Pad  ministration  des 
deniers  publics ,  qui  seront  employes 
^i  besoins  de  Tarmee,  et  conusquez 
Itebiens  de  deux  ou  trois  des  plus  cou- 


pables ,  afin  de  donner  de  la  terreur  a 
la  province.  II  est  bon  quMI  y  ait  quel- 
gue  chdtiment  exemplaire.  »  Ces  ordres 
nireut  execute  avec  la  plus  grande  se- 
verity. Lorsque  le  comte  de  Santa-Co- 
loma  eut  repris  la  ville  de  Salses,  il  mit 
son  armee  en  cantonnement  en  Cata- 
logue, oh  les  troupes  commirent  des 
exc^  inouTs. 

Philippe  IV  et  le  due  d'Olivarez  s'^- 
taientabuses  lorsgu'llsavaientpens^que    ^ 
ces  violences  inspireraient  la  terreur  aux 
Catalans.  lis  connaissaientmal  le  carac- 
t^re  de  ces  populations  laborieuses, 
mais  dureset  vindicatives.  Ilsn'avaient 
pas  compris  combien  elles  6taient  atta- 
ch^es  h  leurs  anciennes   institutions. 
L*exemple  de  la  CastlUe  et  de  TAragon 
qui,  apres  avoir  perdu  leurs  fueros,  s'6- 
taient  appauvris  en  peu  de  temps,  ren- 
dait  encore  plus  chers  aux  Catalans  des 
privileges  qu'ils  regardaient ,  avec  rai- 
son,  comme  la  garantie  de  leur  prospe- 
rity. La  partie  de  cette  province  qui 
s'etend  le  long  de  la  Mediterranee,   les 
valiees  de  PEbre,  de  la  Segre,  etaient 
admirablementcultivees;  mais  il  y  avait 
aussi  une  partie  du  pays  qui  etait  cou- 
verte  de  bois  et  de  montagnes,  ou  se  re- 
tiraient  ceux  qui  se  mettaient  en  hosti- 
lite  avec  lasociete,  soit  qu'ils  eussent 
deja  commis  quelque  infraction  aux 
lois ,  soil  qu'ils  eussent  auelque  ven- 

feance  a  exercer «.  «  Ils  nommaient  ce 
annissement  volontaire  andar  en  tra* 
bajoy  allera  la  peine.  Dans  les  bois,  ils 
se  divisaient  en  quadrilles  ou  compa- 
gnies,  sous  des capitaines  qui  les  mi- 
saient  vivre  de  brigandage.  Ces  chefs 
s'accoutumaient  ainsi  ala  petite  guerre; 
souvent  ils  passaient  dans  les  armees, 
et  y  obtenaient  Ies  grades  les  pluseleves. 
Il  y  avait  alorspeu  de  Catalans  qui  n'eus- 
sent  demeure  quelcjue  temps  al  ira- 
hajo  :  ils  n'y  attachaient  aucune  honte, 
et  ils  etaient  assures  de  la  sympathie 
comme  de  Tassistance  de  leurs  parents 
et  de  leurs  amis.  lis  portaient  tous,  en 
bandouliere ,  une  courte  arquebuse  ; 
point  d'epee ,  point  de  chapeau ;  mais 
un  bonnet  dont  la  couleur  uidiquait  la 
quadrille  dans  laquelle  ils  s*etaient  ran- 
ges ;  ils  avaient  pour  chaussure  des  al- 
pargatas ;  une  large  cape  de  serge  blan- 
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che  leur  servait  de  tente  et  de  lit  aussi 
bien  que  de  manteau  ;  ils  avaient  plu- 
sieurs  pains  sees ,  enfil^  a  la  corde  qui 
leur  servait  de  ceinture  et  a  laquelle 
pendait  une  gourde  pleine  d'eau ;  car 
lis  ne  buvaient  presgue  jamais  de  vin. 
C'cst  dans  cet  6quipaee  qu'ils  habi- 
laient  les  hois,  qu'ils  pillaient  les  voya- 
geurs  et  les  officiers  du  roi ,  et  qu  ils 
etaient  re^us  en  bons  voisins  par  les 
yillageois  de  la  plaine.  » 

C'est  au  milieu  de  ces  hommes  re- 
doutables  que  Tarmee  vint  prendre  ses 
cantonnements.  Elle  y  vecut  comme  en 
pays  conquis ,  et  les  soldats  niirent  le 
feu  a  plusieurs  villages  qui  refusaient  de 
payer  les  contributions.  Les  eglises 
lurent  pill^esou  incendi^es,  et  celle  du 
bourg  de  Kio  de  Arenas  fut  r^duite  en 
cendres  avant  que  Ton  pOt  transporter 
ailleurs  les  hosties  consacrees.  Une  sen- 
tence d*excommunication  fut  tancee, 
par  r^vfique  de  Girone ,  contre  les  sol- 
dats qui  avaient  commis  ce  sacrilege. 
Les  villageois  vinrent  invoquer  la  pro- 
tection des  magistrats  pour  avoir  jus- 
tice des  violences  qui  avaient  ^te  com- 
niises  par  les  soldats;  ces  plaintesdevin- 
rent  si  nombreuses  et  si  vives  que  le 
vice-roi  defend!  t  aux  juges  et  aux  a  vocats 
de  Barcelone  de  recevoir  aucune  accu- 
sation contre  les  militaires.  Cet  acte 
arbitraire  ayant  soulevd  les  reclama- 
tions de  la  deputation  de  Catalogue, 
le  vice-roi  fit  arrfiter  Tamarit,  depute  de 
la  noblesse  au  tribunal  sou verain  de  la 
province,  et  le  chanoine  Pablo  Claris, 
depute  du  clerg6.  11  fit  ^galement  em- 
prisonnerdeux  conseillers,  Francisco  de 
vergos  et  Leonardo  Scura.  Ces  viola- 
lions  des  privileges  de  la  Catalogue  por- 
terent  au  dernier  degre  Tirritation  des 
habitants;  enfin  insurrection  eclata. 

«  Lc  mois  de  juin  venait  de  com- 
mencer ' .  Cest  Tusage  antique  de  la  pro- 
vince que  dans  ce  mois  descendent 
des  montagnes  sur  Barcelone  des  ban- 
desde  moissonneurs,  gens  pour  la  plu- 
part  violents  et hardis ,  qui  vivent  liore- 
inent  le  reste  dc  Fannie  sans  occupa- 
tion et  sans  habitation  certaines.  ils 
portent  le  desordre  ct  Tinqui^tude  par- 
lout  oil  ils  sont  re<2us;mais  il  paratt 
que  le  moment  de  la  moisson  venu  on 
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ne  peutpas  se  passer  d^eux.  Cette  ann^e, 
les  hommes  de  sens  craignaient  parti- 
culi^rement  leurarriv6e,  pensant  biea 
que  les  circonstances  pr^sentes  favori- 
seraientleur  audace,  au  grand  dom- 
mage  de  la  paix  publique.  lis  entraient 
habituellement  ^  Barcelone   la  veille 
de  la  figte  du  corps  du  Seigneur.  II  en 
arriva  plus  tot  cette  ann6e,   et  leur 
nombre    plus  grand    qu'a   Tordinaire 
donna  de  plus  en  plus  a  penser  h  ceux 
quise  d^fiaient  de  leursprojets.  Le  vice- 
roi,  averti  de  cette  nouveaut6 ,  essaya 
de  detourner  le  danger.  II  fit  dire  a  la 
municipalit(§  qu'il  lui  paraissait  conve- 
nable,  a  la  veille  d'un  jour  si  sacre,  que 
I'entr^e  de  la  ville  fut  interdite  aux 
moissonneurs,  de  peur  que  leur  nom- 
bre n'encouragedt  le  peuple,  qui  s'agi- 
taitdej^,  a  tenter  quelquemauvais coup. 
«  Mais  les  conseillers  de  Barcelone 
(ainsi  se  nomment  les  magistrats  moni- 
cipaux ,  qui  sont  au  nombre  de  cinq  ) , 
satisfaits  en  secret  de  Tirritation  da 
peuple ,  et  esp^rant  que  de  ce  tumulte 
sortirait  la  voix  qui  appellerait  ua  re- 
mMe  aux  malheurs  publics ,  s*excuse- 
rent  sur  ce  que  les  moissonneurs  6taient 
hommes  connus  n^essaires   pour  la 
r^colte.  Ce  serait,    disaient-ils ,    une 
grande  cause  de  trouble  et  de  tristesse 
que  de  fermer  les  portes  de  la  ville. 
On  ne  savait  d'ailleurs  si  la  multitude 
consentirait  ^  obeir  a  I'ordre  d'un  sim- 
ple heraut.  Ils  essayaient  ainsi  de  faire 
peur  au  vice-roi ,  pour  au'il  adoucft  la 
duret^  de  ses  manieres ;  a*un  autre  cdt6, 
ilscherchaient  a  se  manager  une  justifi- 
cation, quoiquMl  arrivdt.  Santa-Coloma 
leur  repondit  imp^rieusement ,  eu  ia- 
sistant  sur  le  p^ril  qui  les  attendait  s'ils 
continuaient  a  recevoir  de  tels  horames ; 
mais  les  magistrats  lui  r^pondirent ,  a 
leur  tour,  qu'ils  n'osaient  pas  inontrcr 
h  leurs  concito^ens  une  telle  m^fiance ; 
qu'on  voyait  deja  les  effets  de  sembla* 
bles  soup^ons;  qu'ils  faisaient  armer 
quelques  compagnies  de  la  milice  pour 
maintenir  la    tranquillite ;  que    dans 
tons  les  cas,  si  leur  taiblesse  6taitmsuf- 
fisante,  ils  auraient  recours  a  son  auto- 
rite;  car  c'^tait  a  lui  d*agir  comme  gou- 
verneur  de  la  province,  tandis  que  les 
conseillers  de  la  ville  n'avaient  aue  des 
avis  k  donner.  Ces  raisons  arreterent 
le  vice-roi;  il  ne  crut  pas  coaveaabLe 
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deprier,  ne  poavant  se  faire  obeir,  et  il 
crai^nit  de  montrer  aax  magistrats 
quMls  etaient  assez  puissaDts  pour  avoir 
peut-^tre  son  sort  dans  les  mains. 

«  Cependant  arri  va  le  jour  oil  l*£glise 
catholique  o61ebre  la  file  du  Saint-Sa- 
erement  de  Tautel ;  c'etait,  cette  annee- 
ia ,  ie  7  join.  L'affluence  des  moisson- 
neurs  gui  enUaient  en  ville  dura  toute 
la  matinee.  II  envint|)resdedeux  mille 
gui ,  reunis  a  ceux  des  jours  precedents, 
lormaient  un  total  de  plus  de  deux  mille 
atuf  cents  hommes,  dont  plusieurs 
avaientd^affreax  antecedents.  Beaucoup 
avaient  ajoute,  dit-on,  des  armes  nouvei- 
les  a  lears  armes  ordinal  res ,  comme 
s'ils  avaient  6te  convoqu^s  pour  quel- 
que  grand  desaein .  l\s  se  repandaient  en 
oitrant  dans  toute  la  viUe ;  on  les  voyait 
se  r^unir  par  groupesbruyants  dans  les 
rues  et  sur  les  places.  Dans  chacun  de 
ees  groupes ,  il  n'^it  question  que  des 
querelles  do  roi  et  de  la  province,  de 
la  violence  du  vice-roi ,  de  J'emprison- 
nement  des  deputes  et  des  conseillers , 
des  tentatives  de  la  Castille  et  de  la  li- 
cence des  soldats.  Puis,  fremissant  de 
colere ,  ils  marchaient  en  silence  cii  et 
la,  leur  fureur  comprimee  ne  chercnant 
ju'une  occasion  pour  6clater.  Dans  leur 
impatience,  s'ils  rencontraielftt  quelque 
Castillan,  ils  le  regardaientavec  moque- 
rie  et  insulte ,  quel  que  filt  son  rang , 
pour  Tamener  a  un  ^clat.  Enfin  il  iry 
aTait  aucune  de  leurs  demonstrations 
qui  oe  presagedt  une  catastrophe. 

«  En  ce  temps-1^  se  trouvaienta  Bar- 
celone,  attendant  la  nouvelle  de  la 
caropagne,  un  grand  nombre  de  capi- 
tainesetd'officiersde  rarmee,etd'autres 
servitenrs  du  roi  catholique  que  la  guerre 
de  France  avait  appeles  en  Catalogne. 
lis  etaient  vos  en  g^n^ral  avec  d6plai- 
sir  par  les  habitants.  Les  plus  attaches 
au  roi ,  avertis  par  le  passe,  mesuraient 
leurs  demarches ;  les  libres  allures  de 
la  soldatesque  Etaient  suspendues.  Deja 
plusieurs  persotines  de  rang  et  de  cjua- 
lite  avaient  recu  des  affronts  que  Toin- 
tte  de  la  nuit  /ou  la  crainte  avait  teous 
•  caches.  Les  symptdmesd'une  rupture  de- 
veoaient  de  plus  en  plus  nombreux.  II  y 
CQtdes  maf  tres  de  maison  qui,  s*apitoyant 
'  aur  leurs  hdtes,  leur  conseillerent  bien  h 
'  Taraoce  de  se  retirer  en  Castille;  d*au- 
tresqui>  dans  remportemeut  de  leur 


rage,  les  mena^aient,  a  la  moindre  oc» 
casion ,  du  jour  de  la  vengeance  publi- 
que.  Ces  avertissements  decid^rent  un 
grand  nombre  d'entre  eux,  que  leur  em- 
ploi  obligeait  a  accompagner  le  vice-roi, 
a  se  dire  malades  et  dans  rimpossibilit^ 
de  le  suivre;  d*autres,  d^daignant  ou 
ignorant  le  danger,  allerent  au-devant. 

«  L*^meute  s*etait  hientdt  deciaree  sur 
tous  les  points;  bourgeois  et  campa- 
gnardscouraientend^rdre.  LesCastii - 
lans,  terrifies,  se  cachaient  dans  les  lieux 
secrets,  ou  se  conliaient  a  la  fidelity 
suspectedes  habitants,  qu'ils  tdchaient 
d'^mouvoir,  ceux-ci  par  la  pitie,  ceux- 
la  par  Tadresse.  La  force  publique  ac- 
courut  pour  comprimer  les  premiers 
mouvements  ,  en  cnerchant  a  reconnat* 
tre  et  a  saisir  les  auteurs  du  tumulte. 
Cette  mesure,  gen^ralement  mal  accueil- 
lie ,  donna  un  nouvel  aliment  a  la  fureur 
populaire ,  comme  des  gouttes  d'eau  je- 
t^s  sur  une  foumaise  ne  font  qu'aviver 
le  feu. 

«  On  remarquait  parmi  les  s^itieux 
un  moissonneur,  homme  f^roce  et  ter- 
rible. Un  officier  subalterne  de  la  justice 
le  reconnut  et  essaya  de  Tarr^ter.  II  s*en- 
suivit  une  rixe;  le  paysan  fut  blesse;  ses 
compagnons  accoururent  en  foule  a  son 
secours.  Chaque  parti  fit  de  grands  ef- 
forts ,  mais  Tavantage  resta  aux  mon- 
tagnards.  Quelques  soldats  de  la  milice 
proposes  a  la  garde  du  palaisdu  vice-roi 
se  dirigerent  vers  le  tumulte ,  que  leur 

£r^sence  grossit  au  lieu  de  le  calmer, 
'air  retentit  de  cris  furieux.  Les  uns 
criaient  vengeance ;  d*autres,  plus  ambi- 
tieux ,  appelaient  la  liberte  de  la  patrie. 
lcic*^tait :  yiventla  Cat^zlogne  etles  Ca- 
talans !  la :  Meure  le  mauvais  gouveme- 
merit  de  Philippe  I  Formidables  furent 
ces  premieres  clameurs  a  Toreille  de 
ceux  qu*elles  menacaient.  Presque  tous 
ceux  qui  ne  les  proferaient  pas  les  6cou- 
taient  avec  terreur,  et  n'auraient  jamais 
voulu  les  entendre.  L 'incertitude,  r^pou- 
vante ,  le  danger ,  la  confusion ,  Etaient 
^gaux  partoiit.  Tous  attendaient  la 
mort  par  instant;  car  une  populace 
irritee  nes'arrdte  guere  que  dans  le  sang. 
De  leur  c6t6  ,  les  rebel  les  s'excitaient 
mutuellement  au  carnage  ;  Tun  criait 
quand  Fautre  frappait ,  et  celui-ci  s'a- 
nimait  encore  a  la  voix  de  celui-la.  lis 
apostrophaient  les  Espagnols  des  noros 
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les  plus  inflames  et  les  eherchaient  par- 
toul  avec  acharnement.  Celui  qm  en  d6- 
couvrait  un  et  qui  le  tuait  ^tait  repute 
par  les  siens  vaiUaot ,  fidele  et  heureux. 
La  milice  avail  pris  les  armes  sous  le 
pretexteder6tablir  la  tranquillity,  soit 
par  Tordre  du  vice-roi,  soit  par  Tordre  de 
la  municipalite;  mais,  au  lieu  de  repri- 
merled^sordre,  elie  ae  Gtqueraccroftre. 

«  Plusieurs  bandes  de  paysans,  ren  •* 
forces  d'un  grand  nombre  d^habitants 
de  la  ville,  s'etaient  portees  sur  le  pa- 
iais  du  comte  de  Santa-Goloma,  pour  le 
cerner.  Les  depute  de  la  ginerale  et 
les  conseillers  de  la  ville  accoururent 
aussitot.  Cette  precaution,  loin  d'etre 
utile  au  vice-roi,  augmenta  son  enibar- 
ras.  La  fut  ouvert  Tavis  qu'ii  ferait 
bien  de  quitter  Barcelone  en  toute 
hdte ,  vu  que  les  choses  n'etaient  dej^ 
plus  au  point  ou  ii  fQt  possible  d'y  porter 
remede.  Pour  le  determiner,  on  lui 
cita  Fexemple  de  don  Hugo  de  Mon- 
cada ,  qui,  dans  une  circonstance  analo- 
gue, s'etait  retire  de  Palerme  k  Messine. 
Deuxgaleres  genoises,  a  I'ancre  pres  du 
ni61e,  ofifraient  encore  une  esperance  de 
salut.  Santa-Coloina  ^coutait  ces  pro- 
positions, mais  avec  Tesprit  si  trouble 
^ue  sa  raison  ne  pouvait  dej^  plus  dis- 
tinguer  le  faux  du  vrai.  Peu  k  peu  il  se 
remit ;  il  cong^ia  d*abord  presquetous 
ceux  qui  Taccompagnaient ,  soit  qu'il 
n^oslit  pas  leur  dire  autrement  de  son- 
ger  k  sauver  leur  vie,  soit  qu*il  ne  vou- 
mi  pas  avoir  de  si  nombreux  t^moins 
dans  le  cas  ou  il  serait  contraint  de  se 
retirer.  Puis  il  rejeta  le  conseil  qu'on 
lui  donnait  comme  ayant  de  grands  dan- 
gers, soit  pour  Barcelone,  soit  pour 
toute  la  province.  Jugeant  que  la  fuite 
^tait  indigne  de  sa  position,  il  sacrifia 
int^rieurement  sa  vie  k  la  dignity  du 
mandat  royal ,  et  se  disposa  k  attendre 
fermement  k  son  poste  toutes  les  chan- 
ces de  sa  fortune. 

«  De  la  conduite  des  magistrals  dans 
cette  affaire,  je  n'en  veux  rien  dire.  Tan- 
t6t  la  crainte,  tantdt  le  calcul  les  por- 
tait  k  agir  ou  a  s'effacer,  suivant  leurs 
convenances.  On  donne  pour  certain 
qu'ilsnepurent  jamais  croire  quele  peu- 
ple  en  viendrait  k  detelles  extr^it^s, 
n'a^ant  ^uere  tenu  compte  de  ses  pre- 
mieres demonstrations.  De  son  c6te,  le 
miserable  vice-roi  continuait  k  s*agiter 


comme  le  naufrag^  qui  travaille  encore 
a  atteindre  le  rivage.  II  tournait  et  re- 
tournait  dans  son  esprit  le  mat  et  le  re- 
mede :  dernier  effort  de  son  acUvii^  qui 
devait  6tre  le  dernier  acte  de  sa  vie.  Ren- 
ferm^  dans  son  cabinet,  il  donnait  des 
ordres  par  6crit  et  de  vive  voix ;  mais  on 
n*obeissait  deja  plus  ni  a  ses  ecrits  ni  a  ses 
paroles.  Les  fonctionnaires  royaux  ne 
eherchaient  qu'a  se  fa  ire  oublier,  et  ne 
pouvaient  lui  servir  en  rien ;  quant  aux 
lOQCtionnaires  provinciaux,  ils  ne  vou- 
laient  ni  commander,  ni  encore  moins 
ob^ir.  Pour  derniere  ressource,  il  vou- 
lut  ceder  aux  reclamations  du  ^uple,  et 
lui  remettre  la  direction  des  affaires  pti- 
bliques;  mais  le  peuple  ne  voulait  deja 
plus  recevoir  de  lui  aucune  concession, 
car  nul  ne  consent  a  devoir  a  un  autre 
ce  qu'il  pent  prendre  par  lui-ni^me.  II 
ne  put  seulement  pas  r^ussir  a  fairs 
connattre  sa  resolution  aux  autres;  la 
r^voite  avait  tellement  disorganise  Tad- 
ministration  gu'aucun  de  ses  ressorts 
ne  fonctionnait  plus,  comme  il  arrive  au 
corps  humain  dans  les  maladies. 

«  A  ce  nouveau  d^ppointement,  il 
reconnut  combien  sa  prince  ^tait  inu- 
tile ,  et  ne  songea  plus  qu*a  sauver  ses 
jours.  Peut-Stre  n'y  avait-il  de  moven  de 
calmer  le#  mutins  que  de  leur  aonner 
satisfaction  en  quittant  la  ville.  II  Tes- 
sajra,  mais  sans  succes.  Ceux  qui  occu- 

£aient  Tarsenal  ( la  atarazana )  et  le 
oulevard  de  la  mer  avaient  foro^  a 
coups  de  canon ,  une  des  galeres  a  s'e- 
loigner ;  d*ailleurs  pour  se  rendre  jus- 
qu*au  port  il  fallait  passer  sous  la  bou- 
cne  des  arquebuses.  11  rentra  done,  suivi 
d*un  petit  groupe^  au  moment  ou  les 
seditieux  for^ient  les  portes.  Ceux  qui 
gardaient  le  palais  se  mdlerent  aux  as- 
saillants,  ou  ne  firent  aucun  effort  pour 
les  arrdter.  £n  mdme  temps,  oourait 
dans  la  ville  une  rumeur  confuse  d'ar- 
mes  et  de  cris.  Chaque  maison  ofifrait 
une  scene  d'horreur  :  on  incendiait  les 
unes,  on  ruinait  les  autres;  aucune  n*e- 
tait  respect^e  par  la  fureur  populaire. 
La  saintet^  des  temples  6tait  oubliee; 
les  asites  sacr^s  des  cloftres  n'arr^taient 
pas  Taudace  des  assassins.  II  suffisait 
d'etre  Castillan  pour  ^tre  mis  en  pieces, 
sans  autre  examen.  Les  habitants  eux- 
m^mes  ^taient  assaillisau  moindre  soup- 
con;  quiconque  ouvrait  sa  porte  aux 
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lietioiies  on  la  fermait  aux  furieiix  6tait 
pani  de  sa  piti^  comme  d'un  crime.  Les 
prisons  furent  forcees ;  les  criminels  en 
sordrent  non-seuiemeat  pour  dire  libres, 
mais  pour  commander. 

<c£n  entendant  les  crisde  eeuxqui  le 
cfaerdiaient,  le  comte  comprit  que  sa 
derai^re  henre  etait  arrivee.  D^posant 
alors  les  devoirs  du  grand ,  il  c6da  aux 
instinets  de  Tbomnie.  Dans  son  trouble 
il  revint  a  son  premier  projet  d'embar- 
qoeinast.  Il  sortit  une  seconde  fois  pour 
se  rendre  au  rivage;  mais  comme  il  n'y 
avait  pas  de  temps  h  perdre ,  et  que  Tac- 
cablement  retardait  sa  marche,  il  or- 
donna  h  son  tils  de  prendre  les  devants 
afec  sa  foible  suite,  pour  rejolndre  le 
canot  de  la  ^alere  qui  se  tenait  h  port^, 
non  sans  peril ,  et  de  Vy  attendre.  Ne 
comptant  pas  sor  sa  fortune,  il  voulait 
assurer  au  moins  la  vie  de  &on  fils.  Le 
jeune  bomme  ob^it  et  attergnit  Fembar- 
eation ;  mais  il  lui  fat  impossible  de  la 
Rtenir  pr^s  du  rivage,  tant  on  redou- 
blait  d'efforts  du  cdte  de  la  ville  pour  la 
couler.  U  navigua  done  vers  la  galere , 

^ui  attendait  hors  du  feu  de  la  batterie. 
>e  comte  s'arr^a ,  et  regarda  le  canot 
s'^oigner  avec  des  larmes  bien  pardon- 
nables,  cbez  un  homme  qui  se  separe  k 
ia  fois  de  son  fils  et  de  son  esp^rance  : 
sdr  de  sa  perte,  il  revint  d'un  pas  chan- 
eelant  par  le  rivage  qui  fait  face  aux  co- 
teaux  CK  Saint-Bertrand ,  sur  la  route  de 
Moo^ich. 

« Cependant  son  palais  ^tait  envahi  et 
sa  disparition  connue  de  tous;  on  le 
ebercbait  avec  fureur  de  tous  les  cdt6s, 
comme  si  sa  mort  devait  ^tre  le  couron- 
nement  .de  cette  journee.  Ceux  de  Tar- 
teoal  ne  le  perdaient  pas  de  vue.  Tous 
les  jeox  etant  fix6s  sur  lai,  il  vit  bien 
qu'ij  ne  pouvait  ^diapper  k  ceux  qui  le 
soivaient.  La  cbaleur  du  jour  ^tait  j^an- 
de,plus  grande  Tangoisse,  certam  le 
p^ril,  vif  etprofond  le  sentiment  de  sa 
Doote.  L'arret  a vait  M  prononce  par  un 
tribunal  infaillible.  II  tomba  par  terre 
en  proie  a  un  ^vanouissement  mortel. 
(Test  dans  eet  €tal  qu*i1  fut  trouv6  par 
quelques-UDS  de  ceux  qui  le  cherchaient, 
et  toe  de  cinq  blessures  k  la  poitrine.  » 
Le  due  de  Segorbe  et  de  Cardone  fut 
nomme  Yice-roi  pour  remplacer  le  comte 
de  Santa-Coloma.  II  6tait  aim^  en  Cata- 
logue, et  peut-^tre  fQt-ii  parvenu  par  sa 


douceur  et  par  son  esprit  conciliant  h 
retablir  latranquillite;  mais  une  mala* 
die  I'enleva  avant  qu'il  edt  pu  accom* 
plir  cette  pacification.  Toutes  les  vilies 
suivirent  rexemplede  Barcelone,  et  la 
province  entiere  se  mit  en  insurrection. 
A  Tinstigation  de  Richelieu,  les  Catalans 
sYrigerenten  republique  sous  laprotec-* 
tion  de  Louis  XIH.  Cependant  le  mar- 
quis de  Los-Velez ,  nomme  par  Philip- 
pe IV  vice-roi  de  Catalogue,  entra  dans 
cette  principaut^  k  la  t^te  d*une  armee 
nombreuse.  II  s'empara  de  Tortose  et 
Cambrils.  II  incenaiait  les  villes  qui 
osaient  lui  r^sister,  et  il  traitait  les  gar- 
nisons  avec  la  plus  horrible  cruaut^.  U 
faisait  pendre  aux  cr6neaux  les  ofBciera 

3ui  se  d^fendaient.  Lorsque  la  garnisoii 
e  Cambrils  avait  demand^  a  capituler, 
il  avait  r^pondu  qu'il  ne  pouvait  faire 
grdce  a  des  rebelles  sans  commettre  un 
sacrilege.  Ces  atrocit^s  produisirent  un 
effet  oppose  k  celui  que  la  cour  de  Ma- 
drid en  attendait.  La  fureur  des  Cata- 
lans s'en  accrut.  La  ville  de  Barcelone, 
assieg6e  par  le  marquis  de  Los-Velez,  se 
d^fendit  avec  tout  racharnement  quo 
donne  le  desespoir ;  mais  les  habitants, 
persuades  qu'ils  ne  pouvaient  sans  le  se- 
cours  d'un  puissant  protecteur  lutter 
centre  toutes  les  forces  de  la  monarchic 
espagnole,  r^solurent  de  dissoudre  leur 
republique  naissante  et  d'offrir  au  roi 
de  France  la  seigneurie  de  la  Catalogue 
avec  le  titre  de  comte  de  Barcelone.  Les 

§en^raux  francais  qui  commandaient 
ansle  Langueaoc  n*attendirent  pas  que 
ces  offres  eussent  ^te  officiellement  ac- 
cept^es,  pour  envoyer  des  secours  aux 
Barcelonais;  a  Taide  de  ces  auxiliaires 
les  assl^ges  parvinrent  5  chasser  Tarm^e 
du  marauis  de  Los-Velez,  et  le  forcerent 
h  se  retirer  laissant  sous  les  murs  de  la 
place  deux  mille  hommes  morts  ou  bles- 
ses. Le  roi  de  France  fut  seul  nomm6 
comme  souverain  dans  les  prieres  publi- 
ques  que  firent  les  habitants  pour  cel^- 
brer  la  lev^e  du  si6ge.  Cepenaant  Louis 
XIII  ne  signa  que  neuf  mois  plus  tard 
(le  18  septembre  I64t)  I'acte par  lequel 
il  accepta  la  souverainet6  de  la  Catalo- 
gue. En  m^me  temps  il  fit  serment  de 
respecter  les  Jueros  de  cette  province. 
Une  armee  fran<^aise  s'empara  de  Sal- 
ses,  de  Perpignan  et  de  toutes  les  autres 
places  de  la  Cerdagne  et  du  Roussillon^ 
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des  troupes  et  des  munitions  furent  en- 
voyees  aux  Catalans,  qui  se  trouverent 
Ainsi  en  etat  de  resister  a  tous  les  ef- 
forts de  i'Espagne.  La  guerre  se  fit  avec 
des  succes  divers,  il  y  eut  des  sieges 
obstin^,  de  valeureuses  defenses,  des 
rencontres  sanglantes;  mais  nulie  ba- 
taille  rang^  ne  vint  decider  du  sort  de 
cettelutte,  qui  durajusqu'en  1659. 

L'insurrection  de  Catalogue  amena 
une  autre  revolution  qui  eut  pour  PEs- 
pagne  des  consequences  encore  plus  fu- 
nestes.  Kn  1640,  le  comte-duc,  ayant 
enjoint  au  due  de  Bragance  et  aux  prin- 
cipaux  chefs  de  la  nonlesse  portugaise 
de  venir  a  Madrid  pour  y  voter  de  nou- 
veaux  subsides  et  pour  prendre  part  a 
Texpedition  que  le  roi  se  proposait  de 
diriger  en  personne  eontre  la  Catalogne» 
ces  ordres  port^rent  au  dernier  point  le 
mecontentement  des  Portugais ,  qui  ne 
supportaient  qu'avec  impatience  le  joug 
de  I'Kspagne.  lis  se  souleverent  et  pro- 
clam^rent  le  due  de  Bragance  roi  de 
Portugal,  sous  le  titre  de  Jean  IV '. 

Philippe  IV,  occupe  tout  entier  des 

Slaisirs  ruineux  par  lesquels  ie  comte- 
uc  s'appliquait  a  le  distraire,  iffnorait 
encore  cette  revolution,  quanu  toute 
TEurope  en  etait  instruite.  11  fallait  ce- 
peodant  la  lui  faire  connattre.  Mais  au- 
cun  de  ses  oourtisans  n'osait  Ten  ins- 
truire.  Enfin ,  le  due  d'Olivarez,  Fabor- 
dant  le  sourire  sur  les  levres,  lui  dit : 
«  Votre  Majeste  vient  de  gagner  douze 
millions —  Etcomment?  repondit  le  roi. 
— Qui !  repritle  ministre,  la  t^tea  tourn^ 
au  due  de  Bragance.  II  a  eu  la  folic  de 
se  faire  couronner  roi  de  Portugal.  Voila 
tous  ses  biens  confisquds  de  droit.  — 
Eh bien, repartit,  sans  s^emouvoir,  Tin- 
dolent  monarque,  il  faudra  y  mettre 
ordre.  »  Neanmoin?  cet  ev6nement 
acheva  de  perdre  leduc  d'Olivarez,  d^ja 
discredite  par  sa  mauvaise  administra- 
tion. On  attribuait  ^  son  caract^re  dur 
et  inflexible  les  malheurs  de  la  mo- 
narchic; tout  le  monde  desiralt  sa 
chute.  Le  roi,  quelque  attache  qu*il  fdt 
a  son  favori ,  ne  put  se  dispenser  de  1*6- 
loigner  de  la  cour;  mais  cc  fiit  la  que 
se  borna  la  dis{;rdce  de  ce  ministre,  et  ce 
fut  la  seule  peme  quMl  eut  a  subir  pour 

*  On  trOQve  daos  )e  savant  travail  de  M.  Fer^ 
dinand  Denis  les  details  les  plas  curieax  sar 
cetle  rivoluUoD, 


tousles  maux'qu'il  avait  causes  au  pays. 
Pendant  oue  FEspagnese  trouvait  eo- 
gagee  dans  les  guerres  do  Catalogoe  et 
ae  Portugal,  la  mort  enleva  Richelieu 
et  Louis  XIII.  La  minorite  du  jeune  rot 

?ui  venait  de  mooter  sur  le  tr6ne  de 
ranee  paraissait  ofFrir  aux  Espagnols 
une  occasion  favorable,  dereparerleurs 
desastres.  Us  la  saisirent  avec  empres- 
semeut.  lis  p^netrerent  en  Champagne 
et'assiegerent  la  ville  de  Rocroy.  Mais 
le  grand  Condd  les  attaqua ,  les  tailia  ea 
pieces ;  et  les  vieilles  bandes  espagnoles 
qui ,  depuis  le  re^ne  de  Ferdinand  le 
Catholique,  passaient  pour  la  meilleure 
infanterie  du  monde,  furent  entiere- 
ment  an^anties.  L'£spagne,affaibliepar 
cesdefaites ,  se  decida  enfin ,  en  1G48,  a 
faire  la  paix  avec  les  Provinees-Unies , 
dont  elle  reconnut  Tindependance.  A 
la  mime  epoque,  on  tertmna  les  n^go- 
ciations  du  congres  de  Westphalie ,  ou 
depuis  quatre  annees  on  travaillait  a  as- 
seoir  les  bases  de  la  paix ,  et  Ton  signa, 
dans  la  ville  deMunster,  le  fameux  traits 
qui  mit  un  terme  aux  contestations  de  la 
France  et  de  rKmpire  germanique.  Phi- 
lippe IV  refusa  de  prendre  part  a  cet 
arrangement,  quoiqu*il  restit  seul  pour 
soutenir  la  guerre ;  il  ne  voulut  point  se 
soumettre  aux  conditions  qu*on  pr^ten- 
dait  lui  imposer.  Au  reste ,  les  revoltes 
qui  troublerentles  premieres  annees  da 
regne  de  Louis  XIV  permirent  a  TEs- 
pagne  de  lui  resister  quelque  temps  avec 
avantage. 

En  Catalogne,  la  guerre  durait  depuis 
onze  ans ,  lorsque  Barcelone  fut  prise 
par  le  marquis  de  Mortara  et  par  le  fits 
naturel  de  Philippe  IV.  Ce  ieune  prince, 
de  mime  que  le  bdtard  de  Charles  V, 
portait  lenom  de  don  Juan  d'Autriche; 
et  lui  aussi  se  rendit  celebre  par  ses  ta- 
lents militaires.  II  reussit  a  chasser  les 
Francaisde  la  Catalogne ;  mais  ceux-ci  y 
rentrerent  Tanneesuivante,  et  rest^rent 
maitres  de  Roses,  de  Puycerda,  de  Vi- 
que,  de  Solsone  et  de  plusieurs  autres 
places  importantes. 

La  France  etsurtout  TEspagne  avaient 
besoin  de  la  paix.  Mazarin,  pour  en  fa- 
ciliter  la  conclusion,  avait  fait  proposer 
un  mariage  entre  le  roi  de  France  et  la 
fiUe  de  Philippe  IV.  Mais  ce  dernier 
prince  avait  repousse  bien  loin  un  sem- 
blable  arrangement ;  car  a  cette  epoque. 
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o'arait  pas  de  fils ,  et  il  ne  voulait  pas 
que  les  couronaes  de  France  et  d*£s- 
pegne  pussent  se  trouver  r^unies  sur  la 
m^metete.  La  reinesa  femme,  Elisabeth, 
fille  de  Henri  IV,  6iaii  morte  le  6  octobre 
1644.  Elle  avail  eu  cinq  fiUes,  dont  une 
seule,  doiia  Maria-Tberesa-Bibiana.  lui  a 
aorr^cu.  Elie  avail  aussi  mis  au  jouir  don 
Balthasar  Carlos;  mais  ce  prince  6tait 
Biorl  deux  ansaprc^sa  mere.  Philippe  IV, 
desiraot  obteiiir  un  h6ritier  de  sa  cou- 
ronoe,  epousa,  en  1647,  rarcbiduchesse 
Marianne.  Le  20  noveinbre  1 657,  cette 
prinoesse  ^lanl  accouchee  de  Tinfanldon 
Philippe  Prosper,  les  motifs  qui  avaient 
fait  repoasser  la  pens6e  d'un  mariage 
entre  Louis  XIV  et  Tinfanle  Marie-The- 
rese  n'existaienl  plus.  De  nouvelles  ne- 
gociations  furent  en^^6es.  Elles  eurent 
lieu  dans  Tile  des  Faisans ,  situ6e  au 
milieu  de  la  Bidassoa,  qui  sert  de  limite 
entre  les  deux  royaumes.  Apr^s  Irois 
mois  de  discussions  on  signa  la  conven- 
tion fameuse  connue  sous  le  nom  de  Irai  16 
des  Pyrenees.  Les  plenipotentiaires  mi- 
rent  fin  aux  nombreux  differends  qui 
s'etaient  eleves  entre  les  deux  couron- 
nes.  Aussi  le  traits  ne  eonlient-jl  pas 
moins  de  cent  vingl-qualre  articles.  Les 
plus  importants  sonl  le  trenle-troisieme, 

{|ui  arrete  et  accorde  le  mariage  entre 
e  roi  de  France  et  Finfaote  Marie-Th^- 
rese;etle  quarante-deuxieme,qui  prend 
les  Pyrenees  pour  ligne  separative  des 
deux  j^tats.  Cette  derniere  stipulation 
ayant  presenteaueiques  difficuit^s  dans 
Tapplication,  et  lescommissaires  n'ayant 
pu  tooiber  d*accord  sur  ce  qu'il  fallait 
entendre  par  la  ligne  des  Pyrenees,  une 
Bouvelle  capitulation  explicative  de  Tar- 
licle  quaranleKieux  inlervint  le  13  mai 
de  J'ann^e  suivante.  II  fut  convenu 
que  le  roi  de  France  demeurerait  en 
possession  des  comte  el  viguerie  de 
Roussillon  et  de  Conflans,  ainsi  que  de 
toutes  les  places,  villes  el  bourgs  qui  en 
dependent  de  quelque  cdt6  des  Pyrenees 

3a  ils  soient  situes  \  et  que  le  principal 
e  CataJogne  et  la  viguerie  de  cerdagne 
avec  tousles  lieux  qui  en  dependent  res- 
teraient  an  roi  catbolique,  h  Fexcep- 
tion  toutefois  de  la  valine  de  Carol ,  qui 
appartiendrait  a  la  France.  Une  amnis- 
tie  fut  stipulee  en  faveur  des  Catalans, 
et  le  trai£6  leur  assura  la  conservation 
de  leurs  biens,  de  leursempiois,  de 


leurs  honneurs  et  de  leurs  privileges. 
Le  mariage  fut  celebr6  au  mois  de 
juin  1660,  apresque  Tinfanle  Marie-Th6- 
rese  eul  fail  en  public,  pour  elle  et  pour 
ses  descendants ,  une  renonciation  so- 
lennelle  a  tons  les  droits  que  sa  nais- 
sance  lui  donnait  h  la  couronne  d'Espa- 

§ne.  Mais  tout  le  monde  reconnaissait 
eja  rinutilite  de  cette  vaine  c6r6monie ; 
el  Philippe  IV  lui-m^me  laissa  echapper 
ces  paroles :  Esto  es  una  patarata, 

Des  que  Philippe  IV  se  vil  debarrasse 
de  tons  ses  ennemis,  il  put  concen- 
trer  toutes  ses  forces  centre  le  Portu- 
gal. Doni  Juan  IV  ^tait  morl  en  1656, 
et  sa  veuve ,  dona  Loisa  de  Guzman , 
femme  du  plus  grand  m^rite,  chargee  de 
la  iutelle  de  son  fils  Alphonse  VI,  gou- 
vernait  TElat  avec  autanl  de  prudence 
que  de  succ^.  En  volant  les  pr^para- 
tifs  que  faisait  la  Castille,  elle  erul  qu'il 
valait  mieux  obteiiir  un  arrangement 
honn^te  que  de  courir  les  chances  iu- 
certaines  el  loujours  funestes  de  la 
guerre.  Mais  Philippe  IV  fut  inexorable, 
et  la  guerre  prit  une  nouvelle  activite. 
Don  Juan  d*  Aulrlche,  apres  bien  des  com- 
bats^ parvint  a  se  rendre  matlre  d*Evo- 
ra ,  d'Estremoz  el  de  quelques  autres 
places.  Au  reste,  ces  avantages  furent  lar- 
cement  compenses  par  les  victoires  que 
les  Portugais  reinport^ent;  el  les  Espa- 
gnols  ayant  mis  le  siege  devant  Ciudad 
Rodrigo,  lagarnisou,  r^duite  auxderni^- 
res  extr^miles,  fit  un  effort  d^sesp^r^  : 
elle  for^a  les  lignes  des  assi^geants, 
leur  tua  plus  de  douze  cents  homnies  el 
les  contraignit  a  la  retraite.  Une  intri- 

§ue  de  cour  acheva  deruiner  les  affaires 
e  FEspagne.  L'influence  que  don  Juan 
d*Autnche  avait  conquise  par  ses  vic- 
toires eu  Catalogue ,  en  Fiandre  et  en 
Portugal,  semblait  chaque  jour  plus  re- 
doutable  a  la  reine  Marianne.  Elle  pen- 
sail  que,  dans  le  cas  ou  le  roi  viendrait 
a  mourir,  don  Juan  pourrait  avec  suc- 
ces  lui  disputer  la  resence,  pendant  la 
minorite  du  prince  dfes  Asturies.  Elle 
6tait  done  interess^e  h  detruire  le  credit 
et  la  renomm^  de  ce  general.  Peu  scru- 
puleuse  sur  le  choix  des  moyens,  elle 
employa  toule  son  influence  pour  em- 
plcher  qu'on  ne  fournll  k  don  Juan  les 
secours  en  homme8,en  argent,  en  vivres 
el  en  munitions,  sans  lesqueis  il  ^tail 
impossible  qu*il  ne  re^Ot  pas  la  loi  de 
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rennemi.  Don  Juan  se  plai^oit  en  vain 
de  I'abandon  ou  on  le  iatssait,  ses  plain- 
tes  ne  parvinrent  pas  jusqu*aux  oreilles 
du  roi.  Enfin ,  voyant  que  ses  r^lama- 
tions  ne  produisaient  aucun  effet,  il  se 
d^mit  du  coratnandement  qui  lui  avait 
6U  confix,  se  retira  h  Consuegra;  et 
le  coinmandenaent  de  Tacinee  passa  au 
marquis  de  Caracena. 
'  Les  Portugais  ne  laisserent  pas  ^chap- 
per  une  occasion  aussi  favorable  de 
porter  un  coup  decisif.  Une  armee  de 

fens  affam^s,  a  demi  nus  et  mal  arnoes, 
tait  un  faibie  obstacle  a  opposer  a 
des  hommes  <)ui  6taient  accoutum^s  k 
vaincre  et  qui  combattaient  pour  leur 
patrie  et  pour  leur  liberty.  Neanmoins, 
les  troupesespagnoles,  attaqu^es  pres  de 
Villa viciosa  par  Tarm^e  portugaise, 
opposerent  une  noble  resistance,  et 
n  abandonnerent  le  champ  de  bataille 
qu'apres  avoir  perdu  plus  de  quatre 
miile  bommes.  Cette  memorable  bataille 
affermit  la  couronne  de  Portugal  sur 
la  t6te  de  la  maison  de  Bragance.  Lors- 
que Philippe  IVre^ut  la  depdchequi  lui 
annoni^ait  la  fatale  nouvelle,  ilia  laissa 
tomber  en  disant :  «  Dieu  le  veut !  » 

Les  revolutions  de  Catalogue  et  de 
Portugal  ne  furent  pas  les  seules  qui 
d^solerent  le  r^ne  de  Philippe  IV.  En 
Sicile ,  un  chauoronnier  de  Palerme  se 
mit  a  la  t^te  des  m^contents;  et,  suivi 
d'une  multitude  effren6e,  il  s*abandoDna 
aux  plus  grandes  atrocites.  La  Sicile 
entiere ,  a  rexception  de  Messine,  imita 
les  fureurs  de  la  populace  de  Palerme. 
Le  ni^me  role  fut  ioue  a  Naples  par  un 
pdcheur  d* Amain,  nomni^  Thomas 
Aniello,  ou,  par  abreviation,  Mas- 
Aniello.  Mattre  absoludela  ville,  cechef 
des  revolt^s  fit  commettre  des  cruaut^s 
inouTes ;  mais  il  fut  bient6t ,  k  son  tour, 
victime  de  la  fureur  de  la  populace. 
Les  Napolitains  voulurent  alors  s'eriger 
en  r^puolique ,  sous  la  protection  de  la 
France.  Us  offrirent  la  pr^sidence  au 
due  de  Guise  qui,  descendant  des  an- 
ciens  princes  de  la  maison  d'Anjou,  se 
croyait  quelques  droits  au  trone  de 
Naples.  Le  due  accepta,  sans  refle- 
chir  aux  difBcult^s  de  rentreprise  dans 
laquelle  il  se  jetait.  11  arriva  presque 
seul  a  Naples,  ou  il  fut  re^u  avec  joie 
par  le  peuple.  II  lui  vint  ensuite  quel- 
ques secours  de  France.  Mais  il  ne  put 


emp^ber  le  due  d'Arcos  et  don  Juan 
d'Autriche ,  aid^s  par  la  noblesse  napo- 
iitaine ,  de  comprimer  la  sedition.  Le 
due  de  Guise  tomba  lui-mlme  entre  lei 
mains  des  Espagnols ,  et  il  resta  jus- 
qu'en  1652  dans  Talcazar  de  Segovie. 

Philippe  IV,  accabie  de  douleur,  ea 
songeantatous  lesdesastres  quiavaient 
afflige  son  regno ,  ne  put  surmonter 
le  chagrin  que  lui  avait  caus6  la  d^faite 
de  Villaviciosa.  «  Le  roi  catholioue, 
6crivit  rarchev^que  d'Embrun,  amnas* 
sadeur  de  France  k  Madrid ,  a  ressenti 
beaucoup  de  d^piaisir  de  cette  m^diante 
nouvelle,  que  Ton  dit  lui  avoir  caus^ 
d'abord  quelque  indisposition.  II  ne 
laissa  pas  toutefois,  le  jour  de  la  Saint- 
Jean  ,  de  se  trouver  par  raison  d'£tat 
a  une  promenade  fort  solennelle  du 
Prado-Viqjo ,  pres  du  Retiro ,  ou  k  peine 
11  put  faire  un  tour  du  cours*,  dans  son 
extreme  faiblesse.  » 

Depuis  ce  moment,  il  ne  cessa  de 
fi'affaiblir.  Le  15  septembre,  it  re^ut 
rextr^me-onction ,  il  prit  cong6  de  la 
reine ,  donna  sa  benediction  a  ses  en- 
fants,  et  dit  k  son  jeune  et  faible  heri- 
tier :.«  Dieu  veuille  que  vous  soyez  plus 
heureux  que  mol !  *  II  expira ,  le  17  sep- 
tembre 1665  ,  trois  mois  apres  la  der- 
niere  defaite  de  ses  soldats. 

II  ne  restait  a  Philippe  IV  de  sa  pre- 
miere femme  qu'une  seule  fille,  I'infante 
Marie-Therese ,  ^ui  avait  epouse  le  roi 
de  France.  11  avait  eu  plusienrs  enfants 
de  sa  seconde  femme ;  mais  il  n'existait 
plus  que  rinfante  Marguerite ,  qui  fut 
mariee  k  rem{)ereur  Leopold,  et  le 
prince  des  Asturies  don  Carlos,  qui  n'e- 
tait  d^e  que  de  trois  ans,  dix  moiset 
onze  jours. 

WikCJXE  DE  CHARLES  II.  —  RfiGENCE  DB  LA  BGIKE 
MARIANNE  D*ADTR1CBE.  —  PAIX  AVEC  LE  FOR- 
TDGAL,  —  GUERRE  GONTRE  LA    FRANCE.  — 

PAIX  D*AIX-LA-CHAPELLE.  LA    REINE  EST 

GOMTR  AINTE  DE  RENTOYER  LB  i^CITE  NlTR  ARD, 
SON    CONFESSEUR  ET  SON   PREMIER  M1N18TRB. 

—  RAVAGES  DEB   FLIBUSTIBRS.  -—  NOUVELLE 
GUERRE  GONTRE  LA  FRANCE.  —  SOUL^EMERT 

DB  MEflfilNE.  —  PAIX  DB  NOli^UE.  HAIO- 

RITlfi  DE  CHARLES  II.—  ADMINISTRATION  Et 

HOET  DE  DON  JUAN    D'AOTRICBE.    LICCB 

D'AUGSDOCRG.  — GUERRE CONTRE  LA  FR ANCE. 

—  PAIX    DE   RYSWICR.   —    TESTAMENT    ET 
MORT  DE  CHARLES  II. 

Les  gens  qui  souffrent  esperent  tou- 
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jouTS  que   le  changement  apportera 
quel^ue  soulageinent  a  leur  misere; 
vam^  lea  Espagnols  accueillirent-ils  Ta- 
Tenement  de  Charles  II  comme  devaot 
porter  remede  a  tous  leurs  maux.  Ce- 
pendant,  ils'en faliait  de  beaucoup  que 
ce  prince  fdt  capable  de  reparer  lea 
dtestres  de  la  monarchie.  11  n*avait 
pas  accompli  sa  quatrieme  annee ,  et  il 
etait  bien  plus  faible  que  ue  le  aont  les 
enfants  de  son  dge.  Soit  qu'on  prtt  des 
precautions  exoessives,80itqu'il  fdttrop 
ddbiJe  pour  su[)porter  une  autre  nour- 
ritore ,  U  n'avait  encore  re<^u  pour  ali- 
ment que  le  lait  de  sa  nourrice.  II  pou- 
▼ait  k  peine  se  tenir  debout;  et  deja  il 
avait  atteint  sa  cinquieme  ann^e ,  que 
sa  gOQTeniante  ^ait  encore  obligee  de 
le  porter  dans  les  bras.  S'il  faisait  quel- 
quea  pas ,  il  la  saisissait  aussitot  par 
la  main,  afin  de  s'appujrer.  II  ^tait  conti* 
nueilemeot  malade;   et  telle  6tait  sa 
faiblesse,  qu'li  chaque  instant  les  mede- 
eins  desesperaient  de  sa  Tie.  \ 

Le  testament  de  Philippe  lY  avait 
confie  k  la  reine  Marianne  d'Autriche 
la  tutelle  du  jeone  priace  et  le  gouver- 
neoient  de  r£tat,  pendant  tout  le  temps 
de  sa  minority.  II  avait  institu^  un  con- 
seil  der^«ice,composede  six  membres, 
a^ant  seulement  voix  consultative.  C*e-* 
tajentle  president  deCastille,  levice- 
^ncdier  d'Aragon,  Titiquisiteur  gen^ 
nd,  rarchev^ue  de  Tolede,  le  mar- 
quis d'Ayetona,  comme representant  la 
grandessed'Kspagne,  et  le  oomte  Pena- 
randa,  membre  du  cooseil  d'etat.  La 
reine  avait  obtenu  du  roi  guMl  n*y  fit 
pas  entrer  don  Juan  d'Autnche,  qu'elle 
regardait  comme  un  rival  dangereux. 
Cette  omission  piarut  a  tout  le  monde 
one  criante  injustice.  II  semblait  que  les 
services  rendus  par  lui  a  r£tat,  aussi 
bien  que  les  liens  du  sang  qui  I'unis- 
saient  au  jeune  roi,  devaient  naturelte« 
ment  lui  assurer  une  place  dans  le 
oonseil.  On  vit  avec  peine  quMi  n'y  fdt 
pas  appel6.  Le  m^contentement  s'ac- 
emt  quand  on  vit  en  quelles  personnes 
la  reme  mettait  sa  confiance.  Cette 
prineesse,  peu  habile,  mais  tres-obsti- 
n^,  ^tait  d^vou^a  TAllemagne,  ou  elie 
etait  n^.   Elie  avait  pour  confesseur 
le  j^ite£v^rard  Nithard;  ce  religieux, 
qui  ^tait  en    correspondence  avec  la 
eoor  de  Vienne,  exer<^it  un  empire 


absolu  sur  Fesprit  desa  penitente;  la 
reine  ne  se  borna  pas  h  lui  confier  la 
directrori  de  sa  conscience ;  elie  lui  li- 
vra  I'administrationder^tat;  elle  1'^ 
leva  a  la  dignity  d'inauisiteur  general ; 
ce  qui  le  rendit,  de  aroit,  membre  de 
la  juute  de  gouvernement.  Mais  ce  fa- 
vori  n*avait  aucune  des  qualites  n^ces- 
saires  pour  tirer  la  monarchie  de  la 
detresse  ou  elie  ^tait  arrivee.  L'Espa- 
gne  etait  sans  flotte  et  sans  armee;  elie 
etait  obligee  de  s'adresser  aux  Genoia 
etaux  Anglais  pour  maintenir  ses  com- 
munications avec  ses  colonies.  II  n'y 
avait  pas  vingt  mille  hommes  de  trou- 
pes dans  la  Peuinsule ;  et  cependant  la 
guerre  contre  le  Portugal  continuait. 
La  reine  et  le  pere  Nithard  eussent  bien 
consent!  a  reconnaitre  la  souverainet^ 
de  la  maison  de  Bragance  et  a  signer 
la  paix ,  mais  rorgueii  national  n'^tait 
pas  encore  resigne  a  avaler  un  morceau 
si  amer.  Les  conseils  de  Castille,  d'A- 
ragon ,  de  Flandre ,  les  ordres  de  Saint- 
Jaoques ,  d* Alcantara  et  de  Calatrava , 
consultes  par  la  reine,  voterent  pour  la 
continuation  de  la  guerre,  et  la  guerre 
continua;  mais,  deux  annees  plus  tard , 
il  failut  bien  se  resoudre  k  reconnaitre 
Find^pendance  du  Portugal.  La  paix  fut 
sign^e  le  1 3  fevrier  1668.  On  restitua  de 
part  et  d'autre  toutes  les  places  con- 
quises,  a  i'exception  de  Ceuta,  qui  resta 
aux  Espagnols.  «Cet  arrangement,  dit 
le  continuateur  de  Marianna ,  n'aurait 
paseu  lieu,  si,  a  cette  ^poque,  le  roi  de 
France  ne  se  fdt  pr6par^  a  envahir  les 
Pays-Bas.La  puissance  espagnole,  ayant 
deux  ennemis  acombattre,  tut  forcee  de 
s'accommoder  avec  celui  qui  etait  le 
plus  proche ,  afin  de  r(^unir  toutes  ses 
forces  contre  le  plus  redoutable.  » 

Louis  XIV  pr^tendait  que  Facte 
par  lequel  Marie-Therese,  sa  femme, 
avait  renonce  a  ses  droits  a  la  couronne 
d'Espagiie,  ne  devait  produire  aucun 
effet.  Mais  ind^pendamment  des  droits 
de  Marie-Therese  k  la  couronne,  qui 
6taient  porement  ^ventuels ,  et  qui  ne 
pouvaient  Stre  invoqu^s  tant  que 
Charles  II  vivrait,  il  soutenait  qu'une 
eoutume  des  Pays-Has  attribuait  im- 
mediatement  ces  provinces  k  Marie- 
Therese.  Aux  termes  de  cette  loi,  F6- 
poux  qui  se  remariait,  lorsqu'il  lui 
restalt   des   enfants  de  sa  premiere 
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femme ,  perdait  par  ce  fait  seul  la  pro- 
priete  de  tous  ses  biens  patrimoniaux. 
Ces  biens  ^taient  a  IMnstant  m^me  de- 
volus  aux  enfants  du  premier  lit.  L*^- 
poux  ne  pouvait  plus  les  aliener.  II 
n*en  conservait  que  Tusufruit,  et  il 
devait  a  sa  mort  les  rendre  a  ses  en- 
fants du  premier  lit.  Si  cette  coutume 
edt  dd  regler  la  succession  du  sou  verain, 
oomme  elle  r^glait  les  int6r^ts  des  sim- 

8 les  particuliers ,  il  edt  6t6  Evident  que 
[arie-Therese,  seui  enfant  qui  fdt  rest6 
h  Philippe  IV  de  son  premier  mariage, 
aurait  seule  eu  droit  k  la  possession 
des  provinces  reeiespar  cette  coutume. 
A  Fappui  de  ce  droit,  un  pen  contesta- 
ble, Louis  XIV  invoqua  le  plus  irr^is- 
tible  des  arguments,  celui  de  la  force. 
II  entra  dans  les  Pavs-Bas ;  en  peu  de 
mois  il  se  rendit  maftre  de  Charleroi, 
d'Armentieres,  de  Bergues-Saint-Vinox, 
de  Furne,  d'Ath,  de  Tournai,  de  Douai, 
de  Courtrai ,  d'Oudenarde  et  de  Lille. 
LT^spagne  etait  dans  rimpossibilit6  de 
r^sister ;  mais  la  Suede,  la  Hollande et 
TAn^leterre,  effray^es  des  i)rogres  de 
Louis  XIV,  formerent  une  triple  allian- 
ce et  proposerent  leur  mediation.  Ges 
trois  puissances,  afin  qu'one(!lt  le  temps 
de  traiter,  demand^rent  qu*ii  y  eut 
entre  les  parties  une  suspension  d'ar- 
mes.  Le  roi  de  France  offrit  une  tr^ve 
de  trois  mois;  mais  le  gouverneur  des 
Pa^s-Bas,  le  marquis  de  Castel  Ro- 
drigo ,  ne  voulut  pas  I'aocepter,  et  il 
d^clara  qu*il  se  contenterait  de  la  sus- 
pension d'armesque  Thiyer  imposerait 
aux  troupes  fran^aises.  Louis  XIV  rc- 

f>ondit  h  cet  acces  de  la  fiert6  castil- 
ane,  en  faisant,  au  coeur  de  Thiver,  la 
conqu^tede  la  Franche-Gomt^.  Le  prince 
de  Cond^  s*empara  en  peu  de  jours  de 
Besan^on,  de  Salins,  de  D61e,  et  la  pro- 
vince tout  entiere  fut  subjugu^e  en 
moins  de  trois  semaines.  Cette  con- 
quSte  nouvelle  engagea  les  puissances 
unies  h  renouveler  leurs  offres  de  me- 
diation. Louis  XIV  les  accepta,  et  la 
paix  fut  sign^e  a  Aix-la-Chapelle,  le 
2  mai  1668.  La  France  restitua  la 
Franche-Comte;  mais  elle  conserva 
toutes  les  conqu^tes  qu'elle  avait  faites 
en  Flandre. 

Tandis  que  la  guerre  contre  la  France 
faisait  perdre  a  TEspagne  une  partic  des 
Pays-Bas,  Tint^rieur  du  royaume  etait 


trouble  par  des  intrigues  et  par  des  di- 
visions intestines.  Don  Juan  d'Autriche 
etait  aim6  par  le  peuple,  et  le  credit 
dont  il  iouissait  portait  ombrage  au 
pere  r^itnard.  Ce  ministre  n'avait  rien 
tant  h  coeur  que  d'^loigner  ce  prince. 
II  le  regardait  com  me  le  seul  obstacle 
qui  pdt  entraver  la  marche  de  son  pou- 
voir  arbitraire,  et  pour  s*en  d^barrasser 
il  lui  fit  offrir  le  gouvemement  des 
PayS'Bas ;  mais  don  Juan,  devinant  Tin- 
tention  deson  ennemi,etcraignantune 
trahison  semblable  k  celle  dont  il  avait 
6te  victime  en  Portugal ,  refusa  obsti- 
n6ment  Temploi  qu'on  voulait  lui  con- 
fier.  On  regarda  sa  r^ponse  comme 
une  insulte,  et  on  lui  intima  Tordre  de 
se  rendre  a  Consuegra.  Ce  n*etait  pas 
encore  assez  pour  la  haine  du  pere 
Nitbard ;  et,  dans  le  but  de  perdre  ea- 
tidrement  son  ennemi|  il  eut  recours 
au  tribunal  de  Tinquisition.  II  trouva 
des  gens  qui ,  au  mois  de  novembre 
1668,  accuserent  don  Juan  d'Autriche 
d'etre  lutherien,  d'etre  ennerai  de 
retat  ecclesiastique  et  des  ordres  reli- 
gieux,  et  particukerement  des  jesuites. 
A  cette  denonciation  il  joignit  lui- 
mSme  la  copie  d'une  lettre  ecrite  par 
ce  prince  k  la  r^ente  le  21  du  moi$ 
precedent,  II  en  fit  Qualifier  piusieurs 
propositions  par  des  theologiens. 
A  Elles  furent,  dit  Llorente,  presentees 
dans  Tordre  suivant  :  1"  J'aurais  dd 
tuer  le  p^re  Nitard  pour  le  bien  de 
r&tat  et  pour  le  mien ;  2*'  cela  m'a  ete 
conseilie  par  piusieurs  theoiogiens 
respectables,  qui  m'ont  presse  de  le 
faire  comme  etant  une  action  permise; 
3*"  je  n'ai  pas  voulu  Texecuter,  pour  ne 
pas  avoir  part  a  sa  damnation  eternelle; 
car  il  est  probable  que  le  jesuite  se- 
rait  alors  en  etat  de  peche  mortel.  Les 
censeurs  que  Tinquisiteur  general  char- 
geade  ce  travail,  qualifierent  la  pre- 
miere proposition  d'erronee  et  d'bere- 
tioue ;  la  seconde,  de  temeraire  et  d*in- 
sultante ;  la  troisieme  de  temeraire,  de 
scandaleuse  et  d'offensante.  »  L'arres- 
tation  de  don  Juan  fut  ordonnee;  mais 
ce  prince  quitta  Consuegra  en  toute 
hdte.  II  se  refugia  dans  une  forteresse 
de  TAragon.  La  il  fit  dementir  publi- 
quement  Faccusation  portee  contre 
lui ,  et  pour  reparation  de  Tinsulte  cjui 
lui  avait  ete  faite,  il  exigea  que  le  pere 
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Itithard  fAt  eloigne  des  affaires.  Ses  r^- 
elamations  n^ayant  produit  aacun  effet,  il 
se  mit  en  marche  pour  Madrid ,  aceompa- 
gn6  d'ane  escorte  de  sept  cents  hommes; 
et ,  It  b  t^te  de  cette  troupe  qui  s*avan- 
^it en  ordre  de  bataille,  ii  arriva  k  Tor- 
rejon,  ^trois  lieues  de  Madrid.  Le  peu- 
ple,  anssi  bien  que  Parai^,  6tait  favorable 
a  don  Juan.  La  reine,  consternee,  s'em- 
pres5ad'enToyer  au-devant  de  loi  le  nonce 
ou  pape,  pour  lui  ootifierun  brefdu  saint- 
perp,  qui  lui  enjoignait  de  s'accorder  avec 
la  reine.  Don  Juan  se  inontratres*moder6 
dans  ses  pretentions.  Presque  partout  on 
Fa vait  accaeilli  aux  cris  de  vive  le  roi  don 
Juan!  II  n'avait  qn*l  se  presenter  pour 
s>fnparer  de  Madrid.  11  lui  eHi  ete  facile 
de  releguer  la  reji^enie  dans  un  convent  et 
de  prendre  la  direction  des  affaires ;  il 
aurait  mtoe  pa  se  faire  prodamer  roi , 
tant  il  avait  piour  loi  la  faveur  populaire. 
II  se  eontenta  d'exiger  que  le  j^^uite 
INithard  fQt  exil^.  La  reine  fut  forcee 
de  se  soumettre  k  la  necessite;  n^an- 
inoins,desirantcongedier  son  ministre 
bien-aime  de  la  maniere  la  plus  hono- 
rable ,  elle  rendit  un  d^cret  excessive- 
ment  flatteur  pour  sa  persoone;  et  elle 
Tenvoya  h  Rome ,  en  quality  d'ambas- 
sadeur  extraordinaire.  Don  Juan  se  iSt 
donner  ensuite  la  vice-rovaut^  de  TAra- 

Son ,  de  la  Catalogne ,  de  Valence  et 
es  Bal^ares;  il  etablit  sa  residence  a 
Saragosse;  etde  cette  maniere,  I'Espagne 
se  troava  divis^  entre  deux  cours  ri- 
vales.  L'elolgnement  dn  p^re  Nithard  ne 
fat  poor  la  nation  qu'un  bien  faible  avan- 
tage.  Ce  favori  fat  bientdt  remplace  par 
don  Femand  de  Valenzuela.  Ce  gentil- 
homroe,  exclu  de  la  maison  du  due  de 
rinfantado ,  ou  il  avait  servi,  en  quality 
de  simple  page ,  fit  one  fortune  rapide. 
II  fat  e/eve  a  la  grandesse.  II  sut  bient6t 
se  readre  Tarbitre  absolu  de  la  volenti 
de  la  r^ente;  et  il  eonserva  le  pouvoir 
josqu'a  la  majority  du  roi. 

La  patx  d'Aix-la-Ghapelle  avait,  du 
e6t^  des  Pays-Bas,  rendu  la  tranauillit^ 
i  I'Espagne.  Mais  un  nouveau  fleau  d^ 
lobit  ses  colonies  d'Am^rique.  Des  aven- 
tuners,  connassoas  lenom  deboucaniers 
Ott  de  flilmstiers,  s*6taient  ^tablis  dans 
Itle  de  la  Tortue,  voisine  de  Saint-Do- 
mrngue.  Ces  pirates,  monies  surdesim- 

ees  barqaes,  attaaaaient  les  bdtiments 
I  plos  considerables  et  parvenaient  h 


s'en  emparer.  Rien  ne  r^istait  h  leur 
fnrie  :  nul  pavilion  n'^tait  k  couvert  de 
leurs  insultes ;  mais  ils  avaient  surtout 
jure  a  TEspagne  une  haine  implacable; 
et ,  lorsqu'il  s'agissait  de  nuire  aux  Es- 
pagnots,  ils  semblaient  plus  que  des 
nommes.  Sous  le  commandement  d'un 
Anglais.nomm^Morgan,  ils  attaquerent, 
en  1669,  Porto-Bello ,  place  forte,  d^fen- 
due  par  une  bonne  garnison,  et  ou 
d'iromenses  richesses  etaient  en  depdt. 
(2uoiqu*ils  nefusseiitguereque  six  cents, 
lis  eniev^rent  la  citadelle  d'assaut ;  et  la 
ville  ne  se  racheta  du  pillage  qu'en  leur 

Sayant  une  contribution  d*un  million  de 
^  uros.  Leur  audace  s*accrut  k  un  point 
inoui ;  mais,  manqnant  de  principes,  de 
prudence  et  de  gouvemement ,  se  livrant 
a  tousles  exc^s  imaginables,  ils  auraient 
dO  Stre  bient6t  dissipes,  si  TEspagne 
avait  pu  sortir  de  la  torpeur  dans  la- 
quelle  elle  etait  engourdie. 

Quatre  ans  ne  s^etaient  pas  ^coul^s 
depuis  la  paix  d*Aix-la-Chapelle ,  quand 
rj^pagnese  vit de  nouveau  entratneedans 
une  guerre  aussi  funeste  que  la  prece- 
dente.  Louis  XIV,  irrite  de  ce  que  la 
triple  alliance  edt  arr^t^  le  cours  de  ses 
conqu^tes,  ne  pouvait  oublier  que  les 
Hollandais  avaient  ete  les  auteurs  de 
cette  ligue ,  eux  qui  avaient  si  souvent 
re^u  les  secoursde  la  France.  II  avait  pris 
la  r^olutionde  sevengerde  leur  ingrati- 
tude et  de  faire  la  conquSte  de  leur  pays. 
Une  intrigue  habilement  conduite  isbia 
la  HoIlandedeTAngleterre  etde  la  Suede. 
Les  Hollandais^  pour  detourner  Torage 
pr6t  a  fondre  sur  eux,  chercherent  de 
nouveaux  allies.  II  leur  fut  facile  d'in- 
tenssser  a  leur  cause  PEspagne,  qui  crai- 

§nait  pour  les  Pays-Bas,  Tempereur 
'Allemagne ,  Nlecteur  de  Brandebouig, 
les  princes  de  TEmpire,  et  finalement  le 
Danemark ,  qui  tons  redoutaient  egale- 
ment  Tagrandissement  de  la  France. 
Mais  cette  coalition,  quelque  puis- 
sante  qu^elle  fdt,  n*arreta  pas  Louis 
XIV  :  il  traversa  le  Rhin  k  Tholuis.  En 
moins  de  trois  mois  il  fut  mattre  des 
provinces  d'Utrecht ,  d'Over-Issel ,  de 
Gueldre ,  et  de  plus  de  quarante  places 
fortes.  II  s'empara  avec  le  mSme  succ^s, 
dans  les  Pajs-Bas  de  Maestricht,  de 
Li^e,  de  Limburg ,  de  Conde ,  de  Va- 
lenciennes, de  Cambray,  de  Gand,  de 
Saint-Omer,  d'Ypres  et  d' Arras.  II  fit  de 
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noa?eau  la  conqu^te  de  la  Franche-Ck)m- 
te,  qui  depuis  est  rest^e  a  la  France; 
enfin,  il  remporta  les  victoires  fameuses 
de  Senef  et  de  Cassel. 

Pendant  cette guerre,  la  ville de Mes- 
shie,  dont  on  avait  viol6  les  privileges, 
se  souleva  contre  les  Espagnols.  Elle 
implora  la  protection  de  Louis  XIV  et 
lui  offrit  la  souverainete  de  la  Sicile.  Le 
chevalier  de  Valbelle,  envoy6  au  secours 
des  insurges,  traversa  toute  la  flotte  es- 

Sagnole  et  apporta  aux  habitants  de 
lessine  des  vivres  et  des  munitions. 
Duqucsne  et  le  marechal  de  Vivonne 
arriverent,  Tan  nee  suivante,  avec  une 
nouvelle  escadre  de  douze  vaisseaux,  et 
ils  contraignirent  la  flotte  espagnole  k 
la  retraite.  Ruyter  vint  a  son  tour  atta- 
quer  les  Francis.  II  leur  livra  bataille 
pr^s  des  lies  Lipari ,  et  les  combattit  une 
seconde  fois  en  vue  du  mont  Etna.  Dans 
ces  deux  rencontres ,  la  victoire  fut  in- 
d^cise;  mais  Ruyter  mourut  a  Syracuse, 
des  blessures  qu*il  avait  revues  dans  la 
derniere  de  ces  affaires,  et  la  mort  de  ce 
grand  homme  fut  pour  la  France  un 
avantage  plus  important  que  la  victoire 
la  plus  signal^.  Duquesne  et  le  mare- 
chal de  Vivonne  ne  tard^rent  pas  a  en 
donner  la  preuve  :  ils  pousserent  leurs 
brdlots  jusque  dans  le  port  de  Palerme, 
ou  la  flotte  des  Hollandais  etait  entree 
pour  reparer  ses  avaries;  ils  en  incen* 
dierent  la  plus  grande  partie.  Malgr^ces 
succes ,  les  Franqais,  en  voyant  le  carac- 
t^re  inconstant  des  Siciliens,  en  consid6- 
rant  les  haines  implacables  qui  les  divi- 
saient,  ne  penserent  pas  qu'il  fdt  de  leur 
iuter^tde  se  maintenir  dans  un  pays  agit^ 
par  tant  de  factions.  lis  quitterent  la  Si- 
cile, abandonnant  les  Messinois  a  la  ven« 
ceancedes  Espagnols.  Le  marquisde  l^as 
Navas,  charge  par  la  cour  de  Madrid  de 
chdtier  les  revolt's, fit  mourir  sur  Techa- 
faud  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui 
s'etaient  declares  contre  i'Espagne.  Les 
privileges  de  Messine  furent  abolis,  et  la 
charte  originale  qui  les  consacrait  fut 
brQlee  sur  la  place  publique  par  la  main 
du  bourreau. 

II  y  avait  huit  ann^es  que  la  guerre  du- 
rai  t,(]uand,le  1 7  septembre  1 678,  on  signa 
lapaix  de  Nimd^ue.  La  France  rend  it  aux 
Espagnols  les  villesde  Cbarleroi ,  d'Ath, 
de  Binch ,  d'Oudenarde  et  deCourtrai, 
qu*ils  avaient  c^dees  par  le  traite  d*Aix- 


la-Cbapelle;  mais  elle  conserva  toute  la 
Franche-Comte,  ainsi  que  les  villes  de 
Valenciennes,  de  Condfe,  de  Cambrai, 
d' Aires ,  de  Saint-Omer,  dTpres  et  de 
Maubeuge. 

II  est  a  remarquer  que  le  traite  de 
Nimegue  ne  contjent  aucune  stipulation 
relative  a  la  Catalogne  ;et  cepenaant,  de- 
puis 1672 ,  cette  province  avait  ete  le 
tbeiitre  de  la  guerre.  On  s'en  tint  aux 
conventions  du  traite  des  Pyrenees ,  qui 
fut  expressement  maintenu  dans  tous 
les  points  auxquelsne  derogeaient  pas  les 
traites  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Nimegue* 

Le  roi  atteignit  sa  majorite  pendant  la 
revoItedeMessine.  DonJuand  Autriche, 
au  lieu  de  s^embarquer  sur  la  flotte  de 
Ruyter,  pour  aller  en  Sicile  prendre  le 
commanaement  des  troupes  espagnoles 
comme  il  en  avait  re^u  Tordre,  s*em- 
pressa  d'accourir  h  Madrid.  11  esperait 
succeder  a  la  regente  dans  Texercice  de 
Tautorite;  mais  il  se  vit  trompe  dans 
son  attente,  et  il  fut  oblige  de  retour- 
ner  a  Saragosse  :  11  j  resta  une  annee. 
II  rassembia  ses  partisans,  et  se  mit  de 
nouveau  en  route  pour  Madrid,  oikil  etait 
appeie  pai^  le  voeu  general.  11  convint 
avec  ses  amis  que  si  les  ordres  du  roi 
lui  prescrivaient  deretourner  en  Aragon, 
on  les  respecteraity  mais  qu^on  tiy 
ohiirait  pas.  Lorsqu'on  sut  k  Madrid 
aue  don  Juan  etait  en  route  pourse  ren- 
are  a  la  cour,  le  peuple  se  prononca  si 
vivement  en  sa  faveun]ue  la  reine  eu  fut 
troublee-  Charles  11,  par  une  lettre  en 
date  du  27  octobre  1676,  engagea  son 
frere  a  venir  partager  avec  lui  le  poids 
des  affaires.  La  reine  elle-meme  lui 
ecrivit,  pour  le  presser  de  se  hdter.  Doa 
Juan  fut  nomme  premier  ministre  et 
president  de  tous  les  conseils  de  I'^tat. 
La  reine  fut  eloignee  des  affaires.  Va- 
lenzuela,  depouilie  de  tous  ses  emplois  et 
de  tous  les  nonneurs  qui  lui  avaient  ete 
prodigues,  avait  ete  se  oacher  dans  le 
convent  de  I'Escurial ;  majs  on  Tarracha 
de  cette  retraite,  et  il  fut  deporte  aux 
Philippines.  Le  nouveau  ministre  8*oo- 
cupadesreformesgui  lui  parurentle  plus 
urgentes.  II  publia  des  lois  somptuai« 
res;  il  supprima  le  conseil  des  Indes^ 
gui  absorbait  inutilement  des  somroes 
imnienses;  mais  il  resta  trop  pen  de 
temps  a  la  tete  des  affaires  pour  avoir 
pu  retablir  Tordre  dans  radministratlon; 
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il  oMMinit  au  mois  de  septembre  1679. 
La  reine  fut  rappelee  a  la  cour  et  chargae 
des  affaires,  dans  les  circonstances  les 

Sliis  eritiqaes.  Les  traites  de  Munster, 
'Ais-la-OiapelJe  et  de  Nimegue  presen- 
taient  quelqoes  laeunes :  oq  y  avait  ia- 
diqu^les  ^tats  doDt  la  soaverainet^  ^tait 
abandoon^  k  la  France ,  mais  on  o'en 
aTait  pas  d^ermin^  les  liroites.  Louis 
XIV,  poarreparer  cette  omissioo,  ios* 
titua  dans  les  pariements  des  chambres 
cfaai^6e8  de  recbercher  les   doroaines 
qai  pouYaient  avoir  et^  s^par^  de  ces 
provinces, et  il  pretendit  imposera  TEu- 
rope  les  decisions  de  ces  commissions 
qui  avaient  re<^  le  nom  de  Chambres  de 
r^unUm^  En  1680 ,  le  parlement  de  Metz 
pronon<^  la  reunion  kla  France  de  tons 
les  Gefs  demembr^s  des  Trois-£v^cbe8. 
X^es  C^iambres  de  reunion  ayant  aussi 
d^idd  one  ie  comte  d'Alost  et  le  vieux 
boarg  ae  Gand  ferairat  partie  des  do* 
maines  cedes,  houis  XIV  fit  demander 

3ae  i'£8|Kigne  ies  lui  remit.  La  cour 
6  Madrid  r^pondit  qu^il  n'avait  aucun 
droit  a  la  possession  des  villes  r^cla- 
mees ;  qn'il  ne  les  ooeupait  mSme  pas 
au  moment  oh  il  avait  sign^  la  paix  de 
TVimegue.  Aussitdt  Louis  XIV  fit  inves- 
thr  Luxembourg.  Cependant  ayant  appris 
que  les  Tures  faisaient  de  grands  pr^ 
-paratifis  centre  la  Hongrie,  il  Qrdonna 
la  lev^  du  blocus ,  pour  lais^er  k  la 
maison  d'Aotriche  la  liberty  d'employer 
tootessesforeesoontrelesinfideles.  Mais, 
Fann^  suivante,  FEspagne  ayant  pers^- 
v^r^dansses  refns,  il  s'empara  de  Cour- 
tray  et  de  Dixmude.  II  fit  offrir  de  ren- 
dre'  ces  deux  places  si  on  lui  donnait  en 
6ehangeLuxemboarg  ou  bienPampelune 
et  Fontarabie.  A  ces  injustes  provoca- 
tions ,  TEsp^gne  repondit  par  une  d^- 
ciaratfon  de  guerre;  mais  eile  n*avait 

ris  des  forces  suffisantes  pour  resister 
son  redoatabie  adversaire.  Les  Pays- 
Bas  fiire&t  d^vast^  par  les  troupes 
francaises^  mii  ne  se  retir^rent  qu'apr^s 
avoir  frappe  le  pays  d^^normes  contri- 
bationsetapr^  avoir  ras6  les  fortifica- 
tions de  Coortray  et  de  Dixmude. 

11  n^etait  pas  possible  que  T  Europe 
restilt  longtempfl  tranquil  le  spectatrice 
de  ragrandissenient  de  la  France.  En 
1687^  rinstigation  de  Guillaume  deNas- 
sao,  prince  cTOrange,  futformee  la  fa- 
meose  figne  d'Augsbourg,  composee  de 


Tempereur,  des  princes  d'AIIemagne  et 
du  rot  de  Su^e.  Ces  puissances  coalis^es 
avaient  pour  butde  d^trdner  le  roi  d^An- 

fleterre,etde  mettre^sa  place  Guillaume 
e  Nassau;  elles  voulaient  avec  leurs  for- 
ces r^unies  attaquer  et  abattre  la  France, 
la  depouiller  de  toutes  ses  conqu^tes  et 
les  restituer  a  leurs  anciens  possesseurs. 
L'Espagne  n'hesita  pas  a  entrer  dans 
eette  coalition  :  elle  esperait  recouvrer 
les  belles  provinces  qu*elle  avait  ete  obli- 
gee de  c^ier  k  Louis  XIV;  mais  tout  ne 
r^ussit  pas  comme  les  confeder^s  s*en 
etaient  fiatt^.  Si  Louis  XIV  ne  put  pas 
les  emp^cber  de  detroner  le  roi  d'An- 
gleterre,  il  leur  prouva  quMl  ne  leur 
serai t  pas  si  facile  de  mettre  k  execu- 
tion le  reste  de  leurs  projets.  En  Flandre 
11  remporta  les  victoires  de  Fleurus ,  de 
Leuse,  de  Steinkerque ;  en  Catalogue, 
cellesdu  Ter  et  deBarcelone;  en  Italic, 
celles  de  Staffarda  et  de  Marsailles.  II 
prit  Urgel,  Belver,  Roses,  Palamos, 
Girone,  Hostalricb  etBarcelone,  Luxem- 
bourg, Mons,Cbarleroi  et  Namur.  Enfin, 
au  bout  de  buit  ann^es  d*une  guerre 
acbarn^e,  lesconf6d6res,voyant  que  tons 
leurs  efforts  ^talent  infructueux ,  qu'ils 
ne  servaient  qu'a  procurer  a  la  France 
une  nouvelle  gloire  et  un  accroissement 
de  pouvoir,  commencerent  a  se  fatiguer. 
De  son  cdt^ ,  Louis  XIV  avait  offert 
de  rendre  la  plus  grande  partie  des 
conqu^tes  qu'll  avait  faites  pendant 
cette  derniere  guerre.  II  se  contentait 
de  la  gloire  d'avoir  rendu  vains  tous  les 
efforts  de  T Europe  conjuree  centre  lui, 
II  avait  d'ailleurs  ses  vues  sur  la  succes- 
sion d'Espagne,  et  il  desirait  conclure 
la  paix  avant  la  mort  de  Charles  II.  Ce 
priiice  avait  ete  marie  en  premieres  noces 
a  Marie-Louise  de  Bourbon,  fille  atn^e 
du  ducd'Orleans.  Apres  la  mort  de  cette 
princesse,  il  avait  epous^  Marianne  de 
Neubourg,  fille  du  comte  electeur  pa- 
latin  du  Rhin ;  il  n'avait  d*enfants  d'au- 
cun  de  ces  deux  manages;  et  les  in- 
firmit6s  pr^coces  dont  il  etait  atteint 
ne  permettaient  pas  d'esp^rer  qu'il 
pdt  laisser  de  descendants.  Louis  XIV 
voulut  se  montrer  g^nereux  envers  un 
prince  dont  il  convoitait  rheritage,  et, 
par  un  traits  de  paix  sign^  k  Ryswick,  le 
20  septembre  1697,  il  lui  remit  toutes 
les  places,  villes  et  domaines^u'il  avait 
conquis  depuis  la  paix  de  r^imegue. 
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Le  roi  de  la  Grande-Bretagne  ne  s'a- 
busa  pas  sar  le  veritable  motif  de  ces 
g6n6reu8es  restitutions,  et,  dans  la  crainte 
que  la  couronne  d'Espagne,  en  passant 
sur  la  t^e  d*un  prince  francais,  ne 
romptt  Tequilibre  si  vant^  de  TEurope , 
il  parvint  a  faire  signer  par  In  France, 
TAngleterre  et  les  Provinces-Unies ,  un 
partage  anticip6  de  la  succession  de 
Charles  II.  On  y  attribuait  la  couronne 
d*Espagne  avec  les  Indes  et  les  Pays-Bas 
au  fils  de  r6lecteur  de  Baviere ,  conime 
repr^sentant  Timperatrice  Marguerite, 
seconde  soeur  du  roi  d^Espagne.  Le  dau- 
phin devait  avoir  la  province  de  Guipus- 
coa  et  les  royaumesde  Naples  etde  Siciie 
avec  tous  les  £tats  que  TEspagne  pos- 
sedait  en  Italie ,  k  Texception  du  du- 
che  de  Milan,  qui  ^tait  attribu^  au  second 
fils  de  Tempereur  Leopold.  La  mort 
inopin^  du  prince  electoral  de  Baviere 
vint  an^antir  cette  combinaison ;  mais 
aussitdt  on  redigea  un  nouveau  projet 
de  partage  :  on  y  attribuait  a  rarcniduc 
d*Autricne,  second  fils  de  Leopold, 
r£spa.gne  et  les  Indes.  On  ajoutait  la 
Lorraine  aux  ittats  destines  au  dauphin 
par  le  premier  partage.  Enfin  on  don- 
nait  ie  Milanais  au  due  de  Lorraine,  en 
Change  de  ses  £tats.  L'empereur ,  qui 
pretendait  avoir  la  succession  tout  en- 
tiere,  protesta  contre  ce  partage.  Le 
roi  de  France  avait  les  m^mes  preten- 
tions; mais  if  ne  r^clama  pas,  et  il  fei- 
gnitd*£tre  satisfaitde  la  part  qui  lui  <^tait 
offerte;  cependant  II  n^ociait  a  Madrid 

Sour  se  faire  atlribuer  tout  Theritage 
e  Charles  IL  De  son  cot^^  le  roi  ca- 
tholique  ne  put  voir  sans  indignation  que 
les  cours  etrangeres  pr^tendissent  par- 
tager  sa  succession  de  son  vivant,  et 
lorsqull  pouvait  encore  declarer  sa  der- 
niere  voIont6.Il  chargea  ses  ambassadeurs 
d^exprimer  hautement  ses  plaintes;  et, 
pour  emp^her  que  la  monarchie  espa- 
^nole  ne  fdt  d^membree  apr^  sa  mort, 
il  se  d^termina  a  faire  choix  d'un  h^ri- 
tier.  D6sirant ,  avant  tout,  faire  ce  qui 
etait  juste  et  ce  qui  pouvait ^tre  avan- 
tageux  au  pays ,  il  demanda  le  conseil 
des  jurisconsultes  et  des  tb^ologiens; 
mais  les  personnesqull  consulta  r^pon- 
dirent  dirferemment,suivant  les  inter^ts 
qui  les  faisaient  mouvoir.  La  diversity 
de  ces  avis  augmenta  Tirresolution 
deCharleslI.  Les  sympathies  de  ce  prince 


^taient  pour  la  maison  d'Autriche,  dont 
il  etait  issu.  il  6tait  entretenu  dans  ces 
idees  par  la  reine,  par  Tamirante  de 
Castille ,  par  le  marquis  de  Melgar  et 
par  le  comte  d*Oropeza.  Ces  derniers 
seigneurs  exer^aient  sur  Tesprit  du  roi 
rinfiluence  la  plus  absolue.  Charles  II 
n'agissait ,  ne  voyait  que  par  eux ;  aussi , 
le  peuple  r^^taAt  qu'ils  avaient  employe 
la  magie  pour  I'ensorceler.  I^  cardinal 
Porto-Carrero  et  Tinquisiteur  general 
Roccaberti^  qui  favorisaient  le  parti  dela 
maison  de  Bourbon ,  travaillerent  h  re- 
pandre  cette  croyance  superstitieuse, 
qui  remplit  de  trouble  et  de  defiance 
r^me  de  ce  malheureux  souverain.  Les 
infirmites  dont  il^tait  atteintacheverent 
d'accr^iter  Topinion  qu'on  lui  avait  jete 
un  sort.  Enfin,  son  confesseur.  Fray 
Froylan  Diaz,  croyant  de  bonne  foi  teas 
ces  mensonges ,  laisait  exorciser  le  roi 
parun  capucfnallemand,  dont  les  prie> 
res  et  les  anathemes  terrifiaient  le  mala* 
de  et  augmentaient  sa  pusillanimity 
naturelle.  Le  peuple,  m^ontent,  demaih 
da  qu*on  6cartdt  de  la  cour  ceux  qui , 
disait-on ,  avaient  jet6  le  sort.  Le  roi 
obeit  au  vceu  p^opulaire.  La  maison 
d'Autriche  vit  ^loignec  de  cette  roani^ 
re  ses  plus  chauds  partisans.  Charles  II, 
dont  la  conscience  etait  tourment^  par 
la  diversity  des  avis  qu'il  recevait,  reso- 
lut  de  consulter  le  pape  iui-m^me  sur 
une  affaire  aussi  difficile  et  aussi  impor- 
tante.  II  forma  aussi  une  reunion  de  eon- 
seillers ,  prudents  et  integres ,  pour  exa- 
miner quel  devait  ^tre  son  h6ritier, 
suivant  les  lois  de  la  monarchie.  Ler^ 
sultat  de  leur  d6iiberation  fut  favorable 
aux  pretentions  de  Louis  XIV.  lis  re- 
pond  irent  que  la  couronne  d'Espagne 
devait  revenir  aux  descendants  de  Marie- 
Th^rese,  sa  soeur  afnee,  de  preference 
aux  enfants  de  Marguerite ,  sa  seconde 
soeur,  aui  avait  ^te  marine  a  Pempereur 
Leopold.  Quant  a  la  renunciation  a  la 
couronne  d'Espagne,  que  Marie-Th^rese 
avait  faite  en  epousant  Louis  XIV ,  ils 
furent  d*avis  qu'il  n*y  avait  pas  lieu  de 
s'y  arr^ter ;  d  abord ,  parce  qu^elle  etait 
irr^guliere ,  qu'elle  n'etait  pas  consentie 
librement ,  et  qu'elle  n'avait  pas  616  ap- 
prouvee  par  les  cort^s ;  enfin ,  parce  que 
le  motif^qui  avait  fait  exiger  cette  re- 
nonciation ,  avait  ete  la  crainte  de  voir 
les  couronnes  de  France  et  d'Espagne 
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tkmws  sat  la  inline  t^te ;  que  eet  incon- 
Teoient  poovait  ^tre  facilement  ^vit^, 
[nisque  Marie-Tbdr^  avait  laiss^  plu- 
BieuTS  peiits-fils,  dont  Tunpoayait  r6- 

Ser  an  Franee  et  rautre  en  Espagne. 
Doeeot  n  ftit  du  mtee  ayis,  et  ilr^- 
pondit  qoe  les  descendants  de  la  soeur 
UD^  devaient  6tre  pr^fer^s  k  ceux  de 
la  sceor  pntnee.  A  ces  consid6rationSf 
9  8*en  joignait  encore  une  bien  puis- 
sante :  c'est  oue  Louis  XIV  ^tait  seul  en 
^t  d*emptener  que  la  monarchie  ne 
fdt  morcel^e.  Apr^  tant  de  consultations 
en  £aveur  de  la  maison  de  Bourbon ,  il 
aemble  que  Charles  II  ne  devait  plus 
hesiter.  Cependant,  le  9  septembre,  il 
6eririt  encore  a  son  ambassadeur  k 
Yienne  d*engager  Varehiduc  a  venir 
proRiptement  en  Espagne.  Mais  Tarchi- 
due  ne  Tint  pas.  Le  roi  8*a£Eaiblissait 
dbaque  jour.  EnAa ,  sentantque  sader- 
niere  beure  s'approchait ,  ii  craignit  d*a- 
voir  a  n^ndre  devant  Dieu  du  sang 
oui  serait  yers^f  8*illaissait  ind^is  le 
droit  a  sa  succession.  II  fitdoncappeler  le 
secretaire  des  d^p^cbes,  Ubila,  et  loi 
dicta  ses  derni^res  volontes.  II  nomma 
pour  son  h^ritier  Philippe ,  due  d' Anjou, 
second  ^s  du  dauphin.  Dans  le  cas  oii 
ce  prince  Tiendrait  k  mourir,  ou  bien 
a  h^riter  de  la  couronne  de  France » il 
lui  sobstitua    le   due  de  Berry,   son 
plus  jeunefrlre,  et^  d^faut  de  celui-ci  le 
deuxi^me  fils  de  Tempereur;  en  dernier 
lieu,  le  due  de  Savoie,  de  mani^reli  ce 

Se  la  couronne  d'Espagoe  ne  pQt  pas 
'e  T^onie  snr  la  mime  tite  avec  la 
eooronne  de  France,  ou  a?ec  la  cou- 
ronne imp^riale.  Quand  on  lui  fit  la  lec- 
ture de  cetacte,  ses  yeux  se  remplirent 
de  pleuT$,et  il,  r^pondit  tristement : 
Cest  Dieu  seul  qui  aonne  Us  royaumes^ 
parce  quails  hd  ctppartiennerU,  Apr^ 

fi'ii  eut  signe  ce  testament,  il  se  rendit 
I'Escnrial.  Ii  voolut  voir  le  lieu  des- 
tine k  sa  s^pultare.  II  fit  ouvrir  les 
tombes  de  ses  anc^tres,  et  il  baisa  leurs 
OS.  Le  cercueil  de  Marie-Louise  d'Pr- 
leans,  sa  premiere  femme,  qu'il  avait 
teodrement  aino^,  fut  aussi  ouvert. 
£a  la  Toyant,  il  se  mit  k  fondre  en 
brnies.  H  voulut  Fembrasser.  On  ne  pou- 
Tait  le  determiner  k  s^lloigner  de  ses 
restes.  Quand  il  fallut  quMl  la  quittdt, 
il  lui  adressa  encore  un  triste  adieu,  et 
lai  promit  de  venir  lui  tenir  compagnie 

5«  Ltvraison.  (Espagne.) 


avant  la  fin  de  Fannee.  11  fut  exact  au 
rendez-YOUs  :  il  ne  fit  plus  que  languir. 
On  Tentendit  souvent  repeter  avec 
amertume :  Difd  nous  ne  sommes  plus 
rien.  Enfin ,  il  mourut  le  I^*"  novembre 
1700,  et  avec  lui  s'lteignit  la  branche 
atn^  de  la  maison  d'Autricbe,  qui  re- 
gnait  sur  I'Espagne  depuis  deux  sidles. 

Quand  la  maison  d'Autriche  est  mon- 
t^  sur  le  trdne  des  rois  catboliques ,  la 
monarchie  espaenole  6tait  d6}k  la  plus 
puissante  et  la  plus  riche  du  monde.  Elle 
comprenait  toute  la  P^ninsule  iberique 
k  Texception  du  Portugal ;  elle  6tait  mat- 
tresse  de  Naples,  de  la  Sicile  et  du  nou- 
veau  monde.  Le  roi  d*£spa^e  pouvait 
dire  avec  v^rit^,  quale  soleil  ne  se  cou- 
chait  jamais  sur  ses  £tats.  La  maison 
d' Autriche  vint  joindre  k  ces  nombreux 
domaines  les  Pays-Bas  et  la  Franche- 
Gomt^.  Enfin,  sous  Philippe II ,  le  Portu- 
gal et  toutes  les  conquetes  que  les  Por- 
tugais  avalent  faitesen  Afrique-eten  Asie 
furent  ajout^  k  cette  puissance  d^ja  si 
redoutable. 

Deux  siecles  entiers  ne  s'^taient  pas 
^oul^s,  qu*il  restait  a  peine  des  vestiges 
de  toute  cette  grandeur.  Sous  Charles  II, 
TEspagne  n'avait  plus  ni  arm^e  ni  ma- 
rine :  elle^tait,  k  cet  ^gard,  arrive  a  un 
tel  point  de  decadence,  que,  pour  le 
transport  des  tabacs  de  la  Havane  et 
pour  le  courrier  des  Canaries ,  elle  ^tait 
lorc^  de  recourir  aux  Anglais.  Pour  le 
service  du  nouveau  monde,  elle  etait  r^- 
duite  k  emprunter  des  vaisseaux  et  des 
^uipages  aux  G^.nois '. 

Par  quels  malheurs,  par  quelles  fautes 
I'Espagne  a-t-elle  ^t^  amende  a  ce  point 
de  decadence?  «  Tons  les  rois  ae  la 
« maison  d'Autriche,  dit  M.  Charles 
«  Weiss,  pratiquerent  k  Texterieur  une 
«  politiqueenvanissante; aTinterieur une 

I  M.  Mlgnet  {NigoeiaiioM  relatives  a  la 
iuccestion  a* Espagne,  p.  29  )•  Si  on  veut  avoir 
one  id^  bien  nette  de  1  abaissement  od  se  trou- 
vait  alon  TEspagne ,  il  faut  lire  l*introducUon 
que  M.  Mlgnet  a  plaoto  en  lAte  de  la  graorle  col- 
lection da  documents  relaUfs  a  la  succession 
d*E8pagne.  Ces  pages  ^loquentes  contlennent 
le  tableau  le  plus  exact ,  le  resume  le  plus  fiddle 
de  r^lat  de  decadence  oil  6tait  tomb^  la  mo- 
narchie de  Charles  Y. 

On  peut  lire  aussi  VBspagne  depuis  Phi- 
lippe ifjusqu'tt  Vav^nement  des  Bourbons ,  par 
iv.  Ch.  fVetss.  Cest  un  livre  excellent,  ou  Poa 
trouve  surtout  une  foule  de  documents  statisU- 
ques  du  plus  haut  inter^t  et  de  la  plus  scrapu- 
leuse  exacUtude. 
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«  politique  oppressive,  qui  toates  deux 
«  prteipiterentla  monareniedansunabt- 
« [nedecalamitte,eteonsomiii^entenfin 
«  sa  ruine ,  aprte  une  longue  agonie. » 
«  Sans  aucuQ  doute ,  a  dit  aussi  M.  Mi- 
«  gnet,  ee  qui  a  perdu  I'Espagne,  c'est 
«  cet  ambitieux  orgueil ,  c  est  ee  vaste 
«  esprit  d'entreprises,  qui  sesontempa- 
«  r^  d*elle ,  et  I'ont  jet^  hors  de  ses 
«  frontieres  natuielles,  quand  elle  a  d^- 
«  bord^  detoutes  parts,  et  par  terre  et 
«  par  mer ,  sur  I'Europe  et  sur  I'Amdri- 
« que.  » 

Gela  est  yrai.  Get  esprit  d'envahisse- 
ment  et  de  conqu^te  a  eontribu^  k  la 
perte  de  I'Espasne ;  mais  il  ne  I'a  pas 
caus^ :  il  a  m  rinstrument  de  sa  mine 
et  n*en  a  pas  6t6  le  motif.  Raconter  ies 

f^uerres  que  la  monarchie  a  soutenues, 
es  d6sastres  qu'elle  a  ^prouvds ,  lors- 
qu'elle  s^efforQait  d*6tenare  sa  domina- 
tion ,  c'est  dire  comment  et  non  ppur- 
quoi  elle  est  tomb^e. 

Gette  ambitiou  et  ee  d^ir  d^agrandis- 
sement  sont  dans  Tesprit  de  tons  Ies 
hommes.  Au  temps  de  Charles  V,  de 
Philippe  n ,  toutes  Ies  nations  en  ^taient 
possed^es.  Est-ce  que  TAngleterre  ne 
couvait  pas  des  yeux  I'Ecosse,  la 
Guyenne,  la  Bretagne  et  la  Normandie? 
Est-ce  que  la  France  n*ambitionnaitpas 
la  Lorraine  et  Ies  Trois-£r6ch^ ,  la 
Corse  et  le  Pi^mont,  Naples  etleMila- 
nais?  Est-ce  qu*en  bonne  conscience 
Charles  Vlfl ,  Louis  XII  et  Francis  I*' 
^talent  moins  ambitieux  que  Ferdinand , 
que  Charles  V  et  que  Philippe  II?  Pour- 
quoi  done  cette  soif  de  conqu6tes ,  qui 
n'a  caus^  en  France  que  des  malheurs 
r^parabies,  a-t-elle  ^te  pour  TEspagne 
un  Element  de  decadence  ? 

Est-ce  que  dans  cette  p6riode  de 
deux  Slides  TEspagne  a  manqu6  de 
bons  capitaines?  Au  contraire,  elle  peut 
se  yanter  d*ayoir  mis  k  la  t^te  de  ses  ar- 
rays d^aussi  grands  hommes  de  guerre 
qu'aucun  autre  pays  du  roonde.  Elle  cite 
avec  orgueil  Gonzal  ve  de  Cordoue,  Phili- 
bert- Emmanuel,  don  Juan  d* Autriche , 
le  due  d'Aibe,  le  prince  de  Parme. 
Est-ce  que  Ies  ressources  p^euniaires  lui 
ont  manqu^?  Elle  avait  plus  de  revenus 
qu'aucun  autre  pays.  Elletirait  d'Am^ 
rique  des  m^taux  precieux  en  si  grande 

Suantit^,  que  du  commencement  a  la  On 
u  seizieme  si^cle  la  puissance  du  nume- 


raire a  diminu^des  quatre  cinquitoiea '. 
Est-ce  qu'elle  n*a  pas  eu  des  hoinmeg 
de  g^nie  en  tous  ies  genres,  est-ce 
qu'elle  a  manqu^  de  poetes,  de  littera- 
teurs? Gette  epoque  a  produit  des  noms 
glorienx;  « IMais,  dit  M.  Charles  Weiss, 
«  oe  qui  etait  arriy^  pour  la  litteratore 
«  en  italie  arriva  ^galement  pour  oelle 
«  de  I'Espagne ;  elles  d^clin^rent  I'uneK 
«  I'autre  environ  cinquante  ans  apris 
m  aue  Ies  deux  pays  eurent  perdu  leun 

Pourquoi  ehez  un  peuplequi  r^atiis- 
sait  tant  d'ei^ments  de  grandeur  et  de 
dur6e ,  cette  soif  des  eonqu^tes  a-t-elle 
M  une  cause  de  ruine,  quand  elle  ne 
produisait  pas  Ies  m€mes  resultats  ebez 
d'autres  nations?  C'est  que  la  vieille 
constitution  de  la  monarc»ie  avait  M^ 
detruite ;  c'est  qu'ii  n'y  avait  plus  m 
Ifopagne  aucun  pouvoir  qui  pdt  refre- 
ner  chez  le  souverain  I'amour  imroo- 
d^re  de  la  domination.  Quand  En  Jay  me 
le  Conquerant  voulut  remparer  de  Va- 
lence,  Ies  Aragonais ,  ne  croyantoas 
que  cette  entreprise  fOt  encore  pronta- 
ble  au  pays ,  reruserent  de  s'y  associer. 
II  fallut  que  le  roi  fit  cette  guerre  eo 
partie  k  ses  propres  d^pens  et  ii  la  t^te  de 
troupes  levees  en  France.  Mais  Ies  prio- 
ces  ae  la  maison  d^Autriche,  en  recerant 
lacouronne,troiiv^rent  la  lutte  contre 
Ies  constitutions  du  pays  commencded^a 
par  don  Juan  II  et  par  Ferdinand  le  Ca- 
tholique.  lis  la  poursuivirent  avecacbar- 
nement.  L'ambition  de  Charles  V  ne  se 
boma  pas  k  vouloir  acqu^rir  des  do- 
maines  :  il  voulut  aussi  comprimer  U 
pens^e;  il  se  d^clara  I'ennemi  de  toute 
liberty  religieuse  ou  politique.  La  guerre 
qu'il  flt  aux  communeros  an^antit  Ies 
libert^s  de  la  Castille. 

Sonsuccesseursuivit  lam^me  marcbc. 

«  Au  moment  oiX  I'Europe  subissait 
tout  enti^re  une  crise  r^g^neratrice, 
ecritM.  Adolphe  Gu^rouit,  Philippe  n 
se  fit  contre  resprit  modeme  le  cliam- 
pion  de  tous  Ies  vieux  pouvoirs ;  leeham- 

eion  de  I'autorite  antique  contre  laii- 
erte  nouvelle,  de  Tignorance  contre 
I'esprit  d'examen.  Ce  fut  dans  cette 
lutte  qu'il  employa  et  dissipa  Ies  im- 
menses  richessesde  I'Espagne  *.  » 

>  M^moiret  de  TAcadtoifl  de  mUloife  4e 
Madrid  (t.  VI, p.  293.) 
*  Leltres  sur  TEspagoe,  p.  eS. 
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La  guerre  d^sastreose  des  Pays-Bas 
eat  lieu ,  parce  me  Philippe  essaya  de 
▼ioler  les  privil^es  des  Mamands.  Le 
proces  d' Antonio  Perez servit  de  pr^texte 
poar  fiaire  disparattre  les  libert^  de 
rAragon.  Ainsi  les  princes  de  la  maison 
d'Aotriche  d^truisirent  successivement 
toutesIesTieilles  institutions,  sans  rien 
ereer  pour  les  remplacer.  Debarrass6 
do  coDtrdle  des  cort^  et  de  Tentrave 
des  fueros ,  le  sooverain  put  s'abandon- 
oer  k  tons  ses  projets  d*envaliissement 
et  de  domination.  Uexamen  des  ondres 
do  roi  ^it  devenu  en  Espagne  un  acte 
factieux;    les   representations    ^talent 
consid^riSes  comme  un  crime  de  l^e- 
raajest^.  La  monarchie  put  alors  mar- 
cher  droit    k  sa  perte.  Yoil^  quelle 
est  la  cause  premiere  de  la  decadence 
de  ce  pays.  Au  reste ,  oette  cause  n'a- 
▼ait  pas  ^happ^  h  FaNf  p^n^trant  des 
agents  de  Louis  Xf  V;  et  M.  de  R^benac, 
ambassadenren  Espagne,  I'avait  signal^ 
aussi  clairement  qu'il  etait  permis  de  le 
faire ,  en  ^crivant  h  un  souverain  qui 
avait  dit :  L*£tat,  c^est  moi.  «  Si  on  exa- 
mine de  pr^  le  ^ouvernement  de  cette 
monarchie,  6crivait  le  comte  de  R^ 
benac,  on  tronvera  que  le  d^ordre  y 
est  exoessif ;  mais  que ,  dans  Tdtat  ou 
sont  les  choses ,  on  ne  pent  presque  y 
apporter  de  diangement  sans  s'expo- 
ser  a  des  inconv^nients  plus  k  craindre 
que  le  mal  m^me;  et  il  faudroit  une 
rtvobitUm  erUiire  ayant  d'toblir  un 
ordre  parfait  dans  cet  l^tat.  Cette  r^- 
voiuiion  ne  pent  se  trouver  qu'en 
changeemt  la  forme  de  gouvemement ; 
et  les  Kens  Claires  conviennent  que 
celui  de  b  maison  d'Autriche  les  con- 
duit in^ritabiement  k  une  mine  en* 
ti^re«.  » 

Qu'oo  y  fiisse  bien  attention;  oe  n'est 
pas  un  changement  de  personne  que 
demande  M.  de  R^benac;  c*est  une  r6* 
Tolotion  complete.  II  faut,  dit-il,  chan- 
ger la  forme  au  gouvemement.  La  mai- 
son d'Autriche  avait  ^bli  en  Espagne 
le  despotisme  le  plus  absolu.  Si  on  ne 
Toulajt  pas  se  laisser  entratner  k  une 
raine  inevitable,  il  flBllait  changer;  et 
eommejerai  dej^  dit,  en  invoquant  Tau- 
torJte  de  Montesquieu ,  le  pouvoir  des- 

*  MemoircB  da  oomte  de  R^benac  sar  son 
•mb»«ad4;  da  20  mai  1680.  ManuscrlU  fran- 
^  (le  la  Bibliolheqitc  du  roi,  Mippiement  Crao- 


potique  ^Uit  restd  sans  oontre-poids 
dans  la  Peninsule ;  c'est  ce  qui  a  perdu 
la  monarchie '. 

ifiTAT  DES  USTTRES  ET  DBS  BEAUX-ARTS  DANS  LA 
P^IRSULB  IBiRIQOB  JDBQU'a  L'AViRBMBMT 
DB  LA  lAISOR  DB  BODBBOlf. 

Chez  tous  les  peuples,  les  premieres 
chroniques  ont  ^t^  des  chants  populaires 
qui  transmettaient  d'^ge  en  age  la  me- 
moire  des  hauts  faits  et  des  belles  ac- 
tions. Presque  toutes  leg  nations  ont 
oubli^  ces  compositions  primitives,  tan- 
dis  que  TEspagne  est  assez  beureuse 
pour  avoir  conserve  les  siennes.  Elie 
chante  encore  ses  Romances  a  Texpres- 
sion  naive,  mdle  et^uelquefois  sublime. 
La  cause  de  cette  difference  est  facile  k 
saisir.  Presque  partout  la  langue  a  con- 
sid^rablement  change.  Chez  nous,  par 
exemple,  il  est  peu  de  i>ersonnes  capa- 
blesd'entendre  le  fran^ais  qu'on  parfait 
au  teqaps  de  saint  Louis.  En  Espagne, 
aucontraire,  depuisletreizi^me  si^Te  la 
langue  n'a  presque  pas  vari^.  Sans  doute 
des  locutions  ont  pu  vieillir;  quelques 
tournures  de  phrase  ont  pass6  de  mode, 
Tidiome  a  oris  plus  desouplesse ;  il  s'est 
d^pouill^  de  ce  qu'il  avait  de  trop  rude; 
mais  au  fond  iiest  rest^  ce  qu'il  etait  au 
temps  d'Alphonse  le  Noble.  II  n'est  pas 
un  Espagnol  qui  ne  puisse  cornprenare 
le  fuero  real  DixhWe  en  1212  par  ce 
prince  et  par  la  reine  L^nor.  D^s  la 
fin  du  treizieme  siecle  le  castillan  ^tait 
en  Espagne  laseule  langue  en  usage  pour 
les  transactions  civiles  et  pour  les  actes 
de  Tautorit^.  Alphonse  le  Savant  Teni- 
ploya  pour  rediger  las  siete  partidas,  et 
il  prescrivit  qu'a  I'avenir  tous  les  con- 
trats  et  toutes  les  lois  fussent  ecrits  en 

<  En  pr^entant  iei  sar  les  canses  de  la  d^- 
denoe  de  TEspasne  des  coosid^raUons ,  qui 
peutH^tre  ne  paraiiroot  pas  ii  tout  le  moDde  ^ga- 
lement  bien  fond^ ,  je  dots  en  assumer  sur 
moi  la  reapoosabiliie  tout  enttere,  et  Jc  suia 
oblige  de  rappeler  une  observation  que  J*al 
Ins^ree  dejh  h  la  tin  de  la  paf;e  403  du  prece- 
dent volume.  M.  Adolphe  Gueroult,  qui  devait 
4tre  mon  oollaboraleur  et  mon  guide,  etdont 
resprit  plein  de  tact  et  de  >ustesse  devait  me 
yenir  en  aide  dans  de  semblables  appr^ations. 
a  quitte  la  France  avant  d^atoir  pa  prendre  part 
AU  travail  qae  noos  devions  faire  ea  commun, 
Priv4  desoD  concours,  J*ai  commis  sans  doute 
bien  des  erreurs  que  son  talent  e^i  recUQ^ 
Il  ne  serait  done  pas  Juste  de  lal  imputer  let 
fautes  que  renfernie  oet  ouvrage. 

Joseph  Lxvall^e. 
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eastillan.  Ce  souveraio,  qui  venait  de 
faire  un  code  pourles  tribunaux  de  son 
pays,  voulut  etre  aussi  le l^islateur  du 
Parnasse :  ii  modifia  la  forme  du  vers 
employe  par  les  poetes  qui  Tavaient 
preeM6;  it  y  op^ra  une  Nduction  de 
uuelques  pieds ;  il  le  laissa  mieux  pon- 
dere  pour  une  iangue  qui  n*a  pas  de 
syllabes  muettes:  Son  vers,  quoiqu'ilfHt 
encore  un  peu  lourd ,  est  rest^  eu  usage 
pour  la  haute  poesie  jusqu'au  seizi^me 
siecle,  od  fioscan  a  faitpr^valoir  Tend^ 
casyllabe  italien. 

Parmi  les  descendants  de  saint  Fer- 
dinand, Alphonse  X  ne  fut  pas  le  seul 
qui  se  livra  au  culte  des  Muses.  L'in- 
faut  don  Juan  Manuel ,  ce  tuteur  am- 
bit ieux  et  turbulent  d* Alphonse  le  Ven- 
geur,  fut  un  6crivain  distingu^,  et  Ton 
trouve  dans  ses  livres  la  sagesse  et  la 
moderation  quMl  n'apporta  pas  toujours 
dans  sa  conduite.  Son  apologue  du 
comte  iMcanor  est  un  des  meilleurs  ou- 
vrages  qu'ait  produits  le  quatorzieme 
sidcle.  L*auteur  suppose  que  le  comte 
Lucanor  est  dirig^  par  un  ministre  qu'il 
consulte  en  toute  aroonstance  et  dont 
il  revolt  les  plus  sages  consei  Is  sous  forme 
d*apologues.  Cesrecits,  remplis  de  verve 
et  ae  naivete,  se  distinguent  par  leur  ca- 
ract^re  moral.  On  n'y  trouve  rien  de 
vague  ni  de  d^amatoire;  et,  parmi  les 
sentences  nombreuses  qu'on  y  rencon- 
tre, il  en  est  beaucoupqui  m^ritent  d*6- 
tre  retenues.  Dans  cet  ouvrage  il  faut 
louer  k  la  fois  la  sage  philosophic  de 
Tauteur  et  la  forme  dont  il  a  rev^tu  sa 
pensee.  «  Partout,  dit  Bouterwek,  on 
«  y  reconnatt  Thomme  du  grand  monde 
«  qui  a  bien  vuet  bien  observe  la  nature 
«  numaine.  »  Ainsi,  d^  le  quatorzieme 
si^le,  les  lettres  ^taient  honors  en 
Espagne ;  elles  y  ^taient  eoltivto  avec 
Bucces ,  et  si  elles  n*ont  pas  fait  des  pro- 
gres  plusrapides,  on  en  trouve  facile- 
nient  la  cause  dans  les  discordes  qui  dd- 
chir^rent  ce  pays  jusqu'au  r^ne  de  Fer- 
dinand et  disabelle.  Cepenqant,  m^me 
au  milieu  deoos  agitations  sanglantes,  les 
lettres  ne  cesserent jamais  d*toe  en  hon- 
neur.  VkAro  Lopez  de  Ayala,  qui  por- 
tait  h  Najara  T^tendard  de  don  Enrique, 
lui  (lui  tut  pris  k  Aljubarrota ,  lorsqu'il 
combattait  au  premier  ran^ ,  ne  se  borna 
pas  a  ^tre  un  brave  guerrier;  il  a  ^rit 
rhistoire  des  quatre  rois  sous  lesquels 


il  a  v^u.  Son  r^cit  est  rapide ,  eoei^i- 
que  et  d'une  admirable  Iucidit6.  II  est 
simple  surtout,  et  cen'est  pas  uo  £aible 
m^rite  pour  I'^poque  oi^  il  vivait.  C6tait 
le  temps  des  cours  d'amour  et  du  gai 
savoir,  c*e$t  le  temps  oh  Jean  II  d*A- 
ragOD  envoyait  une   ambassade  pour 

?riron  cherchdt  en  France  et  pour  qu*on 
It  venir  a  sa  cour  les  meilleurs  trouba- 
dours de  ce  royaume.  «  En  France 
c  comme  en  Espagne ,  dit  un  de  nos 
«  critiques  les  plus  iudicieux ,  la  galan- 
m  terie  s'associait  a  Thonneur  et  a  la 
c  religion ;  ces  trois  mots  r^unis  peu- 
«  vent  r&umer  Fesprit  du  moyen  dge. 
«  Plus  ardent  n^nmoins  que  le  Fran- 
«  ^is,  TEspagnol  laisse  deja  deborder 
«  sur  tous  ses  sentiments  le  feu  de  la 
«  passion;  dies  lui  Thyperbole  du  lan- 
«  gage  est  la  mesure  naturelle  de  Texai- 
«  tationdelap««is^;  devot  pointilleux, 
«  romanesque ,  il  exagere  presque  6gale- 
c  ment  les  trois  cultes  auxquels  il  s*est 
«  V0UI6 »,  » 

La  po6sie  6tait  alors  remplie  de  subti- 
lit^,c*6taitun  melange confusd 'amour, 
de  mysticismeet  de  chevalerie;  mais, 
au  milieu  de  cette  exageration  d^expres- 
sion  et  de  pensee,  on  rencontre  encore 
sou  vent  la  grdce  et  la  naivet^.  En  1449, 
Juan  Alonzo  de  Baena,  Tun  des  secr6- 
tairesde  don  Juan  IldeCastille,  pr^nta 
k  son  mattre  un  recueil  de  po&ies  des 
meilleurs  auteurs  espagnols.  Ge  cancio- 
fiero  contient  des  vers  de  cinquante-cinq 
poetes  differents,  et  plusieurs  des  pieces 
dont  il  est  compose  renferment  des 
beauts  v^ritables.  Cependant  il  s*en 
fallait  que  la  litt^rature  espagnole  edt 
alors  tout  T^lat  dont  elle  devait  briller 
plus  tard;  mais  Timpulsion  6tait  d^ji 
donn6e,  et  quand  Timprimerie  vint  pro- 
pager  les  connaissances  qui  avaient  M 
jusque-1^  le  privily  exclusif  de  quel- 
ques  gens  studieux,  TEspagne  setrouva 
pr^te  a  suivre  le  mouvement  que  cette 
merveilleuse  d^couverte  allait  amener 
dans  les  lettres  et  dans  les  sciences.  II 
y  avait  vingt-deux  ans  que  Guttemberg 
avait  commence  k  faire  usage  de  carao- 
tdres  mobiles,  lorsaue  Timprimerie  fut 
introduitedanslaPeninsule.  Le  premier 
livre  imprim^.  dans  ce  pays  est  un  recueil 

*  Histoira  eomparte  des  Utt^ratares  espA- 
gDole  et  fran^lse.  Par  Bl.  Adolphe  de  Puloot- 
qae;  Paris,  itti4. 
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deven  eo  rhonneur  de  rimmacal^eCon- 
ceptioQ.  n  est  soiti,  en  1474,  despresses 
deValenee,  les  premieres  qui  aient  M 
^tabliesen  Espa^ne.  £a  1475,  parurent 
dans  la  iiKSine  Tille  an  [Mtit  Traits  sur 
la  grammaire  et  une  ^ition  de  Salluste. 
£n  cette  nnfinie  ann^,  des  imprimeon 
s*etablirent  a  Barcelone  et  ikSaragosse; 
en  1476,  a  Seville;  en  1480,  \  Salaman* 
que  et  h^  Bai^os. 

Ceslk  cette  #poque  ^u'Antoine  de 
Lebrixa,  apres  aroir  rdsid^  dix  annto 
en  Italie,  revint  dans  son  pays  natal 
pour  y  T^ndre  le  goiitde  la  litt^rature 
classique.  Les  cours  qu'il  fit  dans  les 
universit^s  de  Stltille,  deSalamanqueet 
d'Alcala,  attei^nirent  le  bot  qu*il  s'^tait 
propose.  Antoine  de  Lebrixa,  content 
porain  et  ami  de  Xim^n^  de  Cisneros, 
a  entrepris  de  raconter  les  srands  6v^- 
nements  quisesont  aeoomplis  sous  ses 
yeax.  1/  a  ecrit  en  latin  deux  dtoides  du 
regne  de  Ferdinand  et  d*Isabelle.  Fer- 
nando del  Pulgar,  qui  ne  lecMe  en  rien 
a  Antoine  de  Lebrixa,  a  4crit  aussi 
Fhistoirede  cette  6poque;  maisdans  tons 
ses  oovrages  il  s*est  servi  de  Tidiome 
national.  Femand  del  Pulgar  ne  s'est  pas 
bom^  a  rapporter  les  ev&ements  dont 
il  avail  ^t^  temoin ;  il  a  raconte  la  vie  des 
grands  hommes  illustres  de  son  pays,  et 
il  a  merite  d'etre  surnomm^  le  Plutar- 
qoe  espagnol. 

Jjb  r^ne  de  Ferdinand  a  vu  paraftre 
encore  un  livre  remarqnable  par  son 
titre,  par  le  talent  incontestable  avec  le- 
qael  it  a  ^  ex^mt^,  par  Finfluence 
qu^il  a  exero^,  etsurtout  par  rimmense 
sucoes  qa*il  a  obtenn.  A  T^oque  a  peu 

Sres  ou  Ferdinand  achevait  la  conqu^te 
e  Grenade,  le  bacbelier  Fernando  de 
Rojfas  fiisait  paraftre  la  Cilestine^  tragi- 
eomidie  de  CaUxte  et  MHibie.  Le  litre 
teul  de  tragi-comedie  6tait  alors  une 
exoessfye  nouyeaut^,  car  la  commie 
modeme  n>xistait  pas.  Aussi  des  cri- 
tiques espagnols  citent-ils  la  Celestine 
oomme  la  source  premiere  d'ou  d^ule 
leur  tb^tre ;  naais,  en  r^alit^,  la  Celes- 
tine n'est  aucunement  une  commie; 
elle  ne  pourrait  ^re  represent^  sur 
aneune  sc^ne.  Le  r^cit  est  dialogue ; 
c'est  en  eeia  seuiement  que  ce  livre  pre- 
sente  quelque  analogie  avec  une  ceuvre 
theltrale.  Get  ouvrage  a  obtenu  un  sue- 
ccs  mmense.  II  en  existe  vingt-buit  Edi- 


tions espagnoles;  deux  traductions  ita* 
liennes,  une  allemande  et  six  fran^ai- 
ses  *.  Gependant  il  a  ixk  lugE  par  les 
critiques  d'une maniere  bien  diverse: 
les  uns  ont  vantE  la  Gdestine  comme 
une  oenvre  de  morale;  les  autres  n*y 
ont  vu  qu*ane  composition  infdtne. 
A  lejo  de  Venegas,  se  plaignant  des  maux 
causes  par  une  semblaole  lecture,  dil 
qu*il  faut  ^rire  Scdestina  >  plutdt 
que  Cdestina. 

Voici  quel  est  le  sujet  de  Touyrage : 
Calixte  ne  pouvant  se  faire  aimer  par 
M6lib6e,  jeune  fiUed'une  grande  beaute, 
a  reoours  pour  la  squire  h  Celestine, 
gui,  apr^  avoir  6t6  courtisane,  s*est 
raite  entremetteuse.  Les  artiQces  que 
cette  miserable  emploie  pour  vaincre  la 
cbaste  r^istanee  de  Mdlib6e ,  la  fin  mal- 
heureuse  des  amants  et  de  ceux  qui  les 
aldent,  forment  le  noeud  et  le  d^nod- 
mentde  la  fable.  Le  bacbelier  de  Rojas 
a,  dit-11 ,  ^rit  son  ouvrage  pour  pr^mu- 
nir  les  jeunes  gens  contre  les  dangers 
de  I'amour.  C>st  pour  leur  inspirer 
rhorreur  du  vice  qu'il  a  fait  la  peinture 
de  la  depravation  et  du  libertinage.  An 
milieu  de  ces  r^cits  de  d^baucbe.  Tan- 
teur  a  semE,  dit-il,  deux  mille  niaximes 
de  sagesse.  11  ne  faut  done  pas  douter 
de  ses  bonnes  intentions ;  mais  la  nu- 
dity de  ses  tableaux  n'en  est  pas  moins 
d*un  cynisme  repoussant.  Gependant  on  ' 
ne  pent  s^empgclier  d'admlrer,  dans  cet 
ouvrage,  la  aiction  de  Tauteur,  pure, 
eiegante,  naturelle,  harmonieuse.Leca- 
ractere  des  personnages  est  toujours 
bien  trace,  bien  soutenu.  L*esprit,  les 
saillies,  la  verve,  sont  repandus  h  pro- 
fusiondanscelivre,et,sous  ie  point  devue 
de  Tart,  mais  sous  ce  point  de  vue  seuie- 
ment ,  il  est  un  excellent  modele. 

Gependant  ses  nombreux  imitateurs 
ont  pense  que  la  ceiestine  devait  aussi 
une  partie  de  son  succes  h  ce  qu*elle  a 
d'impudique.  Pour  r^ussir  comme  le 
bacbelier  de  Rojas ,  ils  ont,  dans  lours 
imitations,  exag^re  les  vices  de  cet  ou- 
vrage, Le  scandale  en  est  venu  au  point 

'  La  demi^,  qui  remonte  sealemmt  & 
1841  .est  doe  k  la  plume  ^l^ante dc  M.  Ger- 
monade  Lavlgne.  Le  traductear,  avec  un  laicnl 

aa'on  De  saorait  asaez  louer,  a  su  faire  passer 
aos    Dotre  laogue  Pesprit,  la  grice  rt  les 
beaatte  de  son  modde,  (oat  en  en  voHant  les 
defauts. 
'  Scetesta,  profan^e. 
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oue  rfiglise  8*en  est  alarms ,  et  un  ana^ 
tneme  a  frappe  tout  ee  qtu  portait  en 
^pagne  le  nom  de  comedie.  Ge  fut 
la  uu  des  premiers  obstacles  qa*k  sa 
naissance  le  th^^tre  eut  a  surmonter., 
Neanmoins  Telan  dans  la  voie  du  pro- 
gres  6tait  donne ,  et  les  princes  de  la 
maison  d'Autriche,  en  moatant  sur  le 
tr6ne  de  Gas  title,  trouverent  la  litt^ra- 
ture  de  ce  pays  totite  preparee  k  la  re- 
naissance que  le  seizieme  sitele  allait 
apporter.  «  Lorsque  les  splendeursde  la 
poesie  italienne  vinrent  trapper  les  re- 
gards de  TEspagne,  dit  M.  de  Puibusque, 
elles  ne  r^blouirent  pas ;  c'^tait  la  lu- 
miere  attendue,  la  revelation  pressentie. » 
II  en  etait  de  m^me  des  arts ;  TEspa- 
gne  n'^tait  pas  reside  en  arriere  des  aa- 
tres  nations  de  I'Europe.  Ses  monnaies, 
f rappees  au  temps  aAlpbonse  le  Sa- 
yadt  ' ,  celles  de  Enrique  de  Trasta- 
mare  >,  prouvent  les   progr^s  gue  la 
gravure  avait  fails  dans  la  P6ninsule. 
L'arcbilecture  y  avait  aussi  produit  des 
merveilles.  On  a  vu  que  les  monuments 
mauresques  forment  une  richesse  pro- 
pre  a  TEspagne.  Mais  a  cdtddes  magni- 
ucences  de  Grenade  et  de  Gordoue ,  il 
est  encore  possible  de  citer  des  Edifices 
d'un  autre  genre.  A  la  findu  moyen  §ge 
Tarchitecture  ogi  vale  dlaitseule  en  faveur 
dans  la  plus  grande  partie  de  TEurope 
chrdtienne;  aussi  lui  attribua-t-on  un 
caract^re  plus  spdcialement  religieux. 
11  semblail  que  ses  formes  se  confon- 
dissent  ndcessairement  avec  des  id^s 
dechristianisme;  el  elle  fut  adopt6e  par 
les  Espagnols  pour  les  ddiBces  consacr^ 
au  culte  divin.  Souvent  chez  eux  celte 
architecture  dut  s*enrichir.des details  du 
style  mauresque.  Les  mines  du  convent 
desGarmeiites,qu'on  voit  encore  aupr^ 
de  Burgos  3,  pr^entent  peut-ltre  un 
exempie  de  ces  emprunts;  au  moins 
dans  Vespece  de  rosace  qui  surmonte  la 
porte,  a  la  partie  supeneure,  on  pent 
reconnattre  une  reminiscence  de  cette 
ogive  particuliere  aux  Edifices  des  Mau- 
re5«  Au  lieu  de  se  retr6cir  k  partir  de  sa 
base,  elle  va  d'abord  en  s'elargissant, 
pour  se  retrecir  ensuite  comme  celle 
ui  ddcore  la  facade  de  la  Casa  del  ear- 
on  4. 

^  4'  de  la  planche  80. 
^  6*  de  la  plaoche  so* 
» PI.  61. 
<PI.4I. 
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CeBt  au  trelEidme  siecle  que  sontdus 
les  monuments  les  plu»  purs  du  style 
ogival.  G*est  h  cette  epoque   precise- 
mem  que  saint  Ferdinand  a  commence 
la  cathedrale  de  Burgos.  Gette  dglise  est 
une  des  plus  magnifiques  constructions 
de  ce  genre  qui  existent  maintenant  en 
Europe.  Elie  est  forteievee,  eton  Ta- 
per^oit  d*une  tres-grande  distance.  Ge- 
pendant,  elle  est  placee  dans  un  creux , 
sur  le  c6te  de  la  monlagne,  et  cette 
situation  est  desavanlageuse  pour  son 
effet  general.  Des  deux  cdtes  de  sa  fa- 
cade principale  >  s'eievent  deux  fleches 
lort  elegantes  et  fort  legeres.  Elle  est 
surchargee  d'ornementede  la  plus  grande 
delicatesse.  On  y  trouve  one  profusion 
de  statues  dont  plusieurs  sont  remar- 
quables ,  surlont  pour  repoque  ou  elles 
ont  ete  sculptees.  Santiago,  le  patron  de 
cette  eglise,  est  place  sur  son  cheval  de 
bataille  au  milieu  des  dochetons  qui 
entourent  une  des  fleches.  Les  arcades, 
les  pi  Hers,  les  creneaux  sont  executes  de 
la  maniere  la  plus  precieuse.'Sous  quel- 
que  point  de  vue  qu'on  la  considere,  il 
taut  admirer  le  luxe  des  tourelles  dont 
elie  est  surmontee,  des  sculptures  dont 
elle  est  enrichie  *.  On  doit  pourtant  le 
dire  avec  regret,  les  reparations  faites 
k  cet  edifice  en  ont  quelquefois  altere 
le  caractere.  Ainsi  sous  le  portal!  de  la 
fa^de  principale  on  a  ajoute  un  fronton 
grec.  Ges  restaurations  ont  eu  lieu  pen- 
dant la  premiere  moitiedu  seizienfie  Ste- 
ele. Quand  les  princes  allemands  arri- 
vereut  en  Espagne,  le  goAt  qui  domi- 
nait  encore  pour  rarchltecture  6tait  le 
style  ogival;  pour  la  peinture  c*etait 
Tecole  allemande  des  Van  Eyck.  Awsi 
au  commencement  du  seizieme  sieele, 
la  plupart  des  peinlres  espagnols  s'ap- 
pliquerent-ils  a  imiter  Albert  Durer. 
On  retrouve  cecaractere  d'une  maniera 
bien  prononcee  chez  Gallegos,  chez 
Vincent  Joanez,  chez  Alonzo  Sanchez 
Goello ,  que  Ton  a  surnomme  le  Per- 
tugais,  parce  qu'il  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  k  la  cour  de  Lisbonne  K 
Mais  deja  en  Italie  une  ere  nouvdle 
avait  commence  pour  les  arts.  Leonard 
de  Vinci,  Michel-Ange,  Raphael,  Bra- 

•  PI.  61. 
»P1.  M. 

'  II  est  n4  h  Benifayro  dans  le  royaanw 
de  Valenoe. 
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Dante,  Mbastien  del  Piombo,  avaient 
abandoDD^  la  voie  suiWe  par  lean  pr^- 
deceswon.  Nourris  dee  eheft-d'oeuTre 
de  rantiqait^f  ile  I'effomient  defain 
nriTTe  le  sldcle  de  IHhrieiet .  D6}k  cette 
lumi^  de  la  renaiaaanee  commen^it  k 

goindie  en  Eapagne.  Dea  EapagQola« 
eeemi,  Berruguete  ayaient  re^  dea 
kcons  de  Micliel-AiigeY  at  toua  lea  deux^ 
peintree,  eeulpteura  et  architeetea, 
comme  retail  leor  maftre,  travaillaieat 
a  pfopager  dans  leur  paya  rinflueDoe 
italieiiDe.  Ce  n'^tait  pas  aana  rteiatanee 
qo'iine  aemblable  molution  pouyait 
s'elfectoer.  On  ^tait  acooutum^  aux  ca- 
piieieux  oniementa  do  genre  ogiyal, 
aux  enroalemenU  de  rarabeaque;  on 
06  ponvait  aoeepter  toot  k  coup  la  a^-* 
v^nt6  dea  monumenta  antiquea.  U  fal« 
laii  une  tranaitioD.  On  saenfia  un  pen 
de  la  puret6  dea  lignea  ^r  avoir  quel- 
que  cDoae  de  eontouroe,  qai  ae  rappro- 
ebAt  de  ro|^>e.  On  yit  paraitre  ce  at^rle 
intermMiaire ,  qai  caraci6riae  la  renais* 
sanoe«  Ln  innovateora,  croyant  ayoir 
tout  eondlid  par  eette  eapece  de  tran- 
saction»  appliqoerent  partout  leor  d^ 
eouyote.  II  fallait  r^parer  cette  belle 
cathMrale  dey^  |»ar  aaint  Ferdinand , 
il  faUait  y  eonatruiie  un  eacalier  pour 
monter  au  grand  orgne,  on  desaina  un 
aaealier  da  genre  renaismnce.  II  eat 
beau  ',  00  ne  pent  a'empteher  d'en 
eooTenir.  Maia  ne  farme^t-il  pas  un  t^ 
ritable  anachroDiame  plac6  dana  une 
^iae  do  treixieme  decle  ? 

I^  catbMrale  de  Malaga  >  pr^aente 
encore  on  exemple  de  cette  Intte  du  go* 
thiquaeontre  le  atyle  remain. «  Lea  troia 
oeii  de  la  eatbftdrale  de  Malaga,  dit 
IL  le  contede  Raczynaki  dana  aon  His- 
tmre  dea  arta  eo  Portugal ,  aont  dana 
le  style  de  Bramante  joagu*au  aommet 
descoionnea.  Sur  lea  yodtea  lea  orne- 
neata,  aana  ^tre  gotbiquca,  ont  qoelque 
eboae  qui  rappelle  ce  genre  d'architec- 
tore.  »  Cette  q^liae  a  m  commencee  en 
1S28;  elle^it  d^j^  fortayane^  en  t558; 
ear  on  trooye  en  quelquea  endroits  de 
ee  monument  les  amies  de  Philippe  II 
eteellea  de  la  relne  Marie  d'Angleterre. 
Or  le  mariage  de  cea  deux  aouyeraina 
n'ayant  dure  que  quatre  anndes,  du  25 
joillet  1564  au  17  novembre  1658 ,  lours 

<Pi  tt. 

>P1.«2. 


armea  appoadea  ensemble  sur  ce  bdti* 
ment  peoyeot  equivaloir  i^  une  date. 

Cette  cathedrale  eat  yaste  et  sa  masse 
eat  fort  impoaante.  La  fa^ide  principale 
a  deux  eorpa  d'architeeture,  ornes  cha- 
eon  de  huit  colonnes  de  marbre.  Elle 
est  flanqudededeux  tours,  et  Ton  doit 
re^;retter  aue  celle  du  nord  seulement 
801 1  achevee«  car  elle  est  fort  dl^gante 
et  produit  le  meilleur  effet. 

Dans  la  chapelle  royale  de  la  catlie- 
drale  de  Grenade  on  yoit  le  tombeau 
de  Ferdinand  le  Catholique  '.  Si  This- 
toire  ne  nous  apprenait  pas  d*une  ma- 
niere  prdcise  Tdpoque  k  laquelle  ce  mo- 
nument a  dte  coostruit ,  il  sufiirait  cer- 
tainement  pour  la  ddterminer  de  jeter 
un  coup  d*oeil  sur  les  ornements  aui  le 
Burchargent.  II  serait  impossible  ae  ne 
paa  reconnatUe  k  quelle  pdriode  artis- 
tigue  il  appartient.  Au  reste,  tous  les 
detaila  de  sculpture  dont  il  eat  eorichi 
aont  du  meilleur  goilt,  et  il  peut  dtre 
citd  comme  un  dea  plus  beaux  menu- 
menta  de  cette  dpoque. 

Le  ihattre-autel  de  la  cathedrale  de 
Seyille  *  a  aussi  dtd  conatruit  yers  le 
commencement  duseizi^me  si^le;  mais 
il  faut  avouer  qu'il  (ait  peu  d*honneur 
au  goilt  des  artistes  qui  Vont  imagind. 
Kien  n'eat  plus  lourd  que  ces  ornements 
contoumds  aans  motif  et  sana  gr^ce. 
L'auteur  fait  serpenter  ses  proGIs  de  la 
maniere  la  plus  narpque.  II  a  ddcord  le 
maltre^iuteld'unefbufe  de  petites  niches 
superpoades.  Chacune  renferme  un  ta- 
bleau en  relief  Ces  reliefs  sont  sculptda 
en  hois  de  eddre  et  rehauss^a  de  pein- 
ture  et  de  dorure.  A  cette  dpoque ,  dit 
Cdan  Bermudez,  pour  bien  des  gens ,  le 
talent  principal  des  artistes  consistait 
dans  la  dorure  et  dans  les  ornements  en 
peinture  qu'ils  ajoutaient  aux  reliefs. 
En  1608,  le  cbapitre  de  Sdyille  Gt  appe- 
ler  Alexis  Femandex,  et,  content  ae  la 
preuve  qu*il  foumit  de  son  sayoir,  le 
recut  pour  trayailler  au  grand  mattre* 
autel,  k  la  confection  duquel  il  resta 
employd  jusqu*en  1526.  ArGan  et  An- 
toine  Ruizconcoururent  aussI,  en  1561, 
k  Facbdvement  de  cet  ouvrage. 

Les  lettres  et  les  beaux-arts  marchaient 
en  Espagne  du  mdme  pas,  et  cet  anta- 


«  PI  60. 
*  PI.  66. 
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gonismet  qoi  existait  en  architecture 
entreles  anciennes  traditions  et  le  genre 
nouveau,  se  manifesta  ^alement  pour 
la  po^ie,  entre  les  ^rivains  qui  vou- 
laient  conserver  h  la  litteratnre  sa 
vieilie  ph^sionomie  espagnole,  et  ceux 
qui  voulaient  importer  le  genre  italien. 
Piusieurs  essais  pour  assouplir  rancien 
rhytlime  avaient  €i6  iuutilement  tentes. 
Juan  Boscan  Alroo^aver ,  poete,  n6  k  Bar- 
celone ,  s*appliqua  a  imiter  Petrarque.  II 
etudia  soigneusement  le  jeu  de  tous  les 
metres  poetiques  et  ne  prit  k  Tltalie 
que  ceux  qui  lui  parurent  susoeptibles  de 
se  plier  au  g6nie  de  la  langue  castiilane. 
II  ne  se  borna  pas  k  faire  une  po6tique; 
il  travailla  k  cr^er  des  modules  qui  ne 
sont  pas  denu^  de  tout  merite.  II  fit 
adopter  rend^casyllabepar  les  talents  les 
plus  distingu^s  de  TEspagne.  Les  6cri- 
▼ains  partisans  de  cette  r^forme  re^u- 
rent  le  nom  de  pdtrarqtcistes.  Ceux,  au 
oontraire,  qui  voulaient  maintenir  Tan- 
cien  rhythme,quipersistaienta^rire  en 
coplasy  c*est-a-dire  en  oourtes  strophes, 
comme  celles  dont  les  romanceros  sont 
composes^  prirent  le  nom  de  copieros, 
Christoval  de  Gastillejo ,  leur  chef,  fit 
pleuvoir  sur  les  novateurs  une  gr^le  de 
sarcasmes.  Dans  ses  ^pigrammes  agiles, 
rapides,  mordantes,  it  se  mogua  surtout 
des  piedsdeplomb  de  lapo^sie  nouvelle. 
Lecoup^tait  bieuadress^,  et  cette  criti- 

3ue  frappait  juste,  en  parlant  des  oeuvres 
e  Boscan.  Ce  poete  ^tait  encore  mal 
rompu  a  la  facture  de  cette  nouvelle  ver- 
sification, et  il  n'avait  pas  assez  de  talent 
pour  en  vaincre  les  dimcult^s;  mais  lere- 
proche  cessa  d'etre  m^rit^  quand  Gar- 
ci lasso  de  la  Vega  fut  venu  se  ranger  sous 
la  banniere  des  pitrarquUtes.  iT  trouva 
les  ameliorations  que  Boscan  avait  cher- 
chees.  Ses  Elegies  rempiies  de  grdce  et  de 
fratcheur  lui  ont  merite  le  surnom  du 
roi  de  la  douce  plainte  ( Rev  del  blando 
llnnto).  Ce  fut  lui  qui  eut  rhonneur  de 
faire  pencher  la  balance.  Une  foule  d'^- 
crivains  de  merite,  qui  ^talent  rest^  in- 
decis  entre  les  deux  partis,  se  prononce* 
rent  pour  celui  que  Garcilasso  avait  em- 
brass6.  Ainsi  la  nouvelle  maniere  fiit 
adoptee  par  Hernando  de  Acuna  qui  tra- 
duisit  en  vers  espagnols  les  HeroTdes 
d'Ovide,  et  les  quatre  premiers  chants 
du  Roland  amoureux  de  Boyardo.  Un 
autre  dcrivain,  qui  n'e&t  pas  moins  c6- 


lebre ,  don  Diego  Hurtado  de  Mendoza, 
Tint  aussi  {>r^ter  a  cette  rtforme  litt^ 
raire  I'appui  de  son  talent.  Hurtado  de 
Mendoza,  fils  du  deuxi^me  oomte  de  Ten- 
dilla,  marquis  deMondejar.prit  du  ser- 
vice dans  1  arm^  d'ltalie.  II  fot  sucoes- 
sivement  gouverneur  de  Sienne ,  ambas- 
sadeur  de  Charles  V  k  Venise,  k  Kome 
et  au  condle  de  Trente.  An  milien  des 
gpraves  occupations  gue  ses  fonctions  lui 
imposaient ,  il  savait  trouver  du  temps 

Eour  cultiver  les  Muses.  II  existe  de  loi 
eaucoup  de  po&ies.  U  a  toit  aussi  le 
roman  ae  Lazarille  de  Tormes.  Plus 
tard ,  k  Fav^nement  de  Philippe  II ,  Hur- 
tado de  Mendoza  fut  ^cart^  des  affaires. 
Alorsil  s'occupauniquementdes  lettres. 
II  consacra  sa  fortune  k  rassembler  des 
manuscrits  pr^cieux.  II  6tait  vers6  dans 
les  litt^ratures  latine,  grecque,h^bra!- 
Ifue,  arabe;  et,  quand  don  Juan  d'Au- 
triche  vint  exterminer  les  Maurisques, 
Hurtado  profita  des  circonstances  pour 
ramasser  une  immense  quantity  de  li- 
vres  arabes ,  que  le  fanatisme  absurde 
des  inquisiteurs  aurait  abandonn^  aux 
flammes.  Sa  biblioth^ue,  l^ee  par  lui 
k  Philippe  n ,  forme  encore  la  partie  la 

t^lus  interessante  de  la  collection  de 
*Escurial.  Enfin,  t^moin  de  la  guerre  dei 
Maurisques ,  Hurtado  en  toivit  le  recit 
Cest  la  son  dernier  ouvrage  et  son  plus 
beau  titre  de  gloire. 

II  est  une  brandie  de  la  litt6rature 
que  Charles  V  avait  trouv^  tout  a  fait 
dans  Tenfance,  c'est  la  comedie.  A  Te- 
pioque  a  peu  pr^s  oOi  paraissait  la  Celes- 
tioe  >,  Juan  de  la  Encina  composa  et 
H}  jouer  des  ^logues.  II  figura  lat-mtoe 
piUs  d*une  fois  au  nombre  des  acteurs. 
Vingt-cinq  ans  plus  tard  en  15t7, 
Torr^  Naharro  fit  imprimer,  a  Rome, 
un  recueil  de  comedies  qu'il  avait  d^ja 
|ait  repr^senter.  Quelq[ues  critiques  pr^- 
tendent  q^ue  dans  ces pieces  11  a  imite  les 
autaurs  italiens,  d*autres  soutiennent, 
au  contraire,  qu'il  leur  a  servi  de  mo- 
dule. Ce  qui  est  probable,  c'est  que  Tor- 
res Naharro  a  fait  quelques  emprunts 
aux  Italiens,  qui  I'ont  imit^  k  leur  tour. 

*  La  premi^  4dlUon  de  la  G^IesUoe  est  odle 
imprim^eeo  1500  liSalamanque.  Mais  il  est  cer- 
tain que  cet  ouvrage  a  commeDog  k  dtre  oonoa 
en  M92,  soit  quni  ait  existe  une  ^iUon  dont 
aucun  exemplaire  n'est  venu  Jusqu*^  dous  ,  soit 
que  ce  Uvre  ait  commence  6  circuler  eq  pia- 
Duscrit. 
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Soil  que  le  pr^ji^  d^vorable  dont  la 
Celestine  et  ses  imitatears  avaieot  eo- 
tourt  toate  ceuvre  th^trale  rejailllt  jus- 
qo€  sur  le  livre  de  Naharro,  soil  que 
cet  ooTiage  contlnt  des  attaques  contre 
le  nmvemeineat  pootificat,  il  fut  d^- 
feado,  et  Tauleur  fat  oUig^  de  s*enfuir 
de  Rome.  Les  comedies  de  Torr^  Na- 
haiTo  sont  les  premieres  qui  aieot  6\A  di- 
Tis^es  ea  einq  jouro^es.  A  eoxi  de  oe 
poete,  qai  tentait  de  soomettre  la  scene 
il  une  influence  itaiienne,  qui  essayait 
poor  le  theiltre  ce  que  Boscan  avait  fait 
pour  le  rhythme  j^tique,  un  autre  parti 
s'etait  form  :  c*etait  celui  des  gens  aui 
Toulaient  faire  revivre  la  com6die  la- 
tine.  Le  nom  de  parti  des  inuUU  lui  fut 
donii6.  U  eut  pour  chef  don  Francisco 
de  ViUalobos « qui  avait  ^te  m^ecin  de 
Ferdinand  et  dlsabelle  et  qui  avait  con- 
serve le  m4iDe  of&ce  aapres  de  Charles 
y.  Villalobos  traduisit^  en  1515,  TAm- 
pbitiyon  de  Plaute;  et,  quoique  sa  tra- 
duction ne  reproduise  pas  toujours  avec 
exaetitude  le  sens  de  I  orifi;inal ,  elle  ne 
manque  ni  d'^l^ance,  ni  de  correction. 
Pernand  Perez  de  Oliva  et  Simon  Abril 
suivirent  la  m^me  route.  Mais  la  plus 
graode  partie  des  Espagnols  n'enten* 
daii  rial  aux  fables  greoques  ou  romai* 
nes.'  Ce  que  le  peuple  voulait,  c'etait 
one  sciae  nationale,  un  thddtre  espa- 
gnol ;  aussi ,  les  ^rudits  dchou^rent  dans 
leur  entreprise. 

Enfin,  un  simple  artisan  de  Seville,  un 
batteur  d*or.  Lope  de  Rueda  fut  celui 
qui  troova  le  cbemin  que  I'on  avait  inu- 
tilement  eberch^.  II  se  fit  auteur  et 
aeteur.  Aux  grands  applaudissements  du 
publie,  II  composa  les  pieces  et  les  joua 
avec  quelques-nns  de  ses  camarades. 

«  Lope  de  Aueda ,  dit  M.  Adolphe  de 
«  Puibusque  s   6tait    obserrateur  et 

*  peintre.  II  ayait  toute  i'originalit^  d*un 
t  esprit  qui  n'a  rien  appris  par  les  livres, 
«  et  toute  la  raison  aue  la  philosophic 
>  peut  donner.  Sorti  des  derniers  rangs 
« du  peuple,  sa  seule  ambition  ^tait 
« d'amuser  la  multitude.  11  se  mit  done 
« a  traduire  sur  la  sc^ne  les  divers  per- 
■  soooages  qu'il  ayait  vus  passer  devant 
« sa  boutique ,  des  ^tudiants,  des  bacbe- 

*  Jiers,  des  li'cencies ,  des  docteurs ,  des 

*  Blguaziis;  il  y  ajouta  quelques  boh^- 

ifToL,  p.  us. 


«  miens  et  auelques  voleurs  dont  la  re« 
«  nomm^  etait  desoendue  des  monta- 
a  gues  pour  courir  les  rues  de  Seville; 
«  mais  il  aima  mieux  s*en  tenir  aux  coups 
«  de  bAton  que  de  faire  Jouer  les  cou- 
c  teaux :  il  se  garda  aussi  de  rendre  ses 
«  maris  trop  credules  ou  ses  niais  trop 
«  spirituels ;  en  toute  chose  il  sut  rester 

«  dans  une  juste  mesure Toutes  ses 

«  intrigues ,  lors  m^me  qu*elles  man- 
«  quent  de  vraisemblanoe,  sont  int^es- 
«  santes ,  parce  qu*elles  mettent  en  jeu 
«  les  passions  et  les  caracteres  avec  un 
«  rare  natural ;  on  est  d^aiileurs  captiv^ 
«  par  le  charme  du  dialogue  et  la  grdce 
«  des  details... » 

Ainsi,  au  temps  de  Charles  Y,  Lope  de 
Rueda  avait  trouve  la  veritable  comedie 
espagnole.  II  restait  sans  doute  bien  des 
progr^  a  faire ;  le  tli^tre  ^tait  encore 
jeune ;  mais  il  etait  d^barrass^  de  ses  lan- 
ges.  Boscan  etGarcilasso  avaient  arme  la 
poesie  de  metres  plus  souples;  sous  la 
plume  d*ecrivains  exerc^  la  langue  ^tait 
devenueun  instrument  plus  harmonieux 
et  plus  docile.  Des  ameliorations  analo- 
gues avaient  eu  lieu  pour  les  beaux-arts. 
Le  genre  gothique  avait  ced6  la  place 
au  style  de  Michel-Ange  et  de  Rapliael. 
Tout  marchait  vers  le  bien ;  tout  etait 
prepare  pour  cette  ^poque  des  trois  Phi- 
lippe qui  fut  pour  1  Espagne  Tdge  d*or 
des  beaux-arts  et  de  la  litterature. 

II  serait  beaueoup  trop  long  de  no  ti- 
mer tons  les  ecrivains  o6lebres  qui  out 
illustre  le  regne  de  Philippe  II.  Leur 
liste  seule  d^passerait  les  bornes  de  cet 
ouvrage,  etje  dois  me  restreindre  k 
citer  les  plus  notables ,  ceux  qui  par  leur 
talent  ont  exerce  une  grande  influence 
sur  la  litterature  de  leur  pays.  11  faut 
mentionner  en  commencant  George  de 
Monte-Mayor.  Son  roman  de  la  Diane  a 
^t^  le  modele  do  genre  pastoral.  Malgre 
un  peu  d'aff^terie,  d^faut  que  ce  genre 
de  compositions  semble  ne  pouvoir  pas 
6viter,  Vouvrage  de  George  de  Monte- 
Mayor  est  rempli  de  charme.  On  y  trouve 
des  vers  delicieux  et  d*interessautes  nou- 
velles.  II  n^est  peut-^tre  pas  un  des  Epi- 
sodes de  ce  roman  qui  n'ait  donnE  nais- 
sance  a  une  foule  dMmitations  et  qui 
n'ait  Ete  reproduit  sur  la  sc^ne;  mais 
en  g6nEral  cet  auteur  a  port6  malheur  a 
ceux  qui  Tont  copiE;  presque  tous  u*ont 
pris  de  lui  que  ses  defauts.  A  la  fin  du 
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quatrieme  livrede  sa  Diane ,  George  de 
Monte-Mayor  raconte  une  aventureche- 
valeresque  arri  v6e  queluues  atinees  avant 
que  Ferdinand  leCatholique  luontAt  sur 
le  trdne  d*Arap;on.'Rodrigo  Narvaez* 
6tait  alcayded*Alora.  Cette  viile  se  trou* 
vant  8iir  rextr^me  frontiere  des  Maures, 
le  brave  alcayde  et  sa  garnison  s'occu- 

Saient  sansreldclie  k  faire  des  incursions 
anslepaysennemi.UnsoirquMis^taient 
en  embuscade ,  lis  entendirent  un  guer^ 
rier  qui  venait  en  chantant  des  vers 
arabes.  «  Cest  h  Grenade ,  disait-il ,  que 
je  suis  n6.  J*ai  pass^  mes  premieres  an- 
uses a  Cartame ,  je  demeure  sur  la  fron- 
tiere d'Alora,  mais  c'est  k  Goyn  que  sont 
mes  amours.  » 

Les  Espagnols  Tattaqudrent,  et  il  se 
d^fendit  avee  courage ;  mais  sa  r^is- 
tance  fut  inutile,  il  fallut  qu*il  se  rendtt 
au  vaillant  alcayde  d*Alora.  Ense voyant 
au  pouvoir  des  Chretiens,  le  prisonnier 
poussa  des  soupirs  et  ne  put  s  emp^her 
de  laisser  oouter  quelques  iarmes. 

£tonn^  de  voir  pleurer  un  homme 
qui  venait  de  combattre  avee  tant  d'in- 
tr^pidit6 ,  Narvaez  lui  demanda  la  cause 
de  son  affliction.  «  Je  suis  du  sang  des 
Abencerrages,  r6pondit  lecaptif,et  mon 
noni  est  Abindarraez.  Ce  (jui  m'arrache 
des  Iarmes ,  ce  ne  sont  ni  les  blessures 
que  j*ai  recues,  ni  la  perte  de  ma  liberte; 
maisje  me  rendais  aupr^sde  la  dame 
oue  je  sers.  J'allais  trouver  la  fille  de 
lalcayde  de  Coyn ,  la  jolie  Xarifa.  Je 
devais  ce  soir  m*unir  k  eile ,  et  j'allais 
recevoir  les  premiers  gagesde  son  amour. 
Ne  me  demandez  done  plus  pourquoi  je 
verse  des  Iarmes. 

—  Et  si  je  vous  laissals  continuer 
votre  route ,  promettriez-vous  de  reve- 
nir  vous  mettre  entre  mes  mains? 

—  Si  vous  ^tes  assez  g^n^reux  pour 
agir  avee  moi  de  cette  mani^e »  reprit 
TAbencerrage,  vous  m'aurez  donn^  plus 
que  la  vie.  Mais  quelle  garantie  vouiez* 
vous  que  je  vous  laisse  pour  vous  assu- 
rer que  je  remplirai  les  conditions  que 
Tous  allez  m*imposer? 

_  Narvaez  ajppela  ses  compagnons. 
Seiiores,  leurdit-il,  je  me  renas  garant 
de  ce  prisonnier.  Je  reste  envers  vous 
caution  du  paiement  de  sa  rangon...  II 
prit  ensuite  la  main  droite  de  TAben- 

*  C'^tait  UD  des  anofttres  da  gto^ral  Mar- 
vaez  qui  est  aujourd*hui  mloistre  de  la  guerre. 


cerrage  et  lui  dit :  Vous  promettez  sur 
votre  foi  de  chevalier  de  venir  dans  trois 
jours  vous  rendre  prisonnier  a  ma  for- 
teresse  d'Alora?-- Je  le  promet3,repoD- 
dit  Abindarraez. 

—  Eh  bien ,  maintenant  allez ,  et  que 
Dieu  vous  soit  en  aide!  » 

Abindarraez  fut  bientdt  aupres  de  la 
belle  Xarifa. «  Qu*avez-vous  ?  lui  dit-elle; 
d*ou  vient  votre  tristesse?  ne  vous  ai-je 
pas  donn^  tout  oe  que  vous  d^iriez?> 
Alors  FAbencerrage  lui  conta  comment 
il  avait  ^t^  fait  prisonnier.  «  A  Dieu  ne 
plaise  que  je  reste  libre  quand  vous  ^tes 
captif  9  dit  a  son  tour  Xari£a ;  emmenes- 
rooi  sur  la  croupe  de  votre  cbeval ,  ear 
{e  veuxpartager  en  tout  votre  fortune.  > 
lis  allefent  ainsi  tous  les  deux  se  r^ 
mettre  entre  lea  mains  de  Talcayde 
d'Alora.  On  rapporte  que  Narvaez,  tou* 
ch6  du  d^vouement  de  la  jeune  femme 
et  de  la  loyaut^  de  son  captif ,  les  ren- 
voya  sans  rancon.  Cette  aventure ,  qui, 
assure-t-on,  n'est  pas  imaginaire,  est 
racontee  par  George  de  Monte-Mayor 
avee  une  grdoe  qui  aurait  dd  d6ooun- 
ger  les  imitateurs.  N^anmoins  on  en 
retrouve  partout  des  copies  plus  ou 
moins  d^ngurdes  :  ainsi  eUe  est  racon- 
te dans  le  Romancero  maurisque  *. 

Le  m^me  sujet  a  fourni  a  Lope  de  Vega 
une  commie  intitulee :  Ei  RetnecRoenm 
desdicha^  Le  Remede  dans  Tinfortune. 
L'^iteur  de  Conde,  a  la  suite  de  THis- 
toire  des  Arabes,  a  place  cette  avenUire 
sous  le  titre  d'anecdote  curieuse;  ei 
M.  Viardotl'a  scrupuleusement  traduite. 
Mais  toutes  ces  copies  paraissent  bien 
pdles  a  cdtede  rorigiual.  Cest,  en  g^D6* 
ral,  le  sort  de  toutes  les  imitaiiona.  D 
taut  avouer  cependant  oue  Gil  Polo,  dans 
sa  Diane  amoureuse,  s  est  montr^  le  di- 
gne  emule  de  George  de  Monte-Mayor. 
Puisque  nous  parlons  d'aventares  che- 
valeresquesi  n'oublions  pas  les  Guerres 
civilesde  Grenade  pubh^es  par  Gines 
Perez  de  Hita,  sousie  pseudonymed'A- 
ben-Hamin ;  car,  par  une  singuliere  fata- 
\M^  malgr6  le  merite  de  cet  ouvrage* 
presque  tous  les  auteurs  qui  ae  sont  oe- 
cup^  de  la  litt^rature  espagnole  oat 
omis  de  le  mentionner  *. 

*  Romanoero  Castellaiio,  publM  par  M. 
Deppfng,  3*vol.,  p  aao. 

'  Il  n*en  est  parl4  ni  daos  Boaterweck,  nl 
dans  TEssaisur  la  UUdrature  espagnole  ( 1810  >, 
parM.  MalmonUtt  aUribud  sottvcnt  par  erreux 
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Ge  Itvre  raeonte  les  aventures  imagi- 
naires  de  ia  cour  de  Boabdil,  le  massacre 
des  Abencerra^es  et  la  prise  de  Gre- 
nade. Suit  que  Perez  ait  ete  Finventeur 
de  oes  cootes^  soit  qu'il  n'ait  fait  que 
recuollir  les  traditloos  qui  existaient 
d^ja  de  son  temps,  il  a  compost  son  li- 
Tre  avec  tant  d*art  que  ces  fables  ont 
acquis  en  Espagne  parmi  le  peuple  toute 
Tautorite  de  la  verite.  II  s'est  m^nie 
trouv^  des  gens  graves  qui  les  ont  ao- 
ceptte  pour  une  histoire  serieuse.  De 
DOS  jours  r^diteur  du  Romancero  cas" 
Man  ne  nomme  Perez  de  Hitaoue  VhiS" 
terien  des  guerres  civiies  de  urenade. 
Gependant  Nicolas  Antonio,  dans  sa  Bi- 
bliotheque  espagnole,  ne  s'y  etait  pas 
laiss^  prendre.  II  appellecet  ouvra^e  un 
badinage   poetique;  n^aomoins   il   ne 
pent  s^mp^herd'ajouter  que  ceMivre 
platt  beaacoup  aux  peesounes  oisives. 
En  eilet,  ii  en  est  peu  qui  aient  et^  lus 
avecautantd'empressement.Les  Guerres 
civiies  de  Grenade  ont  ^te  imprimees  a 
Saragosseen  1505.  Des  1598,  il  en  pa- 
raissait  k  Aicala  de  Heoarez  une  se- 
conde  partie.  II  est  vrai  que  oette  conti- 
ouation  est  loin  de  valoir  le  commence- 
nient ;  n^anmoins  on  r^imprima  les  deux 
parties  a  Aicala  en  1664.  La  premiere 
perut  aassi  h  Paris  en  1606,  avec  des 
notes  marginales  par  le  pere  Fortan; 
depois  oette  ^poque,  les  editions  de  la 
premiere  partie  se  sont  suec^e  avec 
rapidite,  et  maintenanton  en  compterait 
peut-4tre  plus  de  vingt.  Mis  en  fran^ais 
prasque  aussitdt  qu'il  a  ^t6  ^rit,  ce  re- 
man a  M  traduit  une  seconde  fois  en 
1609  par  M.  San^.  Gertainement  un  li- 
vre,  dont  le  suoo^  n*est  pas  ^puis^  apres 
luie  ^reuve  de  trois  siecles,  sort  de  la 
dasse  des  romans  ordinaires,  et  il  ne 
m^tait  pas  que  les  critiques  le  laissas* 
sent  dans  Foubli.  Peut-^tre  aussi  la  vo- 
gue ai^me  dont  a  joui  cet  ouvrage  a- 
t-eUe  oootribu6  a  faire  naitre  la  mauvaise 
humeur  de  plus  d'un  ecrivain  de  cette 
^poque.  Le  depart  de  Malique  Alabez 
qui  vacombattre  Manuel  Ponce  de  Li^n, 
csommence  par  ces  vers  : 


'& 


Efwilleys  me  el  polro  nido 
del  alnyde  de  los  Velez. 


kH.  le  Couteulx  de  Canteleu,  iil  dans  PEt- 
^■SDepoetSqae  par  Joan  Maria  de  Moury,  1826, 
Di  dans  l*Histoire  oompar^e  des  Litldratiires  es- 
WQoVb  et  frao^aiM ,  par  M.  Adoiphe  de  Pui- 


«  Sellez  le  cbeval  ffris  que  m'a  donne  Tal- 
«  cayde  de  los  Velez.  » 

Uo  poete,  fatigu^  d'enteudre  le  peuple 
cbaiiter  cette  piece  de  vers:,  a  com- 
mence uneepigraromede  cette  manierc : 

Lleve  el  diablo  el  potro  rodo 
del  alcayde  de  ios  Velez  I 

«  Que  le  diable  emporte  le  cheval  gns 
«  de  Taicayde  de  los  Velez !  » 

Gongorra  a  fait  aussi  une  pared  le  du 
depart  de  Malique  Alabez.  Fariae  Sousa 
parte  de  Perez  de  Hita  avec  dedain. 
«  Voyez,  dit-il,  ce  Perez  de  Hita  qui  est 
si  lu  et  qui  merite  si  peu  de  T^tre.  »  II 
ne  faut  pas  prendre  au  pied  de  la  lettre 
les  paroles  de  cet  auteur.  Les  Guerres 
civiies  de  Grenade  sont  d'un  bout  h 
Tautre  erapreintes  d'une  teinte  cheva- 
leresque,  et  Walter  Scott  »,  dont  le 
bon  goflt  eo  matiere  de  romans  ne  sau- 
rait  6tr6  r^voque  en  doute,  disait  a 
propos  d'une  traduction  anglaise  qu'on 
lui  presentait,  que  ce  livre  ra^ritait  bien 
qu^on  apprit  Tespagnol  aGn  de  pouvoir 
le  lire  dans  Toriginal:  et  il  ajouta  que 
s'il  edt  connu  plus  tot  Gines  deUita. 
cela  eQt  eveillechez  lui  le  desirde  placer 
en  Espagne  la  scene  de  quelques>uns  de 
ses  romans. 

Gines  Perez  de  Hita  fut  le  contempo- 
rain  de  Cervantes,  etquoiquela  premiere 
partie  de  don  Quichotte  n  ait  paru  qu'en 
1 605,  lorsqu'il  existait  deja  trois  editions 
des  Guerres  civiies  de  Grenade,  Cervan- 
t^,  qui  fait  si  gracleusement  la  guerre 
k  tous  les  romans  chevaleresques,  n'a 
pas  parle  de  celui-ci.  II  n'a  fait  aucune 
allusion  aux  aventures  qui  s*y  trouvent 
racontees.  C'est  une  retenue  qu'il  n'a 
pas  eue  a  Tegardde  Monte-Mayor.  Quand 
don  Quichotte,  roue  de  coups  par  des 
marenands,estrecueiliiparunlaboureur 
de  son  village,  il  le  prend  d'abord  pour 
le  marquis  de  Mantoue  et  ensuite  pour 
Rodrigo  Narvaez.  Aussi,  interroge  par 
le  laboureur  sur  les  douleurs  qu'il  res- 
sent,  il  lui  repond  les  paroles  que  I'A- 
bencerrage  captif  adresse  a  I  alcayde 
d'Alora.  11  les  repete  telles  qu'il  les  avait 
lues  dans  la  Diane. 

L*admirable  romandedon  Quichotte, 
ce  chef-d'oeuvre  que  toutes  les  nations 
envient  ala  litteratureespagnole,  n'eut 

1  Chroniques  chevaleresques  du  Portugal 
et  de  rE8pagDe>  par  M.  Ferdioand  Denis. 
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d*abord  que  peu  de  succes.  Cervantes  ne 
jouit  pas  de  son  vivant  de  la  popularity 

5|ue  ses  oeuvres  ont  acquise  par  la  suite, 
^a  nature  m^me  de  son  ouvrage  expli- 
que  pourquoi  il  a  d'abord  ^t^  mal  ac- 
cueilli  par  ies  Espaj§;nols.  C'est  que  ce 
livre,  81  plein  de  raison,  oontient  d'un 
bout  k  Tautre  la  satire  d*un  travers  na- 
tional. Au  temps  de  Philippe  II,  ii  n^etait 
pas  de  peuplequi  fdt  plus  enclina  Texa- 
g^ration  que  le  peuple  espagnol.  II  por- 
tait  tout  a  Textreme;  il  mettaitde  Fern- 
phase  partout.  Une  ville  en  Espagne 
n*^tait  pas  seulement  une  ville :  c*etait 
une  beroiaue  cit6.  Le  moindre  ofBcier  y 
^tait  appeie  un  brillant  guerrier,  un  in- 
vincible capitaine.  Tout  y  prenait  en 
paroles  des  dimensions  immenses. 

Get  esprit  d'exageratlon  avait  et^  port^ 
par  Ies  Espagnols  dans  Ies  sentiments 
chevaleresques  comme  dans  toute  autre 
chose.  G'est  done  en  Espagne  que  Don 
Quichotte  devait  6tre  ^rit ;  car  la  satire 
ne  peut  nattre  que  la  ou  Tabus  existe. 
Par  la  m6me  raison  Cervantes,  en  fron- 
dant  un  ridicule ,  qui  alors  ^tait  presque 
general  chez  ses  compatriotes,  devait 
rencontrer  des  lecteurs  peu  bienveillants. 
Ceux  qui  comprenaient  sa  pensee  et  qui 
se  sentaient  attetnts  par  ses  railleries  ne 
riaient  que  du  bout  aes  levres  :  ceux  qui 
ne  la  comprenaient  pas ,  accusaient  Tau- 
teur  d*avoir  jet^  le  ridicule  sur  des  sen- 
timents g^n^reux.  lis  ne  voyaient  pas 
uue  Cervantes  n*en  a  ridiculis^  que 
1  exag^ration.  La  morale  de  ce  roman, 
c'est  que  Ies  meilleurs  principes  de- 
viennent  une  folic  quand  ils  sont  pouss6i 
jusqu*a  leurs  cons^uences  extnSmes. 
Don  Quichotte,  c'est  la  guerre  faite  k 
remphase,  aux  grands  mots  vides  de 
sens.  En  un  mot,  c'est  la  guerre  faite 
a  toute  espece  d*exag6ration.  Cervantes 
avait  trop  de  raison  pour  T  Espagne  de 
son  6poque,  c'est  pour  cela  que  son  m^- 
rite  demeura  meconnu  et  que  son  exis- 
tence fut  constamnient  malheu reuse. 
Ne  en  1547,  a  Alcala  de  Henarez^  ce 
grand  homme  suivit  d'abord  la  carriere 
des  armes,  il  assista  a  la  bataiile  de  L^- 
paute ,  ou  il  perdit  la  main  gauche.  Mal- 
gre  sa  blessure ,  il  resta  dans  Ies  troupes 
que  r Espagne  entretenait  en  Sicile  et  y 
servit  jusqu'en  1575.  Dans  le  courant 
de  cette  ann6e ,  lorsquMl  retournait  en 
Espagne,  il  fut  pris  par  un  corsaire  al- 


g^rien  et  ne  fut  racbet^  qu'apres  dnq 
ans  de  captivity.  De  retoar  dans  sa  pa- 
trie  ,  Cervantte  s*adonna  k  la  Htt^rature. 
Sa  Galat^e  n*obtint  aucun  suoces.  11 
composa  un  grand  nombre  de  pieces 
de  th6Atre  qui  ne  lui  procur^reot  aucuoe 
renommee.  II  fit  enfin  parattre  Don 

Sjichotte  ainsi  que  des  Mouvelles  rem- 
ies  de  grftce  et  de  naturel ;  mais  il  ne 

it  pas  compris  de  ses  eontemporains. 
Deux  hommes  seulement  dans  la  Pe- 
ninsule ,  le  oomte  de  Lemos  et  Parche- 
v^uede  TolMe,  don  Bernardo  de  San- 
doval,  encourag^rent  ses  travaux; 
encore  faut-il  avouerque  leur  proteo- 
tion  timide  et  la  parcimonle  de  lean 
secours  laiss^nt  mourir  dans  Tindi- 
gence  le  plus  grand  toivain  que  l*£8pa» 
gne  ait  vu  naltre. 

De  m£me  que  Gervant^,  Alonzo  de 
Ercilla  y  Zuniga  fut  guerrier  aussi  bten 
que  poete.  Attach^  k  la  cour,  d^  le 
re^ne  de  Charles  V,  il  ^tait  page  de 
Philippe  II ,  quand  la  guerre  eclata  eo- 
tre  Ies  Espagnols  et  Ies  Indiens  Araa- 
cans ,  qui  peuplent  la  partie  m^ridionale 
du  Chiii«  Alonzo  de  Ercilla  8*embarqua 
pour  aller  combattre  cette  nation  sau- 
vage.  Cette  exp6dition ,  qui  dura  pin- 
sieurs  ann6es,  forme  le  sujet  de  son 
poeme :  «  Je  ne  chante,  dit  Alonzo  de 
«  Ercilla,  ni  Ies  dames  ni  Tamour,  ni 
«  Ies  galantenes  des  chevaliers ;  ma  voix 
«  ne  c^l^bre  ni  Ies  sacrifices  ni  Ies  tour- 
«  ments  des  tendres  affections,  mais  la 
«  valeur,  Ies  combats ,  Ies  prouesses  de 
«  ces  Espagnols  intr^pides  dont  F^pie 
«  courbasous  le  joug  le  front  indompt^ 
«  des  Araucans.  »  Presque  tout  oe 
poeme  a  ^t^  ^rit  k  I'instant  m^me  ok 
Ies  faits  avaient  eu  lieu.  La  journ^  se 
passaitii  combattre,  et  Alonzo  employait 
une  partie  de  la  nuit  k  composer  ses 
vers.  On  dit  m^me  que  souvent  il  man- 
quait  de  papier  ou  de  pardiemin ,  et 
c'6tait  sur  ae  petits  morceaux  de  cuir 
quMI  inscrivalt  ses  pens^es. 

On  comprend  qu'un  ouvrage  com- 
pos6  ainsi  de  passages  terits  sous  Tim- 
pression  du  moment  doit  briller  davan- 
tage  par  le  fini  des  details  que  par  le 
plan  general.  C'est  an  bulletin  en  vers 
plut6t  qu'une  ^pop6e.  Souvent  Tinter^t 
8*^are  et  la  courageuse  r^istance  de» 
Indiens  excite  notre  svmpathie  autant 
que  la  valeur  des  conquerants.  L*abseoce 
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de  plan,  le  manque  d'ttDite,  voil^  k  defau  t 
de  FArattcania.  N^uunoioB,  ce  poeme 
oontient  de  grandes  beauts ;  et  si  Ton 
veut  meltre  k  part  le  Tasse  et  le  Ca- 
moens,  il  ne  reste  plus,  parmi  les  mo- 
denies ,  de  poete  6pique  auquel  Ercilla 
oe  puisse  disputer  la  premiere  place. 

Lope  F^lix  de  V^a  Carpio  fut  aussi 
niie  des  f^loires  litteraires  du  r^gne  de 
Philippe  II.  Apres  avoir  6i€  le  secretaire 
du  due  d'Albe,  Lope  de  V^a ,  h  la  suite 
d^un  duel  ou  il  biessa  grievement  son 
adversaire,  fiit  oblige  de  quitter sa  mai- 
SOQ.  A  la  m^me  ^poque ,  il  perdit  sa 
femme,  et  rieu  ne  I'attachant  plus  au 
monde,  il  prit  le  parti  de  courir  les 
aventores.  11  s^embarqua  sur  la  flotte 
huyincible ;  mais  led^sastre  de  cette  ex- 
p^UioQ  fit  sur  son  esprit  une  impres- 
sion si  Ttve,  quUI  renoo^  k  la  carridre 
des  armes,  et  il  s'adoooa  toot  entier  k 
la  pcM^a  If  o'est  pas  d*autear  qui  ait  ^t^ 
plus  beureuseineiit  dou^  oue  Lope  de 
V^a.  II  possedaita  la  fois  1  imagination 
qui  inTente  et  leg^nie  qui  met  en  oeuvre. 
La  facility  avec  laquelle  il  torivait  tient 
du  prodige.  (Test  par  centaines  qu*il£aut 
oompterses  comedies;  etieurnombrene 
8*eleve  pas  h  moios  de  dix-huit  cents.  II  y 
fant  ajouter  eoTiron  quatre  cents  autO" 
sacrameniales.  On  y  doit  ioindre  aussi 
piusieurs  poemes  :  Ciroe,  la  Jerusalem 
eooquise,  les  Triomphes  de  la  Beauts ; 
I^a  Beaute  d'Ang^lique;  TArcadie;  la 
DragODt^ ;  la  Guerre  des  Chats ;  et  enOn 
une  multitiide  Innombrable  de  poesies 
l^eres.  Cette  excessive  f^condit^  ne 
laassait  pas  k  Lone  le  temps  de  travailler 
ses  oavrages;  u  les  improvisait  sans 
sMnquieter  ni  du  d^veloppement  qu'il 
doonerait  a  sa  pens^e  ni  oe  la  maniere 
doot  \\  deoouerait  son  intrigue;  mais 
la  gt^  de  son  style ,  le  talent  avec  le< 
quel  ii  salt  peindre  font  oublier  ses  Im- 
perfections.  Lope  sacrifie  souvent  une 
^ikee  eotjere  pour  arriver  h  quel<iues 
situations  dramatiques;  et  Ton  a  dit  de 
loi  avec  raison :  C'est  le  poete  qui  a  fait 
ie  plus  de  bonnes  sckies  et  le  plus  de 
mauvaises  pieces.  An  reste,  Lope  de 
V<^  oe  se  faisait  paslui-m^me  illusion 
nr  ses  d^fauts.  «  J'ai  quelquefois  ^rit 
«se/on  les  principes,  dit-il  dans  son. 
«IVoaveJArt  dramatique;  mais,  des 
t  one  je  wis  le  peuple  courir  en  foule  k 
t  &  oavrages  moostrueuz ,  pleins  d'ap- 


paritions  maaiques  et  de  tableaux  sur- 
naturels ,  et  les  femmelettes  se  pas- 
sionner  pources  absurdity,  je  reviens 
a  mes  habitudes  barbares.  J*enferme 
sous  de  triples  verrous  tous  les  pr6- 
ceptes;  fdoignede  mon  cabinetPlaute 
et  Terence,  de  peur  d'entendre  leurs 
cris,  et  je  compose  8Ui>ant  la  me- 
thode  indiqu^  par  ceux  qui  veulent 
enlever  les  applaudissements  de  la 
multitude.  » 
Cest  k  la  multitude  que  Lope  voulait 
plaire  et  non  pas  aux  ^rudits.  Or  ia  mul- 
titude  trouvait  bon  tout  ce  qui  ^tait  ca- 
pable de  r6mouvoir,  et  les  fables  les 
plus  extraordinaires  ^talent  celles  qui 
lui  plaisaient  davantage.  Elle  acreptait 
les  incidents  les  plus  bizarres,  les  plus  in- 
vraisemblables ,  pourvu  que  les  acteurs 
eussent  une  physionomie ,  une  tournure 
espagnoie  :  «  Aussi ,  dit  M.  Ternaux 
Compans  ' ,  tous  les  personnages  des 
pieces  espagnolessontEspa^noIs.  Ro- 
mains,  Grecs,  H^breux,  Chmois,  tous 
ont  Tair  de  sortir  du  Prado  ou  de  la 
porte  du  Soleil:  tous  ont  lu  Amadis 
et  la  Somme  de  saint  Thomas .  lis 
traitent  Tamour  en  th^logiens  et  la 
th^lo^ie  en  h6ros  de  romans. 
«  Conolan  est  un  chevalier  d'Alcan- 
tara ,  Jesabel  une  du^e  de  Seville,  et 
Appius  Claudius  un  oydor  au  conseil 
des  Indes.  Au  premier  abord  il  est 
difficile  de  ne  pas  trouver  cette  mas- 
carade  parfaitement  ridicule;  mais 
appelez  Coriolan  don  Pedro  et  Jesa- 
bel Elvire,  et  vous  serez  frapp^  de  la 
verity  des  caract^res  et  de  la  maniere 
dont  ils  sont  traces.  » 
Malgr6  ses  d^fauts ,  Lope  de  V6^a  a 
fait  Tadmi  ration  de  ses  contemporains; 
d^  qu'il  paraissait ,  on  se  le  montrait 
comme  un  prodige  de  la  nature,  comme 
le  phenix  des  esprits.  Ii  n'est  peutn^tre 
pas  une  de  ses  pi^es  ou  Ton  ne  rencon- 
tre des  traces  ae  la  precipitation  avec 
laquelle  il  travaillait,  et  cependant  parmi 
les  auteurs  qui,  apr^s  lui,  ont  illustr^  la 
sc^ne,  on  aurait  de  la  peine  h  en  signa- 
ler un  qui  n'ait  pas  trouv^  quelque  em- 
prunt  k  lui  faire. 

Parmi  les  auteurs  contemporains  de 
Philippe  n,  je  veux  en  citer  encore  un , 
car  it  a  jet6  sur  cette  6poque  un  double 

>  Goap  d*Grtl  tor  le  TheAtre  en  Espagne, 
iDs^  dan  U  Revue  fraD^aiae  et  ^trangere. 
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histre  et  comme  poeteet  surtout  comme 
peintre.  Don  Pablo  de  Gesp^d^s  avait 
6tudi6  longtemps  la  peinture  h  Rome. 
Les  fresgues  dont  il  a  enrichi  T^lise 
d'Araceii,  celles  delaTrinita-del-Monte 
€t  la  chapelle  de  TAnnonciata  ie  firent 
surnommer,  dans  Rome  m^me,  le  Ra- 
phael espagnol.  Gesp^d^s  ne  se  borna 
pas  k  culti?er  la  peinture :  il  en  fut  en- 
core rhistorien  et  le  poete.  II  6crivit  un 
trait6  de  perspective  ainsi  gu'une.disser- 
tation  !ntitul6e  :  Cdmparaison  de  la 
peinture  etdela  sculpture  anciennes  et 
modemes;  en6n  il  composa  un  poeme , 
dont  on  doit  la  conservation  aux  soins  de 
Pacheco.  Cest  un  petit  chef-d'oeuvre  de 
versification.  II  est  impossible  de  rendre 
avec  plustl'exactitude  les  d6taiis  techni- 
ques. 

Sous  Philippe  II,  la  peinture  fit,  dans 
les  £tats  de  ce  prince,  des  progr^s  rapi- 
des.  Plus  d'un  artiste  espagnol  devint 
celebre ;  et  ^  la  t^te  de  ceux  qui  se  si- 
gnaierent^  cette  ^poque,  il  faut  nommer 
Cesp^des,  Fernandez  Navarr^te  sur- 
nomm<^  le  Muet,  Morale  le  Divin,  Ri- 
balta  et  Luiz  de  Vargas.  Toutefois  au- 
cun  de  ces  artistes  n'avait  une  maniere 
qui  fQt  propre  h  I'Espagne.  Us  avaient 
tons  6tudi^  en  Italie;  ils  s*6taient  p^ne- 
tr^s  des  quality  des  mattres  italiens.  Na- 
varrete  imitait  le  Titien.  Ribalta  avait 
tmvaill^  pour  s'approprier  la  maniere  de 
S^bastiendel  Piombo.  Quant  aux  tableaux 
de  Luiz  de  Vargas,  Ils  vous  font  penser 
aux  ouvrages  de  Jules  Romain.  Toutes 
ces  ceuvres  ^taient  de  la  peinture  ita- 
lienne.  II  y  nvait  des  artistes  espagnols 
d'un  grand  m6rite;  mais,  au  temps  de  Phi- 
lippe II,  il  n*y  avait  pas  encore  une  ecole 
qui  edit  un  caract^re  national.  Quelques 
peintres  imitaient  aussi  la  maniere  des 
Flamands.  Les  tableaux  de  Pantoja  de  la 
Cruz  pr^iitent  une  grande  analogie 
avec  ceux  d'Anioine  Moor  d'Utrecht. 

£n  parlant  de  Pantoja,  il  ne  faut  pas 
oublier  une  anecdote  qui  peut  faire  le 
pendant  de  la  fameuse  histoire  des  rai- 
sins de  Zeuxis.  Velez  de  Arcinipga,  dans 
son  Traits  des  animaux  utiles  a  la  mi» 
decine  rapporte  qu'un  tr^s-bel  aigle 
barbuayant  et^  pris  aupresdu  Prado,  on 
s'empressade  Tapporter  au  palais,etque 
Philippe  II  ordonna  que  le  portrait  en 
fdt  pemt  par  Pantoja.  Get  artiste  mit 
tant  d'art  et  tant  de  vdrit^  daus  son  tra- 


vail queTaigleen  apereevant  le  tableau, 
erut  quec*^tait  un  aigle  veritable.  II  s'i- 
lan^a  avec  imp^tuosite  pour  le  combattre; 
on  ne  put  pas  leretenir,  et  il  mit  la  toife 
enpi^s. 

Sous  le  r^ne  de  PblU|)pe  11  Tarchi- 
tecture  n'a  pas  re^  moins  d'encoura- 
gements  que  les  autres  arts.  Cest  par 
les  soins  de  ce  prince  que  rEscniial  a  ^te 
construit.  Voulant  rendre  grftce  k  Dieu 
de  la  victoire  que  Tarmfe  espagnole 
avait  remport^e  aupres  de  Saint-Quen- 
tin,  il  avait  fait  vceu  d'^lever  tin  modas- 
t^re  et  de  le  placer  sous  Pinvocatioo  de 
saint  Laurent,  parce  qu'on  o6l^breia  fdte 
de  ce  martvr  le  10  aodt ,  jour  oh  la  ba- 
taille  a  6te  livr6e.  Le  choix  de  rempla- 
cement  oil  le  monument  s'ddve  rat, 
dit-on ,  d^termin^  par  plusieurs  consid^ 
rations  :  cette  contr^  aride  et  deserte 
situ^e  k  mi-c6te  de  la  Sierra  de  Guadar- 
rama,  plaisait,  assure-t-on,  au  earactere 
sombre  et  farouche  de  Philippe  11.  En- 
suite  les  rochers  auxquels  redifice  est 
adoss^sontforro^  presque  entidrement 
d*une  pierre  de  taille  grise  appel^e  berro- 
gueAa.  llsont  fourni  tousles  mat^riaui 
n^essaires. 

Cest  en  1669  que  les  trayaux  ont 
commence  sous  la  direction  de  Juan 
Bautista  Manegro,  de  Tolede,  qui  en  a 
fourni  le  plan  et  les  dessins.  Get  archi- 
tecte  ^tant  mort  en  1567 , 1'^ifice  a  €U 
continue  parson  61eve Juan  de  Perrera 
Bustamante. 

Tout,  k  rEscurial,  rappelle  le  martyr  < 
de  saint  Laurent.  Mon-seulement  on  en 
voit  rinstrument  sur  les  portes,  sur  les 
fen^tres ,  sur  les  autels ,  sur  les  rituels, 
sur  les  habits  sacerdotaux  *;  «  mais 
«  encore  par  une  pieuse  ^alanterie  I'ar- 
«  chitecte  a  donn6  k  T^ifice  lai-m^me 
«  la  forme  du  gril  sur  lequel  saint  Lau- 
«  rent  a  ^t^  brdl^  *.  £xt^rieurement 
«  le  bdtiment  forme  un  carr^  long  '; 
«  une  tour  placee  a  chaque  angle  figure 
c  les  pieds  du  ^il ;  la  galerie  interieure 
«  principale,  ou  est  situ^  T^glise,  en 
«  forme  le  manche ,  et  une  multitude 
«  de  galeries  transversales  qui  se  cou- 

>  Lettres  sur  PEspagne,  par  M.  Adolpbe 
Ga^roult,  p.  266. 

•  P.  «6. 

*  La  facade  priDdpale  a  enTiron  207  metres 
de  largeuret  16  metres  79  c  d*6l^vaUoa  ju^gu^a 
la  corniche.  Les  tours  qui  fonnent  les  gaatre 
angles  ont  environ  68  metres  60  c.  de  hauieur. 
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pent  a  angle  droit  en  repr^sentent  les 
baneaux.  La  bizarrerie  de  oe  plan  ne 
nirit  pas  k  Veffet.  Ce  n'est  ^aerequ'en 
montant  sur  le  ddme  qui  couronne 
r^lise  qa'*on  pent  se  rendre  compte 
de  Tensemble  de  la  construction; 
mais  an  dehors,  les  quatre  faces  de 
Fedifice  con^ues  dans  un  goOt  s^v^re, 
nni ,  f resque  sans  omemcnt ,  pr^n- 
tent,  mdependamment  de  leurs  pro- 

Krtions  grandioses,  un  accord  de 
n  godt  aYec  la  destination  aust^e 
da  monument.  Cest  bien  un  cloftre, 
un  lieu  de  retraite,  de  sileuee  et  de 
meditation.  Soit  que  Toeil  se  dirige 
vers  la  montagne  grise  et  nue  comme 
lc&  c6tes  de  la  Provence,  soit  qu'il 
embrasse  la  plaine  immense  et  d^serte 
au  bout  de  lacjuette  Madrid  ne  paratt 
plus  qu'un  point  blanc,  soit  qu'il  se 
reporte  vers  Jes  muraifles  da  convent 
toutes  en  granit  massif  de  couleur 
grise,  rien  ne  fait  diversion  aux 
P|ens6»  de  recueillement  et  d'austd- 
t\x€,  Cesi,  dit-on,  le  plus  beau  et  le 
plus  vaste  convent  qui  soit  au  monde. 
be  c6te  septentrional  est  r^serv^  pour 
les  appartements  royaux,  le  reste  ap- 
partient  k  Dieu  et  aux  moines.  L'e- 
glise,  en  forme  de  croix  grecque,  est 
▼aste  et  eonstruite  comme  le  reste, 
dans  un  ^ot)t  parfait  et  d*ane  simpli- 
city admirable;  quatre  6normes  pi- 
lfers Carres  de  plus  de  vingt  pieds  sur 
ehaqne  face  supportent  la  double 
▼odte  surmont^,  au  point  de  jonctlon, 
par  une  coupole  bardie.  » 
On  monte  par  une  vin^ine  de  mar- 
ches au  maltre-autel ,  qui  est  om6  de 
trois  ordres  d*arcbitecture  places  au- 
deasus  les  uns  des  autres.  On  n'a  rien 
6pargn^  poor  sa  decoration.  Son  taber- 
nacle r^unit  la  richesse  et  Tel^^ance; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  v^ritablement  beau , 
cesontlesdeux  tombeaux  quiFaccompa- 

Sent.  On  voit  d'un  cot^  celui  de  Char- 
;  y,  de  Tautre  oelui  de  Philippe  II.  Ces 
deux  soavera^|3  sont  h  genoux.  Us  oc- 
cupeot  le  devant  d*une  especedechambre 
ODverte  du  cdte  de  I'autel  et  rev^tue  in- 
t^ieurement  de  marbre  noir.  Au*des- 
sous  m^me  du  sanctuaire  est  le  caveau 
eoDsacr^  d  la  sepulture  de  la  famille 
roya/e;  il  est  appefe  le  Pantheon.  L'id6e 
ilcce  monument  fut  donn^  par  Charles 
Y,  {'execution  en  fut  projet^epar  Phi- 


lippe TI;  elle  futcommencpe  par  Phi- 
lippe III  et  acbev^e  par  Philippe  IV.  On 
y  descend  par  un  escalier  enti^rement 
rev^u  de  marbre;  et  sur  la  porte  on  lit 
cette  inscription : 

Locus  sacer  mortaiitatis  exisoiU 

eatholicorum  regum 

a  restauratore  vitm ,  cujus  arw  max, 

austriacd  adhuc  pUtaie  subjacent 

optatam  diem  expectantium. 

Quam  posthumam  sedemsibi  et  sw's 

Carolus  Cesarum  max,  in  voUs  habuitf 

Philippus  II  regum  prudentiss.  elegit, 

Phiiippus  III  wer^  pius  inchoavit, 

Philippus  IV, 

clementid,constanlid,  religione,magn, 

auxit,  ornavit,  absolvit, 

anno  Dom.  MDCLIF. 

Saint^Laurent  de  TEscurial  a  des  ad- 
mirateurs  enthousiastes  et  les  Espagnois 
Font  appele  la  huitidme  merveille.  Tout 
le  mondecependant  ne  partage  pas  cette 
admiration.  «  La  d^oration  ext^rieure 
«  de  cette  6norme  masse  de  bdtimenttt 
«  dit  Swinburne ,  est  extr^mement 
«  simple  et  bien  vilaine  k  mes  yeux.  Ces 
«  tours  hautes  et  ^troites,  les  petites 
c  fen^tres  et  les  toits  qui  s'abaissent 

•  trop  rapidement,  prouvent  certaine- 
«  ment  un  mauvais  ^oOtd'architecture; 
«  mais  les  ddmes  ainsi  que  Timmense 

•  6tendue  de  sa  facade  en  font  un  objet 
«  grand  et  merveilleux.  •  Ce  dont  on 
est  surtout  frappe  quand  on  voit  TEs- 
curial,  c'est  de  sa  grandeur,  et  un  voya- 
geur  a  parfaitement  exprim^  ce  senti- 
ment lorsqu'il  adit:  C^est  une  montagne 
depanit  eonstruite  a  mains  d'hommes, 
qui  est  adoss^e  ^  une  montagne  natu- 
relle  dont  le  voisinage  ne  Tecrasepas  '. 

Au  reste,rarchitecture  des  monuments 
^lev^s  sous  les  princes  de  la  maison 
d'Autriche  n'a  pas  toujours  eu  cet  as- 
pect simple  et  sev^e.  La  facade  du  con- 
vent de  la  Vierge  ^  Cadix  est  pleine  d'^* 
l^gance;  je  dirai  presque  de  coquette- 
rie  *.  Sous  Phihppe  II,  les  arts,  la 
litt^rature  avaient  pris  d'immenses  de- 
veloppements;  mais  les  m^mes  causes 
qui  entratn^rent  rapidement  la  inonar- 
ehie  k  sa  ruine,  furent  pour  les  lettres 

<  Lettres  tor  rEspagne,'  par  M.  A..  Gu4« 
roalt. 
»P1.  64. 
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et  pour  le  bon  goilt  des  Elements  de  d^* 
cadence.  N^anmoins,  Philippe  III  et 
Philippe  IV  vireDt  encore  fleunr  les  arts 
et  la  po^sie.  Durant  leursr^es,  le  thea- 
tre et  la  peinture  brill^rent  de  T^lat 
le  plus  vif ;  et,  semblables  k  ces  arbres 
vigoureux,  qui  se  couvrent  encore  de 
feuillage,  Jors  m^me  quMIs  ont  6t6  dd- 
racin^s ,  ils  surv^urent  pendant  ^el- 
ques  ann^es  k  la  prosp^rit^  publique. 
Cependant,  deiadSs  le  temps  de  Phi- 
lippe II,  legout  avait  commence  k  se 
pervertir.  Une  ^cole  s'6tait  form^e,  qui, 
a  limitation  de  Gongora ,  ne  voulait 
rien  dire  d'une  mani^re  naturelle.  Rien 
de  ce  qui  est  clair,  rien  de  ce  qui  est 
simple  ne  con  vena  itaux  novateurs,  etie 
besoin  de  Tinversion  ^tait  tel  chez  Gon- 
gora qu'il  en  voulut  mettre  jusque  dans 
son  nom.  II  6tait  fiis  de  Francisco  Ar- 
gote  et  de  L^onor  de  Gongora;  roais, 
contrairement  h  Tusage  espagnol,  if 
pla^a  le  nom  de  sa  mere  le  premier.  II 
lui  fallait  partout  du  bel  esprit  et  du 
faux  brillant.  Sousle  pr^texte  de  rendre 
k  la  langue  sa  richesse  premiere,  il 
donna  aux  mots  des  deceptions  inusit6es 
et  bouleversa  les  phrases  par  des  inver- 
sions grecques  ou  latines. 

«  Au  talent  incontestable  qu'il  avait  de 
couvrir  la  nullite  de  la  pensde  par  les 
artiOces  du  style,  et  de  donner  a  la  sin- 
gularity un  faux  air  d'originalit^ ,  il 
joignait  une  obscuriteque  tous  lesesprits 
a  la  suite  prenaient  pour  de  la  profon- 
deur.  Ce  n^tait  pas ,  k  leurs  yeux ,  un 
de  ces  poetes  vulgaires,  qui  s'expriment 
si  simplement  qu*un  enfant  pourralt  les 
com;  rendre  :  non,  il  fallait  ledeviner; 
et  la  difficult^  de  chaque  6nigme  r^- 
servait  a  Famour-propre  du  lecteur  la 
satisfaction  d'une  cl^ouverte  '  » . 

Ce  mauvais  goOt  se  repandit  avec  la 
m^me  rapidity  qu'une  maladie  conta- 
gieuse.  Les  femmes  et  les  donneurs  de 
serenades  se  d^clar^rent  pour  le  pathos 
a  la  mode.  L*engouement  pour  ce  nou- 
veau  genre  ^tait  si  ardent ,  que  les  meil- 
leurs  esprits  n^os^rent  pas  s  opposer  aux 
progr^  du  mal.  Lope  de  Vega,  qui, 
pour  flatter  ses  spectateurs  avait,  sacrifi^ 
des  r^les  quUl  reconnaissait  bonnes  et 
raisonnables ,  n'^tait  certainement  pas 
d*humeur  k  lutter  contre  Tentrafnement 

*M.  Adolphe  de  Paibnsque,  Histoire  oom- 
parte  des  UU^atares  espagnole  et  f ran^aise: 


g^n^ral,  ni  ^  se  faire  contre  tous  le  cbam- 
pion  du  bon  godt.  II  se  borna  a  ne  pas 
suivre  la  route  trac^epar  Gongora ;  mais 
il  ne  chercba  par  ^  d^tromper  ceux  qui  s*y 
engageaient.  Qu^v^o  lui-m^roe,  cet  im- 
pitoyable  raiHeur,  lui  qui  avait  des  sar- 
casmes  pour  tous  les  abus  et  pour  tou- 
tes  les  rolies ,  osa  k  peine  attaquer  les 
Gongoristes ;  et ,  lorsqu*il  le  fit ,  il  eut 
soin  d*entourer  ses  critiques  d*UDe 
foule  de  louanges.  Au  reste ,  Qudvedo 
lui-mime  n'est  pas  a  Tabri  de  tout  repro- 
che.,  et  ses  traits  satiriques  ne  sent  pas 
toujours  du  gotlt  le  plus  pur.  Tout  ee 
qu'il  ^rit  est  ptein  de  verve ;  mais,  pourvu 
qullraille,  peului  importeque  ses  sail- 
lies  soient  assaisonn^  deseiattique,  on 
bien  qu*elles  approchent  du  burlesque. 
Les  6pigrammes ,  les  bons  mots  s*echap- 
pent  de  sa  plume ,  comme  les  ^tincelles 
qui  jaillissent  du  fer  rouge  frappe  par  le 
lorgeron ;  elles  vous  ^blouissent ,  et  Toeil 
ne  pent  ni  les  suivre  ni  les  compter. 

Les  Songes  de  Qu^v^do  sont  des  sa- 
tires tr^s-amusantes.  EUes  ont  surtout 
cela  de  particulier  que  I'auteur  veut 
bien  faire  rire ,  mais  il  ne  veut  pas  bles- 
ser.  II  raille  les  vices  en  g6n^ral ;  il  n*at- 
taque  pas  les  personnes.  Le  seul  repro- 
che  qu'on  puisse  lui  adresser,  est  qu  il 
a  trop  souvent  pris  un  ton  sentendeux, 
c'est  qu*il  a  jou^  trop  souvent  avec  les 
mots.  II  fait  veritablement  abus  de  son 
esprit.  Aussi,  ses  imitateurs  qui  n'avaient 
ni  sa  gaiete,  nisa  verveintarissable,  n^ont, 
sui  vant  Tusage ,  copi^  que  ses  d^fauts.  II  a 
a  servi  de  chef  k  cette  ecole  froide  et  de  ^ 
mauvais  godt  qu'on  a  nommee  los  equi- 
vo^uistas  et  los  senfenciosos.  Aiosi, 
lui-m^me  a  sans  le  vouloir,  contribu^ 
k  la  ruine  de  la  litt^rature. 

«  En  definitive,  dit  M.  de  Puibus- 
«  que ,  il  en  fut  de  la  d^dence  litteraire 
«  comme  de  la  decadence  politique :  les 
a  malheurset  les  mauvais  ouvrages  arri' 
«  v^rent  a  la  fois.  Le  th^tre  seul  ne  sui- 
«  vit  pas  une  marche  retrograde.  Soute- 
«  nu  par  Galderon,  il  projeta  jusqu'au 
«  seui)  du  dix-huitieme  Steele  les  rayons 
«  mourants  de  la  po^ie  nationale.  » 

Galderon  fiit  le  roi  des  poetes  espa* 

fnols.  S'il  n*eut  pas  la  prodigieuse  fecon- 
it6  de  Lope  de  V^ ,  ses  ouvrages  ont 
plusde  force  et  plus  d'^l^vation.  Parnii 
les  cent  douze  comedies  que  renferrae 
le  recueil  public  a    Madrid  en  1765, 
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plusieurs  aont  des  che£Hl*oeuvre  qui 
ont  dt£  imitds  sur  Jeise^es  ^trans^res. 
Ainsi ,  la  namaduende,  la  Dame  foUet, 
a  foumi  le  aujet  de  piiuieurs  pi^s  fran- 
^ises.  L.' Alcalde  deZalam^  a  ^t^  traduit 
presque  litt^raleineat.  Le  grand  Cor- 
neille  a  ttr6  sa  trag^died'H^radius  de  la 
piece  de  Gaid^ron  intitulee  Todo  es 
verdad ,  todo  es  menUra ;  Tout  est  ve- 
rite  ,  tout  est  mensonge. 

Mais  lorsqiie  je  dis  que  beaucoup  de 
pidc^  de  Cald^ron  sont  des  chefs-aoeu- 
▼res,  je  n'eDtends  pas  les  juger  du  point 
de  Yue  oa  nous  sommes  places  en  France. 
n  ne  faut  pas  demander  I  Galderon  des 
commies  ecrites  d*aprte  les  regies  de  la 
poetique  greeqne.  Uancien  tnditre  es- 
pa^ol  ne  s'astreint  a  aueune  des  trois 
anites.  1.68  drames  n'y  sont  pas  divis^ 
com  me  les  ndtres  en  actes,  inais  bien 
en  journ^es;  et  souveot  Jepoete  sup- 
pose gu*un  espace  de  temps  assez  long 
8>st  ecouiedans  rintervalled'unejour- 
n^e  h  Fautre.  Les  distances  ne  Tarr^ 
tent  pas  davanta^e,  et  si  la  premiere 
journ^  se  passe  a  Madrid,  pendant  la 
seeonde  les  personnages  peuvent  se  trou- 
Tcr  a  ISIaples  ou  en  Allemagne.  En  ge- 
neral ,  les  auteurs  dramatiques  de  cette 
^poque  ne  s*embarrassent  ni  des  invrai- 
seniDlances  ni  des  anachronismes. 

Montal?an  commence  sacomedie  des 
Templiers  par  uned^charge  de  mousque- 
terie.  Galderon,  dans  une  de  ses  plus 
jolies  pieces,  a  choisi  pour  principaux 
personnages  de  son  intrigue  don  Pedro 
le  Cathotlque  et  Marie  de  Montpeliier, 
qui  Tivaient  an  douzi^me  siecle.  II  y  fait 
aussi  parattre  un  bouffon  nomroe  Cho- 
colate; et  celai-ci  raconte  qu*on  vient 
de  le  menaeer  en  lui  presentant  un 
pistolet  *.Si  le  poete  espagnol  est  em- 
rarrasse  pour  faire  connaltre  aux  spec- 
tatears  quelqne  detail  n^essaire    au 
d^veloppeoient  de  son  intrigue,  il  saute 
par-dessus  la   difficulte.  Une    actrice 
rient  sans  plus  de  fa^ns  causer  avec 
les  assistants.  «  Je  suis  dans  un  nota- 
«  ble  embarras,  dit  un  des  personnages 
«  de  Galderon.  II  faut  que  je  paraisse 
«  seoie  et  je  dois  faire  un  monologue 
■  on  r^iter  un  sonnet.   Lequel  des 

*  Hall^  me 
en  fin  de  do*  abrazado 
y  eo  ei  pecho  an  pistolete. 
GmsIom  tf  disgutiot  no  ton  mca  que  imagina' 
eum ,  trobiime  journ^ 

C  Lioraison.  (Espagne.) 


«  deux  choisirai-je.^  je  pr^re  le  mo- 
«  nologue!  Maiotenant  done,  mon  dis- 
«  cours,  puisque  nous  voil^  seuls ,  Tons 
«  et  moi ,  parlons  dairement :  Ma  mat- 
« tresse,  constante  autant  que  belle, 
«  aime  don  Vincent.  Elle  est  aim^e  du 
«  roi  don  Pedro ,  etc.  »  Et  la  soubrette 
expose  ainsi  le  sujet  de  la  pi^  '. 

11  ne  faut  pas  ciiercber  dans  les  dra- 
mes espagnols  Fobservation  des  regies 
telles  que  nous  les  entendons.  Ces  pi^ 
ces  n'ont  rien  de  tout  cela ,  et  leur  m^- 
rite  consiste  dans  une  fiible  bien  intri- 
gu6e  dont  Tint^r^t  ne  languit  que  rare- 
ment,  dans  un  style  brillant,  dans  des 
caract^res  bien  soutenus;  et  Galderon 

Soss^ant  ces  qualit^s  ^  un  plus  baut 
egr^  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  6crit 
pour  la  sc^ne  espagnole,  ses  compatrio- 
tes  le  consid^nt  comme  le  plus  grand 
de  leurs  poetes. 

IndependammenC  de  ses  comedies 
profanes,  cet  auteur  a  ^rit  encore  une 
grande  quantity  de  drames  religieux, 
que  les  Espagnols  appellentat<toj  sacra- 
mentales.  Ge  sont  des  sujets  tir^  le 

f»lus  souvent  de  Phistoire  sainte  et  dont 
es  personnages  reprdsentent quelauefois 
des  ^tres  abstraits,  comme  la  Grace,  la 
Foi,  lePech6,  la  Mort.  Galderon  a  su 
donner  h  ce  genre  de  composition  un 
int^r^t  vif  et  soutenii.  Ony  retrouve  les 
mSmes  qualit^s  et  les  m^mes  d^fauts 
que  dans  ses  autres  commies. 

M  en  1601,  Galderon  est  mort  oclo- 

genaire.  II  avait  ^i6  pr^c^de  dans  la 

tombe,  d*une  ann^e  seulement,  par  don 

Antonio  de  Solisy  Ribadeneira,  qui, 

apres  avoir  consacr^  une  partie  de  sa 

vie  h  la   po^ie,  s'est  ensuite  adonn6 

aux  travaux  plus  s^rieux  de  Thistoire.  II 

a  dcrit  la  conqu6tedu  Mexique,  et  c'est 

un  des  ouvrages  les  plus  estimes  de  la 

litt^rature  espaenole.  Le  seulreproche 

qu*on  puisse  auresser  a  cet  bistorien, 

c'est  de  n'avoir  pas  onbli^  qu*il  avait 

^rit  des  vers ,  et  d'avoir  donn^  a  son 

sujet  et  surtout  k  son  style  une  couleur 

trop  po6tique.  Aprte  la  mort  de  ces 

deux  hommes  c^lebres  il  ne  resta  plus 

personne  en  Espagne  qui  sdt  6crire 

avec  goQt,  et  les  defnieres  ann6es  de 

Charles  II  furent  pour  la  litterature 

une  6poque  de  d^adence  complete. 

t  Gv$tosy  disgvstot...  premiere  Joumee. 
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La  peinture  fuivit  )a  m^me  progres- 
sion. Soos  Philiopell,  elle^tait  italieone 
CD  flamande.  Ribera^  aui  r^cut  du  temps 
de  Philippe  HI,  ^taitDlen  Espagnol  par 
la  naissanoe,  mais  son  pineeau  ^ait 
itallen.  £l^ve  du  Caravagse,  ii  s'appli- 
qua  surtout  h  reproduirela maniere  de 
oe^nd  niattr«.  Cefiit  Herrera  le  Vieux, 
aui,  ie  premier  parmi  les  Espagnols ,  se 
fit  un  genre  k  lui.  On  doit  le  considerer 
eomme  ^tant  en  r^alite  le  fondateur  de 
r^le  nationale.  En  m^me  temps  que 
lu!  Tdcut  Pacheco,  et  il  faut  ci^er  celui- 
ci,  ear  il  fut  le  mattre  et  le  beau-pere  de 
Velazquez  deSilva. 

Le  regne  de  Philippe  IV  vit  fleurir 
les  plus  grands  peintres  espagnols :  Ve- 
lasquez de  Silva,  Zurbaran,  Murillo  et 
Alonzo  Cano. 

Velasquez  todf a  sons  Pacheco;  mais 
il  s'appliqua  surtout  a  copier  la  nature. 
C'est  ainsi  que  cet  artiste  cel^bre  est 
parvenu  h  mettre  tant  de  v^rite  dans  ses 
ouvrages.  II  r<^unit  un  colons  frais, 
brillant  et  naturel,  au  dessin  le  plus  cor- 
rect ,  et  la  critique  n*aurait  rien  h  lui 
reprocher,  s^il  n'avait  quelquefois  exa- 
g^re  dans  ses  ouvrages  la  duret6  des 
contours. 

H  Zurbaran  excelle  surtout  dans  la 
peinture  des  draperies;  ses  moines  sont 
d'une  merveilleuse  beaut^;  ses  etoffes 
sont  souples  et  ses  plis  admirablement 
refouill6s.  II  y  a  dans  la  plupart  de  ses 
ouvrages  un  caract^re  grave  et  religieux 
dont  sont  frapp6es  les  personnes  m^me 
les  plus  ^trang^res  aux  beaux-arts.  II 
est  a  regretter  que  le  m^me  sentiment 
ne  se  retrouve  pas  dans  les  images  de 
saintes  que  Zurbaran  a  retract  :  elles 
sont  trop  mondaines,  et  leur  grdce  est 
presque  de  I'aff^terie;  mais  les  riches 
etoffes  dont  il  les  a  rev^tues  sont  toutes 
imit^es  avec  une  rare  perfection. 

Les  vierges  de  Murillo  sont  d'une 
puretdtoute  divine;  mais  le  pineeau  de 
cet  artiste  a  souvent  quelque  chose  de 
flou,  de  trop  moelleux.  Lesdemi-teintes 
ont  quelquefois  une  apparence  grise  et 
eotonneuse;  maisd*autresfois  aussi,  car 
Murillo  n'est  pastoujoursleiD^me,  son 
coloris  prencl  toute  la  puissance  des 
maltres  de  T^ole  vdnitienne ;  ainsi  dans 
la  f^ierge  d  la  eeinture,  exposee  au 
Musee  sous  le  n°  166,  les  cnairs  ont 
tant  de  fralcheur  et  de  transparence, 


qu*on  croirait  voir  le  sang  oouler  sous 
M  peau.  Les  portraits  gu*il  a  peints  sont 
remplis  de  vie,  de  v^rit^  et  oe  visiiear, 
et  c^est  &  Juste  titre  que  Murillo  est 
oonsidM  comma  le  premier  des  peiotres 
espagnols.  Cependant,  J*ai  peut-#tre 
tort  de  I'avouer,  les  ouvrages  d'Alonzo 
Cano  me  font  en  gdndral  plus  de  plaisir. 
Sans  doute,  quelques-uns  des  tableaux 
de  Murillo  sont  prefi^rables  di  oeux  d'A- 
lonzo ;  mais  il  y  a  dans  toutes  les  ceuvres 
de  celui-ci  un  charme  auquel  je  ne  sais 

(>as  roister;  on  y  trouve  une  suavity  aui 
*a  fait  surnoinmer  TAlbane  espagnol. 
Apres  la  mort  de  ees  artistes  illustres, 
le  goOt  de  la  bonne  peinture  s*est  bien- 
tdt  perdu  en  Espagne.  Charles  II  a  fait 
en  vain  tons  ses  efforts  pour  la  faire  re- 
nattre.  Son  fr^re,  don  Juan  d'Autricbe, 
encourageait  aussi  les  arts,  et  m^me  il 
peignait  sur  porcelaine.  Carreno  disait 
que  si  don  Juan  ne  fdt  pas  n^  sous  la 
pourpre,  il  edt,  avec  son  talent,  pti 
▼ivrecommeun  prince.  Charles  Ilaimait 
i  visiter  Carreno  dans  son  atelier,  et  ua 
jour  qu*il  s'amusait  a  le  regarder  peio- 
dre,  «  De  quel  onire  es-tu ?  lui  dit-il.  ^ 
Sire,  je  suis  votreserviteur.— Pourquoi 
nVn  portes-tu  pas  les  mar(]ues?  »  Et  aus- 
sitot  il  lui  fit  donner  une  riche  d^eoratioD 
de  Saint-Jacques. 
Ces  efforts  pour  ranimer  une  flamme 

2ui  s*dteignait  demeurerent  impuissants. 
larreiio  de  Miranda  mourut  en  1685. 
II  y  avait  trois  ans  que  Murillo  n'exis- 
tait  plus,  etTon  pouvait  a  peine  comp- 
ter en  Espagne  quelques  artistes  de 
talent.  Ce  n*etait  pas  la  protection  qui 
manauait  aux  beaux-arts;  mais,  soos 
Charles  II,  il  n'y  avait  plus  de  seve  en 
Espagne,  et  le  pays  ne  pouvait  plus 
produire.  Cette  im'puissance  n>xistait 
pas  seulement  pour  les  lettres  ,  pour  les 
arts,  pour  la  politique  :  elle  s'etendait 
au  commerce  et  a  Tindustrie.  L^Espagne 
avait  M  de  tout  temps  renommee  pour 
la  fabrication  des  armes;  on  conserve  a 
VArmeria  real  les  armures  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  ",  de  Charles  V  * 
et  de  don  Juan  d'Autriche  ^.  Ce  sont  des 
chefs-d'oeuvre  de  ciselure;  mais  au  temps 
de  Charles  II,  c'est  a  peine  si  Ton  fabri- 
quait  des  armes  a  Toledo.  Tout  dep^- 

«  PI.  49. 
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rissait,et  l^Espagne,  priv^de  sea  vieilles 
institutions,  resseroblait  k  an  corps  atro- 
phic fiiute  de  nourritare. 

ATtemnr  db  ia  ■amoh  ob  boohboii  a  v  tsAhb 

B'SSPAOIB.  -~'  bAoRB  DB  FHtLIPPB  ▼.  —  Ll- 
6UB  PORBiBFAm  L'ANCLSTEBBB,  LA  HOLLAN OB 
Wt  L'AUmaiB   POUR  B^TBdllER  PBIUPPE  ▼. 

—  LA  lATOIB  BT  LB  POBTUOAL  BimSirT  DAUB 
LA  UGCB.  —  LBS  A1CGLAI8  flTEBPARElfr  DB 
G1BBALTAB.  —  LA  OATALOCBB  ET  l'ABAGOB 
8B  DfeUBBNT  POim  L'ABGBIBOO.  —  ttiCB  DB 
BABCBLOHB  PAB  PHtUPPB  ▼.  •— >  PBILIPPB 
ABABOORBB  MADBID,  QUI  BBTOOCCP^  PAR  LB8 
PAVTOAIIS  BB  L^ABCnnNJC.  —  CEUX-Q  SORT 
A  LBUB  lOOa  POBCAS  B'ABAlfDOlflfER  LA  CA- 
PHALB.  —  BATAILLE  D*ALM  A5SA.  —  BATAILLB 
d'aLHBIABA.  — BATAILLB  DB8ABAC0MB.  — 
PHIUPPB  ABAKDOmiB  UBB  S800RDB  POM  MA- 

DBiD ,  wnrr  l^abcbiddc  bb  bgrd  vaitbb.  — 
l'abchibik:  QOim  a  sob  tour  u  gapitalb. 

—  PBI8B  DB  8TARB0PB  A  BB1BUB6A.  —  BA- 
TAILLB   DE     TUXAflCJOSA.     —   PADL    D*U- 

TBBcarr  et  im  badb.  —  PBnjppB  ▼  sooMfrr 

LA  CATALOCRB.  — SOB  SEC(NID  BABiAGE.  — 
ALBEBOm  B8T  ^KVi  kV  MINISttBB. 

Les  derni^res  Yolont^  de  Charles  II 
araient  ^te  tenaes  secrMes.  L'ambassa- 
dear  de  Leopold  les  ignorait  encore; 
mais  U  ^tait  persuade  que  Tarchiduc 
^aiid^i^pour  h^ritier  de  lacouronne 
d^Espagne.  Anssi,  attendait-ii  avec  con- 
fiance  que  les  grands  et  les  pr^idents 
des  eonseils ,  renferm^s  dans  I'apparte- 
ment  da  roi,  poor  entendre  la  lecture  de 
son  testament,  rinssent  lui  presenter 
lears  felicitations.  En  voyant  le  due  d'A- 
>  brant^  s'avancer  Tcrslui,  les  bras  ou  verts 
pour  Vembrasser,  il  s^empressa  de  Tas- 
surer  que  Vempereur  serait  instruit  de 
son  zae.  Mais  le  due  le  d^sabusa  promp- 
tement.  «  Jetiens,  lui  dit-il,  prendre 
«  cong6  dels  maison  d' Aatriche.  >  Quand 
le  peuple  connot  le  successeur  choisi 
par  Charles  n,  la  joie  fut  presque  uni- 
Tcrselie.  On  craignit  seulement  que 
Louis  XIV  ne  refusiSit  ce  legs,  et  qu'il  ne 
trouvlt  plus  ayantageux  de  s'en  tenir 
aux  dispositions  du  dernier  traits  de 
parta$;e.  Poor  detoumer  ce  malheur, 
on  fit  a  Madrid  des  pri^res  publiques,  et 
Ton  adressa  aa  roi  de  France  les  ins- 
tances les  plus  pressantes.  Apr^  quel- 
ques  jours  d'h^itation ,  Louis  XIY  ac- 
«pta  pour  SOD  petit-fils  le  trone  qui  lui 
euit  offert,  et  le  due  d*Anjou,  proclam^ 
loid^fimagne,  sous  le  nom  de  Philippe  V , 
pvtit  «le  Versailles  le  4  octobre  1700, 


afin  de  se  rendre  au  voea  du  peuple  qui 
Tappelait. 

Quand  Philippe  le  Beau  et  quand 
Charles  V  etaient  months  sur  le  tr()ne, 
lis  avaient  amen6  avec  eux  unefoulede 
seignears  flamands  et  autrichiens,  aux- 
quels  ils  avaient  prodigue  les  places  et 
les  fsTeurs.  Cette  invasion  des  favoris 
Strangers  avait  6t^  an  des  principaux 
griefs  de  la  nation  centre  la  dynastic 
aatrichienne.  Le  nouveau  roi  ne  commit 
pas  la  m^me  faute.  II  entra  seul  en  Es- 
pagne;  et ,  h  Texception  du  due  d'Uar- 
oourt ,  qui  devait  resider  aupr^s  de  lui 
en  qualite  d'ambassadeur  de  Louis  XIV, 
aucun  Franca  is  ne  Taccompagua. 

Cette  attention  de  Philippe  V  h  m^ 
nager  les  susceptibility  de  la  nation , 
les  srdces  dont  il  ^tait  dou6,  et  son  af- 
f^bilit^  naturelle,  lui  gagnerent  bientdt 
le  coeur  de  presque  tous  les  Espagnols. 
Cependant  la  maison  d*Autricbecomp- 
tait encore  blendes  partisans,  et  bien-- 
tdtle  petit-fils  de  Louis  XIV,  malgr^ 
les  droits  que  lui  donnait  sa  nalssance, 
malgr6  la  mstice  du  testament  de  Char- 
les II,  malgr^  les  voeux  de  la  majority, 
fut  contraint  de  defendre  par  les  armes 
la  couronne  qui  lui  avait  et^.  16^uee. 
L' Europe  entiere  voyait  avec  jalousie  un 
Bourbon  monter  sur  le  tr6ne  de  Char- 
les V.  Cependant,  ni  la  Hollaadeni  TAn- 
gleterre  n'^taieiit  alors  en  mesure  de 
eommencer  la  guerre.  Ces  deux  puissan- 
ces n'h^sit^rent  done  pas  h  reconnaltre 
le  nouveau  souverain.  Le  pape  Cle- 
ment XI ,  don  Pedro  II  de  Portugal,  Fre- 
deric IV  de  Danemark  et  Telecteur 
de  Bavi^re  suivirent  cet  exemple.  L'em- 
pereur  Leopold,  au  contraire,  ne  voulant 
pas  renoncer  aux  droits  qu'il  pr^tendait 
avoir  h  la  couronne  d'Espagne,  prit  aus- 
sitot  les  armes ,  et  la  guerre  commeofa 
en  Italic.  Philippe  V ,  pour  assurer  au 
parti  espagnol  la  preponderance  dans  ce 
pays,  epousa  Marie-Louise-Gabrielle, 
seconde  fille  de  Vintor-Amedee,  due  de 
Savoie.  Le  traite  d'alliance  fut  la  prin- 
cipale  dot  de  cette  princesse.  Son  pere 
s*engagea  k  fournir  quinze  mi  lie  vieux 
soldats  dont  la  France  payerait  Tentre- 
tien.Lecommandement  general  des  ar- 
mees  reunies  de  France  et  d'Espagne 
fot  defere  k  ce  prince ,  au  moins  en  ap- 

f»arence ;  car,  en  realite,  la  conduite  ae 
a  guerre  etait  coniiee  au  marechal  de 
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Catinat.  Le  due  de  Savoie,  qui  6tait 
mecontcnt  de  ne  pas  exercer  uneentiere 
autoril^,  et  qui,  craillears,  Toulait  main- 
tenir  en  Itafie  Tequilibre  entre  Tempe- 
reur  et  la  inaison  de  Bourbon ,  entrava 
par  tous  sea  efforts  les  operations  de 
ce  general.  Le  prince  Eugene  de  Savoie, 
qui  commandait  les  troupes  imp<^riales 
sut  habilement  profiter  cie  ces  disposi- 
tions ;  et  il  remporta  plusieurs  avantages 
sur  les  troupes  des  oeux  couronnes.  Le 
marechai  de  Villeroi^  envoys  au  secours 
de  Catinat,  attaqua  imprudemment  au- 
pres  de  Ghiari  tes  retranchements  du 
prince  Eugene,  et  une  perte  de  trofs 
mille  hommes  fut  le  r^sultat  de  sa  con- 
liance  presomptueuse.  Quelques  mois 
plus  tard ,  apres  que  le  mar6cnal  de  Ca- 
tinat fut  retoume  en  France,  Viileroi 
se  laissa  surprendre  dans  Cremone,  ouil 
fut  fait  prisonnier.  Pour  r^parer  ces 
echecs ,  on  piivoya  le  due  de  Vend6me 
en  Italie,  et  Philippe  V  voulut  aller  par- 
ts ger  Tes  dangers  et  la  gloire  des  braves 
qui  defendaient  ses  £tats.  II  pa$sa  d'a- 
bord  a  Naples,  ou  les  partisans  de  la 
maisoD  d'Autriohe  avaient  excite  quel- 
ques troubles.  Sa  pr^ence  et  la  cl^- 
mence  avec  laquelle  il  traita  les  r^voU 
tes  eteignit  promptement  les  dernieres 
etincelles  de  Tinsurrection.  ^on  arriv^e 
a  Tarniee  fut  signalee  par  des  succes; 
M.  de  Venddme  enleva  en  peu  de  jours 
aux  Imp^riaux  tout  le  duche  de  Modene . 
Cette  neureuse  expedition  fut  suivie  de 
la  bataille  de  Luzara  (15  aodt  1702), 
et  quoique  les  deux  partis  se  soient  at- 
tribu^  Ihonneur  de  la  victoire,  il  est 
certain  que  Tavantage  resta  aux  troupes 
de  Philippe  V ,  puisque  le  prince  Eugene 
ne  put  les  emp^cher  de  prendre ,  sous 
ses  yeux ,  la  place  de  Luzara,  ou  il  avait 
une  grande  partie  de  ses  magasins.  Le 
due  de  Vendome  fit  aussi  assie^er  la 
ville  de  Guastalla ,  et  il  s'en  rendit  mat- 
tre.  Pendant  que  cette  glorieuse  cam- 
pagne  assurait  h  Philippe  la  possession 
de  ses  £tats  dltalie ,  une  flotte  ennemie 
yenait  attaquer  Cadix.  Des  le  niois  de 
septembre  ae  Tannee  pr^c^ente,  une 
alliance  avait  ^t^  conclue  a  la  Haye  entre 
la  maison  d'Autriche,  le  roi  d'Angleterre 
et  la  Hollande.  La  but  de  cette  ligue 
6tait  de  d^pouiller  le  due  d'Anjou  de  la 
couronne  d'Espagne.  Mais  Guillaume 
mourut  avant  d'avoir  pu  prendre  part 


lui-ni^mea  Texecution  de  cette  confen* 
tion.  Ce  prince  ^tait  d'une  faible  sant^; 
une  chute  de  cheval  quMI  fit  k  la  cbasse, 
le  4  mars  1702 ,  d^termina  une  maladie 
dont  il  mourut  quinze  jours  plus  tard. 
Anne  Stuart  lui  succraa  sur  le  tr^ae 
d'Angleterre.  Cette  princesse,  lejoar 
m^me  de.  son  couronnement  ( le  4  mai 
1702) ,  d^clara  la  guerre  k  la  France  et  a 
Philippe  V.  EUe  s  empressa  de  renouve- 
ler  ralliance  conclue  avec  Leopold  et 
avec  la  Hollande.  On  fit  seulement  quel* 
aues  changements  aux  articles  dont  on 
etait  convenu.  Les  Anglais  se  reser- 
verent  pour  eux,  dans  la  monarchie  es- 
pagnole,  Hie  de  Minorque,  Gibraltar, 
Ceuta,etpresque  le  tiers  des  Indes,dont 
Tautre  tiers  fut  promis  aux  Hollandais. 
Le  Milanais  devait  £tre  incorpor6  aux 
£tats  her6ditaires  de  la  maison  d'Autri- 
che; on  laissait  le  reste  de  la  monarchie 
espagnole  a  I'archiduc,  et  la  ligae  le 
procTama  roi,  sous  le  nom  de  Charles  in. 
Il  s*en  fallait  beaucoup  que  TEspaene 
fdt  preparee  a  soutenir  une  sembiable 
lutte.  Voici  comment  un  auteur  contem- 
porain  a  d^crit  T^tat  deplorable  ou  se 
trouvait  la  monarchie  <  :  «  On  ne  pril 
«  aucun  soin  de  fortifier  les  places  etd'j 
«  tenir  des  garnisons ;  on  devait  regar- 
«  der  celles  d'Andalousie ,  de  Valence 
«  et  de  Catalogue  ,  comme  les  clefs  da 
«  royaume ;  et  cependant  rindolenoe  ne 
«  daignait  pas  plus  y  jeter  les  veux  que 
«  s*il  n'edt  pas  et^  question  de  se  les 
«  disputer.  Les  murs  de  toutes  les  for- 
« teresses  tombaient  en  ruine.  Les  bre- 
«  ches  que  le  due  de  Vendome  venait  de 
« faire  a  Barcelone  >  ^taient  encore 
«  ouvertes;  et  de  Roses  a  Cadix  il  n'y 
«  avait  ni  chdteau  ni  fort  non-seulement 
«  qui  eOt  une  garnison ,  mais  mdme 
c  dont  Tartillerie  fdt  mont^e.  On  voyait 
a  la  m^me  n^ligence  dans  les  ports  de 
«  Biscaye  et  de  Galice ;  les  magasins  - 
■  ^talent  sans  mjinitions;  les  arsenaux 
«  et  les  ateliers  ^taient  vides;  on  avait 
«  oubli^rart  de  construire  les  vatsseaux; 
«le  roi  n'avait  que  ceux  qui  faisaient 
« le  commerce  des  Indes  et  quelques 
«  gallons.  Six  galores,  consum6es  par  le 
« temps  et  par  Tinaction,  6taient  a  Fan- 

■  Don  Vinoeote  BaoalUr  y  Sanaa ,  maitniis  de 
Salnt-PhiUppe.  ^ 

'  Pendant  la  guerre  de  Catalogne  qai  avait 
prteMe  la  palx  dc  Ryswick. 


ESPAGNE. 


85 


ere  a  Carthagene.  Tels  <^taient  les 
forces  de  TEspagne  et  les  pr^paratifs 
d^une  guerre  i|M^?itable,  qui,  suivant 
les  apparences,  aliait  6tre  opinidtre  et 
sanglante.  Les  £tats  que  la  mer  s6pa- 
rait  da  coDtioent  netaient  pas  en 
raeUleur  ordre;  il  y  avait  a  peine  dans 
tout  le  royaume  de  Naples  six  compa- 
gnies  completes  de  soldats,  auxquek 
une  loDgae  oisivete  n'avait  que  trop 
donn^  le  temps  d*oublier  la  guerre  et  de 
n^liger  la  oiscipline  militaire.  Cinq 
cents  homines  (fefeadaient  la  Sicile; 
a  peine  en  comptait-on  deux  cents 
en  Saidaigne;  encore  moins  a  Mayor- 
qae ,  peu  aux  Canaries  et  aucun  dans 
les  Indes.  On  pensait  que'  les  milices 
du  pays  pourraient  supplier  dans  les 
occasions;  mais  elles  n'avaient  aucune 
habitude  de  la  guerre,  tout  se  bornait 
k  avoir  inscrit  leurs  noms  dans  un  re- 
gistre;  et  on  avail  impost  aux  labou- 
reurs  et  aux  p^tres  1  obligation  d*a- 
Toir  chez  eux  un  fiisil.  On  comptait  huit 
mille  hommes  en  Flandre  et  six  mille  a 
Milan.  Le  total  des  troupes  h  la  soldo 
d'une  si  Taste  monarcbie  ne  passait 
pas  vingt  mille  hommes,  et  ses  forces 
maritimes  eonsistaient  seulement  en 
treize  gderes  :  on  en  payait  six  a  G^- 
nes  au  due  de  Tursls ,  et  une  h  £tienne 
Don'a.  C'est  a'  un  ^tat  si  deplorable 
aue  ies  princes  autrichiens  avaient  r6- 
dnit  les  forces  de  r£spagne.  » 
La  garnison  de  Cadix  ne  montait  pas 
a  trois  cents  hommes,  et  le  marquis  de 
Villadarias,  charg6  de  la  defense  de 
TAndalousie,  ne  pouvait  disposer  que  de 
centdnquante  hommes  d'infanterie,  de 
trente  cavaliers ,  et  des  paysans  qui  con- 
sentiraient  a  prendre  les  armes.  Au  con- 
traire,  les  flottes  combinees  de  Hollande 
et  d'Aogieterres^61evaient  a  cent  soixante 
Yoiles.  Elles  portaient  douze  mille  bom- 
roes  de  debarquement.  Malgre  cette  im- 
mense disproportion  entreles  forces  de 
Patta^ue  et  oelles  de  la  defense ,  les  An- 
glaiseebou^rent  dans  leur  entreprise.  lis 
avaient  esperd  qu*^  leur  approche  une 
partie  de  rAndalousie  emnrasserait  le 
parti  de  rarchiduc.  Des  qu'ils  furent  ar- 
rives dansia  bale  de  Cadix,  ils  essay^rent, 
par  leurs  promesses,  de  d6termmer  les 
habitants  k  se  soulever  en  faveur  de 
Charles  d*Autriche;  mais  ces  tentatives 
de  seduction  etant  resteessans  effet,  les 


coalises  mirent  a  terre  un  grand  nom- 
bre  de  troupes.  lis  s'empar^rentdeRota, 
que  le  gouverneur  leur  rendit  sans  es- 
sayer  de  se  defend  re.  lis  prirent  eosuite 
Port -Sainte- Marie,  qu'ils  saccagerent 
de  la  plus  horrible  maniere.  Enfln  ils 
commencerent  le  si^e  du  fort  de  Mata- 
gorda, qui  defend  l%ntr^  du  port  de 
Cadix;  mais  ils  rencontrerent  une  resis- 
tance energique.  Le  marquis  de  Viila- 
darias,  k  la  Ute  des  milices  qu*ii  avait 
r^unies,  attaquait  cbaque  nuit  et  detrui- 
sait  leurs  tranchees.  Enfin ,  apres  avoir 
essuy^  des  pertes  assez  considerables,  ils 
furent  obliges  de  se  rembarquer .  Le  gou- 
verneur de  Rota  avait  et^  le  seul  Espa- 
gnol  qui  e^tembrasse  le  parti  de  Charles 
d'Autriche,  et  il  expia  bient6t  sa  trahi- 
son.  Apres  le  depart  des  ennemis,  il 
tomba  entre  les  mains  de  Villad arias,  qui 
le  fit  pendre. 

Lescoalis^  sededommagerent  deTe- 
chec  quails  venaient  d'6prouver,  en  frap- 
pant  le  commerce  espagnold'un  terrible 
d^sastre.  Les  galions  d*Amerique  reve- 
naienten  Europe,  escortes  par  une  esca- 
dre  frangaise  ae  vingt-trois  vaisseaux. 
L'amiralde  Cbdteau-Renand,  auila  com- 
mandait,  ayant  appris  que  les  flottes 
coalisees  croisaient  devant  Cadix,  avait 
propose  de  conduire  les  galions  dans  un 
port  de  France,  ou  ils  auraient  ete  en 
silret^ ;  mais  les  Espagnols  protest^reut 
contre  cette  resolution.  lis  exigerent 
qu'on  entrdt  dans  un  portde  la  Galice, 
et  ils  forcerent  Tamiral  de  choisir  celui 
de  Vigo.  La  flotte  anglaise  ^tait  encore 
eloign^e.  On  aurait  eu  le  temps  de  de- 
barquer  les  marchandises  dont  les  ga- 
lions etaient  charges  et  de  les  mettre  en 
sdrete;  mais  une  de  ces  stupides  rivali- 
t^  de  villeset  de  provinces ,  qui  ont  tou- 
jours  6t6  et  qui  malheureusement  seront 
encore  longtemps  une  des  plaies  de  TEs- 
pagne,  fut  cause  de  la  perte  de  toutes 
ces  richesses.  Les  commerc^ants  de  Ca- 
dix pr^tendirent  qu*aux  termes  de  leurs 
{)rivil6ges  les  marchandises  venant  de 
'Inde  ne  pouvaient  £tre  d^barquees  au- 
tre part  que  dans  leur  port :  ils  deman- 
derent  au  conseil  des  Indes,  k  Madrid ,  que 
ces  bdtiments  restassent  en  s^uestre , 
avec  leurs  cargaisons,  jusqu'^  ce  que  les 
ennemis'de  la  nation  se  fussent  ^loignes 
de  leurs  cdtes.  Avant  que  le  conseil  des 
Jndes  edt  rendu  sa  decision ,  les  Anglais 
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se  pr^enterent,  le  23  octobre  1702.  lis 
entrerent  dans  la  rade  de  Vigo,  qui  n'^- 
tait  defendu«  par  aucune  fortificatioo. 
M.  de  Ghdteau-Renaud  oombattit  avec 
courage ;  tnais  ses  forces  ^taient  de  beau- 
coup  inferieures  a  celles  des  ennemis; 
et,  pour  que  ses  va^seaux  ne  tombassent 
pas  entre  leurs  mains,  il  fut  forc^  d*y 
iiiettre  iui-m^me  le  feu.  L'or  et  Far^ent 
dont  ^tait  charged  la  flotte,  et  quelques 
marchandises  seuiement,  avalentetepor- 
tes  a  terre.  Toul  le  reste  p^rit  danr  les 
flammes,ou  devint  la  proie  des  AnglaiSi 
qui  Grent  un  imuiense  butin. 

Ces  f^cheuses  nouvelles  fnrc^rent  Phi- 
lippe h  repasser  en  Espagne,  et  son 
retour  ne  put  emp^cher  les  intrigues  our- 
dies  par  les  partisans  de  la  maisond'Au- 
triche.  L*anurante  don  Thomas  Enriquez 
de  Cabreras ,  qui  descendait  des  anciens 
rois  de  Castille,  s'etaitmontresous  Char- 
les II  un  des  adversaires  les  plus  ardents 
de  la  maison  de  Bourbon.  L'av^nement 
de  Phihppe  V  Tavait rendu  plus  circons- 
pect  dans  Texpression  de  ses  sentiments ; 
mais  il  ne  les  avait  pas  change.  Nomme 
ambassadeur  aupres  de  Louis  XIV,  au 
lieu  de  se  rendre  en  France,  il  se  refugia 
a  la  cour  de  Portugal ,  (]ui  devint  un 
foyer  permanent  de  conspirations  et  ua 
rendez-vous  nour  tons  les  m^contents. 
EnGn,  le  roi  ae  Portugal ,  tent^  par  Fes- 

Soir  d*agrandlr  son  royaume  aux  d^pens 
e  TEstremadure  et  ae  la  Galice ,  em- 
brassa  le  parti  de  Tarchiduc  d*Autri- 
che  et  signa ,  le  16  mai  1703 ,  un  traits 
avec  TAngleterre ,  la  Hollande  et  I'em- 
pereur.  A  la  m^rae  ^poque ,  le  due  Vic- 
tor-Am^d^  deserta  la  cause  de  son  gen- 
dre.  L'espoir  d*ajouter  a  son  diicM  le 
Montferrat  et  una  partie  du  Milanais , 
lui  fit  abandonner  la  cause  de  la  mai- 
sonlde  Bourbon.  11  signa,  le  23  octobre, 
le  traits  par  lequei  il  se  d^clara  pour  Tar- 
chiduc.  Pendant  que  la  diplomatie  pre- 

{^arait  ces  defections ,  on  se  battait  en 
talie  et  en  Allemagne.  La  guerre  n*a- 
vait  pas  encore  desoI6  TEspagne ;  mais 
elle  ne  devait  pas  tarder  a  y  porter  ses 
ravages.  Au  commencement  de  1704, 
une  flotte  pufssante  de  vaisseaux  anglais 
et  hollandais  amena  Tarchiduc  Charles 
k  Lisbonne.  Ce  prince  s*etait  daiU  que 
les  Espagnols,en  apprenantsonarrivee, 
iVmpresseraient  de  venir  reconnaftre 
son  autorite  par  pure  affection  pour  la 


maison  d'Autriche.  L'^v^nenient  ne  r^ 
pondit  |)as  a  son  attente.  II  trouva  sea- 
temeot  a  Lisbonne  Tamirante,  le  comte 
de  la  Corzana  et  quelques  autres  no^oon- 
tents.  L'amirantelui  pr^enta  aussi  quel- 
gues  prisonniers  espagnols  qu*0Q  avait 
laits  en  Galice ,  afin  qu'il  recdt  ce  pre- 
mier hommage  de  ses  sujets.  La  crainte 
obligea  ces  malheureux  a  baiser  la  mala 
du  prince;  mais  un  enfant  de  dix  ausqui 
^tait  avec  eux  refusa  obstin6ment  de 
|ui  rendre  cet  hooneur, «  Celui-1^,  dit-il, 
«  n*e$t  pas  le  roi,et,  di!lt-on  me  tuer,  on  ne 
«  me  forcera  pas  a  baiser  la  main  d*un  au- 
« trequeduroi  l^giliniequi  est  a  Madrid.* 
Les  Anglais  avaientdebarqu^  avec  TAr- 
chiduc  huit  mille  horames  de   bonnes 
troupes.  Malgr^  cerenfort,  Tarm^  por- 
tugaise  6tait  encore  inferieure  a  celle  de 
Philippe,  qui  avait  re^u  ua  secours  de 
troupes  francaises,  commandoes  park 
marecbal  de  Berwick.  L'annee  fut  beu- 
reuse  pour  les  Espagnols;  ils  prirentaux 
Portugais  Salvatierra,  Segura  PeDa-Ga^ 
cia,  Idana,  Montesanto,  Portalegre,  Cas- 
tel-Blauco,  et  plusieurs  autres  places. 
Dans  nresque  toutes  les  rencontres ,  le  roi 
paya  desa  personne  et  s*exposa,  comme 
s'il  n*eQt  et^  qu'un  simple  officier.  On  le 
vit  souvent  rester  dans  la  tranchee  %  on  il 
dfna  debout;  ce  fut  un  tambour  qui  lui  ser- 
vitde  table.  D'un  autre  cdte,le  marquisde 
Villadarias,  qui  commandait    uae  se- 
conded! vision  del'armee,  penOtraau  occur 
du  Portugal ,  ou  il  mit  tout  a  feu  et  a  sang. 
II  prit  d*assaut  Castel-David ;  U  s'empara 
de  Marvan  et  soumit  tout  le  pays  voisin. 
Quelques  rencontres  ou  les  troupes  por- 
tugalses  abandonnerent  la  victoire  aux 
.Espagnols  com pl^tdrent  la  gloire  de  cetts 
campagne,  qui  clura  seulement  trois  mois. 
L*exces  des  chaleurs  forca  de  suspend  re 
les  hos^ilit^.  Philippe  V  ^tant  retourai 
h  Madrid ,  le  roi  de  Portugal  et  T  Archiduc 
Youlurent  profiter  de  son  absence  pour 
p^netrer  dans  le  royaume  de  LOon,  du  c&tk 
deCiudad-Rodrigo;  mais  ils  ne  purent 
obtenir  aucunavantage;et  le  marechal 
de  Berwick ,  qui  n'avait  en  ce  moment  k 
leur  opposer  ^ue  des  forces  inferieures , 
ayantmarchOaleur  rencontre,  ils  n*ose- 
rent  pas  Tattendreet  se  retir^rent  hoo- 
teusement.  Cependant   un  ^v^nement 
funeste  vint  empoisonner  la  joie  de  oes 
succ^.  Les  fortifications  de  Gibraltaf 
Otaientdans  Tetat  le  plusd41abr6.  Lagai^ 
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I  Btaon,  eomnmid^  par  Di6go  de  Salinas, 
\  m  eomposait  uoiquement  de  quatre- 
fingts  rantassins  et  de  trente  cavaliers. 
La  flotte  anglaise ,  apres  aToir  fait  uo« 
lentatiTe  inutile  pour  s'emparer  deBar- 
oelooe,  se  pr6senta  devant  Gilbraltar, 
le  1^  aoilt  1704,  et  fit  a  I'instant  au  gou* 
verneur  sooitnation  de  se  rendre.  Sur 
son  refus,  la  place  fut  attaquee.  Le 
leodemaia ,  Tartillerie  des  Taisseaux 
ayant  nuD<^  toutes  les  fortifications  du 
mdie,  ies  Aogtais  s'en  emparerent,  et  la 
garnison  fut  oblige  de  capituler.  Le  duo 
de  Darmstad  t,aui  coinmandait  pour  rem- 
perear  et  pour  i  Archiduc,  voulut  arborer 
aussitdt  8ur  les  re  in  parts  Tetendard  ina- 
perial;  roais  les  Anglais  s'y  opposerent. 
lis  y  cdevereot  leur  propre  drapeau ,  et 
prirenl  possession  de  la  ville  au  nom 
de  la  reine  dT  Angleterre.  Venus  comiue 
aiiies  d*un  pretendaDt  a  la  oourooned'Es- 
pagne.  Us  commeae^eat  par  s'appro* 
prier  cette  poaitjon  importante  que  de- 
puis  lis  one  conservee.  Les  Espagnols 
eherdi^rent  en  vaio  a  la  reeouvrer.  Vil- 
ladarias  en  fit  le  si^e ;  mais  il  ne  put 
emplcber  que  ia  place  fdt  secourue.  Pos- 
sesseurs  de  Gibraltar,  les  Anglais  ten- 
terent  aussi  de  se  rendre  maltres  de  Tau- 
tn  cAi6  du  detroit.  lis  allerent  attaquer 
Ceuta ;  mais ,  conmie  les  Maures  tenaient 
eette  Tilie  bloquee  depuls  beaueoup  d'an* 
nees,  ella  etait  k  Tabri  d*un  coup  de 
Biaitt«  Ilaesiayirentde squire  le  marquis 
de  Gironela ,  qui  en  ^tait  gouverneur.  Ce 
brave  capitaine  repoussa  les  offres  bril« 
lantcs  qu*on  lui  faisait  au  nom  de  I'Ar* 
eliidue,  et  sa  genereuse  resistance  con- 
traignit  les  etinemis  a  abandonner  cette 
entreprise.  Us  remirent  a  la  voile ,  et  ren* 
trereotdanslaMediterran^.  Ilsy  furent 
attaqo^ ,  pres  de  Malaga ,  par  la  flotte 
firaocajse,  que  eommandaitle  comte  de 
Toulouse.  A  pres  treizrheures  de  com- 
bat, la  nuit  et  lechamgement  de  vents^- 
r^rentles  deux  armees,  sans  queia  vic- 
toire  se  fdt  d^lar^e  pour  aucun  des. 
deux  partis.  Tels  sent  les  principaux  6ve^ 
nemeBts  arrives  en  Espagne,  dans  le 
eourant  de  Taim^  1704. En  Italic ,  M.  de 
?aiddnie  battit  en  plusienrs  rencontres 
les  troupes  du  due  de  Savoie.  II  s'en»* 
parrdcs  Ttlles  de  Yerceil,  de  Suze,  et 
oofflmeofa  le  si^ge  de  Yeroa.  Mais,  en 
Allftnagne,  la  fortune  se  d^elara  pour 
leslffiperiaux ;  et  Tannee  francaise,  com- 


mand6e  paries  mareohaux  de  Tallard  et  de 
Marsin,  fut  d^faite  par  Marlborough  dans 
les  plaines  d*Hochstet.  L'annee  1705  fut 
encore  plus  favorable  aux  ennemis  de 
Philippe  v.  La  necessity  d'employer  une 
partie  de  ses  forces  au  siege  de  Gibral- 
tar ne  lui  permit  pas  d'avoir  sur  la 
frontiere  du  Portugal  une  armee  aussi 
nombreuse  oue  celie  des  coalis^.  Les 
generaux  Galloway,  Fagel  et  le  marquis 
dasMinas,  quicommandaient  les  trou- 
pes d'Angleterre ,  de  Hollande  et  de  Por- 
tugal, reprirent  la  ville  de  Salvatierra. 
lis  assi^gerent  aussi  Valencia  de  Alcan- 
tara. Le  gouverneur  de  cette  place  etait 
le  marquis  deVillafuerte ,  qui  sedefendit 
avec  courage;  il  sou  tint  cinq  assauls  sur 
la  breche,  et  ne  se  rendit  que  iorsque  les 
ble&sures  qu'il  avait  revues  Teurent  mis 
dans  rimpossibjiite  de  combattre.  La 
garnison ,  reduite  a  cent  douze  liommes, 
fut  oblig^  de  se  rendre  prisonniere  de 
guerre;  eton  la  fit  partir  pour  Lisbonne, 
sous  la  concluite  d'une  escorte  de  trente 
cl)evaux.  Dapsla  route, ies  Espagnols  se 
voyant  gardes  avec  negligence ,  attaqu^ 
rent  a  i*improviste  les  Portugais,  pendant 

Sue  ceux-ci  prenaient  leur  repas ;  ils  les 
esarmerent ,  leur  li^rent  les  pieds  et 
les  poings,  et  se  sauv^rent  sur  leursche- 
vaux. 

Les  coalis^,  apres  s'^tre  rendos  mat- 
tres  de  Valencia  de  Alcantara  ^  allerent 
assieger  Albuquerque.  Cette  ville  ne 
r^sista  pas  plus  de  sept  jours.  Ilsauraient 
pu  s*avancer  ensuite  dans  la  Galice  ou 
dans  TEstremadure;  mais  le  defautd'ao- 
eord  entre  les  g^n^raux  mit  obstacle  h, 
leurs  progres.  Dtjh  les  Portugais  com- 
meni^ienta  se  repentird*avoirembrass^ 
le  parti  de  TArcniduc;  la  conduite  des 
Anglais  a  Gibraltar  avait  fait  compren- 
dre  a  don  Pedro  que  cette  guerre  se 
faisait  bien  moinsdans  Tinter^t  de  Char- 
les d'Autriche  que  dans  eelui  de  I'An- 
gleterre.  Aussi,  les  Portugais  s*efforc^- 
rent-ils  d*entraver,  par  leur  inertie,  tou- 
tes les  operations  de  la  campagne.  On 
ne  s*entendait  pas  sur  le  plan  qu'on 
devait  suivre.  Le  prince  de  Darmstadt 
entretenait  des  intelligences  en  Catalo- 
gue, oh  il  avait  ete  gouverneur ;  par  con* 
sequent ,  il  voulait  que  i'Archiduc  com- 
men^dt  par  debarquer  a  Barcelone;  il 

f^romettait  que  bientdt  il  aurait  soulev6 
a  principante  tout  entiere  en  sa  faveur. 
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L'amirante,  au  contraire,  voolait  que 
Charles  d*Autriche  ehtrKt  en  Gastille  par 
rAndalousie,  ou  pat  TEstr^madure.  Ja- 
mais, disait-il,  ies  Castilians  oe  consen- 
tiront  k  se  soumettre  k  un  roi  qui  aura 
d*abord  ^te  prociam^  en  Catalogne  ou 
en  Aragon.  Cette  opinion  toit  peut-^tre 
la  plus  raisonnable;  mais  elle  ne  pr^va- 
lut  pas.  Pour  accommoder  tout  le 
monae,  on  convint  de  tenter  a  la  fois 
Ies  deux  entreprises.  L'Archiduc  s'em- 
barqua  sur  la  flotte  anglaise  avee  le 
prince  de  Darmstadt,  le  comte  de  P6- 
terborough  et  de  nouvelles  troupes 
que  la  reine  d*Angleterre  venait  de  lui 
envoyer.  Les  autres  forces  auxiliaires 
et  les  Portugais  devaient  continuer  la 
guerre  en  Estremadure.  L'amirante  se 
rendita  Estremos,  ou  i'armeese  ras- 
seinblait.  Mais  d^sesper^  d'exercer  si 
peu  d*influence  dans  les  eonseils  d'un 
prince  pour  lequel  il  avait  sacriG^  sa 
fortune  et  son  honneur,  il  ne  putr^- 
sister  k  son  chagrin;  il  fut  frappe  d'une 
attaque  d'apoplexie,  et  il  mourut  le  29 
juin.  Le  siege  de  Badajoz  fut  entrepris 
par  les  troupes  coalisees ;  mais,  penaant 
tons  ces  eonseils  et  toutes  ces  tergiver- 
sations, la  ville  avait  ^t^  mise  en  ^tat  de 
faire  une  vigoureuse  defense ,  etle  mar^ 
chal  deTesse  6tant  venu  la  secourir  a  la 
t^te  de  6,000  Franks,  les  assidgeants  fu- 
rent  obliges  de  se  retirer  precipitam- 
ment  et  de  jeter  dans  la  Guadiana  une 
partie  de  leur  artillerie. 

SMI  existait  peu  d'accord  dans  les  eon- 
seils de  Charles  d'Autriche,  il  faut 
avouer  que  la  division  s*^tait  ^galement 
gliss^e  a  la  cour  de  Philippe  V.  Ce  prince 
n*avait  pas  entierement  pers^v^rc  dans 
la  sage  resolution  qu'il  avait  prise  >  en 
montantsur  le  trone,  de  ne  s'entourer 
gue  d'Espagnols.  On  avait  donn^  la  sur- 
intendance  de  la  maison  de  la  reine  a 
une  dame  francaise,  a  Marie-Anne  de 
la  Trimouille,  veuve  du  prince  des  Ur- 
sins.  Les  seigneurs  espagnols  se  plai- 
gnaient  de  ce  qu'elle  n'usait  qu*en  fa- 
veur  des  Francis  de  Tinfluence  que  lui 
donnait  sa  place  de  Camerera-mayar. 
Afin  der^tablir  lesfinances  que  Charles  II 
avait  Iaiss6es  dans  le  plus  grand  d6- 
sordre,  on  avait  aussi  eu  recours  a  un 
Fran^ais ,  k  M.  Orry,  homme  d'un  ca- 
ractere  int^gre,qui  portait  jusqu'a  la  ru- 
desse  et  jusqu'a  la  duret^  Tesprit  d*or« 


dre  et  d'economie.  Les  rtf ormes  tentto 

§ar  ce  ministre  bless^ent  beaoooup 
'inter^ts.  Pour  faire  face  aux  frais 
de  la  guerre ,  auxquels  les^  ressouroes 
ordinaires  ne  pouvaient  suffire,  il  voU" 
lut  etablir  un  nouvel  impdt;  ii  essaya 
d'introduire  en  Espagne  la  capitation. 
Cette  tentative  rencontra  tant  de  resis- 
tance, qu*il  fallut  y  renoncer ;  mais  ces 
exigences  fiscales,'  aussi  bien  que  les  in- 
trigues de  la  cour,  repandaient  le  meeoo- 
tentement  dans  les  esprits.  Chei  biea 
des  gens,  d6j^  I'aigreur  avait  prisla 
place  des  sentiments  d'affection  que  le 
caract^re  de  Philippe  V  avait  diJwid 
inspires.  C*est  dans  ces  circonstanees 
que  la  flotte  de  Charles  d*Autriche  se 
pr^senta  sur  les  cotes  de  la  M^diterrande. 
A  Alicante  elle  fut  recue  k  coups  de 
canon ;  mais  a  Denia  elle  obtint  plus  de 
succes.  On  mit  k  terre  uq  Valencieo, 
nomme  Basset,  que  rArchiducrev^titdtt 
titre  de  vice-roi.  Get  homme,  en  pro- 
mettant  la  suppression  de  tous  les  im- 
pots,  parvint  bientdt  k  faire  soulever  la 
populace  de  Denia  et  de   Yico.  Ces 
commencements  de  sedition  eussent  et6 
facilement  reprim^s ,  si  deux  mille  An- 
glais qu'on  debaraua  ne  fussent  veuus 
se  joindre  aux  rebelles.  Rendue  plus  bar- 
die par  ce  secours ,  la:  revolte  ne  tarda 
pas  k  envahir  une  grande  partie  du 
royaumede  Valence.  Pendant  que  de  ce 
cdte  la  rebellion  faisait  des  progres  ra- 
pides,  TArchiduc  se  rendit  en  Catalogne, 
et   sa  flotte  alia  jeter  I'ancre  devant 
Barcelone.  Les  habitants  ^taient  divises 
en  deux  factions;  Tune  vouiait  resterfi- 
dele  au  roi  que  la  nation  avait  reconna; 
Tautre  etait   d^vouee  aux  princes  au- 
trichiens.  Cette  derniere,  composee  de 
la  partie  la  plus  norabreuseet  la  plustu^ 
buiente  de  la  population,  ne  r^pugnaita 
aucun  moyen  pour  faciliter  a  TArchiduc 
Tacc^s  de  la  ville.  A  peine  la  flotte  se  fat- 
elle  pr6sentee  devant  le  port  que  cette 
faction  se  declara  hautement.  Elle  fit 
venir  aux   portes  de  Barcelone    une 
multitude  de  bandits  qui  bloquerent  la 
ville,  de  mani^re k  n*y  laisser  entrer  ni 
vivres  ni  aucune  espece  de  secours.  Les 
autres  partisans  de  TArchiducse  repan- 
dirent  dans  la  province^  pour  soulever  les 
populations  pardespromessesexager^es; 
et  Tinsurrection  se  repa^dit  de  prochiB 
en  proche  avec  une  ceferite  eftrayaote. 
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Blentdt ,  la  capitale  de  la  principaut6  se 
trouTa  r6duite  a*la  situation  la  plus  de« 
plorable.  £IIe  maoquait  d'arines,  de 
Ti'vres,  de  munitions.  La  garniaou  n'6- 
tait  pas  assez  nombreuse  pour  contenir 
en  mtoe  temps  les  ennemis  du  dedans 
et  poor  f^ire  face  a  ceux  du  dehors. 
Aossi,  les  troupes  de  rArchiducdebaraue- 
rent  sans  rencontrer  la  moindre  resis- 
tance, et  elles  commencerent  le  si6ge  de 
BarceJooe.  Elles  tent^rent  de  s*emparer 
par  surprise  du  fort  de  Mont-Joai ;  mais 
cette  entreprise  ^houa;  et  le  prince 
de  Darmstadt,  qui  la  diri^ait,  y  perdit 
la  Tie.  Gependant  cette  citadelle  ne  r^ 
sista  pas  longtemps.  Trois  jours  plus 
tard ,  une  bombe  etant  tomb^e  sur  un 
magasin  a  poudre,  Vexplosion  d^truisit 
une  partie  des  fortifications.  Le  gou- 
vemeur,  plusieurs  officiers  et  plus  de 
cinquante  soldats  furent  toases  sous 
les  decombres.  La  garnison  n'eut  d*au- 
tre  ressouroe  que  de  se  rendre.  Elle 
etait  r^aite  a  trois  cents  hommes ,  qui 
ftirent  faits  prisonniers  de  guerre.  La 
prise  de  Mont-Joui  devait  acc^lerer 
celle  de  Barcelone.  Le  siege  fut  press^ 
avec  activite;  et  le  3  octobre,  la  brtebe 
etait  praticabie.  Gependant  don  Velasco , 
gouverneur  de  la  province,  determine  k 
sedefendrejusqu'a  la  dernidreextr^mite, 
avaitfait  eonstrulredes  -retranchements 
en  arriere  de  la  breche ;  mais  la  fermen- 
tation 6tait  si  grande  dans  la  ville ,  et 
mime  parmi  les  troupes  de  la  garnison, 
qo*!!  avait  a  craindre  une  r6volte  g6n^- 
rale,  et  qu*il  fut  force  de  capituler.  Le 
traite  fo(t  signe  le  9  octobre.  La  garni- 
son  obtint  les  bonneurs  de  la  guerre, 
les  personnes  qui  voulurent  rester  fi- 
deles  a  Philippe  V  eurent  la  Hbert^  de 
quitter  Barcelone  et  d'emporter  tous 
leurs  bieas.  Un  grand  nombre  des  plus 
nobles  families  de  la  Catalogue  profi- 
terentde  cette  permission  et  se  retirerent 
a  Madrid.  Tarragone  ne  tarda  pas  a  sui- 
Tre  Fexemple  de  Barcelone.  Quant  aux 
Tilles  deOirone,  deTortose,  de  Figui^res 
et  de  Lerida,  elles  se  rendirent  sans 
combattre.  En  peu  de  temos ,  toute  la 
principaute ,  k  1  exception  ae  Rosas  et 
de  Cervera,  eut  prociam6  Charles  d'Au- 
triche  pour  roi.  La  r^volte  ne  s*arrlta 
pas  en  Catalpgne ;  elle  passa  en  Aragon ; 
ellejr  fit  des  progr^s  rapides,  et  bien- 
tot  il  n'y  resta  plus  h  Philippe  que  la 


ville  de  Jaca.  Ce  prince,  attaqu6  vivenient 
du  cdte  de  TEfitr^madure  par  le  mar- 
quis das  Minas  et  par  Galloway,  de- 
pouill^destroisprovmcesde  Valence,  de 
Catalogne ,  d* Aragon ,  et  voyant  que  le 
m^contentement  et  les  murmuresavaient 
remplace  Tenthousiasme  et  les  acclama- 
tions avec  lesquels  il  avait  ^t6  re^u, 
prit  le  seul  parti  qui  pOt  sauver  sa  cou- 
ronne  :  il  se  mit  lui-m^me  a  la  X&te  de 
son  arm^;  il  s'avan^a  pour  reconqu^rir 
les  provinces  qu'on  lui  avait  enievees; 
et  (fans  les  premiers  jours  du  mois  dV 
vril  1706,  il  commen^a-le  siege  de  Barce- 
lone, oiX  TArchiduc  s'^tait  renferme. 
Une  flotte  franqaise  de  vingt-sept  vais- 
seaux  privait  les  assi^^  des  communi- 
cations qu*ils  auraient  pu  avoir  du  cdt6 
de  la  mer.  Malgr^  la  resistance  acharnee 
des  partisans  de  TArchiduc,  Philippe  s'em- 

Sara  de  Mont-Joui  et  r^duisit  la  ville  aux 
emieres  extr^mit^.  Les  d^fenseurs  de 
Barcelone,  vivement  presses  par  terre  et 
par  mer,  menaces  de  rassaut  et  d^sp6- 
rant  d'etre  secourus,  tentaient  en  vain 
quelque  sorties  et  se  precipitaient  en  fu- 
rieux  dans  le  camp  des  assi6geants,  pour 
y  chercher  la  mort  ou  la  victoire;  mais 
lis  ^taient  <9Dnstamment  repouss^.  Pres- 
quetoutes  les  defenses  dela  place  6taient 
minxes ,  et  Ton  s'attendait  k  chaque  ins- 
tant aja  voir  capituler.  L'Archiduc  S'y 
6tait  enferm^;  et,  s'il  fdt  tombeentre  les 
mains  de  Philippe,  c'eilt  6t^  le  terme  des 
maux  qui  d^niraient  TEspagne;  mais 
uneescadre  anglaise  vint secourir  la  ville. 
La  flotte  franqaise,  moins  forte  et  moins 
nombreuse,  fut  obligee  de  se  retirer.  Get 
abandon  changea  totalement  la  position 
des  parties.  L^armde  de  Philippe  se  vit 
dans  la  n^essit^  de  lever  le  sieffe  et  de 
se  retirer  en  Roussillon.  Elle  fut  har- 
cel^e,  pendant  toute  la  route,  jusqu'a  la 
frontiere  de  France,  par  les  paysans  in- 
surges  et  par  les  miquelets.  De  la  Phi- 
lippe y  retourna  k  Madrid;  et  TArchi- 
duc,  encourage  par  cette  heureuse 
delivrance ,  sortit  de  Barcelone ,  p^n^tra 
en  Aragon,  s'empara  de  Saragosse,  qui 
^tait  presque  sans  defense.  A  la  faveur 
de  cette  diversion ,  les  Portugais,  reunis 
aux  troupes  de  Hollande  et  d' Angleterre, 

5^n6trerent  en  Castille.  Deja  maitres 
'Alcantara ,  de  Giudad-Rodrigo  et  de 
Salamanque,ils  marchaient  sur  Madrid, 
sans  rien  trouver  qui  pOt  les  retenir. 


90 


L'UWIVERS. 


Philippe  86  Toyait  en  danger  d'etre 
eerne  dans  sa  eapitale  par  raring  por- 
tugaise  qui  s'approcbait  en  traversant 
I'Estr^madure  et  le  reyaume  de  L6oa , 
tandis  que  t'Archiduc  s  avancait  du  c6l6 
de  r£bre.  II  transporta  le  siege  du  gou- 
vernement^  Burgos.  La  reineet  tousles 
tribunaux  se  rendirent  en  cette  ville;  et 
ie  roi  se  tint  a  Sopetran,  ou  se  trouvait 
cample  la  plus  grande  partie  de  ses  trou- 
pes. A  peine  fut^ii  sorti  de  Madrid  oue 
les  Portugais  arriv^ent  devant  celte 
yille.  L*archiduc  Cbarles  y  fut  proclam^ 
roi.  Les  conf^deres  pensaient  que  Inoccu- 
pation de  Madrid  sufQsait  pour  assurer 
fa  couronne  k  TArehiduc.  lis  se  con^ 
duisirent  avec  autant  d'imprudence  et 
de  leg^ret^  que  si  la  lutte  edt  ^te  entiere- 
ment  achevle.  II  n'en  etait  rien  cepen* 
dant.  Les  Castillans  se  disaient  que,  si 
Charles  d'Autriche  parvenait  k  staffer- 
mir  sur  le  tr6ne,  toute  T influence  serait 
assur6eaux  Portugais,  qu'ils  m6prisaient, 
et  aux  Anglais,  qu'ils  d^testaient.  La 
haine  que  ces  grangers  inspiraient  ^tait 
g^n<frale.  et  les  courtisanes  elles«m6nies 
se  sisnaferent  en  eette  eirconstance  par 
un  o^vouement  digne  de  leur  inf^me 
metier.  Toutes  c^les  qui  ^  sentaient 
atteintesdu  venin,  fruit  de  la  debaucbe« 
se  rendirent  au  camp  des  alli^,  sur  les 
bords  du  Ma^anares.  En  pen  de  joprs  les 
hdpitaux  fiirent  remplis  de  soldats  mala* 
des,  et  il  en  p^rit  plus  de  six  mille. 

M^nmoins ,  la  position  de  Philippe 
etait  exeessiveroent  critique.  II  n'avait 
que  pen  de  troupes,  et  les  secours  ^uMl 
attendait  de  France  tardaient  a  arriver, 
Aussi ,  conseiUait-on  a  ce  prinee  de  re- 
passer  les  Pyrantel  ou  bien  de  se  r6fu- 
§ier  k  Mexico,  en  transportant  dans  cette 
erniere  ville  le  siege  de  la  monarchie 
espagnole.  Philippe  repoussa  ces  cou- 
sells  pusillaniines.  II  repondit  qu'il  n'a- 
bandonnerait  jamais  les  sujets  qui  lui 
avaient  donn^  tant  de  marques  de  d^ 
vouement;  et  il  promit,  sur  sa  parole 
royale,  de  mourir  k  la  t^te  du  dernier 
escadron  qui  lui  resterait.Ges  g^nereuses 
r^olutions  ranimdrent  le  courage  de 
ses  partisans.  Les  lenteurs  et  rinaction 
des  alli^  lui  laiss^ent  le  temps  de  r6or- 

faniser  son  arro^.  On  lui  ramena  de 
'ranoe  les  troupes  qui  avaient  fait  le 
si^e  de  Bareelooe.  II  put  rentrer  a  Ma- 
drid et  y  rappeler  sa  cour,  tandis  que 


les  confed^r^,  dans  I'impossibilite  de 
se  niaintenir  au  milieu  de  populations 
qui  se  roontraient  si  hostiles,  furent 
oblig^it  de  se  retirer  vers  le  royaume  de 
Valence.  Cest  alors  (]ue  le  comte  de 
Peterborough,  desesperant  de  la  cause 
de  TArchiduc,  dcrivit  a  Londres,  que 
TEurope  entire*  conjur^econtre  le  due 
d'Anjou,  ne  parviendrait  pas  a  le  depouil- 
ler  de  la  couronne  d'Espagne.  La  for- 
tune commen^it  a  redevenir  fiavorable 
a  Pbiiippp  V.  LesNavarrais  repousserent 
les  irruptions  des  Aragonais,  qui  soute- 
naient  le  parti  de  rArchiduc.  Les  ba- 
bitants  de  Salamanque  resisterent  a  une 
seconde  invasion  des  Portugais  et  les 
contraignirent  a  se  retirer  avec  bc^ucoup 
de  parte.  Les  Canaries  ne  se  montrerent 
pas  moins  fldeles  :  elles  repousserent 
courageusement  une  escadre  angtaise 
qui  se  presenta  devant  Teneriffe  et  qui 
somnia  inutilement  cette  fie  dese  rendre. 
11  n'en  fut  pas  de  m^me  a  Mayorque. 
Les  habitants  se  souleverent  centre  le 
coxnte  de  Cerbellon ,  qui  etait  vice-roi : 
ils  le  forc^rent  k  se  rendre;  et  bienl5t 
les  Anglais  furent  maitres  de  toutes  les 
Baleares. 

Les  disgraces  qui ,  pendant  le  com- 
mencement de  celte  annee  1706,  avaient 
accabl^  en  Espagne  le  parti  de  Phi- 
lippe Y,  s*^taient  ^alemeut  etendues  a 
ritalie  et  aux  Pa^s-Bas.  En  Flaadre,  les 
Imp^riaux  gagnerent  la  c^lebre  bataOle 
de  Rami  Hies,  et  se  rendirent  mattres  de 
Bruxelles ,  de  Louvain ,  de  Bruges ,  de 
Gand,  d'Ostende ,  en  un  mot ,  de  tout 
ce  que  la  France  et  TEspagne  y  possd- 
daient.  En  Italic,  le  marshal  de  Venddme 
mit  en  ddroute  les  Allemands,  aupres 
de  Calcinato;  il  for^a  le  prince  Eugene 
k  se  retirer  dans  le  Trentjn ,  pour  y 
attendre  des  secours;  mais  ce  marechal 
avant  6t^  remplace  par  le  due  d'Or- 
leans,  les  Francis  furent  d^aits  devant 
Turin.  Les  bagages,  les  munitions,  la 
caisse  militaire  tonib^reut  au  pouvoir 
des  ennemiSy  qui  se  rendirent  mattres 
de  tout  le  Pieroont,  du  Milauais  et  plus 
tard  de  TCtat  de  Modene,  du  Man- 
touan,  m^me  du  royaume  de  Naples;  et 
la  glorieuse  victoire  que  TEspagoe 
et  la  France  remporterent  k  Castilioa 
ne  les  dedommagea  pas  de  toutes  ces 
pertes.  ' 

Cependant ,  ia  fortune  qui ,  ^  la  fin  de 
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eette  aniiee,  avait  eomoMiie^  h le  moo- 
titr  favorabie  aux  armea  de  Philippe  V 
conserYa  ie  mtoe  caractere  peodaBt 
toute  rann^e  1707.  L'ann^e  des  eonf6- 
d6r6s  qui ,  depuia  aa  retraita ,  se  tenait 
eaotonaee  dana  lea  villages  de  la  Maa* 
ebe,  limitrophes  du  royaume  de  Valence 
et  de  Murtie,  informee  aue  Louis  XIV 
envoyaita  son  petit-flls  des  secours  con- 
nderables,  r^olut  de  forcer  le  mare* 
efaal  de  Berwick  h  une  action  decisive 
avant  J'arrire  de  cea  renforts.  Lea  ar« 
mees  se  reneontrirent  aupres  de  la  ville 
d'Almanza^  dans  le  royavme  de  Mur<- 
eie  :  elles  s'attaqnereut  avec  courage. 
Apres  une  lutte  sanglante  et  acharnee, 
ies  Espagnols  restereut  maltre  de  la  vie* 
toire.  Des  bataUlons  entiers  de  Portu- 
gais,  d'Analais  el  de  Hollandais  se 
yirent  forces  h  rendre  Ies  armes.  La 
j>erte  jdes  ooofi^derte,  sulvaot  Ies  rela* 
lions  oofltemporaines,  s'eieva  a  environ 
diz-fauft  oii/ie  booames  tues, blesses  ou 

E's.  Touts  Tartillerie,  Ies  munitions « 
bagages  et  un  grand  nombre  de 
foargons,cbarges  de  vivres,  resterentau 
pouvoir  du  vainqueur,  Cest  h  eette  vic« 
toire  que  Philippe  V  dut  sa  couronne; 
et  ce  prince  le  reoonnul  lui-m^ine ,  en 
^evajit  une  pjrainide  sur  le  champ  de 
bataiile  d*Almanza.  Get  heureux  ^vene* 
ment  entraloa  la  reduction  de  Reque- 
na,  de  Valence,  d*Alcira,  d^Alcoy.  Au 
contraire,  Jativa,   se  flant  h  ses  rem- 
parts,  voulut  sa  defendre;  mais  la  ville 
tut  emport^  de  Wve  force ;  et  Ies  vain- 
queors,  irrites,  la  livrerent  aux  flam- 
mes  a  au  pillage.  Apres  la  soumission 
du  rojaume  de  Valence,  Tarm^e  victo- 
rieuse  pasaadans  TAragon,  qui  ne  tarda 
pas  a  rentrer  enti^rement  sous  Tob^is- 
sance  de  Philippe  V.  £nfin  elle  p^netra 
en  Catalo^e  et  soumit,  dans  le  courant 
de  1708,  Ies  villes  importantes  de  Tor* 
'  tose,  de  Lerida,  de^uiycerda  et  toute 
la  Cerdagne.  A  la  m^me  ^poque,  Ies 
£5|M^ols  renoportereot  sujr  Ies  Portu- 
gais,dans  Ies  environs  d'^vora,  la  ba- 
taiile de  Gudina ,  et  ils  leur  enlev^rent 
Moura,  Serpa,    Ciudad-Rodrigo.  Les 
affaires  des  conf^er^  ^talent  dans  T^- 
tat  le  plus  deplorable.  Leurs   forces 
itakni  reduites    h  dnq  ou  six  mille 
hommes.  II  ne  paraissait  pas  possible 
qu'ils  r^istaasent  longtemps  aux  ar- 
mes victorieuses  de  Philippe.  Mais ,  Tan* 


0^  saivante ,  en  1709,  lea  affaires  cban* 
aerent  encore  de  face.  L'Archiduc  rec^ut 
oe  puissants  renforts.  II  recouvra  Tor- 
tose,  et  les  triompbes  des  coalises  dans 
les  Pays-Bas  r6duisirent  TEspagoe  h  la 
situation  la  plus  critique. 

Le  prince  Eugene ,  profitant  du  peu 
d'accord  qui  existait  entre  les  g^n^raux 
fran^is ,  les  vainquit  pres  d*Oudenarde. 
U  remporta  ensuite  lavictoire  de  Maipla* 
quet ;  et  il  semblait  que  rien  ne  pouvait 
plus  I'arr^ter  jusqu'a  Paris.  Douay,  B^- 
tbune,  Saint- Venant,  Aire,  toutes  les 
barrieresde  la  France  tombaient  les  unes 
apres  les  autres  au  pouvoir  des  allies. 
Louis  XIV  se  vit  dans  la  n^cessit^  de 
retirer  d*£spagne,  pour  la  defense  de  ses 
propres  £tats,  les  troupes  auxiliaires 
qu'il  y  avait  envoyees.  Au  contraire, 
Staremberg ,  qui  commandait  Tarm^  de 
Charles  d'Autriche ,  re^ut  d*Angleterre 
de  puissants  renforts,  attaqua  Phi- 
lippe V  aupres  d*Almenara ,  et  le  mit 
en  deroute.  Ce  prince  fut  forc^  de  se 
retirer  a  Lerida  avee  les  debris  de  son 
armee;  mais,  ne  pouvant  se  maiutenir 
dans  eette  position,  faute  de  vivres,  il 
se  repiiasur  TAragon.  Cette  retraite,  ou 
plutot  cette  fuite,  augmentale  decoura- 
gement  de  Farmee.  On  y  disait  haute- 
ment  que  Louis  XIV,  accable  par  ses 
disgraces ,  cessait  de  soutenir  son  petit- 
fils;  que  ce  prince  lui-m£me  n^attendait 
qu*une  occasion  favorable  pour  aban- 
aonner  un  trdne  qu'il  ne  pouvait  plus 
conserver.  La  desertion  se  rait  parmi  ses 
troupes ;  enGn  le  roi ,  ne  voyant  d'autre 
moyen  pour  fair^  taire  ces  bruits  et  pour 
arreter  les  progres  de  rArchiduc,pritla 
resolution  oe  Uvrer  bataiile.  II  attendit 
l*ennemi  aupres  de  Saragosse ;  mais  son 
arm^e ,  d^moralisee,  marcha  au  combat 
sans  avoir  foi  ni  en  son  courage,  ni  en 
sa  fortune  :  elle  fut  completement  bat- 
tue. La  victoire  fut  peu  sanelante;  car 
le  nombre  de  morts  ne  s'eieva  pas  h 
quatre  cents ;  mais  on  fit  beaucoup  de 

Srisonniers.  Apr^s  que  la  bataiile  fut  per- 
ue ,  le  roi  se  retira  a  Madrid;  et,  ne  s*y 
trouvant  pas  encore  en  sdret^,  il  aban- 
donna,  pour  la  seconde  fois,  cette  capi- 
tale.  II  transporta  la  cour  et  les  tribunaux 
Il  Valladolid ;  et  lui-m6me  il  se  mit  k  la 
t^te  des  restes  de  son  armee,  dont  le  ma- 
rechal  de  Vend6nie  Tint  prendre  le 
commaodement.  En  ces  tristes  circoos* 
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tances  le  roi  re^ut  de  ses  sujets  les  plus 
grandes  preuves  de  Constance  et  de  d^- 
Vouement.  Les  provinces  qui  ^taient 
rest^  Addles  firent  des  efforts  incroya- 
bles  pour  le  soutenir  sur  le  trdne.  Gelle 
de  Soria  entretint  seule,  pendant  plu- 
sieurs  roois,  les  debris  de  son  armee. 
L'arrivee  du  marechal  deVend6me  ren- 
dit  ie  courage  a  ses  partisans;  et  ses 
forces,  qui  avaient  ^te  disslpees  plutdt 
que  d^truites,  se  r^rganiserentprompte- 
nient. 

Cependant,rArchiduc,apres  avoir  sao- 
cage  une  partie  de  la  Nouvelle-Castille, 
entra  en  triomphateur  a  Madrid ;  mais 
il  trouva  les  rues  de  cette  ville  d^sertes. 
Toutes  les  fen^tres  resterent  fermees 
sur  son  passage.  Les  seules  acclamations 
qui  raccueiliirent  furent  cellps  de  quel- 
ques  enfants,  oudequelquesindividusde 
la  plus  inGme  [populace  dont  on  avait 
salari^  ies  manifestations.  Charles  put 
rester  persuade  ^e  ni  les  6crits  qu*il 
faisait  publier,  ni  la  force  des  armes,  ne 
{)arviendraient  a  faire  aimer  par  les  Cas- 
tillans  la  domination  autrichienne.  II  ful 
forc6  de  comprendre  que,  s'ii  etait  maftre 
de  la  ville ,  le  coeur  des  habitants  appar- 
tenait  a  Philippe  V.  Les  villages  voisins 
refusaient  de  fournir  des  vivres  aux 
allies,  etdonnaient,  a  cbaque  instant, 
les  preuves  les  moins  Equivoques  de 
rimpatience  avec  laquelle  ils  suppor- 
taient  leur  presence.  La  population  tout 
enti^re  Etait  soulevee  contre  les  Stran- 
gers, non-seulement  par  Tamour  qu'elle 
portait  h  Philippe  V,  mais  encore  par  le 
ianatisme  religieux.  Les  Castillans  n*i- 

f^noraient  pas  les  impi^tes  commises  par 
es  Anglais.  lis  avaient  horreur  de  ces 
her^tiques;  et,  pour  au^menter  encore 
chez  le  people  Texag^ration  de  ces  sen- 
timents ,  on  avait  invente  des  miracles. 
On  disait  qu'a  Taitancdo  les  hosties, 
profan6es  par  les  Anglais,  avaient  tach6 
de  sang  le  linge  dans  lequel  elles  etaient 
enveloppEes.  On  ne  n^gligeait  aucun 
moyen  d'exciter  I4  fureur  du  peuple 
contre  les  Strangers. 

L'armee  confedEr6e ,  campee  aux  por- 
tes  de  Madrid,  s*abandonnait  a  Tivresse, 
a  la  debauche  et  aux  autres  vices  inse- 
parables de  roisivet6.  Les  b6pitaux  fu- 
rent bientot  remplis  de  malades,  et  TAr- 
chiduc  y  perdit  plus  de  soldats  qu*il  n*en 
avait  laissE  sur  le  champ  de  bataille. 


Enfin,  la  subsistanoede  ses  troupes  n*e- 
tait  point  assurSe.  Ses  convois  etaient 
arr^tes  oudetruits  paries  lieutenants  de 
Philippe  qui,  mattres  de  tous  les  passa- 
ges ,  venaient  enlever  des  chariots  de 
vivres  aux  portes  m^mes  de  Madrid. 
Ainsi  harcelE  de  tous  les  cdtes,  ao 
cceur  d'un  pays  oui  ne  lui  offrait  aucune 
ressource,  rArcniduc  re^t  encore  la 
tiouvelieque  le  due  de  Noailles  se  dispo- 
sait  a  penetrer  en  Catalogue,  a  la  t^te  de 
guinze  mille  Francais ,  de  maniere  a  lai 
oter  toute  possibilite  de  retraite.  Cela 
etait  a  craindre;  car  une  grande  partie 
des  passages  6tait  dSja  occupee  par  les 
garnisons  espagnoles  que  Philippe  avait 
laissees  dans  ce  pays.  II  se  determina 
done  ^quitter  Madrid,  le9octobre  1710. 
A  peine  la  ville  fut-elle  d61ivr^  des  Stran- 
gers, que  Philippe  V  y  fut  de  nouveao 
proclamS;  et  les  demonstrations  de  joie 
furent  si  bruyantes ,  que  de  son  camp 
TArchiduc  entendait  le  son  des  cloches 
et  des  acclamations.  A  la  tile  de  huit 
cents  cavaliers ,  il  prit  la  route  de  Bar- 
celone,  tandis  que  son  arm6e  se  por- 
tait sur  Tolede ,  dans  le  but  d*y  atten- 
dre  une  division  portugaise.  Mais  le 
marechal  de  Vend6me  avait  occupy 
les  ponts  d'Aliparaz ,  d'Alcantara*et  de 
TArchev^ue,  sur  le  Tage.  £n  s'enh 
parant  de  ces  positions ,  il  avait  dScon- 
certS  les  plans  de  Starember^ ,  et  Favait 
prive  de  toute  communication  avec  le 
Portugal.  Staremberg  feignit  de  s*6ta- 
blir  a  Tolede ,  dans  respoir  que  le  ma- 
rechal de  Vendome  ferait  quelques  mou- 
vements ;  mais,  Je  voyant  inSbranlabie , 
el  n'ayant  pas  de  vivres  pour  subsister 
sur  les  bonis  du  Tage ,  il  se  determina 
^serepliersurTAragon.  Les  confederes, 
pour  rendre  leur  mouvement plus  facile, 
avaient  divisE  leur  armee  en  oeux  corps. 
Celui  qui  marchaitj^n  avant  Etait  composE 
d'Allemands  et  de^Portugais;  Starem- 
berg le  commandait  en  personne.  L'au- 
tre,  qui  suivait  k  quelque  distance,  Etait 
forme  d' Anglais  et  de  Hollandais;  il 
avait  pour  chef  le  general  Stanhope. 
Cette  iiivision  s*Etant  arrElEe  a  Brihuega, 
ville  situEe  sur  la  rive  droite  du  Ta- 
Juna,  le  marEchal  de  Venddme  fit  oocu- 
per  Torija,  pour  couper  la  retraite  a 
Stanhope,  et  il  se  pla^  de  maniere  a  Pi* 
soler  de  Staremberg.  II  fit  ensuite  atta- 
quer  Brihuega,  ou  les  ennemis  s'etaient 
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retranch^.  Cette  affaire  fut  une  des 
plus  sanglantes  de  cette  guerre ,  et  le 
combat  dura  jusqu'a  deux  heures  du 
matin.  Les  Aoglais  d^fendfrent  le  ter- 
rain pied  a  pied.  I){^nmoins ,  il  fiatlut 
qu'iis  cedassent;  etcinq  millehommes, 
arec  leur  g^n^ral  Stanhope,  furentobli- 
e6s  de  se  rendre  prisonniers  (  9  ddcem- 
brelTlO). 

Staremberg,  ne  eropnt  oas  qu'en  un 
seuJ  jour  il  filt  possible  de  forcer  un 
corps  de  plus  de  six  mille  hommes  re- 
tranch^  dans  une  yille ,  rerint  sur  ses 
pas  pour  secourir  Stanhope.  II  n'etait 
plus  qu*^  quelques  lieues ,  quand  les  An- 
glais nirent  forces  de  capituler.  Le  len- 
demain,  Staremberg  continua  a  s'avan- 
cer,  en  tirant  de  temps  en  temps  des 
coups  de  canon,  pour  prdvenir,  s'il  en 
^taJt  encore  temps,  les  Anglais  de  son 
apprache.  Le  niarechaJ  de  Vendome  Fat- 
tendit  dans  les  pfaines  de  Villaviciosa. 
Staremberg,  enarrivant,  trouvaTarm^e 
de  Philippe  V  rangee  en  bataille.  En 
voyant  Fetendue  que  pr6sentait  le  front 
des  Espagnols,  il  aurait  voulu  se  retirer ; 
mais  on  ne  lui  en  laissa  pas  la  liberte. 
II  fut  bientdt  attaque ;  ses  deux  ailes 
furent  enfoncees  par  la  cavalerie  espa- 
gnole.  Au  centre,  le  combat  dura  jusqu'a 
la  nuit ;  enGn,  il  pt^rvint  a  fuir  a  la  fa- 
veur  de  Fobscorite,  en  abandonnant  son 
artilierie  et  tons  ses  bagages.  Apres  cette 
6ataille,  son  armee  se  trouva  r^duite  k 
six  mille  hommes;  le  reste  avait  pM  ou 
6tait  tomb^  entre  lea  mains  des  vain- 
qneurs.  PbiKppe  V,  qui ,  depuis  trois 
jours,  ne  s*etait  pas  deshabille ,  passa  la 
nuitsnrlediamp  debataille.  On  raconte 
qu'apres  cette  journ6e,Ie  roi  ne  sachant 
oiit  $e  eoueher,  le  mar^chal  de  Venddme 
lui  dit  :  «  Je  vais  vous  faire  donner  le 

•  plus  beau  lit  sur  lequel  jamais  roi  ait 

•  dormi;  »  et  il  fit  faire  un  matelas  des 
^ndards  et  des  drapeaux  pris  sur  les 
▼aincus.  Le  marquis  de  Saint-Philippe, 
aoteor  contemporain ,  dit  seulement  que 
te  roi  coucha  sur  le  champ  de  bataille ; 
o'ajant  pour  abri  que^on  carrosse. 

Le  g^a^al  allemand  prit  la  route  de 
FAragon  avec  les  debris  de  son  armee ; 
it  puUiait  partout,  sur  son  chemin,  qu*il 
avait  remport^  une  victoire  complete  sur 
les  troupes  de  Philippe,  et  qu'il  avait 
entierement  soumis  la  Castllle;  mais  ces 
nouvelles  paraissaient  peu  en  harmonic 


avec  la  precipitation  et  avec  led^sordre 
de  sa  marche,  Neanmoins,  elle^produi- 
sirent  Feffet  qu'il  en  attendait :  elles 
emp^cherent  qu'on  ne  Farr^tdt  dans  sa 
route :  on  lui  laissa  le  passage  libre ;  c'e- 
taitce  qu'il  d^sirait. 

Philippe  poursuivit  de  pres  Farmee 
vaincue.  II  entra  en  triomphateur  dans 
Saragosse.  11  r^gla  Forganisation  des 
tribunaux  de  FAragon,  de  m6me  qu'il 
Favait  fait  ant^rieurement  pour  les  tri- 
bunaux de  Valence;  il  les  assujettit  aux 
lois  de  Castille;et,  pourpunir  la  province 
de  sa  rebellion ,  il  abolit  le  peu  qui  res- 
tait  de  ses  anciens  privileges. 

Staremberg  fut  force  de  se  retirer  en 
Catalogne ;  et,  comme  ses  forces  etaient 
trop  reduites  pour  qu*il  osdt  les  compro- 
mettre  par  quelque  entreprise  impor- 
tante,  il  resta  tranquille  spectateur  des 
progres  du  due  de  Noailles,  qui,  entre 
dans  cette  province  a  la  t^te  de  quinze 
mille  Francis,  s'empara  de  vive  force, 
au  cceur  de  Fhiver,  de  la  ville  de  Girone, 
penetra  dans  les  plaines  de  Vique ,  de 
Venasque  et  dans  fa  vallee  d'Aran.  Bien- 
tot  Philippe  futmattre'(le  presque  toute 
la  Catalogne;  et  11  ne  resta  plus,  pour 
ainsi  dire,  a  Farchiduc  Charles  aue  Bar- 
celone  et  Tarragone.  Les  confeaeres  ne 
pouvaient  esperer  de  retablir  leurs  af- 
faires eu  Espagne :  lis  pouvaient  encore 
moins  esperer  d'arracher  h  Philippe  une 
couronnequ'ildefendaitavectantdecou- 
rage  et  avec  tant  de  gloire.  lis  commen- 
cerent  k  se  degoOter  de  la  guerre,  et  la 
mort  de  Fempereur  Joseph  I"  (17  avril 
1711 )  acheva  de  deconcerter  la  ligue.  II 
ne  laissait  pas  d'enfant  et  tous  ses 
droits  passerent  a  Farcliiduc  Charles, 
son  frere,  qui  fut  bientot  eiu  empereur. 
L'Angleierre  etIaHollande,  en  se  coa- 
lisantcontre  Philippe,  avaient  eu  pour 
but  d'emp^cher  que  la  maison  de  Bour- 
bon ne  reunlt  a  la  couronne  de  France 
celle  dT'Espagne ,  d'Ameri^ue ,  de  Lom- 
bardie,  de  Naples  et  de  Sicile.  Mais  que 
devenait  Fequilibre  europeen ,  pour  le 
quel  on  combattait  depuis  tant  d'an- 
nees,  si  tous  ces  ttats  se  trouvalent 
joints,  avec  Fempire  d'Allemagne,  entre 
les  mains  du  m^me  prince?  II  est  evi- 
dent qu'on  edt  de  cette  maniere  recons- 
titue  la  puissance  de  Charles  V,  qui 
avait  inspire  de  si  justes  deiiances  a 
FEurope  tout  entiere.  II  etait  necessaire 
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de  changer  de  tysUme  et  de  mettre  un 
terme  aux  calamites  qui  d^^olaient  TEu- 
rope,  en  oonciliant,  autant  que  possible^ 
par  une  paix  ^uitable,  les  inUr^ts  el  la 
8^urit<&  desclifierentes  puissances.  L'An- 

Steterre  fut  la  premiere  a  entrer  dans 
es  foles  de  conciliation.  Les  n^gocia- 
tions  durerent  assez  longtemps.  Enfin^ 

IiardnqtraiUss^par^,  sign^sa  Utrecht, 
e  U  avril  1713,  Louis  XIV  Otia  paix 
avec  TAngleterre,  le  due  de  Savoie,  le  roi 
de  Portugal,  le  roi  de  Prusse  et  les  £tats 
g^^raux  des  Provinces-Unies.  U  fut 
express^ment  stlpu)^  par  ces  traites  que 
les  couronnes  de  France  et  d'Espagne 
ne  pourraient  jamais  ^tre  r^unies  sur 
la  m^me  t£te;  qu'aucune  province  des 
PayS'Bas  espagnolsne  pourrait  jamais,  h 
aucun  titre,  etre  cedee  ni  transportee  a 
la  France ;  eoGn,  la  Gueldre  espagnole 
fut  abanjlonneeau  roi  de  Prusse.  La  paix 
entre  TEspagne  et  rAngleterre  presen- 
tait  plus  de  difGcult^.  11  fallut  queiques 
mois  de  plus  pour  la  conclure  :  elle  fiit 
^aiementsign^e  ^Utrecht ;  mais  seule- 
ment  ie  13  juillet  1713.  La  principale 
clause  dece  trait6  est  que  jamais  les  cour^ 
ronnes  de  France  et  aEspagne  ne  pour- 
ront  Itre  r^unies.  Ensuite  rEspagne 
abandonna  h  TAngleterre  Tile  de  Minor- 

3ue  et  la  villede  Gibraltar. «  Mais,  est-il 
it  dans  le  traite,  aGn  de  pr^venir  les  abus 
et  les  fraudes  qui  se  pourraient  commet- 
tre  par  le  transport  des  marchandises,  le 
roi  catholique  veut  et  entend  que  ladite 
propri^te  soit  ced6e  k  la  Grande-Bre- 
tagne,  sans  aucune  juridiction  territo- 
riale  et  sans  aucune  communication  ou- 
Yerte  par  terre  avec  les  pays  d'alentour... 
La  garnison  pent  seulement  tirer  par 
terre  des  provisions  des  viiles  voisines; 
mais  ces  provisions  ne  peuvent  ^tre 
achet^es  qu'argent  comptaiit ;  et,  au  cas 
qu'on  transportdt  des  marchandises  do 
Gibraltar ,  soit  pour  faire  un  ^change 
avec  lesdites  provisions ,  soit  sous  quel- 
que  autre  pretexte ,  elles  seront  conGs- 
qu^es...  »  EnGn ,  par  Tart,  isdu  ro^me 
traits,  TAngleterre,  qui  n*toit  pas, 
comme  aujourd'hui,  anim^  de  senti- 
ments n^^rophiles ,  se  r^servait ,  pen- 
dant trente  annees,  le  droit  exclusif  de 
fournir  les  esclaves  noirs  dont  auraient 
besoin  les  colonies  espagnoles. 

Par  le  m^me  acte,  TEspagne  o^da  au 
ducde  Savoie  le  royaumede  Sicile;  mais 


elle  se  r^ervait  le  droit  de  retour  sur  es 
royaume  a  d^faut  d'h^ritier  mftle  dels 
maison  de  Savoie. 

Les  Portugais  furent  compris  dans  la 
paix  g^n^rale;  mais  le  seul  avantage 
quMIs  en  obtinrent  tut  la  restitution  des 
places  qui  leur  avaient  ^t^  enlevees. 

L'empereur  seul  n'avait  pas  adb^r^ 
h  toutes  ces  conventions ;  mais  il  fiit 
contraint  par  les  sucoite  de  Villars  k 
demander  la  paix.  pile  fiit  sign^  k 
Bade  Tann^e  suivante  (le  7  septembre 
1714) ,  mais  seulement  entre  la  Fraooi 
et  Tempereur.  Par  ce  traits  les  Pays-Bas 
espagnols,  k  Texception  de  la  Gueldre, 
d^ja  c^ee  au  roi  de  Prusse,  furent aban- 
donn^s  a  Tempereur.  Le  roi  de  France 
s'engagea  h  ne  point  troubler  Fempe- 
reur  dans  la  possession  du  royaame  de 
Naples,  du  auch6  de  Milan  et  de  Hie 
de  Sardaigne.  De  son  c6t^,  rempereur 
s'obligea  a  respecter  la  neutrality  de 
tons  les  princes  dltalie.  II  est  k  remar- 
quer  que  rempereur,  ne  voulant  pas 
se  d^pouiller  aun  titre  que  les  pnn- 
ces  de  la  maison  d*Autricbe  portaient 
depuis  si.  longtemps,  prit  encore  dans  ee 
traits  la  quality  de  roi  de  Castille ,  de 
L^on  et  d  Aragon ; «  Mais,  est-il  dit  dans 
un  article  s^par^,  comme  que^ues-uns 
des  litres  que  Sa  Majesty  impdriale  em« 
ploie  ne  peuvent  etre  reconniis  par 
Sa  Majesty  tr^s-chr^tienne,  il  a  ^t^  con> 
venu,  par  cet  article,  sign^  avant  le 
traite,  que  ces  litres  ne  seront  jamais 
censes  aonner  aucun  droit,  ou  porter 
aucun  prejudice  k  Tune  ou  k  Fautre  des 
parties  contractantes.  » 

II  n'intervint  pas  de  traits  entre  le 
roi  d'Espagneet  rempereur  Charles  VI; 
mais  rempereur,  tout  en  refusant  d*ad« 
fairer  aux  traites  d*Utrecht,  ou  de  reoon- 
cer  a  ses  pretentions  sur  la  couroone 
d^Espagne,  avail  retire  presque  toutes 
ses  troupes  de  la  P^ninsule.  Philippe, 
pourrester  tranquille  possesseur  de  ses 
Etats,  n'ayait  plus  k  recouvrer  que  celles 
des  ties  Bal^rcs  qui  n'avaient  pas  M 
c^ddes  aux  Anglais,  et  la  Catalogue.  II 
est  vraiquecette  derniere  province, 
quoique  r6duite  k  ses  propres  forces, 
persistait  dans  sa  rebellion.  Les  exhor- 
tations du  roi,  qui  aurait  voulu  ^pargner 
le  sang  de  ses  sujets,  ne  purent  calmer 
les  Catalans.  Abandonnes  par  Tcmpe* 
reur,  ils  s*drig^rent  en  r^publique  ioo^ 
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pendanto ,  et  ils  pousserent  la  folia  jus- 
qo'^  rielamer  le  seeoura  de  la  Tur- 
qaie.  Les  refas  qui  aecueillirent  leurs 
propositions  ne  les  emp^ch^rent  pas  de 
omMret  dans  una  r^istanoe  insens^. 
Eafin,  rarm6e  castillane  pto6tra  en  Ca- 
talogne;  Solsone,  Maoresa ,  Hostalrich 
tomberent  en  son  poavoir.  Les  autres 
▼illes  da  priocipat  se  virent ,  en  pea  de 
temps,  eontraintes  ^  reconnattre  i*auto- 
rit^  de  Philippe  V.  Barcelone  refusa 
seule  de  se  rendre.  Cette  capitate  fut  blo- 

3a^  par  terre  et  par  mer.  Le  mar^chal 
e  Berwick ,  aiToy^par  Louis  XIV  avee 
unearmiede  t5 ,000  Franqais,  fit  ouTrir 
la  tranche,  le  15  niai  1714.  Les  a8si6- 
gite  se  defendirent  pendant  quatre  mois 
avec  opmi&tTel6.  Quand  la  brtehe  fut 
praticableOo  1 1  septembrel714),  ils  sou- 
tinreot  Tassaut ,  avec  un  courage  digne 
d'une  meilieure  cause.  Cbasses  des  ram- 
parts. Us  se  retranchereot  dans  les 
rues  et  s'y  battirent ,  pendant  trente  beu« 
res  encore,  apres  que  la  brtebe  eut  ^t^ 
emportee.  Enfin,  rore6s  de  reconnattre 
Timpuissance  de  leurs  efforts,  ils  seren- 
dirent  h  discretion.  Philippe  traita  les 
yaincus  avec  cl^ence.  U  accord  a  un 

Sardon  general.  Quelques-uns  des  chefs 
e  la  rebellion  pav^rent  seulement,  par 
la  perte  de  ieur  liberte,  Tobstination  de 
leur  d^ense.  Cependant  le  roi ,  p|Our 
punir  la  Catalogue  de  son  obstination, 
abolit  ses  antiques  privil^es,  eomme  11 
aTaitaboliceux  des  royaumesde  Valence 
etd'Ara^on.  L'annde  suivante,  1715,  le 
roi  recoDvra  les  ties  de  Mayorque ,  d*I- 
Ti^  et  de  Formentera,  les  seules  qui  ne 
se  fusseni  pas  encore  soumises. 

Retabli  de  cette  mani^re  dans  la  pos-> 
session  de  TEspagne  entiire,  Philippe 
mit  tous  ses  soins  a  faire  le  bonheur  de 
ses  sujets  et  k  reparer  les  maux  que  la 
guerre  avait  causes.  Cependant,  son 
excessive  di^erence  pour  la  princesse 
des  Ursins,  Camerera  Mayor  de  la 
reine,  rinfluence  que  cette  femme  am- 
bitieuse  6tait  parvenue  a  exercer  sur 
les  affaires  de  T&tat,  eill  sans  doute 
fait  avorter  toutes  ces  bonnes  disposi- 
tions, si  un  accident  impr^vu  netait 
▼enu  mettre  un  terme  a  ses  intrigues 
et  ^  sa  domination.  La  reine  Marie- 
Looise-Gabrielle  ^Uit  morte,  le  14  U- 
Trier  1714.  Philippe,  encore  jeune  et 
d'une  sant6  vigoureuse ,  voulut  chercher 


dans  une  seconde  union  un  lien  dont 
la  douceur  Taidilt  k  supporter  le  poids 
de  la  eoaronne.  Parroi  les  differentes 
princesses  qui  lui  avaient  ^t^  propose 
par  Louis  XJV,  irchoisit  Isaoelle  Far- 
ntee,  fiile  du  due  de  Parme  et  de 
Plaisance.  Ce  manage  fut  pr^par^ ,  dit- 
on,  par  les  intrigues  et  par  Tadresse 
d'Alb^roni ,  pr61at  italien ,  que  le  due 
de  Venddme  avait  amen^  en  Espagne, 
et  qui  ^tait  rest^  dans  ce  pays  en 
quality  d*agent  du  due  de  Parme.  Au 
reste,la  princesse  Isabelle  ^tait  une  des 
femmes  les  plus  acoomplies  de  son 
^poque.  Elle  ne  tarda  pas  k  donner  des 
preuves  de  T^nergie  ae  son  earact^re 
et  de  aa  presence  d*esprit.  Elle  avait 
^t^  avertie  de  Tinfluence  qu'exerqait 
la  princesse  des  Ursins  et  de  la  n6cessit6 
qu'il  y  avait  de  T^loigner  de  la  cour. 
Aussi ,  la  favorite ,  qui  dtait  venue  k  sa 
rencontre  jusqu'a  Xadraque ,  k  quinze 
lieues  environ  de  Madrid,  lui  ayant 
adress^  quelques  observations  peu  con- 
venables,  la  jeune  reine  ordonna,  k 
haute  voix ,  au  commandant  des  gardes 
du  corps ,  qui  Tescortait,  de  faire  retirer 
cette  folle ,  de  la  mettre  dans  un  carrosse 
et  de  la  conduire  hors  des  terres  d' Es- 
pagne. On  lui  ob^itsur-le-champ;  et  la 
princesse  des  Urtins  fut  cond  uite  comme 
une  prisonni^re  k  la  frontidred'Espagne. 
L*arriv^e  de  la  reine,  et  plus  encore  le 
depart  de  la  princesse  des  Ursins,  rem- 
plirent  la  cour  de  joie.  On  ^.loigna 
des  affaires  toute^  les  creatures  de  la 
favorite;  et  Alb^roni,  soutenu  par  la 
nouvelle  reine,  fut  bientdt  elev6  au  mi- 
nistercCet  homme  avait  toute  la  ca- 
pacite  n^cessaire  pour  ritablir  Tordre 
dans  les  flnances  et  dans  Tadministra* 
tion ;  mais ,  au  lieu  de  se  burner  a  ces 
utiles  travaux,  il  voulut  6ter  k  Tempe- 
reur  ce  que  les  traits  d*Utrecht  et  de 
Bade  lui  assuraient;  et  sa  turbulente 
ambition  ne  tarda  pas  k  rallumer  l9 
guerre* 

LE8  eSPAGKOLB  VmrAHlUElfT  Vk  8ARDAIGVB.  --- 
BESCBNTE  EH  StOLB.  — TRAJT6  DBLONORPS. — 
CONSPIRATION  0BCELLAHARE.  — GCERB6  AVBC 
LA  rUAKCK.  —  CHUTE  d'aLBI^RONI.  —  PHI- 
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GRACE  DE  nrPERDi.  —  DON  CARLOA  EST  MU  ' 
EN  P0A8ESSI0N  DU  DDCH^  DE  PARMB. — GUERRE 
NOUVELLB  PROTOQD^B  PAR  L'I^LECTION  DC 
ROI  DB  POLOGNE.  —  OONQUfiTB  DE  NAPLES 
PAR  l'iNFANT  DON  CARLOS.  —  IL  RE^IT  LA 
CODRONNB  ,DES  DBUX*SICILES.  —  MORT  DB 
PHILIPPE. 

A  peine  les  traits  d'Utrecht  et  de 
Bade  eurent-ils  pacific  1* Europe,  que 
Louis  XIV  fut  enlev^  k  la  France 
(l®**  septembre  1715)  avant  d'avoir  pu 
r^parer  ]es  maux  qui  avaient  desol^  les 
derni^res  annees  de  son  r^ne.  «  Soula- 
gez  vos  peuples  ie  plus  tdt  que  vous  ie 
pourrez ,  et  faites  ce  que  j'ai  eu  Ie  maU 
neur  de  ne  pouvoir  pas  uire ,  »  avait-il 
dit,  Tivant  de  mourir,  a  son  successeur.* 
Le  prince  h  qui  ces  recommandations 
^aient  adress^s ,  n'avait  encore  (^ue 
cinq  ans ,  lorsqu'il  monta  sur  le  trdne. 
La  r^gence  fut  defer^e  au  due  d'Orl^ans, 
qui  setrouvait  le  prem  ierpri  nee  du  sang , 
au  moyen  des  renonciations  faites  par 
Philippe  V,  lorsqu'il  avait  requ  la  cou- 
ronne  d*Espagne,  renonciations  qu*il 
venait  de  renouveler  a  Toccasion  des 
traits  d'Utrecht.  N^anmoins,  Philippe  V 
pretend  it  que  la  possession  d'un  'sceptre 
Granger  ne^devait  pas  le  pri ver  en  France 
d*un  droit  qu*iltenaitdesanaissance.  II 
se  plaignit  amerementile  ce  que  la  r^- 
gence  ne  lui  edtpas  ^t^  confine.  Alb(§roni 
s*appliqua  encore  k  fomenter  ce  m6- 
contentement.  Toutefois,  ce  pr^lat  am- 
bitieux  se  ^arda  bien,  dans  Ie  prin- 
cipe,  de  laisscr  apercevoir  ses  disposi- 
tiojisturbulentes.  II desirait, avant  tout, 
obtenir  le  chapeau  de  cardinal.  li  edt 
craint  que  ses  projets  sur  Tltalie  n'a- 
larmassent  le  pape.  II  s'appliqua  k  ga- 
gner  les  bonnes  graces  du  saint-pdre,  en 
lui  promettant  le  secours  de  TEspagne 
pour  repousser  les  Turcs  qui  inena- 
caient  les  Etats  pontificaux.  II  envoya,en 
effet,uneflotte  dont  Tapproche  contrai- 
gnit  a  la  retraite  les  musulraans,  qui  as- 
si^geaient  Gorfou,en  sorte  que  Clement 
XI,  s^duit  par  ces  apparences,  ^leva,  en 
1717,  Alb^roni  k  la  dignit6  de  cardinal. 
Tout  le  monde ,  il  est  vrai ,  n*avait  pas 
la  mdme  s^urit^  que  le  pape ,  reiative- 
ment  aux  intentions  de  TEspagne ;  et 
pour  se  pr^munir  contre  les  projets 
^u'elle  cdchait  encore,  une  triple  al- 
liance fut  condue,  le  4  Janvier  1717, 
entre  la  France,  TAngleterre  et  la  Hol- 


tande. Par  ce  traits,  ces  trois  puissances 
se  rendirent  garantes  de  Pexecution 
des  trait^  dUtrecht :  cette  demonstra- 
tion n'arrdta  pas  AJb^roni.  A  peine  eut- 
il  obCenu  I'objet  de  ses  d^irs  qu*une 
puissante  escadre,  ^quip6e  dans  les 
ports  de  la  P^ninsule,  et  portant  une  ar- 
m^e  de  plus  de  8,000  hommes ,  aborda 
en  Sardaigne.  En  inoins  de  deux  mois 
Philippe  eut  reconquis  cette  portion  de 
ses  Etats ,  dont  Fempereur  avait  ^t^  mis 
en  possession. 

Le  succes  de  cette  premiere  entre- 
prise  engagea  le  ministre  espagnol  k 
mettre  k  execution  la  seconde  partie  de 
son  plan.  II  essaya  de  s'emparer  de 
la  Sicile,  sous  le*  pr6texte  que  le  due 
de  Savoie  ^tait  sur  le  point  de  c6der  cette 
tie  a  la  maison  d*Autriche,  moyeo- 
nant  une  indemnite  qui  lui  serait  don- 
n^e  en  Lombardie,  ce  qui  detruisait 
r^uilibre  bien  ou  mal  etabli  par  les 
trait^s  d'Utrecht.  En  cette  circonstance, 
Alberoni  fit  connattre  a  T Europe  les 
prodigieuses  ressources  de  la  monarchie 
espagnole.  Quand  tout  ie  monde ,  apres 
une  guerre  aussi  longue  et  aussi  rui- 
neuse,  la  croy^iit  ^.puisee,  an^ntie, 
incapable  du  moindre  effort,  on  fut 
surpris  de  voir  sortir  de  ses  ports  une 
expedition  de  trente  vaisseaux  parfai- 
tement  ^quip^s.  Get  armement  rep^n- 
dit  I'aiarme.  parini  les  puissances  ga- 
rantes des  trait^s  d'Utrecht;  roais,  oi 
leurs  representations  ni  leurs  menaces 
ne  purent  arr^ter  I'Espagne.  Une  arm^ 
de  trente  miile  hommes  clebarqua  en  Si- 
cile, le  1^'  iuillet  1718.  Cette  agression 
d^termina  la  France,  I'Angleterre  et  | 
I'empereur  a  cojiclure  une  nouvelle 
alliance.  Par  ce  trai  te,  signe  a  Londres,  le 
2  aoQt,  la  maison  d'Autriche  renonoe  a 
ses  droits  sur  I'Espagne,  a  condition 
^ue,de  son  cA^e,  Philippe  renoncera 
a  toutes  ses  pritentions  sur-les  provin- 
ces d'ltalie  et  deFlandre,  'qui  avaient 
appartenu  k  la  moaarchie  espagnole.  Le 
cabinet  de  Madrid  repoussa  ces  condi- 
tions avec  hauteur.  Ses  troupesj^taient 
deja  mattresses  de  Palerme  et  d'une 
grande  partie  de  la  Sicile,  et  sans  doute 
elles  auraient  fait  des  progr^  encore 
plus  rapides,  si  une  flotte  aoglaise  n'eilt 
attaaue  et  d^truit  I'eseadre  espagpole.   , 

Alberoni  s'^tait  flatty  que  le  regent  I 
ne  se  determinerait  jamais  a  prendre  1 
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parti  eoatre  un  petit-fils  de  Louis  XIV ; 
que  la  guerre  una  fois  allumee,  la 
France  se  laisserait  entralner  malgre 
elle ,  et  qu'elle  soutiendrait  la  cause  de 
TEspagne.  Mais  il  edt  fallu  pour  cela 
violer  ouvertement  les  eDga)2[ement8 
pris  par  leb  traits  d'Utreciit  et  de 
Bade  Je  sais  bien  que  beaucoup  d'ecri- 
fains  oQt  bUine  le  r^eut  de  ne  Tavoic 
pas  fait ;  cependant,  sa  conduite,  encette 
circonstance ,  a  et^  ik  la  tbjs  prudente  et 
loyaie.  £i)t-il  fatlu,  avec  des  Gnances 
epuisees ,  avec  une  dette  de  deux  mil- 
liards six  cents  millions,  laissee  par 
Louis  XIV,  quMl.recommen^at  la  guerre 
desastreuse  de  la  succession  ?  Quand  il 
Feilt  voulu ,  est-ce  que  les  conventions 
existaotes  n'etaient  pas  la  pour  Tarr^ter  ? 
Est-ce  qu^il  n'y  a  pas  pour  les  peupies , 
de  m^me  oue  pour  les  honn^tes  gens^ 
uoe  bonne  loi  qui  defend  de  maoquer  A 
la  parole  doonee?Ler^eat  s'unit  done 
avee  i'Angleterre  et  avec  Tempereur 
pour  assurer  Tex^ution  des  traites  si« 
gnfe  par  Louis  XIV.  Alberooi ,  pour 
s*en  venger,  con^ut  fid^ede  ledepouiller 
de  la  r^ence  et  de  la  faire  reinettre  k 
Philippe  V.  II  regnait  deja  beaucoup  d*a- 
gitation  en  Bretagne,  et  Alberoni  y  fai- 
sait  filer  des  troupes  deguis^es  en  laux- 
sauniers.  Une  conspiration,  ourdie  a 
Paris  par  le  prince  deCellamare,  ambas- 
sadeurd'Espagne,  etait  au  moment  d*^ 
dater.  Les  conjures  avaient  le  projet 
d'eolever  le  regent  et  de  le  conduire 
dans  une  citacfelle  d^Espagne ;  ils  de- 
vaient  ensuite  assembler  les  etits  gen^- 
raux,  tare  casser  Parrot  du  parlement 
oui  lui  avait  defere  la  regenceet  la  trans- 
ferer au  roi  dTEspagne.  Par  ce  moyen , 
Alberooi, autrefois  simpleclerc  soiuieur 
a  la  catbedrale  de  Plaisance,  devenait 
le  premier  minislre  de  France  et  d*K8- 
pagne,  et  se  flattait  de  r^ler  les  desti- 
nees  de  T  Europe  entiere.  Des  pa  piers 
d^robes  par  une  courtisane  ,  dans  un 
lieu  de  debauche ,  k  Tabbe  Porto-Car- 
rero.  Tun  des  conjures,  firent  connattre 
les  details  de  ce  complot.  Le  prince 
de  Cellamare  et  les  principaux  con- 
iures  fdrent  arrgt^s;  ce  qui  lit  avorter 
cette  entreprise. 

Ce  n'etait  pas  seulement  Tltalie  et 
la  France  que  le  ministre  espagnol  vou- 
lait  bouleverser;  il  pr^tendait  renverser 
le  roi  d'Angieterre  et  soutenait  le  parti 

7*  Lioraison.  (Espagne.) 


du  pretendant  Jacques  III,  qui  ^t^ilt 
connu  sous  le  nom  du  chevalier  de 
Saint-Georges.  II  ne^ociait  en  mdme 
temps  avec  le  czar  Pierre  le  Grand  et 
avec  le  roi  de  Suede,  Charles  XII.  II 
Voulait  rallumer  la  guerre  dans  le  nord 
de  TEurope,  alin  que  Tempereur,  occuj:c 
a  defendre  ses  £tats  d'Allemagne ,  iui 
prdsentdt  moiiis  de  resistance  en  Sicile 
et  en  Italie.  Charles  XII  avait  accept^ 
avec  emuressement  Talliance  que  lui 
avait  ofterte  Alberoni;  mais,  dans  la 
nuit  du  11  au  VI  decembre  1718,  ce 
prince  fut  tue  d'un  coup  de  fauconneau, 
au  moment  ou  11  inspectait  les  travaux 
du  siege  de  Fr^erichshall,en  Morwege. 
Cette  mort  inattendue  vint  deranger 
les  combinaisons  d'Alb^roni,  sans  que 
ce  ministre  abandonndt  cependant  au- 
cun  de  ses  projets.  II  contmua  par  ses 
libelles  et  par  ses  intrigues  k  exciter  la 
m^sintelligence  entre  la  France  et  TEs- 
pagne.  EnJin  le  regent  se  determina  a 
declarer  la  guerre.  Les  Fran<jais,  sous 
les  ordres  du  marechal  de  Berwick,  p^ 
netrerent  en  Navarre,  sVmparerent  de 
FoiJtarabie ,  de  Saint  S^bastien ;  et  ils 
auraient  pu  se  rendre  mattres  de  la  Bis- 
cayeetdetoute  la  Navarre,  sits  n'avuient 
pas  prefere  porter  leurs  armes  du  c6t6 
de  la  Catalogne. 

Une  Qotte  espagnole,  arm^e  pour 
operer  une  desceute  en  £cosse,  fut  dis- 
sipee  et  detruite  par  la  temp^te.  Les 
Anglais,  au  contraire,  iiisu.terent  les 
c5tes  deGalice;  unede  leurs  escadres 
s'empara  du  port  de  Vigo.  En  Sicile,  les 
affaires  nVtaient  pus  plus  prosperes. 
Quoii|ueles  Espa^nolseussent  vaincules 
Imperiaux  en  plusieurs  rencontres,  diar- 
ies Vl,()ui  etaitmultredudetroitde  Mes- 
sine,  tai  ait  continuellement  passer  des 
secours  en  bicile  et  il  inondait  ce 
royaume  de  ses  troupes ,  tatidis  que  les 
Espagnols,  prives  de  leur  Qotte  etirayant 
pres(|uepas  de  communication  avec  leur 
patrie,  oevaient  necessairement  Gnir  pac 
succomber.  A  la  vue  d'un  semblable  re- 
sultat,  le  cardinal  Alberoni,  regard^  d'a- 
bord  comme  un  genie  bienfaisant,  qui 
avait  su  reveiller  r  Espagne  de  sa  lethar- 
gic, ne  pa  rut  plus  qu'un  imprudent  et 
qu'un  brouillon.  Le  roi,  regrettant  d*a- 
voir  c6de  a  ses  conseils  >  lui  dla  le  pou- 
voir  et  lui  enjoignit  de  sortir  de  Madrid 
dans  hult  jours,  et  des  terres  d' Espagne 
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dans  trois  semaines  (5  dtombre  1719). 
Aussit6t  qu'Alberoni  fut  reavers^,  les 
n^gociations  pour  la  paix  commencerent ; 
et,  par  uue  convention,  stgnee  a  la  Have 
le  17  fevrier  1720,  Philippe  V  accepia  le 
traite  de  Londres.  U  restitua  la  ^ardai- 
gne,  qui  fut  donnee  auduc  de  Savoie,  en 
echo^ige  de  la  Sicile.  Cette  derniere  tie 
fut  attribuee  k  la  niaison  d'Autriche;  et 
la  succession  aux  duches  de  Parme  et  d)3 
Plaisance  ifut  assuree  h  Tinfant  dbu  Car- 
los, qui  etait  no  h  Philippe  de  son  se- 
cond mariage. 

Depuis  Tadh^sion  du  rot  d'Espagne 
au  traitt^  de  Londres,  et  I'^vacuation  de 
la  Sanlai^^ne  et  de  la  Sicile,  on  edt  pu 
croire  quMl  ne  raanquait  plus  rien  a  la 
paix.  Cepcndant,  lorsqu'on  vouluk  ex6cU- 
ter  les  clauses  de  ce  trait^,  on  rencontra 
una  foule  de  difdcultes  qu'on  n'avait  pas 

f)revues.  L'empereur  refusalongtempsa 
*infant  d^Espagne  Tinvestiture  des  du- 
ches de  Parme  etde  Plaisance ;  et  lorsque 
plus  tard  il  sb  d6terinina  a  la  donuer, 
il  ie  Ot  en  de  tels  termes,  qu'elle  ne  put 
^tre  acceptee  par  Philippe  V.  L'empereur 
pretendait  que,  lorsque  la  succession  se- 
rait  ouverte,  Tinfant  se  rendtt  h  Vienne 
ethii  pretdt  serinent  de  fidelit6conime 
son  feudataire.  Cela  etait  contraire  h 
Tarticie  5  du  traits  de  Londres.  Philippe 
reclania  avec  vivacite  aupr^s  des  cours 
qui  s'etaient  engag^es  a  rex6cution  de 
cette  transaction.  Pour  aplanir  ce  6\ff^- 
rend,  on  ouvrit  un  congres  k  Cambrai, 
mais  les  negociations  tratn^rent  en  lon- 
gueur et  Ton  ne  conclut  rien.  Cependant 
leducd'OrieansprofitadecesdiscussIons 
pour  unir  plus  etroitement  les  cours  de 
Versailles  et  de  Madrid.  II  fit  prdposet 
un  triple  mariage.  Le  fils  afne  de  Phi- 
lippe V,  le  prince  des  Asturies,  don  Luis, 
^pousa  mademoiselle  de  Montpensier, 
fille  aineedu  due  d'Orleans.  Sa  quatrieme 
fille,  mademoiselle  de  Beaujolais,  fut  en- 
vov^e  en  Espagneet  fiancee  a  don  Carlos, 
infant  d'Espagne,  que  Philippe  avalt 
eu  de  son  mariage  avec  Elisabeth  Far- 
nese.  EnGn  Tinfante  doua  Marie- Anne, 
cigee  seuleinent  de  quatre  ans,  fut  de- 
mandee  en  mariage  pour  Louis  XV,  qui 
n'avait  alors  que  ouze  ans.  EUe  lut 
conduite  eh  France,  pour  y  ^tre  elevee, 
en  attendant  Tepoque  ou  cette  union 
poiirrait  se  realiser.  Ces  arrangements 
de  famine  inspirerent  de  la  mefiance 


aux  autres  cabinets  qui  voyaieDt  avBc 
crainte  Tintimite  se  retablir  entre  lai 
deux  branches  de  la  maison  de  BourtML  1 
Us  craignaient  que,  si  elles  6taient  uote,  j 
elles  ne  fissent  pencher  la  balance  de 
leur  c6t^  et  ne  rompissent  rdquilibre 
qti*oti  avait  voula  ^tablir  bn  Eoropa:.| 
aussi  montra-t-on  beaucoub  de  mauvaisi 
tolonte  en  ce  qui  touchait  Taffiiire  da 
duch^  de  Partiie.  Les  d^bats  do  c<m- 
|r^s  de  Cambrai  continu^rerit  sain 
aboutir  i  tieil.  tl  y  avait  Irois  aasnib 
ces  negociations  duraient,  iDrsqu^m*.! 
lippe  V  6tonna  TEurope  par  une  rft^- 1 
lutibn  I  laqoelle  on  ^ait  loin  de  t^' 
tendre.  Quoique  jenne  encore,  dr  ill 
n'avait  qUe  trente-neuf  ans,  et  1:1  reine' 
n'en  avait  due  trente  et  un ,  te  14  J^| 
tier  1 724, 11  renbn^a  h  tous  M  fitab,  ift 
tiaveur.de  don  Luis,  son  &l8,prinoi^dh 
Asturies;  et  it  se  retli-a  d^ec  la  r^^ 
au  palais  de  Saltit-lldephonse,  ii^  se  r§-| 
servant,  pout  son  ^ntretien,  qu'ohe  pen- 
sion de  six  cent  itiitre  diiicats.  la^ 
heureuses  quality  do  noUvead  irt)i  bro-- 
niettalent  a  l'E:sbd|ile  iiti  ii^e  Ibr-J 
tun^;  mais,  avaiit  la  ttii  ae  Taimle,  laj 
SI  aodt  1724,  dod  LwH  mouriit  deb 
peiite  verole;  et  Philippe  V,pre8s^  par  P 
reine ,  par  la  kioblesse ,  par  la  hatioi 
enti^re,  cohsentit  ^  <]uitter  sA  paislT 
retralte  et  a  reprendte  les  Mei  dugc 
veruement. 

A  cette  ^poqu'e,  le  roi  Ae  France  et 
majeur  depuis  une  aniiee ;  \e  due  dX 
l^ans  etait  mort  k  la  fin  de  Tann^  17! 
et  le  due  de  Bourbon,  qui  lui  avait siic 
dans  la  place  de  priemier  mioisti^,  i 
isita  pas  a  prendre  une  resolutiou  d( 
leroi  d'Espagneful  profohdementbles 
II  pretendait  que  Tinfante  etait  Beauoouj 
trop  ieuhe  pour  Louis  XV  ^  puisquT 
edt  fallu  atteudre  encore  dix  ahn^es  pov 
que  le  mariage  projetiS  pdt  s^effectue 
Aussi;  le  9  avnl  1725,  sans  prevenj 
Philippe  V.  sans  adoucir  la  durei 
d'une  telle  demarche  pair  la  plus  la 
excuse ,  11  fit  partir  Tinfante  pour  1 
bagne.  On  chargea  seulement  Tabb^ 
Livri-Sanguin  de  faire  connaitre  au 
et  a  la  reine  d'Espagne  cette  d'et'^n 
nation.  Philippe  V  eprouva  un  juste 
ressentimeht  et ,  par  represailles,  il  wtt* 
vova  en  France  les  deux  filles  du  diu; 
d'Orleans  :  la  piremiere  ^tait  veuve  dii 
roi  don  Luis  ^  Pautre,  mademoiselle  di 
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Beaujohiik,  i^tait  llaiicfe  k  don  Carlos. 
Aa  congres  de  Caiiibrai,  la  France  et 

nn^iatnees  entre  Tempekieur  et  le  roi 
d'Esfyagne.  Mais,  apres  ee  qui  venait  de 
se  passer,  tl  repugnait  2t  ee  dernier  sou- 
Terain  de  s*en  rapporter  h  la  m^iation 
de  la  France ,  dont  il  renait  de  recevoitr 
ime injure.  11  rappela  fes  plentpotentiai- 
res  et  envoya  secretement  un  negoda- 
teur  a  Vieunle;  ce  flit  le  HOliandais 
€uillaomeRiperda.  Cediplomate,  apres 
avoir  reside  quelque  temps  en  £spagne  en 
foalit6  d'ambassadeur  des  l£tats-6en6- 
raux,  avait  ^t^rendre  compte  de  sa  mis- 
sion, et  ^it  revena  enEspagne  ou  il  avatt 
embrass^  la  religion  catnoliqne  et  ou  il 
sVtait  mari^.  Commee'^tadt  un  bomme 
fort  IntelUgent  ^  on  lui  avait  donn^  ta 
direction  des  manufectures.  Sons  le  pr^ 
telle  d'alier  chef  sir  eta  Ailema|;ne  de 
bona  oovrters  poor  la  fabrication  des 
draps,  ii  s*^it  rendu  k  Tienne,  sansqoe 
les  ministres  des  autres  puissances  pus- 
sent  deviner  le  but  veritable  de  ses  d-- 
marches. II  par?int  a  faire  conelure  eo- 
tre  Philippe  V  et  Charles  YI  un  traits 
qui  avait  celoi  de  Londres  pour  base; 
ee^dant  it  en  di&iankli  en  quelques 
points.  A  son  retour,  Riperda,  consi- 
der- eomme  an  dieu  tot-laire  qui  avait 
su  m^re  fin  a  aoe  inimtti^  de  vingt- 
dnq  anu6es,  fut  comble  d*honneurs,  cre6 
due  et  grand  d^Cspagne.  Ii  fut  charg-,  en 
qnalite  de  premier  ministre;  de  toutes 
Ks  afiaires  de  la  marine,  de  la  guerre  et 
des  finances.  Son  aptitude  particuiiere 
pour  la  direetkm  des  fabriques  et  des 
manufsetnres  lui  fit  Element  conQeIr 
rinspection  de  toutes  les  branches  de 
rindostrie  natbaate.  Les  progress  les 
ameliorations  qa'onyremarqua  bientdt 
firenCpresageriioe  lepoque  n'etalt  pas 
ioia  on  i'£^agne  sortirait  de  la  depei»- 
dance  oa  la  teoaicDt  lei^  fiibriques  -tran- 


II  est  i^  croirc  qu'un  pronostic  si  flat- 
-  leur  se  Ml  realis-,  si  Riperda  eQt  pu  eon- 
server  ioitttemps  lepoovoir;  mais  la  fa- 
reor  dont  tl  jooissait,  lui  attira  de  nom- 
brenx  et  de  puissants  ennemis  qui  su- 
lent  profiter  des  occasions  de  lediscredt- 
leraapresdu  roi  etaupresdu  public.  D'un 
ntre  edte ,  il  faut  avouer  que  sa  capa- 
citeu^etait  pas  a  la  hauteur  aune  admi- 
aussi  vaste,  el  que^  peu  instruit 


du  calraetere  iratiotkal ,  9es  rtgles  du  goit- 
vemement  espagnol  et  de  fies  relations 
politiques ,  il  6tait  impossible  qu'il  ne 
fit  pas  quelques  fautes  i;apables  d  entrat- 
ner  de  graVes  eons-qiiences*  II  M  rfen- 
voy^  des  afifeires ,  -foign-  de  Ife  cour  et 
emprisonne  dans  Talcasar  de  S-govie^ 
Gonnne  sa  bondoite  ne  pr^entait  rien 
d'assez  grave  pour  qu*on  Itii  fttson  ^i 
e^  Jl  y  resta  quelque,temps  detent  jhs- 
qu*a  ee  qu'une  jeune  Espagnoie  parvint 
k  le  faire  -vader.  II  passu  avee  elle  eii 
Portugal,et  de  la  en  Angleterre.  fimuite 
il  se  retire  en  Hollands;  ibais,  ne  s*f 
trouvant  pas  en  sdrel-,  paroe  qu)B  I'Esba- 
gne  le  redainait  tsomme  criminel  d  E- 
tat,  ii  sollicita  un  asile  en  Russie.  Sur 
ces  entrefaites,  Tambassadeur  deMaroc^ 
r-sidant  a  la  Hajre,  lui  offrit  un  -ta* 
blissenienten  Afriqne.  Riperda  ^  voyant 
que  TEuriDpe  n^  lui  presentait  fM6  una 
retraite  SOre^  pasSa  dans  la  r-gene^ ;  et^ 
apres  une  foule  d*aventures  qm  be  figujr 
reraient  pas  mal  dans  un  reman ,  il 
mourut  k  T6taah,  accabf-  de  cfaagrihs  et 
d*infortunes. 

L'arrangementconclu  a  Vienne,  M  ra« 
mdement  et  avectant  de  secret  ^  surprit 
les  cours  mMiatrices.  En  v(^ant  deux 
puissances  siiongtempS  ennemies  se  rap- 
procher  tout  a  coup  ^  eHes  craignirent 
que  eette  conciliation  ne  cachet  au-lqua 
projet  menacant  pour  la  tranquillit-  des 
autres  nations.  Afin  de  contre-balancer 
Teffet  produit  par  Tetroite  union  quise 
manifestait  entre  les  cours  de  Madrid  et 
de  Vienne,  la  France  et  TAngleterre  fi- 
rent  un  trait- d'alliance  d-fensive avecla 
Hollandeet  la  Prusse.  Presque  k  la  m-m- 
epoque  une  flotte  anglaise  at  la  bloquer 
Porto-Bello.  Les  Espagnols,  de  leur  c6t-, 
entreprirent  le  si-ge  de  Gibraltar.  En 
un  mot,  r Europe  ^  voyait  menae-e  de 
nouvelles  calamites.  La  sagesse  et  le  ca- 
ractere  pacifique  du  cardinal  Fleury ,  qoi 
avait  remptace  aupres  de  Louis  XV  le 
prince  de  Bourbon  dans  les  fonctions  da 
premilsr  mioistre,  sut  arr^ter  la  guerre 
quand  elle  paraissait  le  plus  in^vitabie. 
Enfin,  piar  un  trait-  conclu  ii  S-vtIle, 
en  1739  ,  il  parvint  k  r-tabiir  la  bonne 
harmonie  entre  rEspagne^  la  Franee  et 
TAngleterre. 

Par  cette  convention  on^accordait  an 
roi  catholique  la  facult-  d'introduiresii 
mille  hoinmes  de  troupes  espagnolef 
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^D8  lei  Tilles  de  Livoarne ,  de  Porto- 
Ferrajo,  de  Parme  et  dePiaisance ,  pour 
assurer  les  droits  ii  venir  de  rinCant  doa 
Carlos  sur  oes  £tats. 

LaHollandeacc6da  sans  difficult^  ^ce 
traits.  L'empereur,  au  contraire,  se 
refusa  ouvertement  k  rintroduotion  des 
six  iniile  Espagnols  dans  les  £tats  de 
Panne  et  de  Toscane;  et,  pour  emp^cher 
qu'elle  n'eQt  lieu,  il  fit  passer  en  Italie 
plus  de  quatre-Ti'ngt  mille  hommes;  il 
renfor^  sesgsrnisons  et  sepr^para  tres* 
activement  a  soutenir  ses  pretentions. 
La  mort  d'Antoine  Farnese,  dernier 
prince  de  cette  maison ,  vint  roettre  un 
terme  k  ces  contestations.  Le  due  don 
Antoine  n'avait  pas  d'enfants;  mais,  pen- 
sant  qu'ii  laissait  enceinte  la  duchesse  sa 
femme,  il  avait ,  par  son  testament,  d^ 
sign^  pour  son  h^ritier  son  fils  posthume, 
eti  defaut  de  oeluici,  Tinfant  don  Car- 
los ,  fils  de  sa  niece  Elisabeth  Farn^e, 
reine  d'£spagne.  Charles  VI  s^uestra 
aussit^t  la  succession,  declarant  qu'il  la 
restituerait  iirintant  don  Carlos,  si  la 
grossesse  de  la  duchesse  ne  se  verifiait 
pas.  Bient6t  il  fut  av^r^  que  la  duchesse 
n'^tait  pas  enceinte;  et,  en  vertu  d'une 
convention ,  conclue  h  Vienne ,  au  mois 
de  septeinbre  1781 ,  Tinfant  don  Carlos 
s'erobariiua,  k  Baroelone,  sur  lesescadres 
oombinees  d'Espagne  et  d* Angleterre , 
qui  leconduisirent  a  Livoume,  le  mirent 
en  possession  du  duch^  de  Parme,  et  le 
firent  reconnattre  oomme  devant  succ6- 
der  au  due  de  Toscane. 

Apr^  tant  de  secousses ,  TEurope  com- 
mencait  h  peine  k  goQter  les  bienfaits  de 
la  paix ,  quand  un  ^v^nement  iinpr^vu 
vint  de  nouveau  ranimer  la  discorde.  Le 
roidePologne,  Fred^ric-Auguste,  raou* 
rut  en  1733.  Les  Polonats  uurent  pour 
Iuisucc<kier  Stanislas  Leczinski.  En  1704, 
ce  prince  avait  dej&  port^  cette  cou- 
ronne;  mais  il  en  avait  ^t^  d^pouiU^ 
par  la  Russie.  Un  seul  ^ecteur  refusa  sa 
voix  au  souverain  que  ses  compatriotes 
▼enaient  de  nommer.  II  se  retira  de  Tas- 
semblde  avec  ses  troupes,  et  fit,  de  son 
c6te ,  proclamer  roi  le  fils  de  Fr^d^ric- 
Auguste.  Ce  jeune  prince  fut  appuv^  par 
les  Russes  et  par  I'empereur  Charles  VI. 
Le  roi  de  France ,  au  contraire ,  ^tait 
pendre  de  Stanislas;  et ,  quelque  ami  de 
la  paix  Que  fQt  le  cardinal  Fleury ,  il  ne 
put  se  dispenser  de  prendre  parti  pour 


le  p^rede  la  reine.  Gependant,  les  seeoms 
quil  lui  envoya  furent  kupuissanU  pour 
le  maintenir  sur  le  trone.  Mais  ce  ne  fut 

{)as  seulement  au  bord  de  la  Vistule  que 
'Election  du  roi  de  Pologne  fit  eclater 
la  guerre.  La  France,  laSardaigne  et 
TEspagne  attaqu^ent  ensemble  Char- 
les VI,  et  elles  lui  firent  expier  le  sterile 
honneurd*avoir  impose  un  roi  a  la  Polo- 

Trente  mille  Espagnols  entrerent  en 
Italie ,  sous  la  conduite  du  due  de  Mod- 
temar  et  de  Tinfant  don  Carlos,  due 
de  Parme,  que  son  pere  avait  nomme 
g^^ralissime  de  cette  armee.  lis  s'eni* 
par^rent,  sans  rencontrer  de  resistance, 
de  presque  tout  le  royaume  de  I>iapleL 
Cependant  sept  mille  Allemands  etaient 
r^unis  dans  la  terre  de  Ban.  lis  de- 
vaient ,  disait-on ,  y  ^tre  rcyoints  bien- 
t6t  par  six  mille  Croates.   Montenur  , 
ne  crut  pas  devoir  laisser  op6rer  oetts 
jonction.  A  la  tdte  de  quinze  mille  hooi- 
mes,  il  courut  vers  eux;  il  les  trouva 
retranches  aupres  de  Bitonto ,  les  at* 
taqua  avec  intrepidity,  et  resta  maitre 
du  champ  de  bataille  apres  une  iutle 
qui  coOta  deux  mille  hommes  aux  Im- 
p^riaux.  Les  drapeaux,  les   bagages, 
rartillerie,  les  munitions,  tout  rests 
au  pouvoir  des  vainqueurs;  et  ceux  ta 
Allemands  qui  ne  furent  pas  fiiits  pri* 
sonniers  ne  durent  leur  salut  qu*a  la 
fuite.  Cette  victoire  fut  suivie  de  la  soft- 
mission  des  villes  de  Gaete ,  de  Cortooe, 
de  Capoue,  les  seules  qui  restassentl  j 
conqu^rir.  Don  Carlos  tut  accueilli  pv»l 
tout  avec  le  plus  vif  enthousiasme;  d' 
la  joie  des  Napolitains  s*accrut  encore  . 
quand  ils  re^urent,  quel^ues  jours  pha  ' 
tard ,  un  ddcret  par  leq.uel  Philippe  Y  ; 
renon^it,  en  faveur  de  don  Carlos,  i 
tous  les  droits  qui  appartenaieni  a  TEs- 
pagne  sur  le  royaume  des  Deux-Siciles, 
et  par  lequel  il  Tautorisait  a  prendre  ii 
couronne  et  k  se  constituer  monanpK 
ind^pendant.  II  y  avait  pres  de  230  ans 

Sue  le  royaume  de  Naples  en  dtait  r£* 
uit  k  ne  plus  former  qu^une  provinee, 
soumise  a  une  puissance  ^traug^re.  u 
etait  abandonn^  au  caprice  des  vioe-rois( 
aussi,  les  Napolitains  re^urent-ils  aved 
des  ti^moignages  de  reconnaissance  eft 
d'allegresse  llnd^pendance  nouvelle  qd 
leur  etait  octroyee. 
La  conqu^te  de  la  Sicile  prdsenta 
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e6re  moins  de  difficuites.  Une  flotte 
espagnole,  qui  portait  vingt  mille  honi- 
mes  de  ddbarquemeot,  se  pr^senta  de- 
rant  F^erme  Cette  ville ,  qui  etait  sans 
defense,  prodama  immediatement  don 
Carlos  pour  roi.  Messine  suivit  I'exem- 
pledePalenne,etraQn^suivaDte(1735), 
a  peine  restait-il  un  seul  AUemand  dans 
toute  la  Sicile. 

La  Hoilande  et  TAngleterre,  qui  jus- 
que-la  etaient  resides  neutres,  com- 
meoeerent  a  s'alarmer,  en  voyant  Tac- 
eroissement  de  la  nnaison  de  Bourbon. 
Elies  menaoerent  de  prendre  la  defense 
de  Teropereur,  si  la  guerre  continuait. 
L'Espagne  n'^tait  pas  dispose  k  Pou- 
ter des  propositions  pacifiques.  £l]e  edt 
Toolu  chasser  enti^rement  I'empereur 
d'ltalie;  et  deja  le  due  de  Montemar 
6tait  a  la  t^te  d'un  corps  de  vingt  mille 
hommes,  et  sur  le  point  d*entrer  en 
Lombardfe;  mai's  ies  n^ociations  com- 
menc^rent  entre  Ies  cabinets  de  Vienne 
et  de  Versailles.  II  interrint  un  traite, 
aoquel  la  cour  de  Madrid  fut  forcee 
d'acquiescer,  pour  ne  pas  rester  seule  et 
exposee  au  ressentiment  des  autres  puis- 
sances. Par  cet  arrangement,  il  fut  con- 
Tenu  que  Stanislas  renoncerait  une  se- 
eonde  foil  au  trdne  de  Pologne,  mais 
qa*il  coDsenrerait  le  titre  de  roi ,  avec 
fes  honoeurs  de  la  souverainetd;  qu*il 
rreerrait  comme  indemnite  ies  duches 
de  Bar  et  de  Lorraine ,  et  qu'apres  sa 
mort  ces  ifetats  seraient  devolus  h  la  cou- 
roone  de  France ;  one  le  due  de  Lor- 
raine recevrait  en  ecbange  le  duch6  de 
Toscaoe,  mais  seulement  apres  la  mort 
do  grand-due  JeaniGaston,  qui  en  etait 
en  possession,  et  que,  iusqu'^  la  mort 
de  ce  prince,  la  France  lui  paverait  une 
pension  aoauelle  de  trois  millions  cinq 
cent  mi/Je  fivrrs.  Au  reste ,  cette  pen- 
sion ne  fut  servie  que  pendant  peu  de 
temps;  ear  le  due  Gaston  mourut  le  9 
jiitUet  1737.  Ce  traits  ne  fut  pas  moins 
^▼aatageux  a  I'Espagne.  Naples  et  la 
Sicile  nirent  abandonn^  a  don  Carlos, 
^  la  charge  par  lui  de  renoncer  h  ses 
<ifoits  sur  la  Toscane  et  le  Parmesan. 
Le  dernier  de  ces  £tat8  et  le  ducbd  de 
PlaJsance  furent  rendus  h  la  maison 
<fAutriche.  Enfin,  le  roi  de  Sardaigne 
prit  aussi  une  part  dans  Ies  ddpouilles 
iiu  Taincu. 

On  edt  dit  que  Philippe  Y  6tait  des- 


tine h  vivre  dans  un  dtat  continue!  dli 
guerre.  A  peine  ses  contestations  atec 
rEmpire  furent-elles  termini  que  des 
difficult^  s*61ev^rent  entre  TEspagne  et 
TAngleterre.  On  se  rappelle  qu*aux  ter- 
mes  du  traits  d'Utrecht  Ies  Anglais  s'd- 
taient  rdservd  la  fourniture  exclusire 
des  n^gres  dans  Ies  colonies  espagnoles, 
a  raison  de  trente-trois  piastres  par 
t^te.  Pour  Texecution  de  cette  conven- 
tion ,  la  compagnie  anglaise  du  Sud,  qui 
avait  ete  chargde  d'ex^uter  le  marcli6, 
et  qui  avait  re^u  le  nom  de  compagnie 
del  asiento  de  los  negras  (du  contrat 
des  negres),  jouissait  du  privilege  d'en- 
voyer,  chaque  annde,  au  Mexique,  un 
navire  du  port  de  cinq  cents  tonneaux, 
avec  des  marcbandises  a  bord.  Plus  tard 
et  de  Taveu  des  Espagnols,  le  tonnage  de 
ce  bdtimeut  fut  augmente ;  puis,  sous  le 
pretexte  de  fournir  des  rafrafchisse- 
ments  a  ce  navire ,  on  lui  en  adjoignit 
un  second  qui  allait  et  venait  sans  cesse 
des  colonies  britanniqurs  au  navire  de 
permission,  dans  lequel  il  transbordait 
de  nouvelles  marcbandises  au^^laises,  de 
sorte  que  le  vaisseau  ^tait  toujours  plein 
et  faisait  loute  Tainn^  un  trafic  excess!- 
yemeut  pr^judiciable  au  commerce  es- 
pagnol  et  aux  droits  du  fisc.  Les  plain- 
tes  adress^es  a  TAngleterre  ^tant  rest^es 
inutiles ,  les  gardes-cotes  espagnols  re- 

ffurent  Tordre  de  repousser  par  la  force 
es  contrebandiers  anglais.  Des  colli- 
sions eurent  lieu.  Les  negoeiants  de  la 
Jamaique  firent  parvenir  au  parlement 
anglais  le  r^cit  des  tortures  que  leurs 
marins  avaient  ^prouvees  dans  les  ports 
espagnols.  Un  patron  de  bAtiment, 
nomm£  Jenkins ,  se  pr^senta  devant  la 
chambre  des  communes,  le  nez  fendu  et 
Ies  oreilles  coupto.  Interrog^  sur  ce 
quMl  faisait,  ouand  il  s'^tait  trouv^  entre 
les  mains  aes  barbares  qui  Tavaient 
ainsi  mutil^,  il  r^pondit :  «  Je  recom* 
mandais  man  dme  a  Dieu,  et  ma  venr 
geance  d(  mon  pays.  »  La  guerre  fut 
d^clar^e  par  rAngleterre  k  PEspagne. 
L*amiral  Vernon,  k  la  t^te  d'une  flotte 
puissante ,  d^sola  les  c5tes  de  TAm^ri- 
que  et  se  rendit  maftre  de  Porto-Bello. 
II  essaya  de  s'emparer  aussi  de  Car- 
thagene  des  Indes;  mais  la  garnison 
espagnole ,  command^e  par  don  Sebas« 
tien  de  Eslaba,  repoussa  ses  attaques 
avec  intrepidity,  etlecontraignit^aban- 
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Conner'  cette  entreprise.  Les  Anglais 
ii*eurent  pas  une  meilleure  r^ussite  dans 
rtle  de  Cuba.  lis  furent  forces  de  se 
rembarquerpr6cipitamment,  apr^s  avoir 
fait  des  pertes  considerables.  Une  au- 
tre escadre  anglai^e,  qui  se  presenta 
devant  la  Guaira  et  devant  Porto-Ca- 
hello,  dans  la  province  de  Venezuela,  fut 
^alement  obligee  de  se  retirer  avec  d^- 
savantage. 

Cette  guerre  roaritinne  entre  FEspa- 
gne  et  TAngleterre  durait  encore,  lors- 
que  la  mort  de  Tempereur  vint  mettre 
toute  rCuropeen  fpu  (20octobre  1740). 
Charles  VI  qe  laissait  pas  de  descendant 
mdle.  Mais  par  un  edit  qu'tl  avait  rendu 
en  1735,  lors  de  la  p^ix  de  Vienne,  il 
avait  r^i^  sa  succession  et  desij^n^  Ma- 
rie-Th^re^ ,  sa  fille,  pour  son  heritiere. 
Quoique  cet  acte  eOt  et^,  lors  de  sa  pro- 
noulgation,  approuv^  par  presque  tous 
les  cabinets,  des  que  I'etnpereur  fiit 
noort,  de  nombreux  eompetiteurs  se 
pr^sent^rent  pour  lui  succeder.  L'elec- 
t^ur  de  Baviere  et  celui  de  Saxe  pr^ten- 
dirent  ^alement  avoir  droit  a  la  cod- 
ronne.  Le  roid-Espagne,  Philippe  V, 
qui  descehdait  d^Ai^^e  d'Autriche,  qua- 
ttieme  femmede  Philippe  II,  et  fill6  de 
Tempereur  Maximilien;  pouvait  aussi 
revendiquer  tout  Th^ritage  de  Charles 
YL  Mais  TEurope  edt  M  justement 
alarm^e  en  voyant  un  Bourbon  en  pos* 
session  de  tout  ce  qui  avait  appartenu  a 
la  maison  d*Autricne.  Cette  considera- 
tion le  d^termlna  a  moderer  ses  pr^teri- 
tioris.  II  se  borna  h  r^clamer  les  provin- 
ces (]ue  Tenipereur  poss^dait  en  Lom- 
bardie,  afin  d7  ^tablir  Tinfaiit  don  Phi- 
lippe ,  second  GIs  qu'il  avait  eu  de  6on 
manage  avec  £lisabpth  Farn^se,  de 
m^me  qu'il  avait  ^tabli  Taf ne,  don  Carlos, 
sur  le  trdne  des  Deqx-Siciles. 

A  la  fin  de  Tann^  1741 ,  U  envoya  en 
Italic  quinzemille  Espagnols,  sous  les  or- 
dres  de  Montpmar,  aui,  depuis  la  bataille 
remporteepar  lui  so}  les  Inip6riaux,  dans 
la  terre  de  B^ri ,  avait  recq  le  titre  de 
due  de  Bitonto.  lis  furent'joints  a  Or- 
bitello  par  un  norabre  egai  de  troupes 
auxiliaires  qu'envoyait  |e  roi  de  Naples. 
On  avait  compte  sur  ralliance  du  roi  de 
Sardaigne,  gin  reclarnait  lui-m^me  une 
partie  du  Milanais,  maisce  prince,  qui 
aabord  s'^tnjt  inontre  favorable  aux 
projets  de  rEspagne,changea  soudaine- 


ment  de  politique.  H  voyait  avec  envie 
don  Carlos  sur  le  trdne  de  SIcile.  II  au- 
rait  craint  de  se  donner  un  voisin  trop 

{>uissant  en  etablissant  riufant  don  Pbi- 
ippe  dans  le  Parmesan  et  le  Milanais. 
II  jugea  qu'il  Im  serait  plus  avautageux 
de  se  rapprocber  de  Marie-Tberese.  11 
joignit  ses  troupes  k  celles  de  cette  pria* 
cesse;  et  Montemar  ne  put  emp^cher  les 
Austro-Sardes  d^oceuper  les  duch^  de 
Modene  et  de  Reggio.  Oo  attribua  ce 
mauvais  succes  au  general  espagnol :  sa 
conduite  futdefiguree  par  Tenvie;  etoo 
lui  6ta  le  com  man  dement  de  Farm^. 
L'infant  don  Philippe  ne  fut  pas  plin 
heureux.  II  devait  pen^trer  eo  Italie  par 
la  Savoie,  que  le  rpi  de  Sardaigne  avait 
abandonn^e  pour  couvrir  des  points 
plus  importants;  mais  il  fallut  qa*U  si 
Domdt  a  passer  Thiver  dans  la  capitali 
de  ce  duco^.  Quant  au  roi  de  I^apies,  it 
avait  la  pretention  de  rester  neutre;  el| 
quoiquli  edit  envoys  un  corps  de  tresk 
des  auxiliaires  k  rarm^  de  son  p^« 
Il  n'avait  pas  pens^  que  cet  acte  ddt  k 
faire  consid^rer  comme  puissance  MH^ 
serante.  N^anmoins  les  Anglais,  foi 
etaient  en  guerre  avec  TEspagDe ,  etqut 
s*etaient  d&lar^  pour  Marie-Tberese^ 
se  pr^euterent  devant  Naples.  L^ir 
escadre  niena^a  de  bombarder  la  vilk^ 
si  le  roi  n'ordonnait  pas  a  ses  troupes  di 
quitter  Tarm^  espagnole.  lis  ne  lui  lais- 
serent  qu*une  heure  pour  se  decider.  Dw 
Carlos ,  aui  n'etait  pas  prepare  ii  se  dl- 
fendre,  fut  force  de  oeder  a  la  Deeee- 
site.  II  signa  la  promesse  de  rappetar 
^es  soldats. 

En  1 748,  lecomtede  Gages,  sucoes«ear  i 
de  MoDtemar,  franchit  leTanaro,  daa$  \ 
rintention  d*attaquer  Tarm^e  austra*  ' 
sarde,  et  de  feciliter,  parcette  diversloa^  i 
Tentree  du  Piemont  a  Tinfant  don  Plih  \ 
lippe.  Les  ennemis,  prevenus  de  ce  mont-  J 
vement,  attendirent  les  £$pagnols  at - 
lieu  noram6  Campo- Santo.  La  batailli:] 
fut' sanglante ,  et  les  deux  partis s^atUH' 
buerent  ^galenient  la  victoire.  Mais  W^ 
est  certain  que  les  Espaguols  retoumd^* 
rent  k  pologne  avec  leurs  rangs  coml-l 
derablement  eclaircis.  Leurs  compw 
giiies  manquaient  d^officiers;  leurs  chain 
Etaient  charges  de  blesses;  leurs  eqiA»j 
pai^es  etaient  en  d^ordre;  tout  attestaffi 
combien  le  combat  avait  ete  desastreuiKrl 
Le  comte  de  Gages,  affaibli  par  cette  ac-'^ 
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tioD,  pir  la  retraite  des  troupes  napoH- 
tanes,  par  la  desertion  ei  par  les  mala- 
dies, ne  pouyait  lutter  avec  avantage 
contre  un  ennemi  qui  recevait  phaque 
jour  de  nouveaux  reoforts.  11  bataiila, 
pendant  une  ann^eenti^re,  se  retifant, 
8*8irltaQt,  disputant  pifsd  h  piecl  le  Qo- 
looais ,  le  pays  de  Ferrare  el  la  Marche 
(Titnc^ne,  jusqu^a  ce  qu'enGn  le  genera! 
Ix)bkowitz,  a  la  t^te  de  trente  mille 
homines,  fedt  presse  au  point  de  le 
forcer  a  se  n^fugier  daq$  le  royaume  dg 
Naples.  Le  general  espagnol  exposa  I 
doQ  Carlos  la  necessite  q^i  Tavait  con- 
traiota  ?io\er  la  neutrality  de  se$  Etats. 
La  position  d^  ce  ^ouverain  ^tait  fort 
etubarrassaote  i  il  h6slta  pendant  quel- 
que  temps  sur  le  parii  qu*il  au^ait  a 
prendce.  EnGn  convaincu ,  par  |es  mou- 
vements  ()e  I  acpi^  autricuienne,  que 
Finteotiop  de  Marie-'Hier^e  ^^it  d'en- 
^bir  le  royaavj^e  de  Naples ,  il  r^solut 
de  la  pt^veqir  i^t  de  cpnduire  Iqi-piSme 
fies  troupes  ay  sepqjirs  4^  t^pagnots. 
A  eette  ^poqq^,  i|  y  avait  a  'foufoa 
inze  vaisseaux  espi|gpoIs,  d^tines  k 
Dorter  des  ?irres  et  des  ijiupitions  ^ 
rarm^  de  (Infiipt  4pa  Philippe.  Mais 
i|s  oe  pouyaient  qyittef  le  port :  ils  en 
^ent  emp^t)^  p^r  U  flotte  anglaise, 
qai  ^(ait  psahresse  d^  la  Mediterran^e. 
Les  ^ttipiages  eispagiipis  ^taient  peu 
iostrults.  On  les  e^er^a  pendant  quatre 
mois  daosle  port  de  Toulon ;  et ,  quand 
ils  euTent  acquis  assez  d'habi|e|^,  on  Gt 
l^sortir  la  flotte.  EHe  n'^t£|it  que  de  douze 
vaisseaui,  les  Espagnols  p'ayant  pas 
assez  de  nionde  pour  arnier  les  quatre 
dfrnjers.  £Ue  fax  renforc^  par  quatorze 
▼aisseaux ,  quatre  fregates  et  trois  br(!l- 
lots  fraofais.  Les  forces  des  Anglajs 
to'ent  &  moili^  plus  pombreuses  ; 
lis  eooiptaieot  qiiarante-cinq  vaisseaux 
ft  einq  iregates.  Les  deux  armees  navales 
le  rencoDtrerent  le  22  fevrier  1744;  on 
eombattlt  pendant  toute  la  jouro^e;  et? 
malgri  la  disproportion  des  forces ,  la 
victaire  resta  ino^cise.  Gependaot,  ^n 
HitiU,  Pa  vantage  fot  du  cdte  des  Es- 
fa^ols  ^  des  Pran<^i8,  puisque  Va- 
aural  an^is  fut  mometitanement  con- 
liaiat  de  s'eloigner,  et  que  les  navires 
cipagnols  purent  porter  a  Tarmee  de 
l1ii£intdon  Philippe  les  munitions  dont 
Ifteavait  le  plus  grand  bcsoin.  Cetie  ba- 
tttllefut  a  la  fois  glorieuse  et  profitable 


pour  les  armes  espagnoles.  On  ne  peut 
^alement  donner  que  des  eloges  a  la 
conduite  du  roi  de  Naples.  II  reunlt  ses 
troupes  aux  debris  de  Tarmee  qu'avait 
amenee  le  comtede  Gages  ;  voulant  evi- 
ter  que  son.  pays  ne  devlnt  le  thetltre 
de  la  guerre,  il  entra  dans  les  f.tats 
pontificaux  et  s'y  etablit,  afin  de  barrer 
aux  Imperiaux  le  chemin  du  royaume 
de  Naples.  Dans  ce  but ,  il  conceiitra 
tout  sou  monde  dans  les  environs  de 
Velletri,  et  il  etablit  son  quartier  gene- 
ral dans  cette  ville ,  situee  sur  uue  eini- 
nenc?,  a  six  lieues  deRome. 

Lobkowitz  se  dirigea  egalement  de  ce 
c6t6,  s^vec  riutention  d'en  deloger  le 
prince;  mais,  en  voyant  combien  sa  po- 
sition ^tait  avantageusement  cboisie, 
il  n'osa  pas  Fattaquer  dans  ses  retran- 
qhements  :  il  se  contenta  de  camper  en 
vue  de  Tarmee  espagnole  dont  il  resta 
s^par^'  par  une  vallee  profonde.  II  y  eut 
entre  les  deux  armies  de  fr^quentes 
escarmouches;  et,  ouoiqu'elies  n'eus- 
sent  rien  de  d^cisif,  ravantage  etait  en 
r^lit^  pour  don  Carlos,  puisqu'il  fer- 
mait  aux  ennemis  faeces  de  tout  le 
pays  qu'i]  avait  derriere  lui.  Les  cho- 
ses  resterent  assez  longtemps  dans 
cette  position,  jusqu'a  ce  que  Lobkowitz 
essaya  de  surprendre  Velletri  de  m^ine 
que  1e  prince  Eugene  avait  surpris  Crd- 
mone.  Le  11  aoilt  1744,  au  point  da 
jour,  six  mille  Autrichiens,  conduits  par 
le  general  Brown ,  attaquerent  Velletri 
de  differents  cot^.  Les  sentinelles 
furent  egorgees.  Tous  ceux  qui  ten- 
terentde  se  defendre  furent  passes  a u  fil 
de  Tepee.  Les  troupes  allemandes  inon- 
daient  les  rues  de  la  ville,  et,  si  leur 
entreprise  edt  ete  achev^e  aussi  heu- 
reusement  qu'elle  etait  commencee,  la 
guerre  edt  ete  terminee;  car  i  s  se  fus- 
sept  rendus  mattres  en  m^me  temps 
du  royaume  de  Naples  et  de  son  souve- 
rain.  Mais  don  Carlos,  plus  heureux  que 
ne  Tavait  etd  Villeroi  a  Cremone,  par- 
TlDt  k  s'^chapper ;  il  f^agna  son  camp. 

Les  Allemands,  au  lieu  de  poursuivre 
les  fuyardsetde  s'6tablir  dans  les  postes 
impoftants,  se  mirent  a  piller.  Les  Espa- 
gnols et  les  Napolitaiiis  en  proliterent 
pour  se  rallier.  lis  tomberent  avec  intrd- 
pidite  sur  les  agresseurs.  En  un  inhtant 
lis  semerent  les  rues  de  cadavres ,  cul- 
buterent  les  ennemis  et  recouvrerent 
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la  ville.  Pendanl  cc  temps  Lobkowitz 
attaqua  les  retranchements  des  Espa- 
i^nols;  mais  Talarme  etait  donnee.  Les 
Autriclrens  furent  re<jus  par  un  feu 
meurtrier  qui  les  coDtraignit  bient6t 
9  se  retirer.  Les  perles  que  Grent  les 
deux  partis  dans  cette  circonstnnce  fu- 
rent  assez  considerables  ;  mais  elles  ne 
rbangerent  en  aucune  maniere  leur  po- 
sition respective.  I  es  deux  armees  res- 
terent  pendant  plus  de  drux  mois  en 
presence  Tune  de  fautre  en  s\)bservant 
reciproquement  sans  rien  entreprendre 
d*important  Enfih^  Lobkowitz, con vairi- 
cu  qu*ii  ne  iui  serait  pas  possible  de  p^- 
neVrer  dans  le  royaume  de  Naples, 
comma  ii  s'en  ^tait  flatt^ ,  se  determina 
h  lever  SOD  camp.  Don  Carlos  ne  le  laissa 
pns  effectuer  tranquillenientsa  retraite  : 
il  le  poursuivit  jusqu*5  ce  qu*il  f(ll  par- 
venu a  le  faire  sorlir  des  £tat8  ponti- 
ficnux. 

Pendant  ce  temps,  Tinfant  don  Phi- 
lippe, que  le  roi  de  Sardaigne  avail 
chasse  de  la  Savoie,  s*etait  de  nouveau 
trouve  h  m^me  de  prendre  Toffensive. 
Soutenu  par  vingt  mille  Fran^ais  que 
commandait  le  prince  de  Conti,  il  avait 
passe  le  Var,  et  soumis  le  comte  de  Nice; 
mais  pour  avancer  davantage  il  fallait 
forcer  des  retranchements  eleves  dans 
les  Alpes.  Le  prince  de  Conti  se  pre- 
senta  au  pas  de  Vlllefranche  haut  de 
pres  de  deux  cents  toises  et  Tune  des 
meilleures  barrieres  du  Piemont.  Ce 
poste  etait  defendu  par  les  Piemontais 
et  par  des  Anglais  que  Tamiral  Mathews 
avait  debarques.  Cette  position,  r^putee 
inaccessible,  fut  en  un  instant  couverte 
de  Fran^ais  et  d'Espagnols.  L'amirai 
anglais  et  ses  matelots  fiirent  sur  le 
point  d^^tre  faits  prisonniers.  L'arm^e 
enleva  aussi  en  plein  jour  des  retran? 
chements  eleves  au  sommet  d*un  roc 
escarp^.  En  vain  le  roi  de  Sardaigne  lui- 
ni^me^  plac^  derriere  ces  fort jGcat ions, 
encourai^eait  ses  troupes;  ni  ses  efforts 
ni  la  puissant e  artillerie  dont  ces  rem- 
parts  etaient  ffarnis  ne  purent  arr^ter 
rimp^tuosite  des  Franqais;  et  ce  qui  est 
a  peme  croyable,  ce  fut  par  les  embrasu- 
res memes  du  canon  ennemi  que  les  gre- 
nadiers entr^rent  dans  les  retranche- 
ments. lis  saisissajent  pour  passer  le 
moment  ou  les  pieces,  apres  avoir  tlr6, 
reculaient  par  leur  propre  mouvement. 


Le  comte  de  Gages,  temoin  de  leur  in- 
trepidity,  ecrivit  au  marquis  de  la  Mi- 
na  :  <«  II  se  pr^sentera  quelques  occa- 
sions oil  nous  ferons  aussi  bien  que  les 
Franqais;  car  il  Q*est  pas  possible  de 
faire  mieux.  » 

On  tourna  ensuite  les  barricades  ele- 
v^es  dans  la  vallee  de  la  Stura.  On  prit 
Chateau  Dauphin  et  la  forteressede  De- 
moiit:  alorsl'armee,  mattressedu  passage 
des  Alpes,  putlibrement  s^etendre  da  is 
les  plaines  du  Riemont.  Elle  commenca 
le  si^ge  de  Coni.  La  garoison  tenia 
plusieurs  sorties;  mais  elle  fut  toujours 
forc6e  de  se  refugier  promptement  der- 
riere ses  rempnrts.  Le  roi  de  Sardaigne 
vint  altaquer  dans  leurs  ligiiesles  Fran- 
gais  et  les  Espagnols;  son  arm6e  ^talt 
plus  nombreuse  que  celle  des  -assie- 

f[eaDts  :  cependant  il  fut  vaincu,  et  il 
aissa  cinq  mille  hommes  sur  le  dhamp 
debataille.Mal^6  cette  deroute,  la  ville 
continua  a  se  defendre.  La  saison  etait 
trop  avanc^e ;  et  le  mauvais  temps  con- 
traignit  Tarm^  de  rinfant  a  lever  le 
si^ge  et  h.  repasser  les  Alpes. 

L'annee  suivante,  la  campagne  s*ou- 
vrit  d'une  maniere  encore  plus  heureuse« 
G^nes ,  qui  jusqu'a  cette  6poque  avait 
gard^  une  stride  neutrality,  se  vit  for- 
o^e,  pour  conserver  son  independance, 
d^emorasser  le  parti  des  Espagnols.  Cite 
leur  ouvrit  Tentrde  de  la  Lonibardie,  et 
Farm^  de  Tinfant  don  Philippe,  coiu- 
mandee  par  M.  le  mar6chal  de  MaiUe-  i 
bois  et  par  le  comte  de  Gages,  attaqua  I0  i 
roi  de  Sardaigne  sur  les  bords  du  Ta*  ^ 
naro,  le  battit,  et  le  forca  a  reculer  jus- 
que  sous  les  murs  de  Casal  en  PieinonL 
Vers  la  Gn  de  Tannde,  Tinfant  don  Phi- 
lippe se  trouva  maftre  du  Montferrat, 
de  rAlexandrin,du  Tortonais,  du  Pave- 
san,  deParme,  de  Plaisance^de  Milan  et 
de  presque  tout  le  Milanais. 

La  campagne  suivante  ne  fut  pas 
aussi  heureuse.  Le  roi  de  Prusse  ayaot 
conclu  k  Dresde  la  paix  avec'  Marie^ 
Thdrese,  cette  princesse  put  fair^  pas- 
ser en  Italic  un  grand  nombre  de  trou- 
pes qui  ne  Iui  Etaient  plus  indispensables 
en  Allemagne.  Leur  arrive  fut  cause 
d*un  revireinent  defortune.  L'armeeconK 
binde  de  France  etd'Cspagne  etait  eten* 
due  outre  mesure  pour  couvrir  un  ter- 
ritoire  trop  vaste  et  tout  h  fait  en  dis- 
proportion avec  ses  forces.  Le  marechai 
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leMaillebois  ecrWit  au  mois  de  decern- 
hre  1745  :  «  Je  predis  une  destruction 
« totale,  si  on  s^obstioe  a  rester  dans  le 
« Milanais.  »   Ces  prudents   avertisse- 
meots  furent  n^Kges  Les  troupes  du 
roi  de  Sardai^ne  et  celles  de  Marie- 
ThMse  inonderent  la  Lombardie.  II 
fallut  evacuer  pr^ipitamment  Milan, 
Parme,  Guastalla  ,  et  lout  ceque  Tin- 
fantdon  Philippe  avait  conquis  pendant 
h  rainpai;ne   precedente,  au  prix  de 
tant  de  depenses  et  de  tant  de  sang.  La 
malheureuse  bataille  de  Plaisance  vint 
mettre  le  comble  a  ces  disgraces.  Le 
cointe  de  Maillebois  n*etait  pas  d'avis 
qu*on  altaqudt  Taniiee  imperiale;  mais 
le  eomte  de  Ga(;es  montra  des  ordres  pr^ 
CIS  de  la  cour  de  Madrid.  La  bataille  fut 
des^slreuse.  Les  £spa^nols  et  les  Fran- 
cis, apres  avoir  perdu  huit  mille  horn- 
vaeSt  furent  forces  de  chercber  un  asile 
sous  les  mursde  P/aisance.  L'infant  doa 
Pliiiippe  et  les  debris  de  son  arm^e  se 
trouvairat  resserres  entre  le  P6,  la  Tre- 
ble et  le  TidoDe.  lis  ^taient  cernes  oar 
les  Autrichiens  et  par  les  Sardes ;  il  tal- 
lait  qu'ils    restassent    prisonniers   ou 
qu*ils  s'ouvrissent  un  passage  Tepee  a  la 
main.  Ce  fut  ce  dernier  parti  au'ils  pre- 
f^rerent.  lis  traverserent  le  Tiaone.  L^ 
mesures  etaient  si  bien  prises  que  le 
roi  de  Sardaigne  et  les  Autrichiens  ne 
purpnt  les  attaquer  que  lorsqu*lls  furent 
en  etat  de  se  dmendre.  lis  combattirent 
pendant  loute  la  journee  sans  se  laisser 
entamer,  et  se  retirerent  par  Tortone, 
abandonnant  tout  le  pays  a  Fennemi. 
Cest  au  milieu  de  ces  desastres  que  Tin* 
fant  recut  la  nouvelle  de  la  mort  de  son 
pere.  ^ilippe  V  fut  frapp^  d'une  atta- 
que  d*apoplexie  entre  les  bras  de  la 
reine,  le  II  juillet  1746.  La  mort  de 
ee  roi  fut  pour  les  Espagnols  un  sujet 
de  larnies.  Ce  prince  fut  regrett^ ,  et 
il  meriterait  de  T^tre;  car,  malgr^  les 
fautes  qu^il  a  commises,  on  ne  peut  s*em- 
pMier  de  reconnattre  qui  I  a  fait  de 
^andeschoses.  A  la  mortde  Cbarles  II, 
il  dV  avait  plus  d'arm^e  dans  la  Penin- 
sule^  Philippe  V  ranima  la  vertu  guer- 
riere  des  Espagnols,  il  retablit  la  disci- 
pline, et  ses  soldats  se  moiitrerent  les 
digues  suceesseurs  des  giierriers  d^Al- 

Ehoose  le  Magnanime  et  de  Ferdinand 
^  Catholique.  A  son  avenement  la  ma- 
rine espagnole  n'existaitplus ;  lesmaga- 


sins  Etaient  vides ,  les  arsenaux  Etaient 
^uis^;  on  manquait  de  materiaux  de 


rine  aussi  redoutabie  que  Tavalt  ^t^  celle 
du  plus  puissant  de  ses  pr^ecesseurs. 
Malgre  les  luttes  dont  il  rut  continuelle- 
ment  occupe  en  Europe ,  il  trouva  le 
moyen  de  jwrler  la  guerre  en  Afrique, 
et  il  recouvra  Oran  que  les  Maures 
avaient  enteve  a  TF^pagne.  Undminis- 
tration  de  la  justice  attira  egalement  son 
attention.  Les  dccrets  qui  avaient  pres- 
ent aux  juges  de  ne  pas  faire  attendre 
leurs  d^ci>ions  n*e.taient  pas  exec^ut^^ ; 
tous  les  pror^s  tratnaient  en  longueur. 
Philippe  V  r^forma  les  tribunaux  et  tint 
la  main  a  ce  qullsinstruisissentDromp- 
tement  les  affaires.  II  s'efforqa  ae  faire 
prosp^rer  le  commerce  et  les  manufac- 
tures; enlin  il  acoorda  aox  lettres  la  pro- 
tection qu^elles  m^ritent;  il  fonda  Taca- 
demie  de  Thistoire,  Pacademie  espa- 
gnole etiabibliothequede  Madrid.  Pour- 
quoi  done,  malgre  ses  g^n^reux  efforts, 
ne  parvint-il  pas  a  rendre  a  ce  pays 
toute  son  ancienne  splendeur.'  Cest 
qu'il  n*exista*t  plus  de  constitution  eo 
Espagne  ^  et  quand  un  peuple  manque 
de  ces  institutions  qui  font  la  vie  des 
Etats,  tout  le  bon  vouloir^  tout  le  talent, 
tout  le  g^nie  de  celui  qui  gouverne  est 
insufiisantlilessuppleer.  Le  prince  peut 
bien  encore  personnellement  faire  ou 
provoquer  de  grandes  choses;  mats  le 
bien  qu'il  fait  n*est  que  passager.  Pour 
que  lebien  soit  durable,  il  fautqu'ilr^- 
sulte  non  des  talents  du  prince,  car  ces 
^talents  peuvent  venir  h  manqiier,  non 
desa  bonne  volont^,  car  la  volont^des 
hommes  est  changeante ;  il  faut  que  le 
bien  resulte  de  la  force  ro^me  de  la 
constitution  qui  ne  change  pas.  Je  ne 
puis  ici  m'emp^her  de  r6p^ter  ce  pas- 
sage du  rapport  adress^  a  Louis  XIV 
par  le  comte  de  R^benac,  son  ambassa- 
deur  :  «  Si  on  examine  de  pr^  le  gou- 
«  vernement  de  cette  Inonarchie,  on 
«  trouvera  que  le  d^ordre  y  est  exces- 
«  sif  ,mai8quedansr^tatou8ont  lescho' 
«  ses,  on  ne  peut  y  apporter  de  change- 
«  ment  sans  s  exposer  k  des  incon  venienls 
«  plus  a  craiiidre  que  le  mal  m^me, 
«  et  il  faudrait  une  revolution  entiere 
a  avant  d'etablir  un  ordre  parfnit  dans 
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c  cet'  £tat.  Cette  involution  ne  peut  se 
«  trouver  qu'en  changesaX  la  forme  du 
«  gouvememenf,  et  les  gens  Mair^ 
c  convienDent  que  oelui  de  la  roaisoa 
«  d'Autriche  les  conduit  in^vitablemeot 
«  a  une  ruine  entiere !.  n 

£h  bien  I  cette  formede  gouvernement 
que  Tambassadeur  de  Louis  XIV.  que 
fes  fispaffnols  ^lair^s  d^ciaraient  in* 
compatible  avec  la  prosp^rit^  de  TEs- 
pagne,on  ne  Ta  pas  changee.  Pbilippe  V, 
au  lieu  de  donuer  a  scs  sujets  des  ins- 
titutions en  harmonie  aveq  le  cacactere 
du  pays,  au  lieu  de  faire  revivre  celles 
des  liberty  de  la  nation  qui  pouvaient 
se  concilier  avec  un  pouvoir  ferme ,  avec 
uoe  administration  reguliire,  s'estsim- 
plement  substitu^  au  despotisme  de  la 
maison  d*Autriche.  Sous  Philippe  V,  il 
est  vrai,  et  sous  ses  Gls,  TKspagne  s'est 
en  partie  relevte  de  F^tat  de  prostration 
ou  elle^tait  tomb^  sous  Charles  II ;  mala 
oela  ^tait  dd  au  m^rite  personnel  de  ces 
princes,  et  chacun  d'eux,  avant  de  des- 
ceodre  du  trdne,  aurait  pu  r^peter  ce 
qu'Alberoni  avait  dit  en  sortant  du  mi- 
nist^re  :  « L'Espagne  e^t  un  cadavre 
«  que  f avals  reveilM ;  mais,  k  mon  d^- 
«  part,  il  s*est  recouchedanssa  tombe. » 
£n  efifet,  le  pays  qui  n'est  anim^  que  par 
le  g^nie  du  prince  ne  jouit  que  d*une 
vie  factice ;  le  peuple  oui  n'a  ni  consti- 
tution ni  libert^s ,  n  est  qu'un  corps 
sans  dme. 

liGME  DE  ?«|U>1|(ARD  VI.  ^  ^fX  f>'A|l^-LA- 

CB4PELL6.' 

Ferdinand  Vl,  01s  af  n^  de  Philippe  V , 
monta  sans  contestation  sur  le  trone  de 
son  pere.  Ce  souverain,  naturellement- 
port^  h  la  paix,  et  persuade  que  le  repos 
etait  n^cessaire  a  I  Espagne,  mittous  ses 
soins  k  procurer  ce  bieiifait  au  pays.  Ce- 
pendantil  neputi*obtenirtourde  suite. 
La  guerre  continuait  en  Italic ,  et  le 
marquis  de  la  MIna,  qui  avait  pris  le 
commandement  h  la  place  du  comtede 
Gages,  pensant  quie  1  arro6e  de  Finfant 
don  Philippe  ne  pouvaitse  mainteliir^n 
Italie  sans  Stre  entierementd^truite,  se 
retira  successivenient  dans  les  fitats  de 
G^nes,  dans  le  com't^  de  Nice,  et  cnfin 

>  M^noiret  du  eomie  de  Rebenac  »ur  son  am- 
wtvade  du  20  mai  I6«9.  Manuscrils  francais 
de  la  Bjblioth^ae  da  rol,  sapplemeut  francais. 


en  Provence.  II  ne  put  faire  oette  anv- 
ohe  retrograde  sans  laisser  k  dteonv^ 
la  republique  de  G^nes,  qui  avait  9pqf 
tenu  Odelement  le  parti  de  la  maiisoD  4| 
Bourbon.  Le  roi  de  Sardaigne  envm 
aussitdt  ses  frontieres,  et  les  Autrichiev 
s'avanc^rent  a  grands  pas  vers  b  cafj* 
tale.  Les  G^nois,  consternds.  se  virc^ 
dans  la  ndcessite  d'implorer  la  misoo* 
corde  du  vainqueur,  et  de  se  soamettai 
aux  conditions  les  plus  cruelles.  Les  tni- 
p^riaux,  orgueilleux'de  leilrssucc^,a|Mi; 
serent  avec  une  rigueur  excessive  dfl| 
droits  de  la  victoire.  Leur  general  fiot* 
ta  Adorno  imposa  aux  babitants  vm 
^norme  contribution  de  guerre.  Voulant 
faire  servir  Tartilierie  qui  garoiasait  lei 
remparts  de  la  ville  au  si^e  d^Antibeii' 
il  pr^tendit  forcer  les  Genois  k  uJ^ 
ner  eux-mdmes  les  canons  ju$qQ*«| 
port  ou  ils  devaient^tre  embarques.^j 
peuple,  exasp^r^  par  ces  vexations,  atft; 
qua  les  Autrichiens  avec  tout  le  oouiaii 

2ue  donne  le  desespoir.  La  roultiUMf 
jrieuse,  conduite  par  le  prince  Dori|| 
chassa  les  vainqueurs  ,  leur  fit  quatu 
mille  prisonnierSy  et  les  contraiffirit  % 
repasser  avec  precipitation  les  adBU| 
des  Apenriins.  Le  soulevement  de  Gdnel 
DC  fut  pas  sans  influence  sur  la  guerre  qa 
se  faisait  en  Provence.  Les  Autrichiens 
furent  forces  d*abandonner  tout  le  pays 
qu'ils  avaient  envahi  et  de  repasser  h| 
Var.  Ils  se  jeterent  denouveau  dans  1*^ 
tat  de  G^nes  sousle  commandement  da 

f^to^ral  Schullembourg  et  vinrent  fali^ 
e  si^ge  de  cette  capitale.  Mais  les  Genoia 
ayant  recu  dessecours  du  roi  de  Naples, 
se  defendirent  avec  succes,  et  forcereot 
les  assaillants  k  se  retirer  en  Piemont. 
Enfin,  toutes  les  nations  europden* 
nes,  fatiguees  d'une  guerre  ou  elles 
avaient  inutilement  verse  tant  de  saqg 
et  d^pense  tant  de  trdsors ,  convinrent 
de  reunirun  congress  Aix-la-Chapelte. 
On  Y  regla  les  conventions  de  la  pais. 
Marie-Tlierese  fut  recoonue  imp^ratriea 
d*Allemagne.  Les  duch^s  de  Parme,  de 
Plaisance  et  de  Guastalla  fureot  abao- 
donn^s  a  Tinfant  don  Philippe.  Quant 
aux  diflQcultes  oui  existaient  entre  VfA 
pagne  et  T Angleterre  relativement  a  la 
foumiture  des  iiegres ,  elles  ne  fu- 
rent pas  definiti  vement  tranch^es ;  et  fo- 
sientodelos  n«gro<nefutcontiQu^que 
pour  quatre  ans. 


ESPAGNE. 


m 


imMi  qat  rE«piign«  fat  ddKvr^e 
its  ealamiUsde  la  guerre,  Ferdinand  VI 
nit  tous  ses  soios  a  r^tabiir  le  com- 
merce, i  atigroenter  la  marine  k  6tea- 
dreUnaiigatioQ,  k  prot^er  le^'manu- 
feetures,  k  percer  des  chemins  publics , 
a  ereuser  des  canaux  et  a  faire  fleurir 
les  arts.n^tait  ooeup<§  tout  entier  decet 
utiles  travauxi  lorsque  la  guerre  se  ral- 
luma,eo  17M,  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre;  mait  Ferdipand ,  pers^v^rant 
daas  soa  systeme  pacifique,  pe  voulut 
pas  7  prendre  part,  et  il  n'employa  ses 
eseaJres  qu'^  (jvot^er  SOP  commerce. 

L*Es{)agQ«  doit  k  ce  prince  le  con- 
<»rdat  obteaa,  en  1753,  de  la  cour  de 
Eome.  Ce  traite  aplanit  les  difficult^a 
qai  existaient  entre  la  eouronne  et  le 
aaint-si^e  relativement  a  la  collation  des 
prebendes  etb^^ficesecclesiastiques.  II 
etabJit  aussi  TAcadeoiieroyale  de  Saint- 
Ferdiiiaiid,  destjnee  a  entretenir  le  quite 
des  beaux-arts.  Tels  etaiept  les  soins  de 
es  (Dooarque,  lorsque,  le  37  aoAt  1 768,  il 
perdit  Jaieinesoo  Spouse.  II  y  avait  vin^- 
neufaasquMI  eta  it  marie  a  Finfante  Maria- 
Hirbara,  de  Portugal.  La  douleur  qu'il 

iroura  de  la  nort  de  cette  princesse 
t  si  five,  qull  en  oontracta  une  mala- 
die  doQtil  mourutle  10  aodt  1759. 

liCNSDBaiABLSSn].  —  CBARLESREND  kXJX 
C4TAU1I8  DlfB  ^4RT1E  DE  LEDRS  ANCIEN8 
PimL&SS.  ~~  P4CTE  DBFAMILLE.  .^OUERRB 
CORTBB  lUnCLETBRRB  ET  LB  PORTUGAL.  — 

t  rO^RATMni  DBS  CObOTilES  DE  LA  SIERRA  HO- 
BBTA.  —  PRBVI^B  EXP^ITIOK  OONTRB  AL- 
CCR.  -.  CCERBB  ROCYELLB  GOIfTBE  L*AR6LB- 
TEBU.— PBI$B  DE  NAHOIf.  —  8I^B  DE  CI- 
aUTa.  ^  ICOCTELLB  EIP^DITION  CONTRE 
AI£ER..  IQtT  DE  CHARLES  HI. 
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^  Ferdinand  VI  mounit  sans  laisser 

d'enfants,  etson  heritage  fut  recuei  Hi  par 

•on  Irere  don  Carlos.  Celui-ci ,  avantde 

ftiooter  sar  le  trdne  d^Rspagne,  devait 

transmettre  k  Tun  de  ses  fils  la  eouronne 

de  Naples  et  de  Sicile.  t'infant  don 

ni'ippe,  son  fils  atne,  afflige  dis  son 

r  asfoDce  d*attaques  fr^gtientes  d*^pilpp- 

'  ^,^tait  r^uft  k  un  ^t  complet  d> 

MCisme ,  qui  le  rendait  incapable  de 

tigner.  Le  second ,  Carlos  Antonio , 

;  dcTenait  prince  des  Asturies,  et  ^tait  ap- 

fele  a  porter  on  jour  la  eouronne  d'Es- 

I  ^e.  Ge  fut  done  a  Tinfant  Ferdinand, 

flen  troisi^me  fils,  que  don  Carlos  ceda 

tolennellement  celledes  Deux-Siciles;  et 


lui  ceignant  T^pde  qu*il  avait  teque  6$ 
Philippe  y ,  il  prononca  ces  paroles  : 
«  Louis  XIV,  roi  de  France,  a  donn^ 
«  cette  6pee  a  Philippe  Y ,  yotre  aleul 
«  et  mon  p^re ;  celui-ci  me  Fa  transmise, 
c  etmoi,  amon  tour,  je  vous  la  remets, 
c  aGn  que  vous  vqus  en  serviez  pour 
«  prote^er  la  religion  et  pour  defe ndre 
«  vossujet3. »  Don  Carlos  HI  s*embarqua 
k  Naples  pour  passer  en  Kspagne.  L*esca* 
dre  sur  laquefle  il  ^tait  mont^  portait 
aussi  son  epouse,  la  reineMarie-Ame- 
lie  de  Walburg,  le  prince  des  Asturies 
et  le  reste  de  la  famille  royale.  Elle 
arriva  bepreuscment  k  Barcelone,  et 
Charles  HI  y  descendit  a  terre  au  mi- 
lieu des  cris  de  joie  des  Catalans.  11  ne 
fl^arHta  que  peu  de  temps  daps  cette 
ville;  mais  il  voulut  que  son  passage 
fut  signal^  par  uo  acte  de  clemence.  11 
rendit  aux  Catalans  une  partie  des  pri- 
vil^es  dont  ils  avaieot  joui  avant  la  r6- 
volte  de  1640  et  la  guerre  de  la  Succes- 
-sion. 

Son  premier  soio  fot  de  r^tablir  Tor- 
dre  dans  les  finances.  II  publia  des  d6- 
crets  pour  r^gler  le  mode  de  liquidation 
et  de  payement  desdettesde  Philippe  V, 
son  pere,  ainsi  que  de  celles  laiss^ea 
par  les  princes  de  la  maison  d'Autriche. 
line  partie  des  terres  les  plus  f^condes 
du  royaume  restaient  incuites,  parce 
que  les  cultivateurs,  cuines  par  les  mal- 
heurs  des  annees  pr^c^dentes,  man- 

Suaient  de  bl^  pour  les  ensemencer.  Il 
t  venir  k  ses  frais  une  grande  quantity 
de  grain  qu^il  fit  g^n^reusement  distri- 
buer  dans  les  campagnes.  II  fit  tons  ses 
efforts  pour  am^liorer  sa  marine,  afin  de 
reconqu^rir  Tinfluence  que  TEspagne 
avait  exerc^  au  temps  de  sa  prosperity. 
Malgr^  ses  intentions  pacifiques,  Char- 
les III  ne  put  ^viter  de  prendre  les  ar- 
mes.  Depuis  1756,  la  guerre  se  conti- 
nuait  avec  fureur  entre  la  France  et 
TAngleterre.  De  nombreuses  disgraces 
avaient  presque  an^anti  la  marine  de 
Louis  XV.  Les  colonies  des  Fran^ais  ea 
Am^rique  ^taient  presque  toutes  torn- 
b^  entre  les  mains  de  leurs  ennemis, 
qui  menacaient  ^galeraent  les  posses- 
sions du  roi  catboliqiie  D^ja  plus  d'une 
fois  des  vaisse^ux  espagnols  avaient  ^t^ 
visit^setd^pouilles  par  les  Anglais  sous 
les  pretextes  les  plus  frivoles  ,  et  Char- 
les HI,  malgr^toutle  d^ir  quMl  avait  de 
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garder  la  neutrality,  fut  coiitraint  de  se 
inkier  a  la  lutte  pour  venger  Thonneur  de 
son  pavilion,  inconsequence,  un  trait6 
appele  le  pacte  de  famiUe  fut  sign^  k 
Madrid ,  le  16aodt  1761 ,  entre  le  roi  de 
France,  Ic  roi  d'EspagneJe  roi  de  Na- 
ples et  le  due  de  Parme  el  de  Piaisance* 
L'Espagne  s'efTor^  de  faire  entrer  le 
Portugal  dans  cette  alliance;  maiscette 

Euissanceayant  formellement  refuse  d'a- 
andonner'le  parti  de  la  Grande-Breta- 
gne,  Charles  ill  lui  declara  la  guerre. 
Ses  troupes  s'emparerent  de  Miranda, et 
penetrerentdans  la  province  deTras-os- 
Montes.  Le  cabinet  de  Lisbonne  rdclama 
lesecoursde  I'Angleterre,  qui  lui  envoya 
dix  mille  hoinmes  commandos  par  le 
comte  de  la  Lippe,  ^uerrier  forme  k  r6- 
cole  du  grand  Fredirtc.  Neanmoin see  ge- 
neral ne  put  emp^cher  les  Espagnols 
d*enlever  (VIoncorvo  et  Almeida ,  ce  qui 
leur  ouvrait  le  chemin  de  la  capitale. 

Ces  a  vantages  fu  rent  balances  par  des 
desastres  dans  une  autre  partiedu  monde. 
Les  Anglais,  sous  la  conduite  de  Ta- 
miral  Pocock,  debarquerent  dans  llle 
de  Cuba  et  attaquerent  la  Havane,  qui 
n^etait  pas  encore  preparee  k  la  guerre. 
Juande  Prado,  qui  en  6taitgouverneur,  se 
defendit  avec  courage.  Ce()endant,  apr^ 
vingt-neuf  jours  de  si^^e,  ilfut  forcedese 
rend  re  et  de  remettre  a  Famiral  ennemi 
les  tr^sors  qui  etaient  accumules  dans 
cette  ville,  en  attendant  une  occasion  fa- 
vorable pour  les  faire  passer  en  Espagne, 
neuf  vaisseaux  de  lignede  soixante-dix  ca- 
nons et  troi»  frigates,  f^s  malheurs  ne 
s'arr^terent  pas  la.  Les  Anglais  s*empare- 
rentd*une  partie  des  Philippines ;  ennn  its 
captur^rent  un  gallon  sortidu  port  d*A- 
capulco  charge  d'argent  et  de  denr^s 
dont  la  valeur  montait  a  trois  millions 
de  piastres  fortes.  Ces  revers ,  loin  d'a- 
battre  le  courajje  des  Espagnols ,  ne 
servirent  qu*a  fatre  ressortir  leur  natrio- 
tisme.  Les  nobles  de  Murcie,  de  Va- 
lence, de  Catalogne,  de  Mayorque,  sup- 
I)lierent  le  roi  de  leur  confer  la  defense  de 
eurs  provinces.  I<e  roi  aceueillit  avec 
joie  ces  manifestations  de  Tenthousiasme 
et  du  courage  national;  mais  11  n*eut 
pas  besoin  d  y  recourir.  Deputssept  ans, 
la  guerre  durait  entre  la  France  et  I'An- 
gleterre, et  ces  deux  puissances  avaient 
egalement  beso-n  derepos;  car  les  sue- 
des que  la  Grande-Bretagne  avait  obte- 


nus  sur  mer  n'avaient  pas  empMie  que 
son  commerce  eprouvdt  des  pertes  consi- 
derables. Aussi  des  prdliminaires  de  paix 
sign^  a  Fontainebleau ,  le  3  novembre 
1762,  et  ratiG^s  a  Paris,  le  10  f§vrier  sd- 
vant,  mirent  fin  a  cette  lutte  d^sastreuse. 
Parce  traits,  Louis  XV  c6da  a  I'Angle- 
terre TAcadie,  le  Canada  etie  cap  Breton; 
mais  ses  autres  colonies  envahtes  par  les 
Anglais  lu!  furent  rendues.  Llle  die  Cuba 
fut  restituee  k  TEspagne  qui,  de  soa 
c6te,  remit  au  Portugal  toutes  les  places 
qu*elle  lui  avait  enlcvees.  Elle  fut  encore 
obli^^deceder  laFloride^  TAngieterre. 
Des  que  Charles  \l\  se  vit  en  posses- 
sion de  la  paix,  il  essaya  de  realiser  les 
plans  qu'il  avait  concus  pour  faire  flea- 
rir  dans  son  royaume  Tagriculture,  lln- 
dustrie  et  le  commerce.  L'ex pulsion d(» 
Morisques,  Tadministration  dtostreuse 
des  princes  de  la  maison  d'Autriche  et 
les  guerres  de  la  Succession  avaient  oon- 
verti  une  partie  des  campagnes  en  verita- 
bles  deserts.  Une  vaste  etendue  de  ter- 
rain situee  au  pied  de  la  Sierra- Morena 
etait  inculte  et  ne  servait  de  retraHe 
qu'aux  bandits  et  aux  b^tes  feroces.  Un 
ing^nieur  fran^ais,  nomme  Charles  le 
Maur,  construisit  une  route  magnifique 
au  milieu  de  ces  montagnes  qui  sem- 
blaient  inaccessibles.  Olavid^,  a  qui  oot 
avait  confix  Tiutendance  des  quatre 
royaumes  d'Andalousie ,  recut  la  mis- 
sion de  faire  d^fricher  ces  (feserts.  11  y 
eieva  des  villages  qu*il  peupla  d'hom- 
mes  honn^tes  et  laborieux  attires  de 
r^tranger;  ces  colonies  furent  bientot 
dans  ri§tat  le  plus  prospere.  Mais  lesue- 
ces  obtenu  par  Olavide  et  le  bien  qu*il 
faisait  souleverent  contre  lui  des  baines 
violentes.  II  avait  excite  surtout le  mecon- 
tentementdu  pere  Romuald ,  capudn  al- 
lem$ind.  Cemoine  s'^tait  llatte  (Texereer 
sur  ces  etablissements  une  influeoee 

3u'01avide  ne  voulut  pas  lui  laisser  preiH 
re.  D^cu  dans  son  ambition,  le  pere 
Romuala  sevengea  en  deoon^ant  01avid6 
k  rinquisition.  II  raocusa  de  conserverdes 
livres  prohib^setd'avoirtenu  desdiscours 
contraires  h  la  religion.  Olavide  fut  ar- 
r^te.  Pendant  deux  ans,  on  ignora  cm 
qu*il  etait  devenu ,  et  ses  amis  avaient  re- 
nonce  a  Tespoir  de  le  revoir.Ce  futseo- 
lement  le  21  novembre  1778  qu'on  fut 
instruit  de  sa  destinee.  Un  Autillo  fat 
c^lebr^  \k  Madrid  dans  Tinterieurdu  palais 
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du  saint  office;  Olande  v  parut  v^u  d'un 
saobenito,  et  portant  h  la  main  uncierge 
decire  verte .  Le  tribunal  de  Tinquisidon 
y  rendit  en  public  la  sentence  qui  de- 
clarait  cet  acca^^  heritique  jormel, 
Olavide  interrompi^  la  lecture  pour  re- 
pousser  oette  qualification  -,  mais,  6puise 
par  cet  effort,  il  toniba^vanoui.  Quand 
il  eat  reprts  ses  sens,  on  acheva  de  pro- 
noncer  la  sentencer  qui  declarait  tous 
ses  biens  confisqu^s ,  et  qui  te  condani- 
nait  k  Tester  pendant  huit  aonees  en- 
feriiie  dans  un  couvent.  Les  chagrins 
afaient  alt^r^  la  sant^  de  cet  infortun^; 
ea  sorte  qa'il  ne  fut  pas  possible  d*ex^ 
cuter  la  condamnation  avec  une  bien 
grande  rigueur.  II  obtint  la  permission 
dialler  prendre  les  eaux  minerales  en 
Catalogne.  13  ne  fois  presde  lafrontlere, 
il  trompa  la  vigilance  de  ses  gardiens, 
et  passa  en  France,  ou  il  fut  accueilli 
comme  une  rictime  du  fanatisme  reli- 
gieux. 

L'totflorissant  dans  leqnel  don  Pablo 
Olavide  avail  laisse  les  colonies  de  la 
Sierra-Morena  ne  se  soutint  pas  long- 
temps  apres  sa  disgrace.  Les  fonds  mo- 
diques'  assign^  pour  leur  entretien  ne 
furent  pas  exactement  pny^.  On  se 
pressa  trop  de  demander  des  imp6ts  a 
ces  nouveaux  colons,  pour  prouver  a 
la  courque  oet  etablissemeut  pouvait  la 
dedommager  de  ses  avances.  Le  decou- 
ragrroent  elolgna  une  partie  des  famil- 
ies allemandes^ue  don  Pablo  Olavide  y 
avait  appelees.  Les  colonies  se  d6peu- 
plerent.  Neanmoins  elles  semblent  en- 
core florissautes  quand  on  les  compare 
a  une  grande  partie  du  royaume ;  et  elles 
moiitrent  tout  le  bien  qu'aurait  pu 
faireune  administration  ^elairee  et  bien- 
veiJlante ,  si  Tenvie  et  )e  fianatisme  ne 
Veu  avajent  pas  emp^chee. 

Cbarl<*s  III  eut  le  bonheur  de  oonserver 
la  paix  jusqo*^  Taimee  1773.  A  cette  ^do- 
que ,  Tempereur  de  Maroc ,  oubliant  les 
traites  eonclus  avec  TEspagne,  attaqua , 
a  la  t^te  d*une  nombreuse  arm^e ,  la  place 
de  Manila,  situee  sur  Iac6te  d*Afriaue. 
Lesconnaissances  militairesdontlesMa- 
rocains  firent  preuve,  dans  cette  circons- 
tance,  donnereot  a  penser  que  leurs  opera- 
tions ^taientdirigees  par  des  Europeens. 
Le  bruit  se  repandit  m£me  que  les  An- 
glais avaieot  ^t^  les  instigateurs  de  cette 
guerre.  En  occupant  Charles  111  en  Afri- 


qucflsavaient  pour  but  d*empdcber  qu*il 
ne  (Jonndt  du  secours  aux  colonies  an- 
glaises  du  nouveau  monde,  qui  avaient 
pris  les  armes  pour  secouer  le  joug  de  la 
metropole.  Cependant  le  gouverpeur  de 
Melilla  se  defendit  avec  courage  et  re- 
poussa  les  assail lants.  Les  Africains  ne 
furent  pas  plus  heureux  dans  Tentreprise 
qu'ils  (iirigerent  contre  le  Penon  de  las 
Velez.  Cette  place ,  defendue  par  don 
Florencio  Moreno,  repoussa  toutes  leurs 
attaques.  lis  furent  obliges  de  s6  retirer 
apres  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  et 
en  abandonnant  une  partie  de  leur  ar- 
tillerie. 

La  gloire  dont  les,  armes  espagnoles 
venaient  de  se  couvrir  en  Afrique,  fit 
penser  au  cabinet  que  le  moment  etait 
bien  clioisi  pour  chdtier  Tinsolence  des 
Alg^riens^  dont  les  pirates  injfestaient 
la  Mediterranee  et  exerqaient  surtout 
de  grands  ravages  sur  les  c6tes  de  la 
Catalogue  et  de  TAndalousie.  L'entre- 
prise  etait  des  plus  hasardeuses ;  car  Al- 
eer  est  situ6  sur  une  cdte  exposee  h  de 
Frequents  orages,  qui  rendent  le  blocus 
d'une  grande  difuculte.  L'expedition 
malheureuse  tent^e  par  Charles  V  avait 
prouve  combien  une  descente  presente 
de  dangers.  Neanmoins  Tentreprise  fut 
resolue.  Les  ports  de  la  Peninsule,  qui 
jouissaient  depuis  longtemps  de  la  paix, 
retentireut  d'appr^ts  guerriers.  On  re- 
cruta  des  troupes;  et,  en  peu  de  temps, 
on  eut  parfaitement  ^uip^  une  fiotte  de 
pres  de  quatre  cents  voiles,  sans  comp- 
ter les  na vires  de  Malte,  de  Naples  et  de 
Toscane,  qui  vinrent,  comme  auxiliaires, 
prendre  part  a  cette  expMition.  Cet  im- 
mense armement,  apres  avoir  lutte  long- 
temps  contre  les  ouragans ,  se  presenta 
devant  Alger.  On  essaya  de  d^barquer; 
mais  les  Alg^riens  s'etaient  prepares  a 
une  vigoureuse  resistance,  lis  ^talent 
abondamment  pourvus  d^armes  et  de 
munitions  de  toute  espece.  A  peine  les 
troupes  chr6tiennes  eurent-elles  mis  le 
pied  sur  la  plage  qu'elles  furent  atta- 
ques par  les  Maures.  Pendant  huit 
heures  elles  combattirent  exposdes  au 
feu  terrible  et  bien  dirige  des  ennemis 
sans  pouvoir  gagner  un  pouce  de  ter- 
rain. Enfin  le  general,  ne  voulant  pas 
sacrifier  inutilement  Tarm^  entiere, 
donna  le  signal  du  rembarquement. 
Mais  cette  op^^ration  ne  put  s'effectuer 
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isans  feire  des  pertes  douloureuses.  Plas 
de  trois  mille  hommes  tues  ou  blesses 
resterent  sur  la  plage;  et  la  flotte  fut 
obligee  de  regagner  les  ports  espagnols , 
en  attendant  des  circonstances  plus  fa- 
vorables.  Charles  III  ordonna  quune 
forte  escadre  de  vaisseaux  de  ligne,de 
fregates  et  de  navires  d*un  moindre 
rang ,  croisdt  le  long  des  cdtes  de  Bar- 
barie,  afih  d^attaquer  et  de  couler  tous 
les  corsaires  qui  oseraient  prendre  h 
mer. 

Trois  ann^es  plus  tard,  en  1778, 
^clata  la  guerre  entre  la  France  et  TAn- 
gieterre.  Cette  derniere  puissance  repro- 
chait  h  Louis  XVI  d'avoir  faVoris6  Vin- 
surrection  des  colonies  americaines, 
qui,  le  4  octobre  1776,  avaient  signe 
I  acte  de  confederation  ets'6taientdonne 
le  title  d'Etafs-Unis  (TJmMque,  Le 
cabinet  de  Versailles  invoqua  fe  pacte 
de  famille,  pour  determiner  Charles  III 
h  prendre  part  ^  la  guerre.  L'Espagne 
avaitpersonnellementplus  d'un  grief  con- 
tre  TAnglelerre.  Sous  le  pretexte  qu'on 
avait  accueilli  dans  les  ports  espagnols 
des  bdtiments  de  guerre  et  de  commerce 
qui  navi^uaient  sous  le  pavilion  des 
Etats-Unis,  les  Anglais  avaient  visite 
et  pille  des  navires  espagnols,  inter- 
cepte  les  cor'respondances  du  nouveau 
monde,  et  excite  ^  la  revoke  les  nations 
indiennes  de  la  Louisiane.  Ces  agres- 
sions determinerent  Charles  111  ^  pren- 
dre les  amies.  D'ailleurs  ce  prince  d^- 
sirait  vivement  ireconqu^rir  Mahon  et 
Gibraltar  que  TAngleterre  avait  conser- 
ves, par  suite  de  la  paix  dTtrecht. 
Ce  fut  le  16  juin  1779,  qu'en  execu- 
tion du  pacte  de  famille,  TEspagne 
declara  la  guerre  a  TAngleterre,  et  neuf 

i'ours  plus  tard  sa  llotte  se  r^uillt  a  la 
lotte  francaise.  commandee  par  les 
amiraux  d^'Orvillers,  deGuichen  et  db 
la  Touche-Treville.  Ces  flottes  coaiisees 
s'elevaient  a soixante-six  vaisseaux,  et  ces 
forces  redoutables  paraissaient  desti- 
nies c^  favoriser  une  descente  en  Angle- 
terre;  mais  elleis  furent  constammeht 
contrari^espar  les  vents  A.u  mois  d'aodt 
elles  s*approchereut  de  Plymouth  et 
repandirentl^  tefreur  sur  les  cotes  d'An- 
gteterre;  mais  les  vents  contraires  les 
iforc^rent  ^  rentrer  dans  leurs  ports. 
jLeurs  avantages  se  bornerent  a  la  prise 
du  vaisseau  ^n^ml*  Ardent,  L'insurjec- 


tion  des  Etats-Unis  avatt  ^t^  la  cauia 
premiere  de  la  guerre ;  aussi ,  ce  fatdaii 
le  nouveau  monde  qne  se  jportferent  lis 
plus  grands  coups.  Les  torces  de  li 
France,  deTEspagiie,  des  £tats-Uiitg 
et  de  TAntfleterre  y  combattirent  avecdtt 
fortunes  divefses;  mais  ce  qui  iifaportait 
avant  tout  aux  fespagnols  c'^tait  de  it- 
couvrer  Alinorque  et  Gibraltar.  Depuii 
le  commencement  de  la  gueirbe ,  oette 
Title  6tait  etroitement  bloatiee.  Pourem- 
p^cher  quVlIe  ne  re^dt  de  seeours,  le 
vailiant  amiral  don  Antoine  Barcelo  croi* 
salt  dans  la  M6diterran^,  et  don  Juai 
de  Langara  dans  FOcean ;  mais  les  con- 
rants  qui  regnent  dans  le  detroit^  aussi 
bien  que  Tinconstance  des  vents ,  pe^ 
mettaient  toujours  li  quelques  narirei 
algeriens  ou  a  ceux  de  quelque  autre  na* 
tion  enneiiiie  de  tromper  la  surveillaneB 
de  la  croisiere  et  de  porter  des  vivreset 
des  munitions  aux  assieg^i.  N^anmoioi 
la  p^nurie  6tait  grande  dans  la  viUe,  it 
la  famine  aurait  fini  par  livrer  GibM- 
tar  aux  Espagnols,  lorsque,  ie  16  jai|* 
vier  t780,  Tamiral  Rodnejr,  ^  la  tik 
d'une  flotte  de  vingt  vaisseaux ,  viiit  al- 
taquer  celle  de  Langara ,  qui  h*en  anit 
que  onze.  I^s  Espagnols  &e  battlreiil 
avec  une  intr^pidite  remarquable;  mMs 
les  forces  etaient  tropinegales;  ils  ftireift 
vaincus ,  et  ne  purent  emp^cher  ramiral 
Rodney  de  faire  entrer  oans  lie  port  dft 
Gibraltar  un  dombreux/;onvol  de  vifrti 
et  de  munitions.  Les  Espagnols  n'encoih 
tinuerent  pas  moins  h  tenir  Gibraltar 
bloque  par  terre  et  par  mer. 

Au  mois  d'iioQtde  Taim^  suivante,iiatt 
armee  de  douze  mille  Espagnols,  com^ 
mand^s  par  le  due  de  Crillon ,  s'empaia 
de  Minorqae.  L'tic  enti^resesoumitim- 
medi.itemeiit,  a  Texception  do  fort  Saint- 
Philippe,  qui  fut  aussit6t  assiege.  Apr^ 
Une  derense  de  pr^s  de  huit  mois,  \t  g^n^ 
ral  Murray,  qui  defendait  la  place,  n*ayaiift 
pu  Stre  secouru ,  fut  oblige  de  capttuler. 
II  se  rendit  le  4  fevrier  1782 ,  et  resta  pri* 
sonnier  de  guerre  avec  toute  la  garni* 
son ;  de  cette  mani^re  Mirtorque  renttli 
sous  la  domination  espagnole,  dont  ella 
avait  ete  s^paree  pendant  soixante-qaft* 
torze  ans. 

Apresla  conqu^te  deceits  tie,  les  for- 
ces combin^es  de  Fiance  et  d^Espagoe 
serrerentde  plus  pr^  Gibraltar,  dont  to 
blocus  durait  depuis  plus  de  deux  itni» 
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tegfo^ral  don  Martin  Alvarez  fut  rem- 
plaradans  le  commandeinent  par  leduc 
oeCrillon.  Les  troupes  reunies  sous  les 
ordres  de  ce  g^n6raJ  au  camp  de  Saint- 
&och  s*e(evaieut  a  plus  de  20,000  bom- 
mes,  taot  Espagoois  que  Fran^ais.  Le 
eomte  d'Artois,  qui  depuis  regna  en 
France  sous  lenomde  Charles  X,et  leddc 
defiourboD,  serendireut  au  siege  comnte 
ToloQtidres. 

La  montagne  sur  laquelle  est  situee 
h  vide  de  Gibraltar  forme  un  pronlon- 
toire  qui  s'avance  beaucoup  dans  ta  uielr; 
die  a  eoviroii  4,300  mdtres  de  longueur 
sor  1,250  de  targeiir ,  et  tient  k  TEspa- 
gne  par  une  langae  de  terre  si  ^troite  - 
gue  sous  diff€rtfnts  aspects  la  montagne 

Sirait  une  tie.  EUe  a  plus  de  2,400  metres 
Elevation  avi-dessus  du  niveau  de  la 
mer. 

Le  ooffl  de  Gibraltar,  on  se  terappelfe, 
tieot  du  motCidelj  ^ui',enarabe,  signifte 
montagne,  et  de  TariJby  nom  du  gen^- 
hl  berb^  qdi  fit  la  con^u^te  dSTEs- 

Cette  place,  one  la  natme  a  rendue  pres- 
!  'loeinaccessible,  a  encore  6t6couverte  par 
1*19  Anglais  des  plus  redoutables  fortiffca- 
lioBs;  de  tous  les  cot^  elle  est  herissee 
ieeanons.  Suivant  Topinion  g6n^rale ,  11 
n*etait  pas  possible  de  la  prendre  par  les 
mojens  ordinaires.  Aussi  de  toute  part 
,  on  adressait  au  ministere  esp^^noI  tes 
frojets  les  plus  bizarres  et  les  plus  extra- 
nfpnts.  Un  de  ceux  qui  lui  parvifeireut 
poposalt  de  construire  en  avant  des 
lognes  de  Saint- Roch  an  immense  cava* 
Iter  oxd,  8*etevant  plushaut  que  Gibral- 
tar, lui  edt  enlev6  son  principal  mo^'en 
de  defense.  Tin  autre  avait  imagine  de 
remptir  lesbombes  d'uhe  mati^resi  hor- 
tibfeflieotm^pbitiquequ^neclatautdans 
h  forteresse ,  elles  auraient ,  par  leurs 
Wialuflons,  mis  en  fuite  ou  empoisonn6 
Ittassieges.  £nliii,  un  ingenieur  francais 
le  beaueoup  de  talent,  nomm6  Darcbn, 
|n!posade  construire  des  batteries  Aot- 
bntes  l^ouvertes  d'un  6pais  blindage 
U  llmmidite'  serait  entreteniie  conti- 
■Qeflement  par  an  m^canisme  fort  ing6- 
'  ox ;  en  sorte  que  les  boulets  rouges 
aient  s'^teindre  o^  ils  auraient  peii6- 
Gette  partie  duplanfut  mal  ex6eutte, 
qoe  la  maladresse  descalfats  ait  em- 
|2dbeiejeu  des  pompes,soit  que  lapr^- 
^^tioo  aTeclaquellecespramesfttrent 


construites  n*edt  pas  permis  de  mettre 
dans  leur  execution  toute  la  perfection 
necessaire.  Les  pr6paratifs  n^^taient  pa^ 
ientiirement  aehev^s ,  lorsque ,  dans  la 
soiree  du  12  sebtembre  1782 ,  le  due  dh 
Crillon  6crivit  a  Ventora  Moreno  \  qoi 
avait  le  eommabdement.  de  ces  navi- 
res  :  Si  vous  n'attaquezpas ,  voia  tt» 
unhomme  sans  honneur.  Piqu6  par  eettt 
lettre,  Ventura  fit  let^ndfemain  sdnir  les 
prames ;  mais  il  les  dtrigea  duns  m  oHre 
contraire  dcelai  qui  avait  ete  arr^t^.Ces 
batteries^  d*apres  le  plan  primitlf^  de- 
vaient  ^tre  toutes  ^oupm  autour  du 
trieux  mdle,  qui  paraissait  Tendroit  le  plud 
foible.  Mais  soit  que  Ton  eOt  mal  fait  les 
sondages ,  soit  que  e^  bdtiments  Assent 
un  tirant  d'ettu  irop  considerable  potrb 
prendre  la  position  ^u*on  atait  projetee^ 
on  se  pla^a  devant  le  bastion  Ro^l ,  on 
se  trouvaient  les  battlsrfes  les  plus  redou- 
tables ,  et  on  disposa  les  prames  de  telle 
fa^on  que  sur  dix  deoxseulement  poretit 
se  placer  a  la  distaucis  oonvenable  de 
200  toises.  Le  ftu  des  huit  autt'es  etait 
il  peu  prds  perdu.  Les  deux  seules  pra- 
mes qui  purent  agir  d'une  mani^re  utile 
ftirent  la  Tatta-Ptedra  que  motttnit  le 
prince  de  Nassau  et  tor  taqttefle  (Halt 
barton,  et  la  Pastxyra,  commandeepar 
Ventura  Moreno  lui -mtoe. 

Dans  la  position  qm'  avait  d'abdrd  M 
projetee ,  les  prames  auraient  IH^  secon- 
d^es  par  16  feu  des  llgnes  de  Saint-Rocb. 
Le^  batteries  du  camp  Doavaffent  atteindr^ 
les  trois  bastions  deMontaigu  ,(ki  JVord 
et  d'Orange,  qui  d^fendaienl  le  tieut 
mdle.  Mais  le  bastion  Royal,  s'avan'(^kit 
da  vantage  vers  la  pleitie  n)er,  se  trouvait 
presque  entterement  hors  de  leur  portee. 
Pour  attaquer  ce  front  de  la  ptacie,  \t 
concours  d«  Tartillerie  du  cAmpdevenait 
impossible.  Les  seules  prames  qui  ftissent 
placees  pour  agir  atilement  ne  portaient 
que  70  canons  et  rueevaient  le  feu  de  280 
pitees  des  assies.  Neanmoins  ellps  II- 
rent  beancoupde  ravages  dansle  bastion 
qu*elles  attaquaient ,  mais  elles  furent 
aussi  tr^maltralt^s.  La  TaUa-Piedra 
surtout  reeut  un  coup  mortel.  Un  boulet 
rouge  p^nkra  jusqu^  la  partie  s^li^  du 
bAtiment.  L'incendia  couva  longtemps 
avant  de  se  d^larer.  La  TaUa-Fiedra 
avait  ou  vert  son  feu  vers  dix  heures  du  ma- 
tm.  Leboalet  I'attelgnttentre  trois  et  cinq 
beures  *,  mais  ee  fut  seulenseut  dam  la 
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Duit  que  le  mal  devint  irremediable.  On 
avail,  au  reste,  nc^glige  toutes  les  precau- 
tions. II  ny  avail  point  d'aiicres  de  se- 
cours  derriere  les  prames  pour  les  touer 
en  cas  d*accident.  11  n'y  avail  pas  de  cha- 
loupes  pour  rece^ir  les  blesses.  L^amiral 
Guiclien,  Qui  coinmandait  les  vaisseaux 
francais ,  fil  proposer  des  seeours  a  Mo- 
reno', qui  reoondit  n>.n  avoir  pas  besoin. 
Gepenaant  I'ineendie  de  la  TaUa-Piedra 
fit  dans  la  nuit  de  teis  progr^s  qu'il  devint 
impossible  de  ies  arreter.  Le  feu  gagna 
les  poudres;  cette  prame  sauta,  etson 
explosion  communiqua  Pincendie  k  la  plus 
voisine,  qui  etait  le  San- Juan.  Alors  /  'en- 
tura,  desesperant  d*en  sauver  aucune  el  - 
ne  voulanl  pas  qu*elles  lombassent  entre 
les  mains  des  Anglais,  donna  par  ^crit 
Tordre  de  mettre  le  feu  aux  huit  qui 
etaient   encore  intactes.  Douze  cents 
hommes  p^rirent  dans  cette  attaque.  Un 
assez  grand  nombre  de  prisonniers  ful 
recueilli  par  les  embarcalions  que  les 
Anglais   avaient    mises  k  la  mer.    Le 
prince  de  Nassau ,  qui  etait  sur  la  TaUa- 
Piedra,  eutle  bonheurde  se  sauver^  la 
nage. 

La  mauvaise  reussite  de  cette  attaque 
ne  d^termina  pas  les  Espagnols  h  aban- 
donner  leur  entreprice.  lis  coiitinu^rent 
a  serreria  place,  esp^rant  qu'ils  parvien- 
draient  avec  le  temps  a  ^puiser  ies  res- 
sources  des  assieg^;  mais,  vers  le  mi- 
lieu du  mois  suivant,  Tamiral  Howe, 
profitant  des  temp^tes  qui  agitaient  TO* 
c^n,  parvint^ravitaillerlaplace^  ensuite 
il  passa  dans  la  Mediterrnn6e.  La  flotte 
combinee  de  France  et  d'Gspa^ne  se  init 
Il  sa  poursuile;  mais  il  lui  6chappa,  et 
quelques  jours  plus  lard  ihrepassa  tran- 
quillement  le  aetroit.  Ces  contre-temps 
causerent  du  d^pit  plut6t  que  du  d^cou- 
ragement  dans  I'armee  espagnole.  Le 
comte  d'Artois  et  le  due  de  Bourbon 
voyant  que  les  operations  tratnaient  en 
longueur,  reprirent  lecbemin  de  la  France. 
Le  si^ge  ful  de  nouveau  converti  en  blo- 
cus;  mais  le  due  de  Crillon  fit  pousser 
avec  activite  ies  travaux  de  deux  mines 
qui  d^ja  ^taient  assez  avanc^es.  II  esp^- 
rait  qu'elles  lui  donneraient  sa  revanche 
de  la  journee  des  batteries  flottantes. 
Malgre  les  avantages  que  TAngleterre 
avail  reniporl^s,  il  s*en  fallait  beaucoup 
qu'elle  pdl  se  considerer  comme  ticIo- 
rieuse.  Les  escadres  oommandees  par 


Bougainville ,  par  Guichen ,  par  le  comte 
d'Esiaing  et  par  le  bailly  de  Suflini, 
avaient  porte  des  coups  terriblesali 
puissance.  Tout  le  monde  desirait  h 
paix,  et  on  en  Mgna  les  preliminairesti' 
commencement  de  Janvier  1783.  Leseoff 
ditions  en  furent  avanta^euses  aux  b- 
pagnols ;  et  sMls  ne  parvinrent  pas  a  i«> 
conqu^rir  Gibraltar ,  au  moius  ils  reew- 
vrerent  Minorque  et  la  Floride. 

La  guerre  contre  TAngleterre  unefois 
terminee,  Charles  III  vouluten  finiraosa 
avec  les  Algeriens ,  qui  ne  cessaient  ifia* 
fester  les  c6tes  meridionales  de  TEso^ 
gne.  Les  n^gociations  quMI  avail  tenteei 
aupres  de  la  Porte,  afin  d'obteiiir  au^dk 
mtt  un  terme  aux  brigandages  de  eei 
pirates,  6taientdemeurees  sans  resultat 
II  y  avail deji  longtemps  que  lesregeneesi 
africaines  ne  respectaient  plus  les  ordrei] 
de  Constantinople.  II  pril  done  la  rexhj 
lulion  de  ch^tier  ces  forbans  et  de 
barder  leur  repaire.  Cette  operation 
confieeadon  Antonio  Barceto«  qui  s\ 
signale  pendant  le  blocus  de  Gibrall 
Cetamiral  se  pr^senla  devaiil  Alger  ai 
des  forces  reddutables ;  mais  la  mauvs 
saison  ne  lui  permit  pas  de  mettre 
projet  a  execution.  II  revint  Tann^e 
vante  (1784)  avec  d^  forces  plus 
d^rabl  s  ,  et  sa  flotte  etait  encore 
mentee  de  quelques  na vires  auxiliaii 
envoy^s  par  le  Portugal  et  par  Tordrei 
Malle ;  mais  celte  eutrepriseeut  le 
resultat  que  les  expeditions  prec^4 
Lorsque  les  Espagnols  se  pr^eotei 
devant  Alger ,  une  Qotte  presque  aus 
considerable  aue  la  leur  sortie  du  poit* 
se  pr^senta  en  bon  ordre  el  en  ^tat  cPoi 
ser  une  vi  ve  resistance :  au  reste,  il  a'y  < 
point d  engagement serieux. La  mere 
mauvaise,  el  les  troupes  de  terra  qu^ 
avail  embarquees,  fatigu6  spar  le  ro 
dtaieot  pour  laplupart  incapablefi  del 
drc  aucuii  service.  II  fallut  se  retirer ; 
avoir  atteint  le  but  qu^on  se  pi , 
Cependanl  les  Algeriens  conri| 
^u  ils  ne  pouvaient  resister  Ioti|^ 
a  toutes  les  forces  de  TEspagne,  et 
quatre  expeditions  avaient  4chou6«' 
cinquieme  pouviiit  r^ussir.  lis  aeo 
rent  la  mediation  de  la  Porte  et  de 
pereurde  Maroc ;  enfin  la  paix  avec 
regence  ful  signee  dans  le 
de  1789. 
Maigre  les  guerres  qu'il  eut  li 
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flirpaxltot  le  Mart  de  ft>n  r^n« ,  Cha^ 

Jl»//f  fi'oubJia Jamaisque  rasriculture  et 

leeominerce  foot  la  veritable  force  des 

icals.  II  8*appliqua  a  les  rendre  floris- 

suits;  il  fit  pereer  des  routes.  On  lui 

doitie  canai  d*AragOD,  qui  noo-seule- 

meotDorte  lafertilite  dans  les  caoipa- 

flies  de  Tudele  et  de  Saragosse,  en  faci- 

Eunt  rirrigation ,  mais  qui  est  encore 

destine  a  fivoriser  le  commerce,  en  per- 

mettaot  aux  barques  de  la  Mdditerra* 

uiede  remooter  jusqu'en  Navarre. 

Cest  au  milieu  de  ces  travaux  utiles 

que  la  mort  vint  le  frapper.  Charles  fll 

arait joui  sansoesse  d*uiie  sant^  robuste.^ 

II  Ja  derail  sans  doute  a  Texercice  de 

Ja  ebasse  auquel  il  etait  aecoutume  de- 

pais  sa  jeunesse;  mais  il  avail  accompli 

la  solxante-douzitoe  ann^,  et  le  chagri  n 

au'il  ^prouva  de  la  mort  de  Tun  de  ses 

I  lis  Tint  aggraver  pour  Ini  le  poids  de 

FFJge.A  la  fin  de  1788  ^  11  fut  atteiot 

fuoe  malad/e  qui  Tenleva  en  peu  de 

jours.  II  mourut  le  14  dtombre,  et  fut 

pleur6  par  les  Espagnols.  ., 

tkCHE  DC  CBlRLBi  IT.  —  MliaSTtRB  DB  FLO- 
IIDA  BUNCA.  —  m^BT  QUI  HODIFIE  EM  ES- 
PAG!I£  LE  DBOrr  DB  8DCCE88IOPI  A  I.A  COD- 
BOSKE.  —  BitOLGTIOlf  FRAN^AISE.  — ^VINIS- 
TEES  DQ  COVTB  D*AIURDA.  —  LOOIS  XTl 
A!I1I0!IGE  A  GH4BLES  IT  80H  ADBl^EIOIl  A  LA 
COROTTOTlOlf.   —    LOOIS   XTf    EST    BIS    Elf 

AOCUATIOfl BINlSrtRE  DB  GODOY.  —  D^* 

lABCBESTEKTiESINOTILEHERT  POCR  SADTER 
lOCn  XTI.  —  BORT  DB  L0DI8  XVI.  — 
CCEBBB  ESTTRE  LA  FRANCE  ET  L'ESPAGNE. — 
nn  DE  BALE.  —  CONVEKTION  DE  SAINT- 
ILDBraoittE. 

Charies  IV  avait  d^j^  quarante  ans 
lorsqu'il  monta  snr  le  tr6ne.  A  beaucoup 
de  franchise,  k  beaucoup  de  bonte,  il 
JQ^a/tuoe  instruction  peu  commune.  La 
poreti  de  ses  intentions  n*etait  douteuse 
p0iirpersono6,et  son  avenement  fit  esp6- 
rer  aux  Espagnols  un  des  r^es  les  plus 
lieureaxdela  monarchie.Undes  premiers 
Mins  de  Charles  IV  fut  de  modifier  le 
droit  de  succession  k  la  couronne  d'Es- 
pagncMari^  encore tres-jeun»a  I'infante 
Marie-Louise,  fille  de  Philippe ,  due  de 
I  rarme,  son  oocle,  il  avait  perdu  plusieurs 
}  oifants  miles.  II  ne  lui  en  restait  plus 
fie  deux :  Ferdinand,  princedes  Asturies, 
If  9a,  n6  le  13  octobre  1784 ,  n'avait  alors 
W  quatre  ans,  et  don  Carlos-Marie- 
s'" lAcraison.  (£spaG!NS.) 


Isidore,  igi  seulement  de  huit  mofs.  La 
faiblesse  oe  leur  constitution  donnaitpeu 
d'espoir  de  les  conserver.  Charles  IV  ne 
voulait  pas  que  sa  succession  passit  a  Fer- 
dinand son  trere,  roi  de  Naples  ^  ou  a  son 
neveu  don  Pedro,  fiis  de  Tinfant  Gabriel. 
II  desirait  que  dans  le  cas  ou  ses  fils  ne 
lui  survivraient  pas,  ta  couronne  fdt  as- 
sur^easa  fille  a!n^donaCarlota,qui  avait 
^us^  don  Juan,  fils  de  la  reine  de  Por- 
tugal. II  r6unit,  k  Madrid,  dans  son 
palais,  lescortes,  qui  n*avaient  pas  ^t^ 
convoqu^s  depuis  soixante-cinq  ans.  II 
proposa  a  cette  assemblee  d'annuler  les 
dispositions  legislatives  qui,  h  Timitation 
de  la  loi  salique ,  avaient  exclu  les  fern* 
mes  du  droit  de  succeder  a  la  couronne. 
Il  demanda  qu'on  r^tabltt  les  anciennes 
dispositions  des  constitutions  de  FAra- 
gon  etde  la  Castille,aul  avaient  permis  k 
P^tronille  et  a  Isabelle  de  r^ner.  Quel- 
ques  membres  combattirent  respectueu- 
sement  cette  proposition;  mais  elle  fut 
approuv^e  par  la  majority.  N^anmoins 
Charles  IV  ne  fit  pas  promulguer  le  de- 
cret  qui  r^tablissait  I'ancien  ordre  de 
succession.  II  secontenta  d*avoir  obteuu 
Tadhesiondes  repr^sentants  de  la  nation. 
La  sant6  du  prince  des  Asturies  et  de 
rinfant  don  Carlos  se  raffermit.  Un  troi- 
siemefils  du  roi  ,rinfant  don  Francisco 
de  Paula,  naquit  le  10  mai  1794 ,  et  lede- 
cret  demeura  dans  les  archives  royales 
oublie  de  presque  tout  le  monde. 

Les  Espagnols  virent  avecplaisir  le 
nouveau  roi  donner  sa  conuance  aux 
hommes  que  Charles  III  avait  employes. 
Le  comte  de  Florida  Blanca  avait  et6 
Tun  des  agents  les  plus  aetifs  des  ame- 
liorations commencees  sous  le  rdgne 
pr^/6dent.  Il  resta  k  la  t^te  des  affaires. 
Ce  ministre  croyait  que  le  pouvoir  royal 
ne  doit  pas  avoir  delimite.  Sa  politique 
int^rieure  eut  toujours  pour  but  d'ac- 
crottre  Tautorit^  du  souverain.  Cest 
dans  ce  but  qu*il  s'^tait  attach^  a  de- 
truire  sans  cesse  Finfiuence  des  grands. 
Le  pouvoir  despotique  lui  paraissait  le 
seuf  bon,  le  seul  legitime.  Imbu  de  ces 
doctrines  qui  dominaient  en  Espa^ne 
depuis  trois  si^cles,  il  ^tait  necessaire- 
mentennemides  id^es  de  liberty  et  d'6- 
galit6  qui  commencaient  a  pr^valoir  en 
France.  II  ne  faisait  pas  un  mystere 
des  sentiments  de  repugnance  que  lui 
inspiraient  les  commencements  de  la 
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i^yolation.  Auss!  ane  tentative  d*as* 
MssiDat  ayant  M  dirtg6e  centre  la  per- 
floone  de'ce  roinistre,  on  ne  manqua 
pas  d'attribuer  ce  crime  aax  revolution* 
naires.  Au  reste,  quelle  que  fdt  Tanti* 
pathie  de  Florida  Blanca  pour  les  in- 
novations qui  avaient  lieu  dans  la  ino* 
narchie  de  Louis  XIV ,  il  n*h^ita  pas  k 
i^clamer^  en  1790,  les  secours  de  la 
France  en  vertu  du  pactedefamille.  L*Es* 
paj^ne  pretendait  avoir  droit  k  la  souve- 
rainete  de  toutes  les  c6tes  nord-ouest  da 
rAni6rique  septentrionale.  En  conse- 
quence, elle  avait  eieve  des  difficultes  re- 
lati  vement  aux  etabnssements  fond6s  par 
les  Anglais  dans  la  bale  de  l<(ootka.  Les 
Espagnols  avaient  commence  cette  dis- 
cussion par  des  actes  d'hostilite ,  et  la 
guerre  etait  sur  le  point  d*6clater. 
Louis  XVI  s'empressa  d  ex^cuter  la  con- 
vention qui  etait  invoquee.  II  fournit  k 
FEspagne  un  secours  dedouze  vaisseaux 
de  ligne  et  de  six  fregates;  mais  cet 
armement  devint  inutile,  parce  qn^une 
transaction  mit  fin  au  dififerend.  L  Espa- 
gne  fit  Pabandon  d*une  partie  de  ses 
pretentions,  et  reconnut  que  les  Anglais 
avaient  le  droit  de  s*etablir  sur  la  cdte 
americaine  depuis  le  cap  Mendoza  jus^ 
qu'^  Nootka-Sound. 

Cependant  la  m.-ircbe  de  la  revolution 
devenait  chaque  jour  plus  raenacante. 
Le  20  juin  1791  Louis  XVI  avait  es- 
saye  de  quitter  la  France ;  mais,  reconnu 
k  Varennes,  il  avait  ete  ramene  a  Paris. 
Cet  eveuement  augmenta  les  sentiments 
de  haine  et  de  frayeur  que  la  revolution 
inspirait  a  Florida  Blanca.  Ce  ministre, 
pour  empecher  les  principes  demagogi- 
ques  des  Jacobins  de  se  repandre  en  Es- 
pagne,  fit  publier,  le  20  juillet  1791, 
une  cedule  par  laquelle  tous  les  etran- 
gers  qui  voudraient  sejourner  en  Espa- 
gne,  soit  comme  domicilies,  soit  comma 
voyageurs,  seraient  obliges  de  prater  ser- 
ment  de  fidelite  h  la  religion  catholiquc 
et  au  roi  d'Espa^ne.  lis  devaieut  renon- 
cer  a  leur  (jualite  d^etrangers  et  s'enga- 
ser  k  ne  pomt  recourir  a  la  protection  da 
leurs  ambassadeurs ,  niioistres  ou  con- 
suls ,  le  tout  sous  peine  des  galeres ,  pre- 
sides, ou  d'expulsion  absolue  des  royau- 
roes  de  Sa  Majeste  Catholique. 
!  La  France  ne  fut  pas  seule  k  redamer 
aontre  cette  mesure  violente  inspiree 
par  la  crainte  de  la  propagande  revolu- 


tionnaira.  Pluslenrs  aabtncttldtrangm 
flrent  egalem^t  entendre  leurs  plaintas. 
Les  dispositions  rifcoureases  da  hi  Mtk 
na  furant  pas  appliqueas.  On  sa  bona) 
axigar  le  sarment  des  vojagaors  doalla 
presence  n'etait  pas  justifiea  par  un  mo* 
tif  connu,  at  leserment  portait  seulemeol 
qu*oii  obeirait  aux  lois  du  pays  et  aa*M 
rabstiendrait  de  toute  correspondanei 
au  di^hors  nui  pdt  eompromeltrs  fa 
tranquitlite  du  royauroa  on  blesser  fa 
gou  vemament  Lorsque  Loais  X  VI ,  aprii 
avoir  signe  la  constitution  de  91  et  apris 
avoir  jure  de  la  roaintenir,  fit  ootito 
aux  puissances  etrangeras  la  forma  noa* 
▼elle  qua  venait  de  recevoir  la  gooveroi* 
roent  da  la  Franee,  le  cabinet  aspagMl 
repondit  a  cette  communication  :  ^  qm 
« le  roi  catholique  attendait  las  preavM 
«  positives  de  rantiera  liberie  du  roi  it 
«  Franca ;  at  que  jusqu*a  ca  quMI  fdt  cM> 
«  vaincu  one  ca  monarque  etait  par^iils* ' 
«  ment  libre  lorsquMl  avait  aaoepte  li 
c  constitution,  lui  roi  d'Espagne  s*abs* 
« tiendrait  de  repondra  k  touta  depMl 
«  venant  sous  le  nom  du  roi  des  Fraa* 
c  cais.  » 

Cette  nonvelle  manifestation  da  la  haine 
que  le  cabinet  espagnol  portait  k  la  rero* 
lution  francaise  ne  pouvait  que  reodre 
plus  perilieuse  la  position  de  Louis  XTl. 
ol.  aUrtubize,  charge   d^ajfTaires  de 
France,  parvint^  s*introduire  aupresde 
Charles  IV.  II  lui  peignit  vivement  fas 
dangers  auxquels  on  exposait  Louis  Xfl. 
Charles  IV,  ebranie  par  cette  convera- 
tion,  consulta  quelques  personnes,  qui  ' 
bldmerent  hautement  la  conduite  de  Fra* 
rida  Blanca,  etce  ministre  re^ut  Fordre  de 
se  retirera  Chinchilla,  village  duroyaume 
de  Valence,  oh  il  etait  ne;  la  directiss 
des  affaires  fut  remise  au  comted^AraodSi 
qui,  sans  approuver  les  exoes  da  la  reta- 
lution,  en  adoptait  cependant  las  princi- 
pes. Ce  changement  fut  aocaatlli  ravoi^v 
blementen  France,  ott  les  opinions  dl  • 
comte  d* Aranda  etaient  parfaitamaBtaoa*  i 
nues.  Un  nouvel  ambassadaur,  M.  Boa^  ! 
going,  fut  envoye  k  Madrid.  II  etait  poi^  < 
teur d^une  lettreautographede  Louis XVI  i 
oh  ce  monarque  exprimait  d^une  nA'! 
niere  tres-positive  son  adhesion  k  m 
constitution  qu*il  avait  accaptee.  11  V  ; 
insistait  sur  la  necessitede  maintanirll 
paix  generate,  sans  laquelle  il  ne  pouvril : 
repoudre  ni  de  la  tranquillite  iDtdriasilj 
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de  b  France ,  i)f  mAn^  d«  M  eoQroniie. 
Cefntau  mois  de  mai  1792  que  M.  Bour- 
goJog  fut  admis  par  la  cour  d'Espagne 
eomme  ministrepleoipotentiaire  du  roi 
des  Francais.  a  J'observerai  ^cet  ^rd , 
dit  M.  Bourgoiag  dans  son  Tableau  de 
TEspaene  moderne ,  que  le  monarque  eg- 
pagnofet  seseotours  nefurent  pas  con- 
sequents dans  leur  conduiteamonegard. 
Osparureotreconnaftre  librement,  spon- 
tao^meut,  mon  caractere;  et  a  Taccueil 
ou'Ufi  me  firent  pendant  quatre  mois, 
II  etait  facile  de  voir  combien  cette  re- 
conoaissanee  repugnaita  leurs  principes. 
Cest  au  milieu  de  cette  position  ambi- 
gue  que  la  nouvelle  des  ev^nements  du 
10  ao(lt?int  me  surprendrea  Saint-Ilde- 
phonse ,  la  veille  do  jour  de  Saint-Louis, 
tele  de  la  relne;  je  n'en jparus  pas  moins 
a  la  cour.  Cetait  un  effort  de  courage; 
ce  fut  fe  dernier.  Depuisce  jour,  je  crua 
d^'autant  plus  devoir  m'en  abstenir,  que, 
depuis  la  decJieaoee  du  roi,  on  avait 
cesse  de  me  recoonakre  pour  son  repre- 
ttntant.  >  Neanmoins  les  relations  con- 
tinuerent  eutre  ie  ministere  espagnol  et 
renroye  fran^is.  Tons  les  rois  de  TEu- 
rope,  effrayes  par  la  revolution,  avalent 
pns  les  armes.  L'Espagne  avait  aussi 
tail  quelques  preparatifs  qui  semblaient 
annoDcer  ^  rues  hostHet.  Mais  eomme 
Oiarles  I?  voulait  sincerement  la  paix 
et  qa*il  esperait  sauver  Louis  XVI,  il 
ttRoentit  a  s'eogager  i  la  neutralite  par 
an  aete  formel.  Ce  traits  fut,  en  eftet, 
r6digi6  eo  presence  de  M.  Bourgoing  et 
«iivoye  \  Paris,  d*ou  il  fox  renvoye  h  Ma- 
drid avec  des  niodifications  legeres.  L*E»- 
pagne  les  trouva  assez  graves  pour 
Dtessiterde  oouvelles  explications.  Pen- 
dant ce  temps  le  proces  de  Louis  XYI 
SQivait  son  cours.  Les  conjonctures  de- 
▼enaient  cfeaque  jour  plus  mena^ntes. 
Cest  au  milieu  de  ces  embarras  que  le 
due  d' Aranda  fut  eloign^  des  affaires  et 
5iie  Charles  lY  choisit  pour  ministre  un 
jeune  homme  de  vingt-cinq  ans.  Manuel 
deGodoy,  issu  d'unefamille  noble  d'Efr- 
tremadiire,  ^taitentr^dans  les  gardes  du 
corps  de  Charles  III  en  1784.  En  1791 
y  fut  nomme  adjudant  g^^ral  et  graiid- 
croii  de  Charles  III.  En  1792,  il  fut  cre^ 
due  de  la  Alcudia,  lieutenant  g^n^ral  et 
mintstre  des  affaires  ^rang^res.  En  oe 
noment  d^efferTescence,  alors  que  ie  roi 
semMait  avoir  besoin  de  la  sagesse  de  see 


plus  Tfeat  eonseillers,  Quelle  ralson  Ini 
fit  remettre  le  soin  des  aftaires  k  un  jeune 
homme  sans  experience  et  sans  ant^c^* 
dents  politiques?  Peut-^re  en  voyant 
Texisteuce  de  tons  les  rois  meiiaci6e  pat 
la  propaganda  revolutionnaire,  ^rou- 
▼ait*il  le  d^lr  de  s^attacher  un  conseiller 
dont  il  pdt  esp^rer  un  devouement  cq- 
tier  et  absotu.  Au  reste,  ouelle  qu*ait  M 
la  cause  de  Televation  subite  de  Godoy , 
son  av^nement  au  ministere  ne  diangea 
pas  d^abord  la  marche  trac^  sous  la 
pr^c^ent  ministere.  Le  d^r  le  plus 
ardent  de  Charles  IV  toit  de  sauver 
Louis  X  VI ;  et  seul  parini  tons  les  sou- 
verains,  il  fit  des  demarches  aupr^s  d« 
la  Convention  pour  detourner  le  sort  qui 
mena^ait  Tinfortun^  roi  de  France.  Dei 
instructions  furent  adressto  a  don  Jost 
Ocanz,  qui  representait  a  Paris  le  gou* 
yernement  espagnol.  Des  crMits  sans 
limitehii  furent  ou  verts  afin  d'agir,8icela 
6tait  possible,  sur  les  membres  influents 
de  la  Convention  el  de  la  Commune.  On 
fit  en  m^me  temps  de  vaines  tentatives 
aupr^  de  rAiiffleterre  pour  la  d^termi* 
ner  a  user  de  son  influence  dans  le  mlmt 
but.  Mais  Pitt  refusa  tout  concours  a 
cette  demarche  gen^reuse,  et  TEspagnt 
fut  forcee  d'agir  seule.  Le  S6  d^cembre^ 
don  Jos^  Ocariz  remit  une  note  au  mi* 
nistre  des  affaires  ^trangeres  de  France. 
II  lui  adressa  en  m^me  temps  une  lettra 
pour  inten^eren  favour  de  Louis  XVL 
Le  lendemain  un  rapport  ooncu  en  cet 
termes  fiit  adresse  a  la  Convention  : 

«  Paris,  S7  8eptembre,aa  I*'  de  larepubliqne. 

«  Hier  soir,  je  re^usdu  charge  d'affairel 
d'Espagne  one  note  relative  k  ia  question 
qui  en  ce  moment  occupe  la  Convention 
nationale  et  i 'Europe  entiere.  Le  devoir 
de  ma  place  est  de  transniettre  eette  let- 
tre  k  la  Convention  avec  quelques  details 
concernantfaffiaiiredontii  s'agit.  Depuis 

Suelque  temps  les  preparatifs  hostiles 
e  rE$pag;ne  et  les  mesures  respectives 
de  precaution  prises  de  notrecdt^  avaient 
donne  lieu  k  des  plaintes  r^iproques. 
A  la  suite  de  ces  plaintes  ^talent  surve- 
nues  des  insinuations  de  rapprochement, 
entre  autres,  Toffre  d'un  desarmemen|t 
des  deux  cdtes ,  movennant  une  declara- 
tion Claire  et  formelle  de  neutrality  de  la 
part  de  PEspagne  durant  la  guerre  ae- 
tuelte.  Ces  negociations,  commeoceesil 
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▼  a  trois  mots,  furent  momeDtan^ment 
interrompues  lorsque  le  cornted'Aranda 
quitta  le  ministere;  mais  elles  ont  et^ 
reprises  parson  successeur,  qui semon- 
tre  ^alement  bien  dispos^  Je  serais 
coinpl6teinent  satisfait  de  pouvoir  an« 
Doncer  d^  a  present  que  eette  affaire 
est  heureusement  termioee ,  si  je  n'avais 
des  motifs  pour  croire  que  la  condescen- 
dance  de  la  cour  de  Madrid  se  rattaehe 
en  quelque  sorte  a  des  conditions  faites 
pour  en  diminuer  le  m^rite. 
.  < «  En  effet,  citoyen  president,  lorsque 
je  recevais  les  deux  notes  dont  je  remets 
ci-jointes  les  copies  ( la  premiere  conte- 
aant  la  neutrality  du  gouvernement  es- 
pagnol ,  et  la  seconde ,  le  desarmement 
propose ,  ainsi  que  le  mode  d'ex^cution 
de  ce  d^armement ),  je  savais  d^ja  que 
le  due  de  TAlcudia  n'avait  point  cache 
au  ministre  pl^nipotentiaire  de  la  r6pa- 
blique  Tun  des  puissants  motifs  en  vertu 
desquels  le  roi  d'Espagne  s'^tait  deter- 
mine a  cette  double  condescendance  ; 
c'^tait  Tespoir  manifeste  d'influer  favo- 
rablement  sur  le  sort  de  Tex-roi,  son 
eousin. 

«  J'en  ai  ^t^  pleinement  convaincu , 
comiiie  la  Convention  nationale  pourra 
8*en  convaincre  elle-m^me,  par  le  con- 
tenu  de  la  lettre  du  chevalier  Ocariz, 
reste  depuis  le  10  aoiHt  dernier  h  Paris , 
en  qualit^de  charge  d'affaires  d'Espagne. 
Quant  k  cette  lettre  Jecrois  devoir  m*abs- 
tenir  de  toute  observation  ulterieure.  » 

«  Signif  Lbbbun.  » 

Yoici  le  texte  de  ces  deux  notes  et  de 
la  lettre  de  M.  Ocariz.  II  faut  les  citer 
en  entier,  carces  d-marches  tentees  pour 
•auver  le  malheureux  Louis  XVi  bono- 
rent  tout  k  la  fois  le  roi  qui  les  a  voulues, 
le  ministre  qui  les  a  prescrites,  et  Pa* 
gent  qui  les  a  ex^cut^es. 

i^remiSre  note,  «  Le  gouvernement 
de  France  ayant  manifeste  k  celui  d'Es- 
pagne son  d^ir  de  voir  assur^e  d*une 
jnaniere  positive  la  neutrality  qui  existe 
de  fait  entre  les  deux  nations,  Sa  Ma* 
jestt^  Cathoiique  autorise  le  soussign^, 
son  premier  secretaire  d'£tat,  a  declarer, 
par  cette  note,  que  FEspajgne  observera 
la  plus  parfaite  neutralite  relativement 
k  la  guerre  dans  laquelle  la  France  se 
trouve  «ngag^  avec  d'autres  puis- 
sances. 
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«  La  pronto  note  sera  iAmgit  k  Parte 
centre  une  note  egale  du  ministre  des 
affaires  ^trang^res  contenant  les  intoet 
sdret^s  de  la  part  de  la  France. 

«  Madrid,  17  septembre  1702. 
«  SignS,  lb  dug  db  l^Algudia..  « 


Deuxiime  note.  «  Sa  Maiest^  Catho- 
iique ,  en  consequence  de  la  neutrality 
convenue  sous  la  garantie  de  Tamitii  el 
de  la  bonne  foi  de  b  nation  fran^aise, 
eioignera  les  troupes  qui  garnissent  la 
frontiere  des  Pyrenees ,  ne  conservant 
dans  les  places  que  Teffectif  n^cessaire 
pour  le  service  et  les  detachements  in- 
dispensables.  Cet  eloignementde  troupes 
sera  r^alis^  aussit6t  que  la  France  aura 
remis  une  note  oii  elle  s' engage  a  pren- 
dre la  m6me  mesure  de  sod  c6te.  Dei 
oommissaires  serontnomm^  departet 
d'autre,  de  commun  accord,  a  Tepoque 
fix6e  pour  executer  de  bonne  fof  toutei 
les  dispositions  convenables. 

«  Cette  note,  sign6e  par  le  premier  se- 
cretaire d'£tat  de  Sa  Majesty  Cathoiique, 
sera  echang^e  k  Paris  con  tre  one  note 
egale  du  ministre  des  affaires  etrang^, 
ou  seront  stipul^es  les  m^mes  sAre&s  de 
la  part  de  la  France. 

c  Madrid,  I7  aeptembre  1793. 

«  SigtV&y  LE  BUG  DB  L'ALGUDIA.  » 

Ces  deux  notes  etatent  accompagnte 
d^une  lettre  de  M.  Ocariz.  II  en  fut  doani 
lecture  a  la  stance  de  la  Convention  ds 
28decembre  1793.  Void  commented 
est  ooocue : 

«  Monsieur, 

«  J'ai  re9u  avec  une  grande  satisiae- 
tion  la  lettre  que  vous  nravez  fait  rbon- 
neur  de  m'envoyer  avec  les  pieces  rela- 
tives, r  d  la  neutrality  de  TEspagne,  et  1* 
k  la  convention  entre  TEspagne  et  la 
France,  au  sujel  del'eioigneaieDtreeipra* 
que  des  troupes  rassembiees  sur  la  noft- 
tiere  des  deux  £tat8. 

«  J'espere  que  le  conseil  extoitif ,  la  na* 
tion  et  ses  representants  verront  <daa| 
cette  negociation  des  preuves  noovelMl^'- 
incontestables ,  de  la  franchise  et  dM 
intentions  amicales  deSa  Majest6Gath^ 
iique.  II  ne  pourra  s'eiever  le  moindie 
doute  sur  sa  voloiite  ferme  tX  d^cidee  d» 
conserver  la  paix ,  la  bomie  barmonie  el 
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QiieamiM  frateroelleentre  (68  deux  na- 
lioiis. 

<  Le  sens  liltera)  des  expressions  em- 
ployte  par  Sa  Majeste  Catbolique,  sa 
Doimefoi ,  la  maniere  m^roe  dont  toute 
eette  negoclation  a  ei€  traitee,  doiveot 
Dccessairement  aux  yeox  de  toot  bomme 
impartial  ajouter  encore  a  ropinionque 
Obs  lonKtemps  la  loyaut^  espagnole  a  le 
droit  d'invoquer  dans  toute  TEurope. 

•  J*y  troove  pour  mon  compte  un  mo- 
tif de  plus  de  me  feliciter,  comme  d'une 
droonstanoe  heureuse,  d'avoir  en  m^me 
temps  re^u  des  ordres  particuliers  et 
analogaes,  dont  Kefifet  seraderesserrer 
les  liens  d'aroiti6  entre  deux  nations 
qu'une  estime  mutuelle  et  Tinterlt  com- 
mun  rapprochent  Vune  de  Tautre;  rap- 
prodiement  qui  merite  d*^e  soigneu- 
sement  colli v6,  afin  de  conserver  les 
arantages  goe  TEspagne  et  la  France  en 
retirent  chacuoe  de  son  cdte. 

«  Les  deo^bes  qui  contiennent  ces 
ordres  avec  les  instructions  qui,  d*apr^ 
ces  ordres  mtoes ,  doivent  en  favoriser 
Texecution ,  m'ont  ^t^  apportees  par  un 
courrier  extraordinaire  frau^is.  Je 
prends  la  liberty  de  tous  faire  remarquer 
eetle  circonstance,  comme  une  preuve 
de  plosde  la  sinc^rit^  avec  laquelle  veut 
agir  Sa  Majeste  Catbolique  sans  donner 
lieo  a  penser  qu^il  y  ait  des  instructions 
secretes ,  ni  aucone  esp^ce  de  r^erre  de 
sapart. 

«  La  dMaration  de  neutrality  deman- 

dee  par  le  mtnistere  fran^ais  a  la  ooor 

dTEspagoe  pourrait  6tre  regardee  comme 

iin  acie  sor^gatoire ,  attendo  oue  la 

iieulraUteeiistaitde|a  r6ellement  ae  fait, 

el  que  nul  acte  hostile  de  la  part  de  FEs* 

pagne  n'a  pu  faire  pnteumer  Tintention 

dela  iXMDpre.  HaisSa  MajesteCatbolique 

n'en  a  pas  moins  senti  que  les  ev^ne* 

neats  survenuset  la  guerre  dans  laquelle 

la  France  se  trouve  engag6e  pourraient, 

sioon  jostiOer,  da  moins  oocasionner 

eertaines  mefiances  qo*ll  est  convenable 

d'forter,  et  que,d'ailleurs,  cette  dtola- 

ration  superflue  ou  n^cessaire,  donnant 

tou|ourB  un  caract^re  plus  aothentique^ 

ttsmtentions  de  paix  d^ja  manifestoes, 

sert  encore  li    fortifier  VintimitO  qu'il 

Skagit  de  raftennir  entre  les  deox  na- 

tioos. 

«  Ce  qoe  j'ai  dit  de  la  bonne  foi  de  Sa 


Majesty  Catbolique ,  et  de  sa  pleine  con- 
fiance  dans  la  loyautO  fran^aise,  est 
prouvO  sans  replique,  par  le  consente- 
ment  du  rqi  au  rappel  dans  rintOrieur 
destroupesextraorainairement  envovees 
vers  les  PyrOnOes,  afin  d'y  matntenir  le 
bon  ordre  menace  par  certains  habitants 
de  ces  centres  limitrophes ,  ou  la  real* 
veillance  a?ait  propagO  des  maximes  se- 
dltieuses.  Sa  MajesteCatbolique  a  donnO 
ce  consentement  d^autant  plus  ^nereux 
qu'elle  n'a  exie6  d*autre  condition  de  la 
France  aue  celle  de  retirer  pareillement 
de  son  cote,  les  troupes  extraordinaire- 
ment  envoydes  a  sa  rronti^re. 

c  Bien  au'au  premier  coup  d'oeil  les 
clauses  dela  convention  paraissent  £tre 
parfaitement  egales,  il  estaisO  de  voir 
qu^elles  n'offrent  point  de  part  et  d*au« 
tre  la  m^me  s^uritO ,  vu  la  diffi^rence 
entre  les  deux  ^ou?ernements  et  leur 
position  respective;  car  il  est  incontes- 
table  que  les  troupes  fran^aises  pour* 
raient  serOunir  en  plus  grand  nombre, 
et  dans  un  moindre  espaoe  de  temps, 
que  les  ndtres.  Cette  inegalltO  trouvera 
sa  compensation  dans  la  oonne  foi ,  Ta* 
mitiO  et  la  confiance  mutueiles. 

«  Mais  il  existe  en  ce  moment  une 
autre  circonstance  qui  pourrait  consoli* 
der  TamitiO  et  Tunion  des  deux  pays ;  et 
il  y  va  de  Tinterlt  de  TEspagne,  de  celui 
de  la  France ,  et  encore  de  TintOr^t  de 
I'Kurope  entiere.  Cest  Tbeureux  dOnoQ- 
ment  a  donner  ^  la  grande  affaire  qui 
occupe  la  France  et  fixe  les  regards  de 
toutes  les  nations. 

c  La  maniere  dont  sera  traite  Tinfor- 
tun6  Louis  XYI  avec  sa  royale  famille« 
doit  montrer  k  tons  les  peuples  la  gene* 
rositO  de  la  France  et  la  moderation  de 
sa  politique.  Cependant,  lorsqu'il  s'agit 
du  sortdu  diet  de  la  maison  de  Bour- 
bon, le  roi  d^Espagne  ne  saurait  y  rester 
Stranger;  et  il  ne  m6ritera  point,  en  ca 
cas,  le  reprocbe  de  vouloir  s'ingOrer 
dans  les  affaires  d'un  £ut  indi^pendant. 
La  d-marche  de  Sa  MaiestO  Catbolique 
se  borne  h  faire  entendre  la  voix  de  la 
nature  et  de  la  compassion  eix  favour  de 
son  parent  et  de  son  ancien  alliO.  La 
morale  de  tons  les  gouvernements  et  de 
tons  les  pays  Justine  cette  demarche  et 
la  rend  plausible  dans  la  circonstance 
donnee. 
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^  «  AiQii ,  tans  entrer  dans  une  discus- 
sion de  principes  qui  pourrait  sembler 
iDopportune  de  la  part  d'un  eUranger,  ie 
me  oootente  de  presenter,  au  ooin  du 

roi  d^Espagoe,  quelques  reflexions  ^ 
moins  comme  venant  de  moi>  queconame 
dicUea  par  rint^St  de  i'liumanite,  nar 
Ie  seotimeot  de  la  justice,  et  fouoees 
surle  droit  des  gens. 

«Ge8  hommesseuiement,  pour  qui 
Tint^r^  de  rtiumaiiit^,  la  justice  et  Ie 
droit  eommun  n*oiit  aucune  valeur,  s'e- 
tODoerontde  Timportance  du  procesde 
Louts  XVI  aux  yeux  de  tous  les  peuples 
en  general;  il  est  aise  de  leur  repoiidre 
qu*eux-mlme8 ,  par  d'autres  reflexioiis 
quMls  ont  proToquees  dans  un  sens  op- 
pose, donnent  encore  plus  d'iinportance 
a  cette  grande  cause.  Le  inanqued^ob- 
servation  des  premieres  regies  de  la  jus- 
tice dans  la  maniere  d'y  proceder,  aurait 
M  tAAva€  par  eux  en  toute  autre  pour- 
suite  judiciaire  ;  cette  violation  des  regies 
a  M  d^onc^e  avec  ^nergie  par  une 
foulede  Fran^ais,  parbeaucoupde  mem* 
^res  dels  Convention  qui  ont  public  leurs 
opinions  et  leurs  plaintes  :  oes  opinions 
et  ces  plaintes  ayant  retenti  dans  les 
pays  Strangers,  elies  y  ont  vivement 
afreets  les  esprits  calmes,  qui  observent 
de  loin  et  sans  passion.  L'exemple  dun 
aecus^  jugd  par  ceux  qui ,  de  leur  propre 
autorite,  se  sont  faits  ses  juges,  et  dont 
la  plupart  ont  manifest^  d*avance  une 
opinion  nourrie  de  preventions  et  de 
baines  ant^rieures ;  a*un  accus6  qu'on 
pretend  condamner  sans  aucune  loi 
pr^existantCi  et  pour  des  d^lits  dont  je 
Be  cbercherai  point  a  examiner  les  preu* 
Tes,  mais  qui ,  ^tant  prouv^ ,  ne  lui  fe« 
raient  point  perdre  Tiuviolabilit^garan* 
tie  par  la  constitution  de  r£tat  fornieU 
lement  accept^;  un  tel  exemple,  abs* 
traction  faite  de  toute  idte  de  justice, 
est  d'une  nature  si  grave,  qu'une  nation 
qui  se  respecte  elle-mdme  doit  craindre 
oe  le  donner  aux  autres  nations  dont 
die  veut  Itre  aini6«*  et  oonsid^r^. 

«  II  est  impossible  que  le  monde  ne 
soft  pas  ^ouvant^  des  violences  exer- 
e^s  centre  un  prince  coiinu ,  au  moins, 
par  la  douceur  et  la  bonte  de  son  carac- 
tere,  un  prince  que  cette  mime  douceur 
et  oetle  bont^  out  fait  tomber  dans  uh 
precipice,  oi^  laperversite  la  mieux  cons* 


tatee  n'aorait  pas  oonduit  les  tyiaas  Wi 

plus  cruek. 

c  Enfin,  2fThB  tout,  si  Louis  XVI  a 
commis  des  lautes ,  n'ont-elies  pas  ctl 
expiees  par  une  chute  aussi  inattendoSf 
|>ar  les  peines  d'une  longue  et  dure  eap» 
tivite,  par  ses  inquietudes  mortelletflv 
le  sort  de  ses  enfants,  de  son  Spouse,  ds 
sa  soeur,  et  ce  qui  est  pis  eneore,  jtir 
les  insultes,  par  les  outrages  de  eertaioi 
bommes  qui  ont  cru  s'^lever  a  un  haut 
degred'b6roi$me  en  foulant  aux  pieds  la 
grandeur  d^ue  ?  Ces  bommes  ont  ai^ 
connu  cette  v^rit^  politique  :  «  Queai  le 
ebangement  des  institutions  peut  dii'> 
penser  un  pays  de  certains  ^gards  eawt 
ses  anciens  souverains,  aucune  rero- 
lution,  quelle  qu*elle  soit,  ne  doit  etottf> 
fer  dans  les  Hmes  bien  nees  le  sentimeat 
dil  au  malheur  et  a  rbumanit^  wdr 
frante.  • 

1  «  L'Espagne  sait  bien  (et  c'est  psoi 
eela  qu*ell«  veut  interposer  ses  boasof* 
fices )  que  toute  la  France  n'est  oi  «es- 
pable,  ni  responsable  des  egaremeati, 
des  opinions  de  quelques-uns  de  ses  at* 
fauts;  que  laFrauce  est  une  nation  wUk^ 
reuse,  et  que  la  plupart  de  ceux  qailifa- 
pr^ntent  d^testent  la  violence  et  lean* 
gueurs  inutiles;  mais  ii  est  evident  fai 
eeux-ci  ne  sont  pas  libres » qu*ils  sonteeia- 
prim^.  Si,  ^la  fa  veurde  cette  oppressisi 
de  la  pens^e  ([6n^rale,  les  ennemis  de  Tit* 
fortune  Louis  XVI  seportaient jusqu'av 
derni^resextr^mites  centre  sa  persontfb 
il  deviendrait  impossible  de  perauaiki 
aux  autres  nations  que  la  Franee  agit 
en  pleine  liberte;  on  en  tireralt  eetta 
consequence  qu*il  existe  en  France  du 
bommes  plus  puissanti  aue  legouvon^ 
ment  et  que  la  France  elle-mlme* 

a  Des  fors,(pielle  confiauoe  poumit* 
on  mettre  dans  ses  protestations,  ea 
daus  les  traitesde  paix,  d'alUauceotda 
commerce  avec  elle?  L'Europe  ne  venail 
dans  un  tel  6tat  de  ohoses  qu*iiB  motif 
perpetuel  d^inqui^udes,  elle  craindfait 
cbaque  jour  de  nouvelles  agitations ;  ettt 
se  croirait  menaeee  dans  ses  inters gt* 
niraux,  il  s'en  suivrait  le  malaise  de  toai 
et  des  soup^ons  irreconciliables  de  part 
etd'autre. 

«  Une  oonduite  Equitable  et  magaif 
nime  en  vers  le  royal  accuse  assurerait, 
aa  contraire,  leretour  de  laconfiance  uiii» 
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tenelte.ljaprteneem£inede  LouisXYl 
el  ib  toute  sa  familie  daos  le  pays, 
00  il  jooirait  d*im  asile  sous  la  foi  des 
traittte  stipule  k  cet  effet ,  serait  on  t^ 
motgnage  Tivant  de  ia  gen^rosit^  de  la 
Fianee  e€  en  m^me  temps  de  sa  force.  Le 
monde  entier  admirerait  on  peuple  mo- 
d^re  apres  la  vietoire ,  anim^  de  pas- 
sions exaltte,  mais  nobles,  et  que  le 
triomphe  de  ses  armes  n'einp^nerait 
pas  de  eoarber  YoioDtairemeDt  sa  xAte 
decant  Fautd  de  la  justice.  L'estime 
eommand^  par  eette  oouduite  k  tous  les 
aatres  peoples  am^nerait  la  paix,  qui  est 
I'obiet  da  voeu  g6n^ral  et  dont  la  Franee 
eUe-m^me  a  b^in  au  milieu  de  toute 
sa  gloire  QMe  eette  heureuse  esperance 
soil  enfin  reaUs^e! 

R  3e  vous  ai  expos^,  monsieur,  les 
iroeux  du  roi  d'Espsf^ne  et  eeux  de  la  na- 
tion espagijole,  qui,  fidele  h  son  caracteie 
aotigne ,  sat  t  apprwier  dignement  tous 
ies  sentiments  genereux.  L*Espagne  es- 
p^  crae  la  nation  fran^ise  sera  jalouse 
d^offnr  aux  siecles  a  venir  un  nouvel 
exemple  de  la  grandeur  qui  lui  est  pro- 
pre. 

«  Anunte  de  sentiments  ^galement 
bonorablea  pour  toutes  deux  (d'autant 
plus  bonorables  pour  I^  France  gu*en  oe 
moment  elle  lutte  contre  les  Instigations 
les  plus  Tiolentes),  la  nation  espagnole 
et  la  nation  franqaise  s'uniront  desor- 
oiais  d'one  amiti^  aussi  firanche  que  du- 
rable; elles  ont  Tune  et  Faotre  assez  de 
^oire  acquise  pour  aspirer  ii  eette  noble 
alVianeefondde  sur  des  vertus  pacifiques 
et  rassorantes  pour  rhumanite: 

«  Cest  d*apres  ces  motife  que  Sa  Ma- 
jest^  Catholique  croit  fiaire  une  d^mar- 
die  digne  de  son  caract^re  en  adressaut 
ao  gouverofment  francais  les  interces- 
sions /es  dIus  wi^eSf  les*  plus  pressantes 
dans  Taffaire  dont  il  8*agit  :  le  monde 
entier  nous  regarde. 

«  Je  vous  suppliede  vouloir  bienfaire 
agrter^i  la  Convention  nationafela  priere 
et  la  mediation  du  roi  d'Espagne.  Si  je 

Surais ,  dans  ma  r^ponse  a  Sa  Majesty 
tbolique,lui  annoncer  que  les  desirs 
de  son coeur  o*nt  ^te  satisfaits,  je  serais 
lier  d^avoir  ^t^  I'agent  de  cetie  ii^ocia- 
tion  d'honneur  et  de  g^n^rosit^.  Ueu- 
reux  d^avoir  servi  h  la  fois  ma  patrie  et 
b  Tdtre,  je  regarderais  ce  jour  conime 
k  j^iis  beau  de  ma  Tie ,  eette  consolation 


comme  la  plus  pr^ieuse  ^laquelleje 
puisse  aspirer. 

«  J'ai  1  bonneur  de  yous  ofTrir  de  nou- 
▼eaa  ma  consideration  la  plus  distin- 
gtt6e, 

«  J.  OCABIZ.  » 

Ces  d^marebes  ne  sauv^rent  pas  Tin- 
fortun^  Louis  XVI :  sa  t^te  tomba  sur 
r^hafaud;  eile  fut  le  gage  de  ba  tail  le 
que  la  Convention  jeta  au  reste  de  I'Eu- 
rope.  Les  n^ociations  entam^s  entre 
FEspa^e  et  la  France  fiirent  rompucs. 
Le  pnncipal  mintstre,  qui  ^tait  aioni 
avec  la  cour  a  Aranjuez,  refusa  tout  en- 
tretien  ofticiel  a  M.  Bourgoing,  quis*ef- 
forcait  de  renouer  les  negociations. 
Ennn  celui-ci  ayant  demand<^  ses  pas* 
se-ports ,  ils  lui  furent  envoy^s,  et  11 
quitta  Madrid,  le  98  f^vrier  1793.  II 
lui  fut  facile  de  se  convaincre  sur  son 
cbemin  de  la  profonde  impression  pro- 
duite  sur  tous  les  esprits  par  le  supplice 
de  Louis  XVL  Kn  arrivant  a  Valence  / 
il  trouva  la  ville  soulev^  contre  lea 
Francis.  Tout  ce  qui  tenalt  a  oette  na- 
tion y  par  son  nom  ou  par  son  origine , 
f|uelle  aue  fdt  d*atlleurs  son  opinion  sur 
a  revolution  francaise,  etait  expose  aux 
fureurs  de  la  populace.  Au  reste,  ilfaut 
rendre  iusticc  au  gouvernement  espa- 
gnol :  il  Ot  tous  ses  efforts  pour  repri- 
mer  ce  mouvement.  Don  VitorioNa- 
via,  oul  oommandait  dans  le  royaume 
de  Valence ,  employa  le  pen  de  force 
arm^e  dont  il  pouvait  dispose  poor  r^- 
tabiir  Tordre.  Cette  insurrection  necoUta 
la  vie  k  aucun  des  Franijaisqui  habitaient 
Valence;  mais  les  maisons  de  plusieum 
d'entre  eux  furent  enfoocees;  quelquea 
magasins  furent  pi  lies. 

La  Convention,  pour  commencer  la 
guerre,n'avaitatteitau  ni  eesev6nements; 
ni  m^me  les  dernieres  dep^es  de  son 
ambassadeur.  Un  embargo  avaitetemis, 
dans  les  ports  de  France,  sur  tous  lea 
vaisseaux  espa^nols.  Enfin,  un  decret 
de  la  Convention ,  en  date  du  7  mars 
179S,  declara  ofQciellement  la  guerre. i 
Le  21  du  m^me  mois,  Charles  IV  r<- 
pondit  par  un  manifesto ,  et  les  hostili- 
tes  commenc^rent.  En  Espagne  I'irrita- 
tion  contre  la  France  etait  extreme. 
Aussi,  la  guerre  y  fut-elle  approuvte 
presque  d'une  voix  unanime. 

«  Tous  les  bras  s*offrirent  et  toutes 
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«  les  bourses  s'ouvrirent,  dit  M.  de 
«  Pradt.L*£spagnedepnssa  tout  ce  que, 
«  h  aucune  epoquedelTiistoire  moderae, 
«  on  connatt  d^offrandes  offertes  par  le 
«  patriotisme  aux  gouvernements  qui 
«  ont  reclam6son  appui.  Ainsi^  tandis 
«  que  sous  rassembl^  constituante  la 
A  France  n^avait  foumi  qu  une  somme 
«  de  cinq  millions;  tandis  qu*a  Touver- 
«  ture  de  cette  m^me  guerre  l*An|^le- 
«  terre  n'elevait  ses  largesses  qu'a  la 
R  somme  de45  millions,  rEspagne  of- 
«  frait  en  dons  volontaires  celle  de  73 
«  millions.  Cest  s(lrement  le  don  patrio- 
«  tique  le  plus  riche  qui  ait  et^  fait  par 
«  aurun  peuplc  moderne.  » 

Quelques  mois  plus  tard,  le  la  juillet, 
le  cabinet  de  Madrid  conclut  un  traits 
d'alliance  avec  TAngleterre.  Venise,  la 
Suisse,  la  Suede,  le  Danemarket  la  Tur- 
<]^uie  garderent  la  neutralite;  la  Rus- 
sie  etait  encore  occupee  da  partage  de 
la  Polo^ne;  mais  le  reste  de  TEurope  etait 
confedere  contre  la  France ;  et ,  comme 
si  ce  n'etait  pas  as>ez  de  ces  eonemis 
Strangers,  la  guerre  civile  s'^tait  allu- 
m^e :  Caen,  Lyon,  Marseille^  Bordeaux, 
la  Bretagne.  la  Vendue  avaient  pris  les 
armes.  Le  geneMil  Garo  passa  la  Bidasoa 
et  p^D^tra  sur  le  territoire  fran^is.  Le 
general  Ricardos,  k  la  t^te  d'une  autre 
armee ,  envahit  le  Roussillon ,  se  ren- 
dit  maltre  de  Bellegarde  et  remporta 
sur  le  general  Dagooert  la  victoire  de 
Trouillas/ 

Forc6e  de  faire  face  a  la  fois  k  tant 
d'ennemis,  la  France  eprouva  d*abord 
partout  des  revers ;  mais ,  puisant  une 
force  nouvelle  dans  la  gravity  du  p^ril , 
elle  vomit  sur  les  champs  de  batailleun 
jmillion  dMiommes  armes.  Les  troupes 
de  la  coalition  furent  battues  a  Bonds- 
choste,  ^  Wati^nies;  Hoche  recouvra 
les  lignesde  Weissembourg,  et  contrai- 

fnit  les  Prussiens  a  lever  le  si^ge  de 
•andau.  Sur  toutes  les  fronti^res  du 
nord  et  de  Test  les  ennemis  furent  chas- 
s^  du  sol  de  la  r^publique.  Le  drapeau 
espagnol  fut  le  seul  qui ,  a  cette  6po- 
que ,  ne  recula  pas.  Ricardos  battit ,  a 

I  affaire  du  Boulou ,  le  general  Turreau, 
successeur  de  Dagobert;  et  ce  fut  seu- 
Jement  T^poque  avanc6e  de  Pannee  qui 
Temp^cha  d'assieger  Perpignan,  comme 

II  en  avait  rintention.  Aussi,  Barrere, 
*dans  le  rapport  qu'il  fit  k  la  convention, 


au  commencement  de  1 794 ,  sur  les  eve- 
nements  de  la  guerre,  s^exprima-t-ii 
de  cette  maniere  :  «  Citoyens,  vous  aves 
«  appris  avec  enthousiasme  la  conqute 
«  de  Toulon,  les  victoires  du  Rhio,  h 
«  destruction  du  monstre  sans  cessei»- 
«  naissant  de  la  Vendee;  ecoutez  a  pf«- 
«  sent,  avec  resignation,  les  revers,  les 
«  pertes  que  la  trahison  nous  fait  ^proo- 
«  ver  du  cote  de  Perpignan ,  aujoiird*hiii 
«  menace  par  les  Espagnols ;  ootre  ar- 
«  m^  est  battue,  en  pleine  deroute; 
«  mais  le  comite  de  salut  public  a  dqa 
«  pris  les  mesures  les  plus  rigouiwi- 
«  ses.  » 

Le  mot  de  trahison,  employ^  par 
Barrere  dans  son  rapport,  est  un  de 
ces  artifices  en  usage  a  cette  6poque 
pour  manager  la  susceptibility  de  Tor 
gueil  national  et  pour  ne  pas  laisser 
naltre  le  decouragement  chez  un  peufde 
qui,  attaqu^  par  tant  d'ennemis  a  Ja  fois, 
avait  besoin  de  toute  son  energie.  11  u^ 
avait  pas  eu  de  trahison;  mais  le  reste 
du  rapport  de  Barrere  ^tait  d*uae 
scrupuleuse  exactitude.  Des  mesimg 
avaient  ^te  prises  par  le  comity  de  sa- 
lut public  pour  assurer  a  la  France  la 
supmorite  dans  la  lutte  contre  I'Espa- 
ffne.  Des  Touverturede  la  campagne, 
rarm^e  franqaise  du  Roussillon,  renfor- 
c^e  des  troupes  qui  avaient  pacifie  le 
midi  de  la  France,  reprit  Tavantagesur 
les  Espagnols.  Dugommier  leur  etilevi 
Saint-Elme ,  Port-Vendre, Collioare  el 
mitle  si6ge  devant  Bellegarde.  Plusiears 
fois  le  comte  de  la  Union ,  qui  avait 
re9u  le  commandement  de  Parm^  apr^ 
la  mort  de  Ricardos,  essaya ,  mais  sans 
y  parvenir,  de  secourir  les  assieges.  Bel- 
legarde fut  obIig6e  de  capituler  le  18 
septembre  1794.  C^tait  le  dernier  point 
du  sol  frangais  qui  fAt  encore  occup6  par 
les  etrangers,  et  la  Convention  ordonna 
de  cel6brer  la  prise  de  cette  ville  par  des 
reyouissances  publiques. 

Les  armies  espagnole  et  fran^alse 
livrerent,  sur  la  cr^te  des  Pyrenees, 
une  bataille  qui  dura  plusieurs  jours. 
Au  commencement  de  la  seconde  jour» 
nee,  qui  etait  le  18  novenibre ,  le  gen^ 
ral  d'artillerie  Autran  de  la  Torre,  qui 
visitait  les  batteries  espagnoles,  ^tant 
arrive  k  celle  de  la  Salud,  apercut,  sur 
la  montagne  Noire,  un  peloton'de  ca- 
valeric  qui  observait  la  position  espa- 
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gnole.  Quoique  la  distance  filt  d^envi- 
T0D  3,000  metres ,  il  flt  lancer  sur  ce 
sroope  one  grenade  de  huit  pouces. 
Le  projectile  eclata  pr^isement  au  noi* 
lieu  des  Fran^ais  et  donna  la  mort  au 
gentol  Dogommier.  Le  lendemain,  19, 
les  deux  armees  resterent  dans  l*inac- 
tion;  mais,  le  20,  le  general  Perignon , 
soceesseur  de  Dugommier,  renouvela 
son  attaque.  II  parvint  h  tourner  les 
batteries  de  la  gauche  des  Espagnois, 
et  la  victoire  se  d^eida  pour  les  Fran- 
fais.  Le  oomte  de  la  Union  courut  se 
mettre  a  la  tMe  des  troupes  du  centre, 
et  s'y  fit  tuer,  en  combattant  comme 
no  simple  soldat. 

L'arm^  vaincue  se  retfra  en  Catalo- 
gue; mais  unedes  clefs deeette  province, 
Figaieres,  qui  renfermail  ane  garni- 
8on  de  plus  de  10,000  liommes,  qui  ^tait 
armie  de  plus  de  200  hoacbes  i  feu  de 
gros  calibre  J  qui  contenatt  10,000  quin- 
taux  de  poudre,  avec  une  immense  quan- 
tite  de  projectiles  et  de  provisions  de 
boucbe,  se  rendit  aux  Fran^ais,  sans  ten* 
ter  la  nioindre  resistance.  Le  comman- 
dant ,  poor  excuser  cette  Idchet6,  pre- 
tendit  que  la  place  roanquait  de  pierres  k 
fusil. 

Perignon,  mattre  de  cette  ville  im- 
porlante,  enyabit  tout  TAmpurdan  et 
eomofieo^  le  siege  de  Rosas.  Lagar- 
nison,  composee  de  5,000  hommes, 
nlmita  pas  oelle  de  Figuieres ,  elle  se 
d^feadit  jusqn^li  ce  que  toutes  les  forti- 
lleatlons  de  la  place  eussent  M  d^roites ; 
et  \oT8que  la  r^istance  devint  impos- 
siUe ,  elle  sortit  par  mer  do  la  Tille  et 
alia  rejoindre  le  reste  de  Tarm^ ,  der- 
riere  U  Fluvia.  Cette  riviere  fut  de  ce 
eote  poor  les  Espagnols  une  ligne  de 
d^eose  que  les  Francis  essay^ent  inu- 
tileoient  de  francbir. 

IHiedtedes  Basses-Prr^n^es,  iesFran« 
^is ,  oofDmandes  par  Muller  et  ensuite 
par  Moneey,  o^n^trerentdans  la  Guipus- 
coa.  La  rille  de  Saint-S^bastien  lenr 
fut  liYr^e  par  Palcalde  Micbelena  et 
par  qnelqoes  habitants  qu^avait  sMuits 
k  cooveDtionnel  Pinet.  II  leor  avait  pro- 
nis  d*eriger  leur  prorince  en  r^ubli- 
que.  Au  reste,  ils  ue  tarderent  pas  a 
leoevoir  le  chdtiment  de  leur  perfidie. 
Plains  de  oonfiance  dans  les  proniesses 
qui  leur  avaient  M  faites ,  ils  s'^taient 
i6oiiis  h  Guetaria  en  quality  de  repr6- 


sentants  du  pays.  Pinet  les  fit  arr^ter 
et  juger  comme  rebeiles.  Plusieurs  d*en- 
tre  eux  fiirent  livres  au  bourreau. 

Pendant  que  les  armto  fran^ises 
sVtablissaient  ainsi  en  Biscaye  et  en 
Catalogne,  dMieureux  evenements  s'ac- 
complissaient  a  Paris.  La  reaction  du 
9  thermidor  et  la  chute  de  Robespierre 
avaient  mis  un  terme  au  regne  affreux  de 
la  terreur ,  et  lorsque  le  systeme  de  la 
moderation  fut  r^tabli ,  les  souverains 
coalis^  consent! rent  ^  trailer  avec  un 
fi^ouvernement  qui  presentait  des  garan* 
ties  de  justice  et  d  humanity.  Le  roi  de 
Prusse  fut  le  premier  a  entrer  dans  des 
▼oies  de  conciliation.  II  abandonna  k  la 
r^publique  les  provinces  qu*eile  avait 
conquises,  et  h  ce  prix  la  paix  fut  con- 
clue  ,  le  5  avril  1795,  k  BAle,  ou  Ton  ou* 
vrit  des  negociations  pour  la  pacifica- 
tion generale  de  TEurope.  Le  comite 
de  salut  public  voulait  alors  sino6re- 
ment  retablir  I'ordre  et  la  tranguiliit^. 
Aussi ,  malgr^  les  avantages  qu'il  avait 
remportes  en  Biscaye  et  en  Cataloc^ne, 
ce  fiit  lui  qui  fit  a  TEspagne  les  premieres 
ouvertures  de  rapprochement.  Apr^ 
des  discussions  qui  durerent  plusieurs 
mois ,  la  paix  fut  sign^e  a  Bdle  le  22 
juillet  1795.  L*Espagne  en  cette  cir- 
constance  fut  traitee  pins  favorable- 
ment  que  toutes  les  autres  nations  :  elle 
ne  perdit  en  Europe  aucune  partie  de 
bon  territoire.  Les  armees  fran^aises  res- 
titu^rent  les  oonqu^tes  qu'elles  avaient 
faites  au  midi  des  Pyrenees.  Cette  res- 
titution eut  lieu  k  peu  pr^eratuitement; 
Charles  IV  o6da  bien  a  la  republique 
la  partie  espagnole  de  Saint-Doniingue ; 
mais,  depuis  1792,  Saint-Domingue 
n'etait  plus   a  personne. 

La  guerre  avait  6i6  accueillie  en  Es- 
pagne  avec  un  enthousiasme  que  les 
succes  de  la  premiere  campagne  avaient 
encore  aocru;  Cependaut  tous  les  e^- 
prits  n*^taient  pas  ^alement  hostiles 
a  la  France.  Les  id^es  r^volutionnaires  y 
avaient  fait  des  proselytes.  Des  Juntes 
secretes  s*occupaientde  plans  democrati- 
ques.  On  y  r^vait  I'erection  d'une  repu- 
blique iberienne;  et,  quand  les  Fran- 
cais  s^avanc^rent  vers  TEbre,  la  societe 
secrete  de  Burgos  avait  deja  prepare  une 
deputation  pour  ailer  fraterniser  avec 
eux.  Ces  menees,  quoique  secretes, 
avaient  jete  une  vive  inquietude  dans  le 
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pajs  :  elies  avaient  augmenU  la  frayeur 
de  ces  gens  qui,  dans  les  circonstanoes 
diflQciles,  soot  or^ts  it  exagerer  le  dan- 
ger et  k  r^pandre  ralarme.  On  avait 
fait  courir  le  bruit  que  la  cour  songeait 
a  se  retirer  eu  Ameriaue.  L*archev6- 
que  de  Tolede  avait  puolie  une  lettre 
pastorale  daus   laquelle  il  exhortait  k 
rerueillir  les  tresors  de  r£glise,  aim 
qu*on  filkt  pr^t ,  en  cas  de  u^cessit^ ,  k 
abandonoer  PEspagne.    On  comprend 
Tagitation  ^u'un  semblable  maiidement 
dut  produire.  Aussi  le  gouvernement 
donoa-t-ii  aussit^t  Tordre  de  le  suppri- 
mer.  Dans  cette  disposition  des  esprita, 
on  arrangement  honorable  fut  consid^ 
H  par  tout  le  monde  coinine  un  notable 
bienfait ;  et  Ton  defera  a  Godov,  qui  IV 
▼ait  obtenu,  le  titrede  prince  de  la  Pais. 
Les  mauvais  proc^es  de  T Angleterre 
envers  TEspagne,  son  alliee,  avaient 
aussi  beaucoup  contribu6  a  faire  desi- 
rer  la  paii.  Le  pavilion  espagnol  avait 
^prouvd  toutes  sortes  d'avanies  de  la 
partde  la  marine  anglaise.  Des  vaia- 
seaux  espagnols,  munis  de  papiersen 
bonne    rorme   et  bien  authentiques, 
avaient  ^t^  arr^t6s,  sous  le  pretexte  que 
des  Francis  avaient  un  inter6t  dans  les 
"sargnisons.  Bien  plus,  des  effets  de 
marine,  achetfe  directement  par  le  gou- 
vernement espagnol  et  conduits  dans  ses 
-lorts,  sous^villon  hoUandais, avaient 
et^  oonflsques.  Les  odtes  de  la  P^ninsule 
avaient  ^te  infestees  de  oontrebande 
anglaise ,  au  point  que  la  plupart  des 
manufactures  avaient  ^16  ruinees.  Lors 
du  commencement  de  la  campagne  de 
1795, 1'Angleterre  avait  refuse  d*aider 
TEspagne.  Tous  ces  griefs  et  d'autres 
encore  avaient  vivement  indispose  les 
esprits;   et  Tirritation  qu'ils   avaient 
produite  engagea  le  cabinet  de  Madrid 
a  ebercher  d*autres  amis.  Aussi,  le  18 
aoilt  1796,  un  an  seulement  apres  la 

Bail  de  BAle,  un  traits  sign^  a  Saini- 
Idepbonse,  sans  reproduire  positive- 
meot  les  dispositions  du  paote  de 
famille,  ^tablit  cependant  une  etroite  a^ 
Hanoeentre  la  Franreet  TEspagne.  Celte 
convention  a  exerce  une  si  grande  in- 
fluence sur  les  affaires  de  ce  dernier 
pays ,  qu*on  ne  saurait  se  dispenser  d'en 
examiner  la  teneur :  voici  comment  elle 
est  concue : 

«  Ari.  1^.  Alliance  offensive  et  de- 


fensive a  perpetuite  entre  Sa 
Catholique  le  roi  d'Espagoe  et  la  i4 
publique  fran^aise. 

Jrt.  2.  Les  deux  puissances  oontnfr 
tantes  se  garantissent  mutuellemen^ 
et  en  la  forme  la  plus  authentiqueij 
absolue,  les£tats,  territoires,lie8et|Ab 
ces  qu'elles  possedent  on  possederoat} 
et ,  si  Tune  des  deux  etait  menao6e « 
attaauee,  sous  quelque  pretexte  ijii 
ce  fut ,  Fautre  s^engage  et  s'obii^  i 
raider  de  ses  bons  of6ces  et  a  la  seooi> 
rir  aussitot  quVile  en  sera  requise^ainil 
qu'il  est  stipule  dans  les  articles  suirant^ 

Jrf.  Z.  Dans  le  terme  de  troiainoit,! 
compter  du  moment  ou  la  demandeiii 
aura  ete  faite  a  Tune  des  deux  puissanoei, 
celle-ci  niettra  a  la  disposition  defautn 
qvin:te  vaisseaux  de  ligne,  dorU  tniti 
troispontSy  et  douze  de  wixtmU'^ 
d  soizante-douze canons;  sixfii^ 
de  force  correspondante ;  qvalreop 
veties  ou  bdtime^its  legers,  toutequipOi 
armes  et  pourvus  de  vivres  pour  fl| 
mois,  effets  et  appareiis  g^neralemeil 
pour  un  an.  La  puissance  requite  rcir 
nira  cette  force  navale  dans  tel  ^ 
de  ses  £tats  qu'aurait  indiqu6  ia  pn|» 
sance.requerante.  ^ 

j4rL  4.  Dans  le  cas  ou,  poureofll* 
mencer  les  hostilites,  ia  puissance  nr 

auerante  jugerait  convenabie  de  it 
emander  que  la  moitie  de  cette  f(MI 
due  en  vertu  de  Tarticle  precedent, fldH 
ni^me  puissance  pourrait,  a  touted 
que  de  la  canapagne,  redamer  Tautft 
moiti^,  laquelle  sera  fouruie  dela  wtt 
ni^re  et  dans  les  termes  coDveous,  tti| 
jours  a  compter  du  moment  ou  l%i% 
quisition  en  aura  ^te  faite* 

j4rt  6.  La  puissance  requisetiente 
pr6te  6galeinent,  en  vertu  de  requisitill 
de  la  puissance  qui  demande  et  daBsll 
terme  de  trois  mois ,  k  compter  du  joot 
de  la  requisition ,  une  force  de  dix-l 
niiiU  hommes  dinfanUrie  et  six\ 
de  cavaierie^  avec  w%  train  dart 
proportionni;  cette  foree  devaot 
employee  seulement  en  Europe  ou 
colonies  oue  les  puissances  contracl 
tes  possedent  dans  le  golfe  du  Mexic 

Les  art.  6,  7,  8,  9,  10  et  11  sent 
latifsa  la  maniere  dontces  forces 
Haires  devront  6tre  fournies  etent 
nues. 

Art.  11.  Si  les  secoarsci-dessuii 
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tiittiii  iuieot  ou  deveoaient  insoffi* 

MDts,  les  deux  puissances  contractantes 
mettronten  mouvement  le  plusde  trou- 
pes qu'U  leur  sera  possible,  soit  de  terre, 
Mutdemer,  cootre  rennemi  de  la  puis« 
suiceatUquee,  laquelle  en  usera  en  les 
faisaot  agir  avee  les  sienaes  ou  sepa- 
hbneot,  ioais  toujours  d'apres  un  plan 
general  «l  ooaoerte  eotre  les  deux  puis- 
sances. 

Jrt  i%.  Les  seeours  stipules  dans  les 
articles  einlessus  seront  fournis  dans 
tootes  les  guerres  que  les  puissances 
oootractantes  se  verraient  obligees  de 
soutcnir;  mime  dans  le  cas  ou  la  puis- 
sance requise  n'y  aurait  aucua  interdt 
direct  ct  ne  devrail  agir  que  comme 
pDrementauiiliaire. » 

Lea  aulres  articles  de  oette  convention 
ODt  trait  a  des  avantages  commerciaux 
itipaJfs  en  fiveur  de&  deux  parties  con- 
Iractaotes,  et  au  regfement  de  leurs 
froDtieres  respectives  que  Tarticle  7  du 
traite  de  B^le  n'avait  pas  assez  claire- 
ncnt  limitees.  Enfin  le  18^  et  avant- 
dernier  article  est  ainsi  coo^u  : 

» Art.  IS.  L'Angleterre  etant  la  seule 
(Niissaoce  doot  TEspagne  ait  re^u  des 
affeoses  directes,  la  pr^sente  alliance 
B'acra  d'effet  que  contre  elle  dans  la 
gam  actuelle;et  TCspagoe  restera  neu- 
In  a  i'^rd  des  autres  puissances  qui 
not  efl  guerre  avec  la  republique.  » 

Une maoqne  pas d'ecnvains  oui  re- 
fndcBtoes  griefs  coDtK  TAngleterre 
ttNona  uo  prelexte  donf  on  fit  usage 
pew  cacher  les  motifs  v^ritables  oui 
wetraiiierent  le  cabinet  de  Madrid  k 
m^aie  is  traite  de  Saiut4ldephonse. 
wiYanteax,  ilse  laissa  eDtraln«r  par 
Jcapoirde  relever  le  trAne  en  France 
ct  d*y  Uxtt  QODter  un  prince  espagnok 
Ja  16  uk  trop  oe  qu'il  faut  croire  de 
<>tt6  ali^tiou.  Peut-^re  doiton  la 
nnger  ao  nombre  des  aceusations  men- 
J^^f^qn^on  s*est  plu  a  diriger  coutre 
M  prioce  de  la  Paix.  A  eette  epoque ,  le 
Ppovair  de  ce  jeune  roinistre  ne  eoimais- 
»^|te  de  limite.  Charles  IV  vouiut 
f^  Mt  allid  a  la  famille  royale;  et  11 
aDflt  epouser  la  comtesse  de  Cbinchon , 
«M  Maria-Theresa  de  Yallabriga  Boup- 
M^lle  de  rinDint  don  Luis.  11  n  etait 
I'lMbesoiQ  de  ce  surcrott  d'honneur  pour 
^«  contre  hii  la  haine  et  FeuTie. 
VMUai  qa*aicat  ete  les  bonnes  inten- 


tions des  hommes  qui,  en  £spagne, ont 
dt^  h  la  tfte  des  affaires ,  ils  ont  eu  d 
combattre  contre  Torgueil  insupporta- 
ble des  grands ,  contre  les  pretentions 
exagerees  du  clerg^  :  ils  se  sont  uses  et 
brises  dans  cette  lutte  de  tons  les  ins- 
tants. Depuis  rinfortun6  conn^table  Al- 
varo  de  Luna  jusqu*au  regne  de  Char- 
les IV ,  tons  les  ministres  qui  se  sont 
Aleves  a  un  haut  degre  de  paissance  sont 
tombes  fletris  par  la  haine  et  par  la  ca- 
lomnie.  II  n*en  faut  excepter,  je  crois , 
que  Ximenes;  encore  n'est-il  pas  certain 
que  Ximenes  ne  soit  pas  niort  empoi- 
sonne.Le  due  de  Lerma,  leduc  d^Uceda, 
le  com^e-duc  d^Olivares ,  le  vice-roi  de 
Naples,  due  d'Osuna^  Alberoni ,  Kiperda 
ont  tous  expi6  par  des  iufortunes  le 
rang  auquel  ils  etaient  niontes.  On  n*a 
tenu  compte  que  des  fautes  conimises 
par  eux  sans  se  souvenir  du  bien  qu'ils 
avaientfait.  Godoy ,  arriv^  au  falte  de  la 

SuLssance,  pouvait-il  6chapper  ik  cette 
estinee  commune  des  ministres  espa- 
gnols?  Son  caractere  Ger  et  presomp- 
tueux  *blessait  Torgueil  de  la  noblesse 
espagnole;  et  Taccroissement  rapide  do 
sa  fortune  devint  pour  le  plus  grand 
nombre  des  courtisans  un  motif  d'en- 
vie  et  de  haine.  Les  tentatives  que  le 
jeuneministre  essaya  pour  derjciner  les 
abus,  lui  suggererent  d'autres  enuemls 
encore  plus  redoutables.  A  cette  epo- 

3ue,  en  Espagne,  la  plus  grande  partie 
e  la  propriete  territoriale  se  trouvait 
entre  les  mains  du  clerg^;  une  autre 
partie  ^tait  eriii^e  en  majorats  inces- 
sibles  et  insaisissables.  La  portion  de 
terre  qui  pouvait  dtre  alienee  etait 
done  excessivement  restreinte,  encore 
tendait-elle ,  chaque  jour,  a  diminuer 
par  les  dons  que  faisait  au  clerg^  la 
pi^te  pen  eclair^e  des  fideles.  Cette  im- 
mense quantiv6  de  hiens  de  mainmorte 
etait  nne  des  plaies  les  plus  vives  de 
TEspagne;  car  elle  paralysait  a  la  fois 
rinaustrie,le  commerce  et  Pagriculture. 
11  n^edt  pas  ete  possible  de  detruire  tout 
d*un  coup  un  anus  aussi  invetere.  Go- 
doy  s'attaqua  seuleuMnt  aux  fonda- 
tions  eonnues  sous  le  nom  d'OEuores 
pies  :  oe  sont  les  donations  faites  au 
clerg6  ou  a  quelque  autre  eommunaut^ 
h  la  charge  d'aocomplir  certains  actes 
de  charity.  Le  gouvernement ,  avec 
Tautorisation  du  pape,  s'empara  des 
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OEuvres  pies;  mais  son  but  ^tait  princi- 

fialenient  de  faire  rentrer  dans  la  circu* 
ation  cette  quantite  de  biens  et  de  ca- 
pitaux  engloutis  par  la  mainmorte  et 
non  pas  de  spoiler  les  corporations  qui 
en  avaient  ^tedotees;  en  cons^uence, 
une  cedule  royale  ordonna  que  1  iiit^r^t 
des  biens  ou  des  capitaux ,  qui  etaient 
enleves  au  clerji;e  et  aux  corporations , 
leur  serait  paye  par  le  gouvernement 
fiur  le  pied  de  trois  pour  cent  du  capi- 
pital,  et  pour  stUrete  du  payement,  la 
ferme  du  tabac  fut  sp^cialement  affectee 
au  service  de  cette  rente.  Cette  opera- 
tion etait  une  des  plus  heu  reuses  qu'on 
pdt  concevoir.  EUe  rendait  a  TagricuU 
turedes  terres  a  peu  pres  improductives 
dans  les  mains  des  corporations ;  elle 
rendait  a  Tindustrie  et  au  commerce  des 
capitaux  oisifs;  elle  n'avait  rien  que 
de  legitime ,  car  elle  etait  autoris^  par 
le  pape;  elle  etait  patriotique,  car  elle 
fournissait  au  gouvernement  les  res* 
sources  financf^res  dont  il-  avait  besoin 
pour  soutenir  centre  TAn^leterre  la 
guerre  dans  laquelle  il  ^tait  engage, 
^eanmoins  cette  mesure  blessait  los 
susceptibilit^s  plutot  que  les  inter^ts 
v6ritables  du  clerge.  Elle  fut  attaqu^ 
avec  la  violence  la  plus  furieuse;  et, 
sans  doute,  c'est  1^  qu*il  faut  chercher 
la  source  premiere  de  ces  baines  impla- 
cables,  de  ces  caloinnies  sans  nombre 
dont  ce  malheureux  ministre  a  et6  pour- 
suivi. 

En  consid^rant  la  situation  de  TEspa- 
gne,  le  prince  de  la  Paix  avait  acquis  la 
conviction  qu*il  ^tait  impossible  de  sou- 
tenir le  poids  de  la  monarchic  sans  op^- 
rer  dans  le  pays  des  r^formes  considera- 
bles. II  voulait  am^liorer  Tadministra- 
tion  et  r^tablir  le  credit.  Une  entreprise 
aussi  difGcile  exigeait  le  concours  des 
hommes  les  plus  eelaires  de  TEspagne. 
11  flt  appeler  au  ministere  d*£tat  don 
Francisco  Saavedra ,  dont  les  lumieres 
et  la  probity  Etaient  w^n^ralemeDt  ap- 
preciees.  Le  ministere  de  grdce  et  de  jus- 
tice fut  confl^  a  Gaspar  Melchor  de  Jo- 
vellanos ,  c^ldbre  par  son  ouvrage  sur 
I'economie  politique  :  Informe  en  el 
expediente  de  ley  agraria.  Melendez, 
qu*on  a  sumomm^  le  restaurateur  du 
Pa  masse  espagnol,  re^ut  la  place  de 
Oscal  pres  la  cliambre  des  alcaldes  de 
caza  y  corte,  Malgr^  le  merite  des  hom- 


ines illustresqu*il  8*teit  assoctes,  Godof , 
force  de  lutter  cbaque  jour  contre  In 
difficult6s  de  la  situation ,  n'eut  ni  li 
loisir  ni  les  moyens  d*aceomplir  les  tit 
formes  qu*il  avait  projetdes.  II  sembleqrt 
cette  epogue  la  fatalite  se  plut  a  lui  mt^ 
citer  les  inimities  les  plus  redoutaUek 
Les  Anglais  le  baissaientcomtne  raoteor 
du  traite  de  Saint-Ildepbonse.  De  son  «l» 
l€y  Truguet,  ambassadeur  du  directanii 
demandait  avec  instance  que  les  emigvii ; 
r^fugies  en  Espagne  fiissent  expulsm  j 
il  reclamait  aussi  Textradition  des  ^tm  ' 
crits  qu'une  nouvelle  oommotioD  pofM^  I 

3ue  venait  de  faire  fuir  de  Franoe.  Si  j 
irectoire,  vivement  attaque  par  un  peril : 
compose  de  membres  des  deux  cooask  I 
qu'il  accusait  d*etre  favorables  au  reH; 
biissement  de  la  royaute,  et  qu*on  noflK 
mait  Clichiens  parce  que  leur  clubseiciK , 
nissaitaClichy,  avait,  le  18  fructite 
an  y  (4  septembre  1797),  fait  eQtrer  im 
troupes  nombreuses  dans  Paris.  II  sDl^ 
tait  em  pare  des  enceintes  ou  siegeaioft 
les  deux  conseils,  et  il  avait  condamiifti 
la  deportation  un  grand  nombre  d*hott» 
mes  politiques  et  de  journalistes.Ge  fii( 
dit  Lacretelle,  une  demi-terreur.  Lv 
declarations  faites  par  quelques-uns  dl 
ces  condamnes ,  et  notamment  celle  ds 
Duvernede  Presles,  pouvaientfiaireefoiii 
que  le  cabinet  espagnol  n*avait  pas  cli 
etranger  aux  manoeuvres  des  cUchkm 
pour  retabliren  France  Pautorite  rojab* 
Ce  motif  poussait  le  directoire  a  rediK 
nier  avec  plus  d'energie  Textiaditiai 
des  fugitifs  qui  avaient  trouv^  uo  adi 
en  FiSpagne.  Le  prince  de  la  Paix  reiMl 
de  livrer  les  victimes  d*une   reacte 
politique ,  et  cette  noble  resistance  ka 
valut  I 'animadversion  des  agents  finia* 
cais.  11  se  vit  done  en  butte  en  mte 
temps  aux  attagues  du  parti  de  la  FnuNI 
etde  celui  de  rAngleterre  II  etait  fl-^ 
appui  en  Espagne  ou  le  clerge  le  ii 
dissait,  ou  la  noblesse  etait  envit 
de  la  faveur  qui  Tavait  eieve.  Enfio ,  to 
chances  de  la  guerre  avaient  ete  mattMiF 
reuses.  La  flotte  espagnole,  battue  fff 
les  Anglais  pr^s  du  cap  Saint-Vineeilt ; 
s*etait  retire  a  Cadix;  les  vainqueiMli 
etaient  venusbloquer  ce  port.  lis  avaieitj 
meme  essaye  dejeter  dans  la  place  Wj^l 
ques  bombes,  qui,  lancees  de  trap  loia^ 
.n^avaient  produitaucun  effet;  naais  0 
commerce  espagnol ,  prive  de  conunh 
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tiiealkmftv^rAinMquey^itrutn^  par 
h  goerre.  Au  milieu  de  tant  d*6mbar- 
m  11  etait  impossible  que  le  ministre  se 
naiattat  au  poo  voir;  aussi,  le  38  mars 
1799,  Charles  IV  rendit  un  d^ret  ainsi 
ceilftt: 

<  An  prince  de  la  Paix  : 

•CMantavosdemandesreit^rees,  soil 
verbalemeat,  soit  par  ^rit, d'etre  exonere 
des  emplois  de  premier  secretaire  cfE- 
iat  et  de  major  de  mes  gardes,  je  vous 
cionere  des  dits  emplois.  Je  nomme  par 
tUirim  don  Fraociseo  Saavedra  pour  le 
fftoiieretle  marquis  deRachena  pour  le 
lBeoQd,auxaue1sToiisremettrezcequi  ap- 
ftrtient  k^cuQ  deces  emplois.  Je  tous 
eoDserveairous  leshonneurs,  appointe- 
nents,  Emoluments  et  entries  a  la  cour 
dont  irous  jouissez  aujourd'hui,  et  je  vous 
assure  que  je  suis  extr^mement  satisfait 
ies  teraoiguages  d'affection,  de  z^le  et 
Whabilet^  que  vous  m^ayez  donn^  dans 
Teierciee  ae  votre  roioiSi^re;  je  vous  en 
lerai  recoDuaissant  toute  ma  vie;  et  dans 
twites  Ies  cireoDstances  je  vous  en  don- 
Mrai  des  preoves  pour  reeompenser  vos 
ieniees  signal^. 

«  Axaojaez,  le  28  mars  1798. 

«  Cablos.  » 

Ciog  roofs  seoleroent  apres  la  chute 
de  Godoj,  Joveitanos  fut  ^alement 
ioigo^  du  ministere. 

SBBRilE  K  OBQDUO.  —  GUIRRE  COHTRB  LIS 
AKUIS.  —  RAVAGE  DB  LA  FI^RB  JAOVB. 
— HiFEBSBDE  CADIX.  —  CESSION  DE  L4  LOUI* 
MAKE — PUIDE  LUN^VILLB.  —  D^.LABATl(If 
MGCeUlEOOimELE  PORTUGAL.  — TRAIT^DB 
S&»T-ttAEra01«E.— GDERBBOONTRBLE  POR- 
TOfiW^.'^IlAlrtTO  BADAJOZ.— PAIX  D'AMIBNB. 

Urguijo  fiit  appel^  au  minist^  pea 
•Btf^apreslaretraitedeGodoy;  mais 
wanairesn'allirent  pas  mieux  sous  ia 
wfrction  de  ce  nouvel  admintstrateur. 
u  guerre  nefut  pas  moins  malheureuse, 
^'Aflgleterres*empara  de  laTrinit^.  Ce« 

ent  il  se  passa  dans  le  cours  de  cette 
_  Has  d'un  fait  giorieux  poor  Ies  ar* 
■^Ks  pagoolus.  La  flotte  anglaise,  com- 
Midee  par  Nelson ,  tenta  inutilement 
w  I  eraparer  des  Canaries;  mais  elle  fut 
^  par  le  feu  le  plus  vif.  L'amiral  lui- 
.MDefHt  gri^vementblessE;  et  il  dut  re- 
iMcer  a  la  eonqu^te  de  ces  ties,  qui  sont 
p«nr  TEspagne  d'une  immense  impor- 


tance. Une  tentati  Vedirig^  contre  le  Per- 
rol  echoua  ^galement;  enfln,  la  conduite 
du  gouverneur  de  Cadix  nefutpas  moins 
honorable.  Un  horrible  fl^u,  la  flevre 
jaune,  qui,cette  annee,  fit  perir  plus  de 
100,000  hommesen  Andalousie,  ^tendait 
ses  ravages  sur  Cadix,  lorsque  cette  ville 
fut  attaqu^  par  Ies  forces  oritanniques. 
Uarmeenavale,  compos^edequarante- 
huit  b^timents  de  guerre,  commandee 
par  Famiral  Keith,  vint  au  commence- 
ment d*octobre  mouilier  au  placer  de 
Rota.  £lleportait  20,000 hommesded6- 
barquement  sous  ies  ordres  du  general 
Abercrombie.  Le  gouverneur  espagnol , 
don  Thomas  de  Moria,  ^rivit  a  Vamiral 
Keith  pour  lui  exposer  la  situation  de  la 
ville  et  dela  province  desolEcs  par  I'epid^- 
mie  :  «  Cette  calamity  oontagieuse ,  di- 
«  sait-il,  menace  tout  le  globe.  L'Europe 
ft  y  est  int^ress^.  Un  ennemi  noble  et 
«  g^n^reux  nous  offrirait  des  secours. 
«  Ne  vous  couvrezjpasde  honte  en  oom- 
«  mettant  des  hostuit^s  qui  ne  serviront 
«  qu'a  tourmenter  notre  a^onie.  Si  vous 
«  persistez  dans  votre  impitoyable  pro- 
«  jet ,  la  garnison  et  Ies  nabitauts  trou- 
«  veront  peut-^tre  des  forces  dans  leur 
«  indignation;  ils  aimeront  mieux  moii- 
«  rir  en  combattant  que  dans  Ies  angois- 
«  ses  de  Taifrease  maladie  qui  nous  d6- 
«  vore.  • 

Ce  langage  n'arrfita  pas  l'amiral  Keith : 
il  somma  le  gouverneur  de  livrer  avant 
tout  Ies  vaisseaux  qui  etaient  dans  le 

Sort  et  tous  Ies  effets  de  marine  contenus 
ans  Ies  magasins  et  dans  Ies  arsenaux. 
Cette  sommation  6tait  accompagn^ 
des  plus  terribles  menaces.  Thomas  de 
Morla  lui  6crivitde  nouveau;  etsa  lettre 
mer  ite  d'^re  conserv6e  pour  Thonneur  de 
i'Espagne.  En  voici  la  teneur : «  Messieurs 
c  Ies  gen^raux  desa  Maiest^  Britannique, 
fc  enexposant  a  VV.  EE.  la  triste  situation 
«  des  habitants  de  cette  ville,  pour  vous 
•  inspirer  des  sentiments  d'humanite, 
« il  ne  me  vint  point  ^  Tesprit  que  vous 
«  pussiez  jamais  regarder  cette  d^niar- 
«  che  oomme  un  acte  de  faiblesse :  ma 
«  pensee  a  6t^  bien  mal  interpretde. 
«  YV.  EE.renouvellent  une  proposition 
«  plus  d^honorante  pour  celui  qui  la 
«  lait  que  pour  celui  auquel  on  ose  Ta- 
«  dresser.  Soyez  bien  persuades ,  mes- 
«  sieurs,  que  si  vous  tentez  de  r^liser 
«  vos  menaces,  vousapprendrez  a  ^crire 
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c  doi^navant  avee  plus  d'^ards  h  des 
«  g^n^raux  espagnols.  Si  les  lemons  que 
«  V0U8  avez  deja  recues  en  peu  de  temps  a 
«  Puerto-Rico ,  aux  Canaries  et  au  Fer- 
«  rol,  nevoussuffisentpas,  iea  troupes 
«  que  j'ai  Thonneurde  commander,  soit 
«  dans  cette  ville,  soit  dans  la  province, 
«  et  tous  leurs  g^nereux  habitants  sau- 
«  ront  par  de  nouveaux  efforts  se  rendre 
«  encore  plus  digoes  du  respect  et  de 
«  I'estime  de  VV.  EE.  Votre  serviteur, 
«  Thomas  de  Morla.  » 

Cette  reponse  fit  faire  de  s^rieuses 
reflexions  k  I'ennemi ;  et  il  se  retira  sans 
mettre  a  execution  ses  menaces. 

Pendant  que  ees  fails  s'accomplis* 
saient  en  Espagne ,  ua  nouveau  gouver- 
nement  s*etait  ^tabli  en  France.  La 
puissance  consulaire  avait  succ^d^  au 
directoire.  Ramener  I'ordre  en  France 
et  la  paix  en  Eiirope ,  tel  fut  le  but  que 
seproposa  Napoleon  enarrivant  au  pou- 
▼oir ;  mats  il  ne  lui  fut  possible  a*ac- 
complir  que  le  premier  de  ees  projets. 
La  paix  qu'il  avait  demand^e  d  rAngle- 
terre  et  a  TAutriche  lui  fut  fi^rement 
refus^e.  II  fallut  de  nouveau  rceourir  a 
la  fortune  des  armes;  et  T^pee  de  Na- 
poleon frappa  bientdt  celui  de  ses  ad- 
versaires  que  la  mer  ne  mettait  pas  k 
Tabri  de  ses  coups.  Les  Autrichiens  fu- 
rent  battus  a  Marengo  (14  juin  1800); 
cette  journee  sut'Gt  pour  leur  faire  per- 
dre  le  Pi^montet  la  Lombardie.  L'Autri- 
ohe^tait  liee  k  I'Angleterre  par  un  tratt^ 
de  subsides;  la  cour  de  Viennes'etait  en* 
gagee  a  ne  pas  eondure  avec  la  France 
une  paix  separ^.  Malgr^  le  d^astre  qui 
venait  de  Tatteindre ,  elle  ne  vouiut  pas 
traiter  isolement.  On  convint  seulement 
d'un  armistice  qui  devait  expirer  a  la 
iin  de  novemfore,  etdes  pl^nipotentiaires 
se  reunirent  a  Lun^ville  pour  arrdter  les 
conditions  d'une  paix  g^n^raie.  Le  but 
de  I'Angleterre  et  de  TAutriche  etait  d'a- 
jnuser  la  France  par  ees  n^eociations, 
etdegagner  du  temps  pour  reparer  leurs 
pertes.  Napol^n,  au  contraire ,  voulait 
sincerement  la  paix  ;  il  se  miten  mesure 
de  la  faire.  Le  concoursde  T Espagne, 
son  alliee ,  lui  ^tait  necessaire.  II  envoys 
done  a  Madrid  le  general  Berthier  pour 
s'entendre  avec  le  ministre  Urquijo  sur 
la  maniere  dont  les  inter^ts  de  TEs- 
pa^ne  devraient  Itre  regies  dans  le  traits 
qui  se  preparait  k  Lun^ville.  Get  ambas- 


sadeur  avait  encore  pour  mission  de  dih 
mander  k  TEspagne  la  restitution  de  la 
Louisiana. 

Dans  Torigine,  cette  contr^e  a  €t€  &^ 
eouverte  par  uu  navigateur  espagnol, 
qui  en  ^  pris  fictivement  possession  ao 
nom  du  roi  d'Espagne ;  mais  il  n*y  eut 
en  r6alit6  aucun  acte  de  possession  ef- 
fective. En  1673  et  en  1683,  des  Fraa* 
cais  explorerent  ce  pays;  et,  en  1684, 
Louis  XIV  y  jeta  les  premiers  fonde- 
ments  d'une  colonie.  Get  ^tablissement, 
apres  avoir  langui  pendant  longtemps , 
eommen<jaita  prosperer,  lorsqu'(Bn  1703 
il  futc^de  arEspagne.LegouvernemeDt 
fran^ais  avait  toujours  regrett^  cette  co- 
lonie;  et  il  avait  fait  plus  d'une  tenta* 
tive  pour  en  obtenir  ia  retrocession. 
Lors  dela  paix  de  Bdie,  la  r^publiqoe 
avait  reclame  la  remise  de  la  Louisiane, 
et  avait  offert  en  compensation  a  FEa* 
pagne  une  partie  des  domaines  du  saint- 
siege  ;  des  scrupules  religieux  avaient 
emp^ch^  FEspagne  d'accepter  des  ter- 
res  ecclesiastiques.  Le  general    Ber« 
Ibier  6tait  charge  de  renouer  cette  an- 
cienne  n^gociation.  Au   nom  du  pre- 
mier consul^  il  offrit  de  donner  en  Ita- 
lic un  territoire  de  1,200,000  dmes  h 
rinfant  espagnol  qui  portait  la  cou- 
ronne  ducale  de  Parme.  En  ^change  il 
demandait  la  retrocession  de  la  L^i- 
siane  et  six  vaisseaux  de  guerre  tout 
armes.  Gcs  conditions  furent  accepters 
avec  empressement  par  Gharies  Iv ,  ^ 
nn  traite  qui  les  consacre  fut  sign^,  k 
Saint-ltdephonse,  le  l^''  octob^e  1800, 
par  Berthier,  du  c6tede  la  France,  et  par 
Urquijo,  du  cot^  de  FEspagne.  Gette 
negociation  et  ce  traits  furent  soiffnen- 
sement  tenus  secrets ,  de  peur  que  FAn- 
gleterre  n*envahtt  la  Louisiane ,  et  en- 
suite  parce  que  la  Toscane ,  qu*il  6tait 
question  de  donner  au  due  de  Parme , 
n'etait  pas  entre  les  mains  de  la  France. 
A  cet  egard,  Napoleon  promettait  oe 
qu*il  ne  tenait  pas  encore;  mais  il  savait 
que  Foccasion  n'allait  pas  lui  manqoer  de 
s'ensaisir.  La  trlveconvenueaveoFAn* 
triche  expira  le  26novembrel800,  avant 
fueles  pt^nipotentiaireseussentrien  oon- 
clu.  Les  hostilit<^  recommenc^rent  sur 
tous  les  points.  L'arm^e  autrichienna 
fut  de  nouveau  vaincue  en  Italie;  elle  ia 
fut  aussi  en  Allemagne ;  et  la  victoire  da 
Hohenlinden  ouvrit  k  Farmde  firan^aisa 
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la  TGote  de  Vienne.  L^Aatriche  se  vit 
foreee  de  conclure  la  paix ,  sans  le  con- 
coura  de  TAnsleterre.  Ce  traits  fut  si- 
goe  a  Lun^viite  ie  9  fevrier  1801.  Le 
due  de  Panne  ceda  sa  petite  prinoipaut^ 
a  la  France,  et  re^ut  en  echange  legrand- 
duehe  de  Toscaoe.  L*article  5  du  traite 
etait  ainsi  con^u : 

» II  est,  eo outre,  convenuqoe  S.  A. R, 

«  le  9raud-duc  de  Toscane  renonce  pour 

«  lui  ses  successeurs  et  ayants  cause,  ao 

«  grand -ducb^  de  Toscane  et  a  la  par- 

«  tie  de  I'fie  d^Elbe  qui  en  depend,  ainsi 

«  qa'a  toutcs  provenances  et  titres  r^- 

<  sultant  de  ses  droits  sur  lesdits  £tat8, 

«  lesqueU  seront  desormais  poss^J^  en 

«  toute  souverainet^  et  propriety  par  S. 

«  A.  R.  Tinfant  doc  Je  Parme.  Le  grand- 

«  due  reoevra,en  Anemagne,une  indem- 

«  nit6  pleine  et   entiere  de  ses   Etats 

«  d'ltalie;  il  disposera  h  sa  volenti  des 

«  propri^tes  et  biens  particnliers  qu'il 

c  possede  en  Toscane,  etc.  » 

L*  Angleterre  avait  refus6d'adh^rer  k  la 
paix  de  Lun6Tiile ;  le  seul  moyen  de  I'y 
eontraindre  etait  de  la  frapper  dans  ses 
allies.  Naples  et  le  Portugal  ^aient  les 
seuls  qui  lui  restassent  encore  sur  le  con- 
tinent eoro()een.  Murat  recutia  mission 
de  marcher  sur  Naples.  En  m^me  temps 
Napoleon  envoya  son  frere  Lucien  a  Ma- 
drid, afin  qu'il  en^ageSt  TEspagne  li 
fiire  la  guerre  an  Portugal,  si  cette  puis- 
sance persistait  dans  rallianee  anglaise. 
Cette  exigence  de  la  France  Mait  doulou- 
reuse  pour  Charles  lY,  dont  la  filte  avait 
^ouse  ler^entde  Portugal :  n^anmoins, 
contraint  par  la  n^cessit^ ,  et  voyant  Tinu- 
tititd  des  d-marches  faites  par  lui  pour 
engager  le  Portugal  a  fenner  ses  ports  h 
rennetni  eommun,  11  se  determina  ii 
declarer  la  guerre  par  un  manife^te  pu- 
blic le  t7  fevrier  1801 ,  dix-huit  jours 
seulement  apres  la  signature  de  la  paix 
de  Luneville. 

Ce  fut  peu  de  temps  apres  cette  decla- 
ration que  le  prince  de  la  Paix  reprit  la 
direction  des  affaires.  II  failait  s'entendre 
avec  la  France  sur  deux  points  d'une 
haute  importance.  Iletait  n^essaired'ex- 
pliqoer  comment  la  cotivention  de  Saint- 
Ildephonse  et  Tarticle  V  de  la  paix  de  Lu- 
nelle seraient  executes.  II  fallait  eon- 
venirdela  manieredont  la  guerre  con- 
tie  le  Portugal  serait  conduite. 
Sarle premier  pointy  un  traits  inter- 


vint  le  21  mars  1801.  II  fut  tign6  poui^ 
la  France  par  Lucien  Bonaparte ;  pour 
TEspagne  par  le  prinee  de  la  Paix. 

L*artiGlel*'repetait  la  cession  faite  par 
le  due  de  Parme  au  profit  de  la  r^puDli* 
que  francaise,  et  I'election  de  la  nouvelle 
souverainete  du  grand-duch^deToacane. 
Le  deuxi^me  portait  que  Tlnfant,  fila 
du  grand-due  de  Parme,  entrerait  immi^- 
diatement  en  possession  de  la  Toseane* 
Le  troisieme  ^rigeait  le  graad-dacb6 
en  royaume  d'£trurie. 

Par  le  quatrieme  la  France  o6dait  la 
principaute  de  Piombino ,  pour  qa*eile 
rot  jointe  a  la  Toscane. 

Le  cinquieme  renouvelait  la  stipula^ 
tion  du  traits  de  Saint-Ildephonse  rela- 
tive a  la  cession  de  la  Louisiane. 

L'article  sixieme  ^tait  ainsi  con^u  : 
«  La  branche  royale,  qui  va  s*etablir  en 
«  Toscane,  etant  de  la  famllled*Espagne, 
«  ce  royaume  est  considere  com  me  pro- 
«  prieteespagnole,  et  ce  sera  toujonrsun 
«  mfant  de  Oistille  qui  devra  ▼  r^gner. 
«  Dans  le  cas  ou  la  succession  du  roi  qui 
«  entre  en  possession  viendrait  ill  man- 
m  quer,  elle  sera  remplaeto  par  Tun  des 
«  infants  de  la  maison  d'Espagne.  » 

L*article  septi^me  imposait  aux  par- 
ties contractantes  Tobligation  dese  con- 
certer  pour  assurer  rindemnit^  promise 
au  due  regnant  de  Parme  d*une  mani^- 
re  convenable  a  sa  dignite,  soit  en  ter- 
res,  soit  enrevenus. 

Le  dernier  article  fixait  le  terme  de 
trois  semajnes  pour  I'^bange  des  rati- 
fications. 

Ce  traits  re<^t  bient6t  son  ex^ution. 
Dans  les  derniers  jonrs  de  mai,  Tinfant 
quitta  TEspagne  et  traversa  la  France 
sous  le  titre  de  comte  de  Livourne.  A 
Paris  il  fut  accueilli  par  le  premier  con- 
sul  comme  un  prince  souverain  ;  et  il 
quitta  cette  ville  pour  aller  recevoir 
des  mains  de  Murat  la  remise  de  son 
royaume. 

Une  autre  affaire  plus  difficile  fut  con- 
fine au  prince  de  la  Paix.  La  guerre 
centre  le  Portugal  etait  d^lar^e ,  mais 
rien  n'eiait  pr^t  pour  la  faire.  Le  tref;or 
etait  vide  aussi  bien  que  les  arsenaux. 
Le  credit  etait  aneanti.  L*armee  etaft 
considerablement  reduite;  et  il  fallait 
la  reorganiser  :  cVtai^nt  \h  sans  doate 
de  graves  difficultes,  mais  ce  n'etaient 
pas  celles  dont  on  s'efDrayait  davantage* 
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Une  armte  franqaise  B*asseinblait  au 
pied  des  Pyrenees ;  elle  devait  concou- 
rir  avec  Farmee  espagnole  a  Tinvasion 
du  Portogai;  et  TEspagne  craignail  l>eal^ 
coup  plus  ses  allies  que  ses  ad  versa!  res. 
Elle  ne  voyait  qu'avec  repugnance  sa 
fronti^re  oiiverte  a  des  troupes  elran- 
geres.  II  fallait  leUr  livrer  un  passage  k 
travers  les  provinces,  pourvoir  a  leur 
subsistance  ^  et  si  rarmJ^e  fran^aise  oc- 
cupait  une  partie  du  Portugal,  il  etait 
a  craindre  que  ces  charges  ne  se  per- 
p^tuassent  jusqu^a  la  paix  generate , 
e'est-a -dire  jusqu*a  une  epoque  indefi- 
nie.  Enfin,  Napol^n  aurait  oien  voulu 
diriger  cette  guerre  a  sa  fantaisie.  Gou- 
vion-Saint-Cyr  requt  le  titre  d'anibas- 
sadeur  extraordinaire,  avec  la  mission 
ostensibled*aiderrEspaguedeseslumie- 
res  et  de  son  experience;  11  devait  en 
mimt  temps  conseiller  Leclerc,  g^n^ral 
de  Tarm^  auxiliaire.  Charles  Iv  ,  crai- 
gnant  que  les  Francis  ne  se  pre  valussent 
de  la  haute  reputation  deSaint-Cyr  pour 
8'arroger  le  coramandement,  s*empressa 
de  nommer  un  g^u^ralissime  de  tes  ar- 
mees  de  terre  et  de  mer.  Ce  fut  Godoy 
qui  fut  rev^tu  de  cette  haute  dignity  mili- 
taire ;  et,  s'il  n*y  montra  pas  beaucoup 
de  talents  strategiques ,  au  moins  il  y 
fit  preuve  d'uoe  grande  activity  et  d'une 
excessive  adresse.  Ce  n'etait  pas  pour 
les  inter^ts  de  la  Peninsulequ'on  se  bat- 
tait  L*£spagne  ne  faisait  la  guerre  que 
centre  son  gr^  et  pour  la  France.  Le 
Portugal  n*a^issait  que  par  ordre  du  ca- 
binet de  Saint- James.  Godov  concut 
.done  la  penseede  terminer  la. guerre 
avant  que  les  troupes  fra noises  fussent 
arrivees  en  ligne  et  avant  que  k  Portugal 
p(lt  recevoir  Tes  secours  de  TAnfiieterre. 
Le20  mai,  il  entra  en  Portugal;  ils*em pa- 
ra d'Oliveiiza  de  Jurumenha  battit  une 
partie  de  Tarm^e  portugaisea  Arroncb^s 
et  a  Flor-de-Aoza.  11  reniporta  chaque 
jour  de  nouveaux  a  vantages;  en  sorte 

2ue  la  cour  de  Lisbonne  s'empressa  de 
emander  la  paixetde  souscrire  a  ton- 
tes  les  conditions  qui  avaient  ^te  propo- 
s^es  dans  le  principe.  De  son  cot^,  le 
prince  de  la  Paix  se  hdta  deconclureun 
traits.  Get  acte  fut  sign^  a  Badajoz ,  le 
6juiltet,  lorsque  Tarmee  fran^aise  ^tait 
k  peine  arrivee  a  Almeida,  ville  situee 
sur  la  limite  du  Portugal  et  du  royaume 
de  Leon.  Le  but  de  cet  arrangement , 


fait  avec  taat  de  precipitation,  fut  evi<; 
demment  de  boustraire  rEspagneaur* 
pesantes  obligations  que  lui  imooiait 
son  alliance  avec  la  France  et  d  e^  - 
gner  au  Portugal  les  fleaux  de  riavasiot 
tran^ise.  Lucien Bonaparte,  seduitM 
abuse,  prit  part  a  cette  n^ociation  et 
convint  quMI  feralt  untraitesepar^aiie 
le  Portugal :  ceJa  fut  ro^me  consij^n^dt 
la  maniere  suivantedans  le  pr^ambok 
du  trait6 : 

«  Le  but  que  S.  M.  Catholique  sepro* 
«  posait  pour  lebien  g^n^ral  derEuropc 
«  quand  elle  a  declare  la  ^uerreau  PorUi- 
«  gal,estatteint;  les  puissanees  belligc- 
«  rantes  sont  mutuellement  d*aooord.  II 
«  a  6te  r^solu  de  r^blir  les  relatioDS<r^ 
«  miti^et  de  bonne  barmonie  par  untnh 
«  te  de  paix.  Les  pl^nipotentiaires  del 
« trois  puissances  helligerantes  sootcoirt 
«  venus  d'enfaire  deux  distinctsquii 
«  fond  et  en  toute  chose  essentielle, 
«  soient  qu'un  seuletm^me traits 
«  que  la  garautie  en  est  r^iproque 
«  ne  sera  valable  pour  Tun  des  d 
«  qu'autant  qu'il  n'y  aura  d*iDfra< 
a  d*aucun  article  de  Vautre.  •  9 

Par  Tartide  2  le  Portugal  s'eogageli 
fermer  tons  ses  ports  aux  bdtimeats# 
la  Grande- Bretagne.  AuxtermesdeM 
tide  3 ,  le  roi  d'Espagne  conserve  et  Hg 
tient  en  qualite  de  conqufite,  pour  W 
unie  a  perp^tui  teases  £tats  la  place,  d^ 
livenza ;  mais  il  restitue  au  Portugal  MM 
tes  les  autres  villesdont  11  s'etait^ 
par^.  n 

L'article  9  est  ajnsi  con^ :  ^ii 
«  S.  M.  Catholique  s'oblige  a  ff^xf^ 
«  et  garantit  a  S.  A.  R.  le  prince  regfldl 
«^  de  Portugal  la  conservation  inte^dH 
«  de  ses  £tats  et  domaines  sans  eieei^ 
«  tion  ni  reserve  aucune. 

Le  traite  de  Badajoz  renversait  tM 
les  plans  du  premier  consul ,  qui  B>|k 
montra  vivement  irrit6 :  il  donna  Tordlh 
a  ses  troupes  de  p^n6trer  en  Porti 
mais  bientdt  il  se  d^termina  lui-mi 
k  traiter;  et>  par  une  convention  si 
k  Madrid,  le  29  septembre  1801,  le 
tugal  s*engagea  a  payer  a  la  France 
contribution  de  20  millions  de  li 
tournois  et  a  c6der  une  partie  de  laGu; 
neportugaise.  Quelques  inois  plus  ti 
une  |)aix  generate  futconduea  Ami 
L*Esj)agne  perdit  par  ce  traite  Pile  de 
Trinite,  dont  les  Anglais  s'etaient  ^ 
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fnhtm$  elleeoasenra  en  coinpensa< 

tioDlaTilled'Oliveoza  et  son  territoire. 

UlUGC  00  PIIINCE  PES  ASTUBIES.  —  DISSEN- 
mn  Di»  LA  F\HILLE  ROYALE.  —  ROPTURE 

BB  u  nn.  d'aiiieics.  —  bataille  de  tra- 

rilCll.  —  mRT  DB  LA  PRIf(CEf«E  DEB  ASTO- 
BlS.  —  liBIFESTB  DD  PRINCE  DE  LA  PAIX. 
—  fUni  BB  POKTAIIIEBLBAO.  —  COHPLOT 
BT  PBQd»  Jm  L'BSqmi AL.  —  IHYASION  DE  L4 
KKMiCLC  PAB  L^S  FRAN^AIS.  —  BiVOLTB 
D'aBAIMCCZ.  — ABB^CTATION  DC  PBIUCE  DB 
L4  PAH.  —  ABDICATION  ET  PROTESTATION  DE 
fflABLBS  IT.  —  yqVAGB  DE  FERDI5AND  ET  DB 
CBAKLES  IT  A  BAtOKRB.  —  JOtRN^E  DO  2  MAI. 
~  RBDIKAIID  BST  OOBTRAIKT  DE  BBHETTRB 

u  codrohhb  a  6«h  pIre^  qci  la  c^db  a 

BiPQI^Oai.  —  IQM»Pfl  BOMAPABTE  EST  P^O- 
CU|I^  BOI. 

Le  cboix  des  hoinip€«  auiquels  fut 
eon&eelajeunesse  du  priDce  des  Astu« 
jes  eut  sur  leg  destinees  de  l*£spaguQ 
b  plus  (nneste  ioQueoce.  p^ns  tousles 
Iwipg,  redocatioQ  de  celui  qui  doit  re- 
perestane  chose  d'une  haute  impor- 
tance; mais  oette  affaire  recevait  une 
(ravitc  nourelle  de  |a  position  difflnjle 
eq  se  t^ouvait  TEspagne.  Le  pere  Scio 
tit  le  premier  precepteur  de  Ferdinand . 
1}  ai ait  ete  nomtne  par  le  ministre  Flo- 
ndaBlanca.Maisle  prince  des  Asturies 
proiita  peu  des  iecoos  de  ce  maitre,  et 
Charles  IV,  qui  etait  un  homme  instrui  t, 
se  plaigfuit  du  peu  da  progres  fails  par 
son  fil^,  11  fut  done  question  de  Fempia- 
nr  ce  pr^pteur.  Godoy  fit  cboix  d  f^s- 
eoi^is,  dont  tout  le  monde  vantait  ie 
tavohftisai^rit^.  Gelui-ci^  en  se  voyant 
chaT|4de  Teduci^tibq  du  jeune  prince, 
le  orut  appele  ^ux  dIms  hautes  c|es;inees. 
II  Im  senihla  qu'il  ^llait  jouer  le  role 
dp  XJHiepes  OQ  d'Adrien ;  et,  ap  lieu  de 
SP  botMf  a  eoseigner  le^  lettres  et  leg 
Winces  a  son  disciple ,  il  s'appliqua 
cielosivement  a  faire  germer  ()es  idees 
9Qibitisu^  dans  la  tdte  de  cet  enfant, 
tt  lui  ^rdait  que  Ferdinand  pdt  Stre 
niti^  m  affairps ,  afin  d  y  prendre 

5rt  lQi*iQ^me.II  demanda  que  son  ^leve, 
^  a  peine  de  treize  ans,  recilt  Tautori- 
lation  d'assister  aux  deliberations  di) 
oonsfil  prive.  II  essuya  un  refus;  ce  qui 
w  Tempficha  pas  de  faire  encore  plu- 
iN»rs  (entati  ves  de  mime  nature :  si  Lien 
|oe  Charles  IV  devina  les  projets  am- 
Mlieux  du  precepteur,  et  qu'il  I'eloigna 
^  U  coiir,  en  le  neromant  chaqoine  di- 

9*  Uwraiion,  (Espagnb.) 


gnttaire  de  Tolede;  mais  il  ^tait  trop 
tard :  le  mal  etait  fait;  cepr^tre,  inquiet 
et  avide  de  pouvoir,  avait  jete  dans  le 
coeurdu  jeune  prince,  avec  lequel  il  con- 
serva  sans  cesse  une  correspondance 
clandestine,  un  sentiment  de  mefiance 
et  de  haine  contre  ses  propres  parents  et 
centre  leursserviteurs.  Ferdinand  apprit 
peu  de  chose,  et  son  pere,  se  desesp^- 
rant  de  le  voir  si  peu  instruit,  eut  re- 
ooursatous  les  moyens  qu'il  put  imagt- 
nerpour  Tenga^er  au  travail.  Plus  tard, 
a  une  ^poque  ou  d6ja  le  prince  des  As- 
turies  etait  mari^,  un  otticier  du  regi- 
ment Suisse  de  Wimpffen  ayanttraduit 
en  espagnol  la  methode  d'education  de 
Pestalozzi,  on  lui  donna  la  mission  de 
reoommencer  Teducation  du  jeune 
prince  d'apr^s  ce  nouveau  systeme.  La 
nomination  dece  precepteur  ne  produi- 
sit  aucun  resultat  utile,  et  Ferdinand 
considera  cette  marque  de  la  sollicitude 

{»aternelle  comme  une  tracasserie  quQ 
ui  suscitait  le  prince  de  la  Paix. 

Ferdinand,  ne  le  14  octobre  1784,  al- 
lait  entrer  dans  Fa  dix-neuviemeannee« 
lorsqu'il  fut  mari^  a  Marie-Antoinette 
de  JNaples,  le  4  octobre  1802.  Le  m^ma 
jour,  sa  sceur,  Tinfante  Isabelle,  epousa 
le  prince  hereditaire  des  Deux-Siciles. 
La  reine  Caroline,  qui  regnait  a  Na- 

Sles,  avait  voue  une  baine  implacable 
la  revolution  frani^aise.  £lle  imputait 
au  favori  de  Cliarles  IV  la  bonne  intel- 
ligence qui  existait  entre  TEspagne  et  la 
repubiique;  et  a  ce  titre  Godoy  lui  ^tait 
odieux.  La  princesse  des  Asturies  ap* 
porta  a  la  cour  d'Espagne  les  inspirations 
qu'elle  avait  revues  de  sa  mere:  la  haine 
de  la  France  et  I'amour  du  pouvoir.  Elle 
insista  vivenient  poqrque  son  mari  fdt 
appele  au  conseil  prive ;  mais  Charles  I V, 
averti,  par  quelques  indiscretions,  de 
I'interh  passionne  que  Marie-Antoinette 

f»renait  aux  affaires  politiques,  refuse  de 
ivrer  les  secrets  de  TEtat  h  un  jeune 
prince  dont  elle  etait  tendrementaimee, 
et  sur  qui  elle  exer^ait  une  entiere  do- 
mination. Ce  refqs  remplit  d'amertuine 
le  coBur  de  la  princesse.  Elle,  son  mari 
et  le  prStre  Escoiquiz  se  mirent  a  la 
tete  d'une  ligue  de  mecontents,  qui  dans 
le  palais  m^me  attaquait  les  mesures 
prises  par  le  gouvernement.  La  guerre, 
qui  bientdt  eclata  de  nouveau  en  £u* 
rope ,  vint  fournir  nn  nouvel  aliment 
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aux  discordes  qui  desotaient  la  famille 

royale.  La  paix  d' Amiens  n*avait  dure 

qu  un  an  et  quarante-sept  jours.  Le  16 

mai  1803,  lesnostiiitesrecommencerent. 

Aux  premiers  bruits  de  guerre,  r£s- 

pagne  s'emut,  et  le  prince  de  la  Paix  s'e- 

cria,  avec  cette  iegeret^  qui  iui  etait  ha- 

bituelle  :  «  Tous  les  ports  du  continent 

«  doivent  6tre  fermes  a  TAngleterre ; 

«  le  Portugal  ne  doit  pas  hesiter;  s*ii 

«  tergiverse,  TEspagne  saura  bien  Ty 

«  contraindre;  etc  estaLisbonnequ*elle 

«  ira  attaquer  TAngieterre  :  il  faut  iui 

«  fermer  tous  les  ports;  c*est  la  seule 

«  maniere  de  chdtier  cette  puissance  am- 

«  bitieuse,  qui  veut  aneantir  toutes  les 

«  marines  du  monde«  spolier  toutes  les 

«  colonies  ,  et  usurper  Tempire  exclu- 

«  sif  des  mers.  Si  TEspagne  est  requise 

«  de  foumir  son  contingent,  elle  saura 

«  bien,  malgre  sa  pauvrete,  mettre  au 

«  service  de  la  France  une  belie  es- 

•<  cadre '. » 

Mais  ces  vell^it^s  belliqueuses  ne 
durerent  pas  longtemps :  Charles  IV  ne 
Toulait  pas  faire  la  guerre  contre  lePor- 
tugal,  ou  regnait  sa  fille;  et  d'ailleurs, 
les  bonnes  dispositions  en  faveur  de  la 
France  furent  consid^rablement  modi- 
fiees  quand  oif  eut  connaissance  a  Ma- 
drid  de  la  vente  de  la  Louisiane.  Le  pre- 
mier consul ,  manquant  d'argent  pour 
commencer  la  guerre  et  ne  se  trouvant 
pas  en  mesure  de  defend  re  la  Louisiane 
contre  les  attaques  de  TAngleterre,  la 
c^a  aux  !£tats-Unis,  moyennant  qua- 
tre-vingts  millions,  dont  vingt  millions 
furent  retenus  par  les  l^tats-Unis  pour 
rembourser  le  prix  des  navires  ameri- 
cains  captures  par  la  France  pendant 
la  derni^re  guerre.  Cette  vente  etait  une 
violation   flagrante  des    engagements 

Su'il  avaitpris  :  en  effet,  il  etait  stipule 
ans  le  traits  du  t*'  octobre  1800  que  si 
les  circonstances  for^aient  la  France  i 
se  dessaisir  de  la  Louisiane,  elle  la  resti- 
tueraitaTEspagne. 

Ce  manque  de  foi  blessa  vivement  les 
Espagnols,  et  quand  Bonaparte  reclama 
des  secours  de  t'Espagne  en  execution 
de  Talliance  de  Saint-Udephonse  (1790), 
on  Iui  repondit  par  des  reproches.  Le 

<  IMptebe  da  g^n^at  Beurnonvflle,  du  24 
mai  I8U3,  ooDserveeau  dep^tdesarcbives6brao> 

S^res  et  clt^  par  M.  Armand  Lef^vre.  dans  boo 
[istolre  des  cablneU  de  rEorope,  1 1*',  p.  soo. 


ministre  gui  dirigeait  rEspagneexpriiil 
la  volonte  de  conserver  une  entiere  oe^' 
tralit^.  Cela  n'etait  pas  possible  en p»J 
sence  de  Tallianc^  de  Samt-IldephonK. 
Le  uombredes  soldats  que  TEspagneds^l 
vait  envoyer  en  cas  de  guerre  s'y  toHt 
ve  stipule  de  la  maniere  la  plus  pel- 
cise.  Au  reste,  le  premier  consolD'iasii' 
tait  pas  pour  que  TEspagne  Iui  foanft 
un  secours  en  hommes.  Ce  qu'il  Toubi^ 
c^etait  de  Targent.  Godoy  e<lt  desire  i'«i 
pas  donner ;  et  la  resistance  qu*[l  0Dpl<| 
salt  aux  volont^s  de  Bonaparte  n'im\ 
que  trop  motiv6e  par  Tetat  deplonHl 
ou  se  trouvaient  les  finances. 

Quand  Charles  IV  etait  moDt^ssril 
trdne,  il  avait  trouve  TEspagne  plifll 
sous  le  faix  d*une  dette  ^norrne.  LM 
charges  dont  Pavait  grevee  la  guertfj 
dela  succession  s'etaient  encore  a 
sous  Charles  III,  de  toutes  les  depei 
qu'avaient  entraln^es  les  malbeu 
expeditions  tentees    contre  Alger, 
guerre  de  1762  contre  le  Portugal,  el 
guerre  de  1779  pour  rindependance 
FAmerique.  Le  commerce  6tait  nil 
et  la  ban^ue  Saint-Charles  etait  daos 
^tatvoisin  de  la  faillite.  Pour  soo' 
la  guerre  contre  la  r^publique  et  ei 
contre  TAngleterre,  le  gouTcm 
avait  ete  forc^  de  recourir  a  de 
brenx  emprunts,  qui  avaient  consi 
blement  accru  sa  dette.  Les  revenos 
TEtat^taientinsuffisants  pour  faire 
aux  d^penses.  Ce  n'est  pas,  k  ttbI 
qu*a  cette  epoque  le  pays  M 
mais  presque  toutes  ses  ricb^MI 
trouvaient  entre  les  mains  du 
dont  les  revenus  s'^levaient  au  M- 

Eresque  au  triple  des  reveous  de  Vw» 
^ans  cette  penurie,  11  n'etait  pasM^ 
nant  que  le  gouvemement  espagnolTt" 
cul^t  devant  la  pens6e  de  s'imposerdi; 
charges  nouvelles.CependantBoaapartti 
n'etait  pas  accoutume  a  rencontrer  «•. 
refus,  et  quiconque  osait  resisteratfj 
volenti  ^tait  a  ses  yeux  un  trattre,<lr 
Idche  et  un  miserable.  C'etait  le  hnp^ 
ofHciel  de  cette  epoque.  Plusieurs  w 
agents  qu'il   employait  auraient  at 
manquer  a  leur  devoir  s'ils  ne  se  wj^ 
sent  montres  animes  de  haine  et  A 
colere  contre  ceux  qui  resistaicnt  a  »i 
volenti   consulaire.    Voici   comniwi 
s'exprimait  le  general  BeurnonWli^i*^ 
bassadeur  en  Espagne  :  «  J'ai  essaje 
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>  toostos  moyend  de  retuke  Francnis 

■  oecoartisan  faux,  astucieux  et  sans  td- 
« lents;  je  Tai  pris  par  ramitl^  et  par  la 

■  fermete ,  par  les  caresses  et  par  les 
« menaces :  c'est  une  fime  incapable  du 
« moindre  elan  de  gloire.  Tant  quMl  res- 
t  tera  au  timon  des  affaires,  la  France 

■  ne  reHrera  aucun  auantage  de  stm 
•  aUiance^it  Maintenant  que  nous 
sommes  toio  de  eetfe  ^poque ,  mainte- 
nant l]Ue  les  Eaits  ont  anient  toutes  leurs 
coDs^uences,  lorsque  nous  examinons 
cfc  langage,  nous  ie  trouvons  d*une  bra- 
ttle nairet6.  Comment  ce  miserable  mi- 
nistre  espagnol  ne  voulait  pas  qu'on  Ie 
rendft  Francais!  11  he  voulait  pas  fai  re  pas- 
ser les  intrnts  de  la  France  atant  ceux  de 
100  pays!  Mais,  en  v^rite,  ces  invectives 
sont  Ie  plus  bel  6loge  qu'on  pdt  faire  de 
son  patriotisme.  Cette  vioYenee,  Ie  g6n6- 
ral  Beurnonville  Fapportait  dans  ses  re- 
lations avee  Je  prince  de  \a  Pafx,  et  il  lui 
dita  vec  i'aocent  de  fa  colore, «  que  Ie  pre- 
nner  consul  saurait  bien  se  debarras- 
ler  d*un  gouvemement  inftdSle,  ingrat 
^  inutile. « 11  y  a  cela  de  singulier  que 
TAogleterre  se  plaignait  ^alement  de 
son  c6l6  de  ce  que  Godoy  ne  voulait 

8 as  se  laisser  fair^  Anglais.  L'ambassa- 
euT  britannique ,  M.  Otham  Fr^e,  ne 
mettait  pas  dans  ses  relations  moins  de 
violence  que  Ie  g^n^ral  Beurnonville ; 
mais  Godoy  ne  voulait  devenir  ni  Fran- 
cis ni  An^ais,  il  voulait  rester  Espa- 
gnol, et  il  nec^ait  pas.  Alors  Ie  premier 
eonsol  6crivit  directement  au  roi  une 
lettie  anto^raphe,  pour  lui  demander 
I'exU  du  pnnce  de  la  Paix  :  voici  cette 
lettre,  wi  portela  date  du  19  septembre 
1803 : 

«  Dans  les  eirconstances  aussi  pres- 
« iantes  qu'lmpr^vues  od   se  trouve 

•  r£arope,  je  crois  avoir  un  dernier 

■  devoir  a  remplir  aupr^s  de  Votre  Ma- 
« jesti,  eo  la  priant  d'ouvrir  les  yeux 

•  sur  legouffreouvert  par  rAngleterre 

■  sous  Ie  trdne  que  la  ramitle  de  Votre 

•  MajesU  occupe  de[mis  cent  ans.  En 

•  cfrei,  que  Votre  Majesty  me  permette 

■  dele  lui  dire,  TEurope  enti^re  est  af- 

■  flig^  autant  qu*indign6e  de  Tesp^ce 
« Aedetr(hement  dans  lequei  Ie  pnnce 

■  de  ia  Paix  se  platt  a  la  repr^senter  k 

•  tous  les  gouvernements.  Lui   seul 

^  Mpdche  du  i^rai  BeumoovHle  da  7  sep- 
Mm  laos.  (Hlstoirc  des  Cabinets  derfiurope. ) 


«  gooveme  la  marine;  il  gouverne  la 

«  politique;  il  gouverne  Texterieur;  il 
«  gouverne  la  cour;  il  a  des  g;ardes;  il 
«  a  un  tiom  royal ;  il  est  Ie  veritable  roi 
a  d'Espaene.  Ses  favoris  sont  dans 
<i  toutes  les  places ;  tout  ie  pouvoir  de 
«  r£tat  est  dans  les  mains  de  ses  cr^- 
«  tures ,  M  Je  pr^vois  que ,  si  fe  suis 
«  obtifi  de  soutenir  une  virUal)te 
«  guerre  contre  ce  nouf?ean  roi,  j'au- 
«  rai  la  douleur  de  la  faire  en  m^me 
«  temps  contre  urt  nrincequi,  parses 
«  qualites  personnelies  ^  edt  fait  Ie  bon- 
«  neul*  de  ses  sujets,  s*il  edt  voulu 
«  r^er  lui-m^me. 

«  Je  ne  doute  pas  que,  par  suite  de 
»  la  m^me  politique,  on  ne  conseille  a 
«  Votre  Majeste  de  r^unir  des  troupes 
«  pour  s'opposer  a  I'entr^e  des  corps 
«  d'armie  que  je  suis  obligi  cT  envoy  er 
«  dans  les  ports  d'Espagne,  afln  de 
«  niettre  mes  escadres  h  Tabri  des  forces 
c  de  leurs  ennemis  et  de  la  perGdie  du 
a  prince  de  la  Paix. 

«  Le  risultat  de  ces  rassemblements 
«  sera  la  gtierre  entre  les  deux  Etats ; 
«  et  je  ne  veux  pas  la  faire  h  Votre 
.«  Majesty.  Lorsque  le  prince  de  la  Paix 
«  verra  la  monarchic  en  danger,  il  se 
«  retlrera  en  Angleterre  avec  ses  im- 
«  menses  tr^sors;  et  Votre  Majeste 
«  aura  fait  le  malheur  de  ses  peuples, 
ft  de  sa  couronne  et  de  sa  race,  par  un 
«  exc^  de  bont6  pour  un  favori  avide , 
«  sans  talent  com  me  sans  hbnneur. 

«  Que  Votre  Majesty  remonte  sur  son 
«  tr6ne ;  qu*elle  6loigne  d*elle  un  homme 
«  Qui  s*est,  par  degr^s ,  empar^  de  tout 
«  le  pouvoir,  et  qui  a  conserve  dans 
«  son  rang  les  passions  basses  de  son 
«  caractere,  et  ne  s'est  jamais  ^Iev6 
«  ft  aucun  sentiment  qui  pdt  Tattacher 
«  Il  la  gloire  de  son  mattre  et  n*a  ^t^ 
«  gouvem6  que  par  la  soif  de  Tor. 

«  Je  crois  qu'on  aura  tellement  cach6 
a  la  v6rit6  a  votre  Majesty,  que  la  lettre 
a  que  je  lui  6cris  lui  sera ,  pour  ainsi 
tt  dire,  toute  nouvelle;  ie  n'^prouve  pas 
«  moins  de  peine  k  lui  dire  la  v^rit^ ; 
«  mais  je  remplis  un  penible  devoir.  » 

Cette  lettre,  dirigee  en  apparence 
uniquement  contre  le  ministre,  contenait 
cependant  la  menace  de  {'occupation  des 
ports  de  la  P^ninsule  et  meme  de  la 
guerre.  M.  Herman,  secretaire  d'anil)as- 
sade,  fut  charg6  de  la  porter  a  Madrid. 

9. 
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Muni  de  eette  arme  redoutable,  et  beau- 
coup  plus  adroit  que  le  general  Beur- 
nonville,  M.  Herman  alia  trouver  Go- 
doy.  II  iui  communiqua  une  copie  de  la 
lettre  de  Bonaparte,  et  il  parvint  a  I'ef- 
frayer.  Le  ministre  craignit-il  la  perte 
de  son  rang  et  de  ses  nonneurs,  ou 
bien  eut-rl  peur  de  la  guerre  et  de  Inoc- 
cupation Qont  cette  lettre  le  mena- 
cait?  Je  ne  le  sais;  mais  des  instructions 
rurent  envoyees  au  chevalier  d'Azara , 
nmbassadeur  d'Espagne  en  France. 
Un  traite  fut  sign^  a  Paris,  le  15  oc- 
tobfe  1803,  et  Charles  IV  s'engagea 
h  payer  chaque  mois  a  la  France  un 
enorme  subside.  L'Espagne  par  ce 
traits  obtenait  une  esp^cede  neutralite; 
raais  on  ne  s*etait  pas  fait  illusion  sur 
la  valeur  qu*elle  pouvait  avoir.  Godoy 
avait  dit  :  «  Nous  vous  donnerons  un 
«  certain  nombre  de  piastres;  mais 
a  apres  tout  notre  neutralite  sera  illu- 
«  soire.  L'Angleterre  sera-t-elle  dupe 
a  de  cet  arrangement?  non  sans  doute; 
«  elle  agira  hostilement  contre  nous. 
«  Quelle  sera  alors  notre  ressource?  II 
«  faudra  armer  nos  flottes  et  fortifier 
«  nos  c6tes  :  ainsi,  nos  sacrifices 
R  seront  en  pure  perte.  Nous  payerons 
«  pour  la  paix  et  nous  aurons  la 
a  guerre.  uNeanmoins rAngleterre,diri- 
gee  alors  par  le  ministre  Addington , 
avait  reconnu  la  neutralite  de  I'Espagne. 
Elle  y  avait  mis  seulement  ces  irois 
conditions  :  V  que  TEspagne  ne  ferait 
pas  d'armement  maritime ;  2"  quelle  ne 
permettrait  pas  sur  son  territoire  la 
vente  des  navires  ou  cargaisons  pris 
sur  les  Anglais ;  3**  qu*elle  garantirait  le 
territoire  portugais  de  toute  invasion 
franca  ise.  Ces  conditions  ayant  6t6 
stipul^es  par  une  convention  speciale , 
TEspagne  devait  se  croire  a  Tabri  d'une 
guerre  maritime;  mais  ce  calme  ne 
pouvait  Itre  de  longue  dur^e;  car  en 
Espagne ,  et  dans  le  palais  m6me  de 
Charles  IV,  il  y  avait  des  personnes  qui 
faisaient  tout  pour  amener  la  guerre. 
Jia  princesse  des  Asturies  inlormait 
la  reine  de  Naples  de  tous  les  secrets 
gu'elle  pouvait  surprendre,  et  celle-ci  les 
taisait  aussilot  connattre  ^  Tambassa- 
deur  anglais.  Elle  disaitdans  toute  sa 
correspandance  qu*elie  saurait  bien  par- 
venir  a  provoquer  une  rupture  entre 
TEspagne  et  la  France.  Plusieursde  ces 


d^pdches  interceptees  par  Bonaparte  fe- 
rent  envoyees  a  CnarleslV,  doat  la  bontf 
paternelle  ne  trouva  pas  de  ch^timent 
pour  une  semblable  trahison.  La  guem 
^tait  irominente,  et ,  comme  si  oe  n'etail 
pas  assez  des  maux  au'elle  allait  pro- 
duire,  le  ciel  frappait  a^ja  TEspagne  par 
d*autres  fleaux.  Des  tremblements  de 
terre  jeterent  partout  T^ouvante.  Li 
fi^vrejaune  d^olaitpresque  toute  PAa- 
dalousie.  Enfin ,  la  famine  vint  se  jdn- 
d  re  a  ces  calamities;  mais  ce  dernier  mA- 
heur  etait  Touvragedes  hommes ;  ear  la 
recolte  avait  €t€  abondante;  des  mains 
perfides  avaient  accapare  les  cereales. « 
La  fan^gue  de  froment  s'etait  elev^ 
au  prix  inoui  de  quatre  cents  reaux. 
Cette  disette  avait  6te  cruellemeiit 
prepar^e  par  des  m^ontents.,  aOn  de 
pousser  le  peuple  k  des  exces;  et  il  ne 
manquait  pas  de  gens  qui  r6p^taieot : 
On  a  portR  la  main^  sur  les  biens  dm 
clerge*  Lecielvengel'Eglise.'Sisiomoinu 
cette  trame  n'eilt  pas  le  resultat  que  les 
mecontents  en  attendaient.  Le  gouver- 
nement  fit  des  sacrifices  pour  faireap- 
porter  des  bles  de  France.  Des  que  lei 
premieres  voitures  arriverent  sur  les 
marches ,  les  bles  qu'on  avait  accapai^ 
sortirent  de  leurs  cachettes ,  et  rabon- 
dance  reparut  tout  a  coup. 

Tant  qu' Addington  resta  a  la  t^te 
du  gouvernement  anglais,  T  Espagne  put 
conserver  Tespoir  de  rester  neutre; 
mais,  des  le  mois  de  mai  de  i'ann^  1804, 
les  affaires  s'aggraverent  considerabk- 
ment.  Les  troupes  franqaises,  rassem- 
bl^es  au  camp  de  Boulogne,  avaient  o^ 
lebr^  Tavenement  de  Napoleon  a  rem- 

{nre,  et  leurs  feuxdejoie,  apercus  de 
'autre  c6te  de  la  Manche,  avaientjet^ 
I'epouvante  jusqu*^    Londres.    Alors 
TAngleterre  opposa    h    Napoleon    un 
homme  capable  de  lutter  contre  Iui  : 
Addington  fut  remplac^  par  le  o^ebre 
Pitt,  et  ce  ministre  signala  les  pre- 
miers   temps  de  son   administration 
par  un   de  ces  actes  que  le  droit  dea 
gens  reprouve  et  que  la  morale,  ausal 
bien  que  Thumanite,  considere  comme  | 
des  crimes.  Tandis  que  TEspagne,  con- 
fiante  en  la  convention  de  neutrality' 
qui  avait  ^t^  stipul^e,  n6gociait   av«e^^ 
TAngleterre  pour  Iui  accorder  queiouea* 
avantages   commerciaux,   des  orares, 
partaient  secretement  du   cabinet  de 


ESPAGNE. 


188 


Saiot-James.  «  Attaquez,  disait-on,  le 
parilloD  espagnoi  sur  toutes  les  mers. 
Coolez  bas  tous  les  navires  au-dessus 
de  cent  tonneaux;  envoyez  les  autres  a 
Malte.  Incendfez  les  ports  et  les  rades 
de  PEspagne.  »  Ces  ordres  furent  exe- 
cutes h  la  lettre.  Le  5  octobre ,  saus 
declaration  de  guerre ,  en  pleine  paix , 
quatre  fregates  espagnoles  qui  reve- 
naient  de  la  Plata ,  chargees  de  seize 
millioDs  de  piastres ,  furent  attdqu6es 
par  aotant  de  f regates  aoglaises ,  en 
vue  da  port  de  Cadix ,  a  la  hauteur 
du  port  de  Sainte-Marie.  Les  capitaines 
espaji^ols ,  pris  au  d^pourvu ,  tenterent 
inutileinent  de  se  defendre  :  la  Merce- 
des s^enflamma  des  les  premiers  coups 
de  canon,  et  sauta  en  Fair.  Les  trois 
autres  >  horriblement  maltrait^es,  ame- 
nerentleur  pavilion.  Get  actede  piraterie 
souleva  dans  tous  les  espnts  une  gene- 
reuse  jodignat/on ,  et  mdme  dans  le 
pariement  anglais  iJ  s'eleva  des  voix 
pour  le  bidmer. 

«  Arr^tez  un  navire ,  s'ecria  lord  Gren- 
«  FiJle ,  vous  poovez  le  reMcher;  seques- 
«  trez,  saislssez  la  cargaison,  vous  pour- 
«  rezindemniser  lepropri^taire;  detenez, 
«  emprisonnez  I'equipage,  les  portes  du 
«  cachot  peuvent  s'ouvrir;  mais  pour 
«  un  navire  incendie,  coule  bas,  quel  re- 
«  mede?  Qui  retirera  du  sein  de  la  mer 
«  les  cadavres  dc  trois  cents  victimes 
«  assassinees  en  pleine  paix,  etsaura  les 
«  rendre  a  la  vie?  Les  Franc^ais  nous 
«  appeilent  nne  nation  mercantile ;  ils 
■  preteodent  ^ue  la  soif  de  Tor  est  notre 
«  unique  passion  :  n'ont-ils  pas  droit 
«  d^aitribuer  cette  violence  la  notre  avi- 
<  dite   pour  les  piastres  espagnoles? 
a  Ah !  plutdtavoir  paye  dix  fois  la  valour 
«  de  ces  piastres  et  n'avoir  pas  entach6 
a  J'iionneur  anglais  d'une  telle  souiU 
"  lore.  •  Get  acte  de  perfidie  ne  fut  pas 
le  seul  doot  TAngleterre  se  rend  it  cou- 
pable.  Les  mimes  ordres  avaient  ^t^  ex- 
pedies  sur  toutes  les  mers ;  et ,  le  30  sep- 
tembre,  six  jours  avant  que  sir  Gra- 
ham Moore  attaquit  les  frigates  de  Ja 
Plata,  pres  du  cap  Sainte-Marie ,  h  deux 
niille  lieues  de  la,  sur  la  cotedu  Chili,  la 
fregate  espagnoie  la  Estremena,  occu- 
pee  cfobservations  scientifiques  et  de 
travaox  d*hydrographie,fut  tout  a  coup 
iosuitee  et  criblee  de  mitraille  par  un 
brigantio  anglais.  Le  commandant  don 


Mariano  Irazbiribil,  pris  au  depourvii^ 
sans  moyens  de  defense,  mit  le  feu  a  son 
bdtiinent  et  se  sauva  h  Copiapo,  empor- 
tant  les  dessins ,  les  papiers  et  les  instru- 
ments quMl  put  enlever  a  la  bAte. 

Des  attaques  si  sauvages  devaient 
allumer  dans  le  coeur  de  tous  les  Espa- 
gnols  la  soif  d'une  legitime  vengeance. 
Cependant,  il  se  trouvait  encore  dans  le 
Cabinet  des  gens  qui  voulaient  devorer 
cet  affront.  Cevallos,  terrific,  s'ecria  que 
TEspagne  etait  perdue  si  elle  engageait 
la  luttecontreceredoutableennemi.  Le 
prince  de  la  Paix,  au  contraire,  repoussa 
oes  conseils  timides  a vec  indignation.  11 
dit  que  s'il  le  fallait  il  monterait  a  che- 
val  et  Gonduirait  a  Tempereur  une  arinee 
au  camp  de  Boulogne.  La  guerre  fut  de- 
clar6e.  Trois  mois  suflirent  pour  armer 
trente  vaisseaux.  Au  milieu  de  mars, 
trois  escadres  se  trouv^rent  prates  dans 
les  ports  de  Cadix,  de  Carthagene  et  de 
la  Corogne.  On  en  remit  le  commande- 
ment  aux  plus  braves  officiers  de  la  ma- 
rine espagnoie,  et  elles  se  joignirent  a  la 
flotte  francaise.  Malheureusement  Ta- 
miral  de  Villeneuve ,  h  qui  fut  donn6  le 
commandement  de  ces  forces  r^unies, 
n'etait  pas  a  la  hauteur  de  la  mission 
qui  lui  etait  confine.  Par  ses  lenteurs  et 
ses  tergiversations ,  il  fit  avorter  le  pro- 
let  de  d^barquement  en  Angleterre^  si 
laborieusement  prepare  par  I'empereur. 
Au  lieu  de  se  jeter  dans  la  Manche  et  d')^ 
attaquer  Tamiral  Cornwallis  pour  faci- 
liter  le  passage  de  la  flottiile  de  Boulogne, 
il  se  rendit  a  Cadix  et  livra  bataille  a 
Nelson  aupres  du  cap  Trafalgar.  Les 
flottes  reunies  des  Franqais  et  des  Espa- 
gnols  se  composaient  de  trente-deux 
vaisseaux.  Les  Anclais  n'en  avaient  que 
vingt-sept;  mais  leurs  bfitiments  por- 
taient  en  general  un  plus  grand  nombre 
de  canons  que  ceux  des  allies ,  en  sorte 

?ue  les  forces  ^taient  a  peu  pr^  egales. 
.'amiral  Villeneuve  fit  la  faute  d'ipar- 
piller  son  armee  sur  une  iigne  de  plus 
d'une  lieue  de  longueur.  Nelson,  au  con- 
traire ,  avait  divis6  sa  flotte  en  deux  co- 
lonnes  compactes,  de  maniere  a  pouvoir 
porter  toutes  ses  forces  sur  le  m^me 
point.  II  parvint  ainsi  k  rompre  la  Iigne 
de  bataille  de  Villeneuve ;  mais  il  paya 
cherement  ce  succes.  Le  Fictoi^^  sur 
lequel  il  ^tait  mont^,  attaque  par  le  Re- 
doutablcj  eut  a  soutenir  une  lutte  terri- 
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tie.  Les  ponto,  les  tillacs  des  deux  bAti- 
tnents^laient  batay^  par  la  mitraille  et 
la  mousqueterie,  et  Nelson,  frapp6  d*une 
baile,  tomba  sans  avoir  vu  la  vicfoire  que 
ses  dispositions  avaient.  pr^paree.  Les 
Espagnols  se  battirent  avec  un  courage 
digne  d'un  meilienr  succ^;  mats  les 
vaisseaux,  ^loign^leeuns  des  autres,  se 
trouv^rent  attaqu^  a  la  fois  par  des  for- 
ees  superieures ,  ou  bi«i  retenus  par  le 
vent  loin  du  combat;  ils  ne  purent  venir 
prendre  part  k  la  lutte  aue  lorsque  la 
victoire  etait  d^j^  d6cidee.  Villeneove 
fut  pris  sur  ie  Bticentaure.  L'amiral  es- 
pagnol  Gravina,  quoique  bless^  a  mort, 
n'en  continua  pas  moins  de  pr^ider 
aux  manoeuvres.  II  ramena  k  Cadix  cinq 
valsse&ux  franqais  et  six  espagnols. 
L'amiral  Dumanoir  se  retira  sans  com- 
battre  avec  qoatre  bdtiments  qui  n*a- 
vaient  pas  ^1^  enga^^.  Des  dix-sept 
autres  bfltiments,  treize  furent  eoul^ , 
incendi^ ,  ou  vinrent  Miouer  sur  les 
cdtes  d*Espagne.  Les  vainqueurs  purent 
en  conduire  seulement  quatre  k  Gibral- 
tar. Cette  victoire  leur  codta  douze 
vaisseaux  > ;  mais  k  ee  prix  ils  aneanti- 
rent  les  marines  de  I'Espagne  et  de  la 
France.  Ce  dernier  pays  pouvait  se  con- 
soler en  songeant  aux  victoires  qu'il 
remportait  sur  terre;  mais  pour  TEspa- 
gne,  cette  d^faite  ^it  sans  compen- 
sations. Lorsque  I'empereur  appnt  le 
desastre  de  Trafalgar,  ti  avait  ckjii  pris 
dans  Ulm  unearmee  autriohienne;  quel- 
ques  jours  plus  tard,  il  battait  k  Austev- 
litz  les  empereurs  d'Autriche  etde  Rus- 
sie ,  et  de  nouveaux  triomphes  Tatten- 
daient  encore  en  Italic ;  car,  aussitdt  que 
la  guerre  avait  M  d^ar^,  le  gouver- 
nement  napolitain,  entrain^  par  sahaine 
pour  la  France ,  avait  pris  de  secKts 
engagements  avec  TAngleterre  et  la  Rus- 
sie.  l>e  son  c6t^  Napoleon  avait  exig^ 
que  le  roi  de  Naples  se  liAt  par  un  tran^ 

'  Le  Britannia  de  190  canons,  ie  Prince  de 
MO,le  Neptune  et  le  Prince  de  Gallee  de  9S , 
coal^B  dans  le  combat  .*  1$  Donegal  de  80  et  TO- 
rian  de  7i  demiUn,  tebou^  a  lac6te  d*Aldque; 
le  Tiure  de  80,  ^noa^  et  ooal^  bas  sur  la  piof^e 
Sai nte- Marie  {  la  Defmue  et  U  Coloste  de  74, 
brules  par  lea  ABglais  euz-ineiiieB  aprte  le  com- 
bat aapresdeSao-Lacar;  le  Spatiiate  de  74, 
coule  apres  le  combat ;  le  Victory  de  130,  d^- 
m&te,  rase  dans  le  combat :  le  Hoyal-Souverain 
de  ISO,  i|id  disparut :  il  avait  200,000  livrce  ster- 
Uog  a  bord  ;  le  Spencer  de  74,  ddm&l^ ,  trains 
h  la  reroorque  avec  peine  jusqa'^  Gibraltar. 


de  neutrality.  Cette  conventioii  avait  M 
sign^e  le  21  septembre  1805  et  ratifi^ 
le  19  octobre.  Mal^r^  cet  engagement « 
le  roi  de  Naples  avait  recu  dans  ses  Etats 
une  armee  russe  et  anglaise ,  avait  teot^ 
d'envahir  la  Toscane  et  de  se  jeter  sur 
les  derri^res  de  Massena.  L'emperair 
eut  connaissance  de  cette  agression  des 
Napoli tains,  quelques  jours  avant  la  ba- 
taiile  d*Austerlitz.  II  ^arda  le  silence; 
mais  ,'quand  il  eut  vaincu  TAutriche  et 
la  Russie,  le  jour  mtoe  oil  les  pi^ipo- 
tentiaires  signalent  le  traits  de  Pres- 
bourg ,  it  publia  une  proclamation  oil  il 
reprochait  au  roi  de  Naples  son  manque 
de  foi.  Cette  pi^ce  se  termine  par  ees 
paroles  :  «  Lia  dynastic  de  Naples  a 
«c  cess^  de  r^gner  !  Son  existence  est 
a  incompatible  avec  le  repos  de  TEuiope 
c  et  rbonneur  de  ma  couronne.  •  11 
suffit  aux  arm6es  fran^ises  de  quelqnei 
semaines  pour  r^aliser  cette  menace;  et 
Ferdinand  fiit  oblige  de  se  r^gier  ea 
Sicile. 

L'Espagne  devait  n^ssaireroent  res* 
sentir  le  contre-coup  de  tout  oe  qol 
se  passait  en  Italic  :  c*etait  la  ame 
l^mille  qui  rdgnait  k  Naples  et  I  Ma- 
drid ;  c'etait  aussi  pour  un  infant  de 
Castille  que  le  royaume  d'fetrurie  avmt 
^te  ^rig^.  Le  jeune  prince  auquel  oft 
avait  donn^  cette  couronne, cr66e  parle 
traite  de  Saint-Ildephonse  et  par  li 
paix  de  Lun^ville ,  ne  Tavait  portee  qoB 
deux  annees ;  il  (6tait  mort  Ie  27  fliii 
1803 ,  hissant  pour  h6ritier  un  fiis,  Agt 
seulement  de  quatre  ans ;  c'6tait  eiiflt' 
fant  quiregnaftalorsi  Florence,  soviii 
tutelle  de  sa  m^re.  L'emperenr  Ot  savofir 
au  cabinet  de  Madrid  qu*il  6tait  ditf 
I'intention  de  faire  occnper  la  Toseaitf 
par  ses  troupes,  afln  qu*e1le  nedevfnt jM 
un  nouveau  picd-^-terred*ou  les  Ai^aii 
chercberaient  a  susciter  des  trouWeses 
Italic;  car  autrement  il  pe  pouvait  |^ 
rdpondre  de  n*6tre  pas  fore^  de  preodl 
Il  regard  de  cet  £tat  les  mesures  de  it* 
ffueur  que  Naples  allait  subir.  Chariesfl 
fit  alors  offirir  de  se  charger  lui-m^ 
de  la  defense  de  la  Toscane;  et  cette  pr>» 
position  aj'ant  et^  accept^,  une  divisiea 
de  cing  mille  Espagnols  commandee  par 
O'farnll  passa  en  Italic.  Cest  dans  ettj 
circon stances  que,  le  SO  mars  1«06,  H^ 
seph  Bonaparte  fut  proclam^  roi  de  If 
pies.  Charles  IV  apprit  avec  doulenr 
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ina]heurdeFerdioan<|iet,  lorsau'on  lui 
DQtiBa  faveneipeut  de  Joseph  Bona- 
parte, nc  vouJut  pas  recoaaaltre  le  nou- 
re^  roJ. « Jl  refuse  de  recoooaltre  ipon 
freie  pour  joi  de  Naples,  dit  alors  ^Napon 
leon,  eh  bien ,  ^on  successeur  le  recon- 
oaltra  <. » 

Charles  IV,  ble^s^  daps  ses  affections 
de  familLe ,  meaace  lui-nl^n^  du  sort  qui 
veuaitdefrapper  le  roide  Naples,  preta 
une  oreiJle  plus  £acile  aux  puissaQces 
qui  cherehaient  a  reotrajnerdansla  coa- 
lition cootre  la  France.  IJ  n^ociait  avee 
Strogonoff,  qui  lui  etait  euvoye  par  la 
Russia,  et  il  chargeait  Agustin  Arguel- 
ks  d'aller  a  Londres  pour  ouvrir  ies 
D^odatioas  avec  TAngleterre.  Enfio  , 
sans  attendre  le  resultat  de  ces  n^ocia- 
tioDS,  avant  que  rien  ftlt  pr^t  pour  la 

§uem ,  da^s  un  de  ces  acces  dimpru- 
^ce  qui  soot  des  crimes  chez  un 
homoied'^tat,  le  pnnce  de  la  Paix  fit 
pablier  cemaniiesU: 

•  Dans  des  circonstances  moins  cri- 
tiques qua  celies  ou  aous  vivons,  de  fide- 
les  £spagQoJs  soat  venusen  aide  a  leurs 
Bouverains  par  4^  dons  et  des  off  ran- 
des  que  les  n^oins  du  moment  ne  t€- 
daoiaieot  vAm»  point ;  mats  la  g^n^ro- 
ot4  du  6U}et  ejivers  son  roi  pouvait-elle 
mieux  m  looaHrer  que  par  ces  actes  de 
prevoyaoiee  ?  La  province  d'Andalousie, 

3ue  i^  natujre  9  privilegiee  pour  la  pro- 
uctiofl  des  ebevaux  propres  a  la  guerre, 
et  la  province  d'Estr&iiadure,  qui  rendit 
taot  de  services  de  ce  g^nre  a  Phi- 
lippe V,  verrpntrelles  avep  indifference 
k  avalerie  Am  roi  d*£spdgne  reduite 
et  inooiDpl^te  oomme  elie  Test  a  cause 
do  manque  de  ehevaux  ?  INon  9  je  ne 
k  erois  pas.  i'espere,  au  cont^auqe, 
qu'ainsi  que  Jes  aieux  4^  la  gen^f ation 
pnesente  s'etnpn^^rcvat  de  lournir  des 
bommes  et  Aes  /dievaui^  a  Taieul  de 
iKXre  roi,  de  anSjiie  leurs  descendants 
foumiront  aujowd'bui  4^  regiments 
m  des  eompagnies  d'lv)mmes  exerc^ 
au  maniemeat  du  cbeva),  a^n  qu'Us 
ttMKoureol  ail  service  et  a  la  defense  de 
ia  patrie,  taut  qiu^dureront  besdifficul- 

1  Tom  \m  liiatorlenf  espagnols  rapportent 
ees paroles;  qaelqaes  anteors  fran^ais, aa  cod- 
tcaire,  pKteiKtent  qa'eUes  nTont  Jamais  M6 
froaoocees  et  que  Coarles  iv  o'a  pas  hesiU  a 

CDaitre  Joseph  pour  roi  de  If  aples  :  Je  me 
\  k  rapporter  tes  deux  opinions  sans  d6d- 
Itr  4c  qudf  odi6  cat  U  v^t6. 


tes  qui  noiis  entourent ,  et  ^ulls  retour- 
nent  ensuite  plains  de  gloire  au  seio  de 
leur  famille.  Chacun  se  disputera  Thon- 
neur  de  la  victoire ;  Tun  attribuera  a 
son  bras  le  salut  de  sa  famijle ;  Tautre 
celui  de  son  cbef  ou  de  son  parent  ou  de 
son  ami.  Tons  enfin  s'attribueront  le 
salut  de  la  patrie.  Venez,  roes  cbers 
compatriotes ,  venez  vous  ranger  sous 
les  bannieres  du  meilleur  des  souve- 
rains ;  venez ,  je  vous  accueiilerai  avec 
reconnaissance ;  ie  vous  en  promets  des 
anjourd'bui  |a  recompense,  si  le  Dieu 
des  victoires  nous  accorde  une  paix  heu- 
reuse  et  dura|[)le,  unique  objet  de  nos 
voeux.  Non',  vous  ne  Cjgderez  ni  a  la 
crainte  ni  a  )a  perfidie ;  vos  coeurs  se 
lernieront  a  toute  espece  de  seduction 
^traugere  :  venez ;  et ,  &l  nous  ne  som- 
mes  pas  forces  de  croi$er  nos  armes  avec 
celies  de  nos  epnefpis,  yops  n'encourrez 

Sas  le  danger  jd'ejtre  notes  comnie  suspects 
'avoir  donui^  uijye  fausse  idee  de  votre 
loyaute ,  de  vptre  honneur ,  en  rcfusant 
de  repondre  a  r^pi^el  que  je  vous  fais. 
«  Mais,  si  ii^a  voix  ne  peut  reveiller 
en  vous  les  septi/pents  de  votre  gloire , 
^outez  celle  de  \q&  tuteurs ,  des  peres 
4u  peuple ,  aif xqi^ls  je  m*adresse.  Soi^- 
^ez  a  ce  qufs  vous  devez  a  vous-m^mes , 
a  ce  que  yous  devez  a  votre  bonneur  et 
a  la  religion  que  ppjus  professons. 

«  Au  paiais  royal  de  Saint-Laurent, 
«leaoctobreiaOiS. 

«  Le  pbings  db  la  Paix.  » 

£e  mapifeste  aprippul^  n'avait  pas 
meme  le  merite  de  la  franchise.  Le 
prince  de  1^  Paix  y  parJait  de  rimmi- 
nenc^  d'une  guerre,  sans  nomqier  Ten- 
nemi  conire  tequej  on  aurait  a  combat- 
t^e.  Cependa^t ,  il  ^t#lt  difficile  de  se 
fueprenqre.  £^  efi&t,  ce  n^tait  pas  poqr 
une  lulbte  oiariidme  qjiie  le  ministre  ^^ 
pagnol  demandai^  de  la  i^valerie.  De 
cette  maniere,  la  prance  se  trouvait  as- 
sez  clairement  d^gnee.  |Ce  fut  au  com- 
mencement de  1^  campagi^e  de  Pousse 
que  Tempereur  recut  la  proclamation 
aa  prince  de  la  Paix.  Si  le  cabinet  es- 


pagnoi  avait  pense  que  4e8  reyer^  a^- 
tendaient  Tarm^e  franqaise  sur  ce  nou- 
veau  cbamp  debataille,  ilfut  pfompte- 
mentdetromp^.  Quelques  jours  s'dtaient 
a  peine  ecouli^  depuis  que  cette  piece 
avait  6te  public,  Iqrsquejes  Franqaisg^ 
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gn^rent  les  victoires  d'lena  et  d'Auers- 
tedt.  Os  deux  affaires  suflirent  pour 
an^antir  I  armeeprussienne.  I^^^anmoins, 
Napoleon,  ne  regardant  pas  la  lutte 
comme  d^id^e,  tant  qu*il  o'aurait  pas 
fait  la  paix  avec  la  Russie,  garda  le  si- 
lence sur  les  demonstrations  hostiles  du 
prince  de  la  Paix.  II  accueillit  les  expli- 
cations que  la  cour  de  Madrid  s*empressa 
de  luienvoyer;  maisii  exiffea  qu*en  exe- 
cution du  traite  de  Saint- Iidepnonse  des 
troupes  auxili aires  lui  fussent  fournies 
par  TEspagne.  Le  ministre  de  Charles 
IV  c^da  aux  exigences  de  Tempereur. 
Neuf  mille  lioromes  fur^t  joints  aux 
cinq  mille  qui  etaient  d^j^  en  Toscane; 
et  cette  division ,  sous  le  commande- 
ment  de  la  Romana ,  fut  en?oy6e  dans 
le  nord  de  I'Enrope. 

D^s  cette  ^poque ,  Bonaparte  avait 
pris  la  resolution  d'envahir  toute  la  Pe- 
ninsule;  et,  tout  en  tenant  son  projet 
cache ,  il  preparait  les  moyens  d'en  as- 
surer Texecution.  II  profita  avidement 
des  dissensions  qui  desolaient  la  famille 
royale.  Tant  que  le  prince  de  la  Paix 
avait  persiste  f rancbemen  t  dans  Talliance 
fran<^aise ,  la  faction  des  mecontents  s'e< 
tait  appuyee  sur  le  parti  de  TAngleterre ; 
mais  lorsque  le  cabinet,  avec  une  in* 
concevable  iegerete,euttemoignedes  in- 
tentions hostiles  k  la  France,  un  revire- 
ment  en  sens  contraire  s'etait  operedans 
le  systerae  des  mecontents ;  ils  avaient 
cberche  leur  appuidans  le  parti  fran^ais. 
La  princesse  des  Asturies,  qui  aurait 
pu  mettre  un  obstacle  a  ce  changement 
de  politique ,  etait  morte  depuis  quel- 
ques  mois;  Escoiquiz  avait  con^u  le 
projet  de  faire  demander  par  Ferdinand 
la  main  de  mademoiselle  Tascherde 
la  Pa^erie,  niece  de  I'lmperatrice.  Le 
chanoine  eut  a  cet  egard  des  conferen- 
ces secretes  avec  M.  de  Beauharnais, 
qui  avait  remplace  le  general  Beurnon- 
vilie  a  Madrid ,  et  il  poussa  Ferdinand  h 
ecrire  en  secret  h  Fempereur,  pour  lui 
demander  Thonneur  de  s'allier  h  la  fa- 
mille imperiate. 

Pendant  que  ces  intrigues  se  tramaient 
dans  le  palais  de  Charles  IV,  Tempe- 
reur  rassemblait  des  troupes  au  pied 
des  Pyrenees,  sous  le  pretexte  de  pre- 
parer rinvasion  du  Portugal.  En  meme 
temps  on  negociait  pour  regler  par  un 
traite  la  part  que  TEspagoe  prendratt  a 


cette  guerre  et  la  maniere  dont  le  par- 
tage  des  conqu^tes  aurait  lieu.  Mais  neuf 
jours  avant  que  le  traite  fdt  condu ,  le 
18  octobre  1807,  Tarmee  franoiise, 
commandee  par  Junot ,  franchit  ia  Bi- 
dassoa.  Partout  sur  son  passage  elle  fot 
fetee  par  les  habitants.  Leclerge  aocoey- 
lait  avec  enthousiasnie  les  troupes  da 
heros  qui,  en  France,  avait  releve  lesao- 
tels.  Les  mecontents  ne  voyaient  daos 
les  Francis  que  des  auxiliaires  poor 
renverserun  ministre  qu'ils  detestaieat 

Le  traite  de  partage  du  Portugal  fat 
signea  Fontainebleau,  le  27  octobre  1807. 
Aux  termesde  Tart.  1'",  la  provinoeeotre 
Duero  et  Minho  devait  former  un  royao* 
me,  sous  le  titre  de  Lusitanie  septea- 
trionale.  Elle  devait  etre  donnee  au  roi 
d*£trurie ,  en  echange  de  ses  tXMs  d*lta- 
lie,  dont  I>i[apoieon  avait  forme  trois  de- 
partements  francais.  Par  rarttcie  9,  la 
province  d'Alentejo  et  le  royaoraedei 
Algarves  etaient  eriges  en  sourerainel^ 
au  proflt  de  Godoy ,  avec  le  titre  de  prin- 
cipaute  des  Algarves.  Le  surplus  dv 
Portugal  devait  rester  jusqu'a  la  paa 
generale  en  dep6t  entre  les  mains  de 
Pempereur. 

Les  Francis  etaient  k  peine  enties 
en  Espagne,  et  Junot  n'avait  pas  enooro 
dfpasse  Vitoria ,  lorsqu'un  eveoemeot 
de  la  plus  haute  gravite  vlot  occuper 
Tattention  publique.  Depuis  quelqoe 
temps  la  correspondance  du  prince  des 
Asturies  avec  Escoiquiz  et  avec  les  a» 
tres  mecontents  etait  devenue  plusactivc. 
On  remarqua  que  le  prince  reeevait 
des  lettres  en  secret,  et  qu'il  passait  mw 
partie  des  nuits  h  ecrire.  La  reine  fot 
prevenue  de  cette  cireonstanee  par  aoe 
dame  de  sa  maison.  Charles  IV  en  fat 
avert! ,  et ,  par  son  ordre ,  on  saisit  a 
I'improviste  tous  les  papiers  de  Ferdi* 
nand.  Le  lendemain,  39  octobre,  le 
prince  fiitappeiedevant  le  conseil  reuni 
dans  la  chambre  du  roi.  n  subit  un  ift* 
terrogatoire.  Ensuite  sonpere,  aooom* 
pagne  des  ministres  et  a  la  t^te  de  sea 
gardes,  lereconduisitasonappartement, 
lui  ordonna  de  rendre  son  epee  et  fit  pla* 
cer  des  sentinellespour  le  garder  a  vue. 

En  voyant  catte  sc^ne  lugubre  se 
passer  sous  les  vodtes  de  TEscurial  ^  Q 
etait  impossible  de  ne  pas  se  rappetai 
la  fin  deplorable  du  fils  de  I^ilippe  IL 
Ferdinand ,  de  m^me  que  don  Caiieff 
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6Cait  mit6  pur  son  propre  pere ,  et  une 
accusation  terrible  etait  port6e  contre 
lui.  Oa  lui  reprochait  u'avoir  voulu 
attenter  a  la  vie  de  ses  parents  pour 
s'emparer  du  trdne.  Le  jour  mime, 
39  novembre  1807 ,  Charles  IV  ^crivit  a 
Kempereur  la  lettre  suivante  : 

«  Monsieur  mon  frere ,  dans  le  mo- 
ment oil  je  ne  m'occupais  que  des 
moyens  de  eoop^rer  k  la  destruction  de 
noire  ennemicommun ;  quandje  croyais 
que  tous  les  oomplots  de  la  ci-devant 
rei'ne  de  Naples  avaient  et^  ensevelis 
avec  sa  filie ,  je  vois  avec  une  horreur 
qui  me  fait  firemir  queFespritdlntrigue 
le  plus  horrible  a  pen^tre  jusque  dans 
le  seio  de  mon  palais.  Helas !  mon  cceur 
saigne  en  faisant  le  recit  d'un  attentat 
si  affreux  1  Mon  fils  ahie,  Theritier  pr6- 
somptif  de  mon  tr6ne,  avait  form^  le 
com  plot  horrible  de  roe  d^tr6ner;  il 
s'^tait  Dortejusqn'k  I'exe^  d'attenter 
contre  fa  fie  ae  sa  m^.  Un  attentat  si 
afifreux  doit  6tre  puni  avec  la  rigueur  la 
plus  exeraplaire  cles  lois.  La  loi  qui  I'ap- 
pelail  a  la  soccession  doit  ^tre  revoqu^e ; 
un  de  ses  fr^res  sera  plus  digne  ue  le 
remplacer  et  dans  mon  coeur  et  sur  le 
trdne.  Je  suis ,  dans  ce  moment ,  a  la 
recherche  de  ses  complices  pour  appro- 
fondir  ce  plan  de  la  plus  noire  scefera- 
tesse;  et  Je  ne  veux  pas  perdre  un  seul 
moment  pour  en  instruire  V.  M.  I.  et 
R.,  en  la  priant  de  m'aider  de  ses  lu- 
mieres  et  de  ses  conseils. 

«  Sarouoifje  prie  Dieu,  mon  bon 
frere ,  ijp  il  daigne  avoir  V.  M.  I.  et  R. 
en  sa  salute  et  digne  garde. 

«  O.  Cahlos... 

«  SaiDt-LMfCDt,  oe  39  octobre  1807.  » 

Le  ieadeniain ,  le  d^cret  suivant  fut 
public : 

c  Oieo,  qui  veille  sur  tous  ses  en&nts, 
ne  permet  pas  la  consommation  des 
fiiits  atroees  dirig^  contre  des  victimes 
innocentes.  Cest  par  le  secours  de  sa 
toQte-miissance  que  j*ai  et^  sauv6  de  la 
pins  anreuse  catastrophe.  Mes  peuples, 
mes  sajets ,  tout  le  monde  connatt  ma 
Teligion  et  lar6gularit^  de  ma  conduite; 
tons  me  cfaerissent  et  me  donnent  ces 
marques  de  veneration  qu*exigent  le 
respect  d'un  p^re  et  Tamour  de  ses  en* 
faots.  Je  Tivais  tranquille,  au  sein  de 
ma  famille,  dans  la  confiance  de  ce 


bonheur,  lorsqu'une  main  inconnue 
m'apprend  et  me  d^voile  le  plan  mons- 
trueux  et  inoui  qui  se  tramait  dans  mon 
propre  palais  contre  ma  personne.  Ma 
vie,  qui  a  et^  si  souvent  en  danger,  ^tait 
une  charge  pour  mon  successeur,  qui , 
pr6occupe,  aveugl6,  etabjurant  tous  les 
principes  de  foi  chretienne  que  lui  en^ 
seign^rent  mes  soins  et  mon  amour 
paternel ,  avait  adopte  un  plan  pour  rae 
detr6ner.  J'ai  voulu  douterdela  v^rite 
de  ce  projet ;  mais  j'ai  surpris  mon  fils 
dans  mon  appartement ;  j'ai  mis  sous  ses 
yeux  les  chtftresd'intelligence  etles  cor- 
respondances  quMl  recevait  des  malveil- 
lants  :  j'ai  appele  a  Texamen  de  cette  af- 
faire le  gouverneur  lui-m^me  du  conseil ; 
je  Tai  associ^  aux  autres  ministres  pour 
quMls  prissent  avec  la  plus  grandedili- 

?[ence  leurs  informations.  Tout  s*est 
ait.  11  en  est  r^ult^  la  connaissance  de 
differents  coupables  dont  Tarrestation  a 
6te  dta'et^e.  Mon  fils  a  re<^u  son  habita- 
tion pour  prison.  Cette  peme  est  venue 
accrottre  celles  qui  m  affligent.  Mais 
aussi ,  comme  elle  est  la  plus  sensible , 
elle  reclame  le  plus  prompt  remede.  En 
consequence ,  j  ordonne  que.le  resultat 
en  soit  publi^.  Je  ne  veux  pas  cacher  a 
mes  sujets  la  connaissance  d'un  chagrin 
qui  sera  diminu^  lorsqu'il  sera  accom- 
pagn^detoutes  les  preuves  acquises  avec 
loyaut^.  Je  vous  fais  connaltre  mes  in- 
tentions pour  que  vous  les  rendiez  pu- 
bliques  dans  la  forme  convenable.  » 

«Moi,  LE  Roi. 
c  A  San-Lorenzo,  le  30  octobre  I807  » 

S'il  6tait  permis  de  faire  des  conjec- 
tures lorsqu  on  6crit  Thistoire,  on  pour- 
rait  supposer  que  Napoleon  n'a  pas  €16 
tout  h  fait  Stranger  aux  intrigues  de 
TEscurial ;  on  pourrait  penser  qu'il  fai- 
sait  pousser  Ferdinand  k  d^troner  son 
p^re,  afin  d*intervenir  ensuite  comme  le 
vengeur  de  Charles  IV;  quMl  excitait 
Ferdinand  h  se  rendre  indigne  de  la  cou- 
ronne ,  afin  d*acqu^rir  un  pr^texte  pour 
la  lui  enlever  :  mais  on  ne  saurait  por- 
ter l^^rement  une  accusation  de  cette 
gravite;  et  si  un  complot  pour  d^tr6ner 
Charles  IV  a  M  r^ellement  forme;  si  la 
politique  imp^riale  a  ^t^  pour  quelque 
chose  dans  ces  men^s  t^n^breuses,  au 
moins  la  preuve  n*en  a  pas  ^6  acquise. 
Quant  aux  mecontents,  avec  lesquels 
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Ferdinand  s'etait  li^ ,  leqjr  but  etait  de 
s'emparer  du  pouvoir  a  quelque  prix 
que  ce  filt.  Le  prince  des  Asturies  pou- 
vait  ne  {)as  partager  toutes  leurs  vues; 
ii  pouvait  n^tre  pas  initio  a  toqs  leurs 

f»rojets ;  mais  il  ^l^jt  prepare  a  recueillir 
e  fruit  de  leurs  comfjlots;  par  avance 
il  avait  dispos6  dies  prineipales  charges 
de  ri&tat.  Ainsi ,  par  un  decret  dont  il 
avait  laiss^  la  date  en  blapc ,  il  avait 
confere  au  due  de  Tlnfiantado  le  com- 
mandemept  ije  la  Nouveile-Castill^. 

Quand  Napoleon  recut  la  lettre  de 
Charles  IV,  U  ^ntra  dans  une  violente 
colere ,  soit  qu'il  fQt  ineconteut  de  voir 
une  partie  de  ses  plans  deraqges  par  le 
proces  de  )*Escurial}  soit  qu'il  eilt  uonte 
ae  se  trouver  a  ta  face  de  T^urppe  ni^e 
a  de  semblahles  Iptrisues.  II  exigea  que 
le  nom  de  rambassadeur  fra^cais  |ie  fdt 
pas  prononce  dans  cette  aifaire.  Ce 
fut ,  au  reste ,  le  part|  qu'adopta  le  ca- 
binet espagnol*  sans  m^meattepdre  ppie 
r^poDse  de  Pari^.  Daqs  la  praiute  que 
Fenipereur  ae  se  tpuv^  bless^,  on 
^touifa  le  proofs deT^curial;  d'aiUeurs 
le  caracterede  Charles  IV  etait  naturel- 
lement  enclin  a  la  cLemence;  et,  Ferdi- 
nand lui  ayaiit  ^crit  pour  recopuaitre 
ses  fautesje  roi  pardonna.  Un  nouveaju 
d^ret  fut  publi^  le  5  novemore.  £e 
document  est  si  curieux  ^t  d'up^  lelle 
importance,  qu*il  m^ritjc  d'etre  Ins^jre 
ici  en  entier;  le  voici ; 

«  La  voix  de  laiiatured^sarmj^  lebr^s 
de  la  vengeance,  et  lorsque  rinadver- 
tance  r^larae  la  pitie,  un  pere  tendre  ne 
pent  s*y  refuser. 

«  Mon  fils  a  dj^h  4eciar^  le«  auteurs 
du  plan  horribie  que  lui  avaieut  faltcon- 
cevoir  les  malveiUants.  11  ^  f^t  dp- 
montr^  en  forme  de  droit,  et  tout  a  ^ 
consign^  avec  Fexactitude  requjse  p^r 
la  loi  pour  de  semblables  preuves.  Son 
repeutir  etsop  etonoement  lui  ont  die^^ 
les  remontrances  qu'il  m'a  adressee^,  /et 
doni  voici  le  texte : 

a  Sire  et  mon  pere, 

«  Je  me  suls  rendju  coupubie :  ear  man- 
quant  a  V.  M. ,  j'ai  manqui  a  noo  p^e 
et  a  mon  roi ;  mais  je  i^'eo  repeos  et 
je  promets  k  V.  M.  la  plus  bumble 
obeissance.  Je  oe  devais  rieu  iiire  saos 
le  consenteinent  de  V.  M.;  pais  j'ai  H^ 
surpris.  J'ai  d^nooce  les  coupables,  et 
Je  prie  V.  M.  de  me  pardonner  et  de 


perraettre  de  baiser  vo6  pMs  a  to- 
tre  fils  reconnaissant. 

«  FEBDIRASID. 

I  San-Lonozo,  le5  novambra  1807.  » 
«  Madame  et  mere,  je  me  repeoi 
bien  de  la  grande  faute  que  j'ai  conumie 
centre  le  roi  et  la  reine  mon  pere  et  laa 
mere;  aussi,  avec  la  plus  grande  soofflii* 
sion,  je  vous  en  demande  pardon,  aiaa 
que  de  mon  opinidtret^  a  vous  e^  k 
verity  Tautre  soir.  C'est  pourqooi  )i 
supplie  V.  M.,  du  plus  pro&n4  de  mea 
coeur,  de  daigner  interceder  aupres  in 
mon  p^re .  afin  quil  veuille  bieq  peroMi* 
tre  d'aller  baiser  les  pieds  de  S.  M.  isfts 
fils  reconnaissant. 

«  FEBDINAND. 
a  San-Lorenzo  le  5  novembe  1807.  > 

A  En  cons^uence  d^  ces  |ettf^,e|i 
la  priere  de  la  reine  mon  ^ouse  Inm* 
aimeie ,  je  pardonnie  a  mpp  fils ;  et  il  nr 
trera  dans  ma  grSce  dds  que  sa  coi- 
duite  me  donnera  4^  prei|vie§.d'w  vfUr 
^bje  amendemen^ 

a  J'ordonne  aussi  qiie  les  m^o^  ii|0M 
flui  oi\t.  connu  de  cette  cauAs  d^j^is 
le  commencement  la  continueot;  et  ia 
leur  permets  de  s'adjoindns  d>i|tifi^<a> 
)e^u/es,  s'ils  en  on(  besoip.  ^.e  leurai- 
joms ,  des  qu'elle  sera  te^noinee,  4»m 
^oumettre  le  jugem/eo|  qm  de»ra  tee 
conforme  a  la  loi ,  selon  la  gr^Fiiii  4fi 
4elits  et  la  qualite  <las  personaes  qoilfi 
auront  commis. 

« lis  devront  prendr0  pour  J[)#e, daoi 
|a  redaction  des  che&  d'accusatioE,  IH 
reponses  doxmees  jugr  le  piince  dm 
Tinterrogatoire  qu'il  a  subi ;  elles  soil 
paraphees  et  sign^es  de  sa  main ,  aiai 
que  les  papiers  Merits  aussi  de  sa  maia, 
qui  onjt  ete  saisis  dans  a^ea  bureaux. 

A  Cette  decision  sera  commooifiiie  i 
jnes  /conseillerseJ^a  <mes  tril>uiMW,et  <n 
la  read^a  publique,  afin  que  i^ea^plci 
AO,nnaissent  ma  pi  ti^^  ma  juslii^  et  (Nit 
/soulager  raffliictioi^  ou  lis  (miMfiti 
par  mon  premier  decree ;  car  ili  T 
vjoyaient  le  danger  de  leur  smifffrmH^ 
de  leur  pere,  qui  les  a}mecx>maie.sespii- 
pres  jeuJlaut^  et  d.Q^t  U  est  aiofi^. 

«r  Chajulss. 

«  SftD-Loce^zo,  le  6  novembn  1807.  » 

Conformemeut  aux  dispositions  4e 
ce  d^ret ,  le  proems  fut  suivi  cootrela 
priocipaux  faoteurs  ducomplot  de  TEs- 
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cnrial.  Oo  mit  en  oause  Eseoiquis,  ie  due 
de  riofiDtadOt  Id  eomte  d'Orgaz,  Ie  mar- 

guis  d'Ayorbe  et  quelques  personnes  de 
t  oiaisoD  du  prince  des  Asturies.  Maifi 
k  prioeipal  coopable  ^taot  ^cart^ ,  ii 
n'eutpas^  juste  que  les  autres  fusseot 
eoodamD^.  Oo  proooo^a  leur  acquitte- 
ment  Seulemeot  ie  roi,  de  son  autorit^ 
privee  etpaf  voie  administrative,  envoya 
eneiU  EscMiuiz,  lesducs  de  Tlnfantado 
et  deSan-CanM.  Au  reste,  cette  mesure 
M  extotie  a?  ec  taot  de  n^ligenee,  que 
ie  prince  dcs  Asturies  ne  cessa  pas  d'etre 
€8  correspondanoe  avec  Escoiquiz  et 
aTec  les  autres  individus  de  ce  parti. 
Bieotdt  Charles  iV ,  c^aot  h  sa  bonte 
habituslte,  sembla  avoir  oubiie  Je  ooin- 
plot  de  rGscurial ;  el  iui-m^me,  entrain^ 

Far  la  force  des  curcoustaoees ,  ^rivit  a 
enmeveiir,  eo  lui  deooandant  pour 
Ferdinand  b  main  d'lioe  priocesse  du 
sang  imp^iaJ.  lfapoli^,qui  se  trouvait 
ilors  eo  Ita/ie  et  qui  sans  doute  n'avait 
|ns  encore  arr^  d'une  maniere  defini- 
tive la  marobe  qu'ii  voulait  suivre  a 
l*egard  de  i'Espa^e,  proposa  h  Lucien 
de  doiiDer  sa  fille  pour  epouse  au  prince 
des  Astanes;  mais  les  ^veoeinents  se 
soeeWrenl  avec  uae  telle  rapidity  que 
ce  projet  d'aUiaoee  fut  abandonu^  aus- 
sitotqueeeneu. 

L'agitatioo*caas4e  par  Ie  complot  de 
FEseorial  n'arrlta  pas  ub  seul  instant 
la  oardw  des  Fraoqais.  Junot  p^n^tra 
en  PoitugBi  saas  reDeontrer  de  re- 
sistaBee ;  et,  Ie  30  dffo^rabre,  il  arrriva  a 
Lisbonne,  fat  ie  priaee  indent  de  Por- 
tngal  veuait  d'abandoBner.  Les  Espa- 
gnob,  de  leor  c4c6,  sous  la  conduite  du 
marquis  dd  Socorro  et  de  Frandsco 
Taranoe,  primt  |Mrt  a  cette  invasion, 
ainai  que  oeia  avait  ete  convenu  par  Ie 
traits  de  footaiiiebieau.  Le  Portugal 
dait  oonqnis,  et  I'eaiperear  n'avait  plus 
de  pretexte  pour  envoyer  de  nouvelles 
troupes  dans  la  Peninsule.  Cependant, 
i  la  ia  de  deoaaQbre,  une  seconde  ar- 
nseede  plusde  viagtHsept  millehommes, 
cofliinaod^parleg6tt^al  Dupont,  p^ne- 
tra  en  Espagoe;  dans  les  premiers  jours 
de  Janvier ,  oelle-ci  fut  suivie  par  une 
troisieme  designee  sous  le  nom  de  corps 
d^observatiofi  des  c6tes  de  TOcean  et 
eooimaodee  par  le  marechal  Moncey.  A 
rautre  extremite  des  Pyrenees,  a  Per- 
pignan,  des  troupes  Cran^ises  et  italien- 
nes  se  r^unissaient  sous  le  nom  de  di- 


vision des  Pyrenees  orientaies,  et  s'a- 
vani^ient  en'Catalogne,  sous  le  com- 
naandement  des  generaux  Duhesnie, 
Chabran  et  LecclM.  II  fallait  pallier  par 
quelque  pretexte  toiftes  ces  infractions 
au  traits  de  Fontaiaebleau.  Deux  rap- 
ports, adress^  h  Tempereur  par  M.  de 
Cbampagny  et  inseres  dans  le  Moniteur 
du  34  Janvier  1808,  exposerent  que  les 
Anglais  seipr^paraient  a  attaquer  les  c6- 
tes  de  TAndalousie,  en  sorte  qu'il  v 
avait  necessite  pour  Tempereur  de  veif- 
ler  sur  toute  T&endue  de  la  Peninsule. 

S'il  avait  pu  resteir  quelque  iliugiop 
dans  Tesprit  des  EspagnoU,  sMIs  avaiept 
pucroire  que  IVapol^on  pensait  a  parta- 
ger  le  Portugal ,  oonrnie  oela  avait  ^t^ 
eonvenu  parle  traite  4e  Fontajnebleau, 
une  proclamation ,  publiee  par  Juqpi,  le 
V  tevrier,  aqrait  dd  les  detroniper. 
U  y  ^it  dit  que  la  maisop  de  Braganee 
avait  cess^  de  r^||ner  eo  Portugal,  et  aue 
pe  royaume  serait  gouverae  eu  totalUe 
par  le  general  en  cbef  de  Tarinee  imp^- 
riale.  lln'etaif  plus  question  du  royaujne 
de  ia  Lusitanie  septentrionalc,  promise 
auroi  d'l^rurie  en  eciiauge  de  ses  £jtatSf 
dont  Tempereur  s'etait  empare ;  il  n'^- 
tait  plus  question  de  la  priocipute  des 
Algarves,  dont  on  avait  leurr^  la  cr^dule 
ambition  du  priaee  de  la  Paix ;  c'etait 
la  totality  du  Portugal  que  Tempereur 
pr^eodait«onserverpow  lui. 

Cliaque  jour  des  troupes  nouvelles 
entraient  en  EspagAe.  Deja  on  y  eomp- 
tait  plus  de  0ent  mille  Fraa<^6,  qui,  ac* 
cueiiiis  partotit eoipuie des  allies,  com- 
me  des  aosis,  ewpioyerent  la  ruse  et  la 
violence  pour  se  rmoxt  fuattres  des  pla- 
ces fortes  les  plus  importautes. 

Le  gf^neral  a  Aroiagnac,  recu  avec  trojs 
bataillofls  dans  la  ville  de  Pampelune , 
soli  icita  du  vice-roi,  jwanquis  de  Vallesan- 
toro,  la  permissioji  d*introduire  dans 
la  dtadeiledeux  bataiUottSsuisses,  sous 
le  pretexte  qu*tl  avait  des  doutes  sur 
leur  fidelity.  Le  vice-roi  s*etant  excuse 
de  ne  pouvi>ir  accedisr  a  une  proposition 
aussi  erave  saos  une  autorisatiou  spe- 
ciale  de  son  gouvernement ,  le  general 
frames  resorut  de  s'emparer  de  la  for- 
teresse  par  uneiraliison.  llcAM)isit  pour 
logement  uae  maison  situee  au  bout  de 
Tesplanade ,  ea  fafie  de  la  porte  princi- 
pale  de  la  citadeUe,  afin  de  guetter  le 
moment  favorable.  Pendant  la  nuit  du 
15  au  16  fevrier,  un  certain  aond)re  de 
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grenadiers  se  rendirent  un  a  un  ct  en 
armes  a  sa  demeure;  I^  lendemain  ma- 
tin, des  soldatsd'61ite,  guides  par  un 
chef  de  bataillon  v^tu  en  bourgeois ,  se 
rendirent  a  la  citadelle,  comme  ils  v  aU 
laient  chaque  matin  pour  recevoir  feurs 
rations.  Sous  le  pr^texte  que  leur  chef 
n'^tait  pas  encore  arriv^ ,  iis  s'arr^t^- 
rent  a  la  porte  de  la  citadelle;  et,  comme 
il  neigeait,  ils  commencerent  a  se  lancer 
des  boulesde  neige,  de  mani^reaoocuper 
Pattention  des  soldats  espagnols.  Quel- 
ques-uns  d*entre  eux  se  plae^rent  sur 
le  pont  afin  d*emp6cher  qu*on  ne  piit  le 
lever ;  [)uis,  h  un  signal  convenu,  d*autres 
se  pr^cipiterent  sur  le  corps  de  garde , 
ddsarmerent  les  sentinelles ,  s^empar^- 
rent  des  fusils  qui  ^talent  au  r^teher  et 
donnerent  libre  entree  aux  grenadiers 
r6unis  chez  le  general  d*Armagnac,  qui 
furent  bient6t  suivis  de  tous  leurs  ca- 
marades.  Cette  action  s^ex^utaavec  tant 
dec^l^rit^,  que  les  Fran^ais  e talent  mat- 
tres  de  la  forteresse  avant  que  la  garni- 
son  eAt  songe  a  se  mettre  en  defense. 

Ce  fut  aussi  par  une  trahison  que  les 
Francois  s'emparerent  de  la  citadelle  de 
Barcelone.  Les  troupes  du  general 
Duhesme  avaient  et^  re^uesdans  la  ville ; 
mais  on  ne  leur  avait  livr^  ni  Moutjouy 
ni  la  citadelle.  Duhesme  prit  done  la 
r^lution  de  s^en  emparer,  et,  pour  y 
parvenir,  il  publia  qu'il  venait  de  rece- 
voir Tordre  de  continue r  sa  marche  sur 
Cadix.  II  annonca  aussi  qu'avant  de  par* 
tir,  il  passerait  la  revue  de  son  armee. 
En  efret ,  ses  troupes  se  r^unirent  sur 
Tesplanade  de  la  citadelle.  Elles  y  ma- 
noeuvrerent  pendant  quelques  instants, 
et  Orent  plusieurssimulacres  d'atta^ue 
et  de  defense,  a  la  grande  satisfaction 
des  Espagnols.  qui  admiraient  la  pre- 
cision de  leurs  mouvements.  Par  suite 
de  ces  manoeuvres,  la  droite  d'un  batail- 
lon de  velites  se  trouva  appuy^e  h  la 
palissade,  et  le  general  Lecchi,  suivi  d'un 
nombreux  ^tat-major,  vintse  placer  sur 
le  pont-levis,  comme  s*il  edt  dd  y  rester 
pour  faire  d^Gler  les  troupes.  Les  velites 
continu^rent  a  avancer,  et  lorsquMls  fu- 
rent a  la  hauteur  du  pont,  d^j^  encombr^ 
de  chevaux,  ils  sV  pr^ipit^rent  en  cul- 
butant  la  sentinelle.  Ils  des^rmerent  le 
poste  qui  gardait  la  porte ,  et  penetr^- 
rent  dans  I'enceinte  principale.  lis  furent 
a  rinstant  soutenus  par  quatre  autres 
bataillons,  se  jeterent  sur  les  batteries , 


et,  en  quelques  instants,  ils  Be  rendiiaBk 
maltres  de  la  citadelle.  Ils  auraient  vodiJ 
8*emparer  de  m^nie  de  Mootjouy;  ooi 
cela  6tait  plus  difEcile.  Le'ternii 
^leve  et  entierement  ddcouvert  soi  k^ 
quel  cette  forteresse  est  etablie  la  ifti 
a  Tabri  d'une  surprise.  Quand  ODvitM 
Francais  approcher  on  leva  le  poat,4 
don  BliariaDO  Alvarez,  qui  commaodil^' 
refusa  d'ouvrir  les  portes;  mais  les  Yxm 
Qais  parvinrent  a  intimider  le  capitaiH 
gi^n^ral  de  la  province  en  menamtdW 
lever  de  force  ce  qu*on  ne  leur  aounen| 
pas  de  bonne  volont^.  II  n'osa  pas  prof^ 
are  sur  lui  la  responsabiiited'uneedlfr- 
sion  dont  on  ne  pouvait  prevoir  lesesfr; 
sequences ,  et  il  donna  1  ordre  d'oontl 
Montjouy  aux  Strangers. 

A  Figuieres,  le  gouverneurdelaplaft 
ayant  permisd'entermerdaoslacitaddl 
deux  cents  conscrits ,  qui ,  disait-oi[^ 
voulaient  deserter^u  lieu  decooscnts 
Otentrerdeux  cents  soldatsd'dite.  ~ 
ci  s'emparerent  des  portes  et  chaj 
rent  de  la  citadelle  le  petit  nombre ' 
pagnols  qui  en  formaient  la  garaif 

Des  actes  d'une  si  audadeuse  p( 
jeterent  les  plus  vives  alarmesdaosf 
prit  de  Charles  IV  et  dans  cdui deses^ 
nistres.  L'arrivee  d'Isquierdo  a  Bb 
Vint  accroitre  leurs  inquietudes.  0 
Isquierdo  qui  avait  signe  pour  T 
gne  le  traits  de  Fontainebleau.  11 
soumettre  a  Texamen  du  gouveni 
espagnol  les  vues  nouvelles  de  Ti 
pereur  qui  iui  avaient  eU  verbai< 
exposees.  Bonaparte  proposait  d'al 
donner  au  roi  d  Espa^ne  la  totatite 
Portugal.  II  demandait  en  echange 
provinces  situ^es  entre  Vtbte  et 
Pyr^n6es.  II  insistait  aussi  pour  la 
elusion  deTunion  entre  Ferdinand 
princessedu  san^  imperial.  Isqu 
repartit  pour  Pans  avec  des  instrDcUi 

»  Les  notes  rMtg^  par  Isifoiento 
mars,  et  arrivees  k  Madrid  8eoteiiieot>piv| 
^vtoementsd'AraiUuez,  portent  eooore  sur 
tres  points.  II  y  est  quesUon  d*6tabltrUU 
r^ciproquc  de  commerce  pour  les  FraooJ 
Espagnols  dans  toutes  leurs  colonies ;  <Kj 
un  nouveau  traits  d'allianoeoflensive  et 
slve;  enjln,  de  renter  definitivement  la 
sion  au  tr6ne  d'Espagne,  Quel  moltf  fabf" 
rer  ce  dernier  article  dans  les  prelimioairc^ 
q^oclaUons  ?  Bonaparte  avaif-il  rinteo'  ~ 
faire  rapporter  le  decret  de  Charles  IV 
met  les  lemmes  au  droit  de  saocpder?  so^ 
^taitll  <de  mettre  les  lois  espa^noles  sur  i^ 
dite  en  barmonie  avec  les  dispositioos  ^ 
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Bouvdies,  phitdt  dans  le  butde  gagner 
da  temps  qu'avec  Fespoir  de  detourner 
le  eoop  dont  on  se  voyait  roenac^.  Aussi, 
Charles  IV ,  cedant  au  conseil  que  lui 
doDoait.  Godoy,  prit  la  resolution  de 
transporter  sa  cour  a  Seville,  ou  il  j^our- 
rait  attendre  les  ^venements  et  ou  il  lui 
serait  plus  facile  de  preparer  sa  fuite , 
s^il  elait  forc6  de  chercner  ua  refuge 
att  deladesmers. 

Quelque  secret  que  Ton  apportdt  dans 
tes  pr^paratifs  du  voyage ,  le  bruit  des 
intentions  de  la  cour  se  r^pandit  bientot 
dans  le  public,  et  y  produisit  une  vive 
efferYescence.  Plusieurs  roembres  du 
cabinet  se  prononc^rent  vivement  con- 
tre  le  depart.  Cependant,  les  circonstan- 
cesdevenaient  cnaque  jour  plus  pressan- 
tes.  Murat,  grand-ouc  de  Berg,  nomm^ 
par  Tempereur  g^n^ral  en  chef  des  dif- 
ferents  corps  d'armee  qui  avaient  pen^- 
tre  eo  Espagne,  approchait  de  Madrid. 
Deja  Je  voisinage  des  Fran^ais  ne  per- 
mettait  plus  ni  retard  ni  hesitations.  Si 
on  voulait  fuir,  il  ^tait  temps  de  le 
faire ;  plus  tard  cela  n'aurait  plus  ^t^ 
possible.  La  cour  residait  en  ce  moment 
a  Aranjuez,  chateau  royal  surle  Tage, 
k  quelques  lieues  de  Madrid.  On  y  fit 
venir  une  partie  des  troupes  qui  ^talent 
en  gamison  dans  la  capitale;  mais  on  y 
▼it  accourir  en  m^rae  temps  une  foule 
de  ces  individus  k  figures  sinistres  qu'on 
rencontre  Jors  de  toutes  les  agitations 
popul aires.  Le  bruit  circula  enlin  que  le 
depart  aurait  lieu  dans  la  nuit  du  17  au 

ires  II,  111  et  IV  da  senatas-consulte  organlqae 
du  28  flor^al  an  XII?  Avait-on  simplement  en 
vue  de  rassorer  le  prince  des  Asturiee  contra 
les  cndotesqae  pouvaient  iai  avoir  Inspir^es  les 
projets  d^uaurpatioo  attriba^  par  les  malveil- 
lants  h  Godoy  ?  CeUe  derniere  explication  se 
trooverait  assez  ea  rapport  avec  ce  passage  de 
la  deptebe  d*lsqtiierao  :  c  En  parlaot  de  la 
sacoessioo  aa  trooe  d^Espagne ,  rai  dit  tout  ce 

aae  le  roi  notre  seigneur  nravait  fait  I'lionnear 
e  m*ordonner,  ainsi  que  tout  oe  qui  a  €t&  n6- 
ceasaire  poor  d^mentir  les  calomnies  invent^es 
par  des  Espa^ols  malveillants  et  racont^es  ici 
oomme  des  verit^B,  Jasqn'aa  point  d'avoir  per- 
verti  roplnion  pabliqiie. »  Cependant  oe  dernier 
motif  me  semble  bien  pu^ril.  Il  n*^tait  pas  be> 
soin  d^an  trait6  avec  la  France  pour  dire  que 
le  prince  des  Asturies  succMerait  t  son  p^re. 
Son  droit  rdsaltait  des  lots  de  la  monarchie. 

Peat-^re  serait- on  plus  pr^  de  la  v^rite,  si 
on  disait  que  Tempereur,  (font  les  proiets  n'6- 
taient  pas  arr^t^s,  voulait  qtt*on  muHiplidt  les 

aaestions ,  alin  dc  muUiplier  les  difficultds  et 
e  Urer'  parli  des  occasions  tmpr^vues  que  ces 
embarras  feralenl  nailre- 


18  mars ,  et  Ton  assure  que  ie  prince  des 
Asturies  en  avait  lui-meme  prevenu  ies 
malveillants,  en  disant  k  un  garde  du 
corps  :  Cest  cette  ntUt  qu^a  lieu  le 
voyage;  mais  moije  ne  veux  pas  par* 
tlr.  Le  peuple  et  une  partie  des  troupes 
qui  improuvaient  le  voyage  ^taient  dis- 
poses a  emp^cher  qu*il  ne  s'executdt.  lis 
se  pr^paraient  a  manifester  leur  m6con- 
tentement ,  quand  la  famille  royale  se 
mettrait  en  route.  Mais ,  avant  cet  ins- 
tant f  une  horrible  ^meute  ^lata  dans 
Araniuez.  On  n'est  pas  d^accord  sur  la 
maniere  dont  ie  tumulte  coromeni^. 
Voici  comment  la  reine  d'Espagne  rend 
compte  des  fails  dans  une  lettre  ecrite 
le  26  mars  1808  a  sa  fille  la  reine  d'£- 
trurie  et  envoy^e  le  m^mejour  par  celle* 
ci  au  grand-due  de  Berg.  «  Mon  fils  ^tait 
«  a  la  t^tede  la  conjuration.  Les  troupes 
«  ^talent  gagnees  par  lui.  II  fit  sortir  une 
«  de  ses  lumieres  a  une  de  ses  fenfires » 
«  signe  qui  fit  commencer  Fexplosion. 
«  Dans  ce  mSroe  instant  les  garoes  et  les 
«  personnes  qui  etaient  k  la  tite  de  cette 
«  revolution  urent  tirer  deux  coups  de 
«  fusil.  On  a  pr^tendu  qu'ils  out  ete 
«  tir^s  par  la  garde  du  prince  de  la  Paix , 
<t  mais  cela n*est  point.  A  rinstantmSme 
a  les  gardes  du  corps  et  Finfanterie  es- 
«  pagnole  et  wallone  se  trouverent  sous 
a  lesarmessans  ordrede  leurs  premiers 

«  chefs Le  roi  et  moi  appeldmes 

«  mon  fils  pour  lui  dire  que  le  roi  son 
«  pere,  se  trouvant  incommode  de  ses 
«  douleurs,  ne  pouvait  pas  paraitre  a  la 
«  fen^tre ,  qu^il  s'y  montr&t  done  en  son 
«  nompour  tranquilliser  le  peuple;  mais 
a  il  nous  r^pondit  qo'il  ne  le  ferait  pas; 
CI  car,  des  qu'il  se  pr^senterait,  le  feu 
«  commencerait.  »  Voici  maintenant 
comment  les  fails  sont  rapport^s  par 
M.  de  Torreno  :  «  Tout  ^tait  sur  le  qui- 
vive;le  peuple  faisait  des  rondes  dans 
Tobscurite  de  la  nuit  ayant  a  sa  t^te , 
cache  sous  un  d^guisement  et  sous  le 
nom  du  ^hr^  Pedro  ^  le  remnant  et  fou- 
gueux  comte  de  Montijo^  dont  le  nom 
sera  presque  toujours  mSle  aux  troubles 
et  aux  agitations  de  la  rue.  La  troupe 
faisait  aussi  des  patrouilles;  et  des  deux 
cotes  Ton  exercait  une  surveillance  active 
qui  se  portait  particulierement  sur  Thd- 
tel  du  prince  de  la  Paix.  Entre  onze  heu- 
res  et  minuit  Ton  en  vit  sortir,  soigneu- 
sement  envelopp^e  dans  ses  v^tements, 
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dona  iosefa  TUdo,  escort^e  des  gar- 
des d*hotitieu^  da  g6n6ralissime ;  une 
natrouille  iroulut  d^coutrir  le  visage  de 
la  dame  :  elle  r^sista ;  ce  qui  occasiotina 
une  I6g&re  alerte,  et  Tun  des  soldats 
{jr^enS  d^chargea  son  fusil  en  Pair. 
Suivant  ^ueltjues  pel^onnes,  Tofficier 
tuyols,  qui  accompagnait  do&a  Josefa, 
tira  pour  appeler  h  son  aide;  suivant  les 
autres ,  ce  rat  le  gatde  Merlo  ^ui  fit  feu 
pouravertir  les  cotyur^fe.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c*est  que  ceux-ci  crurent  voir  1^ 
un  signal.  A 1  Instant  m^rae,  un  trom- 
pette,  apo^t§e:tt)r^^,  ^onna  le  boute-selle, 
et  la  troupe  s&  pr^cipita  sur  tons  les 
points  par  ou  le  voyage  pouvait  s'effec- 
tuer.  Alors  commenqa  un  horrible  tu- 
multe.  »  tJne  foule  de  ijens  de  toutes 
les  esp^ces,  auxquels  ^taient  hidl6s  des 
veneurs  de  Tinfant  don  Antonio,  des 
domestiqiies  du  palais  et  un  grand  nom- 
bre  de  soldats  de  differents  corps,  atta- 
gua  la  demeure  du  prince  de  la  Paix,  en 
torqa  la  garde,  et  se  pr^cipita  dans  Fhd- 
tel,  fouillant  toUs  les  apnartements  pour 
decouvrir  Godoy.  Ce  tut  inutilemedt. 
On  ne  le  trouva  pas.  On  crut  qu'il  s'e- 
tait  lechappe  pat  quelque  issue  secrlte, 
et  le  peuple  pilla  son  ndtel,  n'y  laissant 
pas  on  meuble ,  pas  un  objet  pr^cieux. 
Le  lendemain  l8,  Charles  IT  rendit  un 
d^cret  qui  6tait  au  prince  de  la  Paix  les 
charges  de  generahssime  et  de  grand 
amiral.  II  s'empressa  de  donnet  avis  de 
cette  decision  h  Tempereur.  Void  en 
quels  termes  il  iui  ^crivit : 

«  Monsieur  mon  frdre,  il  y  avaii  long- 
temps  que  le  prince  de  la  Paix  m'adres- 
sait  des  instances  r^iterees  pour  obtenir 
de  se  dismettre  des  charges  de  genera- 
lissime  et  d'amiral.  Je  me  suis  pr^te  a 
ses  d^sirs,  en  Iui  accordant  la  d^niission 
de  ces  charges ;  mais ,  conime  je  ne  ^aU- 
raisoublier  les  services  qu'il  m'a  rendus, 
et  notamment  celui  d'avoir  coopere  a 
mes  desirs  constants  et  invariables  de 
liiaintenir  Talllance  et  Tamiti^  intime 
qui  m*unissent  h  V.  M.  I.  et  R.,  je  con* 
serverai  h  ce  prince  mon  estime. 

R  Bien  persuade  que  rien  ne  sera  plus 
agr6able  a  mes  sujetsni  plus  convenable 
pour  r^allser  les  desseins  importants  de 
notre  alliance ,  que  de  me  charger  moi- 
m^meducommandement  de  mes  armies 
de  terre  et  de  mer,  j'ai  pris  cette  reso- 
lution ,  et  je  mVmpresse  d^en  faire  part 


3i  V.M.  I.etR.,consid6rontqu*elleTati 
dans  cette  communication  une  noaTcl|j| 
preuve  de  mon  attachement  pour  it 
personne,  et  de  mes  desirs  constants  it 
maintenir  les  rapports  intimes  qui  rrfg 
nissent  h  V.  M.  1.  et  R.,  avee  cetteg 
d^lite  qui  me  caracterise,  et  dontfatt|- 
M.  a  les  preuves  les  plus  6clatantti  i| 
les  plus  repet^s.  ^i 

«  La  continuation  de  mes  douleofsy; 
rhumatisme,  qui  m'interdit  depUisi"''^ 
ques  jours  Tusage  de  la  main  droite_ 
prive  du  plaisir  d'6crire  de  ma  inni 
V.  M.  . - 

« Je  suis  avec  les  sentiments  de  la  plwl 
parfaite  estime  et  de  rattacliemcnt  1^. 
plus  sincere, 

«  DE  V.  M.  L  ET  R.,  le  boo  frert 

«  Chables. 
i  A  Arapjiitf,  le  IB  mars  i90^ »         - ' 

Cependant  le  prince  de  la  Paix  ne  8 
tait  pas  6vade  comme  on  Tavait  pe: 
Au  moment  oii  le  tumulte  availed^ 
il  6tait  sur  le  point  de  secoucher.il  i 
veloppa  d*un  manteau  de  molletoa, 
plit  ses  poches  d'or,  s*arraa  d'unc 
de  pistotets,  et  prit  un  petit  pain ' 
table  ou  il  venait  de  souper.  II 
d'abord  de  sortir  par  une  porle  de< 
riere  et  de  gagner  une  maison  voir' 
mais  cette  porte  aussi  ^.tait  ga- 
alors  il  monta  dans  un  grenier 
blottit  dans  le  coin  le  plus  obscur, 
un  rouleau  de  tapis  de  sparterie.ll 
trente-six  heures  dans  cette  posii 
affreuse.  Enfin,  vaincu  par  la  soif)  il 
force  de  sortir  de  sa  retraite.  On 
laiss6sonh6tel  a  la  garde  de  deux 
pagnies  de  Wallons.  II  futaussitdt 
connu  par  une  sentinelle,  qui  do* 
raiarme.  Le  peuple,  averti  que(H 
venait  d'etre  decouvert,  se  preclpitti 
Iui.  II  I'eQt  massacr^sans  nntenco' 
de  quelques  gardes  du  corps  qui 
rent  h  temps  pour  le  secodrir  et  qui 
vinrent,  avec  beaucoup  de  peine 
oonduirejusqu'a  leur  caserne,  oulai 
lace  le  poursuivlt  encore.  Charles 
la  reine,  en  apprenapt  que  Godoy 
d'etre  arr^te  et  en  entendant  le  ( 
qui  le  mena^it ,  ordonnerent  k  F< 
nand  d'aller  apaiser  la  multitude, 
prince  des  Asturies  se  rendit  a  la  ea 
ne,  6loigna  la  populace,  et  il  dit  an 
sunnier  :  Je  te  fais  grdce  de  la  rie 
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— Est-ce  que  fxms  ^tes  d^ii  rai  f  re- 
pondit  Godoy. 

— Pets  encore^  reprit  Ferdinand,  mais 
bientdt.  Certainement  il  y  a  du  courage 
et  de  la  fiert6  dans  le  peu'^de  paroles  que 
ie  ministre  dechu  adressait  a  son  perse- 
cateur ;  et  celui  qui ,  dans  une  position 
si  horrible,  tout  couvert  de  contusions  et 
deblessures,  encore  en  face  de  I'emeute, 
oonservait  assez  de  sang-froid  pour  de- 
mander  a  Ferdinand  s'il  avait  deja  usur- 
pe  le  trdne  de  son  pere ,  n'etait  pas  un 
homme  ISche  et  pusillanime,  comme 
l*ont  repete  tant  d  ecrivains. 

Sans  doute  on  pent  adresser  h  Godoy 
quelques  reproches  malheureusement 
irop  londes.  Godoy  avait  beaucoup  de  le- 
gerete  ,  il  etait  d'une  vanite  excessive ; 
peut-^tre  se  montra-t-il  trop  avide  de 
grandeurs  etde  richesses.  Enfin  on  Fac- 
cuse  d'aYoir  rempli  aupres  de  la  reine  le 
rdle  de  Bertrand  de  la  Gueva ;  mais ,  si 
nous  admettons  ce  fait  comme  prouv6, 
il  faut  convenir  que  la  honte  en  re- 
tombe  sur  la  reine  plut6t  que  sur  lui. 
II  eilt  mieux  valu  que  la  source  de  son 
pouToir  fdt  entierement  pure ;  mais  ce 
qu'il  convient  surtout  de  rechercher, 
c^est  Vusage  qu'il  en  a  fait ;  et  pendant 
tout  le  cours  de  son  administration  il 
8*est  rooDtre  constamment  anime  par  I'a- 
moar  deson  pays ;  il  n'a  pas  cesse  de  pro- 
teger  les  lettres  et  les  beaux-arts ;  atta- 
que,  catomnie  comme  personne  ne  Ta- 
▼ait  ete  avant  lui ,  il  n^a  tir^  vengeance 
d^aueun  de  ses  ennemis,  et  Ton  ne  peut 
citerde  lui  aucun  acte  sanguinaire.  Enfin, 
il  existe  sur  la  maniere  dbnt  on  doit  ap- 
precier  son  administration  un  document 
d*autant  moins  recusable  qu'il  nous  est 
transmis  par  son  ennemi  le  plus  impla- 
cable. Sans  doute  on  n'est  pastenu  d'ac- 
cepter  pour  des  verity  incontestables 
toui  ceque  lechanoine  Escoiquiz  a  ecrit 
sur  ses  eonversations  avec  Napoleon. 
N^nmoins  on  ne  peut  douter  de  sa  vera- 
cit^quand  ses  paroles contiennent  T^loge 
da  prince  de  laPaix ;  or,  voici  comment  il 
s'exprime:  *  Escoiquiz^.  Notre  jeune 
roi  aurait  et6  un  allie  iidele  et  utile  i  Vo- 
ire Majeste;  et  si  elle  edl  tente  d*ex^cu- 
ter  son  plan  actuel ,  nous  aurions  eu 
assez  de  forces  pour  defendre  notre 
pays  sinon  pour  envahir  le  votre ;  mais 
ee  vil,  ce  perfide  favori...  pardonnez, 

>  M^oires  d*Esooiqtiiz,  p.  I3». 


sire,  si  je  lui  donne  les  epithetes  quMI 
m^rite...  Napoleon  (en  interrompant) : 
Eh !  votts  donnez  Id  une  fausse  idee  de 
luL  II  ne  s'est  pas  si  mat  conduit  dans 
son  administration,  »  Quelques  jours 
plus  tard ,  Tempereur  ^  racontant  la 
sc^ne  qui  venait  de  se  passer  sous  ses 
yeux  en tre  Charles  IV^  Ferdinand,  Ma- 
rie-Louise et  Godoy ,  disait  encore  < : 
« II  n*y  a  eu  parmi  ces  gens-la  qu'un 
«  homme  de  genie,  c'est  le  prince  de  la 
«  Paix;  il  a  voulu  les  conduire  en  Am^ 
«  rique :  c'est  1^  ce  qui  ^talt  grand  et 
«  beau !  »  L'bomme  auquel  Napoleon 
reconnaissait  du  genie  n'etait  certaine- 
ment ni  un  itre  vil  ni  un  miserable ; 
mais ,  ainsi  que  tons  ceux  qui  exereent 
I'autorite ,  il  etait  en  butte  a  la  haine 
du  vulgaire.  Le  peuple  le  detestait  par- 
ce  qu'il  etait  au  pouvoir ,  et  parce  qu*il 
avaitsupprim^les  combats  de  taureaux; 
le  clerge ,  parce  qu'il  avait  fait  vendre 
les  oeuvres  pies  et  qu*il  avait  empdch6 
les  inbumations  dans  Finterieur  des 
^lises;  les  grands,  parce  qu*il  les  eclip- 
sait  par  son  luxe  et  par  les  honneurs 
qu*il  avait  obtenus.  Tons  lui  imputaient 
tons  les  maux  de  TEspagne.  Si  les  Fran- 
cais  s'emparaient  des  places  de  la  Na- 
varre etde  la  Catalogue,  c*6taitlui^  disait- 
on ,  qui  les  leur  livrait.  II  etait  poursuivi 
par  une  haine  aveugle ;  aussi  quelques 
heures  apres  qu'il  edt  ^t^  decouvert, 
une  voiture  attel^e  de  six  mules  s*6tant 
arr^t^e  a  la  porte  de  la  caserne  des  gar- 
des du  corps ,  le  bruit  se  repandit  qu'on 
allait  transporter  le  prisonnier  a  Gre- 
nade. Aussitdt  r^meute  recommen^a , 
plus  furieuse.  On  rompit  les  traits  des 
mules,  et  on  mit  la  voiture  en  pi^es. 

Le  peuple  de  Madrid  imita  les  exc^ 
auxcfuels  s'^taient  li  vr^s  les  r^voltes  d*A- 
ranjuez;  il  pilla  Thdtel  de  Godoy,  ainsi 
que  les  maisons  de  son  fr^re  et'de  plu- 
sieurs  de  ses  partisans.  Les  clameurs  de 
la  populace  en  furie  jeterentl'^pouvante 
dansfespritdu  pauvre  Charles  IV.  II  se 
trouvait  entoure  de  troupes  qui  n'ob^is- 
saient  pas  a  sa  voix,  de  serviteurs  sans 
courage,  sans  devouement ;  d6gotite  du 
pouvoir,  et  peut-^tre  aussi,  comme  il  Ta 
dit  plus  tard,  pour  sauver  sa  vie ,  qu'il 
croyait  menacee ,  pour  sauver  celle  de 
la  reine  et  celle  de  son  favori ,  il  se  de- 

I  M^moires  historiqoes  sur  la  revolution 
dTftpague,  par  M.  de  Pradt,  p.  13 1. 
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UnninA  h  d^po66?]a  fiouronne.  Yoici  en 
qfkeh  termes  fut  r^ig4  Taete  d*abdica« 
tiOD : 

«  Le%  infimiiUs  qui  m'aoeablent  ne 
«  ma  perroettant  pas  de  supporter  plus 
«  longtemps  le  poids  du  ffouvernement 
«  da  mea  EtaU,  et  TinterSt  de  ma  saQt6 
«  exigeantque  j*aille  jouir,  dans  un  climat 
«  plua  doux ,  du  calme  de  la  vie  pri- 
«  v4e ,  j'ai  resolu ,  apr^  les  plus  serieu- 
«  aes  reflexions,  d'aodiquer  la  couronne 
«  eo  faveur  de  men  heritier  et  bien-aim^ 
«  fils  le  prince  des  Asturies.  En  conse- 
«  quence,  ma  royale  volont4  est  qu'on  le 
«  reoqnnaisseetqu'on  lui  ob^isse  comma 
«  au  roi  et  au  maltre  naturel  de  tous  mes 
«  £tats  et  dofnaines.  Afin  que  la  presente 
«  d^Iaration  royale  de  moo  abdication 
« libra  ^  spontanto  ressorte  h  effet  et 
(c  re^oive  son  execution  l^ale,  vous  la 
«  Goromuniquerez  au  conseil  et  a  tous 
«  ceux  qu'il  appartiendra. 

m  Fait  k  Aranjaes ,  le  lo  man  isoa. «» 

«  Moi ,  LB  Rot.  » 

En  lisapt  cet  acte  et  en  le  ranprochant 
descirconstanoes  dans  lesquefles  il  a  ete 
r^ige,  il  est  impossible  de  ne  pas  ^tre 
frpppe  de  ce  quM  a  de  contradictoire 
avec  la  declaration  que  le  roi  avait  faite 
dpux  jours  auparavantv  lorsqu'il  avait 
apnonc^  Tintention  de  ^e  cbarger  lui- 
m^me  de  Tad  ministration  supreme  de 
Tarra^e  et  de  la  marine.  On  ne  peut  pas 
le  considerer  comme  le  r^ultat  d'une 
vplonte  libre  et  r^fleqbie.  II  n*est  en- 
tQur4  d'aucune  des  garanties  usitees  en 
p^rejlle  circonstance :  le  roi  n'y  stipule 
ni  les  bonneurs  qui  lui  serontirendns,  ni 
les  reyenus  <]ui  lui  serontas^ur^s.  II  n*y 
demande  ni  r^ompepse  ni  garanties 
pour  les  serviteurs  qui  Tavaient  fidele- 
npent  servi.  II  laisse  le  prince  de  la  Paix 
expose  h  la  rage  de  ses  ennemis.  £vi- 
dflmni^Qt,  tout  y  r^vele  la  precipitation 
et  la  contrainte.  Aussi  Cnarles  IV  ne 
tarda-t-il  pas  a  vitamer  contra  Tabdi- 
catlon  arracb^e  k  sa  faiblesse,  et  il  si- 
gns la  protestation  Quivante : 

«  Je  prote^te  et  declare  que  tout  ce 
«  que  r^xprime  dans  mon  decret  du  19 
^  mars «  ou  j'abdique  la  eouronne  en 
«  faveur  de  mon  Ills,  a  ^t^  forc6 ,  aGn 
%  d'eviter  de  plus  grands  malbegrs  et 
«  d*eni prober  reffusion  du  sang  de  mes 
«  sujets  bien-aimes ,  et  partant  que  l^* 


c  dit  d4eret  eat  pu!  et  de  nnl  efiet  • 

a  Araojaez ,  le  si  mars  isos.  *  . 

On  a  dit  que  cette  date  n'est  m« 
exacte,  et  que  Tacte  de  protestation  a  » 
sign^  seulement  den3^  jours  plus  tai4|J 
mais  cela  est  de  fort  peu  d*importa^oe^ji 
et  ce  qui  paratt  certain,  c'est  que  d^M 
moment  ou  il  a  pu  librement  Clever  m\ 
voix,  Charles  IV  q  reclame..  1 

^n  apprenant  les  ^v^nements  i\ 
juex,  les  Frand^isavaienth&t^  leur 
che  sur  Madrid ;  et  le  2$  ils  4taient 
tres  dans  cette  cppitale.  Ce  jour  md 
Murat,  qui  les  commandait,  enToytl 
^^neral  Montbion  ^  son  aide  de  c 
a  Aranjuez.  Cel^i-ci  fut  admis  di 
Charles  IV.  et  les  pr^mi^res  paroles 
vieux  roi  furent  |^ur  protester  oon 
les  violences  auxquelles  ilavait4t4i 
butte.  Dans  sa  lettre  adress^  par  luj 
m^me  jour  au  prince  de  Berg,  leg4ny 
Montbion  s'exprime  de  cette  mar'^ 

«  Sa  Majeste  me  dit  au*elle  repM 
Votre  Altesse  Imp^riale  de  la  parli 
vous  preniex  a  ses  malbeurs,  a^«i 
plus  grands  que  c*est  un  ^Is  qui 
trouve  Tauteur.  I^e  roi  me  ait  quei 
r^volutipn  avait  ^t^  macbinde; 
Targent  avaitUte  distribue,et 
prinoipaux  personnages  ^taient  i 
etM.  Caballero,  miqistrede  laji 
qu'il  avait  M  force  d'abdiquer 
sauver  la  vie  de  la  reine  et  b  si4 
qu'il  savait  que  sans  oet  act^  i|8 
a^sassin^s  pendant  la  nuit;  qut  )) 
duite  du  prince  des  Asturies  4talt 
tant  plus  affreuse,  aue,  s^etant  i 
du  desir  quHl  avait  de  r^ner,  et 
prochantde  la  soixantaine,  il  tei^ 
venu  qu'il  lui  cederait  la  oouroi 
de  son  manage  avec  une  prinopsiei 
^ise :  eeque  le  roi  d^irait  ardcmm 

EnGn,  le  mdme  jour  33,  CluiAv j 
remit  au  g^n^ral  Montbion,  poai 
les  fit  parvenir  i  Tempereur,  sa  | 
tation  et  une  lettre  ou  i*on  remai 
passage : «  Je  p'ai  d^lar^  me  di 
de  la  couronne  en  favour  de  i 
que  par  la  force  des  ciroonatai 
lorsque  le  bruit  des  armes  et  lesd^ 
d'une  garde  insurgee  me  faisaieot 
connaitre  qu'il  fallait  eiioisir  eol 
Tie  et  la  mort,  qui  eOt  4te  suivie  de< 
de  la  reine;  j*ai  ^t^  forpe  d*al>di( — 
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Arrant  m^Die  que  oes  protestations 
fasseot  connues,  auelques  personDes 
avaieoft  6t^£rapp^aelamaDiereirrdgu- 
laire  dont  Facte  d*abdicatioa  avait  ^t^ 
coDseati  :  lonqu'on  le  remit  au  con- 
seii ,  afin  qa*il  en  ordonndt  la  publica- 
tion t  ce  corps  renvoya  Taffaire  a  ses 
procureiirs  g^adraux  pour  qu'ils  redi- 
geasseotleur  rapport.  Les  ministresdu 
nouveaa  roi  lui  en  fireot  un  reproche  se- 
Tere,  et  facte  d'abdication  fut  public  le 
20,  dans  ia  soir^. 

L'av^Dement  de  Ferdinand  VII  causa 
ane  allegresse  presque  gdndrale.  La  po- 
pulace s'abandonna  aux  transports  d'une 
joie  freodtique;  et  comme  eiie  confoo- 
dait  dans  le  mdme  sentinient  Tamour 
qa'elle  portait  au  nouveau  souverain  et 
ia  haine  qu^elle  avait  vouee  au  prince  de 
ia  Paix ,  on  brisa  les  bustes  de  Godoy 
que  les  communes  avaient  places  elles- 
m^mes,  k  leurs  firais,  dans  les  maisons 
de  Tilie.  Ce  ne  fiit  pas  seulement  dans 
la  capitale  que  ces  demonstrations  eu- 
rent  lieu :  partout  le  nom  de  Godoy  fut 
accabl^  d'outrages.  Les  institutions  les 
plus  utiles  farent  saccagdes,  par  le  seul 
motif  4}U*elles  ^talent  Touvrage  du  fa- 
vori.  Ainsi  a  San-Lucar  de  Barrameda, 
on  d^vasta  un  jardin  fondd  par  lui  pour 
aoeUmater  les  plantes  exotiques  les  plus 
utiles.  On  brisa  aussi  des  bateaux  cons- 
truits  pour  le  sauvetage  des  naufrages, 
parce   que  le   prince   de    la  Paix  en 
avait  favorisd  rdtablissement.  Le  23, 
Ferdinand  fit  transporter  Godoy  d'A- 
ranjuez  a  la  forteresse  de  Villaviciosa. 
11  donna  Tordre  dlnstruire  le  proces  de 
ce  nialbeureux  ministre ,  de  Di^o  de 
Godoy,  son  frere,  et  de  plusieurs  autres 
personaes  qui  n'avaientd'autre  tort  que 
d*avoir  re^u  de  lui  des  grdc^s  et  des 
bonneurs.  Apres  avoir  ainsi  pourvu  aux 
soinsdesa  vengeance,  Ferdinand  songea 
a  se  rendre  a  Madrid,  ou  Tappelaient  les 
voeux  de  son  peuple.  Le24,  U  antra  par 
la  porte  d*Atocha.  II  dtait  k  cheval,  ac- 
compagnd  d*une  escorte  pen  nombreuse; 
derriere  lui  venaient  dan»  une  voiture 
les  infants  don  Carlos  et  don  Antonio.  II 
niivit  le  eours  du  Prado,  la  rue  d'Alcala 
et  la  grande  rue,  jusqu'au  palais.  Une 
foule  immense  se  pressait  sur  son  pas- 
sage, au  point  ciu*ilfut  contraint  plu- 
sieurs fois  de  rafentir  sa  marche.  Les 
acdamations ,  les  cris  d^all^resse  reten- 
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tissaient  de  tous  les  cdt^.  On  n'eotendai  t 
partout  que  des  bdnddictions.  Cepen- 
dant  un  sujet  de  contraridte  vint  se  m^- 
ler  k  cette  ovation.  Murat  avait  donn^ 
Tordre  de  faire  manoeuvrer  une  partie 
de  ses  troupes  sur  le  chemin  que  devait 
suivre  Ferdinand ,  soit  a  dessem  et  pour 
lui  rappeler  la  prince  des  Franca  is,  soit 
plutdt  parce  quele  Prado,  ^tant  la  plus 
vaste  promenade  de  Madrid,  permettait 
de  dooner  plusde  d^veloppement  aux 
exercices  militaires.  Au  reste,  quelqu'ait 
M  le  motifqui  lui  avait  fait  donnercet  or- 
dre,  les  Espagnols  furent  bless^  de  voir 
des  trou pes  etrangeres  parader  sur  le  pas- 
sage de  leur  nouveau  roi,  et  leur  in^on- 
teutement  s*accrut  lorsqu'on  put  cou- 
naltre  la  froideur  dedaigneuse  avec  la- 
quelle  Ferdinand  6tait  traits  par  Murat 
et  par  M.  de  Beauharnais,  leseul  ambas- 
sadeur  qui  ne  Tedtpas  encore  reconnu. 
Si  Ferdinand  fdt  arriv^  sur  le  trone  par 
les  Yoies  ordinaires  de  la  nature,  s'il  u*y 
fQt  monte  qu^k  la  mort  de  son  pere,  li 
edt  6te  pour  lui  de  peu  d'importance  que 
I'empereur  des  Franqais  le  reconnect 
quelques  joursplus  t6tou  quelques  jours 

Slustard;  mais  proclam6  roi  a  la  suite 
'une  insurrection  populaire,  il  attachait 
le  plus  grand  prix  a  radb6sion  d'un 
prince  aui  ^tait  alors  Tarbitre  de  TEu- 
rope.  11  fit  toutes  les  d-marches  qu'il 
nensa  devoir  complaire  a  Temnereur. 
Murat  ayant  laiss^  entendre  a  don  P^- 
dro  Cevallos,  premier  secretaire  d'etat, 
que  Napoleon  desirait  poss^der  T^pee 
rendue  par  Francois  1^*",  k  la  batailie  de 
Pavie,  Ferdinana  VII  ordouna  que  cette 
epde  fdt  remise  au  grand-due  de  Berg. 
II  s'etait  fiatte  que  dans  les  remerclments 
qui  lui  seraient  adress^s ,  pourraicnt  se 
trouver  quelques  mots  qui  auraient  Tair 
d'une  reconnaissance.  On  envoya  done 
en  grand  appareil  T^pee  de  Francois 
P'  sur  un  plateau  d'argent,  port^  par 
Carlos  Montargis,  conservateur  en  cnef 
de  FArmeria  real.  II  ^tait  accompagn^ 
par  le  marquis  d'Astorga,  grand  ^cuyer 
du  roi,  par  le  due  del  Parque,  capitaioe 
des  garoes  du  corps  et  par  un  detache- 
ment  da  la  maison  militaire.  Toute  cette 
flatterie  et  tout  cet  appareil  furent  en 

fmre  perte  :  Murat  re^ut  T^p^e ,  fit  une 
ongue  r^ponse ,  parla  beaucoup  du  roi 
chevalier;  mais  il  ne  prononi^a  pas  le 
nom  de  Ferdinand.  Lelendemain,  S  avril, 
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tous  les  details  de  eetteeer^monie  farent 
ins^r^dansla  Gazette  de  Madrid. 

Ferdinand  VII  avait,des  les  premiers 
jours,  ^erit  h  Pempereur  pour  lui  faire 
part  de  son  av^emeut  etpourlui  t^moi- 
gner  de  nouveau  le  d^sir  quit  avait  d'^' 
pouser  une  princesse  du  sang  impenal. 
Cette  lettre  etait  restee  sans  r^ponse. 
Cependnnt  ce  silence  pouvait  jusqu'^ 
un  certain  point  s*expliquer.  On  annon- 
(ait  que  Tempereur  etait  en  route  pour 
venir  h  Maarid.  11  ^tait  m^me  arriv^ 
plusieurs  voiturescharg^es  et  couTertes 

3ui,disait»on,  portaient  des  meubles  et 
es  e£fets  a  son  usage  personnel.  Fer- 
dinand envoya  doncasa  rencontre  trois 
grands  d'Espagne  pour  te  complimenter. 
Ensuite  il  fit  partir  son  propre  frere. 
Ce  fiit  le  6  avnl  que  don  Carlos  sortit 
de  Madrid.  II  ne  pouvait,  disait-on, 
manquer  de  rencontrer  Tempereur  avant 
la  fin  de  la  seconde  journ6e ;  cependant 
ilalla  jusqu'a  la  frontiere,  oii  Bonaparte 
n*etait  pas  encore  arriv6.  Ces  retards 
causaient  a  Ferdinand  beaucoup  d'im- 
patience  et  en  m^me  temps  une  vlve  in- 
quietude. II  n'ignorait  pas  qu*une  cor- 
respondancc  fort  active  existait  entre  le 
ducde  Berget  ses parents.  Charles  IVet 
Marie- Louise6crivaientcbaquejour[)our 
reclamer  la  mise  en  liberte  du  prince 
de  la  Paixainsi  que  pour  seplaindrede  la 
conduitedeieurfilsetdesesconseillers. 
Dans  ces  lettres,  qui  ont  6t6  publi^es 
depuis,  la  reine  trace  avec  la  plus  grande 
sagacite  le  caract^re  des  personnes  dont 
Ferdinand  ^tait  entoure.  A  cette  epo- 
que,  on  pensa  que  la  colere  ou  la  passion 
avaient  dict^  ces  portraits;  mais  les 
^v^nements  sont  venus  justifiersurtous 
les  points  les  jugements  que  Marie- 
Louise  avait  portes. 

Ferdinand  craignait  que  cette  corres- 
pondance  ne  fit  nattre  des  preventions 
contre  lui  dans  Pesprit  de  rempereur. 
n  prit  done  le  parti  d  aller  h  la  rencon- 
tre de  Napoleon,  afindedissiperparses 
provenances  les  impressions  peu  ravora- 
ofes  que  ce  souverain  aurnit  pu  conce- 
voir.  II  fut  affermi  dans  ce  dessein  par 
farriveedu  general  Savary,  qui  Otait, 
disait-il,  envoye  par  Pempereur ,  pour 
demander  si  Ferdinand  conservait  en- 
vers  la  France  les  m^mes sentiments  que 
8on  phre,  II  ajoutait  que  dans  ce  cas 
fempereur  ne  se  m^lerait  en  rlen  des 


afblM  int6riedrf«  do  royaome,  «t  i 
n*h^iterait  pfls  It  toreconnaftre  IF 
tant  comme  roi  d'Espagne.  Entn 
fiaisait  comprendre  que  rempereof I 
rait  content  de  te  voir  venira  »•■ 
contre.  Des  personnel  d^ott^  I 
dinand  lui  representftrentfDvahii 
voyage  auquet  on  voulait  rtntmf* 
ehait  un  pi^e.  II  ne  tiM  dQl' 
des  avis  qu'on  lui  donnait.  Ettd 
poussait  au  depart  avec  une  p 
tueuse  con  fiance.  Enfitr,  le  noatttil 
n'ignoralt  pas  que  Charles  IT  <Oij 
cfde  a  aller  au-devant  de  Pemp' 
qu'une  partie  de  ses  domestiouesi 
d^j^  en  route,  et  que  lesrdalsi 
commandtis  pour  le  voyage.  II  ae^ 
pas  se  laisser  devancer;  et  teS 

gar  le  conseil  de  Gonzalo  0-F«nH,i 
e  ses  ministres,  il  6crivit  isonj 
a  II  me  semble  juste  que  VotreM 
«  me donne  pour  rempereuran^! 
«  oti  vous  le  ftlicitercz  de  wa " 
«  et  dans  laquelle  vous  lui 

*  que  j'ai  pour  lui  les  monies  lentf 

•  quevotre  Majeste  luiafflon* 
Ferdinand  terminait  ce  billet  «J 
cant  qu'il  partirait  lctO,etqoTii 
donnOPordredene  fournirlesrtlM^ 
mandOs  pour  sonpire  qucptof 
lorsque  lui-m^me  wrait  passe. 

Charles  IV  ne  signa  pis  Tat 
qui  lui  6tait  demand^e  par  son  ftJ 
lendemain,9  avrilJareineManw' 
Ocrivait  a  Mural ; «  Nous  rtc  dor 
«  pas  la  lettre  qu'on  nous 
«  moins  qu*on  ne  nous  f  forces. 
«  h  I'abdication  contre  wqn^ejJJ 
«  la  protestation  qu'il  envoya  aVOT 

«  tesse  ImpOrtile.  •  Ce  «'"***; 
en  aucune  mani^re  te  depart  de 
nand.  Ce  prince,  aprcs avoirO 
junte  de  gouvernemeilt,  cdmpoaW 
oncle  Antonio  et  desministftf,* 
ceptionde  Cevallos,  qoidevait'! 
pagnerdans  son  voyage,  softn 
drid,  le   10  avrfl.  Avec  lui  " 
CevaTlos,  Escoidutz,  fe  due  dell 
le  due  San-Carlos ,  te  marquis 
quiz  et  don  P6dro  Labrador. 
Burgos,  il  n'y  trouva  pas  Vem 
comme  il  s'en  Otait  flatt^.  H  ^ 
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son  voyage  jusqu*i  Titoria.  Item 
ville,  il  s*arreta  pour  d^KW]J 
^crivit  h  Napoleon  pour  se  plar^ 
oe  que  les  lettres  qu'it  avait 
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4Uleottest^  tons  repod^^,  ^  d e  ce  qtie 
Huratavait  refuse  dele  traitor  eti  foi. 
OJoar  ro^me,  14  avHf,  on  apprit  qu^ 
ftinpfttur  venait  d'af r ivtt  d  Bayonn*^. 
U  ged^ral  SaVart  alia  fui  ^ofter  fa 
kttredeFerdinand»  et  quatrejoors  pfttl^ 
CIrd ,  le  18,  il  Hvihi  aih  I^  riwinst  de 
rwjp^reur.  Cet  *crit  tr^s-ffold,  et  danS 
lequel  ftapoieon  biSime  ^iliemkat  [%- 
Airrection  d^AranJuez ,  auraii  dA  des> 
inter  les  yenx  de  touie  bfersonnc  moin* 
ateugl^e  gne  Fetdinand  ct  due  ses  con- 
•Billers.  t'ehipereuf  y  d^dai'aft  qu'a- 
fifit  de  teconnattre  Ferdinand  pour 
TOi,  ilvoulaitsavoir  jusqu'^  duef  point 
f Abdication  d«  Chari&  IV  avait  ^t6  fibre 
elsppnlanee.  En  entfelptenant  son  voya- 
|e,  Ferdinand  avait  podt  but  de  pr^venir 
Pempereut  en  sa  iaveur.  If  trouvait  ce 
souverain  dispose  ^  s*£r|get  en  juge ;  11 
tesavait  en  mesurt  de  faire  executer  sa 
lenteDce;  it  dera'ti  dortc  nalurellement 
jfempresser  de  courif  au-devant  de  lui 
ioor  se  le  rendre  favor^bie.  la  lettre  s^- 
wc  de  rempereur,  aii  lieu  dele  repous- 
leir,  redlratiii  d'une  nianiere  irresisti- 
yusqu^a  Bayonn^.  t\  repoussatous  les 
0  qUi  lui  furent  donnek.  Le  due  de 
ihon,  tioi  etaif  Mors  capUaine  g^n^ 
i\  de  la  Guipus4^a,  s*efrorca  vainement 
J  le  d^ouroer  de  soh  perifleujt  voyage, 
pflrit  de  ]^  f^lre  evader  et  de  le  con- 
nre  dans  la  capitale  de  fAragon :  Fer- 
'^ind,  poussepar  FlscOiquiz,  ne  voalut 
ecouier.  If  toivft  le  m^me  joUr  (18) 
napoleon  quMl  avait  I'^soiu  de  se  met- 
4p«o  route  le  19  pour  Irun ,  afin  d'ar- 
nvjnrle  20  au  ehsfeau  de  Marac.  Lofs* 
ta'il  fat  question  de  partir,  fe  peupfe 
rameau  devaat  Fhotel   6u  logeait  le 
itei;  il  supplia  ce  prince  de  se  rendre 
tojustescraintes  qu'on  fui  exprimait; 
w  alh  jusqu'a  couper  les  traits  des 
lies;  mals  tout  fut  iuufile.  II  ^'abati- 
la  a  sa  destinde  avec  un  inconceva- 
areuglement,  et  (orsqull  approcba 
i]liyoQQe,son  arri  v6e  surprit  tenement 
ifi€reur,que  c^  souverainn«fputs*em- 
'  9*  de    s'ecrier  :   Comment!...  H 
h.Maisnon,  ce  jCesi  pas  poKsibti. 
oekissa  pas  tongtemps  Ferdinand 
isledoiite  sur  les  v&itables intentions 
I^einoereur.  Le  jour  mSme  de  son  ar- 
^  uevallos  eat  une  conference  avec 
1^1  Savary ,  et  des  propositions 
furent  transmises  qu^il  a  plus  tard 


r^umdes    de   hi  tnanf^re  snitiiiltt  : 

l"*  L'empereur  a  d^id6  que  la  dynas- 
tic des  Bourbons  ne  regnerait  plti6  en 
Espagne; 

2*  Le!  ftn  doft  I'eiloncer  pour  lui  et 
poor  se^  enfants,  s'il  vient  k  en  avoir,  d 
tous  »esdi-oitsd  la  eourohne; 

S*  Uans  le  Cds  oft  il  ace^derati  ^  ceci, 
oil  Ini  donnera  la  coitroaAe  d'£tr(nrte, 
potir  en  jouir  alnsi  qde  se*  descebdants 
avec  la  loi  salfque; 

t  L^infant  don  Carlos  ftr^  ^lenient 
la  cession  de  ses  droits^  S  M  conronne ; 
niais  il  jouii'af  de  cetlx  h  celle  d*£trurie 
dans  le  cas  oft  fe  rei  manquerait  d'h^-    . 
rttiers ; 

S**  Le  royaume  d'ESpagne  sera  pos- 
s^d6  dor^navant  par  un  d^  fr^res  da 
rempei^enr  *, 

6*  L'emperenf  garantit  Pint^grit^  de 
TE'^pagne  ainsi  que  celle  de  ses  colonies, 
sdns  en  dfstraire  un  seul  village; 

V  II  garantit  pareillement  la  conser* 
vation  de  la  religron,  des  propri^t^,  etc.; 

9r  Si  Ferdinand  n'accepte  pas  ces  pro- 
positions, il  n*aura  aucun  dedommage- 
ment ,  et  S.  M.  \.  fera  executer  le  traits   - 
bongr^malgr^; 

9"*  Que  si  Ferdinand  consent,  et  s'il 
demanded  s*uniravec  h  nifecedeS.  M.I, 
ce  mariage  sera  c6l6br6  aussitdt  qnCv 
ce  traits  sera  sign6  » 

Ces probositions furent  examinees  par 
les  conseilters  qui  avaient  accompagnd 
Ferdinand  VIi.  Don  PWro  Labradcrr 
fot  charge  de  les  debafttre  avec  M.  de 
Champagny,ministredes  affaires  etran- 
g^res ;  mais  leurs  conferences  rest^rent 
sans  r^suhat.  Escoiqiiiz  eut  aussi  avec 
Tenipereur  lui-in^me  plusreurs  entre^ 
tieris.  II  d^ploya  vainement  son  Elo- 
quence cicdronienne  pour  le  convaincre 
qu'il  devait  renoncer  a  ses  projets.  LeS 
periodes  du  chanoine  furent  en  pure 
perte.  L'empereur  ne  voulut  ricn  cE- 
der.  De  son  c6te  Ferdinand  re^sa  d'ac- 
ceptef  les  propositions  qui  Ini  EtaieRt 
faites.  II  6crivit  k  M.  de  Champagny 
quMl  ne  ponvait  discuter  des  questions 
Jussj  graves  avant  d'etre  rentrd  dans 
son  royaume,  et  II  lu!  raanifesta  Tin- 
ten  tion  de  retoutner  en  Espagne.  On 
laissa  sa  lettre  sans  r6ponse  et  ronaug- . 
m^nta  le  nombre  deS  espions  dont  II 
€tait  entour6;  car,  en  reality,  il  av^itd^Ja 
cesse  d^'^tre  fibre.  II  voulut  envoyer  d^ 
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epurriers  a  Madrid ,  ees  courriers  furent 
arr(St^s;  et  iorsqu'il  8*en  plaignit ,  onlui 
r^pondit  que,  lempereur  nerecoonais- 
sant  d'autre  roi  d  Espagne  que  Char- 
les IV,  Ferdinand  VII  n  avait  pasie  droit 
de  faire  delivrer  des  passeporta  a  des 
sujeta  espagnois  *,  qu'aureste,  il  ^tait  ii- 
bre  de  laite  partir  ses  d^g>khe&  par 
Festafette  fraocaise,  qui  ^tait  parfaite- 
ment  sdre.  Euan,  le  29  avril,  Napoleon 
fit  declarer  k  ce  prince  que  puisqu*il 
avait  refuse  les  arrangemeota  qui  iui 
avaient  €16  pro|)os6s,  on  ne  traiterait 
plus  avec  Iui,  mais  aeulement  avec  Char- 
les IV,  qui  ne  pouvait  tarder  h  arriver. 

En  eiiet,  le  lendemaia  du  depart  de 
Ferdinand,  Murat  avait  reclame  de  la 
junta  lamise  en  liberty deGodoy.  II  avait 
menace  de  le  delivrer  de  force,  si  on  ne 
le  Iui  remettait  pas  a  I'instant  m^me. 
Apr^  avoir  h^sit^  pendant  deux  jours, 
la  junte  ceda  enfin;  mais  le  marquis  de 
Castelar,  k  qui  la  garde  du  prisonnier 
avait  ^te  confix,  ne  voulut  rendre  Go- 
doy  aux  Francais  qu'apres  en  avoir  re^u 
verbalement  l^Drdre  de  IMu&nt  don  An- 
tonio lui-mlme,  et  apr^s  ^ue  ce  prince 
Iui  eut  dit  que  de  la  remise  de  Godoy 
d^pendait  podr  son  neveu  la  conserva- 
tion de  la  couronne  d'Espagne.  Devant 
cette  grave  consideration,  le  marquis  de 
Castelar  sMnclina.  Godoy  fut  mis  en  li- 
berty le  20 ,  a  onze  heures  du  soir.  On 
iui  fit  immddiatement  prendre  la  route  de 
Bayonne,  ou  il  arriva  le  26.  Charles  IV  ne 
tarda  pas  k  le  suivre.  11  se  mit  en  route 
le  25 ,  accompagnl^  de  la  reine  et  de  la 
filie  du  prince  de  la  Paix;  et  apres  un 
voyage  de  cinq  jours  il  sortit  du  terri- 
toire  espagnol. 

Le  lendemain'de  son  arri  v^  k  Bayonne, 
Charles  IV  maoda  Ferdinand  devant  Iui, 
etenpr^encede  Tempereur  il  Iui  signifia 
ue  si  le  jour  suivant,  avant  six  heures 


Texoes  de  sa  ool^,  elle  alia  jtisqu'a  dke 
qu*il  mdritalt  de  monter  sur  T^chafind. 
A  la  suite  de  cette  sckne ,  Ferdinaal 
^rivit  II  son  pere  :  «  Je  suis  pr£t  k.  voai 
remettre  la  couronne  aux  conditiiMI 
snivantes  : 

«  r  Que  Votre  Majesty  reviendrt  I 
Madrid,  ou  je  Taccompagnerai  et  leM^' 
virai  en  fils  respeetueux ; 

«  2''  Que  les  cort^  seront  assemfalecil 
Madrid ,  et  dans  le  cas  que  Votre  Majeiri 
ait  de  la  repugnance  pour  uoe  asse» 
blee  si  nomoreuse,  on  pourra  coaia* 
cjuer  tons  les  tribunaux  et  les  d^wttl 
duroyaume; 

«  S""  Que  ma  renonciation  sera  faite  ct 
les  motifs  qui  m*y  engageiit  seront  <K-' 
Claris  en  presence  de  cette  assemble 
Ces  motifs  sont :  Tamour  que  j'ai  poor 
mes  suiets,  afin  de  payer  de  retour  ee- 
lui  qu'ils  ont  pour  moi.en  leur  procuraat  - 
la  tranquillity  et  en  ecartant  d*eux  la  ' 
horreurs    d*une  guerre  civile,  par  h 
moyen  d'une  renonciation  qui  n'a  d^Hh  ' 
tre  but  que  d'engager  Votre  Majesty  i 
reprendre  le  sceptre  et  k  gouvemer  del 
sujets  dignes  de  son  amour;  > 

«  4°  Que  Votre  Majesty  n'ameoerapM 
avec  elle  des  personnes  qui  meritent  k 
juste  titre  la  naine  de  la  nation ; 

•^  5**  Que  si  Votre  Majest6  persistedaosea 
qu'elle  a  avanc6,  de  ne  pas  reveoir  en  8% 

)agne,  ni  neveutpasregnerdenottveM^ 
,  e  gouvernerai  en  son  nom  eoname  sot 

ieutenant;  car  personne  ne  pent  fifth' 
tre  pr^f6r^  :  Tai  pour  moi  les  lois^  hi 
voeu  des  peuples  et  Tamour  de  mes  so*' 
jets;  personne  ne  pent  cherchei  lev 
prosperity  avec  autant  de  zele  et  ne  ff 
croit  aussi  interess^  que  moi.  » 

Ce  n'6tait  pas  une  remise  condicioa- 
nelle  de  la  couronne  que  Charles  IT 
exi^eait  de  son  fils.  II  voulait  une  rei&> 
tution  pure  et  simple :  aussi  Iui  adre^ 


du  matin,  il  ne  Iui  avait  pas  remis  la  cou-  sa-t-il  aussit6t  une  r^ponse,  qtii,  a  ce  qai 
ronne ,  il  consid^rerait  comme  des  ^mi-  Ton  pense,  avait 6t6  concert^e  avec  Yttt^ 
gres^  Iui,  ses  freres,  ceux  qui  Tavaient 
suivi,  et  qu'il  les  traiterait  comme  tels. 
L'empereur  approu  va  ce  langage ;  et  lors- 
que  Ferdinand  voulut  prendre  la  parole 
pour  se  justifier ,  son  pere  Iui  imposa 
durement  silence;  il  Vaccusa  d'avoir 
voulu  Tassassiner;  il  Taccabla  de  repro- 
ches,  et  se  leva  de  son  siege  pour  le  trap- 
per. La  reine,  a  son  tour,^dressa  k  son 
ills  les  plus  violentes  injures ,  et ,  dans 


pereur.  Quelques  eerivains  disentmCtil  I 
qu*uue  partiede  cette  lettrea  ^te  diew 
par  Napoleon.  On  y  trouve  en  effet  oa  I 
style  et  des  expressions  qui  ne  sont  qA  \ 
Iui.  Cette  piece  est  un  documeat  lusUh 
rique  du  plus  haut  int^r^t.    Elle  m^ 
rite  qu*on  la  conserve  en  entier. 

«  Mon  fils ,  les  conseils  perGdes  dsi ; 
hommes  qui  vous  envlronneat  ont  plael' 
TEspagne  dans  une  situation  critique; 
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die  ne  peut  plus  ^tre  sauvee  que  par 
Fempereur. 

I  Depots  la  paix  de  Bdle,  j'ai  sent!  que 
ie  premier  inter^t  de  mes  peuples  6tait 
de  viTre  en  bonne  intelligence  avee  la 
Franee,  II  n'y  a  pas  de  sacrifice  que  je 
D*aie  jug6  devoir  faire  pour  arriver  h  ce 
but  important;  m^me  quand  la  France 
etait  en  proie  a  des  gouvernements 
^ph^me^es ,  j*ai  Ml  taire  mes  inclina- 
tions partieulieres  pour  n'ecouter  qae 
la  politique  et  le  bien  de  mes  sujets.  Lors* 

?ue  i'empereur  des  Francis  eut  r^tabli 
ordre  en  Frandk,  de  grandes  craintes 
86  dissip^rent,  et  i'eus  de  nouvelles  rai- 
8ons  de  rester  fidMe  k  mon  syst^me  d'al- 
tiaooe.  ' 

« Lorsque  V  Angleterred^dara  la  guerre 
k  la  France,  j'eus  le  bonheur  de  rester 
neulre  et  de  eonserver  k  mes  peuples 
les  bienfajts  de  Ja  paix.  L'Angleterre 
saisit  post^earement  quatre  de  mes 
fixates ,  et  me  Qt  la  foerre  m^me  avant 
de  me  I'avoir  declar^.  II  me  fallot  re- 
pousser  la  force  par  la  force.  Les  mal- 
neursde  la  guerre  atteignirent  mes  su- 
jets J 

«  L'Espagne  environn^  de  cdtes ,  de- 
yant  unegrande  partie  de  sa  prosp6rit^ 
a  ses  possessions  d'outre-mer,  souffrit 
de  la  ^erre  plus  qu'un  autre  tAai.  La 
cessation  da  commerce  et  les  calamit^s 
^ttacb^es  h  cet  6tat  de  choses  se  firent 
sentir  k  mes  sujets.  Plusieurs  furent 
assez  inJQStes  pour  les  attribuer  k  mo! 
et  k  mes  ministres. 

«  reus  la  consolation,  du  moins,  d^^tre 
assort  du  c6t^de  la  terre ,  et  de  n'avoir 
aucuneinqaietude  sur  I'int^it^  de  mes 
provinces,  qpe  moi  seul  de  tons  les  rois 
de  rEuropefavais  maintenue  au  milieu 
des  oragesde  ces  demiers  temps.  Je 
iomrais  eoeore  de  cette  tranquillity,  sans 
les  conseilaqoi  vousont  ^loigne  du  droit 
cbemin.  Yous  ?ous  ^es  laisse  aller  trop 
facilem^t  k  la  baine  que  votre  premiere 
femme  portait  k  la  France ,  et  bientdt 
Tous  avez  partag^  ses  injustes  ressenti- 
ments  contre  mes  ministres,  contre 
votre  n^re ,  contre  moi-m^me. 

«  Tai  dOmeressouvenir  de  mes  droits 
de  pere  et  de  roi;  je  vous  fis  arr^ter  : 
je  troQvai  dans  vos  papiers  la  convic- 
tion de  Totre  d^lit ;  mais,  sur  la  fin  de 
ma  carri^re,  en  proie  a  la  douleor  devoir 
flMm  fils  p^rir  sur  Tdehafaud,  je  fiis  sen- 


sible aax  larmes  oe  votre  m^re  et  je  vous 
pardonnai. 

«  Cependant,  mes  sujets  6taient  agit^s 
par  les  rapports  mensongers  de  la  fac- 
tion a  latete  delaquelle  vous  etiez  plac^. 
D^s  ce  moment  je  perdis  la  tranquillity 
de  ma  vie,  et  aux  maux  de  mes  sujets* je 
dus  joindre  ceux  que  me  causaient  les 
dissensions  de  ma  propre  famille. 

«  On  calomnia  m^me  mes  ministres 
aupr^  de  I'empereur  des  Francais ,  qui, 
croyant  voir  les  Espa^nes  Snapper  a 
son  alliance,  et  les  esprits  agit^s,  m6me 
dans  ma  famille,  coovrit  sous  dififerents 
pr^textes  mes  £tats  de  ses  troupes. 
:  a  Lorsqu'eilesoccuperentlarivedroite 
de  r£bre  et  parurent  destinees  k  main* 
tenir  la  communication  avee  le  Portu- 
gal, je  dus  esperer  qu'il  reviendrait  aux 
sentiments  (Testime  et  d^amitie  qu'il 
m'avait  toujonrs  montr^s.  Quand  j'ap- 
pris  que  ses  troupes  s*avancatent  sur 
ma  capitale ,  je  sentis  la  n^sessite  de 
r^unir  mon  arm^e  autour  de  moi  pour 
me  presenter  k  mon  auguste  alli^  dans 
I'attitude  qui  convenait  au  roi  des  Ks- 
pagnes.  Taurais  6clairci  ses  doutes  et 
concilia  mes  int^r^ts.  J'ordonnai  a  mes 
troupes  de  quitter  le  Portugal  et  Ma- 
drid, et  je  les  r^nis  de  differents  points 
de  la  monarcbie ,  non  pour  abandonner 
mes  sujets ,  mais  pour  soutenir  digne- 
ment  la  gloire  du  trdne.  Ma  longue 
experience  me  faisait  comprendre  d'ail- 
leurs  que  I'empereur  des  Francis  pou- 
yait  nourrir  des  d^sirs  conformes  a  ses 
int^r^ts  et  a  la  politique  du  vaste  sys- 
t^me  du  continent,  mais  qui  pouvaient 
blesser  les  int^rdts  de  ma  maison.  Quelle 
a  €t&  votre  conduite?  Vous  avez  mis  en 
rumeur  tout  mon  palais;  vous  avez  sou- 
lev^  mes  gardes  du  corps  contre  moi ; 
votre  pere lui-m£me  a  ^t^  votre  prison* 
nier ;  mon  premier  ministre,  que  j'avais 
eiev6  et  adopts  dans  ma  famille,  a  ^t^ 
tratn^  sanglant  de  cachot  en  caehot; 
vous  avez  fl^tri  mes  cbeveux  blancs; 
vous  les  avez  d^pouill^  d'une  couronne 
port^  avee  gloire  par  mes  peres,  et  que 
j'avais  conservee  sans  tache;  vous  vous 
dtes  assis  sur  mon  trdne;  vous  avez  ^t^ 
vous  mettre  k  la  disposition  du  peuple 
de  Madrid ,  que  vos  partisans  avaient 
ameute ,  et  de  troupes  etrang^res  qui , 
au  mime  moment,  y  faisaient  leur  entrle. 

«  La  conspiration  de  TEscurial  ^tatt 
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coB8omm6et  ks  actes  de  mon  admiois- 
tration  livr&  au  m^pris  public.  Vieu^i 
oharg«  d'infirroites,  je  n'ai  pu  suppor- 
ter cenoiiveau  nialbeur.  J'aieu  recour$4 
Tempereurdes  Francais,  nou  plus  conune 
un  roi  a  la  Ute  de  ses  troupes  et  envU 
ronne  de  TecJat  du  trone,  qiais  comm§ 
un  roi  maUieureux  et  ^|>aQdonue.  J'ai 
trouv^  protectiofi  et  refuge  au  milieu  de 
sea  eaiup^  :  j«  iui  doi^  I4  vjet  celle  de  la 
reine,  et  ()e  moa  preaiier  mini^tre.  Je 
vous  ai  fiuivi  a  Bayonne.  Vous  avez 
conduit  leii  affaires  do  maoiere  a  ee  que 
tout  depend  d^soraiais  de  la  mediation 
de  ce  grand  priiu^  :  vouioir  reco^rir  a 
des agitations populaires,arborer  Teten- 
dard  des  factions,  cest  ruiner  lea  £s- 

Eagnes  et  eu trainer  dans  les  plus  horri^* 
les  catastrophes  I  vous,  monroyaume, 
mes  sujets  et  ma  famille;  inou  cocur 
s*est  ouvert  tout  entier  a  Tempereur; 
il  connatt  tous  les  outrages  que  j'ai 
tequs  et  les  violences  qu'on  m'a  faites^ 
li  in'a  declare  qu'il  ne  vousreconnaltrait 
jamais  pour  roi,  et  querenuemi  de  son 
pcre  ne  pouvait  inspirer  aucune  con? 
nance  aux  Strangers;  d'ailleurs,  il  m^a 
montre  des  lettres  de  vous  qui  attes« 
tent  votre  baine  pour  la  France. 

•Dans  cette  situation,  mes  droits  et 
nies  obligations  se  confondeiit;  et  je 
dois  epargner  le  sang  de  mes  sujets ,  et 
ne  riefi  taire  sur  la  fin  de  ma  vie  qui 
puisse  porter  le  ravage  et  Tincendie  dans 
les  Espagnes,  et  les  r^uire  a  la  plus 
horrible  misere.  Ah!  certes,  si,  fidele 
a  vos  devoirs  ct  aux  sentiments  de  1^ 
•atare,  vous  aviez  repousse  des  conseUs 
perfides;  si,  constan;iuient  assis  a  mes 
cotes  pour  ma  defense,  vous  aviez  attendu 
le  cours  ordinaire  de  la  nature  qui  davra 
marquer  votre  |)iace  dans  pen  aannees, 
j'eusse  pu  conciiier  la  politique  et  Tin* 
tcr^t  de  TEspagne  avec  Vinter^t  de  tous. 
Sans  doute ,  depuis  six  mois  les  circous* 
tances  ont  ete  critiques;  mais  quelque 
critiques  qu'eiles  fussent,  j'aurai^  ob- 
tenu  et  de  la  iidelite  de  mes  siyets ,  e;t 
des  faibles  moyensqui  me  restaient  ep- 
core,  etsurtout  de  cette  force  morale 
que  j'aurais  eue  en  me  pr^entapt  di- 
gnemetit  a  la  rencontre  de  mon  allie, 
auquel  je  n'avais  jamais  donne  de  siyet 
de  plainte,  un  arrangement  qvii  edt 
concjiii  les  int^r^ts  de  mpn  peuple  et 
ceux  d»  ma  faquUe.  £n  m'4rrael)ant 


ma  couronne,  c^est  la  Y^tie  que  yooi 

vous  avez  bris6e;  vous  lui  avec  6lS  m 
qu'elle  avait  d'auguste ,  ce  qui  la  rea- 
dait  sacree  a  tous  les  bommes. 

« Vptre  cQnduite  enver^  moi ,  vos  l«|r 
tres  intercept^es  ont  mis  una  barrie0| 
d*airain  entre  vous  et  le  trdoe  de  IT" 
pagne.  U  n'est  ni  de  votre  int^nSt, 
de  celui  des  flspagnes,  que  vous  y  pi 
tendiez.  Gardeit-vous  d*alluiner  uo  fii 
dont  votre  ruine  totale  et  le  malheorli 
I'Cspagne  seraient  la  suite  io^viiaj^ 
Je  suis  roi   fiu  droit  de  mes  pta, 

Spn  abdication  a  ^t^  |e  resultat  dell 
rce  et  de  la  violence.  Je  n*ai  done  iifl| 
a  recevoir  ae  vous.  Je  ne  puis  adhereri 
aucune  reunion  de  deputes  de  la  ttt* 
tjon.  Ceat  encore  |a  une  f^ute  4^  boa- 
mes  sans  expen'enoe  qui  vous  entoureDt 

«J*ai  r^gne  pour  le  )>0Dheur  de  tm$ 
sujets;  je  ne  veux  point  leur  l^uer  li 
guerre  civile ,  lei  emeutes ,  les  assei^ 
Cl6es  pQpqlaire$ ,  les  revolutions.  To^ 
doit  etre  fait  pqur  le  peuple ,  et  ri^ 
par  lui.  Oublier  cette  maxime ,  c*est  tt 
rend  re  coupable  de  tous  les  crimes  ^ 
d^rivent  de  cet  oubli.  Toute  ma  vtejl 
me  suis  sapriO^  pour  mes  peuples;  ^ea 
u'est  ^as  a  r^ge  o,q  je  suis  arrive  que  jl 
ferai  pen  de  contraire  a  leur  reltgioa| 
a  leur  tranquil)  ite,  h  leur  bonbeur.  Fi 
r^gne  pour  eux ,  j*agirai  constamoMflt 
pour  eux.  Tqus  mes  sacrifices  seroiil 
oublies^et,  lorsque  je  serai  assure  <Mi 
la  religion  de  TEspagne ,  rintegrites 
mes  provinces,  leur  ind^pen<l|iiice  pi 
leufs  privileges  secont  mainteiitta,  p 
descendrai  dans  le  tombeau  en  vouspi^ 
donnant  Tamer^ume  de  mes  denuc^ 
annces. 

a  Donn^  a  Bayonne,  dana  te  pala^  i|t 
perial,  appel^  le  Oouverneinent,  le  J 
mai  180$.  «  Chaaias.  > 

lyialgre  cette  lettre ,  Ferdinand  p^rsfah 
tait  a  ne  faire  qu^une  remise  coimK- 
tionnelle  de  I9  couronne ;  et  les  d^Mk 
auraient  pu  durer  enpore  Ipogleau^ 
jQrsqu^on  re^ut  a  Bayonne  1^  ooavtlk 
il'une  collision  ^^lor^ble  qui  avail  CK 
lieu  a  Madrid ,  le  2  mai,  entre  le^  Fr|B* 
4jais  et  le3  Esp^^pols. 

Depiiis  r^ineute  d'Aranjuez  ,  FEspt* 
gne  iravait  pas  cesse  d'Stre  dans  ub 
^tat  de  fermentation.  Le  depart  de  Fc^ 
dinand,  aussi  bien  que  la  presence  As 
troupes  ^trangire?,  avail  entreteoura- 
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fitatioB.  La  ini«e  eo  liberty  de  Godoy 

aTait  €i9^per6  les  m^ontents.  Enfin^ 

Mont  «vait   bautem^ot   d^clar^   que 

]  smpereur  ne  reconnaissait  en  Espagne 

4*9utreroi  qqe  Charfe3  ^V.  11  avait,d'ail* 

lean,  fait  voir  a  )a  juDte  la  copie  d'uqe 

protestation  da  Charles  |V ,  qu'il  avait 

I  nnleiition  de  publier.  La  junte  r^pon- 

f  dit  ^  ce  o*etait  pas  ie  grand-Juc, 

nais  bieo  le  Weux  roi  qui  edt  dd  lui 

adresserdirectementcette  r^clamatioo; 

giie,  iorsqu'elle  ea  «eraJt  reguliereineni 

I  iai«€,  file  la  transniettrait  a  Ferdinand, 

'  dequi  elle  tenaitaes  pouvoirs ;  enGn,  elle 

deiuaiidait  qu'eo  attendaDt  on  gard^t 

k  sileuce  sur  la  protestation.  Mural 

avait  eoAsenti  a  oe  pas  la  rendre  publi- 

2ue;  osaU  il  n'avait  pas  garde  ie  secret 
'aoe  iiMiaiere bieo  s^v^re ;  et  deux  Fran- 
cis ayant  voalu  en  faire  iroprimer  una 
copie,  le  bruit  s'eo  ripaodit  aussit6t. 
Cf)a  faiiilt  causer  une  ^meute.  La  traor 
ffaWiti  /ut  ^aJemeot  troublee  a  To^' 
lede.  Un  oHicJer  frao^is  ayant  r^pete 
que  Napdioa  ^tait  decide  a  faire  resti- 
tuer  a  Charles  IV  la  couronoe  dont  0 
avait  et^  d^pouill^,  le  peuple  s'ameuta, 
et  d^vasta  la  maison  du  corregidor  ainsi 
que  oelles  de  plusieurs  autres  citoyeos, 
pareequ'oo  leur  supposait  de  Tattache- 
incQt  pour  Charles  IV  et  pour  Godoy. 

All  milieu  de  ees  agitations  la  positioji 
de  J«  luflte  ^tait  excessi  vennent  enibarras- 
9h»  Ferdiaand  oe  lui  avait  laisse  en  par- 
tant  que  dea  pouvoirs  tres-restreints,  qui 
4e^  OS  SDwaient  plus  pour  les  circons- 
tanees;  et  ses  inquietudes  a'accrurent 
lorsquedon  Justo-Maria  de  Ibar-P^avarro, 
^missaire  de  conOance  envoys  de  Bayon- 
ne  oar  Ferdiaaod  VII ,  apporta  la  nou- 
velle  ooe  rempereur  voulatt  foreer  Fer- 
dinand k  reooDcer  a  la  couronne  d'Espa- 
goe  it  a  raxvoir  en  Change  le  ro^aunoe 
ftlmrk ;  mah  que  le  roi  etait  decide  k 
M  rieD  accepter  qui  ne  fdt  eompatible 
avae  iadigintedii  tr6oe.Voulant  niettre 
sa  vespensabilit^  h  Tabri,  la  iuote  envoya 
k  Bayoone  deux  personnes  de  coafianoa, 
poor  idresaer  a  Ferdinaad  lea  quatre 
qnesttons  siuvaBtet :  1*  La  junta  est-elle 
aotorisde  k  ae  substkuer*  en  cas  it  neces- 
ate,  d'autres  niend[>re8  qui  se  transpor- 
teraieaten  lieu  sAr  pour  agir  en  liberte , 
4mm  le  cas  01^  la  junte  elle-na^me  cesse- 
raH  d'^gtre  Hbre?  2*  La  volont^  de  S.  M. 
est-elle  que  Ton  commence  les  hostili- 


t^spod  et  comment  faut-il  agir  ?  3*'Faut-il 
emp^cher  Tentr^e  de  nouvellea  troupes 
en  Espagne,  en  fermant  les  passages  de 
la  fronti^re?  4*  S.  M.  juge-t-elie  con- 
venabie  de  convoquer  les  cortes  en  vertn 
d*un  d^ret  royal  adresse  au  conseil ,  et 
k  defaut  de  celui-ci,  car,  a  Tarriveedq 
decret ,  le  cooseil  pourrait  ne  plus  avoir 
la  possibility  d'agir,  k  quelque  cour  judi- 
cial re  libre  de  la  presence  des  Fran^ais. 
La  junte  n'avait  encore  recu  aucune 
r^ponse  de  Ferdinand  VII,  lorsqu'une 
lettre  de  Charles  IV  arriva  a  Madrid. 
Ce  prince y  recoinmandait  de  faire  partir 
pour  Bayonne  la  reine  d'fetrurie  et  Tln- 
lantdon  Francisco.  Murat  ayant  commu- 
nique cette  d^pSche  a  la  junte ,  celle-d 
repondit  que  la  reine  d'K^rurie  etait  li- 
bre de  quitter  Madrid  quand  elle  le  vou- 
drait ,  inais  qu*on  ne  laisserait  pas  par- 
tir rinfant  don  Francisco  saits  oes  ms- 
tructions  sp^ciales  de  Ferdinand  VH. 
Murat, de  son  c6te,  mena^aitd^employer 
la  violence  pour  faire  executer  les  ordres 
qu'il  avait  re^us.  Dans  tous  lei^  esprits  Tir- 
ritation  etait  extreme;  on  n'atteodait 
qu'une  occasion  pour  6clater,  et  une  par- 
tie  de  la  population  de  Madrid  6tait  dis- 
posee  a  emp^cher  le  voyage  de  Tinfant 
don  Francisco.  Des  le  matin  do  2  mai, 
la  place  situ^e  devant  lepalais  se  trouv^ 
remplie  de  femmes  et  d'hommes  da 
peuple ,  qui  virent  sans  s^^mouvoir  la 
reine  d'Elrurie  monter  en  voiture.  On 
la  consid^rait  comme  une  princesse 
6trangere,  et  Ton  ne  mit  aucun  obstacle 4 
son  depart.  II  restait  encore  deux  voitu- 
res  destinees ,  disait-on ,  aux  infants  don 
Antonio  et  don  Francisco.  Le  m^on- 
tentement  et  la  colere  du  peuple  s'accru- 
rent,  lorsque  les  domestiques  du  palais 
eurent  repandu  le  bruit  que  Tinfant  don 
Francisco  pleurait  et  ne  voulait  point 

Eartir.  Sur  ces  entrefaites,  M.  Auguste 
agrange ,  aide  de  camp  de  Murat ,  se 
reiidit  au  palais  pour  connattre  la  cause 
du  tumulte.  Le  peuple  crut  quMl  venait 
pour  enlever  Tinfant.  L'emeute  com- 
menca.  On  sejeta  sur  M.  Lagrange,  ($t 
on  iViit  massacre,  sans  rintervention 
d'un  ofGcier  espagnol  et  d*uiie  patrouille 
fran<^aise  qui  eurent  beaucoup  de  peipe 
a  Tarrachera  la  fureur  du  peuple.  L'^* 
larme  se  repandit  aussltdt  dans  toute 
la  ville,  et  une  demi-heure  ne  s'^tait  pas 
^coul^,  qu*on  tirait  des  coups  de  flisil 
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dans  toutes  les  rues.  Les  Fran^ais  iso- 
1^,  ceux  qui  rejoignaient  leurs  corps 
farent  partout  attaqu6s,-et  un  grand 
nombre  furent  assassin^.  On  n*evalue 

Sas  a  moins  de  500  le  nombre  des  sol- 
ats  qui  p^rirent  dans  cette  circons- 
tance.  Mais  I'avantage  ne  resta  pas 
longtemps  aux  insurg^.  Les  Francis 
balay^rent  avec  leur  artillerie  les  rues 
d'Alcala  et  de  San-Geronimo.  La  ca Va- 
lerie de  la  garde  imp^riale  chargea  la 
foule ,  et  la  dissipa.  Gependant ,  dans 
beauooup  d'endroits,  Iesbour^eois»aux- 
quels  s'etaient  joints  les  artiileurs  es- 
pagnols,  opposaient  aux  Frani^is  une  r^ 
sistance  desesp6r^.  Azanza  et  O*  Farril, 
membres  de  la  junte,  essayerent  inutile- 
ment  de  retablir  le  calrne  en  parcourant 
les  environs  du  palais ;  mais  leur  auto- 
rit^  n'6tait  pas  reconnue  par  les  ofOciers 
franqais ,  et  la  lutte  continuait.  lis  alld- 
rent  trouver  Murat,  qui  6tait  sorti  de 
la  ville ,  et  qui,  a  la  t^te  d*une  partie  de 
ses  troupes,  avait  pris  position  sur  la 
c6te  Saint-Vincent.  lis  promirent  au 
general  de  retablir  la  tranquillity  s*il 
Toulait  faire  cesser  le  feu  et  envoyer 
avec  eux  quelques-uns  de  ses  g^neraux. 
Le  grand-due  y  consentit,  et  designa 
le  general  Harispe  pour  les  accompagner. 
lis  se  rendirent  aussitot  ensemble  au 
conseil  de  Castille,  afln  que  les  magis- 
trats  qui  le  composaient  les  aidassent  k 
calmer  Fagitation.  Ceux-ci,  auxquelssc 
r^unirent  bientdt  les  membres  des  autres 
conseiis,  se  r^pandirentdans  la  ville,  et, 
assist^  de  quelques  ofBciers  fran^ais , 
lis  parvinrent  k  faire  cesser  le  combat. 
Une  grande  partie  des  personnes  qui 
avaient  ^t^  arr6t«Ses  furent  reldchdes  par 
leur  intercession.  Cependant  il  y  en  eut 
qui  ne  furent  point  mises  en  liberty ;  et , 
soit  que  le  grand-due  pensdt  n6cessaire 
de  dcployer  une  grande  s^v^rit^ .  soit 
qu'un  sentiment  de  colore  Fentraindt  k 
venger  sur  ces  malheureux  les  soldats 
qui  avaient  ^te  assassin^,  il  remit  k  une 
commission  militaire  le  soin  de  les  ju- 
ger.  Ge  tribunal,  avec  une  barbaric  qu  on 
ne  saurait  assez  fl^trir,  condamna  pres- 
que  tous  les  prisonniers  sans  formality 
de  justice  et  souvent  sans  les  avoir  en- 
tendus.  A  la  chute  du  jour,  on  envoya 
ces  infortun^s  par  pelotous  au  Prado, 
oil  ils  furent  fusill^s. 
II  n'est  pas  possible  de  determiner 


d^une  mani^  bien  exacte  le  nombre 
des  victimes  qui  perirent  dans  eett«  de^ 
plorable  journee.  Le  conseil  de  CastiDe, 
dans  son  manifeste,  annonoe  qa'tl  j  eut 
104  personnes  tu^ ,  54  bles^^  et  It. 
qui  disparurent,  sans  qu'on  ait  su  el 
Qu'elles  6taient  devenues.  Mais  cells 
evaluation  ^tait  au-dessous  de  la  verild» 
et  une  partie  des  malheurs  6tait  disiK 
mulee ,  pour  calmer  la  doulenr  et  Fa* 
gitation  qu*ils  avaient  produites.  Mfr 
rat,  par  un  calcul  tout  diff<6rent,  exa* 
g^ra  le  nombre  des  victimes.  II  pmla 
dans  ses  bulletins  la  perte  des  insurg^ 
k  plusieurs  milliers  de  morts  :  il  voubit 
r^pandre  la  terreur  en  Espagne;  mais, 
sui  vant  Texpression  de  M.  OTarriU  it  b^ 
sema  que  la  haine  et  la  vengeance '. 
'  Le  3  au  matin,  Tinfant  don  Frandsee 
sortit  de  Madrid.  Lesoir  du  m^me  joar, 
le  comte  de  Laforest  et  M.  de  FreviHi 
eurent  une  conference  secrete  avec  Pii- 
fant  don  Antonio ;  et  le  lendemain  mk^ 
tin  don  Antonio  se  mit  en  route  poer 
Bayonne,  sans  avoir  prevenu  la  junte  dt 
sa  determination.  II  ne  Tavertit  de  son  di^ 
part  que  par  ce  singulier  billet  adreseei 
don  Francisco  Gil,  ministre  de  la  mariDe; 
«  Au  seigneur  Gil  :  » 
«  Je  fais  savoir  a  la  junte,  pour« 
«  gouverne ,  que  je  suis  parti  pear 
«  Bayonne,  par  ordre  du  roi ;  et  je  ic» 
«  commande  k  la  dite  junte  de  suivreii 
«  m^me  marche  comme  si  jVtais  afw 
«  elle.  Que  Dieu  nous  la  donne  bonnel 
c  —  Adieu,  messieurs ,  jusqu'a  la  valMt 
«^de  Josaphat. 

«  ANTOmO.PASCUAL.  » 

La  nouvelle  des  er^ements  du  S 
mai  arriva  le  5  ^  Bayonne.   If apoleai 
s*empressa  d'en  alter  donner  conoan^l 
sance  aux  vieuxsouverains;  il  eatavee 
eux  une  longue  conversation,  a  laqvelJel 
on  appela  Ferdinand.  Son  p^re  ienou*i 
vela  les  accusations  qu'il  avait  poclte 
centre  lui.  II  lui  reprocba  d'etre  caoatl 
des    malheurs    qui   venaient    d'aroir 
lieu.  II  lui  signifla  de  nouveau  que,  a^ill 
ne  lui  remettait  pas  la  oouronae  aai 
deiaietsans  condition,  il  leferait  trail 
comme  usurpateur  et  comme  ac^ia6 
conspiration  centre  la  vie  de  ses  soui 
rains.  Ferdinand  se  trouva  dans  an 
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barrasd'aatantplas  mnd,  gii*il  avait  le 
matin  in^me  adress^  a  Madrid  deux  actes 
qni  pooTaieot  gravement  lecompromet- 
tre.  Des  messagers  que  la  junte  avait 
MiToy^  a  Bayonne  an  muI,  don  fvaristo 
P6rez  de  Castro ,  avait  pa  y  parrenir ;  et 
FerdJDand ,  en  rtponse  aux  ouestions  pr6- 
seat^  parlalunte,  venait  de  signer  deux 
d^rets.  Par  le  premier  U  d^iarait  que, 
n*6tant  pas  libre  et  ne  ponyant  prendre 
aucune  raesare  poor  le  saiut  de  la  mo- 
narchie,  Q  investissait  la  junte  des  pou- 
Toirsles  plus  ctendus,  et  lui  prescri?ait' 
de  oommeneer  les  hostility  lorsqu'on 
le  ferait  partir  poar  le  centre  de  la 
France ;  par  le  second,  adresse  au  oonseil 
de  Castilie,  oa,  a  son  d^faut,  h  une  eour 
^elconque  \ibre  de  lapr^sencedes  Fran- 
9ais,  \\  ordonnait  ae  convogaer  les 
cort^  dans  le  lieu  qu'on  croirait  le  plus 
avantageux.  Ces  ordonnances  etaient  si- 
gn^ et  parties  poor  Madrid,  lorsque 
Ferdinand  fiit  appel^  a  la  conference 

Si  avait  lieu  entre  Charles  rv  et  N§po- 
>n.  U  apprit  les  ^v^ements  da  2  mai , 
et  comment  k  se  repentir  des  disposi- 
tions qu'il  venait  de  prendre.  11  crai- 
pait  que  rex6c»ition  de  sesordres  n*at- 
tirdt  sor  lui  la  colore  de  IHapol^n. 
Ces  apprOMMisions  et  les  menaces  qui 
lui  fareatadress6es  le  d^terminerent  h 
cMer ;  et  le  lendemain  il  envoya  a  son 
p^re  unerenonciation  telle  qu*on  la  lui 
avait  prescrite.  Charles  IV  n'avait  pas 
attendu  cette  restitution  pour  disposer 
de  lacouronne  :  d^  le  4  il  avait  conf^r^ 
a  Marat  le  titre  de  lieutenant  g^n^ral 
dn  royaome.  Cette  nomination  etait  ac- 
compagnie  d'ane  proclamation  termin^e 
par  cette  rfflexion :  « 11  n'y  a  de  salat  et 
de  prosperity  possibles  pour  les  Espa- 
gnou  que  dans  Tamitie  du  grand  empe- 
reurmoa a/iie. » 

Le  lendemain ,  le  5  mai ,  il  avait  si- 
goe  an  traiti  par  leouel  il  o^dait  k  Tern* 
peienr  ia  eouronne  aEspagne. 

L'art.  I^**  est  ainsi  con^u  :  «  Sa  Ma- 
jesty leroi  Charles  lY  n'ayant  eu  en  vue, 
pendant  tonte  sa  vie,  que  le  bonheur  de 
ses  sujets ,  et  constant  dans  le  principe 
oue  tons  les  actes  d*un  souverain  ne 
ooiveDt  #tre  faita  qae  pour  arriver  k  oe 
but,  les  ctrconstances  actuelles  ne  pou- 
?ant  dbre  qu'one  source  de  dissensions 
if antant  plus  fdcestes  que  les  factions 
ant  (Uvise  sa  propre  famine ,  a  r^solo 


de  e^der ,  comme  il  c^de  par  le  present, 
a  Sa  Majeste  Tempereur  Napoleon  tons 
ses  droits  sur  le  trdne  des  Espagnes  et 
des  Indes ,  comme  le  seul  qui ,  au  point 
oi!k  en  sont  arriv^es  les  choses ,  pent 
r^tablir  Tordre :  entendant  que  ladite 
cession  n'ait  lieu  qu*afln  de  xaire  jouir 
ses  sujets  des  deux  conditions  suivantes : 

« l^L'integntedu  royaume  sera  main- 
tenue.  Le  prince  que  Sa  Majesty  Fem- 
pereur  Napoleon  jugera  devoir  placer 
sur  le  tr6ne  d^Espagne  sera  independant , 
et  leslimites  derEspagne  nesouffriront 
aucune  alteration,  i**  La  religion  ca- 
tholique,  apostolique  et  romaine,  sera 
la  seule  en  fispagne.  11  ne  nourra  y  Itre 
toier6  aucune  relision  reformee  et  en- 
core moins  infidele,  suivdnt  Tusage 
etabli  jusqn'aujourd'hui.  » 

Par  les  autres  articles ,  le  chateau  de 
Compidgne,  avec  les  pares  et  for^ts  qui 
en  dependent,  est  mis  k  la  disposition 
de  Charles  lY.  Une  liste  civile  de  trente 
millions  de  reaux  (huit  millions  de 
francs)  lui  est  assuree ,  et  une  rente  de 
400,000  francs  est  attribuee  a  tons  les 
infants  d'Espagne. 

Cet  acte  ne  suffisait  pas  encore ;  car 
Ferdinand,  en  remettant  la  eouronne  k 
son  pere,  n^avait  en  aucune  maniere 
renonce  au  droit  qu*il  avait ,  en  qualite 
de  prince  des  Asturies,  de  sucoedera 
Charles  lY  quand  celui-d  cesserait  de 
re^ner.  Une  nouvelle  negociation  s*oo- 
vrit  done  entre  Napoleon  et  Ferdinand. 
Toote  resistance  de  la  part  de  ce  der- 
nier edt  ete  un  acte  insense.  Il  signa 
done,  le  10  mai,  untraite  par  lequei  il 
renonqa  a  tons  ses  droits  a  la  eouronne 
des  Espagnes  et  des  Indes. 

Lorsque  la  famille  de  Charles  lY  fnt 
ainsi  depouilieedutr6ne,  Fempereur  la 
fit  partir  pour  le  cceur  de  la  France.  Le 
10,  les  vieux  souverains  se  mirent  en 
route  pourFontainebleau,  et  de  la  pour 
Compiegne.  Le  11 ,  Ferdinand  et  les  in- 
fants don  Antonio  et  don  Carlos  quitte- 
rent  Bayonne  pour  se  rendre  k  Valen- 
cay ,  oili  ils  devaient  r^Bider.  Mais  ils  . 
etaient  poursuivis  par  la  crainte  que  les 
deuxdecrets  adresses  par  Ferdinand ,  le 
5,  ^la  juDtesupremeetau  conseil  de  Cas- 
tille  ne  fustent  executes.  D4i}k  cette  exe- 
cution n*etait  plus  possible.  DH  qae  Tin- 
fant  Antonio  avait  eu  qaitte  Madrid, 
Marat  s'dtaitemparede  la  presideoee 
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dela  juati  iuprtaa*  Mais  Ferdinand 
n^^tait  ^88  instruit  de  ce  qui  s*^tait  passe 
a  Madrid  depuis  Je  2  mai ;  et  pour  met- 
tfe  sa  re3poa$?|)ilit^  a  couvert,  le  12, 
^antdeja  en  rputeet  arrive  a  Bordeaux, 
Ferdinand  •  eoujointemeot  ayec  Je$  ia- 
fiRta  don  Antomoat  doQ  Carjos,  adre$$a 
1196  firo4^amation  ai;z  Espagnols,  pour 
Ie8  aogager  a  sa  souineUre  au  nouveau 
sovveraio  que  rampereur  leur  doanerait 

A^^  avoir  expuis^^  la  dvnastie  aui 
r^nait  an  Espagoa,  Napoieon  voulut 
dooner  a  son  Msurpation  una  espece  de 
sanction  natiooale.  Il  fit  en  sorte  que  les 
QOnseila  luiadressassent  la  prierededon* 
nar  son  firere  aUi^  pouf  roi  k  PCspagne. 
11  0t  aussi  convoquer  a  Bayonpe  un  si- 
rauJacredacortes;  une  ordonnaiice  sans 
date ,  rendue  aq  pom  du  grand- due  et, 
da  la  JMDte  supreme,  f^t  inser^e  dans  la 
Gaxetta  da  M^drio,  du  24  mai.  11  y  fut 
e^ptoaeque  Napoleon,  voulant  r^unir,  la 
16  juio,  a  Bayonua,  uoe  assembloe  g^a^- 
rale  des  represantantsde  la  nation  pour 
s*y  oecHper  dea  int^^ts  et  di|  bonb^ur 
daTEsp^gne,  lajupte  avait  non)iT|a  uo 
certain  nombre  de  depute. 

{[^'ordoaaanca  prescrivait  ensuite  aux 
villas  et  aux  corporatipns,  qui  pvaieot 
droit  d^^tre  Representees  aux  cortcs ,  ae 
profM^er  ^  r^l^tiQP  de  leurs  mandatai- 
i^s. 

Las  membras  da  cette  assemblie  n> 
taiant  paa  encore  r^uois  a  Bayonne,  )ors- 
qaa,  li  Q  juin,  Napoleon  rendit  ua  d^- 
cret  par  lequel  il  proclamait  son  frerq 
Joseph  roi  d'Espagne  et  des  Indes.  t^ 
landamain,  il  fit  reoonnaltre  at  feliciter 
ia  noqveau  roi  par  des  deputations  des 
grands  du  royauipa ,  du  fconseil  deCas- 
tille ,  de  Tarmae  et  des  conseils  de  Tin- 
quisition,  des  Indes  at  (^es  finance^.  Cest 
aiosi  ^ua  fut  accomplie  rusurpation  la 

{dus  impudente  et  la  plus  inique  doot 
liistoire  de  TEnrop^  puisse  founui^ 
i'axeinple. 

DES  BEADK-ABTS   Et  PB   LA   Utt^ATnaa    EH 
E6PAGNB  8006   LE8   BOIS   Dl^  LA  iLKWOK  DE 
;      BOtRBON. 

Las  demi^ras  ann^  du  r^n^  da 
Charles  llavaient  ^te  pour  TiLapagnauii 
temps  de  d^adence  et  da  dikrepitudef 
Philippe  y,  an  montant  sur  la  u6^9t 
troava  la  litl^ature  iafectaa  par  ie  iauf 
hffiUam  das  imiia^iurs  de  Gracia^^  t^ 


teoott|' 


da  Googorra,  La  transitjpn  dnl  i 
p6uble  au  petlt-fils  de  Louis ) 
sortait  d'une  cour  c^lebre  park  mn 
da  son  goDt  encore  plu9  QUfi  pip  ^ 
^l^aQcai  ^X  si  la  Fwnc^  W^ 
sifrles  c)ian)p$tf^  P^Unie  la  |>r^i 
ranee  politique ,  alf^  a va{t  au^  eom 
dans  les  lettres  uqe  incoalesta))Ieflr 
Tiii,  Aprhs  avoir  v^ulongtoimB 

ftrunts  faits  a  Ixspagne  et  i  rrtaSe 
itt^rature  fran^ai^  $*<§tait  enfin^ 
au  preipier  rang,  uest  ellequifo 
sait  a  son  tour  des  mod^l^  aux  Ir 
etrangeres.  i^ais  0c  n'atait  (as 
lippe  Y  qu'j)  etait  Dermis  de  trfuH 
I'Es^agne,  il  ne  ppqvait  pas  donne 
patrie  pour  e](empie;avant  tootlfde 
faire   oublier  qull    ^tait  Stranger 
fallait  qu'il  t>e  montrdt  plus  ft"" 
qu^  les  Espagnols  eq^-mtoes. 
avaitil  adopts  tous  les  usages  do 
U  avait  aacepte  dans  toute  si  " 
le  costumQ  national ;  il  avait 
sQpn^  son  aou  daps  uoe  genao^e 
et  n'avait  pas  os^  r^l^Mdie^  ce  cartio 
commode,  Lorsqu*ii  voulut  sVn  ' 
barrqs^r,  it  jui  fallut  avoir  l 
la  rysi^..  11  nt  circuler  gp  ^critao 
institul^  :  Decref^Tfi^ J[ovis  fife fi 
ch^cret  de  Jupiter  coiicernaot » 
c  est  une  petite  so^ue  oh  ^upi^ 
suite  les  dieuxpoursavolrs^flfi 
titMer  la  era  vale  a  la  ffotille.  Le 
((u  tonnerre,  apre$  avoir  enteodu  si 

Question  tousle^  habitants  Je  TOI 
ecide  que  la  f^olille  donnant  an 
beaucoup  de  gravite ,  convieDt|Wi&' 
ment  aux  magistrats,  mais  gu'dle 
tropg^nante  pour  les  jj;uerriers,  ^^ 
les  mouvements  doivent  Are  |~"' 
et  parfaitement  libres.  Cette 
fable  passa  de  main  en  niain  sans  0^ 
en  soup^onndt  Tauteur.  Enltn,  UJU^ 
la  conversation  s'atant  engjp»« 
1^  CQ\ir  sur  Torigine  de  la  gofilftiWj: 
lippe  se  rap^ea  da  Tavis  de  J^y^\j 

Sgraod^"^  lui  promirent  gue  s'll^^ow" 
nner  Fexemple  ils  quittaraitot 
cette  parure  qui  legr  6tait  a  cb 
En  eftet,  au  bout  de  quelques  semai 
la  golillefu^  g^neralement  abandow 

Se  priiica ,  qui,  poar  quitter  une 
u  costume  national ,  avait  eu 
d'employer  Ae&  detours ,  pouvait 

Soins  encore  faire  pr^valpir  dafll 
it^ature  ^^eiallueDC^  ittxai^\^ 


\ 
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Espagne  le  goOt  des  oeuyrei  fran^ises ; 
i^ttt  pif  ritalie  qu^ii  pe^atra.  P0^ant 

'iiauU«8*etaaeotMiir«e8  en  Sicile.  Don 
ttioia  de  Luzap ,  aa  a  Sanigo«9e  9  «a 
lld2,  D'lf ait  qie  p€u  4'aBR^ea  l4M:s^'i| 
fateoiiwie  par  «S8  parents  a  Palerme, 
o&  il  ftt  M8  ttu(ia§.  II  fiii  r^cu  4o«^ur 
M  droit  el  €B  lM0l«gi«  a  lupiverpit^ 
de  Gataoe,  II  etait  v0iii§  daa^  laa  UUa^^ 
ntiini  iuKttWt ,  greoi]ue,  iatiiie,  frai^ 
ttis«,M  fijt kh das  premiepa  mtn^^ 
tefaodenie  de  Palaroi^.  ApJ^qv^la 
Mine  eat  etd  retabli  ««  &pago« ,  1} 
nviat  i  Sar^oas^  l\  y  coqipoM  uim 
paatique  au  U  d^vtloppa  laa  priacipea 
aomUss  par  U  UtieraWre  fran^iaa  >  ei 
Mn>r^  lie  ks  fiaira  reoevair  ^  Eapa.- 
pa.  U  it  U  guarrf  aux  raates  4u  gOBv 
garrisme,  at  parviot  ilw  detruire;  ap 
M  mpi,  pour  fiira  pii9fKaJ4^r  rioiluaf^oe 
fan^iie,!/  joua  le  rai^  que  fioscao 
Hiit  icnpii  iomqva  celui-ai  avait  fait 
pioatnran  fiipagne  la  poeaie  itaiian»«. 
li^  leahaf  4'w9  ScQk  oafiv^Ua.  U 
•K  4k$  discipAas  qui  eowp^^rant  des 
MraaB  aei<»uflftetiai»t  aux  troU  unit^. 
Ifaotiano  fii  jouar  aea  trag^ie^  i'Jr 
tmdjt  at  da  f^i^gim^ ,  eeaibrmea  «• 
tMl  ak  poMqae  de  Lu^an;  mais  ai 
Mite  nauvalle  reqaiafpnce  produiait 
d«deuifesr«gulieraf  ^t  4iatiaAbla4,  U 
fm  avouer,  a  ffgrat.  qu'op  b(9  lui  doit 
mil  de  aes  cbaft-d'osuyr^  qui  font 
tpqaadaae  ii  via  iitieraira  duua  o^^ 
tMn.  Am  laste,  les  princip^que  Luzao 
voiikii  iatrodqire  m  fiirapt  pjis  i^dmia 
nn  aae  fifa  oppoaitioa.  I.9  Huertu 
■oatimlaiQttiecontrelea  galM«ist«s;  il  rer 
pritiasaroMideCafiUllfjo.  Cefutau^our 
di  lui  one  ai  faageraot  lea  partiaan^  ip 
la  naiuepadsiaaaatillana  \  la  lutu  rasta 
<|oe<fw  terafifi  iadt^ise,  et  at^^aurd^hui 
taacieo  ayiiema  pwit  ^cpra  (M^pter 
dtt  {iirtisaaa. 

Benidme  que  \m  lettr^ ,  la  peiptprf 
arait,  laai  le  deroier  rigiifii  eed^  au  mou- 
Tftoentqai  euiFalnait  tout  ver«  ^  dac^ 
^ttwe.  Les  efforU  de  Philipi^  V  domjt 
nodft  nu  baaux-arta  tout  1  eclat  oont 
ik  avaient  brili^  en  Espagqe  depieur^- 
lint  iofvuetjueux.  Sana  doute  Bc^navia^ 
I'UxaDf  Calleja,  lestrois  freres  Gonzalez 
VeUnqaez,  qui  peignaient  sous  le  i^ghe 
de  ce  prinee,  ne  manquaient  paa  de  gout ; 


9^fHow  lis  n'oDt  rieo  lnim  qui  md- 
nta  d'^trie  cM  comnie  ex^mpk  pour  I4 
post^ribe.  II  faut  eu  diyt^  aut^nt  de  Tar-' 
e)uiectu%^  rou  pe  a^r^it  donner  d'^r 
loges  au  peu  de  monument  qui  restaqt 
df  cetie  ef^oque.  If  yi^ux  ualai^  de  Ma- 
drid, dont  on  xaiaaitreuiouter  U  fond^i? 
tiup  ^  i^Jplionae  Vt.  ^yant  ^entiere-r 
nient  ddtruU  au  1734  pi^r  un  ipcendie, 
Philip^  y  qrdoRnfi  fi  juv^ira  de  tracer 
uu  noMveau  pl^p.  ji>^  projM  pri§s?nt^  par 
cat  arcbitecte  na  uit  p^s  acaept^ .  parce 
qM0,  dit-ou,  ia  d^penae  ^n  eQt  ^te  iot- 
menaf»,  Peui-ltre  cette  pousijdaratloiift 
^\  ^Ip  edt  et^aeule,  u'eOt^elle  pa9  arr^te 
le  roi;  ams  d  ^vui\  yu  autre  motif; 
I  ancien  edifice  etait  situ^  sur  une  hao- 
taur  d'oii  Too  9i)ergoit  ^  loin  I9  caoi- 
pagaa,  ^  d'qu  rp^  decouvre  en  p^M 
[^  cours  4u  ^lau^anares.  Philippe  V 
desirait  qMe  p^  npuvellQ  di^m^ure  fQ| 
Mtia  dans  cet  enaroit*  e^  k  projet  dft 
Juvara  etai(  trop  vasta.  II  n  i6t|Ut  paf 
possible  4^  Texecuter  sur  cet  ennplac^- 
iiieat.  C^t  artiste  pnpuru^  ^y^f^X  d  avpir 
m  la  teuMpa  i»  d^ln^x  uu  nouveau 
nlaa.  S^pchatti,wp  ^eve^  cpnstruisit 
U  p^lai9  q^i  a^i&te  uoaintenaa^  <.  A6a 
de  uDaitra  le  mouument  qu'jil  ^levait  k 
rabri  d*uu  uoqvol  lo/^^ndia,  il  n  v  eco- 
ploya  pas  de  bois;  tout  y  est  yoOte.  $«- 
(eriiUut  tout  a  la  soliait^ ,  i)  fit  ua 
^dtiiUfai  lourd  et  massif,  c^ul,  h  Pext^ 
rjei^,  a  piutpt  Tart  d'une  Qitadelle  ^ua 
4lp  la  deipeura  paisibje  d^un  souveram. 
Aju  fwfe»  ea  rspr oqhe  ne  n'adresse  pa^ 
aux  dispositions  int6rieures.  £lle8  soqlt 
en  mdwe  tamns  de  b^q  fuOl^  ^t  d>ne 
granda  ipagniuoapce. 

panda  Mtqu'oB^ievait  le  palp)s  i^oq- 
waau,  Pliilippe  V  habita  le  Retiro,  situd 
aussi  sur  uaa  hai|teur  a  rautre  extrdmit4 
de  Madrid.  Cette  demeure  royale  tut 
^alemeot  b^bitte  p«r  Fer(linand  \t 
Charles  lU  y  pussales  preiuier#s  ano^ 
de  son  r^ue.  ll  oxifteau  Hetiro  uuep<)^ 
tite  salle  de  spectacle,  lie  derri^re  de 
la  ac^  pfluvait  s^ourrir  sur  M  jaroipa, 
«vec  leaquels  elle  est  de  niveau ;  ee  qui 
paroaettait  aux  hommea  a  cheval  de  fi- 
gurer  sur  la  sctoe,  en  sorte  qu'on  pour 
«ait  do««er  d^  grimds  d^veloppen^euta 
mt  repr^puitioos  M)edU^ea.^ou^  Fer* 
df  noud ,  ce  tMAipe  vptaAUt  d^  vuix  1^ 
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plus  harmonieuses ;  et  si  le  r^ne  de 
oe  prince  eQt  dur6  plus  longtenops,  peut- 
dtre  la  protection  qu'il  accordait  k  I'art 
dramatique  eilt-elle  fait  naltre  quelque 
nouveau  Calderon. 

Cependant ,  il  faut  avouer  qu*^  cette 
^poque  le  goOt  du  th^tre  semblait  ab- 
sorber toutes  les  pens6es  et  paralyser 
tous  les  autres  arts.  D^ailleurs,  le  genre 
fran^is  devint  une  mode  qui  fut  por- 
t^  a  Texc^s.  On  traduisit  en  espagnol 
toutes  les  pieces  de  notre  sc^ne;  et,  en- 
core de  nosiours  onrepr6sente  k  Ma- 
drid et  Barcelone  les  pieces  (]^ui  obtien- 
neut  chez  nous  quelque  succes ,  mdme 
celles  empruntto  k  nos  th6fltres  seoon- 
daires. 

L'engouement  pour  ce  qui  venait  de 
France  ne  se  borna  pas  a  la  litt^rature. 
Les^toffes  de  Lyon  eurent  une  telle  to- 
gue,  qu*on  renonij^aux tableaux,  afin  de 
tapisser  les  appartements  de  tentures 
fran^aises.  Cette  manie  porta  un  coup 
funeste  h  la  peinture.  Les  tableaux  fu- 
rent  rel^6s  dans  les  ^niers.  On  les 
▼endrait  comme  des  vieilleries,  et  ils 
tombdrent  a  un  tel  point  de  discr^it, 
qu*un  6talage  permanent  de  tableaux 
subsistait  dans  le  faubourg  del  Rastro , 
oil  le  prix  des  sujets  d'histoire  8*6va- 
luait  d*apr^  le  nombre  des  figures  re- 
presentees grandes  ou  petites ,  k  raison 
de  2  fr.  par  t^te.  Ge  vandalisme  fit  nat- 
tre  des  remords ,  et  Ferdinand  V!,  pour 
r^Teiller  le  goQt  de  la  peinture,  cr^a 
Tacad^mie  des  arts ,  k  laquelle  il  donna 
son  nom. 

Sous  Charles  HI,  les  representations 
thedtrales  re^urent  n^ins  d'encourage- 
ment.  D'un  caract^r#froid  et  s^rieux, 
ce  prince  favorisa  surtout  les  arts 
muets ;  son  r^gne  v\l  la  peinture  se  re- 

Elacer  au  premier  rang.  Bayeu  de  Su- 
ias  decora  le  dottre  de  la  cathedrale  de 
Toiede  de  peintures  admirables.  Les 
cbefs-d*oeuvre  de  Mengs  enricbirent  le 
palais  de  Madrid. 

C*est^  Charles  II!  que  sont  dus  une 
grande  partie  des  emDellissements  de 
Madrid.  11  a  fait  niveler  et  planter  d'ar- 
bres  la  fameuse  promenade  du  Prado, 
qui  n'a  pas  moins  d'une  demi-iieue  d'd- 
tendue  et  forme  environ  le  tiers  de  Ten* 
ceinte  interieure  de  la  yille,  depuis  la 
la  porte  d*Atocha  jusqu'^  celle  des  Re- 
ooiettes.  II  a  ome  oette'promenade  de 


fontaines  dont  quelques-miei  sontk 
meilleur  style  '. 

La  rue  d  A Icala  croise  la  promeBadedi 
Prado ,  et  va  aboutir  k  un  are  de  triom- 
phe^  dessine  par  SabatinL  Qookpe 
peut4tre  un jpeu  lonrde,  cette  porte  ol 
reellement  fort  belle,  et  reamt  la  i» 
blesse  k  la  magnificence  * ;  elle  a  tt 
construite  sous  le  regnede  Gbarlcs  DL 
II  est  impossible  de  parler  de  Madrii 
sans  dire  un  mot  des  |K>nt8  de  ToMe^ 
et  de  S^ovie ,  construits  sur  le  Mina- 
naris.  Le  lit  de  cette  petite  nvkm  ol 
presquetoujours  k  sec,  ensorteqa'na 
dit  assez  gafment ,  k  propos  da  poit 
de  S^ovie,  construit  sous  Philippe  0: 
^oild  unpont  magnifiqve;  rim  mtt 
guerait  s'U  y  avail  seulement  tan  Hf 
viire.  Au  reste ,  cette  plaisanterie  po«  | 
etre  spirituelle  n'en  est  pas  plus  ni> 
sonnable.  Si  le  plus  souvent  le  Manar 
nar^s  n'est  qu'un  petit  ruisseau,  latf 
des  pluies  et  lors  de  la  fonte  des  dm^ 
il  roule  un  volume  d*eau  conaid^HH . 
et  alors  c'est  ^  peine  si  les  areheiai 
ponts  sont  assez  urges  et  assez  deiM 

La  fin  du  r^gne  de  Charles  III  fot« 
Espagne  une  epoque  de  reDaiflaaeMl 
de  prosperite.  Plusieurs  ecrimos  m 
bres  furent  les  contemporaiaa  de  oenk 
Cadahalso  eut  assez  de  deiicatesaedMf? 
I'esprit  pour  railier,8ansmettred^aM 
tume  dans  ses  plaisanteries.  SooM 
des  erudits  a  la  violette  est  une  chi^ 
mante  satire.  II  y  toume  les  to.* 
Tants  en  ridicule.  Depuis  le  titre  ^ 
qvCk  la  demidre  page  du  livre,ce  n^^ 
qu'un  eiegant  badinage.  L'auteoryni 
un  cours  complet  de  toutes  lesseieoe^ 
divise  en  sept  lecons  pour  les  sept  joes 
de  la  semaine,  a  1  usage  de  ceax  qui  pn" 
tendentsavoirbeaucoupen  etudiantpfl^ 

Parmi  les  versde  Cadahalso  il  ^^^^ 
coup  de  pieces  remf^lies  de  g^*5Ji! 
naivete;  j'en  citerai  une,  pares  flw 
est  courte  et  qu'elle  a  fourni  lesojetdw 
joli  vaudeville  fran^ais.  ^ 

«  Fabio  pritson  livre  de  notes,  Mi 
«  inscrivait  ehaque  jour  les  actes 
«  son  importante  vie  pour  ne  ptf 
«  priver  la  posterite.  II  lut  ainsilen 
«  de  la  semaine  precedente  qu*il  aiiii 
«  trace  d'une  plume  fiddle :  Luodi.  jv 
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ft  Dtti,  et  mardi,  je  fitt  le  due ;  mereredi, 
«  00  me  fit  esporer ;  jeudiy  je  ftis  alm^; 
« Toidndi,  Tint  Jed^odt :  samedi,  arri- 
c  TeKDtles  quereiies :  il  raUut  nous  s^- 
«  parar.  Dimanche,  j'aimai  d*un  autre 
•  eot^  En  verity  f  o'est-ce  pas  bien  de- 
« pemer  une  aemaine?  »  Cadahaiso 
iBOurot  ea  eombattant;  il  fat  frapp^  k 
la  t^,  de  mftine  que  Garcilaso.  Il  «tait 
cdoiiel  et  chevalier  de  Saiot-Jaeques. 
11  fiit  toe  au  si^e  de  Gibraltar,  le  27 
feTfier  178S. 

Quedirai-jed'Yriarte  ?Sesfabres  soot 
eoDoues  detout  le  moode :  il  est  le  la 
Fontaine  espagnol. 

Kioolas  Horatio  le  p^e  appartieot 
wssi  an  r^ne  de  Charles  III.  On  a  de 
ioitrois  tragedies :  HormUinda,  Lucr^ce 
et  Gittmaii  k  5oii.  II  a  c^l^br^  en  vers 
rintr^idite  de  Feraaod  Cori^.  Ge 
chant  ^iqoe  oecupe  la  premiere  place 
parmi  ses  ponies.  l\  a  ecrit  aussi  no 
poenoe  didactique  sur  la  cbasse.  Get  ou- 
vtage  est  intitot^ :  Diana  o  arte  de  la 
tasa,  Malheureoseme&t  il  n'a  6t6  iiii- 
pnini  qu*une  fois.  II  est  assez  rare ,  et 
neritenit  d'ltre  dIds  eonnu,  car  il 
contieot  de  vdritables  beauts.  11  est 
impoisible  de  dtoire  avec  plus  de  grdce 
ct  de  (irecisioQ  rinvention  des  armes, 
PMuca&m  de  la  meute  et  le  caract^re 
des  difij^eotes  espeoes  de  gibier.  Lo 
passage  oa  il  raconte  la  mort  de  Favila 
nMte  aossi  d'etre  cite. 

JoTedanos  avu  la  fin  de  Charles  in 
^  tout  le  r^gne  de  son  suooesseur.  Le 
tiyie  que  cet  auteur  a  public  sur 
reeonMmi  politique  {Informe  de  la 
9ociedadwmamUa  de  Madrid  alreal 
y jwyrewQ  cofuejfo  de  Costilla  en  el 
expoHente  de  ky  agraria)  est  de  tons 
•M  Mts  oehd  ^ui  a  obtenu  le  plus 
de  e^l^'t^ ;  oiais  je  Tai  trouv6  oien 
sn-desBous  desarenomm^ ;  j'y  m  ren- 
contre plosde  phrases  que  de  raisons , 
plos  ded^mations  aoe  de  reoseigne- 
BwoUpositifi  oad'idees  utiles;  etquoi- 
9»  ce  soit  certainement  un  ouvrage 
noooMnaodable,  je  ne  crois  pas  qu*il 
jMtetous  les  61oges  quelui  prodiguent 
ies  EapacDols. 

ChatriesIY  et  le  prince  de  la  Paix  fa- 
voriserent  de  tous  leurs  efforts  le  mou- 
vmeotde  renaissance  qui  avait  commen- 
ce sous  Charles  III.  Les  lettres  et  les 
<*>aice8  re^orent  alors  plus  d*encourage- 


mentsqu'aaucaneautreepoque.  La  phy- 
sique se  signala  par  d'importants  tra- 
vaux.  Don  Francisco  Salva,  membre  de 
Tacademiedes  sciences  et  des  arts  de  Bar- 
eelone ,  inventa  le  t^l^aphe  ^lectrique, 
dont  on  commence  a  faire  usage  seule- 
ment  de  nos  iours.  Les  noms  de  M^lea- 
dez,  de  Josepn  Cond^,  de  Moratin  le  fils 
sont  la  gloire  de  ce  regne. 

M^endez,  n^.  le  1 1  mars  1 754,  au  boorg 
de  Fresno ,  ^vech^  de  Badajoz ,  fit  ses 
Etudes  h  Salamanque,  et  re^ut  dans  cette 
university  le  grade  de  docteur  en  droit. 
II  n'avait  que  vingt-six  ans,  lorsqull 
lut  couronne  par  racad^mie  espagnole 
pour  son  6glogue  sur  le  bonheur  de 
la  vie  champ6tre.  Ses  ponies,  remplies 
de  sentiment,  de  ^ceet  de  douceur, 
le  firent  comparer  a  Villegas. 

M^lendez,  ainsi  que  Jovellanos,  fut 
charge  de  fonctions  publiques  par  le 
prince  de  la  Paix.  II  remplit  la  place  de 
procureur  general  aupres  de  la  cham- 
ore  des  alcades,de  casa  y  corte. 

Meiendez  ne  fut  pas  seulement  un 
poete  de  talent,  il  fut  aussi  un  homme 
de  coeur.  £n  Espagne,  il  osa  parler  con- 
tre  rinquisition ,  et  son  ode  sur  le  fa- 
natisme  est  un  de  ses  plus  beaux  ou- 
vrages.  Quand  le  prince  de  la  Paix  fut 
tombe  uoe  premiere  fois  du  mioist^re^ 
Meiendez  ne  ci^aignit  pas  d'exprimer 
ses  regrets  et  de  temoigner  sa  gratitude 
pour  la  protection  qu*ii  en  avait  re^ue  : 
son  epttre  sur  la  calomnie  est  non-seu- 
lement  un  bon  ^crit ,  elle  est  aussi  un 
acte  de   courage  et  de  reconnaissaDce* 

Meiendez  conout  k  son  tour  le  mal* 
heur,  et  quand  des  evenements  deplo* 
rabies  chasserent  deleur  paystant  d*in- 
fortun^sEspagnols,  il  vint  chercherun 
aslle  en  France,  et  mourut  ^Montpel- 
Iier,le24maii817. 

Don  Joseph  Conde  consacra  sa  vie  k 
retude  de  la  litt^rature  orientale.  II  fut 
aussi  iete  sur  la  terre  etrangere  par  les 
tempetes  politiques.  Lorsqu  il  futrentr6 
dans  son  pays  natal,  il  s*occupa  de  pu- 
blier  son  Histoire  de  la  domination  des 
Jrabes  en  Espagne,  Ce  travail,  fait  pour 
la  pi  us  grande  partie  avec  des  documents 
empruntes  aux  auteurs  arabes,  est  in- 
oontestablement  ce  qui  a  ^te  ^crit  de 
meilleur  sur  cette  ^poque.  Malheureu* 
sement  Conde  est  mort  avant  d^avoir 
adieve  Timpression  de  ce  beau  travail : 


in 
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IT  ii*a  pa^  eti  le  t^MfMi  4t  «orr«il€r  la 
poMicttion  &^9  deu*  derni^rrs  volumea, 
ftfi  contiMneM  (fMAM  nomtiremMr 
etrevLTs  de  dates. 

Do^  L^andfO  Fmiandez  Mdtatitt  iia* 
quit  ^  Madrid  en  I76(y.  L*ltitetit)6n  d^ 
son  p^r6  ataft  M  de  Mre  d«  luf  n* 
p^tre  tm  tin  orf^vre.  II  d^aa  lea 

Slans  desa  famMe  en  f^m^oifant,  k  TAge 
e  dlk^neaf  an^,  le^^oond  prixdepM- 
^  a  racad6m}e  espagnole.  H  voya* 
tfea  en  France ,  (Mu  II  Mudia  le  ttiMtr^. 
Sa  premidre  eoi^^e  ftit  le  rieiUord 
6t  Ai  /^cma  F^ime  ( elVieJoy  le  IfiAa }. 
life  eui  tin  ^wfiA  9uc<^,  et  ^aea ,  dM 
motx  debut,  Morat?n  au  premier  rang.  Le 

Ente  de  la  Paix  liri  fit  obtenir  ud  b6n^ 
)  en  Andaloiisie  ei  tme  peiMi^n  sur 
rev6ch6  d'OtiMd;  ensufte  II  1«  Ol  nofn^ 
rtier  seer^ire  du  bureau  dea  Inlefpr^es. 
G^s  ftrteers,  en  assoranc  Ir  Moratha  \ttie 
ekiftenee  libre  et  tnd^pendanfe ,  lui  peN 
n^frent  de  se  eonsacrer  tout  entier  h 
Tart  dramafraue.  II  fit  jotter  ^eoeeaive^ 
Mrent :  H  C^fi;  ije  Betron;  (i  Oui  des 
ftuHH  fittest  la  Pemfne  hypBcHte,  Lea 
8«rjfMs  qo^il  met  en  se^  n'ont  jama  iir 
rfen  d*mvraiaemMable  ni  d>xag^€.  Lef^ 
8iftitimenta<}tt'flet  prime  »ont  tcMjoor^ 
ihnt  Fa  nature.  Moralin  ^tail  pria  KfO' 
Whft  poor  gtrfde.  ets'il  n'e^t  pas  ^arventf 
k  r^galer,  il  eaft  de  to^  led  E^af^nols  ee** 
kli  qni  a  le  pliia  itpprocMde  eetfninnf- 
liable  modele. 

Apr^s  la  disgrace  do  pHiftee  de  laPafx, 
tes  ^^nements  entrameyefft  Rforattrt 
lOtn  de  sa  patrfe,  et  il  rtrmurruc  a  t^arfsv 
9or  la  tenre  d^etil ,  11  se  aouvfnt  eneore 
de  ceiUiqmavalt  ^t^sbn  bienfa*t^r,  et  ft 
6liriyatt  dana  tnenote  de  st^a  ponies  d^-* 
tach^  :  «  Le  prince  de  la  Patx  favori^a 
^  \m  hommea  ee*  lettres  qui  fiorfsaaffenf 
a  alors.  II  les  exhortaft  aans  cesse  11 
«  6erire.  Si  nos  eom^dies  >^alent  quel- 
fc  que  chose,  (fest  i  lul,  Ir  la  pf^fiSmiee 
«  accord^  par  lui  k  nos  outrages ,  qne 
«  nous  sommes  recfeirabliea  de  nos  nreiN 
« leures  inspirations.  MeratlYt  nefat  pas 
«  son  intime  ami ,  m'  son  eonseiiler,  m 
*  Son  valet;  m^is*  if  ftiC  aa  erftatnre;  et 
«  a*iT  existd  one  phllosophie  commodi^ 
«  qui  enaeigne  a  recevoir  tes  bienfaits  et 
«  ^  ne  pas  se  pi(|uer  de  reconnaissance , 
«  une  philosophie  qtri,  sefon  Yts  vlcrasi'' 
«  tudes  de  la  fortune ,  pare  avec  des  in^ 
a  ju^  on  de  basses  atrarattons  lea  fa* 


tears  redoes  tt  soUkit^aS,  Morttins^i 
tinMit  assez  wmx  ne  pas  se  d^shsooi 
par  dTauaai  laches  pracM^.  Akn, 
soD^ait  II  se  rendve  agr^sble  \ 
prateoteor  par  des  moyens  boBD^; 
aiorSf  eofdmeavjourd'huif  ilfaiait^ 
verax  pour  sa  prospertte « et  i)  iiit  i 
oetelt  pr^a^m  leain€meai«ux  psurl 
La  vlolenae  des  paasiaos  pobtiifMii 
pu  dt^uillet  Moratia  d(i  tout  tb\  ' 
devait  ^  la  biairaiiiaooe  do  trrin«i( 
la  Paix ;  mais  cette  violedM  oe] 
hirt  perdredPhomme  de 
caractere  hoiiarable  et  le  tentii 
ses  devoirs  :  tant  qtiMI  eonsem 
et  rautre,ltest  fiddle  a  bi 
sanoe.  Cette  vertu  esc  ub  taBU| 
ble  ftirdeatt  pour  ks  niMants,^! 
d^barrassent  i  la  preaaiire 
opportune;  poor  les  bommndel 
o*est  sue  oMination  k  laqwilt  ib] 
eherehent  Jamais  a  aesovstrtire.  • 
Les  enooarageaaenta  da  Chirles  Iff 
^rr^^rent  pas  I  la  Iitt6raiare;il 
Toulu  feira  revitre  lea  beaw  Joua 
T^Lasquea,  d'Akmao  Caao,  de 
ron  et  de  MmrMlo^  II  prot^ea  la 
Isiirs  ^Idfes  que  Mdogs  avait  ' 
Berato*  et  Fraiioiseo  Go^. 
Hioiitrer  eembteMr  tl  avait  an 
rexercleo  de  la  pelntufe,  la 
fols  qu'il  visita  oomma  roi  I'aeai 
bea«x-ai^,m  miliei>7tM,il  se 
compagner  par  la i^eine ,  par  fess iaf 
et  par  le  prinee  dn  Pbfvna,ftile 
Facadtote  phisieiinrs  desalntfeinpr 
ou  par  la  reine.  «  Ota  esaais ,  dil*i\  i 
«  ped  de  m^te;  mafs  tetributqasi 
«  tenons  d^poaer  daiia  ee  tenapte 

*  arts  exeJMra  osux  da  hms  sajeic 
«  ont  de  la  fortwie^  ft  qtd  dtereRti 
«  plaire,  k  radmibler  d^efwrts,  I 

*  ees  sakm^  da  preKkietiona  pMi 
t  faf  tee ,  qui  saront  Panvrage  da  I 
«  enfants,  oo  dea  aailaiestdoiitil 
«  rottt  prot^  toatravsNM. » 

L#s  ^v^neitienta  mil  iraiibtdreat  i 
mani^re  si  d^lwam  la  regno  da< 
les  IV,  empMieremt  ee  priaeed*! 
(Mr  loua  le  bien^fu'it  a^it  prajetii 
passions  politiques  d^hatMas  h< 
epoqae  de  hitte  M  de  bosfevi 
ont  m^coMiu  toin  ca  ^  a*eat  fait 
bon  ^  de*  n<oble  aa^ia  ce  malbaiireux  i 
terain.^fbis  Un  J<AjrViendr»oii  PI 
ptoaj<iaiaAaon^rd^laitisndin< 
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ib  la  proteetloa  qu^il  a  accord6e  aux 
iKauarU ,  «t  de  feclaf  dont  les  lattre^ 
oot  hriUe  sous  son  r^iie. 

CUBMa  SSPAOIIOLS.  —  PAUSES  NATIONA^ES. 
-  HiXSSBibyi.  —  COtfUtS  DB  tAORSAOl. 

£otjp^6,de  m4hie  gae  dans  M 
resie  del  Europe  >  Idrdnciehs  usages 
tendeal  a  s'effacer.  Le  goftt  des  voja- 
jKs,  la&cUitedes  communications  fait 
Ssparaltre  les  dififi^rences  de  costume. 

SB  geoera] ,  on  est  v^tu  maintenant  d 
adrid  de  mime  qu'a  Paris ;  cependant 
ooe  partie  des  habitants  deauefques  pro* 
Tioces  conserve  encore  rhabiilement  pit- 
toresque  qui  caract^risait  autrefois  cha- 
^ue  partie  delamoBardiie.  £n  Andalou- 
sie  on  trouve  cto  petitsitkaltresappel^s 
mCQo$.  Les  pieces  de  Beauinarchais  ont 
fait  eonnaltpe  paraii  nous  6b  costume 
domiefar  hi/  a  Figaro  '. 

Le  mdo  a  fa  t^te  couverte  d'une  ri- 
tUk  ( redezclla ).  Cest  un  i^au  de  fil 
9a  de  Bote  qoelquefois  noire,  iDais  plus 
iDUTent  d^une  couleur  ^atante ,  dan^ 

tjuel  il  rcttibrme  ses  cheveux  et  qu'ii 
isse  peodre  sur  ses  ipaufes.  II  porte 
jin  larae  ebapeea  blanc  orn6  d'un  ruban 
tkoQiuear  autour  de  la  forme  ^  un  fichu 
df  soie  estattacb^  fort  yiche  a  son  oou. 
Son  diet  et  son  baut-de-chausses  sont 
Ciricals  d*aoe  grande  profusion  de  bou- 
tons  de  m^l.  Sa  veste  est  ovdinaire- 
neatd^uBeeouIeurtrancfaante,  a  grands 
levcn  de  la  couleur  ou  gilet.  Enfiii,  une 
large  ceinture  de  soie  est  voul^e  autour 
desataUk. 

le  MSUune  de  la  maja  est  ^galement 
miilidegi^;  mais  il  est  plus  facile 
de  leiOOQUerque  de  le  decrire.  Parmi 


fres  uadeses  nteilleurs  tableaux  qu  ottt 
die  eapi^  leg  oostumes  de  m^jas  que 

lOKrepnNluisons  K 
Ces  costumes  d^nent  ^rdganunent 

p  taiile,  et  laisseat  aux  mouvemenis 
i  i*ute  la  soupless^  et  toute  la  I^gerete 
r^*eikent  le  <kinses  nationales  des  £s- 

pagnols.  Autrefois  Martial  a  accus6  les 

'  Mais  U  ne  foot  pa»  faire  oomiDe  le  dernier 
wtear  de  Beanmarchato,  qui ,  au  Ue«  d'babU- 
Kr  Fisaio  eo  .fii^fo,  dit  q\n\  e^t  vM«  «o  na|or  I 


danse$  de  la  Bdtiqu«  d^ttj^  liibri^fMi&  et 
lascited.  De  nos  joQi^  on  a  t^p^t^  la 
mdme  aceusation  contre  1^  bofero  et 
conti'e  fe fandango;  mais,  ent^rlt^,  oet 
t«proches  ne  sont  /brides  en  aucan^ 
mani^re  ,  et  fe«  ^eH^eur»  qui  portent 
(se  jug^nent  trop  s^^re  ne  coftnaissf nt 
pas  ce$  damses,  oU  bten  lis  ne  les  out 
vutJs quavec des yett<  p^reyebus. 

Le  fbndango  ^t  le  bolero  8*ex6£Krtettt 
^  deux ,  ordinairertlent  an  son  de  k 
guitare  et  des  castagn^ttes.  Ce  ne  dont 
pas  geuleitient  les  pieds  ^i  agiaseht :  les 
bras,  lat^e  et  lOut  le  corps  prennentles 
attitudes  l^s  plus  s^duisaittes.  A  Hnstant 
oD  flnU  la  mesure,  le  danseor  doits'arr^ter 
dans  la  posture  ou  It  s6  troote.  S*ll  est 
place  d'une  mantle  gracieuse ,  il  est 
alors  bien  parado  « (blen  atftt*).  Cettc 
pfirase  est  deventre  provei'blate^.  Main- 
tenant  bien  parado  est  u^e  expression 
(fapplaudissement,  qor  ne  s'applique 
plus  seulement  ^  la  danse,  tAnis  encore 
a  tout  ce  qui  pent  plaire ,  k  un  acte  d'a- 
dresse  aussi  bien  qxx'k  ufue  reparrtfe  spf- 
tituelle. 

Les  Bf^gnols  aiment  feur^  danses  h 
la  folic ;  aussi  un  voyageur  a-t-il  6crft 
fue  si  on  entrait  fnopin^ment  dans  un 
temple  6u:  dans  un  tribunal ,  en  jonant 
Tair  du  fandango,  quelque  grdveque  fdt 
le  but  de  la  reunion ,  les  assistams  oo- 
bfleraieat  aussitdt  Feurs occupations  pour 
$6  mettfe  h  dans^f.  Dans  une  petite 
.  fablequi  est  souvent  repetcreert  Espagne, 
et  qui  a  fourni  le  sujet  d'un  charmant 
Vaudeville  fran^ais ,  on  raconte  que  le 
fandango  ayant  ^t^  accus^  de  bless^r 
les  lois  de  la  d^cence  ^t  de  ta  nudeur,  la 
cour  de  Rome  s'6tait  d^clddea  le  condam- 
ner.  Le  conclave  eiait  r^uni  pourlaneer 
I'anatheme.  Vh  des  cardinaux flt  obser- 
ver que  pour  decider  en  connaissance 
de  cause,  il  edt  fallu  que  le  conclave  eQt 
vu  executer  le  fandango  avant  de  le 
condamner.  On  appela  done  des  dan- ; 
seurs  espagDots;  maisceux-ci  mirenttant  4 
de  reserve  et  de  gr^ce  dansleursmouve- 
mentfi,  que  tout  le  Sacr6  college  se  sentit 
6leclris6  par  leuf  ciemple.  En  un  ins- 
tant, le  pape,  les  (^ardinau<  se  niirent  k 
danser,  et  {€  fandango  fbt  d^clar6  inno- 
cent. ,  ^        . 

Un  type  moins  ^l^ant  que  le  fnarjo, 
mais  qu^on  rencontre  plus  souvent,  Sst 
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le  conducleur  de  mules  ( arriero).  Oo 
fait  encore  en  Espagne  presque  la  to- 
tality des  transports  et  quelques  voya- 
ges adosde  mulet.  Cela  tjent  a  la  confl- 
Suration  montagneuse  du  pays  et  li I'^tat 
es  voles  de  communication.  Avant  Fer- 
dinand YI  et  Charles  III,  il  n'y  avait 
dans  la  Peninsule  que  des  routes  horri- 
bles, oili  lesvoituresnecirculaientqu^avec 
beaucoup  de  peine.  GrAce  aux  travaux 
que  ces  princes  ontentrepris,  ontrouve 
maintenant  un  fort  beau  chemin  depuis 
la  Bidassoa  <,  qui  sert  de  limite  entre  la 
France  etrEspagne,  jusqu*^  Cadix.  Ilcir- 
cule  m6me  sur  les  granaes  routes  quel- 
ques  ailigences;  mais  c*est  une  impor- 
tation toute  nouvelle,  et  avant  le  minis- 
tere  de  Florida  Blanca,  il  n*existait  pas 
de  voiturespubliques  dans  la  Peninsule. 
Presque  tout  le  mondevoyageait  alors^ 
dos  de  mulet.  Cette  mani^re  est  encore 
usit^  par  quelques  personnes.  On  pent 
prendre  avec  le  muletier  des  arrange- 
ments de  diff^rente  nature.  On  pent 
convenir  d*un  prix  k  forfait  pour  toutes 
les  depenses  du  trajet ;  ou  bien,  lorsqu'on 
desire  marcher  a  petites  journdes, 
afin  de  s*arrdter  quand  on  le  veut,  on 
peut  louer  les  mules  k  raison  d'une 
somme  fixe  pour  chaque  journ^  de 
marche  ou  de  sejour.  Quant  aux  pau- 
vres  ^ens,  ils  out  une  manlere  plus  dco- 
nomique  de  traiter.  Ils  d6battent  le  prix 
comme  s'iis  dtaient  un  ballot  de  mar- 
cbandises;  c^est  en  proportion  du  plus 
ou  moins  de  pesanteur  qu*ils  payent  leur 
transport.  C*est  ce  qu  on  appelle  voya- 
ger por  arrobas. 

hes  muletiers  portent  presque  tou- 
jours  uneescopetteou  bien  un  tromblon, 
suspendu  k  Tarcon  de  leur  selle ;  car  ils 
prennent  Tengagement  de  conduire  le 
voyageur  sain  et  sauf  a  sa  destination; 
des  armes  leur  sont  done  ndcessaires 
pour  le  ddfendre.  lis  ne  souffrlront  pas 
qu'il  soit  molest^  tant  qu'il  restera  sous 
leur  f^arde.  Le  muletier  au^uei  vous 
vous  dtes  confix  se  regarderait  comme 
deshoDord  sMl  vous  arrivait  malheur 
pendantque  vous  dtes  sous  sa  protection. 
Mais ,  si  vous  le  quittez  pour  vous  dcar- 
ter  dans  la  campagne ,  ou  bien  si  vous 
souffrez  qu*il  vous  laisse,  en  prdtex- 
tant  qu*il  va  prendre  un  chemin  de  tra- 
verse et  que  bient6t  il  vous  rejoindra , 
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c*est  alors  que  la  route  devieot  dangi- 
reuse  et  que  les  mauvais'bs  rencootvi' 
sont  h  cramdre;  car  il  seregardecomjt 
d^har^d  poor  ce  temps-la  de  toate  m' 
ponsabilitd. 

Le  costume  ordinaire  du  muletier  H 
compose  d*un  gilet  sans  mandies;  d'nl.- 
eulotte  large,  tr^s-courte  et  sans  jiik 
retiires.  Ses  pieds  sont  chaussds  defii|! 
esp^ces  de  sandales  faitesen  tresKsA  ' 
sparte  qu*on  appelle  dans  le  pays  ajpdK* 
gdtas  ou  espartefUu.  Qnelqiie  tak  m 
remplacent  cette  chaussure  px  dli'. 
abarcas  faites  en  cuir  grossiereoMf ! 
prdpard.  Le  muletier  n'a  pas  ordinani^„! 
mentde  manteau  :  il  y  substitoeoiM* 

Siece  d*dtoffe  de  laine  ray6e,  largi#' 
eux  a  trois  pieds  sur  sept  de  lo^' 
gueur;  il  la  porte  le  plus  soavent  sot 
une  dpaule  d'une  fa^on  tout  i  bit  pi* 
toresque  ^ 

Les  convents,  ily  a  quelques  ansi 
inondaient  T  Espagne  entiere  de  fri 
mendiants.  On  ne  pouvait  |>as  faire 
pas  sans  en  rencootrer  qui ,  taotdt 
pied  *,  tant6t  monti^  surun  4Be 
sur  une  mule^,  couraient  lesvifla 
les  campagnes  pour  exploiter  la  ( ' 
des  fideles.  Maintenant  ils  ont  pi 
compldtement  disparu.  Depuis  ISS&l 
couvents  ont  €xMtTm€&  en  EspM^. 
Les  Espagnols  aiment  en  ^eDeral  I 
cdr6monies  publiques.  lis  deploia^ 
plus  grand  luxe  dans  leurs  processi 
Gelie  du  Corpus  ChrisH  a  Seville 
certainement  en  ce  genre  undessi 
des  les  plus  riches  qu*il  soit  possil 
contempler  ^ . 

S'il  est  permis  de  passer  du  saerd 
profane ,  parlous  mamtenant  des  r 
bats  detaureaux.il  n*est  ras  dedr 
tissement  pour  lequel  les  Espagoois 
montrent  plus  passionnes.  Les  BM 
dtaient  contents  lorsqu'ils  avAit 

i'eux  du  cirque  et  du  pain.  On  a  tt 
Espagnols  qu'il  leur  sufBsait  d'avoir 
courses  de  taureaux  et  pas  de  pain, 
taureaux,  voila  ie  spectacle  popol 
cher^tout  bonE^pagnoll  Lecori ' 
y  preside  invariablement;  et  les 
ros  (cochers ),  manoias  (grisefks\ 
aguadores  ( porteurs  d'eau ) ,  dti 
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IVM  ltt6  ^odsse  d'ail  et  da  pain^ou 
nka»  Mmneront  pas  do  toat,  plutdt 
qQedemanguer  la  course.  Trots  ou  aua* 
trejoorsi  t  avaoee  ,168  murs  de  Madrid 
cootplacardes  de  belies  affiehes,  d*une 
eouleur  luea  ^clatante,  qui  annoncent 
au  people  sod  plaisir  favori.  On  y  met 
hiKte  deitaureaux  avee  la  d^ignation 
des  pdtarages  d*ou  its  proviennent  et  ie 
Bom  de  kar  proprf^taire ,  puis  eofin  Ie 
Dom  despieadoreset  matadores  qui  doi- 
vent  se  signaler  dans  la  coarse.  Uneseule 
eoaditioa  est  ajoute^  aux  promesses 
de  rafBche :  e'est  gue  les  courses,  devant 
SToir  lieu  en  ptem  air,  il  faut  que  Ie 
temps  soit  beau  ;aassi  jamais  n*omet-on 
eette  formule  devenue  proverbe  :  si  el 
&empo  lo  permite. 

On  ne  salt  h  quel  people  attribuer 
nnTentionde  ces  combats.  Des  la  plus 
haute  antiouite  les  Thessaliens  avaient 
Pbabitude  ae  latter  §  cbeval,  dans  Tarene, 
lootre  des  taoreaux;  et,  suivant  Pline, 
iBB  divertissement  fat  introdoit  k  Rome 

CC^r.  La  maniere  dont  il  a?ait 
^tait  tout  h  fait  dlfferente  de 
ttHe  dont  on  procede  maiotenant  en 
Kpagne.  Cependant ,  il  est  possible  (]ue 
|v  courses  de  taureaux  aient  6te  im- 
iMes  danslaPeninsule  par  les  Grees 
hi  avaient  etabli  des  colonies  sur  les 
|KtesdelaCe}tib6rie,  et  que  Ie  temps  ait 
Ineo^  des  cbangements  dans  la  ma- 
Iflaredecombattre;  peut-^tre  aussi  Tori- 
1^  de  cesdivertissementsest-elle  pure- 
Bent  espagnole. 

i-es  taoreaux  contre  lesquels  les  ac- 
tenn  doivent  s'escrimer  sont  les  plus 
tigoorenx  qifonpeut  rencontreret  sur- 
toat  les  plus  broaches.  Des  bommes 
i  cheval.ann^de  lances,  Yont  les  cher- 
cfaer  dans  des  p&turages  ^rtds,  ou  ces 
aniniaiix  vtveot  k  T^tat  sauvage.  S'iia 
fafaptseuis,  il  serait  a  peu  pr^s  impos- 
inede  les  dinger;  mais  on  a  soin  d*ame- 
Kordes  bo»iis  qui  leur  donnent  Texem- 

fe  de  la  dociut6  et  qui  les  entratnent 
1^  suite.  Des  cavaliers  marchent 
foatinoellement  des  deux  c6t6s  de  ce 
peaa;et,  k  coups  d'aiguillons ,  ils  y 
t  reotrer  ceux  qui  cherchent  k  s'^car- 
[;  c*est  ainsi  qu^on  parvient  a  les  con- 
iredansuneetable  obscure  situeesous 
vnphiUiedtre.  D'ailleurs,  pour  pr^venir 
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les  accidents,  et  dans  la  6rainte  que  quel* 

Sue  objet  ne  les  effarouche,  on  a  soia 
e  les  faire  voyager  de  nuit.  Le  plus 
80uvent,c'estdans  la  nuitm^mequi  pr^ 
c^e  la  course  que  les  taureaax  sont 
amenes.  Lorsqu'ils  doivent  arriver,  une 
foule  nombreuse  de  curieux  assi^ 
des  longtemps  les  portes  da  cirque  afin 
d*assi$ter  k  leur  entree  et  de  les  voir 
enserrer  dans  ratable  qui  leur  est  des- 
tinee.  C'est  \k  un  prologue  indispensa- 
ble de  la  figtedu  lendemam.  On  Tappelle 
encierro  ( enserrement  ).  Comme  on 
ne  pa^e  pas  pour  y  assister,  le  cirque 
n'est  jamais  assez  grand  pour  contenir 
tousceux  qui  voudraient  y  prendre  place. 
C*est  Ic^  qu'on  juge  d*avauce  le  plus  ou 
moins  de  vigueur  que  les  taureaux  roon- 
treront  dans  la  lutte,  et  Ton  pr6dit  le 
nombre  des  chevaux  qu'ils  ^ventreront. 

II  y  a  des  places  preparees  pour  les 
courses  de  taureaux  dans  presque 
toutes  les  villes  importantes  d'£spa« 
gne.  A  Madrid ,  la  plaza  de  toros  est  si- 
tu^e  a  quelques  centaines  de  pas  en  de* 
hors  de  la  porte  d*Alcala.  Cest  un  ^rand 
cirque,  entour^  de  gradinsen  amphithea- 
tre; k  la  partie  sup^rieure  est  unrang 
de  loges  occup<^  ordinairement  par  la 
haute  society.  Entre  Farene  et  les  gra* 
dins  inferieurs  regne  un  espace  vide  de 
sept  k  huit  pieds  de  large  et  separe  du 
champ  de  bataille  par  une  palissade  as- 
suree  de  distance  en  distance  par  de 
forts  madriers.  C'est  la  le  lieu  de  refuge 
des  toreros.  Lorsque  le  taureaules  serre 
de  trop  pr^^  ils  posent  le  pied  sur  un 
petit  rebord  m^nag^aTint^rieur,  et  sau- 
tent  par-dessus  la  palissade  avec  une 
grdce  etune  agilit^  merveilleuse. 

11  y  a  enfin  une  loge  pour  les  autorites 
et  une  loge  grjll^e  ou  se  tiennent  un 
chirurgien  prSt  a  panser  les  bless^  et 
un  pr^tre  avec  les  saintes  huiles,  pour 
donner  des  secours  spirituels  aux  tore- . 
ros  qui  pourraient  en  avoir  besoin. 

Le  spectacle  commence  ordinairement 
par  une  espece  de  promenade  autour  de 
la  place,  oii  figurent  tons  les  adversaires 
qui  vont  lutter  contre  les  taureaux.  Ce 
sont  d'abord  les  toreadores,  ou  combat- 
tants  a  cheval  qu*on  appelle  aussi  pica* 
dores.  Le  r61e  de  picador,  pour  lequel 
il  faut  k  la  foisde  Fadresse,  du  courage 
et  de  la  vigueur,  ne  pass^e  pas  pour  avilis- 
sant.  Autrefois,  les  plus  grands  seigneurs 
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.jie  dMaignaient  pas  de  s'y  llYrer.  Leur 
costume  est  fort  ^l^gant '.  Leurs  cbe- 
veax,  enferai6s  daos  une  r^iile  de  soie, 
tombentsur  ieurs  6paules.  Leur  t^te  est 
couTerte  d'un  large  chapeau  blanc  orn^ 
de  rubaus.  lis  ont  une  veste  et  uq  gilet 
coliant  etquelquefois  ud  manteau  a  man- 
ehes  flottantes.  Autrefois  ils  portaient 
des  eulottes  de  daim  et  des  gu^tres 
blanches.  Mais  en  Espagne,  comme  en 
France^  le  pantalon  a  rem  place  la  culotte. 
Sous  ce  vetement,  ils  sont  garantis  par 
une  cuirasse  de  tdle.  Leur  lance,  gar- 
rochon,  est  ub  longb^ton  nerveux  et  so- 
lide,  termini  par  un  fort  aiguillon*,  et, 
afin  que  le  fer  ne  puisse  pas  blesser  pro- 
fondement,  il  est  enveloppe  de  corde« 
de  maniere  k  ne  laisser  passer  qu*une 
pointe  d*eoyiron  trois  centimetres. 
Leurs  chevaux  out  les  yeux  bandes,  de 
peur  qu'ils  ne  s'effrayent  a  la  vue  du 
taureau.  Gesont  des  victimes  d^vou^es 
h  une  mort  a  peu  pres  certaine ;  aussi  ne 
choisit-on  quedesrosses :  il  serait  inutile 
de  sacrifier  de  bons  chevaux. 

Ensuite  viennent  les  toreros  y  c'est- 
ii-dire  ceox  qui  combattent  ^  pied  :  ce 
sont  les  chulosy  banderiUeros  et  le  ma- 
tador.  lis  sont  egalemeat  vltuseo  majos. 
Quinze  miile  spectateurs,  ranges  sur 
les  gradinsdu  cirque,  attendent  le  combat 
avec  une  bruyante  impatience.  On  re- 
pute les  conjectures  que  I'on  a  formees 
d'apr^s  les  circonstances  de  Yencierro; 
enfin,  le  roagistrat  qui  preside  a  la  f^te, 
c'est  ordinaireraent  le  corregidor,  a 
donn^  le  signal :  les  fanfares  retentissent; 
on  ouvre  la  porte.  Le  taureau,  qui  sort 
d*un  endrott  profond^ment  obscur,  est 
^bloui  par  T^clat  dujour,  effarouch6 
par  la  vue  des  spectateurs,  par  leurs 
cris  et  par  le  bruit  des  fanfares ;  il  bon- 
dit  dans  Varene  etse  jetle  sur  le  premier 
picador  quMl  apercoit.  Celui-ci  marche 
a  sa  rencontre,  la  lance  en  arr^ :  au  mo- 
ment oi!k  Tanimal  s'elance  pour  donner 
un  coup  de  corne,  le  cavalier  lui  pose  la 
pointe  de  la  lance  au  d^faut  du  col  et  de 
Npaule.  L'animal  furieux  est  arr6t6 
pnr  la  douieur  et  par  la  resistance  que 
lui  oppose  le  bourrelet  forme  autour  du 
fer.  II  recule  ou  se  delourne  et'va  se 
pr^cipiter  sur  un  autre  picadtjr,  qui  le 
recoit  de  la  m6me  maniere.  Mais  si  le 
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cavalier  a  mal  pris  ^es 
s'il  se  trouve  trop  en  face 
s'il  ne  ie  frappe  pas  k  V&ai 
ble;  si  celui-ci  se  roiditcod 
leur  et  s^obstine  k  avancer,  la  I 
vole  en  Eclats ;  le  taureau  enlevt 
sur  ses  cor  nes  et  le  iette  sur  le  i 
ce  danger,  le  cavalier ,  ^  Toa 
pas  a  son  secours,  serait  oei 
tu6  par  le  taureau,  qui  s^acbj 
ses  ennemis  terrasses;  mais 
presse  d'accourir.  Cest  id  gu^' 
los  sont  n6cessaires;  ils  lw\ 
aux  yeux  de  la  b^te  furieuse  I 
de  couleur  6clataute,  de  maii[ 
tourner  soil  attention.  Mors ellei 
k  iapoursuite  de  Tund'eiitreeux*! 
^happe  ordinairemeot  ea  laisM^ 
■ber  le  voile  qui  a  surtout  attH 
gards  du  taureau.  Cest  coDtre 
ceau  d^^tofle  que  8*exerce  la  e 
Tanimal   tromp^.   Quelquefois 
daut  il  ne  prend  pas  le  chang 
chulo  n^a  d*autre  ressource  que 
lancer  lestement  par-dessus  la  ' 
Alors,  le  taureau  revienta  TeiuK 
a  terrass^.  Mais  on  a  releve  le 
qui  est  remonte  sur  son  cbev^ 
malbeureuse  b^te  n'a  pas  ete 
coup.  Quelquefois  ses  entn 
pendent  entre  les  jambes ;  eb  hit 
cet  ^tat,  elle  porte  encore  soaa 
tempsde  fournirquelquescoupsi 
«  Quand  le  taureau  est  bon ',« 
vrai  plaisir ;  il  ^ventre  quelquoS 
ou  six  chevaux  a  lui  seul,  et  faitroi 

Eicadores  a  terre  d'une  roidtipr  9^^ 
le;  et  alors  vous  entendriezdes 
ments  de  mains  :  bravo!  bravo 
Qui ,  mais  le  picador  n*est-il  pas^ 
Qui  est-ce  qui  s*occupe  de  ceb!^ 
1  affaire  du  prdtre  et  du  chinnn''^ 
puis  cela  n*arrive  pas  souveotj 
Sonne  n'y  pense.  ll  est  beau,  '^ 
le  taureau ,  quand ,  apres  ar( 
coim^  deux  ou  trois  fois  les  pi^ 
il  se  promene  dans  Tarene  qu'il 
quise,  et  ou  nul  n'ose  plus  i'al 
et  lorsque,  avide  de  vengeance 
trouvaiit  pour  1  assouvir  que  k^ 
vres  des  chevaux  qu'il  a  tues,  il 
leve  sur  ses  cornes,  les  retoun 
dechire;  jamais  roi  de  theitre 
qMieuie  acte ,  vainqueur  de  ses  ni 
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saloe  pir  de  frinMmes  applaudisse- 
meots,  ne  parut  plus  oer  et  pius  formi- 
dable. CepeodaDt,  )a  tra^6die  n'est  pas 
Com;  sa  victoire  ne  iui  vaut  qu^une 
eourte  tr^ve.  I^s  cavaliers  sortent  de 
Tar^e  :  les  banderilleros  les  rempla- 
eeot.  Soupie,  agile,  el^amraeiit  vitu 
i  fa  maiiiere  de  Figaro,  bas  de  soie,  es- 
earpiJii,  eulotte  et  vestes  bro<ites,  le 
bawkrillero  s*avarice  teuant  en  main 
deux  especes  de  fleches  a  ppinte  recour- 
b6e,_U  court  droit  au  taureau,  qui,  sur- 
pris  de  taot  d^audace,  s*avance  en  galo- 
|MJit  k  sa  rencontre.  Deja  Tanimal  le 
tient  eatre  ses  deux  cornes ;  mals  vol  111 
qu*au  moment  ou  il  baisse  La  t^te  pour 
w  frapper,  rbomme  Iui  plante  sur  le 
garrot  ses  deux  Qeches  en  hame^n ,  et 
par  un  tour  de  reins  d'une  souplesse  in- 
croyable,  ilesquive  Le  coup  et  s'enfuit ; 
iljfautvoiralors  le  taureau,  dechire  par 
^la  poiote  teoaoe,  s^enJever,  bondir  en 
JDugissant  etsecouer  avec  fureur  Tius- 
^Uumeot  de  son  supplice.  Mais,  il 
Ji^fstpas  au  bout :  un  autre  se  presente 
let  liii  enfonce  encore  deux  autres  ban- 
derillas,  puis  un  troisiemey   puis  un 

JBatn^me.  Enfin,  quand  la  fureur  de 
animal  est  au  comble,  la  trompette 
^  KNUM  sa  mort,  et  le  matador ,  1  ep^ 
yiun&  main,  le  drapeau  rouge  de  Tautre, 
I .  antre  daos  Tarene.  II  s'avance  grave- 
^.^Aeot, saiuede son  6pee  le  corr^gidor  , 
^'h  reiae,  si  die  assiste  k  la  f^te,  et  mar- 
die  au-devant  du  taureau. 

■  n  y  a  id  un  moment  solennel.  I^ 

^ureau,  d^^  fatigue,  s*arr^te  et  fait 

froQt ;  il  eoosidere  son  ennemi  et  m^dite 

SOQ  coup....  Le  matador  ne  fait  pas  un 

mouTement  inutile,  il  n'avance  pas  pour 

reculer ;  11  se  place  du  premier  abord 

a¥ec  uoe  iiutesse  et  un  coup  d'oeil  in- 

comparme,  Songez  un  peu  au  jeu  que 

iw  eet  hofflnie,  songez  qu*ou  volt  peu 

dematadores  mourir  dans  leur  lit,  et 

que  presque  tons  au  contraire  finissent 

sw  le  cbaoip  de  bataille.  A  quoi  tient 

•  <a  vie?  UQ  uux  pas  de  sa  part,  un  faux 

.  mouvemeat  du  taureau,  ua  caillou  qui 

I  roulera  sous  son  pied ,  une  erreur  de 

I  deax  pouoes  dans  son  calcul ,  et  c'est 

|r.  Qo  bomme  mort ;  et  il  fera  peut-dtre  le 

tourdu  cirque,  plants  sur  les  cornes  du 

lAureou,  commeil  advint  a  Romero,  en 

i  lOQ  tem(»  la  meilleure  lame  de  TEspa- 
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lissant  d^jh^  i!  8*6tait  retire  de  )*artoe, 
et  vivait  honnitement  du  fruit  de  ses 
exploits,  lorsque  Je  ne  sais  pour  quelle 
solennit^  Maria  Luisa,  la  femme  de 
Cbarles  IV,  la  m^re  de  Ferdinand  VII, 
le  Gt  prier  de  reparattre  pour  donner 
plus  d  eclat  h  la  course :  Non.  madame, 
dit  Romero,  J'al  ^happ^  a  bien  des 
dangers;  maintenantjeVieillis,  il  nefaut 
pas  tenter  Dieu.  Mais  c*6tait  un  caprice 
de  femme  et  de  reine,  il  fallut  se  rendre, 
et  le  roi  des  matadores  p^rit  victime  de 
sa  complaisance.  On  ne  salt  quel  acci<* 
dent  trompa  son  adresse  ordinaire ;  le 
taureau  Tatteignit,  le  per^  de  ses  cor- 
nes ,  et,  comme  s*il  edt  su  quel  ennemi 
il  venal t  de  vaiucre ,  11  galopa  Q^rement 
autour  du  cirque,  montrant  aux  specta- 
teurs  epouvant^s  son  tropb^e  sanglant. 
a  Le  matador  tient  de  la  main  gauclie 
un  drapeau  6carlate,  qu*il  agitedevant 
les  yeux  de  Tanimal,  et  pendant  que  ce- 
lui-ci  suit  la  direction  du  drapeau, 
Thommese  derobe  a  droite  etlui  plante 
son  6pee  dans  le  garrot :  c*est  bien  rare 
un  beau  coup  d^p^e!  on  les  compte. 
Quand  le  coup  d'^pee  est  vraiment  beau, 
le  taureau  tombe  comme  foudroy6  *,  car 
la  lame  Iui  a  coup^  la  moelle  ^piniere , 
ou  lui  aperc6  le  coeur;  mais  c^est  une 
satisfaction  qu*on  a  bien  rareraent,  et  le 
plus  souvent  le  matador  est  oblige  de 
recommencer  plusieurs  fois.  Un  beau 
coup  d'ep^e  est  saiu^  de  plus  d*applau- 
dissements  et  de  bravos  oue  n'en  obtint 
jamais  le  OWU  mouriU  (  des  Horaces , 
et  je  croirais  volontiers  qu*il  entre  dans 
cette  fr^nesie  quelque  chose  comme  un 
remerctment  au  matador  d*avoir  sauve 
au  public  Tagonie  du  taureau ;  car  11  est 
affreux  de  voir  ce  noble  animal,  epuise, 
chancelant  comme  un  homme  ivre, 
plier  les  genoux  et  tomber  et  mugir  mi- 
s^rablement,  en  attendant  qu*uneespece 
d'assassin,  qu'on  nomme  le  cachetero , 
vienne  trattreusement  lui  enfoncer  der^ 
riere  la  ^^te  le  poignard  qui  doit  termi- 
ner ses  souffrances.  Cela  fait ,  une 
portes*ouvre;  un  train  de  mules ,  riche- 
ment  attelees ,  tire  hors  du  cirque  les 
cadavres  des  chevaux  et  du  taureau.  On 
jette  de  la  poussi^re  sur  les  traces  san- 
glantes,  et  on  Idche  un  autre  taureau : 
on  en  Idche  ainsi  jusqu^a  huit  :  on  ap- 
pelle  cela  une  demi-course ;  dans  le  boa 
temps  on  en  avait  seize. 
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a  Letaureau  n^est  pas  toujours brave; 
quel(|uefois  il  a  peur  et  refuse  le  combat. 
11  fuit  si  obstioement,  qu*alors  une  in- 
dicible  indignation  s'enopare  de  la  fouie; 
on  le  hue ,  on  le  siffle ,  on  Tapostrophe, 
et,  pour  conclure,  on  demande  les 
cbiens.  C'est  pour  un  taureau  la  der- 
niere  i^nominie.  C'est  comme  si  on  le 
declarait  indigne  de.  latter  contre  des 
hommes.  Le  corr^gidor  n'acconle  ja- 
mais les  chiens  qu*a  touteextremite, 
parce  que  c'est  ane  insulte  pour  le  pro- 
prietaire  qui  a  vendu  la  b^te.  Alors,  ce 
sont  des  cris,  une  fureur  sans  ^ale  : 
Perros,  les  chiens,  fterros,  pen^os! 
Enfin,  on  Idcheles  chiens;  ce  sont  de 
gros  bouledogues,  qui  arrivent  en 
aboyant.  Mais  si  pacifique  que  soit  le 
taureau,  voussentez  bien  (]u  il  ne  vou- 
dra  pas  se  laisser  insulter  impun^ment 
par  des  chiens ;  il  se  fdche  done  tout 
de  bon ;  et  alors  commence  un  specta- 
cle curieux.  II  n*est  personne  qui  n'ait 
Tu  des  faiseurs  de  tours  lancer  en 
Tair  et  recevoir  alter nativement  cinq 
oranges  qui  ne  font  aue  monter  et  re- 
descendre  Tune  apres  rautre.  A  la  place 
de  rhomme  supposez  le  taureau ,  k  la 
place  des  oranges  mettez  les  chiens.  Le 
taureau  les  prend  sur  ses  cornes ,  les 
lance  5  sept  a  huit  pieds  en  Pair,  les  re- 
prcnd,  lesrenvoie,  les  reprend  de  nou- 
veau,  sans  leur  faire  grand  mal,  apres 
tout ,  d'abord ,  parce  que  le  bouledo- 
gue  est  en  g^n^ral  d'un  temperament 
assez  coriace,  ensuite  son  poil  est  si 
lisse  qu*a  Tordinaire  la  come  glisse  et 
n^entre  pas.  Ce  spectacle  fait  fc^aucoup 
rire  et  dure  jusqu'^  ce  qu*un  de  ces 
chiens,  qui  sont  braves  apres  tout,  ait 
r^ussi  a  saisir  le  taureau  par  Toreille; 
alors  sa  secondeorei11eabient6t  le  m^me 
sort;  etil  a  beau  secouerses  bouledo- 
gu^^s  et  les  faire  danser,  il  est  perdu ;  il 
le  sentetse  couche,  r^sign^  a  mourir;  et 
un  des  hommes  du  cirque  Tach^ve  en 
lui  enfoncant  honteusement  une  pointe 
dans  le  cote..» 

Les  choses  ne  se  passent  pas  toujours 
avec  cette  r^guiarite  dassique.  On  fait 
parfois  des  changements  a  Tordonnance 
nabituelle  des  courses,  pour  varier  les 
plaisirs  des  assistants;  ainsi,quelquefois> 
au  lieu  de  garnir  simplement  les  ban- 
deroles avec  du  papier  de  couleur,  on  les 
entoure  de  pitees  d'artifice  qui,  en  brQ- 


lant,  angmentent  la  douleur  et  la  Me 
de  la  victime.  Souvent  on  met  une  cb* 
yeloppe  arrondie ,  une  espece  detafflpM 
au  bout  des  cornes  du  dernier  taara& 
Alors  ses  armes  ne  peuvent  plus  paver, 
il  est  ce  qu*on  appeile  emholado;  danscei 
^tat,  il  est  abandonn6  aux  amateMii 
qui  desoendent  en  foule  dans  rareallt 
le  tourmentent  chacun  k  sa  maniere.  Ea* 
fin ,  il  finit  comme  les  autres  tattrem, 
il  tomb^  sous  T^p^e  du  matador. 

Apr^s  le  combat,  les  taureaox  flii 
ont  succombe  sont  immediatement  J^ 
pec^.  Les  ^ens  du  peupte ,  les  fenuM 
surtout,  viennent  demander  uo  nw^ 
ceau  de  la  chairde  tel  ou  tel  tauresuqaVs 
a  soin  de  designer  par  son  num^.  Oi 
emporte  le  moroeau  cbez  soi ,  et  on  II 
mange  en  famillc. 

Voila  ce  que  sont  oes  fameoseseoonei 
de  taureaux,  dignes  restes  des  ^poques^ 
barbaric  ou  elles  ont6teinventee$.  Bhi 
ne  sont  plus  en  harmonie  avec  radoteli» 
sement  general  des  moeurs,  et  quoifN 
les  Espagnols  se  montrent  enoore  pik 
sionnes  pour  ce  divertissement, oap^ 
esp6rerqa*il  netarderapas  ^disparalM^ . 
Deja  le  gouvernementespa^ol  a  tenlM' 
plusieurs  reprises,  de  nrobiber  an  i|e^ 
tacle  qui  fait  p^rir  cnaque  anD^f"* 
detriment  de  Tagricultare,  une 
quantity  de  chevaux,  et  qui  expose 
vie  des  hommes  sans  utili  te  pour  le  ft 
Les  courses  de  taureaux  avaient  \ 
supprimto  sous  radministratioa  tt 
prmce  de  la  Paix ;  mais  le  roi  /osepbf 
dans  Tespoir  de  gagner  le  ooear  de  k 
multitude,  s'emnressa  de  lui  readntf 
spectacle  dont  eile  est  avide.  Les  Fitt* 
cais  n*etaient  entr^s  k  Cordoue  que  4^ 
puis  quarante  jours,  lorsque ,  le  disMl^ 
che  4  mars  1810 ,  ils  y  nrent  otiMi 
une  course  de  taureaux.  lis  s'applipl* 
rent  k  entourer  cette  ffite  de  IMl  ^ 
qui  pouvalt  flatter  le  godt  des 
gnols.  Les  descendants  d*un 
matador  conservaient  comme  an 
de  famille  une  6p6e  donnee  k  leor 
c^tre  par  Philippe  V .  Le  goavemear 
Cordoue  d^sira  que  cette  arme  fdt  '^ 
ploy^e  dans  la  course  qui  allait  i 
iieu.  II  la  fit  demander;  etPai  entre 
mains  la  r^ponse  qui  lui  fut  ad 
le  3  mars  1810,  par  Manuel  Ortis 
Pinedo ,  alcalde  de  Lucena  : 

«  J'envoie  a  Votre  Excellence  T^ 
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\  de  tor^dor  {espada  torera )  que  le 
«  roi  ^Uippe  V  a  donnee  a  Juan  Al« 
«  barez,  qui  fut  babitaut  decette  ville, 
« pour  le  rdcompenser  de  Tadresse  d6- 
«  ployee  par  lul  sous  les  yeux  de  S.  1VL 
«  en  tuant  les  taureaux  qui  combat- 

<  tiient  daos  rardne,  aussitdt  que  la  pi- 
«  qaeou  la  lance  avee  laquelle  ou  luUait 
«  etait  rompue* 

a  lie  pouTant  pas  aller  voir  les  cour« 
c  ses  de  taureaux  qui  auront  lieu  de- 
«  maio ,  je  vous  envole  cette  ^p^.  Elle 
«  a  ete  present^  par  un  des  descendants 

<  de  Juan  Albarez,  qui  la  gardaient 
■  comme  une  substitution  attach^  a 
«  leur  m^\%oti{quela  conservavan  viri' 
•  cukt  cum  casa ) .  » 

Les  courses  de  taureaux  r^tablies  par 
Joseph  ont,  depuis  cette  epoque,  conti- 
nue a  Stre  en  vigueur.  Elles  font  encore 
les  delices  du  peuplees^agnol,  et  Tannee 
dernierey  Jorsque  la  reine  fit  un  voyage 
dans  le  Dord  de  ses  ttats ,  les  Basques 
ne  trouverent  rien  de  mieux  a  lui 
montrer  que  ce  divertissement  sangtant 
et  barbare. 

DATE  UBS  rBinCiPAVX  tviKEKEim  ARBIVE8 
]>E]»C1S  l'aVI^NEIIBIIT  DB  JOSEPH  BONAPARTE 
AU  TWmB   D*fSPAGRE  JOSQU'aU   RETOCR  DB 

nanraAHDvn.  —  db  la  constitdtion  db 

•     €AW\.  —  BES  CCBRRILLEROS. 

r 

Le  recit  des  ^vtoements  qui  ont  sui- 
vi  fosurpation  de  Bonaparte  exigerait 
seol  un  ouvrage  de  longue  haleine.  Je 
puis  a  peine  y  consacrer  quelques  pages. 
Anssi,  je  nessayerai  pas  de  raconter 
tout  oe  utti  s'est  passe :  je  me  bornerai  h 
doimer  la  date  des  faits  les  plus  impor> 
tants;  et  si  quelquefois  jVntre  dans  pi  us 
de  details,  ce  ne  sera  que  pour  taire 
eoooaftredeseircoastanoes  peuconnues, 
oo  pour  rectifier  quelques- uiies  des  er- 
reors  eonunises  par  les  historiens  qui 
ont  parle  de  cette  6poque. 

Lorsque  la  nouvelle  des  ^v^nements 
do  2  mai  et  de  Fabdication  de  Ferdinand 
Vn  se  fut  repandue  en  Espagne,  par  un 
monvemefit  spoiitane  toutes  les  vjUes 
se  souleverent.  Cliaque  loc^lite,  ne  pre- 
oant  coDseil  que  de  son  courage ,  de- 
eiara  aax  Francais  une  guerre  d  exter- 
mination; maiheureusement,  comme 
ceb  a  presque  toujours  lieu  dans  les 
eommotioos  populaires ,  cet  ^lan  d*un 
adutirable  patriotisme  fut  souHle  par  de 


Mches  assassinats.  Ce  fut  du  milieu  des 
Asturies,  de  ce  vieux  refuge  de  la  liberty 
espagnole,  que  partirent  les  premiers 
ens  d'ind^pendance.  Ce  fut  le  peuple 
d^Ovi^do  qui  donna  Texempte  de  la  re- 
sistance contre  Tusurpation  6trangere. 

SouUvement  des  Asturies, 

9  mai  1808.  —  Le  peuple  d*Oviedo  se 
souleve,  et  la  junte declare qu*i I  faut  des- 
obeir  aux  ordres  envoy^s  par  Murat. 

24  niaL  —  A  la  nouvelle  de  ce  sou- 
levement,  le  grand-due  de  Berg  ayant 
fait  partir  pour  Ovi^o  un  nouveau 
commandant  nomme  la  Llave  ^  une  re- 
volution delate  dans  les  Astunes.  Les 
habitants  d'Ovi^o  et  les  paysans  des 
environs,  rassembl^  h  minuit,  au  bruit 
du  tocsin ,  s'emparent  de  Tarseual ,  oil 
se  trouvent  cent  mille  fusils. 

25  mai.  —  La  iunteprovincialedesAs* 
turies  s'assembie,  s'empareda  pouvoir 
supreme,  nomme  pour  son  president 
le  marquis  de  Santa-Cruz,  et  declare  so- 
lennellement  la  guerre  a  Napoleon. 

Soulivement  de  Seville. 

Avant  que  le  bruit  de  ces  ev^nements 
edt  pu  parvenir  en  Andalousie ,  Seville 
se  mit  en  insurrection  :  ce  fut  le  26 
mai ,  jour  de  T  Ascension ,  que  la  revoke 
eclata.  Des  soldats  du  raiment  d*01i« 
vensa  comraencerent  le  tumulte.  Aid^ 
d*un  grand  concours  de  peuple,  ilss*em« 
parerent  des  depots  d'armes  et  dos  ma* 
gasins  de  poudre. 

Une  junte  s*orsanisa,  et  prit  le  titrede 
Jtmte  supreme  aEspagne  et  des  Indes. 

Le  lendeniain  27,  le  comte  del  Aguila, 

aui  remplissait  les  fonctions  de  procura- 
or  mayor,  futassassine  par  la  populace. 

Soulioement  de  Cadix, 

A  Cadix  la  revolution  ne  fut  pas  en- 
ticement spontanee.  La  junte  de  Seville, 
a  peine  instance,  avait  envoys  des  ^mis- 
saires  de  tous  les  cdtes  pour  propager 
le  feu  de  Tinsurrection.  Le  28  mai ,  le 
comte  de  T^ba,  qu'elle  avait  depute, 
avaiit  amente  le  peuple  de  Cadix ,  for^ 
Francisco  Solano,  marquis  del  Socorro, 
capitaine  general  de  rAntJalousie,  a  se 
declarer  contre  les  Franqais.  Un  des  pre- 
miers actes  de  cette  multitude  furieuse 
fut  de  raser  la  maisonde  M.  Leroi,  coq-^ 
sul  francais. 
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Le  leodemain,  le marquis  del  Socorro, 
ne  doDDBiit  pas  assez  vite ,  au  gr^  des 
r^voltes ,  Tordre  d*attaquer  Tescadre  de 
cinq  vaisseaux  frao^ais  et  d*uDe  frigate 
qui  se  trouvaient  dans  le  port ,  fut  saisl 
par  la  populace  et  assassin^  sur  la  place 
San  •  Juan-de-Dios. 

9juin.  —  L'escadre  fran^aise,  com- 
mandee  par  ramiral  Rosily,  est  attaqu^e 
par  les  batteries  du  Trocadero.  Apr^s 
deux  jours  de  d6feDse,  elle  est  forc^  de 
se  rendre. 

SoulivemeiU  de  Sa$Uander. 

Partout  les  esprits  fermentaient.  l\ 
sufOsait  du  plus  petit  incident  pour  pro- 
Yoquer  la  revolte.  Le  26  mai,  unedispute 
ayant  ^late  ^  Santander  entre  un  Fran- 
cais  et  un  Espagnol^  tous  les  Francis 
lurent  arr^t^  par  les  habitants  et  ren- 
ferm^  au  chAteau  Sau-Felipe. 

SouUwmeni  de  la  Galice. 

30  mai,  —  On  faisait  coiirir,  en  Ga- 
lice,  ie  bruit  que  la  conscription  allait 
^tre  ^tabliedans  cette  province ;  que  les 
Fran^ais  avaient  fait  forger  des  milliers 
de  roenottes  pour  enchainer  les  jeunes 
Galiciens  qui  seraient  enrdles ,  et  pour 
les  emmener  a  la  tronti^re.  Le  mecon- 
tentement  6tait  extreme;  et  le  30,  jour 
de  la  Saint-Ferdinand ,  le  drappau  natio- 
nal n^ayant  pas  ^i6  arbor6  sur  les  lieux 
publics ,  ainsi  qu*on  en  avait  Tusage ,  le 
peuple  saisit  ce  pr^texte  pour  commen- 
cer  la  sedition.  Le  tumulte  augmenta. 
Les  r^voltds  8*emparerentdes  arsenaux. 
Une  junto  se  forma,  et  toutes  les  villes 
de  Galice  furent  bientot  en  iasurrectioa. 

SouUoemefU  de  Badajos. 

80  mat  —  Le  peuple  de  Badajos  se 
souleve  aux  crisde  vive  Ferdinand  f^Ut 
et  mort  aux  Francois!  Les  insurg^s 
massacrent  Torre  del  Fresno,  qui  ^tait 
gouverneur  de  la  place. 

SouUvement  de  Grenade. 

29  mau — La  nouvelle  du  soul^Tement 
de  Seville  est  apport^  a  Grenade  [jar  le 
lieutenant  d*artillerie  don  Jos6  Santiago. 

Le 30  ma;, f^te  de  Saint- Ferdinand.  — 
Lepeupleproclame  le  roi  Ferdinand  VII, 
eta^clare  la  guerre  ^  Bonaparte. 


22  mai.  —  Cartbagine  se  sonl^. 
24  mai.  —  Des  ^missaires,  envoyei 

de  Carthaglne ,  arrivent  a  Mureie;  l6 
peuple ,  excite  par  eux,  prodame  Fodi- 
nand  VII. 

Soulivetnent  de  Valence. 

23  mai.--  Dans  la  mating  do  9S,  oil 
re^ut  3  Valence  la  Gazette  de  Madrid,  ot 
^talent  publi^es  les  abdications  oonsa^ 
ties  par  Ferdinand  Vli  et  par  Charles  If 
au  proGtde  Napoleon.  Des  gens  do  pes* 
pie  avaient  Fhabicude  de  se  reanir  p(Mtf 
entendre  la  lecture  de  ce  journal  darf 
un  coin  de  la  place  de  Las  Pasas.  Loc^ 

?|ue  la  personne  qui  tenait  la  GaiettI 
ut  arriv6e  a  Tarticle  ^ai  rapportaft  \t 
abdications,  elle  d^chira  avec  eotol| 
journal ,  et  poussa  le  cri  de  ^ive  ftf" 
dinand  rn ,  mort  aux  Francaist 

A  sa  voix  le  peuple  se  souleva,  dioilit 
pour   chef  un   religieux   franeisc^ 
nomm^  Juan  Rico ;  c'etait  un  boofll 
d'^nergieen  m^me  temps  qu'uo^loqoert 
orateur.  On  nomma  le  comte  deOf^'! 
velioD  g^n^ral  en  chef  de  Tannee  ((or4^ 
lait  se  rormer.  Le  comte  de  la  CoDquiiil^'i 
capitaine  general  du  royaunM  de  l^i 
lence,  et  les  principaux  cnefs  de  Fadi^: 
nistration  n*avaient  c^e  qu*avee 
gnanceanx  injonctionsdesinsurg^i 
s'^taient  empresses  d'ecrire  a  Ma^ 
pour  demander  qu'on  leurenvoyiti 
troupes,  afln  de  retablir  Tordre. 

24  mai.  —  Le  peuple,  qui  etaitpleiii 
meflanee,  arr^ta  le  courrier  qoi  iw^l 
pour  Madrid.  II  exigea  qu'oa  wt  tall 
dep^ches  en  public.  Elles  furent  portiH 
chez  le  comte  de  Gervellon.  Lonqa^ ' 
fut  arrive  a  la  d^plche  dont  nous  n 
de  parler,  la  fille  du  comte  deCen 
comprenant  que  le  contenu  de  ee  [  . 
allait  compromettre  la  vie  de  bewioif^ 
de  personnes,  le  saisit  au  moment ^fi 
lecture  allait  commeneer,  et,  ie  '"' 
rant  en  mille  pieces ,  affironta  sans 
la  colore  des  insurges,  quidemem' 
etup^faits  et  ne  purent  s  emp^ber  i 
mlrer  son  audaee.  Grdoe  au  courage 
cette  jeune  dame,  les  premiers  joun< 
la  revolution  de  Valence  ne  foreut 
168  par  aucun  assassinat;  mais  chi 
Jour  les  meflaoces  et  FirritatioD 
pieupteaugmentaieot.  La  premiere  ^ 
time  sacrifice  k  sa  col^  fut  le  barotf] 
d'Albaiat;  il  s'^tait  ratii^  dans  oae  M 
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Bes  terres ,  et  Ton  atait  r^pandu  le  bruit 
qu'il  s'etait  rendu  k  Madrid. 

S9  mai.  —  Arerti  de  ces  bmits ,  il 
rereDatt  a  Valence  pour  se  justifier ; 
mats,  par  une  malh^nireuse  coincidence, 
iJ  entra  dans  la  ville  a  Tinstant  m^me 
ou  le  courrier  arrivait  de  Madrid.  On  y 
Tit  la  preuve  de  Taccusation  port^e 
contre  lui.  La  populace  le  saisit.  Don 
Juan  Rico  accourut  en  vain  pour  le 
saurer  :  tons  ses  effofts  ne  purent  ar- 
racher  cet  infortnn^  seigneur  k  la  furfe 
populaire;  on  ie  poignarda,  quoiqull 
16  tint  embrass^^  et  la  t^te  du  comte 
(TAlbalat,  plantee  sur  une  pique ,  fut 
promen^  aans  toute  la  Title.  Une  fois 
engagee  dans  cette  route  sanslanfe, 
nnsurreetion  s'abandonna  anx  plus  d4- 
plorables  Tiolences. 

Le  1®*^  juin,  unchanoine  de  la  paroisse 
de  San-lsidro  de  Madrid ,  nomm^  Bal^ 
thazar  Calvo,  ^ait  arriT^  h  Valence.  Cet 
homme,  qui  Toulait  a  tout  prix  parTenir 
au  pouvoir,  gagna  promptement  une 
grande  influeoce  sur  la  populace,  en 
excitant  ses  passions  furieuscs  et  en 
afDchant  les   dehors    d'une  excessive 

Si^t^.  11  fut  bientot  a  la  t^te  d'un  ramassis 
e  brigands  que  sa  parole  avait  fanati- 
s6s.  Pour  mcttre  les  negociants  francais 
qui  habitaient  Valence  a  Tabri  de  tout 
danger,  lajunte  les  avait  fait  enfermer 
dans  la  citadetle.  Le  5  juin,  soir  de  la 
Pentec6te,  Calvo ,  a  la  tete  de  ses  com- 
plices, surprit  la  citadelle;  ettrois  cent 
trente  Francis  furent  Idchement  ^gorges 
par  cette  bande  d^assassins. 
Dans  la  matinee  du  6,  Calvo  vint 

i Prendre  siege  au  milieu  de  la  junte;  et 
a  populace  tratna  devant  cette  assem— 
blee  constern^e  hnit  malheureux  Fran- 
cais (^ui  avaient  echapp6  au  massacre  de 
fa  veille.  Elle  leSsigorgea  dans  la  salle 
ni^rne  des  seances.  Les  membres  (le  la 
junte  s^enfuirent  ^pouvant^s.  Heureu- 
sement ,  tout  le  monde  ne  manqua  pas 
de  courage.  La  junte,  revenue  de  son 
effroi,  se  reunit  dans  la  matinee  du  7 
et  ddcreta  Tarrestation  de  Calvo;  on 
ne  laissa  pas  a  cetui-ci  le  temps  d'etre 
avert! :  on  executa  sans  1^  momdre  re- 
tard la  r^olution'  qu*on  avait  prise^ 
Calvo  fut  surpris  et  conduit  sur  un 
vaisseau  qui  le  transporta  a  Mayorque « 
ou  il  resta  prisonuier  jusiju'a  la  fin  de 
join;  alors  on  le  ramena  a  Valence.  11 


y  fat  jug^;  et,  unecondamnation  h  mort 
ayant  ^t6  prononcee,  il  subit  la  peine 
du  garrot  dans  sa  prison,  le  3  juillet, 
Il  niinuit.  Le  lendemain  son  cadavre 
fut  expos6  publiquement. 

Un  tribnual  de  sdrete  publique  fut 
cr^  par  la  junte,  afiu  de  poursuivre  les 
autres  coupables.  II  ne  fut  pas  tres-diffi- 
cile  d*en  decouvrir  un  assez  grand  nom« 
bre.  Le  lendemain  du  massacredes  Fran- 
cis, plusieurs  des  assassins  s*etaient  pr^ 
sentesa  rhdtei  de  ville,  afin  de  reclamer 
une  recompense  pour  leor  action  patrio* 
tique.  On  leur  avait  donne  a  chacun 
trente  r^aux ,  et  Ton  avait  inscrit  leurs 
noms,  sous  pr^texte  que  cette  formalit^ 
^tait  n^eessaire  pour  justifier  du  paye- 
ment.  A  Taide  oe  ce  renseignement ,  il 
fut  possible  de  trouver  la  plupart  des 
coupables;  dans  Tespace  de  deux  mois 
on  en  ex6cuta  pres  de  deux  cents ;  et  cette 
instice,  d'une  excessive  sev^rite,  retablit 
rordre  et  emp^cha  de  nouvaaux  massa* 
cres. 

SouUvement  de  Tortose, 

4  juin.  —  Le  gouvernement  civil  et 
militaire  de  cette  partie  de  la  Catalogue 
dont  Tortose  est  la  capitale  avait  et^ 
confix  a  Santiago-de-Guzman- y-Villoria* 
Cet  officier  pendant  la  guerre  de  93 
6tait  encore  simple  lieutenant-colonel 
dans  un  regiment  de  milices  urbaines. 
II  avait  et6  rapidenient  deve  au  grade 
de  brigadier,  qui  dans  Tarmee  espagnole 
r^pond  a  celui  que  nous  appelons  mar6- 
chal  decamp.  Lorsque  le  due  Crillon  de 
Mahon  avait  et6  nomm^  commandant 
g^n^ral  de  la  Guipuzcoa ,  Vitloria  Tavait 
rempiac^  dans  le  commandement  de  Tor- 
tose. Cetaita  la  faveur  du  prince  de  la 
Paix  qu'ii  devait  cet  avancement  ex« 
traordiuaire,  et,  dans  T^tatoiise  trouvait 
FRspaffue,  un  semblable  protecteur  ^tait 
pour  Te  prot6g6  un  veritable  crime. 
D'ailleurs,  VilToria,  par  son  caractere 
bautain  et  railleur,  sVtait  rendu  odieux 
au  peuple.  Quand  le  bruit  des  ^v^ne* 
roents  de  Bayonne  fut  parvenu  h  Tor- 
tose, les  milices  urbaines  commencerent 
h  s'organiser :  elles  se  pr^enterentcbez 
Viiloria ,  pour  qui!  leur  fit  donner  des 
tambours;  il  leur  avait  offert  un  petit 
tambour  d'enfant,  leur  disant  qu*il  n*en 
avait  pas  d'autre.  Cette  plaisanterie  d6- 
plac^e  avait  irrit6  tons  les  esprits. 
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Si  Tortose  n'e()t  renferm^  que  sa  po- 
pulation habitaelle,  I'ordre  aurait  pu  ne 
pas  6tre  trouble ;  mais  les  habitants  de 
tout  le  pays,  depuis  les  Pyr^n^  jus- 
qu*au  dela  deTarragone,  qui,  comprim^ 
par  la  presencedes  armeesfranQaises,  n'a- 
vaient  pu  encore  s*insurger,  ^migraient 
en  foule  pour  se  soustraire  a  leur  domi- 
nation. Chaquejour,  de  nombreux  fugi- 
tifs  afDuaient  a  Tortose ;  car,  avec  une 
imprudence  gu'on  ne  pent  expliquer, 
Yiiloria  avait  faitremonterlepont  de  ba- 
teaux ordinairement  ^tabli  a  Amposta,  a 
deux  lieues  au-dessousde  la  vide.  II  avait 
aussi  donn^  Tordre  de  reunir  a  Tortose 
toutes  les  barques  qui  se  trouvaient 
8ur  r£bre  a  plusieurs  lieues  de  distance. 

La  earnison  de  Tortose  se  composait 
d'un  faible  d^tachement  du  i^iment 
Suisse  de  Wimpffen.  Elle  etait  comman- 
ds |)ar  don  £steban  Fleury  '.  Mais  elle 
venait  de  recevoir  le  jour  m^me  une  aus- 
mentation  inesp^S.  Le  n§giment  de 
Wimpffen  etait  charK^de  garderune  par- 
tie  des  cotes  de  la  Catalogne;  il  se  trou  vait 
dissemin^  sur  une  etendue  de  quarante- 
sept  lieues  * :  und^tnchement,  sous  les 
ordres  du  colonel  Wimpffen,  6tait  a 
Tarragone.  LorsdeTentree  desFranfais 
dans  cette  ville,  plusieurs  officiers  se 
donn^rent  rendez-vous  hors  de  la  vilie. 
Sous  le  pr^texte  de  faire  des  patrouilles, 
ils  conouisirent  deux  cents  hommes  a 
ce  rendez-vous,  et  les  amenerentau  com- 
mandant Fleury. 

Les  officiers  de  garde  aux  portes  lui 
rendaient  exactement  compte  du  nom- 

*  fitienoe  Fleury,  d^  eo  1759  h  Claye  en 
Brie,  dicMA  a  Paris  le  1 1  juin  184 1,  se  ratta- 
cbait  par  quelque  alliance  de  parents  a  Mt.  le  vi- 
oomte  de  Polfgnae,  ambassadear  eo  Suisse.  Ce- 
lui<ci,voulaDt  favoriser  I'avanoement  militaire 
de  SOD  Jeune  parent,  Tavait  fait  naluraliser 
Suisse  el  I'avail  fait  eotrer,  en  1783,  au  serrice 
d'Espagne,  dans  le  [•'  regiment  de  Soleure. 

Lors  des  ^y^nements  de  Bayonne,  filienne 
Fleury  comiuandait  la  garoison  de  Tortose. 
Plac^  entre  I'affection  qu*il  devait  k  la  France 
«l  la  foi  qu'll  avait  iur^  &  son  drapeau,  11  crut 
que  rtioaneur  lui  faisait  un  devoir  d'etre  fideleii 
son  sermeot.  Aussi  nous  le  retrouverons  k  Sa- 
ragosse ,  ou  11  fut  charge  de  d^feodre  la  partle 
de  la  vtlle  ou  Tattaque  ^It  la  plus  vive. 

Appeli^  au  service  de  France  par  un  d^et 
imptinal  du  35  decembre  1813,  il  rut  cbarg6,  en 
1814.  de  la  defense  d'une  des  barri^res  de  Paris. 

Etienne  Fleury  (^tait  mon  grand-oncle  mater- 
nel ,  et  c*eat  dans  les  paplers  qull  m'a  laiss^ 

Sue  fai  puis6  des  documents  sur  rinsurreclioo 
e  Tortose  et  sur  la  defense  de  Sarragusse. 
3  39  myrlam^tres  84  hectom. 


bre  de  personnes  qui  entraie&t  on  p 
sortaient  de  Tortose;  en   sorte  qofH 
voyalt  avec  crainte  s'y  entasser  m 
masses  de  gens  exalt^s  et  sans  asiltttj 
avait  mdme  exprime  plusieurs  fois  ms, 
apprehensions  au  goavenieur,  en  U, 
disant  que,  loin  de  supprimer  iepoflt. 
d* Amposta,  il  aurait  fallu,  si  ce  poit.| 
n'etit  pas  exists,  faire  les  plus  gtw 
sacrifices  pour  Tetablir.  Villoria  arvt 
d^aigne  oes  avis;  seuleooent,  dansfiihj 
certitude  et  pour  ne  pas  assumer  sarii 
toute  la  responsabilit^  de  ce  qui  samA 
rait,  il  avait  cre6  une  junte,  compos^l8|| 
Parte-Arroyo,lieutenantderoiel  ' 
des  principaux  habitants  :  Raymu 
Blanco «  Domingo  Carlet,  SebasttaoCi*! 
parros,  Juan  Pablo  Ribas,  Joaquin  FilAj 

Une  violente  fermentatioa  exisfdj 
dans  la  ville.  II  ^tait  facile  de  s^apene-^j 
voir  qu'on  tramait  auelque  complot. 

Sjuin^  dimancheaelaPentecdte.— ] 
journ^  tout  entiere  fut  donoee  a  I'difff] 
nisation  de  la  garde  bourgeoise. 

a  juin. —  Lajuntede  Valenceavait 
nonc^  qu'elle  enverrait  iocessami 
auatre  mille  hommes  pour  concoorlrl 
defendre  le  passage  de  r£bre.  On  lesi 
tendait  de  jour  en  jour,  et  don  £sl  "^ 
Fleury  s'^tait  rendu  k  Tbdtel  de  1^1 

f>our  s*entendre  avec  lui  sur  reodroit^ 
'on  pourrait  caserner  les  Val4 
LorsquMi  arri  va,  on  etait  a  table ;  le 
etait  triste.    On  s'entretenait  a 
basse  des  mouvements  des  Frai  ^ 
Pour  en  ^tre  instruit  avec  ceteril^,'' 
avait,  a  Tinsu  du  gouverneur,  etabli 
espece  de  telegrapbe  ambulant. 

On  connatt  Fagilite  des  paysansde 
Catalogue  et  de  l^ndalousie.  La  oor^ 
est,  dans  les  villages,  un  desexerciees ; 
quels  ils  se  livrent  avec  le  plus  de  ~ 
De  quart  de  lieue  en  quart  de  iiene 
avait  plac^  les  meilleurscoureors  " 
eux«  Chacun  ayant  ainsi  une   ~ 
pen  d'etendue  k  parcourir,  la  fri 
sait  avec  une  telle  rapidity ,  qui*i 
p^che  partie  de  Tarragone  ^tait 
a  Tortose  en  trois  heures  et  i 
moins,  malgr^  la  distance  de  onze 
qui  s^pare  ces  deux  viiles.   Oa 
tait  que  le  gendral  Chabran  s'^etaii 
en  route.  Tous  les  visages  porta  lent 
preinte  de  la  tristesse  et  de  rioauiej 
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porsque  tout  a  coup  un  bruit  horrible  et 
d'efiftaTantes  clameurs  se  Orent  entendre 
kous  Ics  fenfires  de  la  galerie  ou  Too 
'^it  a  table.  Les  oon?ives,  qui  ^taient 
environ  au  nombre  de  trente ,  disparu- 
Tent.  U  ne  resta  a?ec  le  gouvemeur  que 
83  ferome ,  ses  enfants  et  don  Esteban 
Fleury. 

Vitforia  se  mit  an  balcon  pour  faaran- 
guer  le  peuple;  tandts  que  don  Esteban 
s'effor^ait  de  rassurer  sa  femme  et  de  la 
relenir  au  fond  de  la  galerie ;  mais  elle  ne 
voulot  pas  y  rester.  Eile  alia  se  placer  k 
one  fenetre  voisine;  et  ses  petits  enfants, 
qui  etaien  t  aecourus  aupres  d'elle,  s*effor- 
caient  dela  tranquilliser.iYo/eme,  mamat 
mi  disaient-ils,  no  teme,  no  le  mataran, 
Tie  cniins  rien ,  maman ,  ne  crains  rien , 
ils  ne  le  tueront  pas. 

ranietoutentiere  6tait  reroplie  d'une 
foule  si  compaete ,  que  si  on  edt  lanc^ 
one  orange  en  J'air  elJe  n*e(lt  pas  trou- 
▼e  de  place  poor  tomber  h  terre.  Un 
poste  de  garde  bourgeoise ,  range  im- 
mobile sous  le  portique  d'un  convent^  en 
lace  de  la  maison,  ne  pouvait  ou  ne 
Toulait  pas  contenir  la  multitude.  En 
Tain  Villoria  s'effor^ait-il  d'obtenirle 
silenee,  afin  de  parler;  les  imprecations 
etles  bntlenients  etouffaient  sa  voix.  II 
etait  impossible  de  comprendre  quelles 
etalent  les  reclamations  de  ce  peuple  fu- 
rieux.    Villoria,  ne  en  Andalousie,  en- 
tendait  mal  le  Catalan ;  et  d'ailleurs  le 
Tacarme  6tait  horrible ;  tout  ee  que  I'o- 
reille  pouvait  saisir,  c'ctait  le  mot  de 
trallre,  ainsi  que  des  paroles  de  sang 
«t  des  menaces  de  mort.  Ses  paroles 
angmenterent  encore  le  tumulte;  la 
furcnr  da  peuple  se  trouva  portee  h 
Fexeb. 

Eofin,  on  individu  leva  sa  carabine, 
nsa  le  goavemeur;  Famorce  ne  prit 
pas  feu ,  mats  a  Tinstant,  comme  si  c  edt 
M  an  signal  convenu ,  cent  coups  de 
fiiisif  partirent  a  la  fois  de  tons  les  cdtes 
d^  la  me;  etVilloria^frapp^deplusieurs 
balles,  tomba  en  arri^re,  la  tSte  dans  la 
galerie ,  les  pieds  sur  le  balcon. 

Don  Esteban  Fleury  recut  dans  ses 
bras  la  seuora  Villoria,  quf  s'etait  ^va- 
Douie  ;  la  remit  aux  soins  d*une  came- 
riste,  et,  certain  qu'elle  ne  manquerait 
pao  de  secours,  il  s'^loigna  de  cette 
scene  de  desolation.  II  se  rendit  au 
quartier  oik  sesSuisses  etaient  casernes. 


et  ne  tarda  pas  a  y  £tre  suivi  par  les 
insurges.  Les  Suisses  se  virent  bient6t 
environnes  d'une  multitude  de  gens 
arm^s  de  fusils  ou  de  piques;  et  cette 
populace  furieuse  demanda  que  les  ar- 
mes  de  la  gamison  lui  fussent  remises. 
L'honneur  ne  permettait  pas  aux  soU 
dats  de  se  laisser  ainsi  desarmer.  Ce- 
pendantdon  Esteban  Fleury  se  rappelait 
le  sondes  Suisses  au  to  aout.  Son  cceur 
se  decliirait  h  la  pens^  d'exposer  tant 
de  braves  gens  a  la  possibility  d'un 
massacre;  et  a  cbaque  instant  Tatti- 
tude  de  la  foule,  exasperee  par  la  resis* 
tance  qu'on  lui  opposait,  devenait  plus 
mena^ante.  Alors,  determine  h  se  de- 
vouer,  s'il  le  fallait,  pour  sauver  ses 
soidats,  il  proposa  aux  insurges  de  se 
rend  re  avec  eux  k  rh6tel-de-ville,  ou 
la  junte  ^tait  r^unie.  II  avait  calcul6 
qu'il  entratnerait  avec  lui  le  plus  grand 
nombre  des  insurg^;  qu'ii  procurerait 
ainsi  a  sa  troupe  un  instant  de  repit , 
dont  elle  pourrait  profiter  pour  sortir 
de  la  ville.  II  partit  done;  et,  comme 
il  Tavait  pr^vu,  la  plus  grande  partie 
de  la  foule  le  suivit.  Mais  a  peine  fut- 
on arrive  sur  la  place  d'armes ,  lelong  de 
r£bre ,  qu'on  voulut  lui  faire  signer  un 
ordre  de  remettre  les  armes.  Il  fallait, 
disaitpon,  que  les  Suisses  rendissent  leurs 
fusils,  pour  en  arnier  le  peuple ,  qui  al- 
lait  marcher  contre  les  Fran^ais.  II  refusa 
avec  6nergie ;  et  ce  ne  fut  pas  une  lutte 
de  quelques  instants ,  elle  dura  six  heu- 
res.  Les  insurges  employerent  tons  les 
moyens  pourcontraindre  don  Esteban  a 
ceder.  lis  lui  amen^rent  le  lieutenant 
de  rof  Parte- Arroyo,  quilsavaient  nom- 
m6  gouverneur  a  la  place  de  Villoria. 
Ce  bon  vieillard  arriva  tout  efiar6  et  tout 
tremblant  supplier  qu'on  rendit  les  ar- 
mes. Ce  fut  en  vain;  et  i  I  etaitprobable  que 
cette  longue  discussion  alJaitse  termi- 
ner par  un  coup  d'escopette  ou  de  poi- 
gnard ,  quand  un  incident  assez  comi- 
quevint  changer  la  direction  des  esprits. 
Don  Esteban  Fleury  entendit  derriere  lui 
plusieurs  des  insurges  qui  se  plaignaient 
de  la  faim.  «  Quo! !  leur  dit-il,  vous  vou- 
lez  faire  la  guerre,  et  vous  avez  des  chefs 
qui  nesaveut  pas  vous  faire  vivre  m^me 
dans  une  ville  amie.  Voila  de  braves 
soidats  que  ceux  quise  laissent  manquer 
de  vivres!  —  Ce  ne  sont  pas  les  vivres 
qui  nous  manquent,  r6pondirent-ils; 
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eurentliou  simoltaDementdanstoutes  les 
parties  de  la  P^insuk,ainenerentpromp- 
teinent  des  collisions  armies  entre  les 
Fran^ais  et  les  Espagnols.  Ce  fut  en 
Catalogne  qu'eut  lieu  la  premiere  ren- 
contre, ou  les  insurjg;^  remportdrent  I'a- 
vantage.  Une  division  firan^ise  de  trois 
mille  huit  cents  homroes,  command^ 
par  le  g^n^ral  Schwartz,  ^tait  partie  de 
Barcelone  pour  se  rendre  a  Saragosse. 
Les  insurg^,  pr^venus  de  la  route 
qu*elle  devait  sutvre,  I'attendirent,  dans 
un  passage  difficile,  au  sortir  de  Bruch. 
Les  Somatenes ,  embusqu^  derri^re  les 
buissons,  dirig^rentun  feutr^-meur- 
trier  sur  la  colonne  fran^ise,  qui,  apres 
avoir  perdu  beaucoup  de  monde,  fut 
obligee  de  r6trograder  et  de  rentrer  k 
Barcelone. 

5  juin.  —  Poor  se  rendre  mattres  de 
tout  le  pays ,  les  Franqais  avaient  jug^ 
oonvenable  d'^parpiller  leurs  forces  et 
desillonnerle  pays  par  de  nombreux  d6- 
tachements.  Le  5  juin,  une  division 
partit  de  Madrid,  sous  le  commande- 
roentdu  marshal  Moncey,afin  d*aller 
occuper  Valence. 

7  juin,  —  Une  autre  division'  partie 
de  Tolede ,  sous  le  commandement  du 
g^^ral  Dupont,  ^tait  entree  en  Anda- 
lousie.  Le  7  juin,  elle  fut  forc^  de 
combattrepour  enlever  lepont  d*AIcolea, 
sur  le  Guadalquivir;  elle  arriva  le  mdnte 
jour  devant  Cordoue ,  et  quoique  oette 
ville  n'edt  fait  aucune  resistance  le 
general  Dupont  la  mit  au  pillage. 

12  juin.  ^  La  guerre  eclatait  presque 
au  mloae  instant  dans  une  autre  partie 
de  TEspa^e.  Aupres  de  Yalladolid,  quel- 
ques  milliers  d'Espag^ols,  diriges  par  le 
general  Guesta,  essayerent  d'arrdter  une 
colonne  firanijaise  que  conimandait  le 

§^n^.ral  Lasalle;  mais  ils  furent  mis  en 
erottte. 

15  juin.  --  Pendant  que  la  guerre  s'al- 
luniait  ainsi  dans  toutes  les  provinces  de 
r£spagDe,lajuntereunie  aBayonneou- 
vrit  ses  seances,  le  15  juin.  Le  20  du 
m^ine  mois  un  projet  de  constitution 
fut  presents  k  cette  assemblee,  qui, 
apres  avoir  deliber^  pendant  quelques 
jours,  plut6t  pour  la  forme  que  dadB 
I'espoir  d*y  apporter  quelques  modifica- 
tions importantes,  Tadoptale  30  juin. 
,  Cette  constitution  de  Bavonne  impo- 
aait  au  roi  rp())igat;ion  de  reunir  ies 


cortes  au  moins  tons  les  trois  m; 
elle  etablissah  la  publicity  des 
dans  les  causes  criminelles;  elle 
salt  la  question,  et  limitaita 
piastres  le  chiffre  le  plus  deveoue 
sent  atteindre  les  majorats.  Elle 
dait  de  cette  mani^re  a  la  drcub 
une  grande  quantitc  de  biens,  qui 
saient  d'etre  inali^nables.  Toutei 
dispositions  eussent  et^  poor  rr 
d*immenses  bienfaits  si  elles  ne 
pas  venues  avec  la  guerre  et  avec  fi 
pation. 

15  juin.  —  Le  jour  m^me  dc  Pi 
ture  de  Tassembl^  de  Bayonne " 
dont  la  sante  avaitet^  alt^ree  par] 
fluence  du  climat  de  Madrid,  fut 
d'abandonner  le  commandement 
aller  prendre  les  eaux  de  Bareges, 
remplace  par  le  g^n^al  Savaiy. 

iSjuin.  —  Une  division,  coraii 
par  le  general  Vedel ,  qui  s'ctait 
en  marche  pour  TAndalousie  aii^ 
renforcer  le  g^^ral  Dupont,  b 
dans  la  Sierra -Morena,  le  defilede 
pena  Perros,  d^fendu  par  les  iai 

27  juin.  —  Deson  cote,  le 
Moncey,  qui6tait  parti  leSjoin 
drid  a  la  t^te  de  forces  assez 
bles  afin  d'occuper  Valence,  arri 
vant  cette  ville  apres  vingt-deuxp 
marche.  II  trouva  toute  la  pofNi' 
armes ;  et  dans  ce  pays  d^arrosag^ 
coup^  de  haies  et  ae  fosses,  ies  ir 
lui  disput^rent  vaillammeot  les 
chesdela  place.  Apres  deux  jours  < 
bat  il  fut  oblige  de  se  retirer.C'est 
que  le  peuple  de  Valence  expa, '" 
courage  etson  energie,  les  crimes 
avait  souill^  les  premiers  moi 
sa  revolution. 

14,  I5eti6j«{n.— Unecolooafti 
jaise  partie  de  Barcelone pourse  ft^ 
a  Saragosse  avait,  on  se  le  rapfwi^ 
arr^t^e  par  les  Somatdnes  dansle 
deBrucu.  Mais  d*autres forces, 
ordresdu  general  Lefebvre-Desni 
descendaient  de  Pampelune  vers 
pitale  de  TAragon.  Palafox,  de 
profitant  du  repit  gue  les  Fra 
avaient  laisse ,  avait  en  viogtjouit 
provise  une  armee  de  dix  milie  hop' 
11  envoya  au  devant  du  ^doeral 
vre  quelques  troupes,  qui ,  r6ume» 
habitants  deTudde,lui  dispur*"^ 
passage  de  r£;bre. 
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liel^ndemain,  14,  lesFrani^is  rencon- 
tr^ent  a  Bailen  le  general  Palafox ,  qui 
^  lesatteodaitil  laUtedehuitmiilehom* 
mes  (finfanlerie  de  oouvetles  levees,  de 
deux  cents  dragons  et  de  huit  pieces 
mal  montto.  Apr^  un  combat  court, 
mais  sanglant,  les  Francais  eulbut^rent 
les  Aragoiiais,  et  parent  oontinuer  leur 
marche.  Mais  le  lendemain  ils  les  ren* 
eontrerent  encore  a  Alagon ;  il  fallut 
de  nouTeau  combattre.  Dans  cette  nou* 
Telle  affaire  la  discipline  des  troo* 
DCS  iniperiales  eut  encore  le  dessus ; 
les  iosarg^  furent  rejetes  sur  Sara- 
gosse,  ou  les  Francais  ne  tard^rent  pas 
A  arriver '.  Sans  doute  Palafox  n'avait 
pas  pens^  que  la  ville  pdt  s^rieusement 
se  defeadre.  Le  jour  m^me  de  Tarriv^e 
des  Francis  il  6tait  sorti  de  Sara^osse 
par  le  faubourg,  avec  tout  ce  qui  lui 
restait  de  forces.  II  se  retirait  vers  Lon- 
gares,  et  a  peine  avait-il  laiss6  h  Saragosse 
trois  cents  soldats  de  toutes  armes.  Rien 

'  Les  persoDoes  q^t  Toadront  aTOir  des  d^ 
tails  plos  ^tendus  sur  les  deux  tUffts  de  Sara- 
aoaw  pourroDt  ooosulter  les  ouvrages  spteiaux 
qui  en  cootiennent  k  tMt. 

M.  Vaugbam,  ADglais,  raoonte  le  premier 
sMge.  Sod  liTTe  peat  Mre  ooDsid^rd  oomme  un 
loman  i^tuUH  qoe  oomme  un  ouTrages^rieux ;  II 
J  rapporleufie  loule  d'aveDluresimagioaires.  Ces 
conta  ont  ^  r^tes  par  d'autres  ten  vains;  J*au- 
Yal  bleotdt  l*ioceasion  d*en  r^ftiter  quelgues-uns. 

M.  d'Aadebard  de  F^russac  a  publie  an  Jour- 
nal bJstoriqaeda  siege  de  Saragosse;  Paris,  18J6, 
in-8*.  L'aoteur  ^tail  sous-lleuteoant,  et  asslstait 
aa  si^-  II  raconte  arec  fld^lit^  ce  qa*il  a 
va ;  mais  de  m^me  que  toas  les  Francais  il  a  ^t^ 
lenioiD  de  oe  qui  se  passait  dans  le  camp  des 
nsUgeants;  et  il  commet  des  erreurs  lorsquUI 
parle  des  moyens  de  defense  employes  par  lea 
assiegte.  oa  des  ressouroes  dont  Its  pouvalent 
disposer. 

M.  le  Iteulenant  g^o^al  baron  de  Rognlat  a 
public  on  eompte  rendu  fort  exact  des  opera- 
tions da  si^.  L'obser ration  que  le  viens  de 
fliixe  k  propos  de  Touvrage  precedent  8*appll- 

aae  ^galement  k  ce  livre.  Au  reste,  )e  travail 
a  flte^al  Rognlat  contient  une  fort  belle  carte 
de  Saragosse  et  de  scs  environs ,  avec  Tlndica- 
tido  des  travanx  falta  pendant  le  sl^e.  C*est 
un  doeoment  tr^s-exact  et  tr^otile  k  consulter. 

M.  le  general  baron  Lejeune  vient  de  pn- 
bUer  dn  rteit  des  si^es  de  Saragosse.  In-8« ,  Pa- 
ris f  ISM.  Ce  que  Tauteur  raoonte  du  premier 
Aiat,  auquel  11  n^assislait  pas,  laissedesirer  pins 
dedekailsct  plus  d'exactitude.  Le  rteit  du  second 
si^.  an  eontraire,  est  fort  bien  tralte  et  rem- 
pli  d*inier6t.SoD  livre  contient  aussi  une  copie 
fcdaite  da  plan  public  par  le  g^n^ral  Rognlat. 

Bon  Manuel  Cavallero,  lieutenantHJolonel  da 
■tele,  a  public  en  espagnol  le  rteil  de  la  d^- 
Rose  de  Saragosse.  Son  oavrage ,  qui  est  fort 
Men  fait,  quoma'llconUenne  quelques  erreurs 
de  detail,  a  ^te  Iraduit  en  franfato  et  imprimd 
Il  Paris  en  I8I6. 


D'^ait  prepare  pour  la  defense;  mais 
quelques  gens  da  people  se  inirent  a 
tirer  sur  les  eunemis  qui  s^aporocbaient. 
Le  nombre  de  ces  insurges  s'accrut 
rapidement ;  et  leur  fusillade  arista  la 
marche  des  Francis,  qui  hesitdrent  dans 
leur  attaque.  Ce  moment  d*arrlt  permit 
de  tratner  k  bras  jusqu*au  point  menace 
des  canons  plac^  sur  la  place  del  Pilar. 
On  cr^nela  le  mar  d'enceinte,  et  on  eta- 
blit  sur  les  diff^rentes  avenues  des  ^pau- 
lements  en  sacs  a  terre  ou  en  ballots 
de  laine.  C'est  ainsi  que  la  c^lebre  de- 
fense de  Saragosse ,  commenca ,  sans 
qu'on  I'eflt  ni  pr^par^  ni  prevue.  Le 
g^6ral  Lefebvre  -  Desnouettes  tenta 
une  attaque  contre  les  portes  de  San- 
cho  et  del  Portillo,  qui  sent  h  Touest 
de  Saragosse;  mais  il  rut  repouss6,  et, 
comme  sa  division  ^tait  pen  nombreuse, 
il  ne  crut  pas  prudent  de  renouveler 
une  attaque  de  vive  force  contre  une 
Tille  de  cmquante  mille  dmes,  qui  pa- 
raissait  bien  d^id6e  h  se  d^fendre.  11 
attendit  qa*on  lui  amendt  des  renforts 
de  Bayonne  et  de  Pampelune. 

Le  27  le  general  Verdier  vint  pren- 
dre le  commandement :  il  arrivait  a  la 
tdte  de  trois  mille  hommes;  il  amenait 
aussi  trente  canons  de  gros  calibre,  12 
obusiers  et  4  mortiers.  De  son  c^te,  Pa- 
lafox, qui  avait  r^ni  une  division  de  six 
mille  hommes  et  de  quatre  pi^es  d*ar- 
tillerie ,  voyant  la  r^olution  que  les 
habitants  avaient  prise ,  parvint ,  le  2 
juillet ,  k  rentrer  dans  Saragosse,  k  la 
tite  d'une  partie  de  ses  forces. 

La  capitate  de  I'Aragon  s'^leve,  non, 
comme ledit  Vos^en,  sur  la  rive  gauche 
de  I'Ebre,  mais  bien  sur  la  rive  droite, 
au- dessus  de  Tendroit  ou  ce  fleuve  re- 
(oit  les  eaux  du  Gallego,  de  la  Huerba 
et  du  Xalon.  La  fertility  de  la  plaine  oij 
cette  ville  est  situ^  lui  a  fait  donner  le 
surnom  de  llarta  i  on  dit  Caragoza  la 
BarUi ,  Saragosse  la  rassa'si^e.  Le  ca- 
nal imperial  d'Aragon,  ouvrage  de  Ra- 
mon Pignatelli  ,  va  prendre  k  Tud^te  les 
eaux  de  r£bre  pour  servir  a  irrigation 
de  toute  la  contr^e,  dont  il  augmente 
ainsi  la  fecondit^.  Saragosse  n'est  point 
fortifite,  et  son  enceinte  consiste  en  un 
raur  de  dix  it  douze  pieds  de  haut  et  de 
trois  d*6palsseur;mais  elle  estd^fendue 
au  nord  par  le  cours  de  V^re ;  au  sud 
et  a  Test  elle  se  trouve  envelopp^  par 
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laHuerba ,  qui  se  jette  dans  r£bre,  k 
quelques  pa9  au-dessous  de  la  ville.  La 
Uuerba  n'est  pour  ainsi  dir^  qu'un 
jruisseau  :  die  est  alimentee  en  grande 
'partie  par  Teau  qui  s*^uJe  des  ehanips 
arros^  par  le  canal;  mois  parcette 
raisoD  qu*eile  aert  a  egoutier  et  h  as- 
aaiair  les  terres,  on  en  a  creus^  le  lit 
'assez  profond^ment ;  on  le  cure  soi- 
gneusement  a  des  epoques  p^riodiques, 
et  ie  limon ,  r^jet^  sur  aes  rives ,  s'est 
;^ieve  success! vement  de  mani^re  a  for- 
mer une  espice  de  muraille  en  terre  x 
c'est  un  chemin  convert  naturel,  qui 
entoure  Saragosse  au  sud  et  au  levant. 
£n  avant  de  la  Buerba  se  trouvait  encore 
le  couvent  de  Saint-Joseph ,  qui  6tait 
susceptible  de  faire  queloue  defense. 
A  Touest  seulement  ii  n  y  a  pas  de 
cours  d'eau ;  mais  Tancien  chateau  des 
rois  maures,  TAljaferia,  qui  est  flan- 
au€  de  quatre  bastions,  s'^leve  a  peu  de 
distance  en  dehors  de  la  ville.  11  fait 
I'offlce  d'un  ouvrage  avanc^,  et  prot^e 
toute  cette  partie  de  la  muraille ;  c'est 
de  ce  c6t^  de  la  vilie  etcontre  les  deux 
entries  les  plus  rapproch^es  de  TEbre, 
la  porte  Sancho  et  la  porte  del  Portillo 
que  les  Fran^ais  dirigerent  d*abord  leurs 
attaques. 

Sur  la  rive  {gauche  s'^nd  an  fau- 
bourg qui  communique  avec  la  ville 
par  un  pont  de  pierre.  U  v  avait  autrjp- 
fois  un  second  pont  sur  r£;bre ;  mais 
il  etait  en  bois ,  et  il  a  et^  emport^  par 
les  eaux  en  1802.  C'est  dans  cette  ville, 
sans  bastions  et  sans  remparts,  que  les 
Aragoiiats  surent  r^sister  aux  troupes 
victorieuses  de  Napoleon .  Tons  les  na- 
bitants  capabies  de  porter  les  armes 
concoururent  a  la  defense.  Les  enfants* 
lesfemmes,  les  relieieuxfiirent  employes 
a  faire  des  cartoucnes  ou  a  coudre  des 
gargousses. 

Qunnt  a  ce  que  Ton  a  racont^  de 
moines  qui  auraient  porte  le  mousquet, 
il  taut  laisser  de  semblubies  r^its  aux 
faiseurs  de  romans.  Sans  doute  quelques 
religieux  out  pu  prendre  part  kfa  lutte, 
mais  certainement  ils  furent  en  tres-pe- 
tit  nombre ;  car  ie  colonel  don  tsteban 
Fleury,  qui  pendant  le  deuxi^me  siege 
a  dirlg^  la  defense  du  centre,  m'a  r^p6te 
que,  pour  son  compte,  il  n'en  a  Jamais 
vu.  Sou  vent  des  moines  ont  ^tetu6s; 
mais  ce  fut  lorsquHls  portaieat  au  rai- 
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lieu  du  feu  le  Tiattque  et  la  eooMk 
tions  de  la  religion  aux  blesses  et 
mourants.  Au  reste,  Je  ne  Die 
mais  il  n*a  pu  avoir  lieu  que 

Les  Prani^ais,  quiavaienteetioQ^ 
leura  attaques  contre  les  portes  di  ftl 
cho  et  del  Portillo,  tournerent  \im$m 
forts  contre  le  couvent  de  SaioWoiqi 
Eepouss^s  une  premiere  fois  aveclM| 
coup  de  perte,  ils  s*en  rendireot  "'^^ 
apres  le  deuxit me  assaut  lis  $\ 
rent  aussi  du  Monte-Torrero.G*( 
hauteur  h  quelque  distance  de  la 
on  en  avait  cono6la defense adomei 
bommes  environ  de  gardes  bo' 
Mais  cette  troupe,  separeede 
et  privee  de  tout  appui  ,sedefeodi 
lement,  et  se  laissa  rejeter  dani 
gosse.  II  n'y  avait  dans  oel  6vi' 
malheureux  aucun  tort  i  ioipitir 
commandant  de  ce  poste ;  nm 
la  colere  populaire  voulut  y  voir 
trahison  ou  de  la  Uichete :  il  fut 
devant  un  conseil  de  guerre  et 
Malheureusement  ce  crime  d* 
seul  a  reproclier  aux  ^nergu 
dirigeaient  la  populace.  lis 
qu'il  fallaitranimer  par  Taspectd 

I  slices  le  zele  trop  tiede  de  cm 
e  courage  ^tait  chancelant :  le 
d'artillerie  Pesino  fut  sans  jugi 
sille  a  la  porte  Sancho ;  le  brafs 
lui-m^mefutun  instant  retoio  ea 

Le  4juiUet.  —  Mattres  ducott' 
Saint-Joseph ,  qui  leur  assurait  i 
sage  sur  la  Huerba ,  les  Francaif 
rent  une  batterie  formidable  as 
de  la  ville,  en  face  du  couveatde 
£ngracia,ouvrirentdelarges'  * 
donnerent  Passaut  k  ce  couveat, 
se  rendirent  mattres.  C'est  aloA 
lirent  sommer  Palafox  de 
mais  celui-ci  leur  adressa  cette 
laconique  :  Guerra  (i  cvcAii^i 
aux  couteaux.  , 

Les  assi^geants,  apr^s  avoir  fbnl 
ceinte,  se  crurent  un  instant  r' 
la  ville;  mais  ils  forentpro^ 
d^sabus^s.  Ils  s'avanc^ent  j 
rue  du  Coso ;  ils  la  franchireat 
et  s'engagerent  dans  les  peliti* 
qui  menent  k  la  tour  Neu?e.  Dar 
passages    etroits    la  fusillade  f 
men^a  ,  et  ils  furent  forc^  de  rec 
une  nouvelle  ligne  de  defense  r 
nisa  le  long  du  Goso« 
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Sdvant  Luis  Lopes  ',  la  rue  da 

Goso,  qui  est  une  des  plus  belles  de  Sa- 
lagosse,  et  qui,  eo y  joignant  celJe  du 
marcb^  Neuf ,  decrit  un  arc  de  cercle 
doDt  les  deux  extr^iuites  vont  presque 
aboutir  a  r£bre,  occuperait  la  place  de 
raDcienae  enceiote  de  Cesar  Auguste. 
Cette  rue,  dit-il,  s*appelait  autrefois  le 
Foso.  CeUest  prouve  par  des  ecritures 
aDciennes,  et  cela  r^sulte  aussi  d'une 
insrripUoQgravee  sur  la  frise  de  la  cor- 
niche  de  pierre  qui  entoure  la  croix  du 
Coso;  la  rue  y  est  appelee  Sacro  foso , 
le  Fosse  sacre.  Cette  voie  est  extr^me- 
meol  large;  elle  forma  une  limite  que 
I«s  assi^eants  ce  franchirent  plus. 

U-^juiilet.  Cen*^taJt  pas  seuleinent 
CO  Ara^n  qu'oo  se  battait.  Uoearmee 
espagnole  OGcupait  le  ch^mia  de  Ma- 
dnd.  £a  Tain  lajuate  de  Bayonne  avait 
recoDou  le  roi  Joseph ;  il  faliait  encore 
que  la  victoire  vtnt  sanctionner  cette 
rproclamatioo.  Le  marechal  Bessiere  ga« 
goa  contre  les  geoeraux  espagnols  la 
Bataille  de  Rio-SecOf  ^ui  ouvrit  a  Joseph 
la  route  de  sa  capitale.   Ce  prince, 

erti  de  Bayonne  le  3  juillet,  arriva  a 
adrid  le  30.  11  y  fut  reconnu  roi  le 
U ,  avec  toutes  les  ceremonies  usitees 
en  pareille  circonstance.  Au  reste.  il 
B'y  demeura  |Kis  longtemps  trauquille : 
H  y  avait  h  peine  cinq  jours  qu*il  y  etait 

foelam^  quand  il  re(ut  la  nouvelle  de 
defaite  d'uoe  division  francaise  qui 
avait  pdoetre  en  Andalousie.  Le  general 
DupoQt,  eerne  au  pied  de  la  Sierra- 
Moreiiapar  les^en^raux'^'Redin^,  Cou« 
figny  el  Castanos ,  chercha  vainement 
a  i*oumr  un  chemin  en  leur  passant 
surkeorps.  Le  19  juillet,  aupres  de 
Baylen,  U  Uvra  batailie  a  Reding  et  a 
Goopigny  *.  n  ne  put  parvenir  a  les 
Mire  recoler,  et  il  tut  oblige  de  mettre 
baa  k$  armes  avec  toute  sa  division  et 
aveccelledu  genial  Vedel. 

Le  menager  qui  apportait  la  nouTelle 

de  ce  ddsastre  arriva  a  Madrid  le  29 

jolUet.  Aussitot  Joseph  convoqua  un 

'  pMiseil  compost  des  personnes  les  plus 

Jinportantes :  le  general  Savary  nyant 

ouTert  Tavis  de  se  retirer  sur  Tfebre, 

■  jctte  proposition  fut  adoptee ;  et  le  len- 

idemain ,  30 ,  Joseph  quitta  sa  capitale. 

!     '  Trofras  y  anUgOedades  de  la  imperial 
?*«WMd  de  garagoM ,  r  69. 
..     CoapigDjr  eiaii  uu  emigre  fran9ais. 


Pendant  ce  temps  les  habitants  de 
Saragosse  continuaient  d  se  defendre. 
Cette  glorieuse  resistance  excitait  a  la 
fois  la  surprise  et  Tadmiration.  Aux 
yeux  des  gens  du  peuple,  elle  avait 
queique  chose  de  surnaturel.  lis  repe- 
taieot  que  les  d^fenseurs  de  Saragosse 
etaient  proteges  par  leur  sainte  pa- 
trone;  que  la  vierge  del  Pilar  detournait 
les  boutets  et  les  bombes  lances  contre 
laTille.  Les r^cits  quonfaisait  de  leurs 
combatsenflammaientlecouragedetous 
les  Espagnols.  II  n'etait  personne  qui 
ne  brdldt  du  d^sir  de  concourir  a  leur 
delivrance.  La  junte  de  Tortose  prit  la 
resolution  d'euvoyer  a  leur  secours 
un  convoi,  dont  elle  conGa  Torganisa- 
tion  et  la  conduite  au  commandant 
Esteban  Fleurv '.  Ce  fut  a  Mora ,  sur  la 
rive  droite  de  FEbre ,  que  se  rassembie- 
rent  les  forces  qu'il  ^tait  charge  de  me- 
ner  a  Saragosse.  Elles  etaient  peu  con- 
siii^rables.  II  n^avait  qu*un  batailion  du 
regiment  de  Wimpfen.  Mais  deux  milie 
de  ces  Catalans  qui  avaient  fait  la  re- 
volution de  Tortose  vinrent  a  Mora  le 
supplier  de  permettre  qu'ils  marchas- 
sent  sous  ses  ordres;  et  il  faut  rendre 
justice  a  ces  braves  gens  :  par  la  suite 
aucun  d'eux  n'a  merite  de  reproche; 
presque  tous  sont  torabes  au  champ 
d^honneur.  De  Saragosse  a  Mora  la  dis- 
tance estd'environ  trente  lieuesd' Aragon 
(dix-huitmyriam.cinquanteetunhect.). 
Maiscommeontratnaitun  grand  nombre 
de  chariots  le  Irajet  fut  long.  On  suivit 
d'abord  la  rive  droite  de  I'Ebre,  en  s'a- 
van(^-ant  par  Caspe ,  Chiprana,  Sastago 
et  la  Zaiaa ;  mais,  comme  on  approrhait 
des  Fran^ais ,  on  passa  sur  la  rive  gau- 
che afin  de  gagner  les  montagiies,  ou  le 
convoi  avait  moins  a  craindre  de  la  ca- 
valerie  ennemie.  Ce  fut  a  Pina  que  Ton 
traversa  I'Ebre,  et  dans  cet  endroit 
le  convoi  fut  renforce  de  cent  quatre- 
vingts  hommes  du  r6g;iment  d'Estrema- 
dure,  qui  s'etaient  ^cliappes  de  Barce- 
lone  pour  ne  pas  servir  le  nouveau  roi. 
Danschaque  viljaf^e  ou  Ton  passait  les 
habitants  venaient  ajouter  quelques  cha- 
riots de  plomb,  de  vivres  ou  de  pou- 
dre  h  ceux  que  I'on  conduisait  cieja ; 

J'ai  entre  les  mains  Pordre  donnd  en  cette 
circonstance  par  lajunte  de  Tortose;  II  est  sl^n6 
par  Farte-Arroyo,  Rayniundu  Olanoo,  Domingo 
tarlet ,  et  Scbostiau  Capparos. 
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en  sorte  que  cette  longue  file  de  voitures, 
qui  s^accroissait  h  mesure  qu*on  ap- 
prochait  du  but ,  occupait  plus  d'une 
demi-Heue  de  terrain.  La  difficult^  ne 
coDsistait  pas  a  ramasser  le  convoi, 
mais  blen  a  le  faire  entrer  dans  Sara- 
gosse.  Voici  comment  on  s*}r  prit  pour 
tromper  la  vigilance  des  assi^eants  et 
pour  passer  sans  coup  ferir  au  milieu 
de  ieur  arm^e.  D.  £steban  Fleury  avait 
fait  recueillir  tout  le  lone  de  la  route 
des  fascines;  il  en  avait  rait  mettre  sur 
les  voitures  autant  qu'elles  en  pouvaient 
porter.  Cbaque  cheval  et  m^me  chaque 
nomme  en  ^tait  charge.  Le  12  aodt,  au 
soir,  le  convoi  arriva  a  Penaflor,  sur  la 
rive  gauche  du  Gallego,  a  une  lieue  et 
demie  de  la  ville  assi6gee.  On  se  rap- 
pelle  que  Saragosse  est  situ6e  sur  la 
rive  droite  de  r£bre ;  c'est  sur  cette 
rive  et  autour  des  murailles  de  la  ville 
que  les  Fran^ais  avaient  plac^  la  plus 
grande  partie  de  leurs  forces.  Sur  la 
rive  gauche,  le  Gallego  a  son  embou- 
chure h  quelques  pas  au-dessous  du  fau- 
bourg, ou  Ton  n  arrive  que  par  deux 
chaussees :  Tune,  qui  se  dirise  en  mon- 
tant  vers  le  nord,  conduit  h  villa-Nueva 
de  Gallego ;  Tautre  incline  vers  le  nord- 
est,et  va  traverser  le  Gallego  a  un  quart 
de  lieue  au-dessus  de  son  embouchure ; 
c'est  le  chemin  de  Barbastro  et  deBar- 
celone.  Ces  deux  routes  forment  entre 
elles  un  angle  d*environ  40degr6s.  Tout 
I'espaoe  compris  entre  ces  deux  chaus- 
sees, et  mSme  entre  la  rive  droite  do 
Gallego  et  la  rive  gauche  de  r£bre,  se 
compose  d*un  terrain  d'irrigation.  Par 
consequent  11  est  coup^  par  des  fossds 
tr^-profonds  et  tres-nombreux.  En 
1808  il  etait  aussi  convert  d'une  grande 
quantity  d'arbres  fruitiers.  Les  Fran- 
^ais,  afin  d'interdire  tout  acces  de  ce 
cote  de  Saragosse,  s'^taient  servis  des 
travaux  construits  pour  Tarrosage ;  ils 
avaient  inonde  tout  le  terrain ,  qui  se 
trouvait  ainsi  cache  sous  plusieurs  pieds 
d*eau.  Les  deux  routes  seulement,  dont 
le  sol  est  plus  haut  que  celui  de  la  cam- 
pagne,  n'etaient  pas  submergees,et  for- 
maient  deux  longues  Iev6es  au  milieu 
d*un  lac  immense.  Sur  chacune  de  ces 
routes  les  assi^geants  avaient  etabli  une 
batterie.  Enfin ,  une  partie  de  Ieur  ca- 
valerie  etait  rantonnee  a  Villa-Mayor, 
le  premier  village  sur  la  route  de  Bar- 


bastro, a  moins  d^uiielieoe  defenafloi* 
Le  13,  de  grand  matin,  le  convoi t 
miten  route,  en  marehantau  mlKear 
arbres  qui  bordent  le  Gallego.  II  ti 
la  riviere,  a  gue,  au  villaj^e  d'AuJi^l 
Alors  il  se  jeta  au  milieu  des  U 
fnondees  f^e^ledistancedesdeuxr 
sees  que  les  assiegeants  oocupaieoij 
Faide  des  fascines  dont  on  avait  Mil 
de  se  munir  on  faisait  un  dienris 
tons  les  endroits  ou  le  passage  etailt 
ficile;  on  comblait  les  losses; puis  (|l 
les  voitures  avaient  toutes  uaiMfai 
obstacle  on  arrachait  les  fascinet,! 
les  faisait  passer  de  main  en  maisj 
qu'a  la  tetedu  convoi,  pour  s*en i 
nouveau.  Les  assiegeants  ne 
pas  II  aperce  voir  cette  enorme  ook 
chariots  etd^hommesarmesmiis'i 
caient  lentement  au  milieu  de  fil 
Nation.  Les  batteries  construitesi 
deux  chaussees  dirigerent  aloit 
Ieur  feu  de  ce  cote-,  mais  oe  futea^ 
elles  ne  tudrent  pas  un  bomme, 
serent  pas  une  roue.  Enfin,  apresi 
excessivementpenible,  don  Lstet 
ry  put  faire  entrer  dans  Sara£ 
longue  file  de  voitures,  donttrentei 
chargees  de  poudre.  II  etait  envii 
beures  de  soir  lorsqu'il  parviatf 
faubourg.  Aussit6t  les  nonveauxj 
impatients  de  se  mesuier  avoi  i«Si 
geants,  coururent  spontaneoeot  \ 
oii  Ton  se  battait;  ils  pass^rent 
nuit  k  tirer  sur  les  ennemis ,  eti 
au'ils  deveJopperent  en  cettecii 
nt  croire  aux  Francais  quMl  M 
dans  la  ville  un  nombre  de  troi^tf^ 
derable.Dej^  Verdier  avait  apprisl 
tre  de  Bavlen ;  il  avait  m^me  re^i^ 
I'ordre  (Tabandonner  le  siege;  Ti 
de  ce  renfort  le  contraignit  k 
encloua  sa  grosse  artillerie,  la  j^^ 
canal,  et  seretira  dansla  jouroeei* 

■  On  Ut  dans  H.  Torreno  :  «  AyoIJ 
eQ  toute  b&te,  et  conduite  sur  des  du 
les  habitaots  des  commuDes  de  son 
la  division  de  Valence,  aax  ordreBdoi 
de  camp  don  FeUpe  Saint-Marob, 
prMpitamment  se  Jeter  dans  la  ville  a 

n  y  a  Ik  autant  d'erreurs  <iue  da 
oonvoi  qui  est  entr^  dans  Saragosse 
oontrainl  Verdier  k  lever  le  sle^  ▼< 
Torlose,  et  non  pas  de  Valence.  II  etsHf 
de  Sulsseset  de  Catalans  command^  . 
£steban  Fleury,  et  non  pas  par  don  Felif 
March.  £t  si  cette  action  de  guerre  a  < 
merlte,  J*en  revnidique  Thooneur  poor 
oncle.  Suum  cuique,     . 
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•  13  oiMiSM.  »  Napol^n  avait  en- 
voye  aa  food  du  Danemark  la  division 

f^^espagnole  command^  par  la  Romana. 
'Eaapprenaot  les  evenements  qui  se  pas- 
sai«iitdaii8  leur  patrie,  les  soldats  espa- 
gnols  prirent  la  resolution  de  s*6cbapper 

,  et .  dialler  partager  la  courageuse  lesis- 
tance  de  lews  compatriotes.  Le  13  aoQt, 
tous  les  eorps  espagnols  qui  avaient  pu 
gagner  rtle  de  Langeland,  et  qui  s'ele- 
vaient  a  neof  niille  bommes ,  s'embar- 
queveot  pour  passer  en  Suede ,  ou  des 
ratijneots  de  transport  vinrent  les  pren- 
dre pour  les  conduire  sur  la  cdte  des 
Astuories. 

35  septembre.  —  Je  ne  sais  pas  si  Jo- 
seph caoynit  une  faute  en  abandon- 
nant  nne  premiere  fois  sa  eapitale;  mais 
ce  qui  est  eertain,  c'est  que  la  retraite 
des  Francis  permit  aux  Espagnols  d'or- 

Saniser  un  gouvernement  et  de  donner 
e  rensemble  a  la  defense.  Une  juntecea- 
trale  ftit  forniee  de  membres  envoyes  au 
Dombre  de  deux  par  cbacune  des  juntes 
de  province.  Ellefutsolennellement  ins- 
talfee  a  Aranjuez  le  25  septembre. 

S  nocembre  1808.  —  Les  Fran^ais, 
deleur  edt^,  s*appliquerentarassembler 
leurs  forces;  ils  avaient  commis  une 
faute  ^Qorme  en  les  ^parpillant  sur  tous 
lespoiDtsdela  P^ninsule.  Cefut  la  cause 
de  leurs  revers;  mais  quand  ils  se  furent 
concentres  iis  ne  tard^rent  pas  a  re- 
prendre  Toffensive.  lis  furent  d*ailleurs 
renforo6s  par  des  troupes  nouvelles,  qui 
portereot  leur  nombre  a  deux  cent  cin- 
quante  milie  bommes. 
S  nopembre, — L'eropereur  lui-m^me, 

Sue  la  vicloire  n'avait  pas  encore  aban- 
oone,  arriva  k  Vitoria,ou  6tait  le  quar- 
tier  general. 

8  novembre.  —  L'arm^  francaise 
reprit  Burgos. 

iOnovenibre.  —Deux  jours  plus  tard 
elle  livra  la  bataille  d'Espinosa.  L'ar- 
m6e  de  Galice,  commandee  par.  le  ge- 
neral Blake,  et  dont  faisaient  partie  les 
troupes  de  la  Romana ,  fut  battue  par 
les  mar^chaux  Victor  et  Lefebvre. 

Le  mtoe  jour  Tarm^e  d^Estremadure, 
forte  de  dix-huit  mille  bommes,  ayant 
a  sa  t^fiele  comte  de  Belveder,  fut  mise 
en  deroute  par  le  general  Lagrange  et 
par  le  mar^nal  Bessieres. 

23  novembre.  —  On  ne  tarda  pas  non 
plus  k  se  battre  sur  les  bords  de  r£bre. 

XT  iivraison,  (Espagne.) 


Pendant  le  r^pit  que  leur  avait  donn6 
la  retraite  des  Franqais ,  les  Aragonais 
avaient  pr^par6  des  mo^ens  de  r^is- 
tance.  San-Genis  avait  fait  h  Saragosse 
les  ouvrages  qu'il  ^tait  possible  d'elever 
en  aussi  peu  de  temps.  Palafox,  aid6  par 
Butron,  pardon  Felipe  deSaint-March^et 
surtout  par  le  baron  de  Versage  ' ,  avait 
organise  une  armee.  Ces  forces  ^taient 
postees  le  long  de  la  riviere  d'Aragon, 
qui  vient  se  jeter  sur  la  rive  g.'*uche  de 
1  £bre,  h  quelques  lieues  aunaessus  de 
Tudele.  Dans  cette  position,  elle  defen- 
dait  toute  la  plaine  qui  se  trouve  de  ce 
cote  de  TEbre.  Sur  Tautre  rive  se  tenait 
Tarm^e  que  Castanos  avait  aroen^  d'An- 
dalousie.  Elle  etait  postee  le  long  de  la 
riviere  de  Quelle,  qui  passe  a  Cascante 
etqui  se  jette  dans  1  fibre  a  Tudele.  Une 

{>arfaite  narmonie  ne  regnait  pas  entre 
es  cbefs  de  ces  deux  armees.  Castanos 
ne  considerait  Tarmee  aragonaise  que 
comme  une  division  deses  propres  for- 
ces. II  pretendait  emmener  les  Ara- 
gonais en  Andalousie ,  parce  qu'il  sou- 
tenait  qu'on  ne  pouvait  defendre  avec 
succes  que  les  provinces  niaritimes.  Les 
Aragonais,  au  contraire,  et  Palafox  n'6- 
tait  que  leur  interprete,  voulaient  com- 
battre  cbez  eux.  lis  r^pondaient  quails 
s'etaient  organises  pour  defendre  leurs 
foyers,  et  qu'ils  ne  voulaient  pas  les 
abaudonner  a  Tennemi. 

Gependant,  conmie  les  Frangais  s'avan- 
^ient  par  la  rive  droite  de  r£)bre,  une 
grande  partie  des  forces  aragonaises 
passa  de  ce  cdt6  du  fleuve,  et  vint  camper 
a  Tudele. 

Le  22  novembre ,  les  gineraux  es« 
pagnols  tinrent  un  conseil  de  guerre ; 
mais  ils  ne  purent  toniber  d*accord  sur 
leur  syst^me  de  defense,  et  ils  n'avaient 
pris  aucune  resolution  quand ,  le  23  au 
matin ,  les  Fran<^is  attaquerent  Tarm^e 
aragonaise.  Les  environs  de  Tudele  sont 
converts  d'une  grande  quantity  d'oli- 
viers.  Les  Aragonais,  doues  d'un  admi- 


>  Saint-March  et  de  Versage  ^talent  Fran^aig . 
Ce  dernier  surtoat  6tait  un  oFlicier  d*un  grand 
myrtle.  II  etalt  depuls  longtemps  aa  service  de 
PEspagne.  11  avait  comroande  une  compagnie 
des  gardes  waiones^  U  eut  une  hanctie  emporlto 
nar  un  boulel  loraque,  pour  observer  les  fpro- 
gres  des  as6i^geants ,  11  se  tenait  dans  une  dea 
pelites  barraques  construites  sur  le  pont  de 
Saragosse.  Tl  raourut  quelques  Jours  avant  la 
fin  du  second  siege. 
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nbte  instinct  j^our  la  guerre  de  parti- 
sans, s'embusquerent  derri^re  les  arbres, 
derriere  les  liaies ,  et  commencerent  a 
conibattre  sans  ordre;  car  les  che&  u'a- 
▼aient  arr^t^  aucun  plan  de  bataille.  Le 
courage  et  Tobsti nation  des  soldats  sup- 
pl^rent  k  riinpr^voyance  des  generaux, 
et  iaiutte  seprolongeaunegrande  partie 
de  la  journee.  Quant  a  Tarmee  de  Casta- 
nos,  eile  ^tait  k  quatre  lieuesde  la,  a  Cas- 
cante,  oik  ellefut  ^alementattaqueeet 
battue  par  les  Frani^ais. 

Palatox  se  retira  sur  Saragosse ;  mais 
il  avait  laiss^  des  postes  nombreux  a 
Caparroso,  et  tout  le  long  de  la  riviere 
d*Aragon.  Ilchargea  le  colonel  don  Este- 
ban  Fleury  d'aller  rassemblerces  troupes 
et  de  les  lui  ramener.  Celui-ci,  k  la  t^te 
d'un  regiment  quit  avait  organise  depuis 
le  premier  siege,  et  qui  portait  le  nom 
de  Suisses  d'Aragon,  remplit,  non  sans 
peine,  cette  mission  difGcile,  et  rentra 
dans  Saragosse  quelques  instants  avant 
que  les  Fran^ais  eussent  inyesti  cette 
Tille. 

29  novemhre.  —  Sept  jours  plus  tard 
les  Fran^ais  reniporterent  la  victoire 
de  Somo-Sierra.  Commandos  par  Tern- 
pereur  en  personne,  its  attaquerent  Tar- 
m^espagnole,  postee  dans  les  monta- 
goes  qui  separentia  Vieille-Castille  de  la 
I^ouvelle,  a  seize  lieues  environ  (101  ki- 
lometres) de  Madrid,  et  la  mireut  en 
d6route.  Apres  cette  affaire,  les  Fraui^ais 
march^rent  sur  Madrid,  ou  Tepouvante 
^tait  au  conibie. 

l**"  decembre.  —  La  junte  g^n^rale 
de  gouvernement,  effrayee,  abandonna 
Aranjuez,  et  se  retira  eu  toute  hdte  a 
Talavera-la-Reina. 

3  decembre.  —  L'arm^e  francaise  ne 
tarda  pas  a  attaquer  Madrid,  que* les  ha- 
bitants voulaient  d^fendre;  eile  s'erfi- 
para  du  Retiro ;  et  le  4  decembre  Madrid 
capitula. 

l®"^  Janvier  1809.  —  Napoleon  entra 
dans  Astorga  a  la  t^te  de  quatre-vin^ 
miile  hommes,  et  detacha  le  marechal 
Soult  a  la  poursuite  d'une  arniee  an* 
glaise,  comma  ndee  par  le  genera  I  Moore, 
qui  etait  venue  au  secouis  des  insurges 
espagnols.  Cette  arm^e,  sans  avoir 
combattu,  se  retirait  en  toute  hdte  vers 
la  Galice,  aGn  de  se  rembarqiier  a  la 
Corogne.  Les  Anglais,  pousses  Tep^e 
dans  les  reins,  arriverent  le  11  en  vue 


de  la  Corogne,  dans  un  kxX  d6pl( 
de  d^sordre  et  d*abattemeut.  Les 
contraires  n*avaient  pas  pernni 
▼aisseaux  de  doubter  le  cap  Finii 
Cette  circonstance  donna  aux  Frai 
le  temps  d*arriver  avant  que  les  Ai 
fussent  sur  leur  fldtte.  Ta  bataillesi 
gaged  le  16  sur  les  hauteurs  qui  ai 
nent  la  Corogne.  Le  general  JoboMc 
fiit  tu^,  et  les  Anglais  proflt^reDt' 
nuit  pour  s'embarquer.  Let9,lal 
gne  capitula. 

22  janmer.  —  Joseph  Bonapai 
son  entree  solennetle  a  Madrid;  et 
poieon,  peu  de  temps  apres  aYoirj 
tabli  son  frere  sur  le  trdne  d*Es[ 
reprit  la  route  de  France,    i 

Second  siige  de  Saragosxe.  — 
^venements  se  croisent  tetlement,] 
sont  si  nombreux,  qu'il  est  impos 
de  les  faire  marcher  de  front.  II 
quelquefois  retourner  en   arri^Kj 
20  decembre ,  les  Francis  etaieot 
v^s  en  vue  de  Saragosse.  Le  21 , 
rive  droite,  le  marechal  Moncey  avai^ 
taqu6  le  Monte-  Torrero^  et  setait 
pare  de  cette  position  mollement de| 
due  par  Saint-March,  ^  la  t^te  dei 
no i lie  hommes. 

Le  m^me  jour,  sur  la  rive  gai 
le  general  Gazan  attaqua  le  faubo 
De  ce  cdt^,  la  defense  ^tait  dr' 
par  Josef  Manso.  C'etait  la  par 
plus  faible  de  la  ville  :  onen  atait 
ne  la  defense  aux  troupes  qti'on 
dait  comme  IVlite  de  la  garuison, 
regiments  des  gardes  espagnoles  etj 
Suisses  d'Aragon.  En   avant  du 
bourg  se  trouvait  une  habitation 
sign^e  sous  le  nom  de  torre  del  ObU 
tour  de  r£v£que.  Ce  n'etait  pas 
fortification ,  ainsi  que  le  mot  de 
pourrait  le  faire  croire  :  on  dom 
Espagne  le  nom  de  torres  aux  mail 
de  campagne,  de  m^me  qu'auprf 
Marseille  on  les  appelle  des  tes'l 

On  y  avait  mis  pour  garnison 
hommes  du  regiment  Suisse  d'Araf 
Une  compagnie  du  m^me  r^gimentl 
cupait  le  convent  de  San-Gregorio, 
formait  Textr^mite  du  faubourg.  " 
le  reste  des  Suisses,  commandes 
leur  colonel  don  Estehan  Fleury, 
gardes  espagnoles  defendaient  le 
sa^edu  Gallego;  les  troupes  qui 
paient  ce  poste  combattirent  avec  la  \ 
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grandebravoure^mais  enflnellesdurent 
yn^der  aui  forces  sup^rieures  qui  les  at- 
femiaient;  elles  furentcontraintes  de  se 
Ti^lier  sur  la  ville ,  dont  la  defense  se 
trouva  un  instant  compromise.  L*of- 
ficier  qui  commandait  a  la  torre  del 
Obispo  perdit  ia  tfite,  et  se  rendit  a 
la  premiere  soramation  que  les  assail- 
lants  lui  adresserent;  en  sorte  que  les 
Francois  purent  s'avancer  Tarme  au 
bras  jusqu'aupres  du  faubourg,  oH  les 
prfoaratifc  de  dtfense"  ii*6talent  pas 
aeheves.  On  avait  pensi  que  la  torre 
del  Obispo  resisterait  quelque  temps. 
Lc  faubourg  etait  encombr^  par  les  equi- 
pages de  plusieurs  regiments  qui  ii'6- 
teient  rcntrfe  dans  la  ville  que  depuis 
peu  d'Instants.  Josef  Manso  tit  dinger 
sur  les  assaillants  un  feu  de  mousquete- 
rie  ires-vif.  Pour  arriver  au  faubourg  il 
fallalt  qu'ils  franchissent  un   chemm 
crcux ;  Hs  n'oserent  pas  s'y  engager :  ils 
reculerent.  Mais  le  colonel  Fleury  m  a 
r^pete  bien  souvent  que  si  en  ce  mo- 
ment lis  eussent  mis  dans  leur  attnque 
autant  d'encrgie  et  de  vivacite  qu'ils  eu 
ataient  deploy^  surlesbordsduGallego, 
ils  auraient  probablement  emporte  le 
faubourg;  ils  hesitcrenl,  et  I  occasion 
ne  se  represeota  plus  *. 
>  1>^reii8«  de  Saragoiae  par  doa  Maoael  Ca- 

^^^h^'rVr'nno  raconle  ceUe  affaire  k  sa  ma- 
nure '  tubituell^,  c*e»l-a-dlie  que  son  recit  est 
lemplidVrreurs-.  U- general  Gazao  commen9a, 
dull  par  allauuer  It*  Suisses  de Parm^e  ebpa- 
Sole,  qulcou"ralenl  lechemin  de  Vi  lamayor ; 
Mpiiirar  en  oombre.  IVnneml  les  oWi»«ea  a  s« 
reftrer  lur  la  tour  de  TArxoblspo,  ou,  biea 
qunia  se  d^fendissent  avec  la  plus  grande  bra- 
voure    aniro^^s  quMIs  *lalenl  par  IVxemple  de 

Bour  la  maieure  parUe  morts  ou  Pfi^onniers.  » 
Ertcil «rt  inexact. en  ce  qui  coijcerne l«  Falto 
antf i  blen  quVn  ce  qui  cono-me  les  P«»^n"f «. 
uS>J^"l aes  Suisse* d» Aragon  *ta»l  don  Este- 
bao  Pleury;  clfai  entre  les  mams  lord  re  qui 
falfiiten%-oy^quelques  minutes  avanl  le  com- 
bat: H  est  ainsi  concu ;  u  ..  i« 
•  El  oomaiKlanle  de  los  Sulsps  marchara  im- 
aediaUmente  a  reforsar  los  jtremlos  de....  (ces 

dKXrsmoUsonl  i^y^:^}^''^r''Tt^iL 
a  »astenrr  n  Iom  tropnn  del  Gatl^uoy  l\l,^J'^^ 

Jaado  cien  hombres  en  la  torre  del  Obtopo 
paraqueladefiendan.  ,    ,^^„ 

«  Zaraj«nuL  2 1  de  dedembre  de  1808. 
^^  «  Josef  Manm.  » 

«  Le  commandant  des  Suisses  Ira  imni^lalo- 
ment^soTSur^les  troupes  duGallego  etSm^^^^ 
C^lre,  en  latesant  cent  horn mes  dans  la 
Kmtv  del  Oblapo  pour  la  defendre. 


Les  Francais,  n*esp^rant  plus  s'empa-* 
rer  de  la  ville  par  une  attaque  de  me 
force,  ouvrirent  la  tranche,  et  firent  des 
approches  comme  s'ils  eussent  assicgd 
une  place  regulierement  fortiQee.  Lea 
Arasonais,  de  leurcdt^,  prirent  la  reso- 
lution de  ne  pas  se  rendre.  Dans  un  con- 
seil  de  guerre  pr^sid^  par  Palafox,  on 
adta  la  question  desavoir  iusqu  a  quelle 
liraiteil  faudrait  pousser  la  resistance. 
On  decida  qu'il  fallait  defendre  hasta 
la  uUima  tapla,  jusqu'i  la  derniere 
cloison.  Y  despues  t  Et  apr^s  ?  demanda 
un  vieux  militaire  que  plus  d'exp^rieoce 
de  la  guerre  rendait  moinsenlhousiaste. 
Despues  veremos.  A  prfes  ..  nous  verrons, 
s'6criirent  a  la  fois  plusieurs  officiers; 
et  il  fut  r^solu  qu'on  ne  se  rendrait  pas. 
Les  Fran<jais  attaquerent  la  ?ille  de 
deux  c6les.  Une  attaque  fut  dirig^e  con- 
tre  la  partie  est  le  long  de  PEbre,  I  autre 
contre  Ip  midi ,  en  face  de  Santa- Engra- 
cia.  Quand  les  assiegeants  eurentouvert 
une  breche  dans  Tencelnte  de  ia  place, 
quand  ils  eurent  fraiichi  la  muraille, 
alors  commenca  ceite  guerre  d  cuchih 
lo    cette  lutle  achamte  de  toutes  les 
minutes,  de  tons  les  instants,  qui  a  con- 
vert d'unegloire  aernelle  les  detenseurs 
de  cette  ville.  En  ce  moment ,  et  lors- 
que  les  Francais  ^taient  d^ji  maltres  du 
couvent  de  Santa-Engracia ,  on  confia 
la  defense  de  cette  partie  de  la  ville  t 
don  Esteban  Fleury.   11   fallut  alors 
faire  le  siege  de  chaque  maison ,  et  cha* 
cun  de  ces  sieges  pourrait  fournir  la 
matiere  d'un  long  volume.  Le  premier 
soin  du  colonel  Fleury,  en  prenant    e 
commandement  de  cette  partie  de  la 
defense,  fut  d  oraaiiiser  une  compagnie 
de  maconsetde  charpentiers  qui  avaient 
continuellementdfS  briques  etdu  mor- 
tier  prepare  pour  murer  les  communica- 
tions, ou  pour  bdtir  des  i^duits.  Les  as- 
siegeants perdaient  beaucoup  de  monde 
lorsqu'ils  voulaient  einporter  une  mai- 
son de  vive  force  :  aussi  avaient-ils  pns 
le  parti  de  miner  successivement  cha- 
cun  des  edifices  oft  les  assieg^s  se  de- 
fendaient.  On  a  repet^  dans  presque 
tous  les  auteurs  qui  ont  parle  du  siege 
de  Saragosse  que  les  Espa-nols  avaient 
fait  des  travaux  souterrains  pour  6ven- 
ter  les  mines;  cela  est  rapport^  dans  les 
Merits  les  plus  consciencieux ,    meme 
dans  celui  du  g^n^ral  Rogniat.  Voici  ce 
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qui  peut  avoir  occasionn^  cette  erreur. 
;(  Saragosse,  bien  qu'elle  soil  situee  entre 
deux  rivieres ,  V tbre  et  la  Huerba  ^  est 
cependant  privded*eau  limpide.  En  tout 
temps,  rfibrecharriedu  limon  qui  rend 
son  onde  excess! vement  trouble;  et  Ja 
Huerba  n'est  guere  aliment^  que  par 
Feau  qui  s'ecoule  des  champs  apres 
avoir  servi  a  Tarrosage.  Les  habitants 
de  Saragosse  manquent  done  d*eau  lim- 
pide ;  et  comme  Tmvention,  assez  non- 
velli*,  des  fontaines  h  fittrer  n*^tait  pas 
encore  parvenue  chez  eux,  ils  clarifiaient 
I'eau  de  r£bre  en  la  laissant  reposer.  A 
cet  effet,  on  la  mettait  dans  de  grandes 
jarres  plac^^'s  dans  un  caveau  prati- 
que au-dessous  du  premier  etage  de 
caves.  On  attendait  que  1^  elle  se  fdt 
piirifiee.  C'etait  un  luxe  de  pouvoir 
offrir  de  Teau  tr^-ancienne;  et  il  n^^tait 
pas  rare  qu'on  en  pr^entdt  qui  comp- 
tait  plus  de  dix  ans  de  caveau.  Lorsque 
les  assi^eants  empioy^rent  la  mme 
pour  d^truire  les  maisous  dont  Tattaque 
a  ciel  d^couvert  leur  paraissait  devoir 
coQter  trop  de  sang,  les  Espagnols  n'a- 
vaient  que  pen  de  mineurs  a  leur  oppo- 
ser;  encore  les  hommes  qu'iis  auraient 
pu  employer  a  cette  guerre  souterraine 
etaient-ils  bien  iiiexperimentes ;  mais  on 
profita  avec  adresse  de  Fexistence  de 
ces  caveaux,  creus^  dans  le  luf  a  ,une 
assez  grande  profondeur,  et  que  genera- 
lement  ne  revdt  aucune  ma^oniierie.  On 
y  pla^a  des  sentinelles  charges  d'ec^uter 
les  progres  du  mineur  f  ancais.  Ind^- 
pendamment  de  leurs  armes,  on  don- 
nait  a  ces  soldats  deux  grosses  pier  res , 

2u'il8  frappaient  Tune  centre  Tautre. 
lette  ruse  a  presque  constamment 
r6ussi.  Les  assi^eants ,  trompes  par  le 
bruit,  crurent  que  Tou  coiitre-minait,  et 
craiguant  que  leurs  travaux  ne  fussent 
^vent^s ,  ils  charg^reiit  souvent  leurs 
fourneaux  avant  d'etre  arrives  sous  Ten- 
droit  au'ils  voulaient  faire  sauter;  ainsi 
ils  n'obtinrent  pas  le  r^sultat  qulls  s'^- 
talent  propose. 

Lorsque  les  Fran^ais  6taient  parve- 
nus a  faire  sauter  uue  maison  ,  on  leur 
en  disputait  encore  les  decombres. 
Cest  a  une  attaquede  ce  ^enre  que  fut 
tue  le  general  Lacoste,  qui  commandait 
le  g^nie.  «  Le  premier  fevrier',  h  Tatta- 

*■  Don  Manuel  CavaUero,  p.  117. 
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«  que  da  centre,  il  y  eut  une  a(&ire 
«  tr^mement  vive.  Deux  miaes  a 
«  €i^  construites  a  droite  et  a 
«  du  convent  de  Sainte-Eagrte, 
«  apres  qu*elles  eurent  saute  ^  deox 
«  lonnes  de  Polonais,  guides  par  le 
«  n^ral  du  g6uie  Lacoste,  s'eiai 
«  sur  les  breches.  Le  colooel  Fb 
«  quelques  Suisses  d'Aragoo  aui 
c  paient  les  maisons  voisines,  w 
«  feu  si  vif,  qu*il  fallut  toute  la 
«  des  troupes  polonaises,  sous  les 
«  d'un  des  plus  braves  geoeraux  de 
«  mee  fran<^e,  pour  occuper  les 
«  de  deux  mis^rables  maisoos. 
«  faible  conqudte  codta  cher  aux 
«  geants,  non  pas  tant  par  la  pei 
«  plusieurs  de  ces  vaillants  Sai 
«  qui  pouvaient  ^trefacileoient 
«  ces  dans  un  corps  noiiibreux 
«  courage  ^tait  la  qualite  de  tous 
«  par  celle  du  g^n^ral  Lacoste, ' 
«  aussi  aimable  par  ses  qualites 
«  que  par  son  activity  et  ses  taieots. 
Dans  les  premiers  jours,  auand 
maison  s'^roulait  par  Teffet  deia 
si  le  fourneau  avait  ete  peu  char 
restait  presque  toujours  quelques 
chers  suspend  us  a  la  muraillemi' 
ne.  Les  assi^eants  s'y  logeaient, 
attaquaient  avec  plus  de  facility  la 
son   voisine.   Si  au  oontraire  la 
contenait  une  grandequantit^de 
les  planchers  en  s'arracbant del' 
ou  lis  ^talent  attaches ,  eDtratiiaieot 
partie  de  la  muraille ,  y  faisaieot  de 
ges  ouvertures;  et  la  maison  ror 
ainsi  mise  a  jour,  devenaitfort  dir 
k  defendre.  Pour  obvier  a  cet  i 
nient,  aussi  t6t que  les  Frao^aiscoi 
caient  le  si^^e  d^une  maison,  le 
f'leury  en  faisait  enlever  leea 
il  faisait  mettre  a  jour  le  plaocher 
le  long  de  la  maison  voisine, etn 
scier  les  poutres  et  les  soliyes  qfl 
rattachaient;il  ne  leur  laissaitque" 
ques  lignes  de  bois;  en  sorte  que 
qu'une  maison  sautait  par  l*cfiet 
mine,  tous  les  planchers  s*ecroul_ 
et  derriere  les  ruines  se  trouvait 
mur  k  pic  et  intact  que  les  r 
cr6nelaient  en  un  instant  etd'ouK  I 


del 


recommencait  avant  que  les 
se  fussent  etablis  sur  les  debris 
di6ce  qu'ils  venaient   d'abattrt* 
restait   quelques  pans  de  ^^ 
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^floaffeat  la  defense ,  aussitdt  lea  Espa* 

Sis  rincendiaieot  Un  jour,  pour 
aire  one  baraqoe  situee  pr^  du 
'eoQvent  de  Sao-Francisco,  le  colonel 
Ftoy  6t  sortir  daos  la  rue  des  homines 
Mu  portaieut  un  chaudron  rem  pi  i  de 
loine  fondue.  A  Faide  de  balaia  et  de 
tafflpoDs  d*^upe,  ils  se  mirent  a  en- 
duire  lamuraille  de  resioe.  Le  premier 
Francis  qui  les  aper^ut  se  mil  h  rire 
de  eette  operation,  dont  il  ne  compre- 
Bait  pas  lebut:  Tiensy  dit-il,  poild  des 
imbeciks  qui  ^amusent  a  peindre  kur 
IfMuoA.  Les  Espagnols  continuereot 
jtavement  leur  tache,  pendant  que  les 
iJmDcai&naieQtagorgedeplo^6e.  Quand 
;fcs  Espagnols  eurent  fini,  lis  jeterent 
voe  bottede  paille  au  pied  du  mur ;  ils 
y  mirent  le  feu ,  et  Tincendie  se  propa- 
gea  en  quelques  secondes. 

Les  as^i^eants  ne  se  borndrent  pas 
[4  la  guerre  souterratne;  ils  bombard^- 
|ent  la  viJie.  Les  assieges,  pour  (Stre  pr6* 
[ynus  quand  on  allumerait  un  mortier, 
praient  mis  des  sentineiles  au  sommet 
jiie  la  tour  Neuve.  Pendant  le  premier 
fii^e,  ta  eloche  tintait  a  chaque  bombe 
|o  a  chaque  obus  qu*on  voyait  lancer; 
feodant  le  second  siege,  le  nombre  de 
tes  projectiles  etait  si  considerable, 
qo'oo  oe  sonna  plus  que  pour  les  bom- 
i»s.  Enqaaraute-deux  jours  que  dura  le 
:seoood  lx»mbardement,  il  tomba  sur  la 
|til|e  seize  ffiille  bombes.  Eh  bien,  mal- 

£e n't  epouvantable  feu,  malgr^  una 
nible  epidemie  qui  viiit  deciiner  les 
dtfeaseurs,  ils  ne  perdirent  ni  le  cou- 
nge  ai  la  gaiety.  Les  femmes  elles-md- 
nes  Maient  accoutumees  au  danger,  et 
P^dQtles  jours  les  plus  brOlants  du 
^'ge*  il  J  eut  des  reunions ,  des  tertu- 
ws.  Seulement,  lorsqu'on  entendait  la 
Ciocbe  de  \z  tour  Neuve ,  on  posait  ses 
Mes  sur  la  table  <»  on  faisait  le  signs 
n  iaeroix,  on  re^ommandait  son  dme 
iDieu;  puis  on  relevait  ses  cartes  et 
n»  se  remettait  a  jouer. 

l^  theatre  de  Saragosse  formait 
hofit  d'une  des  rues  qui  aboutissent 
ir  leCoso.  Les  Suisses  y  avaient  trou* 
^  lies  mannequins  et  des  t^tes  de  car- 
M;  ilss*amusaient  a  placer  une  de  ces 
lies  i  Pextr^mit^  d*une  perche,  et  ils 
^pprochaient  derune  des  meurtrieres  : 
•sfiit6tque  lesassi^Kt'ants  apercevaient 
1^  figure  ils  faisaient  pieuvoir  sur 


elie  une  grdle  de  balles.  Alors  les  soN 
data  allongeaient  par  la  fen^tre  la  t^te 
et  le  bdton  qui  la  portait,  et  ils  adres- 
saient  aux  assiegeants  des  quolibets  et 
des  railleries. 

On  se  battait  a  tons  les  instants 
sans  reldche ;  et  Ton  n*abandonnait  ua 
pied  de  terrain  aux  assiegeants  que  lors- 
qu*il  6tait  entierement  rase,  lis  s'avan* 
Cerent  ainsi  jusqu'a  la  rue  du  Coso ,  et 
toute  la  partie  de  la  ville  qui  existait 
autrefois  entre  oette  rue  et  Santa-En- 
gracia,  et  que  defend  ait  mon  oncle ,  fut 
abattue  par  le  canon  et  par  la  mine ;  il 
resta  pen  de  chose  a  faire  pour  la  nive- 
ler,  et  depuis  on  en  a  fait  une  prome* 
nade  publique. 

Le  couvent  de  San-Francisco  fut  no- 
tammeiit  lethedtre  d'une  defense  achar- 
nee;  il  fut  ptusieursfoisenleve  et  repris. 

«  L'eimemi  ■  sVmpara  des  inaineuses 
«  souterrains  de  Thopital,  et  de  la  diri- 
«  gea  trois  galeries  de  mines  sur  Saint- 
«  Frangois ,  a  travers  la  rue  Santa-£n« 
«  gracia.  Des  paysaiis  et  des  Suisses , 
«  comma  I  ides  p.ir  le  brave  colonel 
«  Fleury,  parvinrent  a  les  deloger  des 
«  caves  et  a  leur  fuire  abandonuer  leurs 
«  cheminements  souterrains. » 

«  Cepeudaiit  *  les  iniueiirs  ennemis 
«  ^taient  parvenus  h  conduire  une  ga« 
«  lerie  de  Th^pital  a  San- Francisco, 
«  avec  plus  de  succds  que  la  premiere 
«  fois  r.es  Espagnols  contre-minerent, 
«  c»  qui  ob*i"pn  Vs,  pr**miprs  a  fiiire 
«  sauter  leur  foumeau  avant  d'etre  ar- 
«  riv^  sous  les  murs  du  couvent ;  mais, 
«  comme  its  le  snrchar^^rent  jusqu*ii 
«  y  mettre  trois  milllersdepoudre,  Tef- 
«  let  fut  aussi  considerabli^  que  s'il  avait 
«  ete  pla(*e  plus  avant.  »  Le  couvent  fut 
enleve,  les  Francis  s*y  ^tablirent;  mais 
le  soir  m6me  le  colonel  Fleury,  anrte 
line  journ^e  tout  entiere  de  combats 
et  iJe  fatigues,  se  delassait  dans  une  de 
Ces  tertuliasou.  Ton  ouhliait  par  moment 
les  dangers  et  les  hurreurs  du  ^i^ge, 
lorsqu*un  des  puysans  Catalans  qui, 
df'puis  la  r^volte  de  Tortose,  s*etaient 
attach^  k  sa  personne,  vint  lui  dire  que 
desterrasses  tes  maisonsvoisines  il  etait 
possible  de  gagner  les  toiu  du  couveot 

>  Cavallero,  Relation  dei  deux  li^  de  $a- 

ragosse,  p.  I23-I24. 
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deSan-Franeisco.  Au$$it6t  le  colonel  des 
Suisses  essayacetrajet  difficile.  Suivi  de 
quHqueshommesseulement,  i\  parvint 
par  les  toils  du  couvent  duns  les  tri- 
bunes et  sur  la  cornicbe  du  ddtne.  Les 
assiegeants  etaient  occupe s  k  faire  ua 
retraijcheinent  derri^re  les  portes,  lors- 
que  le^  l^spagnolsfirentpleuvoirsur  eux 
line  er^le  de  grenades.  Ne  sachant  pas 
d'ou  leur  venait  cette  attaque  iinprevue, 
ilsabandonndrent  promptement  le  poste^ 
qui  fut  occupe  par  les  Suisses  d'Ara- 
gon. 

Le  couvent  fut  de  nouveau  attaque  le 
lendemain.  On  se  disputa  avec  achar- 
nementles  ruinesde  ce  couvent  incendi^ 
dans  le  premier  siege  et  d^truit  par  la 
mine  dans  lesecond.  LVglisedu  couvent 
^ait  sppar^e  en  deux  parties :  une  partie 
basse  et  un  cboeur  plus  6leve.  Apr^ 
avoir  ^prouv^  une  vive  resistance,  les 
assiegeants  8*emparerent  de  la  partie 
basse ;  mnis  les  Espa^nolsse  inaintiurent 
longteinps  dans  la  partie  haute.  Ce  ne 
fiut  qu\ipres  un  combat  a  la  baloimeUe 
exce>sivenient  sanglant  qu'on  put  les 
en  chasser.  lis  avaient  pratique  une 
communication  entre  cette  partie  haute 
et  les  maisons  voisines.  En  se  retirant, 
lis  boucliereut  ce  passage  par  un  simple 
mur  de  briques  poshes  a  plat.  Les  Fran« 
cais,  ne  pensant  pas  qu'il  pdt  n'y  avoir 
entre  eux  et  lesassieges  qifune  cloisoa 
de  quelquesdoigts  d'epaisseur,  n'eurent 
pas  la  preciution  de  se  fortifier  de  ce 
edt^.  Cependant,  toutes  les  nuits  les  Es- 
pagnols  doniiaient  quelques  coups  de 
pioclie  dans  cette  fragile  separation.  lis 
se  precipitaient  d.ms  le  chocur  dVn 
haut,  sans  qu*on  sdt  comment  ils 
T  etaient  parvenus;  ils  attaquaient 
les  Franca  is  emlormis,  les  chassaient 
de  cette  partie  de  Te^lise,  et  ne  se  reti- 
raient  qu'au  jour,  apies  avoir  de  nou- 
veau mure  leur  entree.  Cela  du>aainsi 
pendant  plusieurs  nuits;et  les  assiegeants 
ne  resterent  definitivement  mahres  des 
niines  de  San  Francisco  que  lorsuu'ils 
eurent  fait  sauter  toutes  les  maisons 
Yoisines. 

«  Les  '  communications  avec  le  de- 
«  bors  etaieut  de  la  plus  grande  difti- 
« culte.  Les  hommes  du  pays  les 
«  plus  lestes  et  les  plus  habitues  aux 

'  CaTaUero,p.  107. 


c  sentiers  d^tournte,  avaient  la  rin 
«  grande  peine  k  eviter  les  posies  m^ 
•  qals  :  il  n*y  avait  plus  de  legumes; 
«  une  poule  se  vendait  ciuq  piastrei; 
«  la  viande  de  boiicberie  roaDquait  tot^ 
€  lement. 

«  Le  bombardement  durait  6tffk 
«  six  semaines ;  les  ravages  de  TepidenM 
«  augmentaient  avec  rapidite.  >  Daasli 
orainte  de  oaraltre  exagerer,  je  o'on 
pas  donoer  le  chiCTre  de  ceux  quiinos* 
raient  cbaque  jour  par  la  maladie,siiii 
oom|)ter  ceux  qui  etaient  frappes  pv 
les  hazards  de  la  guerre.  «  Les  aodcoi 
«  hopitaux  et  plusieurs  maisons  qoi 
«  Ton  avait  destiuees  a  cet  usage,  etaiot 
■  pleins  de  fievreux  ;  on  ne  pouvait  lev 
«  donner  que  de  Peau  de  rtx.  ■  Fauti 
«  de  nuttelas«  les  moribonds  expiraiot 
c  sur  la  ftaille.  Le  mauvais  air  dt  b 
« defaut  de  medicaments  produisaieot 
«  la  gangrene  au  bout  de  peu  de  jomii 
«  en  sorte  que  ia  plus  legere  blcssun 
«  entrainait  uae  mort  s0re  et  horrible. 

«  La  terre  manquait  pour  ensevdir 
«  les  inorts  :  on  taisait  de  grandes  fotfl 
c  dans  les  rues,  dans  le^  cours,  etily 
€  avait  devant  toutes  les  eglises  di 
€  monceaux  de  cadayres-  couveriidi 
«  draps,  et  qui  souvent  dediir^,  ^ 
c  perses  par  les  bombes,  offraie&t  lej^ 
«  norrible  spectacle.  » 

Le  courage  et  Pamour  de  la  petrie  >*•> 
taient  pas  les  seuls  sentiments  qui  soft* 
tinsseut  les  defenseurs  de  Sara^oat; 
quelques  habitants  etaient  nuis  par  des 
croyances  superstitieuses.  lis  avaieot 
une  foi  aveugle  en  la  proteetioD  dl 
Motre-Dame  M  Pilar.  Un  iniraele  Imt 
edt  semble  la  chose  la  plus  naturelledl 
monde.  Aussi  quand  les  Franraiscon* 
mencerent  a  bombarder  la  ville,  Upi^ 
tie  de  la  population  qui  nVtait  pasoeti' 
p^e  a  combattre,  les  femmes,  l<i* 
rants,  les  moines,  pendant  le  teofl 
qu'ils  n'emplovaient  pas  a  faire  di  II 
charpie  ou  a  fabriquer  de  la  poiidf<^ 
allaient  se  prosterner  devant  le  piitf 
sacre,  pres  duquel  ils  se  croyaieot  a  fl* 

*  K  d^faat  d*aatre  hoistoD ,  oo  leor  do8Biib| 
avec  qu(>lque  succ^,  une  ti&ane  foilc  »ij{; 
ane  sorle  de  pommej)  sauvapes  qa'un  BoajjKj 
jingoUn  oa  ekingolet.  le  oe  sais  jias  si  oe  M; 
est  caslillan.  Je  he  Tai  trouve  dausaueuait^ 
tlonnaire.  Peul  6tre  estilpropre  arAra^o;!! 
reste,  lore  du  sit^ge  c'ett  alnsl  qo'on  d^&i^Dv* 
trait  a  Saragoiie, 
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bride  tout  pML  Lea  gens  graves,  qui 
ne  part^eaient  pas  les  prfjuges  du  vul* 
aire,  savaient  bien  que  de  toutes  les 
^lises  Notre-Dame  del  Pilar  etait  c«lle 
ou  Ton  devait  jouir  de  moins  de  seou- 
rite.  Toutes  les  autres  en  eft'et ,  couver- 
tesde  Todtes  fiancees  et  solides,  se  trou- 
Taie&t  a  pea  pr^^  Pabri  de  la  boinbe; 
la,  au  ooDtraire,  la  toiture  de  ^iotre- 
Dame  del  Pilar,  pos^  sur  de  sim- 
ples ebarpentes ,  ne  pouvait  proteger 
eootreaucun  projectile  les  person nes 
qui  fenaient  s  y  refugier.  Cependant , 
pvunecirconstance  facile  a  expliquer, 
dans  le  commencement  du  siege ,  cette 
cglise  fut  comme  respectee  par  les  bom- 
MS,  ei  ta  superstitieuse  credulite  des 
habitants  en  tut  encore  augment^e.  Si- 
tu^ au  bord  de  Tfebre  et  presque  en 
face  du  pout  qui  reunit  J  a  ville  au  fau- 
bourg, elle  se  troovait  dans  Fendroit  le 
plus  eloign^  des  attaques.  Le  general 
Gazao,  quiconmiandait  la  division  des- 
tinee  a  operer  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  apres  avoir  ^t^  repouss^,  le  21 
d^mbre,  a  Tattaque  au  faubourg, 
iT^it  borne  k  Tinvestir.  Le  general 
Lacoste  avait  inutilement  insiste  pour 
qu*une  attaqoe  reguliere  fdt  conduite 
vers  cette  partle.  Le  general  Gazan, 
n'ayant  pas  re^u  I'ordre  positif  de  coo- 
p^rer  aux  trftvaux  du  siege,  crut  devoir 
s'eo  teair  au  blocus.  L'arriv^e  du 
mar^al  Lannes,  qui  vint  prendre  le 
Gommaadement,  fit  cesser  son  inaction. 
Le  faubourg  resista  ueodant  dix-huit 
ioun;  mais lorsqu'il  rat  emporte,  lors- 
qVen  m^me  temps  Tattaqup  du  centre 
se  f (It  availed  jDsques  au  (^oso.  Not  re- 
Dame  del  Pilar  se  trouva  des  deux 
edfes  ala  portee  des  bonibes,  qui  ne  tar- 
dcrent  pas  k  Patteindre.  Leur  explo- 
sion 9u  milieu  d'une  foule  epaisse  de 
femines,  d'enfants  et  de  pr^tres  lit  un 
sfireux  carnage, etjeta  dans  I'esprit  des 
babitants,  qui  se  crurent  abandonn^s 
par  leur  proteetrice,  une  ^pouvante  et 
-  on  deeouragement  gue  n'avaient  pu 
uire  naftre  deux  mois  de  tranch^e  ou- 
▼CTte,  quarante-deux  jours  de  bonibar- 
wmentet  les  ravages,  de  la  plus  aff reuse 
^idfeiic.  Cest  le  18  que  le  faubourg 
lut emporte;  le  20  la  ville  se  rendit.  Ce 
|M  fut  pas  Palafox  qui  signa  la  capitu- 
nlionde  la  place;  atteint  par  r6pid^ 
tnie,  ii  avait  r^igne  ses  pouvoirs  entre 


les  mains  de  la  juBte.  Le  21,  la  garni' 
son  sortit  avec  les  honneurs  de  la  guer- 
re; elle  n*etait  plus  compos^e  quede 
treize  mille homines,  presque  tousmala- 
des,  qui  deposerent  les  armes  a  deux 
cents  pas  de  la  porte  del  Portillo. 

«  II  avait  peri  dans  la  ville  pendant 
le  siege  cinquante-quatre  miite  per* 
sonnes,  dontun  quart  de  militaires; 
la  plus  grande  partie  avait  succombe 
h  la  contagion.  Le  feu  de  Tennemi  n'a- 
yait  pas  enlev^  six  mille  hommes  ■.    » 

M.  le  general  Lejeune  a  dans  son  r^ 
cit  du  siege  de  Saragosse  trace  une 
peinture  energique  deTetat  dans  lequel 
se  trouvait  Saragosse :  «  L'administra- 
tion  francaise,  dit-il,  dut  s'occuper  de 
faire  nettoyer  la  ville  et  de  Tassainir, 
en  allumant  de  grands  feux  sur  toutes 
les  places  pour  broiler  les  morts.  Les 
hommes  qui  avaieut^te  charges  jusqu*a- 
lors  d^  les  eiiterrer  avaient  eux-memes 
succumb^  en  partie ;  et  ceux  qui  res- 
talent  n'avaient  plus  la  force  d'aocom- 
plir  cette  tdche^p^nible.  Les  Franqais 
gui  entrereiit  les  premiers  dans  la  ville 
lurent  saisis  d'horreur,  de  piti^  et  de 
tristesse  a  la  vue  des  objets  qui  t^moi- 
ffnaient  a  quels  exces  de  inisere  avaient 
et^  reduits  les  malheureux  habitants. 

«  Toutes  les  rues  6taient  barrees  de 
traverses  et  de  foss<^s  et  embarrass^ 
par  des  ruiiies.  Les  facades  des  maisons 
^taient  l^zardees  ou  entr'ouvertes;  beau- 
coup  de  toits  et  de  planchers  d^molis 
par  les  boinbes  restaient  en  Pair  faible- 
nient  suspendus,  et  mena<^>aient  d'ecra- 
ser  les  passauts.  Les  portes  et  les  fen^ 
tres,  dans  les  quartiers  qui  avoisinaient 
le  Coso,  etaieiit  mur^es  ou  barric^id^ 
avec  des  ineubles,  des  ballots  delaine  ou 
des  sacs  a  terre.  Tous  les  murs  ^talent 
perces  par  des  boulets,  et  troues  par 
des  cr^neaux ;  Tinterieur  des  maisons 
^tait  encore  plus  d^vaste  par  les  com- 
munications pratiquees  dans  la  longueur 
de  chaque  tlot;  et  le  quart  de  la  viUe  h 
peu  pres,  c'est-a-direla  portion  que  nous 
avions  coiiquise,  etait  oetruit  comme  si 
des  si^cles  ou  des  tremblemeiits  de  terre 
eussent  reduit  les  ^diGces  en  poussiere. 
Le  sol  de  cette  partie  de  la  ville  etait 
bouleverse  par  des  mines  dont  on  re* 
trouvait  a  cnaque  pas  les  vastes  excava<* 

I  Pod  Manuel  Caballero,  p.  us. 
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tions  arrondies  en  entonnoirs;  et  par- 
tout,  sur  ce  tbddtre  de  desolation,  \es 
cendres  fumantes  et  les  d^combres 
etaient  m^l^  aux  debris  humains  a 
moiti^  brdies  ou  dess^h^. 

«  Plus  de  six  miiie  morts  gisaient 
dans  les  rues,  dans  les  foss^  des  traver- 
ses GO  entass^  de  c6te  et  d'autre  sur 
les  places  et  sur  les  parvis  des  ^glises, 
mars  plus  particulierement  aux  portes 
de  Notre-Dame  del  Pilar  :  les  families 
de  ces  malbeureux  les  y  avaient  trans- 
port's pour  quils  pussent  recevoir  les 
benedictions  que  les  pr^tres  n'avaient 
plus  la  force  de  porter  a  domicile.  » 

A  quelque  parti ,  h  quelque  opinion 
qu'on  appartienne,  on  ne  saurait  8*em- 
plcher  aadmirer  la  defense  de  Sara- 
gosse;  mais  ce  qu'oii  ne  salt  pas  assez, 
c'est  que  ce  ne  tut  pas  la  seule  action  de 
ce  genre  ou  les  Espagnols  firent  preuve 
d'un  courage  et  d^une  perseverance  ad- 
mirables.  Sans  doute  ie  si^ge  de  Girone 
fut  moius  extraordinaire  que  celui  de 
la  capitale  de  I'Aragon;  bar  Girone  est 
une  place  forte ;  neanmoins  sa  defense 
merite  d'etre  classee  parmi  les  faits 
d'armes  les  plus  remarquables.  Les 
Francais  arriverent  devant  cette  ville  Ie 
6  mai.  Les  habitants  avaient  nomm^ 
pour  gendralissime  saint  Narcisse,  leur 
patron.  Soutenus  par  Tamour  de  la  pa- 
trie  et  par  Ie  fanatisme,  ils  se  defend  i- 
rentjusqu'ace  quails  eussent  epuisetous 
leurs  vivres;  et  lorsquMlscapitul^rent, 
Ie  ]  1  decembre ,  apres  sept  mois  de  re- 
sistance ,  ils  en  etaient  reduils  a  se  nour- 
rir  de  la  chair  des  animaux  les  plus  im- 
niondes.  Un  chat  se  vendait  trente 
reaux  et  une  souris  mSme  se  payait  Ie 
cinquieme  de  ce  prix. 

Quand  la  redilition  de  la  place  eut 
lieu,  don  Mariano  Alvarez,  qui  Tavait 
defendue,  etait  atteint  d*une  n^vre  ner- 
veuse  et  presque  mourant;  il  revint 
pourtant  a  la  sant^;  niais  on  Tempri- 
sonna  dans  un  cachot  du  chdteau  de  Fi- 
^ui^res,  ou  il  expira  au  bout  de  pen  de 
jours. 

Pendant  qu'une  partie  de  I'armeef ran- 
chaise  assiegeait  Girone,  une  autre  s'e- 
tait  port^e  dans  la  valine  du  Tage  a  la 
rencontre  des  forces  anglaises  amen^es 
par  sir  Arthur  Wellesley,  auxquelless'6- 
tait  jolnte  Tarm^e  espagnole  de  Gregorio 
Cuesta.  Elle  le3  rencontra  Ie  27  juiiiet 


sur  les  hauteurs  de  Talaveni-la-R«iiBi  et  § 
apres  deux  jours  de  combat  la  Fran^ 
remporterentune  victoireviveme&t&' 
putee. 

Le  1  i  aodt  ils  battireot  encore  a  Ai* 
monacid  une  autre  arm^e  espagBohi 
command^e  par  Venegas.  Ed  mtee| 
temps  que  rarm6e  fran^iseremportiit ' 
des  victoires  pour  affermir  Joseph  at 
Ietr6ne  d'Espagne,  ce  prince  proonl* 
guait  des  r^giements  pour  modifier  f^ 
tat  politique  du  pays,  ou  pour  firapper ' 
les  partis  qui  lui  Etaient  contraires.ll 
ISaoQt  il  supprima,  parundecret,tat 
les  ordres  de  moines  roendiaats  oaitt^ 
lis.  Deux  jours  plus  tard,  le  SO,iii 
autre  decret  supprima  lagrandessett 
tons  les  titres  non  renouvei^  par  del 
dispositions  eman^es  du  nooveao  got' 
vernement. 

La  junte  centrale  du  gooveroenKOt 
Insurrectionnel ,  qui  s*etait  redr^i 
Seville ,  sentant  de  son  c6te  la  nktM 
de  donner  quelque  satisfaction  lu 
voeux  exprimes  par  les  partisans  k' 
rindependance  nationale,  aoDoofa^  ptf j 
un  d^ret  du  4  novembre,  ^ueleseorai 
seraient  convoqu^es  le  1^  janvierlS!^! 
et  qu'ellescommenceraientleurstravau 
le  1*'  mars;  mais  ce  decret  oe  fut|ift 
ex6cut^. 

Pendant  le  reste  de  Tannee,  lesFraa* 
cais  coutinuerent  k  s^avanoer,  a  or9* 
niser  Tadministration  du  pays  oii  m 
s'^taient  etablis,  a  preparer  de  nouH 
veaux  progr^s.  Depuis  la  d^sasureose 
affaire  de  Bavlen,  ils  n'etaientpasro* 
tr^^  en  Andalousie.  Au  comineneeman 
de  1823,  ils  se  mirent  en  mesuie  07^ 
pene^r. 

Le  20  Janvier  ils  travers^rcnt  laSiW 
ra-Morena ,  et  arriverent  a  la  CarowM 

A  leur  approche,  la  juntcnesetrtiw 
va  plus  en  sdrete  a  S^viue ;  et  trots joi^ 
apr^s  que  les  Francis  eureot  frair" 
la  Sierra-Morena  le  23  Janvier,  die 
retira  a  Hie  L6on.  Elle  y  fiit  V" 
suivie  par  les  debris  des  troupes 
gnoles  qui  Etaient  en  Andalousie. 

Le  mouvement  de  ces  dernieres 
determine  par  les  progres  des  Frai 
qui  s'avan^aient  de  toutes  parts.  U 

Janvier,  sous  la  conduite  du  gen^ 
>astiani,  ils  entrercnt  a  Grenade.!^* 
commandos  par  le  marecbal  Victor, « 
arriyerient  devant  Seville ,  et  se  prep*" 
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Hrent  a  Tattaquer;  mais  la  ville  ayant 
demande  h  capituler,  ils  y  entrerent  le 
leiidemain  l*'fevrier. 

Ea  presence  de  tous  ces  d^sastres 
qui  frappaient  les  d^enseurs  de  riode- 
pendance  nationale,  les  membres  de 
Ja  junta  centrale  r^nis  a  Hie  L^on 
comprireot  enfin  quails  etaient  impuis* 
sants  pour  sauver  leur  patrie ;  iis  sen- 
tirent  la  nicessiU  de  concentrer  Tauto- 
rite  eo  rooins  de  mains;  en  consequence, 
le  31  Janvier,  ils  noinmerent  une  re- 
genee  composite  decinq  membres,  et  lui 
transmirent  tous  ies  poavoirs  dont  ils 
Etaient  investis.  Les  regents  choisis  par 
la  jnnte  furent  revdque  d*Orense,  le  ^6* 
neral  Castanos,  le  g^^ral  de  manne 
don  Antonio  Escaiios,  don  Francisco 
de  Saav^ra,  conseiller  d*£tat,  et  don 
Miguel  de  Lardizabal. 

Si  Ferdinand  edt  et6  k  la  t^te  de 
ceuz  qui  d^fendaipnt  sa  couronne,  sa 

Iir^seoce  eOt  donn^  plus  d'ensemble  a 
a  resistance,  et  sa  cause  edt  paru 
moins  d^sesper^e.  Aussi,  au  mois  de 
mars,  les  Anglais  firent-ils  une  ten- 
tative pour  &ire  6vader  ce  prince ,  qui 
etait  retenu  a  Valen^ay;  mais  le  ba- 
ron de  Kolly ,  qui  sVtait  charge  de  cette 
mission,  fut  arr^te,  et  emprisonne  k 
Vincennes  le  24  mars.  Une  semblable 
entreprise  ne  poavait  reussir,  non-seule- 
ment  a  raison  des  obstacles  que  presen- 
tatt  ia  surveillance  de  la  police  francaise, 
mais  encore  parce  que  Ferdinand  VII 
n*edt  pns  consent!  a  s'enfuir.  II  savait 
bien  c^ue,  malgr^  Pabdication  d'Aran- 
jues ,  il  n'etait  en  r^it6  que  I  hen- 
tier  presomptif  de  la  couronne.  II  ne 
croyait  pas  d'ailleurs  qu'il  idt  possi- 
ble de  cnasser  les  Franqais  d'Espa^ne; 
puis,  a  vrai  dire,  car  il  faut  dtre  equi- 
tabfe  avec  lout  le  monde ,  le  droit  et  la 
justice  etaient  bien  du  c6t6  des  Espa- 

Snols,  qui  defendaient  Tind^pendaiice 
e  leur  pays;  mais  du  c6te  des  Fran^ais 
etaient  les  pensees  d*a melioration  et  de 
progres.  lis  s*occupaient  h  r^organiscr 
cette  vieille  machine  du  gouvernement 
espa^ol ,  dont  les  rouages,  detraqu^ 
depuis  le  r^e  de  Charles  V,  avaient 
longtemps  cesse  de  fonctionner.  Ainsi 
le  18  avril,  Joseph  avait  ordonn6  un 
denombrement  de  la  population  de 
TEspagne,  pour  faciliter  une  convo- 
cation des  cort^ ,  qu'il  avait  Tintention 


de  reunir  dans  le  cours  de  Tann^. 

Au  reste,  chaque  jour  voyait  tomber 

quelqu*un  des  remparts  (ferriere  les- 

auels  s'etaient  retranches  les  partisans 
e  Ferdinand  VII.  Le  22  avril,  les 
Fran^ais  se  rendirent  roaitres  du  fort  de 
Mata-Gordo,  en  face  de  Cadix  Le  14 
roai  ils  prirent  la  ville  de  Lerida. 
Le  10  juin  la  forteresse  de  Ciudad- 
Rodrigo  se  rend  it  au  marshal  Ney.  Le 
1*'  Janvier  1811  le  general  Suchet 
s*empara  de  la  ville  de  Tortose ,  apres 
dix-huit  jours  de  si^e ,  treize  de  tran- 
chee,  cinq  du  feu  le  plus  vif.  La  ville 
etait  d^fetidue  par  le  general  Alaclia. 

Le  19  fevrier  le  marechal  Soult  passe 
la  Guadiana,  surprend  le  general  espa- 
gnol  la  Carrera,  gagne  la  bataille  de  la 
Gebora  et  se  porte  sur  Badajoz ,  en  fait 
le  siege,  et  la  ville  est  forcee  de  se  ren- 
dreaux  Fran^ais  le  10  du  mois  suivant. 

Le  5  mars ,  le  marechal  due  de  Bel- 
lune  bat  a  Chiclana,  pris  de  Cadix,  une 
division  anglaise  de  six  mille  Anglais 
et  de  huit  mille  Espagnols  debarques  h 
Alg^riras. 

Le  16  mai  le  marechal  Soult  livre 
aux  Anglais  etaux  Espagnols  r^uuis  la 
bataille  de  la  Albuera,  et,  comme  il  ar- 
rive souvent ,  cette  affaire,  une  des  plus 
sanglantes  de  cette  guerre,  n'amene 
aucun  resultat  :  les  deux  partis  s'at- 
tribuent  egalement  lavictoire;  mais  un 
mois  plus  tard,  le  16  juin,  les  Anglais, 

Sui  avdieiit  ete  mettre  le  siege  devaiit 
tadajoz,  sont  attaques  par  le  marechal 
Souit,  et  forces  a  se  retirer  pr6cipitam- 
ment. 

Le  28  juin  les  Franqais  emportent 
d'assaut  la  ville  de  Tarragon?.  Le  gene- 
ral Suchet,  qui  les  command.iit,  est 
pour  ce  fait  dTarmes  nomm^  marechal 
de  Tempire. 

Le  23  octobre  le  m^me  general 
remporte ,  aupr^s  de  Sagonte ,  une  vic- 
toire  contre  les  Kspognols.  Le  lende- 
main,  le  fort  de  Sagonte  tombe  entre 
ses  mains.  Le  9  Janvier  1812  la  ville  et 
la  forteresse  de  Valence  se  rendent  par 
capitulation;  et  pour  ce  nouveau  succes 
le  marechal  Suchet  re^itle  titre  de  due 
d'Albufera. 

Enivre  de  toutes  ces  victoires ,  et  ou- 
bliant  qu'il  avait  promis,  a  plusleurs 
reprises,  de  respecter  Tintegrite  du  terri- 
toire  espagnol,  Na(K)leou  youlut  reteniir 
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pour  lui  quelques  fleurons  de  la  coa- 
ronne  qu'il  nvait  donnee  a  Joseph.  Par 
un  d^cret  en  date  du  26  Janvier  ii  divisa 
la  Catalogne  en  quatre  departements, 
comme  si  ellc  edt  appartenu  a  la  Fran- 
ce ;  r  le  Ter,  chellieu  Girotie;  2*  le 
Mont-Serrat,  chef-lieu  Barcelone;  3"  leg 
Bouchos-de-rfebre ,  chef  lieu  Lerida; 
4°  la  Segre,  chef-h'eu  Piiycerda.  Plu- 
sieurs  cominissaires  arriverent  en  Ca- 
talogne pour  proc^der  h  Texecution  de 
ce  decret.  De  ce  nombre  etaient 
M.  Treilhard,  nomm^  pr^fet  du  Mont- 
Serrat,  et  M.  Chauvelin,  charge  de  Tia- 
tendance  des  departements  du  Mont- 
Serrat  et  des  Bouches-de-r£bre.  lis  fu- 
rent  installes,  le  15  avril,  dans  leurs 
fonctions,  par  le  general  Decaen. 

Pendant  ce  temps  que  faisait  la  r^ 
genee  espagnole?  Contrainte  par  Topi- 
nion  publique  et  par  les  reclamations 
des  juntes  provinciales,  qui  deman- 
daient  la  reunion  des  cortes  generales , 
elle  rendit,  le  17  juin,  un  decret  pour 
les  convoquer;  mais  la  nomination  d€s 
deputes  prescntait  de  grandes  dillicul- 
t^s;  ainsiie  decret  admeti  ait  les  colonies 
h  participer  a  la  representation  nationale; 
cepeudant  il  eilt  fallu  bien  des  mois  pour 
faire  passer  en  Amerique  Tordre  de  con- 
vocation et  pour  attendre  Farrivee  de 
ses  mandataires.  Les  colons  qui  setrou- 
vaient  accidentellement  dans  la  metro- 
pole  furent  appeles  a  ehoisir  trente  d'en- 
treeux,  auxquels  legouvernemenl  con- 
iieroit,  de  sa  seiile  autorite,  la  qualitc  de 
representants  des  divers  territoires  ame- 
ricains. 

Les  difBciilt^s  ne  s'arr^taient  pas  la. 
Ghaque  province  devait  nommer  ses  de- 

f>ut6s;  on  avnit  regie  les  conditions  d'^- 
ectorat  et  d'eiigibilite;  mais  la  plus 
grande  partie  de  TEspagneetait  occupee 
par  les  Francais.  Cadix  et  quelques  par- 
ties de  la  Gaiice  purentseules  proc^der  a 
cette  election ;  dans  la  plupart  des  locali- 
ty, on  se  borna a  r6iinir  a  'ahSte,  dans 
un  lieu  ^cart^,quelaues  hnbitants qui, se- 
cretement  et  sans  s^astreindre  a  aucune 
forme,  nommerentleurs  representants; 
datis  d'autres,  cesimulacre  dVlectionne 

f)ut  mdnie  avoir  lieu,  et  on  decida  que 
es  choix  seraient  faits  par  ceux  des  ha- 
bitants qui  avaient  abandonne  leur  pro- 
vince au  moment  de  Tinvasion  ct  uui 
s'etaient  refugies  a  Cadix  ou  dans  les 
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antres  lieux  libres  de  la  pr^sepce 
enoemis.  Ce  fut  cette  assemblee 
pos^  d'une  facon  tout  irreguliere 
fut  cbarg^e  de  donner  une  noi 
constitution  a  TEspagne.  Elle  se 
a  Cadix,  en  une  seule  cbambre.C 
encore  une  innovation;  carlesai 
nes  cortes  se  divisaient  eo  pi 
bras.  On  c^dait  en  (ettecirconst 
des  tendances  toutes  democratiQ 
se  laissait  entratner  par  le  d6sir  desii 
r Assemblee  constituante.  Les  ooitii 
Cadix  tinrent  leur  premiere  seaMi 
24  septembre  1810,  quoiquebiea' 
de  membres  eussent  encore  pu  se 
^  leur  poste.  Un  des  premiers 
cette  assemblee  fut  de  charger 
commission  de  rediger  un  projc! 
constitution.  La  oommissioo  trav 
sans  reldche  a  la  tdche  qui  lui 
conllee.  Elle  etait  composeeifbo 
sages ,  anlmes  de  Tamour  du  bieo 
blic;  mais  il  ne  faut  pas  P^rdrede 
la  position  singuli^re  dans  laqww 
se  trou vaient  places.  La  consiiUiT 
de  fiayonne,    tout  imparfaite  qu 
etait,  contenait  cependant  del  pr 
pes    d'am^lioratiott.  L'adminis^* 
de  Joseph ,  quoique  mal  assise  en 
^uoique  vaciilante,  6tait  aniin^du 
evident  d'organiser  ct  de  faire  du 
II  fallait  done  necessairement  que 
cortes  de  Cadx  se  montrassent  pli 
berales  que  la  junte  de  Bavonne  et 
le  gouvernement  de  Joseph;  car  aul 
ment  il  eiU  ete  a  craindre  que  les  E' 
gnols  ne  (inissent  par  dire :  Cestdu 
de  Joseph  que  sont  pour  le  psy^^ 
garanties  de  bien-ltre,  c'esllaqu*' 
devons  nous  attacher.  U  fa'l^'^ 
que  les  cortes  fissent  mieux  que  le 
vernement  intrus;  et,  sice  gou^i 
ment  faisait  bien ,  il  fallait  qu'elW 
sent  mieux  que  bien ,  c'est-a-direq« 
de  vaient  necessairement  se  jettr 
ks  exag^rations.  Cela  ^tait  dai 
plus  forc^,  que   Joseph  portoit 
main  bardie  sur  une  foulc  d'abus 

?uels  les  cortes  n'osaient  pas  toui 
oseph  delruisait  le  monachisiue, 
dait  a  la  circulation  la  plupart 
bicns  de  mainmorte;  mais  1<»  cf 
qui  comptaient  parmi  les  drf«i 
les  plus  ardents  de  rind^pendaof 
moines  et  le  clergeregulier  de  I 
gne ,  ne  voulaient  pas  s^aliener  des 


oce 
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apirissants.  Elles  ^taient  done  forc6es 

de  respecter  tous  les  abus  th^ocrati- 

wes  lOtts  lesqaels  TEspaene  gemissait. 

ije  poa?aDt  pas  faire  serieusement  le 

rtien,  U  fallait  au  moins  qu'elles  se 

'  doanasieat  Tapparence  des  seDtiments 

fespluslib6raux.  11  &l|ait  qu'ellea  flat- 

,*1asieot  les  passions  de  la  multitude. 

I  Hies  euient  forcees  de  se  ieter  dans 

^  Fexagcration  des  principes  deinocrati- 

qoes;et,  eneffet,  les  reducteurs  decetie 

eonstitutioa  ont  ced^  a  la  n^cessite  de 

..leur  position;  ils  se  sont  laiss^s  glisser 

'^IBr  la  Dente  oii  ilsMient  places. 

[   Ce  lut  le  18  aoflt  1811  que  la  com- 

•'Irission  donna  lecture  de  son  rapport 

1^  du  pro]ft  de  constitution  quelle 

[trait  pr^pari.  Le  rapport,   ouvrage 

.d'ArgiieUes,  que  ses  compatriotes  ont 

sarnomme  le  Divin ,  est  un  des  mor- 


en  vigueur  les  anciennes  constitutions 
de  la  monarchic.  II  n*y  a  rien  de  vrai 
dans  ces  paroles;  et,  lorsqu*on  examine 
les  dispositions  de  cette  loi,  on  la 
trouve*en  opposition  flagrante  avec  tous 
les  anciens  usages.  Les  cortes  nouvelles 
n*avaient  qu*une  seule  chambre  :  les 
cortes  anciennes  se  composaient  de 
plusieurs  bras.  Le  nombre  de  ces  bras 
etait  m€me  de  quatre  pour  les  cortes 
d'Aragon  '. 

Sous  Tancienne  monarchic,  le  mode 
de  repr6sentation  aux  cortes  n*etait 
pas  le  mSme  pour  toutes  les  partie^ 
du  territoire.  Les  villes  qui  ^taient  en 
puissance  de  seigneur ,  qui  ne  se  gou- 
vernaient  pas  par  elles-ni^mes,  etaient 
representees  aux  cortes  par  les  seigneurs 
dont  elles  etaient  la  propriety.  Pour 
les  seigneurs  qui  formaient  le  bras 
noble,  le  droit  de  ^i^ger  aux  cortes  se 


ceaux  les  plus  eloquents  de  la  langue 

eastiflane;  mats  i\  ne  fautpas  se  laisser,  transmettait  de  m^ine  que  la  seigneu- 

^endre  au  charme  de  ces  phrases  ele-  rie,  parvoied^beredite-  lis  tenaient  leur 

ntes  et  pompeuses  qui  s'ecoulent  de  droit  de  leur  naissance. 


bouche  de  Torateur  et  que  les  Espa 

ols  ont  appelees  un  barmonieux  tor- 

t  de  paroles  (un  torrente  barmo- 

ii^sodepalabras).  II  faut  chercher  an 

[iknd  des  eboses;  et,  malgr^  tous  les  ar- 

'tifices  du  style,  on  decouvre  bientdt 

fnag^ntioo  de  la  pens6e.   Pour  d^- 

JDontrer  que  les  peuples    de   la    p^- 

Jrinsufe  Iberique  ont  toujours  eu  le 

''^roit  de  depos«r  lear  souverain,  le 

pportear  va  chercher  des  fa  its  dans 

i  t^mps  les  plus  d^astreux  de  cette 

istoire  turbulente.   II  cite  Texemple 

des  Catalans  revolt^.s,  qui  se  donnerent 

locressivefnent   a   'plusieurs  princes, 

pour  se  aoustraire  a  raatorite  de  leur 

KM  don  Juan  II  d'Aragou.  Mais  il  ne  dit 

psgne  cette  tentative  des  Catalans  ne 

i6issft  pas,  et  quVn  1471  ils  reutrerent 

s  li  domination  de  don  Juan.   II 

eofore  la  eomedie  odieuse  et  ridi- 

licjouee,  aux  portes  d'Avila,  par  les 

'gneors  coalises  contre  don  Enrique 

puissant.  II  considere  ces  pr^ten- 

de  sujets  factieux  comme  la  preuve 

ifeste  d'un  droit  incontestable  et 

poQ  de  tous;  voill  quellcs  sont  les 

tioRs  bistoriques  invoqu6es  dans  ce 

pport.  Quant  aux  allegations  qu*il 

ferme,   elles    manquent  ^galement 

[exactitude  et  de  v^racit6.  Ce  projet , 

X  \t  rappoTteor,  ne  fait  que  remettre 


Les  villes  qui  se  ^ouvernaient  elles- 
mlmes,  qui  Etaient  fonnees  en  com- 
munes ,  celles  qui  avaient  acquis  le  droit 
d'etre  representees  aux  cortes,  faisaient 
choix  de  leurS  representants,  dont  la 
reunion  formait  le  bras  des  communes. 

Les  int6r£ts  de  T^glise  etaient  repre- 
sentes  par  un  grand  nombre  de  di$;ni- 
taires  eccl^iastiques.  Ceux-ei  figuraient 
aux  cortes  a  raison  du  rang  qu'iis  occu- 
paient  daus  la  hierarchic  sacerdotale. 

Ainsi,  dans  la  constitution  antique, 
il  y  avait  des  representants  de  l<i  nation 
qui  siegeaient  aux  cortes  par  droit  de 
naissance.  D'autres  n'y  venaient  qu'en 
vertu  de  P^lection ,  d'autres  y  votaient 
h  raison  de  leur  dignity.  Dans  la  consti- 
tution de  Cadix,  il  n'y  a  plus  qu'une 
seule  cal^gorie  de  representants  de  la 
nation  :  ce  sont  ceux  qui  ont  ete  elus. 
Je  me  garde  bien  de  critiquer  ceite  or- 
ganisation nouvelle.  II  est  possible 
qu'elle  soit  meilleure.  Cest  un  point 
que  je  n'examine  pas.  Ce  que  je  constate, 
c'est  qu'elle  differe  entieremeiit  de  Pan- 
cienne  constitution.  Alors,  pourquoi 
done  dire  qu'elle  est  semblable?  pour- 
quoi ^arer  par  un  mensonge  la  credu- 
lity popuiaire  ?  Au  reste,  cette  constitu- 
tion de  Cadix  a  profondemeut  agit6 

'  Voyez  I*'  volume,  page  ISO. 
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TEspagne.  Elle  a  ^t^  la  caase  ouile  pre- 
texte  des  troubles  qui  out  desole  le 
regne  de  Ferdinand  VII,  et  dont  TEs- 
pagne  ressent  encore  le  contre-coup.  II 
est  done  indispensable  d'en  connattre 
les  princfpales  dispositions,  afin  que 
chacun  puisse  juger  par  soi-m6me  ce 

Su'elle  a  de  bon  et  oe  qu^elle  eontient 
e  mauvais. 
> 

CovsTiTUTioir  DB  Cadix. 

TTTRE  !•'. 

Chap.  I*'.  —  Deia  nation  eipagnole. 

Art.  z*^  La  nation  espagnole  est  la  rea- 
nion  de  tous  let  Espagnois  des  deux  bemi»- 
pheres. 

a.  La  nation  espagnole  est  tibre  et  indepen- 
dante.  Ellen'psf,  ni  ne  pent  ^tre  le  patrimoine 
d*aucune  famille  ni  d*auciine  personne. 

3.  La  souTeraineli  reside  essentiellement 
dans  la  nation,  et  par  consequent  c*est  a  la 
nation  qu*appartient  le  droit  d*etablir  ses  lois 
foiidamentalet. 

4.  C'est  un  devoir  poor  bi  nation  de  con- 
server  et  de  proteger  par  des  lois  sages  et 
justes  la  liberie  civile ,  la  propriete  et  les 
autres  droits  legitimes  de  tous  les  individus 
qui  la  composent. 

Chap.  II.  —  Des  Espagnois, ' 

5.  Sent  Espagnois: 

I*  Tous  les  nommet  libres,n^  et  domici- 
lies  sur  le  terrttoire  espagnol  ainsi  que  leurs 
enfants ; 

a**  Les  etrangers  qui  auroni  obtenu  des 
cortes  une  letlre  de  naturalisation; 

3**  Ceux  qui,  sans  avoir  obtenu  de  sembla- 
bles  leltre^,  sont  legalement  domicilics  depuis 
dix  annees  dans  quelque  localite  du  territoire 
espagnol ; 

4**  Les  afTranchis,  du  moment  qu*ils  ac* 
quierent  leur  liberti  dans  les  domaines  es- 
,  pagnols. 

6.  L*amour  de  la  patrie  est  une  des  prin- 
cipales  obligations  de  tous  les  Espagnois :  c*est 
aussi  un  devoir  pour  eux  d*itre  justes  et  bien- 
veiUants. 

7.  Tout  Espagnol  est  oblige  de  demeurer 
fidele  i  la  constitution ,  d'obeir  aux  lois,  de 
respecter  les  autorites  elablies. 

8.  Tout  Espagnol,  sans  aucune  exception  , 
est  oblige  de  contribtier,  en  proportion  de 
sa  fortune ,  aux  d^penses  de  r^tat. 

9.  Tout  Espagtiol  est  Element  oblige  k 
prendre  les  armes  pour  la  defense  de  la  pa- 
trie,  toutes  les  fuis  quHI  y  est  appel^  par  la  loi. 


TITRE  II. 


Cbap.  I*'.  —  Du  territoire  espognoL 

10.  (Get  article  eontient  renondatioo  de  \ 
toutes  les  provinces  dont  se  compose  k  mo-  ; 
uarcbie  espagnole,  en  Europe,  en  Afnqae, 
en  Ajnerique  et  en  Asie. ) 

XI.  n  sera  dressi  uae  division  plos  eoBve> 
nable  du  territoire  espagnol,  par  une  loi 
coostitutionnelle ,  aussii6l  que  les  cirooiista»> 
ces  poiitiques  le  permettront. 

Chap.  II.  —  Dela  religion. 

xa.  La  religion  de  la  nation  espagnole  tA 
et  sera  a  jamais  la  religion  catboliqoe ,  apaH>  i 
tolique  et  romaine,  qui  est  la  seule  verila-  ; 
ble.  La  nation  la  protege  par  des  lois  sags-  ! 
et  justes,  et  probibe  Texercice  de  toute  anitt.  j 

Cbap.  III.  —  Du  gouvertuataU, 

x3*  L*objet  du  gouvemement  est  la  feltcili  | 
de  la  natiou  ,  puisque  le  but  de  toute  sodele  \ 
politique  n*est  que  le  bien-itre  des  indiridH  j 
qui  la  com|XMenl. 

x4.  Le  gouvemement  de  la  nation  espar 
gnole  est  une  monarcbie  temperee^  bcrHfr> 
taire.  I 

x5.  Le  pouvoir  de  faireles  bis  reudedHi  j 
les  cortes  avec  le  roi.  i 

16.  Le  pouvoir  de  faire  exeeuter  les  lois  ie»  j 
side  dans  le  roi. 

17.  Le  pouvoir  d'appliqoer  les  lois  daos  kt  \ 
causes  civiles  et  dimiuelles  reside  dans  is i 
tribuiiaux  elablis  par  la  loi.  j 

Cbap.  IT.  —  Des  citoyens  espagnois,      1 

Les  articles  18, 19.  ao,  21,11,  elabliswalJ 
la  maniere  dont  s'aoquiert  la  quaJile  de  c^ 
toyen.  :] 

a3.  Le  droit  d*obtenirles  fondioos  rauitt^i 
cipales  ou  d*elire,   dans  les  cas  deseraiiaJs! 
par  la  loi,  ceux  qui  doivent  les  rempUr ,  n*ap> 
partient  qu'a  ceux  qui  sont  citoyeQ&.  L*aCt 
a4  enuniere  les  causes  pour  le!«quellfes  la  qoi* 
lite  de  citoyeo  pent  se  penire.  Le  $  6  ^ 
oet  article  coiitteiit  une  disposition  tre«-Jib^ 
rale  que  je  regrelte  de  ne  pas  trouver  daiisla 
loi  fran^i&e.  Elle  e^t  ainsi  con^ue  :  J  6.  4i»j 
compter  de  i83o  nul  ue  pourra 
a  exi*roer  les  droits  de  citoyen  s'il  ne 
lire  et  ecrire. 

TITRE  in. 

Cbap.   P^  —  nascoaTfts.  Da  mode  de 
motion   des  cortks. 


3 1.  Par  cbaque  population  de  70,0001 
il  y  aura  un  depute  aux  cortes. 

Les  autres  articles  de  ce  cbapitre  ^ 
se  bornent  k  expliquer  cetle  disposiljon  M  I 
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t^  la  mamhe  doot  efle  doii  Sire  cxecutee. 

Our.  IL  —  De  la  noaunation  des  diputet 
auMCOrtks. 

^  34.  Poor  proctier  &  Pelection  des  d6- 
^atfsatix  oortes  on  tiendra  des  jiintes  eleo- 
tonks  de  piroisie^   de  pariie  '  et  de  pro- 

(llsenbleenUiant  les  termesdecetart.  34 
qtie  l<s  ^cctioiis  doivent  itre  seulement  a 
trail  desRi;  mais  U  n  en  est  pas  ainsi.  Les 
dtoyeiH  du  premier  degre  se  reunissent  dans 
Jajiutfedeparoisse.  II  doit  tev  choisi  un  elec- 
tor de  paroisse  par  deux  cents  habitants ; 
avs  ce  oe  soot  pas  les  citoyens  qni  le  nom- 
I  toeot  directenent :  ils  font  choix  de  onze 
MaDpromisttires  pour  chaque  electeur  qui 
jdail  Aire  ela;  ct  ees  compromissaires ,  qui 
fcroent  le  leeond  degr6  dVJection,  nom- 
Bent^seaneeteaaDie,  lesalecteursde  paroisae. 
leselecteure  de  paroisse,  qui  forment  le  troi- 
weme  degre  tfeleeiion,  le  reunissent  dans  le 
dief-lieu  de  ehaqae  partie ,  pour  proceder  k 
fefedioQ  des  eterteun  de  partie,  dont  le  nom- 
^fWK  cfaaqoe  partie  doit  ^tre  triple  de  ce- 
m  des  deputes  a  eiire.  Enfiu  les  ^lecteursde 
i|>rtie,  qui  formeat  le  qnatrieme  degre  d'e- 
|iRtfoii,  M  trensporteut  «u  chef-lieu  de  la 
^vinecou  ibelisent  le  depute,  apres  avoir 
ifrealablement  entendu  une  messe  solennelle 
de  Spvritu-Saaeto  et  an  sermon  appruprie  k 
■  areonstance.  Les   chap.  HI,  IV.   ainsi 
V*  «*  Iwiie  premiers  articles  du  chap.  V, 
WO!  employes  acliisiTement  a  expliquer  les 
w«iages  de  cette  organisation  si  obscure  et  si 
toaipjiquee.) 

i  9'.  Poor  krt  drpnte  aux  corles  il  faut 
pre  atoyen  et  jooir  du  plein  exercice  de 
m  droits  miqurs;  il  faut  Aire  majeur  de 
2*^*"^  "».  *tre  ne  dans  la  province,  ou 
*«n  y  eire  domicilii  el  y  avoir  reside  pen- 
•rt  sept  IBS.  Soot  cligibies  les  laiques  et  les 
•*!j*«*«qtte5  qui  reunissent  ces  qualiles, 
^™  *J**«rt  ou  non  pariie  de  la  junte. 

9^.  11 6iftdeplus,  pour^ire  elu  depute  aux 
"Wte,  /ooird'un  rerenii  annuel  el  sufHsanl 
^euant  de  biew  proprea. 
r  9».  ies  ministres ,  les  conscillers  d'ilat  et 
P^ldoye*  de  la  maison  du  roi  ne  pourront 
pB  elm  deputes. 

rj^-  ?fe  poiuTont  non  plus  Aire  Alus  les 
pogera,  Quand  m^me  ils  auraient  obtenn 
»  «wte$  des  letlres  d©  citoyen. 
L>7'  Ancun  employe  public  norame  par  le 
p<ciikwient  ne  pourre^tre  elu  depute  aux 
F**"  P*r  la  province  ou  il  exerce  sa  charge. 

J'jj*jto.  dreooaerlptlon  terrltorlale  qui  r«pond 
pnotttriciottarroodlssemeaU  *^ 
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xoa.  Les  depotes  recevront  de  lenrs  pro- 
y  vioces  respectives,  a  litre  d'indemnile,  les  ho- 
^  noraires  dont  la  quanlite  sera  reglee  par  le 
cones,  la  seconde  annee  de  chaque  legisla- 
ture,  pour  la  depuUtion  qui  doit  lui  sucoe- 
dcr.  On  allouera  en  outre  aux  deputes  d'ou- 
to-enmer,  pour  leurs  frais  de  vovage,  d*allee  et 
•  Of  retour,  la  somme  qui  semblera  necess^ire, 
d  apres  Tavis  de  leurs  provinces  respectivea. 

Cbap.  TL  —  Deia  eonpocailim  des  eoHh, 

X04.  I^Gortesse  reoniront  tous  les  ans> 
dans  la  capiule  du  royaume,  dans  un  edifice 
consacre  a  cette  aeule  destination. 

io5.  Lorsque  lescortesjugeronioonvana- 
bla  de  se  lrans|iorter  dans  un  autre  lieu,  el- 
les  auront  le  droit  de  le  faire,  pourvu  qu'el- 
les  ne  s'eloigoent  pas  de  plus  de  douze  lieues 
do  la  capitale  et  que  ceite  translation  soil 
consentie  par  las  deux  tiers  des  membres 
presents. 

X06.  Les  sessions  des  cortes  dnreronr,  cha- 
que annee,  trois  mois  oonsecutifs,  qui  com- 
menceront  le  x*'  mars* 

107.  Les  cortAs  pourront  prolonger  leur 
session  d*un  autre  mois ;  mais  dans  deux  cas 
aeulement:  premierement ,  si  le  roi  le  de- 
mande;  secoodement,  ti  cela  est  declare  ne- 
cessaire  par  une  resolution  des  deux  tiers  des 
deputes. 

108.  Les  deputes  seroot  reoouvelAs  en  to- 
taliie  tons  les  deux  ans. 

109.  Si  la  guerre  ou  Pinvasion  par  Tennemi   # 
d  une  paitie  du   territoire  de   la  mouarchie 
emp^chaitles  deputes,  ou  quelques-uns  des 
deputes  d*une  ou  de  plusieurs  provinces,  de 

se  presenter  a  temps,  Us  seroni  supplees  par 
les  membres  sortanis  des  provinces  rcspecti- 
ves,  lesqu^ls  lirerout  au  sort  enire  eux 
pour  completer  le  nombre  de  deputes  qui 
manquerunt. 

X 10.  Les  deputes  ne  pourront  dire  reelus 
qu^apres  rinlervalle  d'une  autre  deputation. 

Les  an.  HI,  iia,  xi3,  114,  ii5  et  xz6 
determinent  les  formes  k  sulvre  pour  la  ve- 
rification difspouvoirs  des  deputes. 

XI 7.  LeaS  fevrier  de  chaqu<'  annee,  il  sera 
tenu  une  derniereassemblee  pi-eparaloire  dans 
laquelie  tous  les  deputes  prdteroiit  le  ser- 
ment  siiivant ,  en  (i^saot  la  main  sur  les 
saints  Evangiles  :  —  Jurex-vous  de  defendre 
etoonserverla  religion  calholique,  apostolique 
et  romaiue,  satis  en  admettre  aucu  ue  auin;  dans 
lero)aume?  —  R.  Oui,  je  le  jure.  —  Jurez- 
vousdemainteniret  faire  observer  religieuse- 
mentia  cou-stitution  politique  de  la  monarchie 
espagnole  sanctioniiee  paries  cortes  {;euerales 
et  extraordinaires  de  la  nation  en  Tannee 
18 za?—  R.  Ouiyjele  jure.  —  Jurez-vousd'a* 
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S>  bien  et  fiddilenient  dans  \»  fonetions  que 
nation  tous  a  confiees,  et  de  Q^avoir  en 
▼ue  que  le  bonheur  et  la  pro<pirit^  du  payi? 
'->  R.  Oui,  je  le  jure.  —  Si  ainsi  tous  le  rai-' 
tea,  que  Dien  vous  en  recompenie;  sinon, 
quMI  Tous  en  demande  compte. 

Les  art.  1 18;  119,  lao,  ont  trait  4  Tilec- 
lion  au  scrolin  secret  du  pr^ident  des  cor- 
lis,  des  Tire-prfeidents  et  lerrplaires,  el  A  la 
maiiiere  duut  ilett  donne  connaissance  au  roi 
de  la  formation  dn  biiraaa  dea  cort^ 

lax.Leroi  assistera  eo  personnea  l*Ott» 
verture  des  corte^s :  mais,  en  cas  d*emp^he- 
ment  de  sa  part,  les  cortis  seroiit  ouTertes 
par  le  president  au  jour  indiqu^  sans  qu'an* 
can  rnolif  puisie  autoriser  le  moindre  delai. 
Les  m^mes  formaliles  serout  observees  pour 
la  cidture  des  cories. 

123.  Le  roi  eiitrera  dans  la  s^IIe  des  cortes 
sans  garde  ,  et  accompagni  seulemeot  par  les 
persounes  indiqu^s  pour  le  c^monial  dd 
Ten  tree  et  de  la  sortie  du  roi ,  aiusi  que  cela 
sera  determine  par  le  r^lement  inlerieur  des 
cortes. 

xa3.  Le  roi  prononcera  un  disconrs,  dans 
lequel  il  proposera  aux  cories  ce  qu'il  croira 
coDvenahle ,  et  auquel  le  president  repondra 
en  termes  gen^raux.  Si  le  roi  ne  peut  assister 
k  Pouveriure  des  cortes,  il  enverra  son  dis- 
cours  au  president  pour  que  celui-d  en  donne 
lecture  aux  cories. 

xa4.  Les  cortes  ne  pourront  jamais  d^- 
berer  en  presence  dn  roi. 
*  zi5.  Lorsque  les  ministres  auront  quelque 
proposition  k  faire  aux  cories  de  la  part  da 
roi,  iU  assisteront  anx  discussions  qtiand  et 
de  la  maniere  qui  sera  dcterminee  par  les 
cortes.  lis  aurout  droit  d*y  prendre  la  pa- 
role ;  mats  ils  ne  pourront  etre  presents  au 
▼ole. 

xq6.  Lea  s&nces  des  cortes  seront  publi- 

Sies;  elles  ne  pourront  £ire  tenues  k  huis 
OS  que  dans  les  cas  qui  exigent  le  secret, 
xa;.  Dans  les  discussions  des  cortes  el  dans 
tout  ce  qui  a  trail  a  leur  administration  et  k 
leur  ordre  int^rieur,  on  se  conformera  au  re- 
glement  etabli  k  cet  effet  par  ces  cortes  g^ 
nerales  ct  extraotdinaires,  sans  prejudice  des 
InodtGcaiioiis  que  les  legislatures  successives 
jugeroni  a  m^me  d*y  apporter. 

ia8.  Les  deputes  serout  inviolables,*et  dans 
aucun  temps  ni  dans  aucune  circonstance  ^ 
ils  ne  pourroal  £tre  inquiet^  par  quelque 
autorite  que  ce  soil  a  raison  de  leurs  opi- 
nions. Dans  les  proces  criminels  qui  leur 
seront  inteotes,  lis  ne  pourront  6lre  jug^ 
que  par  les  cortes  formees  en  iriliimal  de 
la  maniere  el  dans  la  forme  prescrites  par 
letir  reglement  d'ad ministration  inierieure. 
Durant  les  sessions,  et  uu  moia  apres  qu'elles 


•eront  doses,  les  deputes  ne  poaRtnt  itic  H 
tionnes  civileraent  ni  execulei  pourdettes. 

129.  Pendant  le  temps  de  leiirdeputitioB 
qui  sera  conA>te  a  ^rtir  du  joar  ou  icfl 
nomination  est  constatee,  les  deputes  ae  poop 
ront  accepter  pour  ^ux ,  ni  soilicitrr  fsm 
autrui,  aucun  emploi  a  la  nomiaatioa  da  n^ 
ni  aucun  avauoement  qni  ne  soil  d'oidii 
naturel  dans  leur  carriere  respective. 

x3o.  IU  ne  pourront  non  plus,  peadal 
ie  temps  de  leur  deputation  et  ud  ao  ipfl 
le  deniier  acie  de  leurs  fonetions,  obteuirpMl 
euxy  oisoIUciter  pour  autnii,  aucanepeuiM 
pu  decoration  quelconque  qui  soil  k  la  oo» 
nation  du  roL  J 

Gnar.  Til.  —  Dei  atiribations  det  tfHk, 

x3i.  Lea  attributions  des  cories  not :   | 

;^  De  proposer  et  de  decreier  les  ioii 
de  lea  interpreter  et  d*y  deroger  ea  tM$. 
necessile;  ' 

a*  De  recevoir  le  aerment  du  roi ,  eefoiil 
prince  des  Asturies  et  celui  de  la  r^festti^ 
oomme  il  est  explique  en  son  lieu ;  J 

5'*  De  resoudi-e  toutes  les  difficulty ie» 
ou  de  droit  qui  peuveut  s'elever  rebti^ow 
k  Tordre  de  succession  a  la  oouroooe ; 

4^  D'elire  la   regeuce  ou  le  re^ 
royaume  dans  les  cas  pre\-us  par  is  too" 
tion;  de  determiner  les  limites  daus  ksqi 
la  regeuce  ou  le  r^^gent  doiveol  eiercff 
torite  royale; 

5®  De  reconnaitre  puUiquemeat  k 
des  Aaiitries; 

6<*  De  oommer  an  tdteur  aa  roi 
dans  les  cas  prevus  par  la  oonstitatioB ; 

9®  D'approuTcr  avant  leur  ralificition 
trail^  d*a|liance  offensive,  ceuxdcMtiAi 
et  les  trailes  de  commerce ; 

8°  D  accorder  ou  de  refuiff  l'e°^ 
royaume  a  des  troupes  ^rangeres; 

9"  De  decreier  la  creation  ouUnf 
sion  de  places  dans  les  tribunaox 
la  constitution,  et  aussi  la  creation  et 
aion  des  emplois  publics; 

zo**  De  fixer  lous  les  ans,  sur  U 
tion  du  roi ,  les  forces  de  lerre  et 
de  determiner  celles  qui  doi?ent  io* 
aur  pied  en  tem)«  de  paix,  et  leur 
tion  en  temps  de  guerre; 

11**  De  fau^  des  ordomiances  pour r 
pour  la  flotle ,  et  pour  les  milices  n 
les,  dans  loutes  lea  branches  qui  b 
tuent; 

za**  De  fixer  les  depensesdeTi 
tion  publique; 

z3**  De  voter annuellement les contn 

et  les  impots ; 

li**  £n  cas  de  necessite,  dtfurt^ 
pruuts  sur  le  credit  de  la  nation; 
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1 5*  D'approinrer  la  rtpariition  des  contri- 
1>titioiis  entre  les  provinces ; 

x6-  O'examiner  e(  d'approinrer  les  comptes 
de  la  gesljuD  des  capitaux  publics ; 

17*  D'elablir  let  douanes  et  les  Urifs  de 
droits  ; 

**■•  ?'<*r*<>n°«>' le«  mcsures  cooTenables 
poor  ladfoinisiration,  la  conservation  et  iV 
lienatton  des  biens  nationaax ; 

i9«  De  determiner  la  valeur,  le  poids,  le 
tilre,  Je  tjrpe  el  ia  denomination  d^  mon- 
naies; 

ao»  lyadopter  le  systeme  de  poids  et  me- 
sures  qu'ellesjugeront  le  plus  commode  etie 
plus  exact ; 

..."*'*  ^'5*«*^  «  «>«  favoriser  toute  espece 
d  mdiistne ,  d'torter  les  obstacles  qui  la  ra- 
ientisaenc ;  ^ 

aa»  D'elabUr  un  plan  general  d'instruction 
pobiique  pour  touie  la  monarchie,  et  d'ap- 
prouTer  celui  qui  sera suivi  pour  leducalion 
du  prince  des  Asturies ; 

23»  D'approuver  les  reglemenls  generaux 
pour  la  police  et  pour  la  salubrity  du 
royaume; 

W  Dc  proteger  la  liberie  politique  de  la 
presse; 

a5«»  De  rendre  efiective  la  responsabilite 
d^  minislres  et  des    autres  employes  pu- 

a6*  En  dernier  lieu ,  il  appartienl  aux  cor- 
tes  de  donner  ou  de  refuser  leur  coiisenlc- 
menl  pour  tous  les  acies  et  dans  (outes  les 
cjrronsiauces  pour  lesquels  il  est  declare 
necessaire  par  la  constitution. 

CnAP.  Ym.-^De la  confection  des  lo'uettU 
la  sanction  royale, 

i3a.  Tout  depute  a  le  droit  de  proposer 
auxGortes  des  projets  de  loi.  U  doit  r^iger 
le  projet  par  ecrit  et  exposer  les  moUfs  sur 
letqoeis  li  se  fonde. 

l«s  articles  suivants  jusqu'au  141  inclusi- 
^wmem  determiiieot  Texamen  et  le  vole  des 
projeu  de  loi. 

i4a.  Le  droit  de  sanctionner  les  lois  appar- 
lient  au  roi.  '  *^ 

Us  articles  saivants  d^terminent  la  ma- 
luere  doDt  le  roi  dolt  accorder  ou  refuser  la 
saoctioD  a  une  lot  volee  par  les  corles. 

Si  le  roi  refuse  sa  sanction,  la  mdme  lot 
Bc  poorra  ^re  represent^  dans  la  menie  ses- 
aon;  matt  elle  pourra  «tre  represent^  Tan- 
Wte  soiTaote.  Lorsqu'un  projet  de  loi  aura 
™P'*  P^'^Mt  troisannees  de  suite,  on 
par  trdSs  legislatures  successives,  encore  qu*il 
jMjeo  an  iotenrailede  plusieurs annees en- 
weles  diTcFses  adoptions ,  le  roi  ne  pent  plus 
»wiier  sa  sanction. 
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Chap.  IX. 


Ce  chapitre  determine  la  maniere  dont  les 
lois  doivent  dtre  promulguees. 

Cbap.  X- — Dela  deputation  permanente  des 

cortds, 

iSj,  Les  cortes,  avant  de  seseparer,  cli- 
pont  nne  deputation  qui  sera  nomm^  de« 
puiaiion  permanente  des  corles,  et  compo- 
seede  sept  membres  pris  dans  leur  sein,  trois 
des  provinces  d'£nrope,  trois  des  nroTinces 
d*outre-mer.  Le  sepUeme  sera  tire  an  sort 
entre  un  depute  d*£urope  et  un  depute 
d'oiilre-mer. 

1 58.  En  m^e  temps  les  cortes  nomme- 
ronl  deux  suppleanU  pour  celte  deputation, 
I'uud  Europe,  I'aulre  d'outre-mer. 

169.  La  deputation  permanente  durera  de 
la  cloture  de  la  8e>sion  ordinaire  jusqu'a 
Tonverlure  de  la  suivante. 

i^.  Les  attributions  deeette  depuUtioA 
soul :  "^ 

!•  De  veiller  i  Tobservation  de  la  constitu- 
tion et  des  lois,  pour  rendre  compte  aux  pro- 
cbames  cortes  des  infractions  qu'elle  aura 
remanpiees; 

a*  De  convoquer  les  cortes  exiraordinaires 
dans  les  cas  preterits  par  la  consliiution; 

3«  De  remplir  les  foiictions  enoncees  dans 
les  art.  nr  etna  j  c'esta-dire  de  recevoir 
et  d'enrt-gistrer  les  noms  des  noiiveaux  de- 
pules  qui  arrivenl  pour  les  corl^  ordinai- 
res ;   de  former  le  bureau  qui  doit  presider 
pendant  tes  seances  preparatoires  qui  doi- 
Vent  preceder  chaque  session;  d'appeler  les 
deputes   suppleants    en   rem|>lacement   des 
Utulaires;  et  dans  le  cas  oik  les  uns  et  les 
autres  viendraienl   k  mourir,   ou  se    trou- 
veraient  retenus   par    des   obstacles    insur- 
monlables,    de    iransmetlre    a    leur    pro- 
▼ince  respective  les  ordreb  uecessaires  pour 
qu*il  soit  precede  i  une  nouvelle  nomina- 
tion. 

Chap.  XL  —  Des  cortis  extraordinaires. 

i6r.  Les  corles  extraordinaires  se  com po- 
scront  des  mdmes  deputes  qui  formenl  les 
cortes  ordinaires  pendant  les  deux  annees  de 
leur  deputation. 

16a.  La  deputation  permanente  convo- 
quera  les  corles  extraordinaires  el  Gxera  le 
jour  de  leur  reunion  dans  les  trois  cas  sui- 
▼ants: 

I*  Qtiand  la  couronne  viendra  k  vaquer; 

a**^  Quand  le  roi  se  trouvera,  de  quelque 
maniere  que  ce  soit,  dans  rinipo«il>iliie de 
gonverner,  ou  bien  lorsiiu'il  voudra  aMi- 
quer  la  couronne  en  f.iveur  de  son  succes- 
seur.  Dans  le  premier  cas,  la  deputation  est 
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autorisee  k  prendre  toutes  les  mesores  qirelle 
iueera  conveaables  pour  s'assurer  de  I'inba- 
biMie  du  roi ; 

3**  Quand,  dam  des  circotislaDces  criti- 
ques et  puur  des  affaires  difficiles,  le  roi  jii- 
gera  coiiveaable  de  les  ras^embler  et  qu*il  en 
aura  fait  part  a  la  deputation  permaneiite. 

x63.  Les  cortet  extraordinaires  oe  pour- 
ront  s'occuper  que  de  Tobjet  pour  lequel 
elles  auroDt  ete  convoquees. 

Les  art.  164,  i65,  166,  167,  sont  rela- 
tifs  aux  fonnalites  d^ouverture  et  de  cloture 
des  cories  exiraordinaires ,  et  &  la  daree  de 
four  session. 

TITRE  IV. 

DO  moi. 

Chap.  I***.  De  fuwiolahiUiS  et  de  tauioni^ 

rofole. 

x68.  La  personne  du  roi  est  sacree  et  in- 
Yiolaliie  :  eile  ne  peut  <^tre  sujette  a  respon- 
sabiiile. 

169.  Le  roi  sera  traite  de  Majeste  catho- 
lique. 

X  70.  La  puissance  de  faire  ex^oter  les  lois 
reside  exclusivemenl  daus  le  roi.  Son  au- 
torite  s'^etend  a  lout  ce  qui  a  trait  au  main- 
tiendeTordre  public  a  I'interieur ,  et  la  secu- 
rite  de  I'^lat  a  Texterieur  ,  conformement  a 
)a  coiistitutiou  el  aux  tois. 

171.  Inde|)ei)d.immeut  de  la  prerogative 
qui  appariieat  au  roi  de  saiictionner  les  lois ' 
et  de  les  promulguer,  voici  quels  soul  en- 
core les  princi|>aux  pouvoirs  parmi  ceux  dont 
fo  roi  est  iiivfsti  : 

X**  Reudre  les  decrets,  faire  les  reglements 
et  in&lructions  qu'il  croit  n^essaires  pour 
l*expcution  des  lois ; 

a"  Yeiiler  a  ce  que,  dans  tout  le  rojaume, 
radniiiiislration  de  la  justice  soit  prompte  et 
complete; 

3*"  Declarer  la  guerre ,  faire  et  ratifier  la 
paix  a  la  charge  d  en  rendreensuite  aux  cor- 
tes  nil  compte  appuye  de  documents  ; 

4*  Nummer,  sur  la  presentaliou  du  con- 
seil  d'J&lat ,  les  magistrats  deious  lestribunaiix 
civils  el  crimineis ; 

5**  IN'ommer  a  tous  les  emplois  civils  et  mi- 
litaires ; 

6"  Presenter,  sur  la  proposition  du  con- 
seil  d*^iat,  a  tous  les  ev^ches,  a  toutes  les  di- 
gnites  et  a  tous  les  benefices  ecclesiastiques 
de  patronage  royal ; 

7^AccQjder  les  honneurs  et  distinctions 
de  (oute  espece  conformement  aux  lois ; 

8**  Commander  les  armees  et  Irs  flottes,  et 
nommer  les  geiieraiix  ; 

9^  Disposer  de  la  force  armce  ct  la  re- 
partir  de  la  maniere  la  plus  convcnable  ; 


xo*  Dinger  les  relaltons  diplomatiqia  < 
commerdales  avec  les  puis»Dces  elniigmi 
nommer  les  ambassadeurs,  mioistres  et  ea 
suU; 

X  x^  Veiller  a  la  fabrication  de  la  nooui 
qui  portera  son  nom  et  son  effigie. 

xa"*  Decpeter  I'emploi  des  fouls  desiioa 
chaque  branchederadministratioapublini 

x3*  Amnistier  les  coupables,  ea  le  ooon 
mani  aux  lois; 

x4*  Presenter  aux  eorles  les  projets  deb 
Ott  de  reformes  qu'il  croit  niik^  ao  bieoA 
la  nation ,  pour  qa'elles  en  deliberaiidaaiA 
forme  prescrite; 

xS**  Permettre  on  defendre  la  jpoUiotia 
des  canons,  des  conciles  ou  des  buUei  pm 
cales,  avec  le  consenlemeni  dei  cortek^ 
contiennent  des  dispositions  genenb;  in 
avoir  entendu  le  conseil  d'etat ,  si  dtotj 
trail  k  des  affaires  particulieres  on  de  prm 
Dement ;  ou  bien,  s'il  est  question  de  pMl 
contentieux,d'enrenvo\erla  connusttMS^ 
tribunal  supreme  de  justice,  poor  qo'3^ 
decide  conformimenl  aux  lois.  , 

x6'*  II  nomme  et  revoque  a  sob  pe  Vj 
secretaires  d*£tatet  les  ministres. 

172.  Yoici  quelles  sont  les  bomei  liel 
torite  royale : 

x°  Le  roi  ne  peut  emp^ber,  soos 
prelexte,  la  reunion  des  cortes  aux 
et  dans  les  cas  indiqiies  par  la  coosti 
II  ne  peut  ni  les  suspendre,  ni  les  " 
ni  enaucune  maniere  emp^cberleuni 
on  leurs  deliberations.  Les  penoane 
auront  conseille  quelques  lentatives  de 
geure  ou  qui  Tauront  assistedaDssoBar 
tion  sont  declar^  traitres  el  senatf 
suivie<  comme  telles; 

a*  Le  roi  ne  pent  s*absenler  do  rojw'i 
sans  le  consentement  des  cortH:s*dleu 
son  absence  sera  consideree  coaflK  ubb 
dication  de  la  coufxinne ; 

3*  Le  roi  ne  peut  alieoer,  oedcr, 
donner  I'autoriti  ni  aucune  des  prero, 
royales;  il  ne  peut  en  aucune  o«BKrtj* 
transporter  a  une  autre  persoaoe; 

Si,  |)arquelque  raison,  il  voubit 
le  trone  en  faveur  de  son  berilier  ( 
tif,  il  ne  pourra  le  faire  qu'avec  le ' 
tetneut  des  cories ; 

4**  Le  roi  ne  peut  aligner,  ceder  en  i 
ger  aucune  province,  cite,  ville,  w' 
auruiie  partie  du  territoire  espagnol,  < 
petite  qn'elle  soit ; 

5*  Le  roi  ne  peut  faire  aucane  alli 
fensive  ni  aucuu  trait^  special  de  oa 
sans  rassentiment  des  cories; 

6°  II  ne  peut  davantage  s'eogsgerpirj 
traite  a  donner  des  subsides  a  une  p'~' 
etrangere  sans  le  conseatenent  des 
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7*  Le  rDi  ne  pcul  ceder  ni  aiiener  les 
biens  natioDaux  sans  le  consentement  des 
cartes; 

8*  Le  roi  ne  peut  imposer  de  lui-mtoe 

aocuoe  contribulion ,  ni  aucun  tribut  sous 

^qnelqne  nom  ou  pour  quelqiie  objet  que  ce 

soit,  qui  n*ait  ete  prcalablemenl  vot^  par 

ks  cortes; 

9*  Le  roi  ne  peut  oonoeder  de  priTile^ 
eidusif  ni  a  aucune  personne  ni  k  aucune 
corporation; 

10^  Le  roi  no  peut  prendre  la  propriete 
d*aacon  particolier,  ui  d'aucune  corporatiou, 
ni  les  troobier  dans  leur  possession  et  leur 
jooissaoce;  et  si,  dans  oueique  cas,  il  etait 
Bcoessaire  pour  nn  objet  rcconnu  d'utilite 
pobliqoe  de  prendre  la  propriete  d*un  par- 
linilier,  il  oe  pourra  ie  faire  sans  avoir  en 
m^Bie  temps  lodemnise  le  proprietaire  en 
lui  eorendant  la  valeur  d'apres  Fappreciation 
d'lMwiinesde  bien; 

It*  Le  roi  ne  peut  priver  aucun  individu 
de  la  liberie  ni  lui  imposer  arbitrairemept 
aocune  peine.  Le  ministre  qui  aurait  signi 
Tordre  et  le  jiige  qui  Taurait  execute  se- 
raientresponsables  envers  la  nation  et  cbiti^ 
comme  coupablea  d*attentat  coatre  la  liberte 
iodiTidoelle. 

Sculement  dans  le  cas  oji  le  bien  et  la 
Mcurii^de  T^tat  exigent  Tarrestation  de  quel- 
qnes  personn<>s,  le  roi  pourra  exp^dier  des 
ordres  a  cet  effet;  mais  k  la  condition  que 
dans  respaoe  de  quaraute-buit  heuresle  pri- 
soonier  sera  mis  a  la  disposition  du  juge  ou 
du  tribunal  competent; 

xa*  Le  roi,  avant  de  semarier,  fera  oonnaitre 
mn  projet  aux  cortes,  pour  obtenir  leur  as- 
leotiment;  sans  quoi  il  sera  repute  avoir 
abdique  la  couronue, 

173.  Le  roi  lors  de  son  avenement  an 
tr6ne ,  et,  s*il  est  mineur,  an  moment  oii  il 
commeucera  a  gouvemer,  pr^tera  devant  les 
cortes  le  serment  dont  Toici  la  formule  : 

«  Nous...  (ici  le  nom  du  roi),  par  la  grAce 
de  Dieu  et  la  coi»titution  de  la  monarcbie 
ttfiagnole,  roi  des  Espagnes  ,  jure  par  Dieu 
«t  par  les  saints  ^vangiles  de  detendre  et 
conserrer  la  religion  catholique,  apostolique 
el  romaioe,  sans  en  lolerer  aucune  autre  dans 
Ic  rojaume;  de  maintenir  et  faire  observer 
la  constitution  politique  et  les  lois  de  la  mo- 
°*Rbie  cspagnole ;  de  n'avoir  d*autre  but, 
dans  loot  ce  que  je  ferai,  que  le  bien  et  le  bon- 
beur  de  la  nation;  de  n' aiiener,  ceder  ni 
demembrer  aucune  partie  du  royaume;  de 
He  jamais  exiger,  soit  en  nature^soit  en  argent, 
soit  de  quelque  autre  maniere,  aucun  autre 
unpdt  que  ceux  qui  auront  ete  vot^  par 
les  cortes;  de  ne  jamais  prendre  a  personne 
s>  propriete ,  et  de  respecter  avant  tout  la 
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liberte  politique  de  la  nation  el  la  liberte 
personnelle  de  cbaque  individu ;  et  si  je  fais 
quelque  cbose  de  oontraire  a  nion  serment 
en  tout  ou  en  partie,  on  doit  me  refuser 
obeissance ;  bien  plus,  que  tout  ce  que  j*aurais 
fait  en  contravention  k  mon  serment  soitnul 
et  de  nulle  valeur;  et  ainsi  Dieu  me  soit  en 
aideet  en  defense;  sinon,  qu^il  m'en  demande 
oompte.  » 

Cbap.  II.  —  De  la  succeuion  k  la  eouronne. 

Z74.  Le  rovaiime  des  Espagnes  est  indivisi- 
ble. A  dater  die  la  promulgation  de  la  constitu- 
tion, la  succession  an  trdneaura  lieu  k  perpe- 
tuity par  ordre  regulier  de  primogeniture  et  de 
representation  entre  les  descendants  legitimes, 
bommes  ou  femmes,  de  la  mani^  qui  sera 
expliquee. 

175.  Ne  peuvent  6tre  rois  d*Espagne  que 
les  enfants  legitimes,  nes  d*un  mariage  au- 
tbentique  et  legitime. 

176.  An  m^me  degr^  et  dans  la  mime 
ligne  les  bommes  seront  urkiMt  aux  femmes, 
et  toujours  Taine  an  plus  jeune ;  mais  les 
femmes  d'une  ligne  plus  procbaine  ou  d'un 
degri  plus  rapprocbe  doivent  itre  preferees 
aux  bommes  d  une  ligne  ou  d*un  degre  pos- 
t^rieur. 

177.  Le  fils  ou  la  fille  du  fils  ain6  du  roi, 
dans  le  cas  oii  son  pere  viendrait  k  mourir 
sans  avoir  succede  an  tr6ne ,  sera  prefer^  a 
ses  oncles,  et  succede  immMiatement  k  son 
aicul  par  droit  de  representation. 

178.  Tant  que  la  ligne  dans  laquelle  la 
succession  est  etablien*est  pas  eteinte,  la  ligne 
immediate  n'y  a  aucun  droit. 

Les  art.  179  et  180  etablisscnt  le  droit 
de  succession  dans  la  fiamillede  Ferdinand  VII 
et  dans  sa  deaceudanoe. 

x8x.  Les  cortes  devront  exdure  de  la  suc- 
cession la  personne  ou  les  personnes  qui 
seront  reconnues  incapables  de  gouvemer, 
on  qui  auront  merite  par  quelque  action  de 
perdre  la  eouronne. 

x8a.  Si  toutes  les  lignes  qui  sent  ici  in- 
diquees  venaient  k  s'^teindre,  les  cortes  fe- 
rout  unenouvelle  nomination,  de  la  maniere 
qui  leur  paraltra  la  plus  avantageuse  pour  la 
nation,  en  suivant  toujours  Tordre  et  les 
regies  de  successions  qui  viennent  d'etre 
elablies. 

z83.  Quand  la  eouronne  doit  ecboir  ou 
est  echue  a  une  femme ,  celle-ci  iie  pouiVa 
&ire  cboix  d'un  mari  sans  Tassentiment  des 
cortes;  et  si  elle  le  fait,  elle  sera  riputee 
avoir  sl>dique  ia  eouronne. 

184.  Dansle  cas  ou  une  femme  montera 
sur  le  tr6ne,  son  mari  n'exercera  aucune 
autorite  dans  le  royaume,  ni  aucune  part 
dans  le  gouvernement. 
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Cmat.  m.  —  De  Is  mnorki  du  roi 
eid§  la  rig^mot, 

184.  Le  roi  e«t  eo  Age  de  minorite  jusqu'a 
rige  de  dU-huit  auf  acomplis. 

lies  art.  x86  i  900  diterminent  de  quelle 
maniere  doit  ^tre  ^biie  la  regeooe,  soil  pen- 
dant la  miooriti  du  roi,  aoit  lonque  le  roi 
sera  dans  rimpo&sibililed'exercer  son  autoiite 
par  quelque  cause  physique  ou  morale. 

Cha.p.  IY.  —  De  la  famiUe  rojaU  et  de  la 
reeontiiuuaite^  du  prince  de$  AsturUt, 

aox.  Le  fils  aloe  da  roi  prend  le  titre  de 
piince  des  Asturies. 

Les  articles  suiTante,  aoa  a  aia,  determi- 
nent  les  titres  qui  aeront  donn^  aux  diffe- 
rents  membres  de  la  famille  royale.  lU  defen- 
dent  au  prince  des  Aaturies  de  sortir  du 
royaume  saos  le  oonsentement  des  cortes,  a 
peine  de  decbeance.  Us  imposent  a  ce  prince 
robiigation,  lorsqu'il  a  atteintsa  quatorzieaie 
ann^y  de  prater,  deyani  les  oorles,  uu  serment 
ainsi  con^u  : 

«  Moi  (,.....)  ^  prince  des  Asturies,  jure 
par  Dieu  et  iMir  les  saints  ^vangiles  de  de- 
tendre  et  maintenir  la  religion  cathoUque, 
aposiolique  et  romaine,  sans  en  tolerer  au- 
cune  antre  dans  le  royaume.  J^obsenrerai  la 
constitution  politiaue  de  la  monarchies  et  je 
serai  fidele  et  obeisaaj^t  an  roi.  Ainsi  Dieu 
me  soil  en  aide.  »  . 

Cbap.  y . — De  la  dotation  de  lafamlU  rofaU. 

Ge  chapitre  entier,  de  I'art.  ai3  a  Tar- 
tide  231,  s*occupe  de  determiner  lamaiiiere 
dont  sera  etablie  la  liste  civile  du  roi,  et  com- 
ment des  dotations  seropl  aUou^  aux  man^ 
bres  de  sa  famille. 

Chap.  VL  —  Des  ministres.  (Secretarios  de 
estado  y  del  despacho.) 

aaa.  II  y  aura  sept  ministres :  x*  le  mi- 
nistre  secretaire  d*£tat  (  c'est-a-^ire  des  re- 
lotions  exterietires ;)  21^.  le  ministre  de  gou- 
vernement  (  de  Cinterieur  )  pour  la  Penin- 
sole  et  les  iles  adjaoentcs;  3*^  le  ministre  de 
gouvemement  |K>ur  les  provinces  d\)utre- 
mer;  4*  le  ministre  de  grace  et  de  justice; 
5"  le  ministre  des  finances;  6**  le  minisirc  de 
la  guerre;  7®  le  ministre  de  la  marine. 

aa6.  Les  ministres  seront  res|ioBsable6  en- 
vers  les  cortes  des  urdres  contraires  a  la  con- 
stitution et  aux  lois,  sans  que  Tautonte 
royale  puisse  leur  senrir  d'excuse. 

Les  autres  articles  de  ce  chapitre  deter* 
minent  les  coudilions  requises  pour  pouvoir 
Atre  ministre,  ainsi  que  la  marche  a  suivre 
dans  le  cas  oil  les  ministres  ;ioiit  poursuivis 
pour  cause  de  respousabilile. 


Gbap.  yn.  —  Bu  eonsal  tthtl, 

Ce  chapitre   s^occupe   eidu&iTemest 
I'organisation  du  conseil  d'l^L  Les  con 
krs  d'etat  ne  peuTcnt  toe  deslituesqsj 
▼ertu  d'un  jugeiment  du  tribunal  supriiae/ 
justice. 

TITHE  V. 

I 

DBS  TaiBUNAUX    KT  I>B  L^ADMHriSnUTOal 
IX  JVSTICB  AD  CIVIL  KT  AU  CXOIIIXl. 

Chap.  V*,  —  Des  trikMmu. 

24a.  Le  pouvoir  d^appIiquerU  loi  toll 
dvil  qu*au  criminelappartie&teiclaflr^ 
aux  tribunaux. 

247.  Nul  Espagnol  nc  peut  tet  jttgej 
commission. 

249.   Les  ecclesiastiques  jooiront,  k 
egard,  du  privil^e  de  leur  etat  dm  hsi 
mes  qui  sent  pi*escrits  ou  qui  seroDt 
crits  dans  la  suite  par  les  lois. 

aSo:  Les  militaires  jouiroat  aouidel 
privilege  particulier  dans  les  temwi , 
ou  qui  seront  presents  k  lWemrptfb( 
donnances. 

a  5a.  Les  magistrats  ne  peuveotitre 
tilues  de  leurs  charges,  soil  touiMrairti,! 
a  vie,  que  pour  fails  l^alement  pnnncQ 
^tablis  par  jugemeot.  lis  ne  peuvest 
tuspendus  que  par  suite  d'uoe  aecoitiios! 
galement  intenlee. 

Les  autres  articles,  de  a4x  &  a58 ,  expK^ 
les  conditions  necessaires  pour  pouTOff  < 
juge,  ainsi  que   les*  pierogativei  da  ^ 
trats. 

aSg.  il  y  aura  dans  lacapitak  un 
appele  tribunal  suprtoie  de  j"*^*^-^. 

Les  attributions  de  ce  tribunal,  ti^\ 
I'art.  a6 1,  soni  a  peu  pres  l»  offoa 
oelles  de  la  cour  de  cassalioD  en  fi^i'^^J 
juge,  en  outre,  les  ministres  mis  esse 
par  les  cortes.  Il  a  aussi  quelqoe»-uBtt' 
attributions  reservees  chex  nous  m  cm 
d'iiat ;  il  coonait  des  arEairesoanientiea^J 
latives  au  patronage  du  roi.  I1com*«^ 
des  appel.s  comme  d^abus. 

362.  Toiites  les  causes  civiles  et 
les  seront  jugees  dcfinitivcment  d«M*l 
sort  respectif  de  chaquecourjudiciiii*- 

a63 .  Les  cours  de  justice  conniiirt" 
toutes  les  causes  civiles  des  iribuntttt' 
rieurs  de  leur  ressort  en  scconJe  et  «■' 
sieme  instance.  Elles  coonaliront  dc 
des  causes  criminelles  suivant  ce  qut 
lermine  par  les  lois;  elles  conoaitroDttj 
des  causes  de  suspension  ou  de  desl 
de&  juges  inferieurs  de  leur  ressort,  < 
vant  le  mode  determine  par  les  lois •  sf 
avoir  rendu  oompte  au  roi. 
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2175  •  Dans  toutesles  TiUes  ii  ten  ^tabli  des 
ilealdes,  et  les  lois  delenuioeront  Telendue 
le  Icon  pouToin,  tant  dans  les  matieres 
wnteBtiettMf  que  dam  les  matieres  adminis- 
Irmttves. 
(  Je  faia  obsenrer  quHl  ne  faut  pas  confondre 
I  alcaldes^  qoi  sont  des  juges ,  et  que  l*oo 
Bomme  dkakies  mayores ,  avec  les  simplei  al- 
qui  aont  des  officiers  municipaax. ) 

••  IL  —  D€  radnunlstration  de  la  jus- 
Uce  en  matUre  civile, 

Les  art.  a8o  &  985  etablissent  pour  tout 
KipagDoi  le  droit  de  Dure  dMder  ses  proces 
fOr  arbttre. 

L'alealde  raaplit  les  fonciions  de  conciiia- 
leur ;  II  est  aasiste  dans  ses  fonctious  par  deu& 
koukines  de  bieu^  et  avec  leur  ooncours  il 
jo^  proTisoiremeut  raffaire,  et  les  parties 
peuvent  rendre  oe  jugement  definitif  en  y  ac- 
quies<^t. 

Aucun  plaideur  ne  pent  dtre  admis  de- 
tast  \cs  tnbunaux  s'il  n'a  prealablementteute 
W  pr^iaiiBaire  de  conciliation. 

II  peut  T  aToir  dans  la  m6me  affaire  trois 
dedKOos  definttiTes,  en  i'^,  %*  et  3*  instance. 

CK4r.  m. — De  Padmimstration  de  ia  justice 
em  maiiire  criminelie, 

Les  articles  de  a86  a  3oi  determinent  les 
cas  et  la  in»niere  dont  un  Espagnol  peut  Hn 
arrile,  et  reglent  la  police  des  prisons. 

3oa.  A.  GommeMer  de  la ,  le  prooes  conti- 
tmera  de  a'instraire  pubUqaemeni,  de  la  ara< 
vien  et  dans  ies  foraes  reglees  par  les  loia. 

303.  11  ne  aera  jamais  fiait  emploi  de  tor- 
ture ai  de  oontnunte* 

304.  II  oe  pourrm  noa  plus  Urt  prononoa 
de  eonfifcatioa  de  biens, 

UTRETI. 

BuaoinrKBjnitaaT  urrsaxBum  oas  paovuteas 
BT  DKS  yuuu. 

Qitf.  p*.  —  De  t administration  numieipale 
{de  hi  afuntamienios), 

309.  n  y  aura,  pour  le  gouvemement  inte- 
neur  des  vilies,  des  cooseils  municipaux 
compost  de  Talcalde  on  des  alcaldes,  des 
regidores  et  du  procureor  syndic.  lU  seront 
presides  par  le  cbef  politique  dans  le  lieu 
06  il  y  en  anra,  et  en  son  absence  par  I'al- 
ealde  011  par  le  premier  nomm6  des  alcaldes, 
•'il  y  en  a  plusieursT 

Ant  lermes  des  art.  3io  et  suivants , 
ks  fiDBcdoBs  d*alcaldes,  de  .r^dores  et  de 
procureurs  syndics  sont  electives.  Cbaqnean- 
Me,  aa  mois  de  decenibre ,  les  ciloyens  de 
d^oe  ville  se  reuuiront  pour  pommer  un 


certain  nombre  d*electeurs  qui  designeront 
les  officiers  municipaux. 

Les  oonseils  municipaux  sont  charges  de 
yeiller  k  la  police  el  a  la  salubrite  de  la  ville, 
de  surveiUer  la  perception  et  Temploi  des 
fonds  communaux,  de  repartir  Timpot. 

Ghat.  !!•  —  Du  gowwuement  politique  de* 
pro9iuees  et  de*  deputation*  propinciale*. 

3n4-  Ia  fpuvernemcnt  politique  des  pro- 
irinoes  sera  oonfii  k  un  chef  supcaieiir  nomni^ 
par  le  roi  pour  ebacune  d'elles. 

3a5.  Dans  cheque  province,  il  y  aura  une 
deputation  dite  provindale.  £Ue  aura  pour 
mission  de  veiller  k  \a  prosperite  de  la  pro- 
vince. Ellesera  presidw  par  le  chef  supeneur. 

Les  articles  suivants  determinent  les  attri- 
butions de  cette  deputation  provinciale,  dont 
les  membres  sont  elus  par  les  ^ecteurs  de 
parue  le  lendemain  de  Telection  det  depute 
aux  cortes. 

TTraByii- 

DKS  coBTBiaoTioaa. 
Chapiire  unique, 

Ce  chapitre  s'oocupe  de  la  maniere  dont 
les  contributions  seront  etablies  et  per^ues ;  il 
etablit  les  regies  de  I'adrainistration  financiere, 
et  decrete  qu*il  sera  etabli  par  une  loi  speciale 
une  chambre  des  comptes,  cbargee  d'exami- 
ner  les  comptes  de  tous  les  deniers  publics. 

TTTRE  Vm. 

]»B    LA  POaCB  MIUTAXaK. 

Cbaf.  I*'.  —  De*  troupe*  permanentes, 
Cbap.  n.  —  De*  milice*  nationales. 

Get  deux  chapitresfeglent  d*une  mani^ 
tres-floramaire  I'or^anisation  de  la  flotte,  de 
Tarmee  et  des  mibccs  nationales. 

Le  Utre  suivant  (tiuv  IX)  parle  de  I'ina- 
truciion  publique  plutdt  par  acquis  de  eona- 
cience  que  pour  la  reglementer.  Cependant  le 
dernier  des  articles  qui  le  eomposent  merite 
d'etre  cite. 

37  X.  Gbaque  Espagnol  est  libre  d'ecrire , 
de  faire  impiimer  et  de  piiblier  ses  idees  po- 
litiques,  sans  avoir  besoin  en  aucune  ma- 
niere de  licence,  de  r^sion  oud^approbation 
anterieure  a  la  publication,  sauf  les  restric- 
tions et  la  responsabilite  ^blies  par  la  loi. 

Le  titre  X*  et  dernier  s'oocupe  des  forma- 
liles  a  suivre  lorsqu'on  jugera  heoessaire  d*ap- 
porter  quelque  modification  A  la  constitutioa. 

Les  eort^  en  r^igeant  oette  coosti- 
tutioD  s'^taient  appliquto  ^  manager  le 
clerg^  :  elles  avaient  prohib^  rexercice 
de  toute  religioa  autre  que  la  religion 
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catholique,  apostolique  et  romaine. 
NeanmoiQS  le  clers^  se  montra  peu  sa- 
tisfait  de  la  part  ainfluence  et  die  pou- 
voir  qui  lui  etait  attnbuee.  Les  depu- 
tes, de  leur  cdt^,  entraln^s  par  les  idees 
philosopbiques  qui  se  propageuient 
dans  la  Peniosule ,  ne  tardere:it  pas  a 
restreindre  les  concessions  £aites  au 
parti  ecclesiastique  :  ils  prononcerent 
la  jsuppression  de  rinquisition.  Ces  me- 
sures  produisirent  une  viye  irritation 
dans  Tesprit  des  pritres  et  des  moines, 
qui,  a  partir  de  cet  instant,  devinrent 
les  ennemis  les  plus  acharn6s  des  ins- 
titutions nouvelles. 

Les  d^put^s ,  tout  en  s*occupant  a  dls- 
cuter  le  projet  de  constitution  souinis  k 
leurs  deliberations  ne  n^gligeaient  pas  ^ 
le  gouvernement  de  r£tat.  Le  21  Jan- 
vier 1812  ils  nomin^rent  une  nou- 
velle  resence  pour  remplacer  celle  qui 
avait  m  installde  par  la  junte  g^n6- 
rale.  Les  nouveaux  ^erants  furent  Joa- 
quin Mosauera  y  Figueroa ,  don  Juan 
Marca  Viltavicencio ,  don  Inacio  Rodri- 
guezde  Vivas,  et  le  comtedei  Abisbal.  En- 
tin  le  19  mars,  tous  les  articles  du  pro- 
jet  de  constitution  ayant  ^te  successi- 
vement  d6battus  et  adopt^s ,  les  depute 
aux  cortes  et  les  membres  de  la  r^gence 
prSterent  serment  a  la  constitution 
nouvelle,  qui  fut  adoptee  avec  enthou- 
siasme  par  le  peu  d'Espagnols  qui  r6- 
sistaient  encore  a  Joseph. 

6  avril.  —  Cependant  les  troupes  an- 
^laises,  sous  la  conduitede  Wellington, 
etaient  reutrees  en  Estremadure;  elles 
avaient  mis  de  nouveau  ]e  si^e  devant 
Budajoz ,  et  le  6  avril,  elles  prirent  la 
place d'assaut;  les  Anglais,  qui  venaient 
comme  allies  des  Espagnols,  auraient 
dl)  respecter  les  proprietes ,  la  vie  et 
Thonneur  des  habitants;  ils  se  llvr^rent 
au  contraire  a  tous  les  exces  imagioa- 
bles ,  billerent  la  ville  et  massacrerent 
plus  de  cent  personnes  des  deux  sexes. 

Le  mar^bal  Soult ,  qui  accourait  au 
secours  des  assi^^ ,  n*arriva  que  le  8  ^ 
Villa-Franca,  ou  il  apprit  que  la  ville 
etait  prise.  Ce  revers  fut  promptement 
suivi  d*un  plus  ^rand  d^astre.  Wellinff- 
ton,  ^tant  passe  de  TEstr^madure  dans  le 
royaumede  Leon .  livra,  le  22  juillet,  ba- 
tailie  k  Tarm^e  du  mai^chal  Marmont, 
dans  les  environs  de  Salamanaue.  Les 
FrancaiS)  qui  oecupaient  les  nauteurs 


ronnues  sous  le  nom  des  Anipiln,p« 
dirent  dans  cette  affaire  deux  ai(^ 
onze  canons.  Apres  cette  victoire, 
lington,  profitant  deoeque  la  retrain 
Marmont  lui  laissait  lecheminlibre, 
dirigea  sur  S^ovie,  et  de  la  sur  M] 
Joseph  fut  oblige  de  quitter  uoesei.^ 
fois  sa  capitale.  Les  Anglais  y  eiibdii 
le  jour  mSme  de  son  depart,  le  11  aoM 
L'occupation  de  Madrid  par  rarmieil 
glo-espagnole  eut  pour  consequeoeeft 
bliger  les  Fran^ais  a  conceotrer  m 
forces ;  et  dans  ce  but  Soult  evaeni 
quatre  royaumes  d' Andalousie,  seNH 
versyalence,et,apress'^trer^flM 
tres  troupes  que  le  roi  avait  amflDH 
marcha  sur  Madrid,  ou  il  enbtfl 
Dovembre.  II  en  sortit  presque  aoail 
pour  aller  chercher  les  Anelais,  qoim 
naientdansla  Vieille-Castil)e;maiil| 
lington  ne  jugea  pas  a  proposdePM 
dre  :  il  fut  encore  uue  fois  rejetf  1 
Portugal.  II  edt  alors  ^t^  poMij 
Joseph  d*occuper  de  nouveau  rAoUl 
sie;  mais  les  pertes  immenses  qsil 
polton  avait  souffertes  en  RussieleM 
traignirentaretirer  d'Espagneonegfl 
de  partie  des  meilleures  troupes  ra 
avait  envoy^s.  II  ordonna-doocMi 
Joseph  et  k  ses  g6ii6raux  de  seteuNJ 
la  defensive  jusqu*au  a)oroentoo,M 
avoir  battu  les  Russes  et  les  avoir  MJI 
a  faire  la  paix,  il  pourrait  enrovarl 
nouveaux  renforts  pour  repreodit  I 
fensive.  Les  Anglais  profitereot  M 
affaiblissement ;  ils  fireot  des  prop 
rapides;  et  les  Fran^ais,  dans  le  Ml 
rassembler  encore  leurs  forees  deni 
r£bre,  ^vacuerent  pour  la  denuenl 
Madrid,  le  28  mai  1813. 

Ainsi  les  vicissitudes  de  cette 
de  la  P^ninsule  peuveiit  se  r^ 
trois  periodes  bien  distinctes :  ii 
les  Franqais  entrent  en  Espagoetf 
allies  et  sous  le  pretexte  de  Mrtttj 
guerre  en  Portugal ;  ils  ^parpiUtftr 
troupes  afin  d'occuper  a  la  fois  tc 
pays ;  mais  les  souievements  qui 
tent  de  tous  les  cdtes ,  la  rentoi ' 
Bruch,  la  premise  defense  de  Sai 
et  la  defaite  de  Baylen  les  forceotl 
culer  et  ^  se  concentrer  au  del^  * 
bre.  Joseph  abandonne  une 
fois  Madrid. 

En  second  lieu,  Tempereorai 
m^me  en  Espagne  avec  des  foroei 
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meoto.  Les  Francis  s'araocenten  co- 
ionDescompactes;  ils  renversent  tout 
^ee  qui  s'oppose  h  leur  marche ;  ils  cul- 
^Aotentdevant  eiu  Taraiee  anglaise,  qui, 
iiaiiscoDibattre.  fuit  honteusement  |)out 
neranbarquer  a  laCorogne.  Victorieux 
Vie  tons  le«  cdtes ,  les  Francais  s'appli- 
imnt  a  s'etabllr  d'une  maniere  plus  so- 
dde  dans  le  pays.  Mais  la  necessite  de 
niM^  partoot  des  garnisoos  ^parpille 
fteeoreunefois  leurs  forees.  Chaque  g6- 
occap^du  soin  d'organiser  la  pro- 
qa'il  commande,  s  eo  considere 
ue  cofflme  ie  souverain  ind^peo- 
t.'  II  n*7  a  plus  d*ensemble  dans  le 
imandement.  Une  noayelle  arm^ 
laise  et  on  Doaveaa  general  profltent 
oette  position :  ils  attaquent  a  Timpro- 
[e  Badaiozetvontliyrerbataille  a  Mar- 
nt  BUT  les  hauteuTs  des  Arapiles.  lis 
t  vainquears,  et  s'avancent  jusqu*^ 
Madrid.  Joseph  est  une  seconde  fois  con- 
aint  k  amtter  sa  capitaJe. 
A/ors  le  marecbai  Soult ,  pour  r^- 
ses  forces,  ^vacue  FAndalousie.  11  se 
ire  sur  Valence,  et  de  la  marche  vers 
drid,  ojk  les  Anglais  n'osent  pas  Tat- 
're.  II  les  poursuit ,  les  rejette  au 
des  fronti^res  du  Portugal.  Pour 
seconde  fois,  FEspagne  est  purg^e 
» traapes  britanniques.  Les  Francais 
"^taienteDcoreroffensive,  lorsque  la  d^ 
'  raseeampagnedeRussievintforoer 
l^n  a  rappeler  d'Espagne  une  par- 
ses troupes.  L^anii6ede  Joseph,  af- 
de  Douveau  par  leur  depart,  est 
d'abandonner  une  troisieme  fois 
rid ,  qu'elie  ne  doit  plus  revoir. 
Je  SQis  entr^  dans  peu  de  details  sur 
ksoDeratioDs  des  troupes  r^l^  :  c'est 
r  que  la  ?^itable  guerre  n'^tait  pas  1^; 
r  rest  que  les  ennemis  les  plus  redoutables 
'des  Fraopisn'etaient  pas  ceux  qui  com- 
^ttdieut  en  Jigne.  Si  Bonaparte  n'avait 
d'autres  adversaires  que  les  troupes 
oites  par  Wetlington  et  par  les  g^ 
ux  espagnols ,  il  les  eilt  prompte* 
t  balayes  devant  lui ;  mais  k  edle  de 
annees  il  s'etait  forme  une  infinite 
bandes  irregulieres,  qui ,  diss^miDto 
'toutes  les  parties  de  TEspagne,  at- 
joaient  lesconvois,  assassmaient  les 
Inards  et  les  soldats  isoles ,  intercep- 
t  toutes  les  oorrespondances  etcon- 
ientles  Francis  k^parpiller  leurs 
pour  €tre  a  la  fois  partout.  Plu- 


sieurs  historiens  ont  attribu^  a  la  Ro- 
mana  Tinvention  de  ce  genre  de  guerre. 
Mais  en  realite  la  Romana  ne  merite  pas 
oet  honneur.  C'est  la  guerre  que  les  Es- 
pagnols ont  faite  aux  Maures  pendant 
nuit  Slides.  Cest  la  guerre  qu'ils  feront 
toujours  lorsqu'on  envahira  leur  terri- 
toire ;  et  le  4  juin  1808  les  insurges  de 
la  Catalogue  combattaient  en  partisans 
contre  les  Francais ,  dans  le  d^Qle  de 
Bruch ,  lorsque  la  Romana  ^tait  encore 
au  fond  du  Dancmark.  Les  Espagnols 
nommaient  ces  corps  de  partisans  des 
gverriUas  et  ceux  qui  les  composaient 
des  guerriUeros,  Quant  aux  generaux 
francais,  ils  disaient  que  ces  bandes  ir- 
r^ulieres  n'etaient  qu*un  ramassis  de 
brigands  et  de  factieux.  Cette  opinion 
^tait  injuste ;  car  on  trouvait  parini  cf s 
hommes  un  ^rand  nombre  d'individus 
qui  n'obeissaient  qu'a  Tamour  de  leur 
pays.  lis  ne  combattaient  que  pour  son 
independance.  Cependunt,  il  nefaut  pas, 
comme  Tout  fait  lesauteurs  espagnols, 
d<Sifier  enquelque  sorte  tons  les  guerril- 
leros.  Leurs  bandes  se  recrutaient  dans 
toutes  les  classes  de  la  soci^te.  On  y  trou- 
vait des  artisans,  des  laboureurs;  mais 
elles  renferinaient  aussi  des  contreban- 
diers,  des  volt'urs  de  grand  chemin ,  qui 
mettaient  au  service  de  la  patrie  Texpe- 
rience  etiavigueuracquises  dans  Texer- 
cice  deleur  viecriminelle.  On  y  voyait 
des  vagabonds,  des  moines  denroqu^, 
qui ,  ne  pouvant  plus  subsister  d'au- 
m6nes  arrachees  a  la  chariie  pui)lique , 
8*enr6laient  dans  ces  troupes  pour  vivre 
de  pillage.  On  coAfiprend  que  des  bandes 
ainsi  composees  ^taient  disposees  k  se 
porter  a  tons  les  exc^s.  Aussi ,  n*est-il 
pas  desuppiicesqu'elles  n*aientfaitsubir 
aux  prisonniersqui  tombaient  entre  leurs 
mains.  On  rencontrait  sou  vent  les  cada- 
vres  de  ces  malheureuses  vktimes  mu- 
til^sdela  plus  horriblemaniere.  Les  sol- 
dats francais ,  quelquefois  m^me  leurs 
ofQciers,  exasper^s  par  ces  actes  de 
cruaut^,  se  ISvraient  a  de  terribles  repre- 
sailles;  et  la  guerre  avait  prisuncarac- 
tere  inouT  de  ferocity.  N^anmoins ,  quel- 
ques  chefs  de  ces  bandes  acauirent  par 
leurs  exploits  une  juste  cel^brit^. 

Don  Juan  Martin  Diaz,  surnomm^  el 
Empednado  >,  futunde  ceux  qui  firent 

[})  El  Smpecinado  :  oe  mot  Bigoifie  Gou- 
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le  plus  de  mal  aux  FraoQais.  Ge  fut  lui 
qui  organisa  la  premiere  guerrilla.  L'ex- 
.  ploit  par  lequel  il  debuta  dans  cette  glo- 
rieusecarri^re  consista  k  se  saisir  d*une 
estafette  de  rempereur,qu'il  pr^aenta  au 
g^D^ral  anglais  Moore. 

Eneourag6  par  oe  premier  suoc^s,  il 
sut  bientdt  se  rendre  redoutable.  Tan- 
dis  que  presque  tons  les  autres  partisans 
cooiDattaient  dans  des  pays  de  monta- 
gnes,  oii  la  retraite  est  facile,  et  ou  il  est 
ais^de  cacher  sa  marche,  il  avait  choisi 
pour  theitre  de  ses  ex  p^di  tions  des  cam- 
pagnes  qui  ne  presentaient  pour  ainsi 
.  dire  auoun  abri.  C^tait  aux  environs  de 
Madrid ,  et  m^me  jusqu*aux  portes  de  la 
capitale,  qu*il  veuait  fairede  nardis  coups 
de  main ,  sans  que  les  g^n^raux  qu*on 
lui  opposait  pussent  jamais  parvenir  a 
Tattemdre.  AussitdtquMl  sesentait  pour- 
suivi  par  des  forces  superieures  u  sa- 
vait  disparattre  au  milieu  de  ces  plaines, 
blen  c|u  ellessemblassent  n*offriraucune 
retraite.  Cependant  VEmpecinado  ne  fut 
pas  a  Fabri  de  tout  refers :  dans  une  ren- 
contre qui  eut  lieu  le  7  fevrier  1813,  k 
Rebollar  de  Sigueuza,  il  fut  battu  par  le 
general  Gui;il  ^prouva  une  perte  de 
1,200  bommes.  II  s*en  fallut  pen  qu*il  ne 
tomb^t  au  pouvoir  des  Francis;  il  ne 
leur  ^chappa  qiren  se  laissant  rouler  au 
bas  d*un  pr^ipice.  Get  6chec  fut  attri- 
bu^  a  hi  trahison  de  son  second  don  Sa- 
turnino  Albuir,  suriiomm6  el  Manco 
( le  mancbot ).  On  ne  sail  Jusqu'^  quel 
point  cette  accusation  est  fond^ ;  mais 
oe  qui  est  certain,  c'est  que  don  Satur- 
nine prit  bieot^t  parti  pour  les  Frangais: 
ilorganisa  une  guerrilla  pour  combattre 
cellede  sonancien  commandant;  mais 
sabande,  r^unie  souslenom  de  Contra- 
empecinados,  n'obtint  aucun  sucoes.  A 
la  premiere  occasion,  les  bommes  qui  la 
composaient  desertaient  avec  les  armes 
({u'on  leur  avait  confiees,  et  allaient  re- 
joindre  les  insured. 

Au  reste,  il  ne  taut  pascroire  que  tons 
les  guerrilleros  aient  6ie  des  beros  in- 
sensibles  a  la  tentation  de  servir  le  roi 
Josepb.  Plusieurs,  etdes  plus  o^lebres, 
fureiit  en  negociation  pour  se  soumet- 

vert  de  pofx.  C*est  an  sobriqnet  dona^  par  les 
paysaiw  d'une  parUedd  la  Vieitle-Outille  aux 
habitants  da  village  de  Caatrillo,  ou  O.  Jaan 
Martin  est  ue.  Cela  vient  de  ce  que  les  terres 
de  cette  locality  aont  notres  et  ghiantes  oomme 
de  la  poix. 


tre;  mais  soit  par  trahison,  soit 
imp6ritie,  Offaril,  qui  ^tait  minis' 
la  guerre,  fit  avortertoutescesteD 
de  pacification.  Joseph,  poor  aU 
son  parti  des  officien  espagnols, 
d^rete  que  tons  ceux  qui  entren 
son  service  y  conserveraieDt  lei 
des  et  bonneurs  dont  lis  ^taieot  m 
session.  II  savait  bien  que  aarto 
en  Espagne  plus  eacore  que  dani 
autre  pays,  on  est  sensible  a  ht 
d'appartenir  au  souverQemeat.Il 
calculdqueles  otnciersnomm^ 
juntes  ne  tarderaient  pas  i  se  ~ 
son  parti ,  afin  de  voir  sanctio 
u  n  gou  vernement  r6gulier  des  ^i 
gnes  au  milieu  de  1  iosurrectioo 
emotions  populaires.  Ge  d^cret^ 
sage  mais,  lorsqu'il  fiit  quesli^^ 
I'ex^cuter  Offaril  ne  voulut  r 
tre  comma  legaleroent  acquis 
grades  dont  les  ofticiers^taienteii 
sion  avantTinvasion  fraD^ise.tt 
mani^re  tons  les  chefs  de  guerrilh 
le  plus  souvent  s^etaieot  eio; 
donn6  leurs  grades,  ou  qui  arai 
elus  par  leurs  compagnons  d" 
tons  les  officiers  qui  avaieatgr 
suite  de  la  guerre  contre  les  Fra 
merent  mieux  continuer  la  lutte 
renoncerades  recompensesjuste 
quises  sur  le  champ  de  batailUPtf 
interpretation   maladroite  oapM 
Offaril  fit  au  prince  qu'U  serrait 
plus  de  tort  que  s*il  TeAt  on  '^' 
combattu. 

Un  autre  chef  de^errilleros  moin 
libra  que  rGmpecinado  pritattssi 
environs  de  Madrid  pour  le  tbeitisl 
ses  exploits.  Ge  fut  Juan  Pakirea, 
nomm6  el  Medico  ( le  m^dedi^  )- 
Murcie,  de  parents  pauvres,  F 
sortit  par  sou  intelligence  et  pfi 
travail  delaclasse  oi^  sanaissanee 
plac^.  II  fit  d'excellentes  audes, 
brassa  la  profession  de  m^ecia 
exercait  k  Madrid  quand  les  Fr 
envanirent  rKspagne.  Alors  il 
aux  armes.  Douedebeaucoupd'i 
connaissant  parfaitement  le  p^; 
profitant  des  relations  ^tendues  ^ 
profession  lui  avait  procure  u 
nisa  une  guerrilla  et  se  rait  i  pv 
avec  sa  troupe  les  environs  de  M 
et  les  deux  Gastilles,  ou  il  n^taif 
que  sous  le  surnom  de  el  Medico. 
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que  les  ^Tenements  foro^rent,  k  plu-  ' 
sleuTS   reprises,  Joseph  cTabandonner 
Madrid ,  les  guerrillas  de  Palarea  et  de 
l^mpecinado  furent  toujours  les  pre* 
mieres  a  profiterde  cette  retraitS.  Elles 
entrerent  dans  la  capitale  longtemps 
avaut  que  les  troupes  regimes  s'en  fus- 
sent  approch^s  Palarea  recut  du  prince 
regent  d^Aogleterre,  par  les  mains  de 
TVellin^on,  ud  sabre  d'honneur,  «  en 
«  tigmoignage  d*admiration  pour  sa  va- 
«  leur  et  pour  sa  Constance.  »  • 

D.  Juan  Diaz  Poriier,  surnomm^  el 
Marquesito  (le  petit  marquis)^  etait  n^  i 
Cartnagened'Amerique.  II  fut^lev^  par 
son  oncle,  le  marquis  de  Bajamar.  II 
avait  commence  par  ser?ir  dans  la  ma«- 
line ,  et  tl  s'^tait  trouv^  au  combat  de 
Trafalgar;  mais  d^s  que  la  (nierre  eut 
eclate  entre  la  France  et  TEspa^ne  il 
qiiitta  le  service  de  roer.  li  se  signala 
par  quelques  actions  heureuses  qui  lui 
▼alurent  le  grade  de  colonel.  II  pref^ra 
ensuite  former  une guerrilla,  etse  main- 
tint  dans  les  Asturies  malgre  tous  les 
efiforts  d*une  diyision  franqaise  com- 
mandee  par  le  general  Bonnet.  Ses  sue- 
ces  dans  cette  partie  de  la  Peninsule  lui 
firent  conf^rer  par  la  r^gence  le  titre  de 
capitaine  g^n^ral  des  Asturips. 

11  y  avait  des  guerrillas  dans  toutes 

les  parties  de  TEspagne ;  et  si  nous  pas- 

SODS  des  Asturies  dans  la  province  voi- 

sine,  dans  faGalice,  nousy  trouvons  don 

Pablo  Moriilo.  Dans  sa  jeunesse,  don 

Pablo  avait  et6  berger.  Mais  il  avait  de 

bonne  beure  quitte  la  vie  des  champs, 

et  il  s'etait  enrole  dans  la  marine.  11  se 

distiogua  a  la  journee  de  Trafalgar.  11 

etait  sur  un  valsseau  dont  une  bord^e 

ennemie  emporta  le  oavillon.  II  se  jeta 

a  la  mer  pour  aller  le  chercher,  et  le 

rapporta  a  sonbord.  Cette  action  intr6- 

pide  attira  sur  lui  Tattention  de  ses 

chefs. 

En  1808  Moriilo  prit  parti  parmiles 
insurg^  de  ra  Galice,  et  parvint  bient6t 
au  eommandement  de  sa  guerrilla.  En 
mars  1809  il  investit  avec  sa  bande  la 
place  de  Vigo,  qui,  n'ay  ant  pour  garnlson 
aue  des  employ^  d'administration  et 
des  soldats  convalescents,  fut  prompte- 
ment  r^uite  aux  demi^res  extremit^s. 
Ceppndant,le  commandant  fran^ais  re- 
fusal t,obstin^ment  de  se  rendre  k  un 
simple  thef  de  partisans.  II  ne  vonlait 


traiter  qoVec  un  offlder  dont  le  grade 
fdt  au  moins  ^gal  au  sien.  Moriilo  n'h6- 
Bita  pas  a  se  nomroer  lui-mtoie  ooionel, 
k  en  prendre  let  insignes ,  et  o'est  ainsi 
quHentra  dans  Vigo.  Moriilo,  confirm^ 
par  le  gouvernement  insurrectionnel 
d'Espagne  dans  le  grade  au'il  t*etait 
arrog^,  fut  bientdt  promu  a  oelui  de 
brigadier^  puis  k  oelui  de  man^cbal  de 
eamp. 

En  Estr6madnre,  sur  Ifts  conflns  du 
Portugal,  don  Julien  Sanchez,  qui  4iait 
simple  soldat  en  1808,  se  mit  k  la  t^ede 
quelques-uns  de  ses  camarades ;  sa  guer- 
rilla fut  d'abord  peu  nombreuse ,  mais 
il  re^ut  des  Anglais  de  Targent,  des 
armes  et  des  secours  de  toute  esptee, 
en  sorte  que  sa  bande  devintbientot  re- 
doutable. 

Dans  le  rovauroe  de  Valence  an  moine 
franciscain  g^^tait  mis  a  la  tite  des  insur- 
g^s;  c'^tait  le  p^re  Nebot,  surnomm^e/ 
Frayle,  N^  k  Castellon  de  la  Plana  en 
1778,  il  s*^tait  fait  moine;  mais  lorsque 
le  general  Suchet  entra  dans  le  royaume 
de  Valence  II  organisa  une  guerrilla 
qui  fitbeaucoupde  mal  aux  Frangais; 
car  Nebot  unissait  a  beaucoup  d*intel- 
ligence  et  d'activit^  un  caractere  cruel 
et  vindicatif.  II  ne  connaissait  ni  le  droit 
des  gens  ni  les  droits  de  Tbumanlt^. 
II  avait  coutume  de  dire  que  lui ,  Na- 
poMon  et  le  commandant  de  Valence , 
M.  de  Humfort,  ^talent  trois  diables, 
mais  que  lui  etait  le  pire  des  trois. 

La  Catalugne,  la  Navarre  et  TAragon 
servirent  de  thedtre  aux  exploits  des 
deux   Mina.  Xavier   Mina   ^tudiait  a 
Logrono    lorscjue  les  Fran^ais  entre- 
rent en   Espagne:  il  prit  aussit6t  les 
armes,  r^mt  quelques  partisans,  se  mit 
k  leurt^te,  et  commen<^  k  se  rendre  re-* 
doutable  aux   detachements    francais. 
Cepetidant  le  sort  ne  le  favorisa'pas 
loujztemps ;  il  fut  fait  prisonnier  et  con- 
duit en  France.  Son  oncle  Espoz ,  qu1l 
avait  appel6  aupres  de  lui,  se  mit  alors  a 
la  tSte  de  la  guerrilla.  11  acquit  bient6t 
les  connaissances  n^cessaires  k  un^  bon 
general;  et  parmi  les  guerriers  qui  out 
pris  part  k  la  guerre  de  la  Peninsule ,  il 
n'en  est  pas  dont  le  nom  soit  plus  po- 
pulaire  que   eelui  de  don  Francisco 
Espoz-y-Mina.  Un  des  faits  d*armes  les 
plus  remarquables  de  ce  chef  fiit  Tatta- 
que  d'un  convoi  anprte  de  Salinas  et 
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d'Arlabon.  Ce  convoi  condiiisait  en 
France  an  grand  nombre  de  prisonniers 
espagnols;  et  il  ^tait  protege  par  une 
escorte  de  deux  roille  hommes;  n^D- 
nioins  Mina  parvint  a  s'en  emparer. 

Ses  succ^  furent  aussi  mSles  de 
nombreux  revers.  Eo  1812  le  general 
Pannetier  le  surprit  k  Robres.  Mina  se 
vit  cerne  dans  la  maison  oh  \\  ^tait 
log^  :  il  en  defendit  vigoureusement 
i'entr^,  n'a^ant  pour  toute  arme  que 
la  barre  de  la  porte,  jusqu'^  ce  que 
quelques-uns  de  sescompagnonsfussent 
venus  le  degager  et  se  lussent  derobes 
avec  lui  aux  poursuites  des  assaillants. 
11  fut  encore,  la  mdme  ann6e,  mis,  a 
Sangueza,  dans  une  deroute  complete 
par  les  g6neraux  Reille  et  Gaffarelli ; 
mais  on  ne  put  Temp^cher  de  tenir  la 
campagne,  in^me  apres  cette  derniere 
catastrophe. 

La  Biscaye  eut  aussi  ses  guerrilleros. 
Don  Gaspur  Jaureguy  y  Jaureeui,  'n6 
dans  la  province  de  Guifjuscoa,  lut  ber- 
ger  jusqu'en  1808;  aussi  le  surnom  de 
Pctstor  lui  est-il  rest^.  Lors  de  Tinya- 
sion  il  se  mit  a  la  t^te  de  quelques  cam- 
pagnards,  dont  le  nombre  s'accrut  rapi- 
dement.  11  parcourutsurtoutles  gorges 
de  la  Biscaye,  ou  il  enleva  plusieurs  con- 
vois.  II  fut  seconde  dans  rorganisation 
de  sa  guerrilla  par  don  Anselmo  Acedo. 
Gelui-ci  ^tait  sergent  a  Tepoque  oili  les 
Fran^ais  envahirent  TEspagne.  II  requt 
le  commandement  d'un  des  bataillons 
que  la  Biscaye  mit  sous  les  ordres  du 
Pastor,  dont  il  devint  leconseil  etTami. 

Don  Francisco  Thomas  Longa,  ne  a 
Malla-Via,  en  Biscaye,  etait  ouvrier  for- 
geron  au  village  deia  Puebla  de  Argan- 
zon.  Une  intrigue  galante  I'ayant  forc6 
a  quitter  la  forge  o^  il  travaillait,  il 
embaucha  quelques  individus,  avec  les- 
quels  il  battit,  pendant  quelque  temps, 
le  pays,  jusqu  ii  ce  que  sa  bande  rat 
assez  accrue  pour  qu'il  pdt  en  faire 
agr^er  les  services  a  1  autorit^. 

II  etait  surtout  redoutable  pour  les 
petits  d^tachements ,  ou  pour  les  mili- 
tairps  isol^,  qui  8*engageaient  impru- 
demment  dans  les  defil^  de  la  Biscaye. 
Cach^  dans  un  ravin ,  ou  prot^^  par 
quelque  pli  de  terrain,  il  dirieeait  sur 
ceux  qui  passaient  h  sa  portee  un  feu 
de  mousqueterie  qu'il  n*interrompait,  s'il 
^tait  forc6  h  laretraite,  que  pour  se 


r^fiigier  sur  des  rochers  inaceessiUes. 

II  faut  dire  aussi  un  mot  du  tm 
Merino.  Ce  pr^tre,  oubliant  que  son  ij 
nist^re  est  un  ministdre  de  paix,  sefH 
k  la  tfite  d'une  bande,  qui  pendant  k 
guerre  de  Tind^pendance  parcourait  Id 
campagnes  de  Burgos.  II  fut  promu  « 
grade  de  colonel ;  et  il  en  portait  lesifr 
signes  sur  ses  vStemeots  ecclesiaf^| 
ques.  1 

Voili  quels  furent  les  plus  c^lcbw 
.guerrilleros ;  et  Ton  peut  dire  que  ya^ 
eux  TEspagne  edt  et^  infailliblemal 
soumise;  leurs  bandes,  d'une  excesaw 
mobility,  se  trouvaient  en  force  partoj 
ou  passait  quelque  d^tachement  isw^ 
partout  ou  il  y  avait  quelque  convoi  a 
surprendre ;  mais  elles  disparaissaie* 
aussitdt  qu*on  se  mettait  k  leur  po* 
suite.  Elles  interceptaient  toute  coa- 
munication  entre  les  divers  corps  * 
I'arm^e  fran^ise.  Elles  assuraicni,  a 
contraire,  les  communications  d^if^ 
m^s  anglaise  et  espagnole;  elles  war 
raient  leur  marche,  couvraicnt  le^ 
mouvements.  Aussi  Wellingtonne  s  w 
montre  qu'a  moiti^  juste  a  leur  egan 
lorsqu'il  a^crit  dans  un  de  sesrappor^: 
«  Les  guerrillas  operent  avec  une  ^an* 
«  activity  sur  tons  les  points  de  I  Espa- 
«  gne,  et  bon  nombre  de  leurs  dernicrtf 
«  tentatives  centre  Tenncmi  ont  eu  oj 
«  plein  succ^.  »  Pour  rendre  un  eaw 
hommage  a  la  v6rite,  il  aurait  pu  djre. 
«  Les  ffuerrillas  ont  prepare,  a*^ 
la  victoire ;  les  troupes  r^l^es  I'ont  re- 
cueillie*  ^ 

L'intention  des  Franijais  en  cyacua^ 
Madrid  avait  etc  de  conserver  la  )i^ 
de  rfibre;  mais  il  ne  leur  fut  bieoW 
plus  possible  de  garder  cette  posiuo^ 
lis  se  retir^rent  dans  les  provinces  we- 
ques.  Le  20  juin  1813  ils  s'arrf^c'*? 
a  quelque  distance  de  Vittoria.  L  arww 
franQaise  6tait  consid^rableroent  <w^: 
nu6e.  Des  corps  nombreux  en  avaieni  ew 
daaches  pour  escortcr  les  convois  q 
rentraient  en  France,  ou  afin  de  pou^^ 
vre  les  guerrilleros,  par  lesquels  on  c^ 
harcel^.Enfin  on  6tait  encombr*  deoaF 
ges.Tous  les  Espagnols  qui  s'etaieni  w 
promis  en  embrassant  la  cause  da  "'' 
seph  suivaient  p^niblement  I'ar'"^' 1^. 
menantavec  eux  leurs  femmes,  leu^ 
fants,  etemportant  tout  ce  qu  "'s*^ 
pu  mobiliser  de  leur  fortune,  hess^ 
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fllmtoie  de  amples  ofBciers  trat- 
aree  eux  le  butin  qu'ils  avaient 
Of  oette  guerre. 

eontraire  J'armee  des  Anglo-Es- 
sans  compter  lea  troupes  de 
)lo  Morilio,  de  OiroQ  et  celles 
leros  qui  s*6taient  r^unis  a  elle, 
iplos  de  soixante-cinq  mille 
Crest  en  presence  de  ces  forces 
'  OQ  phitdt  le  marechal  Jour- 
eommandait  en  son  nom,  oom- 
ifinte  de  s'arr^er  dans  une  posi- 
a  toumer.  II  pla^a  en  arriere 
um6e  rimmense  convoi  quMl 
avee  tad,  sans  veiller  h  sa  surete , 
m  faiie  pour  assurer  ses  derrie- 
21 J  au  point  da  jour,  Tarm^e 
ipa^ole  attaqua  les  Franj^is. 
(t  eUe  parrint  sur  leurs  derrieres, 
division  anglaise  vint  occuper  le 
^  a  de  France.  Alors  ce  ne  fot  plus 
rhstaille,  maJs  un  pillage.  Les  allies 
'^t  Je  pare  d'artiilerie  et  toutes  les  ri- 
s  qae  les  Franfais  traloaient  a  leur 
Ge  fut  piti^de  voir  les  femmes,  \es 

?[ui  se  retiraien  t  avec  Tarm^e  obli- 
Qir  k  pied,  appelant  Tune  son 
Fautre  sa  mi^e,  qui  6taient  ^a- 
iqaietaientrestesprisonniers.Tous 
;  en  d^rdre  par  la  route  de  Pam- 
j  que  les  alll6s  n'avaient  pas  occu- 
[itsa  miliea  de  eette  d^routece  fiit 
bonlMmr  que  les  ffuerriUeros 
It  poor  la  ptupart  reunis  a  Tar- 
ao^o-espagnole ;  car  s'ils  se  fus- 
ivesdanslesgorgesparlesquelies 
(ledrait,  les  Francais,  qui  n'avaient 
mun  caisson,  n'auraient  pas  trou- 
teartottcbe  pour  se  d^fendre;  pas 
JmSn  eux  n'edt  revu  la  France.  Les 
ireox  auraient  eu  le  sort  des 
de  Gbarlemagne;  mais  la  co- 
ideDieoavait  frappe  la  France  avec 
r  de  Ufitiie ;  elle  ne  voulut  pas  Taf- 
^par  oet  immense  desastre :  la  route 
iva  libre,  et  Joseph  put  se  retirer 
UMe  par  le  defile  de  Roncevaux. 
occupait  encore  le  royaume 
e;  il  venait  m^me  de  forcer  a 
>arquer  une  expedition  de  trou- 
jlaises  et  siciliennes  commandee 
'legen^l  Murray,  Qui  avait  pris 
1  nr  la  plage  de  Saiaou.  La  nou- 
de  la  deifaite  de  Vitoria  et  de  la  re- 
duroi  Joseph  en  France  le  d^ter- 
mt  a  ^yaeuer  Valence  et  a  se  retirer 


sur  r£bre  en  laissant  des  garnisons  dans 
guelques  forteresses  qu'illui  paralssait 
important  de  conserver. 

Napoleon,  en  apprsnant  la  deroute  de 
Vittoria,  fiit  transporte  de  colere;  et 
comme  il  Tattribuait,  peut-^tre  avec  rai- 
son ,  alMmp^ritie  de  Joseph  et  de  Jour- 
dan  ,  il  les  priva  tons  deuxdu  comman- 
dement,  et  nomma  pour  leur  successeur 
le  marechal  Soult,sous  letitre  de  lieu- 
tenant de  Teropereur  en  Espagne.  Ce- 
lui-ci  fit  d*inutiies  efforts  pour  secourir 
Pampelune  et  Saint-S^bastien,  assi^ges 
par  les  Anglais  et  les  Espagnols;  il  ne 
put  emp6cner  ces  deux  villes  d*6tre  pri- 
ses. Dans  ia  derniere  les  Anglais  com- 
mirent  toutes  les  horreurs  qu*il  est  pos- 
sible d'imaginer  ;  ils  massacrerent  les 
habitants,  viol^rent  les  femmes  et  in- 
cendi^rent  les  maisons. 

La  plus  grande  partiedeTarm^e  fran- 
caise  avait  repass^  la  Bidassoa ;  quelques 
places  de  la  Catalogne  restaient  seules 
au  pouvoir  de  Tarmac  de  Sucbet,  lors- 
que  Bonaparte ,  force  par  les  circons- 
tances  malheureuses  ou  il  se  trouvait , 
crut  devoir  r^tablir  la  dynastie  des 
Bourbons  sur  le  trdned^Gspagne. 

PEBDINAia)  TII  FAIT  UN  mARi  AVBC  l'EHPE- 
REUK.  —  LA  SteEIfCB  BT  LES  CORTES  REI-T- 
8EIIT  DE  LB  RATIFIBR.  —  PROTESTATIONS  DU 
PARTI  ANTIR^FORMISTB.  —  FBRDIICANI)  RE- 
FOSE  DBiURBR  LA  C01I8TITI7TION  ,  ET  DISSOUI 
LIS  GORTis;  IL  BHTRE  A  MADRID. 

Napoleon,  attaqu^  k  la  fois  par  toutes 
les  puissances  de  TEurope,  essaya  de 
detacher  TEspagne  de  cette  lif^ue.  II 
aurait  voulu  assurer  sa  firontiere  des 
Pyrenees  en  rendant  a  Ferdinand  Vll 
la  liberte  et  la  couronne.  II  commen^a 
done  par  adresser  a  ce  prince,  toujours 
detenu  a  Valency,  une  lettre  qui  lui  fut 
nortec  par  le  comte  de  LaforSt.  Elle 
etait  ainsi  congue  : 

«  Mon  cousin,  les  circonstances  ou 
«  se  trouvent  actuellement  mon  empire 
«  et  ma  politique  me  font  desirer  d'en 
a  finir  une  bonne  fois  avec  les  affaires 
«  d'Espagne.  L'Angleterre  y  fomente 
«  ranarcnie  et  le  iacobinisme ;  elle  es- 
a  saye  d'an^antir  la  monarchic  etdede- 
«  truire  la  noblesse  pour  etablir  une 
A  r6publique.  Je  ne  puis  m'emp^cher  de 
«  regretter  extr^mement  la  destruction 
«(  d'une  nation  si  voisine  de  mes  Etats, 
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«  et  aveelaquelle  j'ai  tant  d'int^r^ts  ina- 
«  ritimes  et  commims. 

«  Je  veux  done  6ter  k  rinflaence  an- 
«  giaise  toate  espeee  de  pr^texte ,  et  re- 
«  tablir  les  liens  d*amilie  et  de  bon  voi- 
«  sinage  qui  ont  existe  si  tongtemps 
«  entre  les  deux  nations. 

«  Tenvoie  k  Yotre  Altesse  royale  le 
«  comte  de  Lafor^t,  sous  un  nom  sop- 
«  pos^,  et  Votre  Altesse  peut  avoir  con- 
«  fiance  a  tout  ce  qu*il  lui  dira.  Je  de- 
«<  sire  que  Yotre  Altesse  soit  persuade 
«  des  sentiments  d^affection  et  d'estime 
«  que  j'ai  pour  elle. 

«  Cette  lettre  n'^tant  k  autre  fin ,  je 
«  prie  Dieu,  mon  cousin,  qu'il  ait  Votre 
«  Altesse  en  sa  sainte  garde... 

«  Saint-Cloud,  12  noverobre  1813. 
ft  Votre  cousin ,  Napolbon.  » 

Ferdinand  fit  d*abord  quelques  objec- 
tions contre  le  traite  que  lui  proposa  le 
comte  de  Laforlt.  11  repondit  qu*il  lui 
serait  difficile  de  rien  faire  sans  Tassen- 
timent  de  la  nation  espagnole,  repre- 
sentee par  la  r^gence.  ^eanmoins  le 
d^sir  de  recouvrer  la  liberty  et  de  mon- 
ter  sur  le  trdne  I'emporta  bientdt  sur 
ces  scru pules;  et  le  8  d^cembre  un 
traite  fut  conclu  entre  Tempereur  et 
Ferdinand  VII.  Void  sommairement 
quelles  en  furent  les  principales  dispo- 
sitions : 

A  Tavenir  il  y  aura  paix  et  amitid  en- 
tre Ferdinaod  V II ,  reconnu  comme  roi 
d'Espagne  et  des  Indes,  et  sa  majesty 
Tempereur.  Toutes  les  bostilit^s  cesse- 
ront.  Les  places  occupies  par  les  Fran- 
9ais  en  Espagne  seront  remises  a  Ferdi- 
nand VII,  qui,  deson  c6te,  s*engagea 
maintenir  1  integrity  du  territoire  espa- 
gnol  et  a  en  faire  sortir  Tarm^e  britanni- 
que. 

line  convention  militaire  devait  Itre 
conclue  entre  un  commissaire  espa- 
gnol  et  un  commissaire  fran^ais  pour 
que  Pevncuation  des  provinces  espagno- 
les  occupies  par  les  Fran^ais  ou  par  les 
Anglais  fdt  faite  simultanement. 

Tons  les  prisonniers  devaient  ^tre 
respectivement  rendus. 

Tous  les  Espagnols  qui  avaicnt  ete 
attaches  au  roi  Joseph  devaient  ^tre 
reintegr^s  dans  leurs  nonneurs ,  droits 
et  prerogatives.  Tous  les  biens  dont  ils 
avaient  ete  prives  devaient  leur  ^tre 
rendus. 


Sa  majeste  catholique  et  Ferapm 
s^engageaient  r6ciproqaemeDt  h 
tenir  rind^pendaneede  leurs  droitij 
ritimes,  conform6ment  aux  i " 
du  traite  d'Utrecht.  II  devait  Hn 
clu  un  traite  de  commeree  estit] 
France  et  TEspagne. 

Enfin  Ferdinand  s^engaKsarti 
payer  a  Charles  IV  et  a  la  reineooej 
sion  annuelle  de  90,006,000  de 
A  la  mort  de  Charles  IV,  une 
annuelle  de  8,000,000  de  reasx 
former  le  douaire  de  la  reine. 

Ce  traite  devait  etresoumisairill 
execution  a  la  ratification  de  la 

Ferdinand  VII  chargea  le  doe 
Carlos  de  ie  porter  en  Espa^eeti 
faire  ratifier.  Puis  quelquet  joun 
tard,  craignant  que  cet  cnvoye  nel 
b^t  malade  ou  qu*il  rencontrdtdesi 
tacles  en  chemin,  Ferdinand  VQ 
voya  en  Espagne  avec  la  m&nei 
don  Jose  Palafox.  Depuis  la  eaf" 
de  Saragosse  Bonaparte  avait  rtKB] 
general  prisonnier  au  chateau  ^ 
eennes.  11  Tavait  envove  a  ViJ 
seulement  depuis  que  deso^ 
avaient  ete  ouvertes  pour  la  nisei 
berte  de  Ferdinand. 

Le  due  de  San-Carlos  arriva  I 
le  4  Janvier.  La  regence  ne  s'y  «!*] 
encore  rendue.  l^s  cort^ 
naires  qui  avaient  vote  la  eenstitQ 
apres  s*etre  oceupees  encore  dediv 
dispositions  organ iques,  avaifot 
leur  session   le  14   septeariiw  ^W! 
mais  la  fievre  jaune  ayaiit  eoni 
k  sevir  ^Cadix,la  regVnceealta^ 
see  de  s'eioigner.  Le  peupic deC 
rourmura  en  apprenant  que  lescbwj 
gouvernement  se  disposaient  S  f« 
donnerau  moment  de  ce  noaveaa 
ger.  La  regence,  effray^e  par  «*| 
meurs,  demanda  a  la  deputation  pr 
nente  de  convoquer  de  nouveau  let! 
extraordi naires,  qui  le  16  sept^ 
deux  jours  seulement  apres  afoif  j 
leur  session ,  se  reunirent  de  WHff 
On  discuta  surropportunitcquMI  ji 
k  transporter  le  siege  du  gouverne 
dans  un  lieu  qui  ne  fdt  pasiofeetej 
repidemle.  On  ne  decida  rien.  On  1^ 
aux  cortes  ordinaires,  qui  devaiei 
reunir  le  26  scptembrc ,  le  soin  de  l 
cher  la  question ;   mais  pendant 
ajournement  le  fieiau  fit  de  croclsf 
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_  ;;  Tingt  membres  de  Tassembl^e  p^ 
rlrent  victimes  de  cette  imprudente 
temporisatioD,  et  les  cort^  extraordi- 
natres  se  s^pardrent  de  nouveau  le  20 
septembre  au  milieu  de  la  consterna- 
tion g^Q^rale. 

\je»  cones  ordinaires  furent  const!- 
to^es  i  Cadix,  le  26  septembre.  Elles 
sieg^rent  dans  cette  ville  jusqu*au  18 
octobre ,  jour  oh  elles  se  transporterent 
a  nie  L&n.  La  composition  de  cette 
assemble  differait  de  ceile  des  cort^s 
extraordinaires.  II  s*en  fallait  beaucoup 
que  tout  le  monde  fdt  partisan  de  la 
coikstitution  nouvelle.  Les  moines ,  le 
ciei]ge,  malgr^  la  part  immense  qui  leur 
avait  et^  faite ,  etaient  encore  mecon- 
tents.  La  noblesse,  dont  il  n^etait  pas 
m6tne  £iit  mention  dans  cette  oeuTre  de 
desorganisation,  regrettait  et  les  droits 
et  les  privileges  au*on  lui  avait  enlev6s. 
Aussi  la  nouvelle  assembl6e  contenait- 
elle  an  parti  ennemi  des  reformes. 
Tel  avait  ^te  le  r6sultat  des  elections. 
Tel,  aureste,  devait^tre  n^cessairement 
Teffet  de  la  loi  ^lectorale ;  et  voici  com- 
ment la  caracterise  un  des  membres  qui 
avaient  vot^  cette  constitution ,  un  de 
les  plus  zel^  dd^enseurs ,  M.  le  comte 
deXoreno  ■ : 

«  En  adoptant  un  mode  d'^lectlon  in- 
<  directe  qui  ne  passait  par  rfen  moins 
«  que  par  ^uatre  degr^  ou  Echelons , 
«  elle  favonsait  de  sourdes  manoeuvres 
«  et  de  d^plorables  supercheries,  plus 
«  faciles  a  exercer  en  cette  occasion, 
•  pui«qu*on  n'avait  exige  des  votants 
«  aueune  propri^6  fonciere.  Elle  don- 
«  nait  ainsi,  par  une  grave  erreur,fran- 
«  cha  et  large  entr6e  a  la  jouissance  des 
«  droits  politiques  a  des  ^ens  de  peu  de 
«  valeur,  au  vulgaire ,  a  la  populace , 
«  natarelleroent  fortsoumis  au  caprice  et 
«  ^  la  volonte  des  classes  puissantes  et 
«  pnvilegiees.  » 

Mais  si  cette  Election  amena  dans 
Tassembl^e  des  cortes  des  ennemis  des 
oouvelles  institutions ,  elle  y  conduisit 
aussi  plusieurs  des  plus  eloquents  d^fen- 
seurs  d'une  sage  Iibert6.  Par  mi  les  nou- 
veaux  d^t^  on  distingua  bicnt6t  don 
Francisco  Martinez  de  la  Rosa,  aussi  re- 
naarqaable  par  la  beaut6  de  son  talent 
que  par  la  pnret6  de  son  caractere.  Pen- 


dant ce  temps,  les  ^T^nements  militaires 
avaient  continue  h  ^tre  favorables  k  la 
cause  espagnole;  il  etait  naturel  que 
le  si6ge  du  gouvemement  fAt  report^ 
au  centre  de  la  monarchie  et  dans 
son  ancienne  capitale.  Aussi  les  cortes 
d^r^t^rent-elles  que  leurs  s^nces  se- 
raient  suspendues  a  Tile  L^n,  Ie29  no- 
yembre  1813,  et  qu*elles  se  rouvriraient 
h  Madrid ,  le  15  Janvier  1814.  Les  mem- 
bres du  gouvernement  se  mirent  en 
route,  et  la  r^genee  arriva  le  5  Janvier 
a  Madrid,  oil  le  due  de  San-Carlos  Tat- 
tendait  depuis  vingt-quatre  heures.  Ge- 
lui-ci  (it  aussitdt  connattre  la  mission 
dont  il  ^tait  charg6 ;  mais  lesr^ents  ne 
Taccueillirent  pas  aveo  Tempressement 
au'on  aurait  pu  attendre  de  sujets  fi- 
ddles et  d^voues  h  leur  souverain.  Un 
traite  qui  n'avait  rien  de  blessant  pour 
FEspagne  ,  et  dont  la  liberty  de  Ferdi- 
nand VI!  ponvait  d^pendre ,  leur  ^tait 
pr^sente ,  et  au  lieu  oe  s*empresser  de 
donner  la  ratification  qu'on  leur  deman- 
dait ,  ils  r^pondirent  que  les  cortes  ex- 
traordinaires, par  decretdu  11  Janvier 
1811,  avaient  d^ctd^  «  qu*elle8  ne  recon- 
«  nattraient  point,  et ,  qu*au  contraire 
«  elles  tiendraient  pour  nul  et  de  nuUe 
c  valeur  et  effet,  tout  acte,  traits,  eon- 
<  ventionou  transaction  detouteespece 
«  de  nature...,  octroy^  par  le  roi  tant 
«  qu'il  demeurerait  dans  T^tat  d*oppres- 
c  sion  et  de  manque  de  liberty  ou  il  se 
«  trouvait....;  car  jamais  la  nation  ne 
«  le  consid6rerait  comme  libre  et  ne  lui 
«  pr^erait  obeissance  avant  de  le  voir 
«  parmi  ses  fideles  sujets ,  dans  le~  sein 
«(  des  cortes  nationales...  oudu  gou- 
«  vernement cree  paries  cortes*.  »  Une 
exp^ition  authentiaue  de  ee  d^cret 
fut  remise  au  due  de  San-Carlos  avec 
une  lettre  dont  voici  la  teneur  :  a  Sire , 
«  la  regence  espagnole,  nomm^  par  les 
«  cortes  g^n6rales  et  extraordinaires 
«  de  la  nation,  a  recu  avec  le  plus  grand 
«  respect  la  lettre  que  Votre  Majesty  a 
«  bien  voulu  lui  adresserpar  Tentremise 
«  du  due  de  San-Carlos,  ainsi  que  le 
«  traite  de  paix  et  autres  documents 
«  dont  le  due  etait  charge. 

«  La  r^gence  ne  peut  exprimer  con- 
«  venablement  k  Votre  Majeste  la  oon- 
«  solation  et  la  joie  qn*elle  a  6prouv^ 
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«  en  voyant  la  sienature  de  Votre  Ma- 
tt jeste ,  par  laquelle  elle  demeure  assu- 
«  ree  de  la  bonne  sant^  dout  jouit  Votre 
c  Majesty  en  compagnie  de  ses  bien-ai- 
«  mes  freres  et  oncle,  les  seigneurs  in* 
<c  fants  don  Carlos  et  don  Antonio, 
«  ainsi  que  ses  nobles  sentiments  pour 
«  son  Espagne  chdrie. 

«  Toutefois  la  r^ence  peut  encore 
«  inoins  exprimer  quels  sont  ceux  du 
«  peuple  loyal  et  magnanime  qui  vous 
«  reconnatt  pour  son  roi,  ni  les  sacrifi- 
«  ces  qu^il  a  faits,  qu'il  fait  et  qu'il  fera 
«  jusqu^a  ce  qu'il  vous  vole  plac^  sur  le 
«  trdne  d'amonr  et  de  justice  qu*il  vous 
n  a  prepare.  Elle  se  borne  k  manifester 
«  h  Votre  Majeste  qu'elle  est  le  roi  aime 
«  et  d^sir^  de  toute  la  nation. 

o  La  r^ence,  qui  au  nom  de  votre 
«  Majesty  gouverne  TEspagne;  se  voit 
«  n^nmoins  dans  la  n^cessit^  de  donner 

<  connaissance  a  Votre  Majesty  du  d^- 
«  cret  aue  les  cortes  g^nerales  et  ex- 
«  traorainaires  ont  rendu  le  I"' Janvier 
«  de  Tannee  1811,  dont  I'exp^dition  est 
c  ci-jointe. 

«  La  r^ence,  en  transmettant  k  votre 
«  majesty  ce  decret  souverain ,  se  dis- 
«  peiise  de  faire  la  moindre  observation 
«  a  regard  du  traits  de  paix ;  mais  elle 
a  assure  a  Votre  Majesty  qu'elley  trouve 
«  la  preuve  la  plus  authentioue  que  les 
«  sacrifices  £aits  par  le  peupie  espagnol 
«  pour  recouvrer  la  royale  personne  de 
a  Votre  Majesty  n'ont  pas  ^U  infruc- 
«  tueux ,  et  elle  se  felicite  a?ec  Votre 
«  Majesty  de  voir  d^ja  prochainlejour 
«  ou  elle  aura  Tinef fable  bonheur  de  re- 
«  noettre  a  Votre  Majeste  Fautorit^ 
«  royale  qu'eile  conserve  a  Votre  Ma- 
tt jeste ,  en  d^p6t  fidele  tant  que  durera 

<  la  captivity  de  Votre  Majeste. 

«  Que  Dieu  garde  Votre  Majesty  pen- 
«  dant  de  tongues  ann^es  pour  le  men 
«  de  la  monarchie. 

«  Madrid,  le  8  Janvier  1814. 

«  Sire,  aux  pieds  royaux  de  Votre  Ma- 
tt jest^, 

«  Louis  de  Bourbon,  cardinal  d*Escala, 
('  «  arcbev^uede  Tol^e,  president; 

«  Jos^  Luyando ,  roinistre  d'£tat.  » 

Quelques  jours  plus  tard  une  reponse 
a  peu  pres  semblable  fut  remise  a  don 
Jos^  Palafox ,  et  les  deux  envoyds  de 
Ferdinand  retournerent  en  France,  tr^- 
m^ontents  de  la  roani^re  dont  leur 


mission  avait  €U  accueillie.  Le  doe  i 
San -Carlos  surtout ,  naturellement 
nemi  de  touteinnovation,  dtait  vii  c 
irritd.  II  fit  passer  dans  Fesprit  de 
dinand  les  opinions  defavorables 
avait  conges  centre  la  r^ence, 
les  cortes  et  contre  la  oonstiUitioni 
velle.  Ces  sentiments  durent  ^re 
lem<;nt  partages  par  le  prince 
En  effet,  en  refusant  de  ratif 
traits  du  8  septembre,  on  le  placaiti 
un  grand  embarras.  II  pouvait' 
que  Napoleon  ne  continu&t  k  le 
prisonnier ;  et  oette  apprdheosioa ' 
se  m^ler  au  ressentiment  que  iai; 
rait  la  conduite  peu  respectuHos 
cort^  et  de  la  rdgence.  If  eanmoiDsT 
pereur,  dont  les  embarras  s's 
saient  chaque  jour,  ne  s*arrto  pasl 
refus  de  ratification.  II  rendit  Fe 
nanda  la  liberty ;  et  des  passe-portsl 
rent  remis  k  ce  prince  le  7  mars  If 
La  regeoce  et  les  cortes  avaieofj 
.sum6  que  telle  pourrait  ftreb'^ 
mination  de  Napol^n.  Elles  o> 
raieot  pas  que  Ferdinand  coi 
cilement  a  accepter  la  constitnt 
Cadix.  Elles  pens^rent  que  les 
moyens  qu^elles  eussent  poar  le 
trai  ndre  a  donner  son  adhesion  eUir 
ddployer  beaucoup  d'assuranee  ^1 
coup  d*audace.  Ferdinand  avait  dA4 
vivement  blessd  par  le  d^retdu  1* 
vier  1811.  Elles  r6solurent  d>aj 
des  dispositions  encore  plus  irriU 
Le  2  ftvrier  apr^  avoir  piis  /'av^ 
conseil  d'£tat,  elles  d^r^tereof 
ne  r^arderait  le  roi  comme  UbJJ 
qu'on  ne  lui  devrait  obdIssaneequH 
qu*il  aurait  iurd,  au  milieu  du  cot 
national,  4l*observer  la  constitutioai 
formdment  a  Fart.  173.  Elles oi' 
rent  aux  gdndraux  commandant 
fronti^res  de  prendre  toutes  les 
res  ndcessaires  pour  &ire  sarotf^ 
r^ence,  par  courriers  extraordt"' 
tout  ce  qu'ils  apprendraient  surf 
du  roi,  afin  quon  pAt  faire  les 
ratifs  pour  le  recevoir  a  son  at 
le  territoire  espagnol;  elles  lenrj 
crlvirent  de  ne  laisser  entrer 
force  armee  avec le  roi;  et  ellfsdei 
rent  que  si.  des  troupes  queU 
essa^^aient  de  franchir  les  fronti( 
devait  leur  roister  et  les  repousse^] 
vant  les  lois  de  la  guerre.  Elles  dc 
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rent  eocore  que  dans  le  eas  oil  les  trou- 
pes qai  accompagneraient  sa  majesty 
serajent  compos^es  de  soldats  ou  d'of- 
fieiers  qui  auraient  et^  prisoaniers  de 
guerre,  les  oflQciers  g^n^raux  charges 
du  commandement  se  cooformeraient 
aux  ordonoaoces  existant  a  cet  eeard; 
que  le  g^n^ral  en  chef  qui  aurait  fhon- 
neur  cracoonipagner  le  roi  luidonnerait 
une  esGorteconvenable;  queoul  stran- 
ger oe  pourrait  sui?re  le  roi ,  pas  m^me 
eomme  employ^  subalterne  ou  comme 
domestique;  que  nui  Espagnol  deceux 
qui  avaieot  accept^  des  emplois  sous 
napoleon  ou  son  fir^re  Joseph  ne  pour- 
rait rentrer  en  Espagne  a?ec  Ferdi- 
nand, a  quelque  titre  que  ce  fdt;  que  la 
re^ence  tracerait  la  route  que  sa  majesty 
suivrait  et  les  honneurs  qu  on  devait  lui 
rendre;  aue  le  president  de  la  rSgence 
irait  au-aevant  du  roi  jusqu'a  la  fron- 
tiere;  qu'il   raccompagnerait  jusqu'a 
Madrid,  etiui  remettrait  une  copie  de  la 
constitution  pour  que  sa  majeste  p(!lt  en 
prendre  connaissance  et  jurer  de  Tob- 
serrer  avec  une  parfaite  connaissance 
de  cause;  que  le  roi ,  h  son  arriv^  dans 
la  capitaie,  irait  de  suite  a  la  salle  des 
cortes ,  pour  jurer  la  constitution  avec 
les  ceremonies  prescrites  par  les  rdgle- 
ments,  apres  (juoi  sa  majesty  se  ren- 
drait  a  son  palais,  suivie  de  trente  dSpu- 
t^s  pour  recevoir  des  mains  de  la  rS- 
gence  le  depdt  du  pouvoir  exScutif; 
qu'enfin  la  nation  serait  pleinement  ins- 
truite  de  ces  6vSnements  par  un  d^ret. 
Cet  aete  fut  jugS  fort  diversement. 
Les  uns  le  preconis^rent  comme  un  acte 
de  courage  et  de  patriotisme ;  les  au- 
tres  n'y  virent  <}u  une  insulte  violente 
et  inutile,  dirigee  contre  les  droits  de 
la  couronne  et  contre  la  majesty  roy^ale;' 
aussi  fut-il  I'objet  de  vives  recrimina- 
tions. Le  lendemaindu  vote,  lorsque  les 
cortes  s'occuperent  de  la  discussion  d'un 
manifeste  qui  devait  accompagner  ce 
decret ,  un  dSputS  de  Seville ,  nomme 
don  Juan  Lopez  Reina,  se  leva  et  pro- 
nonca  ces  paroles  :  «  Lorsque  le  sei- 
«  gneur  don  Ferdinand  naquit,  il  na- 
«  quit  avec  un  droit  a  la  souverainetS 
«  d>solue  de  la  nation  espa^nole ;  quand, 
«  par  Tabdication  du  seigneur  Char- 
«  (es  IV,  il  obtint  la  couronne,  il  resta 
«  en  possession  et  exercice  absolus  de 
•  roi  et  seigneur... »  Des  qu*on  entendit 


ces  paroles ,  des  dameurs  et  des  cris 
s^Sleverent  de  toutes  parts  contre  Tora- 
teur  pour  le  rappeler  k  Tordre  -,  mais 
Reina  ne  se  laissa  pas  intimider,  il  con- 
tinua  paisiblement  :  «  Or  done ,  aussi- 
«  tdtque  le  seigneur  don  Ferdinand  YII, 
«  rendu  h  la  nation  espagnole ,  reeou- 
«  vrera  le  trdne,  il  est  indispensable  qu*il 
«  exerce  la  souverainetS  absolue  du  mo- 
«  ment  oik  il  touehera  la  firontiire.  • 
Ces  derniers  mots  excit^rent  un  tumulte 
difBcile  a  decrire;  on  voulut  riorter 
une  accusation  contre  ce  depute  et  le 
soumettre  h  un  jugement;  if  fut  fbrcS 
de  se  cacher. 

Si  cette  manifestation  edt  M  I'oeu- 
vre  d*un  homme  isolS ,  elle  n'e()t  pre- 
sente  rien  de  bien  grave;  mais  Reina 
Stait  Torgane  d*un  parti  nombreux,  qui 
s*agitait  pour  dStruire  ce  que  les  cortes 
de  Cadix  avaient  fait.  Les  Espagnols 
Staient  alors  divises  en  trois  opinions 
bien  distinctes.  Ceux  qui  se  disaient  les 
lib^raux  ou  les  constitutionnels ,  c'S- 
taient  ces  gens  k  XAte  exalte  qui  veulent 
toujours  marcher  en  avant  sans  s*in- 
quieter  du  but  ou  ils  vont;  qui,  sous 
le  prStexte  de  sauvegarder  la  liberty  na- 
tionale,  sent  toujours  prits  k  prendre  les 
mesures  les  p\m  oppressives^  les  plus 
dSsorganisatrices ,  et  k  saper  toute  auto- 
rite  etablie.  En  face  de  ce  parti  il  s'ep 
elevait  un  autre  qui  n'Stait  pas  moins 
violent  :  c'6taient  ces  gens  auxquels 
leurs  adversaires  avaient  donne  le  sur- 
nom  de  Serviles;  ils  Staient  ennemis  de 
toute  rSforme,  et,  tout  en  prStendant 
Tenger  la  majesty  royale  outrag(6e,  ils 
ne  songeaient  qu'a  satisfaire  leurs  pas- 
sions avides  de  reactions  sanglantes. 
Quant  a  ceux  qui  aiment  la  tranquillity 
publique,  ils  avaient  pour  la  plupart 
embrass(6  le  parti  du  roi  Josepn;  par 
cons^uent,  ils  avaient  presque  tons 
StS  forces  de  chercher  un  asife  sur  la 
terre6trang^re;  ils  Staient  proscrits.  Ce 
parti  modere,  ou  se  trouvaient  r^lle- 
ment  les  SISments  d*organisation  et  de 
stability ,  Stait  ^element  odieux  aux 
deux  partis  extremes.  Les  constitution- 
nels et  les  serviles  Staient  d'accord  pour 
une  seule  chose  :  pour  pers^uter  de 
toutes  les  mani^res  ceuxqu*onnommait 
les  Josephins. 

C*est  dans  ces  circonstances  critiques 
que  Ferdinand  VII  rentra  en  Espagne. 
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II  arriva  le  22  mars  en  Catalogne,  et  le 
24  il  traversa  le  Flu  via,  qui  servaitde 
limite  eDtre  les  armies  francaise  et  es- 
pagnole.  Le  g^n^ral  don  Francisco  Co- 
pons,  qui  commandait  a  la  f rontiere,  re- 
^ut  le  roi  avec  les  t^ioignages  du  plus 
profond  respect,  et  lui  remit,  une  lettre 
de  la  regeuce.  Tous  les  partis  atten- 
daient  avec  impatience  que  Ferdinand  fit 
connattre  quel  systeme  politique  il  pre- 
tendait  adopter.  Conform^ment  au  d6- 
«cret  du  2  fevrier,  la  regenoe  avait  pret- 
erit au  roi  Titin^raire  qu*il  devait  sui  vre. 
Un  des  premiers  actes  de  Ferdinand  fut 
de  s*ecarter  de  la  route  qu'on  lui  avait 
trac^.  On  voulait  qu'il  continu^t  son 
voyage  en  suivant  le  bord  de  la  M6di- 
terranee  jusqu'a  Valence,  et  ^u'il  pas- 
sdt  directement  de  cette  viile  a  Madrid. 
Ferdinand  se  rendit  k  Saragosse,  qui 
Favait  fait  supplier  d'honorer  de  sa 
pre^ence  la  capitale  de  TAragon. 

Dans  cette  ville  et  tout  le  long  de  son 
chemin  Ferdinand  re^ut  des  meinoires, 
des  petitions  par  lesquellcs  on  le  sup- 
pliait  d*aunuler  tout  ce  qui  avait  et^  £ait 

I  pendant  sa  captivite,  et  de  r^ener  sur 
*£spagne  comme  avaient  rigni  set 
aieux.  La  minority  des  cortes  joignit 
elle-m^me  sa  voix  a  toutes  oes  reclama- 
tions. Don  Bernardo  M ozo  Rosales,  qui 
depuis  re^ut  ie  titre  de  marquis  de  Mata 
Florida,  redigea,  sous  la  datedu  12  avril, 
une  protestation  pour  supplier  le  roi  de 
d^truire  la  constitution.  Get  acte  com- 
men^it  en  rappelant  une  coutumedes 
anciens  Perses ,  ce  qui  fit  donner  le  sur- 
nom  de  Perses  aux  69  deputes  qui  Ta- 
vaient  sigu^. 

De  Saragosse  Ferdinand  se  rendit  a 
Valence,  ou  il  entra  le  16  avril.  Ce 
fut  la  quMI  rencontra  le  cardinal  don 
Liiiisde  Bourbon,  president  de  la  regence, 
et  don  Jose  Luyando,  miiiistre  des  af- 
faires etrangeres.  Ce  fut  aussi  dans  cette 
ville  que  don  Bernardo  Mozo  Rosales  ap- 
porta  lui-m^me  la  fameuse  protestation 
des  Perses,  £nfin  la  personne  qui  cer- 
tainement,  plus  que  toute  autre,  decida 
le  roi  a  faire  oonnaitre  ses  intentions , 
fut  le  capitalne general  de  Valence,  don 
Francisco  Xavier  £lio.  Cet  officier  avait 
eu  quelques  d^m^l^s  avec  les  cortes. 
II  avait  conserve  uu  vif  ressentimeut  des 
paroles  offensantes  prononcees  centre 
lui  et  contre  son  armee  par  des  ora- 


teurs  de  la  majority.  Lorsqn'il  ^ 
senta  a  Ferdinand  T^tat-major  der» 
mee  ou'il  commandait,  il  iaterpellaaioi 
ses  omciers  :  «  Jurez-vous  de  souteatj 
«  le  roi  dans  la  plenitude  de  ses  droitil 
«  >-  Nous  le  jurons,  r^pondireotceui^df 
<  d'une  voix  unanime.  ^  A  partit  dett 
moment  Ferdinand  commeDqaaexflnf 
Tautoriu^  absolue.  Le  4  mai  il  sigmll 
fameux  d^ret  de  Valence,  par  leqodl 
fit  connattre  le  systeme  politique  q 
allait  suivre.  Dans  ce  manifeste  le  i^ 
rappeile  d'abord  lesevenemeotsd^AMf 
jues,  qui  Tavaient  investi  de  Tairai 
royale,  ceux  de  Bayonue  et  la  viohlitt 
du  droit  des  gens  dontil  avait  Mil* 
victime. 
«  Dans  ce  deplorable  ^tat  de 
continue  le  roi ,  j'exp^diai ,  le  1^ 
1808,  dans  la  seule  forme  posslilli 
un  d^ret  que  j'adressai  au  oooieill 
Castille,  pour  prescrire  la  ooDvoeaM 
des  cort^  :  malheureusementoiw 
cret  ne  parvint  pas  a  sa  d 
<  II  ne  tut  pa8atorscoDnu,etleig 
vinces,  provoquees  a  Tinsu 
par  Fborrible  catastrophe  doot 
drid  fut  le  tb^tre  le  2  mai,  pc' 
rent  elles-mlroes  a  leur  gouvern^ 
au  moyeo  des  juates  qu'ellei ' 
«  rent. » 

Le  roi  rappeile  ensuite  la  fo: 
des  cortes  de  Cadix,  la  maoierei 
li^re  dont  ces  cort^  avaieot  ^te 
titu^s.  U  examine  les  vices  nom 
de  la  constitution ;  il  enumfre  fes 
outrageants  pour  la  maietf^  ny>'^ 
ont  accompagne  sa  publication* 

«  Je  n*ai  pu,  continue  lerol,^tR 
«  sole  que  par  les  t^moigoages  d'"' 
«  de  mes  ndeles  sujets  qui  sour 
«  apresmou  arriv6e,  daas  Tespoir 
a  ma  presence  mettrait  fin  aux  niflf 
«  a  Toppression  sous  lesqueb  t^ 
«  saient  ceux  qui  conservaieat  lei 
«  nir  de  ma  personne  et  d^raitfA 
«  vrai  bonheur  de  la  patrie.  Je  voitf " 
«  mets  et  je  jure  a  vous,  vrais  et  " 
«  £spagnols,  qu'en  n}6me  teinps 
«  compatis  aux  maux  que  vous 
«  soufterts,  vousne  serez  point  troi 
«  dans  vos  esp^rances.  Votre  sou«i 
«  vent  r^guer  pour  vous,  11  faitMj 
«  ter  sa  gloire  a  6tre  souverain  a 
«  nation  Tieroique,  qui  pardeseipi 
«  immortels  a  conquis  ladmiratioa* 
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I  Xaf6m  \m  liutres ,  et  a  conserTe  sa  li- 
I  berle  et  soo  hooneur.  Je  d^este,  j'ab- 
fe  liorre  le  despotisme;  il  ne  peut  se 
I  aHicilier,ni  avec  Jes  lumi^res,  ni  aveo 
tfcdrilintion  des  Datiooa  de  TEu- 
iiope.  Ln  rois  ne  fiireat  jamais  des* 
» potes  en  Eapagne;  ni  lea  lois  ni  la 
I  eoQstitutioD  de  ce  royaame  n'ont  ja- 
t  maisautoris^  ie  despotisme,  quoique 
I  par  matboir  oq  y  ait  ?u  qudquefois, 
i  conuM  portout,  des  abus  de  pouvoir 
iqu'Mcaoe  constitution  humaine  ne 
i  poomi'amaisemp^er,  paroequ'il  y 
a  des  aooB  dans  tout  oe  qui  est  hu- 
^■ttin;  et  s'il  y  en  a  ea  en  Espagne, 
eea'est  pas  la  (aute  de  sa  coostitu- 
tion,  cfest  oelle  des  personnes  et  des 
eireoDstanees. 

«  Dependant,  pour  nr^enir  ces  abus 
autant  que  peat  k  taire  la  prudence 
bumaine,  en  oonserrant  rbooneur  de 
la  royaut^et  ses  droits  (ear  elle  en  a 
qui  iuj  apparCiennent,  oomroe  aussi  le 

Cuple  a  les  siens,  qui  sent  6gaiement 
violables),  je  traiterai  arec  lesd^ 
Etes  de  I'Espagne  et  des  Indes,  et 
ns  des  oort^  legitimenient  assem* 
M^s,  compost  4es  was  et  des  au* 
i  ton,  aussitol  ^  j'aurai  pu  les  reunir. 
Apres  avoir  retabii  I'ordre  et  ies  sages 
eoutanesde  la  nation  etablies  de  son 
;  MosrateneBt  par  les  rois  nosaugustes 
prMeoessears,  on  reglera  solidement 
et  legitiimmeni  tout  ce  qui  pourra 
'aoofenirao  biendemesroyanmes,  afin 
que  mes  sujets  virent  heureux  et  tran- 
quiHes  leus  la  protection  reunie  d'une 
•role  religion  et  d*un  seul  souverain, 
'  Mules  bases  du  bonheur  d'un  roi  et 
I  d'oB  loyaaiDe  qui  ont  par  excellenoe 
'  le  litre  de  caihoUques.  On  s'occu- 
pera  eosuite  to  meiUenres  mesures  a 
praidnp  psar  la  r^nion  des  cortes, 
qin'i  je  J'espere,  aft'enniront  les  fonde- 
^eots  de  ia  prosp^rite  de  mes  sujets 
ia  Tua  et  de  fautre  hemisphere. 
•  La  liberty,  la  silrete  individuelle, 
Dt  garanties  par  des  lois  qui,  en 
rant  Tordre  et  la  traoquillite  pu- 
lque, laisseront  a  toos  mes  sujets  la 
atssance d'une  sage  liberty,  qui  dis- 
e  on  goQvemement  mo<kr6  d'un 
lottvemement  despotique.  Tons  an- 
Not  la  hea\i€  de  commnaiquer,  par 
b  voie  de  la  presse^  leors  idees  et  leurs 
^CQsecs  en  ee  renfermant  dans  les 
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bomes  que  la  saine  raison  prescrit  k 
tous,  afin  que  cette  liberty  ne  d^g^nere 
pas  en  licence;  car  on  ne  doit  pas  rai- 
sonuablement  souffrir,  dans  tout  gou- 
vernemeut  civilise,  que  Ton  manque 
au  respect  dQ  a  la  religion  et  au  gou- 
vememeot,  aiosi  qu'aux  ^ards  que  les 
hommes  se  doiveut  entre  eux. 
«  Pour  eviter  tout  soup^n  de  dissi- 
pation dans  les  revenus  de  Tl^tat ,  la 
tr^rerie  separera  les  fonds  destine 
a  ma  personue  et  a  ma  famille  de  ceux 
qui  seront  assignes  pour  les  d^penses 
de  Tadministration  ^en<6rale. 
«  Les  bases  que  je  viens  de  poser  suf- 
fisent  pour  faire  connattre  mes  roya- 
les  intentions  dans  le  gouvernement 
dont  je  vais  me  charger.  Certes  ce  ne 
sont  pas  les  intentions  d'un  despote 
ni  d*un  tyran ,  mais  d'uu  roi  et  d'un 
pere  de  ses  sujets. 

«  D'apres  ces  coosid^ations,  etde  Pa- 
vis  unanime  de  personnes  recom- 
mandables  par  leurs  connaissances  et 
par  leur  zele,  ayant  egard  aux  repre- 
sentations qui  me  sont  parvenues  des 
differentes  parties  du  royaume  sur 
Fextr^noe  repugnance  des  Espagnols 
k  accepter  la  constitution  d^cretee  par 
les  cortes  g^n^rales  et  extraordinai- 
res,  ainsi  que  les  autres  institutions 
politiques  nouvellement  in  trod  ui  les; 
voulant  Eviter  les  malheurs  que  ces 
institutions  ont  d^ja  produits,  et  qui 
ne  pourraient  qu*augmenter  si  je  sane* 
tionnais  par  mon  serment  cette  cons- 
titution ,  me  conformant  aux  demons- 
trations gen^rales  que  je  trouve  jus- 
tes  et  bien  fondto ,  de  la  volonte  de 
mes  peupies,  je  d^lare  que  mon  in- 
tention royale  est,  non-seulement  de 
ne  point  jurer  ou  accepter  cette  cons- 
titution ni  aucun  decret  des  cortes 
generales  et  extraordinaires  et  des 
ordinaires  actuellement  assemblees, 
et  expressement  les  d^rets  qui  atta- 
quent  les  droits  et  prerogatives  de  ma 
souverainete  etablis  par  la  constitution 
et  les  lois  qui  ont  gouverh^  la  nation 
pendant  si  longtemps;  mais  de  decla- 
rer cette  constitution  et  ses  conse- 
quences nulles  et  de  nul  effet  pour  le 
present  et  pour  Tavenir ;  que  mes  su- 
jets, dequelque  rang  et  condition  qulls 
soient,  ne  sont  point  tenus  de  les  ex^- 
cuter,  et  que  tous  ccux  qui  cberche- 
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«  raient  h  les  soutenir  en  eontredisant 
n  mes  royales  intentions  a  cet  ^ard , 
«  soient  regard^s  comme  ayant  attent^ 
(I  aux  prerogatives  de  ma  souverainet^ 
«  et  au  bonneur  de  la  nation. 

«  Je  declare  coupable  de  l^se-ma- 
«  jeste,  et  comme  tel  punissable  de  la 
«  peine  de  mort,  qnicongue  osera ,  soil 
c  par  fait,  soit  par  toit,  soit  par  pa- 
«  roles ,  exciter  ou  engager  qui  que  ce 
«  soit  a  l*observation  ou  exmition  des- 
«  dits  dtoets  et  constitution. 

<  Jusqu'^  ce  que  Tordre  et  ce  qui  exis- 
«  tait  avant  I'mtroduction  des  nou- 
«  veaut^s.  daos  le  royaume  soient  ^ta- 
«  blis,  et  afin  que  Tadministration  de 
«  la  justice  ne  soit  pas  interrompue , 
«  mavolont^  est  que  les  tribunaux  et 
«  les  administrations  continuent  leurs 
«c  fonctions  jusqu^^  T^poque  oh ,  apres 
«  avoir  entendu les  cortes  que  jeconvo- 
«  querai,  le  gouvernement  du  royaume 
«  soit  etabli  d*une  mani^  stable. 

«.  Le  jour  oh  ce  d^cret  sera  public  et 
ft  communique  au  president  des  cort^ 
«  maintenant  assemblies ,  ses  sessions 
ft  seront  terminees ;  ses  actes  et  d^lib^- 
ft  rations  qui  se  trouveront  dans  ses 
«  archives  seront  recueillis  par  la  per- 
il Sonne  chargee  de  I'execution  de  ce 
a  royal  d^cret ;  ils  seront  deposes  sous 
«  le  scelle  a  Fhdtel  de  ville  de  Madrid. 
«  Les  livres  composant  la  bibliotb^que 
«  des  cortes  seront  transport's  a  la  oi- 
«  blioth^que  royale.  Je  declare  quieon- 
«  que  voudra  s*opposer  a  ce  d^cret^  de 
ft  quelque  mani^re  cfu'il  le  fasse ,  cou- 
«  pable  de  I^se-majeste  et  comme  tel 
«  punissable  de  mort.  Tout  proces  in- 
«  tente  devant  un  des  tribunaux  du 
ft  royaume,  k  raison  de  quelque  infrac- 
«  tion  a  la  constitution,  cessera  k  dater 
ft  de  ce  jour ;  tons  les  detenus  pour  la 
ft  mSroe  cause  seront  immediatement 
«  mis  en  liberty.  Telle  est  ma  volonte, 
ft  conforme  au  bien  et  au  bonheur  de  la 
«  nation.  » 

Le  lendemain  de  la  publication  de  ce 
decret ,  Ie*5  mai ,  Ferdinand  se  mit  en 
route  pour  Madrid.  II  fut  accueilli  par- 
tout  sur  son  passage  avec  une  all^gresse 
incroyable.  Les  populations  faisaient, 
dans  presque  tous  les  villages,  retentir 
le  cri  de  f^ive  Ferdinand,  roi  absolu! 
elles  poussaient  des  vociferations  contre 
les  cortes  et  contre  la  constitution.  En 


▼ertu  d'un  decret  vote  par  les 
Cadix,  sur  la  propositioo  du 
Capmany ,  on  avait  pos6  sur  les 
pnncipaies  de  chaque  commune 
pierre  Carrie  avec  cette  ii»criptiot| 
Placedela  ConstUiUim,  Partoutfa^ 
nand  trouva  oes  pierres  reaveneaj 
le  peuple. 

U  se  passa  quelques  joorsamt 
decret  du  4  mai  fdt  connn  dans  la  i 
tale,  et  lescort^  Tignoraient  eoooret 
uu*elles  apprirent  que  le  roi  aj^nd 
de  MadridT.    Elles  s'empressM 
nommer  une  deputation  desixi 
pour  aller  au-devant  de  lui.  CetUi 
mission  le  rencontra  dans  la  Mr 
mais  Ferdinand  refusa  de  Tadioel 
sa  presence.  II  ilt  enjoindieaux| 
nes  qui  la  composaient  d'alier  Fat 
h  Aranjues.  En  roeme  temps  11  o( 
au  cardinal  don  Luis  de  Bourboo, 
sidentde  la  regenoe,  et  adon  Jos^  T 
do  de  se  retirer  tous  deoX)  le  V 
dans  son  diocese  de  Toiede,  et  ki 
oomme  ofBcier  de  marioe  ao 
meet  de  Carthag^ne.  Ges  aeteselj 
etre  aussi  la  revelation  dudecretl 
lence  irri  t^rent  vivement  les  cortai 
de  se  dissoudre,  eetteassemblfei 
qu'elle  opposerait  au  besoio  ooe] 
tance  materielle;   raais  la  real 
etait  une  chimera :  des  troupes  derfl 
k  Ferdinand  s'etaient  avancto  jtf 
Madrid,  et  dans  la  nuit  du  10  A] 
don  Francisco  Eguiai,  que  le  roi^ 
nomme  capitaine  general  d^» 
velle-Castille,    executant  les  ^ 
qui!  avait  recus,  fit  arriierles 
bres  de  la  regence  et  les  de^^ 
8'etaient  montres  les  plus  ardeals^ 
fenseurs    des    institutions  aouw 
Quelques  autres,  pour  echappff. , 
meme  proscription,  furcnt  fwwjj 
prendre  la  fuite  et  dese  refugiffjr 
ctranger.  On  n^epargna  pas  fom^ 
qui  se  trouvaient  eioignes  de  r* 
Don  Isidore  Antillon  etair  ret 
Aragon  par  une  grave  maladie ;  a^l 
racha  de^on  lit  pour  le  trainer  a  r 
son  de  Saragosse,  et  il  mourutr 
trajet. 

Dans  la  meme  nuit  du  10  au  Iti 
neral  Eguia  se  transporta  cbez 
sident  des  cortds,  et  lui  declara^oj 
ordre  du  roi  cette  assemblee  etail 
soute  et  compi^tement  detruite.  u| 
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pdenti  qd  avait  8igo6  la  prolestatioa  des 
fierse^t  n'opposa  aueuoe  r^istaoce  et  ne 
It  aaeaoe  objection.  Le  lendemaiD  au 
IMdii,  le  dtoet  de  YaleDce  f«t  plaeard6 
k  tous  ies  coins  de  rue.  La  lecture  de 
Kt  acte  excita  ies  traosports  de  la  po- 
pnftaee,  qui  brisa  la  pierre  de  la  conati- 
iDtioo,  et  qui  trafna  ignomlnieusefnent 
|ftna  Ies  ruinpaur  Ies  statues  einbl^- 
luAiqiies  dont  ^it  d^or^e  la  saUe  des 
eortes.  Deux  jours  plus  tard  Ferdi- 
najMi  Vn  eatra  a  Madrid,  il  ^tait  esoort§ 
uue  djvisioa  commandee  par  San- 


ao  Whittingham,  et  compos^e  de  six 
«  honunesd'infanterie,  dedeux  mille 
cinq  cents  ebevaux  et  desix  pieces  d*ar- 
till<»ie.  II  fut  accueilli  avec  enthou^ 
nasme.  La  plus  gprande  partie  des  Espa- 
goos  le  eherissaient,  non-seulement  k 
raisoa  de  ses  malheurs  et  de  sa  lon- 
gue  captivity,  mais  encore  parce 
(|u'il8  attendaient  de  lui  la  repara- 
tion des  maux  que  la  nation  avait  souf- 
ferts.  On  approuva  done  en  general  la 
mesure  qui  reuversait  Toeuvre  iupar- 
fiute  des  cortes ;  mais  Ies  gens  senses 
rirent  aYec  douleur  Ies  meaures  de  ri- 
gueur  et  la  proscription  qui  frappaient 
Jes  prindpaux  cbefis  de  cette  assemblee. 
Sans  doute  Ies  cortte  de  Gadix  n'ont 
execedque  neu  d'influence  surla  d^li- 
rrance  de  la  P^iasule.  Les  d^put^ 
6taieot  a  pen  pres  comme  la  oaoucne  du 
oodie ;  ils  d^dlamaient  pendant  que  les 

Serilias  et  ies  troupes  r6glto  versaient 
trsang  pour  la  patrie  et  pour  leur  roi 
absent;  mais  ennn  les  cortes  s'^taient 
figure  qu'elies  ^taient  le  plus  ferme  ap- 
pui  de  rmd^pendance  nationale,  et  quel- 
que  peu  qu'elles  aient  fait  en  reaJit^, 
eepeodant  ellea  avaient  contribu6  pour 
leur  part  au  triomphecommun.  Si  elles 
a'^taieot  laisse  entratner  k  des  exa^^ 
rations,  il  nelauit  pas  oublier  conobien 
les  cirooDStancea  etaient  critiques.  La 
nation,  abandoon^  k  elle-m^me,  ne  pou- 
Tait  r^tcr  k  rinvasion  6trangere  que 
pflf  des  mesures  extraordinaires  et  par 
des  prodiges  d'energie.  D^s  lors  il  n^BSt 
pasaoQuant  que  le  but  ait  et^  depasse. 
II  ^tait  ooQtre  toute  raison  et  contre 
toute  justice  de  s'en  preodre  aux  hom- 
,  BKs  de  la  faute  des  temps.  Si  Ferdi- 
*  >»)d  edt  etc  biea  coaseille ,  il  se  fdt 
«ttiour6  de  gens  moderns ;  il  f dt  re- 
▼«m  avec  des  paroles  de  paix  et  de 
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conciliatioD;  il  eAt  jet6un  voile  sur  les 
erreurs  et  sur  les  fautes  du  pass^.  Sans 
doute ,  en  suixant  cette  marcne  il  edt  en- 
core rencontr6  de  grandes  difOcult^ ; 
car  la  plupart  des  hommes  mod^res 
dtaient  rang^  dans  la  categoric  des  jo- 
tiphins  ou  afrancesados  :  ils  Etaient 
^alement  odieux  aux  absolutistes  et 
aux  constitutionnels.  Gependant  on  pent 
eroire  qu'une  conduite  prudente  e<lt  ra- 
mene  a  la  cause  de  Fordre  et  de  la  modera- 
tion les  gens  de  talent  et  de  conscience 
Sue  la  force  des  ^v^nements  avait  ietes 
ans  les  partis  extremes.  Ferdinand  eOt 
de  cette  maniere  evit^  les  malheurs  qui 
out  agite  son  regno ;  mais  s'etant  aban- 
donneau  parti  wsolutiste,  iln'entendit 

aue  des  paroles  de  rigueur.  Ceux  des 
eputes  qui  avaient  ^te  arr^t^s  furent 
livr^  a  des  commissions  charg^es  de  Ies 
condamner  plutdt  quede  les  juger.  Pour 
cettffois,  neanmoins,  on  ne  prononga 
pas  de  condamnation  capitale.  Henri 
Wellesley,  ambassadeur  anglais,  qui 
avait  ^te  au-devant  de  Ferdinand  k  Va- 
lence, avaitdemand^>  au  nom  de  son  gou- 
vemement,  et  avait  obtenu  que  la  peine 
de  mort.ne  fdt  pas  inflig^e  poor  delits 
politiques.  La  commission,  nepouvant 
en  voyer  ses  victimes  a  Tecbafaud,  en  peu- 
pla  les  bagnes.  Quelquefois  m^me  on 
sut  se  passer  de  ses  condamnations. 
Elle  besitait  a  prononcer  une  pei  ne  con- 
tre Agustin  Argiieli^,  quoique  celui- 
ci  edt  ete  rapporteur  du  projet  de  cons- 
titution. On  ait  que  Ferdinand  se  flt  ap- 
porter  les  pieces  de  la  procedure,  sur 
lesquelles  il  ecrivit  de  sa  main  :  A  dix 
ansdeprisides  d  Ceuta.  Martinez  de  la 
Rosa,  undes  phis  beaux  talents  et  des  ca- 
racteres  les  plus  gen^reux  de  TEspagne 
moderne,  fut  ^gaiement  d^porteen  Afri- 

Sue.  Don  Jos^Quintana  fut  emprisonn^ 
ans  la  citadelle  de  Pampelune.  A  la  fin 
de  decembre  1814,  lesebarssurlesquels 
on  transporte  en  Espagne  Ies  formats 
vinrent  tirer  de  lours  cacbots  quarante 
et  un  condamn^,  Les  uns  devaient  dtre 
renferm^  dans  des  places  fortes  ou 
dans  des  convents;  les  autres  Etaient 
destine  aux  presides  d*Afrique.  Ces  der- 
niers  arriv^rent  a  Malaga ,  lieu  destine 

Sour  leur  embarquement ,  et  au  milieu 
e  leur  infortune  ils  eurent  au  moins 
la  consolation  de  rencontrer  des  gens 
qui  t^moign^rent  pour  eux  la  plus  vive 
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sympathie.  Arof tteni ,  ^vferneor  de 
cette  plaee,  e^Bajn  de  rompre  leun  fera 
en  86  niettant  en  intelligence  eyee  le 
consul  des  lttat$*Unis  et  avec  an  com* 
modore  americatn.  Celui-ei  devait  at- 
taquer  le  vaisseau  qui  les  portait ,  8*eni« 
parer  de  leurs  peraonnea,  et  les  conduira 
en  sdret^  et  comme  en  triomphe  en 
Angleterre,  k  Gibraltar,  aux  £tat»* 
Unis;  roais  ees  infortun^refus^ntd*^* 
tre  detivr^s  par  un  semblable  tnoyen ) 
car  a  leur  vie  et  k  leur  libert^  ila  prA^ 
feraient  Thonneur  et  la  gloiredeaoomir 
le  martyre  pour  leurs  opinions  politi- 
ques.  Ces  proscriptions  ne  8*arr€t^ent 
pointaux  membresdeseort^;  ellesfrap- 
perent  tous  ceux  qui  pureot  ^tre  aoup- 
conn^s  de  professer  des  opinions  eonsti- 
tutionnelles. .  Elles  atteignirent.  m^me 
ouelques^uns  de  ceux  qui  araient  ^t^  lea 
defenseurs  les  plus  d^vou^  et  les  plus  fi- 
delesdu  trdne  de  Ferdinand.  Ainsitrois 
mois  seuiement  apr^  le  retour  du  roi, 
el  Afarquesito  (Diaz  Porlier),  ce  brave 
chef  de  guerrilleros,  qui  avait  eombatta 
avec  tant  de  courage  et  tant  de  ^uccea 
dans  la  Gal  ice  et  dans  les  Asturies,  fat 
mis  en  arrestatlon ,  comme  liberal  de- 
termine, et  renferm^  pour  quatre  ans 
daus  la  forteresse  de  San-Anton  de  la 
Corogne.  Ces  cruaut^  causdrent  la  plus 
triste  sensation,  et  dans  toute  TEurope 
les  hommes  debien,  que  les  passions 
politiques  n*aveuglaient  pas ,  accueilli- 
rent  avec  une  ciaineur  d*indignation  les 
mesures  de  rigueur  et  dMngratitude  par 
lesquelles  Ferdinand  inaugurait  son 
regue. 

ADHINI8T1l4TfOIf  DB  L'eSPACIfB  DBPUIS  1814 
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LtXB,  DB  BlCaABD,  DB  LACf »  DB  VIDAL. 

Les  personnes  que  Ferdinand  rece- 
vait  dans  son  intimity,  celles  qui 
avaient  entree  dans  les  petits  apparte- 
ments  du  roi ,  nomm^s  en  Espagne  la 
camarilla  ( la  petite  chambre  ) ,  exer- 
c^rent  bient6t  sur  les  affaires  de  T^tat 
la  plus  funeste  influence.  Elies  forme- 


mt  «tterteii0Bde  ^enatmH 
daoa  le  parti  abaalatisic;  ear 
que  Ferdinand  trouvwt  dee ' 
ion  800  cxeur,  des  Eseoiquix, 
Carlos ,  et  qdoique  ee  petit  eooii] 
fiehAt  pas  la  pr6taotion  de 
d^erets ,  de  faire  dea  r^lei 
plans  de  eonduite,  il  exerniit 
marche  du  gouveroenienl  VaC 

Klos  dtoiorabte,  en  diapeaant 
»  empbia »  en  j  sontenant  stt 
les  et  lear8  airiis,  en  sTattachaflli 
chasser  tooa  lea  honntes  8eas.r 
fet ,  les  membres  de  la  eamariUf 
daient  eomme  leurs  advcnaini 
eeux  qui  avaient  ^oelfae 
fsut  flaire  oette  tnata  remarqusi 
que  le  parti  abaolotiate,  bieft 
en  Espagne  da  nom  de  tervih 
lui  a  inflig^ ,  ne  renfermait  prr- 
COB  Espagnol  de  talent  Tons 
avaient  dea  idkss  largea  on  das  i 
g^n^euses  s'^taient  r^ftigi^  i 
parti  des  qfiraneetadat  oo  dvi 
des  constitutionnels.  Ao  rests, 
nand  ^tait  d*un  caract^  exeesdi 
faible;  mala  par  cela  mlaie  qail 
la  conscience  de  cette  faiblease,  it 
^nait  d*aecorder  trop  d*iiifloeHOf  ( 
individu  :  il  ne  vouiait  pas  qii*Hr 
direqa*il  avait  dea  favorii.  Gettej 
cupation  de  son  esprit,  aiissi^' 
rincapacit6  des  personnes  aoxq 
eonf^rait  des  emplois,  expliqoeiit  lai 
bre  considerable  de  ministervs  ^ 
auecM^nt  de  1814  k  IHStf. 
dans  la  multitude  dbonmes  a| 
gouverner  TEspagne  pendant  ctMnj 
riode  de  six  ann^,  aurait-on  de  h 
k  en  trouver  ouatre  qui  prcaenl 
quelque  aptitude  pour  lea  d^i 
qui  leur  furent  eonfite.  Povr 
puisse juger  en  gMral  le8  mini 
Ferdinand ,  il  sufHt  d*en  foire  « 
qiieiqaes-uns  et  de  rappeler  lean  • 
Don  PMro  Macanax.  qui  a  coDtn 
d^cret  de  Valence ,  tat  nornm^ 
de  grlee  et  de  justiee.  II  ne 
vant  aucune  mesore,  ai  n 
qu^elle  fQt ,  lore  mime  qo'elle  6t 
infraction  aux  promesseBSolonoel 
donnees.  II  avait  ^t^  oonveno, 
traits  conclu  entre  Tempereor  et 
nand ,  que  tons  les  Eapagnols  a( 
au  parti  de  Joseph  on  employ^ 
rarmte  firan^aiie  oonaerrerakBi 
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a,  kars  emplois,  ainsi  que  lea  dis- 
ictioos  qu*ils  avaient  obtenues.  Dix- 
lit  jours  apres  que  Ferdinand  fut  ren- 
i  ^  Madrid  une  circulaire  de  Maca- 
Kzexpliqua  fa  maniire  dont  on  pr<6teii- 
ut  executer  cette  promesse.  li  choisit 
!  30  mai ,  jour  ni^me  de  la  fSte  du 
'%  pour  faire  parattre  cet  acte  qui 
issait  d*£8pagne  plus  de  dix  miUe  la- 
liiles  : 

Le  roi,  informi  qu*UD  grand  nombre  de 
qui  se  aoDt  ouTerlement  declares  parti- 
et  fauleurs  du  gouvernemeDt  inU-us  se 
diftposeot  a  renirer  en  Espagne;  que  quel- 
qacs-uiB  se  trouvent  a  Madrid ,  et  que  parmi 
^fieos-ci  U  y  eo  a  qui  |)ortent  les  marques  dis- 
liuctJTes  qui  sont  uniquement  destinees  auz 
fenoQDcs  bj&Ies  et  de  merite  ;  sa  majesti , 
)jnw  eviter  le  juste  chagrin  oue  eette  con- 
duite  iniptre  auz  bons ,  et  les  tunestes  cotue- 
queoces  qui  pourraient  rbalter  de  permettre 
vdistiocfement  a  oeux  qui  se  trouvent  en 
Ph^noe  et  qui  ont  suivi  les  drapeaux  de  lin- 
Irvs  qui  sinlitnlait  roi ,  de  retouruer  k  leurs 
vmploia,  a  daigne  decider  ce  aui  suit : 

«  Art.  I*'.  Les  oapitaioes  generaux,  oom- 

■andants,  gouverneurs  et  justices  des  villes 

de  la  frontiere,  ne  permeUront  Tentree  en 

£spagne,  sousancun  pretexie  :  x°  a  ceux  qui 

ont  acrvi  le  fouTernement  intrus  en  qualite 

de  oonsetttera  ou  de  miiiistres ;  a®  a  ceux  qui 

ajaut  ete  employes  precedemment  par  sa 

majnie  comme  ambassadeurs  ou  miaisires, 

secretaires  d'ambassade  ou  de  ministere,  ou 

cousiils,  auraient  re^u  dt*piiis  des  pouvoirs , 

Bominatjons  oo  oonfirmalions  dudit  gouver- 

iiemeQt,ou  aarateat  continue quelqu'uoe de 

ces  fonctioiv  en  son  nom ;  3°  aux  generaux  et 

tux  ofSdcrs,  depuis  le  capitaine  inclusive- 

iBent  jusqii'aox  plus  bauts  srades ,  qui  se 

•cnieoi   enrdlet    sous  las   drapeanx  dudit 

gomrcmvnient  ou  de  quclquet-uns  dea  corps 

de  troupes  destines  k  a^ir  contre  la  nation, 

M qui  ont  suivi  oe  parti;  4°  a  ceux  qui  ont 

ele  employes  par  I  intrus  dans   quelqu'uue 

dei  branches  de  police ,  de  prefecture ,  sous- 

prrfectuns  ou  junte  crimiuelle;  5**  aux  per- 

Mflnes  titrees  et  a  tous  les  prelats  ou  indi- 

ndas  decoris  de  quetque  dignite  eccl^ia^iti- 

sue  qui  leur  aunit  hik  conferee  par  ledit  gou- 

^ernemeni ,  ou  qui  I'ayant  et6  par  le  gou- 

▼emetncnl  Kgitime,  auraient  suivi  le  parti 

de  riatrttset  se  sereient  expatries  k  sa  suite; 

^  *i  S^lqu'nne  ou  quelques-unes  de  oes  per- 

WQiies  etaient  rentrees  dans  le  royaume,  iis 

"I  en  fcront  aortir,  sans  leur  eaoser  d'au* 

^'tt'vtxatioBaquecelleiquiscrontiitosBaires  ' 

pour  Tcxecution  de  la  presente  mesure. 


«  Art.  XL  Quant  anx  antral  qui  ne  sont 
pas  eompris  dans  les  classes  d-dessus ,  il  leur 
sere  nennis  d*entrer  dans  le  royaume ,  mais 
Hon  ae  venir  dk  la  eapitale,  ni  de  s'^tabtir 
dans  les  Tilles  qui  en  soient  eloigneesde  moins 
de  Tingt  beues;  et  tt»  et  dans  toute  autre  ville 
od  lis  fixeront  lenr  r^idence,  ils  ae  pr^n- 
teront  au  commandant,  gouverneur,  alcalde 
ou  justice,  lesquels  en  donneront  avis  an 
goQTemeur  chril  de  la  prmrince;  et  celui-ct 
au  ministere  de  grioe  et  de  justice,  pour  faire 
oonnaltre  leurs  personnes.  lis  demeureront 
aous  la  surreillanee  des  susdits  chefs,  ou ,  i 
leur  defaut ,  sons  eelle  de  la  justice  de  Ten- 
droit,  qui  veillera  sur  leur  oondiiile  politique]^ 
et  en  sera  responsable. 

«  Art.  m.  Aucun  de  cesindiyiduanepoum 
^re  (propose  pour  remplir  les  emplois  on 
commissions  du  gouvemement  dans  Tadmi- 
nistraiion  publique,  ni  dans  celle  de  la  jus- 
tice; nl  les  ofBciers  des  grades  superieun  k 
cdui  de  capitaine,  ni  les  cadets,  ne  pourront 
rester  dans  leurs  emplois,  ni  porter  Tunifor^ 
me;  netnmoins,  ceux-d et  tous  les autres  aiu- 
quels  Tentree  du  royaume  est  permise  aux 
conditions  ci-dessus  ne  pourront  itre  mo- 
lestes  dans  Tusage  de  leur  liberie,  et  ils  joui* 
ront  de  la  sdrete  personiielle  et  reelle  commc 
tous  les  autres ,  pourvu  que  leur  conduite 
ne  donne  pas  lieu  k  ce  qu*un  agisse  coutre 
cux. 

Art.  lY.  Ceux  des  categories  d-dessos  qui 
se  trouYcnt  dans  la  eapitale  et  ne  se  sont  nas 
expatries  recevront  Tordre  par  les  alcalaes 
de  ciua  ycorte,  et  par  les  autres  joges  de 
la  eapitale,  de  sortir  imm^iatem^nt  de 
Madrid,  pour  alter  babiier  des  endroits  a  la 
distance  precitee;  mais  il  faut  qu*il  soit 
constant  qu'ils  appartiennent  aux  classes  sus- 
dites. 

«  Art.  y.  Ceux  qui  auraient  obtenu  ante- 
rieurement  du  roi  la  croix  ou  d'auties  dis- 
tinctions politiques ,  ne  pourrunt  les  porter, 
et  encore  moins  ceux  qui  auraient  re^u  de 
semblables  distinctions  du  goiiYemement  in- 
trus ,  et  qui  se  disposent  k  reprendre  celles 
qu'ils  portaient  nrecedemment.  Ces  distinc- 
tions sont  des  recompenses  de  loyaut^  et  de 
patriolisme,  et  ceux  dout  il  est  question  ne 
remplissent  pas  oes  conditions. 

«  Art.  VL  Les^femmes  mariees  qui  se  sont 
expatriees  avec  leurs  maris,  suiyront  le  sort 
de  ces  demiers.  Le  roi  use  de  demence  k  re- 
gard des  personnes  Agees  de  moins  de  vingt 
ans  qui  se  seraient  expatriees  k  la  suite  dn 
gouvernement  intrus  :  il  leur  permet  de 
rentrer  dans  leurs  foyers;  mais  eiles  demeu- 
reront sujettes  a  la  surveillance  de  Pendroit 
ou  dies  s'^tabliront. 

«  Art .  YU.  Quant  aux  sergenl^,.caporaox , 

14. 
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fioldats  et  gem  de  mer  <|ui  se  aont  enrdles 
sous  les  dfapeaux  de  rintruf ,  ou  qui  out 
pris  parti  daot  qudques-uns  des.  corps  desli- 
lies  a  faire  la  guerre  a  la  nation,  S.  M.,  con- 
siderant  qu'ils  se  sont  rendus  ooupables  de  ce 
deitt  plutot  par  scductioo  que  par  perversite , 
et  peut-^tre  par  force,  et  luant  aujourd'hui, 
jour  de  sa  f(fete  glorieuie,  et  en  memoire  de 
son  heureux  retour  au  trbne  de  ses  auc^tres, 
de  sa  cl^menee  naturelle,  a  resolu  de  leur 
fiure  gr&ce  de  la  peine  qu'ils  ont  m^tee, 
et  de  leur  acoorder  leur  pardon,  si,  dans  le 
tenne  d'un  mois  pour  oeux  qui  sont  en  Espa- 
gne ,  et  de  quatre  pour  ceux  qui  sont  dehors , 
et  s'ils  ne  sont  coupaUes  d'aucun  des  deUis  ex- 
ceptes  des  pardons  generaux ,  et  s*ils  se  pre- 
sentent  pour  jouir  de  oette  gr&ce  devant  sa 
personne  royale,  ou  devant  quelque  capi- 
taine  general  ou  Gommandant  de  province , 
gouvemeur  ou  justice  du  royaume;  k  oet 
effet ,  il  leur  sera  doone  le  document  con- 
venable  pour  jusliiier  leur  presentation  dans 
le  susdit  delai;  passe  lequel  il  sera  precede 
contre  eux  conform^ent  aux  ordonnances, 
9'ils  sont  arr6t^  sur  le  territoire  espagnol. 

«  Ge  que  je  Tous  communique  par  ordre 
du  roi ,  a  ce  que  vous  n*en  ignoriex  et  pour 
que  vous  j  teniex  la  main, 
ff  Que  Dieu  vous  garde  beaucoup  d'annees. 

«  PxDao  Macavaz. 

I  Madrid ,  30  mai  I8I4.  * 

Lesignataire  de  cette  liste  deproscrip- 
tion  ^tait  cbarg^  de  nommer  a  tous  les 
emplois  de  la  magistrature  et  de  Vt,- 
glise.  II  ne  soDgea  (ju*a  les  vendre  au 
plus  offrant,  sans  faire  attention  h  au- 
cune  autre  consideration  que  celle  de  la 
somme  qu'ii  devait  gainer.  Ce  trafic 
avait  lieu  par  Tintermediaire  d'unefille 
Doinmee  Louise  Petit,  qui^  apr^s  avoir 
exerc^  h  Paris  Fignoble  metier  de  cour- 
tisane ,  vivait  publiquement  avec  Ma- 
canaz.  Voila  queUe  etait  la  dispensa- 
trice  des  emplois  et  des  charges  de  la 
monarchie  espagnole.  La  publicity  et 
le  scandale  de  cette  conduite  devinrent 
tels ,  que  Ferdinand  fut  contraint  d'y 
mettre  un  terme.  Un  jour  11  recut  des 
indications  si  precises,  on  lui  aesigna 
avec  tant  d'exactitude  le  prix  moyen- 
nant  lequei  une  grdce  avait  ^te  vendue 
et  nfi^me  le  lieu  ou  Tor  etait  depos^ , 
qu'il  voulut  se  convaincre  par  hii-mSroe. 
Accompagn^  d'un  secretaire  nonun6 
I^egrete,  ii  se  rendita  Ja  pointe  du  jour 
chez  le  ministre;  il  s'approcha  du  lit 
ou  Macauaz  dormait  encore ,  et  lui  de- 


manda  la  clef  d*une  armoire 
Here.  II  y  trouva  le  paquet  d'onbes 
qui  avait  servi  de  prix  a  sa  coi 
II  en  tira   aussi,  dit-on,  les 
qu'elle  conteoait ,  les  mit  dan 
mouchoir,  et  lesemporta.  Lek 
Macanaz   fut  envoye  au  chUleao 
Anton.  Le  25  septembre  le  jour 
ficiel  annonca  son  emprisoE 
sans  en  expliquer  bien  netu 
cause,  ce  qui  donna  lieu  a  beauc 
suppositions.  On  pr^tenditqoe 
naz  poss6dait  les  brouiilons  doJ 
Writes  par  Ferdinand  k  NamiM 
Joseph  pendant  sa  captivitedefi 
cay,  notamment  une  ieltrc  def* 
tioos  qu'il  ecrivit  a  ce  dernier  aPo 
de  la  bataille  d'Ocana.  Oaajootei 
maltre  de  ces   papiers  il  se  a 
sdr  de  I'impunite,  quel(]ue  liaute 
fdt  comroettre ;  on  dit  qu  11  s'etaiti 
imprudemment  vante  de  faire  k , 
grand  tort  a  Ferdinand  s'il  voahl] 
publier.  II  est  fortdifQdlede 
juste  la  v^rit6.  II  faut  avoueri 
que  les  termes  du  d^eret  iosere 
Gazette  se  pr^tent  singuliei 
conjectures  qu*i!  a  fait  nattie.  II 
dit : «  Macauaz,  c^ant  a  des 
«  honteuses ,  a  non-seulement 
«  des  delits  qui  m^ritent  un 
«  severe,  mais  encore  il  a  et^  ii 
«  une  ^poque  ou  le  roi  avait 
«  reusen[)entbesoin,  plus  que  ja 
«  Tappui  de  ses  vassaux  bieihaii 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qpt 
naz  resta  enferme  danf  Je  cbitem 
San- Anton  jusqu'a  la  revolutioadeU 

Ostolaza  fut  aussi  appde  w 
tere  dans  les  premiers  mois  dm  ^ 
Ferdinand.  II  avait  pendant 
temps  partag^  a  Valency  la 
de  ce  prince,  dont  il  6tait  le  coofe 
mais  il  etait  parvenu  k  sortir  del 
et  k  se  rendre  a  Gadix.  Noohs^! 
bre  des  cortes ,  il  s*^tait  mis  a  b^ 
parti    antireformiste.    Au  retnifj 
Ferdinand,  ii  fut  oombl^  de  fan 

Erovoqua  de  toutes  ses  forces  Wl 
lissement  de  Tinquisition.  Alon[ 
recommencer  les  persecutions 
horrible  tribunal.  Le  passage  des] 
^is  en  Espagne  y  avait  propa^^ 
titution  de  la  franc -ma^onnene* 
association  fut  poursuivie  comT 
secte  h^r^tique.  R^labU  sur  sesi 
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et  avec  flesanciens  priocipes, 
Llift  stuot-office  fill  a  cette  ^poque ,  aussi 
l-lneD  qn'k  son  origine,  un  instrument po- 
:,  liti^ue  encore  plus  qu'un  tribunal  re- 
L  ligieux.  Sous  Ferdinand  le  Catholique, 
Lnnquisition  avait  servi   a  persecuter 
ties   Testes  de  la  maisoo  de  Navarre. 
I  Sous  Ferdinand  VII,  elle  poursuivit  avec 
I;-  achamenient  tout  ce  qui  professait  des 
kopinioiis  lib^rales.  Ces  rigueurs  furent 
f"  fioiissees  a  un  tel  exces  qiTun  des  inqui- 
siteurs,  le  chanoine  Riesco,  se  jeta  aux 
pieds  du  roi  pour  le  supplier  de  faire 
cesser  cette  confusion  de  la  religion  et  du 
pouvoir,  et  qu'il  donna  sa  demission 
apres  avoir  avert!  Ferdinand  des  maux 
que  cette  institution  devait  appeier  sur 
TEspaffne.  11  est  vrai  de  dire  cependant 
que  1  inquisition  r6tablie  par  Ferdi- 
nand Vn  ne  condamna  k  la  mort  au- 
cua  de  ses  penitents,  et  que  mSme  le 
d^et  qui  la  releva  ne  lui  permit  pas 
d'appiiquer  oette  peine;  mais  pour  peu 

3a'on  veuille  se  rappeler  les  principes 
e  i'inquisitiond'F^pagne,  on  trouvera 
qu'elle  a  toujours  pretend u  ne  pas  avoir 
le  droit  de  prononcer  la  i>eine  capitale. 
Lorsqa*ane  personne  ^tait  b^r^tique, 
relapse  et  imp6nitente,  que  suivant  les 
doctrines  de  ce  tribunal  elle  avait  en- 
couru  le  dernier  ch^timent,  les  inqui- 
siteurs  prononi^ent  seulement  qu'elle 
^tait    coupable,   et    la    relaxaietU, 
c'est-a*  dire   qu'iis   Tabandonnaient  a 
rautorit^temporellecbarg^e  de  pronon- 
cer la  sentence  de  mortet  de  Tex^cuter. 
Lorsque  ce  tribunal  fut  r^tabli,  Os- 
tolaza  nresenta  a  Ferdinand  Tadresse 
la  plus  louangeuse  :  «  Votre  Majeste, 
«  disait-il ,  est  a  peine  sortie  de  sa  pri- 
•  son,  que  deja  tous  les  malbeurs  de 
«  son  r^ne  sont  ef£ac^.  Le  savoir  et 
«  le  g6nie  sont  mis  au  grand  jour  et  sont 
«  recompenses  des  plus  grands,  hon- 
«  neors.  La  religion  surtout,  sou$  la 
«  protection  de  Votre  Majesty,  est  sor- 
« tie  des  t^nebres,  comme  Tastre  la- 
«  mioeux  du  jour,  etc.,  etc.  »  Au  reste, 
Ostolaza  devint  bientdt  la  victime  de  ce 
tribunal.  On  edi  pu  iui  appliquer  cet 
adage  :  Legem  quean  luUsH  ptUiere , 
Souffire  la  loi  que  tu  as  faite.  Mais 
au  iDoios  ce  fut  pour  une  juste  cause, 
et  Ton  n'aurait  que  des  ^aces  a  rendre 
au  saint -office  sil  n'avait  jamais  pour- 
fiuivi  que  desemblables  accuses. 


Ferdinand,  fatigu^  des  repr^entations 
continuelles  dont  Ostolaza  Taccablait, 
lip  avait  retire  sa  confiance.  Mais  cet 
ecclesiastique  etait  reste  investi  de  nom- 
breux  b^n^fices,  qui  lui  procuraient 
d'immenses  revenus.  II  6tait  aussi  su- 
p^rieur  d*un  hospice  oil  des  religieuses 
elevaient  des  filles  pauvres.  II  voulut  se 
faire  un  s^rail  de  ce  convent  :  il  s^ui- 
sit  plusieurs  des  jeunes  filles  qui  Thabi- 
taient.  II  usait  avec  les  unes  de  Timpos- 
ture  et  des  moyens  mystiques,  avec  les 
autres  il  avait  recours  a  la  violence.  II 
exista  bientdt  des  signes  ^vidents  decet 
infdme  abus  du  sacerdoce.  Les  plain- 
tes  de  quelques-unes  des  victimes,  la 
fuite  des  autres ,  ^veillerent  Tattention 
de  Tautorit^  eccl^iastique ,  et  le  scan- 
dale  devint  tel,  que  Teveque  fit  mettrc 
Ostolaza  en  arrestation.  Bientot  inqui- 
sition 6voqua  Taffaire.  On  reprochait 
au  prevenu  d'avoir  enseigne  des  pro- 
positions h6retiques  touchant  Tinno- 
cence  de  quelques  actions  que  ia  religion 
et  la  morale  condamnent.  II  fut  conduit 
dans  les  prisons  de  Tinauisition  de  Se- 
ville, oil  11  mourut  de  desespoir. 

On  ne  peut  pas  reprocher  a  D.  Fran- 
cisco Ramon  E^ia,  ministre  de  la 
guerre,  lacupidite  deMacanaz,  ou  les 
vices  d*Ostolaza;  cependant  il  a  fait 
beaucoup  de  mal  a  rEspagne  :  c'^tait 
un  esprit  ^.troit,  minutieux,  ettout  a 
fait  incapable  de  gouverner  un  depar- 
tement  aussi  important  que  celui  ^ui  lui 
6tait  confix.  II  ne  connaissait  rien  en 
dehors  de  la  routine  de  son  ^tat ,  et  il 
^tait  tenement  entiche  des  vieux  usages, 
qu'il  avait  m^me  conserve  la  queue  telle 
qu'on  la  portait  dans  les  troupes  prus- 
siennes  au  temps  de  Frederic  II ,  ce 
qui  lui  avait  valu  le  surnom  de  Coletilla. 
L'arm^e  ct'.pendant  avait  des  droits  in- 
contestables  a  toute  la  reconnaissance 
de  Ferdinand ;  aussi  lui  promit-on  les 
plus  grandes  faveurs.  On  nomma  une 
commission  d'officiers  g^n6raux  charges 
de  la  reorganiser.  On  d^cr^ta  la  con- 
struction d'un  Miflce  pour  recevoir  les 
soldats  invalides.  Cette  institution  ne 
devait ,  disait-on ,  c^der  en  rien  a  rh6tel 
^lev^  par  Louis  XIV ;  mais  tous  ces  pro- 
jets  n  aboutirent  a  rien ;  et  au  lieu  des 
recompenses  promises  ii  Tarm^e,  onTac* 
cabla  d'ordonnances  dictees  par  un  es- 
prit de  bigoterie,  et  propres  h  faire 
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des  moines  plat^t  qne  des  guerriera.  On 
alia  iusqu*a  r^lementer  la  mani^re  dont 
its  devraient  prendre  Teaa  b^nite  en  en- 
trant dans  Tq^lise.  On  interdit  aux  sol- 
dats  les  chants  qui  avaient  accompagn^ 
leurs  derniers  triomphes,  et  Ton  or- 
donna  que  tous  les  soirs  Us  se  r^uni* 
raient  pour  dire  le  rosaire. 

Les  officiers  qui  8*^taient  distinguds 
dans  la  guerre  de  Tind^pendance  rest^ 
rent  negliges  dans  les  provinces,  tandis 
au'on  mettait  a  la  t^te  de  leurs  corps 
des  hommes  qui  n*avaient  pris  aucune 
part  a  la  lutte  centre  les  Fran^ais.  Ainsi 
on  retira  a  Mina  le  com  man  dement  de  la 
Navarre;  et  ce  chef,  m^content  et  d*ail- 
leurs  attache  sincerement  aux  institu- 
tions constitutionnelles ,  crut  avoir  des 
motifs  assez  graves  pour  lever  Feten- 
dard  de  Id  r^volte.  II  tra^  le  plan  d^une 
vaste  conspiration.  Maiscette  entreprise 
etait  pr6matur^  :  quelques  fautesqu'eOt 
deja  commises  Ferdioand,  son  gouver- 
nement  n'avait  pas  encore  eu  le  temps 
de  se  discrediter  entierement;  n^n- 
moins  Mina,  impatient  des  abus  et  des 
injustices  qui  avaientlieu,  semit  en  rap- 
port avec  la  plupart  des  regiments  qui 
avaient  et^  sous  ses  ordres.  Dans  la  nuit 
dn  25septembre,  il  char^eale  colonel  dti 
1*'  regiment  de  volontaires,  qui  8*6tait 
fourni  d'^chelles,  d'escalader  avec  son 
monde  la  citadelle  de  Pampelune;  mais 
au  moment  de  Texecution ,  les  soldats, 
malgre  tes  offres  qu^on  leur  faisait,  re- 
fuserent  de  prendre  part  a  cette  entre- 
prise  audacieuse.  Rencontrant  ainsi  d^ 
les  premiers  pas  un  obstacle  iusurmon- 
table,  Minase  vit  contraint  de  prendre 
lafuiteetdechercherun  refuge  en  Fran- 
ce. Sa  tentative  avorta;  mais  Texempleof- 
fert  par  un  desdefenseursles  plus  illus-  ' 
tres  de  Pindependance  espagnole,  des 
les  premiers  jours  du  regne  de  Ferdi- 
nand, eut  denombreux  imitateurs;  des 
conspirations  se  succederent  rapide- 
nient  de  1814  k  1820.  11  semblait,  an 
reste,  qu*on  s'attachdt  a  donner  h  rar- 
mee  de  justes  sujets  de  mecontente- 
ment ,  et  le  peu  de  ressources  dont  le 
tresor  pouvait  disposer  ^taient  r^par- 
ties  entre  les  differehts  corps  de  Far- 
mee  avec  une  monstrueuse  in^alit^; 
quelques  corps  privil^gies  ^taient  bien 
vStus  et  bien  payes  :  le  regiment  des  gar- 
des da  corps ,  que  commandait  le  due 


d' Aiazon ,  tott  abondnmneat  [ 
tout  ce  gui  pouvait  releversaspk 
on  prodigua  poor  le  saQlentmiea^ 
corps  des  sommes  qui  eosseot  sufij 
mamtenir  honorablement  nne  " 
assez  considerable ;  mais  les  aot 
ne  recevaient  pas  de  quoi  k  TftirJ 
en  avait  qui  nt  pouvaient  pas  ^' 
leurs  quartiers  paroe  qu*iu  ' 
soluroent  nus  et  sans  diaossuR&l 
recevaient  pas  m^me  exaetemort] 
rations,  lis  ^taient  obliges  de  p 
credit  ehez  les  foumissenn  les 
de  ehaque  iour.  Les  mauxqniac 
la  flotte  n  dtaient   pas  moiodi* 
cette  administration  d^plorabk* 
h  Farm^  de  mer  jusqu'i  70  i 
solde  :  aussi  arriva-t-il  plus  i^oaij 
que  des  ofBciers  furentreduitia^ 
a'empruntsou  d*aumdnes.  AuFe 
ofOcierdes  soldats  de  mariDemo 
faim.  Le  journal  du  lieu  poblia 
lement  oefait,  et  aucune  mesuni 
prise  pour  mettre  un  terme  a  mt 
trances :  seulement,  paruoeordii 
du  12  fevrier  1816,  it  fut  penniiij 
les  individus  appartenaot  so  <H^ 
ment  de  la  marine  de  se  livrerala] 
«  afin,  est-il  dit,  que  paree 
«  puissentse  procurer  les  alimc 
«  lis  manquent.  » 

Dans  beaucoup  de  provinces , 
moyen  qu*avaient  les  empior^ 
mifitaires  pour  obtenir  l6  paywa 
leurs  traitements  etde  leors  aoldes,! 
d'en  c^der  huit  ou  dix  ponrcenjii 
ques  employes  de  la  trcsoiw**!^ 
moyennant  cet  abandon ,  sef*^' 
d'en  faciliter  le  payement. 

Les  cor  tes  en  se  retirantavaierti 
le  tresor  dans  un  complet  dfisa* 
La  nation,  il  est  vrai,  n*ctait  pa 
rement  ^puis^e.  La  plus  graim 
des  funds  que  les  Francais  awieatl 
a  titre  de  contributions  avait  f*] 
eux  depensee  dans  le  pays 
comme  les  sommes  tiroes  par  «■*' 
provinces  espagnoles  ri'itslwi  pii' 
fisantes  pour  Fentreticn  de  Tartf^ 
pour  le  payement  des  services  p« 
le  tresor  de  France  avait  ver«^a  W 
une  puissante  subvention,  qu> c^** 
t6e  en  Espagne  presque  en  totaiite.  i 
mllle  families  proscntes  par  Ie*aw 
30  mai  avaient  h  la  veriti  cmport^^ 
pagne  ce  qu'elles  avaient  pu 
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lortmie;  niui  leg  riehesses  aoea« 
iDQtiienient  dans  lea  tr^sort  des 
et  des  monMteres  avaient  M 
paries  combattaats  et  rf  ndues  par 
&  la  eifculatioD.  Ge  o'toit  done  pas 
mtoire  qui  maDqaait  dans  oe  pays; 
it  une  boaneassiette  de  I'impdt,  uq 
nisonoabie  de  finances.  Les 
avaient  ^tabli  Timpdt  direct,  la 
<|iii  fOx  desormais  praticable.  Mais 
Ferdinand  ni  la  camarilla  ne  vou- 
I  neo  de  ee  qai  veoait  des  oort^ : 
Vempreas^nt  de  le  supprimer.  Ge- 
iant  la  ntossit^  d*a8surer  les  rere- 
de  l*£tat  se  faisait  sentir  si  vive- 
t,  qu'on  remit  enfio  le  ministeredes 
a  un  homme  d'experience,  k 
jr.  Celui-ci  Toulut  revenir  k  la  con* 
lion  directe.  1)  futaussit^t  signal^ 
ime  novateur,  diasse  de  son  poste  et 
oy^  en  exil. 
'On  eut  recours  ii  des  taxes  arbttraires, 
rf  faisaient  d&  mdeonteots  sans  venir 
ment  aa  seeours  du  tresor  public. 
afVlermaft  k  des  individiis  oii  k  des 
gnies  le  droit  exdusif  de  vendre 
cts  de  premiere  necessity,  et  qui- 
e  les  debitait  au  prejudice  de  ce 
pole  ^tait  puni  comme  eontreban- 
Ainsi  a  Xeres  la  vente  du  Tin  etait 
mee,  et  l^  vigneron  ne  pouvait  se 
ire  de  sa  rfcolte  qu'en  payant  au 
^ijer  da  Tin  une  enorme  retribution, 
imposa  des  droits  de  doiiane  exor- 
ats ,  qui  acbcT^rent  de  detruire  le 
merce  en  ronipnnt  toutes  les  rela- 
'  avec  les  p^ys  strangers;  mais  ces 
,  ces  exactions,  ne  produisaient  que 
tommesinsufBsantes,  promptement 
par  i^avidit^  de  la  camarilla. 
^  Une  seuie  ressource  ',  dit  M.  le 
leoiote  de  Martignac,  restatt  au  gou- 
teement  espognol  pour  echapper  k 
^m  pnssaats  embarras,  pour  reparer 
'^  oe  maax  et  pourvoir  a  tant  ae  be- 
:  c'est  ceile  qui  depuis  longtemps 
avait  tena  lieu  de  toutes  les  autres, 
it  remplace  pour  lui  ces  richesses' 
aQ*il  n'arait  jamais  su  obtenir  de 
ilture,  de  l^industrie,  ducom- 
,  de  tout  ce  qui  fait  la  fortune  des 
£uts.  On  comprend  quMl  s'agit 
posseflsioos  d'outre-mer. 


.isr^ 


smr  Ul  rivolnUitm  ^B^ 


«  G*est  de  ce  o6t^  que  se  tournaient 
tons  les  Yoeux  et  toutes  les  esp^ranees, 
et  la,  en  effet,  se  trouvaient  encore  des 
moyensdesalut.  D^ja,  sans  doute,  cette 
portion  de  la  fortune  d'Espagne  ^tait 
dangereuseroent  compromise ;  mais  rien 
n'etait  desesp^re,  et  cette  affaire  si  im- 
portante  et  si  d^isive,  conduite  avee 
quelque  prudence  et  quelque  habilet^, 
pouvait  encore  avoir  une  favorable  is- 
sue. » 

Pendant  rinvasion  des  Fran^ais  les 
colonies  a*6taient  s^parees  de  la  metro- 
pole,  et  avaient  proGt^  de  la  position 
d^sastreuse  ob  sa  trouvait  la  Peninsula 
pour  se  constituer  en  Etats  indepen- 
dunts.  Mais  un  des  fruits  de  cette  revo- 
lution avait  et^  pour  elles  Tanarcbie  et 
la  guerre  civile.  Peut-^tre  quelques  con- 
cessions auraient-elles  sufG  pour  rame- 
ner  sous  la  domination  de  r£spas:ne  ces 
centres  fatigues  de  leurs  dissensions 
intestines;  mais  Ferdinand  vouiut  ^tre 
maltre  absolu  en  Am^riquo  de  m^me 
qu*il  r^it  en  Europe.  11  ne  vouiut  rieo 
c^der,  et  TKspagne,  dont  les  ressources 
^taient  epuis^s  par  la  luttequ'eile  veuait 
de  soutenir  sur  son  propre  territoire, 
dont  la  marine  ^tait  ancantie,  dont  les 
finances  ^taient  ruin^cs,  dut  <imposer 
de  nouveaux  SRcrifioes  pour  aller  porter 
la  guerre  au  bout  du  monde  sans  au- 
eune  chance  de  succcs. 

L'or^anisation  des  expeditions  char- 
ge de  conqu^rir  et  de  parifii'r  TAm^ 
rique  futconliee  k  Antonio  U::arte.  Get 
bomme,  qui  avait  ^(^d'abord  portefaix, 
et  ensuite  agent  d'affaires,  (ievait  son 
elevation  k  la  protection  de  Tambassa- 
deur  russe,  M.  de Tatischeff .  Et il  faut  le 
dire  avec  regret,  on  trouve  ce  diploinate 
mM  a  toutes  les  intrigues  de  la  cama^ 
rilia.  Son  influence  nmste  a  pf  s^  sur 
TEspagnede  la  plus  deplorable  maniere. 
Ferdinand ,  en  montant  sur  le  tr6ne , 
avait  compris  la  necessite  de  contrncter 
une  alliance  intime  avec  quelqu'une  des 
grandes  puissances  deTEurope.  Les  prin- 
cipes  constitutionnels  du  gouvernement 
anglais  lui  r^pugnaient;  Louis  XVIII  et 
la  charte  francaise  lui  semblaient  res- 
pirer  le  Jacobinisme.  La  Prusse  se 
mon trait  froide  et  indiff^rente;  quant 
a  la  eonr  de  Vienna,  elle  ^uit  presque 
bostile.  II  restait  encore  bien  des  fer- 
ments de  eette  hune  qui,  depuis  la 
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guerre  de  la  succession  a  divis^  les  mai- 
60DS  d^Espagne  etd*Uabsbourg.  Lorsdu 
coD^es  de  Vienne ,  Labrador,  pienipo- 
tentiaire  espagnol,  ayant  demande  au 
prince  deMetternich  que  la  Toscane  fdt 
remise  a  Tinfant  Gbarles-Louis,  fils  de 
Louis  I*',  ie  ministre  autricbien  avait 
brusquement  r^pondu  que  Taffaire  de 
Toscane  ne  pouvait  pas  ^ire  Tobjet  d'un 
arrangement,  mais  le  sujet  d'une  guerre. 
L*£spagne  avait  ^i6  forc^  de  courber 
la  t6te ;  mais  elle  n*avait  pas  oubli6  cette 
humiliation.  Quant  au  gouvernement 
russe,  il  avait  les  m^mesprincipesd'ab- 
solutisme  que  Ferdinana  voulait  faire 
pr^valoir  en  £spa^ne.  Ce  fut  done  de 
ce  c6t^  que  se  porterent  toutes  ses  sym- 
pathies. M.  de  Tatischeff  sut  habile- 
ment  tirer  parti  de  ces  dispositions.  La 
plupart  des  grands  fonctionnaires  de 
Tadministration  espa^nole  se  d^voue- 
rent  a  lui.  £guia ,  ministre  de  la  guerre , 
^tait  rinstrument  aveugle  de  sa  vo- 
lonte. 

L'ambassadeur  russe  voulut  avoir 
aupres  du  ministre  de  la  guerre  un  agent 
dont  il  fdt  sdr  :  il  introduisit  dans  ses 
bureaux  Antonio  Ugarte,  pour  lequel  on 
creala  fonction  de  directeur  general  des 
expeditions  charg^es  de  conqu6rir  FA- 
roerique.  Pour  une  si  grande  entreprise 
FEspagne  manquait  de  vaisseaux.  La 
Russie  proposa  de  lui  en  fournir.  Trois 
vaisseaux  russes  arri  verent  a  Cadix;  mais 
on  reconnut  bientdt  qu'ils  etaient  hors 
d'etat  de  servir.  Peut-^tre  les  employ^ 
russes  furent-ils  de  meiileure  foi  qu'on 
ne  le  pense  en  contractant  ce  marche. 
Les  bols  que  la  Russie  tire  de  son  sol  et 
qu*elle  emploie  a  ses  constructions  ma- 
ritimes  sont  en  g^n^ral  d*une  qualite  si 
inferieure,  qu'ils  ne  resisteiit  pas  a  Fac- 
tion corrosive  des  mers  du  miai ,  et  Fon 
a  vu  des  constructions  uavales  qui 
avaient  6t6  faites  avec  des  chines  de 
Russie  se  trouver  eutierement  pourries 
et  vermoulues  apres  une  ou  deux  cam- 
pagnes.  Quoiqu*il  en  soit,les  reclama- 
tions contre  ce  march6  furent  si  vives 
et  si  nombreuses  que  le  gouvernement 
espagnol ,  pour  imposer  silence  aux  cla- 
meurs,  defendit  de  niecUre  de  cette 
flotte  sous  peine  d'etre  accuse  d^heresie. 
La  Russie,  de  son  c6t^,  fournit  a  FEs- 
pagne deux  fr^ates  en  meilleur  ^tat. 

Morillo,  qui  avait  combattu  avec  taqt 


de  suoces  dans  la  Galiee  et  qui  t'i 
fait  une  renommee  de  talent  etde( 
rage,  recut  lecommaiidemciitderi 
dition  dirig^e  contre  les  colooiMr 
ricaiaes.  R>ur  son  d^ut  dans ' 
velle  lutte,  il  s'empara  de 
ou  les  autorites  insurgees  avaieatj 
le  si^ge  de  leur  gouvememeiit  U ' 
leurs  troupes  a  Gacfairi;  mais  la" 
rencontra  dans  Bolivar  ua  adi 
digne  de  lui.  Les  deux  chefe  li 
avec  une  rare  pers^v^ranee.  Morif 
tot  vainqueur,  tantdt  vainca,8ei 
nait  avecun  courage  h6roique.r 


adversaire  avait  sur  lui  la 
r^parer  ses  pertes  sur  le  liea 
tandis  que  Morillo  attendait  A 
des  secours ,  qui  souvent  ue  loi 
naient  pas.  II  lutta  ainsi  pendadM 
ann^s,  au  bout  desquellesilfiitr 
d'abandonner  le  Nouveau-Monde, 
rapportant  que  le  souvenir  desesi 
superflus  et  le  titre  de  oomte  k-i 
thagdne. 

La  nation  voyant  avec  pdni 
guerre  lointaine  qui  lui  imposaiKf 
lement  d'onereux  sacrifices, cT' 
cause  de  m^contentement  a 
celles  si  nombreuses  que  Fon  ai 
On  reprochait  a  Ferdinand  de 
accomjpii  aucune  des  promessttj 
avait  faites  par  le  d^cret  de  \i' 
avait  dit :«  Gependant,  pourpr^ 
«  abus  autant  que  pent  le  faire 
<  dence  humaine,  en  consenraQtl 
ft  neur  de  la  royaut^  et  sesdroitl] 
«  elle  en  a  qui  lui  appartieoiieol,< 
«  aussi  lepeuple  a  les  sienStqaisci 
ft  lement  inviolables)Jetiaiter^ai 
ft  deputes  de  FEspagne  et  desf  ' 
ft  dans  des  cortes  iegitimemeati 
ft  bl^es,  composdes  des  uns  et. 
«  tres.  » 

Mais  les  cort^  n^avaient  pasi 
nies. 

II  avait  dit  :  «  La  liberty,  bj 
ft  individuelle,  serontgarantietj 
ft  lois.  » 

Et  au  lieu  d^ex^uter  cette  pi 
on  avait,  sans  jugement,  pre 
exils  et  des  proscriptions. 

II  avait  dit :  «  Tons  aurontia! 
ft  de  communiquer  par  la  voie^ 
ft  presse  leurs  id^es  et  leurs  per 
ft  se  renfermant  dans  les  homes 
ft  salne  raison  present  k  tous , 
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m  cette  liberty  ne  d^^n^re  pas  en  li- 
''m.  cence.  » 

Au  lieu  de  la  liberty  promise  od  ayait 
^tabti  la  censare. 

H  avait  dit :  cc  Pour  ^ter  tout  soup- 
^m'  COD  de  dissipation  dans  las  revenus  oe 
^ «  rttat,  la  tresorerie  s6parera  les  fonds 
m  destin^  k  ma  [jersonne  et  ^  ma  fa- 
^m  mine  de  ceax  qui  seront  assign^s  pour 
^*&  les.depenses  de  Fadministration  g^- 

FresjTue  routes  les  ressources  de  Vt.- 
tat  ^talent  gaspill^es  par  la  camarilla 
ct  prodigute  k  d^obscurs  et  d*indignes 
courtisans.  Le  m^contentement  etait 

f^n^ral ;  le  brave  Empecinado  s'en  fit 
organe.  II  pr^enta  un  m^moire  au  roi 
pour  Ini  ezposer  les  sujets  de  plainte  de 
r£spagne  et  pour  deroander  la  reunion 
des  cortes.  Sa  franchise  fot  aussit^t 
mmie.  II  fut  arr^te  et  envoys  en  exit  a 
Valladolid.  Le  roi,  lesministres,  ^talent 
9ourds  aux  plaintes  et  aux  reclamations 
de  fa  nation.  Aussi  les  esp^ances  se 
tomm^reat-elles  d'un  autre  c6te,  et  I'on 
ae  prepara  a  arracher  par  la  force  une 
justice  qu'on  ne  pouvait  obtenir  par  de 
sages  representations :  des  conspirations 
s*organiserent.  La  Galice  etait  surtout 
animee  par  un  esprit  d'Independance 
qui    se    manifestait    parmi  les  mill- 
taires  cantonn^s  dans  cette  province. 
Une  fnsurrection  fat  organisee.  II  ne 
manquait  plus  a  ce  mouvement  qu'un 
chef  capable  de  le  dinger.  Tons  les  yeux 
se  tournerent  vers  Juan  Diaz  Porlier, 
qui  etait  enfermecomme  liberal  au  chd- 
teaude  San-Anton.  Cecapitaine,  dont  la 
sante  etait  alter^e  par  les  fatigues  de  la 
guerre  et  par  les  rigueurs  de  sa  capti- 
vite,  ayantobtenu  la  permission  d'alter 
prendre  les  eaux  minerales  a  Arteyo, 
profita  de  cette  permission  pour  accep- 
ter le  commandement  de  Tinsurrection 
qu*on  lui  offrait.  Dans  la  nuit  du  18 
septembre  1815  il  entra  k  la  Corogne, 
oil  il  flit  recu  avee  enthousiasme.  II 
rolt  en  liberte  toutes  les  personnes  em- 
prisonnees  pour  leurs  opinions  consti- 
tutionnelles.  II  arr^ta  le  capitaine  g^* 
n6ral  et  les  principaux  fonctionnaires; 
puis  il  fit  proclamer  avec  la  plus  grande 
solennite  la  constitution  de  Cadix  aux 
cris  de  ^ive  Ferdinand,  roi  constittt- 
ilonneif 
De  nombreux  d^tacbements  de  trou« 


pes  accoururent  de  tous  les  villes  voisi- 
nes  se  ranger  sous  ses  ordres.  La  ^ami- 
son  de  Santiago  et  I'ecole  militaire  de 
cette  ville  n*attendaient  que  sa  presence 
pour  se  prononcer  en  faveur  du  regime 
constitutionnel.  II  se  mit  done  en  route 
k  la  tete  de  huit  cents  hommes,  et  se  di- 
rigea  vers  la  capitate  de  la  Galice  sans 
renoontrer  nulle  part  la  moindre  resis- 
tance. Cependant ,  les  chefs  du  parti 
royaliste  et  le  der^e  de  Santiago,  qui 
jouit  d'im  menses  richesses,  ne  rest^rent 

§8S  oisifs.  lis  acheterent  k  force  d*or  le 
evouement  des  sous-oflBciers  et  d'une 
partie  des  soldats  qui  accompagnaient 
Porlier.  Ce  chef  s'etant  arrfite  a  Orde- 
n^s,  village  k  deux  lieues  de  Santiago,  et 
ayant  reuni  tous  les  officiers  dans  un 
festin,  lessous-officiers,  restes  seuls  k  la 
tete  des  troupes,  tinrent  un  eonseit  se- 
cret, resolurent  d^arr^ter  Porlier  et  de 
le  livrer  aux  autorites  royalistes.  Diri- 
ges  par  Tun  d'eux,  nomme  Chacon,  iis 
assaiilirent  Tauberge  ou  Porlier  et  ses 
officiers  etaient  reunis.  Cenx-ci  eurent 
le  temps  de  se  saisir  de  leurs  epees  et 
opposerent  une  vive  resistance;  mais 
lis  furent  accables  par  le  nombre.  On  les 
encbatna  et  on  les  conduisit  k  la  prison 
de  rinquisition  de  Santiago.  lis  furent 
ensuite  transferes  a  la  Corogne,  ou  Ton 
fit  leur  proces.  Porlier,  qui  avait  si  puis- 
samment  contribue  k  relevcr  le  trdne 
de  Ferdinand,  ce  brave  chef  de  guer- 
rilla que  les  belles  fran^aises  avaient 
epargne  dans  tant  de  combats,  fut,  le  3 
octobre  1815,  condamne  k  etre  degrade, 
et  pendu  com  me  un  malfaiteur.  La  sen- 
tence fut  executee  le  lendemain.  Ce  fut 
I'unique  recompense  payee  par  la  grati- 
tude de  Ferdinand  a  1  un  de  ses  plus 
hardis  et  de  ses  plus  zeies  defenseurs. 
On  dirigea  contre  les  complices  de  Por- 
lier une  longue  procedure  qui  aboutit 
k  une  condamnation  capitale  contre 
quatorzed^ntreeux.  Heureusement  ils 
avaient  tous  trouve  le  moyen  de  se  re- 
fugier  en  Angleterre. 

L'issue  de  ce  prooes  produisit  chez  les 
liberaux  une  violente  exasperation.  Les 
opinions  constitutionnelles  et  I'agitation 
se  propagdrent  avec  une  excessive  rapi- 
dite.  II  fallait  etre  aveugie  par  les  pre- 
jugeset  par  les  passions  pobtiques  pour 
ne  pas  s*apercevoir  qu'une  crise  deve- 
nait  chaque  jour  plus  menagante  :  Es« 
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coiquiz  lui-mline  oaa  fidte^des  repre- 
sentations au  roi ;  il  lui  dit  que  le  ^erme 
de  rinsurrection  ne  pourrait  jamais  dtre 
etouffig  par  das  proces  crimmels ,  mais 
seulement  par  des  reformes  salutaires  et 
par  des  mesuresde  douceur.  Ces  v^rit^ 
lurent  mal  accueillie«.  Ei^coiquu,  qui 
avait  donni  k  Ferdinana  tant  de  sages 
de  aoa  d^vouenieat.  fqt  banni  ae  la 
oour  et  exil^  en  Andalousie. 

Une  conspiration  plu^  dangereuse 
a'organisa  bient6t  k  Madrid.  £lle  ayait 

Sour  chef  don  Yincente  Ricbard,  bomme 
*une  crande  Anergic ,  mais  qui  jiisqu^i 
cette  epoque  ne  s  i^tait  si^al^  par  au- 
cune  action  capable  de  tirqr  son  nom 
^e  Tobscurit^.  Le  projet  4^  conspira- 
teurs  etait  dans  le  principe  de  s'empa- 
rer  de  la  personne  du  roi  et  de  le  con- 
traindre  4  jurer  la  constitution  de  18U. 
Lee  conjures  esp^raientque  ce  plan  de- 
rail d*une  exteution  facile.  Le  roi  avail 
I'habitude  de  diriser  ses  promenades 
sur  la  route  de  Maarid  k  Alcaia.  A  une 
eertaine  distance  de  la  villci  il  laissait 
sa  voiture  et  fescorte  nombrease  don| 
il  etait  toujours  accompagn^,  pour 
se  promener  k  pied  avec  la  reine  et  le9 
infantes.  Jje  but  ordinaire  vers  lequej 
il  se  dirigeait  ^tait  un  point  nomme 
Tauber^e  du  Saint-Esprit.  Ce$t  la  que 
les  comures  devaient  8*^lancer  sur  le 
roi,  le  taire  monter  k  chevai,  et  le  con- 
duire  a  Alcaia ,  oili  se  trouvait  ui^  regi- 
ment dont  les  dispositions  en  faveur  de 
la  constitution  n'l^taient  pas  douteu- 
ses ;  mai9  Vincente  Richard  rencon- 
tra  dans  I'ex^cation  de  ce  plan  des  dif- 
ficultes  qui  lui  parurent  insurmontables. 
II  y  renon^a,  etcon^ut  k  la  place  le  pro- 
jet d*assassiner  le  roi.  Ce  fut  Richard 
ui-mdme  qui  se  chargea  de  Texecutioa 
de  cet  attentat.  Le  roi,  lorsquMl  rentralt 
de  la  promenade,  avait  1  nabitude  de 
donner  une  audience  publique :  c'est  ce 
moment  que  Tassassm  devait  choisir. 
Heureusement  le  oomplot  &t  d^nonod 
par  un  des  complices.  Vincente  Richard 
tut  arrdt^,  porteur  du  poignard  dont  il 
devait  seservir.  On  lui  fitpromptement 
son  proc^,  et  il  fiit  pendu  sur  la 
grande  place  de  Madrid.  Ce  chdtiment 
etait  merite ;  mais  les  oon9eillers  de  Fer- 
dinand, qui  ne  savaient  jamais  s'arr^ 
ter  dans  de  justes  limites ,  ordonuerent 
les  roesures  les  plus  cruelles  et  les  plua 
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,       .  _      00  laahlUto  _ 
cet  horrible  mode  de  procaine 
peut  forcer  rinnoeeot  I  s  avoiier  eai 
Die.  L'attentat  de  Richard  avait 
pir6  rborreuJr  f/ks^inlt;  aussi  m 
Llice  fuM(  vu  8ansbeaQooup4i| 
Maia  cea  cruaut^s  inutiles  sonf" 

I  indignation  de  toutlemonde. 

L^impulsioq   etaif  donnds; 
gueur^  nefai$aiint  qa'irriter  lei|., 
aulieu  d'arreterIemouvemeDt,ei^] 
^tive  qi^i  ay^l;  ^dtmi  en  Ga|( 
recomm^qp^  en  C^tatogne  gir  la 
r?d  Lacy. 

floq  Lui^  ^5y  ft^jt  p<  t^ 
j9ie,  a  Saint-Ropb,  dana  \f  pourn&L 
nie  177C.  Ses  parenta  etai^l  fw 
irlaqdaise.  |lntre  fort  jeun«  ^a 
iI  parvint  bientdt  911  grade  der 
et  passa  a  jec  sqn  r^imen^  au 
pne  affaire  d*honneur  le  cpai 
quitter  sop  corpa.  }l  i^vint  en  . 
iray^a  k  p|ed  I'Bspagne,  la  ^(a 
ffl^r^ndit  au  campde  Boulonie,qil 
g^^gea  cpmme  simple  soidat  (^ 
B^  regiment  dMpfanterie  Iegef«. 
I^n,  ayant  appris  les  particuU  ' 
av£|ient  forp^e  oat  ofBcier  a  a'~ 
hu  rendlt   soq  grade    ^   i  , 
£n  1809 » Lacv  i\mi  |ientem|Qt- 
dans  Farm^  rran^iise.  II  suivil 
en  Espagne,et  i|  sa  trouvfiUa 
Iprs  de  la  funeste  journde  a^i 
cette  epoque,  i(  fentra  au  aervic^ 
patrie ;  et  parvequ  bient^t  an  | 

Sen^ral ,  il  fut  charge  par  }f 
e  la  defense  dfi  la  Qitaiom- 
jusqu*en  1813,  laguerref  Tiriji , 
yasion ;  puis  11  passa  en  ^^w^ 
d^  retour  de  Ferdinand»ilaca|tl«i 
mandement  militaire  de  cette  p^^ 
Mais  signal^  comme  liberal,  il  A^ll 
desop  emploi  et  exil^  en  (^^lci( 
mois  de  mars  1817  il  9|la  nrei 
eaux  de  Cald^tis ,  ores  de  Ba^^, 

II  7  trouva  le  genertil  miaqs  4 
aieurs  de  aes  eorop^gnons  i*a — ' 
deploraieot  comme  iu|  Vitat 
reux  ou  les  conseillers  de  Ft 
avaient  r^duit  TCspagne.  Lacy 
une  grande  influence  aur  la  proi 
oh  il  avait  longtemps  oombattu,  < 
lea  troupes  qui  roccupaient.  Use 
en  rapport  avec  les  oiuciers  des  " 
rents  corps,  et  organise  une  vaste 
piratioo,  dans  le  but  de  prodi 
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mstHatioii  de  Gadix.  Le  oomplot  de- 
lit  tebter  le  6  avril ;  mais  avant  cette 
poqiiedeuxofficien,  Dommes  Apperr- 
)l  eC  NantiD,  r^vderent  le  plan  descoa- 
irea.  DoaJos^GDer,lieateiiant-coloQel 
0  r^gimeDt  de  Tarragone,  c|ui  faisait 
irtie  de  la  coDspiration,  reunit  deux 
ompagnies  de  son  raiment,  et  les  coo« 
ujsit  aag^o^ral  Lacy;  mais  le  coloneU 
Bi  ne|>aTta^it  pas  les  opinions  consti* 
itionnelleSfSut  retenir  les  deux  autres. 
^es  mesofes  energiqaes  furent  prises 
e  tous  les  <^tes  pour  cmp^cher  que  la 
^olte  ne  fit  le  moindre  progr^.  Des 
ntssaires  d^ptehes  par  les  autorites  se 
Usserent  dans  les  ran^s  des  deux  com- 
agnies  qui  avaient  rejoint  Lacy,  et  d^ 
smiioereiit  assez  facilement  les  sol- 
ats  k  d^laisser  un  complot  decouvert 
t  d^sormais  sans  aucune  chance  de 
ucces. 

PlosleuTsdes  chefs  ftirent  assez  beureux 
oor  gagner  la  France.  11  n'en  fut  pas 
le  mimt  de  Lacy;  il  tomba  entre  les 
naios  d'un  d^tacbement  envoys  h  sa 
oursuite :  conduit  a  Barcelone,  il  fut 
ondamn^  a  mort  par  un  conseil  de 
luerre.  Ntenmoins  on  n'osa  pas  execu- 
er  cette  sentence  en  Catalogue,  oh  tout 
appelait  les  hauls  fails  accomplis  par 
e  general  pendant  la  guerre  centre  les 
'ranqais.  Oncraignait  de  causer  un  sou- 
svemeitt  dans  les  troupes,  donton  n'6- 
ait  pas  5dr.  On  esp^rait  que  Lncy  ob- 
iendrait  sa  grdce ;  car  il  ^taitg^nerale- 
nent  aim^,  soit  ^  cause  de  sa  gloire 
nilitaire,  soit  a  cause  de  son  caract^re 
ranc  et  loyal.  11  fut  transporte  a  bord 
i'un  vaisseau  qui  se  renoait  h  Major- 
|ue. Tout  le  mon()e,et  le  condamn^ 
ui-m^e,  crut  qu^on  loi  taissait  la  vie. 
Irrive  dans  llle,  il  fut  enferm^  au  cb&« 
eau  de  BeWer;  mais  le  cinquieme  jour 
pres  son  debarqueroent ,  le  8  juillet 
81 7,  on  le  fusilla  dans  les  fosses  de  cette 
Drteresse. 

L*inhufnanit^  arec  laquelle  Lacy  fut 
icrifie  n'^touf  fa  pas  le  germe  des  r^ 
biutions ;  on  frappait  un  des  membres 
b  la  conspiration,  et  les  autres  ^talent 
bnfermes  dans  des  prisons  ,  oiicepen- 
lant  on  kur  taissait  assez  de  liberty 
ir  quHs  entretinssent  facilement  des 
itions  au  dehors ;  en  sorte  que  leurs 
ms  deyenaient  le  foyer  d'autant 
coospirations.    Le    gouvemement 


n'aTait  ni  la  force  d'etre  element  ni  la 
force  d'etre  severe,  n  ^tait  cruel ,  vio* 
lent  et  faible  tout  a  la  fois.  Un  sembla- 
ble  tot  de  choses  devait  necessaire- 
ment  engendrer  de  nouveaux  malheura. 
£lio,  capitaine  general  du  royaume  de 
Valence,  pensa  qu'il  ^viteraitles  com- 

Slots  en  agissant  a?ec  une  excessive 
uret^  :  ce  ne  fut  dans  la  province 
gouvern^e  par  lui  quVspionna^e ,  que 
6lations ,  que  mesures  arbitraires. 
Toutes  ces  vexations  n'emp^cherent  pas 
quelques  habitants  de  Valence  de  tra- 
mer  une  conspiration.  Des  jeunes  gens 
gagn^rent  une  partie  de  la  garnison. 
Leur  plan  paraissait  bien  concert^; 
mais  quelques  heures  seulement  avant 
le  moment  ou  Texecution  devait  com- 
mencer,  un  des  complices  alia  trouver 
£lio,  le  pr^vint  de  ce  qui  se  passait. 
Ce  g^n^ral  se  rendit  aussitdt,  avec  une 
escorte  peu  nombreuse,  au  lieuou  les 
conspirateurs  ^taient  assembles.  Ceux- 
ci  se  mi  rent  en  defense^  et  ne  pu- 
rent  6tre  pris  qu*apres  un  combat  deses- 
p^re  dans  lequel  fut  tu^  le  lieutenant-co- 
lonel Vidal,  leur  chef.  Douzedeses  adh^ 
rents  furent jug^s,  condamncs  amort,  et 
executes  sur  les  remparts  de  Valence  avec 
one  promptitude  et  un  m^ris  des  for- 
mes judiciaires  dont  on  rencontre  peu 
d*exemples  dans  Thistoire  des  peuples  ci- 
vilises. Quelqaes-uns  des  condamn^ 
march^rent  au  supplice  avec  un  enthou- 
siasme  qui  ranima  I'espoirde  lenrs  par- 
tisans. On  remarqua  surtout  le  jeune 
Beitran  du  Lys ,  fils  d'un  commerqant 
de  Valence,  qui  au  moment  du  supplice 
B*^cria  :  «  Je  meurs  content ;  car  ma 
mort  ne  restera  pas  sans  vengeance.  » 
D*autres  complices  furent  envoy^  aux 
presides.  La  camarilla  approuva  la 
cruaute  expeditive  d'ltlio ,  et  la  cour  lui 
adressa  des  recompenses.  Encourage 
par  ce  sticces,  £lio  enleva  aux  iribunaux 
ordinaires  ia  suite  du  proces  et  la  d^fera 
au  saint-office.  Cent  dix-neuf  personnes 
furent  arr^tees,  livr^es  a  Tinquisition, 
soumises  a  d'horribles  tortures,  et  plu- 
sieurs  en  rcft^rent  estropi^es. 

«  Voila,  dit  M.  de  IVIartignac,  ou  de 
premieres  fautes  oonduisirent  malgr^ 
nii,  et  par  une  pente  insensible,  nn  roi 

3ui,  dans  des  temps  paisibles  et  entour6 
e  conseillers  prudents  et  humains ,  au- 
rait  accompli  ces  royales  et  patemelles 
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intentions,  qu*i1  aTait  proclam6es  iibre- 
ment  et  avec  joie  en  sortantde  sa  longue 
captivite,  et  doot  liecceur  etlamemoire 
seraient  ainsi  restes  purs  detoutsouve* 
nir  douloureux.  » 

INSUBRECriON  DB  L'iLB  iJoM.  —  LE  OOHTC 
DEL  AIII8B4L.  — R1E60.  —  QDIROGA.  — lllSDft- 
BECTlOIf  OE  LACOROGNE, — 1>E  SABACOeSB, 

—  DB  RARCfiLOIIB,  —  DB  PAMPELOHe.  — 
MINA  RENTRE  Elf  NAYARRB.  —  llfSURREG— 
TIOM  DE  CADIX.  —  htVECTKM  DU  COMTE 
DELAB18BAL.  —  DfoRBT  DU  3  MARS  PARLE- 
QUEL  FERDINAND  ynPRQHBTDESR^PORMBS. 

—  DtolBT  DU  6  QUI  PROHET  LA  RJ^UNION 
DBS  OORTte.  —  D^RET  DU  7  MARS  PAR  LB- 
QUEL  PERDINAND  Til  PROMET  DB  JURBA  LA 
OORBTinmOIl  DB  1812. 

Le  gouvernemcDt  de  Ferdinand  VII 
ne  comprenait  qu'un  seul  moyen  de  rea- 
taurer  lea  linances  de  l'£tat  :  c*etaient 
les  galions  d*Americiue.  Pour  r^liser 
cette  ressource ,  il  fallait  reconqu^rir  le 
rfouveau-Monde ;  il  fallait  soumettre  les 
colonies  insurg^es.  Les  conseillers  de 
Ferdinand  ne  se  iaisserent  pas  decoura* 
ger  par  les  revers  qu*aYaient  essuyes 
Moriilo  et  les  autres  g^n^raux  envoys 
en  Am^rique.  On  prdpara  une  exp^ition 
nouvelie ;  mais  il  est  difficile  de  dire  le 
desordre  et  Tineptie  qui  pr^iderent  h 
son  organisation.  On  commen^a  par  Je- 
ter rinqui^tude  dans  Tesprit  des  troupes 
destines  a  cette  entreprise,  en  declarant 
qu'on  accordait  Tavancementd^un  grade 
a  tons  les  officiers  qui  enferaient  partie. 
Cette  promesse  ne  tenta  que  fort  peu 
de  personnes ;  et  par  cela  nitoe  que  la 
recompense  etait  offerte  d*une  mani^e 
si  pr^matur^e,  on  ne  la  trouvait  pas  en 
proportion  avec  les  daneers  qu'on  allait 
affronter.  Quant  aux  soldats,  k  qui  Ton 
ne  promettait  rlen ,  ils  se  disaieat  que 
les  ratines  et  lessoufffances  auxquelles 
on  allait  les  exposer  devaient  ^.tre  exces- 
si?es;  car  autrement  on  n*en  edt  pas 
pay6  le  prix  d*a?ance ,  et  Ton  edt  at- 
tendu  que  chacun  m^rit^t  par  sa  con- 
duite  de  monter  h  un  grade  sup^rieur. 
Ces  reflexions  vinrent  augmenter  encore 
le  mecontentementde  Tarmee  et  Tesprit 
d'insubordination  qui  r^gnait  dans  tons 
les  corps.  Les  conseillers  de  Ferdinand, 
quoiqu'ils  ne  dussent  pas  ignorer  ces 
dispositions  malveillantes ,  concentr^* 
rent  k  Gadix  et  dans  ses  environs  un 


nombre  considerable  de  tnmpa;  ftt 
etait  rimprevoyancederadmiDKStr' 

2ue  cette  reunion  eut  lieu  avanti 
fltiments  de  transport  fusseot 
bies  ni  menoe  equipes.  II  y  euti 
qui  pendant desanneesentiiresi 
rent  au  bord  de  la  mor,  les 

aui  devaient  les  conduire  en 
etait  impossible  que  qaelqattj 
plots  ne  se  tramassent  pas  aoi  " 
cette  immense  reunion  d'hoouMl 
cupes  et  mecontents.  Ce  fot 
moitie  de  Paunee  1819  qae  leii 
symptdmes  publics  de  rebellini 
rent  dans  Farmee  expediticr^ 
s'en  fallut  qu'on  ne  vttser 
le  mouvement  qui  eat  lien 
mois  plus  tard.  Les  oonjumi 
d'autant  plus  d'assurance,  qn%j 
taient  parmi  eux  lechef  miSine^i 
dition. 

Henry  O'Donnell,  a  qui  le  < 
inent  etait  confie,  etait  ne  ea  Ad 
en  1769.  Ses  parents  etaieot^ 
iriandaise.  II  etait  entr6  au  r 
Tannee  1785.  II  s'etait  distil 
dant  la  guerre  de  Tind^ 

Nomme  en  1810  au  conn^ 
de  la  Catalogne,  il  avait  battukl 
Schwartz   aupres    du  viiUf 
Bisbal.  C'esta  roccasionde 
toire  que  les  cort^s  lui  avaieoti 
titre  de  comte  de  la  Bisbal  '• 

Peu  de  mois  plus  tard,  il  i^ 
iiaire  partie  de  la  regeoce  du  rjU 
et  il  occupait  encore  ceposttj*^ 
que  son  frere  Jose  O'Doww' 
batailie  de  Castalla.  ^f^L^i 
excessivement  vivess'eiaiAw'*5l 
les  cortes  a  Foccasion  de  cette 
le  comte  del  Abisbal  se  trouva 
par  quelques  paroles  prone 
cette  assemble,  et  il  doana^' 
sion.  LemecontentementquMf 
a  cette  occasion  le  porta  a  lw| 
lations  intimes  avec  les  prinr"^ 
du  parti  antirefonnateur. 
il  etait  assez  habile  pour  oe  pasj 
promettre,  en  affichant  d'une  r 
trop  ostensible  uneopioiooqai 
etre  chez  lui  le  resuitat  de  lar 
humeur  plut6t  que  de  la  codi 

'  O'  Donoell ,  on  ne  salt  poart|« 
comte  del  JbisbaL  Les  ^f^*''X 
encore  d^natoi^  oe  nom  en  ie  »' 
oeloi  de  rAbisbal. 
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Lion  da  retour  de  Ferdinand  VII,  le 
eomte  del  Abisbai  commandait  en  An- 
daloasie  une  division  de  Taring  espa- 
snole.  Ne  sachani  qaelle  conduite  Fer- 
ainand  tiendrait  a  1 6gard  des  cortes  et 
de  la  constitution,  ii  avait  envoys,  pour 
compUmenter  le  roi  un  of  Oder  d'un 
grade  ^leve,  auquel  il  avait  remis  deux 
iettres  differentes.  Dans  i'une,  il  faisait 
rapologie  de  la  constitution  etdes  prin- 
cipes  IiMraux;  dans  Fautre,  il  prooiet- 
tait  sans  restriction  son  d^vouement  au 
roi  absolu.  Le  messager  devait  se  r^ 
glerd^apres  lescirconstances,  pour  don- 
ner  Tune  ou  I'aatre  de  ces  missives.  La 
commission  fut  fiaite  avec  adresse ;  et 
Ferdinand  regarda  d^s  cette  ^poque 
le  oonite  del  Abisbai  comme  un  de  ses 
plus  z^l^  serviteurs.  Cest  a  ce  g^n^ral, 
aac|uel  on  ne  peut  refuser  beaucoup  de 
merite  militaire ,  inais  dont  la  foi  poli- 
t^ue  toit  mobile  et  vacillante ,  que  le 

gouvernement  avait  eonOe  le  comman- 
ement  des  troupes  reunies  dans  les 
environs  de  Cadix.  Le  eomte  del  Abis- 
bai soit  qu'ilc^flt  a  I'^vidence  des  maux 
qui  afQigeaient  le  pays,  soit  qu*il  se 
laissAt  entratner  par  des  pens^s  ambi* 
tieuses,  6tait  entre  dans  le  complot  form6 
pour  retablir  la  constitution  de  1812. 
Cependant  la  m^nce  s'^leva  bientdt 
entre  lui  etlesfjrineipaux  conjures :  ceux- 
ci  le  soop^onnerent  de  prendre  la  direc- 
tion de  cette  entreprise,  afin  de  s'en  ap- 
proprier  exciusivement  l^honneur  et  les 
profits.  De  son  c6te,.  le  eomte  del  Abis- 
bai, voyantqu*on6taitd^terminea  brus- 
quer  le  d^nodroent  de  maniere  k  com- 
promettrele  suco^,  voulut  se  donner 
aupr^  de  Tautorit^  le  merite  d'avoir  fait 
^nouer  cette  tentative.  II  donna  Tordre 
d'arrlter  les  officiers  qui  etaient  a  la 
t^te  dela  conjuration :  O'Daly,  Quiroga, 
Roten,  Arco-Aguero,  Lopes-Banos, 
San-Miguel,  Rarnqn-Labra,  Velascoet 
quelques  autres,  et  il  courut  se  jeter  aux 
pieds  da  roi,  qui  lui  aceorda  pour  re- 
compense la  grand'croix  de  Char- 
les ni :  ee[>endant  sa  delation  ne  le  mit 
pas  k  Tabri  de  tons  les  soop^ns.  On 
lui  retira  le  commandement  de  I'arm^ 
exp6ditionnaire ;  et  sous  la  date  du  6 
aoOt  il  fut  promu  k  d'autres  fonctions, 
par  un  decret  dont  la  reaction  mali- 
eieusesenoble  presquereofermer  uneiro- 
nie. 


«  Attendu,  y  est-il  dit,  que^  par  d^- 
«  licatesse  et  par  amour-propre,  le  lieu- 
«  tenant  g^n^ral  eomte  del  Abisbai  n*a 
«  pas  voulu  me  faire  savoir  combien  il 
«  serait daneereox  pour  sa  sante  de  s'em- 
«  barauer  Torsque  la  grave  blessure 
«  qu'ii  a  recue  dans  la  glorieuse  affaire 
«  de  la  Bisbai  est  encore  ouverte ;  mais 
«  que  j'ai  et6  informe  de  Tetat  r6el  de 
«  sa  sante ;  voulantrecompenser  sa cous- 
«  tante  loyaut^  et  son  amour  pour  ma 
«  personne,  jo  le  nomme  capital  ne  g6- 
«  neral  de  TAndalousie ,  avec  la  presi- 
«  dence  de  Taudience  et  le  gouverne- 
«  ment  politique  et  militaire  de  la  place 
«  de  Seville.  » 

Le  commandement  de  I'armee  expe- 
ditionnaire  fut  donne  au  eomte  de  Gal- 
deron,  qui  etait  d'un  Ige  deja  avance,  et 
qui  n'avait  ni  I'experience  ni  le  tact  n6- 
cessairedans  le  poste  difiicilef  qu'on  lui 
contiait.  Des  persecutions  d'une  exces- 
sive rigueur  commencerent  centre  tou- 
tes  les  personnes  connues  pour  leurs 
principes  liberaux.  Mais  des  renseigne- 
ments  sur  le  rdle  que  le  eomte  del  Abis- 
bai avait  jou6  dans  cette  affaire  no  tar- 
derent  pas  a  parvenir  au  gouvernement. 
Onconcut  des  doutes  sur  la  sinc^rit^  du 
d^lateur  et  sur  la  realite  des  faits.  A  la 
rigueur  extreme  qu^on  avait  deploy^ 
succMerent  une  mollesse  et  une  mertie 
tout  a  fait  inattendues.  Ge  cbangeraent 
rendit  le  courage  aux  conjures,  etles  pro- 
jets  quelque  temps  suspendus  furent 
repris  avec  une  nouvelie  ardeur. 

Une  circonstance  que  Ton  aurait  pu 
pr^voir  vintfaciliter  leur  entreprisc.  La 
nevre  jaune  s'etant  d^clar^e  a  Cadix , 
on  cantonna  les  troupes  a  peu  de  lieues 
de  cette  place.  Ainsi  eloign^  de  la  sur- 
veillance des  gtoeraux;  les  conjures  eu- 
rent  plus  de  liberty  pour  agir.  lis  pr6pa- 
rerent  tout  pour  Tex^cution ;  et  ce  fut  k 
Rafael  Riego  qu'^cbut  le  funeste  hon-  . 
neur  de  donner  le  sisnal  de  la  r^volte. 
Le  1*'  Janvier  1820  ilrassembla  au  vil- 
lage de  las  Cabezas-de-San-Juan  le  ba* 
tail  Ion  des  Asturies,  qu*il  commandait ; 
il  harangua  les  soldats,  les  d^termina 
facilement  a  prdter  serment  a  la  cons- 
titution de  1812  comme  a  la  loi  fonda- 
mentale  du  royaume.  Les  habitants  des 
Cabezas  pr£t^ent  le  mSme  serment,  et 
changerent  les  autorites  etablies  dans 
leur  village.  Ensuite  Riego,  a  la  tdte  de 
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sa  troope,  prit  ia  route  d'Areos,  oi^  ^tait 
le  quartier  gia^rai  de  rarm^e,  afio  d'y 
surpreodre  le  comte  de  Calderon.  11  de- 
vait  6ire  seconde  dans  ce  mouvement 
par  le  bataillon  da  Seville,  caotoDD^  k 
Villa-Martin.  Ce  corps  se  mit  en  roote 
sous  ia  conduite  de  son  commandaDt  en 
second ,  Antonio  Munis ;  mais  il  8'6- 

f^ara  en  route,  et  le  lendemain  lebatail- 
on  des  Asturies  arriva  seul  h  Arcos. 
Riegoy  surpritleVieux  comte  Calderon, 
lesg^D^raux  Foumas,  Salvador,  Blanco, 
et  les  fit  prisonniers,  ainsi  que  r^tat*niia« 
jor.  £xGite  par  ce  premier  suoces,  il  eou- 
rut  a  Alcala-de-los-Gazules,  et  d^livra 
Quiroga,  qui  etait  emprisonn^  danscette 
place.  Le  mouvenoeot  des  Cabezasnde- 
San-Juan  ne  fut  pas  plut6t  connu,  quels 
plus  grandepartie  des  corps  dont  secom* 
posait  rarm^exp^ditionoaire  suivirent 
Texemple  qui  leur  ^tait  donne;  ils  pro* 
clam^rent  la  constitution  de  1813,  et  se 
qualiOerent  du  titre  d'arniee  nationale. 
Quiroga,  le  pius^lev^  en  grade  parmi 
lesofliciersqui  avaient  pris  part  ace  inou- 
yeineut,  re^ut  le  commandement  des 
insurgi^s.  Antonio  Quiroga  etait  n^  a  Be- 
tanzos,  en  1784.  d*uue  fainiile^tres-con* 
sideree  de  la  Galice.  Apres  s*£tre  livr^  k 
Tetudedes  matlitoatiques,  il  etait  entr^ 
dans  la  marine;  inais  ilia  quitta  en  1808, 
pour  prendre  du  service  dans  Tarmee  de 
terre.  11  fut  successivement  sous-lieute- 
nant et  lieutenant  dans  le  regiment  de  la 
Victoire,  puis  capitaine  danscelui  de 
ITJnion,  cr^^  par  Morillo.  Lors  du  re* 
tour  de  Ferdinand,  il  fut  nomme  lieu- 
tenant-colonel, et  envoyecomme  secre- 
taire aupres  du  general  la  Llave,  presi- 
dent du  eonseil  de  guerre  permanent 
de  la  Coro^ne.  Apres  la  tentative  de 
Porlier,  il  iut  expedie  en  courrier,  poor 
porter  a  Madrid  ia  nouvelle  de  l*arres- 
tation  dece general  etde  ses  complices. 
Ce  fut  a  cette  occasion  qu'il  fut  ^lev^ 
au  rang  de  colonel  dans  Tarm^e  destin6e 
a  soumettre  tes  colonies  americaines. 
Quant  a  Riego,  sa  carridre  militaire 
^tait  encore  moins  remplie.  Rafael  del 
Riego  etait  n6  en  1783  k  Oviedo.  Sa 
famine  ^tait  noble ,  mais  pen  riche.  II 
entra  d'abord  dans  les  gardes  du  corps, 
ou  il  servit  jusqu*en  1808 ;  il  passa  alors 
eomme  lieutenant  dans  un  des  regiments 
dMnfanterie  qui  s^organisaient  dans  les 
Asturies.  II  eut  le  maltieur  d'etre  Mi 


Srisonnier  par  les  Fraa^  dm 
es  premieres  rencontres.  II  ae 
?ra  sa  liberty  au'a  la  paix  ^^ 
cette  ^poque  u  fut  nomme 
dans  le  rejgiment  des  Asturiei. 
son  batail  Ion  fiit  desi^ae  pour  f 
tie  de  I'arm^  expeditiooaain, 
fut  ^lev^  au  gradede  oomottDdaiil,  | 

ri'on  accordaitravanoemeatcfi 
tons  les  offiders  qui  s*ei     . 
pour  les  exp6ditionsa'oau-eHHer. 

Quiroga ,  Riego  et  plusieun/ 
ofticiers,  apres  PinsurrectioDi' 
bezas ,  se  donnerent  le  gradii 
ral,  et  a  la  t^te  de  leurs 
levaieut  deja  a  6,000  hommeiti 
rigerent  vers  Cadix  daas  Tiata 
s'en  rendre  maltres.  CependaDthi 
sonetTescadre  refuserentdcneen 
insurg^s;  elles  menacereotdeltij 
ter  en  rebel  les;  ensortequei 
rent  contraints  de  demeurer 
hors  de  la  ville  avec  les  ap( 
annee  assiegeante.  Unetentatinl 
24  Janvier  pour  leur  ouvrir  lesprf 
fmmediateinent  reprimee  par  itj 
son,  qui  chaque  jour  se  moot " 
inaccessible  aux  promesies(ltfi 
tionnaires. 

Lorsqu*oa  apprit  1^  la  covri 
vement  des  Cabezas-de-SdO-Jfl 
conseillers  de  Ffrdinand  furcoti 
de  terreur.  Us  r^unirent  a  U  h^l 
les  troupes  sur  la  fidiyite 
ils  crurent  pouvoir  eomptorf 
donnerent  le  commandeaiaDliBi 
ral  Freyre.  Cette  division  fc*^ 
miile  bommes,  s*avan^  ^^)!|^ 
furg^;  en  sorte  que  c«?oi-flie' 
rent  bientdt  resserr^s  daas  Fittt 
r^unit  Cadix  a  la  terreferme; 
renlermes  entre  cette  ville,  d(H4l 
pouvaient  se  rendre  mailr8S,etr 
envoyee  pour  les  reduire. 

£n  voyant  oes  deux  ann^l 
DCS  Tune  de  i'autre,  on  devait^ 
dre  tons  les  jours  k  uoe  affaire  r 
Cependant  li  n>n  fut  rieo  :  ^ 
o6tes  on  s'observa ,  mais  on  i»jfj 

Eis ;  on  tdcha  de  faire  des  pros«r 
n^nnt  des  manifestes  et  des' 
mations.  Cette  temporisatioo  i 
Tait  ^tre  ^ue  d^astmise  posr 
surges,  qui  manqoaient  ^'^^ 
▼ivres  :  neanmoins,  ils  f^fjJJ"^ 
tranches  dans  Tistiime  de  Uoa 
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one  wtonspMtioii  ea^Ue  d«  claeer  le 
ue^  d%  toufl  MUX  qui,  dans  le  voM- 
nage^  auraient  eu  rintentioa  de  prendre 
leur  ptrti.  Enfio  afMrdsune  loi^^  inae- 
tion,  le  17  jantier  ils  se  dfeid^reiit  k 
£nre  uAe  sortie  pour  r^chauffer  IV 
pinioa  puMique ,  pour  attirer  I  leur 
parti  ectiz  doat  la  foi  etait  indMse , 
cofin  pour  nBaembler  dea  Tivres  ei  des 
foDds.  Cette  eapMition  fiit  oonfi^  a 
Riego*  II  partit  k  la  tftede  mille  cinq 
oeucs  liDiDraes  deatneiiieurea  troupea,  et 
iO  reodit  k  A  Ig^draa.  II  se  miten  coanmn- 
oieatioaavee  OiiNraltar,  d*oili  il   refut 
^uelquea  aetiodrs.  Riesoresla  k  AlgMras 
jii8qu*aa  T  f^viicr :  li  vonlut  alora  ro- 
touraer  k  VUe  de  Leon;  mals  il  tnmva 
le  efaMDin  interoept^  par  lea  troupea 
rif ftli^tea,  et  apr^  quelqiies  jours  d*ind6- 
dsifw  il  se  dterrauia  k  se  rendre  k  Ma- 
laga 4  ou  il  esperalt  ^tte  bien  refu.  Joa^ 
O*  DooaeiU  i^ee  dea  fbroea  aasez  consi- 
derablra;  fot  d^pteh^  k  la  ]M>ursutta  de 
in  colonnede  RIego;  maia  n  ne  par?int 
a  Tatiaquer  que  le   17  iivrntt  «|t«e 
renoootre  ii'eet  rien  de  d^cisif ,  ear  elle 
■'citipAiia  pas  Riego,  de  oontiauer  aa 
HUTOie  sur  Malaga.  Les  iusargte  fu- 
reat   requs  daas  celle  viUe;  mais  ila 
n'exetterent  pas  laaympathie  a  laqaelle 
ils  K'6iateat  ausndus ,  et4  eraignaut  de 
nc  poufoif  le  maiatenir  dana  oette  Title, 
iia  ae  reifiireat  en  route.  A  la  fin  de  f^ 
vrier  Riego  fuyalt  aans  aucua  plan  et 
sans  but  d^ermind.  Le7  mtrs  sesforeas 
^talent  d^j^  rMuites  par  la  d^sehlon 
4  troia  cents  lK>inineB.  II  entra  dans 
Cordoue ,  et  il  y  fut  accnellti  avee  la 
mdflne  indiffi6rence  qu*il  avait  partoot 
leaeontree.  II  y  avait  dans  eetle  ville  un 
r^ment  de  cavaierie,  de  nombreux 
dctaebofliettts  dinfanterie ;  ndanmoins 
persoiHie/ne  Tinqui^ta.  On  le  laissa  se 
casemer  dans  le  cdufent  de  San*Pablo. 
11  reeiit  tons  les  seooars  dont  II  avalt 
beroik;  nmis  persoane  ne  lui  donna  ni 
marque  dHnimiti^  ni  marque  d*affee- 
tioii.  II  sortk  de  Cotdoue  de  grand  ma* 
tin,  reaprit  remeli  dinoertktude  ei  sns 
oaer  tenter  aucuke  entrentise;  eo  sorle 
q|ue  lea  siens,  d^eouragea  d^  son  tnae- 
tiott,  se  dispers6rent  peu  k  peu.  EnBn 
le  11  mars  il  se  trouva  presque  seul,  et 
oourot  se  cacber  dans  les  montagnes. 

Lesinsurg^squi  teient  re8t&  dans 
nie  ti*^t«ieat  pas  mains  abattua.  Les 


ebefii  dtaient  obliges  ne  ae  tenir  sans 
cease  aaxarant-gardea  pour  emp6eher 
la  d^rtion  de  la  troupe  ihquiete  et 
mtomtente.  Encore  quelaaes  jours,  et 
riosurrection  se  fdt  dissipee  presque 
Sana  Terser  de  sang;  mais  rabsoiutisme 
devait  reneontrer  d*autrei  adversairea. 
Legoavemement,  uniquement  occupig 
de  la  l^volte  de  Tarm^  expMitionnaird, 
d^garniasait  les  autres  profinces  pour 
bccumuler  eti  Andalousie  toutes  lea 
troupes  dont  il  pou?ait  disposer.  Son 
attention  tout  enti^re  6tait  absorb^  par 
Quiroga  et  par  Riego;  mais  11  laissait 
aans  survef llanee  le  reste  du  royauroe. 
Oependant  le  eri  parti  dea  Cabesas  avait 
ranim^  en  0alice  leS'  ferments  d'insur- 
rection  que  le  supplice  de  Pbrlier  n*a- 
vait  pasan^antia.  LelO  fdtrier  quelques 
oficiers,  k  la  t^te  d'un  aetit  nombre  de 
soldats,  prodam^reot  la  constitution 
de  1811,  dans  le  bat  de  foire  une  diVer- 
sioa  en  favenr  des  insurg^s  de  rile  de 
Leon ,  mais  oertainement  sans  esperer 
le  suec^  qui  les  attendait.  lis  arr^t^ 
^nt  le  capitaine  gin^ral,  le  gouverneur 
et  les  autres  chefs.  lis  nomm^rent  une 
junto  insurrectionnelle,  et  en  remirent 
la  presidpnoe  k  don  Pedro  Agar^  Tun 
des  r^ents  de  1814. 

La  nouvelle  de  la  r^volation  de  la 
Corogne  fut  bientdtconnue  au  Ferrol, 

aui  s'empressa  de  suiYre  IVxemple 
onnd  par  la  capitale  de  la  province. 
II  f*n  fut  de  mime  k  Vigo.  Au  oontraire, 
le  lieutenant  gdn^ral  comte  deSan-  Ro- 
man, qui  6tait  gouverneur  de  Santiago, 
se  d^ara  pour  Tetat  de  choses  existant ; 
il  prit  le  comroandement  g^ii^ral  de  la 
Galice,  et  fit  mettre  sous  les  amies  les 
raiments  de  mitieeet  quelques  vete- 
rans. K^anmoins  il  n'osa  pas  attendre 
les  attaques  des  Insurg^s,  qui,  k  cette 
<spoque,en  reuniasanttoutes  leurs  forces, 
auraient  cu  bien  de  la  peine  k  conduire 
einq  cents  hommes  centre  Santiago ;  il 
ae  retirali  Orense,  a  vingt-cincj  lieues  de 
la  Gorogne.  Les  insurg^  entrerentdans 
Santiago,  et  aprte  s'y  Itre  arrlt^  quel- 
ques jours  ils  prirent  la  resolution  de 
poufsuivre  le  nouveau  capitaine  g^nd- 
rali  et  de  ne  pas  a'arrlter  sans  en  lire 
Venus  aux  mains.  lis  sentirent  bien ,  ce 
que  les  chefs  de  Tinsurrection  des  Oa- 
iezas  n*avaient  pas  oompris,  que  des 
mouTemanta  de  eette  nature  ne  peovent 
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reussir  qa'kforoe  d'addaee  etd'activite, 
et  que  le  seul  moyen  de  conserver  leura 
soldats  et  leuYs  adherents  ^tait  de  lea 
entratner,  sans  leur  laisser  le  temps  de 
r^dchir.  Lecomtede  Saa-Ronian  avait 
sur  eux  UDe  graade  superiority  Dum^ri- 
que.  U  avait  aussi  I'avantage  de  \s  po- 
sition; car  il  leur  fallait  traverser  le 
Miiio,  qui  coule  sous  Orense,  et  qui  k 
cette  i^poque  n'dtait  pas  suable.  Tou- 
tes  ces  considerations  ne  nirent  passuf- 
fisantes  pour  determiner  le  capitaine 
general  h  les  attendre.  11  se  retira  en 
Castille,  ^  Benavente,  h  quarante  lieues 
d'Orense.  De  cette  manim,  une  poignde 
d'insurses,  sans  presque  tirer  un  coup 
de  fusil,  cbassa  devant  elle  des  forces 
cinq  fois  plus  uombreuses  que  les  siennes, 
et  se  rendit  roaltresse  de  tout  le 
royaume  de  Galice,  qui  forme  environ 
la  huitidme  partie  de  Tfispagne. 

Presque  k  la  m^me  dpoque  une  sem- 
blable  insurrection  eut  lieu  k  Saragosse. 
Mais  dans  cette  ville  les  autorites  ne 
s'opposerent  pas  au  voeu  de  la  popula- 
tion, et  elles  resterent  k  la  tete  de  Tad- 
ministration  comme  autoritds  constitu- 
tionnelles.  La  nouvelle  de  ces  evdne- 
ments  arriva  bientdt  k  Barcelonne ;  et 
aussitdt  le  peuple  et  les  officiers  de  la 

Sarnison  se  reunirent  devant  le  palais 
lu  capitaine  general,  et  demanderent  a 
gXSinas  cris  leretablissement  dela  cons- 
titution de  1812.  Castanos ,  qui  avait 
le  commandementde  la  Catalogue,  com- 
menca  par  refuser;  mais,  voyant  que  la 
resistance  etait  impossible,  car  il  ne 
pouvait  pas  compter  sur  la  fidelity  des 
troupes,  1 1  accorda  ce  qu'on  demandait, 
et  le  10  mars  la  constitution  de  1^12 
fiit  proclamee.  On  nommades  autoritds 
constitutionnelles.  Le  commandement 
de  la  Catalogue  fut  dte  k  Castanos  pour 
\e  eonfier  a  Yillacampa.  On  rempla^ 
aussi  ie  gouverneurde  Barcelonne,  celui 
de  la  citadelle  et  celui  du  chateau  de 
Monjuicb. 

Le  peuple  se  porta  k  la  prison  de 
rinquisition,  enbrisales  portes,  et  remit 
les  prisonniers  en  liberte,  sans  cepen- 
dant  se  porter  a  aucun  exc^  contre  les 
inquisiteurs;  trois  jours  plus  tard  la 
constitution  fut  proci  am^e  de  la  maniere 
la  plus  pacilique  a  Tarragona,  a  Girone 
et  a  Mataro. 
.    L«  m6me  jour,  10  mars^  la  garnison 


de  Pampelune  se  souleva,  ^w^i 
la  citadelle,  pour  priver  le  Tio»-ro!  ( 
d'£zpeleta  de  tout  mojea  de 
dans  le  eas  ou  il  voudrait  ^yeri 
sister;  en  sorte  que  le  lea^ 
comte  fut  foro6  de  cooseatir  k  a^ 
la  constitution  fdt  proclaai^e. 
la  Douveile  que  Mina  avait  t 
fronti^re  influa-t-elle  sur  ladddao 
troupes.  Ce  chef  s'^itr^fugiicol 
a  la  suite  de  la  tentative  de 
ment  qu'il  avait  inutileroeot 
1814.  Pour  se  soustraire  i  hi 
lance  de  la  police  firan^aiie, 
toutes  ses  demarches ,  il  f«{ 
gravement  malade;  pais,  lor 
croyait  retenu  an  lit,  il  fxiilit 
coup,  et  se  dirigea  vers  la  mnt  * 

{»agne.  II  fut  reeonnu  a  Ba]fODDe, 
e  point  d'etre  arrete;  mais  11^ 
au  eommissaire  de  police  qui  tct 
le  prendre,  en  lui laissaot  tool i 
pages,  et  il  gagna  rapideffleotJ 
vinces  basques.  Sa  preseneer  ^ 
population ,  qui  nomma  uoe 
gouvernement ;  on  6ta  le  co 
ment  k  Ezpeleta  pour  le  ooafierij 
La  ville  deCadix,  berceaadel 
titution,  ne  pouvait  pasDOOj' 
derniere  a  proclamer  oettec 
nom  de  laquelle  la  natioaeotieAi 
levait.  Le  9  mars,  un  grand <" 
de  peuple  se  reunit  sor  la  ' 
Antonio,  pour  demander  i 
que  la  constitution  fAtiorti.. 
ral  Freyre  essaya  de  calioar  vi 
et  de  persuader  aux  babitaBtt^ 
lait  attendre  les  eveneoKotX  ti 
prendre  unedeterminatioB'iB^^ 
lis  persistaieut  a  demander  aM»< 
titution  fQt  juree,  Freyre  Iciffr 
que  le  iendemain  ils  seraieotr 
Ces  paroles  fireot  tout  ii  coui 
tumulte ;  mais  le  Iendemain,  dftj 
du  jour,  une  multitude  def" 
pouvait  s'eiever  k  six  roillepe 
trouva  reunie  sur  le  marcb^< 
nio,  pour  attendre  Texecutiondel 
messe  qui  lui  avait  et6  £aite.  SsrH 
beores  le  regiment  des  Guidtfj 
tout  a  coup  avec  ses  armesebtfT 
comment  k  faire  feu  pwsfl*** 
portant  sur  la  multitude.  £n8aiti| 
datesque  se  mit  a  parcourir  les  r 
la  ville  et  k  sabrer  les  habitaot 
fuyaient  epouvant^,  sans  epsi 
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femmes,  ni  Tieillards,  ni  enfants.  lis 
entr^rentdans  les  maisons,  se  iivrant  aa 
massacre  el  au  pillage.  II  n'yeut  aucone 
espece  d'exces  qQ*ils  ne  commissent,  et 
rien  ne  fat  capable  de  leur  inspirer  du 
respect.  Les  troupes  portaient  un  buste 
de  Ferdinand  VII,  et  parcouraient  les 
carrefours  en  criant :  «  Vive  le  roi  ab- 
solu !  ^  bas  les  constitutionnels !  »  La 
nuit  et  la  &tigue  mirent  enfin  un  terme 
k  ce  carnage.  Les  yictimes  de  eel  atroce 

Saet  apens  furent  nombreuses,  et  Ca- 
lx resta  plongte  dans  une  maette  et 
sombre  terrrur. 

I«e  Jendemain  parut  cet  ordre  du  jour 
■igne  par  le  general  Campana,  pour  don- 
Der  des  eloges  k  eeux  qui  avaient  mas- 
sacre Idchement  tant  de  personnes  in- 
nocenles : 

«  Vive  le  roi !  vive  la  religion !  hon« 
«  neur  et  gloire  a  la  valeureuse  et  loyale 
«  gamison  de  Cadixl  Au  nom  du  roi,  je 
«  rends  vivement  grdces  aux  ofBciers  et 
«  k  tous  les  membres  de  la  gamison  pour 
c  leur  brillante  conduite  roilitaire!  v 

On  trouve  aussi  ce  passage  dans  le 
rapport  adresse  k  Madrid  au  roi  Ferdi- 
nand, par  le  general  Freyre :  «  Ce  fut 
«  seulement  vers  le  soir  de  cette  grande 
«  joum6e  qu*il  fut  possible  dVreter  le 
«  z<ble  des  loyaux  soldats.  » 

Toot  en  racontant  ees  faits  tels  que 
je  Jes  trouve  dans  Munch,  dans  Curti, 
dans  les  auteurs  de  Thistoire  contem- 
poraine  de  la  revolution  d'Espa^ne,  je 
ne  puis  nft'emp^cher  de  craindre  qu'iis 
n'aient  6t6  un  peu  exag^r^s  par  Tesprit  de 
parti.  II  ne  me  semble  pas  probable  qu*un 
general  ait  pu  donner  en  ^elaue  sorte 
rendez-vous  h  la  population  de  Cadix, 
qoM  ait  pu  Tappeler  i  une  ceremonle 

Snbliaue,  pour  la  faire  massacrer  par 
es  soldats  dont  les  ^rmes  etaient  char- 
g^es  d*aTance.  U  n*est  pas  impossible 
que  les  troupes  aient  ete  proyoqu^es 
par  quelques  actes  de  violence  de  la  part 
de  la  multitude.  Cependant  il  est  ?rai 
de  dire  que  ni  Miiiano,  dans  son  examen 
critique  de  la  revolution  d'Espagne,  ni 
M.  de  Martignac,  ne  parlent  en  aucune 
Rianiere  de  cet  episode  sanglant  de  This- 
toire  contemporaine;  et  Ton  peut,  ii  la 
risaeur,  supposer  que  s'ils  ont  garde  le 
silence  sur  un  fait  aussi  important,  c*est 
qu'iis  ne  pouvaient  pas  justifler  le  parti 
aosoltttiste  de  Taccusation  portee  centre 

15*  Livraison.  (Espaonb.) 


lui.  Au  reste,  je  n*ai,iei  r^voaui  en  doute 
la  veracite  de  personne;  j'ai  seulement 
emis  un  doute. 

Le  13  mars  le  general  Freyre  apprit 
les  evenements  qui  s*etaient  passes  a 
Madrid  et  a  Ocana  depuis  le  commen- 
cement du  mois  de  mars,  et  il  re^ut  Tor- 
dre  de  faire  prater  par  la  troupe  ser- 
ment  a  la  constitution  de  1812. 

Lorsgue  la  cour  avait  eu  connaissance 
du  soulevemeiit  de  la  Gal  ice,  elie  avait 
ete  frappee d*epou vante :  cependant  Fer- 
dinand, tout  effrare  qu'il  fdt,  s'abusait 
encore  sur  I'esprit  dont  la  nation  etait 
anim^e;  il  s^abusait  encore  sur  les  for- 
ces dont  il  pouvait  disposer,  et  sur  la 
fidelite  des  nommes  qui  Tentouraient. 
ParmI  ceux  qu*il  regardalt  eomme  les 
plus  devoues,  se  trouvait  le  comte  del 
Abisbal ;  on  se  rappelait  alors  qu*il  avait 
ete  le  premier  h  denoncer  les  complots 
trames  dans  I'armee  expeditionnajre. 
Ce  qui  s'^tait  passe  depuis  sa  delation 
donnaJt  le  plus  grand  prix  au  service 
qu*il  avait  voulu  rendre.  Tous  les  nua- 
ges  qui  s'etaient  eieves  sur  sa  conduite 
elaient  dissipes,  eton  lui  donna  une  mis- 
sion toute  de  confiance  :  on  le  cbargea 
de  parcourir  les  provinces,  de  visiter 
les  troupes,  et  de  les  ramener  a  Tobeis- 
sance.  Le  oomte  se  mit  en  route.  Pres- 
que  aux  portes  de  Madrid ,  a  Ocana,  il 
rencontra  le  regiment  d'infanterie  Im- 
perial-Alexandre. Ce  corps  etait  com- 
mande  par  Alexandre  O'Donell,  Tun 
de  ses  frires.  Pendant  la  guerre  de  Tin- 
dependauce,  Alexandre  O'Donell  avait 
pns  parti  pour  le  roi  Joseph.  Appelden 
rrauce  et  place  a  la  tete  a*un  regiment 
espagnol ,  il  ^tait  parti  pour  la  campa- 
gne  de  Russie,  et  avait  eX6  fait  prison- 
nier.  L'empereur  Alexandre  ayant  fait 
reunir  tous  les  Espagnols  qui  Etaient 
tombes  entre  les  mains  des  Russes,  eu 
forma  un  raiment  auquel  il  donna  \e 
nom  d'ImpMcU' Alexandre.  II  Gt,  dit- 
on ,  jurer  a  ce  corps  de  defendre  la  cons- 
titution vot^e  par  les  cortes,  et  en  confla 
lecommandement  a  O'Donell,  aGuqu'll 
le  rameudt  en  Espagne. 

Le  comte  del  Abisbal  flt  rassembler 
la  troupe  pour  la  baranguer ;  il  lui  rap- 
pela  son  ori^ne ,  et  le  serment  qu'elle 
avait  autrefois  pr6te;  et  apres  avoir  vi- 
vement  represente  aux  soldats  les  avan- 
tages  d'un  regime  liberal,  il  leur  fit 
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proclamer  la  constitotion  de  1812. 

Ces  faits  se  passaient  a  neuf  lieues 
seulernent  de  Madrid;  la  nouvelie  eii 
parvint  dans  la  capitale  au  bout  de  quel- 
qurs  instants.  Les  partisans  dela  cons- 
titution se  reunirent  en  foule  dans  le 
earrefour  ou  vieiiuent  aboutir  les  rues 
d  Atocha  et  d'Alcala.  Get  endroit,  connii 
sous  le  noin  de  Puerta  del  Sol  ( la  Porte 
du  Soleil ),  sert  de  lieu  de  reunion  aux 
curieux,  aux  oisifs ,  aux  DOuvelli>tcs.  II 
part.igea  avec  le  caf<6  de  la  Fonlana  de 
Oro  h  triste  privilese  de  servirde  point 
de  iJepart  ii  tous  les  rassemblenients 
tumuliupux  de  la  capitale,  de  servir  de 
foyer  a  tous  les  mouveinenis  populaires. 

Le  roi  crut  apaiser  Torage  qui  groii« 
dait,  en  proniettant  des  eoncessioits  et 
des  reformes  :  le  3  mars  il  reodit  un  d6- 
cret  ou .  apres  avoir  protestede  ses  bon- 
nes intentions  etdeson  amour  paternel 
pou  r  ses  suj  e  tsj  I  continue  en  ces  terines; 

«  En  consequence,  avert!  par  de  si 
malheureux  exeinpies,  yai  vu  avec  plai* 
sir  que mes sujets,  fideleset  tranquiiies, 
attendent  avec  inipatienoe  que  je  leur 
procure  enfin  les  avantages  et  les  bien* 
la  its  dont  leurs  vertus  le^  rendent  si 
dignes.  Pour  met t re  a  execution  mes  in-* 
teniions  paternelles,  d*accord  avec  n^oil 
augiiste  i'rere  1  infant  don  Carlos  et 
avec  la  junte  qu*il  preside,  et  ayant 
6gard  a  ce  que  vous  ni^avez  propose 
precedeinment ,  je  veux  que  le  conseil 
ailxoi  s'o(H;upe  inimediatement,  suivant 
le  but  de  son  institution,  d'examiner  ta 
forme  et  la  maniere  dont  il  etait  oont- 
pose  autrefois  et  en  dernier  lieu,  pour 
me  conseitler  les  moyens  les  plus  pro- 
pres  pour  remplir,  a  Tavenir,  ses  nao- 
tes  fonrtions.  A  cet  effet,  il  sera  di  vise  en 
sections  auxiliairesau  minislere,  et  il  me 
propose ra  toutes  les  reform "S  qu*il  ju-  ^ 
gera  convenables  au  bien-^tre  de  la  na- 
tion. Afm  de  completer  les  sections  de 
ce  conseii,  qui  devront  ^tre  au  nombre 
de  sept,  savoir,  d'etat,  ecclesiastique, 
de  le*;isiation ,  des  finances,  dela  guerre, 
^e  la  marine  et  de  Tiiidustrie,  vous  me 
propo^erez,  outre  les  personnes  qui 
coinposeiit  actuellement  mon  conseil 
d'l^tat,  d'autres  nersonnes  qui  soient 
coniiues  par  leurs  uimieres  dans  les  dif- 
fercntes  parlies  de  I  administration, 
qui  meritent  ma  confinnre  et  joui^sent 
aejade'lu  consideiation  publique. 


m 


«  Pordonne  en  outre  (|ue  tous  fi 
connattre  a  mon  conseii  royal  de 
title,  et  aux  autres  tribonaux, ' 
doi  vent,  selon  leurs  attributions 
tives,  me  proposer,  avec  cetles 
bertea  laquelieiis  seronttenu«, 

Su'ils  jugeront  convenable  au  ^ 
e  mes  peoples  dans  Tun  et  T 
misphere,  et  k  Teclatde  ma  o 
prenant  en  consideration  les  loif 
mentalesde  lamonarchieietles' 
nients  que  le  temps  et  les  cir  " 
pourraient  exiger  au  proGtde 
que ,  donnant  Ta  sanction  neci 
mesures  que  Ton  jugera  utilef, 
vienuent  un  rempart  inebraoli 
tre  toute  idee  subversive,  et  qu ' 
sent  procurer  tous  les  avani 
Ton  doitattendrede  lasagesse 
vernement  6clair6. 

«  J'ordonne    done   noD-8i 
comme  il  vient  d'etre  dit^gue 
bunaux  sup^rieurs  proposeotr 
croiront  utile,  maisaussique 
versit^ ,  les  corporations,  ett 
vidu  uuelconque,  adressent  libi 
frattcuement  leurs  idees  et  leuti 
litions  au  conseii  d'Etat,  afiof ' 
cours  de  toutes  \^  lumiires  pi 
bien  desir^.  £t  vous,  qui  m'ai 
si  souvent  des  preuves  eclaual 
tre  attacbement  pour  ma  perso 
zele  pour  Tin terfit  general,  voos 
meltrez  par  votre  minister '"" 
mon  conseii  d'etat  jugera 

On  regarda  conime  une 
decret,  dont  les  paroles* 
deqelaient  la  ruse  et  laP^t 
ne  rappelait  pas  m^ewttl**! 
messes  du  decret  de  Valew*** 
demment  vioiees.  l.'agilaliottw 
8'accroitre;etapres  troisjoufs* 
tion,  le  6  mars  Ferdinand  ^ 
decret  qui  parutsous  le  contre' 
marquis  de  M  a  ta- Florida,  po"f! 
cer  la  reunion  des  cortes.  ^ 

«  Mon  oonseii  royal  et  d 
il  dil,  m'ayant  fait  connaltre 
la  convocation  des  cortes  set 
venable  au  bien  de  la  monarcli 
conformant  a  son  avis .  P^ 
d'a^eord  avec  les  lois  fond* 
que  i'ai  jurees,  je  veux  qu'i^' 
ment  les  cortes  soient  convoq 

a  A  cette  (in,  le  couseil  pi 
mesures  les  plus  cooveoables 
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mon  d^r  soit  rempli ,  et  qae  les  repr6* 
eentants  legitimes  du  peuple  soient  en- 
tendus,  apres  quils  auront  eU  rev^tus , 
<»fifornieiiientaux  lois,  des  pouvoirs  n^ 
eessaires.  De  cette  maniere  on  conciliera 
tout  ce  que  le  bieii  comniun  exige.  Les 
Kspagnols  doi  vent  etre  convaincus  qu'ils 
me  trouveront  prdt  a  tout  ce  que  pour- 
rout  exiger  Tint^rdt  de  T^tat  et  le  bon- 
heiir  de  mon  peuple ,  qui  m'a  donn^  tant 
de  preuves  de  sa  loyaute.  Dans  ce  but , 
le  cooseil  me  soumettra  tous  les  doutes 
qui  pourroDt  se  presenter.  » 

Ce  n'etait  pas  encore  la  ce  que  d^si- 
raient  les  mecontents  :  ils  voulaieut  la 
coDStitution;  et,  furieuxde  voirleur  at- 
tente  trompee,  ils  lac^r^rent  le  decret 
qu*on  leur  jetaitconnme  un  leurre.  ils  re- 
leverent  la  pierrede la  constitution,  ren*- 
▼ers^  en  1814.  A  chaque  instant  la  r^ 
tistanee  devenait  plus  impossible.  Une 
partie  de  la  garnison  et  m^me  de  la 
garde  royale  demandait  que  la  cons- 
titution fut  proclam^e.  Ferdinand  com- 
prit  eufln  quil  fallait  se  souinettre  h  la 
n^opssite.  et  11  rendit  le  d^ret  suivant, 
tous  la  date  du  7  mars  : 

>  Pour  eviterles  d^lais  qui  pourraient 
avoir  lieu  par  suite  des  incertitudes 
quYprouverait  au  conseil  Texf^ution  de 
mon  d^ret  d'hier,  portant  convocation 
Immediate  des  oortes,  et  la  volonti  du 
peuple  s'ifant  finiralementprononcee^ 
Je  tnesuis  dmde  a  jurer  la  constitution 
promufguee  par  les  cortes  fi^^nerales  et 
extraordinaires  de  Tan  1812. 

«  Je  vous  le  fais  savoir,  et  vous  vous 
hMerez  de  publier  les  presentes,  para- 
fees  de  ma  main  royale.  » 

Blalgr^  la  promesse  consignee  dans 
ee  decret,  le  roi  ne  sehdta  pas  de  prater 
le  serment  qu'on  exigeait  de  lui.  La  jour- 
n^  du  8  se  passa  sans  tumulte;  mais  le 
lendf  main  le  peuple,  impatient,  se  ras- 
sembla  en  grand  nombre  devant  le  pa- 
lais,  demandant  que  le  rol  jurdt  la  con- 
Aitutiofi.  Comme  on  ne  repondait  pas, 
la  multitude  for^  les  portes,  sans  que 
la  garde  Ht  rien  pour  Temp^cher.  La 
foule  montait  par  Tescalier  principal, 
bien  d^id^e  a  ne  pas  s*arr£ter  qu'elle 
n^edttrouve  leroi;  mais  on  lui  dit  que 
Ferdinand  venait  de  donner  I'ordre  d'as- 
sembler  la  municipalite  constitution- 
nelle  de  1814.  Cette  nouvelle  sufBt  poor 
«rr€ter  le  peuple ,  qui  se  porta  aussi- 


tdt  li  rhdtel  de  Tille.  Les  membres  de 
la  municipalite,  pour  le  satisfaire,  se 
rentiirent  immediiitement  auprds  de 
Ferdinand,  et  ce  prince  prdta  entreieurs 
mains  le  serment  qu*on  exigeait. 

NOHniATION  D*in(B  JCNTE  D*^AT  PROTlflOIBIS. 

—  PIIFJIICR     MI.NISTERB    CONSTITUTION iN£L. 

—  MESUHf-S  RELA1IVES  AUX  AFRANCESAliOS 
ET  AUX  PERSES.  —  I^MEUTE  DES  GARDES 
DU  CORPS.  —  PREMlfeRE  SESSION  DES  COR- 
tks.  —  DISSOLUTION  DE  L'aRH^E  DE  l'ILB 
Lfoll.  .-  ARRIV^B    DB    RIEGO    a    MADRID. 

—  SBS  BXTRATACAHCES.  —  EMMIONT  DCS 
CORT^  «-  B^RET  CONCERN  4?rr  LA  rA- 
FORME  DBS  ORDRE8  M0NA8TIQUES.  —  FEB- 
DINAND  REPOSE  DB  LB  S4NCTI0NNER.  —  IL 
SE  RETIRE  A  L'eSCURIAL.  —  NOUINATION 
INCOXSTITUTIONNELLE  DE  CAR^AJAL.  —  LB 
PEUPLE  RAHfeNB  FERDINAND  A  MADRID.  ^^ 
B^VOLUTIONS  DB  NAPLES  ET  DB  PORTUGAL. 
— -  DISSOLUTION  DES  GARDES  DU  CORPS.  •— 
•CVBRTUBB  AB  LA  DBDXU^I  SBS8I0M  DBS 
COATtS. 

Pendant  la  sc^ne  tumultueuse  qui 
6*etait  pass^  le  0  mars  a  la  porte  du 

Salais  une  partie  du  peuple  s'etait  ren- 
iiea  la  secretairerie,  qu  se  tenait  la  iunte 
d'l^tat  cbargee  de  preparer  rexpedition 
des  affaires.  La  multitude  demauda 
que  ies  membres  dont  elle  £tait  com- 

f)os6e  fua^ent  changes.  II  fallut  ceder  k 
a  volont^  que  le  peuple  exprimait :  une 
junte  provisoire  tut  ^ue.  On  en  donna 
la  presidence  au  cardinal  archev^ue 
deTolede,  don  Luis  de  Bourbon.  Bal4es- 
teros  en  fut  nomm^  vice-president ;  et  ce 
fut  en  reaiite  ce  general  qui  fut  Tdine 
et  le  chef  de  cette  reunion  •  diargee  de 
surveiller  le  minist^re  et  de  Taider  de 
ses  conseils  >. 

Le  lendemainde  eette  nomination, 
le  10  mars,  le  roi  lit  publier  un  mani- 
festo pour  se  disculper  d^avoir  differ6 
si  longtemps  Texecution  des  promesses 
faites  par  lui  en  remontant  sur  le  trdne. 
Cette  piece  se  termine  par  ces  paroles, 
qui  ne  pouvaieiit  manquer  d'etre  re- 
marquees,  et  de  donner  lieu  a  de  nom- 
breux  com  men  tai  res :  «  Marckons  tous 
^Jranchement^  et  mot  le  premier^  dans 
•  la  vole  eonstitutioHuetle.  » 

1  Les  autres  ipembres  farrnt  :  don  Manuel 
Abad  y  Queipo,  ^v6que  de  Mechoacan ;  Mnnuel 
Lardizabal;don  Mateo  Valdemoros;  doo  Vi- 
cente Sancho;  lecomle  de  Taboada ;  don  Fran- 
cisco Crespo  de  Te[ada;don  Bernardo  Tar- 
rius,  et  don  Igoacio  Pezueia. 

15. 
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La  jnnte  narut  anim^e  des  intentions 
les  plus  moaerees ;  elie  se  montra  amie 
de  la  tranquillite  publique ,  et  ne  versa 
pas  une  goutte  de  sang.  Les  amis  de 
I'ordre  purent  esperer  que  le  syst^me 
representatif  s'etablirait  dans  le  pays 
sans  nouvelies  secousses  et  sans  ruc- 
tions :  une  des  premieres  inesures  prises 
par  le  gouvernement  fut  une  amnistie 
g^n6rale  pour  tous  les  condamn^  poli- 
tiques,  pour  tous  ceux  que  les  dissen- 
sions civiles  avaient  jeteis  sur  la  terre 
^trang^.  Cette  amnistie  fut  d*abord 
sans  exception ,  et  ce  fut  settlement  dans 
la  suite  c[ue  Tesprit  de  parti  y  ajouta 
des  restrictions  injustes.  N^anmoms  la 
junte  provisoire  manqua  de  tact  et  de 
prevoyance  dans  le  choix  des  ministres 
qu'elle  proposa  k  la  nomination  du  roi. 
£lle  pensa  que  les  nouyelles  institu- 
tions ne  pouvaient  dtre  appliqu^es  plus 
sagement  que  par  les  horomes  dont 
elles  6taient  I'ouvrage.  Elle  ne  fit  pas 
attention  que  la  plupart  de  ces  hommes 
avaient  m  cruel lement  persecutes  pour 
leurs  opinions ;  que  plusieurs  languis- 
safent  encore  dans  les  pr^ides,  et  quMls 
auraient  de  la  peine  h  se  depouiller  d'un 
juste  sentiment  d*animad version  con- 
tre  le  prince  auteur  de  leurs  maux. 

Quant  a  Ferdinand,  pouvait-il  voir 
avec  confiance  ces  hommes,  dont  tous . 
ses  courtisans ,  depuis  1814 ,  lui  avaient 
fait  une  peinture  peu  avantageuse?  La 
bonne  entente,  la  parity  de  vues,  la  con- 
fiance  r^ciproque  n^ssaire  pour  la 
bonne  administration  du  royaume,  dans 
des  circonstances  aussi  difnciles ,  pou- 
vait-elle  exister  entre  le  roi  et  les  con- 
seillers  qu*on  lui  donnait  ?  Aussi  Agus- 
tin  Arguelles  refusa-t-il  pendant  quel- 
ques  instants  le  ministere  qu'on  lui 
off  rait.  Le  roi,  a  ce  que  Ton  rapporte, 
ne  s'abusa  pas  sur  la  cause  de  ce  refus; 
et  pour  determiner  Argiielles  a  accep- 
ter ii  hii  dit ,  en  prenant  k  la  main  le 
livre  de  la  constitution  :  a  Jel'ai  jur^e 
«  sanscontrainte;  je  Fexecuterai  sans 
«  arriere-pensee. »  La  premiere  partie 
ao  moins  de  cette  allocution  etait  com- 
pietement  roensongere  :  aussi  ne  put- 
elle  dissiper  les  mefiances  des  mmis- 
tres.  S'ils  eurent  assez  de  force  d'dme 
pour  oublier  leurs  ressentiments  per- 
sonnels, lis  ne  purent  s'empecher  de 
craindre  sans  cesse  que  le  roi  ne  vou- 


Idt  tenter  une  reaction  abso1uti8te.]]|i 
avaient  sans  cesse  presente  a  la  mc 
la  conduite  qu'il  avait  tenue  en  ISUj 
cette  preoccupation,  a  laquellf  ilsne] 
rent  se  sonstraire,  leur  ut  adopter) 
ligne  de  conduite  dangereose.  Eile 
cause  d*une  foule  de  maux,  et  ameni< 
definitive  la  chute  du  regime  ref 
tatif. 

Voici  quels  membres  composerati 
premier  ministere  constitutioond:r 
Evariste  Perez  de  Castro,  n^  i 
dolid,  avait  ete  depute  au'  eoitiii 
1812.  En  1819  il  avait  rempli  leiiiL 
tions  de  ministre  resident  aupniiii; 
ville  de  Hambourg.  n  eut  le  pSlt-i 
feuille  des  affoires  etrangem. 

Don  Manuel  Garcia  Herrero8,neli! 
ria,  avait  commence  sa  carrierei 
barreau ;  il  avait  ensuite  rempli  an  1 
oue  un  emploi  du  gouveroenKBL 
etait  revenu  en  Europe  au  coo  ^ 
cement  de  la  guerre  de  Tindei 
il  occupait  un  poste  eiev^  danski 
gistrature.  Membre  des  cortesdell 
Il  s'etaitsignaie  parmi  les  plusfo 
defenseurs  de  la  liberie;  an  reloffi 
Ferdinand ,  il  avait  ete  eavojitKHj 
sides.  II  en  sortit  pour  prendre  la < 
tion  du  ministere  de  ^Aceetdejr 
,    Le  tresor  fut  remis  entre  la  [ 
de  D.  Jose  Canga-Argilelles,qui' 
&it  partie  des  cortes  de  1813, 6tj 
avait  dejdi  rempli  sous  la  r^geoca 
functions  de  ministre  des  finaioes. 
rete  lors  du  retour  de  Ferdioif'. 
il  avait  ete  renferme  daos  te 
de  Peniscola,  et  il  n'en  sortit  <(De 

f)rendre  place  parmi  les  conauH^ 
a  couronne. 

D.  Agustin  Arguelles  avait  et^  < 
le  rappelie,  rapporteur  do  pTOJit 
constitution.  II  sortit  des  preside  f 
entrer  au  ministere  de  rinterieor. 

D.  Pedro- Agustin  Giron,  m 
Las-Amarillas,  s^etaitdistingo^j 
la  guerre  de  rindependance,  et 
gagne  le  grade  de  lieutenant 
On  rapporte  qu*au  retour  de  Ff 
il  se  rendit  aupres  de  ce  prince; 
dta  les  insignes  de  ses  grades,  dedi 
qu'il  ne  voulait  rien  tenir  quede  sool 
verain.  Get  acte  pent  donner  la 
de  Tadresse  de  ce  courtisan.  Al 
tiste  lorsque  la  regence  saccombait 
se  trouva  liberal  quand  la  coostif 
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eut  triompb6.    CT^tait   d'ailleurs    un 
homme  ferme ,  ami  de  Tordre ;  et  c'est  k 
lui'quefut  confix  le  ministere  dela  ^uerro. 
D.  Juan  Jabat ,  ofOcier  de  marine  dis- 
rtiDgue,  avattete  cboisi  pour  executer,  le 
!■  loiig  des  c6tes  du  Bospnore,  un  voyage 
'  Kientifique.  11  avait  remoli  cette  mis- 
lioD  a?fc  talent.  Plus  tarn,  il  avait  ete 
charge  de  Tambassade  de  Constantino- 
ple; il  itait  depuis  quelques  mois  de 
letoureoEspagne,  Iors<]ue  la  revolution 
ieftappelerau  ministere  de  la  marine. 
'  Qoantau  ministere des  affaires d'outre- 
Itter^il  futremis  a  D.  Antonio  Porcel. 
"  La  p^riode  yal  s'ecoula  depuis  V^ 
'  IKction  da  ministere  jusqu'au  9  juiliet , 
-Jour  fix6  pour  Touverture  des  cort^, 
M  pr^sente  que  pen  de  faits  dignes 
;  tf itre  rapportes.  Les  opinions  exagd- 
[,tte  n*08aient  pas  encore  s'abandonner 
k  toate  leur  violence;  les  opinions  ab- 
:  ibJotistes  se  taisaienCenti^rement;  tout 
[tembfait  annoncer  un  avenir  paisible. 
^  ipendaot  on  peut  reprpcher  au  nou- 
u  (ouvememf nt  qnelques  actes  iso- 
d^intolerance  politique.  L^amnistie 
n6e  dans  les  premiers  jours  de  la 
,,«^lution  avait  ete  pleine  et  enti^re, 
fl«8  afirancesados  crurent  pouvoir  en 
'liofiter,  ils  se  h&terent  de  regagner 
-iMtr  patrte;  mats  on  pr^ndit  que  la 
Jfftee  ue  s*etendait  pas  a  eux ;  et  com  roe 
!  ^iosfeors  ^ient  deja  rentres  en  Espa- 
ne,  qu'ii  edt  paru  trop  rigoureux  de 

eBMs  encbasserde  nouveau,  on  leur  in- 
it  provisoirement  de  d^passer  les 
tes  des  provinces  basques.  La  me- 
■^■^  prise  a  regard  des  d^ut^  design6s 
le  nom  de  Perses  fut  encore  plus 
^te :  on  fit  arr^ter  tous  ceux  qui 
trouvaieiit  en  Espagne.  Quoiqu'il  y 
Mt  parmimpjusieurs  ^v^ues,  on  ne 
m  aucuoe exception  en  faveur  deceux- 
et  ofi  les  retint  en  prison  jusqu'^  ce 
les  oortes  eussent  statue  sur  leur 
Cest  ainsi  que  Ton  entendait  Tam- 
donn^  par  le  roi . 
in  rouYertnre  des  cort^  arriva. 
etaieot  oompos^es  en  grande  par- 
cfbommes  qui  avaient  €ie  d^put^ 
eortes  extraordinaires  de  Cadix. 
-ci«  contents  de  leur  oeuvre,  regar- 
it  toute  demande  de  changement 
meintempestive,  eomme  impoliti- 
>  et  m^me  comme  criminelle.  Ci- 
eot  en  general  des  gens  mod^r^s;  car 


its  avaient  ete  victimes  dela  reaction  de 
1814,  et  ils  avaient  6U  instruits  a  r6- 
cole  du  malheur.  Ce  fut ,  dans  le  prin- 
cipe ,  a  cette  opinion  que  se  rattacna  le 
ministere.  Mais  dans  beaucoup  d'en- 
droits  I'esprit  d'exaltation  des  candidats 
avait  ete  la  seule  regie  des  electeurs. 
Beaucoup  de  deputes  entrerent  dans 
Fassemblee  avec  la  ferme  intention 
de  faire  de  Topposition  contre  tout 
ce  qui  ne  porterait  pas  le  cacbet  de 
leur  fanatisme  politique.  A  partir  de 
cette  epoque  s*etabiit  la  distinction  en- 
tre  les  liroraux  de  1812  et  les  iiberaux 
de  1820.  Les  premiers  etaient  les  au- 
teurs  de  la  constitution ,  et  ils  avaient 
ete  persecutes  en  1814;  les  autres 
avaient  conspire  |)our  le  retablissement 
du  regime  constitution  net.  lis  repro- 
cbaient  aux  hommes  de  1812  d'avoir 
manque  d'energie,  de  prevoyance;  ils 
les  accusaient  de  vouloir  empecber  la 
revolution  de  marcher.  Quant  a  eux, 
pen  nombreux  lors  de  Touverture  de  la 
session,  ils  virentbientdt  leur  parti  s*ac- 
croftre  en  raison  desfautes  que  commit 
le  ministere.  lis  trouvaient  leur  princi- 
pal appui  dans  lessocietesdemagogiques 
qui  se  reunissaient  dans  les  cafes  de 
Lorencini,  de  San-Sebastien  et  de  la 
Fontana  de  Oro;  et  ces  dubs,  foyers 
permanents  de  desordre,  vomissaient 
chaque  iourdes  pamphlets  et  des  insultes 
contre  les  ministres  et  contre  le  roi. 

Une  mesure  sage  et  de  bonne  admi- 
nistration, prise  par  le  ministere,  excita 
bient6t  les  reclamations  les  plus  vives 
du  parti  exa&ere.  On  avait  recompense 
par  des  grades  et  par  des  honneurs  les 
chefs  de  Finsurrection  des  Cabezas; 
mais  il  n*etait  plus  possible  de  conser- 
ver  reunie  cette  armee  de  Tile  Leon, 
rassembiee  pour  aceomplir  des  projets 
auxquels  on  avait  renonce.  Elle  deve- 
nait  compietemeat  inutile,  elle  etait  une 
cause  de  depenses  considerables.  Elle 
etait  aussi  un  embarras  pour  le  gou- 
vernement,  dont  ce  foyer  de  trouble 
etd'instibordination  mena^ait  coiistaai- 
ment  Texistence.  Le  ministre  de  la 
guerre  en  ordonna  la  dissolution.  II 
adressa  cet  ordre  k  Biego,  qui ,  en  Tab- 
sence  de  Quiroga,  nomme  depute  aux 
C4)rtes ,  commandait  en  chef  les  troupes 
cantonnees  aux  environs  de  Cadix.  La 
premiere  pensee  de  Riego  fut  la  resis- 
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tanee ,  il  con^t  m^me  le  projet  de  mar- 
dier  sur  Madrid;  mais  la  fermete  du 
minist^re  en  imposa  aux  chefs  de  Pile 
Leon.  Places  dans  ratternntive  ou  d^o- 
beir  ou  de  se  soulever  conlre  le  gou- 
vernemeiit,  que  les  cort^s  soutenaient, 
lis  jui^erent  preferable,  avant  de  pren- 
dre uiip  resolution  ,  que  Hiega  se  rcn- 
dtt  a  Madrid  pour  faire  r^voquer  rordre 
de  dissolution.  * 

Ueiitree  de  Riego  dans  la  capitate  eut 
lieu  leSI  aoOt;  les  meinbres  des  soci^- 
tes  deinagogiques  le  re^urent  avec  les 
demonstrations  de  Tenthousiasme  le 
plus  frenetique.  On  lui  fit  parcoun'r  en 
triomphe  une  partie  de  la  ville;  et  en 
supposant  que  ces  t^moignnges  d'ad mi- 
ration fusseiit  sinceres ,  ou  bien  qu*ils 
fusspnt  utiles  aux  vues  de  ceux  qui  les 
prodiguaient,  ils  devinrent  excessive- 
ment  prejudiciables  a  celui  qui  en  etait 
Tobjet,  en  lui  inspirant  un  fanatisme 
poiiiiaue  et  un  orgueil  qui  le  rendirent 
ridicule  nux  yeux  de  tous  \e^  hoinmes 
senses.  II  se  mit  h  p^rorer  en  public ;  et 
il  montra  tant  de  desordre  dans  ses 
Id^es,  il  laissa  voir  une  telle  absence  de 
principps,  que  les  hommes  de  bonne 
foi  qui  Tavaient  admir^  sans  le  connal- 
tre  ne  purent  s'en)p6cher  de  sourire. 
II  mit  le  comble  a  ces  extravagances 
dans  la  soiree  dn  S  septembre.  Apres 
un  banquet  tuniultueux  etdesordonn^, 
il  se  rend  it  au  theatre,  accompagne  d'une 
fouie  nombreuse;  et  \h  il  ne  se  burna 
pas  h  faire,  selon  son  habitude,  une 
narangue  au  public :  il  entonna  Tigno- 
ble  chanson  du  Tragaia  perro^  et  battit 
la  mesure  pour  diriger  ceux  qui  la  r^p^- 
taient  en  chocur.  II  est  impossible  de 
d^crire  le  desordre  auquel  oette  scene 
bonfTonne  donna  lieu.  Enfin,  comme 
elle  deplaisait  h  une  partie  des  assis* 
tants,  le  chef  poliiique  Rubianes  vou- 
lut  imposer  silence  aux  perlurbateurs; 
mais  ce  fut  inutilement.  Son  autorile  fut 
mpconnup,  et  le  tumulte  continua  jus- 
qu'a  ce  que  la  fatigue  eilt  force  Riego  et 
les  siens  a  se  retirer. 

Cette  scene,  qui  dans  la  soiree  du  3 
D'avait  cte  que  ridicule  et  turbufente, 
fiillit  avoir  des  suites  fur.esles.  Les 
clnbs  se  reunirent,  ils  ameuterent  la 
multitude  surtoutes  les  places,  en  par- 
lant  de  Ri^go  insuUe,  qu'il  fallait  \en- 
ger.  On  alGcha  d«  tous  les  cdtes  cette 


devise,  empnintee  aux  plus 
Jours  de  93  :  «  La  constitution  o«j 
mort!  »  La  populace  se  porta  en: 
a  la  demeure  du  chef  politique. 
enfonca  les  portes  et  la  vLaUi  eo 
afin,  disaient  ces  furieux,  de  !• 
expirer  sous  les  coups  de  ieor 
geance.  Mais  Rubianes  s'ctaitec' 
et  avait  ete  demandersecoursiui 
taine  general,  dont  Tactiviteetrc 
mi  rent  un  terme  a  cette  emeuttf 
verneinent  destitua  Riego,  qui; 
nomme  capita ine  general  de  b 
et  on  le  confina  a  Oviedo«  soojhj 

Riego  ne  s'nttendait  pas  i 
fermete.  II  voulut  revenir  sur 
II  protestade  son  innocence.  Il< 
&  sVxpliquer  a  la  barre  des 
refusa  de  Pen  tend  re ;  a  peiue  s*e 
quelques  voix  pour  le  defendreJ 
lui-meine  btdma  sa  conduite,«ti 
monde  approuva  la  marclie  suiriej 
miiiistere.  Le  club  du  cafe  Lor 
ferine.  Maisondirait  qu*apresai 
deploye  une  louable  fermete,  k  I 
vernement  se  repentit  de  ce  quli 
fait.  Toujours  nreoccupe  de  la  ^ 
d*une  reaction  aDsolutiste ,  ilsei 
commeune  fauted'avoir  irriteJ 
qui  avait  fait  la  revolution,  et 
son  opinion,  pouvait  seul  la  d' 
voulut  donner  une  satisfactios* 
Yersaires  qu*il  venait  de  comliat 
le  roi  accepta  la  demission  dafl 
de  Las-Amarillas.  Le  mimstfirl 
guerre  fut  conlie  par  intrfriffli 
delValle,  qui  fut  bient^trcmplacftj 
don  Cayetano-Valdes  «.  Apartir^' 
moment  il  n*}^  eut  plusdaosTi'' 
tration  qu*hesitation  et  quemol 

L'affaire  des  Perses  fut  uned«i| 
mieres  dont  les  cortess'occo. 
les  amnistia ,  mais  on  les  decia 

f>nblesd*exercer  aucun  droit  civi 
eur  laissa  neann)oins  la  facul^ 
pas  accepter  ces  conditions,  et 
mer  leur  mise  en  jugement.  Ua 

(I)  Don  Cay^ano-Taldte ,  ne  dans 
rifs,  s*e»t  slfftiald  dans  la  marine  P«ra|«J 
uaissances  el  par  Boii  intrepidity.  1',*^^ 
avec  gloire  a  la  mallipu reuse  |oar«e|'<iP/^ 
gar,  el  it  ele  en  iHofl  promu  a«  g'^ade  * 
amirnl.  En  I8I2  It  «tait  goaTemeorarU 
et  il  Ul  publier  tlaos  oeUe  «iiieU  oom 
des  cortk.  Au  relour  de  Ferdliiand ,  U 
r*l*,  condamn*  k  hull  ans  de  detention^ 
une  foitensae.  U  o*eo  aorlii  qu^  ^ 
de  ituu. 
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fVoM  eoortr  eette  ehanee,  et  ftit 
lOBdamnii^  aax  pr^ides.  Le  mar<|ui8  de 
Florida  fut  seul  except^  de  ramnis- 
;  mais  il  arait  eherch^  un  refuge  a  Te- 
Bger,  et  s'etait  soiistrait  par  la  ftiite  k 
liiiKMit^de  sesadfenaires  politiques. 
Lescortessta torrent  auasi  sur  le  sort 
tifrancttadas  ;  etles  reodirent  enfio 
infortUQ^  le  droit  de  reotrerdans 
r  patrie. 

Le  tresor,  on  Pa  d^lt  va ,  ^tait  abso- 
Dt  ^\9k.  II  fatlait  se  procurer  des 
rees.  On  fut  fore6  d'aroir  recours 
empnintpatriotique;  mats  Tappel 
au  drvouement  descnpitalistea  eFpa- 
ne  fut  pas  entetidu.  11  fa  Hut  done  s'a- 
r  ades  spteulateursetrangers,  qui 
missionnerent  Temprunt  a  des  con- 
tons  excess'iTement  on^reuses.  II  fut 
venu  que  les  pr^teurs  seraient  adinis 
Terser  Ifs   aneiennes  moimaies  de 
lice  sur  le  pied  de  lear  premiere 
ur  noini'oafe.  Par  suite  de  oette  sti- 
ion ,  lis  r^lis^rent  k  Tinstant  un 
fice  immense.     lis   payerent  une 
e  partie  de  la  somme  dp  trois  cents 
ns  de  r^ux  quMIs  pr^taient,  avec 
kxis  de  trois  livres  quMs  se  procu- 
t  en  Franee  moyeimant  3  fr.  55  c. 
attledooziemede  Panprunt  qui  res- 
entre  leers  mains,  au  detriment  du 
fspagnot.  Qnand  les  deta  Is  de 
nfeoeiation  turent  eon n us,  Topt- 
pubTtgue  seprononqa  TiTementcon- 
teipfrsoiuiesquis*en  ^talent  m^l^s. 
de  Torcno,  pour  y  avoir  pris  part, 
vivenientattaqu^.  On  pr^tendit,  sans 
a  tort^  que  Taccroissement  consi- 
^  df  sa  lortane  n*avait  pasd*Butre 
;  mais  le  peuple  s^  console  le  plus 
vent  da  oial  qu'on  lui  fait  en  rep^- 
t  one  pMsanteHe  :  aussi  les  Espa- 
h^  forces  de  reeevoir  en  payement 
^cus  fnistes  et  rognrs,  disaieiit  qu'il 
l^ltait  plus  les  nppeler  dcs  livres 
^ois,  mais  des  Torcnos. 
ftait  aussi  une  foule  de  r<^formes 
Tesprit  du  tetnps  avait  rendues  n^- 
res,  mais  dans  lesquHles  les  cor- 
n'apportcrent  ni  le  tact  \\\  les  m^- 
ts  qu'exigeaient  de  semblabtes 
ires.  On  supprima  la  dtme  pay^  au 
't  du  derge  et  des  seigneurs,  sans 
0 management,  sans  ^ucune  indem- 
pour  les  d6ctmatpurs  qu'on  d^pouil- 
;  mais  on  en  r^tablit  fa  moiti^,  conime 


impdt  civil,  au  profit  du  tr^or.  On  res- 
treignit  le  chinre  des  majorats  et  des 
substitutions,  sans  avoir  ^urd  aux 
droits  acquis.  On  decreta  des  mesures 
pour  arriver  a  la  reduction  successive 
des  oouvents  et  a  Textiaction  du  plus 
grand  nombre  des  ordres  inonastiqucs. 
Ferdinand  VII  vo^ait  nvcc  peine  toutes 
ces  innovations ;  il  ^prouvait  une  veri- 
titbledouleur  toutes  les  fois  qiril  devait 
sanctionner  une  deres  lois.  La  refonne 
des  ordres  n)onastic|ue$  blessiiit  sur- 
tout  ses  croyances  et  ses  affections  : 
aussi  fit-il  usage  du  droit  que  lui  con- 
feraitl'art.  144  de  la  coii>titution,  de 
refuser  sa  sanction.  Les  tninisires,  re- 
gardant cette  loi  coinuie  d'line  ^rande 
importance,  (jrent  aupres  du  roi  d'inu- 
tiles  efforts  pour  modifier  sa  volonte  : 
lis  le  trouverent  inebraiilable  dans  son 
refus.  Alors,  pour  le  contraindre  a  ce- 
der  Jls  eurent  recours  a  unmoyen  qu'on 
ne  pent  s'emp^ber  de  bliiiiier.  lis  s*en« 
tendirent  avec  les  cliefs  du  parti  exalte, 
et,  par  Tentreinise  de  ceux-ci,  ils  pro« 
voquerent  une  eineute.  La  populace 
vint  reclamer  a  grauds  cris  la  sanction 
de  cette  loi. 

Ferdinand  n'avait  pas  le  couraire  n€- 
eessaire  pour  r^sister  :  le  25  octohre 
il  donna  son  consentement  a  ce  que  la 
loi  fdt  promulgu^;  mais  il  ne  se iiissa 
pas  abuser  sur  le  rdle  que  les  ministres 
avaient  joue  dans  cette  a!faire.  Aussi, 
desirant  s'eloigner  de  ses  conseillers, 
qui  lui  etaient  odieiix,  et  rlien  h.mt  un 
asile  oontre  les  tumultes  popu (aires  qui 
vena  lent  clia(]ue  jour  eff raver  son  es- 
prit, il  se  retira  a  TElscurial,  ou  il  s'obs- 
tina  a  rester,  malgrei  la  suisoti  avancee. 
It  ne  quitta  pas  m^me  cette  residence 
pour  assister,  le  10  npvembre,  a  la  Clo- 
ture des  cor  les.  AGh  de  se  dispenser 
d'etre  present  a  cetle  seance,  il  ailcgua 
Talteration  de  sa  sant^. 

II  y  avait  six  jours  seulement  que  les 
cort^s  etaient  closes,  lorsque  Ferdinand 
voulut  remplacer  le  capitaine  general 
de  Madrid  par  un  oflicier  en  qui  il  edt 
une  entiere  confianre.  il  ecrivil  done  de 
sa  propre  main  a  Vijiodet,  qui  occupait 
ce  poste.  II  lui  annoncait  dans  cette  iet- 
trequll  le  nommait  cbnseillerd'Rtit,  et 
qu'en  m^me  temps  iilul  substituait  dans 
son  emploi  le  lieutenant  general  don 
JoseCirvajal.  Cefutceiui-ciqui^porteur 
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de  ce  message,  se  transporta  chez  Vi.^o- 
det.  Mais  cette  nomiiiation  ^tant  faite 
par  le  roi  lui-m^me,  sansle  concourset 
sans  le  contre-seing  d*un  n]inistre,cons- 
tftuait  utie  violation  de  la  coastitution. 
Les  deux  g^n^raux  d^irant  doncse  con- 
former  a  la  volenti  de  Ferdinand,  sans 
compromettre  ce  prince  et  sansse  com- 
promettre  eux-memes,  all^rent  consul- 
ter  ie  miuistrede  la  guerre;  et  cetui-ci 
repondit  que  cet  ordre  ne  pouvait  toe 
execute  tant  qu*il  ne  serait  pas  contre- 
signe  par  un  ministre.  Pendant  celte 
conference,  les  autres  ministres  furent 
avertis  de  ce  qui  se  passait  par  un  secre- 
taire du  capitaine  g^n^al.  Voyant  que 
le  roi  voulait  chancer  a  leur  insu  Tau- 
toriiequi  disposait  a  Madrid  de  la  force 
arm^e,  ils  lui  suppos^rent  les  projets 
les  plus  hostiles  coiitrela  constitution. 
Ils  allereiit  done  trouver  les  membres 
de  la  deputation  permanente,  et  s'enten- 
dirent  avec  eux  pour  adresser  par  ^rit 
des  representations  au  roi.  Cette  affaire 
n'avait  pu  se  passer  assez  discrete- 
ment  pour  quele  public  n'en  fdt  pas 
iostruit.  Les  meneurs  des  socict^s  d6- 
magogiques  attrouperent  le  peuple,  en 
criant  que  la  patrie  ^taiten  danger.  Des 
groupes  nombreux  se  port^rent  k  Ten- 
aroit  ou  la  deputation  permanente  ^it 
reunie.  lis  demandereiit  que  la  »6ance 
f(!lt  publique,  et  ilfallut  c^er  ^leur  exi- 
gence. 

Vers  le  soir  il  arriva  un  exprte  de 
TEscurial,  porteur  de  la  nomination  de 
Garvajal ,  contre-sign6e  par  le  ministre 
Jabat ;  mais  il  etait  trop  tard :  des  grou- 
pes parcouraient  les  rues  de  Madrid,  en 
demandant  la  tite  du  nouveau  capitaine 
general.  Cependant  la  nuit  et  une  partie 
du  lendemain  sepass^rentd*unemanidre 
assez  calme ;  mais  vers  le  milieu  de  la 
jouroee  les  rasseinblements  se  form^- 
rent  de  nouveau ,  et  se  transportetent  k 
la  municipality,  demandant  a  grands  cris 
la  reunion  descortes  extraordinaires,  et 
le  retour  du  roi  a  Madrid. 

La  foule  demanda  aussi  le  renvoi  de 
plusieurs  des  personnes  qui  entouraient 
Ferdinand.  La  deputation  permanente 
fit  passer  auroi  un  message  severe,  pour 
lui  exprimer  T^motion  p^nible  causae 
par  la  nominatiou  de  Garvajal.  La  mu- 
nicipality lui  ad  ressa  aussi  des  reorien- 
tations pressantes,  querabsencede  toute 


forme  respectueuse  rendaiteDCOKj 
ameres.  Ferdinand  ^oigoa  de  sa 
Sonne  son  confesseur,  don  Victor 
et  son  grand  majordome,  le 
de  Miranda.  11  promit  aosu  de 
nir  k  Madrid  des  one  la  tranqoillitij 
blique  serait  retablie.  Pour 
cetle  promesse  il  quitta  TEscurialli 
La  garnison  et  la  miliceavaioitp' 
armes  pour  le  recevoir.  Arrive ao  j 
il  se  mit  a  son  balcon,  eties  troq 
fii^rent  devant  lui  en  criaut :  f1 
eotutUuUoH !  Vive  le  roiconsUiii 
Mais ,  pendant  qu*on  lui  dooniy 
marque  de  respect,  unetrottpi' 
vidua  oouverts  ae  baillons,  parmil 
on  distinguait  un  pr6tre,8e  [ 
dessous  de  sa  fenetre,  et  Qe( 
Finsulter  par  des  chansons 
qui,  adressto  a  un  simple  paitic 
dans  un  lieu  moins  respectable, 
paru  dignes  de  cbiitiutent.  Poon 
ces  insultes  plus  poigoantes,  ilii 
rent  sur  leurs  6paules  uo  eafaali^ 
criant  que  c*6tait  le  fils  de  La^, 
malheureux  general  si  cruel'  ~ 
sill6,  deux  ann^  auparavant, 
fosses  du  chAteau  de  Bellver. 
La  capitale  ne  fut  pas  sedi 
ar  desemeutes.  Logron6,Vilf 
a  Gorogne,  Barcelone  et  Vj' 
rent  aussi  leurs  mouvemeDU 
res:  aCadix  les  exaltes  se  mutii 
demanderent  que  Riego  fDt 
Texil  ou  il  avait  6i6  envoyd.  U( 
Valdes,  qui  etait  bien  loin  d'aitvi 
gie  d^pioyee  par  le  mar(]ui»dil<^^ 
rillas,   ceda  aux   exigeoeetds' 
anarchique :  Riego  fut  iionniiir' 
general  de  TAragon;  LopezBa 
pitaine  gendral  de  la  fiaram; 
Agiiero  eut  le  commandement  O^j 
laga.  II  ne  faut  pas  croire 
aue  toutes   les  imagioatioos 
^alemeiit  Uprises  du  r^ime  o 
tionnel.  Lorsque  la  revolution 
Gabezas  avait  6clat^,  les  vices  fi\ 
quit^  de  Fad  ministration  al 
avaient  combl6  la  mesure.  Oo 
imagine  que  les  institutions  d( 
allaieut  guerir  tous  les  maux  doill 
pagne  etait  atteinte :  soit  dans  oettej 
s6e,  soit  par  crainte,  les  pariii  "^ 

Elus  ardents  du  regime  absoiu  a| 
aisse  la    tSte  et    gardd  ie  sjI 
Mais  les  fiiutes  et  les  exces  des 
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dustes  ne  tarderent  pas  h  d^voiler  tou- 
tes  les  imperfections  de  la  constitution 
de   Cadix.  Les  insultes  auxquelles  la 
royaute  etait  journeitement  en  butte 
ezcitereot  Pindignation  des  gens  sens^, 
et  ranimerent  le  courage  de  ses  d6fen- 
seurs.   Le  parti  absolutiste  s'etait  re- 
▼eille  furieux  et  menacant.  Une  bande 
de  royalist^,  coramau'dee  par  un  cer- 
tain Morales,  s*etait  formee  pres  d*A- 
viia.  Des  sotdats  du  regiment  de  ca Va- 
lerie de  Bourbon ,  en  garnison  k  Tala- 
vera ,  deserterent  m^me  pour  aller  la 
rejoiiidre.  Des  ecrits  contre  la  consti- 
tution furent  repandus  dans  le  public. 
Le  clerge  ne  cacnait  pas  sa  repugnance 
pour  les  institutions   nouvelies.   Les 
ev^4ues  d^Orihuela,  de  Pampelune,  de 
Barcelone ;  Tarchev^ue  de  Valence  et 
beaucoup  d'autres,  se  refuserent  a  pro- 
clamer  dans  leurs  dioceses  les  prin- 
cipes  constitutionnels.  Dans  les  envi- 
rons de  Burgos,  de  Victoria,  et  dans 
les  Asturies,  on  vit  des  bandes  de  roya- 
iistes ;  tout  enfin  annon^ait  une  explo- 
sion procbaine.  Cest  en  ce  moment, 
quand  les  adversaires  de  la  revolution 
commenqaient  en  Espagne  a  se  declarer 
ouvertenaent ,  que  la  constitution  de 
Cadix  fut  adoptee  par  deux  nations 
etrang^res.  par  le  royaume  de  Naples 
et  par  le  Portugal.  En  Portugal,  la  cons- 
titution de  Cadix  ne  devait  rester  en 
vigueur  que  jusqu*au  moment  ou  Tas- 
sembl^e  constituante  auraitpu  discuter 
une  autre  loi  plus  conforme  aux  habi- 
tudes et  aux  besoins  de  la  monarcbie 
lusitanienne.  Cette  sage  reserve  ne  fut 
pas  imitee  par  les  Napolitains  :  malgr6 
la  difference  des  pays  et  des  coutumes 
iiationales,  ils  adopterent   sans   res- 
triction I'oeuvre  des  cortes  de  1812. 
Les  grandes  puissances  du  Nord  ne  s'6- 
taient  pas  alarmees  en  voyant  un  re- 
gime constitutionnel  s'ctablir  en  Espa- 
pe  et  gagner  jusqu*au  Portugal :  leurs 
int^^ts  n7  etaient  nullement  engages; 
mais  elles  ne  purent  considerer  avec  la 
mime  indifference  les  bouleversements 
qui  avaient  lieu  a  Naples.  L'Autriche 
surtoQt ,  qui  regarde  les  £tat8  italiens 
comme  dependant  de  sa  souverainete 
imperiale,  fut  vivement  ^mue  quand 
une  revolution  vint  changer  dans  ce 
pays  la  forme  du  ^uvernement.  Les 
ompereurs  de  Russie,  d*Autriche,  et 


le  roi  de  Prusse,  se  r^unirent  a  Troppau, 
ou  ils  prirent  la  resolution  dVtouffer 
par  la  force  Tinsurrection  napolitaine. 
Ce  fut  seulement  au  congres  de  Lay- 
bach,  r^uni  Fannee  suivante,  qu'on  ar- 
r^ta  les  mo^^ens  d'ex6cution.  II  ne  parut 
pas  necessaire  de  faire  de  grands  pr^- 
paratifs.  Le  general  Frimont ,  a  la  tdte 
de  soixante  mille  Autrichiens ,  se  niit 
immediatement  en  route.  J^es  impe- 
riaux  passerent  le  Pd  le  8  fevrier,  p^n^- 
trerent  dans  les  Abruzzes;  battirent, 
le  7  mars ,  a  Civita  Ducale  et  a  Aquila 
les  Napolitains,  commandos  par  le  ge- 
neral P^pe.  Le  23 ,  ils  entrerent  a  Na- 
ples, et  y  r^tablirent  Tancienne  forme  de 
gouvernement.  Pendant  que  les  forces 
autricliiennes  etouffaient  ainsi  la  re- 
volution nai)olitaine ,  une  insurrection 
edata  a  Turin  :  on  y  proclama  la  cons- 
titution de  Cadix.  II  etait  impossible  de 
plus  mal  choisir  son  temps.  Le  2  avril , 
une  division  autricbienne  jointe  aux 
troupes  sardes ,  qui  s'etaient  montr^es 
contraires  aux  nouvelies  institutions, 
mirent,  aupres  de  Novaro,  les  constitu- 
tionnels en  deroute.  Telle  fut  Tissue  des 
efforts  tenths  pour  affranchir  I'ltalie,  et 
ceresultat  put,  d^s  ce  moment,  don- 
ner  k  connattre  quel  sort  etait  reserve, 
en  Espagne,  h  la  constitution  de  Cadix. 
Chaque  jour  les  coryphees  du  parti 
exalte  sembiaient  prendre  a  tdcbe  de  la 
discrediter  par  leurs  exoes.  Ferdinand 
ne  pouvait  sortir  de  son  palais  sans 
etre  outrage  par  la  populace ;  et  il  n*a vait 
ni  assez  de  puissance  pour  se  venger 
de  ces  injures,  ni  assez  de  force  d'Sme 
pour  les  mepriser,  ni  assez  de  resigna- 
tion pour  les  devorer  en  silence.  II  s'en 
plaignait  amerement ;  il  adressa  m^me 
a  la  municipaiite  des  reclamations  ecri- 
tes  a  Toccasion  des  clameurs  injurieu- 
ses  proferees  sur  son  passage.  Soit  que 
ses  plaintes  souvent  repetees  eussent 
exalte  le  zele  de  quelques  jeunes  mili- 
taires ,  soit  que  raudace  des  emeutiers 
fdt  portee  a  son  coroble ,  une  collision 
ne  tarda  pas  a  edater  entre  les  gardes 
du  corps  et  la  populace.  On  n'est  pas 
d 'accord  sur  la  maniere  dont  les  faits 
se  sent  passes.  Les  uns  disent  que  le 
5  fevrier  le  roi  sortit,  comme  il  en 
avait  rhabitude,  pour  aller  a  la  prome- 
nade :  des  gens  reunis  sur  la  place  du 
palais  firent  entendre  le  cri  de  f'ive  k 
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roi  consiitutionnel!  Quelques  gardes  da 
corps,  qui  se  promenaient  envelopp^s 
dans  leurs  manteaux ,  se  meprirent  sur 
la  nature  de  ces  clametirs.  lis  tirerent 
leurs  sabres,  et  se  prerlpiterent  sur  les 
assisiaiits.  Aussitdt  le  bruit  de  cette 
agression  se  r^pandit  dans  la  capltale. 
I^  garde  nalionale  et  la  garnison  pri- 
rent  les  armes,  les  rues  se  reinplirent 
en  un  instant  de  groupes  nombreux  qui 
vociteraient  contre  les  gardes  du  corps ; 
ceux-ci ,  renferuies  dans  leur  quartier, 
se  preparerent  a  se  defendre;  quelques- 
uns  d*entre  eux  seulenient  se  pr^ente- 
rent  aux  autorites,  protestant  qu'a  IV 
venir  iis  ne  vuulaient  plus  faire  partie 
d*un  corps  quiavait  commisuiie  sem- 
blable  faute. 

11  y  a  peut-^tre  beaticoup  d'exag6ra- 
tion  dans  ce  recit.  Chaque  personne  a 
vu  ou  raconte  les  fa  ts  d'une  fa^n  di- 
verse, suivant  les  passions  poiitiques 
dont  elie^Uiit  aniniee.  Voici  done  une 
maniere  differente  dont  les  faits  out  et^ 
presentes  :  Ferdinand  etant  sorti,  le 
5  fevrier,  pour  alter  a  la  promenade, 
la  populace  lui  adressa  des  injures. 
Quelques  gardes  du  corps ,  qui  ne  fai- 
saient  pas  partie  de  Tescorte,  mais  qui 
setrouvaient  presents,  furent  aussi  m- 
sultes  et  menaces.  II  leur  eOt  fallu  une 
patience  plus  quMiumaine  pour  suppor- 
ter ces  provocations.  O'aillcurs  ces  jeu- 
nes  officiers  etaient  isol^ ,  sans  cliefs,  et 
ne  se  trouvaient  pas  relenus  en  ce  mo- 
ment par  les  liens  de  la  discipline,  lis 
tirereut  leurs  sabres,  et  mirent  la  popu- 
lace en  fuite.  Ce  fut  le  commencemeot 
d'une  horrible  emeute. 

EnGn,  suivant  d'autres  personnes,  les 
faits  se  seraient  pass^  aifferemment. 
Le  roi  efait  sorti  pour  alter  a  la  prome- 
nade, lorsqu'ou  vint  annoncer  au  quar- 
tier des  gardes  du  corps  quo  le  roi  et 
son  escorte  avaient  6te  arr^tes  par  la 
populace.  Les  insultes  prodi^ees  cha- 
que jour  a  Ferdinand  rendaient  cette 
nouvelle  assez  probable  :  aussi  quelques 
gardes  du  corps  monterent-ils  a  cbeval, 
pour  alter  tirer  le  roi  et  leurs  camara- 
des  des  mains  de  la  multitude.  Mais 
ils  apprirent  bient^t  qu'il  n*jr  avait  eu 
aucune  agression.  lU  revenaient  done 
fort  mecontents  de  la  d-marche  inutile 
quMIs  venaient  de  faire,  lorsqu'ils  ren- 
ooutr^rent  sur  leur  chemin  un  garde 


national  qui  leur  adressa  quelc 
roles  inconvenaotes.  Ds  le  ma 
rent.  Aussitdt  la  foule  prit  partij 
celui-ci.  LMnfanterie  et  la  caralc 
la  garde  nationale,  deux  compa 
la  garde  royale  avee  deux  pieces  i 
Don,  et  diverses  autres  troapaj 
garnison,  entourerenl  aussilol  kj 
•tier  ou  les  gardes  du  corps  t' 
tranches.  A  pres  deux  jours  d*! 
Ferdinand  VII  presse  par  ses  i 
et  pour  ^viter  Teffusioa  du  . 
creta  la  dissolution  des  gardesAi 
Ils  furent  desarnies.  Un  ^rwir 
d'entre  eux  furent  arrfiles  elf 
en  prison ;  mais  sans  doute, 
affaire,  ils  ^talent  exempts  « 
faute ;  car,  maljire  raclwrncraeDir 
tis,  on  les  tintlongtemps  renferm 
leur  donner  de  juj^es.  Quant "il 
declara  que  puisqu'oo  lui  ^^^M 
des  de  sa  personne,  il  s'abstieo** 
sorraais  de  sortir;et  il  pers«« 
temps  dans  cette  r^lutton. 

L  effervescence  causeepartttl 
ments  D*etait  pas  calmee,  Iw 
deuxieme  session  des  cortesso 
V  mars.  La  seance  royale,  qffll 

{)lus  souvent  comme  uae  simjilll 
ite,  prdsenta  cette  anneele  pl(tf^ 
r^t.  Les  ministres  avaiejit,swr 
sage,  prepare  le  discours  quere 
devait  prononcer.  Le  roi  donpa 
du  commencemeot,  sansf  £>tf^i 
bles  changemeuts ;  mais  a  liMV^ 
Quelques  paragrapbes  ^^i 
des  insultes  dont  il  av^iit^  tc 
de  la  n6^1igence  ou  dels 
des  ministres ,  qui  laissaient 
chaque  jour  la'  royaute  coj«t»i 
nelle.  aC'esta  dessein,  ditw« 
« je  me  suis  abstcDu  dc  p3n?' 
«  personne  jusqu^a  la  Go  de  cei 
«  aGn  qu*on  ne  pens^t  pas  quel 
«  fere  au  bien-etre  et  a  la  w 
«  peuples  que  la  divine  P^J^  , 
«  confies  a  mes  soins.  Opendailj 
«  vois,  a  regret,  forc^  de  faire  ^ 
«  cette  sage  assemblee  que  je  o'' 
«  pas  les  menees  de  quelques  w^ 
«  lants.  Je  sais  qu'ils  s'efibrceut^ 
«  duire  les  personnes  qfui  nesonl| 
«  sur  leurs  gardes,  en  leur  pers* 
«  que  mon  cocur  ren ferine  ^J^ 
«  posees  au  svsteme  qui  nous  regr 
«  n'ontd'autfebutqued'inspireri 
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isee  contre  la  puret^  de  mes  inten- 

ns  et  la  droiture  de  mes  pror6des. 

jure  ia  constitution,   et,  pour 

pnrt,  je  me  suis  toujours  eftorc^ 

Fobsenrer.  PIdt  a  Dieu  que  tout  le 

liie  edt  fait  de  mime !  Person ne 

ore  Ifs  insultes,  !es  outrages  de 

espece  commis  contre  ma  di- 

ite,  contre  moii  rang,  contre  ce 

i*exlge  la  constitution,  contre  Tor- 

I  rontre  le  respect  qui  m'rst  dd 

me  roi  constitutionnel.  Je  ne 

IS  rien  pour  mon  existence  et 

nia  sdret^  :  Dieu,  qui  voit  moo 

Tpille;  il  a  soin  de  Tune  et  de 

re.  II  en  est  de  mime  de  la  plus 

nde  et  la  plus  saine  partie  de  la 

'on.  Cependanl,  puisque  cHte  as- 

blee  est  principalement  cliarg^e 

m  la  constitution  eUe-mliiie  de  gar- 

Ij^rrinviolabilite  de  la  royaute  cons- 

utionneiie^  je  ne  dois  pas  lui  cacber 

'  urd'bui  que  Cfs  outrages  et  ces 

ultes  ne  se  seraient  pas  repet^s  une 

nde  fois  si   le  pouvoir  executif 

eu  toute  J*energie  et  toute  la 

que  ia  constitution  suppose  et 

ks  cortes  ddsirent  La  mollesse 

i  defaut  d*activit6  de  beaucoup 

of\\h&  ont  seuls  permis  le  renou- 

ifement  de  ces  eiiormes  exces ;  et 

eontiouent,  on  doit  s*attendre  h 

/a  nation  espagnole  affligee  de 

I  et  de  disastres  sans  nombre. 

fassurance  que  ces  malbeurs  n*ar- 

wX  Das  si  les  cortes,  comme  je 

me  le  promettre,  unies  intime- 

a  teur  roi  constitutionnel,  s*oc- 

it  sans  rel^cbe  h  rem^ier  aux 

flireunir  les  partis,  a  contenir 

madiionions  des  malveillants,  qui 

t  d'autre  but  que  la  desunion  et 

rchie.  Travailloas  done  d'accord, 

voir  legislatif  et  moi,  comme 

proteste  h  la  face  de  la  nation ,  h 

lider  le  systeme  que  Ton  a  pro- 

ft  adopts  pour  son  bien  et  pour 

plete  fell  cite.  * 

impossible  de  deer  ire  Teton  ne- 
produit  par  cette  sincerite  de 
and.  Les  ministres,  qui  auraient 
retirerii  Tinstant  mime,  furent 
eiit  surpris,  qu*ils  ne  penserent 
dormer  leur  demission ;  mais  le 
aio  panit  un  decret  qui  pronon- 
or  destitution,  et  qui  de^ignait, 


poor  les  remplacer  par  interim,  les 
premiers  employes  d^  lenrs  secrltai- 
reries  respectives.  Voici  comment  finit 
ce  cabinet,  dont  les  fautes  ont  prppar6 
la  cbute  du  regime  constitutionnel,  et 
sous  quels  triiites  auspices  comment 
la  seconde  session  des  cortes. 

OEDXltaiE  MINISTtBECOItSTITUTIOIINn*.  —  HOU- 
TEMENTS  ABSOLLTISTES.  —  ASSASSIN  AT  DO 
CIlAPELAIIfVIMJESA. — Rl£C0R8TDESTlTU£. — 

BATAILLE  DES  ORF^VREIlteS MC|£TES  P4* 

TBfOTIQUEA  :  I^S  FRAKCS-MA^NS,  LBS  00- 
IIUMER0B,LEB  AN1LLER06  OU  AMIS  DB  LA 
C0N«TITUTI0N.  <—  riEVBB  JAUHE.  —  D^VOOE- 

llE^T  DES  M Begins  pran^ib.  —  aouLfevB- 

MENT  DECADIX,  DE  S^VILLE.^  RECLaMATIONB 
CONTRE  L*  ADMINISTRATION.  —  CIIUTB  DO 
DEUXl£jl£  NINlSTtRE  COKSTlTimOMNEI.. 

Ferdinand  Vll,  dibarrasse  d*un  cabi- 
net qui  lui  etait  odieux ,  et  contre  lequel 
il  avait  de  justes  sujets  de  plainte ,  \ou- 
lut  donner  aux  cortes  une  preuve  de  la 
couGauce  qu*il  avait  en  elles.  Dans  le 
but  de  flatter  Topinion  publique,  il  leur 
adressa  un  message  pour  demaiider 
qu'on  lui  indiqudt  les  personnes  auxquel- 
les  il  devait  reinettre  les  rines  du  gou ver- 
nement.  On  vit,  en  cette  circoustance, 
combieo  etait  puissant  dans  les  cortes 
le  parti  des  aiiciens  ministres.  Lesplain- 
tesque  le  roi  avait  fait  entendre  furent 
Tobjet  des  recriminations  les  plus  vi- 
ves.  On  n*alla  pasju>qu'a  con  tester  au 
roi  le  droit  de  destituer  ses  ministres; 
mais,  sur  la  proposition  du  depute  Ca- 
latrava,  les  cortes  declarerent  que  le  ca- 
binet renvoye  par  Ferdinand  avait  con- 
serve la  conGanre  de  la  nati^on.  Elles 
ajout^rent  a  ce  t^moignage  de  leur  ap- 

Srobation  Tassignation  d*une  pension 
e60,000  reaux(  16,000  f.),  que  chacun 
d'eux  devait  recevoir  du  tresor  national. 
Enfin,  ellfs  ripondireut  qu'il  n'etait  pas 
dans  leurs  attributions  de  designer  les 
depositaires  du  pouvoir.  Ferdinand  sV 
dressa  done  au  conseil  d'£tat,  et,  d'apres 
Tavis  de  ce  corps,  ii  noimua  les  dou- 
veaux  ministres. 

Le  portefeuille  des  affaires  etrang^res 
futremisadon  EusebioBardax  y  Azara, 
qui,  entre  de  bonne  beure  dans  ia  car- 
riere  diplomatique,  avait  deja  ete  en 
1812,  sous  la  regence  de  Cadix,  minis- 
tre  des  relations  exterieures. 
Don  Mateo  Valdemoros ,  savant  avo- 
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eat,  avait  ^te  alcads  de  ca$a  y  corte. 
Cn  (814  il  86  trouvait  chef  politique  de 
Valence.  Ayant  ose  elever  la  volx  en 
faveur  de  la  constitution,  il  avait  6tede8- 
titue,  et  rel^gue  a  Barcelone.  Lors  de  la 
revolution  de  1820  il  avait  fait  partie  de 
la  junte  provisoire.Cest  a  lui  que  Ferdi- 
nand VII  remit  le  ministere  de  Fint^- 
rieur. 

Don  Ramon  Feliu  ^it  n^  en  Afrique, 
de  parents  espagnois.  II  avait  suivi  son 

Ssre,  charge  aun  emploi  public,  dans  le 
ouveau-Monde.  £lu,  en  1812 ,  depute 
du  P^rou ,  il  s'etait  rendu  aux  cortes 
pendant  le  siege  de  Cadix,  et  s*etait  si- 

fnale  dans  leurs  discussions.  Au  retour 
u  roi  il  avait  £t^  rel^ue  k  Saragosse ;  il 
s'y  trouvait  encore  lors  de  I'lnsurrection 
des  Cabezas ,  et  il  avait  travaitl^  de  tout 
son  pouvoirau  retablissementdu  regime 
coostilutionnel.  Ferdinand  lui  remit  le 
ministere  des  affaires  d*outre-mer. 

Celui  de  gr&ce  et  de  justice  fut  confle  a 
don  Vincente  Gano  Manuel,  ancien  avo- 
cat ,  ne  a  Chinchilla,  dans  le  royaume 
de  Murcie.  Don  Thomas  Moreno-Daoiz 
eut  le  portefeuille  de  la  guerre,  don  An- 
tonio fiarata  celui  des  finances,  et  Fran- 
cisco de  Paula  Escudero  celui  de  la  ma- 
rine. Au  bout  de  quelques  jours,  Valde- 
moros  fut  force,  par  sa  mauvaise  sante, 
de  resi^nerson  poste.  Feliu  requt  alors  le 
ministere  del'interieur,  et  fut  lui-m^me 
remplac^  par  Pelegrin  dans  le  ministere 
des  affaires  d  outre-mer.  C'^taient  des 
hommes  de  talent  et  d*uncaractere  irrd- 
procbable.  Ilsjouissaient  d'une  iuste  r^ 
putation,  et  avaient  Tavantage  de  ne  pas 
appartenir  ^  la  cat^orie  des  hommes 
proscrits^n  1814.  Feliu  seul  avait  et^ 
exile  a  Saragosse.  N6anmoinsil  sut  com- 
plaire  a  Ferdinand  VII,  dont  il  requt 
quelques  t^moignages  d^estime. 

Les  nouveaux  ministres  avaient  d'im- 
menses  difficult^s  k  surmonter.  lis  so 
trouvaient  en  face  d'un  parti  hostile,  et 
plus  redoutable  encore  par  sa  violence 
que  par  le  nombre  des  iodividus  qui  le 
composaient ;  les  relations  avec  T^tran- 
ger  ^taient  difficiles  et  inanquaient  de 
franchise.  Le  tresor  ^tait  dans  T^tat  de 
p^nurie  le  plus  deplorable,  et  ses  em- 
barras  s'accroissaient  chaque  jour.  Les 
rentr^es  ^taientfaibles,  et  les  inter^ts  de 
la  dette  absorbaient  toutes  les  ressour- 
ees.  Les  mesures  les  plus  ruineuses  con- 


couraient  chaque  joar  a  aggniTeri 
position  des  Gnances.Dansretatd 
ou  Ton  se  trouvait,  on  venaitdV 
aux  precedents  ministres  des 
qui,  r^unies,  s'dlevaieat  a420,(l 
(112,140f). 

L'obligation  oik  ron  s'Mi 
r^compenser,  en  leur  doonaBt 
plois,  les  promoteurs  des  i 
nouvelles,  avait  coDirainta 
leurs  charges  tous  ceux  qu'oo 
comme  peu  d^voues  a  la  eoa 
Mais  il  eAteted'unesouveniflei 
de  les  ddpouiller  de  leur  plavi 
donner  au  moins  le  movenitr 
II  fallut  donccr^er  unedassei 
de  ceux  qui  cessaient  d*^ 
On  la  nomma  la  categorietfeltf  < 
et  on  la  dota  suivant  le  oombrei 
sonnes  et  suivant  les  circoi 
fut  une  augmentation  enonDedtj 
ses,  sans  aucun  avaotage  Morr 
C*est  danscette  situation  desef 
Barata  prit  radmiDistradoa 
ces.  II  ju^ea  que,  saos  le 
emprunt  il  lui  serait  impos 
face  aux  d^penses.  II  oQvritJ 
ooffres  aux  capitalistes  natio" 
nn  appel  k  leur  patriotisme; 
parvmtpasa  reunir  lequartfl 
qui  lui  etait  a6cessaire:aussi,i 
vant  pas  de  force  a  latter  eooti 
ficult^s  qu'il  rencoDtraitf  il  tf 
se  retirer,  ctfut  rempWaai 
des  finances  par  don  Angd  ^' 

Les  mouvements  roj«W*t 
terent  dans  toutes  les  fwjp*' 1 

fne  vinrent  encore  conw**' 
arras  de  la  situation.  A  Bi^l^] 
pelier,  du  nom  d'Arija,  lewlW 
de  la  rebellion.  jeroniinoMeni»|j 
qu'on  avait  vu  pendant  la  t 
d6pendance  combattre  lesFi 
courage ,  venait  aussi  de  re 
amies.  II  parcourait  la  Vieil 
d^noncantaux  villageoislae 
comme  sacrilege  et  rcgicwfl. 
moyen  ileutbient^trassemblcf 
rilla  nombreuse  et  redoutable. 
epoque  la  ville  de  Salvatierra, 
ment  soulevee,  fermaitses  j 
troupes  constitutionnclles.  Ui 
Miretait  ik  Seville  ;le  chef  des 
Zaidivar,  a  la  tite  d'oDCtroupci 
nes  quiseproclamaientlesdttrtjs 
I'autel  et  du  trdne,  silloooaitf 
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latoosie,  et  8*aTan<^it  jusqu*aux  portes 
|«  Cadix.  A  Tolede ,  pendant  une  proces- 
eioii  suirle  par  un  grand  nombre  ae  fid^- 
tes,  oneotendit  proftrer  les  cris  de  J^ive 
b»  religion!  viae  tinqvisition!  vine  U 
tAapitre  de  Tolede!  abas  la  constitution! 
routes  ces  demonstrations  absolutjstes 
Bccitaient  au  plus  hnut  degre  la  colere 
les  exaltes.  Les  chefs  de  ce  parti,  qui , 
larodiantlesexcesdeia  revolution  fran- 
^aise ,  avaientaccepte  I'ignoble  denomi- 
lation  de  descamisados ,  prirent  la  re- 
lolution  de  faire  un  exemple,  pour  jeter 
a  terreur  dans  I'esprit  dcs  royalistes. 
On  arait  emprisonne  un  pauvre  ecci6- 
iastique  nomme  don  Matthias  Vinuesa. 
[>n  Taccosait  d*avoir  for^e  un  plan 
lour  renverser  la  constitution;  cet 
lomme  etait  d*ane  vie  reguli^re ,  mais 
I  ^taiC  sans  jugement  et  sans  instruc- 
ion.  Quoiqu'ii  eUl  fait  ses  6tudes  a 
'university  de  Tolede,  tout  son  savoir 
Be  bornait  a  quelques  connaissances  en 
heologie.  II  avail  M  cure  de  la  pa- 
'oisse  de  Tamajon,  et  n*avait  quitte  ce 
illage  que  pour  devenir  cnapelain 
rhonneur  de  Ferdinand  YII.  II  avait 
Tu  qa'en  cette  quality  il  etait  de  son 
leTOir  de  contribuer  au  retablissement 
les  droits  absolus  de  son  souverain.  II 
Tait  done  imagine  un  plan  de  contre- 
6volution  ,eti)  avait eu  rinsigne  folic  de 
S  iaire  imprimer.  Arr^te  pour  ce  fait 
t  mis  eo  jugenoent,  il  avait  ete  con- 
lamo^  k  dix  ans  de  presides.  Ce  fut 
5  4  mai  que  le  resultat  de  son  proems 
lit  rendu  public  :  ce  jour  meme  un 
;rand  nombre  de  membres  du  parti 
xalte  se  reunirent  le  matin  a  la  Puerta 
^  Sol«  et,  apres  une  longue  delibera- 
ion ,  iis  declarerent  que  la  peine  pro- 
lonciee  oontre  le  cure  de  Tamajon  n*e- 
ait  pas  en  proportion  avec  le  crime 
norme  commis  par  lui.  lis  deciderent 
u'il  serrirait  d'exemple  aux  serviles ; 
lais  «oniroe  rheurede  lasieste  etait 
rrivee ,  ils  se  retirdrent  pour  dorroir, 
t  ajoumerent  h  quatre  heures  du  soir 
execation  de  leur  sentence.  Ce  deiai 
dt  perniis  aux  autorites  de  prendre 
uelques  mesures  pour  emplcher  un 
rime ;  mais  les  chefs  de  la  force  publi- 
ue  resterent  immobiles.  lis  laisserent 
s  descamisados  se  reunir  h  Theure 
idiqu^e,  marcher  vers  la  prison,  qui 
*etait  gardee  que  par  dix  miliciens. 


Geux-ci,  apres  avoir  k  peine  tente  un  si- 
mulacre  de  defense,  laisserent  le  peuple 
envahir  la  prison.  On  enfonqa  la  porte 
du  cachot  oh  Vinuesa  etait  renferme. 
Cet  infortune  n'eut  que  le  temps  de  sai- 
sir  une  image  de  la  Vierge,  et  de  se  jeter 
a  ^enoux  pour  demanoer  grdce.  On  se 
precipita  sur  lui.  Un  individu  armed'un 
marteai)  lui  porta  le  premier  coup.  11 
le  frappa  sur  sa  tonsure,  et  lui  brisa  le 
crdne. 

Cette  victime  n'etait  pas  la  seule  dont 
les  bourreaux  de  la  Puerta  del  Sol  eus- 
sent  decrete  le  supplice.  Ils  se  transpor- 
terent  a  W  demeure  du  juge  qui  avait 
prononce  la  sentence.  Ils  voulaient  im- 
moler  ce  magistral  a  leur  fureur;  mais 
celui-ci,  prevenu  du  danger  qui  le  me- 
na^it,  s'etait  soustrait  par  la  fuite  a  la 
colere  de  ces  forcenes. 

Une  autre  hande  s'etait  transportee 
k  la  prison  de  la  cour,  ou  etait  renferme 
le  partisan  Manuel  Hernandez,  sur- 
nommee/  Abuelo.  Pendant  la  guerre  de 
rindependance,  el  Abuelo  avait  obtenu 
le  grade  de  lieuienant-colonel ;  apres  le 
retour  de  Ferdinand,  et  jusifu^au  reta- 
blissement du  regime  constitutionnel , 
il  avait  Vecu  dans  la  retraite;  puis,  lors- 
qu*il  avait  vu  les  outrages  dont  les  exal- 
te^  accablaient  le  roi ,  if  avait  repris  les 
armes  pour  relever  le  pouvoir  absolu.  n 
avait  reuni  une  guerrilla,  et,  en  essayant 
.de  se  roaintenir  dans  les  environs  de 
Madrid ,  il  s'etait  laisse  prendre  par  les 
troupes  constitutionneltes.  II  attendait 
en  prison  la  condamnation  qui  ne  pou- 
vait  manquer  de  Tatteindre.  Les  horn- 
mes  de  la  Puerta  del  Sol  trouvaient  que 
la  justice  agissait  trop  lentement ,  et 
pour  abreger,  aleurmaniere,  les  deials 
de  la  procedure,  ils  arriverent  h  la  pri- 
son; mais  iis  rencontrdrent  plus  de  re- 
sistance qu'ils  ue  s*y  etaient  attendus. 
II  n'y  avait  1^  pour  toute  defense  qu*un 
caporal  et  quatre  soldats,  avec  six  gar- 
des nationaux  h  cheval.  ^'eanmoins  le 
chef  de  ce  faible  poste  fit  bonne  conte- 
nance;  il  parvint  a  repousser  les  assail- 
lants;  et  si  toutesles  autorites  de  In  ca- 
pitale  avaient  fait  leur  devoir  comitie  ce 
brave  caporal,  la  revolution  espagnole 
n'edt  pas  ete  souiliee  du  sang  de  Vi- 
nuesa. 

Ces  exces  frapp^rent  la  ville  enti^re 
d'une  terreur  profonde.  11  n'etait  per« 
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Sonne  <|ui  ne  craigntt  pour  sa  stirete; 
mais  si  telles  ^taient  les  apprehensions 
des  simples  particUliers ,  qu'on  juge  des 
angoisses  qui  devaient  itgitcr  la  famille 
royale,  etsurtout  Ferdinand!  Ce  prince 
descend  it  plusieurs  fois  lui  m^me  sur 
la  place  ou  sa  garde  eta  it  form^e  en  ba- 
taiile ,  et  il  denianda  aux  ofGciers  si,  en 
cas  de  besoin,  i I  pouva it  compter  sur 
leur  defense.  II  fit  placer  de  Tartillerie 
aux  abordsdupalais.  La  garnisonet  la  mi- 
lice  furent  mises  sous  les  armes.  Madrid, 
{>longee  dansune  morne  stupeur,  avait 
'air  d*une  ville  que  fennemi  assii^ge. 
II  se  trouva  cependant  des  voix  pour 
justiOer  le  meurtre  de  Vinuesa;  il  se 
trouva  des  apologistes  pour  le  c^Iebrer. 
Une  espece  de  monument  fut  fonde 
pour  en  perpetuer  le  souvenir.  Vinuesa 
avait  p^ri  assomm^  d*un  coup  de  mar- 
teau  :  ses  meurtriers  et  leurs  approba- 
teurs  creerent  une  sorte  d^ordre  du 
Marteau,  Les  insignes  en  furent  fabri- 
ques  et  distribues ;  ils  consistaient  en 
un  petit  marteau  de  fer,  dont  les  nou- 
veauxchevaliersdecor^reiitleurpoitrine. 
Le  ministere  se  presenta  le  lende- 
main  aux  cort^s,  avec  un  message  ou  le 
roi  r^clamait  leur  assistmce  pour  emp^ 
cher  le  retour  de  semblables  crimes.  Ge 
fut  Poccasion  dune  vive  di>cussion,  ot ' 
ks  partis  se  rejeterent  mutuellement  la 
responsabilite  de  ces  d^plorables  ^v^ne- 
ments.  L*oppositioQ  accusa  Tautorit^ 
d'avoir  manqu^  de  fermet^  et  de  pr^ 
voyance;  le  parti  modere  accusa  les 
exaltes ,  les  clubs  et  les  society  demago- 
giqups  d*avoir  prepare  le  crime  et  de 
Fa  voir  execute.  De  part  et  d'autre  ces 
reproches  etaient  fondes.  Cette  delibe- 
ration se  termina  par  une  adresse,  ou  les 
cortes  doniierent  au  roi  I'assuiance  de 
leur  zele  pour  le  maintien  dc  Tordre. 
L*udministration  destitua  le  capitaine 
general  Villalha  et  le  chef  politique,  le 
marquis  de  Cerralbo,  qui  furent  rem- 
places  par  le  general  iMorillo,  comte 
de  Carthag^ne ,  et  par  le  premier  alcade 
constitutionnel,  Jose  Suez  de  Baranda. 
Celui-ci  remit  lui-menie  bientot  les 
fonctions  de  chef  politique  au  general 
Copons  y  Navia,  qui  en  1814  avait 
ete  charge  d'aller  recevoir  le  roi  a  la 
frontiere ,  et  de  lui  presenter  la  cons- 
titution. L'assassinat  de  Vinuesa  ex- 
cita  si  vivement  Tindignation  des  hon- 


n^tes  gens,  que  les  passions 
ques  semblerent  un  moment  sei 
On  put  atteindre  le  30  ju'm, 
se  fermait  la  session,  sans  que 
quillite  publique  fQt  de  mm. 
blee.   Jusqu'au    niois   d'aodt, 
emeute  seneuse  ne  vint  trouU 
de  la  ca  pi  tale.  ftVais  dans  le 
d'aodt  des  esprits  turbulents, 
daient  les  assassins  de  Vinuest^ 
des  heros ,  et  qui  brdlaientdai 
imiter,  prireutla  resolutioDi 
exemple  sur  les  gardes  dui 
prisonniers  depuis  le  5 
transporterent   au  couveitj 
Martin ,  oik  ces  militairesr  ^ 
mes,  et  tent^rent  de  forcer  U^ 
ofDcier  nomm^  don  Estarieo,i 
mandait  le  poste ,  tenta  rk 
de  bonnes  paroles  de  les  '" 
leur  projet;  mais  ilsn*eeoi 
Gune  representation ,  et, ' 
^u*on  leur  resistait,  ilscooi 
jeter  des  pierres  a  la  garde. 
£starico  fit  charger  les  an 
tete  de  quelques  soldats  il  ml 
aux  emeutiers.  Ceux-cioelV 
pas  :    ils  sVnfuireot  pre 
pour  aller  chercher  du 
de  la  Fontana  de  Oro. 

Pendant  ce  temps,  leg^ 
prevenu  de  cequi  se  passsi^ 
mesuresafin  de  renforcerleii, 
prison;  mais,  sans  atteodff^ 
ordres  eussent  ixi  ex6euteS| 
rigea  en  personne  vers  le 
II  rencontra  en  chemin  i 
qui  revenaient  apres  avoir i 

2ues  cental nes  oe  vaurifltt-Ul 
ien  qii'il  filt  seul,  leur  infii^J 
de  se  relirer  h  rinstant.in»! 
roles  ne  firent  qu'exasp^ 
des  anarchistes «  au  point  (pi  I 
defense  Morillo  se  vit  dm 
site  de  tirer  son  sabre;  niaisi 
le  geste  de  les  eu  frapper, 
pour  mettre  do  nouveau  Ic  , 
ment  en  fuite,  et  les  indii 
sauverent  com  me  s*ils  eussenH 
suivis  par  un  escadron  J^®'*'., 
Le  lendemain,  lesgroupesqnj 
semblaient  ordinairement  a  laj 
del  Sol  et  a  la  FonUna  de  Oro^ 
rent  en  plaintes  et  en  mcDaces) 
Morillo.  Sa  conduite,  disait-(«t 
attentatoire  a  la  dignite  du  ?«! 
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il  fallait  gu*il  Alt  mis  en  jugement.  Le 

f^ntol,  iDStniit  des  attaques  dont  il 
tail  I'objet,  envoya  sa  demission  aux 
jtninistres,  en  declarant  qu'il  nerepren- 
drait  le  commandement  que  lorsqull 
aurait  ete  iav^,  par  le  tribunal,  des  ac- 
cusations portees  contre  tui.  La  con- 
duJte  de  Morillo  ne  meritait  que  des 
fioges,  etsa  determination  dereclamer 
lui-iii^me  des  juges  imposa  silence  h 
ses  ennemis.  On  iui  reudit  Tautorit^, 

?|tii  oe  pouvait  £tre  plac^e  en  de  meil- 
eures  mains. 

La  capitate  ^tait  k  peine  remise  de 
r^niotfon  causee  par  ces  emeutes,  que 
le  gouvernement  so  vit  menace  par  un 
autre  dnnger  qui  n'^tait  pas  moins  se- 
rieux.  Ri§?o,  capitaine  general  de  r  A- 
ragon,   avail  accueilli  un   aventurier 
fran^ais,  oomm^  Cugnet  de  Montarlot, 
poursuivi  dans  sa  patrie  comma  conspi- 
T3teur.  Celui-ci,  pour  prix  de  Phospita- 
lite  qu*oii  iui  donnait  en  Espagne,  avait 
oon{u  le  projet  d'y  changer  la  forme 
de  gouveroement ,  et  d*y  etablir  une  re- 
publique.  II  pretendait  que  plusieurs 
o^parti^ments  fpraient  cause  commune 
avec    TEspagpe;  quMs    n'attendaient 
qu'un  signal  pour  se  soulever;  qu^il 
sufQrait  pour  determiner  ce  mouve- 
ment  de  se  presenter  h  la  frontiere  k 
la  t^tede  quetques  troupes*  et  d*y  arbo- 
rer  Tetendard  trieolore.  On  oe  sail  pas 
au  juste  quelle  part  Ri6go  pouvait  avoir 
dans  /^invention  de  cette  trame;  mais 
la  voix  publique  Taccusait  de  fomenter 
lui-m^me  la  conspiration.  Le  peupie 
de  Sarngosse,  dont  certainement  les 
opioions    n'^taient    pas   retrogrades, 
mais  q\i\  ^tait  eimemi  de  toute  trahi- 
son,  regardait  avec  m^Ganee  les  d-- 
marches du  capitaine  general.  Moreda, 
chef  politique  de  Saragosse,  donna  au 
gouvernenient  avis  de  ce  qui  se  passait, 
et  re^ut  les  pouvoirs  necessaires  pour 
faire  avorter  ces  projets.  Le  miniature 
prononqa  la  destitiJtion  de  Ri-go ,  or- 
donna  que  cet  officier  se  rendrait  en 
r^idence  a  Lerida ;  et  il  char^ea  Aloreda 
da  faire  executer  cette  decision.  Pen- 
dant ce  temps  Ri-go  -tait  occupe  a  par- 
eourir  la  province,  dans  le  but  aexalter 
les  esprits,  et  peut^Stre  de  les  preparer 
au  changementqu'il  meditnit.  Riego,  qui 
se  croyaJt  bien  superieur  au  gouverne- 
meat  ea  influence  et  en  pouvoir,  eut 


d'abord  ridee  de  desob-ir.  II  marcha 
droit  a  Saragosse  ^  mais  le  chef  politi- 
que n*etait  pas  homme  k  se  laisser  in- 
timidt^r.  11  envoya  audevant  de  Riego 
un  detachement  comn^nde  par  un  of- 
Hcier  dont  il  etait  aiir.  La  rencontre 
eut  lieu  a  quelque  distance  de  la  ville. 
Riego  revenait,  entour-  d'une  escorte 
assez  nombreuse.  L'ufficier  alia  aude- 
vaiitdelui^  et  Iui  renouvela  I'ordre  de 
se  rendre  a  Lerida.  Riego  voulut  re- 
sister  :  il  porta  la  main  k  son  -pee, 
{mis  il  consulta  du  re^ar<l  ceux  qui 
'accompaguaient;  mais  il  ne  les  trouva 
pas  disposes  a  le  soutenir  dans  une 
desob^issance  que  les  precautions  pri- 
ses par  Moreda  rendaient  impossible. 
Alors  il  se  soumit  a  la  n^cessite ,  et  se 
laissa  conduireau  lieu  deson  eiil. 

Ri-go  etait  ridoledu  parti  anarchiste; 
aussi  la  colere  des  societes  demagogi- 
ques  fut-elle  grande  quaud  elles  le  vi- 
rentrenverser.  Voulant  exalter  la  gloire 
du  heros  que  le  gouverneroent  abais- 
sait,  elles  prirent  la  resolution  de  ce- 
lebrer  une  ffite  publique  en  son  boo- 
neur,  et  de  porter  son  image  en  pro- 
cession. Cette  ridicule  apotheose  ca- 
chait,  ditouy  un  projet  plus  coupnble  : 
a  la  faveur  du  trouble  et  du  desordre 
que  cette  ceremonie  ne  pouvait  man- 
quer  de  causer,  les  anarciiistes  avaient 
rintention  de  proclamer  la  repubiique , 
et  d*eiire  un  triumvirat  militaire  com- 
pose des  generaux  Riego,  LopesRanos 
et  Rallesteros.  Quel  les  que  fussent  au 
reste  leurs  intentions,  its  en  flxerent 
Texecution  au  18  seplembre. 

Le  fleneral  Copons  avait  ete  rem- 
place  dans  le  gouvernement  politique 
de  Madrid  par  ^brigadier  San-Martm. 
Cetait  un  ancien  medecin ;  il  avait  de- 
ploye  dans  la  guerre  de  Tindependance 
un  courage  que  persoime  ne  pouvait 
revoquer  en  doute.  II  litpreuve  en  cette 
circonstance  d*uiie  louable  energie.  11 
commenqa  par  publier  une  ordon nance 
qui  defendait  cette  ceremonie  grotes- 
que, et  qui  dedarait  suspendues  jusqu*^ 
nouvel  ordre  les  reunions  du  club  de 
la  Fontana  de  Oro.  ^eanmoins  les  anar- 
chistes  n'en  persevererent  pas  moins 
dans  leur  projet^  ils  Grent  peindre  un 
grand  tableau,  oili  Ri6so  etait  repre- 
sente  avec  le  costume  au*il  portait  lors 
de  la  revolte  des  Canezas.  11  tenait 
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d'line  main  le  Hvre  de  la  constitution, 
et  renversait  de  Tautre  le  Despotisme 
et  rignorance.  On  remit  cette  image 
aux  mains  quidevaient  la  porter. 

Des  mesures  vieoureuses  avaient  ^t^ 
prises  pour  que  n>rce  restdt  a  Tauto- 
rit^.  La  force  arm^  prtt  possession  de 
la  Puerta  del  Sol ,  des  environs  de  la 
Fontana  de  Oro;  et  Tordre  fut  donn^ 
aux  troupes  de  dissiper  le  eortege  par- 
tout  oil  il  se  pr^enterait.  Cependant 
les  anarchistes  n'enga^eaient  pas  cette 
lutte  contre  Tautorite  sans  quelques 
chances  de  succes.  lis  savaient  que  la 
garde  royale  ^tait  ind^ise,  et  que  le 
r^ment  de  Sagonte  leur  ^tait  fivora- 
ble.  Lorsque  le  rassemblement  arriva 
a  la  Puerta  del  Sol,  Tordre  fut  donn^  k 
la  garde  royale  qui  s'y  trouvait  de  s*op- 
poser  k  son  passage ;  mais  cet  ordre  ne 
fut  pas  ex^cut6.  La  foule,  qui  s*en  aper- 
cut,  s'avan^a  avec  plus  d'assurance, 
et  pottssa  un  cri  de  triomphe.  De  son 
c6t^,  le  raiment  de  Sagonte  s'^branlait 
pour  se  jomdre  aux  fectieux.  Si  ce  mou- 
veraent  edt  r^ussi  Tanarchie  triomphait. 

Morillo  avait  avec  lui  la  miiice,  com- 
post do  proprietaires,  de  marchands, 
presque  tous  partisans  de  la  revolu- 
tion ,  mais,  avant  tout,  adversaires  du 
d^ordre.  C^tait  la  seule  force  sur  la- 
quelle  il  pdt  compter  dans  ces  cir- 
constances  critiques.  II  fit  d^fendre 
an  raiment  de  Sagonte  de  sortir  de 
son  poste,  lui  declarant  qu*au  moindre 
mouvement  il  le  ferait  charger  sans 
mis^ricorde  par  la  miiice^  et  quMl  le 
traiterait  en  ennemi.  Le  regiment  de 
Sagonte,  intimide  par  ces  menaces,  s*ar- 
r^ta,  et  demeuraneutre.  Libre  de  toute 
inquietude  dece  cdt^,  San-Martin,  a  la 
t^te  du  deuxrdme  batailion  de  la  miiice, 
marcha  au-devantdu  rassemblement,  et 
le  rencontra  dans  la  rue  des  Orfevre- 
ries.  Aussitdt  qu'il  Taper^ut,  il  fit 
croiser  la  baionnette,  et  somma,  au 
nom  de  la  loi,  les  anarchistes  de  se 
dissiper.  Comme  ilsn'obeirent  pas,  il  les 
fit  charger  k  Tinstant  m^me.  Quelques- 
uns  furent  blesses;  et  tous,  remplis 
d'epouvante  par  cette  attaque  vigou- 
reuse ,  sur  laquelie  ils  ne  comptaient 
pas ,  se  mirent  a  fuir  de  tous  les  c6t^s. 
Le  portrait  du  h^ros  fut  renvers^  dans 
la  bone ;  les  anarchistes  ne  tenterent 
pas  de  disputer  aux  vainqueurs  cette 
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triste  d^poullle,  et  Ton  doana  pir 
sion  h  cette  rencontre  le  nom  4 
tail  le  des  Orfivreria  {deku  fttui 
Cetaient  les  society  politu 
avaient  prepare  cette  jouro^, 
gu'elles  avaient  ^  jusqu'a  ee 
mstigatrices  de  tous  les  d^r^ 
associations  eurent  sur  la 
la  revolution  espagnole  Hi 

Slus  deplorable  :  il  n'est  dooe 
ifferent  de  connattre  quelle ' 
organisation ,  et  quels  prineii 
rigeaient.  La  plus  aQcienne 
ciet^  etait  celle  des  francs-n 
croit  que  cette  association  fol 
en  Espagne  d^  le  tempi  ^ 
les  III.  Ilsemblequelar^voli" 

Saise  aurait  dd  favoriser  en 
^veloppement  de  cette  ii 
mais  la  surveillance,  de 
et  la  vigilance  du  clerg^  s'l 
ses  progres.  Cest5  peinesiontt 
quelques  vestif^es  au  tempi  ^ 
les  IV;  mais  Tinvasioafi    ^ 
tribua  puissammentd  oro^ 
ma^nnerie.    Les   officien 
aussi  bien  que  ceux  des  foreei 
nlques,  ^tablissaient  des  logei 
tes  les  locality  ou  ils  s^joon 
nombre  des  Espagnols  qin  ^' 
h  la  society  fut  considerable; i 
Ferdinand  revint  en  Espagne  I 
peu  de  villes  qui  ne-contir^ 
moins  une  ioge.  La  r^tioiHW 
rintoi6rance  du  gouvemeawitj 
tablissement  du  8aint-ofBoe,M' 
intimider  les  francs-mafpfl^ 
bre  des  proselytes  s*accr8i 
Tobjet  primitif  de  leurs 
fit  place  k  des  discussions  Mf 
£9iiresder£tat;  et  cette  sociele, 
son  origine  avait,  avant  to«t 
charitable  et  philanthropiqu^ 
instrument  politique,  l^ 
^ns  ne  furent  pas  Strangers 
nements  de  1820.  II  est  facile 
prendre  le  bien  ou  le  mal  qn€ 
sociation  pouvait  faire,  selon 
dont  eile  etait  anim^e.  Les  w 
pandues  dans  toutes  les  partirt 
pagne,  recevaient  leur  impuw 
centre  commun.  Elles  louaient 
maient  ce  qu'on  leur  disait 
ou  de  bldmer.  Si  quelque  au' 
portaitombrage,  mille  voix 
en  m^me  temps  les  m^mesa 
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mllle  endroits  differents.  Si  au  con- 
^aire  il  etait question  de  soutenir  quel- 
«ii*un  des  leurs  ou  de  le  faire  vaioir, 
me  tous  les  c6tis  ils  allaient  rep6taiit 
[its  Jouanges,  et  de  cette  maniere  ils 
ifimssaieot  ropinionpublique.  Ils  avaieot 
4e&  affiii^  dans  les  bureaux  de  tous 
les  nniaist^res^  dans  les  cabinets  des 

KUTemements  jDoliti<|ues ,  dans  toutes 
;  parties  de  radoiinistration ;  aussi 
riea  ne  se  faisait ,  rien  ne  se  pr^parait 
sans  que  la  soci^t6  en  fdt  inform^; 
et  de  cette  maniere  les  loges  recevaient 
aourent  i*4>rdre  d'indisposer  les  esprits 
Qontre  un  decret  qui  n  etait  pas  encore 
nndu ,  centre  one  mesure  qui  n'^tait 
eiYcore  qu'un  projet.  Leur  puissance 
6tait  ioimense.  Aussi,  lors  de  leur 
minlstere,  Argudles  et  Vald^  sefirent- 
Us  affilier  acetteassociatioo,  dont  leurs 
coUegufs/aisaientd^j^  partie. 

Au  reste ,  il  ne  tarda  pas  a  se  former 
piusieurs  partis  parmi  les  francs-ma- 
eons.  Les  hommes  modern ,  contents 
oe  ee  qu'on  avait  obtenu  en  1820,  vou- 
laient  qa^on  s*en  tint  k  la  constitution 
de  Cadix ;  les  esprits  exalte  voulaient 
aller  plus  loin  :  ce  dissentiroent  ^tait 
la  source  des  discussions  les  plus  vio« 
lentes.  Les  modern  pens^rent  qu'en  se 
retirani,  qu'en  laissant  leurs  adversai- 
res  sans  eontradieteurs,  ils  feraient  ces- 
ser les  discussions;  que  les  loges  flni- 
nuent  par  se  fermer  d*ennui  et  d'^pui- 
sement ,  on  du  moins  que  Tirritation 
causae  par  ces  d^bats  s'mindrait,  faute 
d*aiinient.  Cetait  un  faux  calcul.  Res- 
Um  mattresdu  terrain,  les  exalte  s'occu- 
p^ent  a  faire  des  proselytes,  a  aug- 
menter  le  nombre  des  lo^es,  k  efercer 
leurfuneste influence,  qui  n'^tait  plus 
temp^ree  par  le  bon  sens  des  moderns. 

Bient6t  cette  society,  ^uelque  violente 
qu*elle  flit,  parut  trop  tiede  h  ^elques 
esprits  emport^.  lis  se  separerent  de 
la  franc-nia(|^onerie,  et  formerent  une 
autre  association.  lis  prirent  le  nom  de 
dievaliers  comuneros,  de  fils  de  Pa- 
dilla ;  comme  s'il  pouvait  exister  quel- 
que  analoete  entre  leurs  excted^mago- 
giques  et  Yes  glorieux  efforts  des  com- 
munes espagnoles,  qui  d^fendaient  leurs 
dernieres  liberty  centre  les  empiete- 
ments  de  la  maison  d'Autriche!  Ces  de- 
nominations ampouiees  n'^taient  pas 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  ridicule  dans 
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cette  association  :  son  but ,  qui  etait 
d'obtenir  et  de  conserver  la  lu>ertS  du 
genre  humain^  sentait  d'une  lieue  son 
don  Quichote;  et  Cervantes  n*a  rien 
invente  de  plus  grotesque  que  les  cere- 
monies imaginees  pour  Tadmission  des 
recipiendaires.  Voici,  disent  les  au- 
teurs  de  THistoire  contemporaine  d'Es- 
pagne,  quel  etait  le  but  de  cette  com- 
pagnie : 

«  La  confederation  des  chevaliers  co- 
muneros  etait  la  reunion  libre  et  spon- 
tanee  de  tous  les  enrdies  dans  les  diffe- 
rentes  forteresses  du  territoire  de  la 
confederation,  dans  les  termes  et  avec 
les.formalitesprescritesdans  leurs  lois 
et  regtemenU.  La  coiifederation  avait 
pour  objet  d'obtenir  et  de  conserver, 
par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir,  la 
liberte  du  genre  humain;  de  soutenir 
par  tous  leurs  efforts  les  droits  du  peu- 
ple  espagnol  centre  les  abusdu  pouvoir 
arbitraire :  leur  but  etait  aussi  de  secou- 
rir  oeuxqui  se  trouvent  dans  le  besojn, 
principalement  s*ils  font  partie  de  la 
sodete. » 

La  confederation  des  comuneros 
etaitdirigee  par  uneassembiee  supreme. 
Elle  etait  divisee  en  merindades  ou  sene- 
chaussees.  La  merindad  etait  elle-meme 
subdiviseeen  communes,  en  tours,  for- 
teresses ou  chateaux. 
^  L'assemblee  supreme  se  tenait  k  Ma- 
drid, rue  de  la  Moutera.  Elle  etait  com- 
posee  de  sept  chevaliers  comuneros ,  les 

2 us  aociens  parmi  ceux  qui  residaient 
ins  la  capitale  du  royaume,  et  par  les 
wocureursnommes  paries  communes. 
Voici  en  quels  termes  etaient  concus 
lesponvoirs  deces  deputes:  «  I9ous,les 
chevaliers  comuneros  qui  composons 
la  merindcul  de  ...,  reunis en  notre  cha- 
teau n«  ...,  pour  eiire  un  procureur  qui, 
en  execution  de  notre  constitution, 
nous  represente  &  la  supreme  assembiee 
de  la  confederation,  apr^s  Texamen  le 
plus  attentif  des  vertus  civiles  et  mo- 
rales dont  est  doue  le  chevalier ...,  nous 
avons  resoiu  de  le  nommer,  et  de  fait 
nous  le  nommons  notre  procureur  dans 
ladite  assembiee  de  la  confederation ; 
en  consequence,  nous  nous  obiigeons 
solennellement  a  observer  et  accoinplir 
tout  ce  que  vous ,  d*accord  avec  ledit 
chevalier  comunero ,  decreterez  et  ob- 
serverez,  sans  ymettreaucune  autre  I  i* 
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mite  ourestrictioD  que  celles  qui  r^ultent 
de  }a  stricte  observance  det  statuts.  — - 
Donn^  au  cbHteaa  n« ...  »  —  Ensuite  se 
trouvaient  la  date,  puis  les  signatures 
des  secretaires  et  de  ralcaide. 

Pour  faire  les  enr61ements  ii  fallait 
r6diger  une  demande  par  Verity  ou  se 
trouvaient  le  nom  du  caodidat,  son  dge, 
son  etat ,  le  lieu  de  sa  naissance  et  de 
son  domicile,  ainsi  que  les  revenus  ou 
les  appointements  qu*il  touchait.  Cette 
demande  ^tait  remise  h  la  commission 
de  police,  quiiconform^mentaux  dispo* 
sitions  du  r^lement,  pr^entait  son  rap- 
port de  la  mani^re  suivante :  «  De  Tin- 
lormation  faite,  ainsi  aue  I'exigent  nos 
statuts,  sur  les  qualites  dont  est  dou^ 
le  citoyen  ...,  propose  pour  conf^d^r^ 
par  le  chevalier  comunero...,  il  r^ulte 
qu'il  est  digne  d*^re  admis  sous  nos 
oanni^res.  Ainsi  nous  le  croyons,  foi 
de  chevaliers  oomuneros.  «  Ge  rapport 
etait  lu  en  s^nce  ordinaire ;  et  lors-  * 
qu*il  etait  approuv6,  on  indiauait  jour 
pour  que  le  candidatfdt  enrdle,  et  pour 
qu*il  pr^tdt  serment.  Ces  premieres  for- 
malites  une  fois  remplies,  Talcaide  du 
chAteau,  et  le  chevalier  qui  avait  pro- 
pose le  candidat,  allaient  le  chercher 
pour  le  presenter  dans  la  place  d^armes. 
A  la  distance  convenable  pour  que  ce- 
lui-ci  ne  pdt  prendre  connaissance  de  la 
situation  du  cbdteau,  Talcaide  lui  re- 
pr^scntait  les  graves  obligations  qu*il 
allait  contractor.  11  Pavertissait  que  ces 
obligations  6taient  de  telle  nature ,  que 
s'il  y  manquait  apr^  avoir  prete  ser* 
ment,  il  en  serait,sur  sa  t^te,responsable 
envers  la  soci^t^.  Si  le  candidat  repon- 
dait  qu'il  acceptait  ces  obligations ,  on 
lui  bandait  les  yeux,  et  il  s*approehait 
du  chateau,  conduit  par  le  chevalier  qui 
le  proposait.  La  sentinelle  criait  «  Qui 
vive?  •  et  le  chevalier  conducteur  di- 
sait : «  Un  citoyen  qui  s*est  pr^sent^  aux 
ouvrages  avanc^  avec  banni^re  de  par- 
lementaire,  a6n  d*^tre  enrdl^. »  La  sen- 
tinelle r^pondait :  «  Livrez-le>moi ;  je  le 
conduirai  au  corps  de  garde  de  la  place 
d'arnies.  »  £t  au  m^me  instant  on  en- 
tendaitune  voix  qui  ordonnaitd'abattre 
lepont-Ievis  et  d'abaisser  la  herse.  Alors 
on  jQgurait  le  bruit  de  cette  operation. 
L'alcaide  et  le  chevalier  conducteur 
saisissaient  ce  moment  pour  s'^loigner 
du  candidat,  qui  etait  conduit  au  corps 


de  garde;  on  I'y  enfennait  seal,! 
lui  avoir  d6couvert  les  yeux.  Lai 
nelle  ^tait    masqu^ ,  et  le 
ffarde  6tait   ddcor6  d'amnnes 
faisceaux  d'armes;  sor  quel^ 
on  voyait  des  traces  sapglaot 
on  y  iisait  des  inscriptioos  M 
neur  des  vertus  dviques.  Oi  f\ 
vait  encore  une  table  avee  dai 
de  Tencre.  Apres  avoir  laine 
dat  le  temps  necessaire  pour 
refl^chir  sur  sa  position ,  lai 
lui  remettait,  pour  qu'il  y  r^ 
papier  sur  lequel  se  trouTaMtl 
tions  suivantes  :  «  QuellesMli 
gations  les  pitis  sacrees  (ftt] 
envers  sa  patrie  ?  — Deqodr 
est  digne  celui  qui  ne  les  rai 
—  Quelle  recompense  meritei 
se  sacrifie  pour  leur  aeoompl^ 
Aussit6t  qu'il  avait  ecrit  888  r 
sentinelle  les  recevait  deln 
transmettrei  ralcaide,qoiles] 
au  president;  et  on  en  doi 
a  Tassembiee. 
Si  les  reponses  6taieDt( 

Srincipes  de  la  confederatioat 
entcommandaitd  ralcaidei'*'' 
le  candidat  dans  la  place  d'l 
lui  avoir  band6  les  yeux.L'ali 
retrouver  oelui-ci,  lui  nppelaH 
veau  les  graves  obltg^tieos^' 
contracter ;  il  lui  disait  qocsoi 
ment  pour  la  liberte  defiitis 
h  mourir  plut^t  que  de  se  sf" 
la  tyrannic.  11  aioutaitqM  fV 
tait  pas  assez  de  cour^tpoot 
ses  promesses,  il  pouvait  f 
tirer ;  mais  que  nil  pr^ 
deviendrait  responsable,sortt 
leur  accomplissement.  Lo^^ 
toyen  pers^vdrait  dans  sa 
s*amiier  a  la  society,  il  ^tait 
la  place  d'armes,  et  aprte  di^ 
monies  il  comparaissaitdevanll 
blee,  et  le  president  lui  disait  - 
allez  contracter  de  grandes  w 
et  des  engagements  d'honneor 
gent  Constance  et  valeor.  U 
des  droits  et  libertes  du  g^i* 
et  avant  tout  du  peuple  es[ 
lebut  de  notre  instituUon.  Poor 
ces  d'unc  si  glorieuse  entrepnsi 
promettons  de  sacrifier  |usqut 
vie.  Reflechissez  sur  oequ ii y s< 
et  de  difficile  dans  ces  engaf 


ESPAGNE. 


243 


&  vous  ne  Youlez  pas  vous  y  assujettir, 
^us  pouvez  encore  Tous  retirer  sans 

'iJ  en  r6sulte  pour  vous  aucun  pr6- 

"ice,  en  gardant  tootefois  un  secret 
oiable  sur  tout  ce  que  yous  ayez  m 

entenda. 

Si  le  n^pb  jte  r^pondait  qu'il  ^tai  t  d6' 
feermin^  k  tout,  le  prteident  lui  disait 
fe  se  preoarer  h  faire  on  terrible  ser- 
bent,  apres  leqnel  il  ne  serait  plus  libre 
le  se  retirer;  mais  que  8*il  avait  quelque 
■radnte  iJ  pouvait  encore  le  faire.  Sur 
ni  in^nse  qu'il  ^it  pr^t  h  jurer,  le 
|tti£sident  lui  disait :  Rep^tez  avee  moi : 

•  Je  jure  k  Dieu  et  sur  mon  honneur  de 

*  garder  le  secret  sur  tout  ee  que  j'al  vu 
«  et  entendUf  et  sor  tout  oeque  je  ver* 
m  TBi  par  la  suite  et  sur  tout  ce  qui  me 
«  aera  confi6.  Je  m*engage  ^alement  h 
«  faire  tout  ce  qui  me  sera  commande 
«  par  la  confirmation ;  et  si  je  manq.ue 
«  a  oette  promesse  en  tout  ou  en  partie, 
«  le  eonsens  qu*on  me  tue.  »  —  Le  pr6- 
Meut  continuait :  «  Si  vous  acconiplis- 
aez  ees  engagements  en  bomme  d'hon- 
■eor,  la  sociM  vous  aidera  :  si  vous  ne 
les  acooroplissez  pas,  elle  vous  cbdtiera 
«vec  toute  la  riguemr  de  la  loi.  » 

Dans  le  cas  ou  le  candidal  ne  se  trou- 
▼ait  pas  dispose  il  prater  leserment,  apr^ 
lui  avoir  fait  jurer  de  nerien  r^v^ler  de 
ee  qu*il  avait  vu,  on  le  reconduisait  au 
Isea  o(k  d'abord  on  lui  avait  band^  les 
jna.  Mais  lorsgu'il  avait  prlt^  le  ser- 
ment,  on  lui  dtait  le  bandeau  qui  lui  cou- 
vrait  les  veux.  11  se  trouvait  aiors  au  mi- 
lieu des  die  valiers  eommuneros,  qui  tous 
tenaient  T^p^e  nue  a  la  main ;  et  le  presi- 
dent lui  disait :  «  Maintenant  vous  ^tes 
affili6  a  la  soci^t^ :  votre  vie  r^pond  de 
faeoomplissement  des  obligations  que 
vous  avez  contract^  et  que  vous  allez 
jurer.  Approdiez-vous,  ^tendez  la  main 
sur  r^ea  de  notre  chef  Padilla ;  et,  avec 
toute  Tardeur  patriotique  dont  vous 
£tes  capaMe,  prononoez  avec  moi  le  ser- 
ment  qui  doit  rester  grave  dans  votre 
eceur,  pour  que  vous  n'y  manquiez  ja- 
mais: «  Jejure,  devant  Dieu  et  devant 
«  eette  assemblee  de  chevaliers  comu- 
«  neros,  de  garder,  soit  seul,  soit  avec 
«  raldedesconf^der^s,  tous  nos  droits, 
«  usages,  e6utumes,jprivil^es  et  lettres 
«  de  sdret^  et  de  d^fendre  h  tout  jamais 
«  les  droits  ,  liberies  et  franchises  de 
«  tous  les  peuples.  Je  jure  d'emp^cher, 
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soit  seul,  soit  aveo  Taide  des  confe- 
66ri$,  par  tous  les  moyens  qui  sonten 
mon  pouvoir,  qu'aucune  corporation 
ni  aucune  personne,  sans  excepter  le 
roi  ni  les  rois  qui  lui  sucoraeront, 
n*abusent  de  leur  autorite  ou  ne  vio- 
lent nos  lois  :  dans  ce  cas ,  je  jure 
d'en  tirer  une  juste  vengeance,  avec 
I'aide  de  la  conf^d^ation,  et  de  d6- 
fendre  centre  eux,  les  armes  a  la  main, 
tous  nos  droits  et  toutes  nos  libertes. 
Je  jured*aider  de  mon  6p^,et  par  tous 
les  movens  qui  sunt  en  mon  pouvoir, 
la  conied^ation,  pour  empdcnerlVta- 
biissement  de  toute  inquisition  geo&- 
rale  ou  particuli^re ;  pour  s'opposer  a 
ce  qu'aucune  corporation  ni  aucune 
personne,  sans  en  excepter  le  roi  ni 
les  rois  qui  lui  succ^eront,  n'offen- 
sent  oun'inquietent  les  citoyens  espa- 
gnols  dans   leur  personne  ou  dans 
leur  bien ,  ou  ne  les  d^pouillent  de 
leur  liberty,  de  leur  avoir  et  de  leurs 
proprietes;  enfin,  pour  emp^cberque 
personne  ne  soit  arr^^  ou  puni  que 
dans  les  formes  judiciaires,  et  apr^s 
avoir  M  convaincu  devant  le  juge 
competent.  Jejure  de  me  soumettre 
k  toutes  les  dwisions  que  prendra  la 
eouf^^ration,  et  de  les  executer.  Je 
jure  union  ^tmello  avec  tous  les  con- 
f(6d^r6s ,  et  je  promets  de  les  aider 
en  toute  circonstance  de  tous  mes 
movens,  demes  ressourees  et  de  mon 
^pee.  £t  si  quelque  bomme  puissant 
ou  ouelque  tyran  voulait  d^truire  la 
confederation  par  la  force  ou  par  quel- 
que autre  moyen,  je  jure,  avec  raide 
delaeonfi6deration,  de  d^fendre  tous 
nos  droits  par  les  armes,  et,  a  Texem- 
pie  des  illustres  comuneros  de  la  ba- 
taille  de  Yillalar,  de  mourir  plutdt 
que  de  c6der  k  la  tyrannic  ou  a  Top- 
pression. 

«  Jejure,  si  quelque  chevalier  cbmu- 
nero  manquaiten  tout  ou  en  partie  k 
son  serment,  de  ie  tuer  aussltdt  que 
la  confederation  I'aura  declare  trattre. 
Et  si  je  manque  en  tout  ou  en  partie 
9  ces  sermeiits ,  je  me  declare  moi- 
m6metrattre,etdigne  d'etre  condam- 
ne  par  la.  confederation  a  une  mort 
ignominieuse.  Que  les  portes  et  les 
herses  des  tours ,  forteresses  et  cha- 
teaux, me  soient  fermdes ;  et ,  pour 
qu*il  ne  reste  pas  de  memoire  de  moi 
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«  apr^  mon  supplice,  qu*0D  mt  brdie, 
«  et  qu'on  jette  mes  cendres  au  vent.  » 

—  Ce  serment  achev^ ,  ie  pr^ideat 
ajoutait :  —  «  Vous  ^tes  chevalier  co- 
launero  :  pour  le  prouver ,  coavrez- 
vous  de  Tecu  de  notre  chef  Padilia.  » 

—  I^  nouveau  chevalier  ex^cutait  cet 
ordre,  et  en  mime  temps  toua  lesautres 
chevaliers  posaient  la  pointe  de  leur 
^p^  sur  I'ecu,  etlepr^ident  ajoutait : 

—  «  Cet  teu  de  notre  chef  Padilia,  si 
vous  aceomplissez  |^  serments  solen- 
nels  que  vous  venez  de  faire,  vous  met- 
tra  2i  rabri  de  tous  les  coups  que  la  m^- 
chancet^  pourra  dinger  contre  vous ; 
au  contraire,  si  vous  neies  aooomplissez 
pas,  noD-seulement  oes  ^pdes  vous  ahan- 
donneront ,  mais  encore  elles  vous  ar- 
racheront  VievL  pour  que  vous  soj^ez  k 
d^couvert,  et  vous  mettront  en  pitos 
pour  punir  un  si  horrible  crime.  * 

Cette  o6r6monie  termin6e,  Ie  nou- 
veau chevalier  deposait  r6cu.  L'alcaide 
iui  chaussait  les  ^perons,  lui  eeignait 
rip^.  Alors  tous  les  chevaliers  remet- 
taient  la  leur  dans  leur  fourreau.  L'al- 
caide aceompagnait  le  chevalier  coma* 
nero  dans  tous  les  rangs.  Chacun  lu! 
donnait  la  main,  et  le  nom  de  camarade. 
II  r^pondait : «  Je  lare^ois,  et  jene  man- 
querai  jamais  k  mes  deVoirs.  »  Ensuite 
il  le  remenait  au  prteident,  qui,  apres  lui 
avoir  donn6  le  mot  d'ordre ,  le  signe  et 
le  contre-signe,  lui  disait  d*aller  s*as- 
seoir. 

En  voyant  la  puissance  de  ces  asso- 
ciations et  les  maux  qu'elles  causaient, 
on  imagina'de  leur  opposer  une  sociM 
publique,  dont  le  but  rot  de  reunir  et  de 
conserver.  Elle  prit  le  nom  de  SocUU 
des  amis  de  lacofuHiutUni.  Elle  ne  s'en- 
toura  pas  de  myst^re ,  elle  n'exigea  au- 
cnn  serment  de  ses  membres.  Le  seul 
signe  de  reconnaissance  qu'ils  Itaient 
convenusde  porter  toitune  bague  d*une 
forme  particuliire,  qui  fit  donner  k  cette 
assemble  le  nom  deSod^t^de  I'anneau, 
et  aux  membres  qui  la  composaient  ce- 
lui  de  anilleroi.  G'^taient  oes  hommes 
honorabies  et  mod^rds,  quivoulaient 
faire  entendre  le  langage  de  la  raison; 
mais  le  langage  de  la  raison  est  trop 
froid  pour  ^mouvoir  les  masses :  ce  qui 
les  entratne ,  c'est  Texaltation  des  sen- 
timents, c'est  Pexag^ration,  c*est  Ten- 
thousiasme ;  et  Ton  ne  s^entbousiasme 


pas  pour  ce  <|ui  n^estque 
iJne  association  polidoue  a  peuc 
ces  de  succ^  lonqu*eUe  n*a  piii 
base  que  la  raison.  Lesamiidef 
titution  furent  de  toulesefif 

3u^  avec  violence;  ilsforafti 
e  sarcasmes,  de  calomnies,  fn 
et  comme  ils  d^daignaient  (Ti 
cours  k  de  pareillesarmeSfilti 
longtemps  soutenir  la  lottt 
et  la  fatigue  amenireot  bieoAl 
Jution  de  la  soci6t6,  qui nep^ 
pas  k  fonder  un  journal  < 
opinions.  Gependantcbaa 
tique  ^tait  reprtont^  dao 
VJichode  Padiila  ^Udtia^ 
eomuneros;  El  Espedai(ir{\i\ 
teur )  ^tait  public  |Mir  les  fiiMN 
Puis  k  cdt^  de  ces  joununxil  f  ( 
d'autres  dont  aucune  faetioan 
core  adopter  le  ton  et  ks  i 
dont  les  sod^tes  d^majsofi 
sapprouvaient  pas  les  pnacif 
la  Tercerola{\aiCBnitiiiiB)dkl 
(le  Fouet),  qui  remplireDt  kef 
en  Espagae  le  r6ie  qu'oot. 
nous  en  93  le  jottrwu  di  Jfi 
PireDuchesne.D^BBW] 
et  public  par  le  depots  ( 
mero  Alpuente,  on  lisait 
dispensable  d'igor|[er  eaiuei 
torze  ou  quinze  mille  des 
Madrid,  pour  v  purifier  U 
litique.  Morales ,  un  des 
Zuriago^  p6roraotaaeliikMi 
de  Oro,  profi^ra  ces  pew**** 
La  guerre  civile  est  tm  dos*' 
il  ajouta  qu'elle  ^tait  leswi 
lequel  on  parviendraitltti 
les  serviles. 
Voil^  quelle  Itait  IV 

i)artis  ^and ,  le  38  sep( 
a  session  extraordinaire  des( 
le  roi  avait  convoqu^  surtaj 
de  la  deputation  permaneoter 

nistres  eux-mtoes.  Aux  M 
constitution,  lebutdescorttej 
naires  devait  6tre  d^termioet 
Le  roi  pr6eisa  done,  dans  soa< 
d*ouverture,  les  affaires  doDtM 
auraient  k  s'occuper.  Ce  fiiw 
sion  territoriale  du  royaoo)e|^" 
p^nal  militaire;  un  ddcret  oi]^ 
la  flotte;  un  dteret  pour  Tor 
de  la  milice  active ;  its  rocsurtfj 
drc  pour  la  pacification  des 
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;  enfin,  la  f^orme  des  ta- 

el  Vamdlioration  des  finances.  Les 

tes  ae  mirent  avec  d^vouement  a  la 

qui  lear  ^tait  confine ;  mais  bien- 

les  boaleversemenU  int^rieiirs,  et 

calamity  noD  moios  funestes, 

It  appeler  leor  attention  d'un  au- 

o6te. 

fi^vre  jaune  se  dtelara  dans  quel- 

^les  de  la  Catalof^ne.  Deux  causes 

out  eontribairent  a  propager  cette 

ible  maladie :  Tobstioation  du  com- 

I,  dont  les  al&ires  se  trouvaient  en- 

tvees  par  des  mesures  sanitaires ,  et 

tte  m^fianoe  des  r^volutionnaireSt 

Toyaient  avec  inqui^de  les  oor- 

cie  troapes.  Us  niaient  I'existenoe 

^  la  contagion ,  et  pr^ndaient  que  c'^- 

tun  pretexte  uivent^  par  le  gouver- 
ent,  afin  de  rassemmer  des  forces 
|Oiir\ear  eolever  leor  liberty.  Le  fl^u, 
iinsi  abandonn^  k  lui-mtoe,  prit  bien* 
ik  ]€  plus  affireaz  d^veloppement ;  de 
tanbrenses  victimes  succomberent,  et 
pi  troupes  fiirent  placte  autour  de 
mtelone,  poor  inteniire  toute  cotnma- 
Mcation  entre  la  villd  et  les  environs. 
||Aiifint6t  que  Texistence  de  ce  fldau  fut 
lienconstat^,legouvernenientfrancais 
esuTrit  de  troupes  la  frontiere  des  Py- 
I^n6es,  pour  empteher  qu*ii  ne  p^n^trdt 
en  France.  £n  mtoe  temps  il  envo^a 
des  mededns  a  Ban^rione,  afin  qu*iis 
doonasseot  des  soins  aux  malades,  et 
yills  ^tudiassent  la  noarche  de  la  fievre 
JBOne.  Les  docteurs  Pariset ,  Francois , 
Audooard,Bailv  et  Mazet,  se  d^vouirent 
aeettetkhe  perilieuse.  lis  furent  assis- 
ts dans  leur  noble  entreprise  par  ces 
femmes  saintes  qui  eonsacrent  leur  vie 
su  soulageoient  des  malheureux  :  les 
soeursdeSainte^Iamille  vinrent  avec  eux 
s'enfermer  dans  Barcelone.  line  subs- 
tanee  noovelle  venait  d'toe  decouverte. 
Pelletier  et  Gaventou  avaient  trouv6  le 
moyend'isoler  leprinclpe  actif  du  quin- 
quina, et  de  le  cristalbser  avec  I'acide 
siiifurique:  ce  rem^e  ^nergique,  mais 
d*un  pnx  tr^s-tiev^,  fut  envoy^  g^n^reu* 
sc<neat  par  les  cbimistes  qui  f  avaient  de- 
conven.  On  fit  tout  ce  que  la  science  et 
lachariteporent  imaginer  pour  att^nuer 
la  force  du  mal.  dependant  il  mourut 
beaocoop  de  roonde.  Au  mois  d*aoAt  la 
moitie  de  la  population  avait  quitte  la 
tille;  il  y  restait  environ  60,000  dmes; 


16.000  personnes  environ  ont  p6ri.  Les 
roedecins  qui  s'etaient  d^vou^  si  gene- 
reusement  pay^rent  un  douloureux  tri- 
but.  Deux  jours  aprte  son  arrive ,  ie 
docteur  Mazet  fut  atteint  par  la  fievre 
jaune,  dont  il  mourut  le  98  octobre.  Les 
docteurs  Bally  et  Pariset  furent  aussi 
malades.  A  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Mazet,  un  jeune  ^eve  en  cbirurgie  de 
Perpignan,  nomm6  Jouarry,  prit  la  no- 
ble r^lution  de  se  jeter  nans  la  vilie , 
et  vint  seconder  les  m^ecins.  £h  bien ! 
la  fureur  de  Tepidemie  ne  calma  pas  un 
seui  instant  les  passions  poiitiques.  Au 
moment  ou  elle  s^vissait  avec  ie  plus 
d'intensit^,  on  s'occupait  a  Barcelone 
d'influencer  I'^leetion  des  deputes  pour 
la  prochaine  session.  Le  14  dec^mbre 
la  maladie n'^tait  pasencore  entierement 
^teinte:  d^ia  des  ^meutes  ^lataient, 
et  les  anardhistes  parcouraient  les  rues 
en  criant  Mart  aux  servUes!  Telle  est 
la  fureur  et  Tingratitude  des  factions , 

3ue  les  m^ecins  fran^is  trouverent 
es  d^racteurs,  mtoe  a  Barcelone; 
et  les  passions  poiitiques  ont  laisse  des 
traces  si  profondes  dans  les  esprits, 
que ,  de  nos  jours  encore,  un  6crivain , 
racontant  les  ev^nements  de  cette  epo- 
que,  ne  trouve  pas  un  mot  de  reoon* 
naissance  pour  le  g6nereux  d^vouement 
des  Mazet  et  des  Jouarry.  L'acte  du 
gouvemement  frauQais  qui  les  a  en- 
voy^ ne  fut ,  dit-il ,  que  le  calcul  d'une 
perfid&bvpocrisie '.  Cequi  au^mentait 
surtout  rexasp4§ration  du  parti  revolu- 
tionnaire,  c'etait  la  prince  des  trou- 
pes fran^ises  rassembl^es  a  la  frontiere. 
On  r^p^tait  qu'elles  n'^taient  pas  desti- 
ne seulement  a^arantir  la  France  des 
atteintes  de  la  contagion ,  mais  qu'elles 
menacaient  TEspagne  d^une  invasion 
nouvelle. 

Les  soci6tes  populaires^  entrevoyant 
le  danger  qui  mena^it  leur  parti,  pen- 
sdrent  qu'il  ne  pouvait  Itre  sauv6  que 
par  un  exces  de  fureur  et  d'audace.  En 
eons^uence,  elles  espedierent  des  ins- 
tructions pour  que  des  manifestations 
turbulentes  ^latassent  k  la  fois  dans 
toutes  les  provinces,  dans  toutes  les  vil- 
les,  et  pour  que  de  tous  les  cdt^  on  re- 


( I )  HIstoire  oontemporaine  de  la  r^vqlatloa 
d^Espagoe,  t.  2,  p 
de  Madrid,  1843. 


B,  t.  2,  page  loi,  I'*  eoloDDe,  ediUoo 
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clam&t  oontre  la  destitution  de  Ri^o. 
Ges  instructions  fufent  ex^cut^es  avec 
une  deplorable  ponctualit^ :  de  tous  les 
c6t^,  ce  ne  furent  que  des  6meutes,  que 
des  clameurs  roenajantes;  a  Cadix  on 
ez^uta  ce  qu'on  avait  inutilement  essay^ 
k  Madrid  :  on  promena  en  triomphe  le 
portrait  de  Ri^o ;  et  les  autorit^,  loin 
de  s'opposer  aux  d^ordres  qui  accompa* 
gnerent  cette  dtoonstration,  hostile  au 
gouvernenient,sejoignirentellesHn6mes 
aux  perturbateurs.  En  reeevant  la  nou- 
veUedecette  conduite,  les  ministres  des* 
tituerent  Jaureguy,  chef  politique  de 
oette  ville,  et  nomm^rent  pour  le  rempla- 
oer  le  g^n^ral  baron  de  Andilla.  Alors  ies 
anarchistes  de  Cadix  se  r^unirent  sur  la 

I^lace  Saa«-Anton,  y  brdierent  en  publie 
esjouraaux  oil  leur  conduite  6tait  blA- 
01^;  puis  ils  se  transporterent  au  domi- 
cile de  Jaureguy*  qui  avait  rduni  les  au* 
torit^  municipales ;  et  la  on  r^igea, 
en  Gommun,  une  reprtentation  au  gou- 
vernement  concue  dans  les  termes  les 
plus  violents  eties  plus  injurieux.  Gette 
pi^e  n'ajrant  pas  re^u  de  Tadministra- 
tion  la  reponse  que  les  perturbateurs 
d^iraient,  ils  se  confed^rerent  avec  les 
habitants  de  Seville,  qui  s^^taient  ^ale- 
meirt  mis  en  insurrection.  A  Mureie,  k 
Yalencc,  a  la  Gorogne,  ilyeut  ^element 
des  troubles,  excites  dans  le  m^me  bat 
et  avec  plus  ou  moins  de  suoces.  En  pr^ 
sence  de  oes  violentes  agressions,  le 
gouvernement  eut  recours  aux  cort^. 

Le  26  novembre,  le  roi  adressa  au 
congres  un  message  pour  r6clamer  ses 
conseils  et  sa  coop^tion  :  cette  piece 
fut  apport^e  au  congres  par  tous  les  mi- 
nistres r^unis.  Une  commission  fut  aus- 
sitot  nomm^  pour  faire  un  rapport  k 
la  chambre.  Le  aeput^  Calatrava,  charge 
de  faire  connaltre  au  congres  les  r^olu- 
tions  de  la  commission,  divisa  son  tra- 
vail en  deux  parties :  Tune  dont  il  donna 
lecture  dans  la  s^nce  du  9  novembre , 
Tautre  dont  il  ne  devait  donner  connais- 
sance  que  lorsque  la  premiere  aurait  6x6 
approuv^ 

II  commenca  par  bidmer  hautement 
la  revoltede  Cadix  et  de  Seville;  un  pro- 
jet  d'adressefut  propose,  parleauel  le 
gouvernement  fut  invito  a  user  de  tous 
les  moyens  qui  ^talent  en  son  pouvoir 
poursoumettre  lesrebelles.  Ges  conclu- 
sions furent  vivement  combattues  par 


Topposition ;  enfinellesfiirenti 
apres  huit  heures  de  discussioD. 
La  seconde  partie  du  rapport 
lue  qu*a  la  seance  du  13  noT< 
rapporteur  expliqua  que  la  eoi 
avait  dH  consid^rer  oomme  lOo 
devoir  de  bldi^er  la  r^olte ;  maiji 
devoir,  une  tois  accompli,  die 
rechercher  quelle  avait  M  la 
ces  troubles.  II  rappela  que  la 
tion  des  ministres  avait  eo  \Mi 
des  circonstances  peafavoi 
vaient  pas  dQ  lui  concilier  la 
c^nerale.  II  examina  si  la 
ble  et  incertaine  du  ministerei 
contribu^  a  jeter  dans  le  ,  , 
mences  d'agitation.  II  rappcia 
de  ses  actes ,  parmi  lesqnds  il 
goit  pas  de  citer  la  destitutioB  del 
oomme  ayant  M  de  nature  ^^ 
ter  les  amis  sinc^res  des  noi 
titutions.  Neanmoins  il 
1^  n'^tait  pas  la  seule  cause 
tion  des  esprits.  «  Des  ' 

<  tieux,  dit-il  en  terminant, 

<  reputation,  qui  nepeuvent  I 
«  dansle  d^sordre,  pousseotl 
«  dans  les  horreurs  de  Tai 

«  Ce  mat  en  a  produit  un  ai 
«  que  les  autorit^s  locales  se 
«  forodes  de  se  rtour  eo 
«  la  constitution  ne  re^M 
«  Des  chefs  de  corps  mill 
«  milices  locales,  mme  det 
c  but  assiste  k  ees  reunions^  i 
«  de  personnes  qui  osent 

<  dde^es  du  paiple , 
«  titution  n*en  reconni 
«  que  les  deputes  aux  oortM. 

«  La  liberty  de  la  presse  a  M' 
«  fan^e  par  Tabus  scandaleoi 
«  6X6  fait. 

«  Tels  sont  les  manx  que 
«  vons.  La  conclusion  en  est 
«  adresserftsa  majesty  an 
«  lequel  les  oortes  exposent :, 

«  Gombien  1*  fl  e8tn< 
«  calmer  les  craintes  et  la  di 
«t  bliques,  et  pour  donner  au 
«  ment  .toute  la  force  dont  il  a 

<  que  sa  maiest6  daigne  Catre 
ff  mi  n ist^re  les  refonnes  que  lei 
«  tances  exigent impeiieoaemeat; ' 

a  2*  Que  si  sa  majesty  croiti 
«  saire,  pour  rem^ier  aux  tnaaxi 
«  abus  mentionn^s  ci-dessus ,  de] 


ESPAGNE. 


247 


«  dremlques  mesares  legislatives,  les 

«  corai  soat  proles  a  delib^rer  sur  fes 

«  projets  de  loi  que  la  prudence  de  sa 

i  •/  majesU  ieur  proposera.  » 

^    Les  aiuiistres,aassi  vivement attaqu^, 

^ce.d^eadirent  aveceoergie.  N^nmoins, 

apres  ane  discussion  qui  dura  troisiours, 

'les  conclusions  de  la  commission  furent 

^adoptees,  avec  unamendement  propose 

par  don  lose  Calatrava. 

An  lieu  d'engager  le  roi  h  modifier 
son  ministere^  c^  qui  edt  ^te  une  at- 
teinte  aoz  prerogatives  de  la  couronne, 
on  se  borna  k  dire  que  le  ministere 
avaU  perdu  la  force  moraie  n^oes- 
saire  pour  diri^er  les  affaires  dans  les 
eircoDStances  difficiles  oii  i'Espagne  se 
trouvait. 

Dans  des  temps  ordinaires,  une  sem- 
.  Uable  declaration,  mise  a  la  suite  des 
fialts  exposes  k  ia  tin  du  rapport ,  edt 
d6jk  ete  une  grave  inconsequence; 
mais,  faite  en  presence  d'une  revolte 
flagrante,  d*ane  revolte  qu*on  recon- 
aaissait  blAmabie,  et  qu'on  n'avait 
g9$  etoufif^e,  elle  a  quelaue  chose  d*in- 
eoocevable:  c'etait  justiuer  les  pertur- 
kateuTS  de  Seville  et  de  Cadix ,  c'etait 
donner  des  forces  nouvelles  au  desordre 
et  a  la  rebellion ;  aussi  les  effets  de  cette 
declaration  des  oortes  ne  tarderent  pas 
k  se  ^ire  sentir.  Les  aoarchistes  de  Ca- 
dix signereot  et  adress^ent  au  roi  la 
protestation  suivante  :  «  IVous  protes- 
«  tons,  avec  toute  la  soienuite  imagina* 
«  ble,  que  nous  soutiendrons  a  tons 
«  risques  et  perils,  et  sans  qu'aucun 
<  obstadepnisse  nous  faire  retrograder, 

■  que  des  aujourd*hui  nous  ne  recon- 
«  naissons  et  n'obeirons  en  rien  et  en 

■  aucune  maniere  aux  ordres  que  pourra 
«  nous  envoyer  le  gouveroement,  tant 
c  quails  seront  donnes  ou  expedies  par 
«  les  ministres  actuals ,  sans  que  nous 
«  admettions  aucun  genre  ni  aucune 
«  espeoe  de  composition ,  transaction 
«  niacoommodement,  qui  n*ait  pas  pour 
«  base  la  destitution  des  ministres.  » 

Le  gouvernement  porta  ce  nouvel  at- 
tentat k  ia  connaissance  des  cortds,  et 
eette  fois  le  congres  reconnut  la  faute 
qu'il  avait  commise.  U  fit  en  qoelque 
Borte  amende  honorable,  et  decida  que 
les  autorites  de  Cadix  devaient  etre  mises 
en  accusation.  Cette  declaration,  et  la 
fermet^  mootree  par  le  ministdre,  im- 


poserent  aux  exaltes.  Pour  detoumer  la 
revolution  de  la  mauvaise  direction 
qu'elle  avait  suivie  jusqu*^  ee  jour,  et 
pour  sanver  le  regime  constitutionnel, 
li  edt  peut-etre  suffi  de  persister  quel- 
que  temps  dans  la  mime  politique. 
Deja  les  revoltes  de  Cadix,  de  Seville, 
de  Murcie,  rentraient  dans  le  devoir; 
mais,  avant  que  la  nouvelle  de  ieur  sou- 
mission  fOt  arrivee  k  Madrid,  Feiiu,  qui 
etait  r&me  du  ministere,  donna  sa  de- 
mission. Trois  de  ses  colleguesremirent 
egalement  Ieur  porte-feuille  :  ce  furent 
Bardaji,  ministre  des  affaires  etranceres, 
Vallejo,  ministre  des  finances,  et  d  Esta- 
nislas  Sanchez  Salvador,  qui  avait  rem- 
place  Moreno-Da oiz  au  ministere  de  la 

guerre.  Bient6t  deux  autres,  le  ministre 
e  la  marine  et  celui  de  la  justice,  don- 
nerent  egalement  Ieur  demission.  Les 
amis  veritables  du  regime  constitution- 
nel virent  avec  douleur  la  chute  de  ce 
ministere,  qui  avait  lutte  avec  tant  de 
devouement  pour  lemaintien  de  la  tran- 
quillite  pubUque.  Le  dernier  service 
rendu  par  ce  ministere  fut  la  presenta- 
tion de  trois  projets  de  loi  de  la  plus 
grande  importance  :  Tun  contenait  des 
ispositions  penales  plus  severes  et 
mieux  entendues  contre  les  abus  de  la 
presse ,  et  des  precautions  nouvelles 
pour  rendre  moins  dangereux  Timpru- 
dent  essai  qu'on  avait  fait  de  Tapplica- 
tion  du  jury  a  cette  nature  de  deiits. 

Le  second  soumettait  k  une  respon- 
sabilite  personnelle  les  auteurs  de  peti- 
tions seditieuses,  et  interdisait  Texer- 
cic^  de  ce  droit  aux  agents  du  gouver- 
nement. 

En  fin  le  trotsieme  prohibait  les  reu- 
nions nocturnes  des  societes  patrioti- 
ques;  et  ordonnait  quMl  n*y  serait  pro- 
nonce  que  des  diseours  ecrits,  et  preala- 
blement  deposes  sur  le  bureau. 
Ces  projets  furent  vivement  attaques 

{>ar  Topposition.  Calatrava  proposa  de 
es  rejeter  en  masse,  sans  discussion 
particuliere  sur  aucun  d^eux.  Le  talent 
de  Martinez  de  la  Rosa ,  les  efforts  du 
comte  de  Toreno,  firent  prevaloir  la  rai' 
son.  La  proposition  de  Calatrava  fut 
repoussee;  les  projets  de  loi  furent  mis 
en  deliberation. 

Les  comuneros  et  les  anarchistes , 
exasperes  par  ce  revers,  resoiurent  de 
s'en  venger  sur  les  orateurs  qui  s*e- 
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taieat  le  plus  distingues  dans  la  discus- 
sion. A  Tissue  de  las6anoe ,  la  foule  se 
pressa  en  tuniulte  autour  des  deputes, 
et  accueillitavec  des  injures  etdes  me- 
naces  eeux|qui.etaient  connus  pour  la 
mod^ation  de  leurs  opinions.  C^tait 
surtout  sur  Martinez  de  la  Rosa  et  sur 
Toreno  aue  les  anarchistes  voulaient 
assouvir  leur  colere :  iis  les  attendirent 
Inutilement.  Alors,  avec  une  fureur  que 
rien  ne  put  arr^ter,  lis  coururent  a  Thd- 
tel  du  comte  de  Toreno ,  y  p^n^trerent 
avec  d'effroyables  menaces;  mais  le 
comte  s'etait  mis  en  sdrete.  lis  parcou- 
rurent  toutela  maison,  et  n'en  sortirent 
que  lorsque  Morillo  arriva,  a  la  tl^te 
de  la  force  publique,  pour  les  en  chasser. 
lis  coururent  aussitot  cbez  Martinez  de 
la  Rosa,  pour  y  renouveler  les  m^mes 
exces;  il  .fallut  encore  que  la  force  pu- 
blique  intervtnt  pour  les  dissiper.  Ges 
scenes  de  desorare  et  de  violence  pro- 
duisirent  un  effet  diam6tralement  op- 
pose a  celui  que  s*en  proDOsaient  les 
perturbateurs.  Elle  excita  dans  le  con- 
gres  une  indignation  g^n^rale ;  il  ne  fut 
personne  qui  ne  reconndt  la  n6cessit^ 
de  donner  des  pranties  a  I'ordre  pu- 
blic. Les  deputes  s'occup^rent  de  la  loi 
sur  la  presse,  qui  fut  adoptee  a  une  assez 
grande  raajorite.  On  vota  ensuite  la  loi 
relative  aux  petitions  seditieuses. 

L'adoption  de  la  loi  sur  les  societes 
politiques  etait  ^galement  proposee 
aria  commission;  mais  on  n'eut  pas 
e  temps  d'en  achever  la  discussion. 
Aux  termes  de  Tart.  108  de  la  constitu- 
tion, les  d^put^s  ne  sont  61us  que  pour 
deux  nnnees.  La  premiere  legislature 
constitutionnelle  etait  arrivee  a  son 
terme,  etle  14  fevrier  1822  le  roi  vint 
en  personne  assister  k  la  seance  de  cl6- 
ture. 

• 

TROISliiME  MINISTiRE  CONSTITUTtONNEL.  — 
OUVERTORE  DE  LA  PREMIERE  SESSION  DE  LK 
DEU\li:ME  L^ISLATDRE  DES  QORTi».  — 
LNVEMiaN  DES  RELIQVES  DE  PADILLA.  — 
(iDERRILLAS  UOTALISTES.  —  LE  TRAPPI8TE. 
—  ^MEUTES  D'ARAKJU^^,  OE  VALENCE.  — 
CLOTURE  DE  LA  SESSION.  —  ASSASSINAT  DE 
^IJkNDABARO.  —  R^VOLTE  ET  MASSACRE  DE 
LA  GARDE  ROT  ALE.  —  RETRAITE  DU  MINIS- 
TER E. 

L*epoque  ou  les  cortes  devaient  se 
reunir  approcbait.,  et  le  roi  n'avalt  pas 


fe 


encore  cboisi  les  conseillers  at.^ 
voulaH  eonfier  les  rdnes  de  r£ut.' 
frit  a  Martinez  de  la  Resale 
des  relations  extto'eure8etla[ 
du  conseil.  Mais  les  droonstaoeei^ 
assez  entires  poor  £aiire 
plus  intrepides.  Les  dleetions 
acoomplies  dans  les  oooditioDi 
effravantes.  Les  anarchistes  ai 
ploye  tons  les  rooyens  d'lDt 
pour  6loigner  les  moddres  desi 
electorates.  S^ville,Cadix,Mi 

?[ue  toute  rAndalousie  etaieiNVj 
ion.  A  Grenade,  la  poputaMi 
invasion  dans  les  coU^ 
ser  ses  choix.  Dans  d*aotni 
on  avait  mis  a  la  porte  de 
un  cercueil ,  avec  un  ^erilean 
noncer  qu*il  servirait,  si  Tool 
pas  un  vote  conforme  m  vceoi 
G'etait  en  presence  de  d^putAti 
ces  assemblees  turbulentes,c^c 
le  contrdle  d'une  chambre 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
la  nation,  qu^^il  fallalt  goa? 
pagne,  maintenir  I'ordre,  eti 
fervescence  publique.  Aossi 
de  la  Rosa  refiisa-t-il  d'aSbid 
p^nible  qu'on  ^oulait  lui  coi 
c'est  une  justice  qu*il  faut 
noble  caract^re  de  cet  homi 
toutes  les  fois  que  son  pap  a 
de  ses  services,  il  s*est 
devou6 ;  et,  quelquedifidl 
les  ciroonstances ,  ni  son 
lent,  ni  son  courage,  m  M 
mais  fait  d6faut.  Press^fir  Fe 
il  accepta  le  dangereu' 
pr6sider  le  cabinet.  II  eut  ^r  i 
a  rint^rieur,  D.  Jose  Biaria" 
la  guerre,  D.  Louis  Balanzat;!! 
rine  D.  Francisco  Romarate; 
faires,  d^outre-mer,  D.  tfanrij 
Rodeja;    aux  finances,    B. 
Sierra  Pambley;  enfin,  au  nil 
grdce  et  de  justice,  D.  Nic  ' 
Ge  cabinet,  quoiqu'ilne 
des  hommes  bonorables  et 
principes  constitutionnois,M| 
se  flatter  de  satisfaire  m 
coTtkSy  qui,  disait-on,  etaient 
h  examiner,  avant  tout,  si  F 
n'etait  pas  incapable  de  regoer. 
les  stances  preparatoires  qui  prf^ 
Touverture  de  la  session,  eiles  s 
trereot  hostiles;  et  le  premier 
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in  parti  exalte  fut  la  nomination 
;o  en  quality  de  president.  Mean- 
'ouveiture  de  la  session  se  passa 
plus  de  catme  qti*on  ne  Tesperait. 
ffesident  repondit  an  discours  de 
onne  en  des  termes  assez  con- 
es. Les  premieres  seances  ftirent 
6a  a  la  lecture  des  ro^moires 
les  ministres  rendaient  compte  de 
de  tears  d^partements  respectifs. 
t  que  les   oort^   pr^paraient 
lenrstraTaiix  l^slatifs,  des  trou- 
Mataient  en  mcme  temps  dans 
rs  Tilles  importantes.  A  Barce- 
on  avait  ^lu  un  lieutenant  colo* 
la  milioe  nationale ;  roais  le;colonel 
9b  corps  ne  voulnt  pas  le  reconnal- 
par  la  raison  que  le  nouveau  chef 
lArtageait  pas  ses  opinions  politi- 
.  Les  autorit^  prirent  la  defense  de 
er  qui  avait  et6  du .  Alors  le  colo- 
▼oulut  faire  d^ider  le  diff(6rend  par 
armes,  et  se  mit  a  la  t^te  de  quelques 
,  disposes  comme  lui  a  trou- 
la  tranquillity  publique.  Heureu- 
ils  trouverent  dans  la  garni* 
dans  ie  reste  de  la  milice  une 
opposition.  II  s'en  fallut  de  peu 
les  places  de  Darcelone  ne  vissent 

lesang. 
Murde,  a  Lucena,  a  Orihuela,  les 
its  etaient  chaque  jour  eifray^ 
des  ^meates.  Valence  fut  le  tMAtre 
ments  encore  plus  d^plorabies. 
ianiison  se  oomp<raait  du  raiment 
lamora  et  du  2*  raiment  d'artil- 
Ces  deux  corps  Etaient  mal  vos 
nifiee,  qui  les  accusait  d'etre  ser- 
Un  soir,  pendant  qu'on  battait  la 
les  soluats  qui  accompagnaient 
tMboors  furent  assaillis  k  coups  de 
Us  repondirent  a  cette  attaque 
det  coups  de  fusils,  et  deux  des 
stomberent  ^^vement  bies- 
Auasitdt  les    miliciens  coururent 
armes ;  mais  Tattitude  imposante 
iUerie ,  et  les  dispositions  s^v6- 
Imno^iatement  par  le  ca- 
geatoil  contte  de  Almodavar, 
tt  silence  auxezalt^s,  et  les 
gnirent  a  rentrer  chez  eux. 
Poecasion  de  ces  tristes  ^v^ne- 
de  Tives  interpellations  furent 
s  aux   ministres.  Les  debats 
animes ,  Tiolents ,  tumultueux ; 
des  deputes  alia  jusqu'ii  diie  que 


refuser  d*accueillir  les  rtoamations 
des  Valenciens,  e'eiaUautoriser  le  peu- 
pie  a  $e  faire  luUmime  Jtuiice  €U)ec 
son  poignard,  II  est  vrai  que  ces  pa* 
roles  incendiaires  furent  repoussees 
avec  des  cris  d'indignation;  et  peut- 
^tre  Texag^ration  de  I'attaque  vint- 
elleen  aide  a  la  dtfense.  Moscoso, 
Gareli ,  Martiaez  de  la  Rosa,  donnerent 
des  explications  aTcc  ce  calme  et  avec 
cette  force  de  v6rite  qui  imposent 
k  la  passion.  lis  panrinrent  a  convain- 
cre  la  majority;  et  a  partir  de  ce  mo* 
ment  ils  exero^rent  sur  les  cort^  une 
influence  qui  dura  juaqu'aux  demiers 
jours  de  la  session.  Ce  n'est  pas  que, 
dans  ce  court  espace  de  temps,  ils 
n'aient  encore  eu  des  luttes  p^niblcs 
k  soutenir.  Qudquefois  le  pr^ident 
de  I'assembl^lui-na^roe,  oubiiant  que 
son  f6\e  devait  toe  Timpartialite ,  se 
oonstituait  radversaire  des  ministres. 
Un  jour,  Fun  d*entre  eux  ayant  dit  a 
.    .  .^ • *    '-  B  des  exalt^s 

grands  dan- 
en  disant : 
'oppelle 

suUe%  en  parlant  ainH .  car  fest  moi 
qui  9Uis  le  chef  des  exalUs.  Une  autre 
tois ,  le  ministre  invoquait  devant  les 
cort^  les  pr^gatives  de  la  couronne; 
et  au8sit6t  le  president  lui  dit  de  se 
servir  d'autresexpressions,  parce  que  la 
couronne  n'avait  pas  de  prerogatives, 
mais  seulement  des  devoirs. 

Toutes  ces  discussions  ne  faisaient 
qu'entretenir  ricritation  des  esprits ;  et 
les  soci^t^  d^magogigues,  ces  loyers  de 
d^ordre  et  d'agitation,  emplovaient 
tons  les  moyens,  mdme  les  fables  les 
plus  absurdes,  pour  recruter  des  parti- 
sans et  pour  pervertir  Topinion  publi- 
que. Ainsi  les  comuneros,  dans  le 
but  de  stimuler  la  curiosity  generaie  et 
la  fervour  de  leurs  adherents,  firent 
annoncer  aux  cort^,  dans  la  seance 
du  20  mars,  qu'ils  avaient  retrouv^,  au- 
pr^  de  Villaiar,  les  ossements  de  Bravo 
de  Padilla  et  de  Maldonado.  Un  brave 
militaire  qui  cependant  ne  manquait 

Eas  de  jugement,  r£mpecinado,  voulut 
ien  se  prater  a  cette  ridicule  ionglerie. 
Ce  fut  lui  qui  se  chargea  de  uiriger  les 
fouiiles  pour  exhumer  ces  pr^tendues 
reliques,  et  il  envoya  aux  cortes  une  re< 
lation  empbatiqueoeson  operation. 
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Apr^  tout,  cette  fable  n'etait  que 
ridicule;  et  pl&t  a  Dieu  que  l*aveu^e- 
ment  des  partis  o*edt  ezeiti^  que  le  rire! 
Mais  telle  etait  Texasp^ration  du  plus 
^and  nombre,  qu'on  ne  savait  phis 
juger  ni  ce  qui  ^tait  vrai  ni  ce  qui  etait 
juste ;  et  de  tous  les  c6t^  la  guerre  ci- 
vile prenait  an  ^pouvantable  d^veloppe- 
ment.  La  Navarre,  les  provinces  bas- 
ques fburmillaient  de  guerrillas  roya- 
listes.  Presquetoutesavaient  pour  cbefs 
des  hommes  qui  avaieot  d^ja  appris  la 
ffuerre  de  partisan^en  combattaut  contre 
us  troupes  de  Bonaparte.  Cetait  Goros* 
tidi,  surnomni^  le  Cur^.  £n  1808,  oe 
guerrillero  exercait  un  emploi  subal- 
terne  au  collie  de  Bergara.  En  voyant 
son  pays  envahi  par  les  Francis,  ils'^* 
tait  enrdl^  dans  la  guerrilla  du  Pastor. 
U  ^tait  parvenu  au  grade  de  lieutenant 
de  cavalerie.  A  la  rentr^e  de  Ferdi- 
nand VII ,  il  avait  quitt^  les  arnies  pour 
embrasser  Tetat  eod^iastique.  Depuis 
longtemps  il  etait  cur^,  lorpque  larevo* 
lution  ^ata.  Alors  il  fut  un  des  pre- 
miers a  s'insurger,  pour  soutenir  les 
droits  du  clerg6  aussi  bien  que  ceux  du 
roiabsolu. 

C^tait  encore  Juanito,  surnomm^  de 
la  Rochapea,  parcequ'il  ^tait  ne  a  Pam* 
pelune  dans  le  faubourg  qui  porte  ce 
nom.  Au  commencement  de  la  guerre 
contre  les  Fran^iis,  il  s'^tait  enga^6 
dans  la  guerrilla  de  Mina.  II  y  ^tait 
parvenu  au  grade  de  capitaine  de  gre- 
nadiers. 

Don  Santos  Ladron,  riche  propria 
taire  de  la  province  de  Soria,  «vait 
aussi  servi  sous  Mina  en  quality  de 
lieuteoant-colonel.  £n  1832  les  exces 
de  la  r^volutoin  le  d^termin^rent  h  re- 
prendre  les  armes. 

II  faut  ^alement  citer  don  Vincent 
Quesada,  ancien  officier  des  gardes  es- 
pagnoles.  Fait  prisonnier  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  1808 ,  et  con* 
duit  en  France ,  il  6tait  parvenu  a  s*6- 
cbapper;  de  retour  en  Espagne,  il  avait 
continue  k  combattre,  et  s'^tait  61ev^ 
jusqu'aux  premiers  grades.  Ferdi- 
nand VII  Tavait  nomm6  successive- 
ment  brigadier,  mar^chal  de  camp,  et 
gouverneur  de  la  place  de  Saint-Ander. 
Destitu^  par  le  premier  ministere  cons- 
titutionnel ,  et  envoys  en  disponibilit6  h 
Grenade,  it  s*^happa,  gagna  la  France, 


et  rasserabla  des  troupei  mr 
tiere ,  afin  de  p^netrer  en  Ravi 

Parmi  les  guerrilleros  <|tti 
raient  ce  royaume  aussi  bieo 
provinces  basques,  on  citaK 
bala,  Villanueva,  Erraza,  BaUij 
Verastegui,  Zulaica,  Aguine,r 
Barrutia,  Urquijo^  Uraoga, 
Cabra,  et  d'autres. 

II  en  etait  de  mtoe  en 
les  populations  des  moot 
generalement  portdes  po 
absoluUstes ,  tandis  que 
toral  appartenaient  presqwl 
parti  exager^.  Thomas  Co^l 
sous  le  surnom  de  Misas,  Md 
Coll ,  Miralles  Romagosa 
baron  d*Eroles  a  le  Trappist^j 
lev6  r^tendard  de  la  revolte. 
chefs  de  Tinsurrection  cat 
est  trols  surtoutqui  maitBOti 
tion  particuliere. 

George  Bessieres  ^t  as 
rier  francais  qui  peodaot  la 
de  1806,  ayant  abanaonn^  sobT 
s*etait  enrole  dans  le  r^gimeot^ 
de  Bourbon.  II  y  etait  paneoai 
de  capitaine,  avec  rang  de  " 
colonel;  mais  a  la  paix  il ai 
le  service,  pour  se  m^ler  dauj 
entreprises  industrielles  qui  | 
rent  pas.  Lors  de  la  revolayo»i 
besas,  il  dtait  dans  una 
tresse.  II  afficha  les  priu . 
d^magogiques,  dans  le  boti 
la  revolution;  mais  n'ayii^ 
nu  d^emploi,  il  oon^utll 
renverser  la  constitutioB)  VWi 
stituer  la  r6publique  kk 
constitutionnelle.  La  con^ " 
laquelle  il  avait  entrain^ 
bitants  de  Baroelone , 
II  fut  jug^ ,  oondamn^  a  moit^^ 
il  avait  M  mis  en  chapeile,  k 
membres  du  parti  exalte 
leur  credit  pour  faire  retaidcrl 
de  son  supplice.  lis  obtinient^ 

J[ue  sa  peine  fdt  commuee  eo ' 
a  detention.  Bessieres  fat 
dans  la  citadelle  de  Figulkeiti 
1822  il  parvint  a  s'evader,  etlei 
blicain  oe  Baroelone  se  mit  a  |>J 
d'une  guerrilla  lev6e  pour 
pouvoir  absolu. 

Aud^butdesa  carriere,  lebaroi^ 
roles  s'^tait  destine  au  barreau.  0 
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salt  «on  stage  k  Madrid,  lonmie  Tinva- 
skmdes  Fran^ais  led^terminaa  prendre 
les  armes.  Fait  prisonnier  au  siege  de 
Gironne,  il  futenvoy6,en  France;  mats 
en  1 810  il  parvint  a  repasser  en  Espagne, 
et  U  y  obtmt  un  grade  sup^rieur.  Quel- 
ques  actions  d'^lat  lui  valurent  le  com- 
maiidement  d'une  division.  En  1814,  il 
fut  nornm^  par  Ferdinand  capitaine  g^- 
n^al  de  la  Gatalogne.  II  abandonna  bien- 
tdt  oe  poste,  et  il  vivait  dans  laretraite. 
Od  assure  que  le  baron  d'£roles,  en 
Yoyant  Ferdinand  VII  prater  serment  a 
la  constitution ,  applaudit  au  r^tablisse- 
ment  du  regime  constitutionnei ;  car  il 
pensait  quale  nouvel  ordre  dechoses  as- 
surerait  le  bonheur  et  la  prosp^rit^  de 
SOD  pajrs :  mai&les  exces  commis  par  les 
r^Tolutionnaires  vinrent  bientot  le  de* 
sabuser,  et  il  prit  les  armes  pour  reta- 
blir  le  pouvoir  absolu. 

Quant  au  Trappiste,  voici  comment 
M.  de  Martignac  a  trac6  son  portrait  : 
«  Antonio  Maranon  avait  ixe  officier, 
d'autres  disent  soldat,  dans  le  raiment 
.de  Murde  :  qu*importe?  Des  passions, 
des  malbeurs,  d*autres  disent  des  fautes 
graves  :  quMmporte  encore?  Tavaient 
jet4§  de  la  caserne  dans  le  couvent, 
ou  il  ^tait  arriy6  bardi,  enthousiaste, 
faoaiiaue,  m^lant  ensemble  Texaltation 
du  doitre  et  la  fougiie  des  camps. 

c  Je  Tai  va  k  Madrid  en  1823;  et 
qaoique  son  passage  fiHt  rapide,  le  sou- 
Yenir  qu'il  m^  laisse  ne  8*est  point  affai- 
bU.  Cetait  uo  horome  de  quarante-cinq 
ans  environ;  sa  figure  n'avait  rien  de 
reraarquable ,  mais  il  avait  Tair  som- 
bre, Fceil  vif,  etle  regard  assure.  RevStu 
de  sa  robe  de  moine,  portant  sur  sa  poi- 
trine  un  crucifix ,  a  sa  ceinture  un  sabre 
et  des  pistolets ,  et  un  fouet  a  sa  main 
droite,  iletait  mont^sur  uncheval  d*une 
taille  peu  61ev6e ,  et  galopait  seul  au  mi* 
lieu  aune  population  qui  courait  au- 
devaot  de  lui,  et  s'agenouillait  sur  son 
passage.  II  regardaitfroidementa  droite 
et  a  gauche,  et  distribuait  les  b^nedic* 
tions  .qui  6taient  demandees ,  avec  une 
sorte  de  d^dain  ou  plutot  d'indifference 
dont  jefus  frapp^... 

«  AH  mois  aavril  1822,  le  Trappiste 
avait  plante  une  croix  au  milieu  d'un 
cbamp  et  reuni  une  bande  nombreuse, 
dans  Jaquelle  se  trouvaient  des  moines, 
des  prtoes,  des  bommes  de  toutes  les 


professions :  ^eetris^  par  son  exemple, 
ianatis6e  par  ses  discours  a  la  fois  mys- 
tiques  et  guerriers,  cette  bande  grossis- 
sait  chaque  jour  y  et  cbaque  jour  s'an- 
nonQait  plus  d^vouto  et  plus  r^olue. 
De  tous  c6t^8  les  populations  armto 
se  mettaieut  en  marcbe  sous  la  conduite 
de  leurs cures,  aux  cris  de  F'ivela reU- 
gion !  vive  le  roi  absolu  /  et  se  dir  igeaient 
vers  le  Trappiste  encbantantdesbymnes 
religieux.  » 

A  la  t^te  de  ces  bommes  fanatis^ , 
le  Trappistes'^taitempar^  de  Cervera.  II 
y  avait  etabli  une  espece  de  gouverne- 
ment ,  auquel  il  avait  donn^  le  nom  de 

i'unte  apostolique.  Le  17  mai,  le  g^n^ral 
iellido  se  pr^nta  devant  Cervera.  Mal- 
gre  la  resistance  des  soldats  du  Trap- 
piste, les  portes  dela  ville  fiirentforc^. 
Alors  ceux-<ei  se  retrancb^rent  dans  les 
maison>,  et  pour  les  en  chasser  Bellido 
fut  force  de  mettre  le  fi^u  aux  quatre  coins 
de  la  ville.  Douze  cents  insurg^  p6ri- 
rent  dans  cet  horrible  incendie.  Le  reste 
se  dispersa  dans  les  montagnes,  ou  la 
croix  du  trappiste  les  eut  bientdt  r^unis. 

Misas,  qui  8*^tait  empare  de  Gampro- 
don  le  15  avril^  fut  attaqu6  deux  fois 
par  le  brigadier  Lloveras,  et  deux  fois 
contraint^  chercherun  refugeen  France. 
Bessi^res  ^prouva  le  m^me  sort.  P96an- 
moins  tous  ces  coups  port^  au  parti 
royaliste  n*emp^baient  pas  que  cbaque 
jour  il  ^agn&t  du  terrain.  En  Aragon, 
un  partisan  nomme  Trujillo  occupa 
Caiatayud,  et  souleva  une  uartie  de  la 
province;  un  autre,  appeleChafandin, 
prit  dans  Castejon  un  d^taohement  de 
sapeurs.  Heirro  enleva  par  surprise  le 
fort  de  Mequinenzat  et  contraignit  touts 
la  garnisoo  a  mettre  basics  armes. 

Cette  alternative  de  sncc^  et  de  ro- 
vers exasperait^galement  les  deux  partis, 
qui  n'attendaient  qu*une  occasion  pour 
laisser  Plater  lear  colore.  Le  30  mai , 
jour  de  la  Saint- Ferdinand ,  le  roi ,  qui 
en  ce  moment  r^sidait  a  Aranju^ ,  et 
dont  c'^tait  la  f6te ,  apr^  avoir  re^u  les 
bommagfsdes  autorit^s  et  de  sescour- 
tisans,  descendit  dans  les  iardins.  II  8*y 
6tait  rasseinbl6  uae  grande  fouie  d*ha* 
bitants  de  Madrid  et  de  paysans  de  la 
Mandie.  Ferdinand  fut  aocueilli  par  eux 
aux  cris  de  f^ive  le  r<d  absolu!  une  pa* 
trouillede  gardes  nationaux  d* Aranjute 
acoourut  aussilAt,  et  mena^  de  faire 
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feu  sur  la  foule  qui  avait  faU  entendre 
ces  clameurs.  Ge  fut  un  horrible  tu- 
multe  :  tout  le  monde  se  mit  h  fuir.  Le 
roi  rentra  en  toute  hAte  au  palais,  eten- 
Toya  les  infants  sea  fr^es  pour  calmer 
Fagitation.  Mais  un  garde  national  a 
cheval  aeoourani  vers  rinfant  don  Car- 
los Taurait  perc6  de  son  sabre  si  les 
personnes  qui  raccompagnaient  n'eus- 
sent  pas  d^tourn^le  coup,  ueureusement 
il  n'v  eut  pas  de  sang  de  Ters6 ;  le  calme 
se  r^tablit :  mais  le  m^me  jour,  aun  au- 
tre bout  du  royaunie,^laterent  des  trou- 
bles  qui  eurent  de  plus  fanestes  rdsul- 
tats.  Pour  e^l^brer  la  fite  du  roi  et 
Dour  faire  la  salve  d'usaee,  an  peloton 
a'artilleurs  se  rendit  h  la  citadelle  de 
Valence,  ou  le  g6n^ral  £lio  6tait  empri- 
sonn^.  En  y  entrant  ils  se  mirent  h  crier : 
j41hu  laconstUtUionlvive  le  roi  absolu! 
Vive  le  giniral  Elio!  La  nouvelle  de 
oette  r^volte  se  r^pandit  auasit^t  dans 
la  ville.  La  milice,  le  regiment  de  Za- 
mora  et  le  reste  de  k  garnison  nrirent 
les  armes,  etentourerent  lacttadeile.  On 
proclama  la  loi  martiale,  et  Ton  donna 
une  demi-heure  aux  r^volt^  pour  d61i- 
b^rer  et  pour  se  rendre.  deux-ci  ne 
voulurent  rien  6ooater,  et  le  feu  com* 
men^a.  Mais  les  artilleurs  ne  pouvalent 
faire  une  bien  longue  r^istance.  Leur 
oombre  montait  k  peine  k  une  oentaine; 
et  le  lendemain  ntatin  ils  sucoomberent. 

Le  premier  cri  que  les  vainqueurs 
pousserenten  entrant  k  leur  tour  dans 
la  citadelle  fut  celui  de  Mori  d  6Uo ! 
Neanrooins  ceg6n6ral  ne  fut  point  roas- 
sacr6,  comma  on  pouvalt  le  craindrede 
la  partde  gens  qui  le  haissaient,  et  qui 
le  croyaient  ou  le  moteur  .ou  le  com- 
plice de  la  r6volte.  On  le  rdserva  pour 
une  autre  occasion. 

Dans  la  seance  des  cort^sdu  8  juin  les 
ministres  fiirent  vivement  interpell^  k 
Poccasion  de  ces  ^r^nements.Cependant, 
malgr^  la  violence  des  attaques  dirig^ 
contre  eux,  ils  firent  tocore  une  fois 
triompher  les  prindpes  d'ordreet  de  mo- 
deration. Le  reste  du  mois  s'^coulasans 
nouveaux  malheurs.  Quelque;  rixes  eu- 
rent bien  lieu  k  Madrid  entre  des  soldats 
de  la  garde  royale  et  des  milicicns ; 
neanmoins  tout  paraissait  calme,  et  Ton 
^tait  loin  de  prevoir  la  nouvelle  catastro- 
phedont  on  etait  menace. Ledemier  joilr 
dela  session  6tait  arrive:  Ferdinand,  con- 


form^ment  i  la  eonstitutioD,  aftitj 
prononcer  Ic  discours  de  cloture. 
a  son  retour  accueilii  par  des 
f^ive  le  roi  cofutitutionnd!  m 
r6pondirent  quelques  clameurs  del 
le  roi  absolu  !  Ges  demiers  moti,^ 
on,  i^taient  sortis  des  raogs  de 
corte.  II  n*en  fallut  pas  davaotagii 
gue  les  anarcbistes  aocabiassw 
jures  la  garde  royale  qui  la 
lis  allerent  m^me  jusqa'Ji 
pierres  aux  grenadiers, 
ceux-ci,  dont  la  patience^taiti 
tirent  des  rangs,  char^erent  f 
seurs  k  coups  de  baionnettev 
firent  feu,  et  plusieurs  persooMll 
blessees. 
Parmi  les  officiers  de  la  zvk\ 

auelques-uns  approuvaient  lai 
onn^  aux  ^meutiers :  ilsgii 
silence;  quelques-uns,  au 
appartenaient  aux  soci^t^  ( 
ques,  n*avaient  de  qrmpatbiifii! 
Fes  anarcbistes.  Un  de  ces  deiMy 
Mamertin  Landabaru,  coona 
idto  exalt^es  «t  affili^  a  la  c 
tion  des  eomuneros ,  dtait  msl 
ses  camarades,  et  d^test^  desi 
II  blftma  vivement  la  oondoitt. 
garde  royale,  et  difttia  dupbti 
sabre  un  grenadier  qui  avait  1 
une  parole  inconstitutionaefle. 
tarda  pas  I  expier  rimpradeooer 
emportement :  le  m^mesoirilr 
contr^  par  trois  grenadien,eir 

f»ar  eux  sur  les  marches  aiM 
ais. 

Get  assassinat  retentittei^ 
capitate  C4>mme  un  signal  d'l 
opmions  exag^rto  deLandabani 
bien  connues;  aussi  ne  voulMiJ 
voir  dans  sa  mort  le  r^sultatdMf 
seance  particuliere  :  on  en  fit 
faire  politi(]ue.  Les  troupes  del 
son,  la  milice  vinrent  s^^tablir, 
dn  palais  ;  Tartillerie  mit  ses 
position.- Gependant  le  goon 
laisait  tous  ses  efforts  pour  cal 
esprits ;  mais  ce  fut  seuieineot 
milieu  de  la  nuit  qu*il  put  d^ 
les  troupes  a  rentrer  dans  leuis, 
tiers ,  et  les  milicicns  a  retounier  < 
chez  eux. 

Le  lendemain  une  ordonnanoei 
rendue  sur  le  rapport  du  niioistre< 
guerre,  eiijoignit  de  poursaivre  lesr 
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nns  de  Landabaru  avec  toute  la  risueur 
de  la  lot ;  Q  fut  accord^  a  la  veu?e  de  cet 
officier  une  pension  egale  a  la  solde  dont 
il  arait  joOi ;  enfln  il  fut  d^ide  que  ses 
enfants  seraient  ^lev^  aux  frais  de  !'£• 
tat.  La  joum^e  se  passa  d'une  mani^re 
assez  caline;  mais  au  milieu  de  la  nuit 

Suatre  bataillons  de  la  garde  sortireot 
e  leuTS  quartiera,  ayant  quelques  offi- 
clers  ^  leur  t£te.  A  onze  heures,  ils  se 
trouvaient  rangte  en  batailie  hors  de 
la  TiUe,  dans  un  endroit  appel6  le  Champ 
dea  gardes.  Le  capitaine  general  s*em- 
pressa  d*aocourir,  pour  les  determiner 
a  rentrer  dans  leurs  quartiers.  Ge  fut 
tDotilement ;  et  malgr^  ses  exhortations 
ils  se  mirent  en  route  pour  le  Pardo,  re- 
sidence royalesitute  sur  le  bord  du  Man- 
canard,  a  deux  lieues  environ  aunord  de 
Madrid.  Plusieursdrconstances  avaient 
probablement  contribu6  k  rendre  plus 
Tive  riiritation  de  ce  corps.  Le  bruit 
avait  couru  qu^il  allait  £tre  ucenci^ ;  pen- 
dant les  demiers  jours  de  la  session  les 
eort^aTaientdiscut§  sur  les  r^formes  k 
introduire  dans  la  garde  royale ;  la  mo- 
tion avait  €t6  faite  de  la  placer  dans  les 
m^mes  conditions  que  les  au^res  regi- 
ments de  Tannee.  Se  croyant  menacee 
dans  son  existence,  la  garde pensat-elle 
que  oette  rebellion  la  ferait  respecter  ?  Le 
minist^e  parut  croire  que  tel  etait  le 
motif  de  sa  conduite.  II  s*attacha  k  ras- 
.  surer  les  revoltes ;  et  pour  leur  offrir 
nne  esptee  de  garantie  on  donna  k  Mo- 
rillo,  qui  di}k  etait  capitaine  eeneral  de 
la  Nouvelle-Castille,  le  titre  de  colonel 
de  la  garde  rovale. 

Les  revolt&  ne  se  contentdrent  pas 
de  cette  satisfaction ;  et  le  2  juillet  le 

Souvernement  recut  de  leur  part  une 
ouble  proposition  sign^e  par  le  briga- 
dier comte  de  Mouy,qui  etait  aleur  tete. 
lis  demandaient  une  garantie  plus^  po- 
sitive que  la  nomination  de  Morillo.  Ils 
voulurent  avoir  la  certitude  qu'on  n'es- 
sayerait  pas  de  leur  faire  subir  I'affront 
d*un  desarroement.  Us  ajoutaient,  au 
reste,  que  si  quelqu*UD  se  presentait  pour 
les  doarmer,  ilsetaientbien  decides  k 
resister.  lis  demandaient  encore  quMI 
fdt  permis  a  qu^lques-uns  d*entre  eux 
de  presenter  k  sa  majeste  en  personue 
Texpression  de  leurs  sentiments. 

Quedevaient  faire  les  ministres  en  cette 
drconstance?  Fallait-il  employer  la  for- 


ce ?  cela  n'etait  pas  possible.  Void  com- 
ment se  oomposait  la  gamison  de  Ma- 
drid :  le  reste  de  la  garde  royale,  G*est-^- 
dire  les  deux  bataillons  qui  n'avaient 
donne  aucun  si^ne  de  rebellion*  et  qui 
faisaient  le  service  du  palais.  Mais  on 
ne  pouvaitguere  compter  sur  eux  pour 
reduire  les  quatre  bataillons  retires  au 
Pardo.  II  etait  probable  qu'ils  ne  vou- 
draient  pas  combattre  centre  leurs  ca- 
marades ;  il  etait  mime  k  craindre  qu*au 
moment  decisif  ils  ne  Assent  cause  com- 
mune avec  eux ,  car  on  leur  connaissalt 
k  tous  les  memes  sentiments,  et  ils 
avaient  les  mimes  interlts.  II  y  avait 
encore  le  regiment  d*infanterie  de  don 
Carlos  ;  les  regiments  de  cavalerie  du 
Prince  et  d'Aimanza,  la  milice  natio- 
nale;  enfin  le  bataillon  sacre ,  compose 
en  grande  partie  de  mililaires  en  retraite 
qui,  n'avant  pu  Itre  incorpores  dans  les 
rangs  ae  la  milice,  s'etaient  volontaire- 
ment  organises ,  et  avaient  pris  pour 
commandant  le  colonel  San  Miguel. 
La  troupe  avait  encore  pour  auxiliaire 
un  corps  que  la  vflle  ne  voyait  qu*avec 
effroi  :  c'etait  une  bande  d  aventuriers 
entretenue  par  Beltran  du  Lis,  p^re  de 
celui  qui  mourut  k  Valence  comme 
complice  de  la  conspiration  de  Vidal. 
On  ne  pouvait  faire  venir  des  troupes 
des  provinces  voisines,  dies  en  etaient 
degarnies;  on  en  avait  tire  toutes  les  for- 
ces dont  on  pouvait  disposer  pour  les 
envoyer  en  catalogne  et  en  Navarre, 
afin  a*eteindre  le  feu  de  la  sedition,  qui 
chaque  jour  y  faisait  de  nouveaux  pro- 
gr^s.  II  eAt  ete  imprudent  de  distraire 
un  seul  homme  de  la  province  de  Cueni^a, 

Siii  etait  parcourue  par  les  bandes  du 
ere  Athanase,  de  Laso  et  de  Cuesta. 
Plus  pr^s  encore  de  la  capitale,  aSiguea- 
za,  qui  n*en  est  gu^re  qu  a  douze  lieues , 
le  regiment  provincial  s'etait  souleve, 
et  avaitentralnetout  le  pays  dans  sa  re- 
volte. 

Le  ministre  de  la  guerre  avait  bien 
adresse  au  general  Espinosa,  qui  com-> 
mandait  la  Vieille-Castille,  Tordre  d'ac-i  [ 
courir  avec  les  forces  dont  il  pouvait 
disposer;  mais  ces  secours  devaientse 
faire  longtemps  altendre ;  et  d'ail leurs, 
quelle  que  fdt  Tissue  d*uii  conflit,  elle 
ne  pouvait  etre  que  desastreuse.  Si  la 
garde  rovale  sortatt  victorieuse  de  la 
lutte,  c*etait  Tabsolutisme  qui  triom-! 
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f^hait ;  si  les  r^volt^s  avaient  le  dessous, 
a  victoire  profitait  seulement  aux  co- 
moneros  et  au  parti  exalte  :  ainsi,  d'un 
c6t6  oomme  de  Fautre,  les  institutions 
constitationnelles  se  trouvaieat  ^ale- 
ment  enp6ril.  Les  ministresn^ociaient 
done;  ils  s'effor^ient  de  gagoer  du 
temps  et  de  calmer  les  passions. 

De  leur  c5t6,  les  membres  de  la  mu- 
nicipalite  qui  appartenaient  aa  parti 
exalte  s*6taient,  d^  le  matin,  instaII6s 
dans  r^ifice  connu  sous  lenom  de  Pana- 
deria,  situeau  nord  de  la  Plaza-Mayor; 
et,  dans  la  crainte  que  les  revokes 
ne  Assent  quelgue  tentative  pour  s*em- 
parer  de  Madrid ,  ils  avaient  fait  bat- 
tre  la  generate.  Toute  la  milice,  les 
troupes  de  la  garnison  et  quelque^  pieces 
d*artillerie  6taient  rangees  autour  du 
palais,  et  le  tenaient  comme  assieg^.  La 
municipality,  apre8.s*^tre  d^clar^e  en 
permanence,adressa  un  message  aux  mi- 
nistres;  elie  leur  exprima  la  crainte  que 
la  presence  des  deux  bataillons  restes 
au  palais  ne  les  emp^chdt  de  d^lib^rer 
ou  d*agir  avec  une  entidre  liberty.  Elle 
les  engageait  done  k  se  transporter  h  la 
Panaderia^  oik  elletenait  sesseances.  Les 
ministres  ne  tomb^rent  pas  dans  le  pi^e 
qui  leur  ^tait  tendu.  Ils  r^pondirent 
qu*ils  ne  tiraient  leur  autorit^  que  de 
la  puissance  royale ,  et  que  s^pares  du 
roi  lis  serai ent  sans  aucun  pouvoir.  La 
deputation  permanente  des  cort^s  leur 
adressa  un  message  h  peu  pres  sembla- 
ble,  et  demanda  qu*on  publidt  laloi 
martiale,  faite  [M)ur  de  semblables  cir* 
Constances  ^  mais  le  ministere  r^pondit 
d'une  maniere  Evasive,  et  la  loi  ne  fut 
pas  public. 

Cette  crise  sans  exemple  dura  six 
jours,  pendant  iesquels  les  partis  reste- 
rent  continuellementen  armes.  Quelle 
fut  done  la  cause  de  cette  longue  h^ita- 
tion  ?  Je  ne  pease  pas  qu*il  £ille  attri- 
buer  k  Ferdinand  ou  aux  personnes  qui 
Tentouraient  la  r^volte  des  quatre  ba- 
taillons du  Pardo.  Ce  mouvement  fut 
spontan6.  II  fut  ie  resultat  des  insul- 
tes  dont  la  garde  avait  ^t^  Tobjet  de  la 
part  des  anarch istes ,  de  Tanimosit^  qui 
existait  entre  cette  troupe  et  les  autres 
corps  de  I'armee ,  et  enfin  du  reldche- 
ment  de  la  discipline.  Cette  revolte  prit 
au  d^pourvu  Ferdinand  et  ses  conseil- 
lers  intimes.  Ils  ne  Tavaient  pas  provo- 


quee,au  molns  d*une  maniere  ^vide 
niais  ils  compterent  bien  en  tim^ 
lis  esp^rerent  qu'i^  Taidede  cette  11 
rection  militaire  le  roi  pounrait  ~' 
sir  une  partie  de  Fautorit^ 
qu*une  insurrection  militaire  lid 
enlev^e ;  mais  ils  manqaereat  de 
sence  d'esprit  pour  profiterde" 
sfon.  Incapables  de  combiner  u 
raisonnabie,  se  souvinrent-iisdnj 
absurde  qu'a va it  imaging  yimiat!l 
serait  tent^  de  le  croire.  Le  9j  ** 
roi  entretint  en  particulier  deou 
d6put^  par  les  r^voltes  du  M.I 
Sonne  ne  pent  dire  ce  qui  fotcov, 
dans  cette  audience;  mais  le  mteij 
Ferdinand  remit  au  ministre 
guerre  Fordre  de  r^unir  au  palaiL  4 
la  soiree,  les  fonctionnairesdoBtb] 
jet  de  Vinuesa  avait  present  ~ 
tion :  le  conseil  d'Ctat ,  les  fl 
et  le  chef  politique  de  Madrid; 
convocation  extraordinaire,  d 
parje  roi  dans  de  pareillesdi 
ces ,  ne  pouvait  manquer  d'di 
m^fiance  du  cabinet,  Aussi  tai 
tres  repondirent-iis  que  le  eonsn' 
tat  etait  le  seul  dont ,  aux  teroMf j 
constitution ,  la  couronne  edt  tej 
de  se  faire  assister.  La  convc 
mandeepar  le  roi  n'eut  pas  lieaj^< 
peut-^tre  k  cette  circonstanecf"^^ 
attribuer  la  longue  inaction  del 
royale.  Les  conseillers  de  Ferdinwj 
tendirent  une  autre  occasioBi  **'^ 
rent  les  revolt^s  sans  iB***?- 
sans  chefs ;  ils  ne  plac^renlkto  W 
cette  troupe  aucun  horame  C'PfrJ 
la  tirer  d'un  pas  difficile,  oadetow 
primer  F^lan  n^cessaire  pour  bk**! 
bien  ses  entreprises ;  ils  la  lais 
demoraliser.  Lorsqu'elle  etail  sjWj 
Madrid,  elle  avait  it6  abandoniMer 
plus  grand  nombre  de  ses  offiei^ 
beaucoup  de  sergents ,  et  par  qw* 
soldats.  Elle  se  trouvait  priv^  de 
dres  qui ,  dans  notre  systeme  ffli 
constituent  principalement  la  i 
des  corps ;  et  chaque  jour  Tiodu 
faisait  de  nouveaux  progr^ 
rangs. 

Le  ministre  de  la  guerre  ayait 
tilement  donne  aux  quatre  bataillowj 
Pardo  Fordre  de  se  separer ;  il  avait  if 
tilement  present  que  deux  d>ntfe« 
se  rendissent  k  Toftde,  un  k  VicalM™* 
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le  dernier  a  Legante.  lis  n*ob^irent 
pas  9  mais  ils  ne  Orent  aacuD  acte  hos- 
tile.  lis  laiss^rent  m^me  tranquillemeiit 
sobsister  au  Pardo  la  pierre  ae  la  cons- 
titution. 

LmC  temps  86  passa  i$n  n^gociations , 
en  messages,  en  consultations.  Le  roi 
interrogea  le  conseil  d'£tat  sur  la  ques- 
tion de  sa?oir  si,  le  pacte  social  as 
trouvant  dissous ,  il  iv4taitpas  auto- 
risd  it  reprendre  les  pouvoirs  qui  lid 
apparienaient  avant  la  revolution  f  A 
quoi  Je  conseil  d*£tat  r^pondit  que  si  le 
pacte  social  6tait  dissous,  ce  n*etait  pas 
par  le  fait  de  la  nation ;  et  que  le  seul 
parti  que  le  roi  eUt  a  prendre  ^tait  de 
sortir,  par  une  prompte  r^olution,  dela 
position  dangereuse  et  humiliante  oh 
il  se  trourait. 

Enfin ,  s'il  faal  en  croire  M.  de  Mar- 
ttgnac ,  dans  la  ioarnto  du  6  le  bruit 
se  rep^F^t  que  Ton  ^tait  tomb^  d'ac- 
cord ;  (fo'oo  ^tait  dispose  5  s*entendre 
sur  retablissement  de  deux  chambres, 
avee  ane  extensi<m  oonvenable  doon^ 
ao  pouToir  ro3fal.  Ges  bases  d'une  trans- 
action possible  teient,  dit-il,'aecueillies 
par  tou8  les  amis  de.l*ordre ;  niais  dans 
la  joiini6e  on  recut  la  nouvelle  que  le 
raiment  descaraoiniersroyaux  engar- 
nlsoa  a  Castro-del-Rio ,  en  Andalousie, 
s*^tait  soulev^  le  26;  qu'il  avait  en- 
trafa^  dans  son  mouvement  le  rai- 
ment provincial  de  Cordoue;  qu'ils 
6taient  entr6a  tons  les  deux  dans  la 
Mancbe,  et  qu'ils  marcbaient  sur  Madrid 
an  cri  de  f^ive  le  roi  absolu ! 

Les  partisans  de  Tabsolutlsme,  enhar- 
dis  par  le  nouveau  secours  qui  leur  arri- 
Tait,De  voulurent  plus  entendre  parlerde 
transaction.  Le  soir,  lorsque  les  minis- 
tres ,  apres  une  p^nible  et  laborieuse 
journee ,  voulurent  sortir  du  chiiteau , 
on  refusa  de  leur  ouvrir  les  portes.  Le 
/  chef  politiaue  de  Madrid,  qui  6tait  venu 
'pour  conferer  avec  le  ministre  de  Tin- 
terieur,  ^prouva  le  roSme  refus;  on  les 
retint,  sans  leur  faireconnaitre  la  cause 
de  cette  incroyable  captivity. 

Au  milieu  de  la  nuit  les  quatre  batail- 
Ions  r^Yoltes  se  mi  rent  en  route  pour 
Af  adrhl.  lis  y  arriverent  avant  le  jour,  et 
penetrerent  dans  la  viile  par  la  porte 
du  Comte-Duc,  sans  donner  T^veil  k  la 
garnison.  Certainement  les  personnes 
qui   devaieqt  defendre  cette  barriere 


^taient  d'intelHgenoe  avec  les  gardes. 
On  ne  pourrait  comprendre  en  effet 
qu'elle  rut  restdesans  surveillance,  lors- 
qu*elle  est  la  plus  voisine  de  celle  de  San- 
Bernardino  ,  ou  vient  aboutir  une  des 
avenues  qui  m^nent  au  Pardo.  Une  fois 
entr^  dans  Madrid,  les  gardes  se  parta- 
g^ent  en  trois  colonnes.  L*une  se  por- 
ta sur  le  pare  d'artillerie,  la  seconde  sur 
la  Puerta  del  Sol ,  et  la  derni^re  sur  la 
Plaza-Mayor^  qui  ^ortait  alors  le  nom 
de  place  de  la  Constitution. 

Celie  de  ces  colonnes  qui  se  dirigeait 
vers  le  pare  d'alrtillerie  fut  aussi  la  pre- 
miere engagee.  £lle  etait  encore  loin  de 
sa  destination,  lorsqu*elle  rencontra 
quelques  d^tachements  du  hataUlon 
sacre,  qui  Taccueillirent  h  coups  de  fu-, 
sils.  Sans  doute  on  avait  annonce  aux 
gardes  qu*ils  ne  rencontreraient  aucune 
resistance.  lis  furent  surpris  de  trouver 
un  combat  sur  lequel  ils  n'avaient  pas 
compt^.  La  terreur  s'empara  d*eux  ;  et 
comme  ils  manquaient  ae  cbefis  et  de 
sous-officiers  pour  les  maintenir,  ils  se 
d^anderent,  s'enfuirent  dans  les  rues 
environnantes,  ou  ils  se  laiss^rent  pren- 
dre presque  sans  defense. 

La  seconde  colonne  arriva  k  la  Puerta 
del  Sol,  et  s'y  etablit  en  attendant  de  nou- 
veaux  ordres.  La  troisieme  arriva  sur  la 
Plaza-Mayor,  ou  se  trouvait  la  milice, 
commandee  par  Morillo,  Ballesteros, 
Alava,  Riego,  et  plusieurs  autres  g6n^ 
raux.  Les  gardes  attaqu^rent  avec  cou- 
rage les  troupes  qui  leur  furent  oppos6e8, 
et  semaintinrent  quelque  temps ,  malgc6 
le  feu  de  deux  pieces  d'artillerie  postees 
sur  la  place ;  maislorsquMlsapprirentque 
la  premiere  colonne  6tait  dispers^e  et 
prisonniere,  ledecouragement  s*empara 
d'eux;  ils  reculerent,  rompirent  leurs 
rangs,  et  se  retir^rent  end^ordre  vers  le 
ch&teau. 

Aussit6t  Tartillerie  se  transporta  a  la 
Puerta  del  Sol,  fit  quelques  decharges  a 
mitraille.  Cette  division  s'^branla  aussi, 
et  courut  chercher  un  refuge  dans  la  de- 
meure  royale. 

Quant  aux  deux  bataillonsqui  etaient 
rest^  au  chdteau,  ils  att;endaient  sous 
lesarmes  qu'on  les  conduistt  au  secours 
de  leurs  camarades.  On  ne  leur  donna 
pasd'ordres,  etilsne  prirent  point  part 
au  combat.  A  six  heures  du  matin,  la 
milice  etait  victorieuse  sur  tons  les 
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poinU,  et  le  chateau  ^it  cerii6  comnie 
uoe  plaoe  ennemie. 

Apres  oes  ^v^nementi  il  n*etait  pas 
possible  que  les  ministres  conseDtissent 
a  rester  au  pouToir.  D^  qu*ils  furent 
remis  en  liberty,  ils  se  retirereotchacun 
dans  leur  demeure  priv^.  De  sonc^t^,  la 
deputation  permante  des  cortes,  ?o^ant 
le  pouvoirabandonn^,  jugeaqu'illui  ap- 
partenait  de  prendre  la  direction  des 
affaires :  elle  appela  dans  son  sein  deux 
menibres  de  la  municipality,  deux  ofil- 
ciers  g^n6raux,  deux  conseiliers  d*£tat, 
et  se  constitua  en  junte  supreme.  Une 
d-marche  fut  faite  au  nom  du  roi  en  fa- 
?eur  des  vaincus.  II  demanda  une  capi- 
tulation pour  la  garde.  La  junte  su- 
preme ordonna  que  les  deux  oataillons 
qui  n^avaient  pas  combattu  sortissent 
ayec  leurs  armes,  et  se  rendissent  Tun  a 
Leganes,  Taut  re  a  Vicalbaro.  Quant  aux 
autres,  ils  devaient^tr&d^sarm^.  Ceux* 
ci  ne  voulurent  point  accepter  ces  con- 
ditions honteuses.  lis  saisirent  leurs  ar- 
mes, se  pr^ipit^rent  bors  du  chateau , 
sagn^rent  la  porte  deS^ovie;  inais  ils 
furent  poursuivis  parle  regiment  d*Al- 
manza,  parrartillerieetpar  lacavaierie 
delamilice.  La  mitraille  porta  la  mort 
dans  leurs  rangs.  lis  furent  inhumaine- 
ment  sabr^  par  la  cavalerie,  et  tons 
ceux  qui  ne  p^rirent  pas  par  le  fer  ou 
par  le  feu  furent  fait  prisonniers. 

Les  vainqueurs  firent  chanter  un  Te 
Deum  sur  la  placade  la  Constitution,  oh 
le  sangespagnol  venait  d*6tre  vers^.  Le 
regiment  ainfanterie  de  don  Carlos  etla 
milice  resterent  charges  de  la  garde  du 
didteau.  Quand  les  miliciens  vinrent 
prendre  possession  de  leurs  postes, 
Ferdinand  alia  au-devant  d*eux,  et  il 
trouva  des  paroles  pour  les  feliciter  de 
leur  victoire;  et  quelques  semainesplus 
tard  les  cortes  extraordinaires>rendi- 
rent  le  decret  suivant  : 

«  Art.  l**".  Lescort^extraordinaires 
reconnaissrnt  et  d^clarent  que  le  7 
iuillet  est  un  des  grands  jours  qui  ont 
nonore  la  nation  espagnole ,  et  que  tous 
les  citoyens  qui  ont  contribue  a  la 
victoire  ont  rendu  un  service  signal^  a 
la  patrie. 

«  Art.  2.  Un  monument  public  sera 
^leve  sur  la  place  de  la  Constitution , 
avec  les  noms  de  res  citoyens. 

«  Aft.  3.  Les  artistes  espagnols  pre- 


senteront  un  modele  de  m 
le  Taiooueur  obtiendra  en  prix  onej 
-daille  a'or,  sur  laquelle  sera  grai ' 
libertd  au  ginie  ! 

«  Art  4.  Les  noms  de  tous  les  1 
morts  dans  rattaquecontinQenmti 
appel^  aux  revues ,  et  on   ' 
est  mort  pour  ies  saints  dMts 
Ubertiy  mats  il  vU dans  ta: 
honnites  gens. 

«  Art.  5.  Des  pensions sont 
aux  blesses. 

«  Art.  6.  Le  corps  munidpifi 
drid,    la  deputation  provir^ 
chefs  de  la  milice  nationale, 
pel^  dans  lesein  des  cortes, 
voir  des  remerctments  de  la 
pr^ident.  » 
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Le  repentir  est  un  rero^JI 

vanoU peniirsi poU  diirmfri^ 
Ferdinand  se  repentaitfttslft^^^ 
venir  sur  lepass^;  il  setiteutt^ 
d^fenseurs,  livre  k  la  mercidai 
II  fit  proposer  1  Martinez  de  hi 
reprendre  la  direction  des  afbir 
eethommed*£tatnecnitp88i, 
ces  circonstances  servir  utilei 
pays.  II  refiisa ;  et  le  roi,  ne  sa< 
ment  composer  un  cabinet,  s'l 
conseil  d*Etat ,  le  priant  de  ~ 
personnes  surlesquellespoarraiti 
son  choix.  Le  conseil  d*Etat 
se  plaignant  des  courtisans,qiiii 
de  la  confiance  du  souverain, 
anaient  cause  les  tristes 
cotUaient  tant  de  sang  et  tdnt  del 
d  CEspagne;mai\s  il  refusa  de  fan 
proposition  pour  le  remplaf 
ministres.  Cette  crise  fut  longiKi 
nibie.  Pendant  un  inois  entier, 
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Aand  ebercha  vainement  h  composer  un 
ministto  :  il  ne  troava  personne  parmi 
les  homines  mod^r^  qui  vouldt  accep- 
ter le  pouToir ;  enfin,  malgr^son  aversiou 
pour  leg  r^volutionoaires,  11  se  vit  con- 
traint  k  demander  leur  coooours.  Le 
fi^arti  exalte  se  divisait  en  deux  fac- 
tious :  cdledes  francs-mafons  et  oelJe  des 
comuaeros.  Depuis  le  7  juiUet ,  toutes 
deux  mameuvraient  afin  de  s'emparer 
des  r^es  du  gouvernement.  Ce  furent 
les  fraDcs-mafons  qui  remportereut^  et 
Us  fiirent  assez  adroits  pour  obtenir 
que  le  ministere  fdt  compost  unique- 
ment  d*bommes  sortis  des  loges  ma- 
oonniques.  Enfin,  le  6  aodt  le  ministere 
rat  coDstitu^.  II  se  composait  de  Lop^ 
Banos,  un  des  chefs ,  ou,  comme  on  di- 
sai'talors,  un  des  li6ros  de  llle  L^n.  C^ 
tait  un  de  ceux  qui  8'6taient  le  plus  si- 
gnal^ HAT  leur  exaltation.  II  re^ut  le 
poitefeuille  de  la  guerre.  Le  ministere 
des  affaires  exterieures  fut  confi6  au  co- 
lonel don  Evariste  San-Miguel,  qui  avait 
iti  en  1820   le  chef  d*etat-major  de 
Riego,  et  qui  travailiait  d'une  manidre 
tres-active  a  la  redaction  du  Journal  El 
Spectador.  Celui  de  I'lnt^rieur  fut  re- 
mis  a  don  Jos^  Fernandez  Gasco,  avo- 
cat,  n6  k  Dagaozo  prds  Madrid.  II  avait 
fait  partie  de  la  premiere  l^islature,  et 
s'^tait  montr^  un  des  plus  vehements 
adversaires  du  parti  de  la  moderation. 
Bans  Jes  nitoes  rangs  avait  et^  choisi 
don  Felipe  Beuicio  Navarro,  avocat,  n6 
dans  le  royaume  de  Valence.  On  lui 
donna  le  portefenille  de  la  justice. 

Don  Mariano  Ejea  eut  celui  des  fi- 
nances ;  don  Jos6  Manuel  Vadillo,  com- 
mer^ntde  Cadix,  celui  des  affaires  d'ou- 
tre-mer;  enfin  Dionisio  Capaz,  celui  de 
la  marine.  Tons  ces  ministres  apparte- 
naient  k  la  m^me  soci^ti^  secrete ;  ils  pro- 
fessaient  les  m^mes  principes  d^mago- 
giques;  aussi  appela-t-on  ce  cabinet  le 
ministere  des  $ept  patriotes.  Quant  k 
Ferdinand  YII ,  il  eut  bientdt  ces  con- 
seillers  en  horreur.  Tou|durs  en  suspens 
entre  la  haine  qu'il  avait  pour  eux  et  la 
crainte  qu'iis  lui  tnspiraient,  il  les  a 
d^gn^  sous  le  nom  du  ministere  des 
sep^  poignards. 

Dans  la  supposition  que  la  tentative 
des  quatre  bataillons  de  la  ^arde  royale 
avait  6te  proroqu^e  par  les  mtrigues  du 
palab^on  commen^a  par  eloigner  de 
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laoour  toutes  les  personnes  qu'on  pr6- 
suma  TaToir  conseill^  dans  les  dernie- 
resciroonstances;etcettemesore  edtm^ 
rite  que  tout  le  monde  Tapprouvfit  si  on 
fdt  reste  dans  de  justes  liroites ;  mais 
bientdtonenvintjusqu'k  destituer  San- 
Martin,  et  m^me  fe  comte  de  Garthagene, 
qui  avait  si  puissamment  contribu^  k  la 
Tictoire  du  7  julllet.  Le  chef  politique  fut 
remplaee  par  le  brigadier  Palarea,  an- 
den  guerrillero,  connu  pendant  la  euerre 
derind^pendanee  sous  le  surnom  du  M^- 
decln.  Le  capltaine  g6n6ral  eut  pour 
suecesseur  le  g^n^ral  Copons-y-Navia. 
Le  jour  m^me  de  I'inauguration  du 
noureau  ministere,  le6  aodt,  fut  signale 

{»ar  un  acte  de  riaueur,  nous  dirions  vo- 
ontiers  un  acte  de  justice  s*il  n'edt  pas 
^t^  accompli  avec  une  pr^ipitation  qui  a 
d6natur6  son  caractere  pour  lui  donner 
Tapparence  d'une  vengeance  politique. 
Un  conseUdeguerrecondamna^  la  peine 
du  garrot  Agustin  Ruiz  Perez ,  Tun  des 
assassins  de  Landaburu.  Mais  cette  re- 
paration ne  parut  pas  aux  anarchistes 
une  expiation  sufhsante  :  une  autre 
victime  fut  d^isn^.  Ce  fut  le  lieute- 
nan^colonel  Theodore  Goiffieux. 

«  Goiffieux  6tait  n^  en  France,  dit 
M.  de  Martignac;il  6tait  brave ,  loyal, 
connu  et  avou^  pour  tel ;  mais  son  roya- 
lisme  etait  exalte  comme  un  fanatisme, 
et  cela  aussi  etait  connu.  II  faisait  partie 
des  deux  bataillons  de  la  garde  rest^s  au 
chateau  dans  la  nuit  du  7  juillet,  et  n'a- 
vait  pris  ainsi  aucune  part  k  Tattaque 
de  la  capitale:  mais  on  le  soup^onnait, 
non  d^avoir  nrapp^  Landaburu,  mais 
d*avoir  applaud!  a  son  assassinat. 

«  II  6tdit  parvenu  k  quitter  Madrid  en 
habit  bourgeois ,  et  il  se  diri^eait  vers 
la  France.  Arr^t^  pr^s  de  Buitrago  par 
un  detacbement  de  cavalerie,  il  fut  con« 
duit  devant  le  commandant.  Un  men- 
songe  pouvait  le  sauver ;  il  ne  sut  pas 
mentir.  On  lui  demanda  son  nom  et  sa 
aualite.  II  r^pondit  sans  hdsiter  :  Goif- 
neux,  premier  lieutenant  dans  la  garde. 
Conduit  a  Madrid  et  traduit  devant  un 
conseil  de  guerre  comme  avant  fait  par- 
tie  d'une  revolte  armee,  if  fut  d^fendu 
avec  courage ;  mais  les  cris  des  factieux 
parl^rent  plus  haut  que  la  voix  du  d^fen- 
seur.  II  fut  condamn^  k  mourir  sur  1*6- 
cliafaud,  etie  general  Copons  confirma 
la  sentence.  » 
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Goiffieux  aTait  inspire  on  mXMt  g^ 
neral ;  mais  leu  d-marches  qu'oo  fit  pour 
faire  rapporterla  sentence  demeurerent 
inutiles.  Les  anarchiste^,  epteodant 
qu'on  parlait  de  ci^meDce,  eurent  re* 
cours  a  Temeute  et  aux  clameurs.  La 
sentence  fut  mainteque ,  et  ellefut  ex^r 
cutee,  malgr6  tpyt  ce  que  put^faire  Tam- 
bassadeur  de  France  poiir  ^uyer  ce  mah 
heureux  officier. 

Get  assassinat  juridique  ne  fiit  pas  le 
seul  qui  souilla  les  commencements  df^ 
cette  administration.  Le  g^n^ral  Elio 
etait  depuis  longtemps  emprisonnedan^ 
la  citadelle  de  Valence.  U  avait  et^  epar- 
gnejusqu*a  ce  jour;  mais  des  que  les 
sept  patriotes  furent  a  la  t£te  des  affai- 
res, les  cris  de  proscription  recommence* 
rent :  on  accusa  cet  officier  d*avoir  pro- 
Toqu^  la  folic  tentative  des  artllleurs  de 
Valence.  Elio  ^tait  ^videmment  inno* 
cent  de  leur  rdvolte ;  mais  on  se  souver 
nait  trop  de  la  barbaric  avec  laauelle  il 
avait  traite  les  complices  de  Vidai.  Aussi 
le  rapoorteur  de  son  proces  conclut  a 
ce  qu  ilfQt  6trangl^. «  Et,  dit  M.  de  Mar- 
tignac,  pour  appuyer  ses  conclusions 
par  un  embl^me  significatif ,  il  dessina 
un  marteau  en  t£te  de  son  requisitoire. 
Les  juges  se  souvinrent  de  Vinuesa  et  da 
juge  de  Vinuesa.  Cependant  tous  n'eu- 
rent  pas  le  triste  courage  de  pousser  k 
bout  cette  odieuse  procedure.  Le  comte 
d'Almodovar,  commandant  militaire, 
donna  sa  demission.  Le  baron  d^Andilla, 
qui  ^tait  appele  a  le  remplacer,  se  de- 
clara  malade,  et  s*abstint.  valence  comp- 
tait  plusieurs  g^aeraux  et  plusieurs  co- 
lonels ;  aucun  ue  voulut  payer  si  cher 
rbonneur  du  commandement.  On  des- 
cend it  a  un  lieutenant-colonel  nomm6 
Valterra,  qui  ne  recula  point  devant 
cette  mission  cruelle.  »  Elio  fut  con- 
damn^  ,  et  le  lendemain  la  seQtence  fut 
ex^ut^e. 

A  chaaue  pas  yae  Ton  fait  dans  cette 
^poque  d  anar^e  on  rencontre  quelque 
crime  nouveau  ou  quelque  tentative 
odieuse.  En  vertu  d'une  loi  d'exception 
vot^  par  descortesextraordinaires  que 
le  roi  tut  contraint  de  r^nir  au  com- 
mencement d*octobre,  on  instruisit  un 
proces  centre  les  auteurs  des  ^v^nements 
du  7  juillet ,  et  le  procureur  fiscal  Par^ 
d^requit  la  mise  en  accusation  des  mi- 
ni stres  et  des  autorites  qui  gouvernaient 


k  cette  ^poque.  Les  andens  ^ 
qui  savaient  bien  h  auel  exces 
atteindre  la  fareur  oe  leors 
s*enf  uirent  ou  se  cach^rent  a 
reli,  qui  ^tait  rest^  cbez  loj  rel 
la  maladie,  etMoscoso,qai$% 
en  Galioe,  tomberent  sealseotitl 
des  accusateurs.  Morillo,  qoi  ai 
tent^  de  se  mettre  en  s6c^^ 
sur  lafrontiere  da  Portu^tii ' 
U  ne  fut  pas  traduit  en  jugei  ^ 
San-Martm  fut  conduit  coouii^l 
faiteur  ^  la  prison  publique, 
Ces  persecutions  ne  pot 
querd*exciter  llndignationi^ 
gens ;  il  est  vrai  que  cette  il 
serait  probablementdemeur^M 
ne  s'^tait  trouv6  una  faction  i" 
a  Texploiter.  Les  corounerv 
re^  aucune  part  dans  la 
du  pouvoir,  et  ce  fut  peut- 

Srit  de  rivalit6  qu'ils  prireot 
^fense  des  anciens  mmistres. 
quelle  qu*ait  et^  la  cause  de 
vention ,  elle  fut  efficaee.  Oft 
nulles  et  ill^gales  les  poursoil 
cal  Par^^s,  et  Ton  remit  et; 
Moscoso ,  Garreli  et  San-Martqw^ 

Du  moment  oil  les  comui 
taient  trouves  capables  d'un 
deration,  du   moment  od  fk 
senti  la  n^cessit^  de  s'ani^ 
carriere  des  persecutions ,  ils  n 
depass^s,  et  une  autre  sod^ldsV 
mee  a  laquelle  les  doctrines  ilflij 
de  Padilla,  si  exalt^^  %*A«  " 
ne  sufQsaiept  d^ia  plusTfoioC 
imajg;inerent  de  I  appelerSom^ 
burienne,  en  memoire  du  ladhp.^ 
ficier  massacre  par  ses  soldals  U. 
de  ses  opinions  demagopqnes.  * 
politique  Palarea  presida  laj 
stance;  mais  le  pr&ident  on' 
la  Society  fut  aon  Juan  R< 
puente,  un  des  plus  ardentspat 
cette  epoque. 

Au  retour  de  Ferdinand  Vn 
Alpuenteexer^ait  la  profession! 
Les  opinions  avancees  qu'il  afl 
matiere  de  politiqiie  et  de  relij 
tard^rent  pas  k  attirer  sur  lui  l>^ 
du  saint-ofiBce.  II  ftit  arr^te  et 
dans  les  cachets  de  rinjuisitioD.' 
liberte  lorsde  la  revolution  de  ir^ 
design^  par  le  voeu  pubflc  des  ^ 
de  Murcie  pour  rempllr  cbez  eax 
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n  In  fonetions  de  chef  politique. 
8^6tant  rendu  dans  la  capitale ,  il  fut 
ncMnm^  jugede  raudienoe  Urritoriale  de 
Madrid.  Enfin  if  repr^enta  son  pays  auz 
eortes  de  1830.  Romero  Alpuente  cher- 
«hait  hse  singulariser  par  sa  toilette  n6- 
^ig6e,  par  son  lanea^e,  et  par  ses  ma- 
ni^res  etranges.  G*etait  pour  lai  un  be- 
•oin  de  contredire,  et  resprit  d*oppos)t)on 
^tait  teUeroent  ion^  chez  lui,  qu*au  tribu- 
nal il  ne  pouvait  s^emplcber  de  combat- 
treravisde  ses  collegues.  ATentendre 
il  n'j  ayait  pas  d'int^rit^  sur  la  terre : 
toos   les  juges  6taient;  pr^varicateursv 
tons  les  gouvernements  etaient  tyranDi« 
duesou  eonrompus.  Au  moyea  de  ces 
deelamations,  il  ^taitdevenuune  des  ido* 
les  de  la  populace.  Ge  qu'on  peut  dire  a 
sa  louange,  c'est  que  la  pauvret^  dans  la« 
quelle  il  vivait  rend  t^moignage  de  son 
incorraptible  probity.  Au  reste,  son  Ian- 
gage  et  ses  prfncipes  semblaient  ealqu^ 
sur  ceux  de  Marat.  Cest  lui,  on  se  le  rap- 
pelle,quidisait :  «I1  fauten  unenuit  ^gor- 
«  ger  quatorze  ou  quinze  mille  habitants 
«  de  Madrid  pour  purifier  Tatmosphere 
m  politique.  > 

A  oiesure  que  les  anarchistes  s'doi- 
gnaient  ainsi  des  voies  de  la  moderation 
et  des  ^rineipes  d*une  sage  liberty,  Fin- 
surrection  royaliste  faisait  de  nouveaux 
prof^^ ;  la  guerre  ciTile  mettait  en  feu 
toutes  les  provinces  qui  avolsinent  la 
frontidre  fran^aise.  (T^tait  surtout  en 
Catalogne  qu'elle  prenait  un  immense 
d^veloppement.  Les  adversaires  de  la 
constitution  n'^taient  plus  des  troupes 
eparses  courant  la  campagne  a  la  ma- 
niere  des  bandits :  c'^tait  un  corps  nom- 
breux,  r^uni  sous  le  nom  d^armie  de  la 
Jai :  car  les  insurs^^s,  par  un  melange  sa- 
crilege, oonfondaient  les  int^r^ts  politi- 
ques  et  les  int^r^ts  de  Tautel.  La  guerre 
pour  eax  ^tait  presque  une  croisade.  11 
ieur  manquait  eependant  encore  un  cen- 
tre d*operation6 ,  une  place  forte  qui 
lear  servtt  de  magasin  et  de  point  d*ap- 

{lui.  Romagosa,  Miralles,  Romanillas  et 
eTrappiste,  ^  la  t^te  d'une  division  de 
dnq  mille  hommes,  all^rent  mettre  le 
siege  devant  laSeu  d'Ur^el.  La  garnison 
6tait  faible,  elle  manquait  de  vivres ;  les 
assi^eantsavaient  des  intelligences  dans 
la  place.  Aussi  la  resistance  oe  se  pro- 
loogea  pas  longtemps :  le  21  juin  Tassaut 
fat  donn^.  LeTrappistey  montale  pre- 


mier, tenant  d'une  main  un  crucifix  et  de 
Tautre  un  long  fouet,  quil  avait  adopts 
pour  signe  habituel  de  son  conunande- 
ment.  La  garnison  ne  put  r6sister  }i 
rimp^tuosiro  des  assaillants.  La  vilie  et 
la  citadelle  furent  emport^es.  Les  vain- 
queurs  trouv^rent  dans  la  place  soixante 
pieces  de  canon,  beaucoup  de  fusils ;  et 
la  gloire  de  cette  joumee  eQt  et^  com- 
plete s'llsneTeussent  pas  souill^e  par  un 
acte  inutile  de  cruaut^ :  ils  d^honore- 
rent  Ieur  victoire  en  massacrant  la  gar- 
nison. 

La  prise  de  la  Seu  d'Urgel  fut  bient6t 
suivie  de  celles  de  Balaguer  et  de  Castell- 
foUit.  Ces  a  vantages  successifs  permirent 
aux  insurg6s  de  se  donner  une  organi- 
sation et  un  gouvernement.  Le  15  aoAt, 
une  iunte  s^tablit  \  la  Seu  d'Urgel, 
sous  le  titre  de  rigeneesuprSme  d'Espa- 
gne  pendant  la  captiviU  de  Ferdi- 
nand FII,  Cette  regence  se  oomposait 
du  marquis  de  Mataflorida,  president,  de 
r^v^que  de  Tarragone  don  lago  Cr^us, 
et  du  lieutenant  general  baron  d'Eroles. 

II  8*^tait  encore  form6  d'autres  juntes ; 
il  en  existait  une  &  Bayonne,  compost 
de  rinquisiteur  g^n^ral ,  de  I'ev^que 
de!Pampelune  et  du  g^n^ral  des  capu- 
ciiis ;  mais  aucune ,  ni  pour  T^tendue 
des  ressources,  ni  pour  le  d^veloppe- 
ment  qu*elles  avaient  donn^  h  rinsurrec- 
tion,  ne  pouvait  se  comparer  avec  la  re- 
gence d'Urgel.  Aussi  tons  les  officiers 
royaUstes,  la  junte  de  Bayonoe,  oelle  de 
Siguenza ,  la  deputation  de  Biscaye  et  la 
plupartdes  Espagnols  r^fugi^s  en  France 
s*empress^rent*itede  la  reconnattre.  Les 
royalistes  Etaient  mattres  des  places 
d'Urgel,  de  Balaguer,  de  Puigcerda,  de 
Castellfollit,  deMequinenza.lIs  tenaient 
bloqu^es  celles  de  Sellent,  de  Cardone  et 
de  Figueres.  Leurs  forces  montaient  ^ 
plus  de  vingt  mille  hommes,  tous  armes, 
mais  a  demi  nus  et  en  general  a  peine 
discipline. 

Les  ministres,  determine  a  arr^ter,  h 
tout  prix,  les  progres  de  leurs  ennemis, 
rassembl^renten  Catalogne  vingt-quatre 
mille  bommes  des  meilleures  troupes 
qui  fussent  en  Espagne.  lis  en  confierent 
la  direction  aux  g^n^raux  les  plus  habi- 
les  et  les  plus  d^vou^.  Espoz-y-Mina 
fut  place  a  Ieur  tite.  Son  cbef  d'etat* 
major  fut  don  Mariano  Zorraquin.  Les 
commandants  de  ses  divisions  forent 
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Milans,  Rotten  et  Manso.  La  guerre 
se  Ot  de  part  et  d'autre  avec  une  ef- 
froyable  cruaute.  Le  plus  souvent  on 
egorgeait  les  prisonniers,  surtout  ceux 
que  leur  rang  ou  leur  m^rite  signalait  a 
la  ven;;eance  de  ces  furieux.  L'or^anisa- 
tion  plus  complete  et  plus  r^liere  des 
troupes  constitutionnelles,  aussi  btenque 
les  manoeuvres  de  leurs  g^n^raux,  leur 
assur^rent  bientdt  de  nombreux  avanta- 

§es.  Mais  ces  suocesfurentaccompa^n^s 
e  massacres  et  de  proscriptions  qui  en 
ternissent  r6clat.  Les  proclamations  de 
cetteepo<]ne  semblentcalqu6es  sur  celles 
que  publiaient  en  93  les  plus  farouches 
repr^entants  du  peuple.  A  la  fin  d^oc- 
tobre,  Mina  se  rendit  mattre  de  Castell- 
follit.  Ceux  des  habitants  qui  ne  purent 
s'^chapper  furent  massacres,  et  voici  le 
bulletui  par  lequel  Mina  rendait  compte 
de  oette  operation  : 

Lavillen'est  plus  qu'un  desert.  Les  habita- 
tions, let  remparts,  tout  a  disparu;  et  pour 
rappelerauxautres  cites  la  fin  iragique  qu'el- 
Its  doivent  attendre  de  leurs  foUes  eoUvprises 
si,  pritant  Toreille  a  de  perfides  suggestions, 
elles  osent  prendre  les  armes  pour  s'aliier  aux 
cnnemis  de  notre  felicile,  sur  la  partie  la  plus 
visible  d*un  des  murs  qui  sont  resles  debout, 
on  a  trace  ceUe  inscription  :  Icifut  Casteil' 
JolUt,  VtlUs,  apprenez  par  eet  exemple  a  ne 
pasfavoriser  Usennemis  tU  la  patrU. 

\jB  bourg  de  San*Llorens-de-Moruni8 
avait  aussi  m^rit^  la  colore  des  constitu- 
tionnels,  et  Antonio  Rotten,  qui  com- 
mandait  une  des  divisions  de  rarm6B  de 
Mina,  refutrordresuivant  : 

Ordre  general. 

La  quatrieme  division  de  Tarm^  d'opera- 
lion  du  septieme  district  mililaire  (Catalogne) 
rayera  de  la  graude  carte  des  Espagnes  Ten- 
droit  appele  San-Llorens-de-Morunis  (autre- 
ment  Piteus),  pour  le  punir  de  son  caraclere 
factieux  et  de  sa  rebellion;  a  cette  fin,  cet 
endroit  sera  saccage  et  \vnk  aux  flammes. 

Les  corps  ont  droit  au  pillage  dans  lesmai- 
sons  des  rues  suivantes  :  le  balaillon  de  Mur- 
cie,  dans  les  nies  des  Araignees  et  de  Ball- 
ddfret ;  celui  des  Canaries,  dans  les  rues  de 
Segones  et  de  Sasures;  cdui  de  Cordoue, 
dans  les  rues  de  Serron^  et  d'AscarvaU ;  les 
volootaires  de  la  constitution  (  artillerie)  dans 
le  faubourg. 

La  matinee  sera  emplovee  anjourd*bui  b 
preparer  les  matieres  combustibles  dans  cel- 


les oil  Ic  fen  doit  ^tre  nb  qnand  roriie  ^ 
sera  donne. 

Cet  ordre  fut  litt^ralement  execoti, 
lendemain  le  general  charge  de  oetle 
publia  Tedit  suivant : 

Nous,  don  Antonio  Rotten, 
Tordre  national  de  Saint-Fflrdinnd, 
dier,  etc ,  mandons  et  ordonnons  cci|«i 

Art.  1".  Le  lieu  qui  portiit  le  non ' 
Llorens-de-Morunis  (autremeDtPiteoij 
livre  au  pillage  et  inoendie  pn  Dot 
pour  punir  les  habitants  de  leur  ri 
contre  la  constitution  de  la  monardM^ 
n*ont  jamais  voulu  jurer,  et  coDaeiyi 
couru  les  peines  prononoees  parlto 
de  son  excellence  le  gtoeral  en  cU, 
le  a4  octobre  dernier,  duliea  (Afal 
foiUt 

Art  a.  Ge  lieu  ne  poum  kHxt 
sans  une  autorisalionspecialedeicvl^ 

Art  3.  Aucuu  des  individus  qn 
i  San-Llorens  leur  demeure  on  lev 
ne  pourra  demeurer  dans  les  dbtridi^ 
sone  et  de  Berga  sans  la  pcrmioioB  ^ 
▼emeroeni  ou  de  son  exoeileoee  le 
chefdeTarmie. 

Art  4.  Sout  exceptees  les  Ciniillei 
triotes  ci-apres  nommes.  (Les . 
oeptees  elaient  au  nombre  dedoiitt.| 

Art  5.   Si  quelqu'un  d«  infim 
^ti  domicilies  ou  ayant  demeure  w 
fut  San-Llorens-de-Morunis  enfroollii 
qui  leur  est  faile  de  fixer  leur 
les  districts  de  Solsone  oude  Bera, 
soit  rencontre,  il  sera  passe  ptfw/ 
moins  qu*il  ne  prouve  qu'il  kKvAV^ 
Llorens  avant  le  i8  du  present  Boiii 
de  l*entr^  des  troupes  nationabiM 
se  Irouve  compris  dans  quelfga^tf^^ 
ceptions  aux  reglements  en  vifii*** 
tieux. 

Art  6.  Ceux  qui  sont  lorttt  de 
rens  avaot  le  i8  du  cournni,  les  ^ 
les  femmes  et  les  enfants  de  moias  deiw 
ne  pourronl  uon  plus  fixer  leur 
les  districts  de  Solsone  ou  de  Bcr^^i 
permission  du  gouveraement  ou  da 
en  chef,  a  peine  d'en  ^tre  exfiulsei 
II  est  bien  entendu  que  pour  sorUr 
territoires  il  leur  est  accord^  un  no< 
lai,  a  compter  de  la  dale  des  pf^i^^ 
Art.  7.  Pour  Texecution  des  p««" 
en   sera   donne  communication  au< 
francs  ou  reguliers  dependant  dels 
aux  commissions  de  vigilance,  aui  i 
lites  constilutionnelles  des  chefs-iieui 
trict ,  afin  qu'elles  les  fassent  panreoir 
differentesTommunes  de  Icnr  circoo^ 
Donni   sur  les  ruines  de  San-Lli 
Morunis,  le  ao  Janvier  i8a3. 
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£n  Terite,  en  lisant  cet  editdebannis- 
sement  pronooc^  cootre  uoe  population 
tout  enti^re,  on  se  demande  si  Ton  n*a 
pas  commis  une  erreur  de  date :  on  a 
peine  a  se  figurer  que  ces  horreurs  se 
Boient  aocomplies  de  nos  jours.  Ne  faut- 
n.  pas  nous  rejeter  de  deux  sidles  en 
nmdre?  N*est-il  pas  question  de  quei- 
wie  ordonoance  rendue  par  don  Juan 
o'A.utricbe  contre  les  populations  des 
AJpoxarras,  ou  hien  de  quelque  page  ar- 
rachee  au  livre  de  Fonseca,  k  ia  juste 
eaantision  des  Moris^ues  f 

Lies  revers  eprouves  par  les  carlistes 

en  €atalogne ;  les  nouvelles  venues  de 

Havarre,  ou  Quesada  avait  6t^  mis  en 

d^route  par  le  g6n6ral  Espinosa;  celle 

de  Castiile,  oil  le  cur6  Merino  s'etait 

iaiss^  surprendre  aupres  de  Lerma ,  et 

ou  il  avait  perdu  la  plus  grande  partie 

des  six  cents  fantassins  et  des  cent  che- 

Taax  qui  composaient  ses  forces,  renopli- 

rent  d^^poavante  la  regence  d*Urgel. 

Dans  lanuit  du  10  au  11  novembre,  elle 

ae  transporta  h  Puigcerda,  et  cettefuite 

(car  ce  mouyement  ne  m^ritait  pas  un 

autre  nom)  refroidit  beaucoup  I'enthou- 

siasme  des  absolutistes  Catalans.  Les  per* 

tea   qu'on  avait  ^prouv^es  donnerent 

naisaance  aux  plaintes  et  aux  r^rimina- 

tions  les  plus  vives.  Les  chefs  se  repro- 

cherent  mutuellement  d'en  avoir  6l€  la 

cause.  On  accusa  Bessi^red'avoir  trahi; 

le  Trappiste  se  retira  en  France ;  le  baron 

d^rofes  6prouvadenouveaux  d^sastres; 

et  dans  leur  retraite  sur  la  Cerdagne , 

ses  divisions  furent  battues  par  Rotten 

et  {>ar  Milans.  Mina  reprit  Urgel,  et  la 

regence  ne  se  trouvant  plus  en  stiret6  a 

Paigcerda  se  retira  le  18  novembre  a 

Llivia;  puis  en  cet  endroit,  ayant  franchi 

la  frontidre ,  elle  se  retira  a  Perpignan. 

Uarm^e  royaliste  fut  encore  oattue 
pr  Mina  aupr^  de  Bellver ,  et  ses  d^- 
oris,  pour  6chapper  k  une  enti^re  des- 
truction, furent  obliges  de  se  refugier  en 
France.  Maisimesure  quMIs  franchise 
saient  la  frontiere  les  fugitifs  se  r6orga- 
nisaient.  lis  recevaient  des  membres  de 
la  r6gence  rtfugi^  k  Perpignan  des 
v^tements ,  des  armes ,  des  secours  de 
toute  espece ;  et  des  qu'ils  ^taient  v^tus, 
ann6i  et  repos^  de  leurs  fatigues,  ils 
rentraient  en  Catalogue  ou  en  Sfavaurre , 
et  reoommen^ient  la  lutte  avec  un  nou« 
vel  achamement. 


Les  puissances  6trang^res,  attentives 
aux  moindres  ^v^nements  qui  se  pas- 
saient  en  Espagne,  n^avaient  pu  rester 
indifferentes  aux  progres  que  faisait 
chaque  jour  Tesprit  d' anarchic  et  de 
disorganisation.  Deja ,  au  congr^  de 
Laybach ,  elles  s'6taient  occupees  des  af- 
faires deia  p6niusulelberique.  Mais  elles 
avaient  voulu  attendre ,  pour  connattre 
par  ex|)|^rience  quelles  consequences 
amenerait  la  constitution  de  1812.  Ces 
resultats6taientconnus.Aussi,craignant 
de  voir  propager  chez  elles  les  prinripes 
d^mago^quesauifaisaient  la  basede  ces 
institutions,  elles  se  r6unirent  au  con- 
gres  de  V^rone;  et  avant  de  confier  a  la 
France  le  soin  d*intervenir  les  armes 
a  la  maiu  pour  r^tablir  Tordre  dans 
la  Peninsule,  elles  voulurent  tenter  en- 
core une  fois  des  voies  amiables  pour 
determiner  TEspagne  a  modifier  sa 
constitution  de  maniere  k  la  mettre  en 
harmonic  avec  eel  les  qui  gouvernent 
le  reste  de  TEurope.  La  France ,  T Au- 
triche,  la  Prusse  et  la  Russie  adress^ 
rent  done  a  leurs  re^r^entants  k  Madrid 
des  notes  destinees  a^trecommuniqu^es 
au  pouvernement  espagnol.  Ces  d^pecbes 
^taient  assez  semblaoles  en  la  forme  :  au 
fond,  il  existait  entre  elles  d'assez  nota- 
bles diff<6rences. 

La  note  de  M.  le  prince  de  Metter- 
nich  portela  datedu  14  decembre  1822. 

La  revolution  d'Espagne,  j  est-il  dit  en 
commen^ant ,  a  ete  jugee  par  Dotis  des  ion 
engine.  Selon  les  decrets  eternels  de  la  Pro- 
vidence ,  le  bien-^tre  ne  peut  pas  plus  naitre 
pour  les  l^tats  que  pour  les  individus  de  i*oii- 
dU  des  premiers  devoirs  imposes  a  Thomme 
daus  Tordre  social;  oe  n*cst  pas  ]>ar  de  cou- 
pables  illusions  y  pervertissant  Topinion,  ega- 
rant  la  conscience  des  peuples,  que  doit  com- 
mencer  ramelioration  de  leur  sort ;  et  la  re- 
volte  militaire  ne  peut  jamais  former  la  base 
d'un  gouvernement  beureux  et  durable. 

La  revolution,  considir^  sous  le  seul  rap- 
port de  rinfluenoe  qu'elle  a  exercfo  sur  le 
royaume  qui  Ta  subie,  serait  un  ivinement 
digne  de  toute  Tattention  et  de  tout  Finter^l 

des  souverains  Strangers; cependant  une 

juste  repugnance  a  toucber  aux  afbires  inte- 
rieures  d'un  l^t  independant  delerminerait 
peut-6tre  oes  souverains  k  ne  pis  le  pronon- 
cer  sur  la  situation  de  TEspagoe,  si  le  mal 
op^  par  sa  revolution  s'etait  concentre  et 
pouvait  se  concentrer  dans  son  interieur; 
mais  lei  o'est  pas  le  cas... 
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M.  le  prince  de  Metternich  rappelle  ici 
que  les  revolutions  de  Naples  et  de  Pi^- 
tnont  ont  6t^  la  consequence  de  la  revo- 
lution espagnole ;  que  la  France  et  I'l- 
talie  enti^re  ont  ete  menacees  de  sem- 
blables  niouvetnents. 

Parlout,  dit-il,  la  constitution  espagnole  est 
devenue  le  point  de  reuuioo  et  le  cri  de  guerre 
d'liue  faction  conjuree  contre  la  sdrete  des 
trones  et  conlre  le  repot  des  peuples. 

II  rappelle  encore  la  propagande  Caite 
par  les  Espagnols  en  Italie  et  les  con- 
jurations qui  en  ont  ete  la  suite.  Enfin, 
apres  avoir  longuement  proteste  de  Tat- 
tacbement  de  la  maison  d*Autriche  pour 
TEspagne,  il  eonclut  de  celte  maniere : 

n  faiit  que  des  rapports  de  conGance  et  de 
franchise  se  retablissent  entre  I'Espagne  et  les 

autres  gotivernements Mais  pour  arriTer  k 

oe  but  il  faut  avant  totit  que  son  roi  soit  11- 
bre,  non-seoleoient  de  cette  liberte  person* 
nelle  que  tout  individu  peut  redamer  sous  le 
r^ne  des  lois,  mais  de  oelle  doat  ua  souve- 
rain  doit  jouir  pour  remplirsa  htiute  vocation. 
Le  roi  d'Espapne  sera  libre  du  moment  qu*il 
aura  le  pouvoir  de  faire  cesser  les  maUieurs  d« 
son  peuple,  de  ramener  I'ordre  et  k  paix  dans 
son  ro^aume ,  de  s'enlourer  d*hommes  egale- 
mentdignesdesaconfiance  par  leurs  princi- 
pes  et  par  leurs  lumieres,  de  substitner  enfin 
a  un  regime  reconnu  impraticable  par  oeux 
mtoies  que  Pegolsme  ou  rorgueil  y  tiennent 
encore  attaches ,  un  ordre  de  choses  dans  le- 
quel  les  droits  du  monarque  seraient  heureu- 
sement  combing  avec  let  vrait  interits  et  lee 
voeux  legitimes  de  toute*  les  classes  de  la  na- 
tion,,. 

La  depeche  adressee  par  M.  Berh$^ 
torff  h  M.  Sckejeleir,  charge  d'affaires  de 
Prusse,estbeauCoOp  molnsmoderee  que 
telle  de  TAutriche.  Elle  commetice  par 
des  eioges  ^our  le  car&ctere  espagnol  et 
pour  la  gloire  de  cette  nation.  £Ile  pre- 
sente  ensuite  une  peinture  tres-vive  et 
peu  flattee  de  la  revolution  espagnole. 

One  revolution  sortie  de  la  r^olte  militairtt 
A  soudainemebt  rtotttpH  tous  les  Hens  du  de<< 
voir,  renverse  tout  ordre  legitime  et  decom> 
pose  les  elements  de  redifice  social ,  qui  n*a 
pu  tomber  sans  cooVrir  le  pays  ehtier  de  ftes 
decombres. 

La  revdIutSon,  c*est4-dire  le  d^halnement 
de  totites  les  passions  contre  Tancien  ordre 
de  choses,  loin  d'etre  arr^te  ou  comprime,  a 
pris  un  developpement  aussi  rapldc  quVf- 
irayant.  Le  gouvernement ,  impuissaot  et  pa* 


ralyse,  n'a  plus  en  anenn moyen  ni  de  i 
bien  ni  d'empecher  ou  d'airker  le  wL^ 
les  pouvoirs  se  traiivent  concentres, 
et  confondus  dans  une  assemUeeoiw 
•ssembiee  n*a  pffeseote  qu' 
nioos  et  de  vnes,  et  un  fraisseowM 
et  de  passions  ^  au  ailieadcsqnetslii] 
tioni  et  les  reeoftutione  les  pns  di 
iont  constamment  croisees, 
neutralisees.  L'ascendant  des 
nes  d*une  philosophic  desorpni 
qu'augmenter  regarement  geo«i 
que ,  selon  la  pente  natureUedes 
tes  les  notions  d'une  saine  ] 
abandonnees  pour  de  vaines 
les  sentiments  de  justice  et  de  i 
crifi^  aux  rftves  d*une  fiiusse  ItbHlbl 
des  institutions  eiablies  sous  le  , 
fiir  des  garanties  contre  Pabosdel 
furent  plus  que  des  instrumenlsi' 
de  violeoee,  et  un  aoyen  de  cm 
tcme  tymnnique  d'one  appmnee  I 

Cette  note  reprocbe  ensoiteal 
lutiou  de  n'avoir  respecte  ni  h 
des  personnes  ni  les  droits  let 
cres  de  la  propriete. 

Si  les  deeltmations  trampaiiei^i 
de  la  tribune, si  les  vodferationi  w 
la  licence  de  la  presse,  y  est*il  dit»l 
pas  opprime  ropinion  pubtiqoe,  eti 
Yoix  de  la  partie  saine  el  raa    "^ 
nation ,  il  est  probable  que  Ic  [ 
tique  exerce  par  une  faction  anait] 
puis  longtemps.  Mats  la  mesure  da 
est  combiee :  le  mecontentemest&fatti 
les  points  du  royaume ;  et  del  ^ 
tieres  sont  embrasees  par  le  ibi  de  li , 
civile. 

Les  conclusions  de  oetleaoto 
aussi  moins  nettes  et  rooins 
exposees  que  celles  de  \\ 
comment  elles  etaieDt  foniiulMis< 

Ge  n*est  pas  aux  cours  etru 
quelles   institutions  repondent 
caractk«,  aux  mosurs  et  inx 
de  la  nation  espagnole ;  mais  il  lean 
indubitablement  de  juger  des  eft* 
npericnoes  de  oe  genre  prodniseot] 
port  a  elles,  et  d'eo  lainer 
determinations  et  leur  position 
TEspagne.  Or,  le  roi  noire  maitre  eAi 
nion  que  pour  oonserver  et  rasseoir 
bases  solides  ses  relations  avec  les 
ctrangeres  le  gouTcmement  espagi 
rait  faire  moius  que  d'offrir  a  ces  ^ 
des  preuves  non  equivoques  de  la  lit 
Sa  Majesle  Catholique  et  de  sa  facuUe 
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Certa  (AttMS  dBDCBgrieli  el  de  nos  trop  Justes 
Inqdefiides  A  son  kgard. 

La  depfohe  de  M.  le  comte  de  Nessel- 
jnode  au  charge  d^afiGsdres  de  Russie  h 
iRfadrid  6tait  plus  violente  encore  que 
ift^e  de  la  Prasse;  mais  ellene  restait 
pas  dans  le  vrah  et  lorsqu'ii  existaittant 
a<e  griefs  r^els  a  reprodier  h  la  r^volu- 
tion  espagnole,  ilea  creaitd'imaeinaires, 
et  lui  imputait  la  persistance  cTes  colo- 
Dies  am^ncaines  dans  leur  r^volte  cen- 
tre la  m^tropole.  Enfin  la  d6p^e  con* 
daail  de  cette  maniere : 

Exprimcr  fe  desir  de  Toir  ceas^  un^  Ida- 
gae  tourmefilie,  de  soustraire  au  m^intf  joUg 
ton  moBirqiie  malhettrtux  et  an  des  premien 
peuples  de  llSiirope;  d*airr^ler  reffiMioti  dii 
aang,  de/ororver  le  r^taiiitsenunt  i€une  md- 
mumsiration  tout  kfmt  sagw  et  nationaie,  cer« 
les  oe  n'esC  point  attenter  H  rindepeodanot 
d'un  pays  m  etablir  on  droit  d'inteircntion 
Gootre  leqnel  ime  puitaance  quekxto^ue  ait  la 
droit  de  s'elever. 

La  note  do  gouvetrdemetit  fhm^is 
^cait  beaacoop  plus  mod^r^  dans  la 
forme.  Elies'anstenalt  d'etitrer  dans  an* 
can  detail  irritant  relatiireiitei^t  aux  ac- 
cusations dirigees  oontre  la  constltuttou 
ttpagnole.  Hais  au  fond  elie  4tait  plus 
violente,  car  elle  contenait  une  menace 

31U,  pour  ^treddguis^  sous  lapolitesse 
es  expressions,  n'en  ^it  pas  tnoins 
uDe  menace.  Au  teste,  voici  cette  pi^ 
«D  eotier  : 

Mooueurle  oomte,  votre  ntuation  poUtique 
pouvant  se  trouYer  changee  par  suite  des  ri- 
sdurions  prises  k  Yerone,  il  est  de  la  loyaul^ 
fran^aise  de  vous  charger  de  donuer  con- 
naiatancedes  dispositions  da  goufemeraent 
de  sa  majesti  tres-chretienne  au  gouverne- 
ment  desa  maieste  catholique. 

Depuis  la  reYolution  arriv^  en  Espagne  au 
mois  d'avril  z8ao,  la  France,  maigre  les  dan- 
gers qu'avait  pour  elle  cette  revolution,  a  mis 
tons  ses  soins  k  resserrer  les  liens  qui  unis- 
sent  les  deux  rois ,  et  a  maintenir  les  relations 
qui  existent  entre  les  deux  peuples. 

Mais  rinfluence]  lous  laquelle  s'^ient  op^ 
res  les  cliangements  survenus  dans  la  monar* 
chie  espagnole  est  devenue  plus  puissante  par 
les  resoltats  m^mesdeces  chaogements,  comme 
il  aTait  el6  aise  de  le  prevoir. 

Une  constitution  que  le  roi  Ferdinand  n*a- 
vait  ni  reconnue  ni  accept^e  en  reprenant  la 
ODiironne,  lui  fut  depuis  imposee  par  une 
iosurrectioQ  militaii*e.  La  consequence  natu- 


relle  de  ee  fait  a  ^  quecliaque  Espagnol  m&- 
content  s'est  cm  autoris^  k  obtenir,  par  le 
m^e  mojen,  Tetablissement  d'un  ordre  de 
choses  plus  en  harmoliie  avec  ses  opinions  et 
ses  principes :  I'emploi  de  la  foree  a  cr^  le 
droit  de  la  forc6. 

De  lii  les  moutem^ts  de  la  garde  k  Ma- 
drid, et  Papparitlon  des  cofps  arm^  dans  di- 
verses  parties  de  PEspilgtie.  Les  Iprovinces  li- 
mitropnea  de  la  France  ont  eti  pnndpalement 
le  theitre  de  la  goerfe  civile.  De  oet  ^t  de 
trouble  de  la  Peninsule  est  resullee  pour  la 
Ftance  la  nioessile  de  sd  mettre  k  Tabri.  Les 
^venements  qui  ont  eu  lieu  depuis  T^tablisse- 
iiient  d*une  armee  d'observttion  aox  pieds 
des  Pyren^  ont  suffisariiment  justifie  la  pr^ 
vojance  du  gouvemeinent  de  sa  majesty. 

Opendant  le  congres  indiqu^  des  Tann^ 
demiere  pour  statuer  sur  les  affaires  dlialie 
se  reanissait  k  Terone.  Partie  int^rante  de 
ce  congres,  la  France  a  dd  s'expliquer  sur 
les  annements  auxquels  elle'  avait  kvk  forcee 
d'avoir  reconrs,  et  sur  I'usage  qu'elle  en  pour- 
rait  ftdre.  Les  prteutions  de  la  France  ont  pa- 
ru  jostes  a  ses  allies,  et  les  puissances  conti- 
nenlales  ont  pris  la  resolution  de  s'unir  a  elle, 
poor  I'aider  (s'il  en  4tait  jamais  besoin)  a 
maintenir  sa  dignite  et  son  repos. 

La  France  se  serait  content^  d'une  resolu- 
tion k  la  fois  si  bienveiUante  et  si  honorable 
pour  elle;  mais  TAutriche,  la  Prusse  et  la 
Russie  ont  juge  n^cessaire  d*ajouter  i^  Tacte 

1>articalier  de  f  alliance  une  manifestation  de 
eurs  sentiments.  Des  notes  diplomatiqoes 
aont,  k  oet  effet ,  adress^  par  oes  trois  puis- 
lanoes  k  leurs  ministres  respectils  a  Madrid; 
eeuz-ci  les  oommuniquerontan  gooveraement 
etpagnol,  et  siuvront  dans  leur  oonduite  ul- 
lerieure  Us  ordres  qu'ils  aiiroAt  refos  de  leurs 
couis. 

Quant  a  vous,  monsieur  le  oomte,  en  dnn- 
nant  ces  explications  au  cabinet  de  Madrid , 
vous  lui  direz  que  le  gouvernement  du  roi  est 
iniimement  uni  avec  ses  allies  dans  la  f^me 
volonte  de  repousser  par  tous  les  moycns  les 
principes  et  les  mouvements  r^volutionnaires; 
qu'il  se  joint  egalement  k  ses  allies  dans  les 
voeux  que  ceux-ci  forment  pour  que  la  noble 
nation  espagnole  trouve  eUe-m^me  un  remede 
k  ses  maux,  maux  qui  sont  de  nature  a  in- 
quieter  les  gouvemements  de  TEurope  et  k  lui 
imposer  desprtoutions  toujours  penibles. 

Vous  aurez  sortoiit  soin  de  faire  connaitre 
que  les  peoples  de  la  Peninsule,  rendus  a  la 
tranquillite,  trouveroni  dans  leurs  toisins  des 
amisloyaux  et  sinceres.  En  consequence,  vous 
donnerez  au  cabinet  de  Madrid  Tassurance  que 
les  secoursde  tous  genres  dont  la  France  pent 
disposer  en  faveur  de  I*Espagne  lui  seront 
toujours  offerts  pour  assurer  son  bonheur  et 
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accroilreia  proBp^ite;mais  vous  lui  dedare- 
nz  en  nidm«  temps  que  la  France  iie  se  rell- 
cbera  en  riea  des  mesures  preservatrices 
qu'elle  a  prUes,  tant  que  FEspagne  coatinuera 
a  ^tre  dechiree  par  les  faclions.  Legowerne' 
ment  de  sa  majettS  lu  ialancera  ptu  meme  ^ 
TWOS  rappeUrde  Madrid  et  a  ehercher  ses  ga- 
ranliej  dans  des  dispositions  plus  peaces , 
si  sesioter^ls  essentiels  continueiita  Atreoom- 
promis,  et  s'il  perd  Tespotr  d'une  ameUora' 
tion  qu*il  se  plait  k  atteodre  des  sentiments 
qui  ont  si  longtemps  unt  les  Espagnols  et  les 
Frao^ais  dans  Famour  de  leur  roi  et  d'une 
sage  liberte. 

Telles  sont,  monsieur leoomte,  les  iostrao- 
tions  que  le  rot  m*a  ordonne  de  vous  trans- 
mettre  au  moment  ou  les  notes  des  cabinets 
de  Yienne ,  de  Berlin  et  de  Saint-Pitersbourg 
vout  km  remises  k  celtii  de  Madrid.  Ces  ins- 
tructions vous  serviront  a  faire  coonaitre  les 
dispositions  et  la  determination  du  gouverne- 
ment  frao^ais  dans  celte  grave  occurrence. 

Vous  6(es  autorise  a  communiquer  cette 
dep^be  ^  et  ii  en  foumir  copie  si  elle  tous  est 
demandee. 

Paris,  a5  decembre  iSaa.  - ' 

On  voit  que  lesquatre  puissances  s*ac- 
oordaient  pour  repousser  la  constitution 
espa^nole,  comme  impost  au  pays  par 
une  insurrection  roilitaire.  Toutes  Ih  re- 
gardaient  comme  vicieuse  dans  son  ori- 
gine.  Elles  6taient  d'accord  que  cette 
constitution  devait  6tre  d^truite;  mais 
elles  n'^taient  pas  d'accord  sur  ce  qn*il 
faudrait  mettre  k  sa  place.  L'Autncbe 
demandait  pour  FEspasne  un  ordre  de 
choses  dans  leguel  les  droits  du  manar- 
gueseraient  combines  avec  les  vrais  in- 
ter^ts  elles  vceux  UgiUmes  de  toutes  les 
classes  de  la  nation.  G'etait  assez  bien 
defioir  une  monarchic  temp»er^. 

La  Prusse  ne  se  pronon^ait  pas  sur  les 
institutions  qui  pou?aient  convenir  k 
TEspagne;  mais  elle  demandait  que  ces 
institutions  assurassent  la  tranquillity 
publique. 

La  Russie  demandait  le  ritahlisse- 
ment  dune  administration  taut  d  fait 
sage  et  nationale.  Le  mot  ritablissemeni 
impiiquait  n^eessairement  le  retour  de 
ce  qui  avait  ^t^  pr6cMemmeat  ^tabli. 
Ce  qu'elle  demanaait,  c*6tait  une  restav- 
ration  de  Fabsolutisme. 

La  France  mena^it  de  retirer  son 
charg6  d'affaires  et  de  recourir  a^^^^  dis- 
posilionspius  efflcaces  si  elle  perdait  Fes* 
poir  d'une  am^/iora^n  en  rapport  avec 


les  sentiments  qui  ont  si  1oog(aai(ii 
les  Espagnolsetfes  Francaisdauri 
de  leurs  rois  etd'une  liberUjt  " 
C*etait,  en  termes  bien  eotoi 
mander  ramendementdela 

11  faut  signaler  cette  absence  i 
dans  les  vues  des  quatre  puis 
doit  la  leur  renrocher  shk 
effet,  elle  peut  etre  consid^rie  i 
source  des  desordres  qui  dep 
quatre  ans  ont  afflig^  FEspagoc 
iervention,  apids  avoir  aetrmtl 
tutionde  1813,  n*arien  vm&h 
Elle  a  laiss^  la  monarchic  davi 
d^organisation  dont  Fl 
encore  les  funestes  inflaenOLl 
sence  de  cette  divergence  dei 
y  avait  bien  certainemeot  mat 
ciations.  G'6tait  peut-ltreuoei 
quatre  puissances  essajraieiit 
pour  amver  d'une  maniere  pa 
quelque  amelioration.  Dans  tons! 
n^ocier  6tail  ce  qu*il  y  arait  def^ 
pour  le  cabinet  espagnol,  ne  fe 
que  pour  gainer  du  temps.  I/ti 
Iriotes  n'enjugerentpasaiDSt,^ 
pouss^rent  avec  arroganee  ittj 
tures  qui  leur  ^taient  fsiites* 
que  ces  notes  eurent  ^  nm 
nistre  San-Miguel,  celui-cilesi 
loge  maconnique,  dont  les  ma 
coutunieB  h  improviserdesdis 
g^rentqu'ils  pourraientaosni 
r^i^er  une  r^ponse  aux  j 
la  dict^rent  en  effet  sans 
mMitation,  et  comme  s'ilelti 
tion  d'une  affaire  de  pea  "^ 
On  nefitqu'une  mlmeiilB 
secheresse  etde  roideor,  pov*' 
la  Russie  et  I'Autr Iche ;  mais  oiC 
h  Fegard  de  la  France  des 
plus  calmes  et  plus  mod^r6es. 
premier  de  ces  documents : 

Circulaire  aux 

espagnols. 

Le  gottvemement  de  sa  ^i?^jp^, 
▼lent  de  reoeroir  Communicslion  oW] 
de...  a  son  chargi  d'affaires  en  eelli 
dont  j*envoie  une  copie  a  votrc  «r 
pour  sa  gouYeme.  Ce  docunieDt,  plw^ 
defigures,  de  suppositions  iojuneitf^ 
cusations  aussi  iojustes  que  cslomm 
peut  nrovoquer  une  r^ponie  cat<t 
lormelle  sur  chacun  deses  poinls.  U( 
nement  espagool,  rescnrant  poor  uK  <~ 
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le  soin  de  presenler  aax  na- 

Bumiere  publique  et  solennelle  ses 

,  M8  principes,  ses  resolutions ,  et 

de  la  cause  ae  la  nation  genereuse  a 

hqnelle  il  se  troove  plac^,  se  contente 

Dt,  que  ia  nation  espagnole  se 
[fDnreroee  par  une  constitution  recon- 
HeowQl  par  Tenipereur  de  toutes 
icarannee  i8ia; 

t,  que  ks  Espagnols  amis  de 

^,  qai  au  commeocement  de  i8ao 

Dt  oetle  constitution,  renversee  en 

h  force,  ne  faillirent  pas  k  leur 

,  mais  qu'ils  eurent  la  gtoire,  qu'od 

il  fletrir,  dVoir  ete  les  organes  dii 

It,  que  le  roi  constitutionnel 
est  dans  le  libre  exercice  des 
lui  donne  le  code  fondamental ,  et 
FeontnuTe  est  uoe  invention  des  enne- 
j  rKspagne ,  qui  la  calomnient  pour  la 

nent,  que  la  julion  espagnole 
I  immiscee  eo  aiicune  reaniire  ni 
institatioBs  oi  dans  le  r^ime  int^ 
autreipiittBiBcei; 

'nemeof,  qoe  le  reoMde  des  maux 
ivent  affliger  n'inlireMe  penonne 


lent,  qoe  ees  maox  ne  sent  pas 

tde  la  constitution  y  mais  biea 

nis  qui  veuleot  la  detruire ; 

It,  qse  la  nation  espagnole  ne 

tni  jtonis  aaucune  puissance  le  droit 

kiroi  de  s'immiscer  dans  ses  affiiires ; 

^jueot,  que  le   eouTemement  de 

ines'^riera  pas  dela  li^e  que  lui 

a  devoir ,  llionneur  national  et  son 

tBwiable  an  code  fondamental  jiiri 

MgacQiie  est  autorisee  a  donner  de 

i'emmaiiicatioa  de  oet  ecritau  mi- 

•vdatioag  ^traagem,  et  a  lui  en laii- 

ss'aiadeBande. 

■fecspoe  qoe  la  prudence,  le  zele 

idtme  de  Yotre  aeigneurie  lui  sug- 

it  oooduite  ferme  et  digne  du  nom 

I  qu'elle  doit  soivre  dans  les  circons* 

tnelles.  ' 

im^  de  oette  note,  c^est  que  le 
It  espagnol  n*admettra  au- 
atioQ  au  codefondaoiejita) 

1812. 

former  la  porte  h  tout  arran- 
j  ^toute  ndffociatioD.  La  r^ponse 
la  note  de  la  France  ^tait  oeau- 
lus  loogue.  La  forme  en  ^tait 
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presque  affectueuse ,  mais  elle  se  ter- 
minait  ^galement  par  un  refus  dc  faire 
oucun  chan^ement  a  la  conslilution;  en 
voici  les  derniers  paragraphes : 

I^  gouTernement  espagnol  reooimalt 

tout  le  prix  des  ofTres  qui  lui  soni  faite s  par  sa 
majeste  tres-chi^tienne  de  tout  oe  qui  depend 
d'eile  pour  contribuer  a  sa  felicite;  mais  il  est 
pcrsnad(6  que  les  moyens  et  les  precautions 
employes  par  la  France  ne  pen  vent  produire 
qu'un  resultat  oppose. 

Les  secours  que ,  pour  le  moment,  le  gou« 
▼ernement  fran^au  devrait  donner  au  gouver- 
nement  espagnol  sont  purement  negatifs.  Ce 
serait  de  dissoudre  son  arroee  des  Pyren^s ; 
de  r^frener  les  faclieux  ennemts  de  iTspagne 
refugi^  en  Frauce;  de  temoianer  une  ani- 
madversion marquee  et  d^idee  poor  cenx 
qui  se  plaisent  k  denigrer  de  la  maniere 
u  plus  atroce  le  gouvemement  de  sa  ma- 
jest^  catholique,  les  institutions  et  les  cortes 
d'Espa||ne :  voilice  qu'exige  le  droit  des  gens 
respecte  par  les  nations  dvilisees. 

Dire,  oomme  le  fait  la  France*  qu*elle 
veut  le  repos  de  llBspagne  et  son  bieu-^tre, 
et  tenir  toujours  allumes  les  brandons  de 
discorde  qui  alimentent  les  principaux  maux 
dont  elle  est  affligce ,  c'est  tomber  dans  un 
abime  de  contradiction. 

Au  reste,  quelles  que  soient  les  deter- 
minations  que  le  goovernement  de  sa  ma- 
jesty tres-chretienne  juge  opporlon  de  pren* 
dre  dans  ces  circonstanoes ,  oelui  de  sa 
majesty  catholique  suivra  Iranquillement  la 
route  que  lui  tracent  le  devoir,  la  justice  de 
sa  cause,  le  caract^  constant  et  la  ferme 
adb^on  aux  prindpes  oonstitutionnels  qui 
carael^iient  la  nation  a  la  tMe  de  laquelle  il 
se  trouve ;  et,  sans  entrer  pour  le  moment  dans 
I'anal^se  des  expressions  bypotb^tiques  et 
ampbibologiques  contenues  dans  les  instruc- 
tions envoyees  a  M.  le  comte  de  Lagarde, 
il  conclut  en  disant  quele  repos,  la  prosperitil 
et  tous  les  elements  c|ui  pen  vent  augmenter 
le  bien*^tre  de  la  nation  ne  peuvent  intei*es- 
ser  personne  plus  qu*ils  ne  1  interessent  elle- 
m^me. 

Adbesion  constante  a  la  constitntion  de 
i8xa;  paix  avec  les  autres  nations;  ne  recou- 
naltre  k  personne  le  droit  d'interrenir  dans 
ses  affaires:  voila  sa  devise  et  sa  regie  de  con- 
duite  atissi  bien  pour  le  present  que  pour  I'a- 
ifemr. 

Apres  que  ces  r^ponses  eurent  ^t^ 
enroyees,  San-Miguel  en  donna  connais- 
sance  aux  cort^,  et  leur  communiqua  les 
notes  des  quatre  puissances.  Les  d^pik 
lU  approuY^rent  san?  restriction   |a 
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conduite  du  ministdre.  On  d^lama  con* 
tre  Fiusolenoe  des  Strangers;  on  appela 
avec  enthousiasme  la  guerre  et  la  ven- 
geance ,  comma  si  Ton  eOt  ^16  encore 
aux  temps  glorieux  de  ilosurrection  de 
1808. 

A  peine  lea  charges  d'affaires  de 
Prtisse,  d*Autriche  et  de  Russie  eurent- 
ils  connaissanoe  de  la  r^ponse  de  San- 
Miguel,  quMls  demanderent  tears  passe- 
ports  et  sortirent  imm^iatement  de 
Madrid.  Le  charg^  d'affaires  de  France, 
M.  le  comtede  La^arde,y  resta  quelques 
jours  de  plus ;  mais  il  ne  tarda  pas  non 
plus  a  les  suivre. 

Certainenient  il  6tait  im|)ossibie  de 
trouver  une  d-marche  plus  significative 
et  plus  menacante.  Eile  etait  de  nature 
a  faire  r^fl^nir  le  cabinet,  dependant 
il  ne  s'alarma  pas.  Les  exaltes,  preooeu- 
p^s  du  souvenir  de  oe  qui  s'etait  pass^  en 
1808,  s'^taient  fl^ur6  qu'^  Tapproche  de 
Tetranger  la  nation  tout  entiere  se  sou- 
leverait  corame  elle  s'etait  soulevi6e  tors 
de  I'invasion  de  Bonaparte.  lis  s'imagi- 
naient  que  trente  ou  quarante  mille  £s- 
pagnols  qui  avaient  pris  les  armes  pour 
detruire  ou  pour  modifier  la  constitu- 
tion changeraient  tout  a  coup  de  convic- 
tion; qu'ils  s'uniraient  avec  leurs  ad- 
versaires  pour  repousser  les  Francis , 
dont  le  seul  but  ^tait  de  renverser  ces  ins- 
titutions qu'eux-nidmes  avaient  tent^  de 
detruire.  Les  ministress'etaient  imaging 
que  oes  m^met  homroes ,  anim^  oontre 
le  nouvel  ordre  de  ehoses  d'une  haine  fa- 
natique ,  se  ferai«nt  tout  k  coup  ses  d^ 
fenseurs;  qu'ils  se  retourneraient  con- 
tre  la  puissance  qui  ieur  venait  en  aide, 
et  qui  les  emp^cnait  d'etre  extermin^s 
par  les  descamisados ;  en  un  mot,  que, 
comme  la  femme  du  Midecin  malgrS  lui, 
ils  diraient  aux  Francais  :  M/lez-vons 
de  vos  affaires.,.  11  me  plait  (THre  baf' 
tue,  Aucun  de  ceux  qui  se  quallfiaient 
de  patriotes  ne  doutaient  de  cette  resis- 
tance unanime,  mais  un  ^v^nement 
inattendu  vint  bientdt  troubler  Ieur  quie- 
tude.  La  troupe  de  Bessieres,  qu'on 
croyait  entierement  an^ntie,  reparuten 
Aragon.  On  re^ut  une  d^p^cbe  par  la- 
quelle  le  capitaine  g^n^ral  annon^it  que 
cette  guerrilla  s'etait  avanc^  jusqu'aux 
portes  de  Saragosse ;  qu'elle  avait  essay6 
d'attaquer  la  ville :  mais  que  la  garni- 
son  et  la  milice  reunies  ^taieiit  parve- 


nues  k  la  repousser.  On  a'lviit  | 
tre  detail  suroette  affaire  loi 
prit  que  Bessieres  marchait 
arid,  et  qu'il  ^tait  arriv6  sansn 
la  moindre  r6sistaDce,  josfifil 

i'ara,  aneuf  lieues  (eaviroacrnqr 
ulometres)  dela<capitaie.Oai 
les  forces  dont  on  pouvait  i" 
talent  la  garnison  et  Hoej 
lice.  On  en  oonfia  lecoi 
Fun  des  che£B  de  llle  L6on,i 
etait  aloTS  eapitaine  geoMI 
etaientplus  quesuffisanta] 
la  troupe  de  Bessidres ;  elli 
s^es  en  denx  oolonnes,  dodl 
flit  plac^e  sous  le  comi 
I'Empecinado.  0*081^ 
k  la  recherche  des  enDemis,! 
replies  sur  Brihuega.  lAU'f 
il  les  trouva  post^s  presdeet 
les  attaqua ,  sans  attendre  bi 
Golonne,  <|ui  etait  enooie  i 
lieues ;  mais  11  fut  mis  daoi  r 
complete.  II  perdit  deux 
non,  un  grand nombrede[ 
•t  se  tauvA  avec  taot  de  pr 
qu'il  ne  previot  pas  inm 
nado  de  ce  qui  s'etait  panii 
qu'a  neuf  heures  da  aoir,  lor 
d  arrivadevant  Briboega,! 
ce  qu'etait  devenu  O'Daly,  HI 

Sar  les  royalistes,  (fx\  le  ooiil 
se  retirer  precipitamnMSt^ 
Cette  doublb  deroute 
Madrid  la  plusgrande 
gouvernement  donna 
truire  a  la  hdte  <luelfWg^ 
pour  defendre  la  capilale.uW| 
titue^  et  Ton  donna  leeoflUB^ 
comtedel  Abisbal.  MaisodBif 
empdcher  Bessieres  de  pavK' 

Sresque  en  sa  presence  et  dtr 
ansB[uete.Le8  royalistesrert 
eette  ville  jusqu'au  lOftvritfJj 
fetirerent  que  lorsque  les  ti 
nels  eurent  reuni  des  forcesi 
lis  firent  lentement  leurrttnwf 
prouv^rent  pendant  leor 
pertes  insignifiantes'.  . 

L'affaire  de  Brihuega  avait  1 
diminue  la  confiance  ^iwiowr 
exaltes.  lis  commencereot  ^  a 
danger  dont  leor  parti  /tail 
lis  etaient  encore  sous  Timprt 
pouvante  que  Bessieres  Ieur 
see,  lorsqu'ils  se  virentmcB 
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ril  plus  r^l.  Louis  XVIII  annoni^a 
^in]*iioeariii^  fran^aiseallait  franchir les 
^#3rrttoee8.  Voici  comment  il  s'exprima, 
|fc  28  jaoTier  1828 ,  dans  to  discours 
mronoac6  k  Touverture  des  chambres  : 


France  devait  a  TEiirope  Texemple  d'uoe 
prosperile  que  les  peuples  ne  peuveot  oble- 
iHr  qneduretoura  la  religion,  a  la  legitimite, 
'  4   Vordre,  k  ia  vraie  liberie  :  ce  salutaire 
exemple,  eOe  le  donne  aujourd^hui. 

Bfais  la  jitttice  divine  permel  qu*apres  avoir 
I  lOBeiemps  hit  eprouver  aux  atitres  nations  les 
i  lembles  effets  de  no$  discordes ,  noiis  soyons 
I'  ftoiS9-iD^es  exposes  atit  dangers  qu'amenent 
r  dcftealamites semblables  chei  un  peuple  voisin. 
'  J*ai  loot  tente  poul'  gatantir  la  seourite  de 
peuplM  eC  preserver  I'Espagne  elle-m^me 


I  Afet  demicrs  tDalhetirs.  L'aveuglement  avec  le- 
I  quel  ont  eie  repdusto  les  replantations  fai* 
;  lies  k  Madrid  kisw  pen  d'espoir  de  conserrer 
'  In  paix. 

JTai  ordonae  le  rappel  de  men  ministve  : 
eeot  miOe  Fran^iis ,  oomoiandes  par  un  prinee 
;  de  ma  famille,  par  celui  que  mon  coeur  se  plait 
4  nommer  mon  fib^  sont  prdls  a  marcber  en 
invoquant  le  Dieu  de  saint  Louis »  pour  con- 
aerver  le  Ir6ne  d'Espagne  k  un  petit-fils 
de  Henri  IV,  preserver  ce  beau  royaume  de 
&a  mine ,  et  le  reconcilier  avec  TEurope. 

Nos  stations  vont  4tre  renforcees  dans  les 
iieux  oil  notre  commerce  maritime  a  besoin 
de  oette  protection.  Des  croisieres  seront  Sta- 
biles partout  on  nos  arri vages  pourraient  Stre 
ioqaietes. 

Si  la  guerre  est  instable,  |e  ineltrai  tons 
aes  aoins  a  en  reiserrer  le  cercle,  k  en  borner 
la  dnree.  EUe  ne  sera  entreprise  que  pour 
oonquerir  la  paix  que  Tetat  de  I'Espagne  ren- 
drait  inapoasible.  Que  Ferdinand  YII  soit  li- 
bre  de  aonner  a  ses  peuples  les  institutions 
qu*iis  lie  peuvent  tenir  que  de  lui ,  et  qui , 
en  assnrant  leur  repos ,  dissineraientles  justes 
inquietudes  de  la  France.  Des  ce  moment  les 
hostilites  cesseront,  j'eu  prends  devant  vous, 
messieurs  »le  solennel  engagement. 

En  Tdin  les  exalUs  s'^taient  flatt^s  d*^« 
poQTanter  les  puissances  ^trang^res  par 
leurs  ri6pooses arrogantes  et  par  leurs  mrflh 
Yades ;  en  vain  ils  s'^taient  flattes  qu'on 
n'oserait  pas  les  attaquer ;  il  n*etait  plus 
possible  de  se  faire  illusion  :  la  guerre 
^talt  imminente,  une  modification  de  la 
constitution  pouvait  seulela  conjurer.Eo 
cette  circonstance  ^  il  Caul  Tavouer ,  les 
royalisCes  se  montrerent  plus  coneiliants 
et  plus  sages  que  leurs  adversaires :  quel- 
<iues  meirares  de  ia  r^ence  d'  Urgel  admi- 


rent  la  n^essft^  d*ane  constitution  mo- 
difi^e.  Beaucoup  de  royalistes  compre- 
naient  quMI  6tait  a  d^irer  que  Ferdinand 

gouverndt  sous  le  controle  d'une  assem- 
Ito  nationale  61ue  par  le  peuple ,  mais 
dont  le  pouvoir  n'etit  pas  ^t^  aussi  exces- 
sif  que  ceiui  des  eortes  actuelles.  Quant 
aux  fanatiques  des  deux  partis,  ils  ne 
vottlaient  pas  entendre  parler  de  conces- 
sions; etquelquesabsolutisteS)  repous- 
sant  la  pens^e  de  loute  transaction,  se 

eaignaient  de  ce  qn'on  voulait  forcer 
roid'Espagne  a  introduire  la  Gharte 
en  Espagne,  e'est-k-direkavalerla  eigne 
ttu  Ueit  de  Carsenie,  Le  minlst^re  se 
contenta  d*adresser,  le  la  fevrier,  un 
message  aux  eort^.  Apris  y  avoir  rap- 
nel6  les  notes  des  quatre  puissances  et 
le  discours  du  roi  de  France,  il  demanda 
Que  I'assemblee  prtt  les  mesures  n^ces- 
•aires  an  salut  de  r£tat.  Une  commis- 
iion  eharg^  d'examiner  cette  cornmu^ 
nication  du  gouvernement,  se  borna  k 
proposer  I'lidoption  des  deux  articles 
suivants  : 

I®  Si ,  apres  que  les  oortk  extraordinaires 
AUroot  clos  leur  session,  les  circonstances 
exigent  que  le  gouvernement  change  le  lieu 
de  sa  r^idence,  les  cort^  I'autorisent  a  sc 
transpoHer  a  readmit  qu*ild^ignera,  d'accord 
avec  la  dentation  permanente;  et  si  celle-ci 
avait  cess^  ses  fbnctions ,  oeUe  d^ignation  sera 
faiCe  d'aceord  avec  le  president  et  les  secr6* 
tairesuommea  par  les  eortes  ordinaires. 

a"  Dans  ce  cas,  le  gouvernement  consultera 
sur  le  choix  de  Tendroit  oili  il  croira  conve- 
nabledese transporter,  une junte  de militaires 
accrediles  par  leur  science,  leurs  connaissan- 
ces,  et  par  leur  adhesion  au  sysleme  conslitu- 
tionnel. 

La  discussion  de  ces  propositions  fut 
asses  vive ;  mais  ce  n'^taient  plus  ces 
declamations  violentes,  ces  d6fis,  ces 
provocations  auxquelles  on  s'^tait  aban- 
donne  lorsque  les  ministres  avaient,  pour 
la  premiere fois,  communique  aux  eort^ 
les  notes  des  quatre  puissances*  On 
^tait  en  face  d'une  triste  reality ;  on  d^ 
Itb^rait  sous  Timpression  d'un  d^coura* 
gement  gdn^ai.  II  fallut  bien  avouer 
que  la  r^istance  toit  impossible ;  que 
les  places  fbrtes  n'^taient  pas  en  ^tat  de 
defense.  Le  gouvernement  avait  d6cr^t(g 
la  formation  de  cinq  armees  pour  la  de- 
fense de  la  P^insule.  Ceile  de  Gatalogne 
devait  ^tre  command^e  par  Mina,  celle 
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do  Navarre,  d'Aragon  et  de  Valence  par 
Baliesteros ;  celle  de  l«i  VieiUe-Castille, 
des  Asturies  et  de  Galice  par  le  comte 
de  Carthagene ;  ceile  de  la  Nou  velle-Cas- 
tille  et  de  i^Estreinadure  par  le  comte 
del  Abisbal,  etcelle  de  TAndalousie  par 
Vilia-Campa.On  avail  bien  cesgen^raux , 
mau  les  arinees  n'existaient  qu  en  projet. 

On  devait  £aire  des  levies  de  soidats ; 
mais  il  n'y  avait  pas  de  guoi  v^tir  les 
recrues.  On  manquait  de  lusils  pour  les 
armer ;  c^est  a  peine  s'il  y  avait  de  la 
poudre  dans  les  arsenaux.  Aussi  alla- 
t-on  jusqa'a  dire  que  les  Fran^ais  pou- 
vaient  arriver  a  Madrid  avec  une  simple 
division  de  huit  ou  dix  millebommes; 
il  y  eut  m6me  des  orateurs  qui  d^ter- 
mmerent  le  temps  qu*il  leur  faudrait 
pour  atteindre  la  capitale,et  qui  le  limi- 
tdrent  a  cinq  journees.  Gette  affaire  fnt 
une  des  dernieres  dont  s*occuperent  les 
cortesextraordinaires ;  et  leur  session  fut 
fermee  le  19  fevrier.  Elle  ne  pouvait 
durer  davantage ;  car,  aux  termes  de  la 
constitution,  les  cort^  ordinaires  de* 
vaient  s'ouvrir  le  1''  mars. 

Lejour  mSme  de  la  cldturele  roi  fit 
rediger  par  £gea,  roinistre  des  finances, 
un  decret  pronoocant  la  destitution  des 
autres  membres  uu  cabinet.  Le  motif 
decette  determination  fut,  dit-on,  le  me- 
eontentement  qu'il  avait  ^prouv^  lors* 
qu'on  lui  avait  annonc^  qu*il  devrait 
avant  peu  se  r^igner  k  quitter  Madrid, 
et  se  retirer  avec  le  gouvemement  en 
Andalousie.  On  pense  aussi  qu'il  voulait, 
par  cette  destitution,  protester  centre  le 
discours  port^  eu  son  nom  aux  cort^s 
extraordinaires  pour  clore  la  session ; 
car,  retenu  par  la  ^outte,  il  n'avait  pu 
se  rendre  lui-m^me  a  la  derniere  s^nce. 

Ge  fut  seulement  dans  la  soir^  que 
les  habitants  de  Madrid  eurent  connais- 
sance  de  cette  destitution.  Aussitdt  les 
membres  de  la  society  politique  k  la* 
quelle  appartenaient  les  ministres  pri- 
rent  la  resolution  de  les  maintenir  au  pou* 
voir,  malgr^  le  droit  guela  constitution 
donnait  au  rol  de  choisir  et  de  renvoyer 
ses  ministres.  C*6tait  la  premiere^eute 
dirlg^contre  la  personnemtoede  Fer* 
dinand,  ettoutes  les  ciroonstances  sem* 
blaient  concourir  k  la  rendre  plus  ef- 
frayante.  Les  autorit^de  Madrid  toient 
absentes.  Le  capitaine  g^n^ral  comte 
del  Abisbal  avec  la  plus  grande  partie  de 


la  garnison  ^taitli  la  poursoitede 
sieres.  Le  chef  politique  Palarea 
Golmenar,  ou  if  s^^tait  rendu  poiir( 
ter  les  progrte  d'une  conspiration 
venait  de  oeoouvrir.  La  garde  do 
se  composait  de  millciens  et  de 
bardiers  dont  la  fidelity  etait  fc 
pecte.Leroi  n'avait  aucun 
teudre  de  personne,  et  son  ii 
etait  extreme,  lorsqu'un 
de  forcenes  debpucba  sur  la 
FArmeria,  devant  rentr^e  piii 
palais,  vociferant  avec  fureor: 
roihrnort  au  tyran!  lis 
dans  le  palais,  sans  s'arr^tef 
ere  de  defense  que  firent  les 
C'edt  ete  de  la  part  du  roi  ooeJ 
s'obstiner  k  maintenir  le  dtonli 
titution  des  ministres.  II  d6dait^ 
quant  k  present,  il  leur  rendait 
voir,  et  1  ^meute  s'apaisa. 

Pendant  ijue  les  descamisadoti 
chaient  ainsi  du  roi  le  maintiar/ 
ministres,  une  autre  bande  des 
individus  s'^taittransport^eau 
la  deputation  permanente  em 
rigence  I  mori  au  roi !  et  sur  la  j 
plus  frequent^e  de  Madrid  ilsd 
une  table,  redigerent  une    '    ' 
demander  qu*on  nommdt'  une 
et  qu'on  prononcdt  la  deGbdaoeal 
dinand.  Heureusement  Ibarradl 
tres  membres  de  la  munidpaliiei 
rent  en  cette  circonstance  uae 
fermete.  lis  enlev^rent  defiaitsi 
sur  laquelle  on  ecrivait,  el( 
rassemblement  tumultuen. 

L'ouverture  des  oortes  «ft 
l"mars,  ainsi  que  le  presoft  te 
titution.  Le  roi,  qui  etait  mableil 

8 as  assister  a  la  stance.  H 
iscours  ecrit.  Cetait  Poeavrei 
t^re.  Aussi  contenait-il  d^ai 
mations  bien  eioign^es  de  la 
et  de  la  dignite  qui  doiveot 
earacteriser  le  langage  de  la 
£n  voici  quelques  passages  : 

.....  Le  roi  tres-chretiea  a  dit  , 
mille  Frao^ais  viendraient  regler  let 
domestiques  de  l*Espagne  et  oorriger  [ 
fauts  de  ses  institutions.  Depuis  qaaail 
t«on  aux  soidats  la  mission  de  Mr^ 
lois  ?  Dans  quel  code  est-il  ^crit  que 
sions  militaires  peuvent  toe  ks  pfl 
de  la  ftiicit^  d'ane  nation  P^  H  esl 
de  la  raison  de  refuter  des  eiTean 


£spagne; 
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V  aotisociaies;  et  il  n'est  pas  de  la  dignite  du 
"""^  coostitulioQuel  des  Espagues  de  faire 
k|gie  de  la  cause  naUoDale  devant  ceuz 
pour  fouler  tous  lea  sentifflents  de  po- 
«  ae  oott^reot  du  manteau  de  la  plus  de- 
'  *a  hypocrisie.  J*espere  que  Tenergie,  la 
e  el  la  eonstanoe  des  cortes  seront  la 
^  ire  riponse  au  discours  du  monarque 
'  M»<hrMeD;  j*espere  que  la  raison  et  la  jus- 
'  ^tm  ne  sciont  pas  moios  vaillantes  que  le  g^- 
B  «iede  rpppresnon  et  de  la  servitude.  La  nation 
^  «n  capitoJeaTec  un  ennemi  dont  la  mauvaise 
c  fii  est  aossi  evidente  est  une  nation  dej4 
t  aabjuguee;  receroir  la  ioi  qu'on  Teut  tous  im- 
i  {McrKss  armes  a  la  main  est  la  plus  grande 
I.  mm  ie *-'- 


liB  tendemain  de  Touverture,  le  roi 
iftsavoir  aiix  oort^  qu'il  avait  jiig6  con* 
TOoable  dedestituerles  mioistres;  et  II 
indtqiia  lea  suecesseon  qu'il  lear  avait 
ifoon^s.  N^nmoins,  ^tait-ii;ajoute, 
poor  ne  paa  mettre  d'entraves  h  rexp6- 
iition  des  a&ires^  les  ministres  r^?o- 
fB^  continueront  leurs  fonetions  jus- 
qa^k  ce  quails  aient  achev6  de  rendre 
compte  de  Ftot  de  la  nation,  ainsi  que 
cela  ^tait  consacr^  par  Fusage  et  pres- 
ent par  rartiele  82  du  r^lement  parti- 
cnlierdes  cort^'. 

.  Mais  les  deputes  qui  pr^tendaient 
maiQienir  les  sept  patnotes  au  pouvoir, 
malgre  la  volonte  manifeiBte  du  roi ,  d6- 
dd^rent  qu'il  seralt  sursis  k  la  lecture 
do  eompte  rendu  que  les  ministres  de- 
Taieot  presenter,  jusqu'i  ee  que  des  a/- 
laires  plus  importantes  eussent  ^t^  ex- 
ptii^es. 

Cependant  les  successeurs  deslgn^^ 
par  le  roi  et  repousses  par  les  cortes 
etaient  des  hommes  connus  par  ieurs 
opioioos  liberates  et  mimeexaltees.  Aux 
amires  etrangeres  ilavait  nomm^don 
AWaro  Flor^  Estrada,  qui  pendant  la 

fierre  de  Flnd^pendance  s'^tait  r^fugi^ 
Cadix,  ou  il  pr^sidait  un  club  signal^ 
far  ses  priocipes  avanc^.  Au  retour  de 
erdinand  VU ,  il  avait  ^t€  pers^cut^  et 
forc^  de  chercher  un  asile  en  Angleterre. 
II  ayait  public  pendant  son  exil  plu* 

■  Art.  82  da  R^lemeot.  Le  Jour  saivant, 
lea  mlDisttes  pr^nteront  le  compte  rendu  de 
retat  dans  iequel  se  trouve  la  nation ,  chacun 
CO  oe  qui  coooeme  le  d^partement  qui  lui 
at  eonfie:  oes  expoe^  seront  imprimes,  ren- 
dos  publics  et  conserves  par  les  cortte ,  afln 
que  lea  donates  qui  s'y  trouventoontenues  pais- 
leat  servir  aiu  oommlssiooa. 


sieurs  ouvrages  politiqaes ,  et  notam- 
noent  en  1818  Des  representations,  ou  il 
demandait  que  le  peupie  fdt  retabli 
dans  ses  antiques  droits.  La  revolution 
de  1820  lui  avait  permis  de  rentrer  en 
Espa^ne ;  et  il  avait  £ait  partie  de  la 
premiere  legislature  constitutionnelle. 

Torrijos  avait  6U  design^  pour  le  mi- 
nist^re  de  la  guerre,  et  il  etai't  encore 
un  des  proscrits  de  1814.  Don  Jos^  Ma* 
«ria  Torrijos  avait  commence  par  etre 
page  du  roi,  puis  capitaine  d'infanterie. 
II  avait  fait  la  guerre  de  Tlndependance, 
et  avait  obtenu  le  rang  de  oricadier. 
Mais  comma  il  s'^tait  prononce  pour 
les  principes  liberaux,  il  avait  ete  arre- 
ts, et  jete  dans  les  cachets  de  Tinquisi- 
tion  de  Murcie.  11  n'en  etait  sorti  qu*en 
1820.  Depuis  cette  epoque  il  n*avait  pas 
oesse  de  servir  la  cause  constitution- 
nelle; et  lorsqu'il  avait  etedesigne  par 
le  roi  il  commandait  en  Navarre. 

Les  autres  ministres  etaient  Diaz 
del  Moral,  a  rinterieur,  et  provisoire- 
ment  aux  affaires  d'outre-mer ;  Zorra* 
quin ,  ministre  de  grdce  et  de  justice; 
Romai  k  la  marine ,  et  Galvo  de  Rozas 
aux  finances. 

Ces  hommes  avaient  certainement 
donne  autant  de  gages  de  leur  amour  k 
la  liberte  que  les  ministres  actuels,  sans 
en  excepter  ceux  qui  avaient  pris  part  k 
rinsurrection  de  1820;  lis  ne  leur  etaient 
pas  inferieurs  pour  I'habitude  et  la  pra- 
tique des  af&ires  :  mais  ceux-ci  avaient 
I'appuides  cortes,  qui  voulaient  les  sou- 
tenir  a  tout  prix.  Aussi,  dans  la  stance 
du  2  mars,  un  depute  propose  de  decla- 
rer Ferdinand  incapable  de  regner.  Les 
tribunes  accueillirent  cette  motion  par 
des  applaudissements ;  et  peut-etre  les 
deputes  n'eussent-ils  jpas  recuie  devant 
ce  moyen  extreme,  si,  en  suspendant 
la  lecture  des  memoires,  ils  n^ussent 
trouve  un  expedient  pour  conserver  plus 
sdrement  et  avec  moins  d'eclat  les  mi- 
nistres destitues  dans  Ieurs  fonetions. 
Voila  ou  la  confusion  des  pouvoirs  en 
etait  venue.  Au  reste,  ce  ne  furent  ni  les  ' 


William  A'court,  conseilla  au  gouver- 
nement  d'entrer  en  arrangement  avec 
les  puissances  etrang^res,  et  de  consen- 
tir  quelques  modiliGations  de  la  const!- 
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tution  qui  les  contenleraient  el  detour- 
neraient  la  temp^te  ddnt  TEspagne  ^tait 
meoac^e.  II  fit  plus,  il  i^aria  a  plusieurfi 
d^put^  influents  ;enfiD  lichercna  k  faire 

Saryenir  dans  les  soci^t^  patriotiques 
e  salutaires  avertissements.  Toutea  sei 
d-marches  furent  inutiles,  !1  ne  pu| 
faire  entendre  ie  langaffo  de  la  ndaon. 
Lord  Sommerset  se  rendit  k  son  tour  en 
Espagne,  porteurd'un  m^moire  ou  Wei* 
lington  d^montrait  jusqu'^  F^vidence 
qu'il  importait  a  TEspagne  d'arnver  k 
un  arrangement  dont  la  premise  base 
devait  ^trela  r^forme  de  la  constitution. 
Enfin  Wellington  adressa  aur  le  mtoe 
sujet  une  iettre  au  g^n^ral  Alava.  Rien 
ne  put  dissiper  rayeuj^lement  des  exal* 
t^ ;  cependant  eeux-ci  sentaient  si  bien 
qu'ils  n'avaient  aucun  moyen  de  rteisp 
ter  a  Tinvasion  de  la  Franee,  que  le  pre* 
mier  objet  sur  lequel  les  oortis  d^liMi^ 
rent  fut  le  choix  de  Tendroit  ou  elles  se 
retireraient  avec  le  jouvemement. 

Quatre  points  diffi^rents  avaient  M 
propose :  la  Gorogne,  Badajos,  Gadii  et 
Seville.  Ge  Alt  il  ce  dernier  que  Ton 
s'arr^ta.  II  fut  d^id^  que  Ton  partirait 
lepliispromptementpossible.Gependant, 
le  roi  etait  tpujours  malade,  et  il  remit 
au  ministre  de  la  justioe  un  certificat 
sign^  par  cinq  m^ecina  attestant  qu*il 
ne  pouvait  se  raettre  en  route  sans 
courir  le  danger  d'aggraver  beaucoup 
ses  souffrances.  N^anmoins  les  eort^ 
lui  envoydrent  une  deputation  pour 
le  prier  de  se  preparer  k  partir  avant 
le  18.  Ferdinand,  qui  ^tait  aulit,  r6* 
pondit  qu'il  serait  pr^t,  si  on  Texigeait, 
a  partir  le  17,  mais  qu*ll  esp^rait 
que  le  congr^  lui  laisserait  iusqu'an 
30.  Les  eortes  oonsentirent  a  oe  re- 
tard ,  en  faisant  toutefois  sonner  bien 
haut  la  g^n^rosite  avee  laquelle  on  lui 
accordait  un  delai  de  deux  jours.  On  in* 
diqua  Titin^rairequeleroi  devait suivre* 
Le  20  au  matin,  Ferdinand,  qui  souffrait 
encore  dela  goutte,  et  qui  ^ait  extreme* 
ment  pdle  etabattu,  sortit  de  son  palais 
dans  une  chaise  k  porteur.  On  le  trans* 
porta  jusqu'au  lieu  od  Tattendaient  ses 
voitures,  qui  devaient  se  diriger  par  les 
promenades  ext^rieures,  pour  gagner  le 
pont  de  Tol^de.  Le  roi  monta  dans  la 

Sremi^re  voiture  avec  la  reine,  qui  fon- 
ait  en  larmes.  Les  deux  infants  don 
Carlos  et  don  Francois  de  Paule  avee 


leura  families,  ainsi  que  linfantei 
tugal,  suivaient  dans  trois  antreti 
res;  six  antres  voitures  avaint ' 
poshes  pourlesgens  de  laeonr.r  ~ 
forte  oe  deux  pidees  d*artilierit' 
plus  de  deux  mille  honames, 
see  en  partle  de  voiontaires 
de  Madrid  :  d'autres  forces 
durables  avaient  6clair6  la 
pouss^  les  guerillas  qui  u 
dans  la  Manche  et  dans  la 
na;  car  on  craignait  quel 
ne  tentassent  d*enlever  le 
le  trajet*  I^^nmoins  au4 
de  ce  genre  n*eut  lieu,  et 
Seville  le  11  avrii. 

Pendant  ce  temps,  Taraifoi 
cantonn^e  sur  la  frontidrSi 
dait  pour  la  franchir  que  Vi 
g^n^ralissime.  Elle  secoi 
corps  qui  devaient  entrer  m 
par  deux  points  dl£Pi6rents.  Lsi 
me  corps  formait  en  quelqoe  m 
arm^  separ^.  II  ^tait  destfofti 
en  Catalogue,  sous  les  ordves 
chal  Moncey,  due  de  Gon4 
oomposaitde  troisdivislons^ 
par  le  oomte  Curial ,  par  le 
mas  et  par  le  e^n^ral  Donni 
rtoni  danslea^rteoieot  deal 
Orientales,  et  nit  pase^  en 
mars,  pr^  dePerpignan^ptf  let 
goultoe.  II  avail  poor  ai 
avant-garde  un  corps  de  neaf  i 
gnols  command^  par  le  f 
Les  quatre  autres  oorpa,  fof  i 
Tarm^  principale,  ^taienl 
dans  ledepartementd< 

Le  premier,  aux  oidresda 
Oodinot,  due  de  Reggie, 
quatre  divisions  eommai 
g6n^ux  d'Autichamp, 
la  quatrieme  ,  toute  de 
vicomte  de  Castex.  Ce 
Favant-carde,  et^tait  destii 
sur  Madrid. 

Le  second  6tait,  comnai 
g^n^ral  comte  de'Molltor, 
sous  ses  ordres  les  gto^raux 
sion  Loverdo ,  Pamphile-Lai 
mont. 

Le  troisidroe  avail   pour 
dant  le  general  prince  de  H4 
il  se  composait  de  deux  divisii 
du  g^n^rai  Conchy,  oelle  da 
Canuel. 
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^IMb,  le  dnquieme  6tait  confix  au 
wMwuant  general  comte  de   Borde- 
r  II  ^tait  compost  d*une  division 
iterie  de  la  garde  rovale,  sous  les 
da  g^n^ral  fioormont ;  d'une  di- 
ide  cayalerie,  sous  le  g^n^ral  Fois- 
iriiatour ;  d*une  division  de  cuiras- 
Init,  sons  le  g&i^ral  Roussel  d'Hurbal. 
^L  ensemble  des  forces  qui  allaient  en- 
Ifat  en  Bspagne  s'^Ievait  h  quatre-vingt- 
"*•«  ™'l^e  <»mbattants.  Dans  ce  nora- 
etaft  comprise  une  division  espa- 
fedontJe  noyau  avait  ^t6form6  h 
l^onne;  partiedeces  Espagnols,  sous 
'fiomaiandement  de  Quesada,  devait 
T  dans  les  provinces  basques.  Les  au- 
Ijdlrig^  par  don  Carlos  O'Donell, 
WW  general  d*Espagne  et  par  les  an- 
picapitaines  de  farm^e  de  la  foi ,  de- 
pwnt  op^rer  en  Navarre  ou  servir  d'a- 
tat-garde  h  t'arm^e  d*invasion.  Ces 
jgpi  espagnols  grossirent  a  mesure 
pon  p^etra  dans  Tint^rieur  de  la  Pe- 

!vt  son  cdt6 ,  le  gouvernement  espa- 
pM  avait  d6cr^  la  formation  de  cinq 
5*2^  1  roais  ces  troupes  n'^taient  nl 
Ncs  ni  instrqites ;  pour  la  defense  de 
rwpagne,  les  ministres  patriotes  comp- 
wcnt  moins  sur  la  force  des  amies 
jue  Bur  la  propagaode  r^volutionnaire 
<  sor  la  defection  qu'on  esp^rait  pro* 
^r  dam  Vam^e  d'invasion.  A  eel 
■let,  00 a vart  organist  a  Bilbao  un  corps 
»np<»^  en  grande  partie  de  personnes 
wogiees  en  Espagae  k  la  suite  des  con- 
nmnatiGiis  prononc^  contre  eiles  en 
rancc  o^  ea  Italie  pour  des  delits  po- 
niqua.  On  I'avait  nommde  la  l^ion 
ranwise,  et  on  en  avait  confie  le  com- 
nanaeiuent  a  Caron,  ancien  chef  de 
^atauloii,  compromis  dans  un  de  ces 
ton^x  compiots  qui  avaient  ^lat^ 
J  ranee  dans  le  courant  des  ann^ 
Ml  et  1822. 

Lesiournaux  ont  aussi  rapporte  que, 
•our  ^ire  le  pendant  de  la  r^enca 
'  ^Igel,  on  avait  proclam^  k  Barcelone 
«e  r&ence  de  Vempire  fran^is  au 
|om  de  Napoleon  II ;  mais  ces  arraes 
«u  courtoises  ne  servirent  gu^re  a  ceux 
«  'es  employaient.  Tous  les  pr6para- 
i!  fi  /^^  fran^aise  ^talent  acheves 
In!  5  r  ™^"  ^®  ^^^  et  le  2  avril  le 
^  Q  Angoultoe  fii  publier  un  ordre 
^ttjourautticon^u: 


«T1 


SoldatsI  la  oonfiance  du  roi  m'a  place  k 
voire  tele  pour  remplir  la  pliu  noble  miasioa; 
ce  n'esl  pasl'esprit  de  co^qufite  qui  nous  a 
fail  prendre  les  armes;  un  motif  pim  genereux 
nous  anime :  nous  allons  replacer  un  roi  sur 
son  Irone.reconcilier  son  feuple  avcc  lui,  et 
retablir,  dans  un  pays  en  proie  a  ranarchie, 
I  ordre  necessaire  au  bo^beaj  et  a  la  sik'etl 
des  deux  Etats. 

Soldats !  vous  respecterej  el  ferez  respec- 
ter la  religion ,  les  lois  et,  les  proprietes ;  e» 
vous  me  rendrez  facile  raccompli«seaient  4u 
devoir  qui  m'est  impose,  de  maioleair  \e$ 
lojs  et  la  plus  exacte  discipline, 

Le  m^raejouril  adrcssa  au  peuple  es- 
pagnol  la  proclamation  suivante  : 

Espagnols!  le  mi  de  France,  en  rappelant 
son  ambassadeur  de  Madrid,  avail  esp^i^  que 
le  gouverMDient  espagnol,  averti  de  ses  dan- 
gers, reviendrait  k  des  sentiments  plus  mode- 
res  et  cesserait  d'etre  sotird  aux  conseils  de 
la  bienveillance  et  de  la  raison.  Dciix  mois 
et  demi  se  sont  tooj^;  et  sa  majeste  a  vai- 
nemem  ailendu  qu'il  s'etabUt  ea  Espagne  un 
ordre  de  choses  compatible  avec  la  sdrete  det 
Elata  voisins. 

Le  gouvernement  fran^is  a  suppoiie,  deux 
annfes  enlieres,  avec  une  longanimity  sans 
exemple,  les  provocations  les  moins  meritees. 
La  faction  revolutionnaire  qui  a  detruit  dans 
voire  pays  rautorit^  rojale ,  qui  tient  voire 
roi  caplff,  qui  demande  sa  decheance,  qui 
menace  sa.vie  et  eelle  de  sa  femille,  a  port6 
ail  deU  de  vos  frontieres  ses  coupables  efforfs. 
Elle  a  tout  tent^  pour  oorrompre  I'armee  de 
sa  n^jesti  tres-dbretienne  et  pour  exciter  des 
troubles  ea  France,  comme  elle  ^it  parve^ 
Due  par  la  contagion  de  ses  doctrines  ei  de 
ses  exemples  k  -op^rcr  les  soulevements  df 
Naples  et  da  Piemoot.  Tromp^  dans  ses 
coupables  esperaiices,  elle  a  appele  des  trai- 
tres  coudamnes  par  nos  tribunaux  a  consom- 
mer,  sous  la  protection  de  La  rebellion  Iriom- 
phante,  les  compiots  quails  avaient  formes 
contre  leur  patrie. 

U  esi  temps  de  mettre  un  terme  a  Tanar- 
chie  ^ui  decbire  I'Espagne,  qui  lui  die   le 

Sou  voir  de  pacifier  ses  colonies,  qui  la  separe 
e  I'Europe,  qui  a  rompu  toutes  ses  relations 
avec  les  augustes  souverains  que  les  mfemes 
inlenlions  et  lesmtoesvoeux  anissentasa  ma- 
jesty tres-clu^tieiuie,et  qui  corapromet  ie  re- 
poset  les  interns  dela  France. 

Espagnols!  la  France  n'est  point  en 
guerre  avec  voire  patrie.  Ne  do  m&me  sang 
que  vos  rois ,  je  ne  puis  desirer  que  voire  in- 
d^pendance,  voire  bonheur  el  voire  gloiru. 
Je  vais  francbir  les  Pyrenees  a  la  l^  de  ceol 


ir^ 
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mine  Frtnqais;  mftis  c*est  pourm'unir  aux  Es- 

.  pagaob  amis   de  Pordre  et  dei   lois,  pour 

les  aider  k  delivrer  leur  roi  prisomiier,  a  relever 

I'autel  et  le  trdne ,  a  arracher  les  pri&tres  ii  la 

IiroscripUon,  les  propriitaires  k  la  spoliation, 
e  peujple  entier  k  la  domination  de  quelques 
ambitieux  qni ,  en  prodamant  la  Ubierte,  ne 
priparent  que  la  nime  de  TEspagne. 

Espagnob!  tout  se  fera  pour  yoos  et  avec 
Tous  :  les  Francis  ne  sont  et  ne  veulent  6tre 
que  vos  auxiliaires ;  Totre  drapeau  flottera 
seul  sur  Toscit^ ;  les  provinces  trarersees  par 
DOS  soldats  seront  aaministrees  an  nom  de 
Ferdinand  par  des  autorit^  espagnoles.  La 
discipline  la  plus  sMre  sera  observe ;  tout 
oe  qui  sera  neoessaire  au  service  de  Tarmee 
sera  payifc  avec  une  religieuse  exactitude.  Nous 
ne  pritendoos  ni  vous  imposer  des  lois ,  ni 
oocuper  votre  pays;  nous  ne  voulons  que  vo- 
.  tre  dilivrance.  D^  que  nous  raurons  obte- 
nue,  nous  rentrerons  dans  notre  patrie,  heu* 
reux  d'avoir  pr^serv^  un  peuplegenereux  des 
malbeurs  qu  enfiuite  une  revoluiion ,  et  que 
Texperience  nous  a  trop  appris  a  oonnaitre. 

Au  quariier  g^ntel,    •   Bayonne,   le  2 
avril  1823. 

Parce  manifeste  ledoc  d'Angoul^me 
annon<;ait  qu'il  entrait  en  Espagne  pour 
reoverser  le  pouvoir  r^volutionnaire, 
pour  rendre  la  liberty  au  roi,  j>our  d6- 
truire  Tanarchie;  mais  il  ne  disait  rien 
des  institutions  du  pays.  II  ne  disait 
rien  de  Tetablissement  d*uoe  constitu- 
tion modifi^e  dont  le  discours  de 
Louis  XVIII  avait  fait  concevoir  resp6- 
rance  aux  amis  d'une  sase  liberty.'  Les 
doutes  que  oe  langage  laissait  encore 
subsister  furent  promptement  ^laircis 
par  une  proclamation  au-gouvemement 
proviso!  re  de  T  Espagne,  aui  venait  de 
s*organiser  h  Bayonne  de  TaTen  du 
prince  fran^ais. 
^,  D^  le  29  Janvier  la  r6genoe  d*Ur* 
'  gel  avait  annonc6  qu*elle  aliait  ren- 
trer  en  Espagne ;  mais  aussit6t  une  reu- 
nion de  g^n^raux  royalistes,  en  t6te  des- 
quels  se  trouvait  Eguia,  avait  protest^ 
contre  le  titre  quese  donnait  la  r^ence 
d*Urgel  et  contre  la  pretention  qu*elle 
afBchait  de  se  placer  k  la  t^te  de  tous 
les  rovalistes  d*Espagoe.  lis  lui  impute- 
rent  le  mauvais  suco^s  des  op^ations 
qui  avaient  eu  lieu  Fannie  pr^dente 
en  Catalogne.  Afin  de  mettre  un  terme 
k  cette  contestation  qui  mena^ait  d'a- 
mener  une  deplorable  scission  entre  les 
royalistes  espagnols,  on  avait  oper6 


une  fusion  entre  oes  deox  partiSi^ 
avait  form^,  sous  le  titre  deji  ^ 
visoire,  une  commissioDCon^ 

guia ,  du  baron  d'^roles,  de 
autista  Erro  et  de  ADtooia 
Calderon. 

Don  Juan-Bautista  Erro,  oil 
il  Andoain,provincedeGim 
comment  par  6tre  employed. 
ment  des  mines  de  mereurel] 
plus  tard  il  fut  attache  anlj 
corps  de  Charles  IV.  II  y  ^ 
Secretaire,  et  fut  ensuite  i 
si  vement  intendant  des  fii 
provinces  de  Soria,  de 
de  Madrid.  II  occupaitea  U 
dance  de  Barcelone,  lorsooil 
cutions  des  constitutionnnM 
Il  cbercher  un  refuge  eo 
disait-on,  une  grande' 
faires. 

Antonio  Gomez  GalderoOi 
fiscal  de  Fancien  conseil  des  ^ 
ete  depute  aux  corl^  de  l«14j 
un  des  signataires  de  la  faiir 
testation  des  Perses,  CeUe  ^ 
€U  reconnue  par  le  due  dV 
Le  6  avril,  elle  publia  la " 
suivante  : 


Espagnols!    votre  gouvc 
qu'il  ne  reconnait  pas  etrwidl^ 
et  non  avenus  les  acles  panict  Mj 
tratifo  ainsi  que  les  mesnreiihil 
erig^  par  la  rebellion.  En  tm 
tes  les  choses  sont  reniM*^ 
oik  elles  se  trouvaient  availMf  < 

Le  jour  ou  cette  prodaiJjW 
le  premier  corps  de  rarmfc " 
se  rapprochade  la  BidassokP 
r^e  les  r^fugies  fnw^^ 
montrerent  en  grand  DondiR^ 
gauche ;  ils  portaieot  wa  df" 
lore  qu'ils  d^ployercnt  ot  w 
du  neuvieme  regiment  d*ioia 
etd*une  batterie  de  campai 
troupes  ne  repondirent  pas  «i 
seditieux.  Le  lendemain  1,  rail 
^aise  commenca  a  se  mettre  all 
ment,  et  se  dispose  apassfflj] 
sur  le  pont  de  bateaux  jete 
Behobie.  A  ce  moment  on  nl  i 
sur  Tautre  rive  la  legion  (M 
lis  deployirent  Icur  draDcao « 
et  provoqu^rent  les  soldais* 
tion.  Le  general  Valin  ayant 
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qpoelqocs  pieces  de  canon,  ils  se 

"  k  crier  :  f^ice  ^ariiUerie  frcmr 

f'Oui,  r^pondil  cetotficier,  HO0 

fran^ise,  et  trioe  le  roi, 

I86it6t  il  commanda  le  feu.  Deux 

de  mitraiDe  qui  portdrent  au  mi- 

'des  T^gi^  sufBrent  pour  y  jeter 

iteordre  et  T^pouvante.  Ils  n^atten- 

iX  pas  une  troisi^me  d^cbarge,  et 

T€ft^tont  pr6cipitamment  dans  lea 

mtagoes. 

li^f^meat  Imp^ial- Alexandre,  dont 
r^olutionnaires  avaient  cbang6  le 
en  oelui  de  regiment  de  la  Constitu- 
et  qui  ^it  conunand^  par  Alexan- 
O'Donell,  avail  ^t^  post^  en  avant 
BD  pour  seconder  les  r^fugi^s  dans 
'^km  OQ  leur  tentatiTe  obtiendrait  quel- 
soec^ ;  mais  en  voyant  que  toutes  les 
evocations  ^ient  inutiles ,  il  avait 
tmenc^  sa  retraite  sans  attendre 
lis  fiissent  mis  en  deroute.  Ainsi  s'en 
It  en  fiim^e  toutes  les  esperan- 
qoe  le  miniature  des  sept  patriotes 
it  fondles  sur  la  formation  de  cette 
iJfclon;  et  l*arm^  fran^aise  passa  sur  la 
vireespagnolesans  ^prouver  la  moindre 
'V^istance. 

1^  oonnnvnoii  br   aboub  en    pobtdgal- 

—  mOGRtS  D£  L'ARVte  D'HITASION .  —  LB 
OOHTB  DEL  ABRBAL  EST  BBHPLAC^  DAM 
SOU  OOmAHDEnBRr  PAB  LB  G^^RAL  ZATA8. 

—  MtSSliBBS  BMAYB  DE  P^^TRER  A  HA- 
MUD.  —  jgmiB  DBS  FBAN^IS  A  MADRID. 

—  raOCLAMATlOII  D'ALOOYEIIDAS.  —  R^EN- 
CB  DB  MADRID.  ^-  MIHIST^RB  R0TAU8TB 
MOHM^  PAR  LA  R^BNCB.  —  CINQCI^E  Ml- 
mBT^RB  CCMBTITOTIOIINBL. 

Lesconstitutionnelsespagnols  avaient 
eompt^,  pour  la  defense  de  leurs  nou- 
felles  institutions,  sur  le  concours  du 
Portugal ;  mais  cette  ressource  devait  pa- 
reillement  leur  manquer.  Au  commence- 
ment du  moisde  mard  de  cette  ann6e,  Ma- 
Buel  Silveira  Pinto,  comte  d'Amarante,8e 
mit  a  la  t^te  d'une  insurrection  qui  eut 
lieu  dans  la  province  de  Tras-os-Montes 
pour  renverser  la  constitution.  Le  g^n^ral 
portu^is  don  Luiz  do  Rego  marcha 
aussitot  II  la  poursuite  de  ces  insurg^s, 
et  il  les  avait  contraints  h  se  refugier 
sur  le  territoire  espagnol ,  lorsque  la 
contre-r^volution  6clata  aussi  aux  portes 
m^mes  de  Lisbonne.  Le  27  mai,  le  colo- 
nel Sampayo  et  le  regiment  quil  com- 

18'  Uvraison.  (Espaone.) 


mandaits'^tant  soulev^  contre  la  cons- 
titution, rinfant  don  Miguel  counit  se 
mettre  a  leur  ttfte.  II  entratna  par  son 
exemple  le  reste  de  rarm6e,  et  le  S  juin 
la  constitution  fut  abolie  en  Portogal. 
Ces  6v6nements  furent  une  nouvelle 
cause  de  d^uragement  et  de  d^rga- 
nisation  jK>ur  le  gouvernement  espa- 
gnol, qui  marcbait  rapidement  k  sa 
ruine.  L'arm^  fran^ise,  apres  avoir 
franchi  lafronti^,  s'rait  r^pandue  dans 
les  provinces  et  faisait  chaque  jour  de 
nouveaux  progrte.  Salnt-Seoastien  et 
Pampelune  ^taient  Moqu^s. 

Le  9  la  junte  provisoire,  entr^  h  la 
suite  de  Tarm^  francaise,  fut  install^ 
k  Oyarzun ,  petite  ville  de  Guipuscoa , 
placeesur  laroutede  Bavonned  Burgos, 
a  deux  lieues  en  avant  d^Irun. 

Le  10  rarm^e  arriva  ^Tolosa ;  le  1 1  elle 
occupa  Villa-R^l;  le  17,  Vitoria.  D^ja 
Guetaria  s'^tait  rendue  au  g^n^ral  Ga- 
nuel ;  Bilbao,  a  Quesada ;  etPancorbo,  au 
mar6chal  due  deReggio,  qui,  apres  avoir 
franchi  l*£bre ,  se  portait  sur  Burgos. 

Le  18  Logronofut  enlev^devive  force 
parTavant-gardedu  g^n^ral  Obert,  mal- 
gr6  une  r^istance  assez  vive  du  briga- 
dier don  Juan  Sanchez. 

Le26  le  g^n^ral  Molitor  occupa  Sa- 
ragosse,  et  for^  les  troupes  constitu- 
tlonnelles  k  abandonner  le  si^e  de  Me- 
quinenza,  qu*elles  voulaieut  enlever  aux 
royalistes. 

Lecorpsdu  mar^al  Moncey  n*toit  en- 
tr^  en  campagne  que  dix  jours  apr^s  Tar- 
mac principale.  Le  18  une  division  avait 
penetr6  en  Gatalogne  par  le  port  du  Per- 
thus.  Le  lendemain,  le  reste  de  rarn»^ 
avait  franchi  nn  autre  point  de  la  fron- 
ti^re.  NuUe  part  on  n'avaitnreneontr^  de 
r^istance,  et  Mina  s'^tait  repli^  entre 
Castellfollit  et  Besalu,  surlanve  gauche 
de  la  Fluvia.  Le  premier  soin  du  mar^- 
chal  fut  de  relever  les  mines  de  la  place 
de  Roses,  dont  le  port  pouvalt ,  en  tous 
les  temps,  assurer  la  subsistance  de  Tar- 
m^de  Gatalogne. 

Le  2  mai  Gironne  tomba  entre  les 
mains  des  Francais.  Le  6  le  g6n6ral  Don- 
nadieu  prit  la  ville  de  Vich.  Le  8  le  g^- 
n^ral  Pamphile-Lacroix  enlevaMonzon ; 
et  le  17,  le  general  Donnadieu  battit ,  a 
Gastel-Tersol,  les  troupes  constitution- 
nelles  sorties  de  Barcelone  pour  pro- 
t^ger  la  retraite  de  Mina. 
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Pendant  w  temps  rarmte  prineipale 
avantail  vers  la  capijUle.  ht  9  mai  le 
due  d^ApgDuWine  fit  eon  eqtr^e  daos 
Buigos.  Le  13,  la  duo  de  Reggio  se  reo* 
dit  inattre  de  Valladolid.  Lae  FrcmQai^ 
oiarcbaient  sans  rencpntrer  d'gbstacles } 
partout  oii  ils  se  presentaient,  ks  por- 
tes  leur  6taient  ouvertas.  Les  ministry 
et  les  eortds  etaient  oe pendant  nersua" 
dds  que  le  comte  del  AbislMil  mspnte^ 
rait  aux  Francis  k  passage  des  mopta^ 
gnes  aai  saparsnt  la  Vieille-Castille  de  la 
Castille-Nouvellef  et  qu'il  ne  leur  per^ 
mettrait  pas  d'ariiTer  k  Madrid  san^ 
avoir  livre  batailie;  maissiir  oe  point 
encore  leur  attente  fat  tromp^e.  Quel* 
ques  jours  apr^  Tentr^  des  Francais 
en  Espagne,  le  oomte  del  Al:(lsbal  punlia 
un  ^rit  oik  il  disait  que,  comma  chef 
d*une  division  de  Farm^,  il  devait  ex6- 
euter  les  ordres  du  ^ouvernement  a  la 
tite  duquel  se  trouvait  sa  majeste ;  <|u*il 
^ait  decide  k  le  faire,  bien  qu*intime- 
ment  p6netr6  de  Tetat  critique  dans  le-* 
quel  I'lmperitie  des  mioistres  pr^o^ents 
avait  place  r£tat.  11  reprochait  au  der- 
nier cabinet  rimpardonnable  impruden- 
ce avec  laquelle  on  avait  provoqu^  la 
guerre  sans  d^plover  Tenergie  n^essaire 
pour  soutenir  la  dignite  de  la  nation,  et 
sans  proposer  aucun  mo^en  de  transac- 
tion capable  de  r^nalier  les  esprits 
des  Espagnols,  et  d*^viter  de  cette  ma- 
nidre  que  les  Strangers  prissent  Taudace 
d*intervenir  dans  les  dissensions  do- 
mestiques  de  TEsnagne,  et  de  violer  le 
territoire  national.  11  r^^tait  que  si, 
oomBDie  g^tt^al,  il  devait  obejr  aux  or- 
dres du  gouvemement,  comma  citoyen 
espagnol  it  pouvait,  sans  enfreindre  les 
lois,  avoir  son  opinion  sur  la  crise  dans 
laqaelle  se  trouvait  le  pays,  et  sur  les 
moyens  qu'il  faudrait  employer  pour 
prtterver  la  patrie  de  la  ruine  dont  elle 
itait  menace  par  la  discorde,  par  le  fa- 
natisroe  et  par  les  int^^ts  des  chefe  de 
parti.  II  proposait  eosuite  les  moyens 
qui,  k  son  avis,  ^taient  les  plus  convena- 
bles  pourobtenir  la  paix;  il  ^tait  n^s- 
saire,  disait-il,  de  dearer  k  Farm^ 
d'invasion  que  la  nation ,  d'accord  avec 
le  roi,  toit  dispose  k  faire  k  la  constitu- 
tion les  reformes  dont  Texp^rience  avait 
d^montr^  la  n^ssit^. 

Cette  manifestation,  oui  etait  au  moins 
intempestive,  fut  consider^  par  tons  les 


constitqtippaels  coi 
Le  con^t^jlel  Abjsba 
d^accusetm,  fut  oUigi(  dasij 
gu'a  rarriv^  des  fmfffn^' 

eut«  pour  Tarip^W"^  ^ 
effet  d^tceux.  X4  dise 
sit  dans  les  corps,  el  les  i 
rent  en  grand  nombre*  ^ 
dosrius,  qui  re9nt  te  c 
sa  place,  n^inspirAtpasj 
aux  autorites  de  Madrid, 
ddt  lui-mfii^e  la  reel 
tentative  insensfe,  les 
f^rent  abandonnes, 
fut  envoys  au-devantdf^] 
qu^a  Buitrago,  oh  le  due 
arrivalel7.  Gatted^at 
au  g^n^ralissime  de  garder  i 
son  arriv^,  aGndephis| 
exces  de  la  populace,  poi 
c6te,  il  promit  de  perip( 
risor  la  retraite  de  la  (S 
personnes  qui  voudraiem 
elle.  Le  prince  franjisv 
plaisir  cette  proposition. 
qu*un  corps  de  troupes  ei^ 
terait  dans  Madrid  jusqu*aa! 
pour  Tentree    des  troupe»^ 
Des  deux  cdt6s  on  se  repoi  ' 
de  cette  convention,  ion 
Bessi^res',  soit  quilignoi 
ment,  soit  que,  le  cor 
acquerir  la  gloire  a.      . 
dansja  capitale,  oupliditt 
satisfaire  fa  soif  de  veag 
pine  dont  ^taient  animal 
sa  bande,  se  pr^senta  III 
tes  de  Madrid;  et  ses 
rent  dans  la  rue  d*Alcala'i 
k  roi  absolu !  Mort  a  la 
Le  g^n^ral  don  Jos^  28] 
mandaita  Madrid,  se 
auelques  troupes,  etchassa 
ae  Bessieres,  pendant  quel 
garnison  prenait  les  armes. 
porta  ensuite  a  la  porte  d*^' 
eut  une  entrevue  avec  le  die 
fit  observer  k  celui-ci  que,  d*a 
vention  faite  avec  le  uue  d*! 
11   ne  pouvait  laisser  prei 
sion  de  la  place  que  par  les  I 
luiemoignit  done  de  se  retii 
res,  de  son  cdt^,  pr^tendit  f 
vrdt  les  portes  de  la  ville.  II  , 
si  on  ne  les  lui  livrait  pas,  il  ebl 
force.  Les  deux  chefs D'ayantf 
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retoura^nt  chacunse  mettre  paisibles.  L^Es^igne  •  ^outi  foi  k  mes  pa- 

deses  troupes.  2ayas,9veoquel-«  roles.  Lcs  proTmoes  ^uej'al  parcouraes  ont 

ipagnies  d'lofanteri'e,  dsux  esca-  r^u  \^  folOats  fran^iis  comme  de«  freres,  et 

de  eavaJerie  et  deux  cauons,  sortit  ^  ^^^  publique  toiu  «im  apprii  «*iU  out 

route  d^Alcala  pour  aller  au-de-  iof^^^  <^  a^ueO,  et  ti  f«t  teiui  loet  eoga- 

royalistes.  II 1^  renoontra  biep-    ge™«n^  , 

•^     -         ^    -        -      ^^      .JEtpfgnobl  si  Totreroi4t«it«ieor«dADi 

aa  capitale,  la  noble  ndisioo  qiit  la  roi  mon 
onde  m'a  ooni}^  at  qua  youi  connaitiea  tout 
entiere,  lerait  daji  prACa  de  f*aeoomplir ;  je 
n'aurais  plus ,  anres  avoir  rendu  k  monarque 
k  la  libarta,  qu  a  appekar  sa  patemelle  solli- 
le  pariie  ae  l^  PO-  citude  sur  les  mauz  qu'ont  soyfferts  les  peu- 
•  pour  a'ler  au-da-  pies,  sur  fe  besoiu  qu*ils  out  da  repot  pour 
des  ropliste«,afiD  de  rentrer  avac  le  present ,  et  de  sdreti  poor  IVenu'. 
et  de  piller  les  maisoos  dea  princj-  L'absence  de  sa  majesty  ni'impoM  d*au- 
L  habitants,  prit  aussi  part  au  com-  tres  devoirs.  Le  commandement  de  Taring 
et  plusieurs  de  cesf  miserables  res-  m'appartieot ;  mais ,  quel  que  aoit  le  lien 
sur  le  champ  de  bataiUe.  Les  Qui  m'attaehe  i  votra  roi  et  qui  unit  la  Pranee 
us>  instruits  de  ces  ev^nemeots, 
^rent  les  pr^aratifs  de  Toccupation 
precipithent  leur  marcbe.  Le  23,  k 
itre  beures  du  ma^,  le  g^o^ral  La- 
r-Foi'ssac  entra  (bns  Madrid  avec 
jgues  batajJloiis  gui  relev^reut  a  Tins- 
'  Jes  postes  coostitutlonnels;  et  Zayas 
etira  saos  d^lal  sur  Talavera  de  |a 


dela  Yeata  du  Saint-Esorit.  Le 

fut  tres-court.  {1  suffit  ae  quet- 

[Tolees  de  mitraille  pour  Jeter  le  d^- 

re  parmi  les  troupes  de  Bessiire9. 

charge  de  cavalerie  acheva  dQ  les 

€n  deroute,  TJne  partie  de  la  ffh 

qui  6tait  sortie 


oris  de  f^ivent  no9  liber ateurs  !  fu- 

les  premiers  que  le  peuple  fit  eoteo- 

apres  Tarriv^e  des  Fran^ais,  et  Ton 

^  UD  iastaot  que  tout  se  passerait 

d^ordre  et  sans  vloleDce;   mais 

it^t  OD  entendit  lea  oris  de  Mart  (tux 

ItuHonneU!  Plusieurs  maisoos  fa- 

pj|i^.fieureusemeat  de  oouvelles 

frao^ises  arriv^rent  et  retabli- 

tranquillite.  Le  leodemaiu,  lors- 

le  doc  d*AngouUroe  entra  dans  la 

tOQt  ^tait  parfaitementcalme.  Uoe 

ation  du  prince  g(6n6ralissime 

^  aD»it6t  a£fichtodan$  Madrid.  Elle 

'  dat^adelaveille  et  du  village  d^Al- 

odag.  Yoict  cette  piece,  qui  fut  ae- 

I/iearec  le  plus  vit  interet;  car  elle 

lit  servir  eu  auelque  sorte  de  regie 

mdoite  et  de  oase  au  goayeruemeot 

^  aliait  aabUr : 

ignoU!  avant  que  Tarm^  fran^ise'fran- 
i  l^r^n^,  j'ai  declare  i  votre  genereuse 
que  la  FVance  n'^tait  point  en  guerre 
'die.  Je  lui  ai  anoonci  que  nous  ventons, 
■mis  et  Gomme  auxiliaires,  Taider  a 
tes  autels ,  a  d^livrer  son  roi  ^  a  r^ 
dsns  son  setn  la  jostiee ,  Tordre  et  la 
;  j*ai  promis  respect  atuL  propriites,  sA- 
aox  personnes ,  protection  aux  hommes 


qui  m'atuene  a  votra  roi  et  qui  i 

I  I'Espagne,  les  provtneas  MlivrAes  par  nos 
soldats  ne  penvent  ai  wm  doi?ent  4lre  gouver- 
n^  par  des  ^anf^n. 

De^uis  k  franiMn  jasqu'aax  porlas  4e 
Madrid  leur  iufaninislration  a  M  pronsoins- 
aMat  confiee  4  d'hooonUsa  BqMgnols  dont 
le  roi  connait  le  devoueaent  at  k  fidelite, 
et  qui  ont  acquis  dans  cm  ciroonstances  dif- 
ficiles  da  nouveaiu  droits  i  sa  reoonnaissance 
et  a  feitinie  da  la  natiqn. 

Le  moment  est  venu  d'etablir  d*une  ma- 
Bi^  solennelle  et  stable  la  regence  qui  doit 
4tre  chargee  d'administrer  le  pays,  d*orga- 
niser  une  arm^  reguliire ,  et  de  eoncerter 
avec  moi  les  moyens  de  consommer  notre 
grand  ouvrage ,  k  d^livfanoe  de  Totre  roi. 

Gel  toblusement  oflre  des  difficaltfc 
relies  qae  k  frandiise  et  la  leyaotA  ne  per- 
meltent  pas  de  dksnnnlar ,  auiis  que  k  nms- 
site  doit  vaincre. 

Le  choixde'saflttjesli  ne  pentAtraooBnu. 

II  n'est  pas  possibk,  sans  prakon^er  dooloo- 
reusemeni  ks  manx  qui  pwent  sor  k  roi  et 
sur  la  natioii,  d'appekr  lea  provinces  a 
y  QOncourir.  Dans  ces  ciroonstances  difB- 
ciles  et  poqr  Isaquelles  le  passe  n'offre  pas 
d'ex^ple  a  suivre ,  j'ai  pens^  que  le  plus 
copvenable,  le  plus  national  et  le  plus 
agreable  au  roi  ^tait  de  convoquer  rantique 
coQseil  de  CastiHe  et  le  conseil  suprtoie  des 
Indes ,  dont  les  hautes  et  diverses  attributions 
embrassent  le  royaume  et  ses  possessions 
d'outre-mer ,  et  de  eonfier  k  oes  grands  corps 
ind^ndants  par  leur  ti^vation  et  par  k  po- 
sition politique  de  oeux  qui  les  eomposeni  le 
soin  de  dteigner  eux-mtees  les  menbrea  de 
la  r^nce. 

TwL  en  ooDs^quence  oaoToqu^  oes  eon- 
seik,  qui  yous  feront  oonnaitre  laurs  choix. 

Les  nommes  sur  qui  se  seront  r^unis  kurs 
suffrages  exerceront   un  pouvoir   necessaire 
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jtiM|u*au  jour  d^dre  ou  votre  roi ,  heureux 
et  libre »  poum  t'oocuper  du  soid  de  ooosoli- 
der  son  trone,  60  asiuraut  a  son  tour  le  booheur 
fiu'il  doit  4  MS  njeti. 

Cipagnob  1  croyn-en  b  parolo  dNin  Bour- 
bon :  le  monarque  bieofaUaotqui  m*a  envoye 
vera  vous  ne  i^parera  pu ,  dans  ses  toeux , 
la  liberte  d*un  roi  de  son  sang  et  les  justes 
esperances  d'une  nation  grande  et  g^o^use, 
ailiee  et  amie  de  la  Prance. 

Le  conseil  supreme  de  Gastille  et  le 
conseil  des  lodes  i^pondlrent  qa*il8  ne 
se  croyaientpas  autoris^  par  les  lois  da 
royaume  a  nommer  une  r^^ence.  lis  se 
born^ent  k  proposer  une  liste  des  per- 
sonnes  qui  leur  paraissaient  capaoles 
d*adininistrer  le  royaume  pendaut  la 
captivity  du  roi.  Elle  ^tait  ainsi  compo- 
st :  ie  doc  de  Flnfantado,  pr^ideot  du 
conseil  de  Castille ;  le  due  de  Montemar, 
president  da  conseil  des  Indes ;  I'^v^oe 
d'Osma ;  le  baron  d'froles,  et  don  Anto- 
nio Gomez  Calderon.  Le  due  d'Angoa- 
l^me  s'eropressa  de  reconnattre  pour  r^ 
gents  les  individos  uui  lui  6taient  desi- 

Sn^.  Ces  choix  ne  rarent  pas  heureuz : 
eOt  fallu  k  la  t^te  des  affaires  des 
hommes  calmes  et  anim^  de  sentiments 
mod^r^s.  Presque  tons  les  membres  de 
Ja  regence  ^taient  connus  par  Texag^ra- 
tiondeleursprincipesabsofutistes :  c*est 
sous  1*influence  de  ces  opinions  extre- 
mes gue  furent  design^  les  membres 
du  minist^re.  Don  Antonio  de  Yargas-y- 
Laguna  fut  noram^  ministre  des  affoi- 
res  ^trangdres. 

Lorsque  la  r^olatlon  des  Gabezas  eut 
impost  de  nouvelles  institutions  k  TEs- 
pagne ,  il  n'v  eut  que  deux  fonctionnai- 
res  espasnois  qui  refcis^rent  de  prater 
serment  a  la  constitution :  le  consul  de 
Marseille  J  et  de  Vareas-jr-Laguna,  qui 
remplissait  alors  les  tonctions  d'ambas- 
sadeur  aupr^s  du  saint-si^«.  Au  lieu  de 
se  soumettre  au  nouveau  gouvernement, 
il  6leTa  la  voix  pour  protester  contre  I*^- 
tablissementd*une  constitution  impos^e 
par  la  revolte :  cette  manifestation  ne  lui 
ayait  pas  perrais  de  rentrer  en  Espagne. 
II  ^tait  encore  absent,  et  Ton  donna  par 
interim  I'administration  de  cet  impor- 
tant miniature  k  don  Victor  Damiano 
Saez,  qui  avait  6t6  oonfesseur  de  Ferdi- 
nand VII ,  mais  que  les  r6volutionnai- 
res  de  Madrid  avaient  fait  exiler  k  la 
suite  de  Temeute  du  16  novembre  1820, 


caus^  par  la  nomination  de 
jal.  Le  ministere  .de  grftce  et  de 
fut  confix  k  don  Jos6  Garcia  de  Ir 
qfii  avait  M  membre  du  conseil 
tille.  On  nommaaux  finances  doai 
Bautista  Erro,  Tun  des  membra|j 
junte  provlsoire ;  k  la  guerre,  le 
de  cam^  don  Jos^  San- Juan  \kik\ 
don  Luiz  Salazar,  conseillerd**^ 
rint^rieur,  don  Jos^  Aznarez. 
La  nomination  de  oe  mil 
faire  pr6voir,  d^  ce  moment, 
ruction  qui  pr^iderait  aux  f 
nouyelle  administration.  Le 
goul^me  n'ayait  pas  assez  di 
pour  mattriser  les  passions 
des  absolutistes  espagnols. 
cutions  commenc^rent,  et  c*est  i 
les  partis  changerent  de  d6n< 
Les  absolutistes  s'appelerent  lesi 
lis  donnerent  la  qualification  4n' 
{nearos)  aux  constitutionnds 
modern.   Ces   denominations 
import^  du  nonveau  monde. 
lutte  que  les  colonies  amerii 
tenaient  pour  se  soustraire  a  Icj 
nation  de  la  m^tropole,  les  roj 
qui  se  composaient  pour  la  ptai 

Sartie  d*Europ|6ens,  avaient  piis 
e  blancs :  les  ind^pendanta  avail 
oelui  de  negres  ou  de  noirs. 
Pendant  aue  les  Frank's 
aInsi  k  Madrid  un  gouvem 
tionnaire,  les  r^volutionnairet 
cort^qui  s'^taientr^fugiiteli 
bomaient  h  d^lamer  contre  Ivi 

2ui  envahissaient  le  nays , 
I  liberty.  On  fit  dans  les  eotttsUl 
sition  de  ne  pas  respecter  les 
I'arm^  commeapparteoantli  \ 
civilis6e,  mais  de  les  trailer 
hordes  barbares  qui  venaieol 
I'Espagne.  Toute  cette  ?ioleDee< 
ge,  toute  cette  exagtotion  dei 
patriotiques ,  ne  pouvaient 
sauver  la  constitution;  etles 
reconnaissant  enfin  leur  impol 
tirer  le  paysde  Tabime  ou  ravaitl 
leur  conduite  Impr^voyante,  al 
rent  successivement  leurs  minis 
roi  nomma  k  la  guerre  Zorni(_ 
de  r^tat-major  de  Mina ;  mais  d^i 
ne  put  venir  prendre  la  direction 
partementquilui  etait  confix :  il ' 
quelques  jours  plus  tard,  dans  uatj 
contre  qui  eut  lieu  pr^  de  la  ' 
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fran^be.  II  fut  remplao^  par  don  Esta< 
nislao  Sanchez  Salvador,  qui  en  1821, 
euint  gouverneur  deSaragosse,  avaitcon- 
trtbue  par  sa  fermet6  a  d^jouer  les  projets 
de  Riego.  Le  ministere  de  grdce  et  de  jus- 
tice fut  donn^  au  d^put^  Calatra?a ,  qui 
eut  aussi,  par  int^nm,  le  minist^re  de 
rinti6rieur.  Lop^  Banos  fut  remplac6  k  la 
"e  par  Pando ,  premier  employ^  de 
administration.  On  confia  lesnnan- 
a  Yandota,  etla  marine^  Campuzano. 
Cejiendant  la  guerre  continuait  avec 
activite  :  les  Fran^ais  s*avancaient  de 
tous  les  cdt^.  Dans  le  royaume  de  Va- 
lence ,  Ballesteros,  ^ui  enectuait  sa  re- 
traite  dans  la  direction  d'Alicante  et  de 
Carlhae^e,6tait  Tivement  poursuivi  par 
le  general  Molitor.  Le  16  juin  il  tenta  de 
TarnSter  a  Alcira  et  de  fui  disputer  le 
passage  du  Xujar.  Mais  la  redoute  pla- 
o^  en  t^te  du  pont  fut  bientdt  enlev6e 
par  les  voltigeurs  du  4*  I6ger,  et  Balles- 
teros fut  oblig6  de  se  retirer  pr^ipitam- 
ment,  abandonnant  deux  piicesde  canon. 
Partout  les  populations  recevaient  les 
Fian^is  h  bras  ouverts.  Des  soldats  et 
m^me  des    raiments   entiers  dtor- 
tajent  Tarm^e  de  Ballesteros  pour  pas- 
ser da  c6t^  des  troupes  royalistes. 

Dans  TAndalousie,  les  g6n^raux  Bor- 

descHiUe  et  Bourmont,  k  la  t^te  de  dix- 

sept  mille  bommes,  marchaient  rapide- 

meot  vers  Seville.  Le  gouvemement 

eoostitutionnel  ne  pouvait  leur  opposer 

que  les  d^ris  de  1  arm^  du  comte  del 

Abisbal ;  mais  ces  forces  n'^taient  pas 

ea  etat  d'arr^ter  les  Francais  un  seul 

instant.  II  fallait  done  chercner  un  autre 

mojen  de  salut.  Un  comity,  conipo86 

du  oiinistre  de  la  guerre ,  des  militaires 

qui  etaient  membres  des  cort^,  et  de 

quelquesg^n^raux,furentcharg^  d'exa- 

niiner  quel  parti  on  pourrait  prendre; 

juelques-uns  propos^rent  de  se  retirer 

a  Caclix,  d'autres  a  Algteiraz  ou  m^me  k 

Gibraltar.  Cette  question  fut  ^alement 

soumise  au  conseil  d*£tat,  et  ce  corps 

fut  d*ayisqu'il  fallait  chercherun  refuge 

a  Cadix ;  mais  un  des  membres  du  conseil 

combattit  vivement  cette  r^olution :  le 

prince  d*Anglona  soutint  qu'il  fallait  en- 

vojer  une  deputation  au  due  d'Angou- 

I^ine,  et  eutrer  avec  lui  en  confi^rence  et 

en  transaction.  Le  gouvernement  pen- 

chait  pour  cette  proposition;  maislesexal- 

t^la  d6uipprouvaient  bautement.  Aussi 


lorsquMls  virent  quMl  ^tait  s6rieusement 
question  de  Tex^cuter,  ils  ameuterent  la 
populace ,  parcoururent  les  rues  de  Se- 
ville en  poussant  d'^pouvantables  da- 
meurs ;  ils  pillerent  les  maisons  de  quel- 

3ues  chanomes.  De  leur  c^t^,  les  deputes 
emand^rent,  dans  la  stance  du  11  juin, 
que  les  ministres  fussent  appel^  dans 
lesein  du  congr^,  afin  d'y  faireconoattre 
les  roesnres  quMls  a?aient  adoptees  pour 
la  sdret^de  la  familleroyaleet  descort^s. 
Les  ministres  repondirent  que  les  con- 
seils  avaient  ^e  d'avis  de  se  r^fugier  a 
Cadix,  mais  quele  roi  n'ayait  encore 
pris  aucune  resolution.  Alors,  sur  la 
proposition  du  d^put6  Galiano ,  les  cor- 
t^s  d6cidirent  qu^une  deputation  irait 
ex  poser  au  roi  combien  il  ^tait  urgent 
d'abandonner  Seville.  A  cinq  heures,  les 
membres  qui  la  composaient  sortirent 
pour  se  rendre  au  palais ,  tandis  que  les 
deputes  restaient  en  stance.  Au  bout 
d'une  demi-heure  la  deputation  reyint, 
et  CayetanoValdes  fit  connattreaux  cor- 
t^s  la  r^ponse  de  Ferdinand.  II  raconta 
qu*il  avait  expose  k  sa  majeste  le  mes- 
sage dont  il  etait  charge,  mais  que  le 
roj  lui  ayait  repondu  avec  le  plus  grand 
calme :  «  Ma  conscience  et  Tamour  que 
«  Je  porte  k  mes  sujets  ne  me  permet- 
«  tent  pas  de  sortir  de  Seville.  Je  ne  re- 
«  culerais  ni  devant  ce  sacrificeni  devant 
«  aucun  autre  si  j*etais  simple  particu- 
«  lier ;  mais  je  suis  roi,  et  ma  conscience 
«  me  le  defend.  »  J'ai  fait  observer  a  sa 
majeste,continua  Yaldes ,  quesa  cons- 
cience devait  etre  en  repos ,  puisque ,  si 
comme  homme  le  roi  pouvait  se  trom- 
per,  comme  monarque  constitutioniTel 
il  n'avaitaucuneresponsabilite  ni  aucune 
autre  conscience  que  celle  de  ses  con- 
seillers  et  des  representants  de  la  nation 
auxquels  etait  confie  le  salut  de  la  patrie. 
Mais  sa  majeste  a  replique  :  fai  dit^ 
et  a  tourne  le  dos.  En  consequence,  la  de- 
putation, ayant  accompli  la  mission  dont 
elle  avalt  ete  chargee ,  fait  savoir  aux 
cortes  que  sa  majeste  n'est  pas  dans 
rintention  de  quitter  Seville. 

II  avait  a  peine  acheve  ces  paroles 
que  le  depute  Galiano,  emettant  la  sup- 
position que  le  roi  etait  saisi  d'un  acces 
dedemence,  fit  la  proposition  suivante: 
«  Attendulerefusqu'aexprimesa  ma- 
tt jeste  de  mettre  sa  royale  personne  ainsi 
«  que  sa  famille  en  sdrete  centre  Tin- 
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«  vasion  ennemie,  je  demande  aux  cor- 
«  t^  de  decider  quMI  y  a  lieu  de  d6- 
«  clarer  aue  sa  majeste  se  tr6uve  dans 
«  le  cas  d'emp^chement  moral  signal^ 
«  dans  I'art.  187  de  la  constitution ;  en 
<  ooBB^uence,  de  nommer  une  r6gence 
«  provisoire  qui,  pour  le  fait  seul  de  la 
«  translation,  sera  investie  de  toutes 
«  lesattributionsdupouvoirex^utif.  » 

La  proposition  deGaliano  futapprou- 
vee.On  nomma  pour  regents  provisoires 
Valdes,  Ciscar  et  Vigodet,  qui,  apres 
avoir  Dr6t6  serment  et  avoir  entendu 
une  allocution  du  president,  se  trans- 
port^ent  au  palais,  afin  de  preparer  le 
voyage  le  plus  promptement  possible. 

Le  roi  sortit  de  Seville  le  12  juin,  a  sfx 
heures  et  demie  du  soir,  escort^  par  les 
bataillons  des  volontaires  nationaux  de 
Madrid  et  de  Seville,  et  par  le  regiment 
de cavdierie d*Almanza.  Quoiquela  dis- 
tance qui  s^pare  Seville  de  Cadix  ue 
soit  guere  que  de  vingt  lieues  d^Espagne 
(127  kilometres),  on  mit  trois  iours  a 
la  franchir,  parce  qu*il  fallutregler  la 
marcbe  des  voitures  d'apr^  le  pas  de 
Fescorte  d'inftinterie. 

Une  heure  apres  le  depart  du  roi  et 
des  ministres  qui  Taccompagnaient,  les 
cortds  se  sdparerent.  La  ville,  abandon- 
n^e  par  les  autorit^  et  sans  autre  force 
militaire  qu*un  regiment  d'artillerie  k 
pied  iDComplet,  et  compose  presque  en- 
tierement  deconscrits,  fut  livr^auplus 
^pouvantable  d^ordre.  Le  lendemain 
matin,  18  juin,]aplusgrandepdrtie  des 
d^put^  partirent  de  Seville  sur  un  ba- 
teau h  vapeur.  A  peine  ce  bStiment  se 
fUt-il  eloign^,  qu*on  sonna  le  tocsin.  Le 
bas  peuple,  les  habitants  du  faubourg  de 
Triana,  et  les  paysans  des  environs  se 
pr^clpiterent  vers  le  quai,  ou  ^talent 
amarrees  des  barques  destinies  h  rece- 
voir  les  deputes  et  les  fonctionnaires 
qui  n*avaient  pas  trouv^  place  sur  le  ba- 
teau h  vapeur.  La  populace  chassa  h 
coups  de  fiisil  les  personnes  qui  s'y 
trouvaient  d^ja  ou  qui  se  disposaient 
a  y  monter.  £lle  se  mit  h  piller  les 
bagages;  et  comme  elle  en  voulait  aux 
effets  encore  plus  qu*aux  personnel, 
on  n'eut  d'abord  que  peu  de  malheurs  a 
deplorer.  Cependant  remeute  allait  tou- 
jours  grossissantj  et  les  perturbateurs  se 
port^rent  a  I'ancienne  maison  de  Tinqui* 
sition,  oh  lis  pensaient  trouver  des  armes. 


Elle  ne  renfermait  que  quel^uies 
de  poudre;  et  le  feuy  ayant  pns,  lai 
son  sauta.  Plus  de  cent  persouKSi 
rent  ensevelies  sous  ses  mines.  Gettei 
tastropbe  calnia    presque  entiei 
Tagitation  populaire. 

Le  mode  de  transport  adopts  {MT 
plus  grande  partie    des  deputes  *" 
beaucoup  plus  rapide  que  la  voie  del 
suivie  par  le  roi  et  par  les  r^ents:! 
lorsque  ceux-ci  arriverent  a  Cadfi^j 
y  avaient  et^  precede  par  uoe  fn 
des  cortes.  En  consequence,  kliij 
d*instants  apres  leur  arrive,  iki 
rentle  decret  suivant : 

La  regenee  pron^ire,  atteftdd  fM* 
jaste  est  arriv^  dans  catu  Sk  OtdittK, 
tetidu  qu*il  i*y  Uxkuve  egaleneot  im  noalM 
depates  suffinnt  pour  se  foniiar  id  ortf 
pour  deliberer,  dedare  qo'a  pittir  ktt 
meat  doit  cesaer  enlierement  Vtsam 
attributioDS  du  pouvoir  eiecaltf  qv 
cortes,  par  bur  decret  du  lljoiaiiB 
seut  mois,  lui  avaieot  confiees  jiuqo'i ' 
ce  but  fdt  atteiot. 

AittSi,  k  quatre  {ours  de  distsDfle, 
d^larait  le  roi  atteiot  de  dtontfi 
incapable  de  gouverner;  puis  on  tan" 
dait  le  pouvoir.  Il  suffit  de  signata 
faits :  il  n'est  pas  necessaire deleft 
mentcr. 

UOUhW  CAPITDLE  A  VEC  LES  PRAJigAlt  -  Wjjf 
LBSTEItOS    BfeCONNAlt  LA  **^?J,^ 
DRIO.  —  ZAYA8  llfiNB  CRBWAIfc-y*; 
TAQDta  LES  VftOOPBB  ftB  BALUa**"* 
EBfBATTO   AlAnt,  A  WbAE,  HCWW"^ 
PlllSOIf  PAH    LRS  PAWARS  D*AW«1*  ' 
MBSURES  R^ACTIOMNAIRBS  DE  U  IKBOI 
MADRID.  ^D^RBTD'aNDCJAR'  —  ' 
TION  DE  LA  R^GBNCB.  —  SCICIDB  M  SL* 
SALVADOR PRISE  DO  TROCADEBO.-! 

dikand  rst  ais  rr  librkt^. 


Mi 


La  derniere  resolution  prise  i 
par  les  cortes,  la  translation  dn 
Cadix,  achevererit  de  perdre  lacawei 
gouvernement  constitutionuel, 
compromise.  Ces  ^renements  pw 
rent  les  defections  :  beaucoup  de  m 
beaucoupde  g6neraux,  se  refas^rentai 
connattre  la  r^gence  improvise  qn«^ 
cortes  avaientsubstitu6caupoUTOirr* 

de  Ferdinand  VII. 
En  GalicelecommandementaTaiv 

se  le  rappelle,  m  conUe  a  Morillo,  coflw 
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;^e .  Les  foro^  dont  ce  g^n^ral 
Iposer  n'^taient  pastres-consi- 
et  11  ^tait  loin  (r6prouver  une 
bien  vire  pour  le  maintien  da 
letneot  revohitionnaire.  Les  per- 
is dont  il  avail  M  Tobjet  avaiettt 
ip  refroidi  son  enthoosiasnid.  II 
ivait  k  Lugo  le  !I6  juin,  quand  on 
it  les  derniers  iviaementi  de  S6- 
;ji^  U  nomination  de  la  nouvelle 
e.  Ces  ehang^ments  n^^taient  bas 
ife  iiranimer  le  z^le  di}k  fort  tiede 
|nroTmce  et  dee  troupes  (]u*il  com- 
"^It.  II  r^oit  un  conseii  compo^i^ 
.  le  de  Ln^o,  dn  chef  politique 
tfois  individtis  des  deputations 
»des  d'Orense,  de  la  Corogne  et 
D.  Cette  \unte  resolut  de  ne  re- 
Lre  ni  la  regence  de  S^vil  le,  qui  n'6- 
Lue  V  instmroent  d*une  fact!  on  fr^n6- 
t  ni  la  r^nce  de  Madrid,  dont  les 
ires  r^ctionnaires  6taietit  incompa- 
lavecles  v^ntables  Int^r^ts  du  pays. 
dt  id  r^oJution  d*envoyer  un  par- 
itaire  au  gi^n^ral  Bourck,  qui  s'a- 
*X  en  Asturie,  et  de  lui  proposer  un 
ice.  Morillo  offrit  dejoindre  ses 
k  cdles  des  Fran^als,  et  de  co-^ 
avec  eux  h  la  d^livranee  du  roi^ 
rtne  possible  des  matix  qui  d^chi- 
TEspagne.  II  demanda  que  la  Ga- 
eontinudt  a  Itre  administr6e  par  les 
^s  actaeiles  jusqu'au  moment  ou 
land,  r^tabli  dans  la  plenitude  de 
lits,  aurait  r^l6  la  forme  de  ^ou- 
lent  qui  eonvieddrait  le  mieux 
monarchie;  enfin,  il  stipula  que 
Ikne  ne  serait  poursuivi  nl  molest^ 
ses  opinions.  Il  r^clama  une  6gdle 
]  poor  tes  indS viduset  pour  les  pro- 
B :  ces  propositions  furent  agre6es. 
juiilet  les  trotipes  fran^ises  com- 
es par  le  general  Bourck  entrd- 
daxzs  Lueo,  et  se  r^unirent  aux 
de  Morillo  pour  acbeyer  la  pacifl- 
de  la  province.  La  Corogne,  o^ 
u  r^fngies  U  plus  grande  panie 
Eaites,Vigoet  Orense,o6  coraman- 
llesg^n^raux  Komai  etRosillo,re- 
(nt  a*ol>6ir  aux  ordres  du  comte 
rtbagtoe.  Les  Frauij^is  se  dirig^- 
sur  la  Corogne;  et  le  15,  apres 
^ffgagement  tres-Tlf  eontre  les  tf ou- 
[^Bon^tutionnelleS,  lis  en  commence 
lesi^e.  Le  m^rae  joiir  une  brigade 
Ise,  cominand4e  par  le  gdn&al 


Hubert,  entra  au  Ferrol  sans  6prouver 
de  resistance.  Le  comte  de  Carthacene 
occupa  Santiago  et  Pontevedra ,  cnas- 
santae  ces  tilles  les  troupes  qui  tenaient 
encore  pour  le  gouvernement  r^olution- 
naire.  ll  dispersa  une  colonne  de  eons- 
titutionnels  au  podtde  San-Payo,  et  avec 
Taide  de  la  brigade  frao^ise  du  comte 
dft  la  Rochejacquelein,  qu'on  avait  mise 
a  ses  ordres ,  il  forca  I6s  ennemis  h  se  re- 
plier  sur  Orense,*et  le  8  aoQt  il  entra 
dans  Vigo. 

Les  Francis  ne  faisaient  pas  de  pro- 
gebA  au  si^ge  de  la  Corogne,  parce  qu'ils 
manquaient  de  grosse  artillerie.  lis  n*a- 
vaient  pu  tirer  du  Ferrol  que  huit  ca- 
nons de  fer.  lis  manquaient  ^galement 
de  munitions.  La  prise  oeTi  go  leuroffrait 
des  ressourees  sufBsantesen  tous  genres; 
mals  ils  n'avaient  pas  encore  pu  en  faire 
usage  quand  la  garnison  de  la  Corogne 
recount  Tautorit^  du  comte  de  Cartna- 
gdne,  et  cette  place  f  u  t  occup6e  le  2 1  aodt . 
£n  m6me  temps  leS  debris  des  constitu- 
tionnels  furent  chassis  d'Orense.  Forc^ 
de  quitter  la  Galice ,  ils  se  dirie^rent  Tcrs 
rFstramadure;  maisavant  qu  ilseussent 

r[  traverser  le  t)uero,  ils  furent  atteints, 
Gallegos-de-Campo,  par  le  g^n^ral 
Marguerye,  qui  les  poursuivait  k  la  t£te 
du  ZS*d6  ligue.  lis  n  essay^rent  pasde  se 
defendre,  etrendirent  les  amies  au  nom- 
bre  de  nr^  de  quince  cents  hommes ; 
les  g^neraux  Bosello,  Vigo,  et  le  briga- 
dier Palarea ,  fUrentau  nombre  des  pri- 
sonniers. 

Deson  cdt^,  Ballesteros  n*avait  pu  de- 
fendre la  ligne  du  Jucar.  Le  passage 
avait  M  force  a  Alcira ;  et  il  s'etait  re- 
tire dans  les  royaumes  de  Murcie  et  de 
Grenade,  toujours  poursuivi  parleeomte 
Motitor.  Persuade  que  la  defense  etait 
inutile,  qU*elle  ne  faisait  que  perpetuer  les 
maux  de  la  guerre,  sans  gloire  et  sans 
utilite  pour  le  pays,  il  avait  envoye  un 

Earlemedtaif e  au  general  f rancais ;  mais 
It  capitulation  qu*il  proposail  n'ayant 
pas  paru  acceptable ,  il  prit  le  parti  de 
sejeter  dans  les  montagnes ;  on  ne  lui  en 
laissa  pas  le  temps.  Une  de  ses  divisions, 
composee  de  six  bataillon^,  fiii  attaquee 
par  les  Fraoi^is  a  Campillo-de- Arenas, 
16  28  juiilet,  etfofceedesereplier,  apres 
avoir  eprouve  des  pertes  tres-sensibles. 
Ce  revers  le  rendlt  moins  difficile  sur  les 
conditions  qu'il  demaudait ,  et  le  4  aodt 
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un  arrangement  fut  eondu  entre  lui  et 
]e  comte  Molitor.  BaJlesteros  et  Tarm^ 
qui  ^taitsoussesordresreconnurentrau- 
torit^  de  la  r^ence  d'Espagne  ^tablie  k 
Madrid  en  l*absencedu  roi.  Ses  troupei 
furentcantonntodana  des  endroita  fix^ 
de  concert  avec  le  s^n^rai  Molitor.  II 
fut  ^alement  stipule  que  lea  g6n6raux, 
chefs  et  ofiQciers  appartenant  a  ce  corps 
d'armee,  oonaerveraient  leura  grades, 
emplois,  distinctions,  et  enfin  que  nul  In- 
dividu  appartenant  a  rarm6e  ne  pour- 
rait  6tre  ingul^te  ni  molest^  pour  ses  opi- 
nions anterieures  k  cette  convention. 

Le  g6n^rai  Zayas,  qui  oommandait  k 
Grenade,  voulant  ^pargner  k  cette  ville 
les  horreurs  d'une  prise  d*assaut  ou  les 
desastres  encore  plus  redoutables  d*une 
occupation  par  las  soldats  de  laFoi,  con- 
clut  un  arrangement  semblable  k  celui 
qui  avait  eu  lieu  pour  Madrid.  II  remit 
Iai*m6me  la  ville  anx  Francais ;  et  il  se 
retira  a  Alhama,  oh  il  apprit  la  capitula- 
tion de  Baliesteros.  II  est  a  prouimer 
qu'il  aurait  imit6  Texemple  de  ce  g^n6- 
ral ;  mais  ses  troupes  se  mutinerent ,  et 
il  fut  forc^  de  se  retirer  avec  elles  a  Ma- 
laga. Les  repr^ntations  quMl  avait 
aoressees  au  ^ouvernement  avaient  ir- 
rite  contre  lui  les  exaJt^s,  et  Ri^go  lui 
avait  et^  substitu6  dans  le  commande- 
ment.  Ce  dernier  vint  k  Malaga  prendre 
le  commandement  de  cette  division,  et, 
pouss^  par  les  conseils  des  r^voiution- 
naires,  il  fit  arr^ter  Zayas,-  ainsi  que 
plusieurs  autres  ofBciers  dont  les  opi- 
nions lui  ^talent  suspectes.  II  fit  enlever 
la  plus  grande  partie  de  I'argenterie  des 
eglises ,  et  commit  beaucoup  d'actes  de 
cette  nature  qui  indispos^rent  vivement 
contre  lui  les  habitants  de  cette  ville ; 
puis  comme  une  division  francaise  sV 
van^it  rapidement  sous  la  conduite  du 
general  Loverdo,  il  char^ea  dix  gros  ba- 
teaux des  personnes  qu'il  avait  arr^t^ 
et  de  Targent  qu'il  avait  lev^sur  le  pays. 
II  les  fit  partir  sous  I'escorte  d*un  Brick 
etd'unbitimeut  arm6;  puis  ilabandonna 
la  ville.  Aussitdt  que  les  Francis  fti- 
rent  entr^  dans  Malaga,  ils  mirent  a  la 
poursuite  de  ce  convoi  deux  chaloupes* 
canonnieres  qui  ne  tard^nt  pas  a  Tat- 
teindre,  etqui  forcerentle  bdtiment  arm< 
et  huit  bateaux  a  rentrer  dans  le  port. 

Dcpuis  la  fin  d'aodt,  les  troupes  du 
corps  de  Baliesteros  ^taient  cantonn^s 


dans  le  royawnedeConloQei 
a  Lucena  et  a  Pri^o.  Dans  Pc 
ramener  ces  forces  k  la  caoie  rii 
naire,  Ri^o  sedirigea  deee< 
10  septenuure,  li  la  t^  de 
cinq  cents  fantassins  et ' 
cents  cbevaux^  ilarriva  a 
combat  de  tirailleurs  s*( 
entre  les  ^laireurs  des 
et  Ri^o  avait  d^ia  penb 
hommes  lorsqu'il  savancattj 
pour  faire  cesser  le  feu.  iffl 
P^ive  r union!  Ses  soldats  j( 
leurs  schakos.  On  peosa  <. , 
daient  a  capituler.  On  tntni 
lers;  et  les  deux  ^n6raux  «l 
ensemble  vers  le  village.  Ri^l 
d'abandonner  le  commai ' 
arm^  a  Baliesteros,  pourra 
remployit  a  combattre  Ice 
Cette  ofitre  ayant  i\i  repou«ie,l 
de  Ri^ffo  se  jeta  tout  a  coop  m 
de  Baliesteros,  la  d^sanDa,etl 
g^^ral  comme  prisonnier  ea  ii 
ment.  Ri^o  esperait  que,  le  Mi 
arr^te ,  ses  troupes  reviendnici' 
tiers  au  parti  constitatioood; 
trahison  n'eut  pas  le  i^soHil 
attendait.  Le  g6ntol  BalaBiat,i 
mandait  une  oes  brigades » 8*11 
ses  troupes,  et  contraignitr^ 
cher  les  prisonniers. 
Aprte  cette  malheureoae 

general  r^volutionnaire  sentiQi 
'Alcaudete,  d*oii  ilserenditi 
dans  saretraiteil  futabandofl 

coup  de  soldats  et  d'offisOiKj 
par  deux  escadrons  d*Espip^j 
mance,  qui  ne  voulureotpitr^ 
longtemps  sous  sesordies. 

Le  13  Rieffo  ^tait  a  Jaea, 
cueillir  une  forte  contribiitioBj 
impos6e  k  la  ville,  quand  la 
g6ji^ral  Bonnemains  survinti 
Les  Francis    attaqu^rent^ 
m^me  les  trounes  constituti( 
les  chass^rent  de  la  ville.  l» 
tionnels,  ralli^par  Ri^o  sor 
teurs  en  arri^re  ae  Jaen,  v  furaii 
veau  attaqu6s.  On  leseulbutader 
en  position  jusqu'au  dell  de  1 
R6al,  et  ils  perdirent  plus  de  cisf  ( 
hommes  dans  cette  journ^* 

En  quitUnt  Mancba-R^l  ils 
la  direction  de  Jodar ;  mais  le  ^ 
tour-Foissac,  qui  commandait  a 
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^,  agrsnt  pr^vu.qae  Ri^  pourrait  se 
itiRT  de  oe  cote,  y  avail  envoys  le  co- 
'  d^Argoult.  1]  V  avail  k  peine  quel- 
miDutes  que  les  troupes  de  Ri^o 
It  arriv^  k  Jodar,  lorsqu'elles 
It  attaqaees  par  les  Fran^ais.  £1168 
i^rent  pea  de  r^istance,  et  fu- 
eatieremeDt  dissipees.  Les  fuyards 
Ipav^rent  un  anle  dans  les  moota- 
|pBS.  Quant  au  ^n^ral ,  abandonn^  de 
iQt  le  nHHide,  il  se  sauva,  accompa- 
p6  seolemeat  de  qualre  officiers,  dont 
puf  teient  Anglais.  II  se  dirigea  vers 
IISerra-BloreDa ,  el  le  lendemain  de  la 
ibilede  Jodar  il  atteignit  Arquillos, 
lift  village  situ^  a  deux  lieues  environ 
Nhdessus  do  confluent  du  Guadalen  et 
kl  Goadalimar.  II  ^tait  entr6  avec  ses 
fntie  compagnons  de  route  dans  une 
lime,  ou  il  soupait,  apr^s  s'^lre  aiinonc^ 
iMnmeappiartenant^  rarm^  de  Ralles* 
im*  Tiahi  par  le  litre  de  g^n^ral,  que 
'fi  donna  impnidemnient  un  de  ses  ca- 
MPrades ,  et  reconnu  par  un  paysan,  il  fut 
Mtepar  les  habitants d* Arquillos.  On  le 
miduisil^  la  Carolina,  ou  il  fut  enferm6 
Iwisla  (urison.  Le  lendemain  il  fut  envoye 
I  Andvyar  avec  une  escorte  composee 
le  quarante  hommes  du  4*  de  hussards, 
t  a  une  partie  des  paysans  qui  Tavaient 
\ft^\/L  OiM  demiers  ne  le   perdaient 
)as  de  vue  un  seul  instant,  lis  ne  se  re- 
ir^rent  qu'apres  avoir  vu  se  refermer 
ur  hilles  portes  de  la  prison.  A  la  Ca- 
tAma,  lis  avaient  eu  beaucoup  de  peine 
I  se  decider  k  le  remettre  aux  soldats 
nin^is;  et  pour  toe  pluss(!lrs  qu*on  ne 
t  laisserait  pas  6chapper,  un  d'eux ,  ap- 
Njyanlle  canon  desa  carabine  sur  la  poi- 
rineduprisonnier,  allait  letuer,  quand 
'oflleter  fran^ais  a  qui  Ri^o  avail  ^t^ 
!onfi6  releva  promptement  Tarme  avec 
a  main.  Lorsque  Riego  entra  dans  Andu- 
ar,  les  habitants  de  la  ville  et  les  paysans 
les  environs,  ^ui  6taient  accourus  en 
bule,  TaceueiUirentpardes  clameurs  in- 
nrieusesy  par  des  menaces  et  des  cris  de 
Dort;  et  ilsraaraient  massacr6  sans  la 
protection  de  Teseorte  francaise.  Dans 
«tte  eirconstance  critique ,  Ri6go  dit  k 
'officier  qui  Faccompagnait : 
«  Ce  peuple  que  vous  vo^^ez  aujour- 
dliui  si  acharn^  contre  moi,  ce  peuple 
(^i  sans  vous  m*aurait  d^j^  egorg6, 
1  ann^  derniere  me  portait  ici  mime 
'  en  triomphe ;  la  ville  ine  for^a  d'aceep- 


«  ter  malgre  moi  un  sabre  d'honneur ; 
«  toute  la  nuit  que  je  passai  ici  les  mai- 
«  sons  furent  illuminees ,  le  peuple  dansa 
«  sous  mes  fenfires  et  m'assourdit  de 
«  ses  cris.  » 

Quand  la  nouvelle  de  I'arrestalion  de 
Ri^o  fut  arriv^e  k  Madrid,  die  y  causa 
la  joie  la  plus  vive ;  cette  m^e  populace 
qui  Tannee  pr^^dente,  pr6cis^ment  a  la 
mtoe  6poque,  voulait  promener*  dans 
les  rues  le  portrait  de  Ri^o,  fit  subir  k 
son  effigie,  sur  la  piaza  Mayor,  un  igno- 
minieux  supplice. 

11  faut  le  dire  quoiqu'li  regret ,  ce  n*6- 
tait  pas  seu lenient  la  lie  du  peuple  qui 
s'abandonnait  a  ces  passions  furieuses, 
le  parti  absolutiste  presque  entier  ^tait 
atteint  de  la  m6me  fren^ie.  La  r6gence, 
retenue  par  la  moderation  des  Fran^ais, 
avail ,  pendant  quelque  temps ,  dissimul^ 
ses  projets  de  vengeance  et  de  reaction, 
jusqu*au  moment  ou  les  tenements  de 
S^ille  et  la  translation  du  roi  a  Cadix 
lui  avaient  donn^  un  pr^texte  pour  lais- 
ser  eclater  sa  colore,  el  lui  avaient  fourni 
I'occasion,  qu*elle  attendait  impatiem- 
ment,  de  decr^ter  des  mesures  rigou- 
reuses :  elle  saisit  avec  empressemeni  le 
pretexte  qui  se  pr^ntait ;  et  le  19  elle 
annou^a  par  une  proclamation  la  con* 
duite  qu'elle  allait  suivre : 

La  regence  du  royaume,  diMit-eUe  a  la  fin 
de  oetie  pieee ,  ea  voyant  de  si  enormet  atteii- 
taU,  a  pris  et  eontioaera  a  prendre  des  me- 
sures fermes,  vii^areuses  et  euergiques  pour 
chitier  oeux  qui  les  out  oommis ,  et  pour 
porter  remede  k  Tetendue  des  oiaux  causes 
par  les  enaemia  implacables  de  Dieu  et  du 
moaarque.  La  prudenoe  et  la  vigueur  preside- 
root  a  toutes  ses  resolutions.  Vous  Taiderez 
a  atteindre  le  but  si  noble  et  si  juste  qu'elle 
se  propose  par  Totre  confiance  ea  voire  gou- 
▼emement,  qui  sera  constant  a  pourtuiwre 
tous  ceux  qui,  par  une  rage  infemale,  out 
couvert  nos  oiBurs  de  deuil. 

Cette  promesse  d'intol6rance  et  de 
pers^ution  ne  resta  pas  longtemps  sans 
effet.  Le  23,  la  r^ence  rendit  le  decret 
suivant : 

Article  i*'.  II  sera  dresse  une  liste  des 
membres  des  oortes  actuelles,  de  ceux  de 
la  pretendue  regence  nomniee  a  Seville,  des 
minislres,  des  officiers  de  la  milice  volon- 
taire  de  Madrid  et  de  Seville  qui  ont  com- 
mande  la  translation  du  roi  de  cette  citi  a 
Cadix ,  ou  qui  ont  aide  jk  reffectuer. 
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LtJWIVERS, 


Art.  a.  L«B  bieot  appaitenaQt  auxpenOD- 
nes  portees  tur  ladite  iiste  seront  immMiate- 
ment  s^questrei  Jiisqu*4  Douvel  ordra. 

Art.  3.  Tom  f«a  aiput^  qiri  ontprU  part 
a  la  deliberation  dans  laqaelle  a  eti  r^lue 
la  decfa^noe  da  roi,  notre  aeigiieart  aont, 
par  le  fiiit  seal,  d^area  coitpablcs  de  leM-ma- 
jcite,  ct  lea  tribunanx  leur  appliquerOBt» 
saat  autre  procedure  que  la  verification  de 
leur  identite ,  la  peine  prononoee  par  lea  lois 
pour  cette  nature  de  crimes. 

Art.  4.  Seront  exceptes  de  la  disposition 
precedente ,  et  seront  dignement  et  nonora- 
olement  recompeus^  oeux  qui  contribueroul 
efficacenient i  fa  delivrance  du  roi,notre  sei- 
gneur, et  de  sa  rovale  familte. 

Art.  5.  Les  generaux  et  ofGders  des  trou- 
pes de  liene  et  de  la  milice  qui  ont  suiti  le 
roi  ll  Gadix  restent  personnellement  respon- 
sables  de  la  tied^sa  majesty  et  de  la  fcinille 
royale,  et  pourront  fttre  trtdmia  devant  un 
conseil  de  guerre,  pour  toe  jugte  oomme 
complices  des  tiolences  qui  se  oommettenk 
conlre  le  roi  et  centre  la  famille  royale  lors< 
que ,  poQvant  les  empMer »  ib  ne  Tauront 
pas  faiL 

Art.  6.  Des  ordres  vont  6tre  transmis  par 
le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  opportun  au 

Souverneur  de  Ceuta,  aiin  qu*il  refuse  Tentree 
e  cette  place  aux  cortes  et  au  gouvernement 
revolutionnaire ,  dans  le  cas  ob.  ils  tenteraienl 
de  s\  retirer;  mais  il  devra  apporter  le  plus 
grand  soin  a  ce  que  sa  resistance  n'expose  les 
personnea  royales  k  aucun  danger. 

Art.  7.  Ea  m4me  temps  la  regenee  se  oon« 
certera  ftyee  son  altease  royale  monseigneur 
le  dac  d'AngouMme  pour  «|Qe  les  mesares  1m 
plus  atrictes  de  vigiladoe  soient  prises  sur  terra 
et  sur  mer,  afin  d'emptehet  que  le  roi  et  U 
famiJle  royale  ne  poiasent  ^tre  transportes 
dans  lea  coloniea,  ai  par  malheur  oncasayait 
de  les  faire  embarquer. 

Art.  8.  Des  prierei  ginerales  seront  con- 
tinuies  pendant  bait  jours  pour  implorer  la 
demence  divines  Pendant  ce  temps  les  thea- 
tres seront  fenn^  et  les  autres  divertissements 
publics  seront  interdits. 

Art.  9.  II  sera  donne  avis,  par  courriers 
cxtraordinaires,  aux  principates  cours  de  I'Eu- 
rope  des  mesures  qui  vieunent  d*£tre  prises. 

Ce  decret  et  les  proclamations  qtjl  Tae- 
compagnerent  furent  le  signal  d*horri- 
bles  pers^utions.  Des  centain^  d^itidi^' 
vidus  qui  ^taient  rest^s  dans  les  rilles 
soumises  h  la  r^ettce,  Sur  la  fbi  des  capi- 
tulations et  avec  la  promesSe  de  ne  pas 
6tre  inqui^l^,  fureritarr^t^ssouslepl-^- 
texte  qu*i1s  ^talent  lib^taut  et  qu*ils  di- 


valent servir  d'otages  pour  6tre 
81  on  attentait  a  la  rie  de  Ferdii 
suites,  menaces,  tiolences. 
rien  ne  lenr  fut  6pargii6.  A 
de.douze  cents  persoones  iiir^li 
sohn^ ;  a  Roa ,  la  prison 
forc6e,  et  (luelqties-uns  des 
p6rirent  dans  d'fttroees  8tl| 
doue,  la  populace,  non  001 
ner  en  prison  des  eentttiiM  9B_i 
respectables  aux  cils  de  /^M 
donnait  le  cruel  passe-tempsf 
les  constitutionnels  dans  uliJ 
d*eau .  A  Madrid,  on  tiomi 
hies  exo^s ;  etlar6gence, 
mer,  sembialt  les  l^rovdqtl^i 
et  parses  actes. 

Le  ddc  d'AngoulSme  vd^ 
grin  les  violences  du  ^rti  M 
avait  promis  que  les  indiridiil 
rendralent  ne  Servient  fiK|iiiMit. 
leurs  personnes  ni  dans  leoil 
mais  les  absolutistes  tte  te 
compte  de  ses  prome^ses,  el 
tions  les  plus  precises  des 
n*etaien  t  pas  toujours  une  j_ 
les  persecutions.  II  ne  voulitt 
honte  de  ces  manques  de  foi 
le  drapeau  fran^ls ;  et  pour  les^ 
autant  que  cela  dtait  en  son  f 
r^ndit  Uhe  ordonnanee  doni 
ternies  : 


PCous ,    Louis-Antoine 
France ,  due  d' Angoul^roe , 
chef  Tarmee  des  Pyrenees^ 

Considerant  que  roccufilite  diS 
par  I'armee  firan^aise  sous  ttfel  ft 
met  dans  Tindispensable  obfiglAllBttrj 
a  la  tranquillite  de  ce  rofSniBie  A  &! 
de  nos  troupes ; 

Avons  ordonn^  et  ordattfMM  Ifcl 

Art.  i'^.  Les  autorit^  es| 
roht  faire  aueune  ait«alttioh 
du  commandant  de  una  Ihottpes ' 
dissemeni  ddqoel  eilaaae  I 

Art  a.  Leg  cewfcnund—ta  <n 
denotre  tnaie  faront  ^laigir  tami\ 
ont  eti  arritis  arbitmir«neBl«< 
motife  politiquet)  Qotamment  lea  1 
trant  chex  eux.  Sent  toutefois 
qui  depuis  leur  reniree  dam 
ont  donne  de  justea  motiCi  de  _ 

Art.  3.  Les  oommandants  en 
de  notre  arm^e  sont  autoris^    k 
ter  ceult   qui   contreyletidraieat 
ordre. 

Art.  4.  Ttm>  Tte  Jonmaux  et 
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i  (ifcb  sous  la  surveillance  des  comman- 

it  ae  nos  troupes. 

pt  5.  La  presente  ordonnaiice  sera  impri- 

afSdiee  partoot. 

k  Dotre  qnartier  geiienl  d'Andojar  , 

OTdonnmice  ^tait  sase ,  et  sans 
elle  edt  epargn^  bien  des  maux  k 
Inigne  Bf  «ile  edt  et(S  ex^cutee ;  mais 
Itot  vffetfient  attaqu6e  par  les  dbso- 
^  fj  tfoBt  eile  d^cevait  les  instincts 
fflaires.  Or,cen*etaitpas  seulement 
igne  que  s'agitait  ee  parti  ennemi 
proglr^  et  de  tonte  cl^mence.  II 
puissant  aux  Tuileries  aussi  bien 
lEseorial.  II avait6terepresente au 
de  V^rone.  Les  passions  abso- 
toient  eonformes  an  vceu,  k  la 
,  ii  la  politique  du  cabinet  russe. 
tar^ence  d'Esnagne^bien  certnine 
IM  foft  trotorefalt  de  r6cho  h  Paris 
Saint*P6tersbourg,  n*hesita  pas  h 
ter  eontre  Fexecution  de  I'ordon- 
d'AAdujar.  £Ue  le  fit  en  des  ter- 
i]ui  txdtient  toute  id6e  de  recon- 
incede  sa  part  pour  Tintervention 
d^,  sans  laquelle  sod  parti  edt  ^t^ 

<• 

roicicomttitotelles'exprima  : 

^  son  excetlinee  U  Juc  de  Rtggio. 

Excelkttce  > 

la  rggeiice  du  roylMtlMi  vi«fat  d'etre  infoN 
te  offioellement  que,  la  tmit  dernier^ ^ 
m  ondcn  ftran^  te  iont  pr^MM^  a  la 
liiM  di  la  title  arec  plustean  gendararat, 
:  ^'iisoot  mit  eat  liberty  nngt-deui  Es* 
m>lf  detdiiaa  aoitt  la  aautegvrde  des  aa- 
IM  «tde  U  loi.  La  ragence  a  appris  avec 
|iBiia|iaiit  un  eveuement  qui  attaque  la 
ttTeniQda  du  roi  au  noin  de  qui  elle  gou- 
voe;  ne  poMvaat  supporter  cetle  atletnte 
ttdiznite,  elle  proteste  a  la  face  de  I'Eu- 
>pe,  dont  elle  implore  Tassistaace ,  contre  la 
iolbooe  d«  cet  acte. 

^  appltDant  oette  nouvelle^  la  r^gence  du 
iydtinie  aorait  touIu  pouToir  abandonDer 
s  renes  de  Tl^tat ;  mais ,  pensant  a  la  situa- 
iMk  de  um  sotiterAin ,  4  la  necessity  decon- 
i^er  Pualen  outre  les  deax  uations  et  ao 
^n  de  ndnteDir  Tordre  public  dans  Tin- 
neur ,  elle  te  crott  oblige  de  coDtinuer  ses 
Aetions,  maigri  ^outrage  ftdt  4  rautorili 
•ot  eUe  elait  iftvestie. 

.La rigenoe  du  royBuma  m'ordoikne d'avoir 
ikoimeur  d'adresser  a  totre  excellence  cette 


protestation  en  riponse  a  la  commanicatiou 
officielle  qu'elle  vientde  reoeroir. 
J'ai  llionneur  d'etre ,  etc... 

Le  due  i^a  i^it%:grttM^ 
Mardi,  i5  aodt  i8il3. 

Sans  doute  le  due  d*Angi»ttl6me  edt 
et^  en  droit  d'imposer  silence  a  ee  gou- 
yemementingratet  turbulent,  qui  n'^tait 
a  Madrid  que  parce  qu'il  Ty  avait  anie- 
nt ;  qui  n*existait  que  parce  qu*il  Tavait 
cr^^;  mais  il  n*avait  ni  assez  d*^ner- 
gie  ni  assez  de  sagesse  pour  comprinier 
le  parti  absolutiste.  Les  representants 
des  puissances  qui  avaient  ^te  parties  au 
congres  de  V^rone,  ei  qui  voulaieot  le 
triomphe  du  droit  divin  (^lutdt  que 
le  bonheur  et  la  paeiflcation  de  TEspa- 

f;n6,  joignirent  leurs  reclamations  li  oel- 
es  de  la  regence.  Peut-^tre  aussi  les  iiis- 
tructions  oil  cabinet  fran^eis  enjoi^ni- 
rent-el  les  au  due  d'Angoultoe  de  ceder. 
afin  de  ne  pas  accroltre  Icl  nortibre  de  ses 
adversaires  et  de  ne  pas  h(§risser  de  dif- 
ficult^s  une  entreprise  qui  avail  et^ 
jusque-lk  d'une  execution  si  ais^e.  tJue 
explication  sign^e  par  le  comte  de  GuiU 
leminot,  major  general  de  I'armee,  vint 
att^nuer  considerablement  la  portee  de 
Fordonnanced^Andujar.  Voici  les  termes 
de  cettecirculaire  : 

Son  altesse  royale  monseigneur  le  doc 
d^Angoul^oie  etant  informe  que  diversesau- 
torites  locales  out  mal  interprete  son  ordre  da 
8  ao  i!it ,  me  charge  de  vous  faire  differentes 
objections  sur  ce  .sujet. 

•En  m^iiie  temps  que  son  altesse  royale  te- 
Boigne  le  desir  de  faire  cesser  tontes  les 
Bftesures  arbitraires,  elle  reconnait  aussi  To- 
tilite  d'assurer  le  pouvoir  dei  aotoril^  es- 
p4gnoles«  tant  munidpales  que  judiciaires , 
afin  de  reprimer  les  delits  qui ,  par  ieur  im- 
punite,  oompromeltaient  la  tranquiUite  pa- 
blique ,  dont  la  conserration  a  ete  Tobjet  de 
cet  ordre.  Jamais  TintentioD  de  son  altesse 
royale  ne  fot  d*arrdter  )e  coors  de  la  justice 
dans  les  poursuites  pour  des  delits  ordi- 
naires,  sur  lesquels  le  magistral  doit  con- 
server  toute  la  plenitude  de  son  autorite. 

Les  mesures  prescrites  dans  Tordre  du 
d  aodt  n*ont  d^aiitre  objet  que  d*assurer  les 
effets  de   la  parole  du  prince  par  laquelle  il 

Srantit  la  tranquillity  de  ceux  qui,  sur  la  foi 
%  promeises  de  son  altesse  royale,  se  sepa- 
rant  des  rang^  de  Tennemi ;  mais  en  m^me 
temps ,  rindulgence  poUt*  le  pass6  garantit  la 
severite  avec  laquelle  les  autres  delits  seront 
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piinis,  et  coiueqiiemment  les  commandaDts 
iran^ais  devront  non-Mulement  laisser  agir  les 
tribunaux  ordinaires,  aaxquels  i\  appartient  de 
puiiir,  suivant  la  rigueur  des  lots,  ceux  qt^i 
a  I'aveoir  ae  reDdront  ooupables  de  desorare 
et  de  desob^issanoe  aux  lois ;  mais  encore  ib 
devront  agir,  d*aocord  avec  lesaatorites  loca- 
les ,  pour  toutes  les  mesures  qai  pourrout  in- 
teresser  la  conservation  de  la  paix  publique. 

Qaant  a  la  disposition  de  rarticle  4 ,  qui 
met  les  joumaux  sous  la  surveillance  oes 
commandants  des  troupes  fran^aises ,  on  ne 
doit  lias  supjposer  qull  ait  uu  autre  objet 
que  a'emp^ner  d'inserer  dans  les  papiers, 
comme  oela  arrive  frequemment,  des  articles 
qui  peuvent  aigrir  les  jpartis,  ou  emp^cher 
lefTet  des  mesures  prises  par  son  altesse 
rovale ,  par  des  personnalites  inconvenantes , 
soit  sur  ce  qui  touche  les  operations  militai- 
res ,  soit  sur  oe  qui  est  relatif  a  la  padGca- 
tion  de  ]*EspBgne  et  a  la  liberte  de  sa  ma- 
jeste  cbretienne ,  objet  principal  des  efforts 
de  son  altesse  royale. 

MM.  les  commandants  fran^aisdoivent  s'ea- 
tendre  avec  les  autorites  espagnoles  pour  que 
les  articles  de  ce  genre  ne  soient  point  inse- 
res  dans  les  joumaux ;  et  dans  le  cas  oik,  contra 
toute  apparenoe ,  les  autorites  ne  feraient  au- 
cun  cas  de  leurs  observations ,  il  est  naturel 
et  juste  que,  travaillant  dans  TinterSt  des 
operations  de  Varmee,  ces  commandants  s'op- 
posent  i  de  semblables  insertions. 

Yeuillez  bien  faire  oonnaiire  aux  autorites 
espagnoles,  tant  civiles  que  militaires,  qui 
Bont  dans  voire  arrondissement ,  ainsi  qu*aux 
commandants  fran^is  sous  vos  ordres,  les 
explications  d-dessus,  lesquelles  ne  doivent* 
pas  iaisser  de  doute  sur  les  veritables  inten* 
tions  de  son  altesse  royale. 

Cette  leitre  du  major  g^n^al  de  Tar- 
ing est  post^rieure  de  dix-hait  jours 
au  d^cret  d*Andujar.  Elle  est  datee  de 
Port-Sainte-Marie;  car  d^s  le  34  juia 
ie  corps  d'arm^  du  general  Bordesoulle 
^tait  arriv6  en  vue  de  Cadix  et  avait 
form^  le  blocus  de  cette  vllle.  II  s'^tait 
ainsi  avance  jusqu*ik  rextr6mit6  m^ri- 
dionale  de  la  P6ninsule  sans  rencontrer 
la  moindre  resistance. 

L'approche  des  Francais  ne  modifia 
pas  la  conduite  des  cortes.  Cette  assem- 
Dlee,  feignant  une  s^curite  qui  ne  pou- 
vait  €tre  dans  le  coeur  d'aucun  de  ses 
uiembres,  s'occupa  de  lois  sans  ,impor- 
tance  actuelle,  et  ne  fit  absoloment  rien 
d'utile.  Le  petit  nombre  de  d^put^  dont 
le  jugement  u'etait  pas  alt^n^  par  la  pas- 
sioq,  ne  pouvaient  8*abuser  sur  Tissue 


de  la  crise  ou  Ton  se  trouTait; 
cela  m^me  leur  position  derenaitj 
jour  plus  embarrassante.  lis 
abanoonner  la  cause  constil 
au  moment  du  danger,  dans  li 
dem^riterlereprochedeU  ~ 
dant  ils  ^talent  mal  vus  par 
dont  ils  es6a3raieQt  de  mMgm^ 
r^volutionnaire. 

Les  angoisses  de  oette 
blerent  Fesprit  du  g^ii6ral 
▼ador,  qui  n^avait  pas  056 
nist^re  de  la  guerre.  C^taiti 
reposait  la  responsabilit^  1  ~  ' 
pays;  aussi,  u'osant  pas 
transaction  qui  serait 
exaltes  comme  un  acte  de 
sentant  que  les  efiforts  pow 
cause  constitutionaelle   ne 
amener  aucun  r^sultat,  il  perdiH 
mort  lui  sembla  le  seal  an 
d^embarras.  II  eut  reooun  mi 
se  coupa  la  gorge,  apres  avoir  1 
ques  lignes<]uifureQt  trouv^ 
son  cadavre.  II  disait :  «  La 
vient  chaque  jour  plus  insQi 
la  conviction  de  cette  v6rlte 
li(>rendre  la  r^lution  del 
existence  par  mes  propres 
seule  consolation  que  je 
mon  estimable  femme,  a 
fants  et  h  mes  amis,  sur 
determination,  c*e8t  que  je 
tombeau  sans  avoir  jamais 
aucun  crime  ni  aucun  ddKt  - 
17  au  18  juin.  » 

Ce  malheureux  ofBdat  tt 
au  minist^  de  la  ^ucne  fiat 
qui  lui-m^me  eut  bioit^i 
seur  don  Frandseo 
Le  ministere  des  affaires 
confie  k  Pando,  et  ensuite  i 
Luyando.  Salvador 
celui  de  Tint^eur;  CaAi 
celui  de  grdce  et  de  justice  t^ 
celui  des  finances.  Lie  » 
nomme  gouverneur  poTitiqae^ 
de  Cadix,  et  le  g6n6rai  Bui 
de  la  defense  de  Ttle  L6on. 

Cependant  les  operataoas 
marcnaient  rapidement.  Le 
due  d'Angouieme  arriva  k 
Marie.  Lestroupesqoi  Ts 
augment^rent  consid^rabU 
ces  reunies  devant  cette  ville  ;< 
possible  de  pousser  les  01 
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(6  avee  one  activity  et  avec  une  vi- 

'  qa'eltes  n'avaieDt  pas  eues  jusque- 

Hdamooins,  avant  de  tenter  uoe  at- 

le  de  Tive  force,  le  due  d'Angoul&ne 

"at  dure  conoattre  sea  inuntions  h 

UiiaBd;  et  ie  leDdemaia  de  soa  ar- 

h  Port-Saiote-Marie  it  lui  iermi 

soivante,  qui  fut  port6e  k  Cadix 

im  officier  fran^ais : 

Mouiear  mon  frero  et  cousin , 

Jii'EspBgM  est  d^ivr^  du  joug  i^olution- 
yt;  quclques  ▼Hies  fortifiees  serreot  leules 
ridiif^  aux  homiues  oompromis.  Le   roi 
oQcie  et  seignear  tvait  peote  (et  les 
iieikts  ii*ont  rien  chaug^  de  son  senti- 
que  voire  majesle,  radue  a  la  tibert^ 
It  dedimeoce,  troaferait  bon  d'accorder 
t  inmistie  neoestaire  apes  tant  de  troubles » 
la  donner  a  aes  peaptes,  par  la  convooa- 
dst  andennes  eort^  du  royaume ,  des 
d'ordre,  de  justice  et  de  bonne  ad- 
ion.  Tout  ce  ^ue  la  France  pourrait 
|,  aiaii  que  aea  allies,  et  TEurope  entiere » 
''  fiut  pour  oonsolider  oet  acte  de  votre 
*'  je  ne    crains  pas   de  ni*en  porter 

*ai  cm  devoir  rappeler  a  votre  maieste , 
'^  die  ji  tons  ceux  qui  peuvent  prevenir 
les  maux  c|ui  les  menaoent ,  les  dispo- 
dtt  roi  mon  oncle  et  seigneur.  Si  d  ici 
joun  il  ne  in*est  parvenu  aucune  re- 
ft satisbisanie,  et  si  votre  majest^  est  en- 
jk  eette  noqae  priv^  de  sa  liberty, 
reeoors  a  la  force  pour  la  lui  reodre. 
qui  ecooteraicnt  leurs  passions  de  pref^ 
\k  llntvit  de  leur  piiys  ripondront  seuls 
igquisem  verse, 
tres'aflfectioiiiie  frere,  cousin  et  servi- 

y  Louis-AirroiHE. 

ffy  von  quartier  gtoiral  au  Port-Sainte- 
■'"tee  17  aoikt  1893. 

t1*%  miaistres,  qui  ne  pouvaient  s'a* 
^sarla  position  d^esp^ree  de  leur 
\  qui  le  sentaient  impuissants  pour 
er la  constitution,  anraient  dO  cher- 
i"  au  rooina  a  profiler  des  intentions 
UTeillantes  manifest^  par  le  due 
jAugoul^Qie.  Peut-^tre  en  ce  moment 
wfit-il  pas  encore  i\k  impossible  d*obte- 
pr  une  transaction  f;arantie  par  la  pa- 
pcdu prinoe fran^ais,  de  maniere ^ as- 
pwr  la  tranquillite  des  personnes  com- 
gmises;  peut-^tre  n*ent-il  pas  encore 
Strop  taiid  pour  stipuler  que  desinsti-^ 
woos  lib^ndes  seraient  donnees  au 


pays.  Au  lieu  de  se  rattaeher  k  cette  der* 
niere  ptauche  de  salut ,  ils  firent  6crire 
par  Ferdinand  cette  lettre  irritante,  qui 
ne  pouvait  qu'aggraver  la  position  de 
leur  parti : 

Monsieur  mon  frire  et  cousin , 

Tai  re^  la  lettre  de  votre  altesse  royale 
datfo  du  17  courant  :  et  c'est  en  verite  uue 
chose  tres-reniarquable  que  jusqu'a  ce  jour 
les  intenliooa  de  mon  frere  et  onde  le  roi  de 
l^yaooe  ne  m'aient  pas  ete  manifestoes,  quaiid 
depuis  six  mois  ses  troupes  ont  envahi  mon 
royaume,  et  ont oocasionne  tantde  calamites 
a  mes  sujets,  qui  ont  eu  a  supporter  oet  en- 
vahissement. 

Le  jou^  dont  votre  altesse  royale  pretend 
avoir  delivrO  PEspagne  n'a  jamais  existe,  et 
je  n*ai  jamais  ete  priv^  d'aucune  autre  liberte 
que  de  celle  dont  les  op^ations  de  Tarm^ 
nan^aUe  m'ont  depouiUe. 

La  meiUeure  mani^  de  me  rendre  cette  li- 
l>art6  et  de  laisser  le  peuple  espaguol  en  pos- 
session de  la  sienne,  serait  de  respecter  nos 
droits  comme  nous  respeclons  ceux  des  au- 
tres,  et  il  iaudrait  qu'un  pouvoir  etranger 
cesiAt  de  s'entremettre,  au  moyen  d'une  force 
arni^  dans  nos  afEsires  ini^ieures. 

Les  sentiments  palemels  de  mon  ooeur  sont, 
pour  ce  qui  me  conceme ,  la  regie  la  plus 
sdre  et  le  plus  puissant  motif  pour  juger  et 
pour  chttcher  on  remede   aux  besoins  de 
mes  sujets.  Si  de  plus  fortes  garanties  pour 
la  conservation  de  Tordre  et  de  la  jusiice 
etaient  desirees  par  eox ,  c*est  avec  eux  que 
j *en  oonviendrais.  En  attendant ,  que  votre  al- 
tesse royale  me  permette  de  lui  dire  que  le 
remede  qu*eUe  mHodique  est  aussi  incompa- 
tible avec  la  dignity  de  ma  couronne  qu'aveo 
rOtat  actual  du  monde ,  la  situation  politique 
des  choset,  les  droits ,  les  usages,  et  le  bien- 
6tre  de  la  nation  que  je  gouveme.  R^tablir , 
aprte  trois  slides  d'oubli,  une  inslitution  aussi 
variOe,  aussi  changeante,  aussi  monstrueuse 
que  les  anciennes  cort^  du  royaume  I'etaient, 
assemblees  dans  lesquelles  la  nation  n'etait 
pas  reunie  et  ne  possedait  pas  une  veritable 
representation,  serait  la  meme  chose,  ou  pis 
encore,  quede  ressusdter  les  etats  generaux 
en  France.  De  plus,  cette  mesure,  insufii- 
sante  pour  assurer  la  tranquillite  de  Tordre 
public,  sans  procurer  aucun  avantage  ii  au- 
cune dasse  dans  Tl^at ,   ferait  renaitre  les 
difficultes  et  les  inconvenients  qu*on  eprouva 
dans  Jes  temps  anciens,  et  dont  on  s*est  tou- 
joiirs  souvenu  cheque  fois  qii*il  a  k\k  question 
de  ce  sujet. 

(^e  n'est  pas  au  roi  que  doivent  £tre  adres- 
ses  les  conseils  que  son  altesse  royale  a  cm 
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de  Port-Sainte-Marie  par  le  duetd'An* 
goul^me ,  par  le  pr^ideat  de  la  r^eoee 
de  Madrid,  aecompagii^  da  ministre  dee 
afEoires  etrao^drea.  Le  gto^ral  Ballest^ 
ro8  ^tait  auni  aoeoarii  pour  feliciter  le 
roi.  En  d^rquaat,  Ferdinand  VII  se 
jeta  dans  les  bras  du  g^n^ralissime  fran- 
^is ,  et  il  Ini  dit  avec  auendrissement : 
«  Ah!  mon  consin,  quel  service  vous 
in'atez  rendu !  » 

MBSURES  BliACTIOHRAIRES  DB  FERBUIAHD.  t— 
DEPART  PR^PIT^  MJ  DUG  D*ANGOULfiHB.  — 
PDRrPICATlONS.  —  GONDAHIIATION  ET  ftCP- 
fUCE  DB  Ri£GO.  -^  COMMISSIONS  MILITAIBES. 
—  AMmSTIE.  —  00?*SPIRATION  DE  VALD^. 
«-  D^CRET  RfetATiP  kVX  CRI8  S^DITIECX.  -^ 
OONSPIRATIOIf  CARt18T«.  —  ORlGIIfE  DO  PARTI 
APOSTOLIQOE.  —  R^BBLLfON  BT  STIPPLICE  DB 
BBaSltRBS.  —  8UPPLICB  DB  L'BHPBaMADO.  — 
OMSPIRATIOSf  BT  MORT  DO  OQLONBL  BAZAH. 

A  la  nouvelle  de  la  dl^livrancede  Fer- 
dinand^ les  armes  tomb^rent  des  mains 
de  eeux  qui  combattaient  encore  pour 
le  maintlen  de  la  constitution.  En  Cata- 
logne,  Mina  avait  fait  des  efforts  inouTs 
pour  resister  au  mar^chal  Moncey  :!mais 
dans  quel  but  aurait-il  continue  la  futte? 
Le  gouvernement  constitution  nel  n'exis- 
tait  plus.  Le  18  octobre,  Lerida  ae 
rendit  aux  Fran^ais ;  Barcelona  capitula 
le  1^'  novembre;  Hoatalric,  Tarragona, 
suivirent  cet  exemple.  Oea  capitulations 
honorables  fufent  aooordte  aux  villas 
qui  ouvraient  leurs  portes,  ainsi  (^u'k 
1  arm^e  constitutionnelle  et  aux  officiers 
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et  qu*il  allait  donner  au  pa^fS  des  { 
ties  de  tranquillity,  defosticeet^el 
administration,  leorillosioadoti] 
durar  qaeiques  faeures ;  car  le  joo^i 
de  la  sortie  de  Gadii  il  reoditle 
sttivant : 

Lts  erinements  totndilettK^ 
NDt ,  aoeompagaerem  et  soitinqtl 
meot  de  la  oonBtilution  dcaocnli^i 
dii.,  au  noit  de  nande  fSM»«tfl 
publics  etooimus  de  tous  nei  iqdi.  ii^ 
crimtoelie  Unison,  la  plus  hi        " 
rinsulte  la  plus  horrible  a  ma  ] 
furent  les  moyens  employes  povi 
tierement  le  gouvemement  palcndii 
royaumes  eo  un  code  dtoociiilM|K»< 
f(6conde  de  desastres  et  de  disgrkar 
jets,  acooutumes  k  yirre  sous  la 
ges  y  moder^  et  adapteei  i  Imt 
k  leors  bonnes  raoBurs.qai  pendastl 
siedes,  avaient  rendu  leors  anotoo ! 
ne  larderent  pas  &  donner  da  presio] 
qaes  et  enivenelles  do  mefins,  da  w 
de  Pavenion  4pi*ils  ^fMroavaiflDt  pov  I 
veaa  rteiue  eoostitntiondei.  ToataWj 
ses  de  n^at  re^rent  «g»k»eali««r 
des  institntions  at  eUes  yvjmtA  ' 
Btsdre  et  leur  infortune. 

GouTem^  tyramiiqiieaient  en  vsM^ 
■om  de  la  constitution ,  eipiann^r^ 
ment  josqae  dans  leafs  propnsi* 
ne  pouiweat  reclamer  ni  I'otdre  ajl^^ 
lis  ne  ponvaient  da^antace  se  iW^"*" 
lois  toa>Ues  par  la  lAcheti  et  is  W>yj^ 
tenues  par  la  Tioleuce ,  souree  do  oMM 
plus^u?antabl6>  iSitVnu^^F'^ 
solante ,  et  de  la  mine  nniwttdte'^ 

La  Toix  poblique  «*ac«  **  **" 
oontre  la  tynnnie  de  la  o"*"h- 
s'ifeleva  pour  iiibrogation  d\ui  «^??  ^ 
origine,  illegal  en  sa  ooafeclioSi^ 
son  oontenH.  Elle  B*41en  eaii  poori 
tien  de  la  religion  de  ses  pArtf ;  V^ 
titutioB  de  seslois  fondameiiislesjf 
servation  de  mes  droits  l^itiaeSi 


qui  la  commandaient;  cependant  Mina 
ne  jugea  pas  qu'il  fAt  sage  de  se  fier  & 
des  conventions  qui,  aores  le  depart  des 
Franqais,  pourraient  etre  impun^ment 
vfolees.  II  savait  combien  de  rancunes , 
cOmbien  de  passions  haineuses  ^talent 
accumul6es  dans  le  coeur  des  absoiutis- 
tes.  II  jugea  prudent  de  quitter  TEspa- 
gne;  et,  quoique  souffrant  encore  des  ^«de  mesancMpes,etque»«>J^ 

suites  d'une  chute  decheval,  ils'embar-  J«^  *^^'*.~***^****TrL?^ 
qua  sur  un  bfttiment  francais  qui  le  trahs-  ^  ^"  **«  *"  °*'*^'?-  ***  ^^  ^^ 
porta  en  Aogleterre.  Aureate,  il  ne&it  pas 
besoin  d'une  bien  grande  sagacity  pour 
deviner  quelle  ligne  de  conduite  serai t 
iuivie  par  Ferdinand  et  pour  pr^voir  les 
pers^utiona  auxquellea  seraient  en  butte 
iesdefenseurs  dar^imeconstitutionnel. 
Si  quelqvea  Espagnols  en  voyant  Fer- 
dinand rendw  k  la  liberty ,  purent  s'ima* 
^oer  que  ce  prince  uteraitde  eltoence. 


^      8ld»1 

toutes  ies  proyineiSs  il  M  foron  ^^ 
Mes  qui  lutterent  eontre  les  soldsts<tti 
titution.  Tanl^  TaiocM,  ttatdt^ 
iU  restirant  tevjours  fideles  ^^^ 
religion  et  de  la  nMwrcliie.  I**^ 
situdes  de  la  guerre,  Janafis  tear  «■« 
pow  la  defenae   de  droitt  si  nt^ 
refroidi ,  et  mes  sojels ,  priftnnt  is  ^ 

Srte  de  biens  si  impOTtanttt  I**^ 
;on»pe,  par  tenrild«bieelpirleiff< 
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■ue  m  rEsjMgiM  a  domi^r^tre  et  a  i-enferAC . 
3ans  son  sein  qudqiMi  enfaBts  denatar^  de 
]b   rebelfion,  la  nation  enti^  est  religieuae , 
HkMbarebiqae  el  mnplte  d'amonr  poor  son  16> 
Aitime  loaverain. 

inSMiout  entity  eonnainatit  ma  capti- 
Irite  ct  eelle  de  tovte  ma  fimille,  la  malheu- 
teowiitiiatioii  de  mes  fiddles  et  toyaiix  sujels, 
afnai  que  les  maiimes  pemideiues  qne  i^- 
ftcndiaiciit  de  tens  e6t4s  et  k  tooi  prix  les 
•gents  eipt^ob,  ae  d^ermina  k  mettte  fiH 
4  nn  tot  de  ehoiet  qui  4uit  un  scandale  uni* 
irenel,  et  qui  teadait  k  bouleveraer  tons  lei 
tr^nes  el  fdeles  les  andennes  institutions  poor 
ks  remphoer  par  fitt^on  et  par  Tlmmo^ 
m&te. 

La  Franeey  durg^  4e  celte  sainte  cntre- 
ttHse,  a  triomphe  en  pen  de  mois  des  cAiorls 
aeloaa  lea  reoelles  do  monde  r^unis,  pour 
k  disgrftee  de  I'Espagne,  sor  le  sol  daisiqae 
de  la  fid^Ut^  et  de  la  l<^auti.  Mon  auguste 
d  VienHdnie  consin  te  due  d*Angoul^e,  4 
la  iftle  d*iitie  vaillante  annfe,  a  triompM  dans 
tons  mes  domaines,  m'a  tire  de  t'esdavage 
dans  leqnel  je  eemisiaii,  et  m'a  rendu  k  P*- 
moor  de  mes  fideles  et  constanU  ▼assaux. 

Replace  sur  le  trdoe  de  saint  Ferdinaad 
par  la  main  sage  et  luste  du  Tout-Puissant, 
par  les  g^nereuses  resolutions  de  mes  puis- 
sants  allies,  par  les  efforts  de  mon  bien-aimi 
cousin  le  due  d*  Angoolteie  et  de  sa  raillante  ar- 
mee ,  je  Teiix  porter  remMe  atix  plus  pressan- 
tes  n^cessiles  de  mes  peuples ;  je  reux  ma- 
niCester  k  Umtk  monde  ma  teritame  Tolonte 
aussiidt  qae  fsi  reoooTr^  ma  liberty.  En  ood- 
aeqaence  je  d^cite  ce  qui  suit : 

z»  Soot  nab  et  denulte  valeur  tons  les  ao- 
tes(de  quelqnedasseetdequelqiie  condition 
qv'iU  soient)  ^manes  da  gouvemement  appele 
eoostilatioiinel,  qui  a  gouveme  mon  pen  pie 
depuiale  7marsi8aojasqu*aujourd*hui  z*''oc- 
tobre  iSa3,  declarant,  comme  jele declare, 
que  pendant  tout  ee  laos  de  temps  j'ai  man- 
que de  liberte ,  et  que  j  ai  el4  contraint  k  sanc- 
tionner  les  lois  et  k  rendre  les  ordonnances  , 
decrets  et  rcglemeirts  que  ledit  gouvemement 
preparait  et  rendait  contre  ma  Tolont^. 

90  J*approuTe  tout  ce  qui  a  6t^  d<&cr^(^  et 
ordonne  par  la  junte  provisoire  du  gouteiti*- 
ment  et  par  la  r^geaee  da  rojaame,  creces 
rnne  A  Ojninun  le  9  avril,  I'aiitre&Madrid  lead 
mai  de  la  |«^eiante  annte;  ee  qui  centinuera 
4  4ire  proTiaoireiDCDt  en  vigueur  jusqa'4  ee 
qa'htttonit  regnliflrement  des  besoms  de  mas 

Caples ,  je  puirae  donaer  les  lou  et  prescrire 
mesures  les  plus  opportunes  pour  leur  ve- 
ritable prosp^rite  iet  pour  leur  felidte ,  objet 
aoQslant  de  mes  desii-s. 

F^rt»6aile  Marie,  i*'  aetobre  s8a3. 


Cm  loogues  deeiaraations  coatre  un 
r^me  qui  n'existait  plus  ne  pouvaient 
aYotr  pour  effet  ^ue  d^exciter  les  pas- 
aiona  des  absolutistes  coQtre  ceux  qui 
avaient  ^t^  partisans  de  la  constitution. 
Ce  fut  un  triste  desenchantement  pour 
le  cabinet  fran^ls  qui  avait  op^r^  Tinter- 
▼ention,  et  il  recueillit  des  le  premier 
jour  le  fruitdesacoupableiroprevoyance. 
On  fi'etait  bien  entendu,  au  congres  de 
Vdronei  pour  detruire  la  constitution  de 
Cadix  et  pour  rendre  la  liberty  a  Ferdi- 
nand; mais  oane  s'^tait  pas  occup^  de 
oe  qu'oD  mettraitli  la  place  des  institu- 
tions qu'on  allait  renverser. 

Pour  determiner  la  France  a  entre* 
prendre  eette  guerre  on  lui  avait  laisse 
esp^rer  qu'une  constitution  analogue  a 
la  charte  serait  ^tablie  audela  des  Pyre- 
11^,  et  que  dans  cette  similitude  eutre 
les  institutions  des  deux  nations  son  pro- 
pre  gouyernement  puiserait  une  force  et 
une  cons^ration  nouvelles.  Le  cabioet 
franqais  s*^Uitlaiss^  prendre  a  celeurre, 
avec  un  devouement  tout  chevaleresque. 
II  avait  entrepris  cette  campa^ne  sans  exi- 
ger  aucunegarantiede  ses  allies,  sans  de- 
mander  aucune  promesseau  prince  qu'il 
allait  secourir.  II  s'^taitflatte  que  Ferdi- 
nand eprouverait  une  vive  reconnais- 
sance pour  le  service^que  lui  rendait  la 
Franee,  et  qu'il  se  laisserait  guider  par 
die  dans  une  voie  de  moderation  et  de 
sage  libert^;  mais  Ferdinand  n'^prouvait 
ancun  senUment  de  ^atitude,  Cesl  h 
peine  si,  dans  son  manifests,  il  adresse  a 
la  France  quelquesfroids  remerctments; 
et  loin  d'ecouter  les  conseiis  qu*elle  lui 
donne,  il  se  iette  dans  les  bras  de  ce 
parti  absolutiste,  qui,  avec  la  Kus&ie, 
demandait  le  ritaotissement  d*une  ad- 
ministration  tout  ajait  sage  et  natUh 
nate.  Les  esp^rances  dela  France  fiirent 
doncentierementtrompees;  elle  avait 
pens^  faire  Tiutervention  pour  retablir 
rordre  et  la  moderation  :  la  campagne 
de  1833  ne  fit  que  changer  le  nom  des 
agents  de  trouble  et  de  persecution.  Les 
troupes  firanqaises  arrachdrent  le  poi- 
gnard  des  mains  des  exalt^s  liberaux 
pour  en  armer  les  exalt^s  royalistes.  Ce 
ne  furent  plus  les  volontaires  nationaux 
qui  efifray^rent  les  habitants  paisibles  par 
leurs  emeutes  :  «  Ce  furent »,  dit  un  au- 

.  (I)  Mlfiaiio,  Sxamen  aiUco  de  las  rtvotvcio^ 
net  de  BtpaiUi,  I  vol.,  p.  SW. 
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teur  ^pagnol ,  les  volontaires  rovalistes 
qui  h^riurent  du  droit  de  troubler  les 
viltes,  de  subjuguer  les  autorit^ ,  d*^tre 
intol^rants ,  de  fomenter  toutes  sortes 
de  d^ordres,et  personne  ne  pourra  pr6- 
tendre  que  les  royalistes  aient  laiss^ 
p6rimer  ce  droit.  » 

La  France  voulait  faire  i'intenrention 
dans  des  id^esde  progres,  et  I'interven* 
tion  n'a  tourn^  qu*au  proflt  de  Tabsolu* 
tisme,  de  ce  parti  aveugle  et  implacable 
qui  en  France  appelait  Tauteur  de  la 
charte  un  jacobin,  qui  en  Espagne  ne 
tarda  pas  a  couvrir  le  pays  d*6chafBuds. 
Faite  uniquement  dans  iebut  de  d^truire 
le  gouvemement  constitutionnel  et  sans 
que  les  puissances  se  fussent  concert^es 
avec  Ferdinand  sur  oe  au*on  substi* 
taerait  k  ces  institutions,  rinter^ention 
devint  pour  TEspagne  un  immense 
malheur.  Ce  n*est  pas  que  je  veuille , 
comme  un  noble  pair  Ta  fait  11  y  a  pen 
de  jours,  k  la  tribune,  assimiler  Pinva- 
sion  de  1823  k  cellede  1808.  Je  ne  di- 
rai  (MS,  comme  M.  le  due  de  Broglie ', 
que  je  trouve  «  I'intervention  de  1823 
«  moins/uneste  dans  ses  consiquences^ 
«  quoique  non  mofns  iniqve  dans  son 
«  principe,  »  C*est  1^  une  de  ces  hyfier- 
boles  que  Tentratnementde  Timprovisa- 
tion  pent  expliquer,  mais  qu'il  ne  faut 
pas  accepter  pourun  jugement  r^^hi. 
II  existe  entre  ces  deux  invasions  une 
immense  diff6rence.  La  premiere  est  un 
crime.  L'autre  n'est  qu  une  faute.  La 
premiere  est  une  horrible  trahison ,  la 
seconde  fut  une  acte  de  dupe. 

En  Toyant  la  direction  que  prenaient 
les  affaires  et  le  pen  dMnfluence^que  la 
France  exercaiten  Espagne,  leduc  d'An- 
ffoul^me  partit  pr^ipitammentsans  vou- 
loir  entrer  dans  Cadix,  sans  s*arr^ter  h 
Seville.  II  ne  voulut  pas  dtre  le  temoin 
des  pers6cutlons  et  des  vengeances  qui  se 
pr6paraient;  il  retourna  en  France  sans 
vouloir  m^me  attendre  le  roi  k  Madrid. 

Ferdinand  se  mit  en  route  pour  la 
capitale,  entour6  de  gens  qui  ne  respi- 
raient  que  la  vengeance.  Ces  funestes 
conseillers  exercerent  d^abord  leur  in- 
fluence en  6loignant  des  lieux  oCk  le  roi 
devait  passer  tout  ce  qui  avait  pris  part 
k  la  revolution.  Une  circulaire  minist6* 


«  Monlteur  da  20  Janvier  1847 ;  n»  IM,  3*  oo- 
loniie,llgoeas. 


rielle,  sign^e^  XMsdelaFi 
4  octobre,  s'exprime  ainsi : 

«  Le  roi  noire  aeigneor  vent  que 
son  voyage  pour  se  reodre  a  la  capil 
se  rencontre  ni  sur  son  chenuB,  ni  tcn|| 
de  distance ,  aucun  individa  qu 
STsteme  consCitutioanel  ait  laii  pvt 
depute  aux  ddibtetioni  des  den  ' 
legisiatarM.  Cette  defense  coMOisJ 
ment  les  ninistresvoonaeilleni  ' 
du  oonseil  supr^e  de  |nstioe, 
g^nerauz,  ehefa  politiqucs,  csfMi  I 
rieurs  des  ministereiy  officien  mUi 
mitice  supprimee  des  ▼oloiOaini  ~"^ 
L*entree  de  la  capitale  et  des  real 
les  leur  est  pour  toujours  intwilK|Ai 
vroBi  s'en  tenir  Aoign^  au  mtmh\ 
lieoes.  La  volont^  de  sa  roajesteoti 
decision  souveraine  nesoit  pai  appb 
individus  qui  depuis  I'entree  oe  Ti 
liee  ont  obtena  de  la  junte  profiMR' 
la  regeoi^  du  royaume  no  noo«i  o^ 
ou  qui  auront  eie  replaoei  daai  M{ 
tenaient  de  sa  majeste  avant  le  7  nBi" 
mais  les  uns  et  les  autres  derroat 
meat  avoir  deji  ete  purifies. » 

Ce  n^est  pas  a  la  regenoe  qn'e 
rid6e  premiere  du  systems  de  ^ 
tion.  Cette  invention  appartient) 
tes.  Un  d^ret  du  21  8epteffltii| 
pronon^itdes  peinestr^Hs^f^^ 
les  empby^  espagnols  qsiani 
parti  pour  les  Fran^ais,  01  r' 
etaient  restes  cach^  daBstesj.  ^^ 
occupy  par  les  troupes  deiiMV'^j 
d^ret  les  declarait  exeh»*>* 
emplois  publics  quels  ^i^ 
mats  bient6t  on  tronva  etAttv 
juste  :  on  reconnut  qu'il  ettftAci^ 
tances  ou,  tout  en  acceptantdii<  ^ 
du  couvemement  de  Joseph,  to_ 
gnols  avaient  pu  rendre  dessfl 
portants  a  la  cause  nationale. 
decrets  successi£s,  notammeot 
14  novembre  1812  et  un  autreT 
1818,vinrent  determiner  les  u 
que  les  employ^,  soit  dvils  soiti 
res,  devraient  remplir,  a  quellesa 
lis  devaient  sesoumettreet  dans' 
conditions  lis  devraient  se  trour 
etred^lar^pursroalgreleorcoot 

les  Francais.  En  1814,  Ferdina 
tout  en  teolissant  les  actes  m  ^ 
conserva  cependant  c^  en(fjcl« 

Su'elles  avaient  d'inquisitonal.  w 
clers  qui  avaient  eu  qodque 
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les  Francis  furent  obliges  de  se 
soumettre  a  une  purification. 

L4I  r^eace  de  Madrid ,  trouvant  oet 
usage  ^tabli ,  en  etendit  Tapplication  k 
ious  leg  employes  qui  avaient  conserve 
leursfoDctions  sous  leregimede  la  cons- 
titution. Par  un  decret  en  date  du  27 
juin  1833  elie  destitua  tous  les  employes 
nommes  depuis  le  jour  ou  la  constitu- 
tion avait  et^proclam^e;  elle  retablit 
dansleurs  places  tous  ceux  qui,  ^tant  em- 
pioyis  avant  la  revolution,  avaient  et^ 
priv^  de  leurs  emplois  comma  bostiles 
au  regime  oonstitutionnel.  Quanta  ceux 
qui  etaient  rest^  en  foncHon  pendant  le 
re^e  de  la  constitution!,  ceux  surtout 
qui  avaient  re<^u  de  Tavancement  ou  qui 
avaienl  ete  changes  d'emploi,  ils  furent 
souniis  a  Fobligation  de  se  purifier.  A 
cet  efifet,  dit  le  decret  «  on  s  en  rappor- 
«  lera  aux  enqu^tes  secretes  sur  leur 
«  eonduite  politique  et  sur  la  mani^re 
«  dont  ils  ont  ete  qualifies  par  ropinion 
«  publique  dans  les  localites  ou  ils  ont 
«  exerce  leurs  fonctions.  Ces  informa- 
«  tions  dcTront  6tre  prises  aupres  de 
«  trois  personnes  au  moins  dont  Tatta- 
«  cfaemeat  au  gonvernement  royal  et  ^  la 
«  peraonne  sacr^e  de  sa  maieste  soit 
«  bien  mar^u^.  On  exigera  des  infor- 
«  matioQS  individuelles^  positives  et 
«  precises,  sans  que  les  depositions  ge- 
«  DirBles  •u  purement  negatives  puis- 
«  sent  sernr ,  et  sans  qu*iT  soit  permis 
«  d'admettre  les  justifications  voiontai- 
«  res  de  temoins  presentes  par  les  int6- 
«  ress^.  »  Le  tribunal  devant  lequel 
la  purification  devait  avoir  lieu  cbangeait 
suivant  les  grades  que  les  employes  oo* 
cupaient  dans  la  hierarchic  administra- 
tive ou  militaire.  Pour  les  employes  su- 
perieurs,  c*6tait  une  iunte  de  quatre  in- 
diYidua  cr668a  ceteffetdans  la  capitate. 
Pour  les  employ^  subalternes,  on  insti- 
tuait  dans  cbaque  province  une  commis* 
sion  de  cinq  personnes. 

Enfin  quelques  mois  ploft  tard  on  exi- 
^ea  des  milltaires  que  iK)ur  6tre  purifies 
iJs  deposassent  une  confession  ^ite  si- 
gn^ de  leur  main ,  ou  seraient  racont^ 
tous  les  actes  de  leur  vie  depuis  le  com- 
mencement de  Tannic  1820. 

L'esprit  de  vengeance  et  de  persikiu- 
tioo  6tait  encore  attise  par  les  journaux 
royalistes,  qui  semblaient  prendre  a  tA- 
cbe  de  d^passer  en  exaltation  et  en  vio- 


lence la  Tercerola  et  le  Zurrkigo.  La 
Gaatetie  de  MiJtdrid  prodiguait  a  cbaque 
li^ne  rinsulte  et  la  menace  a  ses  adver- 
saires  politiques.  LeResiaurador^  dirige 
par  un  ecclesiastique,  Fray  Manuel  Mar- 
tinez, pr^ait  Textermination  et  le  mas- 
sacre. Les  constitutionnels ,  justement 
effray^s ,  fiiyaient  en  foule.  lis  se  ren- 
daient  a  Cadix  ou  dans  les  autres  ports, 
afin  de  passer  a  Gibraltar,  et  de  iji  en 
Angleterre  ou  dans  les  colonies.  «  De- 
«  puis  que  le  roi  est  sorti  de  Cadix, 
«  dit  le  Restaurador  dans  le  numero 
ft  du  11  octobre,  il  est  dejii  entr^  dans 
ft  cette  place  quatre  cent  quatre-vingts 
«  coquins  et  coquines  de  la  negrerie, 
ft  Avant  il  y  en  avait  pres  de  mille  : 
«  on  ne  pent  pas  marcoer  dans  cette 
ft  ville,  parce  qu*on  ne  voit  autre  chose 
«  que  cette  canaille-la ;  et  comme  eile 
ft  n'a  rien  a  faire,  elle  reste  toute  la 
ft  jouroee  dans  les  rues  comme  le  font 
ft  iesjuifs.  » 

Heureux  au  moins  ceux  qui  trbuve- 
rent  sur  la  terre  etrangere  un  asile  con- 
tre  les  persecutions  et  les  supplices. 
Mais  tous  ne  parvinrent  pas  a  s*ecnapper. 
Les  cachots  etaient  encombresd'infortu- 
nes  qui  attendaient  leur  condamnation 
dans  une  d6chirante  anxi^t^.  Parmi  les 
premieres  et  les  plusiUustres  victimes  de 
cette  reaction ,  ii  fiaut  nommer  Tinfor- 
tun^  Ri^o.  II  avait  ^t^  conduct  k  Ma- 
drid, et  c^est  la  qu'il  fut  traduit  en  jus- 
tice. Au  reste,  il  est  a  remarquer  one  les 
poursuites  dirigees  tontre  lui  n'etaient 
pas  motiv^es  sur  ce  quHl  avait  pou8s6 
aux  Cabezas  le  cri  de  Tinsurrection ,  mais 
seulement  sur  ce  qu^^tant  depute  il  avait 
vote  a  Seville  la  decheance  du  roi ;  aussi 
Tacte  d*accusation  redig^  centre  Ri^go 
ne  relate  que  d'une  maniere  tres-som- 
maire  les  actes  de  revolte  qui  lui  sont  re- 
proches,  et  il  se  termine  par  ces  con- 
clusions : 
ft  En  consequence  nous  requeronscon- 
tre  leditRiego,  convaincu  du  crime 
de  haute  trahison  et  de  lese-majest^* 
la  peine  capitale,  la  confiscation  de 
ses  biens  et  rapplication  entiere  de  ce 
que  portent  lesdites  lois;  c'est-a-dire 
qu'apres  avoir  ^t^  attache  au  gibet 
son  cadavre  ait  la  t^te  traoch^e  et  soit 
^rtele.  Que  sa  t6te  soit  port^e  a  las 
Cabezas  de  SanJuan,  et  les  c^uatre 
quartiers  de  son  corps,  Tun  a  Seville, 
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«  Tautre  H1le  I>k>R,  le  troisi^me  a 
«  Malaga,  et  le  dernier  dans  cet  te  capital«, 
«  comtne^tantles  prineipaux  lieux  ou  la 
«  criminel  Ri^o  a  excite  la  r<^volte  et 
«  consomm6  sa  trahison.  Nous  requ^ 
«  rons  en  inSme  temps  qu'il  soit  con- 
«  damn^  aux  d^ns.  » 

Ri^o  ^tait  en  quelque  sorte  la  per- 
sonnincation  de  la  revolution.  II  ne  de* 
vait  pas  esp^rer  de  mis6riconle  :  il  fat 
oondamne  a  mort  le  5  novembre ,  et  mis 
aussitdt  en  chapelle.  La  veille  de  la  eon- 
damnation,  le  4,  leduc  d'Angoul^me 
avait  quitt6  Madrid.  Le  7  novembre,  a 
midi,  Ri^o  fut  tratn^  au  supplioe  dans 
un  panier  d'osier  tir6  par  un  fine.  Par- 
tout  surson  passaj^e  lapopulaeei'accabla 
d*outrages.  Enfin  il  fut  attach^  au  gibet 
6ley^  sur  la  place  de  la  Cebada. 

II  faut  dire  que  pas  un  Francais  ne  fiit 
present  a  eette  execution.  Si  le  chef  de 
rarmee  d'invasion  n*eut  pas  assez  depou- 
voir  pour  empdcher  la  mort  deRi^go,  s*ii 
soumritqu'un  hommefait  prisonnier  lors- 
qu'il  fmrait  vaincu  par  les  troupes  fran- 
cafses,  mt  misli  mort,  au  moins  epargna- 
t-on  h  nos  soldats  la  honte  d'assister  a 
son  supplice. 

Le  nombre  des  personnes  renferm^es 
dans  les  prisons  ^tait  si  grand ,  que  les 
tribunaux  ordinaires  n'auraient  jamais 
pu  sufQreaux  jugements.'On  voufaitdes 
tribunaux  plus  exp^ditifs,  aui  ne  fussent 
pas  retenus  par  Thabitude  ues  formaiites 
judiciaires,  et  dans  ee  but  on  crea  des 
commissions  militaires  k  Madrid  et  dans 
tons  les  chefs- lieux  de  provinces.  Ges 
commissions  furent  charg6e8  de  juger 
sommairement  les  accusations  de  re- 
volte  et  de  lese-majest^.  Elles  repondi- 
rent  pleinement  au  but  de  leur  institu- 
tion :  le  sang  ruissela  de  tous  les  c6t^s. 

Gependant  le  mot  d*amnistieavait^t^ 
prononc6.  Les  puissances  6trangeres  qui 
avaient  r^abli  Ferdinand  sur  le  trone 
engageaient  ce  prince  h  jeter  un  voile 
sur  le  pass^.  Leurs  reclamations  ^taient 
Tives  et  pressantes;  aussi ,  malgr6  la  r^ 
sistance  du  parti  furieux  qui  ne  voulait 
ni  merci  ni  mis^ricorde,  le  roi  sed^ter- 
mina  enfin  a  signer  un  acte  de  pardon ; 
mais  il  y  insera  tant  d*exceptions  que  le 
nombre  des  personnes  auxguelles  11  de- 
vait  profiter  setrouva  considerablement 
restreint,  et  qu'il  avait  Fair  d'une  liste 
de  proscription  plut6t  que  d*une  oeuvre 


de  cltoence.  Au  reste,  veid  cetts 
elle  suffit  pour  donner  ime  idee 
Ikes  et  des  vengeances  de  cette 
d^sastreuse  : 

Art.  t*'.  J'accorde  ioduit  et  pirddl| 
rai,  avec  remises  des  peines  corp 
p^uniaires  qu*elle«  ont  pa  «ncoiirif , 
las  personnes ,  et  a  chacuoe  <relks 
ticuber,  qui  depuis  le  eomnaii 
rannee    iSao    jusqu*aa  i**  odofan 
jmir  ou  j*ii  ete  reinicgri  dans  k 
dee  droits  de  om  souvcraiBcte,  •!] 
aux  troubles,  exoes  et  detordns 
dans  oe  rojaume  daos  le  but  ik 
consenrer  la  pr^eodue  eooilitiitnt  [ 
de  la  monarGhie,  pourvu  touiefiw 
ne  se  trouvent  pas  au  nombre  des 
mentionn^es  daus  Tarticle  sutvuL 

Art  a.  Soot  exoeptes  de  cet  iodolttfj 
don,  et  par  consequent  deTroottoet" 
dus,  juges  et  sentenci^  conforu  '■" 
lois,  les  indi vidua  comprtsdaos 
des  categories  exprioi^  d-apres :  i*l 
teors  priodpaux  des  rebellions 
Cabeaas,  de  Tile  de  Lto,  de  h 
de  Saragosse,    Onedo  et  Btrtrioae, 
constiiuiion  da  CMx  a  M  pobiife 
r^ption  du  d^eret  rojal  du  7 
oomme  aussi  les  eheb  dvili  et 
continuerent  a  oommaDder  anx 
ai  en  prirent  le  oommandeaieiit 
e   bouleveraer  les   lois  foi  * 
royaume;   a°  les  principaux 
conspiration  ourdie  k  Madrid  t  IK< 
ment  de  mars  x8ao,  afin  d'arnebff  [ 
contrainte  et  la  violence  le  sui^  daEWfi 
du  7  de  ce  mois,  et  par  consqvn'  k^ 
a    la  soi-disante  constitutioii  ^  ^^ 
militaires  qui   ont  pris  part  ^U 
d'Ocafla,  etparticolierementdooHi^ 
nell ,  comte  del  Abisbal ;  4*  k*  "^ 
auteurs  du  mouvenient  qui  a'a 
I'^blisaeioent  de  la  sotdisanie  jspli] 
soire  dont  il  est  question  daaslei 
du  Bs^e  Dois  de  man  tSaoetioj 
qui  en  ont  fait  partie ;  5**  les  ii 
duraut  le  regime  conslitotionMi 
ou  autorise  des  representations  •} 
but  de  aollidter  na  decUaaee  » 
pension  des  augustes   fonetioos  q»j 
^is,    ou    la  nomination  de  ff  ^ 
gence  pour  me  remplacer,  oo  la  Du>t< 
gement  de  ma  royale  persoone  oo  des j 
ces  sdrenissimes  de  ma  famille  royi^il 
les  soi-disantes  cortes  on  devant  loeti 

• 

Iribuoal;  oomme  aussi  les  iogesqui  n 
dict^  quelques  mesures  tendantaain^^ 
6*  les  iodividus  qui  pendant  Ui  darff^ 
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ooBsdtiitiaiiDel  oot  ibut  (Uds  les  ao- 
secretes  des  propositions  tendant  au 
but    qui  vient  d'etre  iudique  daos  Tarticle 

freccdenty  et  ceux  qui  depuis  Tabolition  du- 
it  r^ime  se  sont  reunis  ou  se  r^nisseot  en 
•ssemblees  seci^tes  dana  qudque  but  que  oe 
soit^  7*  les  ecrinuns  on  raiteun  de  livres  on 
■■pier a  iendant  h  combattre  et  atlaquer  lea 
oogDaes  de  noCre  tainte  religioD  eatbolique  ^ 
sfKislol  iqoe,  ronMine ;  8<*  les  principaux  auteun 
des  enaeutes  qui  out  ea  lieu  iMadrid  le  z6  no* 
vemlire  ifbo,  et  dans  ia  nnit  da  igftnur 
1 8^5  •  lofs  desqnelles  fot  violee  reoceiiitesa- 
cree  do  pslait  royal  pour  m'empteher  dVxer- 
cer  la  firerogaiive  de  nominer  et  de  destitner 
Ubrcmeot  mce  ministres;  9°  les  juges  et  pro- 
eureurs  fiscauz  des  causes  poursuivies  et  ju- 
gees  contre  le  geoeral  ^o  et  le  premier  lieu- 
tenant des  gardes  espagnoles  don  Theodore 
Gmffieux,  victimes  de  leur  insigne  loyauti 
ainsi  que  de  leur  amour  pour  leur  sourerain 
et  pour  leur  patrie ;  10*  les  auteurs  et  execu- 
tenrs  des  aasassinats  de  rarchidiacre  don  Ma- 
Ihias  y  inuesa  et  dn  rererend  ^6que  de  Tidu 
A  de  ceux  commis  k  Grenade  et  i  la  Corogne 
sar  les  iiidiTidiis  qui  se  trouvaient  emprison- 
nes  dans  le  diAteau  de  San-Anton,  et  de  toat 
autre  de  m^me  nature;  les  assassins  sont  ton- 
joan  exdos  de  toutes  les  amnisties  gen^nlet 
et  particulieres  ,  et  &plus  forte  ndson  doivent 
iCre  exeloft  eeuz  qui  ont  eommis  oes  crimas 
dans  k  but  de  provoquer  et  d'accelirer  le 
mouTement  revofutionnaire ;  x  z*  les  comman- 
danU  de  guerillas  formees  nouTellement  et 
posterieareocnt  a  Tentree  de  Tarmee  fran- 
^aise  dans  la  PeniDsule,  qui  out  soUicit^  et 
obtemi  des  patentes  pour  bire  la  guerre  k 
Tarraee  royaliste  et  k  Tann^  de  mes  alli^; 
13^  les  deputes  aux  soi-disantes  cort^,  qui . 
dans  leur  session  du  xi  jnin  i8a3,  ont  vote 
ma  dech^nce ,  T^blissemcnt  d*une  preten- 
doe  regence  et  qui  ont  ratifii  cette  coupable 
resolution  en  la  suivant  josqu'ii  Cadix ;  cooime 
auaai  les  individns  qui  nomm^  regoits  dans 
ladile  session   ont   aoeepti  et  exerc6  cette 
eharge  et  oeHe  de  coaunandant  de  la  troupe 
qui  n'a  conduit  dans  ladite  place,  Sont  ex- 
cept^ de  cette  categorie  ceux  qui  apres  oe 
scandaleiix  ev^nement  ont  contribue  effica- 
cement  a  ma  liberie  et  k  celle  de  ma  famille 
n>jale»aiDsi  que  la  promesse  en  a  eti  faite  so- 
knnellemenl  par  la  r^ence  dans  son  decret 
da  a 3  juin  de  la  m6me  ann^;  13*^  les  Espa- 
gDols  europeens   qui  out  pris  une  part  di- 
recte  el  oot  contribu^  efficacement  k  la  con- 
clusion de  I'arrangement  du  Irait^  de  Cor- 
dova interrenu  entre  don  Juan  Odonoju,  d'o- 
dieuse  m^moire,  et  don  Aoguslin  de  Iturbide, 
qui  se  trouye  a  la  t^e  de  I'insurrection  de  la 
NouvellcrEspagne ;  1 4**  ceux  qui,  apr^  avoir  eu 


une  part  active  dans  le  gouvemement  consti* 
tutioonel  ou  dans  les  bouleversements  et  re- 
volutions  de  la  Penlnsule,  ont  passe,  depuis 
Tabolition  dudit  gouvemement,  ou  pasaent 
en  Ameri<|ue  dans  le  but  d'appuyer  et  de 
soulenir  I'insurrection  de  ocs  domaines,  et 
eeux  de  la  m^e  categoric  qui  persulent  a 
J  demeurer,  quel  que  soil  le  molit  de  leur  se- 
jour^  apres  qn'ils  ont  ete  requis  par  les  au- 
torites  l^itimes  d'abandonner  ce  lerritoire. 
Sont  exoeptes  de  cette  cal^orie  ceux  qui, 
itant  nes  et  domicilies  en  Amerique,  sont  re- 
toum^  dans  leurs  foyers  pour  y  vivre  comme 
des  habitants  pacifiques;  x6<*  les  individus 
de  lacalegorie  precedente  qui,  refugies  en 
pays  etranger,  ont  pris  ou  prenpent  part  aux 
trames  et  conspirations  ourdies  centre  les 
droits  de  ma  souverainet^ ,  contre  ma  per» 
Sonne  royale  ou  contre  ma  famille. 

Art.  3,  Tons  les  individus  qui  ne  se  trou* 
vent  pas  oompris  dans  les  precedentes  excep- 
tions ou  dans  quelau'une  d*entre  elles  joui- 
ront  du  benefice  de  ladite  amnistie,,  el  par 
consequent  iouiront  de  la  liberie  civile  et  de 
la  atteU  individuelle.  JTespere  que  cet  acte  de 
ma  demence  et  de  ma  boole  les  engagers 
puiisamment  k  fiaire  un  retour  sur  eux-m^- 
mes,  a  reconnailre  leurs  egarements,  el  a  se 
rendre  dignes  par  leur  conduite  k  venir  de 
rentrer  en  gr&ce  aiipres  de  moi. 

Art.  4.  En  eonsequence ,  les  individus  qui 
sont  en  ^at  d^arrestalion  pour  des  exces  qui 
ne  se  trouvent  pas  compris  dans  les  exceptions 
ci-dessus ,  ou  qui  out  'kie  arrStes  seulement 
pour  leurs  opinions  politiques ,  seront  mis  en 
uberte  et  leurs  biens  cesseront  d'etre  sous  le 
sequestre,  encore  qu*ils  aient  exerce  quelque 
autorite  politique,  judiciaire,  administrative 
ou  municipale ,  etqu'ils  aient  eu  des  charges  ou 
emplois  sous  le  gouvemement  soi-disanl  cons* 
titutionnel ;  en  cons^uenoe  sont  abroges  tons 
les  decrets  rendus  sur  cette  maiiere  en  lent 
qu'ils  sont  conlraires  aux  dispositions  du  pre  - 
sent 

Art.  5.  Neanmoins  la  conduite  des  indi- 
vidus qui  ont  donne  des  preuves  evidentes 
d'adhesion  au  regime  constitutionnel  sera  ob- 
servee  et  surveill^  par  les  autorites,  et  si 
elle  est  ce  que  doit  etre  la  conduite  de  vas- 
saux  fideles,  ils  ne  seront  inquiries  en  au- 
cune  maniere.  Mais  si  par  leurs  actions ,  leurs 
ecrils  ou  leurs  discours  tenus  en  public ,  ou 
par  tout  autre  moyen ,  ils  lenlaient  k  Tavenir 
de  troubler  Tordre ,  ils  seront  rag&  et  chft- 
ti^  avec  toule  rigueur,  comme  etanl  en  r^i- 
dive. 

Art  6.  Les  proces  eontre  les  peraonnes  qui 
ne  se  trouvent  pas  comprises  dans  le  pr^nt 
dto*etd'amni8tie,  seront  suivis  conformiment 
au  droit  devant  les  tribunaux  sup^ieurs  des 
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territoires  respecti£s  ou  ils  ont  commis  leun 
attentats. 

Art  7.  Le  benefice  deladileamnistie  nVn- 
tniine  pas  avec  elle  la  reiDlegration  dans  les 
emplois  obteoiis  amonaerrice  royal  avantle 
7  mars  z8ao.  La  conduite  politique  des  em- 
ployes sera  eumin^  conformement  aux  re- 
gies etablies  ou  k  etablir  sur  cette  matiere. 
rieanmoiDs  les  dicisioBs  qui  pourront  inter- 
veoir  dans  les  inslroctioiis  relatives  aux  puri- 
fications ne  pourront  6tre  invoquees  que 
pour  ce  qui  a  trait  aux  omplois  et  aux  avan- 
tages  qui  en  resultent. 

Art.  8.  Le  present  decret  ne  pent  non  nlns 

i>rejudicier  en*aucune  maniereau  droit  qu  ont 
es  tiers  de  reclamer  d*une  maniere  legitime 
des  reparations  et  des  indemniies  a  raison  des 
dommages  qu*ils  ont  soufferts;  ni  au  droit aui 
appartient  a  mon  tresor  royal  d*exiger  des 
comptes  de  ceux  qui  ont  manie  les  deniert 
publics ,  et  de  poursuivre  la  restitution  de  ce 
quiaetesoustrait  oudilapide  a  ladite  ^poque. 
Art.  9.  Les  individusqui  appartienoeniaux 
categories  exdues  du  benefice  de  la  preseute 
amnisiie,  mais  qui  se  trouvent  compris  dans 
quelqu*une  des  capitulations  acoordees  par  les 
generaux  de  Tarmee  de  sa  majeste  tres-chre- 
tienne  ddmentautoris^es,  ne  pourront  rester 
sur  le  territoire  espagnol  qira  la  couditiou 
'  expresse  de  se  soumeltre  h  un  jugement  et 
aux  decisions  k  inlervenir  de  la  maniere  qui 
est  d^termin^e  pour  tous  les  individus  qui  ap- 
partiennent  aux  categories  exceptees. 

An.  xo.  Les  autorit&i  civiles  el  mililaii'es 
cbargees  de  I'execution  du  present  decret  se- 
ront  responsables  de  tous  les  empecbements 
ou  de  toutes  les  negligences  apportees  k  Texe- 
cution  du  pr^ent  decret. 

Art.  XX.  Les  tres-r6verends  arcbevdqoes  et 
les  reverends  evteues  dans  leurs  dioceses  res- 
pectifs  apres  la  publication  de  la  presente  am- 
nistie  emploieront  toute  riufluence  de  leur 
minislere  pour  retablir  runion  el  la  bonne 
harmouie  eutre  les  Espagnols  en  les  exhor- 
tani  a  sacrifier  sur  les  auieU  de  la  religion ,  et 
par  soumission  k  leur  souveraiu  et  k  leur  pa- 
trie  ,  leurs  ressentimeuts  et  leurs  iusultes  per- 
sonnels. Ils  surveiHeronlegalemeot  la  conduite 
de  leurs  paroissiens  et  des  autres  ecclesiasti- 
ques  domicilies  sur  leur  territoire,  afin  de 
prtfndre  les  mesures  que  leur  suggerera  lear 
xele  pastoral  pour  le  bien  de  T^lise  et  de  Vtux, 

Ce  d6cret  portait  la  date  du  1**^  mai ; 
ccpendant  il  fut  rendu  public  seulement 
le  20,  afia  que  dans  chaque  province  les 
intendants  de  police,  a  qui  on  Tavait  se- 
cretement  eavoy^,  dressassent  la  liste 
des  individuscoojpris  dans  les  exceptions, 


de  maniere  h  pouToir  les 
m6me  temps  (^ue  raoinistie  sen 
bli^e.  Cette  piece  etait  precede 
long  prdambule,  et  se  terimnait 
exhortation  ou  Ferdinaoddisaiti 
gnols  d'imiter  rexempledeleuri 
pardonnait  les  erreurs,  lesii 
et  les  iosultessans  autres  eic 
celles  exig^  impdrieusementj 
public  et  par  la  sdcurit^  de 
paroles  hypocrites  ne  tromj 
contenterent  personne.  Les 
latent  forienx  de  oe  qu*on  eitj 
k  quelques  victimes.  Poari 
rage  il  edt  fallu  se  baigaerM 
de  tout  ce  qui  avait  doonener 
au  regime  liberal.  Ils  aoeussieAl 
ment  le  roi  d*6tre  faible  et 
tere.  De  leur  cdt^  les 
vo)^aient  leurs  parents, leurs; 
pris  dans  les  nombreuses  cA 
proscrits,  maudissaient  de 
forces  de  leur  §me  un  goave 
semblait  ne  se  coroplaire  que 
persecutions  et  dans  les 
Tous  les  esprits  etaieot 
Aussi  Tancee  ne  se  passa  pas  saaM 
conspiration  vlnt  ^raolerle 
core  mal  affermi.  Aa  coom 
d'aotlt,  un  capitaineearetntitei 
Pedro  Gonzalez  Valdez,  qoel^r 
oflQciers  et  une  poignee  de  00 
nels  ayant  organist  une  petHftI 
navale»  s'emparerentdeTa  '^ 
f^ive  la  constitution!  ils . 
une  grande  partie  des  o6l»^ 
lousie.  Le  m^.ontenteiHit''''^ 
n^ral,  les  ressources  do 
6taient  si  exigties,  que  eslle^ 
frappa  la  cour  d*^pouvaote,ciisj 
nenient  dut  son  salut  aiu  trou?tti 
ses  qui  ^taient  restees  en  Espegtj 
assurer  la  tranquillity  du  pays, 
cbement  fran^is,  commaDdepvj 
nel  coroted*  Astorg,  sortit  de  (v 
mettre  le  si^e  devantTarife,  del 
h  emp^cher  que  le  feu  de  riosunv 
s'^endtt.  Les  iusui^es  fureol 
de  la  ville.  Le  capitaioe  Vakial 
avec  trente  desjsiens,  ettousfttf 
s^  par  les  armes ,  k  AliDcria,<J| 
temps  que  six  individus  appar*'^ 
une  guerrilla  ccmstitutiooiielie' 
tobai  Lopez  Herrera  avait  Ier^< 
environs  de  Jimena. 
La  cour  de  Madrid  avait  &i 
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£ny^  pour  ne  pas  toe  eraelle.  Le  z^le 

4es  commissions  militaires  fut  stimuli. 

J>a  34  aoAt  jusqu^aa  12  oclobre  113  per- 

•oooes  fareot  justiciees  pour  crime  de 

flBoapiratiOD.  Au  oombre  de  ces  infor- 

tBoes  on  trouye  des  jeunes  gens  de  dix- 

Init  ai|s  accuse  du  erime  de  lese-ma- 

jtttd,  c'est-ii-dire  d*a?oir  et^  fraocs-ma- 

^os  oa  communis.  Un  pau  vre  savetier 

aomni^  Francisco  de  ia  Torre,  aocus6 

d^aToir  conserve  chez  lui  le  portrait  de 

Rie£0,  fijteondamn^  a  porter  ce  tableau 

peoaa  a  son  cou  jtisqu'a  la  place  de  la 

Celyada,  pour  Ty  voir  brOler  par  la  main 

du  bourreau,  et  a  passer  dix  annees  aux 

presides.  La  fureur  de  verser  le  saog 

etaii  si  grande,  qu'oa  n'observait  m^me 

plus  pour  I'execution  des  eondamnes 

les  deiais  que  Tusage  et  la  lot  ont  consa* 

eres.  A  peine  lejugemeotetait-il  prononc6 

fflu''on  les  concfuisuit  au  supplicesans  les 

ttisser  en  chapel  le :  depuis  les  regues  de 

don  Pedro  le  Gruel  et  de  Philippe  II  on 

B^avaitpas  vu  en  Espagne  ua  semblable 

delire.  Eh  bien ,  toutcela  ne  suflGsait  pas 

encore.  On  trouvait  les  tribunaux  trop 

doux  et  la  legislation  trop  benigne.  £n 

eoosequence,  le  9  octobre  Ferdinand 

rendit  ce  decret  atroce : 

Art.  I'*".  Soul  declares  coupables  du  crime 
de  \ese-iua|esle ,  et  comme  tels  |iassibles  de  la 
peine  de  morl,  loas  ceux  qui  depuis  le  x*'  oo- 
tobre  de  fMiiieedemiire  (i8a3)  par  une  re- 
mlle  ariDCv,  oo  par  des  acles  de  quelque  na- 
ture que  ce  soil ,  se  sont  declares  ou  par  la 
suite  se  d^clareroot  eniiemis  des  droits  legiti- 
mes do  trdne,  ou  partisaus  de  laoonslitutioii 
|iiiblife  a  Gadiji  au  mois  de  mars  xSia. 

Arl.  a.  Est  egalement  passible  de  ladite 
peine  de  mort  qoiconque  depuis  la  m^me 
t-poque  a  ecrit  ou  ecrira  des  pamphlets  ou 
pa«|ijins  diriges  dans  oe  but. 

Art.  3.  Quiconque  dans  des  lieux  publics 

profcrera  desdiscourscontrelasouveraiuet^de 

sa  majeste ,  ou  en  faveur  de  la  constitution  qui 

a  ete  abolie ,  si  ces  paroles  quoique  pronon- 

e6es  en  public  n*ont  pas  produit  d'actes  posi* 

fi/sy  et  n'dnt  ete  que  relan  d'uue  imagination 

iiwtocr^lement  exallfe,  sera  passible  de  la 

lieioe  de  quaire  k  dix  ans  de  presides  avec  de- 

temioo  suivant  ks  circoostancesy  suivant  les 

Tuea  qnc  ledeiinquant  se  proposait,  et  sckrn 

qneces  paroles  ont  ete  prolerees  avec  des  in- 

teotioos  plus  ou  moins  coupables. 

Art*  4'  Quiconque  embaucbera  ou  tentera 
d!eoibaucber  d*autres  individusdans  le  but  de 
former  une  ]>aiide,  si  la  tentative  s*est  mani- 


feslee  par  quelque  acte  positil  tel  qu'une  re- 
mise d'argent,  d'armes,  de  munitions  ou  de 
cbevaux,  sera  declare  ooupable  de  lese-roajeste. 
et  comme  tel  passible  de  la  peine  de  morl. 
S'il  n*y  a  pas  eu  de  manifestation  positive,  les 
jugesappliqueront  une  peine  extraordinaire. 

Art.  5.  Quicooque  aura  provoque  des  6mca- 
tes  et  trouble  la  trauquillite  publique,  quels  que 
soieot  d'ailleurs  son  ori^ine  ou  le  pretexte  qu*il 
allegue,  si  I'emeuteavait  pourbdl  de  reu ver- 
ser le  guuvemement  ou  de  contraindre  sa  ma- 
jest£  a  condescendre  a  un  acte  cootraire  k  sa 
volonte  souveraine,  sera  d^lare  coupable  de 
lese-maj«sti  el  passible  de  la  peine  de  mort. 
Gependant,  si  le  moovemenl  a  en  pour  principe 
une  cause  imprevue  dont  le  but  ne  fOt  pas 
aussi  punissable,  la  peine  sera  celle  de  deux  a 
quatre  ans  de  presides.  La  m^me  proportion 
sera  observee  a  Tegard  des  complices  et  des  in- 
dividus  qui  ont  aide  le  pr^venu  principal. 

Arl.  6.  L*ivresse  oe  pourra  pas  servir  d'ex- 
cuse  pour  rapplicatiou  de  la  peine,  lors  m^me 
qu*il  serait  prouve  que  ledeiinquant  etait  cou- 
lumier  de  ce  vice,  qui  rentrainait  habituelle- 
ment  a  d'aulres  exces,  non  plus  que  Pivresse 
n'est  une  excuse  pour  le  soldat  aux  termes  de 
Tordonnancegeuerale  de  I'armee. 

Art.  7.  La  valeiir  des  preuves  contreTao- 
cuseou  en  sa  foveurest  laissee  a  Tappredation 
pnidente  et  imparliale  des  juges. 

Art.  8.  Quiconque  aura  crie  Mort  au  roil 
sera  coupable  de  haute  trahison  et  comme  tel 
passible  de  la  peine  de  mort 

Art.  9.  Les  Irancs-ma^ns,  communeros  et 
autres  sectaires,  qui  doiveni  ^e  consideres 
oomme  ennemis  de  Tautel  et  des  trones,  sont 

Eassibles  de  la  peine  de  morl,  et  tons  leurs 
iens  seront  conGsques  au  profit  du  fisc 
royal ,  comme  coupables  de  lese>majeste  divine 
et  humaine,  en  exceptant  toutefois  les  indi- 
vidus  amnisties  par  I  ordonnance  royale  du 
i'**  aodl  de  la  pi-esente  annec '. 

Art.  10.  Tous  les  Gspagnols ,  de  quelque 
quality  et  de  quelqne  profession  qu'Hs  soient, 
demeurent  soumis  a  ces  peines  et  sont  jusli- 
ciables  des  commissions  militaires  executives 
en  conformiii  du  d^ret  royal  du  z  i  septem- 
bre  xBao,  par  lequel  sa  majesti  a  trouve  boa 
de  priver  les  personnes  poursuivies  pour  de- 
fection ( iafiiiencia  )  '  ou  pour  leurs  opinions 
subversives,  des  juridictions  p<iniculieres  de- 
vaot  lesquelles  eUes  auraient  eu  le  droit  d*e- 
tre  jugees  a  raison  de>leur  qualile,  de  leur 
emploi  ou  de  leur  carriere. 

Art.  iz.  Quiconque  proferera  les  crisalar- 

<  Decret  date  de  Sacedon  qui  avail  suppri- 
m^  toutes  les  society  secrdles. 

>  Les  Jos^phins  on  Afranoesados  ^talent 
poursuivis  pour  crime  d'intldeocia. 
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maats  et  wbvenifr  de«Mv  Jli4jf«/  «fM  tacofU" 
■titution  !  mortaux  servUesf  matt  tms  tyrmul 
wpe  ta  iiherti!  est  paisible  de  la  peine  d« 
mort  cenfomi^iDentauxdispoiitioiif  an  dicret 
royal  dii  4  man  x8i4,  naroe  qiie  cei  paroles 
aont  attenUtoirea  A  rorare  et  pendent  provo- 
quer  des  raasembleaients  ajant  pour  objel  de 
rabaisser  la  personne  sacr^  de  sa  majeste  ainri 
que  ses  respectables  attributions. 

Un  gouveraBment  qui  se  laisse  eo- 
tratner  par  les  partis  est  bientot  d^- 
passe.  Les  roesures  les  plus  eiLtrtoes 
Be  peuveDt  plus  satisfaire  ceux  qui  les 
ont  proToqute;  aussi  le  dteretsaogui- 
naire  qui  vient  d'etre  rapporte  u'em- 
p^cha  pas  les  absolutistes  d  accuser  Fer- 
dinand de  mollesse  et  d*indulgence.  II 
6tait  impossible,  disaient-ils,  que  les  affai- 
res pussent  marcher  tant  qu*il  occupe- 
rait  le  trdne.  En  m6me  temps  lis  faisaient 
les  plus  grands  elopes  de  rinfant  don 
Carlos.  Ge  prince  ^tait,  suivanteux,  d^uije 

{)iete  a  toute  ^preuve;  11  sayait,  au  mi- 
ieu  du  danger,  prendre  une  resolution 
avec  calme  et  sans  precipitation;  il  ^tait 
incapable  de  transiger  avec  Tesprit  du 
siecle,  il  se  montrait  le  di^fenseur  opi- 
niStre  des  prerogatives  et  des  privii^ges 
du  elerg^  On  r^p^tait  hautement  oes 
eioges.  On  cborohait  a  influencer  les  es- 
pritsen  sa  faveur;  puis  lorsqu'on  Jugea 
q ue  les  populations  etaient  stufisamment 
pr^pareesa  un  changement,  on  ne  se 
Dorna  plus  ^  des  paroles;  et  une  cons- 
piration ^clata  en  Aragon  dans  le  but 
de  proclamer  roi  don  Carlos  a  la  place  de 
son  fr^re.  N6anmoios  cette  tentative 
6choua.  Un  marshal  de  camp  et  plu- 
sieurs  ofBciers  furent  arrfites.  Grimarest, 
capitaine  g^n^al  de  la  province,  fut 
destitu^.  Des  poursuites  furent  oommen- 
cees ;  mais  la  prooMure  resta  ensevelie 
dans  la  poudre  des  greffes.  Le  roi  ne 
pouvait  croire  que  ees  demonstrations 
tusseotserieuses.  Son  esprit  serefusait 
a  penser  que  oe  parti  dans  lequel  il  avsit 
mis  sa  confianoe  et\t  intention  de  le 
renverser.  II  simagina  qu'il  suffirait  de 
quelques  concessions  pour  le  ramener, 
et  dans  ce  but  il  prit  successivement 
une  foule  de  mesures  injustes  et  retro- 
grades. Ainsi,  de  temps  immemorial  les 
viiles  jouissaient  du  droit  d'eiire  quel- 
ques magistrats  nauuicipaux :  Ferdinand 
le  leur  enleva  pour  chai^er  les  tribu- 
naux  de  faire  la  nomination.  Une  sem- 


biable  violation  des  Kbeilte 
les  eAt  ^  dans  tons  tetempi 
ftire  exeessiTement  grave; 
iDoti£i  sor  lesquels  le  dteet 
pnje  donnaient  aeetideBii 
eneore  plus  tyranniqoe. 
•  J*ai  pris  cettB  determiBatioB,  ( 

«  dinand,  ^ife/tfireAjoHwI^i 
«  raUre  cm  sol  espagnM 
«  moindre  idM  qie  ia  i 
«  peut  r^sider  autre  partqmi 
«  personne  ropalefiiafnfKH 
«  plessachenllnenqwjtmc 
•  miJamaUdlapkulMH 
«  des  Ms  fondamei^outjsi 
«  narehie.  »  Ces  concMsieiil 
idees  d'intoierance  et  d'oi. 
mirent  pas  un  terme  auximiii 
solutistes.  L'impunite  au  ~" 
dace  de  oette  faction,  ^ai, 
entiere  de  faire  prevaloiriM 
clerge,  voulait  soumettre  le 
puissanoe  temporelle  de  rE^iie>  I 
f  ut  la  denomination  de  parti  tpM* 
et  se  recruta  parmi  les  our^  f^j 
DCS  les  plus  fanatiques,  pvai 
ployesdvils  et  roiliuires^iid^ 
du  clerge,  et  qui  regardaienteeil 
exaites  comme  les  plus  tonsi 
de  la  monarchies  £imn  ii  aenitr 
k  toutes  ces  ambitions  Uu 
pour  s'eiever  ne  craiEoaiM 
tor  le  pajrs  ou  d'ebraour  Is  I 
ges  Bessieres,  qui  avaittfj 
ment  oonspirateur  republi 
pitaine  derarmee  de  laj^ij^ 
d^execution  qu'il  learMv; 
le  courant  d^aodt  1821  OwkJ 
tafe,  petite  ville  sltaeci^" 
Madrid ,  entratnant  avec  tal  r* 
deuxieme  escadron  do 
tiago.  II  se  dirigea  vers  < 
renforcant  dans  son  trajetoet 
dividus*  qu'il  put  recruter  «»] 
ou  il  passait.  Ge  mouvemeatif 
avait  pour  but  de  reodre Jar 
roi.  U  se  promena  ainsi  ^ 
ques  jours  dans  les  eDvirou 
lajara  et  jusqu'a  Siguenzi; 
hareeie  sans  relftohe  par  les  n 
avait  lancees  a  sa  po«rsutta. 
tombaentre  leurs  mains;  ^Mj 
ordres  {Mirtiouliers  du  roiij 
que  pinsieurs  ofBciers,  pass^ 
mes  dans  la  Tiile  de  Molioa ' 
le  36  aodt. 
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Cette  liineste  iwMie  n'arr^a  pas  d'au- 
tres  eoDsphrateiirs,  soit  carfistes,  soil  li- 
Mratix.  Un  complottram^  ilt Grenade  par 

4mrd  d'on  regiment  de  eavalerie,  et  un 
itttre  organist  k  Tortoae  par  trois  offl- 
ciers  de  la  eamison,  farent  r^prim^  aua- 
sfftdt  qaedecouTerts.  Bfais  plus  le  gou- 
ineraement  d^ployalt  de  rigueur  dans  la 
pomtiou  de  ces  tentati?es,  plus  on  met- 
tatt    de  DCTsistanee  h  I'attaquer.   La 
eruaiite,  loin  d^intiinider,  exasp^re  les 
pAsstoos;  et  les  ex^utions  qui  avaient 
«u  lien  les  ann^s  pr^c^entes,  ie  sup- 
fliee  du  brave  Bnip^cinado,  qui  p^rit 
6rtte  ann^  ▼ictlme  de  ses  opinions, 
n'arrft^nt  pas  le  cours  des  conspira- 
tions. 

Dans  la  noit  da  19  ftvrier  1836  des 
eenstitationnels ,  an  nombre  environ  de 
SQlxante,  d^arqu^rent  auprte  de  Guar- 
tenar,  sur  la  eOtedu  royaumedeMurcie, 
pres  de  I'embouehure  du  S^ura.  An 
point  du  jour  ils  s'empardrent  de  eette 
petite  vill6:  mais  le  bruit  de  eette  oceu- 

Stion  ne  nit  pas  plus  tdt  r^pandu,  que 
toQS  les  edtH  on  prit  les  armes.  Un 
eorps  de  deux  milleroyalistes,  fourni  par 
les  villes  voisines,  se  Joignit  k  la  compa- 
gnie  de  eavalerie  d'Orihuela  et  se  diri^ea 
sur  Guardamar  pour  attaquer  les  in> 
sarg6s.  Avertis  du  danger  qui  les  mena- 
cait,  eeax-d  vonlurent  se  rembarquer; 
mars  le  vent  ^it  change ,  ils  ne  purent 
reprendre  la  mer,  et  fiirent  contraints  de 
se  dinger  vers  les  montagnes  voisines, 
afin  d -y  et^ereher  un  abri.  lis  furent  in- 

aui^^  dans  leur  route  paries  royalistes 
'Elehe,  qai  tuirentlelieutenantpcblonel 
don  Jos6  Selles,  an  des  chefB  de  eette 
expMition ,  el  qui  les  poursuivirent  ius- 
qaa  la  nuit  sansparveniralesatteindre. 
Le  2ildes  forees  sorties  d' Alicante  con- 
tinuerent  h  leur  donner  la  chasse.  On  en 
tna  cinq,*et  en  en  prit  vingt-et  ua.  Du 
nombre  dee  prisonniers  se  trouva  le  co- 
lonel Baxan,  auietaitgri^vementblcss^, 
ainsi  que  son  Drere.  Ils  vouiurent  se  don- 
ner la  mort,  pour  ne  pas  tomber  vivants 
cntre  les  mains  des  royalistes.  Le  plus 
jenne  des  deux  Bazan  appuya  un'pisto- 
let  sar  roreille  de  son  frere ;  mais  le  coup 
oe  partit  pas,  non  plus  que  celui  qu'u 
avart  tourn^  contre  lui-meme.  Us  furent 
sninienes  a  Alicante,  oil  tous  les  prison- 
niers furent  fusill^  le  lendemain,  a  Tex- 


eeption  de  Bazan  I'l^Di,  qui  fut  execute 
h  Orlbuda,  le  4  mars.  Quant  au  reste 
des  insurg^,  il  parvint  avec  beaucoup 
de  peine  a  6ehapper  aux  royalistes.  Cetta 
malbeureuse  entreprise  ne  lit  que  don- 
ner une  nouvelle  activity  aux  persecu- 
tions dirig^es  oontre  les  lib^raux.  CeUit 
le  seal  r^ultat  qu*elle  put  avoir;  car  les 
troupes  francaises  oecupaient  encore 
TEspagne.  Elfes  ne  quittarent  la  Penin- 
sule  que  dans  le  courant  de  1628.  Essayer 
en  leur  prince  de  faire  une  revolution 
liberate  avec  d'aussi  faibles  moyens,  c'^- 
tait  eourir  a  une  perte  certaine.  Cetait 
du  d^sespoir,  et  non  du  patriotisme. 

MINIST^B  DB  CAL0I1A1IDB.  —  REVOLtTIOH 
LIB^RALB  EN  PORTUGAL.  —  MOCYEXENT 
CARLISTB  EH  CATALOGUE.  —  LBS  DlPr^Bim 
HARIAGES  DB  FBRDIHARD  VII. 

Les  annees  qui  suivirent  le  renverse- 
ment  de  la  constitution  furent,  on  Pa 
vu,  des  epoques  de  trouble  et  de  mal- 
hear.  Mais  if  ne  serait  pas  juste  de  lais- 
ser  a  Ferdinand  seul  la  responsabilite  de 
eette  administration  deplorable.  11  faut 
nommer  au  moins  eeux  de  ses  miuistres 
qui  pendant  eette  p^riode  ont  exerc^ 
quelque  influence  sur  les  destinees  du 
pays.  11  en  est  un  surtout  dont  le  nom 
est  reste  fietri  par  ranimadversion  pu- 
blique.  Francisco  TadeoCalomarde  etait 
sorti  des  ranss  les  plus  bas  de  la  society ; 
il  avait  ete ,  oit-on ,  domestique ,  faiseur 
d'alpar^atas,  procureur.  II  etait  employe 
du  minist^re  quand  une  plaisanterie  obs- 
cene lui  concilia  la  faveor  royale;  car  Fer- 
dinand avait  le  godt  inne  de  la  mauvaise 
eompagnie.  On  se  souvient  qu' Antonio 
Ugarte,  un  ancien  portefaix,  avait  ete 
le  president  de  la  camarilla.  11  existait 
une  certaine  analogic  entre  cet  bomiue 
et  lenouveau  ministre;  aussi  Ferdiuaiid 
donna-t-il  sa  conflance  a  Calomarde, 
comma  il  I'avait  donnee  au  protege  de 
Tatischeff.  Sans  doute  il  ne  faudrait  pas 
reproober  h  cet  individu  la  bassesse  de  son 
extraction:  elle edt  au  contraire  double 
son  merits  si  ses  vertus  et  son  talent  se 
fussenteieves  k  la  hauteur  des  fonctions 

2ui  lui  etaienteonfieesi  mais  il  n*avail 
'autre  qualite  qu'un  avaugle  devoue- 
meat  aux  inter^ts  et  aux  passions  de  la 
monarchic  absolue.  U  ne  sonseait  qu*a 
etouffer  les  arts,  les  sciences  et  la  liberte. 
La  r^eoee  avait  fait  fermer  le  college 
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des  cadets  de  rarttlleriede  S^o?  ie,  oein 
de  Grenade,  de  Taleace,  de  Santiago, 
racad^mie  du  corps  des  ing^nieursd^Ai- 
cala  d'H^ar^  et  toutes  les  autres  ^les 
militaires  publiques  ou  privees,  sous  ie 
pr^textr  que  les  jeunes  gens  ou'on  y  6le- 
fait  etaient  imbusdes  detestaolesprinci- 
pes  de  la  revolution.  Calomarde  s'en  prit 
aux universities;  il  les  supprima ;  maisen 
reyancbe  il  institua  une  dcole  publique 
de  tauromachie. 

II  etait  partisan  de  toutes  les  mesures 
de  rigueur  ou  d'obscurantisme.  II  avait 
M  introduit  dans  ie  cabinet  par  Ferdi- 
nand pour  servir  de  contre-poids  k  ceux 
des  ministres  qui  se  sentiraient  des  id^es 
de  moderation  et  de  tolerance.  II  fut  Ie 
mauvais  genie  du  consell.  A  cdte  de  lui 
passerent  dans  Ie  cabinet  des  hommes 
dont  quel(jues-uns  Etaient  honorables. 
Le  marquis  de-Casa-Irujo  remplaga  Ie 
chanoine  Saez  au  ministere  des  affaires 
etran^^es ;  mais  il  mourut  au  bout  de 
peude  temps,  et  il  eut  le  oomte  d*Ofalia 
pour  successeur.  Zea  Bermudez  occupa 
egalement  ce  ministere;  mais  il  n'y  resta 
que  peu  de  temps,  Ferdinand  le  trouya 
trop  liberal.  II  c^da  la  place  au  due  de 
llnfantado,  etceiui-ci  a  don  Manuel  Gon- 
zalez Salmon. 

Baliesteros  eut  le  ministere  des  flnan- 
ces.  Don  Jos^  de  la  Cruz  fut  plae6  au 
ministerede  la  guerre;  mais  ayant  voubi 
faireun  reglement  pour  reduire  aPordre 
la  milice  turbulente  et  indisciplinee  des 
▼olontaires  royalistes,  il  fut  attaqu^ 
avectantde  vivacite  paries  exalu^ab* 
solutistes,  que  Ferdinand  le  destitua  et 
le  rempla^  par  don  Jose  Aimerich,  chef 
des  voiontaires  royalistes  de  Madrid,  qui 
fiut  bientdt  se  rendre  odieux  par  sa  Ju- 
rete ;  oelui-ci  fut  remplace  par  don  Luiz 
Maria  de  Salazar,  qui  a  son  tour  eut  pour 
successeur  le  marquis  de  Zambrano. 

Le  pays  s*inquietalt  peu  de  ces  chan- 
gements  de  personnes.  lis  6taient  si  fr^* 
quents,  qu'onyetaitaocoutume;  et  d*ail- 
leurs,  comme  ils  ne  modifiaient  en  rien 
la  confiance  que  Ferdinand  avait  plac^e 
en  Calomarde,  et  que  celui-ci ,  bien  qu*il 
fAt  seulement  ministre  de  grflce  et  de  jus- 
tice, etait  eo  r6alite  Tdme  du  cabinet,  on 
savait  bien  qull  ne  fallait  esp^rer  avec 
lui  ni  changements  de  systeme  ni  ame- 
lioration. On  etait  ainsi  arrive  aux  der^ 
niers  jours  de  1826,  et  les  esprits  etaient 


k  peine  reniis  de  remottoa  asak  \ 
triste  eebauffouree  deBazao, 
revolution  de  Portugal  Tint  ii 
cour  de  serieuses  alarmes.  Le 
Jean  VI  etaitmort,  laissantdoaj 
son  fills  atne,  pour  b^tier,  maiseii 
preferant  Tempire  du  Bresil, 
la  couronne  du  Portusal  en  i' 
fille  dona  Maria  da  Gloria,  eti 
pays  la  charte  qui  porte  sod 
contre-coup  dece  mouvemeotMi 
ment  sentir  en  Espagne.  QMi 
hommes,  un  lieutenant  etlej 
dard  d'un  regiment  decai 
en  garnison  a  Oiiveozad^ 
leurs  armes  etleurscbevaiii,(l| 
en  Portugal  <. 

La  cour,  craignant  que  la 
revolutionnaire  ne  se  prop^iRc^ 
lant  autant  que  possible  emp*^ 
communications  avec  le  Pc 
nit  sur  lafrontiere  de  eepajfi 
dontelleconfia  le  coamianwoM<| 
neralSaarsfield. 

Menace  de  ce  cdte  parleprn 
titutionnel,    Ferdinand  etaft 
plus  vi  vement  encore  par  le  prii 
traire.  Les  apostoliques,uois< 
et  d^opinion  avec  les  ultra-i 
France,    tiraient  profit  de 
avantages  que  ceux-d 
Louis  XVIII  etait  mort;et 
n'avait  pas,  comme  son  fr^i^..^ 
oontenir  ce  parti  aveugk  ^  h 
nait  a  sa  parte,  et  qui  avail  d^ij 
k  la  France  la  loi  du  tioj^^ 
dis  par  les  sueces  de  leim  ^w^ 
ris ,  les  apostoliques  ne  tt 
deja  plus  k  des  intrigues  < 
de  secrets  conciliabule6:ils( , 
liautement  ladecheanoe  doreu  wj 
circuier  un  ecrit  intitule 
«  adresse  au  people  espags^l 
ft  federation  de  royalistes  pan<  I 
ft  de  la  nation  et  sur  la  nM 
ft  ver  au  trdne  le  ser^nissime 
ft  infant  don  Carlos. »  Use 
cette  maniere : «  Voila  oe  quei 
ft  roos  en  Jesus^rist,ooasi 

*  it  ne  sate  eotrt  dant  tocv 
cette   r^volation,  bien  qae  cfs 
soieot  remplis  dlnt^r^t;  mibi"., 
de  rbfstoire  de  Portugal :  il  faut  leil 
volume  que  M.  Ferdioaod  Deni!  a^ 
oc  pays.  lis  y  sont  retraote  *'^*2IJ 
et  trop  de  talent  pour  qa*il  sort 
parier  aprte  oa  savant  -bislorieo. 
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decetteeathotique  fiM^ration, 

lb  fa?eur  da  eiel  et  la  b^n^ietion 

lie.  Amen.  —  Madrid,  1^'  ncH 

1S36.  — Imprim^,  public  etr^ 

ipar  Tordre  de  notre  fed^ratioo. 

r.M.  da  Saint-Sacrement,  seor^ 

»  * 

86  born^ent  pas  k  repandre  des 

Vitieux ;  lorequ'iis  jugereot  To- 

paUiqae  sofflaammeDlpi^parte  ^ 

"^  in  armas.  Air  mois  ae  mai 

€0  AraffOD,  dans  les  environs 

sanebande  eommand^e  par 

lin  Miguel  Nogaeras,  aui  la  pre- 

poossaleeri  de  la  rebellion.  £lle 

[we  en  d^roote  par  les  volontaires 

et  Nogoeraa  fut  ta^.  Une  au* 

itive  de  soolevement  eat  ^ale- 

lieu  dans  TAIaTa.  Ella  ne  reussit 

^'4avantage;  mais  «n  Catalocne  un 

It  apostoliqae  ^clata ;  les  dis- 

de  Maoresa ,  de  Vich  et  de  Girone 

ifeot  en  pfeine  insurrection.  A  la 

[de  ia  r^vo/te  se  plaeerent  des  bom- 

lis,  entreprenants,  sans  frein; 

eoxBussons  et  Pep.  deisEstanis, 

et  la  d(6solation  des  contrees 

Riraient.  Pour  niotiver  leur 

,  il8  ail^aieot  qujB'le  rot  n'^- 

fibre;  qa'u^tait  doming  par  une 

Itdansrimpossibilit^de  pourvoir 

i4el*fit«t.  Maisil  n'^it  personne 

eonprft  que  c*6tait  la  un  pr6- 

osoQger,  et  qi^il  ne  serrait  qu'a 

iprojets  coupables.  II  iaUut  bien 

Ferdinand  ouvrit  les  yeux  h 

n  fat  force  de  reconnattre 

pvti  dans  lequel  11  avail  mis 

iCMiBanoe,  auquel  il  avail  donn^ 

Mr  et  tootes  ses  sympathies , 

Imit  r6diauffi6  dans  son  sein,  ren- 

fei  plus  perfides  ennemis.  II 

Itelotion  ^^toufferla  rebellion 

iprioci^  en  employant  les  moyens 

l^ergiques.  II  envoya  en  Catalo- 

FiSfliled'Espagne^  la  X&te  de  trou- 

nombreuses,  et  celui-ci  se  mit 

(rche  des  insurg^s.  II  les  pour- 

lavee  une  erande  activity ;  mais  il 

dans  la  configuration  du  pays, 

tearaet^redes  haSitants,  dans  leur 

de  combattre,  les  m^mes  obsta- 

dans  les  temps  de  trouble  se 

>ujours  opposite  h  la  pacification 

Catalogue.  Le  nombre  des  insur« 

^accrut  au  point  de  reodre  Tissue 


de  la  lutte  tr^s-doateuse.  En  voyant 
oette  resistance,  qu'il  n'avait  pas  pr^vue, 
Ferdinand,  pour  la  premiere  fois  de  sa 
vie,  prit  une  r^lution  sage  et  profitable. 
A  la  tilte  d*une  simple  escorte  il  passa 
en  Catalogne ,  &  la  nn  du  mois  de  sep- 
tenibre  1837.  Sa  presence  obtint  les 
bons  effets  qu*il  s'en  etait  promis.  A  sa 
voix  les  insurg^  deposerent  les  amies. 
Les  plus  eompromis  prirentla  fuitepour 
mettre  leur  vie  en  sOret^.  Le$  autresy 
croyant  de  bonne  foi  que  le  souverain 
les  traiteraitcorome  des  enfanls  ^ar^, 
vinrent  se  remeltre  entreses  mains.  Tous 
n*y  renoontr^nt  pas  la  cl^menoe  qu'ils 
avaient  esp^ree.  Calomarde  et  le  comte 
d*Espagne  firent  p^rir  un  nombre  con- 
siderable de  vlctimes;  mais  le  secret 
dont  furent  accompa^n^esees  executions 
et  les  procedures  qui  les  avaient  pr^c^- 
dees  laissa  croire  que  les  veritables  cou- 

f cables  avaient  eie  epargn^s.  Neanmoins, 
es  mesures  enereiques  adoptees  centre 
les  insurges,  le  desarmement  des  batail- 
Ions  royalistes  de  Vich  et  de'Manresa 
retablirentcompietement  la  tranquillite. 
Apres  avoir  comprimecette  rebellion 
apostolique,  Ferdinand  parcourut  avec 
la  reine  le  royaume  de  Valence,  la  Cata- 
logne, TAragon,  les  provinces  Bas(]ues, 
la  Castille,  et  le  11  aoAi  il  revint  a 
Madrid  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple.  Quelques  mesures  d'une  sage  ad- 
ministration prises  parBallesteros  firent 
espererquelegouvernementallait  entrer 
dans  une  autre  voie,  et  que  le  pays  joui- 
raitenfin  de  quelques  instants  de  repos. 
Mais  le  del  iravait  pas  epuise  les  fleaux 
dont  il  voulait  frapper  la  malbeureuse 
Espagne.  D'horribles  tremblements  de 
terre  desoierentles  royaumesde  Valence 
etde  Murcie.  Des  villages  entiers  furent 
renverses,  et  de  nombreuses  viclimes 
perirentengloutiessousleursruines;pui8 
aa  milieu  des  penibles  emotions  que  ces 
desastres  avaient  fait  nattre ,  vint  s*a- 
jouter  un  nouveau  motif  (le  douleur  et 
d'inquietudes  :  le  17  mai  1829  la  reine 
mourut. 

Ferdinand  avait  dej^  eie  marie  Irois 
fois.  Le  4  octobre  1803  il  avait  epouse, 
en  premieres  noces,  Marie-Antoinette  de 
Naples.  Le  m^me  joursasoeur  Marie^-Isa- 
belle  avait  epouse  don  Francisco  Genaro, 
prince  hereditairedes  Deux-Sidles.Apres 
quatre  annees  de  mariage  la  princes$e 


tos 


L'umyca& 


tfArie- Antoinette  ^tait  mortesans  laisser 
d*h^ritier.  Ferdinand  paasa  dans  le  veu* 
vage  le  temps  de  sa  captivity  de  Valencai 
et  les  premieres  ann^  de  son  regne.tln 
1816  il  <§pousa  dona  Maria-Iaabelle'Franr 
cisca  de  Braganza,  aeconde  fille  du  prince 
don  Ju^n,  regent  de  Portugal.  Son  fir^re, 
rinfant  don  Carlos,  ^ousa  la  troisieme 
fille  du  ra^me  prince,  Maria-Frandsca 
d'Assis.  Les  noces  furente^l^tyr^esleSS 
septembre  1810.  Le  cholx  de  Ferdinand 
fut  approuv6  de  tout  le  monde.  La  nou* 
relle  reine  ^ait  d*un  earaet^e  doax  et 
bienveillant ;  elle  prot^eait  Jes  beaux- 
arts  ,  puis  d  toutes  ees  oualit^s  elle  joi* 
?;nait  una  (i^re  pleine  ae  grdce  et  le  ta- 
ent  de  se  faire  aimer.  Le  21  aottt  1817 
elle  mil  au  Jour  une  fille,  h  qui  Ton  donna 
les  noms  de  Marie-Isabelle-Louise ;  maia 
cette  enfant  Tecutpeudemois.Ellemoti- 
rutle  9  Janvier  l818.L'anneecommenc^ 
d*une  mani^re  si  triste  devait  avoir  une 
fin  encore  plus  funeste.  La  reine  6tait 
enceinte,  et  elle  approcbatt  du  terme  de 
Sa  grossesse.  Dans  la  soiree  du  26  d6cem* 
bre,  elle  6taii  sor  son  lit,  et  causait  pai* 
siblementavecquelques  personnes  de  sa 
maison,  lorsqu'elle  fut  prise  d*une  atta- 
que  de  ncrfs.  Tous  les  moyens  employes 
pour  la  soulager  denieur^rent  inutiles  t 
elle  mourut  apres  une  demi-heure  de 
souffrance.  On  essaya  de  sauver  an 
moins  Tenfisnt  qu*elle  portait.  On  tenta 
Topcration  c^sarienne ,  et  Ton  tira  de 
son  sein  une  fille  qui  mourut  au  boot  de 
quelques  minutes. 

Le  desir  de  laisser  tin  better  direct 
de  sa  couronne  d^termina  Ferdinand  a 
contracter  une  nouvelle  union.  Le  30 
octobre  1819,  il  ^pousa  Marie-Jos^ 
|)he-Ani6lie  de  Saxe ,  ni^e  du  roi  Fr^ 
d6ric-Auguste ,  et  fille  du  prince  Maxi* 
milien.  Cette  union  fiit  encore  sterile. 
La  reine  tomba  malade  k  AranjueE,  le  80 
avrfl  1829,  etd^s  les  premiers  moments 
on  consid^ra  sa  position  comme  d^es- 
p6ree.  Cette  princesse,  dont  Tdme  ^it 
d'une  douceur  ang^lique,  rit  avec  ealme 
les  approches  de  la  mort;  File  expira  au 
bout  ae  dix-sept  jours  de  maladie.  Cette 
mort  ranima  les  esp^rances  du  parti 
apostolique.  Le  del ,  disaienMls ,  r6- 
servait  ^videmment  la  couronne  k  don 
Carlos ,  pnisgu'il  frappait  de  stdrilit^  les 
Spouses  de  Ferdinand.  Mais  lenr  eapoir 
devait  Itre  tromp^ ,  et  Ferdinand  con- 


tracta  un  quatri^me  ouriifie.  S&i 
laabelle.  avait  epouse  en  180)  IT ' 
de  la  couronne  des  Den-Siflil 
en  avait  eu  plusieurs  fiUa. 
Luiza-Cariou ,  n^  le  24  odol 
avait,  le  11  juin  1819,  ^ 

1'eune  frere  de  Ferdiaaod,  11 
•"ranoisco  de  Paula*  La 
Marie-Gbristine,  n^  le  S7  n 
Ferdinand  fit  demander  si 
mariage  fut  e^l^br^le  U 
au  grand  meeonteotemcati 
ques,  dont  il  oompiomc^i 
ees ,  mais  aux  appiaudissen 
lations,  qui  accueittireat  an 
reine  fille  d'une  mere 
n^  1830  s'ouvrit  doae  ai 
r^jouissances.  Jeune,  beli«t 

Elaisirs,  Marie-ChristiaetinW 
I  tristesae  ou  die  lansuimit ' 
longtanps  :  ce  fut  un  cnaogi 
plet  dans  les  habitudes  da  j 
Tit  ehaque  jour  des  fto  doutq 
reine  qui  ne  se  conteotaitpij 
religieuses,  oui  aimait  ie ' 
qui  dansait  rut  pour  lea  1  . 
ftonnante  nouveaut6.  En  vvp 
nand,  h  la  voix  de  sa  jeunei 
eoudir  la  n^onotonie  de  sa  vie  I 
lea   apostoliques   devioerest 
qu^elle  allait  exercer  sursaa^ 
les  plus  clairvoyants  ji 
n'^tait  pas  seulement  uaa  vl 
ttne  revolution  qu'on  afaiif 

PUBLICATION    DE    LA   ?Ri6IA0|l'| 
l>B  1789,  QUI  R^VOQCB  U  W  P 
KAISSAMCfe  DE     L^IRFANTB  aM& 
BELLB.  —  R^VOLUTtOir  WtMi5*Jj 

—  INVASION  DES  tiaiGRisnNa^ 

BAftOOBUBirry   ARRBrtVLWM  BT 
TBREUOe.  'II 

Lenouveau  mariage  deFtf^ 
qui  pouvait  detruire  les  droitti ' 
ndrances  de  don  Carlos,  ataij 
les  apostoliques  un  sujet  d'a 
m^ntentement.  La  gross 
reine  ne  tarda  pas  a  justili^i 
prehensions.  Gependant,  it  k 
encore  un  espoir  :  la  rein«  T 
coucher  d*une  fille ;  et  la  loi 
Charles  IV,  d*acGord  aveclei 
1789 ,  pour  rendre  aux  fetniiij«j 
de  succeder  k  la  couronne,  a< 

(I)  Vne  antiie  en  Sipofni,  par' 
dier.  Paris ,  IS37. 
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M  INromQlgti^,  e)le  pouvait  ItM 
eonnrfMe  eomme  non  afenue.  Ferdi* 
Band  ne  toalut  pas  )eur  iaisser  oet  ea^ 
poir ;  et  la  39  roan  1880  il  fit  publier  la 

Cgmatiqiie  ianction  de  1789.  Yoici 
termes  de  eetta  ioi ,  qui  r^le  matnte- 
nantle  droit  da  snceaasioni  laeouronaa 
d%Bp<iiiie: 

I)^n  Fcrdinuid  vn ,  par  U  grAoe  de  Diau 
rot  lie  CtftiUe  et  de  Leon ,  aux  infanU,  pre- 
late y  ducij  marquUy  comtes,  ricos-hombres, 
prieUfS,  conuaandeun  des  ordres  et  sous- 
comniaudeun,  alcades  de  Castille/et  tous  au- 
Irei  jugea  ou  juridictlona ,  ministres  et  per- 
tonSies  de  toaies  les  villes  et  boargs  de  met 
royaumes  et  seigneuriet,  tint  k  present  qu't 
ratenir,  savoir  faisoos  que ':  Dans  les  oortte 
r^niet  a  notre  palais  du  Buen-Retiro  pen- 
dant le  toatt  de  l*ann^  1789  on  t'eit  occa- 
pe,  sur  In  proposition  de  mon  avtaste  p^, 
qui  «rt  an  gioire* ,  dela  oieauiteetdiB  la  conve- 
wmce  de  ilure  obsenvr  le  mode  regulier  ita* 
bli  par  tes  loisdn  toyaume  et  par  la  ooutnnM 
iaamanorialepoar  la  snoeeMion  a  la  coorDnaa 
#Sspafn0  par  droit  de  primoaeniture,  en 
prtfcreat  let  honmes  aux  femmes  dans  leurs 
Ugnes  re8|ieetive8  suhrant  leur  rang.  Apres 
aToir  conaidM  les  biens  immeoses  que  pen- 
dant plus  de  sept  cents  ans  robservatiou  de 
ce  mode  de  succession  a  procures  a  la  monar- 
diie ,  apres  avoir  aussi  examine  les  motils  et 
circonstauces  particuli^res  qui  oat  determine 
les  changemeotsdeor^^  par  I'acte  octroye  en 
mai  tyiSf  les  cortes,  sous  la  date  du  3o  sep- 
lembre  1789,  ont  rends  une  supplique  entre 
les  Duuna  du  rot.  Dans  cet  acta  eUes  ont  re* 
prea«nte  les  grands  avanlages  qiri  ont  rbiiM 
par  le  pasa^  et  partiouliirement  depub  Tttnioa 
acs  ecMironnea  deCasdHa  et  d'Aragon,  de  Tor- 
dred'heredit^  preterit  par  la  Ioi  9  litre  1 5  par- 
tida leconde;  et  ellet  ont  demande  que,  sans 
aToir  c^ard  anx  ianovations  introduites  par 
ledit  ade  de  X7t3,  il  f6t  ordonne  que  pour 
la  saewMsion  de  la  nionardue  on  garderait  et 
olMenreraita  perpetuite  ladite  coutume  imme- 
monaloy  ooame  elle  a  toijours  ete  observee 
et  gardee.  En  consequence ,  elles  ont  redam^ 
qu'il  fAt  publie  une  pragmatique  sanction, 
comme  lot  faite  et  arr^t^^en  cortes ,  afin  de 
constater  cetie  resolution  et  de  d^roger  au- 
dit acte  de  1713. 

A  cette  supplique  mon  auguste  p^  a  dei- 
gn^ r^poadre  oDmme  le  dematidaii  le  rayaurae, 

*  Ba  Bfpagne  on  n'<terit  lamaU  dana  let  ae- 
tet  ollideis  le  nom  U^un  roi  murt  sans  le  faire 
BOlrre  de  ces  qaatre  majuscules  saeramentelles 
(Q.  S.  B-  6)  :  Oh*  esttngMm^  cfett-ftHUte 
aana  le  PauMlJb,  a^a  t'afit  da  rot  regnant ,  la  for- 
Bola  eat  (Q.  D.  G. ) :  Qw  Dieu  gwrde. 


at  eoBfown^ant  k  Tam  joint  a  ladite 
piare  par  la  junta  det  assittanu  aux  cortet, 
par  le  gouremeor  et  miniitra  de  ma  chambre 
rayale  de  Qa8tiUa» « <ia'il  avail  pris  une  resolu- 
tion conionnelL  ladite  petition;  »  cependant 
il  a  ordooa[6  qua  «  pour  le  moment  on  tint 
e^  rcaolutioa  aacrete^  paroe  que  oela  impor- 
lait  a  aoBscrnoe;  »  et  dans  le  decret  dont  il 
eit  question*  il  donna  Tordre  «  a  ton  conseil 
d^expMiar  k  pragoMtique  sanction  dans  la 
forme  aoeontumee.  »  Kn  consequence,  les  cor- 
t^  earoycrent  a  Ja  voie  reterroe  oopie  ccrti- 
i^  da  udite  supplique  et  de  tout  ce  qui  s'y 
rapporle,  par  riniennediaire  de  son  presi- 
dent, la  comte  de  Gampoman^t,  gouvemeur 
da  eonaeil;  et  Ton  pablia  le  tout  dans  I'assem- 
biee  avec  k  riierve  qui  avail  eti  prescrite. 
Lea  troubles  qui  ont  agiti  TEurope  a  cette 
Apoqaaet  oate  aaxquels  la  Ptoinsule  a  depuis 
ilaen  proiea'oat  paspermis.rexecuiiondeccs 
importanta  deaseina,  qui  exigeaient  des  jours 
plntcaAncawEnfin,ajant,  avecraide  delamise- 
rieorde  divine,  Iwuiaaaameut  ritabli  la  paix 
at  le  bon  ardre  doat  avaient  taut  beaoin  met 
peuplet  bien-aimes;  apres  avoir  examine 
oette  grave  afiairet  et  apres  avoir.eatendu  I'avit 
de  miaistret  lel^  pour  mon  service  et  pour  le 
bien  publie,  par  mon  decret  royal,  adresse 
au  mime  conseil  le  90  du  present  mois,  vu 
la  p^ion  originale,  vu  ce  qui  a  ete  decide 
relativement  k  ladite  supplique  par  mon  pere 
chfiri,  aiatiqoe  leprooea* verbal  det  premiers  se- 
cr4tairet  det  oortet,  letquelles  pieces  sont 
joiniet  k  mon  decret  a  j>d  erdonne  de  poUier 
immediateaaeot  une  Ioi  at  pragmatique  dant 
la  forme  aoeoutamee. 

Ce  decret  ayant  ete  publie  dans  mon  con- 
seil ,  on  resolut  de  lui  donner  son  comnlement 
en  expedient  les  presenter  avec  force  ae  lol  et 
de  pragmatique  sanction  comme  fieute  et  pro- 
mulguee  en  assemblee  de  cortes.  En  conse- 
quence, j'ordonue  d*observer,  garder  et  ac- 
complir  perpetuellemeni  ce  qui  est  contenu 
dans  la  Ioi  seoonde,  titre  quinzieme  de  la 
dcutieme  partida ,  doot  bi  teneur  suit  : 
«  Naitre  le  premier  est  un  grand  signe  d'a* 
mour  (jue  Dieu  t^moigne  au  fib  du  roi, 
aoquel  il  donne  Tainetse  snr  let  autret  fr^res 
qui  naittent  aprit  hu. . .  Le  filt  aini  a  pou  voir 
tui-  ses  fMrei  eomme  pare  et  teignear,  et 
ib le  doivent  lenir  aomme  lei.  En  outre,  sa- 
lon unf  antique  ooutume,  quoique  les  peret, 
ayaat  coauBmnemeai  piiie  de  leurs  autres  ea- 
fants,  ne  voulustent  pat  que  Taine  eiil  tout, 
mait  que  ehacun  eAi  sa  part,  eependaut, 
malgr^  tout  eeli^  les  bommes  sages  eutendus, 
coDsiderant  le  bien  public,  on  a  reconnu 
que  ce  partage  oe  pent  se  faire  sans  eutrainer 
la  ruine  de  I'itat ;  car,  comme  Fa  dit  Notre- 
«  Seigneur  Jesus-Christ :  Toulroyaume  divite 
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«  sera  detrnit,  on  a  ^tahli  pour  droit  <|u*a-> 
R  pres  la  mort  de  son  pore,  It  61s  aini  eAt  sent 
«  la  seigneurie  du  rojiaume;  et  oe  droit  a  too* 
«  joars  etc  en  usage  dans  tons  les  pajs  du 
«  monde  oh  la  seigneurie  s*esl  transmise  par 
«  berMile,  et  principalement  en  Espagne.  En 
«  effet,  pour  eviter  i>eaucoup  de  maux  qui 
csont  arriv^  et  cyui  poumient  eneore  se 
R  renouvder,  on  a  eiabh  que  la  seigneurie  da 
«  royaoDie  fAt  toujours  transmise  par  hirMitA 
«  aux  enfants  oiii  venaient  en  ligne  directe, 
«  et,  par  consequent,  on  ^ablit  que  s'il  n'y 
<  avait  pas  de  tils  ain«  la  fille  ain^  heritAt 
«  du  royaume ;  et  aussi  on  ordonna  que  si  le 
«  fils  aiii^  mourait  ayant  dlieriier,  mais  en 
a  laissant  un  fils  ou  nne  fiUe  issu  dHine  femne 
« legitime ,  que  cet  enfiint  hMte  du  rojaume 
«  de  pref^nce  k  tout  autre.  » 

En  consequence ,  je  vous  mande  a  tons  et  k 
chacun  en  particulier  en  vos  districts,  juridie- 
tions  et  territoires,  de  gaider,  acoom^lir  et 
executer ,  hin  garder,  aooomplir  et  executer 
cette  pragmatiqne  sanction  en  tout  et  par  tout 
ce  qu*eUe  contient,  ordonnc  et  mande,  en 
prenant  a  cette  occasion  toutes  les  mesores 
que  le  cas  requiert  sans  qu'il  soil  besoin  d'aii- 
tre  d^laration  que  de  la  pr^nte,  qui  doit 
recevoir  son  execution  k  partir  du  jour  oil  elle 
sera  pnbliee  k  Madrid  et  dans  les  nlles,  at- 
tendu  que  oela  oouvient  k  mon  royal  senrice^ 
an  bien  et  utilite  publique  de  mes  vassaux; 

3ue  telle  est  ma  volonte;  et  je  veux  qu'on 
onne  aux  copies  de  cet  ordre  signces  de  don 
Talentin  de  Pintlla ,  le  plus  ancien  secretaire 
de  ma  cbambre  et  du  gouvernement  de  mon 
conseil ,  la  m^me  foi  et  le  mime  credit  qu'a 
Torigiual. 

Donne  au  palais,  le  99  mars  x83o. 

Moi  LK  &or.  » 

Ces  cbangements  aux  lois  qui  r^glaient 
le  droit  de  succession  ne  se  firent  pas 
sans  exciter  de  vives  reclamations ,  et 
les  apostoliques,  k  d^faut  de  journauz  es- 
pagQols  dans  lesqueis  lis  osassent  criti-' 
quer  cet  acte  de  la  toute-puissance  rovale, 
rempli rent  les  feuilies^trangeresdeieurs 

Srotestations.  La  cooduite  iinprudente 
u  gouvemenieot  leur  proeura  bien^t 
an  redoutable  adversaire.  Depuis  long- 
temps  les  privil^es  et  les  immunity 
des  provinces  basques  ^taient  odieux 
li  la  cour  de  Madrid.  D^ja  on  avail  eu 
la  pens^  deiesaboiir;  mais  les  repre- 
sentations energiques  de  leurs  deputes 
avaient  force  de  renoncer  a  cette  entre- 
prise.  Au  inois  d'avril  1830  il  fut  ques- 
tion de  reuuir  quiuze  mille  bommes  k 


Bargoc^  afin  de  sottlenir  parks 
I'abolitioD  des  fueros.  Oo  avail 
solulion  de  les  aneantir;  maisoa 
▼inl  pas  a  ees  extremites.  La 
frit  au  roi  un  don  volontaire.  Celtei 
actioo  empdcha  bien  la  guoie 
oiais  elle  ne  put  eteindre  le  016 
meol  des  Basques  ni  calmer  let! 
des  qu*on  leur  avail  inspir6es. 
dans  leurs  interto,  ils  devaieali 
menl  se  d^vouer  au  parti  am  ] 
de  mainlenir  leurs  fn^ros.  Ls] 
lolique  sut  babilemenl 
dispositions ;  el  il  s'applii 
ses  griefs  a  vec  oeux  de  I  a  ] 
sentanl  les  changemenls  attdidii 
cession  et  la  reformeprojettedi 
comme  le  r^sullal  d'un  w/kut 
el  comme  des  innovalioiis 
dangereuses. 

Gependanl  la  grossesse  de  la  1 
prodnait  de  son  terme.  Des 
bliques  avaienl  ete  ordoDnea 
mander  k  Dieu  qu*il  aeoordit 
il  Ferdinand ;  mats  ces  voeox  0 
pas  exauces ;  el  le  10  octobre 
mil  au  jour  une  princesse,  qui 
Usee  sous  les  noms  de  Marie 
Louise. 

Lorsqu^elle  vinl  au  monde 
se  irouvait  dans  un  de  ces 
crise  qui  ebranienl  jusqu*en  leanj 
ments  les  trones  les  mieux 
gouvernement  fran^isajaot  M 
par  le  dey  d* Alger  resolul  dt  dn 
geance  de  oe  chef  de  forhMi.  Uail 
Sran^ise  dibarqua  le  1 4  junlMI 
plage  de  Sidi-Ferruch  ^  et 
peu  de  jours  le  dejr  a  eapiiatar. 
vieloire  augmenla  eo  France  " 
du  parti  ateoluliste,  qui  eiail 

f»ouvoir;  il  voulut  exploiter  a 
a  conqueie  d* Alger,  comme  il 
ploite la campagne  de  1833.  Le' 
le  leieeraphe  ayant  appoite  a 
nouvelle  du  succes  des  armes 
le  ministers  organe  du  parli  al 
crut  le  moment  favorable  pouri 
par  un  coup  d'£tal  la  lulle  qui 
gag^e  entre  lui  et  la  majorile  dan 
bres.  Des  ordonnanoes  rojales,  ai,] 
du  25  juillel,  furenl  rendues 
pendre  la  liberie  dela  presse, 
soudre  la  Chainbre  des  deput 
eiablir  un  nouveau  mode  d^fel 
represenlanls  du  pays,  enlin  potfi 
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Irs  collies  61ectoraux.  Ces  ac- 
lent  autant  de  violations  flagran- 
iaCharte.  lis  provoquerent  une 
isistance.  Le  peuple  sMnsurgea. 
trois  Jours  de  combat ,  Charles  X 
~  rse  du  troue ;  et  le  7  aodt  les 
proclamerent  le  due  d'Or- 
des  Franj^ais.  Le  succes  que  le 
I  venait  d'obtenir  en  France 
tout  ee  qu'il  y  avail  en  Europe 
r^olutionoaire.  La  Belgique 
insurrection,  et  se  s^para  dela 
.  La  Poiosne  poussa  le  cri  d'in- 
oe^  et  vouTut  secouer  le  joug  de 
e.  CntinY  les  eausres  espagnols, 
at  trouv^  un  refuge  en  France 
Dgleterre,  se  reunirent  en  comi- 
tlutionnaires  dans  le  but  de  ten- 
coup  hardi  et  de  passer  la  fron- 
Le  gouvernementespagnol  adressa 
reclamations  aux  deux  cabinets 
et  de  Loodres.  Ce  dernier  prit 
es  roesuresponrempScber  les  r^- 
qui  se  trouvaient  en  Angleterre 
r  la  guerre  dans  leur  pays.  Mais 
emement  ^abli  en  France  ne 
ne  voulut  |)as  arr^ter  I'entreprise. 
mei  Francisco  Yaldte  penetra  en 
a  la  t^te  de  quinze  cents  horn- 
et s*empara  de  la  ville  d'Urdax. 
pour  reoousser  cette  agression , 
Tince  ae  Guipuscoa  mil  aus- 
^SODS  fes  armes  ses  huit  batail- 
jie  inilice;  TAIava  envoya  huit 
ies  d^dite ;  la  Biscaye ,  son 
national.  Toutes  ces  provin- 
erent,  en  outre,  de  rassem- 
forces.  Le  general  Llauder 
3i  leur  Ute  et  charge  de  com- 
ks  T^vblutionnaires.  Quoique 
fosseot  commandes  par  Lopes- 
9  oar  Butron ,  et  m^me  par  Mi- 
furent  mis  en  pleine  deroute. 
ns  par  Llauder,  iis  fureut  con- 
de  se  rejeter  en  France.  Mina , 
dit-on ,  comme  une  b^te  fauve, 
irente  beures  dans  une  fente  de 
pour  echapper  aux  battues  diri- 
Dtre  iui  avec  des  hommes  et  des 
En  Galice,  -en  Catalogue,  en  Ara- 
autres  bandes  r^vofutionnaires 
t  ^alement  de  soulever  le  pays, 
eprise  n^eut  pas  plus  de  suc- 
outes  ces  tentatives  avaient  eii 
vers  lejiord  de  la  Peninsule.  On 
que  le  caractere  des  habitants  de 
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ces  provinces  avait  ^t^  le  veritable  obs- 
tacle a  leur  reussite.  On  s'imagina  q^ue 
sielles  eussent  ^t^  faites  dans  les  provin- 
ces meridionales,  elles  eussent  obtenu 
de  meilleurs  rdsuUats.  Le  28fevrier  1831 
une  petite  expedition,  command^e  par 
le  general  Torrijos,  d^barqua  dans  les 
environs  d'Alg^ciras.  II  n'avait  avec  Iui 
que  deux  cents  hommes.  Les  troupes 
et  les  autorites  etaient  prevenues :  aussi, 
Torrijos,  apres  un  engagement  assez  vif, 
fut-il  force  de  se  remettre  en  meret  dese 
r^fu^ier  k  Gibraltar.  Ce  mauvais  succes 
n'intunida  pas  d'autres  6migr6s,  deter- 
mines h  s'exposer  au  m^me  danger. 
Quelques  jours  plus  tard,  Antonio  Man- 
zanares,  ayant  d^barque  dans  les  envi- 
rons de  Jetares,  a  la  tete  d*environ  cent 
cinquante  hommes,  se  diri^ea  immedia- 
tement  vers  la  Sierra-Verm^ja  ,sans  doute 
dans  le  but  de  se  joindre  a  une  grosse 
bande  d'insur^es  qui  s'i^tait  montr^e  de 
ce  cote.  Mais  il  fut  poursuivi  avec  tant 
de  cel^rite  par  les  troupes  royalistes ,  que 
la  plus  grande  partie  des  siens  Taban- 
donna.  11  fut  force  de  renoncer  h.  son  en- 
treprise  et  de  songer  uniquement  ^  se 
mettre  en  sdrete.  Avant  rencontre  quel- 
ques chevriers,  il  tdcna  de  leur  inspirer  de 
I  interSt  en  sa  faveur.  II  promit  a  und'en- 
tre  eux ,  nomme  Juan-Gil ,  un  duro  par 
chaque  pain  qu'il  Iui  apporterait ,  et  une 
bonne somme,  s*il  parvenait^  iui  procurer 
nne  barque.  Gil  feignit  d'accepter  ces 
offres;  mais,  au  lieu  defaire  ce  qui  Iui 
etait  demande,  il  courut  donner  Talarme 
dans  le  village  de  Iguaieja;et  il  rassem« 
bla  pour  arr^ter  les  fugitifs  un  grand 
nombre  de  paysans  arm^s  et  de  volon- 
taires  royalistes.  Au  reste  sa  perfidie  fut 
punie  comme  ellemeritait  de  retre.  Pour 
surprendre  plus  facilement  le  malheu- 
reux  qu*il  voulaitlivrer,  il  avait  ete  le  re- 
joindre.  Mais  celui-ci,  en  voyant  s'appro- 
cher  des  hommes  arm^s,  tira  son  ep^e,  et 
en  pergale  trattre.  A  son  tour,  il  fut  pres- 
que  aussitdt  massacre  par  un  fr^re  de 
jfuan-Gil.  Soixante  etun  des  infortunes 
qui  avaient  pris  part  a  Texpeditionde  Man- 
zanar^s  tomberent  entre  les  mains  des 
royalistes,  et  furent  passes  par  les  armes. 
A  la  m^me  epoque,  des  conspirateurs 
essayerent  de  soulever  les  garnisons  de 
Cadix  et  de  Tile  de  Leon;  n*ayant  pu  y 
parvenir,  ils^'en  vengerent  en  assassi- 
nant,  dans  les  rues  de  la  ville,  le  gouver- 
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neur  de  la  place  et  le  subd6l^6  de  po- 
lice. Dans  rtle  de  L6pn ,  ils  parvinrent 
k  d6livrer  tous  les  for^ts  de  I'ars^nal 
inaritliiie ,  ^  faire  passer  de  leur  c6t6  le 
batailloQ  de  marine,  ainsi  t]ae  deux  com* 
pagniesde  ligne  qm  i'y  trouTaienten  gar- 
Rison ,  et  il$  pouss^nt  le  eri  de  liberty 
le  8  mars.  Mais  cette  r^voite  ne  r^ussit 
pas.  Les  insurg^,  ne  pouvant  se  main- 
tenir  dans  Ttie  de  L^n ,  prirent  la  route 
de  Bejer  dans  le  but,  sans  doute ,  de  se 
joindre  k  Manzanares,  dent  on  knorait 
encore  la  d6route.  Poursuivis  de  tous 
les  c6tes  et  entour^  par  des  forces  su- 
p(6rieures,  lis  tenterent  vainement  de 
se  defiendre.  Tous  ceux  qni  ne  ftirentpas 
tu6s  en  combattant  furent  forc^  de  se 
rendre  a  discretion.  Ces  tentatives  hi- 
sens6es    ranim^rent  les    persecutions 
contre  les  constitutionnels.  Les  com- 
missions militaires ,  qui  a?aient  6te  sup- 
prim^es,  furent  retabfies  par  ordonnance 
du  19  mars;  et  de  nombreuses  victimes 
furent  sacrifices  aux  vengeances  politi- 
ques.  Sotiveiit  la  proscription  tomoa  sur 
les  pNersonnes  les  plus  innocentes  et  les 
plus  inoffensives;  ainsi,  on  cite  un  tibraire 
de  Madnd,nomnie  Antonio  Miyard,  dont 
le  seul  crime  Ctait  d'avoir  ^crit  quelques 
reflexions  sur  les  derniers  evenements. 
II  faut  encore  rapporter  lesuppliced'une 
dame  de  Grenade,  nommee  Mariana  Pi- 
neda ,  qui  fut  conduite  h  la  mort  parce 
qu'elle  avait  entrepri^de  broder  une  ban- 
ni^re  pour  les  mecontetits.  Tant  de  de- 
sastres ,  tant  de  sang  repandu,  n'arrete- 
rent  pat  les  eonspirateurs,  et  Tannee 
finit  comme  elle  avait  commence.  De- 
puis  son  imprudente  tentative  du  mois 
de  fevrier ,  Torrijos  etait  refugie  a  Gi- 
braltar. On  lui  repetii  que  PAndalousie 
n'avait  besoin  que  d*un  chef  pour  courir 
aux  armes,  et  pour  donrfer  a  TEspagne 
le  signal  de  la  deltvrance.  11  he  crut :  le 
f  decembre  il  debarqua  h  Eranjerola 
avec  cinquante-deux  hommes.  Les  trou- 
pes royaliste8,commandees  par  Moreno, 
gouvemeur  de  Malaga ,  que  sa  cruaute 
afait  surnommer  le  Bourreau,  se  mirent 
aussit6t  a  sa  poursuite.  Force  de  cher- 
cher  un  asile  dans  une  ferme  eievee  prds 
de  Goyn ,  il  v  fut  anssitdt  assise.  La 
resistance  n*etait  pas  possible ,  et  11  fut 
oblige  de  se  reiMre  avec  tous  ceux  qui 
Tavaient  accompasne.  II  fut  conduit  k 
Malaga,  et  fusiiie  le  11  decembre,  ainsi 


que  tous  les  malheureux  ent 
lui  dans  sa  deplorable  entrepriseuj 
horrible  execution  tennina  " 
cette  ann6s  de  reaction  et  de  i 

RAmAllCS  OB    L'nfFAim    ■AIR-_^ 
H 4NB4.  —  GRAW  BALAMt  W  Mtj 
VOCATHMf  DB  LA  MAeMATlQOK 
DBSnTUnON    DBCAUMARDBB 
■INI8TRES.  —   LA   REUIE    B8t 
GOUVBIlNEaE.>'T     DU     ROTAOML 
TIB.   —   R^TABUSSEMEHT  MU 
QCB  SANCTIOR.  ^  IK>K  CARUli 
PORTDGAL.     —     CONVOCATNI 
POVR  PRAm  StftVBMT  A  U 
ASTORIBS.   —    PROIttTAlwa  K 
LOS.  ~   OmRBVOHDAllCB 
LOS  ET  FBRBIIIAMB.  —  TBStJ 
DD  ROI. 

La  secousse  produite  par  la  i 
de  juillet  et  par  les  consmi 
emigres  espagnols  avait  £aiit 
pendant  Pannee  1831,  aux  lot 
entouraient  le  tr6ne.  Les  aj 
avaient  ^arde  le  silence  :  ils 
avec  anxiete  le  terme  de  la  dei 
sesse  de  la  reine ;  car  la 
prince  n'edt  pas  laisse  le  moii 
a  leurs  pretentions  chimeric 
30  Janvier  1832  la  reine  mii 
une  seconde  fiile ,  k  laquelle 
nom  de  Marie-Louise-Fei 
partisans  de  don  Carlos 
leurs  manoeuvres,  avec  ^i 
de  vivacite,  c|ue  le  mowat. 
d'en  recueillir  te  fruit  Ft 
ne  le  14  octobre  1784.?u 
O  n'avait  encore  que  quai 
mais  chez  lui  les  infirmity 
vance  rage.  La  goutte  le 
cniellement.  II  avait  recu  deW 
funeste heritage;  maisCharleil 
rarement  un  jour  saus  se  livrcrll 
ou  k  quelque  autre  exerdce 
avait  ainsi  prolouge  sa  cai 
serve  sa  vigueur  jusqu'a  un 
avance.  Ferdinand  Yll  n'avait 
ffodt  pour  les  exercices  qui  ent 
la  sante  :  aussi  etalt-il  viein 
temps.  Un  acc^s  de  goutte  le  prit 
d*aodt  1832,  pendant  un  voy; 
sait  k  la  Graiija ;  bient^t  les 
sa  maladie  devinrent  si  craves,! 
medecins  desespererent  de  sa  vi 
tristes  instants ,  pendant  que 
planait  sur  le  lit  de  Ferdinand, 
etait  trouble  et  coufusion  d: 
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royale,  les  apostoiiques  renou- 

it  Mora  atlaqaes  et  leurs  machi- 

:  OD  s^ffor^a  d^alarmer  la  oooa- 

idn  monrant.  On  lui  r^p^a  que  la 

iciTtle  serait  le  r^ultat  de  la  prag- 

sanction ;  et  quMl  aorait  a  t€- 

ftfevant  Diea  (hi  sang  qui  aliait  ^re 

Ohfistioe,  peut-^reoceop6ede  sa 

\  pcnt-^tre  aussi  ^mue  par  Tef- 

peinture  ^ue  faisaient  les  car- 

I  mans  qui  allaient  tomber  sur 

ise  Es^agne,  laissa  le  champ 

7!  feors  machinatioos.  Galomarde, 

it^Bapah  de  se  rendre  agr^ble  au 

allait  triompher,  prepara  une 

de  Tacte  au  39  mars.  On  la 

It  a  la  sijenatiire  du  roi  moribond. 

tit^t  d6]a  retat  d'affaissement  dans 

laetrouTaH  Ferdinand,  que  quelques 

e(tafdt>nletmt  expire .  On  fal- 
preparatifs  pour  exposer  son 
/ambassadearde  France  a  vertit  sa 
'#» /a mort  do  rot.  Gette  nouvehe  fat 

lise  a  Paris  par  le  tel^graphe.  EUe 

i^bli^  dans  les  joumaux  du  18sep- 
'  ft.  dependant ,  et  contre  toute  at- 
^le  roi  revint  a  lui.  Au  bout  dequel- 
iKs  un  mleux  notable  se  manifes- 
fleure  commenca  k  reprendre  de 
'  lonet  de  la  vie*:  le  nuajge  qui  obs- 
>  sa  Yiie  el  ses  idees  se  dissipa ;  et 
it  ^'00  avail  abuse  de  son  ^tat 
ijestonfiier  la  revocation  des  me- 
priaes  par  iui  dans    le  but  d'as- 
k  cooroone  k  sa  fille.  Pendant  la 
do  roi<,  Iln&nte  Luisa  Cariota, 
fainee  de  la  reine,  ^tait  en  Andatou^- 
i,  k  fa  premiere  nouvelle  de  ce 
Msait,  elle  franrhitrapidemenl 
inoe  qui  la  s^arait  de  la  cour. 
vriva  au  moment  oil  les  partisans 
Carlos  et  ceux  de  la  reiae  se  dis- 
autour  de  ce  lit  ou  Ferdinand 
;  encore  contre  la  mort.  Eile  repro- 
>ia  relne  la  faiblesse  avec  laauelle 
jit  depouiller  sa  fille;  elle  ac- 
_  ininistrt-s  de  delojraute.  On  dit 
«ue,  joignaot  les  faits  aux  paro- 
e  fraopB  viveoienl  Calomarde  aa 
IHm  Cartos  et  ses  amis,  qui  d^a 
iont  la  main  poor  saisir  la  succes* 
L%i  eonrofioe  de  Ferdinand,  virent 
hair  toutes  leurs  csp^rances;  car 
Ehors  de  doote  que  ce  prince  allait 
wser  de  r^i  racier  un  acte  contraine 
•inlealions,  qu'il  avail  sign6  sans  r6. 


flexion,  et  lorsqti*tl  tfdvait  pas  la  cons* 
cience  de  ce  qu  ii  faisait. 

La  destitution  de  tous  les  ministres 
fiut  le  premier  acte  par  lequel  le  roi  fit 
preuve  de  son  retour  k  la  vie. 

Lb  cabinet  se  composait  de  Calo* 
marde ,  miaistre  de  grioe  et  de  justice ; 
aux  aifaires  etrang^res ,  ^tiit  le  comte 
de  la  Aleudia;  aux  finances,  don  Luiz 
Lopes  Bailesteroe;  a  la  guerre,  le  roar* 
ouisde  Zambrano;  k  la  marine,  le  eomte 
oe  Salazar  :  aucan  d>nlre  eux  ne  ful 
conserve ,  et  Ferdinand  forma  le  nou- 
veau  minist^re  de  la  man'tere  suivante : 
aux  affaires  ^trang^res,  Zea  Bermudez, 
qui  ^tait  ambassadeur  h  Londres ;  a  la 
secr^tairie  de  grdce  et  de  justice,  Jos^ 
Cafrauga ,  qui  Tut  bientdt  remplac^  lui- 
mdme  par  Francisco  Fernandez  del 
Pino;  a  la  guerre,  don  Juan  Anto- 
nio Monet,  qui  ^tait  souverneur  du 
camp  de  Gibraltar.  Celui-ci  eut  plus 
lard  pour  sueoessear  don  Jos^  de  la 
Cruz;  aux  finances,  don  Vicloriano  Eii- 
cima  y  Piedra,  dtrecteur  de  la  caisie 
d^amortissement;  enfin  a  la  marine,  don 
Angel  Laborde  y  Nararro ,  ool  oohh 
mandait  I'eseadre  de  l*tle  Cuba.  Mais 
ensuite  on  jugea  qu'il  6tait  plus  conve- 
nable  de  laisser  celul-ci  a  son  poste, 
et  on  le  rempla^  au  minist^re  par  don 
Francisco  Xavier  Ulloa.  On  changea 
aussi  dans  les  provinces  les  autorit^dont 
le  d^vouement  parut  douteux ;  enfin,  par 
nn  dteret,  en  date  du  6  octobre ,  Fer- 
dinand confia  le  gouvernement  de  l'£- 
tat  a  la  reine ,  jusqu'a  ce  qu'il  eOt  enti^ 
remcnt  recouvr^  la  sant6.  Cette  resolu- 
tion annoncait  a  elle  seule  un  change- 
ment  complet  de  potitiaue ,  et  le  pre- 
mier bienfait  par  lequel  Christine  voulut 
signaler  son  admmistration  fut  une 
amnistie  gen^rale.  Voici  les  termes  de 
cet  acte,  qui  porte  la  date  da  7  octobre 
18d2. 

II  A*y  a  rial  d«  pliu  natnrel  que  le  pardon 
pour  le  ceeur  magna  nine  el  religieux  d'un 
souveraio  qui  aime  ms  lujeU  el  qui  est  recon- 
naitsaDt  des  voeux  fervenu  adrf»«e8  par  euK 
pour  obteuir  de  la  misericorde  divine  sa  saate 
et  son  retablistement.  II  u*est  pas  de  chose 

{lius  douce  k  Vkine  du  roi  que  Toubli  des 
iaiblesses  de  ceux  qui ,  par  imitaiion  plutdt 
2ue  par   malice  ou  par  perversile,  se  son! 
loignes  des  cbeniins  de  la  loyaute,  de  la 
sownission  et  do  respect  aiuqueb  ils  itaieift 
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obli^  el  dans  lesqueb  ils  se  soot  toujoun 
dbthigues. 

Quaad  U  bonte  innee  du  roi  veut  rassem- 
bier  tous  ses  enfaoU  sous  le  manteau  glorieux 
de  sa  bienfaisanoe,  quand  il  consent  a  les 
faire  pariiciper  a  ses  graces  et  a  ses  libera* 
Jites,  k  les  raraener  au  sein  de  lenrs  families « 
k  les  delivrer  des  maux  eC  des  privalions 
qu'entraine  Texil  sur  ane  terre  etrangere ,  ee 
pardon  ne  doit-il  pas  Ciire  naitre  dans  leur 
ame  -un  seotiment  profond  ,  cordial  et  sin- 
cere de  reconnaissance  pour  la  grandeur  et 
la  boQte  du  prince  qui  1  acoorde  ?  Cett  avec 
joie  que  je  remplis  la  ticbedouoe  et  glorieuse 
de  ptibiier  ses  intentions  genereuses  et  bien- 
vetliaates.  Aussi^  guid^  par  des  id^  et  par 
des  esperances  si  flatteuses,  faisant  usage  des 
pouvoirs  que  m'a  conferes  mon  epoux  cher 
et  bien-aimei  et  oonformement  k  sa  Tolonte, 
j'accorde  Tamnistie  la  plus  generate  et  la  plus 
complete  de  toutes  ceues  que  jusqu'a  present 
les  rois  ont  acoordees  k  tous  oeux  qui  jusqu'i 
ce  moment  ont  ele  poursuivis  pour  crime 
d*£tat,  quel  que  soil  lenom  sous  lequel  on  les 
ait  desigM  ou  signalcs ;  j*excepte  seulement 
de  cette  grAce,  et  bien  it  regret,  ceux  qui 
ont  eu  le  malheur  de  voter  la  decheance  du 
roi  a  Seville ,  et  oeux  qui  ont  commande  la 
force  armee  contre  sa  sooveraineie. 

Tous  Taurez  pour  entendu,  et  vous  dispo- 
aerezcequi  est  necessaire  pour  Texfeution  des 
prisentes. 

Cette  amnistie  ^tait  non-seulement 
une  oeuvre  de  cl^meoce,  c*^tait  en  m^roe 
temps  un  acte  de  sagesse.  Christine , 
dont  il  est  impossible  de  m^onnattre 
les  bautes  cjualit^s ,  avait  parfaitement 
jug^  sa  position  et  celle  de  sa  fille.  Elle 
oe  pouvait  attendre  ni  secours  ni  appui 
du  parti  absolutiste.  II  fallait  done 
qu'elle  cherchdt  ses  soutiens  d'un  autre 
cot^.  A  peine  de  retomber  dans  les  em- 
barrasde  1822,  il  lui  fallait  ^yiter  Texa- 

§  Oration  des  principes  Kb^raux;  elle 
evait  done  s'appuyer  sur  les  hommes 
mod^res  qui  forment  la  partie  la  plus 
saine  et  la  plus  puissante  de  toutes  les 
80ci6t^.  Mais  if  fallait  rassembler  ce 
parti  mod^r^,  dont  avant  elle,  en  Es- 
pagne,  on  avait  m^connu  Texistence. 
II  fallait  DOur  cela  calmer  les  passions; 
il  fallait  eclairerle  pajrs.  Elle  entrafran* 
chement  dans  cette  ?oic  d'amdioration  et 
deprogres.  Les  mesures  6clair^s  et  bien- 
jEaisantes  se  succ6ddrent  proroptement.La 
reine  ordonna  de  rouvrir  les  universites 
ferm^  par  Caloniarde.  II  n'existait  que 


cinq  minist^res ,  elle  en  er^  un  lu 
cbarg^de  radministratioa  inter  ~ 
pays.  Ce  ministere  a  pour  but 
de  favoriser  le  developpement  < 
culture,  du  commerce,  de  Tuuli 
an  motde  toutes  les  sounesi^ 
chessepublique.  Aussi  iuia-tMJ 
le  nom  de  minist^  delFm^ 
rechauffe,  qui  ranime),  ooi 
edt  voulu  exprimer  qu'il  doHi 
nist^re  des  am6Iioratioos :  m 
fla  la  direction  au  comtedet 
^  Les  intentions  de  la  reined 
llberales;  mais  elles  rent 
menses  difficultes  daos 
elles  furent  I'objet  des  _  , , 
plus  passionn^.  Le  dief  di  i 
lui-  meme ,  craignant  de  le  '~^ 
trainer,  indiqua  dans  un  k 
feste  les  limites  dans  lesqedwl 
Telle  administratioo  fotodal 
conscrire.  Ce  document  est 
pour  ^tre  reproduit  ea  entier; 
void  les  principaux  passages : 

La  ligne  politique  a  rinterietf 
triuiger  que  le  roi  notresagnoirii 
son  gouvernement  avait  deja  prodatj 
avantages  a  la  monardiie,  et  aniBri 
a  toute  TEorope  une  juste  coafiiMi 
principes   qui    guidaieot  a  naf^ 
adhere  pleinement  a  ses  pradpci, 
par  conviction  que  par  devoir;  tti< 
toire  que  je  les  ai  pns  oomliaMXr 
gle  dans  Texercioe  de  met  Mi"* 
une  premim  fois  sa  majeHei^^^ 
au  poste  important  qu*eUeneciaie ' 
d*hui  de  nouveau. 

Parmi  les  acies  nouvetux  dit 
il  en  est  un  q[ui  a  ete  particolieMtfAl 
d*interpretations  fausses  et  <i4^. 
celui  qui  rehausse  davanlage  U  oH^ 
de  nos  aim&  souverains,  cette  vT^ 
Texercice  de  laquelle  ils  se  coiB|ili 
laquelle  ils  4ie  metleot  d'autres  la 
celles  exigees  par  la  vindicte  publf' 
la  securite  de  TEtat  Vous  aoret 
pris  que  je  fais  alhisioo  au  decrel 
nistie  du  z5  octobre  dernier. 

La  reine  notre  souverainecst  d 
lui  donner  son  plein  et  entier  eficti 
perseverance  £gale  a  I'esprit  de  f* 
qui  Ta  dicti^ ;  et  en  m&ne  temps  qo'i 
la  pltis  douce  reoompeuse  a  esMjferl 
de  ceux  auxquels  elte  oovre  ics  pertJH 

rtrie,  elle  ne  douie  pas  qu'ils  ne  r^^ 
sa  bonte  matemelie  fir  leur 
sauce  et  par  leur  lojraute. 
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Ce  n'est  pas  a  cette  mesure  seulement  que 
m  soot  adressees  de  fausses  impulatioQs; 
p  censure  s*est  etendue  a  d'autres  actes  dictes 
|Kr  sa  roajeste  dans  ie  but  seulement  d*assurer 
ttts  sujets  ranioo ,  la  coocorde  et  la  felicite. 
Mques  penonnes,  qiioique  bien  intention- 
IMi,  oot  mtoie  pousse  rexageration  de  leurs 
nJBtei  josqu  a  dire  que  la  forme  et  les  ins- 
llDtions  de  la  monarchie  allaient  subir  un 
iuingemeiit  total,  que  TEspagne  cnfin  avait 
kit  alliance  avec  la  revolution. 

Comme  rien  nVst  plus  eloigne  de  sa 
MDsee  TopHe,  la  retne  uotre  souveraine  ne 
lootait  se  montrer  indifTerente  a  cette  er* 
enr  de  ropinioo  publique.  Sa  majeste  nU- 
IBore  pas  que  le  meilleur  gouTerneroent 
MNvuDe  nation  est  celui  qui  s*adapte  le 
Bteux  a  son  caraclere,  a  ses  usages,  a  ses 
nuloines ;  et  TEspagne ,  a  cet  ^rd ,  a  fait 
Wt  plus  d*uoe  fois,  de  la  maniere  la  plus 
lOfitive,  quel  est  cdui  qu'elle  d^ire  et  qui 
si  confient  davaniage.  Sa  religion  dans  toute 
I  jpleodeur;  ses  rois  legitimes  dans  toute  la 
ilenitude  de  l«ur  autorite ;  ses  antiques  lofs 
(NidaffleDtales ;  Tadministration  iol^grc  de  la 
ostice;  la  tranquillite  interieure  qui  fait 
larir  ragricnlturc,  Ic  commerce,  Tindustrie 
t  les  arts :  Toila  les  biens  que  le  peuple  es- 
lagnol  desire. 

La  reine  notre  souTeraine  veut  lui  assu- 
er  la  jouissance  de  ses  biens;  elle  se  promet 
le  le  fuje,  et  tons  ses  soins  tendront  cons- 
•mment  a  ce  but;  mais  elle  ne  veut  pas 
txposer  le  rojaome,  et  jamais  elle  ne  Tex- 
tosera  aux  violentes  secousses  et  aux  cala- 
nites  qu*entruoe  apres  elle  TappUcation  de 
[nelques  theories  que  la  nation  a  appris  a 
eganier  avec  horreur,  instruite  par  le  luneste 
siai  qu'elle  en  a  fait  en  differentes  circons- 
aooes..... 

Le  programme  de  Zea  Bermudez  n'e- 
ait  certainement  pas  de  nature  h  con- 
rater  les  esprits  avides  de  liberty.  Ge 
[u'il  promettait  h  TEspagne,  c*^tait  une 
wnne  administration ,  et  non  pas  de 
lonnes  institotions.  On  a  parfaitement 
aracteris^  le  syst^me  de  Zea  Bermudez 
n  le  nommant  un  despotisme  Mairi 
dwDotUmo  ilhtsU'ado),  ?9eanmoins  on 
ardonnait  au  ministre  ses  restrictions 
n  |)ensant  gu'il  ne  lui  avait  pas  ^t^ 
ossible  de  taire  davantage  du  yivant 
le  Ferdinand.  On  lui  savait  gri  surtout 
le  la  guerre  qu*il  faisalt  franchement  au 
art!  a[)ostolique. 

La  rcTocation  de  la  pra^matiquc  ar* 
ach^e  par  Calomarde  existait  encore 
le  fait.  Le  roi  Youlot  qu'elle  ftlt  r6trac- 


tee,  et  qu'il  fiit  procede  en  cette  cfrcons- 
tance  avec  toute  la  solennite  possible. 
Par  un  decret  du  30  decenibre,  la 
reine  convoqua,  pour  qu'ils  vinssent  le 
lendemain  au  [>alais  :  rarchev^que  de 
Toldde,  le  president  du  conseil  royal , 
tous  les  mmistres,  les  plus  anciens 
membres  du  conseil  d'£tat  presents  a 
Madrid ;  et  de  ce  nombre  se  trouvaient 
le  duc^del  Infantado,  ainsi  que  trois  des 
miiiistres  aui  avaient  fait  parti  du  pre- 
cedent cabinet ,  le  comte  de  Salazar , 
don  Luiz  Lop^s  Ballesteros  et  le  mar- 
quis de  Zambrano,  la  deputation  perma- 
nente  de  la  grandesse^  le  patriarcbedes 
Indes,  r^v^gue  auxiliaire  de  Madrid ,  et 
encore  une  loule  de  hauts  dignitaires  de 
la  monarchie.  Le  lendemain,  a  Fheure 
de  midi,  tous  ces  grands  personnages  fu- 
rent  introduits  dans  la  cnambre  du  roi, 
et  en  leur  pr^ence  Ferdinand  remit  au 
ministre  de  f^&ce  et  de  justice  une  de- 
claration ecrite  en  entier  de  sa  main, 
et  lui  enjoignit  d'en  donner  lecture  a 
haute  voix.  Cette  piece  est  ainsi  congue : 

Au  moment  ou  j'etais  reduit  a  I'agonie  par 
la  cruelle  maladie  dont  la  misericorde  divine 
m*a  sauve  d'une  mauiere  miraculeuse,  mon 
enirit  royal  ayani  ete  surpris ,  j'ai  signe  un 
decret  pour  revoquer  la  pragmatique  sanc- 
tion du  29  mars  i83oy  d^cretee  par  mon 
augusie  pere ,  sur  la  demande  des  cortes  de 
17  89,  afin  de  retablir  la  succession  reguiiere 
h  la  couronne  d*Espagne.  L'etat  de  trouble 
et  d'angoisse  ou  je  me  trouvais  lorsque  la 
vie  semblait  par  instants  m'abandonner,  suf- 
firait  pour  indiquer  que  cet  acte  n'emane 
pas  de  ma  vdonte ,  si  cela  a*etait  prouve  par 
sa  nature  et  par  ses  effets.  Comme  roi,  je 
ne  ponrrais  detruire  les  lois  fondamentales 
du  royaume,  dont  j'avais  pub1i6  le  retablisse- 
meut ;  comme  pere,  je  ne  poumiis  de  ma  libre 
volonte  depouiiler  ma  descendance  de  droits 
si  augustes  et  si  legitimes.  Des  hommes  dc- 
lojaux  ou  abuses  ont  entoure  mon  lit ;  et,  abu* 
sant  de  Tamoor  que  moi  et  ma  chere  e|)Ouse 
portons  aux  Espagnols ,  ils  ont  augmente  son 
affliction  et  Tamertume  de  mon  etat  en  alle- 
guant  que  le  royaume  entier  etait  oppose  k 
Texecution  de  la  pragmatique,  en  alleguant 
que  si  elle  n'etait  pas  abrogee  elle  ferait 
verser  des  torrenU  de  sang  et  causerait  la 
desolation  unitenelle.  Cette  terrible  decla- 
ration m'^lait  laite  dans  un  moment  oik  la 
verite  doit  moins  que  jamais  dtre  alteree, 
par  des  personnes  obligees  plus  que  toiite  autre 
a  me  la  faire  oonnaitre;  et  lorsque  je  nVais 


110 


LITEQVEBS. 


ni  le  tempi  u  le  pouvoir  4'«ii  verifiier  l*exao- 
titude  y  eUe  jporU  U  cooitematioa  dans  nMn 
«9prit  fatigue.  Tout  oe  qui  oie  restail  d'iatel- 
ligeuce  fut  concentre  dans  la  leule  pens^  de 
cooserver  la  paix  a  mes  si^ets.  Je  fis ,  autant 
au'il  dependait  de  moi,  ahisi  que  je  Tai  dit 
oaiu  le  m^me  decret,  oe  graad  sacrifice  k  la 
tranquillity  de  la  nation  espagnole. 

La  perfidie  a  consomme  Thorrible  trame 
commenoee  par  la  seduction;  on  a  dresse 
un  proces- verbal ,  et  Ton  y  a  insere  le  decret , 
par  une  violation  perfide  du  secret  que  j'a* 
Tais  ordonni  de  garder  sur  toute  cetle  afRure, 
jusqu  au  moment  06  je  serais  morl. 

Insiniit  maintenaat  de  la  fauaset^  avec  la- 
quelle  on  a  calomnie^  la  loyaute  de  mes  E»> 

r;aols  bien-aimes ;  certain  de  leor  fidelite  k 
descendance  de  leurs  rois ;  imn  persuade 
qu'il  n*est  pas  en  mon  pouvoir,  et  quil  n'a 
jamais  ele  dans  ma  voloute,  de  deroger  a  la 
coulume  immemoriale  de  succession  etabUe 
par  les  siedes ,  sanctionnee  par  la  loi ,  justi- 
fiee  par  les  iUustres  beroines  qui  m'ont  pre- 
cede sur  le  trdue ,  et  reclamee  par  les  vceux 
unanimesdu  royaume;  libre  aujourd'bui  de 
Finfluence  et  de  la  contrainte  exercees  par 
ces  funestes  circonslances,  je  declare  soien- 
nellement ,  de  ma  pleine  volonte  et  de .  mon 

Eropre  meuvement,  que  ce  decret ,  signo  dans 
!S  angoisses  de  la  maladie ,  m'a  ete  arrachi 
par  surprise ;  qu'il  a  ^te  I'effet  des  busies 
alarmes  doni  on  avait  effraye  mon  esprit; 
qu'il  est  nul  et  de  nulle  valeur,  comae  oppose 
aux  lois  fondamentales  de  hi  monarcbie  et 
aux  obligationi  que  oomme  pere  je  dois  rea- 
plir  envei-s  mon  auguste  descendance. 

En  mon  palais  de  Madrid,  le  3x  deoem- 
bre  i83a. 

Apres  la  lecture  de  oet  acte,  le  miaistre 
de  grSce  et  de  justice  le  remit  au  roi. 
Ferdinand  declara  a  haute  voix  que  c'e- 
tait  Texpressioa  libra  et  veritable  de  sa 
voloDt^;  puis,  ea  presence  de  tous  les  as- 
sist auts,  il  y  apposa  sa  signature  entoutes 
lettres.  avec  son  paraphe.  Alors,  par  or- 
dre  dti  roi,  le  ministre  demanda  a  toutes 
les  personnes  present (s  si  elles  avaient 
bien  entendu  et  bien  compris  le  con- 
tenu  de  cet  ^rit;  toutes  ayant  r^pondii 
affirmativement ,  il  en  fut  ^  Tinstant 
dresse  acle  dnqt  la  minute  fut  depo- 
see  dans  les  archives  du  niiijistere  de 
la  justice. 

Cette  (i^(^laration  ne  Gt  qu*augmenter 
la  colere  des  aposto'iques  sans  iinposer 
silence  a  leurs  pretentions.  Ferdinaiid  et 
turtout  la  reiueaevinrent  rubjet  des  plus 


grossidres  ealomniis.  De  to«  Wi 
fos  carlistes  se  pr^raient  a  hs  I 
ffuarre  a  mort.  Quel<|oesHiasinf 
leur  inquiMe  impatience,  a*al 
pas  la  inort  du  roi.  Aiosi  IV 
L6on,  don  Joaquin  Abarca, 
insurrection  les  Tolontaiies 
de  son  diocese.  Le  gouven 
r^tablir  Fordre,  (lit  oblige 
une  division.  On  r^aisit 
r^voltes  a  se  desister  de  leuri 
et  r^vdque  fut  contraint  k\ 
Les  milices  rovalistes  di 
de  Tolede  ToumreBt  ami 
manifestation  pablique  m 
don  Carlos;  cependant,  «j 
prevenir  ce  mouvement  eni 
des  chefe  du  eomplot  En 
en  CatalogBe ,  dans  le  roj 
lence,  des  che&  deja  eoiuHis,«|i 
qui  devaient  acquerir  bieat^j 
cel^brit^,  commen^aieot  k  agi 
L'audace  des  meconteots  alb|t| 
jour  eo  augmentant.  Iletaiti 
de  se  disslmuler  tous  les  4ai 
la  minority  dlsabelle  allait  i»l 
eotouree ;  on  jugea  (|u'od  lui 
moios  pressaiits  et  moios  giar" 
goaiit  ie  prioee  que  ies 
a?aaeiit  eboisi  pour  lean 
nudei  proposa  de  renvoierct^ 
par  un  decret  en  dale  <m  It ' 
roi  permit  k  don  Carlos  ec  1 
don  S^stien  d'accoHi|Hiffrir^ 
families  la  princesse  ^  t»  j" 
retournait  en  Portagdini^ 
Miguel,  son  frdre.  Aupfliw** 
leschoses  en  ^taientvenoes,fl 
los,  chef  d*un  parti  qui  t^w^ 
en  hostility  flagraote  oootre  lir 
contre  Ferdinand  lai-iD^!<^ 
trou  ver  a  la  cour  dans  une  | 
sivemeut  embarrassfc;e0t< 
6tait  done   desirable  pour 
et  le  16  mars  183S,  aiufj.)'!] 
crivait  le  decret,  il  quitta  " 
fut  pour  n'y  plus  revenir. 

Aprte  avoir  ^loi^iie  da  la  eotf  i 
des  intrigues  carlistes,  Fer*'"'' 
lut  donner  aux  droits 
sa  fille  la  sanction  d'uoe  af 
nationale.  Un  decret  du  4  avni 
la  reuuion  des  cortes,afiD  aw 
sembl^  pritit   sermeot  de  I 
rinfante  dona   Maria  Isabelie 
princesse  des  Asturies.  U^i^ 
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le  jour  iDdlqii^  poor  la  c^remonie.  II 
B*est  pas  besoio  ae  dire  qu'il  D*6tait  pas 
jiaestioB  dans  ce  d^ret  de  cortes  sem* 
Wables  h  oelles  de  1812  ou  de  1820; 
mais  bien  des  trois  bras  du  royaume 
itaDi^  conform^ent  aux  anciens  usa- 
ges de  la  moaarchie. 

A  cette  oecasioD,  Ferdinand  ^rivit  k 
don  Carlos  une  lettre  o^ ,  afln  de  ne 
pas  eoDtraindre  les  inclinations  de  son 
|rere  ch6ri ,  ii  le  laissait  libre  d'assister 
a  lao^r^monie,  oubien  des'en  abstenir. 
II  s'eDgagea  entre  les  deux  fr^res  une 
coireapondance  fort  interessante.  Ce 
sont  des  documents  curieux  dont  ii  ne 
&ut  rien  retrancher. 

LH^fant  dm  Carlos  a  Sa  MajesU. 

Mod  cher  frere  de  moa  cceur,  Ferdinand 
de  ma  vie,  j'ai  vu  avec  le  plus  grand  plaisir, 
par  la  lettre  que  tu  m'as  eorite  ie  a  3,  que  tu 
te  portes  bieo  ainsi  que  Christine  et  tes  filles. 
Quant  a  nous,  grAce  k  Dieu,  nous  sommes 
aussi  en  bonne  sanle. 

Ce  matin,  k  dix  beures,  un  peu  plus  oa 
on  peu  moins,  mon  secretaire  Plazaola  Tint 
iD'avertu*  qu'il  avait  re^u  une  lettre  de  Cor- 
doba, ton  miniatre  en  cette  cour,  qui  me  de- 
fDandait  un  rendez>TOu&,  afin  de  me  commu- 
niquer  un  ordre  royal  qui  lui  avait  et6  trans- 
mis.  Je  lui  indiqoai  llieure  de  midi.  II  vint  a 
une  beure  moins  quelques  minutes ;  je  le  fis  en- 
trer  immediatement ,  et  il  me  remit  la  dep6« 
ehe,  afin  que  j'co  prisse  moi-m^me  connais- 
•ance.  Apres  Tavoir  lue,  je  lui  dis  que  je  te  re- 
pondrais  directemeni  parceque  cela  convenait 
nnsi  a  ma  dignite  et  a  mon  caractere,  et  parce 
^ue,  en  mtoe  temps  que  tu  cs  mon  roi  et  sei- 
cneur,  tu  es  ausst  mon  firere ,  et  mon  frire  si 
bf  eo-aimei  que  pendant  toute  la  vie  j'ai  eu  la 
tatiafoction  de  raceompagner  dans  toutes  tes 
infoTtunes. 

To  desirea  sa^oir  si  j'ai  on  si  je  n'ai  pas  I'in- 
teotion  de  prAier  sermem  a  la  fille  eomme  prin- 
eesse  des  Astmries.  Que  je  Youdrais  pouvoir  le 
Ciire!  Tudois  m'eneroire,  puisque  lu  me  con- 
raus;  et  je  te  dis  du  fond  du  coeur :  le  plus  grand 
^aisir  que  je  pourrais  avoir  serait  de  jurer  le 
premier,  et  ae  ne  te  causer  ni  ce  mecon- 
teDtement  aiceuxqoidoivent  en  etre  la  suite; 
mais  ina  coDsdcncc  et  mon  honneur  ne  me  k 
permettent  pas.  J'ai  des  droits  l^ilimes  a  la 
eouronne  dans  le  cas  oo  je  te  survivrais,  et  06 
til  ne  laisserais  pas  d'enfent  mile;  et  il  ne 
m'est  pas  permts  de  les  n^liger.  Ces  droits, 
pieu  me  les  a  donnes  en  me  faisant  naitre. 
IMea  seol  pent  ma  les  oter  en  le  donnant  un 
ftb ,  ce  que  je  desire  peut>^tre  plus  que  toi- 


mftme.  En  outre^  je  defends  en  m^me  temps  la 
justice  du  droit  de  tous  ceux  qui  sont  appe- 
ii£s  apres  moi ;  aussi  ie  me  vois  dans  Tobliga- 
tion  ae  t'envoyer  la  declaration  ci-jointe  que 
je  fais  avec  toute  formalite  pour  toi  et  pour 
tous  les  souverains,  auiqueU  j'espere  que  tu 
la  feras  communiquer. 

Adieu,  mon  bien-aime  frere  de  moa  cieur. 
Toujours  sera  tout  i  toi,  toujours  t'aimara, 
et  te  comprendra  dans  toutes  ses  prieres,  ton 
tres-affectueux  frere, 

M.  Cablos. 

Voici  la  protestation  qui  aecoropagiiut 
cette  lettre : 

Sire,  moi  Carlos  Maria  Isidro  de  Bourbon 
et  Bourbon,  infent  d'Espagne, 

Bieu  convaincu  de  la  legitimite  des  droits 
qui  m'appellent  a  la  coui-onae,  dans  le  cas  ou 
je  survivraisa  voire  majeste,  et  ou  elle  ne  lais- 
serait  pas  d'enfant  m&le,  je  dis  que  ui  mon 
honneur  ni  ma  conscience  ne  me  permettent 
de  jurer  ni  reconaaitre  d'autres  droiu ;  en 
consequence  je  fais  la  presente  declaration. 

Palais  de  RamalbaS,  29  avril  i833.  Sire, 
aux  pieds  rojaux  de  votre  majesli,  votre  tres« 
afiectueux  frere  et  vassal , 

M.  Infant  don  Gaelos. 

lAToid  sonjrire. 
Madrid,  6  mai  z833. 

Mon  bien-aime  frere  de  ma  vie,  mon  Car- 
los de  mon  cceur,  j'ai  re^u  ton  estimable  lettre 
du  39  du  mois  passi,  et  je  me  rejouis  de  voir 
que  tu  te  portes  bien,  ainsi  que  la  femme  el 
tes  fils.  Nous  n'avons  point  de  cbaogemeot, 
grftce  k  Dieu. 

J'ai  toujours  iti  persuade  de  Taffection  que 
tu  m'as  portee  ;  je  crois  que  tu  Tes  de  m^nie 
de  rattachement  que  j'ai  pour  loi ;  mais  jesuis 
pere  et  roi,  et  je  dois  veiller  en  m6me  temps 
aux  droits  die  ma  fiUe  et  a  ceux  de  ma  couronne. 

Je  ne  veux  eo  aucuoe  manierc  violenler  ta 
eonscienoe,  et  je  n'ai  pas  Tespoir  de  le  dissua- 
dar  de  tes  prelendus  droits ,  puisque  tu  crois 
que  Dieu  seul  pent  y  deroger,  encore  qu'ils 
aoient  fondes  sur  uue  determination  des  bom- 
mes.  Mais  I'amour  de  here  que  je  t*ai  tou- 
jours porta  m'engage  a  t'eviler  les  desagre- 
menls  que  t'offrirait  un  pays  ou  tes  droits  sup- 
poses sunt  mecooiMis;  et  mes  devoirs  de  roi 
m'obiigent  a  eloigner  un  infant  dont  les  pre- 
tentious pourraient  foumir  aux  mdcouients 
un  prite&te  d'agitation. 

Puisque  tu  ne  dois  plus  revenir  en  Espagne 
par  des  raisons  de  la  plus  bauie  politique  et  en 
▼ertu  des  lois  du  royauq^e  qui  le  disposeut  ex- 
pressement,  et  pour  ta  propretranqiiillite  que 
je  desire  autaul  que  Ic  bi<'n  de  mes  peuples, 
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je  t*accorde  la  permissioa  de  te  mettre  en 
route,  tout  de  suite,  avec  la  famille,  pour  les 
l^tats  PoDtificaux,  en  me  donnant  avis  du  point 
vers  Icquel  tu  te  dirigeras  et  de  celui  oil  tii 
lixeras  ta  residence. 

Un  de  mes  vaisseaux  de  guerre  se  rendra 
immediatement  a  Lisbonne.  II  sera  dispose 
pour  ta  traversee. 

L*Espagneest  independante  deloute  action 
et  de  toute  influence  6trangere ,  en  ce  qui  a 
trait  ii  son  regime  interieur;  et  ce  serail  laire 
un  acte  contraire  a  la  libre  et  comjtiete  sou- 
veraineie  de  mou  tr6ne ,  ce  serait  violer  a  son 
prejudice  le  principe  de  non-intervention 
adopte  generaleroent  par  les  cabinets  de  I'Eu- 
rope,  que  de  faire  la  communication  demandee 
|iar  toi  dans  ta  lettre. 

Adieu,  mon  cher  Carlos ;  crois  que  tu  as  et^ 
aime,  que  (u  I'es  encore,  que  tu  le  seras  (ou- 
jours  par  ton  affectueux  et  constant  frere, 

FaRDINAHO. 

Vin/ant  don  Carlos  a  Sa  Majesty, 

Mafra,  x3mai  x833. 

Mon  tres-cher  frere  de  mon  coeur,  mou 
Ferdinand  de  ma  vie, 

Hier  a  trois  heures  du  soir  j  ai  re^u  (a  lettre 
du  6,  qui  m'a  ete  remise  par  Cordoba.  Je 
me  rejouis  de  voir  que,  grAce  a  Dieu ,  vous 
n*avez  pas  de  changemeut.  Nous  jouissous  du 
meme  avantage  par  son  infinie  bonle.  Je  te 
remercie  beaucoup  de  toutes  les  expressions 
d'attachement  que  tu  mV  adresses;  sois  per- 
suade que  je  sais  apprecier  a  sa  juste  valeur 
tout  ce  qui  sort  de  ton  ooeur.  Me  voici  egale- 
ment  tnstruit  de  la  sentence  qui  m'iuterdit  de 
retoumer  en  Espagne,  et  de  la  permission 
que  tu  me  donnes  de  me  mettre,  tout  de  suite, 
en  route  avec  ma  famille  pour  les  £tats  Pon- 
tificaux ,  en  te  prevenant  du  lieu  ou  je  me  di- 
rigerai  et  de  celui  ou  je  fixerai  ma  residence. 
Pour  le  premier  point ,  je  te  dirai  que  je  me 
soumcls  avec  plaisir  a  la  volonte  de  Dieu ; 
quant  au  second,  je  ne  puis  m'emp^cher  de 
te  dire  que  le  sacrifice  Je  ne  point  rentrer 
dans  ma  patrieme  parait  suffisant  sans  y  ajou- 
ter  celui  de  ne  pouvoir  vivre  librement  dans 
le  pays  choisi  comme  le  plus  conveuable 
pour  ma  tranquillite,  ma  sante  et  mes  inter^ts : 
ici  nous  avons  ^te  re^us  avec  la  plus  graude 
consideration,  nous  y  sommes  tres-bien,  et 
nous  y  pourrions  vivre  parfaitement  en  paix 
et  en  tranquillite,  et  tu  peux  Stre  bien  ealme 
sur  ce  point  et  bien  assure  que  comme  j'ai 
su  accomplir  mes  obligations  dans  les  circoos- 
lances  les  plus  critiques  lorsque  je  residais 
dans  le  royaume,  je  saurai  les  accomplir  en 
quelqne  point  que  je  me  trouveaTetranger; 
car  puisque  je  rai  fait  jusqu'i  present  par  la 


gr^ce  de  Dieu ,  j*espere  que  cdtegrkei 
pas  me  manquer.  Malgic toutes  cesitl 
je  sub  resolu  a  foire  ti  voknlie  et  i| 
de  la  faveur  que  tu  me  &i$  de  n't 
vaisseau  de  guerre  dispose  poor  noii 
mais  auparavant  j*ai  besoia  de 
mes  afltures  ct  de  prendre  bm 
pour  mes  interfets  particulim  del 
me  vois  ^alement  oUiged'aroirf 
bonte  en  te  priant  de  m'lnoidff^ 
sommes  sur  mes  arrieres.  Je  Be.t\r 
mande,  et  je  ne  t'eusse  rieni 
voyage  que  je  faisais  de  am 
ceci  change  entierement  U 
pourrai  aller  en  avant  si  ta  net 
oe  que  je  te  demande. 

Reste  le  dernier  point,  qui  iA\ 
tre  embarquement  aLisboDiie.r 
tu  que  nous  retoumionsdsBsiiDi 
teint  par  la  contagion  et  doDt  lo 
sortis  pour  fair  Tepidemie?  Diet.] 
fiuie  misericorde,  nous  a  penui 
sans  mal ;  mais  y  retoumer  senitf 
ter  Dieu.  Je  suis  persuade  que  tal 
a  cet  egard ,  et  que  tu  eproovcniil 
la  plus  vive  et  le  plus  gnnd  cba^r 
avoir  ete  en  cet  endroit,  qudqa'a] 
contagion  de  maniere  a  imester  k< 
a  nous  faire  tous  perir. 

Adieu,  mon  cher  Ferdinand ;a«i| 
aime  de  coeur,  comme  turastooj) 
comme  tu  le  seras  toujoan  pir< 
plus  affectueux, 

M. 

RSponsedum 

Madrid,  ao  mai  i833. 

Mon  tres-cher  frere  de ■!«»■* 
de  mon  ooeur,  j*ai  re^u  taltttn 
vois  avec  beaucoup  de  plaisir^^M 
bien ,  ainsi  que  ta  femme  et  l<^fiit '^ 
c6tey  nous  continuons,  grlceiOMt^ 
d'une  bonne  sant^.  ; 

Nous  allons  parler  tout  i  I'ht^j 
faire  qui  nous  oocupe.  J'ai 
cience,  et  je  n*ai  prononoe  ni  j< 
tenoe  contre  ta  conduite.  Ls 

3ue  tu  vives  hors  d'Espagne.  Cesti 
e  precaution  aussi  convenabie  pi 
pos  que  pour  la  tranquillity  de  neii 
ost  exigee  par  les  plus  justes  ruKtti 
que  et  command  ee  par  les  kiis  da^' 
qui  ordonnent  d*eloigoer  ies 
qui  troublent  ouvertement  la  tnii 
blique.  Ce  Ji*est   point  un  chitii 
t'impose ,  c'est  une  consequeoce  W 
position  dans  laquelle  (u  t  ts  pisce- 
Tu  dois  bien  comprendie  quf ' 
oe((e  disposition  ne  serait  pasitteiot  st 
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tais  dans  la  Peninstile.  H  n*eit  pas  dans  inon 
iutentioD  d'accuser  ta  condiiite  pour  le  passe, 
ni   de  manifester  des  crainles  pour  Tavenir. 
Je  t*ai  doone  assez  de  preuves  de  ma  con- 
fiance  en  ta  Gdelite ,  malgre  les  troubles  qui 
|di]s  d^ioe  fob  ont  agit^  Te  pays,  et  lors  des- 
qnds  OD  a  pris  souvent  ton  nom  pour  devise. 
Vers  la  fin  de  Tannee  demiere,  on  a  affiche 
et  rcpandu  des  proclamations  pour  exciter  les 
Kspagnols  a  se  soulever  et  a  (e  proclamer 
roi,  mtoe  de  mon  Tivant;  et  quoique  je  sois 
certain  que  ces  mouvements  et  ces  provoca- 
tiont  seaitieuses  ont  eie  faites  sans  ton   as- 
sentiment,  encore  que  tu  n'aiespas  manifeste 
publiquement  ta  desapprobatiou ,  il  est  hors 
de  doute  que  ta  presence  ou  ton  votsinage 
serait  an  encouragement  pour  les  turbulenis 
accoutumes  ii  abuser  de  ton  nom.  Pour  tc 
prouTer  combien  d*inconvenieuts  resulteut  de 
ton  voisinage,  il  suffirait  de  rapporter  qu'a 
I'instant  m^e  oil  moi  je  recevais  ta  premiere 
lettre,  on  a,  pour  exciter  les  esprits,  repandu 
un  grand  nombre  de  copies  de  ceite  letire  et 
de  la  protestation  qui  s'y  trouvait  joiote;  cer- 
taineroent  ces  copies  n'ont  point  et6  tirees  sur 
Voriginal  que  tu  m'as  envoye.  Si  tu  n^as  pas 
pu  cmp^ner  Tinfidelite  qui  a  donne  lieu  k 
cette  publication ,  tu  peux  au  moins  I'econ- 
nailre  I'urgence  d'eloigner  de  mes  sujets  toute 
cause  de  trouble ,  quelque  innocente  qu'elle 
soil. 

Quand  je  designe  pour  ta  residence  le 
beau  pays  et  le  climat  salubre  des  l^tats  Pon* 
lificaux ,  je  m^etonne  de  te  voir  preferer  le 
Portugal  comme  plus  convenable  a  ta  tran- 
qoiliite,puisque  ce  pays  est  dechire  par  une' 
guerre  acnamee  qui  a  lieu  sur  son  propre  sol ; 
et  comme  fiivorlible  a  ta  saute,  quand  il  est  af- 
flige  d'une  cruelle  roaladie,  au  point  de  faire 
craindre  que  la  contagion  ne  faste  perir  toute 
ta  famille.  Dans  les  domaines  du  pape,  tu  \jeux 
veilter  a  tes  interftts  aussi  bien  qu'en  Portugal. 
Ge  ne  sont  pas  des  lots  nonvelles  que  je 
t'ifflpose  :  jamais  lea  infants  d'Espagne  n'ont 
file  quelque  part  leur  residence  qu'au  su  et  du 
ronsentemeut  du  roi.  Tu  n*ignores  pas  qu'au- 
cun  de  mes  predecesseurs  n*a  eu  pour  ses 
freres  autant  cle  condescend ance  que  j*en  ai  eu 
ponr  toi. 

Je  ne  t*oblige  pas  non  plus  a  relonrner  a 
Lisbonne,  puisqu'il  [larait  qne  c'est  la  seole- 
ment  que  tu  crains  la  maladie,  qiioiquVlle  se 

Eropage  dans  d'autres  endroiis  :  lu  poux  l^em- 
arquer  dans  quelque  lieu  de  la  baie  qui  tc 
conviendra,  sans  entrer  dans  un  lieu  habite. 
Tu  peux  choisir  quelque  autre  lieu  des  envi- 
rons qui  le  paraitra  commode  pour  Tembar^ 
qnemeoL  Le  vaisieau  a  les  ordres  les  plus 
stricts  de  ne  pas  communiquer  avec  la  terre, 
el  lu  penx  tlje  silr  que  son  equipage  n'aura 


eu  aucon  contact  avec  Lisbonne,  ma  is  seutr- 
nieut  avec  les  personnes  qui  t*entourent  a  Ma- 
fra.  Le  commandant  de  lafregate  a  rr^u  mes 
ordres;  il  a  dea  fonds  pour  faire  les  pre- 
paratifs  convenables,  afin  que  tu  voyages  d'une 
maniere  commode  et  honorable ;  et  si  cela  ne 
te  suffit  pas ,  ce  dont  tu  auras  besoin  te  sera 
remis  pai'  Cordoba.  Je  prendrai  conuaissance 
et  je  ferai  pourvoir  au  payement  des  arrieres 
dont  tu  me  paries,  et  en  tout  cas  lu  trouveras 
a  ton  arrivee  tout  ce  dont  tu  auras  bemin.  Tu 
m'offenserais  si  tu  manquais  de  confiance  en 
moi. 

Rien  ne  doit  douc  emp^cher  ton  prompt 
depart ;  et  j'espere  que  tu  ne  tarderas  pas 
davantage  k  prouver  de  cette  maniere,  comme 
je  le  crois ,  que  ton  intention  de  faire  ma 
voloote  est  aussi  certaine  que  tu  le  dis« 
i  Adieu,  mon  cfaer  Carlos,  tu  conserves  ettu 
conserveras  toujours  Taffection  de  ton  frere 
qui  t'aime, 

FxaDINAHD. 

Vinfant  don  Carlos  it  sonfr^re. 

Ramalbad,  27  mai  z833. 

Mon  tres-cfaer  frere  de  ma  vie,  mon  Ferdi- 
nand de  mon  coeur,  avant-hierad  i'ai  re^u  la 
tienne  du  20,  et  j'ai  eu  la  consolation  de  voir 
que  tu  n'avais  pas  de  cbangement  en  la  saute 
ni  en  celle  de  Christine,,  ni  en  celle  de  tes 
filles.  Quant  k  nous,  grftcei  Dieu,  nous  nous 
portons  tons  bien. 

Je  vais  repoudre  de  point  en  point  a  tout 
ce  que  ta  lettre  contient.  Tu  dis  que  lu  as 
respecte  ma  conscience ;  je  t'en  remercie.  Si 
je  u'en  faisais  pas  cas,  j'agirais  contre  elle.  Tu 
dis  que  lu  n'as  pas  prooonce  de  sentence  con- 
tre ma  conduite ;  qu*il  en  soit  oe  que  tu  vou- 
dras :  le  certain  est  que  Ton  me  charge  de  tout 
le  poids  de  la  loi,  paroe  que  c'est,  dis-tu,  une 
consequence  forc^  de  la  position  dans  laquelle 
je  me  snis  place.  Ce  qui  m'a  place  dans  cette 
position,  c'est  la  divine  Providence  plutdt  que 
moi-m6me. 

Ton  intention  n'est  pas  d'accuser  ma  con- 
duite par  le  passe  ni  de  manifester  des  craintes 
pour  Vavenir.  Moi  non  plus,  ma  conscience 
ne  m'accuse  pas  pour  Ic passe  et  pour  I'avenir, 
quoique  je  ne  sache  pas  ce  qui  peut  airiver ; 
neanmoins  j'ai  une  entlere  confiance  qu'eliu 
me  dirigera  bien,  comme  elle  I'a  fait  jus^pi'ii 
present,  et  que  je  suivrai  aes  sages  conseils.  Ou 
a  eleve  contre  moi  beaucoup  d'accuiations; 
mais  Dieu,  par  son  infinie  misericorde,  a  per^ 
mis  que  non-seulement  on  n'a  rieu  prouve, 
mais  encore  que  les  tranies  ourdies  pour  met- 
re la  zizanie  eutre  nous  et  pour  nous  diviser 
sesont  dissipeesd'elles^m^mes,  et  ontmontre 
leur  faussete.  J'ai  seulement  un  chagrin  qui 
penetremon  coeur,  c'est  que  j'etais  bien  tran- 
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qaille.  crojrtnt  que  tu  hm  oonnaiisais  el  que 
tu  etaissfk  de  moi  et  de  mon  ooostaol  amour, 
et  maiutenant  je  vois  qu*U  u'en  est  rien : 
j'en  suis  tres-peine.  Quant  aux  proclamatioiis, 
je  a'ai  pas  desapprouve  en  public  ces  papiers 
parce  que  oen'etait  ma  U  cas;  el jevrois  avoir 
feit  grande  faveur  a  leurs  auieurs,  qui  sont 
les  ennemis  comine  les  miens,  et  dont  Tobjct 
eUit,  comme  ie  to  Vai  dit,  de  rempre  ou  du 
stoins  de  reUcner  (es  liens  de  Tameur  qui  nous 
a  uiiis  des  nos  premieres  annees.  Et  quant  aux 
copies  de  ma  lettre  et  de  ma  declaration  qui 
out  ete  repandues  en  grand  nombre  au  m»- 
ment  oil  je  te  Tenfoyais,  je  ne  puis  emp^cher  la 
publication  de  ces  papiers  qui  devaienl  neces- 
sairement  passer  par  tant  de  mains. 

Je  18  donnerai  satisfaction  et  je  Vobeirai 
en  tout,  Je  partirai  le  plus  promplement  qu'il 
me  sera  possible  pour  les  |itats  Pontificaux ; 
noQ  ii  raison  de  U  beaule ,  des  delices  et  des 
ebarmes  du  pays ,  qui  pour  moi  est  de  peu 
d'interdt ,  mais  parce  que  tu  le  d^res ,  que 
tu  es  mon  roi  et  seigneur,  a  qui  j'obeirai  tant 
que  cela  sera  compalil)Ie  btcc  ma  conscience. 
Cependant  la  fMe  du  corpus  approcbe ,  et  je 
veux  la  sanctifier,  le  miens  que  Je  pourrai,  a 
Mafra ;  et  ]e  ne  aais  pas  pourquoi  tu  t'eUm- 
nes  de  ce  que  je  prereierais  rester  en  Portu* 
gal ,  lorsque  je  me  suis  trouve  si  bien  de  son 
climal,  ainsi  que  toute  ma  lamille ,  et  lorsqu'il 
y  a  tant  de  difference  entre  voyager  et  rester 
tranquille.  Je  ne  l  ai  pas  dit  que  je  craignais  de 
pefir  moi  et  toute  ma  famille;  mais  seulement 
que  si  nous  allioos  a  Lisbonne,  quelquW 
pourrait  gagner  ktcontegion  en  traversant  cette 
atmosphere  pestilentieUe;  la  maiadie  pourrait 
se  declarer  dans  le  vaisseau,  oil  nous  serioBS 
tous  exposes  k  perir.  liaiuteoant ,  avec  la 
permission  que  tu  nous  a  donnee  de  pouvoir 
nous  embarquer  en  quelque  autre  point,  je 
oompte  voir  Guruoeta,  qu'on  ne  m'a  pas  en- 
core pr^sente,  pour  trailer  avec  lui.  Jete  rends 
grAce  pour  [t»  ordres  stricts  que  lu  as  dou- 
nes  k  Tequipage  :  il  est  necessaire  qu*il  les 
execute  rigoureusement  tant  que  le  bitiment 
restera  aupres  de  Belem,  oik  il  est  ancr^. 

Les  personnes  qui  m'entourent  a  Mafra  sont 
les  m^mes  que  pariout :  ce  sont  celles  de  ma 
maisoo. 

Il  me  semble  que  j'ai  ripondu  a  tous  les 
points  en  question,  et  M.  de  Gorset  me 
vient  i  la  memoire.  Ne  te  semble-t-il  pas  quHl 
y  a  quelque  analogie  ?  Je  te  dis  eels,  parce  qu'il 
ne  faut  pas  toujours  ecrire  serieusement,  et 
que  «  entre  chou  et  chou  vient  bien  une  laitue.  • 

Adieu,  mon  cher  Ferdinand;  donne  denos 
nouvelles  a  Christine,  et  re^ois  celles  de  Ma- 
ria Franci&ca,  et  crois  que  tu  es  aime  de  coeur 
par  ton  frere  affectueux, 

M.  Gaelos. 


Ur&ihionfrin. 

Madrid,  So  juin  i833. 

Mon  ties-airae  frere  Csrios,  fsi  nfi 
mime  temps  tes  deux  leltrei  iki  19  ct : 
present;  et  si  ta  oonduite  ne  k  te 
pas,  eiles  suffiraieni  poor  prouwr  que  ti  \ 
k  l*aide  de  prelextes,  trauier  ea '  , 
eluder  rexfention  de  mes  ordi«i.Tii «] 
du  voyage  que  pour  eo  ^etcr  lciw| 
Si  tu  te  fusses  embanpie  in*^  '$[ 
prescrit ,  et  lorsque  que  tu  me  dism  \k^ 
tUferai,  je  t'oheirai  en  tout,  tnmi^ 
contagion  de  Cascaes :  si  BB&nef|j 
miers  retards  tu  n'eusses  pis  Ettli^ 
Goimbre  malgre  mon  expr«sselfa|l 
rais  pu  etre  &  bord  le  xo  ou  le  ii»Wf 
t'avais  fixe.  Si,  dans  ce  funeste  m^ 
que  tu  as  Irouve  la  viUe  de  CiUh 
tu  avais  retrograde,  oomme  te  f 
ta  propre  si^rete,  a  defisut  de  Ba< 
sitits ,  tu  ne  trouverais  pas  oiintaiaAln 
min  pour  ton  retour  coupe  par  on  C 
villes  ou  regne  la  contagion,  aesterftf  1 
pre  voloute  et  contra  son  dewir jtor 
on  reuaissent  et  croissent  les 
les  cbercher  et  prendre  U  rei. 
leurs  consequences.  La  coatagioavlBj 
suivrait  pas  si  tu  avais  fui  deviBHfc| 
persuaderas-tu  que  tu  es  plus  ^'^"V^ 
lieues  de  Tepidemie,  sans  savoir  si »! 
mencera  dans  cet  endrail  pir  U I 
si  tu  avais  mis  la  mer  entre  toi  et  l>i 

Tu  allegues  la  difficult  de  M 
Cascaes ,  point  qui  avait  h\k  ^^'^'^ | 
rement ,  avec  aussi  peu  de  isiiOB 4**^ 
guais  mon  consentement  poor  ^'fj^l 
guel,  lorsque  je  te  I'avaia  deM^*|^f*j 
tre  du  i5,  je  fai  P«wenu  q^Gaw^,' 
vant  les  ciroonstances,  cb«»«^^'^ 
dere  le  plus  salubre  et  le  pln&r^^ 
Tordre  royal  qui  TaowiBiin^***?! 
ete  communique ,  j'aiajoaie  «IJ* 
chercber  quelque  autre  point **. 
n'emploie  pas  des  subterfuges  «v^^ 
on  parle  avec  sino^te, 

Emmene  le  medecin  qui  ts  cos) 
bonne  beure!  Je  ne  le  desirsis  pi«V 
que  parce  que  j*ignorais  tes  inlentiflW 
egard.  Et  je  ne  te  refuserai  paspw* 
tisfection  que  je  ne  t  ai  refuse  sucunei 
qui  ont  ete  oompaiibles  avec  mon « 

II  n*en  est  pas  de  nufemedes  dcttt' 
que  tu  soUicites,  et  j'ai  pris  co***"^ 
Voffipe  que  je  t*avais  faite.  La  d««e  W 
dames' est  anterieure  a  Faneeeito*;* 
regie  generate  tous  les  compKs  oat 
pes  sans  satisfaire  les  arrieres.  Par  B 
ticuliere  ,i'ai  accorde  aux  inline*  »»' 
meui  meiuiuel  a  compte  de  leu»»JtTai* 
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iTi  tar  complete  «xtiiKtioii,  Tu  continuas 
p  iMCtoir ;  el  pour  ne  pas  eu^er  ea  one  foit 
~  lOBBie  Wliement  superieure  k  celle  qui 
«ttouee  par  oe  payement  privilegie ,  it 
~~i  neoesMire  d  une  souveraine  delica- 

suf&t  d'un  seniiment  de  justioa. 

j(«pte  est  biea  digposec  et  abundaia- 

[foanruede  tout.  Trois  oent  nille  reaux 

outre  a  ta  disposition;  oela  suffit  pour 

▲  loa  arrivee,  je  te  Tai  dit,  tu 

toot  re  qui  t'est  aeoessaire.  La,  aussi 

Fortugal,  tu  peiix  regka*  les  affairesw 

fort  de  citcr  i'opioion  pubJique  :  car 

•t  accuse  tes  delais,  et  elle  les 

CDtierementquaDd  elle  coDuailra 

e%*«uves  que  tu  allegues  pour  de> 

puis  souffirir  et  je  ne  souffrirai  pas 

[ifDiu  des  prele&tes  firivoles  tu  resistes  k 

idres ;  je  ne  souffrirai  pas  que  tu  conti- 

\k  les  violer  d'une  maniere  scaodaleuse  a 

de  mes  sujctt.  Je  ne  permettrai  pas 

pays  soit  plus  lon|tem|is  le  point  de 

dVffbrts  impuissaob  pour  troubler  la 

lie  durDjauffle^qni  neureusement  est 

ce  mainteoant  que  jamais.  Si  tu  nV 

eette  lettre  sera  la  demiere ;  et  puis- 

efforts  fratemels  et  one  correspoa- 

de  pres  de  deux  noia  n'ont  pas  sufli 

idctenBJner,  je  proc^erai  snivant  ks 

tu  na  tfcnibarqnes  pas  immediatemeot 

,  itataPantificaux,  alon  j'agiraioomDia 

I,  sans  antra  consideration  qua  ceUe 

■ta  conroaae  et  k  woes  sujets^  quelque 

I  que  j*apro«Te  d'ailleun  en  voyant  inu- 

iosiiwations  amicales,  les  seules  don^ 

;fOuJn  user  avec  toi  ton  tres-a£fectueux 

FxaDtlTAIfD. 

Don  Carlos  a  Sa  Majeste. 

9  juillel  i833. 

tres-aime  frere  Ferdinand  de  ma  Tie, 
^  I  la  fettfe  du  3o  du  mois  passe ,  et  son 
in  m'a  cause  le  cha|pin  que  to  peux 
iidra.  II  est  inutile  d'alleguer  des  rai- 
laad  je  n*eB  ai  pas  d'autras  que  celks 
t*ai  d^n  4^^"^— ,  qui  4  moo  avis  sont 
niidca  et  varitaUes,  quoique  tu  ne  les 
js  pas  coname  suffisaotes.  fifaintenaot 
qae  je  rcsiate  a  Wa  ordreSp  que  je  yiele 
demeola,  au  scandale  de  tes  sujets; 
ae  reux  pas  qne  ce  pays  serve  dIus 
m  de  pouit  de  depart  i  des  efforts 
JAts  pour  troubler  la  tranquillite  du 
•  que  tu  te  verras  oblige  k  agir  comme 
i  si  je  n'obeis  pas  k  rinslanl;  el  qu'U 
1    -u^ide  suivaut  les  lois  sans  autre  consi- 
^^n  que  celle  due  k  la  couronnc  et  k  tes 


sujets ,  pnisqiM  tes  efforts  frataroels  n*ont  pas 

roissi  a  me  persuader. 

Toila  les  charges  auxquelles  jevenx  repon* 
dre.  Moi,  ton  plus  iidele  vassal,  ton  constant, 
aifectueux  et  teodre  frere,  je  tt*ai  jaouiiseta 
ai  desobeissant  ni  infidele.  ie  Tea  ai  doone 
des  preuves  dans  tout  le  oours  de  aw  vie,  et 
parbcuUerement  a  oette  dt^raiere  epoque  oA, 
en  remplissant  men  devoir ,  j'ai  rendu  des 
services  importanis  k  ta  persoane.  Je  crois 
agir  avec  droiture,  et  par  cela  m^me  j'abhorre 
les  t^ebres.  Si  ie  suis  desobeissant,. si  je  ra- 
siste,  si  je  scandalise  at  si  je  m^rite  un  cbiti* 
menty  qu*on  me  I'impose;  k  la  bonne  henre. 
Mais  si  je  ne  le  merite  pas ,  j'exige  une  sa- 
tisfiaiction   publique  et  notoire.  Je  deasaode 
a  ^e  jugi  selon  les  lois  et  non  pas  opprime. 
Si  on  examine  toute  ma  eoaduile  dans  oette 
affaire,  on  n*y  trouvera  pas  d^autre  delit  que 
oelui  d*avoir  conslammenl  repete  que,  con- 
vaincu  du  droit  qui  reside  en  moi  d'heri- 
ter  de  la  couronne,  si  je  te  survis  et  si  tu 
ne  laisses  pas  d*enfant  mile,  ni  ma  cons- 
cience ni  mon  bonneur  ne  me  permettent  de 
reconnaitre  ou  de  jurer  aucun  autre  droit.  Je 
ne  veux  pas  usurper  la  couronne  et  encore 
moins  mettre  en  pratique  des  moyens  reprou- 
ves  par  Dieu.  Je  t'ai  deja  expose  ce  que  |e 
devais  faire  selon  ma  conscience,  et  le  tout  est 
reste  dans  le  plus  profond  silence :  je  t*ai  de- 
mande  de  le  commun  iquer  aux  cours  etrangeres, 
et  tu  n'as  pas  juge  que  cela  convint  a  ton  bon- 
neur ;  et  je  me  suis  vu  dans  la  necessite  d'a- 
dresser  a  tous  les  souverains ,  sous  la  date  du 
a 3  mai ,  une  copie  de  ma  declaration  et  une 
simple  leltre  d'envoi  pour  la  leur  faire  con- 
naitre.  De  m^me  j*ai  adresse  d'autres  copies 
accompagnees  delettres  et  d'envoi  aux  ^v^ues, 
grands  et  deputes,  presidents  ou  doyens  des 
conseils,  pour qu'ilsfussentinslru its,  comme  ils 
doivent  r^tre,  aemes  sentiments,  et  loutes  son! 
extraitesdu  courrier  du  17  :  ce  sont  les  seuls 
moyens  qui  s'oflraient  a  moi  pour  d^feodre 
mes  droits ;  ce  sont  ceux  que  ie  mets  k  execu- 
tion et  qu'on  nie  reud  uiutiles.  On  pourra 
m*accuser  quand  on  voudra ;  mais  il  taudra 
prouver.  Qu'on  dise  que  voila  roon  crime,  et 
non  mon  sejour  plus  ou  moins  long  en  Por- 
tugal. 11  a  les  memes  ci|uses ;  et  d'aiileurs  des 
fails  positifs,  comme  le  sont  les  bommes  morts 
du  cbolera  sur  la  fregate,  ne  justifieni-ils  pas  mes 
craintes  anterieures  et  ne  prou%*eul-i!s  pas  que 
ce  n'etaient  pas  de  vains  pretextes  que  je  sup- 
posais,  mais  quHl  existait  pour  moi  un  danger 
reel  de  perir  avec  toute  ma  faniille  ?  Eu  suppo- 
sant  meroe  qu'il  n*y  ait  aucun  inconvenient , 
oomme  to  pretends  que  oela  est  clair  el  visible, 
mon  bonneur  blesse  ne  me  ^ermet  pas  de  soi^ 
tir  d'ici  sans  qu'on  m'ait  fait  justice;  car  je  suis 
tranquille  et  soumis.  Je  vois  le  chagrin  que  je 
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te  cAiise,  et  j'en  rais  fAche.  Cepend«nt  je  te 
(lis  d'agir  en  toute  liberty;  il  en  arrivero  ce 
quNl  voudra.  Je  te  remercie  d'avoir  pcrmis  a 
Lord  (le  medeciQdoDtnous-ftToosdfja  parte) 
de  nous  aGcompagner,  puisque  nies  raisoos 
BUT  ce  point  t'ont  convaiocu ;  mais  si  tii  en 
as  besoio,  je  trouverai  bon  qu*il  s'en  aille  k 
riostant  et  qu^il  reponde  k  ta  cooflance,  comme 
il  a  repondu  jusqa*a  present  a  la  ndtre. 

II  KSl  en  elTet  certain  que  ma  creance  est 
anterieure  a  i^annee  i8a3  ;  cependant  [lar 
unc  grAce  speciale  tu  Tas  exceptce  de  la  regie 
geuprale,  et  tu  as  ordonne  le  payement  de  cent 
mille  reaux  par  mois ,  jusqu'a  I'entier  acqoit- 
tement.  Ainsi  je  ne  demande  qu'une  avance,  et 
j'espere  que  tu  nie  Taccorderas. 

Adieu ,  mon  Ferdinand  de  mon  cceur,  je  suis 
ton  frere  le  plus  fidele  et  le  plus  alTeclueux. 

M.  Carlos. 

Demiire  ripotue  du  rot 

Infant  don  Carlos,  mon  tres-aime  frere,  le 
6  du  mois  de  mai,  ie  tous  ai  donne  la  per- 
mission i\v  pos'er  dans  les  £tats  Pontificaux. 
Des  raisons  de  Ires- haute  politique  rendaient 
oe  voyage  necessaire.  Alors  tous  avez  dit  que 
Tous  etiez  resolu  a  accomplir  ma  vojonte,  et 
Tous  me  Tavez  r^p^t^  depuii  :  mais,  malgre 
loutes  vos  protestations  de  soumission ,  yous 
a vez  eleve  successivement  des  difBcuItes ;  en  en 
alleguant  sans  cesse  de  nouvelles,  k  mesure  que 
je  donnais  des  ordres  pour  les  surmonter,  et 
en  ^ludant  a  chaque  instant  par  de  nouveaux 
pretextes  Taocomplissement  de  mes  ordres. 

J'ai  cess^  de  vous  ^crire  comme  je  voiis 
Tavais  anoonce  pour  metire  un  terme  a  des 
discussions  qui  ne  convenaient  pas  a  mon  au- 
torite  souveraine,  et  qui  etaient  prolongees 
dans  ie  but  de  Tender.  A  partir  de  ce  mo- 
ment, je  vous  ai  fait  connaiire  par  mon  en- 
voye  en  Portugal  mes  intentions  sur  les  nou- 
veaux obstacles.  Mes  ordres  royaux  r^petes  |ui^ 
ticulierement  les  i5  juillet,  xx  et  i8  du  pre- 
sent mois  aplanirent  toutes  les  difXicuh^  a 
votre  embarqueroent  Le  bAliment,  sous  quel- 
que  pavilion  qu^il  fi\t ,  Ie  port  en  pays  libre 
ou  occupv  par  les  troupes  du  due  de  Bragance 
et  mSme  celui  de  Vigo  en  Espagne,  tout  fut 
laissi  k  votre  cboix.  Les  diligences,  les  pre* 
paratifs,  les  frais,  restaient  tous  a  ma  charge. 

Tant  de  facilites,  les  manifestations  re- 
pelees  de  ma  volonte,  n*ont  abouti  qu'a  cetle 
repouse  que  vous  vous  embarqueriez  a  Lis- 
bonne  ( oil  vous  auriez  pu  le  fairc  a  Tinstant 
m6me )  des  que  cette  ville  aurait  et^  recon- 
quise  par  les  troupes  du  roi  don  Miguel 

Je  lie  puis  tolerer  que  Texecution  do  mes 
ordres  soit  subordonuee  a  des  evenemeiits  a 
venir  etrangers  aux  causes  qui  me  les  out 


diclees;  je  ne  puis  tolerer  que  eelai  <|iii 
ol>eir  se  permelle  de  sonmeltre  U 
de  mes  ordres  a  des  conditions 

Je  vous  ordonne  done  de 
qu'un  des  moyens  d'embarquemeat 
ont  ete  proposes  par  mon  ordre.  ~ 
ter  de  nouveaux  delais ,  vous 
votre  resolution  a  don  Luiz  Fi 
doba ,  et  en  son  absenee  a  don . 
lero ,  qui  ont  re^u  les  instnictioM  i 
pour  la  mettre  a  execution.  Je 
toute  excuse  on  tonle  difficulle  poi 
votre  choix  comme  une  obstintfi 
ter  a  ma  volonte ;  et  je  montna^' 
le  jugerai  convenable,  qu*un  ii~ 
n'est  pas  libre  de  desobeir  a  sm  i^ 

Je  pric  Dieu  de  voos  conserver 
garde. 

Moi^uBflb^^ 

Madrid,  3o  ao6t  i832. 

Malgre  ces  ordres  si  fonn^, 
los  persista  a  demeurer  en 
chaque  le ttreqnll  receraltde  Ft 
il  en  recevait  une  autre  de  doftl 
qui  lui  offrait  son  aniiti^,  son; 
qui  Texcitait  a  la  rebellion.  II  y 
tre  ces  deux  princes  une  parfate^ 
gie  de  positions.  Don  Carlos 
le  tr6ne  a  sa  niece ;  don  Mi 
d^pouill^  la  sienne  et  corobal 
conserver  Ph^itage  qu'il  iui  ai 

II  n'^tait  pas  possible  de  seti 
correspondance  si  pleine  d'iol ' 
elle  nous  a  men&  jusqu'a 
jours  du  mois  d'aodt,  et  il  6at 
nant  jeter  un  coup  d'oeilin 
commencement  de  Taniiie,  b 
Ferdinand  s'^tant  am^liorie,ce| 
reprit  la  direction  des  affaires, 
conseryant  a  Christine  une  plan 
conseil.  II  approuva  de  la 
moins  ^uivoque  ce  qui  avail  M\ 
dant  sa  maladie,  aQn  d^imposcr 
aux  bruits  repandus  par  lescai" ' 
pr^tendaient  le  roi  esclave  de! 
r^volutionnaire.  Ilseussentdit^ 
au'il  ^taitensorod^,  si  oela  clt^ 
et^  de  notre  6poque.  La  vfriti 
Ferdinand  comprenait  parlisiil 
position.  Sa  correspondance 
Carlos  prouve  qu^ii  savait 
quoi  s'en  tenir  sur  le  ddvouemedtj 
la  fid^lit^  du  parti  apostolique.  ' 
dant  il  craignait  toujours  de  se 
entratner  a  aes  experiences  d^ 
Une  partie  du  cabinet  edl  voidu 
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d*uae  manjdre  franche  dans  la  voie  du 

proares  et  des  idees  liberates ;  tandis  que 

Ferainaod  et  Zea,  jugeant  que  c'etaient  la 

des  iMories  irr^isables,  voulaient  seu- 

lemeot  ameliorer  Fad  ministration ,  sans 

modifier  les  institutions.  Qe  dissentiment 

causa  la  retraite  de  Fernandez  del  Pino , 

d'Ruciina  y  Piedra,  et  d*Ulloa.  Its  furent 

ronplaoes,  le  32  mars  :  a  la  justice ,  par 

Joan  Gualbert  Gonzalez;  aux  finances, 

par  don  Antonio  Martinez ;  don  Jose  de  la 

Ooz  joignit  par  interim  le  ministere  de 

la  marine  k  celui  de  la  guerre,  dont  il 

^ait  charge. 

La  grande  affaire,  la  chose  importante 
da  moment  etait  la  reunion  des  cortes  et 
le  serment  qu*elles  alJaient  prater  a  la 
prineesse  des  Asturies.  Les  fetes  qui  ac- 
eompagnerent  cette  c^remonie  durerent 
piusieurs  jours.  La  plaza  Mayor  fut 
eon?ertie  en  un  cirque  immense  ou  Ton 
donna  trois  courses  de  taureaux.  II  y  eut 
des  feax  ifartifice,  de  brillantes  et  cod- 
leuses  illuminations.  Les  theatres ,  les 
parades,  les  simulacres  militaires,  les 
danses  publiques,  appelaient  de  tons  les 
c6te8  Tattention  des  curieux.  On  eut  1^ 
one  reminiscence  de  Fantique  magnifi- 
cence espagnole .  et  Ton  put  se  croire 
transport^  aux  fetes  chevaleresques  des 
plus  neaux  jours  de  la  monarchic. 

La  c^rtoonie  de  la  prestation  de  ser- 
ment, lajura^  comme  disent  les  Espa- 
fSiiols^  eut  lieu  dans  r^glise  San-Jeronimo 
del  Prado,qui  avait  ^t^  d^cor^e  avec  ma- 
gnificence ile  draperies  de  velours  de  di- 
verses  couieurs,  relevees  par  une  in- 
croyable  profusion  d'ornements  d*or. 
Une  estrade  couverte  de  riches  tapis 
*  etait  ^eree  au  centre  de  F^lise;  et  des 
tribunes  ^aient  dispos^es  pour  les  infan- 
tes, ponr  le  clerge  ae  Tdglise  et  pour  les 
personnes  invit^.  A  dix  heures,  le  roi 
et  la  reine,  ayant  entre  eux  la  prineesse 
des  Asturies  port6e  par  sa  nourrice,  en- 
trerent  dans  r^lise  precedes  d*un  nom- 
breux  etbrillant  cortege.  Le  ducde  Frias, 
en  sa  qualite  de  comle  d'Oropesa,  portait 
derant  eux  Np^e  royalc  nue  et  la  poiute 
en  haut;  apres  que  la  messe  eut  et^  c^ 
I^br^,  et  que  Ton  eut  chante  le  f^enicrea- 
tor,  an  roi  d*armes  donna  lecture  k  haute 
voix  delaformule  d'usage  pour  preparer 
Tattention  des  assistants  a  .ecouter  la 
foriDuie  du  serment.  Ensuite  le  secre- 
taire du  eonseil  de  Castillele  plus  ancien, 
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avant  a  sa  gauche  le  secretaire  de  la 
chambre  et  Yes  secretaires  des  cortes, 
donna  lecture  de  la  lettre  du  serment, 
et  aussitot  Tinfaut  don  Francisco  de 
Paule,  appeie  par  le  roi  d'armes,  apres 
avoir  fait  une  salutation  a  Tautel ,  alia 
s'agenouitlerdevantlepatriarchenomme 
par  le  roi  pour  recevoir  le  serment  des 
mfants;  et  ayant  mis  la  main  sur  le 
crucifix  et  sur  les  evangiles,  il  pr^ta 
serment;  ensuite  11  s'agenouiila  devant 
le  roi ,  et  placant  ses  deux  main$  dans 
celles  de  Ferdinand,  il  lui  rendit  foi  et 
hommage,et donna  sa  parole]d'accomplir 
la  lettre  du  serment;  il  baisa  la  main  du 
roi :  maiscelui-ci  lui  jeta  les  bras  au  tour 
du  cou  et  I'embrassa.  11  baisa  aussi  la  main 
de  la  reine  et  celle  de  la  prineesse  des  As- 
turies. Les  i  nf  ants  don  Francisco  de  A  ssis 
Maria,  don  Enrique  Maria  Fernando  et 
Sebastien  Gabriel  pr^t^rent  le  mtoe  ser- 
ment et  rendirent  foi  et  hommage.  Pen- 
dant qu'ils  pr^terent  serment,  les  ambas- 
sadeurs,  les  pr^lats,  les  grands,  les  de- 
putes aux  cortes,  rest^rent  debout. 

Le  roi  d*armes  appela  ensuite  le  due  de 
Medina-Cell,  nommepar  leroi  pour  rece- 
voir le  serment  des  autres  assistants.  Us 
furent  appeies  selon  Pordre  de  presean- 
ce;  et  lorsque  le  tour  des  representants 
des  villes  fut  arrive,  suivant  Tantique 
usage,  les  deputes  de  Burgos  et  de  Tolede 
se presenterent ensemble  pour  prlter  ser- 
ment, etle  roidit,  selon  la  coutume  : 
«  Que  Burgos  jure  :  puis  Tolede  jurera 
quand  je  Tordonnerai.  » 

Apr&  la  ceremonie  achevee,  le  cor- 
tege se  retira  dans  le  meme  ordre  qu*il 
etait  arrive. 

Cette  prestation  de  serment  faite  pour 
consacrer  les  droits  de  la  prineesse  des 
Asturies  necalma  pas  les  craintes  queFon 
avait  con^ues  d'un  mouvement  Carlisle 
dans  les  provinces  basques.  On  avait 
meme  envoye  un  regiment  a  Bilbao  pour 
preter  main-forte  dans  le  cas  ou  quel- 

3ues  troubles  edateraient  a  Toccasion 
e  la  ceremonie  du  20  juin ;  mais  les  ha- ' 
bitants  s^opposerent  a  ce  que  ces  forces 
entrassent  dans  la  ville,  en  disant  qu  aux 
termes  de  leursywero*  il  n'est  pas  permis  ; 
d'introduire  chez  eux  de  troupes  etran- 

Seres  sans  leur  aveu.  Ce  refus,  dans 
*autres  circonstances,  edt  deja  ete  une 
chose  assez  grave;  mais  en  presence  des 
pretentions  de  don  Carlos,  il  devena  jt  fan* 
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noncedela  rebellion  etde  la  guerre  civile. 
LPS  infirmites  dont  Ferdinand  ^tait 
atteint  ne  permettaient  pas  d'esp^r 
quMI  pdt  vivre  tongtemps ;  et  qupique  sa 
sant^  sembldt  s*6tre  un  peu  ratfermie  et 
que  son  etat  ne  pr6sentdt  pas  pour  le  mo- 
ment de  sympt<$mes  alarmants,  trois 
mois  apres  la  prestation  de  serment ,  le 
29  septembre  1833,  a  trois  heures  raoins 
un  quart  du  soir ,  ce  prince  fiit  fr:ipp^ 
d*une  attaque  d'apoplexie  tellement  vio- 
lente ,  qu'il  survecut  h  oeine  quelques 
instants.  Onpritaussit6t  les  mesures  les 
plus  urgentes  ponr  assurer  fa  tranquil- 
lite,  et  Ton  proceda  h  Touverture  du  tes- 
tament fait  par  Ferdinand  le  12juin  1830. 
£n  voici  les  principales  dispositions : 

Art.  9.  Jf  dtelare  que  je  sois  mari^  avec 
dofia  Marie  Christine  de  Bourbon,  fille  de  don 
Francois  t^',  roi  des  deux  Sidles,  et  de  ma 
iOBur  doAa  Marie  Isabelle,  infante  d'Espagne. 

Art.  zo.  Si  an  moment  de  ma  roort  teas 
ou  quelquet-ons  des  enlants  qu*il  aura  plu  k 
Dieu  de  me  donner  soet  encore  en  minorite , 
je  veax  que  ma  bien-aimee  epouse  dona  Ma- 
rie Christine  de  Bourbon  en  soil  tutrice  et 
Gura  trice. 

Art.  tx.  Si  le  fils  ou  la  fille  qui  devra  me 
succeder  n'etait  pas  ige  dedix-boil  ans  ac- 
coniplis  a  Fepoque  de  moo  deces,  je  nomme 
ma  bien-aimee  Spouse  Marie  Cliristine  regente 
et  gouvernante  ( gobernadora )  de  toute  la 
monarcfaie,  afin  que,  par  eUe  seule,  elle  la  r^- 
gisse  et  la  gonverne  jutqa'i  oe  que  mondit 
fils  ou  fille  soit  airive  k  TAge  de  dix-huit  ans 
acromplis. 

Art.  X  ft.  Yoolanl qae  ma  bien-aiaiide  epouse 
pniase  s'aider,  pour  le  gouvemement  do 
royaume ,  dans  Ic  cas  ci-dessus,  des  huni^rtt 
et  deKexp^rience  de  personnes  dont  la  loyaute 
et  I'atUicbettient  a  ma  penonne  royale  et  a 
ma  famille  me  sont  bien  conuus,  je  veux 

au'aussiiot  qu'elle  se  chai^era  de  la  r^noe 
e  ce  royaunie,  ellc  forme  un  council  de  gou- 
vernement  a>ec  Icoih;!  elle  aura  a  s'eoteudre 
pour  les  affaires  difliciles,  et  particulieremeut 
pour  tes  me5iire.s  gen^ales  qui  seront  de  na- 
ture k  influer  sur  le  bien  de  mes  sujets ;  mais 
sans  qu'elle  soit  pour  cnia  obligee  en  aucune 
maniere  k  se  conrorraek*  a  Tavis  du  conseil. 

Art.  x3.  Ce  conaefl  de  goavernement  se 
oompoBera  des  personnes  suivantes,  et  sui- 
?nit  1  ordre  defeur  ncMmination :  Le  Iris-excel- 
lent seigneur  doil  Juan  Francisco  Marco  j 
.Gatalan,  cardinal  de  kt  minte  ^ise  romaine ; 
le  marquis  de  Santa-Cruz;  leduc  de  Medina- 
Celi ;  don  Franciboo  Xavier  C^astaftos ;  le  mar- 
quis de  la&  AmarillitSy  le  doyen  acluci  de  men 


conseil  et  chambre  de  Castille ;  dott  loaij 
ria  Puig;  le  ministre  da  eonseii  dm 
don  Francisoo  Xavier  Caro.  Poor 
d^ut  par  absence,  infinriie  00 
on  de  quelques-mis  des  ■leiabms  ie 
$ak  de  gouTem^nent,  je  nomme  dMii 
dm  eccleuastiquet  don  Thomas 
teur  de  la  Rola  en  ce  royamne; 
des  grancb  le  due  del  Infantado  d 
d'Espagne ;  dans  oelle  des  gencmx 
de  la  Cruz;  et  dans  celle  des 
Nicolas  Maria  GareUi,  et  dan 
Hevia  y  Noriega  de  mou  oonsoli 
d^apres  Tordre  de  leur 
supnleants  des  premiers ;  et  ca  Oi 
queiques-uns  de  ceux-ei,  je  veuxqfl 
pour  le»  rem  placer  dans  ces  impai 
tions  d*apres  Tordre  dans  leqwd 
mes.  Et  ma  volotiti  es\  que  le 
dil  conseil  de  gouxTrnement  sott 
de  Hiredia,  comte  d*Oialia;etaiA' 
nrancisoo  de  Zea  Bermudex. 

Art  1 4*  Si  avant  on  apris 
mteie  apres  rinstaUatioD  dudit 
couTememettl,  qnelqiieamBb  des 
pai  nomm^  peur  sa  conpositioa 
manquer,  pour  queique  cause  qae 
tres^imee  epouse,  en  sa  qualite dl 
nommera  pour   les  rempMoer  ki 
qui  meriteront  sa  oonfiance  et  q«i 
qnalites  necessaires  pour  rempiir 
aussi  important 

Art.  x5.  Si  malheureuaemeot 
mee  epouse  ^enait  a  mourir  afsal 
ou  la  fille  qui  me  doit  succeder  a  la 
attdut  dix-huit  ans ,  je  venx  cij*( 
la  regence  et  gouvememeer  de  k 
dont  elle  etait  investie  en  verted 
nation  anterieure,  et  aussi 
tellede  mes  enfants,  passent  a  «■ 
genoe  compost  des  indindos 
Part  i3  du  present  testaeieiit  pew 
tie  du  eobseil  de  gon^eiaeiaeBt  . 

Art  16.  J^ordonue  et  premiitfi 
dit  conseil  de  gouvernemeni,  aoril 
regence,  qui,  par  suite  de  la  aaon 
aiiuee  epouse,  pourrait  6lre 
telle  et  de  la  curalelle  de  mes  ei 
et  du  gouvorneoieut  du  royaume  ci 
Tarticle  precedent,  decide  touies  hi 
la  major! le  ahsolue  des  toix  ,   de 
que  les  decisions  soieiii  prises 
aux  suffrages  exprimes  par  la 
des  votanls. 

Art.  17.  JMnstitoe   et  nomme 
heritters  uniques  et  uniTenels  les  GIs 
que  j'aurai  au  temps  de  mon  deces,  k 
tion  du  cinquieme  de  tons 
leguc  k  ma  bieu«aim^  ^ouee  deia 
Christiue  dc  Bourbon ,   qui  devra  fe*l 
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trail  ^  la  ihuM  des  biens  qai  formeront 
jooo  boirie  suivant  les  regies  et  preferences 
tfoe  nrescriTent  les  lois  de  ce  royaame;  aimi 
qne  li  dot  qu'elle  a  apportee  en  manage  et 
iMtt  les  bieiu  qui  lai  ont  et£  Gonstitu^  sous 
«e  titre  dam  les  stipulations  matrimonialei 
•rrkees  solenu«llefnent  et  signto  k  Madrid 
k  S  noTenbre  1 829. 

Od  o^lebra  les  obseques  de  Ferdinand 

tveela  pomm  accoutufn^.  Apres  que 

le  eadavre  rat  reste  plosiears  jours  ex- 

pos£  SOT  nn  lit  de  parade,  on  le  deposa 

oasts  ua  cercueil  de  plomb  auquel  ^tait 

pratiqufe  une  petite  len^tre  herm^tique- 

meot  ferniee  par  nne  glace,  et  recoo- 

Terte  d*un  volet  de  plomb  fermant  arec 

deux  senrures.  Ce  premier  cercueil  fnt 

d^se  dans  on  autre  cercueil  de  bois, 

dflioble  d'etoffes  pr^ieuses.  Lorsque  le 

eefcueil  ful  arrive  k  la  porte  priocipale 

du  moiMBt^e  de  Saint-Laurent  de  1  £s- 

carial,  qui  ne  8*ouTre  que  pour  les  rois 

et  povr  les  princes  de  leur  maison,  et 

seulement  dims  deux  ciroonstanoet  so- 

lennelles  :  la  premiere  lors  de  leur  bap- 

t^me,  la  seconde  lors  de  leur  mort,  il  y 

fiit  recu  par  le  prieur  du  monast^re, 

gui  lut  la  tettre  par  laquelle  la  reine  lui 

lalsait  part  de  la  mort  du  roi  Ferdinand 

de  Bourbon  et  lui  annoncait  que  le  corps 

lui  ^tait  envoj^  pour  le  d^poser  dans  son 

tombeau  aree  la  solennit^  accoutum^. 

Apr^  ies  prieres  et  les  c6r^monies 

d'usage,  on  descendit  le  cercueil  jusqu'i 

la  porte  du  Pantheon.  II  etait  accom- 

pa^  des  gentiishommes  de  la  cham- 

ore,  des  majordomes  de  semaiiie,des 

CtiLshomnies  de  la  maison  et  de  la 
cbe.  On  deposa  le  cercueil  sur  une 
table  dispose  a  cet  effet  devant  Tau- 
tel.Le  grand  majordomeouvrit  les  deux 
terruresde  la  eaisse  exterieure  dont  les 
defe  ^ient  dorees  et  lui  avaient  ete  re« 
mises  lorsque  le  cercueil  avait  et6  ferm6 
au  palais  de  Madrid.  II  ouvrit  aussi  le 
volet  de  la  petite  fen^tre ;  et  k  travers 
lagiaoe,  en  presence  du  grand  notnire 
du  royaumOt  on  reconnut  que  le  cercueil 
cofitenait  bten  le  corps  de  don  Ferdi- 
nand de  Bourbon,  monarque  catholi^ue 
desEspagnes,  septiemede  ce  nom,  ainsi 
^oe  ie  v^fierent :  lepatriarchedes  Indes, 
wiassistaitacette  ceremonie',1es  gentils- 
(•aunesde  la  cbambre  en  exercice,  qui  se 
Irouvaient  de  service  pour  Tenterrement ; 


et  ceux  qui  s'6taient  joints  volontaire* 
mentau  convoi;  les  alcMes  de  Casa  j 
Corte ;  les  gentiishommes  de  la  maison  et 
de  la  bouche,  et  beaiieoup  dTaotres  person- 
nes  qui  ^taient  desoendu€^  au  Panthton. 
En  leur  prince,  te  grhnd  majordoroe 
demanda  aux  clievali^rs  Monteros  de 
Espinosa  si  ce  cofps  ^it  bien  celui 
de  don  Ferdinand t VII  de  Bourbon;  et 
ceux-ci,  apres  Tavoir  regarde,  r^ndi- 
rent  tons  que  c*^ait  bien  le  roi ,  et  its 
Taffirm^nt  par  serment. 

Le  capitaine  des  gardes  de  la  per- 
sorme,  qui  s'6tait  tenu  constamment  h  la 
t^te  du  cercueil,  s'approcha  h  son  tour, 
et  apr^s  avoir  fait  signe  pour  demander 
silence,  il  dit  h  haute  et  mtelligible  voix 
avec  quelques  secondes  dlntervalle  : 
Seigneur!,,.  Seigneur!.,.  Seigneur!.., 
et  personne  ne  r^pondant,  le  capitaine 
des  gardes  ajouta :  Puisque  sa  me^esU 
ne  rtpond  pas,  le  roi  est  veritafUemeni 
mort.  A  lors  it  brisa  le  bdton  qu*il  te- 
nait  comme  signe  de  eommandement,  et 
en  jeta  les  morceaux  aux  pieds  de  la  ta- 
ble. Le  grand  maiordome  refermale  cer- 
cueil, en  remit  les  clefs  au  prieur,  qui 
reconnut  avoir  recu  le  corps.  On  mit  fin 
aux  decharges  de  fa  troupe,  et  au  glas  des 
cloches,  qui  n'avait  pas  ceas^  pendant 
toute  la  4Krenonie. 

Telles  furesit  les  derni^res  demonstra- 
tions de  reapect  aecordees  a  Ferdinand. 
N6  en  1784,  i\  n*avait  encore  qtie  qua- 
rante-neuf  ans.  £n  oomptant  son  r^ne 
k  partir  des  ^v^ements  d'Aranju^s,  il 
avait  port£  la  couronne  pendant  vingt- 
quatre  ans,  qui  ont  ^  pour  TEspagne 
une  suite  non  interrompue  de  d^sastres, 
de  deceptions,  de  troubles  etde  mis^res. 

EEGNE  d'iSABBLLB  II.  —  RitoBlfGE  DB  LA  REINB 
CBKItTINE.  —  MAmFBSTB.  —  800LBVBHENT 
DB  TAlAVfSA.  —  SOULiSVBHERT  DES  PROVIN- 
CES BASQUES.  —  SUPPLICE  DBSANTOa-LADRON. 
—  D^AKHEtfENT  DBS  V0L0NTAIRE8  ROYAUS- 
TE8.  —  CHUTE  DO  HINIST^RE  ZBA. 

Le  nouveau  ^[ouvernement  se  trouva 
de<  les  premiers  instants  entour6d*enne- 
mis  de  toute  espece :  les  partisans  de  don 
Carlos  toient  nombreux,  et  d*un  autre 
edt6  on  avait  fait  en  Espagne  un  si  de- 
plorable essai  du  regime  constitution nel, 
que  Christine  osait  a  peine  s'appuyer  sur 
le  parti  liberal ,  bien  qu'elle  comprtt  que 
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aller  rejoindte  les  debris  de  la  faction 
rallies  par  le  lieutenant-colonel  Itur- 
ralde.  Aiosi  le  sang  de  Ladron  ncf  fit 
qu*irriter  les  paniooB.  Sa  mort  devint 
le  signal  d^une  tongue  suite  de  funes- 
tes  repr^sallles,  et  le  commencefflent 
d'une  lutte  acharn^.  Ce  ne  furent  plus 

2 [Uniques  bandes  ^parses  defactieux  qii*!! 
allut  poursuivre  :  on  eut  k  (combattre 
toute  la  population  des  provinces  vas- 
conpdes ,  qui  s*6tait  promptement  dis- 
ciplinee  au  point  de  disputer  la  victoire 
et  de  rendre  longtemps  douteuse  Tis- 
sue de  la  guerre.  Une  foule  de  hardis 
champions  prirent  en  main  la  cause  de 
don  Carlos  et  la  defense  des  fueros  de 
la  Biscaye.  Le  plus  c61ebre  de  tous ,  le 
h6ros  de  cette  guerre,  fut  don  Thomas 
Zumala-Carregui.  Ce  chet^tait  n6  h  Or- 
maiztegui,  petite  Tille  de  la  province  de 
Guipuzcoa.  Ses  parents,  sans  Stre  riches, 
jouissaientdequelqueaisance,etfaisaient 
partie  de  la  premiere  noblesse  du  pays, 
lis  eurent  quatre  fils.  L'atn^,  don  Miguel 
Antoine  Zumala-Carregui ,  a  suivi  la 
carriere  du  droit.  D^put6  aux  cort^s  de 
1813, 11  a  pris  part  h  la  redaction  de  la 
constitution.  Le  temps  n*a  pas  alt^r^  ses 
opinions  lib^rales,  et  fl  a  et6,  en  1834, 
nomme  par  la  reine  Christine  pr6sident 
de  I'audience  royale  de  Burgos.  Le  se- 
cond et  le  quatrieme  ont  embrass^  T^tat 
ecclesiastiaue  :  tous  deux  sont  cur6s ; 
Fun  d'eux  dessert  la  paroisse  m6me  d'Or- 
maiztegul.  Le  troisieme,  don  Thomas, 
n6  le  29  decembre  1788,  manifests  dans 
ses  plusjeunes  ann^esune  vocation  d^- 
cid&pour  la  carriere  des  amies.  En  1808 
11  assista  a  la  premiere  defense  de  Sara- 
gosse ;  aj^resque  les  Fran^ais  eurent  Iev6 
le  siege,  il  alia  s'enr61er  dans  la  troupe 
de  Gaspard  Jauregui.  Quand  la  guerre 
de  rindependanceuittermin^e,  Zumala- 
Carregui  fut  attache  au  capitaine  g6n6- 
ral  des  provinces  basques  et  charge  de 
plusleurs  missions  importantes ;  ensuite 
ilobtintle  commandement  d*une  compa- 

Snie  dans  Tarm^e  permanente.  En  1822 
fut  priv^  de  son  emploi  parce  qu*on 
le  rej^ardait  comme  trop  rovaliste.  Alors 
il  prit  parti  dans  Tarm^ede  la  foi,  et  recut 
de  Quesada  le  commandement  du  2'  ba- 
taillon  de  volontaires  de  I^avarre.  Pen- 
dant cette  campagne  il  fut  a  m^me  d*ap- 


f 


pricier  la  r^gularite  avec  laquelle 

service  est  fait  dans  Tarmde  fnmfaise,    rent  Tavantage 


Tordre  avee  lequel  les  corps  wota^ 
ministr6s ;  il  s'appliqua  k  (Mm  lear» 
ftanisatlon ;  et  plus  tard,  apr^raboIlIlM 
de  la  constitation,  quand  il  miteiMi 
lieutenant-colonel  le  cominmefMBlAj 
f  raiment  16ger,  il  mit  ii  prollt  Iel4^ 
servationsquMl  avaitfaitesetrttfiMlli ; 
quMl  avait  aoquise  en  cette  mawftM 
r^ment  fut  remarqu^  pow  ndW|pll 
et  pour  sa  bonne  administration,aMll ' 
qu^on  charsea  successiveaiettt  2aMli' 
Carregui  du  commandement  kjljh 
sieurs  corps,  afin  qu'il  y  introMliv^ 
prit  d'orure  et  d organisatia Wjl 
etait  anim6.   En  dernier  lietitMi 
colonel  du  14*  de  ligne  et  gooMMI 
du  Ferrol ;  mais  le  ministere  Zcit  |^ 
chant  que  Zumala-Carregai  ^t^^J^ 
vou^  a  don  Carlos,  lie  crut  pasdeW 
lui  lalsser  ce    commandement.  M 
de  son  emploi,  cet officief mtridj 
mer  k  Madrid ,  et  obtint  avee  ** 
de  peine  la  permission  de  se 
Pampeiune  dans  la  familledesa 
II  ^it  dans   cette  vllle  quaDd 
dinandmourut;  etmalgr6lasar?ei 
particuliere  dont  il  ftait  Fobjet  f 
chappa  auelques  Jours  apr^  h  ' 
trophe  de  Ladron ;  il  se  renditao 
des  insurg^  navarrals,  dans  km 
raqull ,  et  s'offrit  poor  1^  eoof 
der.  Iturralde ,  qui  les  avait  tM 
voulu  conserver  le  premier  nui;;|< 
tout  le  monda  recjonnaissantlifll*^ 
rit^  de  Zumala-Cirregui,  oBkpnmt 
g6n6ral  en  chef.  Iturraldett ww* 
commandant  en  second,  w  ^  1^ 
miers  soins  du  nouveau  dMiU^% 
saniser  un  gouvernementauipAt 
de  centre  k  rinsurreclion.  unc  jtti 
cr^6e.  On  la  composa  d*bommttqai 
saient  dans  le  pays  d*aiie  cw 
fluence.  Ses  metnores  furent:  W 
Marichalar,  don  xMartin  Luiz  de 
ria ,  don  Juan  de  Echeveria,  doj 
Chrysostome  de  Yidaondo  y 
sueta,  et  don  Benito  Dias  del  Rio- 
Dans  le  commencement  satroa 
peu  nombreuse.La  molti^deses 
etaient  sans  armes;  pr^sque  toas 
nus,  et  il  6tait  impossible  qa*iis 
sassent  une  resistance  dequelqoes 
tes  au  plus  petit  d^tachement  de  i 
de  la  reme.  Aussi  d'abord  ne  flrent- 


fuir  :  partout  les  troupes  de  la  retnej 
ravantaffe  contre  les  fnsorges.  i 
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renzo  reprit  Logrono,  et  parcourut  tout 
]e  pays,  poursuivant  partout  les  factieux, 
les  attai|uaot  chaque  fois  qu*il  pouvait 
les  atteindre.  Dans  laGuipuzcoa^  FrM^- 
rie  Castano  et  Gaspard  Jauregui  ne  dd- 
pioyerent  pas  moms  d'activit6.  Gela 
n'emp^ha  pas  I'insurrection  de  se  pro- 
pager  d'nne  maniere  effravante.  II  y 
a?ait  deux  mois  que  le  soulevement  des 
provinces  bas(][ues  avait  commence,  et  ce 
temps  avait  ^te  suffisantpourrassembier 
des  forces  considerables.  Plusieurs  des 
hommes  les  plus  importants  du  payss'e- 
taient  mis  a  la  Xite  du  mouvement :  les 
principaux  de  ces  chefe  ^talent  Valdes- 

Siaa,  Zavala,  Verastegui,  Urauga,  Simon 
B  la  Torre. 

Don  Jos^  Maria  de  Orbe  y  tMo,  mar- 
quis de  Valdespina,  issu  d'une  des  plus 
nobles  maisons  de  la  Biscaye ,  est  n^  lb 
6  septembre  1776,  a  Irun.  Lorsque  la 
cuerre  eclataentre  TEspagne  et  la  t^pU- 
blique  fran^aise,  Yaldespfna  entfa  dans 
te  premier  bataiilon  des  volontaires  de  la 
Goipuzcoa  :  il  y  obtint  bientdt  le  grade 
de  eapitaine.  line  blessure  quMl  recut 
en  eombattant  lui  n6cessita  ramputation 
du  bras  droit  N^anmoins  ce  malheur  ne 
lui  ferma  pas  la  carriere  militaire  :  il  fit 
la  euerrede  Tind^pendance  comme  colo- 
nel du  deunime  bataiilon  de  Biscaye. 
En  1870  il  fdt  arr^t^  comnie  ennemi 
de  la  constitution,  et  ne  put  prendre  part 
h  la  ^erre  qui  renversa  le  r^ime  cons- 
titutionnel ;  maisen  1830,  lors  de  Tinva- 
sion  de  Mina,  il  eut  un  commandement 
dans  les  troupes  diar^^  de  repousser 
Tagression  des  r^fuRi^s  lib^raux.  En 
183S  il  8*empressa  de  proclamer  don 
Carlos,  et  le  5  octobre  il  publia  le  pre- 
mier manifestequi  ait  paru  en  faveur  de 
ceprince. 

Don  Jos6  Ignacio  de  Uranga«  n^  k  As- 
peitia,  le  T  octobre  1788,  fit  ses  premie- 
res armes  pendant  la  guerredeUindepen- 
dance.  En  1821  il  provoqua  dans  la  ville 
de  Salvatierra  un  soulevement  contre  le 
gouvernement  constitutionnel  et  gagna 
le  grade  de  colonel  dans  Tarm^e  de  ia  foi . 
En  1830  on  lui  confia  le  commandement 
de  la  colonne  chargee  de  s'opposer  i  Mina. 
Il  eut  le  bonheur  de  rejeter  en  France  ce 
terrible  adversaire,  etce  succ^  lui  avait 
m6ni6  le  grade  de  brigadier.  Aussitdt 
que  la  mort  de  Ferdinand  Yll  fut  con- 
nue  il  publia  une  proclamation  en  faveur 


de  don  Carlos,  et  se  mit  h  la  t^te  des  vo- 
lontaires de  TAlava. 

Simon  de  la  Torre  est  ne  le  28  octo- 
bre 1804.  En  1822  il  a  servi  dans  Tarm^ 
de  la  foi.  Apres  Tabolition  de  la  constitu- 
tion il  passa  comme  lieutenant  dans 
le  I*'  r&iment  de  la  garde.  Ses  opi- 
nions carlistes  ^tafent  connues.  Aussi , 
en  18S2  fut-it  mis  en  disoonibilit^.  Des 
que  Ferdinand  fut  mort  la  Torre  B*em- 
pressa  de  reuuir  un  corps  de  volontaires 
basques  et  de  proclamer  don  Carlos. 

Le  nombre  d'hommes  que  ces  chefs 
avaient  mis  sous  les  armes,  dansTAlava, 
la  Guipuzcoa  et  la  Biscaye,  ne  s'^levait 
pas  k  moins  de  vingt  mille,  et  la  Vieille- 
Casti He  en  avait  rassembl6  autant  sous  les 
ordres  de  Cuevillas  etde Merino.  Le  gou- 
vernement, effray^desprogrtequefaisait 
I'insurrection ,  se  d^termina  h  envoyer 
dans  les  provinces  du  nord  une  partie  de 
l^armee  d'obsei'vation  rassembl<^e  sur  la 
frontiere  du  Portugal.  Cette  arm6e,  dans 
le  princlpe,  avait  eu  pour  mission  d*ero- 
p(6cher  la  revolution  portugaise  de  se  pro- 
pager  en  Espagne.  Ferdinand  en  avait 
confix  le  commandement  k  Saarsfleld, 
dont  les  opinions  ^talent  contraires  & 
toute  r^foirme  lib^rale.  Aussi,  aprds  la 
mort  du  roi ,  ce  g^n^ral  h^tta ,  dit-on, 
pendant  ciiid  jours  avant  de  reeonnaltre 
Isabelle;  mals  n*ayant  pas  re^u  de  don 
Carlos  les  ouvertures  quMl  en  attendait, 
il  se  d^cida  h  proclamer  la  reine.  Ce  fut 
k  cet  ofDcier  cf un  d^vouement  tr^s-dou- 
teux  que  fut  confine  la  mission  de  r^pri- 
mer  Tinsurrectiondes  provinces  dunord. 
Une  partie  seulement  de  Tarmie  d'ob- 
servation  lui  fut  donn^e ;  Tautre  partie, 
commandee  par  Rodil,  resta  sur  la  fron- 
ti^re  de  Portugal ,  en  attendant  Tocca* 
sion  de  p^n^trer  dans  ce  royaume  et  d'y 
prater  assistance  k  la  cause  lib6rale. 

Saarsfield  ^tablit  d*abord  son  quartiet 
g(gn6ral  k  Burgos,  o\X  il  resta  9uelque 
temps  les  bras  crois^ ;  et  quand  il  se  d^ 
cida  k  agir  il  le  fit  avec  une  excessive 
mollesse.  Il  concentra  ses  troupes  a  Lo- 
grono,  oii  se  trouvaient  d6ji  celles  de  Lo- 
renzo. Les  insurg^s  de  la  Vieille-Castille 
^talent  rassembi^  dans  Tendroit  connu 
sous  le  nom  de  Conchas  de  Haro,  sur  la 
rive  droite  de  rfibre,  adix  lieues  environ 
au-dessus  de  Logrono  '.  En  voyant  des 

I  Dlx  llraes  de  Casttlle  de  86  */.  au  degr^ 
environ  43  kilom6tre6« 
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forces  imposantes  qui  se.r^unissaient  si 
pres  d'eux ,  !es  insursi^s  de  Ja  Castille 
commencerent  k  se  d^bander,  pour  re- 
tourner  chacun  dans  leurs  foyers.  Sans 
doute  ils  n'eussent  pas  agi  de  cette  ma- 
oiere  si  leurs  che&  leur  eussent  iospire 
une  grande  oonQance;  mais  ui  Coeviilas 
ni  Merino  n'^taient  capables  de  comman- 
der et  de  maintenir  une  arm6e  si  nom- 
breuse.  Ge  dernier  a  fait  avec  sacc^  la 
guerre  de  partisans  a  la  t^te  dequelques 
centaines  de  cavaliers;  mais  il  paratt  que 
sa  capacity  ne  s'6tend  pas  au  del^  du  rdle 
de  chef  de  guerillas.  Sa  bande  en  general 
n'exc^dait  pas  troisouquatrecenls  horn- 
mes.  Dans  quelques  ciroonstances  elle  se 
trouva  beaucoup  plus  nombreuse;  mais 
aiors  Merino  ^prouvadespertesquila  rd- 
duisirent  bient6t  a  ce  nombre. 

Merino'est  n6  vers  1774,  au  village  de 
Villabiao.  II  a  commence  par  6tre  patre, 
et  avait  d^}k  requ  un  commencement 
d'instruction  dans  un  monastere  voisiUi 
lorsqu'uii  vieux  prStre,  frappe  de  TinteU 
Jigence  de  ce  ieune  homme,  entrepn't  de 
Feiever  jusqu  aux  fonctions  sacerdotales. 
£r  peu  de  mois  Merino  fit  des  progres 
si  rapides,  qu'il  fut  bientot  en  dtat  de  re- 
cevoir  les  ordres  et  qu'il  fut  nommd  curd 
de  son  village  natal.  Yoici  le  portrait  qu*en 
atracd  un  ofUcier  qui  servait,  comme  Me- 
rino, dans  le  parti  de  don  Carlos'  : 

«  Merino  est  le  vrai  type  des  chefs  de 
guerrillas.  De  petite  stature ,  mais  d'une 
constitution  de  fer,  il  pent  rdsister  aux 
plus  grandes  fatigues ,  dtant  rompu  de- 
puis  longtemps  ala  pratique  des  exerci- 
ces  etdes  habitudes  de  la  guerre.  Son  cos- 
tume, plus  eccldsiasti^ue  que  militaire, 
rappelle  plutot  le  cure  que  le  brigadier 
gdndral  oes  armdes  royafes.  U  porte  avec 
un  long  habit  brun  un  chapeau  rond  et 
un  sabre  de  cavalerie.  Le  seul  objet  de 
luxe  qu*il  se  permet  est  d'avoir  toujours 
sous  lui  un  bon  cheval.  En  effet  il  pos- 
sede  deux  magnifiques  coursiers  blancs, 
qui  sont  renommes  non-seulement  par 
Jeur  excessive  vdlocitd,  mais  aussi  par 
leur  aptitude  k  grimper  jusqu'au  sommet 
des  rocs  et  des  montagnes  comme  des 
chevres ;  tons  deux  sont  constamment  sel- 
Ids  et  bridds,  et  dressds  k  aller  parallele- 

*  Mimoires  sur  Zumala-Carrtgui,  par  Ch. 
Ft€A,  H60Dfng8en,  capiUIoe  de  lanciere,  an 
lervici*  de  don  Carlos:  (raduit  de  l^aoglais.  Pa- 
lis, 1836, 2  vol.  Ia-8«. 


ment  et  du  m^me  train ;  desortequeHi^ 
rino,  quand  Tun  lui  parait  fatigue, 
d'une  selie  sur  Fautre  sans  s'aintar, 
mdme  quMls  sontau  galop.  II 
jours  k  son  cotd  un  enonne 
rempli  d*une  forte  charge  de 
de  balles ,  dont  rexplosion  est, 
aussi  forte  que  celle  d'ane  piece 
lerie.  Cette  arme  lui  casserait  le  I 
la  tirait  de  la  manidre  ordinaice; 
en  fait  usage  en  la  placant  sous 
et  en  tirant  la  gadwtte  iw 
main. 

«  Chaque  soir,  apresam 
ordres  k  ses  hommes,  Herine 
a  cheval  pendant  la  nuit;  et 
Texception  de  son  fiddle  senitai. 
lui  dtait  attachd  depuis  longaes 
ne  savait  odi  il  dtaitalld;  de  li 
le  bruit  qu*il  ne  dormait  pas  u 
minute  aans  les  vingt-quatre 
opinion  qui  est  devenue  imeesii 
tide  de  foi  chez  les  Castillans; 
vdritd,  il  n'est  rien  qu'on  ne 
faire  croire  d*un  de  leurs  coffii 
qui ,  avec  ce  caractere  in 
rooe,  et  tons  les  exces  qu'ila 
ne  fume  jamais  et  ne  boitqne 
Cethommeest  tout  k  fait  simple 
patriarcal  dans  ses  moeurs  et ' 
tes  ses  habitudes ;  mais  il  fiat 

3u*il  a  trop  souvent  terni  ses 
es  actes  de  cruautd...  Son 
rdt  contre  les  prisonniers  a 
la  mort... 

«  Zumala  rendait  justiti  1 
comme  etant  un  chef  braid  A< 
nant.  Cependantil  dltUDJour: 
«  avions  tons  les  hommes  que 
«  perdus,  nous  pourrions 
«  Madrid  quand  nous  voadrieifti 
Merino  n*dtait  pas  capable  de^ 
nir  une  armde  aussi  nombreuse 
rdunie  sous  ses  ordres.  A  Tai 
danger,  les  iusurgds  seddban 
retourner  chez  eux.  Soit  par 
involontairement,  Saarsfield,co 
trantses  forces  a  Logroiio,  avait 
chemin  de  la  Castille  entidr 
en  sorte  que  les  fuyards  parent 
tout  a  leur  aise.  Cuevillas  et 
voyant  la  diminution  deleurai 
sembldrent  leur  cavalerie,  qui  n*< 
tres-nombreuse,  et  se  retirerent 
title. 
Les  volontaires  de  TAlavat 
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Ite  par  le  brigadier  Uranga,  sai?irent 
iple  des  Gastillans;  et    lorsgue 
~sld  se  mit  en  marche  vers  Yito- 
loi  tirereot  seuleraent  quelques 
I  de  fiisii  daDS  les  environs  de  Pena- 
I,  et  lui  laiss^rent  le  chemin  libre. 
ti  fut  oblij;6  d*abandonner  pr6- 
lent  Vitoria,  ou  les  soldats  de 
I  eotr^reDt  sans  ^prouver  la  moin- 
istance.Saarsfieia  se  porta  ensuite 
),  et  il  y  entra  de  mime.  Les  for- 
es etaient  si  compl^tementdis- 
I  que  beaucoup  des  personues  eom- 
i  ne  virent  aautre  moyen  de  sa- 
le de  se  r^fugier  en  France.  Veras- 
i  fiitdece  norobre.  Zabala  et  Uranga, 
sans  soldats,  se  jetdrent  dans  les 
;oes,  doat  ils  connaissaient  tons 
i.  Le  marquis  de  Valdespina , 
idem  de  la  dentation  de  Biscaye, 
T^gia  aupr^  de     Zumala-Carre- 
ttdoDt  la  petite  arm^e  s*^tait  avanc^ 
ledans  fa  valJ^  de  la  Borunda.  Le 
irerneoient  se  vanta  d'avoir  apais^  la 
Ite;  et  ii  est  ?rai  que  sans  Tenergie 
le  talent  du  chef  des  Navarrais 
tee  moment  la  guerre  aurait  pu  6tre 
"  ^r^  comme  terniin6e. 

It  lesvolontaires  royalistes  s'6- 
inoDtr6s  hostiles  au  parti  de  la 
Partout  ils  avaient  et6  les  instiga- 
loa  les  complices  des  troubles  qui 
icntlepays.  Uneordonnance  endate 
loetobre  endecr^ta  led^sarmement. 
[aombre  des  volontaires  royalistes  ne 
'  pas  a  moins  de  trois  cent  mille. 
»s ,  formes  de  ce  qu'il  y  avait  de 
ItDTbulentdans  la  nation,  ^taient  la 
lification  de  Tabsolutisme  le  plus 
Les  licencier  ^tait  done  une 
(aossi  bardie  que  difficile.  Nean- 
die  s'effectua  d*abord  sans  r6- 
^  Mais  le  29^  le  gouvernement 
ordonn^  de  conduire  au  pare  dear- 
ie ks  pieces  gard^es  dans  le  quar- 
icavaieriedesvolontaires  royalistes 
rid,  cette  mesare  provoqua  de  la 
iDce.  Quelques  volontaires  se  r^u- 
itdans  leurs  quartiers,  et  commen- 
it  k  tirer  de  la  des  coups  de  fusil 
[k  poste  du  rj§&iment  ainfanterie 
i  prioeesse  qui  lormait  ia  garde  de 
lison  situ^e  dans  leur  voisinage. 
bniit  de  cette  fusillade,  un  sraud 
Mibre  de  volontaires  qui  n'attendaient 
pm  signal  voulurent  se  rendre  h  leur 


ouartier;  mats  henreusement  beaucoup 
d'entre  eux  furent  arr6t^  en  route  par 
les  patrouilles  qui  circulaient  dans  les 
rues  environnantes.  La  plupart  rendi- 
rent  leurs  armes  sans  dimcult^.  II  n*y 
en  eut  qu'un  petit  nombre  qui  essays- 
rent  de  se  d^iendre.  Quant  a  ceux  qui 
etaient  parvenus  dans  leur  quartier, 
et  qui  s  y  ^talent  enferm^s  quoiqu*ils 
ne  fussent  guere  plus  d*une  cental  ne,  ils 
r^pondirent  a  coups  de  ftisil  aux  somma- 
tions  qui  leur  furent  faites.  Mais  la  re- 
sistance n'etait  pas  possible.  Le  briga- 
dier don  Pedro  Nolasco  Bassa,  k  la  tete 
de  quelques  troupes,  parvint  k  forcer  leur 
quartier,  et  tons  ceux  qui  s'y  trouvSrent 
restSrent  prisonniers.  As  furent  traduits 
en  jugement  quelques  jours  plus  tard^  et 
condamn^  aux  pr^ides.  On  eut  k  re- 
gretter  dans  cette  affaire  la  mort  de  peu 
de  monde,  et  Ton  se  felicita  de!cer^ultat 
en  songeant  aux  malheurs  qui  seraient 
arrive  si  les  volontaires  royalistes,  par- 
venant  a  r^unir  toutes  leurs  forces  et  fai- 
sant  usage  de  rartillerie  qui  etait  encore 
entre  leurs  mains,  avaient  livr^  une  veri- 
table bataille  dans  les  rues  de  la  capitale. 
Les  volontaires  de  Madrid  unefoisiicen- 
ci^s ,  le  desarmement  de  ceux  des  pro- 
vinces s'effectua  sans  beaucoup  de  oifB- 
cult^s ;  et  si  un  certain  nombre  de  volon- 
taires royalistes  allagrossir  lesran^sdes 
insurg^s,  au  moins  cette  milice  hostile  ne 
resta  pas  tout  entiere  sous  les  armes. 

Quelques  changements  avaient  eu  lieu 
dans  le  cabinet.  L«8  fonctions  de  ministre 
n'avant  pas  €t6  jug6es  compatibles  avec 
oelles  de  membre  du  conseii  de  re^enoe 
que  rempUssait  le  comte  d'Ofalia ,  il  fut 
remplace  le  21  octobre  au  ministere  de 
I'interieur  par  don  Francisco  Xavier  de 
Burgos,  oonseiller  honoraire  de  finances. 
Le  16  novembre  le  ministre  de  la  guerre 
Jos6  dela  Cruz,  qui  occupait  aussi  par 
interim  le  ministere  de  la  marine,  eut 
pour  successeur  dans  ce  double  emploi  le 
mar^chal  de  camp  Zarco  del  Yalle.  Mais 
ces  changements  n'6taient  pas  de  nature 
k  dissiper  Timpopularite  tou  jours  crois- 
santequi  s*attachait  au  ministere.  Peut- 
dtre  si  le  droit  en  vertu  duquel  Isabelle 
etait  montee  sur  le  tr6ne  n  edt  pas  Hi 
contests ,  si  la  couronne  ne  lui  edt  pas 
ete  disputee,  le  gouvernement  eOt  pu 
maintenir  quelque  temps  encore  les  ins- 
titutions dl^repites  de  la  monarchie; 
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mais  il  6tait  foio6  de  chevoher  un  appiii 
aoproida  parti  tibial ;  et ce  parti  ae  moo- 
tra  d^auUQt  plus  exigeanty  qu*on  avait 
nlufi  besoia  de  lui ;  auaai  a  manure  que 
ringurreetion  preoait  dea  foroea  et  de  la 
cooaiitanoe^  le  parti  QOQatitutloii»elatta«> 
quait  avec  plus  de  violemw  la  politique 
adopts  par  Zea  Bermud^i  et  r^lamait 
pluaiinpi&rieuBenieDtdea  ioatitiitiona  re- 
pr^seotati  vea.  Peu  de  tenipe  aprea  la  mort 
de  Ferdinand  YII-,  le  marquis  de  MiraQo- 
rex  adraasa  a  la  reine  un  mtooire  tr^ 
cirooostaoci^  aur  I'etat  da  la  natioo  et 
sur  rinfluenee  funeate  exerc^  par  le  ihp6- 
aideat  du  eabinet.  Dans  cet  6criL  il  in* 
siatait  pour  la  i^unioa  dee  eonea.  I^e 
g^oeral  Queaada  avait  ausai  lanc^  uq 
manifeete  ou  il  demandait  formellement 
le  renvoi  de  Zea.  Ge  fut  Llauder,  capi- 
taioe  g^n^al  de  la  Catalogue,  qui  porta 
le  dernier  eoup.  l^  26  d^cemore  188S 
il  adreasA  k  la  reine  un  long  memoire  o^ 
la  franckiae  ^tait  poussM  quelquefoia 
juaqu'^  la  nidesse.  Au  reate,  on  peut  ju* 
ger  de  Tesprit  qui  Tanimait  par  quelquea 
paaaagea  extraita  de  son  nianifeste : 

Mbira,  duait-il, pendant  leagtanipfl 

vic^roi  de  Navarre  et  capitaine  gineral  des 
proviQcet  basques,  j'ai  ^le  4  aoi^iiie  d'appr^ 
cier  tout  oe  que  les  populations  et  les  gouirer- 
nemenU  trouvent  de  bien-6tre  et  de  stabilite 
dans  une  representation  l^ale  telle  que  Tout 
etablie  nos  anciennes  lois  avec  un  respect  ^al 
pour  les  droits  du  trdne  et  les  droits  de  u  nation. 
Elle  constitue  leseul^ement  de  prosp^t^  et  de 
force  d'one  monarcfaie ,  sortout  dans  Tetat  ao- 
tuel  des  iumieres  et  de  la  civiHsatioa.  Depuis 
capitaine  g^D^ralde  PAragonet  enfin  de  laGa* 
talogne,  j^i  pu  m'aperoavoir  que  \k  ok  le  bien- 
6ire  etla  atoiriti  des  provinces  dependent  des 
circonslanees,  et  ah  le  recours  a  la  force  est 
souvent  nioesseire,  oe  moyen  s'ose  bien  rapi- 
demeot  quand  Topinion  oesse  de  le  soutenir. 

Loraque  j'ai  eu  Tbonneur  d'^re  appel4  au 
baise-Diain  de  votre  au|piste  fille,  Yotre  Ma- 
jeste  a  daigne  m'autoriser  a  lui  ecrire  libre- 
ment  ce  que  je  croirais  bon  et  utile,  m'assu- 
rant  a  diverses  reprises  que  tous  ses  desirs 
n*avaient  pour  objet  que  le  bonheur  de  TEs- 
pagne.  J'ai  r^pondu  k  cette  permission  en  vous 
adressant  ce  que  j*ai  era  susceptil)le  d'eclairer 
votre  religion.  Mais  des  ipreuves  continues 
et  rep^ees  m'ont  firit  voir  que  les  sentiments 
francs  et  b^iqnes  de  Totre  Majesl^  sont  r^ 
prim^  par  les  conseils  de  quelques  hommes 
qui ,  en  etudiant  i'arbitraire  dans  les  pays 
^tfaogtrs,  ent  oubliA  It  leur,  ses  besoins,  ses 


vaBua  et  tout  oe  <)iii  penmiteoManiir  askia^ 
^tre  de  radaiintttratioii  qoe  vow  leor  nv 
coqfiee,  et  trahissent  aiosi  lai  fim 
de  Totre  Maieste. 

Telle  est,  Sejiora,  TopiQion  gnatk^ 
nedois pas  laisser i^oreri Totre Majen* 
dois,  au  contraire,  ajouter,  dansriata^lde 
tre  gouvemement,  que  le  mioiitcre  di 
devenu  impopulaire  k  tel  point,  qo^i 
a  la  feu  et  la  tranqoillit^  pobliqieetfe 
mame  dedojia  Isabdle  n. 

• 

Llauder  rappdle  ensaltelesi 
de  toute  nature  que  TEspi 
pour  conaerver  la  eouronne  li] 
et  lea  promeaaea  consign^  pir^i 
dana  son  dteeC  de  Vdenee^ 


Les  promesses  des  rois,  dit-il  es  ..^^ 
sont  sacr6es  :  lenr  aocomplissaDeBtdsil 
infaillible  comme  oelui  des  prophefia  ^ 
Divinite;  c*e8t  pourqaoi  moi  et 
n'oserions  rien  demttkder  qid  ac 
promis,  nous  voos  rappdou,  le 
d'amertume,  des  dMamlions  ioni 
sorties  dt  U  boucfae  de  notre  roi  ai 
de  reeevoir  de  nos  mains  nne 
CDBquise  par  ie  sang  d^nn  nillioa 
Vex'utence  du  trdw  tU  la  mm 
le  repete,  utattaehde  mP 
promstscs  du  feu  roi  f  car  persoaatai 
croire  que  quinae  longues  anntedsv 
puissent  s'ecouler  appuy^  sur  qw^BI 
d*aussi  fragile  qu'un  pouvoir  mbi  na 
Ht£...  On  dit  k  Totre  Majeste  qs^ 
comme  r^ente,  le  droit  d'inBsar^ 
doit  remettre  k  sa  fille  le  goi 
qu'elle  I'a  re^u;  ce  qui  n'est  i 
pour  consacrer  Tarbitralre  et 
abus. 

Peut-on  appeier  inBovation  la „ 

des  oortis ,  lorsque  la  gravite  et  la  coMi» 
tioB  des  affaires  paMiques  rMtowst  afh 
rieosement  oette  mcsiure  preserite  fw^ 
talenaent  par  les  ancieanes  lois  de  la 
due?... 

La  Navarre  a  aes  lois  i  elk  avee  lai 
et  ses  deputations  genirales,  cue  qua 
bitants  consenteni  jamais  a  la  ploi  | 
fraction  i  ces  lob  protectrices  de  la 
de  la  propriete  generate.  Pent-oa 
au  cceur  genereux  de  Totre  Majeste  r^ 
de  refuser  oes  m^mes  .franchises  am 

proyinoes  de  voire  royaume? 

tnation,  si  elle  se  prolonge  quelques 
core,  fen  plus  pour  les  ennemis  da  - 
doiU  Isabdle  n  qoe  tons  les  efforb  de  « 
ti ,  qui  n*a  d'autre  importance  queoelle 
lui  donne. 
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Le  aoniilm  Zet  a  taut  fait  que  la  compa- 
laiMO  est  ftcheuse  et  m^e  dangereiue  pour 
loi  eotre  so  actes  et  les  promesses  da  preten- 
dant,  qaioflire  de  libres  oortes ,  avec  d'autres 
avantages  eft  d'aotres  giranties  encore... 

Enfin  Llauder  coocluait  en  suppliant 
ia  r^gente  de  modifier  le  ministere  et 
d* ormnner  la  convocation  des  cortes. 

Zea  r^sta  encore  une  vingtaine  d^ 
joors  aox  attaques  dirigees  contre  lui ; 
mais  if  y  avait  trop  de  v6rit^  dans  les 

gaintes  da  parti  liberal  pour  qu'il  pAt  se 
aintenir  longtemps  au  pouvoir.  Le  15 
janTier  1834  parut  un  d6cret  par  lequel  sa 
demission  fut  accept^e.  Le  nouveau  ca- 
binet fiit  compost  ae  don  Francisco  Mar- 
tinez de  la  Rosa,  ministre  des  relations 
extremes,  de  don  Nicolas  Maria  Garelli, 
ministre  de  grftce  et  de  justice.  Ces  deux 
hommes  d'£tat  avaient  d^jii  rempii  les 
m^mes  functions  an  commencement  de 
I'ann^e  1823;  lis  avaient  fait  partiedu  troi- 
si^e  cabinet  constitutionnel.  Don  Jos^ 
Vazquez  Figueroa  cut  la  marine ;  don 
Josd  Aranakle  eut,  par  interim,  le  sfinan- 
ces,  et fiit bientdt  remplac^ pardon  Jos6 
delmas,  directeur  general  des  rentes; 
don  Francisco  Xavier  Burgos  conserva 
le  ministere  de  Tinterieur ,  et  Zarco  del 
Yadle  cdai  de  la  guerre.  C*^tait  une  ik- 
ehe  diificite  que  celle  d*un  cabinet  form6 
dans  des  drconstances  si  critiques.  II 
avait  poor  mission  de  doter  PEspagne 
d*un  r^me  repr^entatif ,  et  toutes  les 
opinions  attendaient  avec  uqe  ^gale  im- 
patience comment  it  r6soudrait  ce  pro- 
oleme. 

DBS  rUEBOS  DB  LA  NAT/kRRB. 

Les  fueros  de  la  Navarre  et  des  pro- 
Tinces  basques,  signales  par  Llauder 
eomme  exemple  du  regime  repr6sentatif 
que  r^lamait  la  nation ,  ^taient  aussi  le 
eri  de  ralMement  de  rinsurrection  des 

i>Tovinces  du  nord.  La  cause  de  don  Car- 
OS  edt  M.  assez  indiff^rente  h  la  plus 
grande  partie  des  Basques  et  des  Navar- 
rais,  qui  n'eussent  vu  dans  la  guerre 
qu*uue  qnerelle  de  famille.  Cedt  et6,  k 
leors  yeux,  un  oncle  qui  votilait  d^pouil- 
ler  sa  niece  de  son  heritage.  Mais  la  de- 
fense des  fueros  ^tait  pour  tons  une 
chose  sacr^.  II  n'est  pas  possible  de 
8*occaper  des  ^v6nements  de  cette  ^po- 


qfw  sans  parler  des  fd^ros '.  La  cons- 
titution de  la  Navarre  reposait  sur  deux 
bases  principales :  d'abord  les  lois  ne 

Souvaient  £tre  foites  qa'avec  le  concours 
u  roi  et  des  trois  bras  du  royaume  reu- 
njs  en  cort^.  Eiies  devaient  £tre  dis- 
cut6es  et  vot^s  par  les  eortes,  ensuite 
elles  devaient  6tre  sanctionn^es  par  le 
roi ;  enfin  elles  devaient  £tre  publiees. 
Apres  qu'elles  avaient  re^u  la  sanction 
du  monarque,  leur  publication  pouvait 
encore  £tre  interdite  par  les  cortes  du 
royaume  de  Navarre.  L*origine  de  ce 
droit  d^rivait  d^  la  mani^re  m^me  dont 
la  loi  ^tait  faite.  Le  decret  royal  de 
sanction  pouvait  accorder  seulement  en 
partie.ou  bien  am^nder  le  projet .  de  fa- 
^on  a  jrendre  pr^judiciables  des  disposi- 
tions que  les  cort&  avaient  vot^  comme 
utiles  *.  c'est  pour  cela  au'on  avait  donn^ 
aux  cortes  le  droit  de  8*op{)09er  a  la  pro- 
mulgation de  la  loi  sanctionn^e  par  le 
prince.  Jusqu'a  sa  publication,  la  loi 
n'etait  qu*un  simple  projet  et  pouvait 
toujours  £tre  r^tJree;  mais  des  qu*elle 
etait  publiee,  elle  devenait  parfaite  :  pi 
le  roi  ni  les  cortes  ne  pouvaient  y  dero- 
gerpour  la  modifier ,  pour  en  suspendre 
Peffet ;  de  mime  aue,  pour  la  faire,  il  fal- 
lal t  Taccord  des  etats  et  de  la  couronne. 
La  seconde  base  de  la  constitution  des 
Navarrais  consistait  en  ce  que  le  roi  ne 
pouvait  exiger  aucune  contribution,  sans 
qu'elle  edt  ete  librement  accordee  par  les 
cortes;  aussi  appelait-on  ces  subsides  : 
Service  ou  don  vol<mtaire ;  servicio  o 
donativo  voluntario.  La  forme  et  la 
quautit^  en  ont  beaucoup  vari^. 

La  puissance  judiciaire  6tablie  en  Na- 
varre etait  independante  du  roi.  Les  Na- 
varrais ne  pouvaient  etre  juges  (]ue  par 
leurs  propres  tribunaux  et  d'apres  leurs 
lois  paiticulieres.  Tous  les  proces  se  ter- 
minaient  en  deruiere  instance  devant  le 
conseil  supreme  yui  residait  a  Pampe- 
lune.  Leroi  n'avaitni  le  drojtU'^oquer 
les  causes  bors  du  royaume ,  ni  d'en  re- 

*  Les  penoDoes  qui  voudront  avoir  de  plus 
amples  details  sur  les  fueros  pourronl  coDsut- 
ter  ;  le  Commentaire  dea  fueros  de  laPfavarr(\ 

Ear  IrmeDdariz;  le  volumlneuK  ouvrage  du 
loreute  rar  le»  proviooes  basques :  uoe  excei- 
lente  brochure  public  par  don  Joso  Tangas-y- 
Miranda,  et  un  extrait  des  fueros  du  royaume 
de  N ayarre  ins^r^  par  Zariat^gul  k  la  suite  de 
sou  HUtaire  de  Ztima/a-Carreptft;  Parity  t  vd. 
lQ-8*'.  1845. 
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mettre  la  decision  k  des  commissions  on 
a  d'autres  tribunaux  que  eeux  de  la  Na- 
varre. 

Les  juges  devaient  ^tre  natifs  de  la 
Navarre,  a  T  exception  de  cinq  Strangers 

3ue  ]e  roi  avait  le  droit  de  faire  entrer 
ans  le  conseil  lorsque  lui-m6me  n*etait 
pas  Navarrais.  En  veitu  de  cette  dispo- 
sition, les  roisde  Castille,  qui  se  sont  tou- 
jours  regardes  comme  etrangers,  avaient 
coutume  de  nommer  a  ces  cinq  places^ 
qu'on  appelait  les  castillanes.  Ce  sont : 
ceiles  du  regent  du  conseil,  de  deux  audi- 
teurs,  d'un  alcaldede oorte,  et  d'un  audi- 
teur  de  la  chambre  des  comptes  ou  tri- 
bunal des  Gnances. 

Cette  organisation  presentait  sans 
doute  des  garanties  auxjusticiables;  ce- 
pendant  efle  n*etait  pas  sans  incOny6- 
nients.  Les  magistrats,  pour  complaire 
au  gouvernement ,  dont  ils  attendaient 
leur  avancemeut  et  leur  fortune,  appli- 
quaient  de  simples  ordonnances  royales 
comme  ayant  lorce  de  loi . 

D*un  autre  c6te,  le  conseil  supreme  de 
Navarre,  n'ayant  pasde  superieur  dans 
le  pays ,  s'arrogeait  le  droit  de  faire  des 
arrets  de  re^lement,  qu'il  appelait  des 
(ictes  accordes,  atUos  acordaaos;  et  en 
s'attribuant  ainsi  le  pouvoir  l^gislatif  il 
minait  dans  sa  base  la  constitution  du 
royaume. 

Les  fueros  ne  permettaient  au  roi  de 
fiaire  ni  guerre ,  ni  paix ,  ni  tr^ve  ,  sans 
Tassentiment  des  cortes,  et  le  mdme  fuero 
determine  quel  service  militaire  les  Na- 
varrais  devaient  au  roi.  Ils  n'^taient 
ten  us  de  prendre  les  armes  que  lorsque 
Tennemi  entrait  dans  le  royaume  et  pas- 
sait  les  rivieres  d'j^bre  ou  d'Aragon.  Ge 
fuero  ^tait  tomb6  en  d6su6tude,  comme 
impraticable;  cependant,  quoiquele  re- 
crutement  ei)t  ^te  introduit  dans  les  pays 
basques  depuis  Tannic,  1770 ,  le  gouver- 
nement castillan  s^est  toujours  efforce 
d'adoucir  ce  que  cet  imp6t  avait  d*ill^- 

§al ,  en  laissant  aux  Navarrais  la  faculty 
e  remplir,  paries  moyens quMls pref6- 
reraient ,  le  contingent  de  soldats  qui 
leur  etait  demand^. 

Dans  le  principe  les  cortes  de  Navarre 
n'etaient  compos6es  que  de  douze  sa(;e8 
ou  de  douze  riches  hommes.  L*ancien 
droit  ne  parle  d'aucune  autre  repr^en- 
tation  nationale.  Plus  tard,  les  manda- 
taires  des  villes,  les  chevaliers  et  les  pr6- 


lats  y  fiirent  appel^  sans  distinetioiK 
tats.  C'estseulement  au  eommeo^ 
du  quatorzieme  si^e  qa*on 
cortes  divisto  en  trois  bras.  Le  j 
^tait  celui  du  clerge,  dans  lequeh 
les  ev^ques  de  Pampelune  et  de 
le  vicaire  genidral  de  Pampelune 
il  6tait  Navarrais,  les  abbes  der 
nasteres.  Le  second  etait  cdm 
blesse,  appele  aussi  le  bras 
se  formait  des  nobles  qui  repi 
aux  cort^  les  domaines  dont 
seigneurs.  Ce  droit  se  tn 
ber^dit^,  de  m^me  que  le  fief 
etait  attach^.  Enfin  le  dernier  i 
posait  des  mandataires  des  cttCsi 
nes  villes,  qui,  n*ayant  pasdei 
et  s*administrant  elles-mtoes, 
patronage  du  roi,   avaient 
prerogative    d'etre    repre8ent6Bi 
des  mandataires  aux  assembiees 
nation. 

Cette  organisation  pr^sentait 
ffraves  inconv^uients.  Lesbienai^ 
etaient  dispenses  de contribueri 
ges  de  r£tat;  et  lorsquMls  y 
ce  n'6tait  ^ue  dans  une  pro} 
inferieure  a  ce  quUls  auraient 
Le  bras  ecclesiastique  etait 
rellement  port^  a  repousaor 
pece  d'innovation;  et  il  suffisrikl 

position  des  sept  abbes  C|ui 

aux  cortes  pour  faire  rejelerlBij 
plus  convenable^  la^prospM^pi^ 
aussi  la  somme  pour  laqurik  1^ 
contribuait  dans  les  dom 
etait  la  m^me  qu*il  y  a  trois 

En  presence  de  ces  faits,  ani 
que  tres-facilement  Tent 
lequel  le  clerg^  des  provinces 
de  TEspagne  a  embrasse  la  causes 
Carlos.  Sentant  bien  que  les 
r^formes  introduitesdans  Tori^ 
politique  auraient  pour  e£fet  de 
les  privileges  excessifs  et  la 
ranee  dont  il  jouissait,  li  a 
nir  de  tons  ses   efforts  un 
promettait  avant  tout   de  s* 
tout  changement. 

Les  seigneurs  des  anciens  fieftj 
chateaux  dont  la  destination 
Torigine,  de  servir  de  centre  d'ai 
{de  cabo de  armeria)  etaient, 
reunion  de  la  Navarre  ^  la  coi 
Castille ,  dans  robligation  de 
campagne ,  k  leurs  depens ,  un 
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tombre  dliommes.  En  compensation  de  proroger,  de  les  dissoudre,  et  de  designer 

^tte  charge,  ils  etaient  exempts  de  la  te  lieu  de  ieur  reunion.  Qnand  le  roi  ne 

N>DCrilNilion  qui  frappait  sur  les  biens  pouvait  y  assister  en  personne,  it  devait 

tauneobles  et  qu'on  appelait  rimp6t  des  donner  au  vice-roi  des  pouvoirs  absolus  et 

Kitiers  ( cuarteles).  L'obiigation  qui  sans  restriction  pour  convoquer  ettenir 

r  etait  impost  cessa  d^  que  le  sys-  les  cortes.  Dans  ce  cas.  c*6tait  le  vice-roi 


low  miiitaire  fut  modifie  el  que  les  qui designaitle  lieu  ou  les  cort^devaient 

lnNi|ie8  fdrentpay^es  des  fonds  du  tr6sor  se  reunir. 

CUic.  Cepenoant  ils  resterent  exempts  Les  personnes  qui  avaient  droit  de 

Tifflp^  des  quartiers.  On  oublia  que  voter  dans  les  cortes,  leurs  syndics, 

KtteexemptionD'etaitaccord^dansson  Ieur  secretaire,  etaient  inviolables  pen- 

wigiiie  qa  a  la  condition  de  supporter  dant  la  duree  de  la  session  et  ne  pou- 

^  charges  qui  n^existaient  plus.  Nean-  vaient  Stre  ni  detenus  ni  arrdtes  pour 

iDoins  daas  les  cortes  de  1817  et  de  1 818  quelque  cause  que  ce  fdt. 

h  noblesse  se  laissa  d6pouiiler  de  cette  Le  roi  ou  le  vice-roi ,  apres  avoir  en 

prerogative  ,  qu'eile  disait  tenir  de  la  personne  install^  les  cortes ,  se  retirait, 

CDQstitQt ion  (oiff/tfero).  Le  souvenir  de  laissant  I'assemblee  libre  de  d^lib^rer 

ce  privilege  qu'iis  avaient  si  r^mment  seule-sur  les  matieres  qu*elle  jugeait  de- 

perdu,  la  crainte  de  quelque  innovation  voir  examiner, 

joi  pouTait  Ieur  devenir  prejudiciable ,  Les  trois  bras  se  r^unissaient  dans  la 

jcteroit  les  nobles  navarrajs  dans  le  parti  mdme  salle,  bien  qu'ils  y  occupassent 

i^trograde,  dont  le  pr^tendant  ^tait  la  des  places  separ^es.  Les  eccl^siastiques 

personnification.  etaient  a  la  droite  dutr6ne;  les  nobles 

Le  bras  populairenemanquait  pas  non  occupaient  la  gauche.  Le  centre  6tait 

plusde  deiaut.  Desendroits  qui  necomp-  laisse  aux  procureurs  des  villes.  Chai^ue 

taient  que  peu  d^babitants  avaient  voix  bras  avait  son   president  particulier; 

palatioi 

representation d^une ctt6  de  deux  mille  six  clesiastiques,  suivaiit  la  place  qu*ils  oc- 

cents  &mes  ou  d'un  village  de  quatre-  cupaient.  Le  president  du  bras  noble 

vingt-dix  habitants  6tatt  la  m^me.  Cest  ^tait  le  connetable ;   le  vice-pr6sident 

oe  qui  avait  Ji'ea  pour  Pampelune  et  pour  ^tait  le  mar^chal. 

Villalba.  Cepenoant  cet  inconvenient n*e-  Tout  individu  pouvait  presenter  ses 

'  tait  pas  sans  remMe;  et,  aux  termes  de  id^es  a  rassembfi^e.  Elles  Etaient  Tob- 

la  loi  35  des  cort^  de  1794^  le  roi  pou-  jet  d'un  vote,  et  on  les  discutait  si  elles 

vait  donner  voix  a  telle  viUe  ou  a  tel  en  valaient  laP  peine.  Les  projets  qui  ve- 

particulier   qu'il   jugeait    convenable,  naient  de  la  part  du  monarque,  bien 

pourvu  que  i'individu  nomm6  rempitt  quMls  fussent  plus  respect^s  que  ceux  de 

(Tailieurs  les  autres  conditions  exigees  simples  membres,  n'avaient  cependant 

par  la  loi.  sur  eux  aucun  avantage  l^al.  Les  trois 

Le  bras  populaire  pouvait   gagner  bras  discutaient  ensemble,  mais  ils  vo- 

beaueoup  si  une  reforme  lib^rale  avait  taient  s6parement.  Pour  Fadoption  ,  il 

lieu;  mais  aussi  il  pouvait  beaucoup  faliait  dans  chacun  des  bras  la  majorite 

perchre  si  le  pouvoir  royal  assujettissait  absolue  des  votes.  Si  la  majorite  dans 

ies  provinces  basques  au  regime  du  bon  un  seul  bras  etait  contraire  au  projet 

plaisir  sous  lequel  le  reste  de  TEspa-  adopte  par  les  deux  autres  bras;  si,  sui- 

goc  etait  courbe.  11  craignait  done  toute  vant  Texpression  usit6e,  il  y  avait  dis- 

modification  dans  les  institutions.  D'ail-  corde   (discordia),  on  renouvelait  le 

ieurs  soumis  a  rinfluence  des  nobles  etdu  vote  a  la  stance  suivante.  On  le  r^p6- 

derge,  il  se  laissait  facilement  entrafner  tait  ainsi  trois  fois  de  suite ;  et  si  le  dis- 

par  eux  dans  le  parti  de  don  Carlos.  sentiment  persistait  malgr6  ces  trois 

Les  cortis  devaient  fitre  r^unies  tons  ^preuves,  le  projet  etait  rejet6  et  les  cor- 

les  deux  aos,  etau  plus  tard  dans  lecou-  tes  de  cette  ann6e  ne  s'en  occupaient 

rant  de  la  troisidme  ann^e.  II  n'apparte-  plus.  Le  roi  pouvait  toujours  refuser  de 

nait  qu'au  roi  de  les  convoqdisr,  de  les  sanc^ionner  les  projets  de  loi  vot^  par 
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les  cortes.  Son  refus  n*avait  pas  beaoin 
d'etre  motiv6. 

Avant  de  se  s^parer  les  cortes  nom- 
maieDt  une  deputation  permanente  com- 
posee  de  membres  des  trois  bras  et 
preside  par  un  eccl^siastique.  L'ori^ine 
de  cette  deputatioo,  qui  a  dooo^  I'ldee 
de  celle  institu^  par  les  art.  157,  168, 
159  et  160  de  la  constitution  de  1812 , 
ne  remontait  qu'a  la  moitie  du  seizieme 
si^cle.  Apres  plusieurs  modifications, 
son  organisation  a  6te  fix^  de  la  maniere 
suivante  :  le  bras  eccl^iastique  nom- 
mait  un  membre,  qui  avait  une  voix ;  le 
bras  de  la  noblesse  en  nomniait  deux, 
quichacun  avaient  une  voix ;  le  bras  po- 
pulaire  nommait  deux  membres,  ^ui  n'a- 
vaient  qu'ane  Toix  a  eux  deux.  Lnfin  la 
ville  de  Pampelune  en  nommait  aussi 
deux,  qui  n^vaient  ^galement  q/a'une 
voix ;  en  sorte  qu'il  y  avait  sept  deputes 
et  seulement  cinq  voix.  Cette  deputation 
etait  chargee  de  veiller,  jusqu'a  la  reu- 
nion des  cortes  procbaines,  a  Texecutiop 
des  lois.  Eiie  devait,  si  celles-ci  etaient 
violees,  adresser  des  reclamations  copve- 
nables  au  vice-roi ,  et  mSme  au  roi. 

Cette  deputation  ^tait  aussi  cbargee 
deTentretien  des  bols,  de  la  conserva- 
tion des  archives,  des  tribunaux  et  de  la 
surveillance  des  j^risons.  Les  rentes 
qu'elle  administrait  consistaient  en  ce 
qu*on  appelle  le  domaine  du  royaume 
{vinculo  del  reino) ,  c*est-a-dire  60,000 
reaux  de  vellon  qu'on  percoit  annuelle- 
ment  pour  les  droits  sur  1  eau-de-vie  et 
sur  les  liqueurs.  Le  droit  sur  le  choco- 
lat,  qui  se  payesur  les  mati^res  premie- 
res lorsqu'elles  sont  introduites  dans  le 
royaume,  produit  environ  36,800  reaux 
de  vellon.  Enfin  le  tabac  rapporte 
87,539  reaux  de  vdlon. 

Le  commerce  du  tabac  a  ete  libre  en 
Navarre  jusqu'en  1642.  A  cette  epoque, 
les  cortes  deciderent  qu*il  serait  sou  mis 
h  une  taxe,  pourvu  que,ce  revenu  fdt  ap- 
plique au  domaine  cm  royaume.  Les 
viiles  de  Pampelune ,  d'Estella,  de  San- 
giiesa  et  de  Puente  la  Reina,  qui  en  avaient 
deja  affecte  le  revenu  a  leurs  depenses 
m un ici  pales,  ont  refuse d e  ceder  leurs  ren- 
tes et  les  ont  per^ues  jusqu'a  nos  jours. 
Ainsi  Pampelune  toucliait  6,108  reaux, 
Estella  2,568,  Sangiiesa  1 ,242,  et  Puente 
la  Reina  972. 

Les  membres  de  la  deputation ,  ses 


oonseillers  et 
dtrc  reeherches  eo  aucime 
les  opinions  emisesMr  eux  a  f 
de  ces  fonctioos.  Cependaat 
tation  devait   rendre   auz 
compt  exact  de  tout  ce  qa*dle 
tons  ses  -pouvoirs  cessaieot  ' 
represeotatioo  natioiiale  elait 

Leroi,asoQ  aveoefneiitaol 
jurer  solennell^eot ,  en 
trois  bras  du  royaume, 
fueros;  et  c'etait  seulement  j 
avait  prete  ce  serroeot ,  qf0? 
nom  du  royaume,  juraiemi^ 
roi,  sa  personne,  sa  couroMlf 
maines, 

Le  vice-roi  nomm^  par  le 
vait  faire  aucun  acte.d'anl 
d'avoir  prete  serineDt  4e 
fueros. 

Les  institutions  de  la  Biseaye 
taient  une  grande  analogie  vfU 
de  la  Navarre;  mais  les  Basqnci 
connaissaientpas  de  roi  *,  ilsar^ 
lenient  un  seigneur. 

Sans  doute  il  y  avait  bien  tei 
fections  dans  ces  consUtutiiNis; 
les  avaient  cependant  d'exi 
tats  :  les  revenus  ^taient 
ment  employes;  les  rovtes, . . 
etaient  entretenus ;  etquaal  M 
retat  oil  se  trouvait  Fi^Hpl 
dans  le  reste  de  rEspagne»Mj 
que  les  autres  provinces  i  ' 
avec  envie  ces  institutiM 
que,  malgre  les  defauts  fft 
gnaler,  les  Basques  et  Ici 
voulussent  pas  les  ediaog^fOltl 
sordre  et  pour  Les  ruiDeases 
du  bon  plaisir. 

LB  STATUTO  SEAL. 

La  mission  du  nouveau  minii 
de  donner  une  constitution  a  l^ 
Aussi  des  les  premiers  jours  de 
tence  annon^a-t-on  que,  pour  j 

de  toutes  les  lumieres  m 

complissement  de  cette  oeurrti 
le  mmist^re  avait  envoye  a  Si 
personnes  chargeesd*y  recueil 
seignements  relatifs  a  laconvo 
anciennes  cortes.  Un  projet 
M.  Martinez  de  la  Rosa  fut 
deliberation  du  conseil  de 
apres  trois  mois  de  travail , 
1834  on  publia  le  Staiuto  reaL 
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T^pojudit  pag  h  rattetite  du  pays.  11 

^posait  aocboe  limitaau  pouvoir  royal, 

donoait  aucune  sarantie  pour  la  li- 

"^^  individuelle.  11  ne  diaait  rien  de 

judiriaire.  U  se  bornait  k  ^tablir 

les  cortes  seraient  r^imjes  en  deux 

~»res ;  qoeles  lois  ne  pourraient  dtre 

Sue  par  le  souverain  avec  le  con- 
es cort^;  qu'il  ne  pourrait  itre 
dMinpots  que  ceux  qui  auraient  ^te 
lablement  vot^ji  par  les  cortes.  On 
t  eraiDt  sans  doute  les  exag^rations 
Ja  longueur  des  384  articles  de  la 
tHution   de  Cadix;  mais  on  ^tait 
dans  un  eiees  eontratre,  et  tout 
koionde  comprendra  oue  la  sterile  bri^ 
^^  da  Statuto  real  n  ait  satisfait  per- 
le.  Au  reste ,  voicj  ce  document  en 
icr: 

STATUT  ROYAIi. 
TITRK  !•'. 

BE   LA    COBVOCATIOH    DES   CORTES    OKITBRALBS 
DO    R0TAT7ME, 

Art.  I.  Conformement  aux  dispositions 
^  la  loi  5,  titre  i5y  partida  a,  et  des 
lois  I,  a,  litre  7,  livre  6  Je  la  Nueva  Recopi- 
ladon,  sa  inajeste  la  reine  regeute,  au  noin 
de  son  augusie  fille ,  a  r^olu  de  (x>nvoquer 
fcs  cones  geaerales  de  son  royaunoe. 

Art.  a.  Les  corf es  generates  se  composeront 
^  dedeox  cbarabres   {estamentos\  :  celle  des 
\'froceFes  da  royaume  (les  grands; ,  et  celle  des 
proeuradores  du  royaume  (les  deputes). 

TrmE  n. 

Art  3.  La  chambre  des  proceres  se  compo- 
•en: 

I*  Des  tres^r^^ends  archevkpies  et  des 
fe^trends  ev^ues; 

a"*  Des  grands  d'Espagne; 

3*  Des  litres  de  Caslitle; 

4*D'aa  noflDbre  indetermine  d^Espagnols 

Aleves  en  dignite  et  illustr^  par  leurs  services 

<^  les  differentes  carrieres,  chois  parmi  les 

pcnoooes  aui  sool  oa  qui  ont  ete  niiuisrres, 

KcrHaires  d*]^lat,  membres  de  la  cbambre  des 

'  ffoaantdoreg ,  conaeillen  d'etat ,    ambassa- 

tleoFB  ou  ministres  pl^nipotentiatres ,  gene* 

'*iix  de  terre  ou  de  mer,  ou  membres  des 

^onaux  soprtees;. 

I     5<*  De  proprietaires  fonciers ,  de  proprie- 

(*nes  de  fabriques ,  manufactures  ou  etablis- 

I  Koents  iodustriels ,  reunissaut  a  leur  merite 

P^noBoel  et  aux  autres  motifs  de  considera* 


tion  la  Jouissanee  d'un  revenu  annuel  de 
60,000  reanx  (16,000  francs)  et  la  condi- 
tion d'a?oir  ete  anterieurement  membres  de 
la  chambre  des  procuradores ; 

6*  De  ceiix  qui ,  dans  renseigneroent  pu- 
blic ou  dans  la  culture  des  sciences  et  des 
lettres ,  auraient  acquis  nn  grand  renom  et 
la  cel6brit^ ,  ponrvu  qu'ils  jouissent  d'un  re- 
venu  de  60,000  r^ux,  proTcnant  soit  de 
leurs  biens  propres,  soit  a*un  traitement  du 
tr^r  public. 

Art.  4.  II  suffira  d'etre  arcbev^ue  ou  ^v^ 
quetitulaire  ou  coadjuteur,  pour  pouvoir  etre 
nomme  et  sieger  en  cette  qualite  dans  la 
chambre  des  proceres. 

Art.  5.  Tous  les  grands  d'Espagne  sont 
membres  n^  de  la  chambre  des  proceres,  et 
ils  y  siegent  pourvu  qu'ils  reunissent  les  con- 
ditions suivantes  : 

I®  £tre  Age  de  yingt-cinq  ans  accomplis ; 
a*  Etre  en  possession  de  la  grandesse  ct 
la  posseder  par  un  droit  propre ; 

3^-  Justifier  la  jouissanee  d*un  rerenn  de 
aooyooo  r^ux  (53,4oo  francs); 

40  rTavoirses  biens  grcT^  paraucuu  genre 
dliypotheque ; 

5*^  N'^lre  sous  la  poursuite  d'ancun  proces 
criminel ; 

60  N'^tre  sujet  d'ancune  autre  puissance. 
Art.  6.  La  dignity  de  procer  du  royaume 
est  her^itaire  pour  les  grands  d'Espagne. 

Art.  7.  Le  roi  choisit  et  nomme  les  autres 
proceres,  et  leur  dignite  est  a  vie. 

Art.  8.  Les  litres  de  Castille  qui  seraient 
proceres  devront  jnsti6er  qu'ik  onl  les  con- 
ditions suivantes: 

I®  fit  re  ige  de  viogt-cinq  ans ; 
ao  £tre  en  possession  du  titre  de  Castille, 
et  le  posseder  par  un  droit  propre ; 

3*  Jouir  d*un  revenu  de  80,000  reaux 
(a3,36o  francs); 

40  N'avoirses  biens  greves  d*aucunc  hypo- 
th^ue; 

50  N'6tre  sons  la  poursuite  d'aucun  proces 
criminel ; 

6°  PJ'etre  sujet  d'aucune  autre  puissance. 
Art.  9.  Le  nombre  des  proceres  du  rovaume 
est  illimite. 

Art.  10.  La  dignite  de  procer  se  perd  uni- 
quement  par  incapacite  legale,  en  vertu  de  l« 
sentence  portant  condamnation  a  uue  peine 
infaniaute. 

Art.  II.  Un  reglement  determinera  tout  ce 
qui  concerne  le  rqgime  interieur  et  le  mode 
de  deliberation  de  la  chambre  des  proceres.   ' 

Art.  I  a.  Le  roi  nommera  parmi  les  proce- 
res, a  cfaaque  convocation  des  cories«  ceux  qui 
devront  exeroer  pendant  le  temps  de  b  session 
les  charges  de  president  et  de  vice-pr^ident 
de  cette  chambre. 
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TfTllE  nL 


DC     LA      CBAlUaB     DU      PBOCUaADOMS     DU 

Art.  1 3.  La  chumbre  des  proeuradoreste 
oompoMn  de  penomiei  qui  seroot  nommees 
(Xkoiomi^ineat  i  la  loi  des  eleclions. 

Art.  1 4.  Pour  *lre  eligible  aux  fonctions  de 
procuradar,  il  faut : 

i<*  Eire  ni  Espagnol  ou  Bis  de  parents  es- 

pagnpls; 

a^  Avoir  treote  ans  aocomplis; 
3«  Jouir  d*un  revenu  propre  de  ia,ooo 
reaux  (3,ao4  francs) ; 

4°  £tfe  ne  dans  la  province  oti  Ton  est  nom- 
me,  ou  J  resider  depuis  deux  ans,  ou  7  pos- 
seder  une  propriete  de  ville  oude  campagoe, 
ou  UQ  revcnu  foocier  aui  monte  a  la  moitie  du 
revenu  total  exige  ci-dessus. 

Dans  le  cas  ou  un  mime  individu  seraitau 
dans  deux  provinces,  il  aura  le  droit  d'opter. 
Art.  1 5.  Ne  pourront  Aire  procuradores  : 
xo  Ceux  qui  se  trouveraient  sous  la  pour- 
suite  d*un  proces  criminel; 

a^  Ceux  qui  auraient  ete  condamn^  par 
le  tribunal  a  une  peine  infamante ; 

3®  Ceux  qui  seraient  affectes  de  quelque 
incapadte  physique  notoire  et  continue; 

4^  Les  n^ociants  declares  en  faillite  ou 
qui  auraient  suspendu  leurs  payements 

6*  Les  proprictaires  donl  les  biens  sont  hy- 
potbeques ; 

6**  Les  debiteurs  du  tresor  public 
Art.  16.  Les  procuradores  entreront  en 
fonctions,  en  vertu  des  pouvoirs  qui  leur  au- 
ront  ^e  expedies  a  Tepoque  de  leur  election, 
et  dans  les  delais  que  fixera  la  convocation 
royale. 

Art  17.  La  duree  des  pouvoirs  des  procu- 
radores sera  de  trois  ans,  k  moins  qu'avant  ce 
terme  le  roi  n'ait  dissous  lescortes. 

Art.  18.  Quand  on  procedera  a  de  nou- 
velles  elections,  soit  ji  respiration -des  pou- 
voirs, soit  pour  dissoiuliou  des  cortes,^  les 
pi^cedenU  procuradores  pourront  dtre  r^elus, 
pourvu  qu'ilsr^unissent  toujoursles  conditions 
exigees. 

TITRE  IV. 

Dl  UL  aaUHION  DB  JJL  CHXMBXB  DBS  PBOfiUBX- 
DOBBS  DU  HOTAUMB. 

Art.  19.  Les  procuradores  ser^uniront  dans 
le  lieu  designe  par  la  convocation  royale. 

Art.  BO.  Le  reglement  des  oortes  aetermi- 
nera  le  mode  et  les  formes  a  observer  pour  la 
pr^ntation  et  la  verification  des  pouvoirs. 

Art.  a  1.  Aussit6t  que  les  pouvoirs  des  pro- 
curadores auront  ^\k  approuves,  ils  procede* 


ront  a  refecdon  de  daq  d'enln 
lesqoebleroi  designera  le  praadeat 
president  de  la  chambre. 

ArL  aa.  Les  fooctions  du 
vice-presideiit  oessent  par  la 

oortes. 

Art.  a3.  Un  re^eme 
ce  quioonceme  le  regime  interictf 
de  deliberation  de  la  cfaambre  des 
dores. 

TTniE  V. 

Disposmom  ciMiiift 

Art.  a4*  Au  roi  appartiaC 
le  droit  deoonvoquer,  siis[iciAiT( 
tes  cortes. 

Art.  a5.  Les  cortes  ae 
d'une  convocation  royak,  dans  lei 
pour  ladite  convocation. 

Art.  a6.  Le  roi  procedera  i  fi 
i  la  cldture  des  cortes ,  soit  en 
en  deleguant  un  des  ministres 
tat  par  un  decret  special  cond 
president  du  conseil  des  miiiisira* 
Art.  a7.  En  vertu  de  la  loi  5,  f^ 
tida  a,  les  cortes  generales  du 
ront  convoquees  apres  la  mort  dsl 
que  son  suooesseor  vienne  y  *    ~ 
tion  des  lois  et  recevoir  des  o 
d*obeissance  et  defideliie. 

Art.  a8.  Les  cortes  seroot 
voquees  en  vertu  de  la  lot 
minorite  du  prince  on  de 
beriterait  de  la  couroone. 

Art.  39.  Dans  le  cas  prew 
cedent ,  les  tuteurs  du  roi 
vant  les  cortes  de  veillerf 
du  prince,  et  de  ne  pas 
tat.  Ilsrecevrontaunomdnmlai 
fidilite  des  cortes. 

Art.  3o.  GonfonnemeDt  a  lal 
livre  6  de  la  Nueva  RecopiUtM 
seront  convoquees  dans  le  cas  d^ 
grave,  dont  rimportaoce, 
roi,  exigera  qu'eUes  soient 

Art.  3 1.  Les  cortes  ne  poi 
sur  aucun  objet  qui  n^aondt  | 
sement  soumis  k  leur  cxamca 
decret  royal. 
Art.  3a.  Reste  neaamoins 

1u*ont  toujours  exeroe  les 
es  petitions  au  roi,  ce  qui  aura 
formes  que  detenninera  le  reglr 
Art.  33.  La  formation  de  Ja 

Srobation  des  deux  cbaoabres  < 
u  roi. 

Art  34.  Conformement  k  la 
livre  6  dela  Nueini  Recopiiacioaj\ 
6tre  per^u  ni  tributs  ni  contril    ^ ' 
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qD*iIs  aicnl  etc  votes  par  les  cor- 
r  sur  ia  proposilioo  du  roi. 
Art.  35.  JLes  ooDtributions  ne  pourrout  ^tre 
Mse«s  c{iie  pour  le  terme  de  deux  annees, 
avant  respiration  de  ce  terme  elles  devroat 
lede  Doaveao  votees  par  les  cortei . 
Art.  36  .  Avant  que  les  cortes  Totent  les 
ibotioos  il  leur  sera  presente  par  les  mi- 
c  rcspectifs  on  rapport  oii  sera  expose 
^^t  de  cbaqne  branche  de  radministration 
Mib&qiie.  Le  ministre  des  finances  presentera 
awiite  I'elat  presume  des  depenses  et  les 
■oycBS  d*y  faire  free. 

Art.  37.  Lie  roi  pourra  suspendre  les  cortes 
«B  fertu  d'nn  deeret  contre-aigne  par  le  jpresi- 
dent  du-  cooseil  des  ministres ;  et  i  la  simple 
krtwe  de  ce  deeret  les  deux  cbarobres  se  se- 
■ucTODt,  ssns  pon?oir  ni  se  reunir  plus  long- 
Impt  ni  prendre  aucune  deliberation. 

Art.  38.  En  cas  de  suspension  des  cortes, 
cUes  ne  pomrront  se  reunir  qu*en  vertu  d*uue 
MMifclle  coovocation. 

Art.  39.  Au  jour  dfeign^  par  le  roi  pour 
une  nouvelle  reunion  des  cortes ,  les  memes 
procuradores  y  viendront  sieger,  a  moins  que 
les  Irois  ans  de  dur^  de  leurs  fonctions  ne 
soient  expirees. 

Art.  4o.  Quand  le  rofdissoudra  les  cortes, 
il  devra  le  faire  en  persoone  ou  par  un  dicret 
ecmirc-signe  par  le  prudent  du  oonseil  des 

minislres. 

Art.  4 1.  Bans  Tun  et  dans  Tautre  cas,  les 
deux  chambres  se  s^pareront  immediatement. 

Art,  4a.  Des  la  prononciation  de  la  disso- 
lution des  cortes  par  le  roi  la  chambre  des 
pioeuradores  ne  pourra  plus  se  reunir  ni  pren- 
dre resolution  collective  qu'en  vertu  d'une  se- 
eonde  convocation  royale. 

Art.  43.  En  cas  de  dissolution  des  cortes, 
ks  ponvoirs  dea  procuradores  expirent  de  fail. 

Tout  acte  ou  toute  deliberation  qui  aurait 
lien  posCerieorement  a  la  dissolution  serail  nul 

de  plein  droiL 

Art.  44.  Les  cortes,  apres  la  dissolution,  de- 
TTonl  ftlre  coovoquees  dans  le  terme  d*une 


Art.  45.  Toole  convocation  des  cortes  com- 
pr«nd  ia  convocation  simultanee  de  Tune  et 
de  Tauire  cbambre. 

ArL  46.  Une  chambre  ne  pourra  Atre  reu- 
nie  sans  que  Fautre  le  soit  en  mSme  temps. 

Art.  47.  Cbacune  des  deux  chambres  tien- 
dra  ses  seances  dans  un  local  separ^. 

Art.  48.  Les  seances  des  deux  chambres 
seront  pobliqoes,  except^  pour  les  cas  que 
determinera  le  reglement . 

Art.  49.  Les  proctres  et  les  procuradores 
seront  inviolables  poor  les  opinions  et  votes 
qn'iisauront  emia  dans  Texercicede  leurs  fonc- 


Arl.  5o.  Le  reglement  des  cortes  determi- 
nera les  relations  de  Tune  et  de  Tautre  cham- 
bre entre  elles  et  avec  le  gouvemement. 

TRAIT^  DE  tk  QO\DRUPLE  ALLIANCE.—  L« 
TROOPES  ESPAGNOLES  BNTRENT  EW  PORTO - 
GAL.  —  CONVEHTION  d'eVORA-HONTE.  —  DON 
HIGDEL  ET  DON  CARLOS  ftONT  FORC^  DR 
QVnTER  LB  PORTUGAL.  —  DON  CARLOS  SB 
REND  DANS  LES  PROVINCES  INSORG^. —  VAI^ 
DES  REHPLACB  SAAR6F1ELD.  —  IL  EST  REM- 
VLkCt  PAR  QCESADA.  —  HORT  DE  L^POLD 
O'DONNELL. 

La  presence  de  doo  Carlos  sur  la  fron- 
ti^re  de  Portugal  causait  de  vives  ioqui^ 
tudes  au  cabinet  de  Madrid.  II  ^tait  a 
craindre  que  oe  prince  ne  p^netrdt  en 
Castille  etqu'il  ne  sedirigedt  vers  les  pro- 
vinces oii  sa  banni^re  avait  et^  reiev^ 
si  courageusementpar  Zumala-Carregui. 
Sa  pr^ence  au  milieu  de  ses  partisans  eQt 
double  leur  confiance  et  leur  valeur. 
Une  arm^  commandee  par  Rodil  ^tait 

I  la  v^ritecantonnee  sur  la  frontiere  de 
TEstr^madure ;  mais  quelle  que  Wt  la 
vigilance  de  ce  general,  elle  pouvait  Stre 
mise  en  defaut.  L«  gouvernement  avait 
done  le  plus  grand  int^r^t  ^  terminer 
promptement  les  affaires  de  Portugal. 

II  transmit  a  Rodil  i'ordre  de  pas- 
ser la  frontiere ,  de  seconder  de  tout 
son  pouvoir  la  cause  de  dona  Maria ,  et 
de  tdcher  en  mtoe  temps  de  s*emparer 
de  la  personne  de  don  Carlos.  >'.hm^  *■  > 

Les  puissances  qui  avaient  reconnu 
la  reine  d'Espagne  ne  pouvaient  rester 
spectatrices  impassibies  des  troubles  qui 
agitaient  la  Peninsule.  Elles  r^solurent 
d^y  mettre  un  terme ,  et  le  22  avril  1834 
untraitefutconcluentredonP^ro,agis- 
sant  au  nom  de  sa  fille,  avec  TAngleterre, 
la  France  et  la  reine  d*Espagne.  Par 
cette  quadruple  alliance,  don    Pedro 
prit  Fengagement  d'employer  tous  les 
moyens  qui  seraient  en  son  pouvoir 
pour  faire  sortir  de  Portugal  I'infant 
don  Carlos.  De  son  odt6,  la  reine  regente 
d'Espagne  s*obli«ea  a  faire  entrer  en' 
Portugal  le  nomnre  des  troupes  espa- 
ffnoles  qui  serait  jug6  n^essaire  pour 
Sontraindre  don  Miguel  et  don  Carlos » 
^  quitter  la  Peninsule.    LAngleterre 
promit  le  secours  d'une  force  navale. 
Enfin  la  France  s'engagea,  dans  le  cas 
oik  son  concours  serait  jug6    n^oes- 
saire,  a  fournir  les  secours  que  sesalli^ 
d^termioeraient  d'un  commun  accord. 
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Les  ratifications  de  ce  traite  furent 
6chaDg6es  le  80  avril ,  et  quelqties  mois 
plus  tard,  le  18  aoAt,  des  articles  ad- 
ditionnels  furent  sign^  :  le  roi  des 
Fran^ais  s'engagea  a  prendre,  sur  toute 
la  frontiere  des  Pyrenees,  des  mesures 
necessaires  pour  emp^eher  Fintroduction 
en  Espagne  d'armes ,  de  munitions,  ou 
d'^quipements  militaires  destines  aux 
carlistes.  L*Angleterre  promit  egalement 
le  secours  de  sa  marine  pour  enip^cher 
que  de  semblables  secours  ne  leur  fussent 
port^s  par  mer.  L'efietdeeette  conven- 
tion ne  se  fit  pas  longtemps  attendre. 
Deux  mois  ne  s'^taient  pas  ecoul6s  que 
don  Miguel,  press^  par  les  troupes  com- 
bin6es  de  Rodil  et  de  dona  Mana,  se  vit, 
le  36  mai ,  oblige  de  signer  a  Evora* 
Monte  un  traits  par  lequel  il  s'engageait 
k  sortir  du  Portugal  dans  Tespace  de 
qui nze  jours.  Don  Carlos,  vivementpour- 
suivi  par  les  troupes  espagnoles  ,  avait 
et^  sur  le  point  de  tomber  entre  leurs 
mains.  11  ne  leur  avait  ^happ^  qu*avec 
beaucoup  de  peine,  ses  equipages 
avaient  ^  pris.  Lors  du  traits  d  £• 
vora,  il  6tait  dans  cette  ville ,  et  II  fit 
tous  ses  efforts  pour  emp^eher  que  don 
Miguel  le  signftt  II  fut  d'avis  que  ce 
prince  devait  s'enfermer  dans  xelvas 
a  la  t6te  d'une  partie  de  sea  troupes , 
tandis  que  lui-m^me,  k  la  t^te  du  reste 
de  I'armee  migu61iste ,  p^n^trerait  en 
Andalousie.  II  supposaitqu*^  sonappro- 
chetoutes  les  populations  se  souleve- 
raient  en  sa  faveur.  II  comptait  mar- 
cher sur  Madrid  a  la  t6te  d'un  concours 
immense  de  partisans;  puis  quand  il  au- 
rait  ainsi  reconquis  sa  couronne,  il  re- 
viendrait  donner  secours  et  assistance  k 
don  Miguel.  Mais  celui-ci  considera 
comme  compl^tement  chim^riques  les  es- 
p^rances  de  don  Carlos,  qui  de  cette  ma- 
niere  se  vit  contraint  k  se  conformer  ii  la 
n^cessit^  et  k  s'embarquer  pour  l*Angle- 
terre  sur  le  Donegal.  Il  entra  le  13  juin 
dans  la  rade  de  Portsmouth,  etse  rendit 
aussitdt  ^  Londres.  II  n'y  s<6jouma  que  le 
temps  n^cessaire  pour  n^ocier  un  em- 
prunt,  et  le  2  juiUet  il  s'emlMirqua  pour  la 
France ;  il  traversa  ce  royaume  et  gagna  la 
frontiere  de  Biscaye.  II  etait  accompa^n^ 
par  unFrancais  nomm^  Auguet  de  Samt- 
Silvain,  et  its  voyageaientavec  despasse* 
ports  ddivr^  au  nom  d^Alphonse  Saez, 
eommer<^ant,  etde  Thomas  Saubot,  pro- 


prietairede  Hie  de  la  Trinite.  lis 
rent  en  Biscaye  ie  9juillet:  mail 
vernement  espagnol  se  refosa 
temns  a  croire  a  la  rea]it6  debt 
de  Jon  Carlos  dans  les  pro^ 
g6e&.  Apres  tout,  dit  MarUneEdel 
don  Carlos  en  Navarre  ne  ehaqiai 
affaires.  Ce  n'est  qu*un  fac  ' 
Neanmoi  ns  ia  pr^ence  de  oel 
bla  la  force  et Vaudaee  de  8ei< 
Lorsque  don  Carlos  arriva, 
s'^tait  relev^e  des  premieisi 
avait  ^prouv^.  Zumala^ 
rassembl^  et  organist  les 
m^e  dissip^  par  SaarsfieM. 
cueilli  dans  les  provinces  ~ 
siis  et  des  cartouches.  Le 
Yillareal  lui  avait  conduit 
tail  Ion  d'Alava,  qu'il  oomi 
avait  su  garder  reuni.  Le  li< 
loneldon  J.  Vicente  Amusquti 
lat^te  de  quaran  te  ou  citt4 
^tait  egalement  venu  se  ranij^: 
ordres  de  Zumala-Carregui. 
Lardizabal,  ancien  capitaios< 
espagnoles,  qui  se  trouvaita 
volontairesro^alistesde  Gi ' 
Vint  a  retenir  an  millier 
qu'il  conduisit  egalement 
Carregui,  et  toutes  oes  fiKoesI 
plin6es  form^rent  une  a 
non-seulement  de  r^sister 
de  la  reine ,  mais  aussi  delHtfl 
la  victoire.  Les  limites  di  0ti 
ne  permettent  pas  d^eoM  Mfl 
tail  de  tous  les  faits  de  t$m\ 
D*ailleurs  ce  recit  eontiaot 
noeuvres  et  de  contre-mardMl 
rait  peu  dMnter^t;  mais  poor 
dre  la  dur^e  de  cette  lutte,  9  . 
nattre  le  pays  oii  elle  avail ; 
n'est  qu'un  r^eao  coBtirasI 

fnes  et  de  collines ,  un  i ' 
yrinthe  de  vallees  louguas, 
nueuses ,  de  profondes  exea^ 
rocs  sauvages  et  gigantesqoei' 
vent  il  y  a  plosieurs  routes  _ 
sent  d'une  vall6e  ^uneantit,' 

3uefois,  en  raison  des  obstaelesj 
u  terrain,  les  distances  sont 
par  les  detours.  Ces  distances 
mentis  encore  par  d^innorol 
fildsqui  traversent  les  mont 
sontsouvent  si  ^troits,  qu*en 

*  HeaniDgsen ,  Mim.  svr.  Ztii 


ESPAGNE. 


335 


btas,  oa  touche  led  rocs  des  deux 

;  eotre  ces  rocs  se  trouve  sou  vent 

li  one  ravine  profonde  de  plusieurs 

fnes  de  pieds,  au  fond  de  laquelle 

nn  torrent. 

'un  village  souvent  divis^  en  ha- 
ll un  autre  village,*  la  distauce 
linairement  de  cinq  a  douze  inil- 
TDAis  presque  toujours  vous  rencon- 
deformidables  defiles  et  de  profonds 
iplcefl. 

Dans  rbiver,  les  marches  qui  ont 
itaill^es  dans  le  roc  vif  se  remplis- 
"  deboue  que  les  pluies  y  ont  anion* 
!,  et  formentde  distance  en  distance 
boorbiers  qui  g^nent  p^nibienaent 
vojageur  dans  sa  marcne.  Pendant 
'  vous  retrouvez  a  ces  monies  pla- 
des  trous  ou  des  asperity  en  sorte 
cfaaque  instant  le  fer  des  mulets  ou 
Idievanx  touche  le  roc  ^  nu  et  y  glisse. 
B  hommes  qui  doivent  traverser  un 
terrain,  particulierement  s'ils  ont  a 
le  bagage  des  troupes  iregulidres , 
It  bient6t  harass^  par  la  pliis  courte 
'le ;  tandls  que  les  habitants  du  pays 
^t  a  travers  les  bois  et  les  ravins 
lOQtaat  comme  le  chamois  et  le  renard , 
pouvant  toujours  vous  renverser ,  sans 
avoit  pour  eux  la  crainte  du  m6me  sort. 
Pins,  dans  quelques  autres  endroits,  le 
j^js  est  tenement  convert,  one  la  troupe 
€01  y  pinetren'a  aucune  idee,  aucun  in- 
diee  de  la  proximity  de  Tehnemi,  tandis 
4^e  celoi-ci  a  pout  I'avertir  ses  espions 
et  ses  guerillas.  Les  assiegeants  ne  peu- 
vent  detacher  des  hommes  pour  aller  a 
b  d^couverte ,  narce  que ,  k  quelques 
centaines  de  pieasdu  corps  principal,  ils 
prareot toujours  dtre prison  tu6s,  quel- 
fiue  route  qu'ils  suivent.  Le  guerilfero, 
IQ  contraire,  a  toujours  le  temps  d*en 
preodre  nne  autre  et  m^mede  la  quitter 
^il  est  poursuivi,  renneroi  ^tant  bient6t 
epuis^  par  cette  chasse,  sans  pouvoir 
se  reposer  dans  des  localit^s  oik  il  est 
Element  incommode  et  p^rilleux  de 
camper  ou  de  cantonner.  » 

Ajoutez  i  ces  difficult^s  naturelles, 
qoe  tes  carlistes  avaient  pour  eux  le  d^- 
Touement  de  presque  toutes  les  popu- 
lations des  campagnes.  Partout  ils  trou- 
vaient  un  abri  et  des  secours;  les  lib^ 
nux  nerencontraient  que  des  ennemis. 
^  carlistes  pouvaient  transmettre  des 
ofdres  et  des  instructions  d'une  maniere 


beaucoup  plus  rapide  <{ue  leurs  adver- 
saires.  Dans  ces  chemms  ^troits  et  si- 
nueux,  il  est  fort  difficile  d'exp^ier  des 
courriers  k  cbeval,  tandis  que  les  habi- 
tants, acGOUtum^s  aux  difficulties  du  nays, 
traversent  le  terrain  oomme  une  fleche, 
sans  au'un  mauvais  pas  les  arr^te.  De 
son  eote,  I'arm^  carliste  avait  aussi  h 
luttercontre  des  obstacles  presque  in- 
surmontables.  D'abdrd  le  manque  d'ar- 
gent,  ensuite  celul  de  munitions.  Le  gd- 
n6ral  Harispe,  commandant  les  troupes 
fran^aises  etablies  sur  la  frontiere  des 
Pyrenees,  faisaitsi  bonne  garde  qu'iletait 
presque  impossible  aux  carlistes  de  se 
procurer  des  armes  et  des  munitions. 
Zumala-Carregui  ne  pouvait  le  plus  sou- 
vent  distribuer  k  ses  soldats  qu'un  nom- 
bre  insuffisant  de  cartouches,  et  il  6tait 
oblige,  fadtede  munitions,  de  battre  en 
retraite  lorsqu'il  tenait  deja  la  victoire; 
ou  bien  il  ^it  forc^  de  renoncer  aux  oc^ 
easions  les  plus  avantageuses.  Dans  le 
eommencemeot,  ses  soldats,  moins  bien 
arm^  et  moins  bien  organises  que 
ceux  de  la  reine,  ne  pouvaient  pas  tenir 
contre  ceux-ci;  mais  Zumala-Carregui 
se  gardait  bien  de  livrer  des  batailles. 
II  attaquait  les  d^tachements  isoles  quand 
il  avait  Tavantage  du  nombre  et  de  la 
position ;  autrement  il  se  retirait,  et  Tar- 
m6e  royale  s'^puisait  a  le  poursuivre 
sans  pouvoir  obtenir  contre  lui  aucun 
avantage  d^cisif.  On  attribua  ce  mau- 
vais succes  a  la  mollesse  que  Saarsfield 
mettait  a  poursuivre  les  carlistes.  Le 
eommandement  lui  fut  retire.  Yald^s, 
qui  lui  suee^da,  ne  fut  pas  plus  heureux 
que  lui.  Au  reste,  on  ne  lui  laissa  pas  le 
temps  d'agir  utilement.  Don  Vincente 
Jenaro  Quesada,  marquis  de  Moncayo, 
qui  en  1828  avait  fait  la  guerre  en  Na- 
varre, connaissait  parfaitement  le  pays. 
Presque  tons  les  officiers  dont  Tarmee 
carliste  se  composait  avaient  combattu 
sous  ses  ordres;  aussi  s*exagerant  Tas- 
cendant  quil  exercerait  sur  leur  esprit, 
il  demandaet  obtintle eommandement  de 
rarmee  du  Nord.  Avant  de  commeocer  la 
guerre,  ilvoulut  essayer  de  pacifier  le  pays 
par  des  n^gociations.  II  comment  par 
ecrire  en  ces  termes  k  Zumala-Carregui : 

Quartier  general  d*Estella,  a6  f^vrier  xS34« 
MoQ  eslline  ZainaUi-<^rregui ,  quand  je  you« 
ai  ecrit  ma  demiere  par  la  maia  d'Uriz,  j'etais 
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surle  point  dc  sorlir  dc  LogroBo  pour  rcntrer 
dans  les  provinces  dent,  j'avats  le  commande- 
ment;  mats  Tavant-yeille  du  jonr  ou  jedevats 
me  mellre  en  route,  an  courrier  extraordinaire 
est  vena  m'annonoer  que  j'ai  ete  nomine  yioe- 
roi  et  captUine  gteeral  de  la  Navarre  et  des 
provinces  Basques.  On  m*a  confie  en  m^e 
temps  le  commandement  de  l*annee  par  miite 
de  la  demission  qu'a  donnee  Valdes  a  raison 
de  sa  sante.  Mon  devoir  me  force  a  obeir,  et 
mon  affection  pour  mes  anciens  compa^ons 
d*armesm*engage  k  leur  presenter  I'olivier  de 
la  pais  avant  de  les  menacer  de  Tepee.  II  me 
serait    bien  dur  d'en  arriver  k  cette  derniere 
extremite ;  mais  j'iprouve  une  certaine  satis- 
faction k  me  persuader  que  vous,  aussi  bien 
que  mes  autres  compagnons,  cederez  a  la  voix 
de  Tamitie  et  k  celle  de  la  raison.  Je  veux  vous 
delivrer  de  la  manvaise  position  ou  vous  vous 
trouvez.  Je  ne  veux  en  aucune  maniere  vous 
mortifier.  Ayez  oonfianceen  ma  generosile,  et 
ni  vous  ni  vos  compagnons  n^aurez  k  vous  en 
repentir^ 

Vidando  et  Eraso  iront  vous  voir.  Us  vous 
remettront  une  lettre  de  votre  frere,  qui, 
vous  portant  le  plus  vif  intMt,  est  venu  me 
voir,  comme  il  vous  le  dira. 

Si  vous  et  vos  compagnons  £tes  disposes  k 
m'ecouter  et  k  entendre  la  raison ,  soyez  bien 
persuades  de  rafTection  et  de  Tinterdt  que  je 
conserve  pour  des  bommes  qui,  a  une  autre 
^poque,  ont^te  mes  compagnons.  Sivous  vou- 
lez  que  Je  vous  donne  une  preuve  de  ma  con- 
fiance,  je  me  presenterai  en  personne  et  seul 
pour  vous  entretenir,  et  je  donnerai  immedia- 
tement  Tordre  aux  divisions  qui  operent  en 
Navarre  pour  qu'elles  ne  sortent  pas  de  leurs 
positions,  pourvu  que  de  votre  c6te  vous  res- 
tiez  egalement  tranquille;  oependanttout  doit 
avoir  lieu  tres-promptement ;  car  je  ne  puis  pas 
me  compromettre  vis-a-vis  du  gouvemement 
et  vis^-vis  de  la  nation. 

Je  vous  soubaite  mille  f&licites.  Yotre  tres- 
affectueux, 

YnrcKirT  Qubsada. 

Zomala  r6pondit  qoM!  ne  pouvait  rien 
faire  saQS  avoir  r6uni  les  principaux 
chefs  de  Tarm^e  ainsi  que  la  junte  de 
Navarre.  Plusieurs  lettres  furent  6chan- 
g^es ,  et  Quesada  ayant  reproch^  a  Za- 
mala-Carregui  de  chercher  uniquement  it 
gagoer  du  temps,  celui-ci,  apres  avoir 
consult^  la  juote  qu'il  avait  r^unie,  r6- 
pondit  que  tous  ses  officiers  aussi  bien 
que  lui  6taient  disposes  a  Taincre  ou  k 
mourir  en  soutenant  les  droits  sacr6s  et 
legitimes  du  roi  don  Carlos  V  de  Castille 
et  VIII  de  Navarre;  qu'il  pouvait  done 


commencer  inomMtatemeiit  les 

tions  et  r^lamer  le  secours  dek  ] 

«  Mais  soyez  bien  persuade, 

a  terminant,quelesmattxqoei 

«  proposez  de  causer  ^  oe  ray 

«  serviront  qu*^  vous  domMTl 

«  renom ;  et  qu'a  mesofe  que 

«  cerez  plus  oe  rigueur,  ea 

c  lenombredeYOsenneous^ 

Cette   r^ponse    porte  U 

mars  1834.  Aussitdt^que  le 

re^ue,  il  commeni^  la  go 

plus  de  suoces  que  ses 

La  premiere  affaire  s^rii 

2  mai.  Quesada,  qui  n 

de  Vitoria  a  Pampelune  ^ 

dans  cette  ville  un  convm 

malades  et  d'effets  d*< . 

attaqu^  par  les  carlistes  ai 

lage  d*Alzazua,  dans  la  ^ 

runda.  II  aurait  peut-^tre  ptt.< 

h  s'avancer  par  le  grand  dm 

craignant  d'exposer  ieeonvci 

duisait,  il  se  jeta  sur  la  gam* 

ffner  la  route  de  Segura,  qui 

bord  un  bois  ^pais ,  et  qui 

suite  entre  des  montagnes 

pices.  Les  carlistes  nouxsr 

vivacity  rarriere-garae  de 

perte  des  deux  cotes  fut 

rable  :  lecapitainedonL 

nell,  fils  unique  du  oomte^ 

tomba  entre  les  mains 

II  fut  entour6  par  eox  j 

il  cherchait  h  rallier  m 

guerre  avait  pris  un 

cit^  qui  deshonore  €^ 

Eartis  :  on  6gorgeait  - 
less^  qui.  restaient  sor 
bataille ;  ni  d'un  cot^  ni  dl* 
prisonniers  ne  devaient  espfe 
Le  lendemain  les  carltstflK' 
0*Donnel  et  cinq  officiers  . 
pris  en  m^me  temps  que 
pas  d'expression  pour  pe^ 
reurs  conimises  nendant 
de  massacres  et  d  assassinai^ 
scenes  de  carnage  que  pulfl 
rimagination  la  plus  terribtei' 
teront  encore  bien  au-di 
lit^. 
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tfLlCnOH  MBS  D^OTl^t.  —  M.  DB  TOMBIIO 
BmB  AD  imWTiKB.  —  LE  CBOUUlA 
itelf  HABRIO.  -s-  MAMACRB  0E8  HOI- 
HfiS.  —  E^mON  DBS  GORrtS.  — *  DON 
C4BL08  EST  D^ARjfi  D^BU  DB  TOUT  DROIT 

k  ul  cocrohmb.  —  pinnoN  dbs  d^put^. 

Le  statute  r^l  fut  promulgu^  le  13 

C*  in  ;en  mtoe  temps  les  cort^s  g^n^ra- 
s  Sn  royautne  furent  convoqu&s  pour 
k  34  joillet.  Un  decret  royal  du  29  mai 
avut  d^rmin^  la  maniere  dont  l*^lec- 
tk>o  devait  avoir  lieu.  Le  premier  titre 
traitait  des  juotes  dectorales  de  dis- 
trict (  partido ). 

Le  30  juin  une  assemble  dectorale 
denit  se  T^saair  au  ehef-lieu  de  chaque 
ifetriet  Elle  devait  se  composer  de  tous 
ksmembres  dela  municipality,  auxquels 
6tait  adjoint  un  nombre  ^gal  des  plus 
forts  eontribuabies.  Cette  reunion  nom- 
mait  deux  electeurs  par  chaque  district, 
et  la  rtoiion  de  ces  Electeurs  formait  le 
coli^  Electoral  de  la  province,  dont 
s'oGcapait  ie  second  titre  du  d6cret.  Ge 
eolte^e  se  r^unissait  au  chef-lieu  de  la 
provinee  avec  les  formalit^s  prescrites , 
et  aprte  avoir  pr^t^  serment  il  nommait 
les  d^po^.  Le  nombre  que  chaque 
eolle^e  devait  ^lire  6tait  prbportionnel 
an  duSre  de  la  population.  L' A  lava,  San- 
tiago de  Cuba,  Puerto-Principe,  nom- 
maient  cbacnn  un  d^put^ ;  Avila,  Guada- 
lajara, JaGuipuscoa,  Huelva,  Lerida,Lo- 
grono,  Palencia,  Santander,  S^ovie, 
Soria,  la  Biscaye,  Zamora,  la  Havaue, 
Paerto-Rico  et  les  ties  Philippines  en 
oommaient  deux. 

Albacete,  Almeria,  Burgos,  Caceres, 
Castellon  de  la  Plana,*  Girone,  Huesca, 
la  Navarre,  Salamanque,  Tarragone, 
Teraei ,  Valladolid  et  les  ties  Baltores, 
trois. 

CiudadReal,  Jaen ,  L^n,  Mnrcie  et 
Tolede,  quatre. 

Badajoz,  Cadix,  Gordoue,  Guenca, 
Lugo,  Madrid,  Orense ,  Ponte-Vedra  et 
Saragosse,  cinq. 

Alicante,  Barcelone,  laGorogne,  Gre- 
nade, Mala^,  Oviedo,  Seville  et  Valence 
en  nommaient  six;  oe  quiproduisait  un 
total  de  cent  quatre-vinst-nuit  d^put^s. 

Le  roinist^re  qui  pr&ida  a  ces  Elec- 
tions n*^tait  d^ja  plus  celui  qui  arait 
signE  le  ttatut  royaL 

L'opinion  publiqueavaita|>pele  au  pou- 
voir M.  lecomte de  Toreno.Il avaitre<;u 
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radministration  des  finances  en  rempla- 
cement  de  don  JosE  de  Imas.  Favier  de 
Burgos  avait  eu  pour  successeur  k  Tint^ 
rieur  don  JosE  Maria  de  Mosooso  d'Al- 
tamira.  Les  iours  qui  suivirent  la  no- 
mination de  M.  de  Toreno  furent  mar- 
ques par  de  deplorables  EvEnements.  Le 
diolera-morbus  avait  paroouru  plusieurs 
provinces  de  la  Peninsule.  Partout  il 
avait  laissE  d'Epouvantables  traces  de 
son  passage.  Vers  le  milieu  du  mois  de 
juillet  le  fMau  vint  fondre  sur  la  capitale, 
et  sEvit  avec  une  effrayante  intensit6. 
De  m^me  que  cela  avait  eu  lieu  a  Paris, 
l'opinion  se  repandit,  parmi  la  classe 
ignorante  de  la  j[>opulation,  que  ces 
morts  presque  subites  n'^taient  pas  le 
r^sultat  d*une  maladie ,  mais  Tenet  du 
poison.  II  y  a  cela  de  remarquable  que 
le  peuple  religieux  de  Madrid  fit  porter 
ses  soupcons  sur  les  moines.  II  lesaoeusa 
d'avoir  einpoisonuE  I'eau  des  fontaines. 
Dans  la  journ^e  du  17  on  arr^ta,  a  la 
fontaine  de  la  Puerta  del  Sol,  un  jeune 
bomme  sur  lequel  on  pr^tendit  avoir 
trouve  quelques  paquets  de  la  poudre 
emplo)[^  par  les  empoisonneurs.  Cette 
supposition  acbeva  de  soulever  les  es- 
prits.  Des  groupes  se  formirent  de  di- 
vers cdt^.  La  populace  se  porta  au  col- 
lie des  j^uites ,  situ6  dans  la  rue  de 
TolMe ;  elle  for^a  les  portes ,  et  massa- 
cra  tous  les  religieux  qui  tomb^rent  en- 
tre  ses  mains.  £lle  courut  ensuite  au 
couvent  de  Saint-Thomas,  ^  celui  de 
Sain^FranQois,  h  celui  des  peres  de  la 
Merci ;  et  les  bourreaux  y  commirent  les 
m^mes  crimes.  La  milice  urbaine ,  ras- 
semblee  k  la  hAte ,  acoournt  trop  tard 
pour  empiSchercesassassinats;  mais  au 
moins  eile  emp6(dia  de  nouveaux  mal- 
beurs. 

Ge  fut  sous  de  si  fiinestes  auspices 
que  s'inaugura  la  repr^ntation  natio- 
nale.  La  s^ince  d*ouverture  eut  lieu  le 
24  juillet,  au  palais  du  Buen-Retiro.  Apr^ 
que  lareine  Christine  eut  acbevE  la  lecture 
du  discours  d*ouverture ,  Tarchevdque  de 
Sigiienza ,  patriarche  des  Indes ,  accom- 
pagne  des  presidents  des  deux  chambres, 
s'approcha  du  tr6ne  et  re^ut  le  serment 
de  la  reine.  Le  m^me  serment  fut  en- 
suite  pr^te  par  Tinfant  don  Francois  de 
Paule,  et  ensuite  par  les  d^put^  et  par 
lesprocares. 

Les  finances,  dont  F^tat  etait  deplora- 
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ble,  attirerent  d'abord  rattention  des 
ehambres.  Dans  leur  s^nee  da  81  aodt 
lea  d^putte  abotlrent  de  nouTaau  le  vesa 
de  Saint-JaoqueB ;  mais  la  meaure  la  plus 
iroportanta  vot^  par  eai  fat  la  loi  oui 
declare  don  Carlos  d^bu  de  toas  lea 
droits  6ventuel8  qu'il  pouvait  avoir  h  la 
eouronne  d*£spagne.  Elle  ae  rMaiaait 
aux  termes  suivants : 

Art.  l•^L'iQfantdoaG•rio•BiantIii(i^ode 
BourboQ  et  toute  m  desceodftuee  Mml  deehuf 
du  droit  de  sucoeder  a  la  oouroime  d'Espagoo, 

Art,  %.  y entree  du  territoire  espaguol  est 
interdite  k  Tiofant  doo  Carlos  Maria  Isidro  de 
Bourbon  et  a  toute  sa  descendance. 

Aux  termes  du  statut  royal ,  lea  cor- 
t^s  n*avaient  pas  rinitiative  des  lois; 
leur  droit  se  bomait  a  rtelamer  du 
gouTernement  les  dispositions  legates 
qu^eltes  jugeaient  n^cessaires.  Voici  la 
plus  importante  des  petitions  adress^es 
a  la  eouronne  par  la  Chambre  des  d^ 
put^s : 

Les  depute  du  royaiune  devaBdeut  k  voire 
majeste  dt  sanctioniier  commc  base  de  Qotre 
droit  le  projet  saiTant : 

AH.  r^  U  ioi  protege  et  anure  la  liberie 

individuelle- 

Art.  2.  Tons  les  Espagnols  peuvent  publier 
leurs  pensees  par  la  presse  sans  hire  soumis  k 
aucuue  censure  preventive,  mais  en  se  confor- 
mant aux  lois  qui  r^priment  les  abus. 

Art.  3.  Aucun  Espa^ol  ne  peut  6tre  |9our- 
suivi,  pris,  arrftti  ni  eloign^de  son  domicile^  si 
ce  n'est  dans  les  cas  prevus  par  k  Ioi ,  et  dans 
la  forme  qn'elle  present. 

Art.  4.  La  Ioi  n\i  pas  d'effet  retroaetif  ^  et 
nol  EspagBol  ne  sera  jage  par  des  commissioos, 
mais  seuleraent  par  des  tribunaux  elablis  ecxii- 
formemew  a  hi  lei,  et  aDt^rieuremeDt  k  U  per- 
petration du  delit 

An.  &.  Le  domicile  d'aueioi  Espagnol  ne 
peut  fttre  viol6,  si  ce  n^t  dans  les  cas  et  avec 
la  forme  que  la  lei  ditermiae  o«i  qu'elle  de- 
terminera. 

Art.  a.  Tow  let  EspiigQols  sent  egaux  de- 
vant  la  Ioi. 

Art.  7.  Tous  les  Eipa^nols  sont  ^alement 
admissibles  a  tous  les  emplois  de  I'l^tat,  et  tous 
idoiveot  supporter  egalement  les  charges  du 
service  pubhc. 

Art.  8.  Tous  les  Espagnols  sont  dans  Tobliga- 
tion  de  payer  les  contributions  vot^s  par  les 
cortes. 

Art.  9.  La  propriite  est  inviotoble;  nean- 
moinselle  est  assujettie :  1*  a  ^re  eidee  k  PEtat 


<f oand  cela  est  n^cessaire  pow  qac 
d'otflitA  puMiqneet  nuyenuat  ua 
pr^alable  dftemunfo  par  Tap-* 

suite  des  peines  l^galement  imyerf^M 
condamnations  proaonoees  " 
gitimement  executoire.  La  c 
.est  aboUe. 

Art.  10.  L^autorit^  on  le 
qui  portera  atteinte  k  la  Kbert^ 
k  la  sArttk  personnelle  ou  i  h  p 
responsaUe  coofarmteeBt  wkl 

Art.  1 1.  Les  ministressoat 
les  infracdooa  aiu  lois 
les  crimes  de  trahison. 

Art.  12.  II  sera  inslilii^  mie 
pour  la  oenseralidB  de  Tordre 
U  defense  des  lois.  Soo 
jet  d'uoe  Ioi. 

Peut-ltre  le  gou  veroemept  < 
quelque  force  dans  Tadoptios 
gramme  politique;  mais  ki 
craignirent  de  s'eogager 
trop  lib^rale.  Plusieursde 
tioDS  nefurmit  pas  convertiei^ 
les  autrea  furent  compld 

iorra  w  h^  coaaRB  aTiug.  -- 
ciDB  A  QOBSJini,  —  u*  nt 

DB  PBEM9BB  MR  CARMS.  -^ 

▲  ROpIL AFF^RE  D*AlBCatt.^ 

RIB  DBS  GARLISreS. — 
—    GHANeBMBim    KAllV  f#* 
▼4LIMkS  aOOCftllB  A  XDIA.  '^'i 
L  tiGHAHGB  DBS  WaSOIHIIIBWll^ 
CBANCOUaitt  DAMa  LB  HI 
DB  BOLBAO.  —  MORT  DE 

La  guerre  einle  ooqi 
provinoea  du  nord  avec  le 
nement.  L'influeneeqoek 
sada  s'^tait  flatty  d*exercer  i 
de  riosarreotion  ek  sur  tea 
de  la  Navarre  s*etait' 
aea  tentatives  de  cojadliati< 
avort6.  L*emploi  dea  aroies 
pas  €i^  plus  profitable;  on 
bieot6t  a  lui  donner  un 
Jo8<6  Ramon  Rodil  avait  d^ 
coup  d'aetiviti§  dans  la  gueri 
gal.  U  avait  puisaaiainoiit 
terminer  heureuaement.  Son 
la  eauaa  lib^rale  n*^it  pas 
f ut  done  cbarg^  de  eonduire 
Tinees  du  nord  rarm^e  qui 
vainere  en  Portugal.  Pour  se 
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n^bre,  il  frllait  qu'elie  tra- 
Madrid.  £Ue  Mjoama  quelqu«g 
joms  dang  la  eapitale,  et  fut  passee  en 
■ame  par  lareine  Christine.  Cos  troupes, 
jooites  auK  r6giaMDt8qai  ^talent  d^j^  em- 
ployes dans  lea  provinees  du  nord,  for* 
Bttient  one  force  impoeante;  aossi  on  ne 
doota  pas  que  eette  tois  I'insorreetion  ne 
lilt  enfia  ^ufG§e.  Rodil  arriTa  avee  son 
wmee  a  IjOffvoiio,  dans  les  premiers  jours 
de  jttiUet.  U  n'avait  pas  eneore  pass^  Vit 
kie,  iMsquele  bruit  se  r^pandit  que  doa 
Carlos  venait  d'entrer^ans  les  proTinees 
insurg^es.  On  traita  d'abord  cette  noa<* 
velled*inTention'men8ongdre;  oependant 
il  foUutdamtdt  reoonnaitie  qu'elle  ^t 
uoevMU^. 

Poor  restreindre  le  territoire  oOi  les 
&ctieaz  pouvaient  agir  et  pour  assurer 
sa  ligoe  d*op^ration ,  Rodil  eomnoen^ 
pw  ^tablir  yn  grand  nombre  de  |>ostas 
BBrtifi^s.  Ce  fiit  une  de  ses  prineipalea 
pr6ooeapations.  Easuite  il  nensa  que, 
sll  parvenait  it  s'emparer  de  la  persenne 
da  pr^tendant ,  il  roettrait  fin  tout  d'un 
eoap  aaz  d^peoaes  et  aux  ravages  de  la 
guerre.  Don  Carlos  et  Zumala-Curegui 
s'etaieat  sj^nrds.  Le  g^n^al  avee  sod 
armee  toit  rest^  en  r^avarre.  Le  pr^ 
tendant,  aoeompagn6  senlement  de  quel* 
quea  boinraes,  toJt  pass^  dans  les  pro* 
vincesbasqnes.  Rodilse  mit  ^  sapoursuite 
conuae  le  chasseur  s  attache  a  la  pour* 
suite  du  gibier.  Mais  il  aeeaUa  inutile- 
nieot  ses  troupes  de  marehes  et  de  fati^ 

Ses  sans  r^sultat.  Oa  a'a  pas  6pargn^ 
irsproebes  et  les  sareasmes  Isestea- 
tatives  infractueuses.  Cependant  il  faut 
aroner  qu'il  fut  biea  prte  de  r^ussir.  Dans 
la  mat  du  34  au  25  septembre,  Rodil « 
Oraa  et  Lorenzo  avaientcern^  le  pr^ten- 
dant  entre  les  raoatagnes  de  Saldias  el 
de  Ooa ;  Rodil  ^tah  teHemeat  certain  da 
aiee^,  qu*il  dcrivit  aue  tout  ^tait  fini,  e| 
qoll  tenait  le  pr^tendant  oonime  dans  ua 
sae.  Mais  aa  moment  oi^  le  g^n^ral  eria< 
tino  exp^iait  cette  d^p^he,  le  pr^tea- 
dant,  aa  milieu  de  la  nuit,  sortait  de  la  ea» 
inned'un  bergerqui  Tarait  caeb^  pendant 
quelques  beures.  II  avail  pour  guide  un 
paysan  naranrais,  Juan-Bautista  Esain, 
ni  daos  le  TiUage  de  Larrainzar.  Dejit  its 
entendaientautonr  d*eux  les  pas-des  sol- 
dats  de  la  reine ;  a  chaque  instant  le  bruit 
IS  rapprochait  davantage.  Pour  oomble 
de  malbeur,  les  cheniins  ^ient  imprati* 


cables,  et  don  Carlos  ne  poavsit  plus 
aranoer.iAlors  Esain,  aeeoutum^  dte  soil 
enfaaee  h  gravir  les  montagaes ,  prit  don 
Carlos  sur  ses  ^paules.  Charge  de  oe 
fardeau,  il  poursuivit  sa  mar&e  a  tra- 
vers  les  obstacles^  sur  le  boid  des  pr^i- 
pices,  il  s'avangalt  d'un  |Med  sdr.  «  Roi, 
ne  erains  rien ,  disait-il  sans  cesse;  ie  te 
sanverai,  »etUallaittottJour8,  jusqu^a  ce 
qu'ayaat  ainsi  port^  don  Carlos  pendant 
plus  detroisqoarls  d'hsure,au  milieu  des 
ennemis^u'on  enlendait  toujoars  k  por*- 
tte  de  pisiolel,  ils  arriv^rent  enfin  dans 
un  lieu  plus  sdr  '. 

il  y  avail  k  peiae  deux  mois  que  Rodil 
avail  passdrEore,  lorsque  le  32  septem* 
bre  un  dteel  rojral  d6ci^  que  raroMe  du 
If ord  serail  divisde  en  deux  corps  ind^ 

Ssndants,  I*ub  dsslind  k  operer  dans  la 
avarre,  I'autre  daas  les  provinees  has- 
aues.  Le  soawnandament  du  premier  fill 
doaa^  as  lieutsoanl  glutei  don  Fraa- 
eisoo  Ispos  y  Mina;  raatre  fat  plae^ 
sous  la  cmiduite  du  mardcbai  de  camp 
don  Joaquin  de  Osma. 

A  la  mtae  ^poqoe  an  changeaMal  eut 
dgalemaat  lieu  daas  le  cabinet.  Le  mini»> 
tre  de  la  anerre  Reesoa  Zarco  del  V  alls 
Alt  remaiac^  par  le  lieutenant  g^n^ral 
Manuel  Llaoder,  marquis  del  YalledeRi* 
vas,  qui  ^tait,  cooibisob  Ta  vu,  capitaine 
genital  de  la  Calalogae.  Quant  a  Rodil 
on  lui  rendit  le  commandement  de  la  oa  • 
pilaincne  gtetels  de  rEstreroadure. 

On  espto  que  ces  ebangemeats  fe* 
raieni  prendre.an  autre  tour  k  la  guerre; 
quelle  aniveraitpromptement  k  sa  coa* 
dusion.  On  eoniptait  sur  le  g^nie  de 
Mina;  oar  en  Espagne  il  n'toit  pas  dans 
le  parti  lib^al  de  nom  plus  populaire 
que  le  siea.  Oniaimait  a  rappeler  la  lutte 
ipi'il  avail  soatenae  ooatre  les  troupes 
imp^iales.  Sa  eampagne  de  Catalogue 
eontre  farmde  d*interveaiioa  n'^tait  pas 
aonphM  sansquelqaegloipe ,  et  Ton  crul 
avoir  trouv^  un  gendrat  dont  la  fortune 
ne  pMirait  pas  devant  r^toitede  Zumala- 
Carregai.  Mais  iei  les  rdles  toient  chau« 

e:  Mina  k  la  t#te  d'une  arm^  r^ga* 
e,  ajrant  eontre  lui  presqoe  loutes  lee 
populations  de  la  Navarre,  se  troavail 

eae6  vis-l-vis  de  Zomala-Carregai  dans 
m^me  position  oil  les  troupes  de  B<h 


■  Don  Carlos  ettea  difemeurs,  parM.  Iddor^ 
Magnus ;  an  vol.  liM» ;  PariA  1837. 
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naparte  8*toient  troavte  k  sod  ^ard. 
Aueune  des  difficulty  qu'araient  rcn- 
contrto  aes  prM^oesaeiirs  ne  a'aplani- 
rent  poor  lai.  II  avait  h  combattre  un  ad- 
Tersaire  jeane,  actif,  qui,  fils  du  payset 
chaflseur  intrepide,  eonoaissait  juaqu'au 
moindre  buissoo  de  la  Borunda  et  de 
TAraquii.  La  sant^  de  Mina  ^tait  d^ia- 
br^.  Lorequ*il  futnomm^g^n^ral  del'ar- 
mee  de  Navarre,  il  ^tait  eooore  r^gi6  en 
France  dans  le  petit  village  deCambo,  k 
trois  lieues  de  Bayonne ,  et  il  passait  la 
plus  grande  partie  du  temps  dans  son  lit, 
ouiletait  retenuparla  maladie.  Il^tait 
foro6  de  se  falre  suivredans  ses  marches 
par  deux  dnesses  dont  le  fait  lui  teit  ne- 
cessaire.  II  avait  fait  eonstruireune  es- 
pto  de  capuchoD  en  forme  de  capote  de 
cabriolet,  qui,  lorsqu'il  montait  sur  sa 
mule,  couvrait  toute  sa  personne,  ne  lui 
laissant  de  vue  que  par  une  petite  ouver- 
ture  plac^  devant  lui.  On  comprend  que 
leg  souff ranees  physiques  avaient  dd  lui 
•nieverbeaucoup  de  cette  activity  h  la- 
quelle  jadis  il  avait  dQ  ses  triomphes. 

Quant  au  g6n6ral  Osma,  les  premiers 
jours  de  son  commandement  furent  si- 
gnal^ par  un  d^sastre.  Zumala,  ayant 
appris  qu'une  division  compost  de  ^el- 
ques  bataillons  du  raiment  d'Afhque 
et  du  raiment  de  la  reine  avec  deux  pie- 
ces de  canon,  command^  par  O'Doyle, 
se  trouvait  k  Alegria,  k  peu  de  distance 
de  Vitoria ,  fltune  marcbe  rapide  et  vint, 
le  27  octobreau  matin,  attaquer  O^Doyle, 
qui  croyait  encore  I'arm^  carliste  sur 
les  boras  de  l*£bre.  Le  combat  fat  d^as- 
treux  pour  les  troupes  de  la  reine.  Pen* 
dant  qu'O*  Doyle  combattait  centre  Zu- 
mala-Carregui,  il  se  vit  attaqui§  sur  ses 
derrlires  par  une  colonne  de  cinq  batail- 
lons carlistes  commandos  par  Ituralde,  et 
futbientdt  mis  en  d^route.  Toute  sa  di- 
vision futd^ruite.  Quatrecents  hommes 
seulement  se  r^fugierent  dans  quelques 
maisons  du  bourg  d'Aricta  et  s'y  fortifie- 
rent ;  mais  tout  le  reste  du  d^tachement 
fut  massacre.  Les  deux  pi^s  de  canon 
et  un  drapeau  tomh^rent  entre  les  mams 
des  vainqueurs.  O'Doyle,  son  fr^re  et  un 
capitaine  se  trouv^rent  au  nombre  des 
prisonniers,  et  fiirent  impitoyablement 
lusiil^. 

Le  lendemain,  38,  le  g^n^ral  Osma 
iortit  lui-m6me  de  Vitoria  k  la  t^te  de 
qualre  mille  hommes  et  de  quatre  pieces 


de  canon.  II  s'avanfa  Mvd6m»l 
tre  cents  hommes  reftigi^  daos  i 
et  fut  attaqo^  par  les  eariisles.  '^ 
fiers  de  leur  victoire  de  la  veUlCfi 
encore  I'avantage  do  nombre. 
dit  beaocoup  oe  monde  et 
qu*avec  bien  de  la  pdne  k  i 
hommes  qu'il  venait  seeoorir.lll 
suivi  iusqu'aux  ported  de  Vi 
Zamala-Carregui.  Les  eSmltj 
valeric  et  de  son  artillerie, 
porterent  k  merveille, 
oet  Miec  ne  devtnt  une 
pl^te. 

Dans  ces  deux  joumees^te^ 
avaient  &it  un  grand  noaknC 
niers.  Peut-^tre  y  a-t-il  un  peti 
ration  dans  le  chiffre  de  aept 
tre-vin{;ts  que  donne  H( 
en  r^lit^  il  ^tait  assezo 
causer  de  Tembarras  au  vaii 
ordonna-t-il  (roidement  d^eni 
partie.  Void  comment  ce  fait^ 
par  Tauteur  que  je  viens  de 

c  Dans  la  nuit  du  28,  loi 
la  victoire,  nous  nous 
divisions,  il  sorvint  unedeoesd 
cesdiffictles  sans  doute  k 
les  fureurs  d*une  guerre 
n*en  sont  pas  moinsd^i ' 
le  r^it  glace  le  sang. 
I'ai  dit,  durant  le  jour  et 
Taction,  avait  ordonn^  de 
D^ia  la  marche  pour  la 
ordoun^y  et  six  cents 
^pargn^,  renvoyte  sur 
1  arm^  Plus  tard  ceux  desi 
taient  engages  dans  la 
rent,  amenantavec  eux  envMK 
tre-vingts  nouveaux  prif 
avaient  pris  sous  les  murs  da 
et  qui  avaient  et6  laissdssousi 
dans  la  montagne.  La  nuit 
pitaine  de  la  oompagnie  qui 
charge,  n'ayant  pu  rasaenobler  i 
hommes  des  siens  pour 
sonniers,  se  trouva  tort  < 


eivile»i 


gankrj 


remplir  cette  mission  dans  la  [ 
rocailleusequ'ilavaita  snivre^ 
bord^  de  chaque  c6t^  par  di 
les.  Deux  deces  prisonniers  < 
Darvenus|ks'6chapper ;  il  env< 
les  ordres  de  ZumaU,  en  lui 
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uae  troupe  qui  n'etait  que  de 
hommes  iJ  ne  pouvait  repoadre 
I  ces  prisonniers.  «  Prenez  des 
leteochalnez-ief, »  r^poiidit  le  g^ 
^Od  lui  repr^nta  que  les  villages 
labaDdonnds  et  qu*OD  en  avait  cMr- 
ifain.  «  Alors  mettez-ies  a  mort, 
par  les  armes,  »  r^pliqua  Zu- 
un  premier  inouvement  deeo' 
Idlmpatieuce ;  et  le  cavalier  d'or- 
emporta  cette  r^ponse.  Mais 
fonj  eut  r^flechi  plus  m(lreineDt^ 
I  imm^iatemeatapres  cette  or- 
oo  aide  de  camp,  pour  faire 
capitaine  qu'il  fit  oien  atteotion 
pas  alarmer  la  division  dlturalde 
oouM  de  feu  qu'occasionnerait 
»Q  de  eet  ordre.  Mais  le  capi- 
r^  oui  €fiMt  UD  vieux  Navarrais  de 
ae  Mina,  aussitdt  Tordre  recu, 
Dda  I  un  sergent  et  k  seize  soldats 
tre  la  iuionuette  au  bout  du  fa- 
\iBcbarferaa  milieu  de  ces  malhea- 
^  '  ooiiiers,  qui  furent  tous  misera- 
iiias«icr&.  » 
ila-€anrtoii  avait  pris  deux  ca- 
rafiaire  a'Alegria;  mais  il  6tait 
rasB^  pour  s'en  senrir.  II  man- 
rartilleurs,  et  n*avait  pas  dans  son 
oo  offieier  capable  d'organiser 
ne  soedale,  lors^u\in  ancien 
I'mle  d*artillerie  espagnole, 
rvineente  Keyna ,  qui  it  la  mort 
land  6tait  lieutenant  dans  Tar- 
la  garde ,  vint  lui  offrir  ses  ser- 

earliste  avait,  en  tout,  ^  cette 

Itrois  pieces  de  mootagne,  telle- 
"^-^^res  et  d'un  si  petit  calibre , 
traosportait  a  dos  de  mulet : 
Jeot  appartenu  h  la  division 
i;  la  troisieme  avait  ^t^  trouv^e 
irg^  dans  la  fabrique  royale 
,„_a-  Le  reste  de  Icur  materiel 
pit  en  aoe  certaine  quantity  de 
Eet de  projectiles  creux  fondus 
''m^oie  fobrique  et  dont  ils  s'6- 
ipai^  quand  eUe  s*^tait  rendue 
M  qo6  Zumala-Carre^^i  ne  sdt 
fe  ouel  parti  il  pourrait  en  tirer, 
^t  fait  enlever  et  les  avait  fait 
ea  grand  secret  au  fond  des 
YOisines,  et  en  avait  faitplu- 
_^ta  dans  lea  endroits  les  plus 
^^plus  retire,  de  maniere  k  les 
aax  recherches  des  cristinos. 


Reyna  fit  la  visite  de  ces  d^pAls,  et  II 
r^ulta  de  son  examen  qu*il  y  avait  des 
grenades  de  sept  pouces  (0"163) ,  quel- 

aues  bombes  de  14  (0"324),  desboulets 
e  13,  et  11,000  bouiete  de  16".  Pour  ti- 
rer parti  de  ces  projectiles  it  faltait  des 
armes.  Cette  difficult^  n*arrto  pas 
Reyna,  etil  entreprit  de  fondre  des  obu- 
siers.  II  fit  enlever  de  lous  les  villagea 
des  environs  les  braseros ,  les  potions, 
les  bassinoires,  et  tous  les  lutensiles  de 
cuiv^e  qu*on  put  trouver.  Cependant  il 
ne  parvmt  pas  h  rassembler  une  quun- 
tite  de  m^tal  sufQsante,  et  fut  force  de 
joindre  les  trois  canons  de  montagne  k 
ce  qu*il  avait  r^uni. 

u  s*installa  dans  une  forge  situ^  an 
milieu  des  bois  qui  avoisinent  le  village 
de  Labayen.  Comme  il  manquatt  des  ins* 
truments  les  plus  indispensables,  et  ou'il 
eUit  d'ailleurs  fort  inexp^riment^  dans 
Tart  du  fondeur,  ce  ne  fiit  m*h  force 
d^essais  et  de  perseverance  qu  il  parvint 
k  foire  deux  obusiers  et  deux  mortiers 

3uiy  grossiers  a  Texterieur,  6taientcepen- 
ant  susceptibles  de  remplir  Tobjet  qu'on 
se  proposait.  Quand  Zumala-Carregui 
se  vit  en  possession  d'armes  capables  de 
lancer  des  projectiles  creux,  il  vqulut 
aussi  se  procurer  une  pidce  de  si^ge. 
Ayant  appris  qu'on  avait  d^couvert  en 
Biscaye,  sur  le  bordde  la  mer,  un  vieux 
canon  de  fonte,  il  le  fit  examiner ;  et  d^s 

Su'on  eut  reconnu  que  cette  piece  etait 
u  calibre  de  13 ,  il  donna  Tordre  de  la 
conduireen  Navarre.  Aceteffet,  oncons^ 
truisit  un  cliar ;  on  y  pla^  le  canon,  qui 
fut  tratne  par  six  paires  de  bceuCs.  Ge 
fut  avec  bien  de  la  peine  qu*on  parvint 
a  le  transporter  :  car  toutes  les  routes 
praticables  pour  les  voitures  etaient  oe- 
cup6es  par  les  troupes  de  la  reine, 
dont  les  colonnes  sillonnaient  le  pays. 
Quand  les  soldats  de  Zumala-Carregui 
virent  cet  ^norme  canon  si  vieux  et  si 
couvert  de  rouille,  ils  le  surnomm^ent  le 
Grand-p^re  (el  abuelo)^  et  ce  nom  lui  est 
reste. 

Ce  fut  devant  Elisondo  que  Zumala* 
Carregui  fit  pour  la  premiere  fois  usaae 
de  son  artillerie.  Mais  quoiqu'elle  eOt 
fait  beaucoup  de  ravage  dans  la  place 
qu'il  attaquait,  il  ne  lui  fut  pas  possible 

<  Fida  y  heehm  de  ZMmalorCmregm,  pir 
ZaraUesar:ParU,  i846,anvoLin-8". 
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d*atteiodre  le  bot  quil  m  proposalt.  Le 
ff^i^lOraa  vinl  k  la  tite  de  trois  mille 
lommtt  faire  lever  le  si^ ;  et  Mina  Ini- 
mdoie  ne  tarda  pas  k  poitoer  dans  le 
Bastan  avee  le  resie  de  see  forces.  Les 
carlistes  furent  obliote  de  se  retirer,  et 
Reyna  enfouit  rartiilerie  dans  le  val  de 
Lang.  C'est  aiosi  que  Znaiala-Garregui 
proeraa  eonstammeDt.  La  prineipale 
qoalit^  de  soo  arm^  ^tait  une  exeessive 
mc^ilit^  La  n^ceesil^  de  tratner  de  rar- 
tiilerie edt  entrav^  sa  marclie.  Aussi 
loraqu'tl  se  remettait  en  route,  il  enter- 
rait  ses  canons,  et  ne  venait  les  repren- 
dre  que  lorsqtt'il  en  ayait  beeoin  poor 
agir  contre  quelque  posle  fortlfle. 

Minaavaittropd'expMeneeetoonnais- 
sait  trop  bien  le  ^s  pour  ignorer  com* 
bien  il  etait  diffidle  de  reniuer  un  ^ui- 
page  de  si^  dans  les  laontagnes,  mme 
en  employant  pour  leToiturer  les  chars 
a  b€Bura  en  usage  dans  le  pajfs.  II  ^tait 
done  eertain  que  I'artillerie  qui  avait  ser* 
Ti  oontre  £lisondo  ne  pouvait  ^tre  bien 
loin ;  n^anmoins ,  toutes  ses  dtoarches 
et  tous  ses  efforts  pour  la  d^eouvrir  res- 
terent  inutiles;  pedant  qu'il  la  cher- 
ehait  aupr^d'Etisondo,  Zumala-Garre- 
gui  avait  fait  ddterrer  le  grand-ff^  et 
un  obusler,  et  les  arait  feit  conduiie  de* 
▼ant  los  Aroos.  II  ne  put  pas  se  rendre 
mattre  de  eette  ville  le  premier  Jour ; 
mais  pendant  la  noit  elle  tut  abandonn^ 
par  les  troupes  de  la  reine.  Les  eariistes 
y  estrdrent  le  lendemain  matin :  lis  y 
trouv^reot  cinq  cents  ftisils  neurs,  ded 
munitions  etunegraodequantit^d'effets 
d'babillement. 

Mina  resta  dans  le  Bastan  jusqu*a  la 
fin  de  fi^vrier  pour  j  reoevoir  on  coniroi 
de  ]  ,S00,000  francs  d'ai^ent ,  d'armes  ^ 
de  munitions  et  de  dix  voitnres  charge 
d'effetseui  lui  ^taienteavoy^  de  France. 
A  peine  tbt-il  deretour  k  f^mpelnne,  que 
Zumala-Carregui  ?intdeno«Teau  remet- 
tre  le  sl^e  devant  Elisondo.  Mina  aoeou- 
rat  en  toute  hdte  dans  le  Bastan  bien  d^ 
termini  eette  fois  a  ne  pas  en  sortir  qu*ll 
ne  se  fOt  rendu  mattre  de  rartiilerie  des 
carlistes.  Pensant  qoe  plosieurs  des  habi- 
tants de  Lsoarozdevaientconnaitre  Ten- 
droit  ok  rartillerie^taitcach^,  puisqu'ils 
demeorent  k  peine  a  une  port^  de  canon 
d'EIisondo ,  u  fit  earner  le  village,  et  fit 

Srendrefteos  leshommes.  II  leorenjoignit 
er^v^leri'endroito^  rartiilerie  toiten- 


fauie.  Aoeun  n'ayantvoohi  te 
il  les  fit  d^dmer,  et  Ton  sedtsp- 
ser  par  les  armes  ceux  oni  avail 
sign^  par  le  sort.  Ik  raieHt 
de  eina.  Deux  d'entre  eox 
des'enmirtomb^rent  sobs 
Boldats;  un  troisitaw  s*^tafl| 
garder  le  sQencefut  arquefaHCj 
antres ,  royant  qae  lenr  toorr~ ' 
se  d^ciddrent  k  nire  conr^ 
tion  que  Pon  avait  donate  i 
tillene,  et  ils  enrent  la  viei 
▼ant  leurs  indications,  on 
dans  la  forit  de  Berlin 
un  obusler;  ensuite,  pour] 
tants  de  Lecaros  de  Fa! 
avaient  pr^t^e  aux  carlistes  ^ 
oendier  le  ▼illage,  oomme  if 
fois  inoendl6  CasteUbllit;  cfti 
t8S5  il  publia  eette  prodai 

.....Le  village  de  Leoarai, 
jett^  et  4  la  patrie,  preteeteor 
imii  mak  la  dAchireal,  a ,  ' 
au  mepris  des  lois, 
nilions  des  faetieuz.;  aes 
foite  a  rapproche  de  nos 
flue  de  se  cooforaier  aux 
avais  intimet  de  faire  pari  aaxi 
timea  des  monvemeou  des( 

Lecaroz  a  ele  aujourd*biii 
mes ,  ses  habitanU  oat  ele 
Sbr-le-dtamp  en  panition  de 
m6me  sort  est  r«erve  k  toua 
k  tout  tndiTidu  qui  suivra  Tc 
foz ;  et  par  la  force  des  an 
a  une  rebellion  crimineUe 
teuse... 

Mina  prit,  dans  oette 
seulement  un  des  deux 
dus  par  Reyna ;  car  Zui 
▼oyantles  forces  dela 
au  fond  du  Bastan,  arait 
grand-p&e  et  le  second 
£charn-Arenaz  daps  Pj 
attaqu^  eette  place;  et  aprtei 
sf^^e,  lorsque  les  tsarHstes  f  l^ 
trots  cents  bond»es,  et  anln  g 
par  la  mine  une  large  nrddieJFI 
raitle,  la  garnlson,  qui  n^ai 
courue,  serendit :  presque  toiB' 

datsqui  lacomposair^"*^  ' " 

Tarm^e  carliste. 

Sous  le  commandement  de 
sftion  des  af&ires  ne  fut  pas  ai 
Ge  g6n6ral  passa  la  plus  gnuHfc 
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la  lemifs  sor  unlit  de  doaimir  > .  Enfin, 
le  S  avnt  il  adressa  me  lettre  au  minis- 
tro  ftmr  ofifrir  sa  demission.  II  aU6gua, 
omme  unique  motif  da  sa  retraite ,  les 
BOofiranoeB  eorpcHneiies  qnll  endorait; 
e^toit  poor  lui ,  disait-il ,  un  tourmeat 
iotoMrable  de  ne  pouvoir  partager  k  tout 
laomtBt  les  fittigues  el  lee  dangers  de  ses 
eompagnona  d*armes ,  et  de  voir  qu'ii 
ccait  forei  de  laisaer  Miapper  les  occa- 
sieos  les  plus  sTantageoses* 

Qnand  Mine  se  dteit  do  oommande* 
BKot  il  y  sTait  d^ja  quelque  temps  que 
Is  minisUre  ayait  et6  modifi^  A  la  suite 
d^one  ^meote  qui  arait  eo  lieu  k  Madrid 
dsns  le  eoursnt  de  jaoTier  18t6,  Llau- 
der  arait  quitl^  radmiaistration  de  la 
guerre  poor  recoomer  en  Catalogue.  11 
aTait6teremplao6  pardon  Jeronimo  Yal- 
dcs.  (^elcpss  aemaines  plus  tard,  don  Ni- 
solas  Maria  GflDrelli,  ministre  de  grAoeet 
de  justioe,  fiit  remplaee  par  don  Joan  de 
laDehesa.  Enfin  lemlnfstrede  rint^rieor 
los^  Mtfia  Moscosode  Aitamira  eotpour 
soeeesseur  dou  Diego  Medrano,  qui  etait 
gouTemeur  erril  de  Madrid. 

Le  ministre  de  la  guerre  Valdes  fat 
charge  du  eommandement  de  Tarm^ 
du  nord.  Le  syst^me  de  temporisation 
ado^t^  par  ee  g^n^al  ne  r^ablit  pas  les 
affoires,  qui  a? aient  toujours  ^16  en  em* 
pirantsoussespr^d^eesseurs;  n^nmoins 
one^  aoHHioratioB  eut  lieu  en  ce  que 
la  guerre  prit  un  earaetere  moins  f(§rooe. 
Cest  sortout  au  minist^re  anglais  que 
revient  rhonneurde  oechangement.  Lord 
Elliot  Alt  eoTO?^  en  Espagne  avee  mis- 
sioD  d'engaeer  les  deux  armees  ^  eonclore 
on  cartel  d^sehange.  Au  moyen  de  son 
intereession  one  conTention  fut  sign^ 
pardon  Jeronimo Vald^et  pardon  To- 
mas  Zomala-€arreffui.  II  fiit  arr£t6  que 
des  deux  edt^  la  vie  serait  laiss^  k  tous 
les  prisonniers ;  et  qo'on  les  ^aogerait 
dfi»ix  oa  trois  fois  par  mois^  et  mtoe 
plus  souvent  si  les  cireonstanoes  le  per- 
mettaieot  ou  le  rendaient  n^eessaire.  L*6- 
change  devait  aToir  lieu  soldat  pour 
soldat,  et  Ton  devait  ^changer  Tun 
centre  Tautre  les  officiers  do  mtoe 
grade.  Les  points  destine  k  servir  de  d^ 
p^ts  poor  les  prisonniers  furent  procla- 
raili  oeutres.  Enfin  la  convention  f ut  d^ 

>  MtntonaJtuUficiUioa  que  dirige  &  $u»  cow 
dudadanoB  el  geneni  Cordova.  Paris,  an  vol. 
gnad  ln-8*,  iS87. 


clar6e  eommone  ^  tootes  les  autres  pro«> 
vinces  ou  la  guerre  pourrait  4tre  port^. 
Lee  exaltes  bldm^nt  vivement  ce 
traits.  lis jprtondirent  que  c'^it  don- 
ner  aux  d^fenaears  de  don  Carlos  une  im- 
portance qu'ils  ne  meritaieot  pas.  Aveu- 
gie  eomme  tout  ce  qui  est  exag^tion , 
Popinioo  progressisfb  refiisait  de  recon- 
nahre  ce  qu'il  y  avait  de  force  et  de  vita- 
lit6  dans  rinsurreetion  carliste.  A  I'eo- 
tendre,  il  n'^tait  question  que  d*une  poi- 
gn^Vie  fsctienx ;  et  ^f^tait  a  la  oMliesse 
ou  ^  rinourie  des  ministres  qu'il  fallait 
attribuer  toos  les  ^hecs  qu^on  ^rou- 
vait«  II  faut  avouer,  d*ailleurs,  que  le  mi- 
nisters avait  eu  le  tort  de  ne  pas  tenir 
oompte  des  rtelamations  prtent^s  par 
les  corteSf  et  une  opposition  excessive- 
meat  violente  s*^tait  foroi^  centre  le 
cabinet.  Le  29  mai  la  session  des  cort^ 
fut  close.  L'opinion  publique  n*en  conti- 
nua  pas  moins  a  poursuivre  le  president 
du  conseii,  qui,  abreuv6  de  d^odts,  en- 
lour^  de  doners,  ne  tarda  pas  k  pr&en- 
ter  sa  demission-  a  la  reine  r^ente  :  un 
dtoet  du  7  juin  nopima  le  comte  de 
Toreno  ministre  des  affaires  ^trangeres 
St  nrfeident  du  conseil.  Six  jours  plus 
tara ,  le  13,  les  autres  ministres  furent 
change.  Le  ministre  de  la  guerre  fut 
remis  a  don  Augustin  Giron,  marquis  de 
las  Amarillas ;  rint^rieur  ^don  Juan  Al- 
varez Guerra ;  la  marine  k  don  Miguel 
Ricardo  de  A  lava;  les  finances  a  don 
Juan  Alvarez  Mendizabal ,  et  la  justice  k 
don  Manuel  Garcia  Herreros.  Au  reste 
oe  chanaement  n'eut  pas  d'influencesur  le 
sort  dels  guerre.  Les  affaires  continue- 
rent  ^  aller  en  empirant.  Zumala-Carre- 
gui,  mattredela  campagne,  assises  plu- 
sieurs  places  dont  it  se  rendit  raaltre. 
Enfin  ilvint  attaquer  Bilbao.  Cefut,  dit- 
on,  centre  son  gr^  que  le  general  car- 
liste se  d^termlna  k  cette  entreprise.  11 
eAt  pr^fi^r^  se  porter  sur  Vitoria^  dont  la 
redoition  lui  paraissait  plus  certaine ; 
mais  la  p^nune  d'argent  oik  se  trouvait 
Tarm^carliste  ^tait  extreme,  et  Ton  es- 
p^ra  que  la  prise  d'une  ville  aussi  opu- 
lente  que  BittNio  procurerait  d'immenses 
ressources  a  Tarm^e.  Cefut  ce  motif  qui 
dMda  Zumala-Carre^  k  commencer 
le  siege;  mais  il  exprima  {i^usieurs  fois 
la  crainte  de  ne  pas  r^ussir.  Son  ^ui- 
pa^  de  si^e,  tir6  des  places  qu'il  avait 
pnses,  ee  composait  de  deux  canons  de 
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douze  et  d*un  de  six  en  fer ,  de  deux  ca« 
nous  de  quatre  en  bronze,  de  deox  obu- 
sien  et  d*un  niortier.  Mais  ces  pieces 
n'^taient  aocompagn^es  que  de  peu  de 
munitions.Ii  n'y  avaitquetiente-sixboni- 
bes  pour  le  monier. 

Au  moment  od  les  earlistes  arriverent 
devant  Bilbao,  la  gamisou  de  cette 
place  s'^levait  a  quatre  mille  hommes, 
sans  compter  la  garde  nationale ;  la  vflle 
^itcouverte  pardes'ouvrages  decampa- 

SDetr^»-bien  construits ;  elle  ^tait  defen- 
ue  par  quarante  pieces  de  canon  dont 
plus  de  trente  6taient  de  gros  calibre. 

Le  troisiemejour,  les  batteries  ^levte 
par  les  earlistes  aupres  de  I'^ise  de  No- 
tre-Dame  de  Begona  commenc^rent  a 
tirer  contre  la  place;  mais  Bilbao  r^pon* 
dit  a?ecune  superiority  qui  fit  Toir  quelle 
^norme  disproportion  existait  entre  les 
ressourees  des  deux  partis :  avant  la  fia 
de  la  joum^e  cette  in^alit^  fut  encore 
augment6e.  Les  deux  gros  canons  des  car- 
liste  creverent,  et  leurartilleriesetrouva 
reduite  iiune  piece  de  six  et^leux  de  qua- 
tre, tandis  que  la  ville  lan^ait  sansrelacbe 
desboulets  dedix-huit  et  devingt-quatre. 
Un  obus  p^D^tra  sous  le  |>ortique  de  No- 
tre-Damede  Begona.  II  prit  d'enfilade  les 
faisceaux  d*armes  du  raiment  des  guides, 
r^duisit  en  pieces  soixante-seize  fusils, 
et  en  blatant  tuadeux  sentinelles.  Deux 
minutes  plus  tard,  h  quelques  pas  de  1^, 
un  second  projectile  fit  encore  plus  de 
ravage. 

Zumala  n'avait  qu'une  chance  de  suc^ 
cts.  It  faliait  qu'il  ouvrtt  une  breche  et 
qu'ii  emportdt  la  ville  d'assaut;  aussi 
toute  la  joum^  sa  faible  artillerie  fut- 
elle  employee  dans  ce  but ;  et  vers  le  soir 
la  br^ne  se  trouva  praticable.  II  s'oc- 
cupa  aussit6t  de  former  une  colonne 
pour  donner  Tassaut ;  mais  en  ce  mo- 
ment les  munitions  manquerent,  ensorte 
qu'il  fallut  diff^rer  Tattaque  jusqu'au 
lendemain,  afin  d*en  faire  venir.  Les  as- 
si^^  profit^rent  de  ce  d^lai  pour  bou- 
cher  la  br^he  avec  des  sacs  de  terre. 

Zumala-Garregui  ne  man^ea  pas  de 
toute  la  journ^ ,  et  ne  dormit  pas  de  la 
nuit.  Seulement  il  trouva  un  peu  de  re- 
pos  apr^  quMI  eut  siffn6  une  d^pdche 
adress^eaux  ministresdedon  Carlos,  dans 
la^uelle  il  disait  que  la  disproportion 
existant  entre  ses  forces  et  celles  que 
les  assi^^  lui  opposaient  le  contram- 


drait  sans  doute  k  lever  le  si^. 
il  eut  vu  partir  le  porteor  de 
pour  Darango,  ou  teit  le( 
il  se  sentit  eomme  sonlag64W 
poids;  il  sortitde  la  main 
pait,  et  se  dirigea  vers 
etait  etablie  la  batterie. 
juin  18S6.   n   toit 
guand  Tartillerie  de  la|4aee< 
teu.  Leg6a6ral,  voalant  esa 
vaax  ou  r^rations  que  ta; 
avaient  faits  pendant  la  na 

Sremier  <^tage  d'une  maiss 
e  r^lise  de  Notre-Damedil 
se  plaint  il  un  baleoB  qui 
ment  ouvert,  mais  sans  sorliri 
il  se  mit  h  examiner  attentii 
ennemie.  En  ee  moment  une 
entra  par  la  fentoe  et  I'l 

rirtie  ant^rieure  et  interoQ^  J 
qoatre  oentimetres  envifott 
du  genou.  Elle  eontooma  la 
teme  du  tibia.  L'intendaaft 
mingo  Antonio  Zabala,  H 
George  Lazaro  et  les  autres 
qui  accompasnaient  Zumah 
apr^  avoir  fait  appelerte 
don  Vinoente  Gonzalez  de 
Cerent  le  bless6  sur  un  mal 
porterent  a  la  maison  qui  Wj 
logement  Apres  au*un  pn 
eut  ^t^  pose  sur  la  olessure,  I 
regui  voulut  toe  conduit 
C^ama ,  par  le  chemin 
Quarante  grenadiers  fin 
porter  en  se  relajrant  de 
Sa  blessure  ne  paraissalt 
II  se  tenait  a  moiti6  coi 
las,  et  il  passa  le  temps  quedtai 
h  fumer  ou  a  causer  avec  \m 
arrivant  k  Zomosa,  village  i 
lieues  de  Bilbao,  il  aperrat  laj 
Tarm^,  don  Jos6  Maria  Ma 
lesuivait,  et  lui  demanda 
tait  pas  reste  au  si^  avee 
Le  payeur  r^pondit  qu*il 
offrir  ce  qui  pouvait  lui  ^tre 
que  don  Juan  Antonio  Zaml 
avait  prescrit,  sachant  que  lei 
devait  pas  avoirdanssa  boui 
rav^i.  «  Gela  est  vrai»  r^odil 
pas  un  cuarto :  donnez-moi 
et  retournez  tout  de  suite 

Les  grenadiers  qui  transi 
Zumala-Carregul,  apres  FaToir^ 
poser  pendant  deux  heures,  k 
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tuT  toon  ^nles ,  et  continuerent  leor 

diemiD  jasqu'^  Durango,  et  ils  y  arrivd- 

mt  t  Ja  tomb^  de  la  nuit.  Don  Carlos, 

Mi  fe  trouYait  dans  cette  ville,  envojra 

omeher  le  m^ecin  qui  accompagnait 

Zuoala-Carregui ,  pour  savoir  de  lui 

commeDt  le  biess^  se  trouTait.  Sur  eesen- 

tie&ites  deox  autres  m^edns  arri  v^rent, 

eoToy^  par  les  ministres  de  don  Carlos. 

L'uiT  ^tait  don  Teodoro  Gelos,  qui  rem- 

^issait  la  charge  de  chirurgien  du  quar- 

tier  royal.  L*autre  ^tait  un  jeune  volon- 

taire  anglais  nomin^  Burgers,  attach^  ^ 

Tescadron  des  officiers  de  la  l^itimite. 

Usexamintont  ensemble  la  blessure,  et 

farent  d'avis  gu'avant  quinze  jours  le 

general  pourrait  monter  \  cheval. 

Le  17  au  matin ,  don  Carlos  vint  ren- 
dre  Tisite  a  Zumala-Carregui,  s'assit  pres 
de  son  lit,  et  se  mit  ^  causer  avec  lui.  II 
loi  reprocha  affectueusement  de  s*^tre 
autant  expose. 

Zumala-Carregui  lui  r6pondit  que  s'il 
n*en  agissait  pas  ainsi  rien  ne  pourrait 
aTaneer  :  qu'il  6tait  ^tonn6  d^avoir  v6cu 
si  longtemps ;  mais  que  dans  cette  guerre 
devorante  et  inhale,  tons  ceux  qui  Ta- 
vaient  commence  devaient  ndcessaire- 
mentperir '. 

Don  Carlos  insista  pour  que  Zumala- 
Cairegai  demeurdt  \  Durango.  II  lui  re« 
presenta  que  la  chaleur  et  le  manque  de 
repos  poarraient  lui  faire  beaucoup  de 
mal;  neanmoins  il  ne  put  lefaire  changer 
de  resohition.  A  peine  don  Carlos  fut-il 
retire  que  Zumala-Carregui  se  remit  eo 
route,  comme  la  veille  porte  par  des  gre- 
nadiers; et  le  m£me  jour,  17,  il  arriva  ^ 
Cegama.  II  avaitalors  aupres  de  lui  Gon- 
zalez Grediaga,  m^decin;  Gelos  et  Bo- 
loquiz,  tons  deux  chirurgiens;  et  un  c^ 
Ime  gu^risseur  surnomm^  PitriquiUOf 
en  Ili&ilet6  du(]uel  il  avait  beaucoup  de 
eooflanee.  La  rivalit^  qui  existait  entre 
les  trois  docteurs,  et  Tantipathie  qu'ils  de- 
Talent  naturellement  porter  tons  les  trois 
SQ  guerisseur  PitriquillOy  ne  permettent 
pas,  dans  une  affaire  si  a^licate,  de  de- 
cider sur  qui  doit  reposer  la  responsabi- 
lit^  de  la  catastrophe.  Les  trois  docteurs 
et  P^triquillo  furent  d*accord  en  un  seul 
point :  ils  assur^rent  que  la  blessure  ^tait 

'  rezBpranle  tons  ces  d^lls  a  Tou  vrase  de  don 
Tttan  Antonio  Zaratlegul,  ud  defls^oeraux  de 
rtroee  carliste.  Fida  y  h$ehos  de  tumaia'Car^ 
ff^w;  Paris,  an  vol.  m•«^  I84i>. 


legere,  et  que  qainze  )oars,  trente  au 
plus,  suffiraient  pour  la  gu^son.  Pour- 
quoi  done  T^v^nement  a-t-il  si  cruelle- 
ment  dementi  leur  pronostie  ?  Sansdouie 
paroe  que,  pendant  que  PitriquUlo  pres- 
criyait  des  oni^uents  et  des  frictions , 
Gonzalez  Grediaga,  comme  docteur  en 
m^ecine,  abreuvait  le  bless^de  tisane; 
Gelos  et  Boloquiz,  levant  I'appareii  de  sa 
blessure,  cherchaient  avec  le  stylet  Fen- 
droit  ou  se  cachait  la  balle  et  le  marty* 
risaient  de  toute  mani^re.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  la  sante  de  Zumala* 
Carregui  ^ait  alter^«  depuis  quelques 
jours  par  suite  des  fatigues  et  des  con* 
trariet^  quMI  avait  cues  a  supporter.  II 
avait  appele,  il  y  avait  peu  de  temps,  le 
docteur  Grediaga  pour  le  consulter,  et 
probablement  cette  disposition  k  une 
roaladie  fut  accrue  par  la  blessure  et 
par  le  voyage  entrepris,  sous  de  si  tristet 
auspices,  pour  le  transporter  a  Cegama. 
Des  I'instant  ou  il  p^netra  dans  cette 
ville,  Zumala-Carregui  se  persuada  que 
les  douleurs  gto^rales  qu^il  ressentait 
avaient  pour  cause  la  balle  qu'il  avait 
dans  la  jambe;  et  le  34  juin  au  matin, 
Gelos  et  Boloquiz  se  a<^terminerent  k 
Fextraire.  Ils  n*y  parvinrent  qu*en  £Bd- 
santconsid^rablement  souffrirle  patient. 
La  gloirede  rop;<^ration  revenaitsurtout 
^  Gelos,  qui  avait  eu  la  plus  grande  part 
k  Textraotion ;  la  balle  placee  dans  un 

1>lat  courait  de  maison  en  maison ,  et 
'onsongeait  k  la  porter  au  quartier  du 
roi,  quand  les  sympt6mes  alarmantsqui 
se  manifest^rent  sur  la  personne  du 
bless6,  firent  passer  tons  ceux  qui  I'entou- 
raient  d'un  etat  immod6r6  aall6gresse 
k  la  plus  grande  consternation. 

Depuis  qu*on  avait  extrait  la  balle , 
il  ^tait  survenu  k  Zumala-Carregui  un 
grand  tremblement,  et  lui-m€me,  sentant 
que  sa  fin  6taitproche,  demanda  que 
ron  nt  tout  oe  qui  6tait  convenable  et 
n^cessaire.  Le  premier  qui  se  presenta 
fut  le  cur^de  Cegama,  qui  re^ut  sa  con- 
fession; ensuitecomme,  au  dire  des  doc- 
teurs, il  lui  restait  peu  de  temps  a  vivre, 
on  appela  le  notaire,  qui  se  contenta  d^ 
demander  au  g6n^ral  :  «  Seigneur  don 
Tomaslque  laissez-vous ,  et  quelle  est 
votre  derni^re  volenti?  »  II  repondit: 
ft  Je  laisse  ma  femme  et  trois  filles,  uni- 
que bien  que  je  possede.  Je  n'ai  rien  de 
plus  que  je  puisse  laisser.  » 
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La  nuDta  embaristie  lui  ikt  admiaia- 
tf^;  et  peu  d'inftantf  plus  tard,  aur  lea 
dix  henres  et  damie  du  matio,  il  ezpira* 
C'eatainsi  qua  la  h^ros  oarliata  termiBa 
aa  carri^re,  k  Piga  de  quannte^aix  am ; 
dix-neof  moia  aprea  aroir  eommeiio^  aei 
oampagnea. 

Lea  jugenantt  les  plus  oontradictoi- 
res  ont  6t^  porUa  sur  Zumala^arregui : 
Ug  carlistes  root  presque  dtifi^  :  sea 
advenaires  ont  affeet^  de  ne  Toir  ea  hii 

Sn'un  ayenturier,  qu^un  miserable  chef 
e  bandits.  II  fout  se  tenir  egalement 
doign6  de  ees  exa^^rations.  Les  sacoda 
de  Zuroala-Garregui  8*expli<]ueiitaTec(a- 
oilit^ :  repr^sentant  de  deux  id^s  profon- 
d^ment  enraeinto  dans  les  provinces 
dv  Nord,  le  maintien  des  libertes  prorin- 
dales  et  la  haina  des  innoyations,  il 
ayait  pour  lui  Faffection  et  le  coneoura 
des  populations.  Enfant  du  pays  et  chas- 
seur, il  connaissait  jusqu'aux  moindres 
anfractuoait^s  des  montagDes.  Ge  sont 
1^  de  puissants  ^l^ments  de  suco^.  Une 
guerre  heureuse  faite  pendant  dix-bui( 
iiiois  dans  des  conditions  aussi  fsTora* 
bles  et  sur  un  terrain  tout  exceptionnel, 
ne  suffit  pas  pour  fairs  dire  que  Zumala- 
Garregui  ^tait  un  grand  homme ,  oa , 
eomme  Ta  ^rit  Zaratiegui,  un  h^ros... 
Pour  aa'on  pilt  lui  d^c^ner  ce  titra,  il 
e(kt  fallu  le  voir  agir  plus  loogtemps  el 
sur  un  autre  th^tre;  mais  il  est  impos* 
sible  de  m^onnattre  IfS  grandes  quality 
dontil  ^tait  dou6.  II  posaiMait  a  un  haul 
degr^  Tesprlt  d*ordre  et  d'or^anisation  3 
k  une  activity  tnfatigable  il  joignait  ua 
coup  d'oeil  sdr  et  rapide ,  un  g^nie  in- 
▼entlfet  rempli  de  ressources,  ^uooup 
d'inlr^pidit^  et  de  aang-froid ;  enfin  il 
avait  une  Ame  grande  et  d^sint^ressee. 
Malheureusement  eas  quality  toient 
souill^es  par  an  caract^re  violent,  dont 
ses  propres  oficiers  ont  eu  souvent  h 
sourfrir;  avec  ses  adversaires  il  s'est 
inontr6  impitoyable  et  cruel  sans  n^ces- 
sit^.  Et  inalgre  la  gloire  dont  son  nom 
est  entour^,  ses  actes  de  cruaut^  ont  ion 
prime  a  sa  mtooire  une  tache  aanglante 
que  tous  les  pan^yrigues  de  ses  amis  ne 
parviendront  pas  a  etfocer. 
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La  mort  de  Ztunals 
coup  funeste  port6  au  parti  < 
los.  Zunaala-Carregoi  etaitFJ 
de  son  arm^e.  Ouand  il  tMIi 
tout  fut  empremt  de  lai 

couragement.  Avec  aes  ^ 

Zamaia-Garregui  avalt  eufaikl 
che  des  le  second  jour; 
plus  la,  et  lesaasi^mnta, 
fort  d'artillerie  quib  avaieot 
ploydrent  bien  du  temps 
nitions  sans  obtenir  le  mCaia 
Gependant  chaqueiour  ila  _ 
vantage  la  vllle,  et  Yaldes  ne 
pas  en  disposition  d'aller 
a8si4g6s.  En  vain  les  g^n^ranxi 
sous  ses  ordres  lui 
dabgeft  auxquela  il  expossil 
r^pondit  qu'ifavait  rejti  lad0 
gager  aucune  affaire  impoita 
moins  comma  il  sentit  blett 
d6fen8e  tn^me  ne  mettait  ^i 
sabilit^  I  I'abri,  il  «nvoya  ar  * 
et  remit  le  commandenient 
Tello,  qui  dut  bieatdt  la 
m^me  «u  gtofral  la  ferili 
n*osa  pas  plus  que  Valdk 
lui  de  mareber  au  aecooi 
mais  stimuli  par  les 
raux  Espartero  et  Latr6,  H 
conseil  ae  guerre  oh  Ton  pttl 
tion  de  ne  rien  n^ligef  poof ' 
ville  assi^gde.  Espartero  et^ 
cerent  h  lat^tede  leurs  divii 
approche  les  carlistes  se  reii] 
troupes  lib^ratrices  entr^rent 
bao ,  sans  coup  f^rir ,  le  1*'  ji  ~ 

Le  g^n^al  Gordoba  se 
moment  h  Madrid  char@6  d^ 
sion  du  g^^ral  Yald^.  II  s% 
plusieurs  fois.  II  avaitdonoii 
ves  d*une  rare  intr6pidite ;  i 
ses  avaient  souvent  4x€  b< 
fut  k  lui  que  Ton  confia  le 
ment  de  Parmte.  Persuade  de  V 
bilit^  de  terminer  la  guene 
moyens  ordinaires,  il  oon^t 
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Mfe  en  quelque  sorte  le  blocns  des  pro*  de  tout  retard ,  ennenale  ae  tout  poa* 

«inces  insurg^  et  d*^blir  ane  ligne  voir,  veut  la  liberty  sans  Tordre,  et 

5i  s'Hendait  des  Encartaeiones  de  Bis-  le  mouTement  h  toot  prix ,  m^me  par 

fe  aux  gorges  de  Roneevaux.  II  6ta^  T^meute,  m^mepar  Tassassinat.  Elle  se 

I  dee  forces  sar  la  ligne  de  Valcarlos  compose  de  oes  nommes  qui  ^rorent  h 

I  ftrnpelune,  par  laquetle  lea  cariistes  la  Puerta  del  Soli  qui  voudraient  Tad- 

ittevaieot  de  France  beaueoup  d*obJets  tation  des  meetings,  mais  sans  constables 

de  premiere  n^essite.  II ^tablit  son  quar-  et  sans  police;  deces  hommes  ^ut  par  leurs 

tier  gt^o^ral  k  Yitoria ,  d'ou  il  mena^ait  exag^rations  ont  perdu  la  revolution  de 

cwiatamoieiit  les  lignes  d'Arlaban;  il  1820,  et  qui  perdraient  encore  la  liberty 

fNtilla  tons  lea  passages  de  r£bre,  et  si  la  libeit^  ^ait  p^rissable,  et  si  son  suo- 

eca  des  forees  sufflsantea  dans  la  val-  c^s  etait  incertain.  Cette  fraction  du 

SteMena  poor prot6ger  Bilbao  ettoute  pouvoir  liberal  recherche  ouvertement 

k  franti^re  deBiacaye.  Le  plan  du  gen^  rappui  de  TAngleterre;  et  si  cette  puis- 

nl  Cordoba  se  rMaisait  h  un  immense  sance  eQt  €x6  en  mesure  de  faire  Tinter- 

iie|e  qoi  ponvait  se  resserrer  k  mesure  rention  d'une  mani^re  utile,  Fopposition 

fEni  reeerrait  des  renforts.  Mais  un  se  serait  mise  h  genoux  pour  la  solliei- 

semMable  plan  exigeait  one  arm^  im-  ter  du  cabinet  de  Saint-James  *.  Mais 


Pour  que  cette  ^norme  ligne  les  forces  anglaises,  qui  pouvaient  aise- 

qoi  R*aTait  pas  molns  de  trente>quatre  ment  r^pondre  de  la  sdret^  des  c6tes , 

otjriam^tres  de  d^veloppement  opposdt  n'auraient  agi  qu'avec  peine  sur  le  ver- 

une  barri^re  insurmontable  h  1  arm^e  sant  des  Pyr6n6es,  on  se  trouvait  le 

eariiste ,  il  eAt  fellu  la  garnir  partout  de  foyer  principal  de  la  lutte.  La  France,  au 

tioopes  norabreoses.  Les  cortes  d^r6-  contraire,  oont  la  frontiere  est  en  con- 

taimt  bien  des  lev^;  mais  ces  levies  tact  avec  le  th6dtre  de  la  guerre,  6tait 

aeprodQiraientpaslenombred'hommes  mieux  plac^e  pour  intervenir.   Aussi 

qo'on  en  attedoait  On  TOtait  une  ar-  toutes  les  fois  qu'il  6tait  question  d'une 

mee  de  cent  mille  eombattants;  mais  intervention,   r^tait  de  Tintervention 

ee  ehiffre  nVxistait  que  sur  le  papier,  fran^aise  qu*on  vouiaitparler;  mais  par 

et  en  d^flnitive  on  n*en  reunit  pas  plus  la  m6me  raison ,  la  fraction  ardente , 

de  MfOOO;  attssiFarn)^,  ayant  aderen*  turbulente  du  parti  liberal  rcpoussait 

dreune  si  graode  ^tenduede  terrain,  no  Tiotervention  avec  toute  Tenergie  d'un 

poavatt  se  trouTer  partoat  ^alement  patriotisme  ent6  sur  son  amour  pour  la 

en  force,  et  les  endroits  faibles  devaient  Grande-Bretagne.  Elle  fit  un  crime  a 

livrer  oo  pass2^  aux  ennemis,  ainsi  Llauder  pour  avoir  ose  dire  qu*il  ne  &!«• 

que  Texperienee  n'a  pas  tarde  h  le  prou-  lait  pas  imprudemment  renoncer  h  ce 

ver«.  moyen  de  sauver  la  liberty.  On  aurait 

Une  intervention  fran^aise  edt  ^t6  pucroire,  a  entendre  les  coryphees  de 

eertainement  le  moyen  le  plus  effieace  ropposition,  que  le  gouvernement  fran- 

poor  pacifier  le  pays ;  e'^tait  celui  qui  sou-  cais  lui-mlme  demandait  avec  Instance 

riait  lepius  au  ministere.  Mais  le  parti  la  permission  dMntervenir ,  comme  si 

lib^l  se  divisait  alors  et  se  divise  en-  cette  entreprise  de  pacifier  un  pays  qui 

eore  aujoonThoi  en  deux  fractions  bieo  renferme  dans  son  sein  tant  d*el^ments 

liistiactes.  L'une  Teat,  avec  la  liberty,  de  discorde  ^tait  un  d^licieux  festin 

temaintiendePordreetde  la  tranquillity  de  noces,  et  qu'il  n*ye(lt  autre  chose 

pnUique.  Elle  veut  le  progr^,  mais  a  faire  qu'H  se  presenter  et  a  recueillir 

seulement  par  des  Toies  l^les.  C'est  des  applaudissements.  Cependant  il  n*en 

fesprit  qui  a  pr^8id6  chez  nous  h  la  ^t  pas  ainsi ;  et  quand  Martinez  de  la 

r^'olotion  de  Juillet.  Aussi  cette  frao*  Rosa ,  a  son  av^nement  au  ministere » 

tion  ne  dissimule  pas  ses  sympathies  s*empressa  de  r^clamer  rintervention , 

pour  les  id^es  et  pour  les  secours  venus  le  gouvernement  fran^is  r^pondit  par 

de  France.  L'autre,  regardant  pour  rien  un  refiis;  mais  pour  en  adoucir  la  ri- 

la  liberty  d^j^  conqoises,  impatiente  gueur,  il  offrit  le  seeoors  d'une  legion 


^  MemoireJu9tUUaiif  que  UgHUral  Cordova  .       «  .  ,    . 

airme  d  tet  concttayem,  page  46.  1  vol.  grand        »  MinaSo,  Bxatnen  cnlico  de  Uu  revolucwtus 
lo-r;  Paris,  1837.  dc  EspaAa,  p.  69,  vol.  2. 
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car6l^e  en  France  aox  frals  du  gourer- 
nement  eepagnol.  Aussitdt  que  le  oomte 
de  Toreno  fiit  arriv^  au  ministere,  aana 
toe  arrdt^  par  le  refua  qae  son  pr^^ 
cefiseur  avait  eprouv^ ,  il  renouveia  la 
mime  demande.  On  refusa  encore;  maia 
entre  ia  n^ative  absolue  et  Tinterven* 
tion  qu*on  sollicitait,  se  trouvait  I'exp^ 
dient  d'une  legion  auxiiiaire  que  le  gou- 
veroement  fran^ais  avait  8ugg^r6 :  il  fal- 
lut  bien  8*en  conteater.  Le  17  juin  1835, 
une  note  fut  insert  au  Moniteur  pour 
faire  savoir  que  I'intention  du  roi  toit 
d'autoriaer  lea  Frangaia  qui  le  demande- 
raient  h  entrer  au  service  de  la  reine 
d^Espague,  sans  perdre  ancun  de  leun 
droits  politiques  etcivils.  Quelques  jours 
plus  tard,  le  28  juin ,  un  traite  intervint 

{)ar  lequel  le  gouvernement  consentait  a 
aisser  passer  au  service  d'Espagne  un 
certain  nombre  de  bataillons  tout  orga- 
nises. L'Angleterre  offrit  ^alement  le 
secours  de  soldats  anglais:  mais  cette 
l^on  anglaise  ftit  composee  de  merce- 
naires  raniass^  dans  les  ruesde  Londres, 
oorome  on  ramasse  les  iromondices  dont 
on  veut  fumer  son  cbamp  '.  On  en 
oonfia  le  commandement  h  un  membre 
du  parlement.  Quelques  bons  ofliciers 
vinrent  avec  lui  pour  former  ces  cons- 
ents. On  d^barqua  cette  troupe  en  par- 
tie  a  Saint-S^bastien ,  en  partie  k  San- 
tander;  elle  commeoQa  a  apprendre 
I'exercicederriere  lesmursde  cette  place, 
etparut  souffrir  sanstrop  d*impatience 
le  nonteux  blocus  oil  la  tenaient  renfer- 
ni6e  quatre  bataillons  carlistes  qui  oc- 
cupaient  le  chemin  d'Hernani. 

La  leeion  francaise  etait  bien  diffi^ 
rente.  Elle  ^tait  a  la  v^rit^  compost 
en  partie  de  r^fugi^s  Strangers ,  de  Po- 
lonais  et  d'ltaliens ;  maif  elle  renfermait 
aussi  beaucoup  de  Francais  qui,  en  ser- 
vant la  cause  constitutionnelle  sous  un 
autre  drapeau  que  celui  de  la  France , 
crojraient  encore  servir  leur  patrie.  Elle 
6tait  accoutumee  k  la  guerre,  rompue 
^  la  discipline  s^v^re  de  Tarm^efran^se, 
et  venait  de  faire  ses  preuves  en  Alg^rie. 
Elle  avait  pour  commandant  le  brave 
g^ndral  Bemelle.  A  peine  debarqu^ 
sur  les  cdtes  de  Catalo(i;ne ,  elle  sauva  la 
ville  de  Tarragone,  qui  sans  son  arriv6e 

■  Bxanun  eriiieo  de  lot  revolucionea  de  S$' 
pa^,  por  Mfaaoo;  2  vol.  iD-8«;  Parte,  1837, 
!•  vol.,  |Mge  87. 


providentielle  n*eAt  pai  naiMiQ^Atl 
oer  entre  les  mains  dei 
la  guerre,  renfemiee  d'abord 
quatre  provinces  basques  et  i 
s'toitetenduea  presquetootl 
II  n*y  avait  pas  de  provioeei 
compUlt  plusienrs  oaodesi 
Celles  de  la  Catalogne 
ses.  Pour  dominer  la 
leur  manquait  peut^trei 
p^rieur  qui  edt  asses  d1 
leur  esprit  pour  les  r^ 
commandement;  assez 
les  contraindre  a  Tobeii 
nistres  de  don  Carlos, 
de  cet  6tat  de  cboses,  eoi 
varre ,  et  a  la  t£te  de 
d*hommes,  le  general 
toute  la  Catalogne  en 
oes  ciroonstances,  cefoti^ 
la  Providence  *  que  Tanii 
gion  francaise.  Gudvn^  t 
moment  n'^^tait  plus  istoi 
Catalans  n'^taient  pas  si  i 
niser  que  les  Basques.  U  f^ 
par  le  m^me  chemin  par' 
▼enu ,  mais  non  pas  sans 
des  pertes  senses. 

L'irritation  produite  dui^ 
par  les  tentatives  des 
testa  par  les  plusdepk 
patrouille  de  la  milice 
ay  ant  et^  surprise  par  mul 
listes,fut  impitoyablen^ 
Le  bruit  se  repanditqi  ^ 
bande  ^tait  un  moine.l< 
da  vantage  pour  exciter  ki 
pie  oontreles  moines,r 
depuis  longtemps  la 
taqua  deux  convents  qui 
dans  cette  ville :  Tun  de< 
s^,  Tautre  de  dominicaiok^ 
dia.  Les  religieux  fiireot 
^fforgte.  Ce  ne  fut  passaosi 
plus  grands  dangers  qua ' 
courageux  parviorentai 
uns  de  ces  infortuods. 

A  peine  la  nouvelle  de  MiJ 
se  fut-elle  r^panduei 
populace  de  cette  ville 
les  massacres  de  Rto.  Bsot' 
35  juillet,  des  cris  de  Morti 
retentirent  dans  toute  la  vilie-^ 

»  Examen  criHeo  de  Uu  rr^ 
pafia,  3*  vol.,  page  39. 
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eoQTeDts ,  deux  de  carmes,  deux 

ins,  un  de  minimes  et  UD  de 

Qiielqjaes  moioes  furent  ^or- 

peiirent  daos  ies  flammes. 

^Iraiit  absent  quand  letumulte 

s'empressa  de  rentrer 

.  Sapr^enoe,  le  ooocoura 

qui  sentit,  un  peu  tard,  la 

de  s^unir  h  la  troupe,  et  quel- 

de  caTaierie,  nrent  oesser 

de  trouble.  Le  peuple,  qui 

a^  Uauder,  ne  lui  pardonna 

U  qu'il  aTait  deploy^e ;  aussi 

saoiani  combieo  ses  jours 

sortit  de  la  vitle  avec 

iunille  sous  le  pretexte  de  pour- 

ennemls,  mais  en  rdalit^  pour 

en  France.  Le  g^^ral  Pedro 

4pii  vpfhB  Llauder  avait  le  com- 

it,  entra  dans  la  ville  le  4  ao<!lt 

dedeox  millehoninies.  On  crai- 

n'edt  pour  mission  de  poursui- 

auteuis  des  crimes  du  26.  Les 

nlaires  commene^reDt  k  s'a- 
inntilenient  qu'on  avertit 
i  militaire  dn  danger  qui  le  me- 
11  nevonlntpas  quitter  la  ville ;  et 
^e  les  troupes  qu'il  a?ait  ame- 
Bot  assez  nombreuses  pour  le 
I'abri  de  toute  agression ,  il  ne 
BMSure.  Mais  le  lendemain  de 
le  palais  fut  assailli  par  le  peu- 
ilit  massacre ;  son  cadavre,  pr6- 
Jbakon,  Ait  tratne  dans  la  rue  et 
one  foumaise.  Le  people  se 
k  d^autres  exees.  Une  fabri- 
ines  h  vapeur  fiit  complete- 
ie.  Enfln,  le  6,  pour  mettre 
h  eette  anarchie,  on  crea  une 
yemement  qui ,  aprte  avoir 
tranquillity,  adressa  un  m6- 
wine  r^nte  pour  demander 
ent  se  nftt^t  d*ex^cuter 
itations  politiqoeset  religieu- 
que  r^clamait  depuis 
le  vara  populaire. 
iilet,  il  y  eut  a  Murcie  un  mou- 
semblaMe  a  eelui  de  Reus  et  de 
.  On  mit  Je  feu  aux  couveots 
Dfois  et  de  Saint-Dominique, 
i  et  de  la  Trinite. 
dt,  ee  fut  le  tour  de  Valence, 
one  junte  de  gouvernement  k 
n  de  ceile  de  Barcelone. 
„ilieu  de  ces  agitations ,  la  capitale 
ingon  de  pouvait  rester  tranquille. 


Le  9  juillet,  la  miKoe  nrbaine  representa 
ao  capitaine  general  que  les  Aragonais 
d^siraient  I'^tablissement  d'one  junte  de 
gouvernement  semblable  k  celle  de  Bar- 
celone. Le  capitaine  g^^ral  y  consentit, 
et  le  lendemain  la  iunte  fut  install6e. 

II  edt  M  difficile  que  Madrid  ne  res- 
senttt  pas  le  contre-coup  de  toutes  ces 
^meutes;  aussi,  danslasoirtedu  15  aodt, 

Sand  le  d^tachement  de  la  milice  ur- 
ine qui  ^tait  de  service  au  cirque  oil 
avait  eu  lieu  la  •course  de  taureaux  fut 
arrive  sur  la  place  du  Prado,  au  lieu  de 
rompre  les  rangs  comme  de  coutume , 
il  rests  quelque  temps  immobile;  puis 
ouelques  mdividus  se  mirent  a  crier :  f^ive 
la  Iwertil  A  bas  les  minisires !'0n  tira 
en  I'air  deux  coups  de  fiisil ,  a  un  court 
intervalle  Tun  de  Tautre;  au  second  les 
tambours  du  4*  bataillon  de  la  milice  se 
r6pandirent  dans  la  ville  en  battantla  g^ 
nerale.  Aussit6t  plusieurs  miliciens  et 
des  bourgeois  en  armes  accoururent  sur 
la  plaza  Mayor  et  ^levdrent  des  barri- 
cades. 

Us  adress^rent  ensuite  une  deputation 
k  la  reiner6gente,  qui  se  trouvalt  k  Saint- 
Udephonse,  et  firent  r6pandre  cette  pro- 
clamation : 

Condtoyens , 

L'objel  aai  nous  a  raisembles  esl  de  ren- 
vener  ce  mmistere  iDconsidere  qui  envirooDe 
le  tr6ne ,  qui ,  ^  ses  oonseils ,  i'entraioe  au 
precipice  f  et  qui  reduit  notre  patrie  k  Taxiar- 
chie  la  plus  ^pouvantable.  Uu  exposi  dans 
lequelnous  preaentons  ces  verites  a  sa  majeste 
avec  autant  d*energie  que  de  respect  sera  dans 
peu  d'heures  entre  ses  mains  royales. 

ConcitoyenSy  nous  avons  jure  de  ne  pas  de> 
poser  les  armes  avant  d'obtenir  ce  que  nous 
reclamons. 

Condtoyens,  vive  Isabelle  III  Vive  la 

liberte!  Vive  la  reine  regente!  A  bas  le  mi- 
nisterel 

Madrid,  le  16  aoi^t. 

Malgr^  ce  que  cette  ^meute  avait  de  me- 
na^nt,  elle  se  termina  plas  paisiblement 
et  plus  vite  qu*on  ne  pouvait  le  craindre. 
Pour  toute  r^ponse  aux  observations  des 
r^volt^s  on  recut  un  decret  royal  dont 
voici  les  princfpales  dispositions  : 

La  ville  de  Madrid  est  declaree  en  clat  de 
si^e... 
Tons  les  employes  dvils  et  militaires  ap- 
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partenant  a  la  milioe  ivbaioe  qui  ne  m  pre* 

seuteraient  (*as  a  leurs  postes  respectifs  imme- 
diatement  apres  la  promulgation  du  present 
decret  seroot  par  ce  fait  prices  de  leurs  em- 
plob. 

Ges  mesures  furent  trte-efifieaoet.  La 
plus  graode  partie  des  officiero  de  la  miii*^ 
ce,qui  etaieot  employes  dans  les  bureaux 
des  diff<^rentes  adimnistratioua  publi- 
ques,  ne  voulaat  pas  perdre  leurs  places , 
se  reUrereiit  prudemment.  Des  forces 
imposaotes  conduites  par  Quesada  vio- 
rent  ensuite  prendre  position  aux  abords 
de  la  plaza  Mayor,  ou  les  barricades 
etaient  elevees.  Le  g^i^l  fit  annonoer 
aux  miliciens  qu'il  leur  donnait  jusqu'ii 
six  beures  pour  se  retirer  en  d^lantdeux 
par  deux ;  mais  que  ce  delai  de  rigueur  ex« 

f>ire  il  donnerait  I'ordre  de  cooinieocer 
*attaque.  A  six  beures  il  ne  resta  plus 
un  seul  milicien  sur  la  place,  et  la  tran- 
quillite  se  trouva  retablie  dans  la  eapi* 
tale;  mais  il  n'en  fut  pas  de  m^e  des 
provinces,  ou  ranarchiesepropageaavec 
une  effrayaote  rapidity.  Le  18,  en  execu- 
tion d'lm  ordre  dono^  par  les  autorit^ 
de  Gadix,  les  moines  de  cette  vilie  sorti- 
rent  de  leurs  convents.  Le  20 ,  tous  les 
convents  de  Salamanque  furent  ferm^. 
A  Malaga,  apr^s  Texpulsion  des  moines, 
on  etablit  une  junte  de  gouvernement 
qui  adressa  un  m^moire  a  la  rcane  pour 
lui  presenter  les  m^mes  demandesquela 
junte  de  Barcetone,  c'est-a-dire  le  cban- 
^ment  du  ministere  et  la  r^forme  des 
institutions  politiquee.  Grenade  ne  w 
contenta  pas  de  suivre  Texemple  donn6 
par  les  autres  provinces :  dans  la  nuit  du 
26  au  27,  elle  proclama  la  constitution 
de  1812  et  constitua  sa  Junte.  Gordoue 
lit  de  m£me  le  29 ;  en  sorte  qu'^  la  fin 
d*aoQt  toutes  les  capitales  de  provinces 
s'6taientd6clar6esinaependantesdu  gou- 
vernement central.  Les  juntesde  gouver- 
nement, qu'elles  avaient  cr^s,exer- 
caient  tous  les  droits  de  la  souverainet^, 
percevaient  des  contributions,  contrac- 
taient  des  emprunts ,  levaient  des  trou- 
pes ,  disposaient  des  fonds  publics.  Le 
gouvernement  central  n'etait  ob^i  qu'a 
Madrid  et  dans  les  environs. 

A  ces  attaques  le  ministere  r^pondit 
par  un  raanifeste  en  date  du  2  septembre, 
et  cette  piece,  redig^e  dans  les  termes  les 
plus  violents  et  les  plus  amers,  B*6tait  pas 


de  nature  a  d^sanncr  Its  pMit 
oalmer  les  passions.  Le  t  mr 
d^dara  ill^ales,  eonsBie  ai 
aux  lois  fondamentales  de  la 
les  juotea  fui  s'6tai6nl  fomte^ 
versendroitsdu  royaumft.  B 
la  dissolution  y  et  aimop^  fi 
sistance  a  cette  disposiuoii 
des  peines  que  la  loi 
rebellion.  An  reste , 
s'inqui^ter  fort  peu  deeei 
r^pondirent  par  des 
presjiue  partoot  on 
manifeste  du  gouveri 
qui  Taccompa^nait ;  nuaisi 
qu*on  adressait  oet  ouUr 
par  une  subtilite  qui  est 
ractere  de  la  nation  espai. 
broiler  ces  pieces  on  aTait  i 
per  la  signature  royale.  aft 
qu*on  ne  confoodait  pas  la 
son  ministre  respouBabie. 
proTinces  insurgees  ne  te 
a  envoyer  des  p^titiona  p 
a  la  reine  le  renvoi  des  mu 
nion  de  oortea  oonstiUianictiK 
oouoessioBS  du  mline  genre ;  lni 
ces  andalouses  avaieat  or| 
mee  et  marcbaieal  vert  la 
imposer  la  loi  au  gouvei 
n^ral  Latr^  fut  envoyi^ 
sion  pour  repousaer  les  ii 
a  Manxanares,  les  bataill^^ 
et  de  Gordoue,  qui  fiiinisi<j 
oolonne,  rabandooneri 
sir  les  rangs  des  met 
bien  que  le  minist^  se  ^ 
der.  Le  14  le  comte  de  T( 
demission ,  et  le  16  la 
drid  anooD^a  que  le  gaoMI  ^ 
nomm6  pr^ident  du  conaeaj 
dizabal  restait  miBistre  dm 
qu'il  ^tait  charge  de  n  _. 
biaet.  GetteeoneessioBaa 
les  armes  des  mains  des  il 
arm^e  continua  a  sejoumari 
res,  oik  elle  s'etait  arr^t^  De  L 
najai  t  constammeni  la  o»piiala»^ 
n'etait  6loign6e  qued'en  v  iron  I 
kilomtoes.  On  vit  ra^ae  qa 
de  leurs  chefs  veuir  p^rorer  k  lai 
del  Sol. 

La  Ga%eUe  de  Madrid  dn  IS 
bre  publia  Texpoee  du  progi 
le  noiiveau  miaistere  aateodait 
Meadixabai  y  promeltait  de 
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en  ni  moii,  ayee  los 
nationalet ,  et  sans  seeoora 
iitiii^r;de  Mtablir  I'adininistratioii,  et 
jb  fipitaiirer  le  crMit  national  tans  im- 
diB  nouvalles  eharges  an  pays  et 
contractef  d'empmnt;  d'assorer 
Mn  et  la  tsanquiliiM  int^rieure  sans 
Msanr  ii  des  mesoMS  exoeptionneiles. 
-It  eoauBe  oeia  ne  snfBsait  pas  enoore 
foarramener  la  tranquillity,  Mendizabal 
vMtenditaTee  les  pnndpauxagitateurs. 
H  sat  imposer  silence  aux  pretentions 
de  ^qon  juntas ,  par  la  seule  pro- 
Mnderimponite  pour  les  erimes  qui 
Meat  aeeooipagn^  leur  cr^tion.  II  pro- 
nil  ^gMement  le  silence  sur  les  diiapi* 
Moai  dn  deniers  publics,  et  la  eonnr- 
SMlion  dans  lee  emplois  qn'ons'toit  ar- 
n|i  Ces  «i|^gcnients  aplanirent  toutes 
Jm  diffieultes.  i^e  tS  septembre,  un  d^* 
*>t  lojral  aceorda  one  enti^re  amnistie 
imr  tans  les  fmiu  relatifs  a  la  forma* 
te  Ota  Taetion  des  juntes  provinciales. 
^  an  autre  dteet  du  m^me  jonr, 
M«<triibBl  fnt  nommA  a  la  pr^idenee 
«  oomeil,  que  le  gte/tol  Alava  u'erait 
^  aanpt^.  Aprte  quelques  jours  d'un 
F^aiUeenfanteoient,  leeabinet  setrouva 
oompoie  da  la  maniere  saivante :  Juan 
AhaitE  Meadtxabai  oonserva  radminis- 
Intian  des  ftmaeas,  avec  la  pr^idenee 
du  coaaMl.  La  miniature  de  Fint^rieur, 
90  an  moiide  deeembra  changea  encore 
deaom  poor  prendre  eelui  de  ministers 
M  soaveraemeat,  fut  eonfi^  k  don  Mar- 
^P^los  fi^ros.  Don  AWaro  Gomes 
^^Mrra  reoit  le  minist^re  de  grAce  et 
injustice.  Celui  de  la  guerre  fiit  donn^ 
saooaite  d'Almodovar.  II  reatalt  deux 
■loistires  apounroir,  oeluide  la  marine 
ct  eeloi  des  affiilres  toans^Ns :  Mendi- 
^  ea  resu  eharg^  par  lot^m. 
.U  fallait  donner  satisfticlion  h  Topi- 
^.gea^rale,  qui  r^lamait  la  r^orme 
JKBiasUtuiions  fondamentales.  Oansce 
Httt  un  d^ret  royal;  en  date  du  S7  sep* 
i«Dbre,ordonna  la  rtonioDidescortes,  el 
HJI"!^^  que  la  mission  de  eette  assem- 
JJ«  serait  de  reviser  le  statut  royal, 
***wrd  a?ec  rauloritd  de  la  eouronne, 
^  assurer  d'^ne  manidre  stable  et 
P^nnaaeate  Tentito  extoition  des  iois 
w  w  monarehie.  L'^vertnre  des  eort^ 
2^  "w  l€  te  novembre.  II  y  avail  d^ji 
J^  mois  que  le  minislire  existait.  Les 
<^W6  avaieut  piesque  toutes  foit  leur 


sonmission.  Aussi  legouvernement,  66- 
livH  du  danger  dont  elles  I'avaient  me- 
nace, ^tait-il  moins  empress^de  travail- 
ler  i  la  rtforme  de  laconstitution.  Dans 
aon  discours  d'ou  verture,  la  reine  r^ente, 
en  faisant  r^numdration  des  travaux 
qui  devrent  occuper  lea  oortes,  annonoe 
seulement  trois  projels  de  loi  :  Tun  re- 
latif  aux  Sections ,  Tautre  sur  la  liberty 
de  la  presse ,  et  le  dernier  sur  la  respon- 
sabilite  dea  miuistras.  Mendizabal,  dont 
le  syst^me  semble  avoir  6t6  de  tout  pro- 
mettre  et  de  ne  rien  donner,  avail  d^ja 
fait  un  pas  en  arriere.  N^nmoins  il 
fautavouerque,  dans  le  premier  moment, 
on  ne  remarqua  pas  eette  lacuna  qui  ae 
trouvait  dans  ledisoours  de  la  eouronne, 
et  Ton  se  montra  gdneraleroent  satisfut 
en  entendant  la  reioe  annoncer  qu'elle 
eap^vaH  terminer  la  guerre  civile  sans 
recourir  a  de  nouveaux  emprunts  et  aans 
augmenter  les  impdts.  Le  ministre  ren- 
oontra  seulement  de  Topposition  dans 
la  cbambre  dea  proceres,  mala  il  s'as- 
snra  de  la  majority  en  introduisant  dans 
eette  assemblde  une  promotion  de  mem- 
bres  dont  Topiuion  lui  etait  favorable. 
La  cbambre  desproetcreu/orsf  se  montra 
plua  facile.  Le  ministre  demanda  qu'a 
litre  de  vole  de  confiance ,  le  gouver- 
nemenl  Idl  autorise  k  continuer  de  re- 
couvrer  pendant  1886  les  rentes  el  con- 
tribntions,  et  m^me  k  faire  par  voie 
d'essai ,  sans  alterer  aes  bases  essen- 
tielles,  les  ohangements  qu'il  ju^ra 
ooavenables  dans  le  syst^me  d'admmis- 
iralion.  II  demanda  que  la  faculty  lui  fdl 
donn^e  de  se  procurer  toutes  les  ressour- 
ces  et  moyens  qui  seront  n^cessai  res  pour 
subveniraux  beaoinsde  rarm^e,  afin  de 
pouvoir  terminer  aussitdt  que  possible 
la  guerre  interieure ,  mais  sans  pouvoir 
eheroher  ni  puiser  oes  moyens  dans  de 
nouveaux  emprunts ,  ni  dans  la  distrao* 
lion  des  biens  de  r£tat  qui  sont  destines 
ou  seront  employes  phis  lard  a  la  conso« 
lidation  et  k  ramortissement  de  la  dette 
publique  :  il  renouvela  d'ailleurs  la  pro- 
messe  de  terminer  la  guerre  civile  en 
six  mois,  sans  intervention  etrangere, 
el  sans  recourir  k  de  nouveaux  impdts 
et  sanscontracler  d'emprunta.  Martinez 
de  la  Rosa  fit  vainemenl  observer  tout 
ce  qu'il  y  avait  de  vague  et  d'illusoire 
dans  eette  promesse,  lorsque  le  ministre 
ne  faisait  pas  oonualtre  les  ressoureea 
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finaDcieres  dont  il  pr6teiidait  faireasage. 
Mendizabalr^pondit:  «  Vous  avez  laisse 
FfispagneeD  proie^  Taoarchie,  j*aireta- 
bii  J'ordre ;  tous  ne  saviez  o&  trouver 
de  I'argent  et  des  aoldats,  j'ai  lev6  et 
^uip<§  cent  mille  hommes.  Voqs  me  de- 
mandez  ce  que  je  veux  faire ;  voyez  ce  que 
j'aifaitet  ayez  confiance.  »  La  diambre 
n'exigea  pas  d'autres  ^clairdssemeots; 
et  dans  la  seance  du  S  Janvier  1836  eile 
aocorda  le  vote  de  confiance  qui  lui  ^tait 
demand^. 

On  ne  peut  supposer  que  Mendizabal, 
en  prenant  des  engagements  si  pr6cis, 
et  pour  une  ^poque  si  rapproch6e,  eOt 
uniquement  I'intention  de  tromper  i'o- 
pinion  publique.  U  faut  croire  qu'il 
comptaitsurdes  ressourcescfaim^iques, 
et  que  lui-m^me  s*6tait  abus^.  11  an- 
non^ait  avoir  d^ruit  Tanarchie ;  et  aumo- 
ment  oObil  prof^ait  oes  paroles,  ies  trou- 
bles les  plus  deplorables  6clataient  k 
Barcelona.  La  nouvelle  que  ies  factieux 
venaient  de  mettre  a  mortdes  soldats  et 
des  miliciens  tomb^  entre  leurs  mains, 
r^vasion  d*un  sergent  et  d*un  lieute- 
nant-colonel carlistes,  qui  s'etaient 
^happ^  de  la  prison,  port^rent  Texas- 
p^ration  publique  a  un  tel  point,  que  le 

Seuple  se  sou  leva  et  arracha  de.la  cita- 
elleet  des  Jtarazcmas  *  les  prisonniers 
qu^on  y  tenait  renfermes  comme  parti- 
sans de  don  Carlos.  Ges  malheureux 
6taient  au  nonibre  de  cent  quarante,  et 
parmi  eux  se  trouvait  don  Juan  O'Don- 
nell,  un  des  chefs  de  Tarmee  carliste, 
qui  avait  €l6  pris  lors  de  la  retraite  de 
Guergu^.  lis  furent  k  Finstant  m^me 

{)ass^s  par  les  armes.  Les  monstres  qui 
es  assassinerent  port^rent  la  ferocity 
jusqu"^  faire  r6tir  la  chair  de  ces  Infor- 
tunes  et  a  en  d6vorer  >  des  morceaux. 

D^  que  ce  massacre  fut  connu  k  Tarra- 
gone ,  le  people  se  disposa  a  en  finir  de 
la  m^me  maniere  avec  une  soixantaine 
de  factieux  qui  ^taient  detenus  aux  pre- 
sides et  avec  tons  les  habitants  signales 
comme  carlistes;  mais  le  gouverneur 
civil  parvint  k  sauver  les  prisonniers  en 
les  faisant  embarquer  sur  deux  fregates 
fran^aises  et  anglaises  qui  se  trouvaient 
dans  le  port.  £n  public  Mendizabal  ap- 
pelait  ces  ^venements  de  l^geres  agita- 

■  Aneoal  de  marine  de  Barcelone. 
*  Examcn  critico  de  las  revolueiones  de  Jf«» 
paAa,  por  Mifiaoo,  2*  vol.,  note  de  la  page  60. 


tions  promptemenl  T^iimte. 
culier  11  avouait  que  les 
Barcelone  FaTaient  perdu.  £• 
les  ressouroes  sur  lesqneUes  il< 
si  son  grand  secret  consistait,  < 
le  pense,  en  la  ventedes  faia 
et  en  un  plan  d*eiitrepriaei 
tion  qu'il  aurait  conoedeet  ii< 
etrangeres  moyennant  on 
bre  de  millions ,  ces  ev^ 
ont  pas  laiss6  respoir  de 
Granger  eAt  voulu  placer, 
seulement  en  Espa^oe,  oki 
d^rdre  et  Tanarchie  ?  UIm 
ras  vint  encore  amraver 
de  sa  position.  La  loi  €U 
dee  et  compl^tement 
que  cette  decision  ne  ponAtj 
au  principe  du  ^ouveri 
zabal  crut  devoir  dissoiidn.J 
qui  furent  de  nouveau  com 
le  23  mars.  Le  diaeouis 
reine  fut  encore  moins 
lepr^c^ent.  Onyannon^l 
tion  du  projet  de  loi  el 
le  seul  moyen  16gal  de 
tutions  fondamentales  da 
tait  annoncer  que  rlen  ne 
au  statut  royal,  et  oes 
rent  un  vif  meconteni 
tion  prit  une  force 
de  six  mois  fix^  par 
expire  depuis  longtempti 
continuait  avec  autant  "^ 
rien  n'avaitet^  fiait :  lei 
pas  mime  parvenu  a  ,_. 
d^partement  des  afibinfti 
celui  de  la  marine  italeolr 
Mendizabal  aurait  vi^ 
tifier  son  cabinet  par 
deux  capacity  parlema 
et  Istunz  etaient  les  bi 
voulu  adjoindre  a  son 
Mais  Isturiz  avait  reponda 
ceptait  le  pouvoir  sa  pr 
rait  pour  protester  qu  il 
ponsabiilt(6  du  vote  de  ooi 
promesses  qui  Tavaient  proi 
rouverture  de  la  session , 
lut  engaeer  la  lutte  contre  . 
Mendizanal  cbeicha  encore 
les  vides  qui  existaient  dans 
nistration.  Le  comte  d'Ala 
nomni6  ministre  des  affaires 
II  fut  remplac6  a  la  guerre 
ral  Rodil;  mais  ces 
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It  aiieone  force  nouvelle  au  ca- 
;t.  Enfin  un  vif  dissentiment  s'eleva 
la  regente  et  Mendizabal.  Celui-ci 
it  destituer  Cordova,  general  de 
lee  du  Nord,  Quesada,  capitaioeg^- 
'de  Madrid,  etquelquesautres  fono- 
laires.  La  reine  do  le  voulut  pas. 
it  S  mai,  ie  iniiustreoffrit  sa  demission, 
'  fiit  accept^ ;  c'est  ainsi  que  Men- 
'>al  tomoa  sans  avoir  accompli  au* 
de  ses  nombreuses  promesses. 


;B  I8TURIZ.  —  DISSOLUnoif  DBS  COR- 
».  — ElPfomON  DB  BATANERO.  —  BXPiOI- 
H  DB  COWEZ.  —  TR0VBLB8  DB  MALAGA. 
RirOLOTiOlf  DB  LA  GBAWA. 

DoD  Frandflco  Xavier  Istoriz,  mem- 
de  ia  chambredes  procuradores,  fut 
rg^  de  composer  un  eabinet.  Isturiz 
iooser?a  pour  lui  le  miaistere  des  af- 
Alres  ^trang^es  avee  la  pr^idence  du 
•ooseil;  don  Angel  deSaavedra,  due  de 
t]Ta8,eutceluiderint^ieur;  don  Manuel 
Barrio  Ajroso,  celui  de  grdce  et  dejustice ; 
dan  Santiago  Mendez  Vifio  fut  plac^  h 
k  guerre ;  Antonio  Alcala  Galiano  a  la 
Biarine;  don  F^lix  d'Olhaberriague  y 
Blanco  aox  finances.  Bien  que  les  nou- 
Teanx  ministres  eussent  tons  donn^  dea 
preuYes  de  leurs  opinions  liberales,  et  que 
Kor  programme  fot  parfaitement  appro- 

Sri^  aitx  dreonstances,  ils  furent  refus 
ins  Taasembl^  Elective  plutdt  comme 
des  intnts  one  comme  les  M^uds  de  la 
eouronne.  lis  promettaient  de  suivre  la 
Toiedu  progrte,  mais  sans  s'dcarter  dece 
que  present  la  16gaJit^,  sans  permettreles 
commotions  popolaires,  et  en  r^primant 
au  eontralre  les  desordrea  et  les  attentats 
qpi  aTaient  d^ja  cause  tant  de  mal  k  la 
nose  piiblique.  Ils  ajoutaient  qu'ils  fer 
raient  tons  leurs  efforts  pour  qu'il  fQt 
donn^  le  plus  d'extension  possible  au 
traits  de  la  qnadrople  alliance.  Des  pro- 
messes  de  cette  nature  n^  pouvaient  con- 
Tenir  k  une  assemble  dont  les  membres 
tolent  poar  la  plupart  sortis  de  T^meute 
et  des  mooTements  populaires.  Lors  de 
la  prenii^re«§anoe,  ^  laquelle  assist^rent 
les  membres  da  noaveau  cabinet,  on 
donna  lecture  d'une  protestation  slgn^ 
par  qoarante-siz  d^put^.  U  y  6tait  dit : 
I'quelespouvoirs  extraordinairesaeoor- 
d^  an  gonTemement  pendant  la  l^isla- 
tnre  antMeure,  aux  termesdu  vote  de 
COi^Banee,  avaient  eess^  ^  Touverture  de 

2S*  Uvraison.  (EsPxeNB.) 


la  prtonte  session ;  T  que  si  les  cortes 

^taient  prorogees  ou  dissoutes  avant  le 
votedu  budget,  ii  ne  serait  permis  de  per- 
cevoir  aucun  impot ;  8°  que  tons  les  em- 
prunts  ou  toutes  les  anticipations  de  cre- 
dit, de  quelque  nature  qu'ils  fussent, 
qui  pourraient  ^tre  contractus  sans  Fau- 
torisationdes  cortes  ^taient  d*avance  de- 
clares nuls. 

Ces  propositions ,  combattues  par  le 
ministere,  furent  cependant  adoptees; 
mais  les  d6put6s  voulurent  donner  une 
I>reuve encore  plus  flagrante  de  leur  hos- 
tility au  cabinet.  Dans  la  stance  du  31 
on  presenta  une  motion  sign^  par 
soixante-septd^put^s.On  y  proposait  de 
declarer  quele  ministere  ne  meritalt  pas 
la  confiance  de  la  chambre.  II  fallait,  ou 
que  les  conseillers  de  la  eouronne  se  re- 
tirassent,  ou  que  la  chambre  filt  dissoute. 
Ce  fut  ce  dernier  parti  que  la  regente 
adopta.  Dans  Texpos^  qui  accompagua 
le  decret  royal,  les  ministres  disaient : 

Nous  avonsPhonneur  d*exposerrespectoeu- 
•ement  k  Totre  majeste  qu*il  serait  aTantageux 
de  coDvoquer  Don  des  cortes  semblables  aux 
oortes  preeideDtes,  mais  les  cortes  tant  desirees, 
qui  seront  chargees  de  reviser  nos  lois  poli- 
bques ,  et  qui  devront  ^tre  elues  d*apre»  un 
mode  qui  leur  donnera  autant  que  possible 
le  caractere  de  representants  des  vrais  inte- 
rdts  et  des  opinions  reelles  du  pays ,  el  dans 
la  forme  que  ia  demiere  chamore  des  pro- 
curadores a  jugee  la  meilleure.  C'est  ainsi 
qu'elles  seront  investies  d'uoe  plus  grande  au- 
torite. 

Cette  proposition  des  ministres  fut 
adopts.  11  fut  d^id^  que  les  elections 
seraient  faites  en  suivant  la  marche.tra- 
cee  par  le  proiet  que  la  chambre  dissoute 
avait  discute,  encore  qu'il  n'edt  pas  6te 
YOt^  par  Fautre  Estamento,  et  qu'iln'edt 
par  cons^uent  aucune  existence  l^ale. 

Le  commandant  en  chef  de  Tarmee  du 
Nord  fut  appele  a  Madrid  pour  conferer 
avec  les  ministres  sur  les  moyens  de  ter- 
miner la  guerre.  La  presence  de  Cor- 
dova dans  la  capitale  servit  cependant 
detexte  k  une  foule  deces  calomnies,  de 
ces  accusations  absurdes  dont  les  oppo- 
sitions se  montrent  toujours  prodigues. 
Les  uns  disaient  qu'il  dtait  venn  pour 
s'entendre  avec  les  ministres  sur  les 
moyens  k  prendre  afin  de  r^tablir  le  sjrs- 
teme  de  despotisme  iclairi  de  Zea. 
D'autres  pritendaient  que  le  motif  de 
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ton  voyage  toit  one  transaction  entre 
don  Carlos  et  ta  reine.  lis  ajoutaifntqae 
Villar^ai,  un  des  prhicipaux  chefs  de  Tar- 
m^  Carlisle,  etait  arriv^  incognito  pour 
stipnler  au  nom  de  son  maltre.  Ces  in- 
Tcntions  niensong^es  ^talent  re^esavec 
empressement  par  ie  peuple^  qui  se  plai- 
sait  h  les  coniinenter,cominesi  les  con* 
firencesde  Cordova  et  des  nouveaux  mi* 
nistres  n'^taient  pas  la  chose  la  plus  natu- 
(elle  dans  I'^tat  odi  Mendizabal  avait 
laiss^  la  guerre  eiv^e.  La  Catalogue  ^tait 
sillonn^  en  tons  les  sens  par  les  handes 
de  Tristani)  de  Ros  d'Eroles,  de  Degal- 
lat,  du  Muchacho,  de  Bnijo,  de  Torres^ 
de  Mailoria,  de  Oiballeria)  de  Boquica^ 
et  d'une  foule  de  chefs  qui  ne  laissaient 
pas  un  instant  de  repos  aux  colonnes 
charg6esde  les  poursuivre.  Sur  les  Hmi* 
tesde  i'Aragon  et  du  royaumede  Valence, 
Carnicer  avail  organist  une  troupe  nom* 
breuse  et  redoutable.  D^guis^  en  mule* 
tier,  fl  traversait  le  pont  de  Miranda 
pour  se  rendre  en  Navarre,  lorsqu'il  fut 
arr^t^  et  imm^iatement  fusill^ ;  mais 
il  ne  manqua  pas  de  guccesseurst  et  Ca* 
brera,  son  ^mule,  acquit  bientdt  une  fu* 
neste  c616brit^. 

On  comprend  que  la  plupart  des  gn^ 
rill^ros,  hommesgrossiers  etsans^duca* 
tio'n,  fussent  cruels  et  barfoares;  mais 
Cabrera  ne  manquait  pas  d'une  certaine 
instruction.  II  avait  quitt^  la  soutane 
pour  te  metier  de  partisan,  et  cependant 
il  les  surpassait  tons  en  mocite.  Tout 
prlsonnier  qui  tombait  entre  ses  mains 
etait  impitoyablement  saorifl6.  On  rap- 
porte  de  cechef  un  nombre  infini  d*ac- 
tes  sanguinaires.  Peut*6tre  Tesprit  de 
parti  a-t-il  exag^^  quelques-uns  des  faits 
qu'on  lui  reproche;  mais  il  en  est  beau* 
coup  qui  sont  av^res,  et  les  r6cits  qu'on 
en  a  faits  sont  rest^s  bien  au-dessous  de 
la  v^rit6.  Au  reste,  les  adversaires  qu'il 
combattaitsembl^rent  vouloir;lutter  avec 
lui  de  ferocity.  La  m^redeCabrera  6tant 
tomb^  entre  les  mains  de  don  Agustin 
NogueraS)  commandant  g6neral  du  has 
Aragon,  cet  officier,  sans  respecter  ni  la 
vieiliesse  ni  ie  sexe  de  cette  infortun^e, 
la  fit  tratner  au  snpplice  pour  se  vender 
Bur  elle  de  ce  qu*il  n*avait  pas  pu  vam* 
ere  son  fils.  Ce  crime  atrooe  souleva 
dans  tous  les  partis  un  cri  g^^ral  d'in- 
dignation.  La  bonle  tout  entiere  en  reste 
k  celui  qui  Fa  oommis ;  et  le  sang  inno* 


cent  de  plos  de  trente  femmes  de 
taires  6gorg6es  par  Cabrera,  i^ 
repr^illes,  retombeia  sur  la 
oeux  qui  ont  donn6  rexemple  ' 
horrible  barbaric. 

Le  plan  de  Cordova  tendalt  l< 
trer  la  guerre  dans  les  prr^'^ 
ques ,  h  la  resserrer  antant 
rait,  et  a  laisser  Tarro^e  da~ 
se  consumer  d'elle-m^me 
d6vast6  par  lamis^re, 
par  la  famine  et  par  tous  ki 
la  guerre  entratne  i  sa 
que  ce  plan  r^usstt ,  il  etkl 
termer  partout  le  passan|i 
le  ministire  Mendizabal,  rm 
Carlos  avait  pronv6  que  les 
gin^  par  Cordova  6taientf 
pour  la  retenir.  Une  exp^l 
cents  fjantassins  et  de  eoixaaiei 
oommand6e  par  le  chaaoiae 

Suiservaftdansrarm^earii 
e  ooionel,  avait  frandu 
avano6e  jusqu'A  quelques 
drid;  mais ,  poursttivie  pu 
dant  g^n^ral  de  Guadali 
6te  mise  en  d^route;  la  {Mf 
tie  de  cette  petite  troupe 
tmite,  et  Batanero  avail 
se  Jeter  dans  les  moDtagMii 
de  ses  soldats  qui  avaient ' ' 
sastre.  Malgr^iemauvaisi 
premiere  tentative,  don ' 
pas  h  en  organiser  one 
Resserr^  dans  quatre 
de  maintenir  leur  godi 
sentatif,  il  se  trouvait 
avec  des  principes  qui 
id^es  d*aDSolutisme;  d*ail 
sources  et  le  d^vouement  deli 
des  Navarrais  ne  pouvaieoti 
puiser.  II  fallait  ikmc  a  toot 
dre  te  th6dtre  de  la  goerre. 
charge  de  con^uire  une 
dans  les  provinces  qui 
paisibles,  afin  d>  stiraaler  li^ 
partisans  de  don  Cartoa,  et  j 
point  de  ralliemeat.  11  ^t 
de  confier  cette  mlaaion  H  i 
plus  capable  de  la  meneri 
mez  r^uuissait  toutea  les 
oessaires  poor  la  faire 
le  royaume  de  Jaen,  il  B*ftait 
d'abord  ^  I'^de  des  lois.  Ll* 
de  Tind^pendancele  d^tenminai^ 
decarri^.  Ilfitpartiedee, 
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i  imtilhtent  pour  s'opposer  h  rinva^ 
1e  TAndalousie  par  le  e^D^al  Du- 
ll 6tait  mont^  ae  grade  en  ffrade 
i^    eeiui    de    lieutenant-coTonel. 
embrass^  la  cause  de  don  Garlot, 
{hoiai  |iar  Zumala-Carregui  pour 
'"  It-major,  %X  ^ie?^  au  grade  de 
de  oamp.  U  avait  toujours  dioih 
ip  de  sang-froid  (fans  le  dan* 
moderation  dans  lavictoire.  11 
le  talentde  se  faire  aimer  du 
II  D*6tait  pas  oonsidM  comme 
it  one  grande  instruction  miU- 
r^Tenement  a  d^montr^  que 
etait  bien  au-deasus  de  la  bonne 
que  Tim  avait  con^  de  son 
Son   expedition  pr^sente  una 
analogie  aveo  la  course  giorieuse 
,  aa  douaidme  si^cle,  par  Al- 
io Bataiitour  k  travers  I'Andalou- 
ilroane.  Gomes  s'est  place  au 
rang  parmi  ies  generaux  de  no- 
ne. Sa  gloire  est  pure  de  toute 
inutile ;  et  il  a  prou  ve  qu'on  peul 
braYoure  k  la  pitie. 
>Ya,  a  son  retour  de  Madrid, 
concentre  son  attention 
e.  Un  mouTement  que  flrent 
18  oarlistes  pour  menacer  la 
francaise*   le  determina  h  se 
■vers  ranpelune  k  la  tete  d'one 
|nrtie  de  ses  forces ;  mais  la  de* 
^^escarlistes  n^etait  qu*une  ruse ; 
que  Cordova  marcbait  vers 
,  Gomez ,  k  la  t^te  de  quatre 
etdedeux  escadrons,  avecdeux 
montagne,  ce  quifaisaitentout 
sept  cents  fantassins  et  cent 
^  chevaux,  partit,  le  33  juin, 
traversa  toute  la  Biscaye,  ar^ 
dans  la  vllle  d'Amurio,  sitoee 
ion  k  quelques  lieues  au-des- 
una.  II  en  partit  le  96,  ^  deux 
do  matin,  et  se  mit  en  route  pour 
ties.  Attaque  le  97  par  le  gene- 
I,  commandant  du  corps  de  re* 
i  s*etait  mis  k  sa  poursufte.  il 
1^  par  une  victoire  Texpedition 
etait  conflee,  et  apris  un  ensa- 
qui  dura  onee  heures  il  forties 
00  ft  se  retirer  et  k  lui  laisser  le 
fibre.  II  continua  sa  route,  tra- 
Asturies  en  marchant  par  eta- 
jfieres  sans  6tre  inquiete,  et  en- 
5  Juin ,  a  Oviedo.  Gependant  le 
£0parten>  8*etait  mis  avec  treize 


bataillons  k  la  pomriofta  de  Gomez.  C'd^ 
tait  plus  de  force  qo'il  n'en  fallait  pour 
ecraser  la  colonne  earliste;  mais  la  diffl* 
eulte  etait  de  Tatteindre.  Par  lea  mar* 
ehes  Ies  plus  rapides,  par  Ies  mancso- 
Tres  Ies  plus  hardies  et  Ies  plus  impre- 
vnes,  Gomez  dejoua  eonstamment  la 
poursuite  de  ses  adversaires,  et  parcon- 
rut  presque  tout  le  royaome ;  neanmoina 
cette  expedition  n'eut  pas  le  resultat 
que  s*en  promettaient  lea  carlistes.  Nulla 
part  leur  presence  ne  fit  edater  Tin- 
surreetion ;  aucune  province  n'embrassa 
leur  cause.  Cette  course  k  travers  I^Es- 
pagne  eat  seulement  pour  efifet  de  ren- 
dre  entieremeot  vain  le  systeme  de 
guerre  adopte  par  Cordova,  et  d'aug- 
menter  le  nombre  et  Taudace  des  bandes. 
Un  parti  de  carlistes  commando  par 
Basilio  Garcia  et  Cuevillas  s'avan^,  le 
94  juillet ,  iusqu'ft  Sepulveda ,  k  trente- 
holt  kilometres  de  Saint-Udephoiise,  oh 
la  reine  et  la  regente  avaient  ete  passer 
Ies  cbaleurs. 

1  Ces  evenements  contribudrent  beau* 
cou|)  k  exasperer  le  parti  exalte  que  la 
destitution  ae  Mendizabal  et  la  dissolu- 
tion des  oortes  avaient  vivement  irrite* 
Malaga  donna  le  signal  de  I'insurrection. 
Le  capitaine  general  Saint- Just  etlegou- 
vemeurcivil,  ayant  voulureprJroertede- 
sordre  ,  fiirent  assassines ,  et  le  96  Jull« 
let  Ies  revoltes  nommereot  une  junto  de 
gouvernement  qui  proclama  la  constitn* 
tion  de  1819.  Un  semblable  mouvement 
cut  lieu  irCadix  le  99,  a  Seville  et  Gre- 
nade le  30,  k  Cordoue  le  II .  Le  1**  aoflt, 
Saragosse  et  TAragon  entler  suivi- 
rent  cet  exerople.  Badajoz  en  fit  autant 
le  8,  avec  lereste  de  TEstremadure;  Va- 
lence, le  8;  Alicante,  Murde,  Gastellon 
de  la  Plana  et  Carthagene,  le  II ;  Barce- 
lone  et  toute  la  Gatalo^e,  le  18. 

Madrid,  malgre  la  vigilance  et  rener* 
gie  de  ses  autorites ,  ne  pouvait  rester 
palsible  au  milieu  de  cette  agitation  ge- 
nerate. 

Quand  on  sut  Ies  nouvellesde  Malaga, 
le  bruit  se  repandit  qu'un  mouvement 
allait  eclater,  etque  la  garde  nationalej 
donnant  Ies  mains,  la  constitution  serait 
.prociamee '.  Le  3  au  soir  la  promenade 
dii  Prado  etait  deserte,  symptdme  grave 
dans  un  pays  o^  Ton  ne  se  derange  pas 
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volwtiars  de  tes  habitqdes.  A  la  fio  da 
jour  les  m^oontents  B'etant  procure  dee 
tambours,  la  gen6rale  battit  bar  les  rues. 
Les  gardes  nationaux,  le  lusil  surT^ 
paule,  se  rendirent  pr^ipitamment  it 
leurs  qoartiers  respectife.  Enfin  vers  les 
huit  heures  un  rassemblement  de  quel- 
ques  oentaioes  de  personoes,  drapeau 
en  t6te,  se  pr^enta  aux  oris  de :  J^ive  la 
constiiution!  devaut  le  poste  de  la  plaza 
Mayor.  Quesada  se  mil  k  la  t^te  d'ua 
bataillon  dur^ment  de  la  reine  regente, 
et  sans  tenir  compte  du  nombre  des  r6« 
voltds  il  les  fit  prevenir  qu^il  allait  im- 
m^iatement  les  attaquer  s'ils  ne  se  se* 
paraient  pas,  Cette  fermete  en  imposa. 
On  se  retira;  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
avoir  tir^  quelques  coups  de  fusil  et  sans 
avoir  pous»^,saivant  Tusage,  des  vivat  et 
des  cris  de  mort.  Madrid  fut  aussitdt  d6- 
darken  6tatde  si^e.  On  d^fendit  provi* 
soirement  la  publication  de  quatre  jour* 
naux  de  Topposition  les  plus  violents. 
Enfin  on  oraonna  le  d^armement  de  la 
garde  nationale,  dont  tons  les  posies  fu<» 
rent  relev^s  par  des  raiments  de  ligne. 
Ges  mesures  r^tablirent  la  tranquillity 
dans  la  capitate;  et  la  reine  ne  jugeant 
pas  que  sa  presence  fdt  n^oessaire  h  Ma- 
drid, continua  a  demeurer  h  la  Crania. 

Cependant  le  cabinet  fran<2ais,  dont  Jes 
sympathies  pour  la  cause  de  la  reine  et 
de  la  liberty  ne  pouvaientltre  douteuses, 
alarme  des  progr^  de  Tarmee  carliste 
et  dessecoussescontinuellesqui  agitaient 
TEspagne,  avait  pris  la  resolution  de  lui 
donner  un  appul  efficaee.  Des  forces  qui 
devaientse  joindre  k  la  legion  etrangere 
etaient  d^jk  r^unies  sur  la  frontiere,  et 
m^me  quelques  centaines  d'hommes 
Etaient  a^ja  entr6s  en  Espagne,  quand 
une  nouvelle  revolution  vint  effrayer  les 
amis  de  Fordre  et  arr^ter  renvoi  de  ces 
secours. 

Depuis  '  le  commencement  des  cha- 
leurs,  la  reine  avait  etabli  sa  r^idence 
k  la  Granja,  k  environ  quatre-vingt- 
quinze  kilometresde  Madrid.  Vainement 
1  avait-on  conjur6e  maintes  fois  de  reve- 
nir  a  Madrid,  ou  la  presence  du  g^n^ral 
Quesada  la  garantissaitde  toute  insulte, 
nen  n*avait  pu  la  faire  changer  de  r^so* 
lution,  ni  Talarme  donn^e  le  24  par  les* 
carlistes,niles  troubles  de  Madrid.  Gette 

'  UlUret  nor  VBtpagne^  par  H.  GuicoaU* 


cireonstanee,  qui  sembkendi 
de  peu  d'importance,  a  cependaDti 
les  ^v^nements  une  inloeDee  " 
L'^tat  de  si^e  et  le  d^sanDemeoK 
garde  nationale,  ordonD6  par  m 
ev^nements  du  3,  n'avaient  poiati 
rag^  les  exaltes;  seulement, 
k  Madrid  par  Tenergie  do  cat 
n^ral,  ils  oomprireDt  queeV 
Granja  qu'il  fallait  porter  tons  I 
forts.  Le  10  un  certain  oonkii 
eux  partirent  pourcettei 
desorames  importantes,  etM 
rent  aux  sous-officiers  desr ' 
formaient  la  garde  de  la  raott 
dit  le  bruit  que  touteranneef  I 
de  Navarre  avait  prodamelai 
tion  de  1812;  que  robstioatiai^ 
nistres  et  de  Quesada  mettaita 
tacle  a  ce  que  la  reine  la  jorlti 
la  fit  adopter  dans  toot  le  roj 
n'en  fallut  pas  davantage  pour ii 
miner  a  la  r^volte.  Le  veadndi 
a  huit  heures  du  soir,  le 
des  milices  provinciales  (pit 
une  partie  de  la  garde  de  la  id' 
Granja,  se  souleva  aux cnikii 
constiiution  I  nvelsab^flW^ 
sea  en  armes  vers  le  palais,  mi 
rhymne  de  Riego.  Le$8oldab(' 
giment  d'infanterie  de  la  gardei 
rent  k  lui. 

A  rapproche  des  insarg^^i 
ferm6  les  portes  dupalai8.r  ~ 
dant  general  conite  de  Si 
les  omciers,  dont  aucun  M] 
rinsurrection ,  firent  de 
pour  calmer  les  soldats;  eeoi^tl 
par  des  agitateurs  et  eoiTiefi^ 
qu'on  leur  avait  donne  a 
voulurent  rien  entendre, 
de  :  Meure  San-Roman!  se 
m6me  a  ceux  de :  dfeure  < 
revoltds  etaient  parvenus 
petite  porte,  qui  heureusemeDli 
dulsait  pas  dans  Tinterieur.  Onf 
gait  a  ebranler  la  porte  prii 
coups  de  fusil  se  faisaient  eat 
parlait  de  faire  veoir  da  canon  el< 
sacrer  tout  ce  qui  ^tait  dans  le  f 
la  reine  n'acceptait  pas  la  cotf 

La  r^ente,  conservantone.a 
fermete  au  milieu  de  la  terreari 
ordonna  d'admettre  dans  ses 
ments  une  deputation  des  r6v( 
les  introduisitau  nombre  dedc 
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ts,  caporaux.  soldats  et  musiciens. 
oratears  de  la  troupe  fnrent  les  ser- 
ies Hjgink)  Garcia  et  Alexandre  Go- 
iZ'  La  r^gente  leur  demanda  ce  qu'ils 
rwiaieDt.  lis  r^poDdirent  que  c'^tait  la 
»titution  de  1812  et  la  liberte.  Une 
le  diseussion  s'engagea  alors;  la 
sine  essaya  de  leur  faire  sentir  qu*ils  ne 
^mprenaieDt  pas  m^me  Fobjet  de  leur 
Idemande,  et  les  soldats  avouerent  qu'en 
Xtffei  iis  ne  connaissaieni  pas  la  conS' 
\tiiMiion,maisqu'<mleuravaUditqu^elle 
\ifaU  excellente;  au*eUe  amiUoreraU 
I  ieurpasUion;qu'euediminueraU  leprix 
duseL  A  ees  declarations  fa ites  d*un  ton 
assez  arrogant  se  mSIaient  d'ailleurs  des 
protestations  de  devouement  pour  les 
deux  reines. 

Un  officier,  feignant  de  se  tromper  sur 
les  termes  de  la  constitution  de  1812, 
leur  representa  que  cette  constitution 
appelait  don  Carlos  au  tr6ne  ^Texclusion 
de  sa  niece.  Pour  don  Carlos,  r^pondi- 
Tent- lis,  nous  n'en  voutons  pas,  c  est  un 
despoie,  Quantaux  deux  reines,  qtCtm' 
parte  que  la  constitution  les  repousse  f 
la  nation  les  veut  et  saura  bien  les  sou- 
tenir. 

Cette  discnssion  ne  dura  pas  moins  de 
cinq  henres ;  et  cette  lon&ue  resistance 
prouYe  corobien  la  reine  Christine  mon- 
tra,  en  cette  circonstance,  de  presence 
d'esprit  et  de  fermet6.  A  deux  heures  da 
matin,  cedant  aux  instances  des  person- 
nes  qui  Fentouraient,  elle  consentit  a  ce 
que  la  constitution  fdt  provisoirenpent 
proclam^,  etellesignale  d^cretsuivant : 

Comme  reine  regente  d'Espapne  j'ordonne 
et  commande  de  publier  la  constitution  politi- 
que de  Tannee  1813,  en  attendant*^  e/i  el 
iaierim )  que  la  nation,  reunie  en  cortes,  ait 
clairement  exprime  m  Yolonte,  ou  qu'elle  ait 
doone  nne  autre  constitution  appropri^  aux 
besoins  do  pajs, 

A  la  premiere  nouvelle  de  ce  mouve- 
naent,  quelques  groupesassez  inoffensifs 
d*ailleurs  se  formerent  dans  Madrid;  ce 
fat  sealement  le  dimancbe  14  que  les 
cris  de  :  f^ive  la  constitution!  se  (irent 
entendre  d'une  maniereplus  menacante. 
Le  eapitaine  g^n^ral  avait  k  sa  disposi- 
tion fort  peu  de  troupes  :  il  avait  dirig^ 
quelques  batailions  sur  la  Granja;  d'au- 
tres  etaient  occup^s  h  garder  le  pare 
dTartiileriei  le  palaiset  d^autres  points  im- 


portants ;  de  telle  sorte  qu'il  n*y  avait 
peut-^tre  pas  deux  cents  hommes  dlspo- 
nibles.  Toutefois  cette  poigneed'hommes 
sufQt  h  Quesadajpour  maintenir  Madrid; 
11  allait ,  k  la  t^te  de  quatre  cuirassiers 
seulement ,  dissipant  les  groupes ,  es- 
suyant  les  coups  de  fusil  qiron  fui  tirait 
desfendtres  et  de  derridre  les  bornes,  sans 
jamais  riposter.  Quand  on  le  serrait  de 
trop  pr^,  il  faisait  front,  et  son  seul  as- 
pect suffisait  pour  mettre  en  d^route  la 
foule  qui  le  poursuivait  de  ses  cris.  Qoe- 
sada  tmt  de  la  sorte  jusqu'a  six  heures; 
alors  ayant  a  sa  disposition  plus  de 
monde,  il  fit  braquer  du  canon  k  la 
PuertadelSoleUurldi  Plaza  Mayor.  Les 
postes  furent  renforces,  et  il  devint  evi- 
dent que  Tautorite  n'avait  rien  k  crain- 
dre  des  manifestations,  assez  molles 
d'ailleurs,  de  la  foule.  Cependant,  le  soir 
quelques  gardes  nationaux,  s'^tant  ha- 
sardes  k  reparaftre  en  uniforme,  s'empa- 
rerent  du  couvent  de  los  Basilios.  On 
crut  qu'ils  allaient  s'y  d^fendre ;  point  du 
tout :  a  la  premiere  sommation  ifs  se  ren- 
dirent,  et  furent  falts  prisonniers  sans 
coupf^rir.  Vers  les  neufheures,  Quesada 
fit  afficher  une  proclamation  par  laquelle 
il  suppliait  les  nabitants  de  Madrid  de 
rester  calmed,  et  les  pr^venait  que  le  mi* 
nistre  de  la  guerre  etait  a]16  k  la  Granja 
prendre  les  ordres  de  la  reine. 

La  nuit  fut  tranquille;  mais  le  15  au 
matin ,  k  huit  heures,  le  ministre  de  la 
guerre  revint  apportant  Tordre  de  faire 
proclamer  la  constitution  :  Tetatde  siege 
lut  lev6.  La  reine  avait  nomm6  de  nou- 
veaux  ministres,  donn6  Fordre  de  rtor- 
ganiser  la  garde  nationale,  et  nomm^ 
Antoine  Seoane  eapitaine  general,  en 
remplacement  de  Quesada.  Alors  tout 
chaugea  de  face.  La  veille,  Finsurrec- 
tion  se  composait  de  quelques  centaines 
de  personnes,  la  pluparteniants  de  douze 
k  quinze  ans;,  la  population  n'y  prenatt 
aucune  part,  non  plus  que  la  garde  na- 
tionale, qui  avait  pourtant  une  belle  oe- 
casion  pour  se  montrer;  mais  a  peine  la 
constitution  fut-elle  preclam^,  que 
Yous  eussiez  vu  une  foule  nombreuse, 
saisie  d'une  tardive  exaltation,  prof^rer 
des  cris  de  mort  contre  ce  mdme  Que- 
sada dont  le  regard  les  ^pouvantait  la 
veille.  Us  se  dirig^nt  vers  la  fabri- 
que  de  tapis,  ou  on  le  disaitr^fugie.  Par 
une  loconecYableimprudence,  le  roalheii- 
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reax  Quesada,  qai  eonnaissait  bien  pour- 
tant  le  jeu  qu'u  iouait ,  et  qui  avait  fait 
son  testament  ravant-veilfe,  Quesada 
fut  apercu  fuyant  h  cheval  dans  la  direo* 
tion  d'Hortaleza.  Ici  commence  une  de 
ces  scenes  effroyables  que  la  plume  ne 
devrait  jamais  retraoer,  s'il  ne  fallait 
Timprimer  comme  unebnilAred'infamie 
au  front  des  Idches  qui  assassinent  et  des 
IKcliefi  qui  laissent  assassiner.  Quesada, 
voulant  se  refiigier  en  France,  sortit  k 
cheval  de  Madrid,  accompagn6  d*uD 
Beul  domestique.  Mais  a  peine  avait-il 
fait  sept  kilometres,  qu'il  s'arr^ta  pour 
son  malheuraHortaleza.  IlfutreconnU| 
et  les  gardes  nationaux  de  ce  village 
le  retinrent  prisonnier  et  envoyerent 
immediatement  a  Madrid  un  messager 

S>ur  y  faire  savoir  cette  arrestation. 
uand  les  assassins  qui  cberchaient 
Quesada  surent  qu'il  6tait  retenu  a  Hor- 
taleza ,  ils  sortirent  en  hdte  de  Madrid, 
^t  bientot  ils  arriverent.  «  Y  a*t-il  des 
gardes  nationaux  avec  eus?  »  demanda 
puesada. «  Qui, » lui  r^pondit-on. «  Alors 
je  suis  perdu.  »  On  enfonce  la  porte;  il 
est  pero6  de  deux  coups  de  baionnette , 
son  compagnon  de  fdite  est  massacr^; 
mais  ce  n'est  pas  assez :  ces  mis^ables, 
qui  ne  pouvaient  lui  pardonner  la  ter- 
reur  qu*il  leur  avait  causae,  ie  coupd- 
rent  par  morceaux,  cbacun  en  prit  un 
lambeau,  et  le  soir  les  oreilles  oe  Que- 
sada, ^taldes  sur  une  table,  furent  roon- 
tr^  en  grande  pompe  aa  cafi6  Nuevo^ 
et  d'infernales  harpies  criaientauPrado 
des  lambeaux  de  sa  chair. 

HINISTfeRE  CALATRATA.  —  CONYOCATIOll  t>n 
OORTte.  —  TITE  DHmB  ROCTBLLE  COlffn- 
TOTIOIf. 

L'assassinat  de  Quesada  aurait  ^t^ 
fluivi  ou  accompagne  de  oelui  des  minis- 
tres,  si  ceux-ci  nes*^aient  caches  ou  n'a- 
vaient  pris  la  fuitepour  se  soustraire  aux 

g)ignardsdeeeux  qui  les  poursuivaient. 
eaucoup  de  personnes  qui  passaient 
pour  partisans  du  statut  royal  furent 
obligees  d*en  faire  autant,  et  la  chose  en 
Vint  au  point  qu'il  fut  de  mode  de  se  ca* 
cber,  ou  du  moins  de  dire  avec  un  cer- 
tain myst^re  h  ses  amis  que  Ton  avait 
ehaog^  de  demeure,  tant  on  avait  honte 
dt  parattre  ami  des  gens  qui  avaient  fait 
oette  nouvelle  revolution. 
Le  cabinet  qui  prit  la  direction  des 


affaires  se  composait  de :  doo  M I 
riaCalatrava.mmistre  dcsa&lmr 
geres,  president  du  oonsdl;  do 
riano  Ejea,  aux  fioanees;  ario 
Gil  de  la  Cuadra ;  k  la  guem, 
quis  de  Rodil:  au  mioistefedfe 
et  de  justice,  don  Jos6  ~ 
cbado. 

Quelques  semalnes  plustaidl 
tere  se  modifia :  GU  de  la  Guatoj 
la  marine.  D  fut  remplace^l 
par  don  Joaquin  Maria  Lo^ 
riano  Ejea  se  retira  des  ti 
la  direction  fut  de  oouren 
Juan  Alvarez  Mendizabal. 

Le  premier  sentiment  des 
en  arrivant  au  pouvoir,  fat  la  ^ 
selaisser  entrainer  auxaoesqijj 
accompagne  la  revolutioQ  delf 
d6clarerent  qu*enretablissaotfl 
rement  la  constitution  de  1811, 
vait  pas  r^tabli  la  foaie  (k 
emanes  des  cortes  constit 
La  funeste  experience  qu'oD 
quise  en  1823  remplissait  dlifl 
tons  les  amis  de  Tordre,  et  si  dfll' 
se  tax  prdsente  en  ce  mome&V 
au  pays  les  garanties  d'onead 
tion  ferme ;  8*11  se  fdt  montrfi 
dees  tant  soit  peu  raisoonalilHi 
fait  entendre  les  mots  d'ouMf 
ranee,  ileQt  rallie  a  son  partij 
des  gens  paisibles.  Ce  mor 
dangereux  pour  la  couroi 
mais  elle  re^ut  bientot  uni 
tendu.  Ce  fut  don  Carlos  h 
ferma  la  porte  k  tout  espoirdet 
€ntre  son  parti  et  les  hoauneidei 
Avec  une  stupidite  qu*oo  Mp 
prendre  h  r6poque  oQ  nons  f 
ifui  peint  bien  raveugIeffl«Dl*^ 
tisme  des  hommes  dont  ie  P||? 
etait  entoure,  il  avait  mj 
Vierge  des  Douleurs  dnersit 
son  arm^e.  A  la  nouvelledtf  e» 
de  la  Granja,  il  lanca  un  deowi 
%6t  une  esp^ce  de  ihandat  pasr 
gne  a  Aspeitia  le  25  aodt  et  coo 
par  son  ministre  universe!  ( 
bautista  Erro ;  dans  cet  acte, « 
nait  de  faire  des  pri^re?  pu^^Si 
cretes,  en  invoquant  i'lntat^i^ 
Vierge  des  Douleurs  pour.O'^^. 
termmation  du  parti  liberal,  qu  u » 

s  Dteret  royal  daaoaoAt  IBM* 
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It  eonome  eompoMi  nniquemeiit  d'hom-    forme  depuis  dix  ans  ie  paete  fondamea- 
impiesyjeroceset  ennemis  deJisui-    tal  de  I'Espagoe  : 


litoe 


£n  recevant  ce  singulier  document, 

gouvemement  comprit  tout  Ie  parti 

'*il  pouvait  eo  tirer.  Cetait  un  secours 

~er^ ,  et  il  s^empressa  de  Ie  publier 

tons  lea  joumaux  pour  contre-ba- 

r  Teffet  produit  par  la  nouvelle  de 

dteiBtree  militaiTei*  A  peu  pres  a  la 

jse  6poq«e ,  lee  ministres ,  dans  un 

npport  a  fa  reine,  expos^rent  que  la 
i^eDDStHution  ne  doit  pas  dtre  eonsid^r^ 
eomme  une  institution  politique,  mais 
lien  plutftt  comme  un  monument  de 
^oire;  quHl  n^est  pas  un  Espagnol  qui 

Sisse  meconoattre  ses  ImpertSections ; 
rappderent  que  cette  constitution 
A'avait  et6  publiee  que  provisoirement  et 
aeolement  iiisqu'a  ee  que  la  nation  rdu* 
aieeneorties  eilt  mamfeBte  sa  volenti. 
Eafin  un  decret  royal  oonvoqua  la  na* 
tion  en  cortes  generates  pour  Ie  24  octo- 
bre,  et  oidoniia  que  les  eleotions  fussent 
frities  eonforoMfoient  aux  dispoeitiona  de 
laeonstitutionde  1819. 

L'ouverture  dee  cort^  eot  lieu  au 
jour  indiqne,  et  la  r^ente  rappela  dans 
son  dlsconn  que  la  principale  mission 
de  cette  assemDl^e  ^tait  de  reformer  la 
constitution  et  d'etablir  les  bases  deja 
nouvelle  organisation  sociale.  La  com- 
mission cbars6e  par  les  cortes  de  prepa- 
rer Ie  prqjet  deeonstitution  pr^enta  son 
rapport  d(ans  la  seance  du  24  li^vrier  1837. 
Minano,  ad?ersaire  declare  de  la  revolu- 
tion de  1836,  a  dlt  avee  esprit  qu'il  y 
avait  oependant  un  moyen  de  faire  de  la 
constitution  de  1812  une  constitution 
parfeite  :  qu*il  suffisait  pour  cela  d'en 
oter  ee  qu'elle  eontenait  de  trop  et  dV 
ajouter  ce  qui  manquait.  Cefut  leprocede 
8dopt6  par  les  cortis.  On  r6duisit  les 
trots  cent  quatre-vingt-quatre  articles 
de  la  constitution  de  Gadix  h  soixante-dix- 
neof ;  on  6carta  du  nouveau  code  les  dis- 
positions qui,  danslaloidel812,6ner- 
vaient  la  puissance  royale  :  on  y  ajouta 
eeqai  manquait.  de  mani^e  h  faire y6* 
ritablemeot  une  loi  nouvelle.  Le  18  juin, 
jourchoisi  pour  cette  c^emonie,  la  reine 
legeate  pi6a  serment  a  la  constitution 
nouvelle,  qui  fill  dans  la  soir^  proda- 
n^  sotennellement  par  les  autorit^s  de 
Madrid. 
Yoici  Ie  texte  KtlAralde  eette  loi,  qui 


ConsiUution  de  la  monarchie  espa* 

gnole. 

XTTEE  I*'.  -«^  Z>M  MspagnoU. 

Art.  X*''.  SontEspagQoIs  :  1^  tousles  ind'ivi- 
dus  nesdans  les  domaines  d*£spagne;  2**  les  en- 
linti  de  pero  ou  mm  etpaffools  quoiqiie  nes 
en  pays  etraosers;  3®  les  etrangers  qui  au- 
raient  obleau  des  lettres  de  naturalisation; 
4^  c«ux  qui ,  sans  les  avoir  obtenues ,  auraieut 
acquis  domicile  dans  un  endroil  quelconquc 
de  la  monarchie. 

La  qnalite  d'Espagnol  se  perd  par  la  na- 
turalisation acquise  en  pays  eU'anger,  et  par 
1  acceptation  d'emplois  conferes  par  un  autre 
gouvernement  sans  autorisation  du  roi. 

Art.  a.  Xous  les  Espagnols  ont  le  droit  de 
iaire  imprimer  et  publier  libreme&t  leun 
opinions ,  sans  kfxe  soumis  k  la  censure,  en  se 
conformant  auz  lois. 

La  qualification  des  delils  de  la  preise  ap« 
partient  exdusivement  au  jury.  '. 

Art.  3.  Tout  Espapol  a  ie  droit  d*adres- 
ier,  par  6crit,  des  petitions  aux  cortes  et  au 
roi  de  la  maniere  qui  sera  determinee  par  les' 
lois. 

Art.  4.  Les  m^es  codes  regiront  toute 
la  monarchie;  et  il  n'y  aura  qu'une  seule 
juridiction  pour  les  Espagnols  dans  les  juge* 
mentfi  ordinaires,  tant  au  civil  qu'au  cri- 
ainel. 

Art.  5.  Tous  les  Espagnols  sent  admissi- 
bles  aux  charges  et  emploia  publics,  d'apres 
leur  mertte  et  leur  capacile. 

Art.  6.  Tout  Espagnol  est  oblige  de  pren- 
dre les  armes  pour  defendre  la  patrie  lors- 
qu'il  en  sera  requis  par  la  loi ,  et  de  contrihuer 
en  proportion  de  sa  fortune  aux  charges  de 

r^ut. 

Art.  7.  Nul  Espagnol  ne  oourra  6tre  arrSie 
ni  emprisonni ,  ni  enleve  de  son  domicile ; 
et  nulle  visile  domiciliaire  ne  pourra  6ire  faite 
si  ce  n'est  dans  les  cas  pre^iis  par  la  loi  et 
dans  les  formes  qu'elle  prescrit. 

Art.  8.  Si  la  sdrete  de  I'l^t  exigeait  dans 
des  circonstanoes  extraordinaires  k  suspen- 
sion iemporaire,  dans  toute  la  monarchie, 
oudans  ime  partie  senlement,  des  dispositions 
prescrites  dans  les  articles  precedents,  oe  cas 
serait  determine  par  une  loi. 

Art«  9.  Nul  E4>agnol  ne  peut  6u»e  jugdi  ni 
eondamne  par  le  juge  ou  trilMinal  competent , 
si  ce  n^est  en  vertu  de  lois  anterieures  au  de« 
lit,  et  d'apres  la  forme  que  celies-ci  prescri- 
vent. 

Art,  xo.  Li  peine  de  oonfiscatioo  ne  Mia 
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jamais  imposee ,  ct  aucun  Espagnol  ne  sera 
prive  de  sa  propriety,  si  ce  u'est  pour  cause 
d'ulilite  pubiiqiie  justiiiee  et  moyennaat  une 
iDdemnite  preaiable. 

Art.  XX.  La  nation  s*obIige  a  pourvoir  a 
renirelien  du  culte  et  des  ministres  de  la  re- 
ligion catholique,  que  professeol  les  Espa- 
gaols. 

TITRE  n.  —  Des  cortis, 

'"  Art.  la.  Le  pouvoir  de  fiiire  des  lois  re- 
side dans  les  cortes  avec  le  roi. 

Art.  x3.  Les  cortes  se  composent  de  deux 
corps  co-legislatifs,  egaux  en  facultes :  le  senal 
ct  le  congres  des  deputes. 

TITRE  m.  —  Du  senat. 

Art.  x4.  Le  nombre  des  senateurs  sera  egal 
anx  trois  cinquiemes  de  oelui  des  deputes. 

Art.  x5.  Les  senateurs  seront  nommes  par 
le  roi  sur  une  liste  de  trois  candidats  proposes 
par  les  electeurs ,  qui » dans  chaque  province^ 
nomment  les  deputes  aux  cortes. 

Art.  x6.  Chaque  province  a  le  droit  de 
proposer  un  nombre  de  senateurs  propor- 
tionne  a  sa  population ;  mais  toules  devront 
eo  avoir  un  pour  le  xnoios. 

An.  17.  Pour  6tre  senateur  il  faut  dtre 
Espagnol  et  Age  de  auarante  ans  accomplis , 
posseder  les  moyens  de  subsistance  et  remplir 
en  outre  les  conditions  determinees  par  la 
loi  electorate. 

-  Art.  X 8.  Tons  les  Espagnols  qui  reuniraient 
ces  conditions  peuvent  Stre  propose  pour  se- 
nateurs par  une  province  quelcooque  de  la 
monarcbie. 

Art.  19.  Chaque  fois  qu*on  procedera  k 
Telection  generate  des  deputes  tant  i'cause  de 
Texpiration  du  lerme  de  leur  charge  que  par 
suite  de  la  dissolution  de  la  chambre  des 
deputes ,  on  renouvellera  par  ordre  d'ancien* 
nele  le  tiers  des  senateurs ,  lesquels  pourront 
c(re  reelus. 

Art.  ao.  Les  fils  du  roi  et  ceux  de  Theritier 

Fresomptif  de  la  couronne  sont  senateurs  a 
kge  de  vingt-cinq  ans. 

TITRE  IV.  —  Du  congrks  des  deputes. 

Art.  a  I.  Chaque  province  nommera  un  de- 
pute au  moins.par  5o,ooo  imes  de  population. 

Art.  aa.  Les  deputes  seront  elus  suivant  le 
mode  direct,  et  pourronl  6tre  reelus  indefi- 
niment. 

Art.  a3.  Pour  dtre  depute,  il  faut  £tre  Es- 
pagnol de  Tordre  seculier,  Age  de  vingi-ciuq 
ans  acconiplisy  et  reunir  les  autres  conditions 
determinees  par  la  loi  electorale. 

Art.  a4.  Tout  Espagnol  qui  reunit  toutes 
ces  conditions  pent  elre  nomme  deputy  par 
line  province  quelconque. 


Art.  a5.  Les  d^mteaierQBt  elus 
ans. 

TITRE  Y.  —  De  la  riuniimetiu, 

descortit. 

Art.  a6.  Les  cortes  se  romisMBt 
ans.  Le  roi  a  le  droit  de  les  coDvoqoc^^ 
suspendre  et  de  former  lenis 
dissoudre  le  congres  des  depot 
tenu,  dans  oe  dernier  cas,  de 
nouvelles  cortes,  et  de  les  reoBi*  ( 
de  trois  mois. 

Art.  a7.  Si  le  roi  laissait  fM 
nee  sans  reunir  les  cortes  nittk; 
oembre,  elles  devront  s'aa 
et  dans  le  cas  ou  le  terme  de  hi 
deputes  expirerait  dans  rannee,ai< 
oera  les  elections  le  premier  dimaiiAa^ 
bre  pour  faire  de  nooveHes  naauulir^ 

Art  a8.  Les  cortes  exIraonfiiiMtii 
niront   immediatement  si  le  Ir^ 
vaquer ,  et  lorsque  par  une  eii 
conque  le  roise  trouveraitdansfii 
degouverner. 

Alt.  29.  ChacuD  dei  eoips 
forme  le  i«glement  de  aon 
rieure  et  verifie  la  legalitedeselc 
que  les  qoalites  dea  penoanes  qui 
sent. 

Art.  3o.  Le  congres  des  dcp«l£ij 
ses  pr^ident,  vice-president,  ei.  1 

ArL  3x.  Le  roi  nomme  poir 
gislature ,  parmi  les  senateurs,  la 
vice-presiclent ,  et  le  presidcHi" 
cretaires. 

Art.  3a.  Leroi  ouvre  et! 
personne  ou  par  ses  ministra. 

Art.  33.  L*un  des  corps 
pourra  6tre  reuni  aans  que  Ti 
egaiement ,  sauf  le  cas  oa  le 
joger  les  ministres. 

Art.  34.  Les  corps  co-legislatibi 
deliberer  reunis  ensemble,  ni  cb 
roi. 

Art.  35.  Les  seances  da  senat 
du  congres  seront  publiqnes ,  et  ae 
6tre  secretes  que  dans  les  cii 
exigent  de  la  reserve. 

Art.  36.  Au  roi  et  a  chacun  de 
appartient  Tinitiaiive  des  lob. 

Art.  37.  Les  lois  sur  let  oontril 
le  credit  public  seront  d'abofd  , 
congres  aes  deputes;  et  ri  k 
quelques  changements  que  Fantfe 
n*approuve  pas  ensuite',  la  d^cisioa  < 
des  deputes  passera  a  la  sanction  roj 

Art.  38.  Les  r^lutions  se  _ 
pluraliie  absolue  des  voix  dans 
oorps  co-i%islaiifsj  mais  pov  ^mcr  kit 
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de  la  moilie  plus  un  de  la  totality 
deputes  est  indispensable. 
ikrt.  39.  Si  l*uu  des  corps  co-legislatifs  re- 
an  projet  de  loi ,  ou  bien  si  le  roi  refuse 
le  sanctioDDer,  aucun  autre  projet  sur  la 
piatiere  ne  sera  represente  dans  la 


AH.    4o.    Outre   la  puissance  legislative 

Goilectivement  par  les  cortes  et  le 

dies  ODt  encore  lesCacuUes  suivantes: 

t^  ReoeYoirduroi,  de  rheriiier  presomp* 

de  la  couronne,  de  la  r^gente  ou  regent 

rojaanke  le  serment  d'obsenrer  la  consti- 

'.  Mod  et   les  lois ;  a"  aplanir  tous  les  doutes 

I  mu  s^de^eraient  en  fait   ou  en  droit,  sur 

[  ronire  de  la  succession  au  trone ;  3**  d*^lire 

'   «A  regent  oa  la  regence  du  royaume ,  et  nom* 

ner  on  tuteur  au  roi  mineur  dans  les  cas 

prems  par  ki  constitution;  4*  rendre  effective 

la  rcspoQsabilit^  des  ministres  qui  seront  ac- 

caies  par  le  eongres  et  juges  par  le  senat. 

Art.  4z.  Lies  senateors  et  les  deputes  sont 
inviolahles  pour  les  opinions  et  les  votes  qu'ils 
oot  cmis  dans  Vexercice  de  leurs  fonctions. 
Art.  4a.  Lessenateursetles  depute  ne  pour» 
nmt^lre  poiirsuivisni  arr^tes  pendant  la  duree 
des  sessions,  sans  la  permission  au  corps  co-legis* 
fattif  auquel  ils  appartiendront,  a  moins  qu'ils 
ne  soienl  pris  en  flagrant  deUt;  mais  dans  ce 
cas  el  dans  celui  ou  ils  seraient  poursuivis  et 
arrMes  ^  et  dans  TintervaUe  des  sessions ,  on 
devra  en  rendre  oompte,  le  plus  tdt  possible, 
an  corps  co-le|islatif  dont  ils  feraient  partie, 
afio  qa^l  en  ait  connaissanoe  et  puisse  pren- 
dre one  resolution. 

Art.  i.3.  Les  deputes  on  s^teurs  qui  ac* 
ceptcraient  du  gouvemement  ou  de  la  maison 
rojale  une  pension ,  un  emploi  qui  ne  leur 
icrait  pas  dA  par  droit  d'anciennete,  une 
eemnission  retribuee ,  des  honneurs  ou  des 
decorations,  seront  soumis  a  la  reelection. 

TITRE  VI.  —  Vu  roL 

Art.  44.  La  personne  du  roi  est  sacr^  et 
inviolable  et  n'est  soumise  a  aucune  respon- 
abilite.  Les  ministres  sont  responsables. 

Art.  45.  La  puissance  executive  appartient 
an  roi,  et  son  autorite  s'^nd  k  tout  ce  qui 
a  poin*  but  la  conservation  de  Tordre  public 
dans  rinterieur,  et.lasAret^  de  ll^Ut  k  Vexte- 
rieor,  eonfonnimcakt  a  la  constitution  et  aux 


Alt,  4O.  Le  roi  sanctionne  et  promulgne 
kslois. 

Alt  47.  lodependamment  des  prerogatives 
qne  h  ooostilution  accorde  au  roi ,  il  pent  en« 
core :  i*  reodre  des  decrets,  faire  des  regle- 
nents  et  ordonnances  pour  Tesecution  des 
lois;  s*  veiller  a  ce  que  prompte  el  bonne 


justice  soit  administrfo  dans  tonle  Tetendue 
du  royanme;  3°  faire  grAce  aux  coupables 
conformementaux  lois ;  4°  declarer  la  guen'e; 
faire  et  ratifier  la  paix ,  k  condition  d'en  ren- 
dre ensuite  aux  cortes  un  compte  juslifie; 
5®  disposer  de  la  force  armee  en  la  distri- 
btiant  de  la  maoiere  la  plus  convenable; 
6°  dinger  les  relations  ^Utiques  et  commer- 
ciales  avec  les  autres  puissances;  7°  faire  fa- 
briquer  la  monnaie,  qui  portera  son  effigie  et 
son  nom ;  decreter  I'emploi  des  fonds  destines 
k  cbacune  des  branches  de  Tadministration 
publiaue;  nommer  a  tous  emplois  publics  et 
aocorJer  des  honneurs  et  des  distinctions  de 
toute  nature  en  se  conformant  aux  lois; 
8""  nommer  et  renvoyer  llbrement  les  minis- 
tres. 

Art  48.  Le  roi  a  besoin  d*Mre  autoris^  par 
une  loi  sp^iale  :  x**  pour  aliener,  ceder  ou 
ecfaanger  une  portion  queloonque  du  tcrri- 
toire  espagnol;  a^  pour  recevoir  dans  le 
royaume  des  troupes  etrangeres;  3^*  pour  ra- 
tifier lestraitesd*8lliance  offensive,  ceux  rela- 
tifsau  commerce,  et  ceux  qui  slipuleraient  des 
subsides  en  faveur  d'une  puissance  etran*  * 
gere;  4°  pour  s'absenter  du  royaume ;  5°  pour 
se  marier  et  pour  permettre  le  manage  des 
personnes  qui  sont  ses  sujets  et  que  la  cons- 
titution appelle  a  la  succession  du  tr6ne; 
6^  pour  abdiquer  la  couronne  en  faveur  de 
son  successeur  imm^diat* 

Art.  49.  La  dotation  du  roi  et  de  sa  famille 
sera  fixee  par  les  cortes ,  au  commencement 
de  chaque  regno. 

TITRE  yn.  De  la  succession  au  trone. 

Art.  So,  La  reine  desEspagnols  est  Isa- 
belie  II  de  Bourbon. 

Art.  5 1.  La  succession  au  tr6ne  des  Espa- 
gnes  sera  d'apres  Vordre  ordinaire  de  primo* 
^iture  et  de  representation ,  pr^firant  tou- 
lours  la  ligne  anterieure  aux  suivantes ;  dans 
la  m^me  ligne  le  degre  le  plus  proche  aa 
plus  eloign^,  dans  le  mdme  degr^  le  sexe  mas- 
culin  au  sexe  feminin;  et  dans  le  meme  sexe 
la  personne  la  plus  Agee  a  la  plus  jeune. 

Art.  5a.  Si  les  lignes  des  descendants  I^-  ^ 
times  d'Isabelle  n  de  Bourbon  venaient  a  s*e- 
teindre,  sa  sceur  et  ses  ondes,  freres  et  sceurs 
de  son  pire,  ainsi  que  leurs  descendants  l^iti- 
mes,  sils  n'itaient  point  exdus^luisuccede- 
ront. 

Art.  53.  Si  toutes  les  lignes  indiqu^  ve- 
naient k  s'^teindre ,  d*autres  personnes  seront 
appel^es  par  les  corl^  en  consultant  I'intdr^ 
de  la  nation. 

Art.  54.  Les  cortes  devront  exclare  de  la 
succession  toutes  les  personnes  qui  seraient 
incapables  de  gouveroer  ou  qui  seraient  coit- 


let 
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pabktde  qodqiie  Mie  e&Miuuit  la  perte  da 
droit  k  la  couroDoe. 

ArL  55.  Lorsqu'une  fanme  r^era,  son 
mari  ne  prendra  auctine  part  au  gouvernemest 
du  royaume. 

TTTRE  Ym.  Ds  la  mSm>ritddu  roiet  de  im 

Art.  66.  Le  foi  eat  fluneur  jttsqtt*4 1*^  de 
qnalone  aoa  aooonplis. 

Art.  59.  Si  la  roi  na  pant  excroer  aoa  au- 
torite,  ou  si  le  trdiia  nent  k  vaiper  pendanC 
la  minorite  du  sueeessaur  ioHMdiat,  let  cortes 
noaBmeront ,  poor  goovemcr  le  rayaiiBie,  ue 
regenoe  iaaraMad'uaa,  de  tiob  ou  da  eiaq  per* 
aonnes. 

Art.  58.  Jusqu'i  ea  que  let  oortet  nom- 
nent  la  regeaoe  le  rojaume  icra  proTisoi- 
rement  ^uTeme  par  le  pera  ou  la  aare  da 
roi,  et  a  delaut  de  eeux-ci  par  la  aonteii  des 
DunUlres. 

Art.  59.  La  rigence  exereera  toute  I'aato- 
ritui  du  roi,  au  nom  duquel  tous  let  actet  du 
goaTemement  tcront  publi^t. 

Art.  60.  8ert  tuteor  do  roi  mineur  rindi* 
Tidu  que  le  roi  aura  nomm^  daot  son  testa- 
ment, pourfa  qu*il  loit  Espagool  de  naissanoa; 
a*il  n'a  Aomm^  personne,  la  tutelle  appartien- 
dra  au  pere  ou  a  la  m^,  tant  que  durera  leur 
▼euvage.  A  defaut  de  eeux-ci ,  les  cortes  nom- 
meroDt  le  tuteor ;  mais  oette  charge  et  eelle  du 
regent  ne  pourront  janab  £tre  r^unies,  si  ce 
B^esi  dans  k  personne  du  pere  ou  de  la  mire 
du  roi. 

TITRE  IX.  Des  minUlres, 

Art.  61.'  Toot  ce  que  le  roi  ordoane  ou 
dispose,  dans  rexercice  de  son  autorite,sera 
eontre-sigoe  par  le  mioistre  competent,  et  au* 
cun  fonclionnaire  public  ne  mettra  k  execu- 
tion ce  qui  ne  terait  pas  rev^tu  de  cette  for^ 
malile. 

Art.  69.  Las  minialres  peuvent  4tre  aeoa- 
teurs  ou  deputes  et  prendre  part  aux  discus- 
sions des  deux  corps  oo-ligiala(ils ;  BMis  ilt  oa 
pourroAt  voter  qua  dans  eelui  auqud  ils  ap- 
partiendront. 

THEE  X,  VupQumrjudic'uure. 

'  Art.  63.  Le  pouvoir  d'appliquer  les  lois 
tant  au  civil  qu'au  crimineUppartient  exclu- 
sivement  aux  tribunaux  et  aux  juges,  sans 
qu'ils  puissent  exercer  d*aulr&  emploi  que  ee- 
lui de  juger  et  de  faire  executer  les  jugements. 
Art.  64<  Les  lois  determineront  les  tribu- 
naux el  les  juges  qui  devront  6tre  etablis; 
Torganisation  et  les  attributions  de  chacun 
d*euXj la  maaika  deles  axercer,  et  les  condi* 


tiotts  requites  dans  let  penomws  qd  hi  I 
posent. 

Art.  65.  Les  jugements  en  matiiR 
nelte  seront  publics^ d*aprbla  former'- 
nie  par  les  lois. 

Art.  66.  Aucun  magistrat  ou  jige  i 
prive  de  son  emploi  temporaire  oa^' 
ce  n*est  en  vertu  d^une  senloice  eA 
ni  suspendu  de  ses  fonctions  que  pr  I 
judiciaire  ou  en  vertu  d^ordre  do  ~^ 
cdui-ci,  par  de  justes  moti&,  k  ~ 
nn  tribunal  competent. 

Art.  67.  Les  juges  sont  pe 
responsables  de  toute  infiractiati 
commettraient 

Art.  68.  La  justice  t'adminiabt 
roi. 

XIXBE  XL  D«M  drfmtmitmty 
€t  det  municipaUtu, 

Art.  69.  Bans  chaqne  proriaoe  il  7 1 
d^utation  provinciale  composeed*Da 
de  personnes  determine  par  la  loi, 
personnes  seront  nommi^  par  les  I 
tears  que  ceux  des  deputes  aox  earth. 
I  Art.  70.  €haqae  TiDe  00  village 
son  administration  int^rieore,  une 
lit^  nomm^  par  les  habitaitts  da  Ikai 
la  loi  accorde  ce  droit. 

Art.  71.  La  loi  detenniiien  Fc 
et  les  attributions  des  deputaltions 
la  et  des  munidpalites. 

TITRE  XIL  l>esi 

Art.  7a.  Tous  les  ant  le 
tentera  aux  ooHte  io  bodgei . 
peases  de  I'l^tat  |»oiir  i'aimfe 
que  cetoi  det  voies  et  iiiojieai,4i 
let  comptet  du  reoonvremalt  ^M 
des  deoiert  publics  ,  afin  qulls 
nes  et  appronves. 

Art.  73.  On  ne  pourra  iinposcr  ■ 
voir  aucune  contribution  qui  nVdt  ^ 
risee  par  la  loi  du  budget  ou  par ' 
loi  speciale. 

An.  74*  Une  semblable  au 
necessaire  pour  disposer  des  , 
ll^tat  et  laire  des  empniats  aur  k 
k  nation. 

Art.  75.  La  delta  pobliqae  est 
lament  pkoea  tous  k  aauva-^ida  dt 

TITRE  XIII.  De  la  force  miUuurt 

Art.  76.  Les  oort^  fixeront  tooil 
surkproposition  du  xoi,  k  foroa  1 
manente  de  terra  et  de  mer. 

Art.  77.  n  ^  aura  dans  chaqua 
des  corps  de  milice  nationale*  dont  Fi 
salion  et  le  service  seront  regl&  d'appli) 
loispeciaIeyeikroipourFB|eaoatdei  ' 
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de  cette  foroe  dtns  rinf^rieur  de  k 
i;  maU  hon  de  ees  limitet  il  ne  pour- 
remployer  Mas  raotoriiatioa  dei 

Article*  atUUtionnels, 

x^.  lies  lois  determineront  k  ijuelle 
et  de  <pielle  maniere  sera  organist  le 
par  Jury  pour  toutet  espiees  de 


Mus 


Lea  proviooas  d'outra-mer  saront 
par  d«a  lois  apeciales. 
dcs  oorles,  Madrid,  le  8  juin  z837. 


SB  L*CXP^Din01l  DE  GOMEX.   ^  I^U* 
■ON  DB  OORDOTA.  —  IL  EST  REMPLAC^  PAR 

ttPULTno.   —  8i6;e  oe  rilbao.  —  ih- 

CGBSfOR    DE    XARAH^UI     SAMS     LA     CAfl^ 

—    DOR    CARLOS    AUE    P0RTE8    DE 

.   —   HAllOtO.  —  ARRANGBMEirr  DB 

,     —    Uk     RltHB    CmUSTIlfB    OT 

d'abahdohnbr   la  R^ENCB.   — 

BVARIBRO   BSr   KLU  R^BHT,    —   CiOIICLII« 

iKUf. 

II  serait  trap  long  et  sans  beaoconp 
ilBt&^l  d'eatrerdans  le  detail  de  toutes 
fcs  operations  militaires.  II  suffit  de 
\  lignafer  les  principaux  ^^nements  de 
.  la  gaem.  Ainsi  nooa  ne  suivrons  pas 
dans  Urates  see  marches  la  colonne  aven* 
tarcoBe  de  Gomez.  Toujours  noursuivie 
pardeBfoTcessop^rieures,  elle  leur  6cbap- 
,  pait  sans  eessa.  Au  eommencement  de 
septembre,  Gomez  ^tait  nass^  dans  la 
.  province  de  €uenea,  et  de  la  dans  la  Man- 
;  cbe  nour  se  joindre  k  Cabrera  et  h  d'au- 
P  tresoandes.  Le  plan  de  ces  chefe  etait> 
ditHtt,  de  concentrer  toutes  leurs  forces, 
etde  marcher  ensoite  sar  Madrid.  Mais 
si  tel  teit  lenr  dessein,  on  ne  leor  laissa 
pas  le  temps  de  Peffectuer.  Le  19  au 
matin  les  troupes  de  la  reine  arrivftrent 
i  rimjMTomte  derant  Villa^Robledo ,  et 
sorpnrent  Gomez  et  ses  auxiiiaires,  qui 
Be  s'attendaient  pas  i  toe  attaqu^.  Le 
colonel  don  Diego  L6on,  chergeant 
avee  intrepidity  a  la  t^te  de  ses  hussards, 
cuibuta  la  cafaierie  carUste,  et  decida 
promptement  ta   Ticloire.  tin  grand 
BomlH^  de  prisonniers,  des  armes ,  des 
begages,  rest^rent  entre  les  mains  des 
ehristinos,  et  les  carlistes  se  r^fugi^rent 
en  toutebitedans  la  Sierra-Morena ;  mais 
on  edt  dit  qoe  la  d^faite  quails  venaient 
d*6proa¥er  devait  seulement  stimuler 
kor  ardeor.  lis  se  dirigteent  par  Infan- 
tes etViUa-Manriqaei  arrivirent  le  24  i 


Ubeda ,  le  36  2^  Baeza,  et  allirent  le  80 
attaquer  Cordoue,  oui  serendit  apres  una 
faible  r^istance.  lis  emport^rent ,  dit- 
on ,  de  cette  ville  d'immenses  richesses 
enlevees  aux  ^glises  et  aux  convents.  Us 
allerentensuite  attaquer  Almaden,  dont 
lis  se  rendirent  maitres  malgr^  la  rteis- 
tance  de  George  Plinter,commandant  de 
la  colonne  d*^remadure.  Us  firent  en- 
core ensemble  plusieursexpeditions^puis 
Us  se  8(6par^rent  au  commencement  de 
novembre.  Cabrera  retourna  en  Aragon, 
et  Gomez  se  dirigea  vers  les  montagnes 
de  Ronda.  Mais  iln'y  trouva  pas  pour  les 
pr^ntions  de  don  Carlos  les  sympa- 
thies qu*il  s*etait  promises.  11  parcourut 
ensuite  TAndalousie,  et  iTavan^a  jusqu'^ 
Ale^iras  et  jusqu^k  San-Roque.  tin  dd- 
tachement  die  son  arm^  fut  atteint  et 
mis  en  ddroate  par  le  gdndral  Narvaez 
dans  les  environs  d'Arcos ;  cette  ddfaite 
et  celle  de  Villa-Robledo  furent  les  seu- 
les  qu*il  dprouva  pendant  sa  longue  ex* 
eursion.  Enfin,  au  moment  ou  les  gdne- 
raux  Alaix ,  Narvaez  et  Rivero  croyaient 
ravoir  cernd  au  fond  de  TAndalousie,  il 
leur  dchappa  toot  &  coup,  et  reprit  le  che- 
min  de  la  Biscaye.  Sa  retraite  fut  anssi 
admirable  que  toute  son  expedition. 
Ni  Narvaez,  ni  Alaix,  ni  personne  ne 
rdussit  plus  a  Tatteindre,  et  il  arriva 
sain  et  sauf  ^  Ordona  le  20  d6cembre, 
cinq  mois  et  vingt-quatre  Jours  apr^ 
en  etre  parti.  II  ramena  en  Biscaye  plus 
de  monde  qu'il  n'en  avait  emmene,  et 

auant  au  butincfu'ilrapporta,  sansdoute 
futassez  considerable,  puisquMI  permit 
de  payer  II  toute  Varmee  carliste  la  soldo 
ameree. 

Nous  nous  somn^  lalssd  entratner  i 
la  suite  de  Gomez.'Il  faut  maintenant 
nous  reporter  au  moment  oii  a  eclate  la 
revolution  de  la  Granja.  Cordova  s'etait 
vu  Fobjet  des  attaques  les  plus  passion- 
nees  de  la  part  des  exaltes,  qui  lui  impu- 
taient  le  mauvais  succes  de  la  guerre, 
comme  s*il  ne  fallait  pas  faire  entrer  en 

Sne  de  compte  le  oendment  complet 
I'armee  etait  laissee.  Ce  general  d^ail* 
leurs  n'etait  pas  au  nombre  des  parti- 
sans de  la  constitution  de  Cadix.  Il  pre* 
senta  done  de  nouveausa  demission,  qu'il 
avait  dejk  offerte  sous  Tadministration 
de  Mendfizabal.  Cette  fois  elle  fut  accep- 
tee,  et  il  se  retira  en  France. 
Le  decvet  du  20  aodt  qui  nommait 
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Rodil  ministre  de  la  gqerre  lui  confi^rait 
^alement  le  commandenieDt  de  TariD^ 
du  Nord;  maisce  g^n^ral  ne  pouvait  rester 
h  la  t^tede  radministration  et  dinger  les 
operations  militaires.  Le  16septeinore,le 
commaDdement  de  rarm^e  du  Nord  fut 
done  coolie  a  don  Baldomero  Espartero, 
qui  fut  nomme  en  m^me  temps  vice-roide 
Kavarreetcapitaine  general  des  provin- 
ces Basques.  Plus  beureux  que  ses  prede- 
cesseurs,  Espartero  arriraquand  Tardeur 
des  passions  commen^it  h  s'eteindre, 
quand  les  ressources  des  provinces  insur- 

f^ees  commencaient  a  s'epuiser ,  quand 
eurdevouementcommenfait  ^  tiedir.  Ce- 
pendant  il  y  avait  deja  trois  mois  qu*il 
a vait  oris  le  commandement,  et  nulle  ac- 
tion (Peciat  n'etait  encore  venue  justifier 
la  confiance  qu*onayait  mise  en  lui.  L'ar- 
mee  espagnofe,  eparpiiiee  a  la  poursuite 
de  Gomez,  desorganisee ,  demoralisee, 
semblait  condamnee  a  Tinaction,  tandis 
que  les  carlistes  attaquaient  avec  la  plus 

§rande  partie  de  leurs  forces  la  capitale 
e  la  Biscaye.  Deja,  on  se  le  rappelle,  la 
fortune  dupretendantetait  venue  se  bri- 
ser  contre  les  murs  de  Bilbao .  La  balle  qui 
avait  frappe  Zumala-Garregui  etait  par- 
tie  de  cette  viiie;  et  il  sembie  qu'ils 
devaient  craindre  de  s'en  approcber. 
Cependant  elle  etait  si  opulente,  elle 

{»romettaittant  de  ressources,  qu'ils  se 
aisserent  encore  tenter  par  cette  riche 
proie.  D'ailleurs,  cette  fois,  ce  ne  fut 
plus,  comme  au temps  de  Zumala-Carre* 
gui,  avec  cinq  pieces  malapprovisionnees 
qu'ils  entreprirent  le  siege.  Leur  artil- 
lerie  etait  formidable,  et  tons  ceux  qui 
sMnteressaient  au  sort  de  TEspagne  crai- 
gnaient  a  chaque  instant  d'apprendre 
que  Bilbao  avait  scfticombe.  On  se  de- 
mandait  comment  une  ville  defendue 
seulement  par  quelques  ouvrages  de 
campagne  pouvait  resister  aussi  lon^- 
temps.  Cependant  le  siege  durait  depuis 
deux  mois,  lorsque  dans  la  soiree  du  22 
au  23  decembre  Espartero  fit  embarquer 
trente-deux  compagnies  d'eiite  sur  des 
trincadoures  manoeuvrees  par  des  sol- 
dats  de  la  marine  anglaise  et  conduites 
par  des  officiers  anglais.  Un  brouillard 
epais  q[ui  couvrait  la  riviere  emp^cba 
les  carlistes  d'apercevoir  ce  mouvement, 
et  la  marine  anglaise  vint  debarquer  ces 
troupes  d'eiite  au  pont  de  Luchana,  si- 
tue  sur  la  riviere  ae  Bilbao,  a  six  kilo* 


metres  environ  an-dessoog  de 
Cetait  le  centre  des  positions 
Mais  comme  oe  point  semblait 
expose  a  une  agression ,  et  qaHj 
pour  i*attaquer  le  concoois  (Tc 
maritime,  u  etait  moins  ganii 
pes.  Les  carlistes,  sorpris  ao 
leurs  positions,  se    adiem 
acharnement.    Le   combat 

Srande  partie  de  la  nuit; 
eux  heures  du  matin ,  les 
trouvant  mattres  de  tons  far 
plus  importants,    les 
forces  de  se  retirer , 
artillerie  et  toutes  leurs 
succes  de  cette  affaire  toitdA< 
partie  a  la  marine  anglaise;! 
tero  en  recoeillit  rbonnear ;  eti 
nir  de  cette  victoire  il  regut  le 
comte  de  Luchana.  La  levee  dai 
Bilbao  aurait  entratne  les 
les  plus  funestes  pour  le  parti  dei 
los,  si  Parmee  de  la  reine  avak 
de  force  pour  en  profiter ; 
cotes  on  etait  egal^nent  i 
efforts  qu'on  avait  fiaits;  et,' 
commun  accord,  on  rests 
dans  rinaction;  ce  fot 
le  milieu  du  mois  de  mars  ti 
partero  reprit    les  op^l 
alors  rinfluence  moraw  de  Is 
etait  h  peu  pres  dissip^e.  Lcii 
avaient  reorganise  leur  am'  ' 
tre  de  la  guerre,  loin  if 
treint,  s'agrandissait  ttmlm 
c'etaitun  incendie  qui  _ 
en  procbe,  et  qui  mena^iii 
toute  laPeninsuIe.  On  sebair 
logne ,  en  Aragon,  dans  le 
Valence.  Don  Carlos,  avec  v 
son  armee,  franchit  l*£bre,  tm 
ragon,  et  passa  dans  le  ro] 
lence ;  tandis  que,  pour 
une  dizaine  de  bataillons  et 
chevaux,  commandes    par 
Zaratiegui,  apres  avoir 
gue^  le  22  juillet  1837, 
Yieille-Castille,  mit  h  ooni 
ques  villes  des  rives  da  Dot 
tout  k  coup  se  presenter  devMftj 
qui  n*etait  pas  en  etat  de  se 
Elle  n'avait  pour  toule  gi 
troiscents  soldats,  deux  cents 
tionaux  et  le  college  militaireB 
etabli  dans  TAIcazar.  Neamnoi 
ne  se  rendit  qu'aprds  une 
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Les  ^l^vesda  coH^es'etaient 

iculieremeol  sigoales;  et  non-seu- 

it  la  capitulation  lear  accorda  de 

arec  ariues  et  tambours  battaots, 

^porter  tous  les  effets  da  eoll^e  el 

ba^ages  des  persoones  qui  y  ^taient 

K,  mats  eocore  les  assi^geants  les 

inty^pcur  leur  faire  bonneur, 

[o'lk  deux  lieues  de  la  ville.  Quant  h 

liliee  et  a  la  troupe,  elles  sortirent 

amies;  les  officiers  conserverent 

leur  epee. 

mouvements  des  earlistes  deter« 
!nt  Espartero  a  revenir  h  Madrid 
ODze  bataillons  et  quelques  esca- 
I.  Apres  avoir  rassure  la  capitale 
^  sa  presence ,  it  en  sortit  pour  alter  a 
rietfaerchede  Texp^dition  de  don  Carlos. 
oetui-ci  s'etait  jet^  dans  les  mon- 
!S  de  la  provinee  de  Cuenca,  vers  le 
jiencement  de  septembre.  II  vint 
piverserleXage^Fuentiduena,  etarriva 

tvae  de  Madrid  le  12  septembre  1837. 
^ablit  rn^me  queiques-uns  de  ses  ba- 
UbDS  k  I'oetroi  de  Ballecas  *.  II  esp^* 
klit  sans  doute  que  sa  presence  provo- 
ffeoAi  quelque  mouvement  dans  la  ca- 
wtale;  mais  personne  ne  bougea :  ce  dut 
Are  pour  lui  un  triste  d^ncnantement. 
Tontes  ses  esp^rances  chim^riques  s*en 
allaient  en  fum^.  Madrid  restait  tran- 
quille;d'un  autre  cdte,  Espartero  reveuait 
en  touteh^te.  Aussi  don  Carlos,  craignant 
^  se  voir  oouper  la  retraite,  jeta  un  der- 
luer  ooup  d*(eil  sur  les  clocbers  de  la 
viile  rovale,  et  se  remit  en  route  le  soir 
BB^noe  de  son  arrivee.  II  remonta  vers  le 
nord  pour  op^rer  sa  junction  avec  la  co- 
ioiine  de  Zarati6gui ,  et  quand  il  Pent 
atteinte,  les  deux  colonnes  r^uuies  se 
bdterent  de  regagner  leurs  cantonne- 
inents  des  provinces  Basques.  II  etait 
certain  d^s  lors,  pour  les  moins  clair- 
voyants, qu*iln*y  avaitpius  pour  don  Car- 
los de  succ^  possible;  car  il  n'avait  ren- 
^ontr^  partout  que  la  haine  ou  Tindiffe- 
'^ce  au  lieu  de  Tenthousiasme  qu'il  s*6- 
tait  flatty  d'exciter. 

Au  commencement  de  Fannde  suivante, 
m  Carlos,  fidele  k  la  tactique  adopts  par 
Bes  conseiilers ,  envoya  une  expMition 
dans  les  Asturies  et  la  Castilie.  II  en 
donnalecommandement  aacomtede^e- 


J  Balleett  cft  iltii6  k  six  kUomMret  enviroa 
vnd-eit  de  Madrid,  loc  la  route  de  Valance. 


gri ;  mais  cette  colonne ,  atteinte  par  les 
troupes  de  la  reine  dans  les  montagnes 
de  Burgos,  fut  entierement  detruite,  et 
Negri  put  h  peine  s*^chapper  avec  quel- 
ques debris  de  sa  division.  Cependant 
rannde  1838  ne  fut  pas  heureuse  pour 
les  armees  de  la  reine.  Le  general  Oraa, 
ayant  ete  mettre  le  si^ge  devant  la  ville 
de  Morella,  dont  les  earlistes  ^taient  en 

f possession,  donna  deux  fois  inutilement 
*assaut  a  la  ville,  et  fut  oblise  de  se  reti- 
rer,  emmenantavec  lui  plus  de  buit  cents 
blesses. 

Ce  revers  fut  bient6t  suivi  d*un 
autre  malheur.  Le  i'^  octobre,  la  divi- 
sion du  general  Pardiuas  sortit  de  Maelia 
par  la  route  d*Alcaniz.  Elle  6tait  en 
marche  depuis  environ  une  heure,lors- 
qu'elle  rencontra  neuf  bataillons  et  cinq 
escadrons  earlistes  command^  par  Ca- 
brera. Elle  fut  attaqu^,  culbutee,  mise 
en  d^route;  Pardinas,  criblede  blessures, 
dont  il  mourut  bieiitdt ,  fut  fait  prison- 
nier  avec  une  partie  des  troupes  qu*il 
commandait,  et  Cabrera,  c6dant  a  ses  ha- 
bitudes de  ferocite,  fit  passer  par  les  ar- 
mes  quatre-ving^seize  sous-otnciers  qui 
lui  etaient  tomb^s  entre  les  mains. 

Quelcjue  avantageux  qu'aient  ei6  pour 
les  earlistes  le  si^ge  de  Morella  et  la  d6- 
faite  de  Pardinas,  cependant  ces  ev^e- 
ments  ne  purent  rend  re  au  pr6tendant 
le  prestige  qu'il  avait  perdu.  Depuis  la 
mortdeZumala-Carregui,  lecommande- 
ment  etait  pass^  success ivement  entre  les 
mainsd*une  foule  dechefs :  Eraso,  Eguia, 
Villareal ,  d'autres  encore,  avaient  eu  la 
faveur  de  don  Carlos ,  puis  etaient  torn- 
bes  dans  sa  disgrace;  car  ce  prince 
malbeureux ,  doming  par  une  bande  de 
moines  intrigants etfanatigues,  etait  in- 
capable d'appr^cier  le  m^rite  et  les  ser- 
vices de  ses  plus  fideles  serviteurs.  Go- 
mez, au  retourdesa  p^rilleuse  expedition, 
avait  6t^arr^te,  mis  en  jugement;  et  bien 
qu*il  ait  ^t^  rendu  k  ia  liberte,  nous  ii*a- 
vons  plus  trouv6  son  nom  glorieux  parmi 
ceux  des  d^fenseurs  auxquels  don  Carlos 
donnait  sa  confianee.  Cette  ingratitude 
gla^  n6cessairement  bien  des  d^voue- 
ments;  et  quand  les  j^rovinces  insurg^es 
virent  ce  prmce  revenir  de  son  exp^ition 
centre  la  capitale  sans  qu'un  village  se 
fAt  soulev^  en  sa  faveur ,  elles  ouvrirent 
les  yeux ,  et  comprirent  le  triste  jeu  au* 
quel  elles  ^puisaient  leurs  ressoorces  et 
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leur  repos.  Le  eri :  Paz  v  fiteros!  Ha 
paix  et  nos  liberty),  qui  s^^ait  d^J^  fait 
Intendre,  6elata  de  nou?eau.  Tous  ceuz 

2ui  apprfeiaient  sainemeat  la  position 
es  cboses  flreot  dea  vcbuz  poar  la  paix, 
puisque  d^ormaia  la  gueite  ^tait  sans 
but,  et  de  ee  parti  ae  trouvaient  le  e^l^- 
bre  p^re  Girile ,  les  g^n^raux  Maroto, 
Yillareal,  Urbistondo,  Gomez,  Guibe- 
lalde,  Eguia,  Zaratt6gui  ;'niai8  ils  avaient 
pour  adversaires  les  apostoliquea  on  ab- 
aolutistes  exalte,  eomme  le  due  de  Gre* 
nade ,  Arias  Tejeiro ,  le  p^  Larraga , 
confesseur  de  don  Carlos,  et  les  chefis 
Guergu^,  Iturreza,  et  quelques  autres. 
Au  retour  de  son  exp^ition,  don  Carlos, 
Toulaot  donner  le  commandement  k  un 
g^nifral  qui  edt  toute  sa  conflance ,  fit 
ehoix  deGuergu^.  Maiscette  nomination 
m6contenta  I'arm^e ,  et  le  nouveau  com- 
mandant ayant  essuy^  quelques  revers, 
don  Carlos  se  vit  contraint  de  lul  sub- 
stituer  Maroto,  qui  6tdit  d6sign6  par  le 
▼oeu  g^n^ral. 

Maroto  se  trouva  bientAt  dans  la  po- 
sition la  plus  embarrassante.  II  6tait  en 
horreur  aux  hommes  qui  entouraient  le 
pr^tendant,  etse  voyait  dansralternative 
ou  de  les  atterrer  par  un  coup  vigou-> 
reux,  ou  bien  d^^tre  ^cras6  par  eux. 
Quelques  mesures  qu*ll  avait  prises 
ayant  vivement  alarm6  ses  ennemis, 
eeux-ci  renouvelerent  leurs  plaintes.  Ils 
peignirent  I  don  Carlos  les  dangers  ou  se 
trouvaient  non-seulement  ses  preten- 
tions, mais  encore  sa  s(lret6  et  meme  son 
existence,  et  le  d^termindrent  h  prendre 
des  precautions  dont  la  premiere  devait 
£tre  la  destitution  de  Maroto.  Cependant 
le  g^n^ral  ne  marchait  pas  en  aveugle ;  et 
prevenu  de  ce  qui  se  tramait,  il  jugea 
que  le  moment  6tait,  venu  d^agir  avec 
energie. 

II  savait  parfaftement  quels  ^talent  ses 
principaux  ennemis,  etceux  qui  ^taient 
nomm6s  pour  lui  succ^der.  II  marcha 
done  en  toute  hdte  sur  Estella ,  rempla^a 
lagamison  par  des  troupes  qui  lui  ^talent 
d6vou^ ,  et  faisant  arrfiter  les  g^n^raux 
Guergu^,  Garcia,  Sanz,  le  brigadier 
Carmona  et  Tintendant  Urris,  il  ne  leur 
laissa  quele  temps  de  se  confesser,  et  les 
fit  imm^diatement  passer  par  les  armes. 
Ce  coup  d*une  audace  f6roce  jeta  la  con- 
fusion et  Teffroi  dans  le  parti  apostoli- 
que.  Don  Carlos  ae  tarda  pas  k  mauifester 


son  m^ntentementpar  ee 
aign^leSlfi^TrierlsA  : 

Le  gMnl  don  Raphifl  Mvoli, 
de  la  muiiere  U  plut  patfide  «  k\ 
digiM  de  la  oonfiaiioe  et  d«  kf 
qnellei  je  Tavait  distiagni,  ndpe  i 
ant^eure,  Tieat  de  loaiMr 
n&aies  les  aroMs  que  je  ka  nus( 
combattre  les  ennamis  d«  trtmi 
Fascinaot  el  trompant  let 
grossi^escalomnies,  il  a  ~ 
des  generaux  qui  s*toieol 
dans  oette  lutte  et  des 
bien  miri(e  par  leurs  serrioBili 
d^lite  sans  reproche,  11  a 
lait  aTecmon  approbatioa 
e*etait  leseul  moyen  qall  eAt( 

Maroto  a  fouM  aux  piedt  k 
ma  souferainete  el  les  derdn 
cres  pour  sacrifier  a^ee  pcrfidk* 
posaieot  une  digue  iosutmaAi 
Tolutioo  et  i  rasuf|Milioii ,  peon 
ler  k  dercuif  ki  trietbncs  de  \\ 
ses  traoMs.  Je  te  deslitueda  < 
rarmee,  je  It  dtekre  trailn 
oeox  <|ui  lui  pr^enueiit 
lui  obeiraieut.  Les  cheCs  et  aul 
cksse  et  chacuu  de  vous  eift 
traiter  comme  tel,  s*il  na  ae 
mMiatemeot  a  repoodre 


pr6TQir« 


La  position  de  Maroto 
mais  u  avait  dd  la 
rien  k  manager.  II 
bataillons,  et,  k  leur  t^,J 

fuartier  royal,  qui  si  ~ 
ranca.  Don  Carlos  n* 
bdte  si  importun :  frapp6ibi 
de  terreur,  il  montra  fa  ^  " ' 
indigne  d'une  personne  de 
changea  son  mmist^re ,  et 
en  date  du  24  il  ddclara  ' 
tout  reproche;  bien  plus, 
en  ^loges  les  reprocfaes  qA 
adres$6s,  11  approuva  toutes ' 
prises  par  le  general ,  oi ' 
cueillir  et  de  brdler  tons  les 
de  son  pr^c6dent  dtoet, 
qu'il  comptait  aasezsur  le 
sur  la  fidelity  sans  tache  de 
croire  que  ce  g^n^ral  ne 
cun  ressentiment  de  ce  qui! 
avoir  d*o£fensant  dans  la  pr6d 
claratlon,  pui&qu'il  6tait  reotre 
aupres  de  son  roi,  et  que  r^paral 
^te  faite  k  son  honnetir  out 
lAchete  acheva  de  d^nsiddrer 
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pinee  qui  le  prftendait  appeM 

^porter  la  courdnne  des  Espa^nes. 
Ijcs  dissensions  qui  dechiraient  I'ar- 
'  ( carliste  offraieht  une  occasion  trop 
arable  pour  qu'Espartero  n'en  pro- 
i  pas.  II  attaqua  les  lignes  qu  elle 
ipait  a  Bamales»  pendant  que  d'un 
e  c6t6  le  general  L^n  eroportait 
positions  de  Belascoain.  Le  gou ver- 
ity ▼oulant  r^mpenser  oes  deox 
lires,  ajouta  un  titre  nouveau  k  oe- 
iqoe  portajt  dej^  le  oomte  de  Luchana. 
IIb  nomma  duo  de  la  yictoire.  Don 
ro  L^n  recut  le  titre  de  comte  de 
oain. 
lleaninoins  les  op6ration8  militaires 
furent  pas  poussees  arec  une  grande 
near ;  mais  des  n^ociations  tr^^ac- 
5  s'etablirent  entre  Maroto  et  le  due 
la  Tictoire  par  rinterm^diaire  de 
i  Jobn  Hay. 

Maroto  remit  k  M.  John  Hay  une  note 
'  laqaelle  11  demandait  que  don  Car- 
et la  reine  Christine  sortissent  ^ale* 
nt  d'Espagne  •  que  le  fils  de  don  Gar* 
^pousftt  IsiBdMliell.  II  offraitde  reoon- 
jtiliTe  le  gtfovemeoient  constitutionnelf 
•▼ec  les  modifications  qui  pounraientltre 
tttes  par  les  cortes  r^unies  a  cet  effet.  II 
demandait  en  6chanjze  la  reconnaissance 
des/ueros  et  la  connrmation  des  gradet 
et  empjois  de  Tarm^  carliste. 
,  Le  gouFemement  britannlque  r^])oii« 
dit  que  ces  propositions  ne  paraissaient 
M  admissloies ;  et  11  proposa  de  pren- 
dre pour  bases  de  Tarrangement  moi- 
gnement  de  don  Carlos  du  territoire  es- 
pgnol.  La  concession  d'une  amnistfe, 
b  reconnaissance  des  grades  et  solde  en 
Q^eur  de  Tarm^  carliste,  le  serment  par 
^  provinces  basques  et  navarraises  a 
la  constitution  de  1887,  la  royaut^  d*I- 
s^le  II,  la  r^gencede  la  reme  Chris* 
tioe  et  la  conservation  des  fueros* 

U  serait  fort  difficile  de  suivre  toutei 
1^  phases  de  eette  n^ociation,  qui  fut 
piusieurs  fois  rompae.  U  est  plus  diffl* 
cile  encore  de  rapporter  avec  certitude 
1^  causes  secretes  qui  purent  influer  sur 
b  dHerminaUon  des  parties.  Ce  qui  est 
certain,  c'est  que  don  Carlos  futinstruit 
^e  ee  qui  se  passait.  On  lui  communiqua 
(abases  quietaientpropos^es;  mais  il 
^  voulut  prendre  part  a  aucun  ar^ 
vsngement,  et  n^eut  pas  assez  de  fermet^ 
poor  emp&her  les  conferences.  Gepen-* 


dant le26  aodt  (1889),  ajant  apprfi  que  la 
veille  une  entfevue  avait  eu  lieu  entre  les 
deux  gindraux,  il  reunit  son conseii,  et 
Ton  y  d^ida  qu'avant  de  prendre  aucune 
determination  il  fallait  sourer  de  Tes- 
prlt  des  tronpes,  et  que  le  prince  devait 
faire  lui-mtoe  eette  ^preuvt,  tenter  de 
ranimer  leur  enthousiasme.  On  fit  r^unir 
les  batailions,  etdon  Carlos,  s^^tant  plao^ 
devant  la  ligne,  harangoa  d*abord  les 
Castillans.  Quand  11  eut  fini  son  allocu- 
tion, le  oinqui^me  bataillon  fit  seul  en- 
tendre le  cri  de  :  Fivt  le  roi.  Les  autres 
poussdrent  celui  de :  yiv€  le  gitUralem 
chef!  Peu  satisfait  dece  r^sultat,  il  passa 
oili Plenties  batailions  de.la  Guipuscoa ; 
il  leur  parla  de  leurs  gloires  passes,  de 
leur  loyaut6,  de  leurs  serments  ^  et  quand 
ileut  fini,  voyantqu*il  n'avait  fait  sur 
eux  auoune  impression,  il  demanda  aux 
personnes  qui  rentouraient :  £$t'<e  que 
persannene  nCenUndf^^NoiHyHre,  lui 
r6pondlt-on^  ilgparlerUbasque,  Alors  il 
chargea  Lardizabal  de  leur  traduire  ce 
qu'il  avaitdit.  Celoi-ci,  prenant  la  parole 
en  leur  iangue,  leur  cria  :  QtUranac 
(jeunes  gens),  cet  homme  demande  H 
vaus  voule%  la  paix  ou  la  guerre;  ri' 
popdeZ'M,  —  La  paix  I  La  paix!  sV 
cri^rent-iis*  A  peine  don  Cairlos  euMl 
entendu  oes  paroles,  qu'il  touma  bride, 
et  raettant  les  dperons  dans  les  flancsde 
son  cheval,  il  reprit  promptement  la  route 
de  Villa-Franea. 

Cette  fuite  lajnait  Bfaroto  mattre  du 
terrain ;  mais  elle  ne  tranchait  pas  en- 
core tontes  les  difficult^.  Le  gtotol , 
pr^t  h  quitter  le  drapean  du  pr^tendant, 
pouvait  oraindre  ^ue  ses  loldata  ne 
voulussent  pas  le  suivre.  Une  petite  co* 
m^ie  fut  pr^par^e  poor  les  entralner. 
Une  suspension  d'armes  avaitMsign^. 
Espartero  en  profits  pour  se  transpor- 
ter h  Tendroit  oi^  les  batailions  carlistes 
^taientr^unis.  lilesharanguasvec  ^ner- 
ffie  :  «  Voulez-vous  vivre  tons  comma 
des  Espagnols  sous  unemtoe  banniere, 
leur  cna-t-il  ?  Tenez,  voNIk  vosfr^res  qui 
vouB  re|;ardent ,  eoutez  les  embrasser, 
comme  I'embrasse  voire  g^n^ral  1 «  £a 
disant,  il  serra  Maroto  dans  ses  bras.  £q 
voyant  cette  sodne,  les  soklats  poosskent 
un  cri  d'enthousiasme.  lis  mirent  les  ar4 
mesen  falseeaux,  etoubkiant  leurs  intnu'« 
ti^s  passes  ils  coururent  embrasser  iss 
Christines. 
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LeSt  aoAt(1839)  un  arrangement  fut 
slgn6  k  Bergara.  II  se  compose  de  dix  ar- 
ticles. Dans  le  premier,  Espartero  prit 
I'engagement  de  proposer  aux  cortes  ia 
concession  oa  lajmodification  des  fueros. 
Dans  le  second,  il  promit  de  faire  recon- 
nattre  lea  grades  de  tous  les  individus 
de  Tarmee,  tout  en  leur  laissant  la  faculty 
ou  de  servir  Isabelle  II,  ou  de  se  retirer 
dans  leurs  foyers. 

Get  arrangement  ne  concernait  qu'un 
nombre  de  Eataillons  assez  restreint,  et 
il  restait  encore  des  forces  considera- 
bles k  la  disposition  dedon  Carlos;  mais 
oe  prince  manquait  de  T^nergie  n^ 
cessaire  pour  soutenir  la  lutte,  et  le 
14  septembre  il  se  r^fogia  sur  le  terri- 
toirefran^ais. 

Ces  6v^nement8  mirent  un  terme  k 
la  guerre  qui  d6soiaitdepuis  silongtemps 
les  provinces  du  nord.  lis  eurent  aussi 
la  plus  puissante  influence  sur  la  guerre 
de  Catalogue.  lis  permirent  de  concen* 
trer  sur  unseul  point  toutes  les  forces 
de  I'arm^e  de  la  reme.  Cabrera ,  resserr^ 
dans  un  cercle  qui  allait  chaque  jour  se 
retr^issant,  manquant  d'argent,  de  mu* 
nitions,  de  vivres,  devaitudcessairement 
succomber.  II  fut  contraint  k  se  jeter  en 
France  avec  les  restes  de  son  arm^. 

Cesrdsultats  heureux  ^taient  dus  aux 
circonstances  bien  plus  qu'aux  talents  ou 
au  courage  d'Espartero.  N^anmoins  11 
en  recueillit  tout  rhonneur,  et  acquit  en 
Espagne  une  influence  immense  :  on  ne 
faisait  rien  sans  le  consulter.  II  ^tait, 
apr^s  la  r^ente,  la  personne  la  plus 
puissante  du  royaume.  Mais  cette  se- 
conde  place  ne  lui  suffisait  pas ;  c*^tait 
la  premiere  qu'il  ambitionnait. 

Les  modifications  apportees^  la  cons- 
titution de  1812 ,  ou  plutdt  la  constitu- 
tion toutenouvelle  voteeenl837,  avaient 
^t6  un  triomphe  de  Tesprit  mod^r^  sur 
rexag6ration  des  passions  anarchi^ues; 
mais  comme  si  le  pays  se  repentait  de 
ce  moment  de  sagesse,  les  revoltes,  les 
mquvements  populaires,  s'^taient  suo- 
c^^sans  relAcne,et  telle  avait  ^te  la  fr6* 
quence  des  agitations ,  que  dans  le  court 
espace  de  trois  annto  qui  s*6tait  6coul^ 
depuis  la  promulgationdu  nouveau  pacta 
fundamental  six  minist^res  diff&ents 
avaient  aucoessivement  occupy  le  pou* 
▼oir. 


18  aoH  1817. 


'Guerre,  Le  comte  de  Luchana, 

coBseil. 
Jnterieur.  Jose  Maimel  VadiDo. 
Finances.  Pio  Pita  Pizarro. 
Marine,  Evariste  San-Mignd. 
Grace  et  Jiudee,  Ramoo  Saltato. 

30  OOfAt  1837. 

Exterieur,  Don  Einebio  Baxdijiy . 

rident  du  conseil. 
Guerre,  Don  Evarilte  8a&-Mi|i4J 

par  don  I^acio  Balanzat  tf 

Don  Francisco  Ramonet. 
Jnterieur,  Don  Rafoel  Pereac 
Finances.  Don  Maria  Seijas.'- 
Marine,  Don  Francisco  Xarier  OIm. 
Grdce  etJiutice.  Don  Joan  AnlOBii^ 

remplace  par  don  Fablo  liatavqiL 

it  d^eemhre  1837. 

Eatdrieur,  Don  Narciso  Heredit, 
O&Iia,  president  du  cooseiL 

Guerre,  Baldomero  Espartero. 

Finances,  Don  AleiaDore  Moiu 

Jnterieur,  Le  marqnis  de 

Marine.  Don  Manuel  de 

Grace  et  Justice,  Don  FnuKtscaie^ 
y  Oroico. 

6  sepiemhre  1838. 

Kxtirieur,  Don  Bemardino  Fi 

lasco ,  due  de  Frias ,  pr^ridft 
Guerre,  Don   Juan   Aldaaa 

Don  Isidro  Alaiz. 
Jnterieur,  Don  Alberto  Pdr* 

quis  de  yalgomera. 
Finances,  Don  Jose  de  Qui 

Monte-Yirgen. 
Marine,  Don  Josk  Antonio 
Grdce  et  Justice,  Don 

dela  Tega. 

6  d^cembre  1838. 

Extdrieur.  Don  Evaristo  Perec  del 

sidenl  du  conseiL 
Guerre,  Don  Isidro  Alaix. 
Jnterieur.  Don  Antonio  HooipttBafc 
Finances,  Don  Pio  Pita  Pizarro. 
Marine,  Don  Jos^  Bfaria  Chaoon. 
Grdce  et  Justice,  Don  Lorenao 

35  jvOiet  1839. 

Estdrieur,  Guerre  et  Justice* 

cedent. 
Jntdrieur,  Don  Joan  Bfartin 
Finances,  Don  Domingo 
Marine.  Don  Jos6  PriiM  da  Rii«% 
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fmmsiue  Espartero  appartlnt  au  parti 
0ere,  et  qu'il  n'etit  pas  toujours donne 
fireuves  deson  amour  pour  1  ordre  et 
la    discipline ,  Ja  regente  croyait 
ir  compter  sur  son  d^vouement. 
mMecins  ayant   pens^   que   des 
de  nier  pourraient  fortifier  Ja  sant^ 
lie,  dont  Tenfance  etait  maladive, 
erent  trois  vilies  :  Bilbao,  Valence 
rceione,  commeetant  celles  ou  ces 
pouvaieot  ^tre  pris  avec  le  plus 
tase.  lis  laisserent  a  la  tend  re  sol- 
e  de  ia  reine  mere  le  soin  de  choi- 
oitre  ces  trois  points.  Gonsulte  sur 
i  qui  ofTrait  le  plus  de  s6curit6 ,  le 
de  la  Yictoire  designa  la  capitale  de 
talogne.  Son  conseil  futsuivi.  La 
et  la  regente  quitterent  Madrid  le 
join ;   eUes  allerent  s^^tablir  a  Bar- 
luie,  sans  songer  aux  dangers  qui  pou- 
ient  accompagner  leur  absence  ae  la 
^tale.  Les  premiers  instants  de  leur  se- 
ir  a  Barcelone  furent  assez  calmes.  Es- 
fcrtfro,qui  venait d'achever  la  pacifica- 
Im  de  la  Catalogne,  s'etait  rendu  aupr^s 
sla  reine.  On  s'oecupait  en  ce  moment 
I  x^er  Forganisation  des  municipali- 
is.  Aux  termes  de  Tart.  71  de  la  cons- 
lotion  ,  une  loi  devait  determiner  leurs 
^avoirs  et  lenrs  attributions.  Cepen- 
ant  le  projet  vot^  par  les  cortes  sem- 
lait  au  plus  grand  nombre  des  commu- 
cs  une  atteinte  portee  k  leurs  droits 
t  a  leurs  privileges.  Les  progressistes 
mient  pris  sous  leur  protection  les  pre- 
tentions des  communes,  et  le  due  de  la 
^Tictoire  insista  aupres  de  la  regente  pour 
i|u'eUe  ne  sanctionnftt  pas  la  loi ,  pour 
|uelle  diangeAt  le  minist^re,  et  pour 
||Q*elle  pronoo^t  la  dissolution  des  cor- 
les.  Christine  ne  cnit  pas  devoir  seK^on- 
fonner  k  cet  avis.  La  loi  sur  les  munici- 
folites  lai  semblait  bonne,  ellela  sane- 
tionna.  Alors  le  due  de  la  Victoire,  don- 
mot  le  signal  d'une  r^istance  factieuse 
eootreane  loi  votto  par  les  repr^sentants 
du  pays,  pria  la  reine  de  reeevoir  sa  d^ 
misaiondocoauDandement  qu*ii  exer^ait. 
A  eette  nouvelle  la  populace  de  Barce- 
kme  se  souleva.  Pour  apaiser  T^meute , 
k  due  86  rendit  au  palais  et  obtint  que 
b  reine  ehangedt  son  minist^re.  II  pro- 
mit  de  ne  pas  quitter  Barcelone;  et 
moyennaot  ces  concessions  le  calme  se 
r^ablit  dans  la  ville.  Mais  F^lan  ^Uit 
doDoe  :  le  1"  septembre,  lorsqu'on 

24*  Uvraison.  (Espaonb.) 


re^ut  a  Madrid  la  nouvelle  des  6v^ne- 
ments  de  Barcelone ,  le  peuple  se  sou- 
leva.  La  municipalite,  d'accord  ave^  la 
junte  provinclale  et  avec  les  comman- 
dants de  la  milice,  crea  une  junte  provi- 
soire  de  gouvernement. 

Cependantle  butdu  voyage  de  la  reine 
^tait  atteint ;  elle  s*etait  embarquee  pour 
se  rendre  a  Valence  et  passer  de  cette 
ville  a  Madrid.  Ce  fut  a  Valence  qu'elle 
apprit  le  soul^vement  de  la  capitale. 
Alors  elle  commanda  a  Espartero  de 
marcher  sur  Madrid  pour  y  retablir  For- 
dre.  Espartero  ne  r^pondit  pas  par  un 
refus  formel  d^obeir;  mais  il  exposa  a 
sa  majeste  les  inconvenients  d'une  sem- 
blable  resolution ,  la  nouvelle  complica- 
tion de  maux  qui  pouvait  en  resulter ;  et 
il  concluait  en  priant  riliustre  r^ente 
du  royaume  d'acceder  au  voeu  de  la  na* 
tion  si  clairement  exprlme. 

Un  grand  nombre  de  vilies  suivirent 
Texemple  de  Madrid ,  et  nommerent  des 
juntes  de  gouvernement.  La  regente  es- 
saya  vainement  de  former  un  nouveau 
ministere  :  les  revokes  refuserent  de 
communiquer  en  aucune  maniere  avec 
son  gouvernement.  Dans  cette  position 
critique,  il  ne  restait  a  Marie-Christine 
qu*une  ressource,  c'etait  de  charger 
Espartero  de  former  un  cabinet  et  d'ac- 
cepter  la  presidence  du  conseil,  en 
conservant  la  direction  de  Tarmee.  Es- 
partero fit  cboix  des  nouveaux  minis- 
tres,  et  quand  ceux-ci  eurent  pr^te  le 
serment  entre  les  mains  de  la  regente , 
quand  ils  lui  eurent  expose  le  pro- 
gramme qu'ils  entendaient  suivre,  la 
regente,  qu*on  avait  abreuvee  d'insultes 
et  de  d^oQts,  trouva  qu*on  lui  avait 
rendu  le  pouvoir  impossible;  elle  d^clnra 
done  se  ddmettre  de  la  regence,  et  quitta 
TEspagne. 

Les  evenements  qui  out  suivi  le  de- 
part de  la  reine  sont  encore  presents  a 
notre  memoire.  lis  sont  tellementpres  de 
nous  qu'iln'est  pas  besoinde  les  rappeler : 
tout  le  raonde  salt  comment  les  cortes , 
charg^es  par  la  constitution  de  pourvoir 
k  la  r^ence ,  la  defererent  a  Espartero. 

Ce  mo\\  ne  fut  pas  approuv^  par  tout 
le  monde.  Marie-Cbristme  avait  beau- 
coup  de  partisans.  Le  parti  modere ,  ce- 
lui  qui  s'appuyait  sur  Talliance  de  la 
France,  regrettait  le  gouvernement 
condliateur  de  cette  princesse,  et  le  con- 
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tiiMMt  l^hime  1^  pltis  favotaMe  attt 
ptogres  cl*utie  sage  et  prudente  lib^rt^. 
^pendant,  la  reine  avait  abdiquele  pou- 
▼oir;  et  quoique  8a  renonciation  n'edt 
peut-€tre  pas  et6  bieo  libre,  elle  existalt, 
et  tout  le  monde  avait  reconnu  la  neces- 
sity de  nommer  un  r^ent;  mais  les  cor- 
t^  ne  s'etaient  pas  bornees  h  retnettre 
la  r^ence  entre  les  mains  d*Espartero ; 
elles  avaient  aussi  depouill^  Christine 
de  la  tutelle  de  ses  enfants ,  et  I'avaient 
confix  h  D.  A^ustin  ArgOelles.  Cette  de- 
cision semblait  ao  plus  grand  nombre 
nn  outrage  sans  utility.  Christine  protesta 
eontre  cette  resolution  dans  les  termes 
les  plus  energiques.  Le  testament  de  Fer- 
dinand VII,  dit-etle,m*acoiifi6  la  tutelieet 
la  curatelie  de  mes  fllles  pendant  leur  mi- 
norite.  Cette  nomination,  en  ce  qui  con- 
eeme  la  reine  dona  Isabeile,  ma  fille ,  est 
conforme  aux  dispositions  de  la  loi  8, 
du  titre  15  de  la  seconde  Partida,  et 
k  Tart.  60  de  la  Constitution  de  Tl^tat; 
en  ce  qui  concerne  ma  bien-aimee  ftlte 
I'infante  Maria-Louisa-Femanda ,  ette 
est  d'aceord  avec  la  loi  civile;  en  sorte 
que  si  la  tutelle  et  la  curatelie  deees  au- 
gustes]  orphelines  ne  m'eussent  pas  M 
conferees  par  le  testament  de  mon  m^ri, 
j'y  aurais  eu  droit  en  ma  qualite  de  mere 
veuve  par  le  benefice  eten  vertudutexte 
precis  de  la  loi...  La  decision  des  cortes 
est  une  violence  et  une  usurpation  de 
pouvoir.  Je  ne  puis  ni  ne  dois  y  prater 
mon  consentement...  La  seule  consola- 
tion qui  me  reste  est  de  rappeler  que  pen- 
dant mon  administration  beaucoup  d  Es- 
pagnols  ont  vu  se  lever  pour  eux  te  jour 
de  la  cl6mence.  Tous  ont  vu  se  lerer  le 
jour  d'une  justice  impartiale;  personne 
ii*a  eu  a  redouter  celui  de  la  vengeanee: 
A  Saint-Iidephonse,  j*ai  4^  la  dispensa- 
trice  de  Tamnistie;  k  Madrid,  je  me  suis 
constamment  efforc^e  de  mamtenir  la 
paix ;  k  Valence,  j'ai  H€\b  dwnl^reh  de- 
iendre  les  lois  scandaleusement  fbul^es 
aux  pieds  ^ar  ceux  qui  avant  tout  le 
monde  auraient  dd  les  prot^ger. 

Une  tettre  adress^e  an  due  de  la  Tfe- 
tofire  etait  iointe  k  cette  protestation ; 
et  reprochait  k  ce  general ,  en  temies 
fort  seVeres,  d*avoTr  provoqug  la  deci- 
sion relative  5  la  tutelle  et  de  e'dtre  ar- 
roge  des  pouvoirs  qui  ne  lui  apparte- 
itaient  pas. 

Les  reelamaiioos  de  Marie-Christine 


fiient  une  vive  ifflpnenon  sv. 
de  ses  partisans.  Les  phsii 
d>ntre  eux  ne  tardemt  pasai 
des  troubles  assez  graves.  Le  t 
ils  se  souleverent  a  P;  ' 
renfermerent  avoc  queK 
dans  la  eitadelle  de  cette 
nison  de  Vitoria  suivit  le 
nle.  II  en  fut  de  m^me  k 
batailions  de  la  garde,  eni 
gossc,  eommandes  parlej 
tano  Borso  de  Carminal 
ville,  et  prirent  la  rootK 
pour  se  joindre  aux  li 
ville. 

Le  due  de  la  Vietoire 
manifeste  aux  attaques 
jet ;  il  mena^a  les  insurg^si 
prompt  et  exemplaire.  fi( 
put  emptier  une 
ter  k  Madrid.  Dans  la 
bre,  plusieurs  ofBciers  quj^ 
chef  ostensible  le  general 
rigerent  vers  le  palais  aveei 
pagnies  de  la  princesse.  ^ 
de  pen6trer  dans  la  d( 
d*entever  la  reine  et  sa  scrarJ 
dans  les  appartetnents,  Jb 
par  le  grand  esealler ;  tBuk 
trdrent  une  resistance  i 
etaient  loin  de  s'atteadrB 
ballebardiers  d«  garde . 
de  Tescalier  en  defetidailf  i 
une  obstination  dbntiiill 
pher.  II  y  avait  deia  dritti 
rait  cette  lutte,quaaDdte' 
Tint  se  mettre  si  la  Ite 
Toute  la  bravoure  de  ee 
ne  pent  contratndre  lesl 
culer.  Gependaotia  gai 
nationaleavalent  re^l'afa 
naient  fenednte  du  pains* 
ne  pouvaient  plus  rebe^im 
dn  aehors ;  personne  ne 
Le  decouragementseniiti. 
de  I'insurreetiott,  qui  nT 
s'ecbapperent  ehacsn  de 
ques  instants  plus  tatd  las 
serent  les  armes.  Le 
parvinta  se  soustraireVs 
de  la  police.  Presqne  tous  les^ 
liciers  qui  aVaietit  figure 
fhire  tomb^rent  entre  les  m^ 
aui  les  poursuivaient.  Le 
^t  pris ,  aupres  de  Gohneoar 
un  detaebement  de  hossards. 
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eha  et  le  brigadier  Quiroga,  qui 

sur  ane  charrette,  caches  au 

du  charbon,  furent  decouverts 

tes  par  la  jcmtioe  d'Aravaca.  Un 

i\  de  guerre  fut  charge  de  juger 

rtsonniers;  la  sentence  ne  pouvait 

douteuse :  les  fiaiits  ^taient  evidents ; 

1  les  principaux  chefs  de  Tinsurrec- 

^irent-ils  condamnes  a  mort.  L^io- 

i  induie  s'attacba  surtout  a  Tun  des 

tttfite  que  la  justice  vehait  de  frap- 

Le  geoerai  Leon  etait  un  des  plus 

s  parmi  ceux  qui  a? aient  dtff ndu 

ne  dlsabelle.  La  reiue  elle-m^me 

ida  qu*on  epargb^t  la  vie  de  cet 

1^ ;  le  chef  des  faallebardiers  qui 

deHmdu  le  paiais  et  une  foule  de 

les  de  toutes  les  opinions  sollici- 

1  egalement  sa  grSce.  Tout  fut  inu- 

:  Espartero  demeura  imptVuyablt}. 

iuaeinent  fut  ex^cut^  dans  toute  sa 

ir.  Le  general  L^on  fut  passe  par 

p  amies.  .    ^  ^ 

L^insurrection  de  Madrid  avait  eie 
fadlement  reprim^  pour  que  celle 
province  persistAt  longtenips.  Plu- 
B  des  chete  qui  I'avaient  provoquee 
Lt  fusing  comme  le  maiheureux  g6- 

. Leon.  Toutes  ces  tentatives,  aussi 

nataMkoitement  et^cutto  que  fDllemeni 
concues ,  fHient  unantmement  bidmees 
taries  bonunes  senses.  Elles  n'^taient 
mis  FcBUvre  d'un parti,  mais  settlement 
roavrage  de  quelques  individus  qui  se 
figuraiost  que  le  sabre  pent  trancher 
toutes  les  questions.  Aussi  les  executions 
sanglantes  par  lesquelles  Espartero  avait 
dmente  son  autorite  inspirerent  une  pi- 
^  g^oeraie  pour  les  victimes,  sans  in- 
timider  personne.  Elles  ne  mirent  pas  le 
rtgeiit  k  Tabri  des  attaques  les  plus  vi- 
ves,  et  nous  avons  vu  ce  chef  ambitleux 
fore6  de  rendre  a  son  tour  le  pouvoir 
iu  parti  de  b  moderation.  Les  circons- 
tanees  qui   out  accompagne  la    majo- 
rity de  la  reine,  son  mariage  et  celui  de 
n  soeur  soht  des  6v6nenients  si  recents 
qn'ils  sont  dans  la  mtoioire  de  tout  le 
monde.  Nousn'avonsdoncplusrien  adire 
pour  le  pass6;  ce  qui  nous  reste  a  cxpn- 
mcr,  ce  sont  nos  soubaits ,  nos  esperan- 
ees  pour  Favenir.  Puisse  la  jeune  prin- 
cesse  qui  regne  sur  les  Espagnes,  ins- 
truite  par  le  souvenir  de  tons  les  maux 

Lson  jwys  »  soufferts ,  developper 
aes  Etots  les  principes  d'brdre,  de 


moderation  et  de  sage  liberty  qui  assurent 
en  mSme  temps  la  prosperity  des  peuples 
et  la  grandeur  des  rois;  puisse-t-ellto 
faire  le  bonheur  de  ses  suiets!  G*est  un 
des  vceux  les  plus  ardentsde  inon  conir; 
car  TEspagne  est,  apres  ma  patrie,  ie 
pays  qui  tient  le  plus  de  place  dans  mes 
aftections '. 

^  Tous  ceseveDements  sont  leilement  reoanli 
one  je  n'ai  pas  cru  devoir  entrer  dans  plus 
de  details.  Les  personnel  qui  voudront  con- 
naitre  d'une  maniere  plus  approfondie  This- 
toire  coDtemporaiue  pouriout  cunsuher  les 
ouvrages  suivaols : 

Manobl  Godov.  Mimeim  de  D,  Manuel  Codoy, 
prince  de  la  Paix;  Paris,  1886,  4  vol.  in-s. 

Llorente  (Nellerto) ,  Memoires  pour  servir  a 
Vhuioire  de  la  rivotuHon  d'Eepagne ;  Paris, 


^^y^^^  ^^^^^^  ^isUfriques  sur  la  retfoiu- 
Hon  d*E»paffne,'  ParBr^Jji,  i  vqI^Ui-so. 

Cbvallos  et  ESCOIQOIZ  (Memoires  de* 
1815,  1  vol.  in-S*. 

AzkKZk  Y  O-Farrux  {MHnoires  de );  Paris,  1816, 
1  yoL  in-8*. 

DeTORbno.  Histoire  dutoulivement,  de  la  guerre 

et  de  la  revolution  d:E9pagne;  Paris,  18S6, 

6  vol.  in-8*. 
Sarrazin,  Histoire  de  la  guerre  d'Espagne  et 

de  Portugal,  I  vol.  in-8«i  Paris,  1814. 

J'ai  indiqu^  pa^e  173  les  auleurs  qui  oat  rendu 
oompte  du  si^ge  de  Saragosse. 

Historiade  la  vida  y  reinado  de  Fernando  yW 
de  EspaAa ;  Madrid,  1843, 3  vol.  iQ-4^ 

Le  vicomte  de  Marticnac  ,  Essai  hisiorique 
sur  la  revolution  d*Bspagncetsur  Vinlervtffi' 
tion  de  1828.  Le  1*'  volume  a  seul  ^e  puMie  ; 
Paris,  1832. 

MiKano  ,  Examen  crilico  de  las  revolucionee  de 

EspaAa  de  1820  d  1828,  y  de  1836. 

Les  Jugemeots  portte  par  Mifiano  dans  le  pre- 
mier volnme  de  eel  ouvragesonl  emp^elnts  de 
sagesae  el  de  mod^raUon.  L^Bniteur  y  fallune  np • 
Dreciatton  Suitable  des  aotas  et  des  individua. 

Celle  premiere  partle  a  ele  Iradaile  avec  beau- 
coup  de  talent  par  M.  de  Blosseville* 

La  seconde  partie  de  rouvrape ,  celle  qui  a 
trait  a  U  revolution  de  1836,  a  el6  ecnle  sous 
le  coup  d'6v*oements  qui  paraisseol  avoir  biesse 
vivcmenl  les  sympailiies  de  rnulcur.  Ses  juge- 
mentfl  sont  duelqnefols  passlonnes;  lea  foits  ne 
sent  pas  toojoan  pr^sent^  avee  aukant  d  im- 
parttaUte. 

CoRW .  La  svaona  di'alVordinamento  delle  cor- 
uTiUus^fino  alVanno  1836;  Lugano,  183^ 
I  vol.  in-12. 
Marlumi,  VEspagne  etsts  revolutions; Paris, 

1833.  I  vol.  In-8".  -    .  ,     •      ju  »iL 

Bistoriacontemporanea  de  la  revolucianWoE^ 
pafiapara  servir  de  toMmuaaon  a  f a  J»»i- 
liria  de  Toreno,  por  una  soCK'd^d  ««  liteW- 
toT-Mttdrid,  1843,  2  voL in-s'ideuxcolonues. 

24. 
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L'UNIVERS. 


Alcala  GALiAfiO,  Historia  de  Expaiia  detde  lot 
uemposimmttivot  htuta  la  mayoria  de  doHa 
Isabel  II;  6  vol.  in-8-;  Madrid,  1845. 

Bewtham  Ji6r£«IIE,  Eisait  sur  la  sitvaaoti  po- 
litique de  I  Eapagne;  Paris,  1823, 1  vol.  in-?. 

son  "  ut?*  *^"™*^*<>^®»  ma*8r^  la  c^lebriW  de 

Galu.  Mimotre  sur  la  derniere  guerre  de  Ca- 
tftjoane,  p&r  Flprenl  Galll,  aide  de  camp  da 
general  Mina;  Paris,  1828,  i  vol.  in^\ 

Peraita  Benito,  D^iaih  des  fails  lex  plus  me- 
marables  de  la  derniere  guerre  civile  d*Espa- 
gne.depuu  ISSSjusqu'cn  1840;  Arbois,  1842. 

,i-^J{5J^^^*J"'®  P°*^  *"*■  '*  coavertare  le  litre 
ue  :  Don  Carlos  et  ses  Mroiauesd^fensettrs:  elle 

SLf  rn  *'?^  *^"'«  rexag?ration  de  Tespiit  dS 
parti.  Elle  m'aparu  conlenirdes  accusalioos  in- 
jusles  et  des  fails  deDatur<^.  '*^""»«»  •« 

Calerie  Espagnole,  oa  Notices  blographiquesmir 
les  membresdes  cortAs  et  du  gouvernement : 
Paris,  1823, 1  vol.  in-8«de  hail  feaillesetdemic. 
Ce  petit  oavrage  estexoessivement  commode: 
II  coDlientbeaaooup  de  falur«"mu^Mn.u5euieot 
11  D^est  pas  ^crit  avec  om  parfaite  impartiaill^, 
et  D*est  pas  aossi  complet  qu'on  pourrait  le  d6- 
airer. 

'^!Sf}i^?F^^  ^^^  ^^^o*  «<  »es  defenseurs 
collection  de  lo  portraits,  avec  unc  niuce  blol 


graphi<|ae  sar  chacoa  dai 
1857,  in^». 

Cordova.  Memoria  JMSt^/iestiu  id\ 
Cordova;  Paris,  1837, 1  ?oLliH*. 

MiRAFLORfeS ,  Hiemoriat  pan  l^.^ 
toria  contemporanea  ielMntlti 
tfjJoj  del  reinado  de  Isabel  U;  T 
2  vol.  in-4». 

Charles  Didier,  Vne  mnee  ml 
in-8*,  Paris,  1837. 

AdolphbGueroclt.  Uumwfl 
ris,  1888,  i.vol.in-8^. 

Henningsen,  Memoiresnr 
par  Charles  FrMeric  Hou- 
de  landers, aa  service dtDiU 
de  ranglals;  2  vol.  iD-8':Ai^l 

ZARATiJtoui.  nda  y  hechoiiiV^ 
mala'Carregui,  por  et  §iaaMA 
ti^I;  I  VOL  io-8o,  Puis,M. 

Get  oavrage  et  celai  dUeoniiflai 
sans  passion ,  sans  esprit  <reiar^ 
deux  livres  remplis  de  detaib 

«cciiNiftQ  FiwOREz.  Ktparten,hislMti 
mtlttar  y  politica  y  de  lot  f— ^ 
contempofaneos ,  escrita  por  J. «, 
««;  Madrid,  i844-4«,  stoI.Io-s'. 

Pellikr,  Du  mariaee  d7«Wfe/i;l 
ris,  1843. 


POIDS,  MESURES  ET  MONNAIES  DE  TESPAGNL 


Les  mesuresde  longueur,  de  super- 

dedimensionsuivantles  differentes  par- 
ti^ de  la  monarchic.  Les^jour  des  Fran- 
?ais  en  Espagne,  s'il  se  ht  prolong7, 

dans  les  poids  et  mesures ;  mais  ils  n'ont 
pas  eu  le  temps  d'op^rer  cette  utile  r6- 
torme,  et  les  Espagnols  Tattendent  en- 
core. 

Void  celles  des  mesures  espagnoles 
QUI  sont  le  plus  en  usage,  avecleur re- 
duction en  mesures  d^cimales  de  France. 

MESURES  ITINfiRAIRES. 

ui^heuA%'eTa%,e"u^PhT''  "^^"^"''^ 
<^l»m>  I.  ».    "^rone.  Un  homme,  sans  ac- 

di,^„„.'^.^'*l?  f^"'^  «"•  kilometre  en 
rMde  6  lulomelres  j  mais  <i  n'est  U  qnV.nc 

Eipagnesuirant  lolooilites. 

U  heue  giographique  d'E.p«gne,  celle 
f^L  '«7«'«,'«  Wneraire,  et  le  Gu!«  dc 
«ro.««,  est  la  plw  usilfe.  Elle  se  compose  de 

fcf~  1  !f!I!L'''  ^''"•5  •' «» «•"  '7  i  pour 
hOT «e degri.  Le degrt  etant  de  i , i,, ^^^l 


tres,  oa  trouve  pourvaleurdeUL^ 
phique  d'Espagne  6,349  m.  S06349. 

On  compte  aussi  par  liean  ani 
au  degre.  Cette  lieue  conlieDl6M< 
Castiilc.  La  lieue  mariue  rcprasdi' 
5,555  m.  65. 

La  lieue  legale,  en  E<?pagiie,fllfc3 
ras  de  Castille.  II  y  en  a  a6  j «  ^ 
represenle  en  metres  4,191  m.V]. 

En  Aragon,  on  comple  la  lieue  del 
gre.  La  lieue  aragonaise  represoMi 
metres  6,17am.  83. 


gnole.   Ainsi,    die   reprcMDft  ca 
6,708  m.  59a. 

MESURES  DE  LONGUECR. 
GASTILLE. 

II  n*est  pas  aussi  facile  qu'on  portii 
penser  de  determiner  d\ine  manieK  M 
ds^  le  rapport  de  la  vara  de  Castilie  i 
metre.  Auiant  yous  consultez  d'aotnnr] 
tant  vous  trouvez  de  rapports  ^ 
M.  Delaborde,  dans  son  ItiDenire>'' 
vara  k  %  pieds  6  pouces  8  lignes  de 


KSPAGNE. 
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^_>e  en  metres,  o,83oi47.  M.  Balbi, 
Gcographie ,  I'evalue  a  o  m.  847965. 
iAumanueldu  commer^nt,  Novlsimo 
(Ui  comer cianie  ^  Valence,  1839, 1'e- 
'  oiD.835oo3.  M.  Uaros,  daos  les  ta- 
a  calcaleea  pour  la  conversion  des 
aBdennes  en  nouvdles,  evalue  la 
1. 8366.  De  ces  quatre  rapports 
qui  presente  le  plus  d*eucu- 
ions  pas  que  la  lieue  de  17  ^  au 
-dire  de  6,349  ■>>•  ao6349  se  di« 
varas.  £n  prenant  done  pour 
lai  lieue  dont  noas  avons  la 
maniere  certaine,  nous  obtien- 
iraleur  de  la  vara,  om.  8385o7. 
^trdler  ee  resultat ,  si  vous  prenez 
ao  ain  d^re,  tous  savezqu*elle  est 
■I.55,   et    qu*elle  se  compose  de 
'Vous  trouvez  encore  que  U  vara 
de  om.  838447. 

ponr  dernier  conlr61e,  qu*on  prenne 
legale  de  a6  ^  au  degre,  elle  est  de 
87,  et  se  compose  de  5,ooo  varas. 
^^^  donne  encore  pour  valeur  de  la 
ftB.S38574.  Ges  trois  rapports  diffe- 
Ime  n  petite  quantite  qu'on  peut  les 
kr  comme  identiques ;  c'est  done  ce  chif- 
ii  I'adopterai  oomme  representant  la 
iHtiliane. 

'■"■  ine,  om.  8385. 

djvise  en  trois  pieds ;  le  pied 

S795. 

se  divise  en  la  pouces  (pulgadas); 
.vautom.  oa3a9i. 
-a<la  se  divise  en  xa  lignes  (iineas); 

taat  o  m.  oox94x> 

(paimo)  est  le  quart  de  la  vara, 
;  il  vaut  o  m.  209625. 
divise  en  xa  doigts  (dedos) ;  le 
.  om.  017468. 
ie  de  la  vara  se  nomine  codo,  et  vaut 

^« 

00  loise  de  a  varas  i  m.  6770. 
-/de  4  varas,  3  m.  354o. 
(paso)  de  5  pieds,  x  m.  3975. 

ABAGON. 

w  -VM*  de  Castillo  sont  egales  4 1  o8,3o  va- 
h  Saragosse.  La  vara  aragonaise  repr^- 
iom.  774«38. 

VALEiNCE. 

, deCastille  sont  egales  a  92,06  va- 

iTaience  ;  la  vara  de  Valence  vaut  done 

^08x9. 

■Ytra  de  Valence  se  subdivise  comme 
jfc  Caslille  en  a  codos ,  en  3  pieds  ou  en 
■lei.  Le  palme  est  de  0,227704 ;  9  pal- 
oot  uoe  brasse  royale ,  a  m,  049336. 


Iia  corde  pour  mesurer  les  cbamps  se  com- 
pose de  ao  brasses  ou  45iMiraj,  40  m.  986855. 

ALICANTE. 

xoo  varas  de  Castille  sont  egales  a  92.27 
d'Alicante.  La  vara  d' Alicante  vaut  done 
om.  908746. 

GALIGE. 

100  varas  de  Castille  sont  egales  k  76.92 
de  Galice.  La  vara  de  GaKce  vaut  done 
I  m.  09009. 

CATALOGNB. 

xoo  varas  de  Castille  sont  ^ales  k  53.8o 
canas  de  Barcelone.  La  cana  vaut  done 
I m. 55855. 

La  cana  se  divise  en  8  pams;  le  pam  vaut 
o  m.  1948x8. 

MESURES  DE  SUPERFICIE. 

CASTILLE. 

Estadal  carrc,  o  are.  1x2493. 

Dans  la  couronne  de  Castille  la  fan^da 
varie  suivant  les  localites. 

La  fan^ada  marc  de  roi  se  compose  de 
600  estadales,  67  a.  495896. 

La  fanegada  ordinaire  est  de  400  estadales, 

44  a.  9975*6. 

Dans  les  royaumes  de  Toledo,  de  Grenade, 
de  Jaen  et  de  Seville ,  la  fanegada  est  de  5o  es- 
tadales, 56  a.  24658. 

La  fanegada  se  divise  en  12  cel^mines. 

La  yugada  repond  a  ce  que  les  cultivateurs 
franqais  appellent  une  charruc ;  c'est  ce  qu*il 
faiit  de  terre  pour  occoper  un  attelage.  En 
France,  dans  les  contreesoCi  Tassolement  trien- 
nal  est  en  usage,  on  compte  environ  3o  hec- 
tares pour  une  cbarrue.  Il^en  est  a  peu  pres 
de  meme  en  Espagne.  La  yugada  se  compose 
de  5o  fanegadas. 

Quand  la  fanegada  est  de  400  estadales,  la 
yugada  est  de  22  Lee.  49  &•  863a o. 

Quand  la  fanegada  est  de  5oo  estadales,  la 
yugada  est  de  28  h.  la  a.  329. 

Quand  la  fanegada  est  de  600  estadales,  la 
yugada  est'de  33  h.  74  a*  794^- 

VALENCE. 

Le  palme  carre,  oh.  00  a.  0005x849. 

La  nrasse  a  neuf  palmes  de  longueur.  La 
brasse  carree  contient  par  consequent  8  pal- 
mes carres,  o  a.  04x998. 

La  fanegada  oonlient  200  brasses  carrees, 

8  a.  3996. 

La  caizada  contient  6  fanegadas  ou  i  aoo  bras- 
ses carrees,  5o  a.  3976. 

La  yugada  contient  6  caizadas  on  7,200  bras- 
ses carrees,  3  h.  oa  a.  3856. 


|W 
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POIM. 

CASTILLE. 

La  livre  en  Gaslille  est  de  x6  onces,  et  vaut 
tB  grammes  460  §r.  870. 

L'oDce  se  dirise  en  16  dracbmes  {aHarmes), 
et  TautaSg.  804. 

Le  drachme  se  divisQ  M  3o  grains,  et  Taut 
f  |.  goo. 

te  grain  vant  o  g,  060. 

L'arrelde  se  compose  de  quatre  livres, 
1,843  g.  480. 

L'arroba  de  CastiJIe  pese  a  5  livres, 
li,5ai  g.  7^«L 

Le  quintal  p^4arro)Mis  on  100  li?res, 
46,087.  g. 

La  charge  pffsf)  3  quint^u^  qii  Boo  li\Tes  , 
i38,a6i. 

'  TOO  livres  de  Castille  font  i  z4  litres  84  de 
Barcelone.  La  livre  catalane  represente  done 
40X  g.  3i4* 

La  livre  catalape  »e  djvise  ^n  la  onoes; 
Tonce  pese  33  g.  44a. 

L*once  se  diyise  en  4  cuartps ;  le  cuarto 
pese  8  g.  36o. 

Le  cuario  se  devise  en  4  draicbmes;  la 
drachme  pe.se  a  g.  090. 

^  drfichme  W{  divjfe  ^n  36  grains ;  le  |piin 
pese  o  g.58o. 

La  livre  pour  la  viande  pt  pour  le  poisson 
fraisest  de  36  onces,  et  pese  i,aQ3  g.  91a. 

L'arroba  conlient  a6  livres,  et  pese 
10,434  g-  *64. 

Le  quintal  contient  4  arroba^,  et  pes^ 
4i,736g.  656. 

i^a  cliarg^  conlienl  3  (ji|i;  ti^^ij,  et  pese 
i65,ap9g.  96$. 

ABAGON. 

100  IjfTes  de  Castille  font  x3o  li\Tes  57 
de  Sarago^e;  par  consequent  la  livre  de  Sa- 
ragosse  rejtrcsente  en  grammes ,  35o  g.  a 85. 

La  livre  se  djyjse  en  la  opces;  i'ooce  pese 
49  g;  190. 

L'once  se  divise  pn  4  cnartos;  le  cuarto 
P**«  7  g-  397. 

Le  cuarto  se  divise  en  4  dracbmes;  la 
dracbine  nese  i  g.  8^4. 

La  dracqme  se  divise  en  3a  grains ;  le  grain 
pese  o  g.  057. 

L'arrobeta,  dontpn  se  sprt  si^ulement  dans 
quplques  parties  de  j^agop,  pe$ea4  livres, 
8,406  g.  840. 

L'arroba  pese  36  livres,  za,6zog.  a€o. 

Le  quintal  pese  4  firrobas  011  6  arrobetas, 
5o,44ig.o4q. 

La  charge  pes^  3quintaux,  1^1,396  g.  190. 


▼ALUfCB. 

xoo  livres  de  Castille  rrpriseatait! 
vres  35  de  Valence ;  par  consequeat  ^ 
de  Valence  pese  en  grammes  356  g. 

La  livre  se  divise  en  xa  onces;  Tc 

L  once  se  divise  en  ^  cpartoiilt 
pese  7  g.  4aa7. 

Le   cuarto  se  divise  en  4 
drachme  pese  t  g.  8556. 

La  drachme  se  divise  en  36] 
pese  eg.  o5i54. 

La  livre  pour  les  friiiis  ftjpNT  hi 
frais  au  detail  estde  x6  ooeei^* 
et  pese  475  g.  o6x. 

Etie  est  de  18  onces  ponrle 
en  {^ros,  et  pour  le  poisson  sd^ 

Etle  est  de  3a  onces  poor  b ' 
ao9. 

£lle  estde  36  onces  pour  h 
888.  ' 

L'arroba  delgada  pese  3o  livres^ 
10,6^8  g.  88. 
L'arroba  pour  I4  ferine  pese  n\ 

xx,4oi  g.  147. 

L^arroba  gprda  pese  36 11  vroi  la, 

Le  quintal  delgado  pese  4  arral 
on  lao  livres,  4^*755  g.  5a. 

Le  quintal  gordp  pese  4  arrolMi| 
144  livres,  5x,3o6  ^.  634. 

La  charge  p^e  a  quintanx 
ou  trois  quintaux  delgados ,  c^ 
livres,  xa8,a66  g.  56. 

ALIGANTI. 

100  livres  de  Castille  _ 
licante ;  par  cona^qnent  la  linn 
pese  en  gfamroes  S34  g.  4o3. 

La  livre  d* Alicante  se* divise  m 
par  consequent  ronce  pese  a 
*9  g-  689. 

L'arroba  ordinaire  contient  a4 
licante,  ia,8a5  g.  67a. 

L'arroba  pour  le  cacao  coodaft^ 
i44a8g.  88c. 

L'arroba  pour  les  fpic^es,  le  ^ 
safran,  contient  ^6  livres,  ig^SS 

L'arroba  pour  les  fruits,  I'kiits, 
les  amandes  ,  la  bariile ,  contient  9(1* 
5i,3oa  g.  688. 

Le  quintal  contient  4  arrobss  de 
5i,3oag.688. 

Lft  cliarge  contient  3  quintans, 
064* 

GALICB. 

100  livres  de  Castille  font  80 
lice,  parcoifsequent  la  livisde  Gj 
graipmes  576  g.  0875. 


lirre  de  Gdice  se  diYise  en  ao  onoes ; 
pcsc  a8  «.To4^  '•^ 
lUSpfoba  se  emnpose  deaS  Ufres  de  GaKoe, 

quintal  pese  4  arrobas,  14,40a  g.  1875. 
charge  p^  3  qitinUwr,  45,ao6  g.  56a5. 

f9T^?IB8. 

[     zop  liTTea  de  Caf title  y^len^  66  }iyi)et 

exoo  dies  Asturies ;  par  cqpsequ^Mt  1%  liwe 
A5tnriespese  eo  erammes  691  g.  374. 
[     La  liTre  do  Asturfts  le  divise  en  a4  onces ; 
est  de  a8  g.  ^i^^j  fUe  a  par  consequent 
se  poids  qo'^en  Castille,  a8  g.  807. 
I/aiToba  des   Aatunes  est  de  i5  liYret, 
t,7'*S  g.  435. 

L8  quininl  se  emnpoie  de  4  arnobas  on  too 
finetdesAsiuries,  09,137  g.  400. 

La  charge  se  compose  de  3  quintaux, 
»(»7*4ia  g.  aoQ. 

BT8GAYE. 

pel  poids  ne  sont  pas  les  ro^mes  a  Bilbao 
ct  n  Sant-lnder. 

Bilbao, 

100  IWret  de  GaitiUc  pesent  9a  lirres  70  de 
1;  par  coBseqnent  k  livre'  de  Bilbao 
vaot  en  grammes  497  g.  x6a. 
La  liife  contient  17  onces;  Ponce  pese  en 

grammes  29  g.  244- 
Le  quintal  ordinaire  contient  100  livres , 

Le  quiotal  maefto ,  dont  on  se  serf  poor 
pcscr  Je  fe^  pese  146  iivres  de  Bilbao,  7a,S85 
g.  6521. 

Sant-Jnder. 

Voace  ^e  Sant-Ander  est  U  in^me  que 
celle  de  Ca^tille;  elle  pese  2$  g.  804. 

Ilais  la  livre  varie  siiivant  1^  div^r^  dU; 
Irifis;  elle  est  tantot  de  x6  onces,  ct  vant, 
comme  en  Caslille ,  460  g.  870. 

Elle  est  tant6t  de  ao  oiicas,  et  Taut  576  g. 
080. 

Le  quintal  y  rarie  selon  les  o1)jet$. 

Pour  le  fer,  il  coptjen^  i55  livres  de  Cas- 
tiffe.  71,434  ^.85. 

Poitf  1^  morue,  ira  liTres,  5i,6ii  ^.  440. 

Poiir  le  cacao, '107  liyres,  49*3 1 3  g.  099. 

GUIPUSCOA. 

100  litres  de  Castille  Talent  94  litres  34 
48  S^int-Sebastien,  488  g.  Sao. 

La  liTre  est  (|e  19  onces;  Tonoe  pise  a8  g. 
|3«« 

Le  quintal  ordinaire  de  Saint-Sibattien  est 
de  ini  ii^ves,  49*840  g.  Sao. 

Le  qinntal  pour  les  epiceries  est  de  too 
Jmw,  4«»85a  g. 

^om  k$  aaerca  de  10 1  livtt8»'49>  34o  g.  5ao. 


Pour  la  morue^  de  io5  \ivreSf  5i,a94  g.  600. 
Pourle  fer,  rfe  i$o  livres,  73la78  g. 

MEStJRES  DE  C^PAC(r$. 
CASTILLE. 

et  les  fruits  sees. 

La  fan^ga  est  de  S4  Hires  800. 

La  fanega  se  divise  en  xa  celemines;  le 
celemine  vaut  4  lit.  ^§0. 

Le  ipelfj^in^  m  divis^  ^j^  ^  FHaf^Uasj  le 
cnartilio  vaut  x  lit.  z4x. 

Le  F|to  c©i|tij5pt  xa  faq^egas  gfij  )it.  600. 

PburJe  via,  Le  moyp,  34$  lit-  a4o. 

M  n^ojrq  se  d\j\s^  ep  16  pai^iarp^  gu  arro- 
bas. Le'cantaro  ou  arroba  equiv^iu  a  {(  ^{* 
x4o. 

Le  cantaro  se  divise  en  8  azumbres ;  Tazum- 
bre  vaut  a  tit.  0x7. 

L'azumbre  se  divise  en  4  cuartillos , 
o  lit.  5o4. 

Pour  rhuiie.  L'arrpba  d'huile  se  divise  en 
aS  livrts ,  et  vaut  la  lit.  56. 

CATALQGNE. 

*  ♦  ^  »  * ».        «  . 

MesuresfkQurks  grains. 

100  fanegas  de  Castille  sont  ^gales  k 
77  cuarteras  x83  de  Baroclone.  La  cuartera 
contient  7 1  lit.  oog. 

La  cuartera  se  divise  en  xa  corlan^;  le  cor- 
tan  vaut  5  \\t.  916. 

Le  cortan  sedivise  en  4  picptis :  le  picoti 
vaut  X  lit.  479. 

La  cbarge'  se  compose  de  a  cuarteras , 
1 4a  lit.  000. 

Le  salqpa  se  f^pn^poie  d^  deux  ebarg^s, 
284  lit.  eoo. 

Pour  les  Uquides. 

Pour  le  vin.  La  charge  vaut  lao  tit.  481 . 

La  charge  contient  16  cortans;  le  cortan 
^aul  7  Ijt.  53o. 

A  Tortose,  le  cantaro  est  de  7  lit.  53$. 

Pour  rhuiie.  Lc  coj'l^n  ppntient  x6  cuar- 
tas,  et  vaut  4  lit.  120. 

La  cuarta  vaut  o  lit.  a57. 

A  Torlose,  le  cantaro  pour  Thnite  est  de 
7  lit.  536. 

AHAGOlf. 

Mesnrespqur  fe4  grains. 

La  fappga  est  de  aa  lit.  539.        • 

La  fanega  se  divise  en  la  celeminos ;  |e 
c^lemiue  vaut  x  tit.  878. 

Le  celemine  se  divise  en  4  cnartilla^ ;  le 
cuartitla  vaut  o  tit.  469. 

Le  cabiz  d'4.ragon  est  d'environ  xa  fan^« 
gas  I  et  vant  i8om.  390. 
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LUMVERS. 


Pour  ki  Uquidei. 

« 

Pour  U  vin,  Le  cantaro  ou  arroba  d*Ara- 
gon  yaut  9  lit.  qSo. 

Le  caDtaro  ou  arroba  se  divise  en  4  coar- 
tos;  le  cuarto  vaut  a  lit  487: 

La  charge  oa  nietro  contieot  16  cantaroi, 
i5g  lit.  ao3. 

Pour  r/iuile,  L*arroba  d'huile  d'AragoD 
coniient  i31it  736« 

YALBNCB. 

Pour  la  grains.  La  barchilla  vaut  en  litres 
z  Hi.  691. 

La  barchilla  le  divise  en  4  almudes;  Tal* 
mude  Taut  o  lit.  439. 

Le  cahiz  de  Valence  contieot  za  barchillas, 
ao  lit  3oz. 

Pour  les  Uquides, 

Pour  le  vin,  Le  cantaro  ou  arroba , 
zz  lit.  48  z. 

Le  cautaro  oontient  4  azumbres  on  cuentas ; 
Tazumbre  vaut  a  lit  870. 

La  charge  se  compose  de  z5  cantaros, 
Z7a  lit  az5. 

La  botacontient  4  charges,  688  lit  860. 

Pour  nuiUe.  L'arroba  de  3o  litres, 
zz  lit64z. 

ALICANTB. 

Pour  les  grains. 

La  barchilla  Taut  en  litres  ao  lit  loa. 

La  barchilla  se  divise  00-4  ahnudes;  I'al- 
mude  vaut  5  lit.  oa5. 

Le  cahiz  est  de  za  ba'rchillas .  a4z  lit  aa4. 
Pour  les  liquides. 

Pour  le  tjn,  Les  roesures  sout  les  m^mes 
que  dans  le  royaume  de  Yaleoce. 

L'arroba  d'huile  divisee  en  36  livres  vaut 
i3  lit.  966. 

SEVILLE. 

Pour  les  grains.  La  fanega  est  de  54  lit. 
a68. 

CABTHAGikNE. 
Pour  les  grains.  La  fanega  est  de  55  lit- 
747. 

G  ADIZ. 

Pour  les  grains.  La  ian^ga  est  de  55  lit 
ftSj4*  ~ 

MALAGA. 

Pour  hs  grains.  La  fan^  est  de  54  lit. 
684. 

GALIGE. 

Pour  les  grains,  Leferrado  de  la  Corocoe. 
16  lit  548. 

Pour  U  vin,  Le  cantaro  de  Galice,  18  lit. 
445. 


ASTUUU. 
Pour  le  vin,  Le  GUUfO  4h 
tient  z8  lit  45. 

MOIIRAIES. 


L'Espagne  hit  usage  de 
Tcntion,  qui  serrent  a  fairelcs 
de  monnaies  reelles. 

MonnaiesdecoMiik 

CASTILU. 

Le  real  de  VeUon  vaut  caipli 
o  fir.  a67. 

Le  real  de  Vellon  se  dime  •%< 
dis  de  Vellon.  Le  marafedis  de  ^^ 
o  fir.  00785. 

Le  real  de  Plata  ADtitpn.  funi 
34  maravedis  de  Plata,  mi  ci 
France  o  fr.  5oa6. 

Le^ocorrieoteoD  pistfre,^iui 
de  Plata  Viega,  ou  i5  reraz » ~ 

Velloo,4fir.oi84. 

hd  peso  duro,  piastre  forte  de  5  fcl 

Le  dooblon  d'or  vaut  5  pew  cr^ 
ao  fi*.  0930. 

Le  deubloD  de  cbao^TUtil 
3a  reauz  d*argent  16  h,  0736. 

Le  ducat  d'argeat  de  11  rewzi'^ 
d'argent,  ou  de  ao  reaox  a5  nun**^ 
de  Vellon  ,  5  fr.  5433. 

Le  ducat  de  VelloD  de  11  loa" 
dis  de  Vellon,  a  fr.  9448. 

Ces  monnaies  de  coinptesia(-*||^ 
ployees  dans  les  royaumes  deCaii^r 
d*AndaIousie,  de  Grenade,  ^       . 
Murcie ,  dans  Ics  Asturies ,  b  I!«V*' 
rEstrimadure. 

ABAGOHl 

La  \ivre  j'aquesa  se  divise  fl»w*' 
vaut  zo  reaux  de  Plata,  5fr.(B& 

Le  sol  {sueldo)  vaut  o  k.  i63. 

Le  sol  se  divise  en.z6deoien;ie< 
environ  a  marevadisde  YeUoo.ofr.j 

La  livre  de  Valence  est  ^  *  ^} 
quesa,  et  se  divise  de  la  meme b>b0^| 

NAYABBI. 

La  livre  de  Navarreest  cgiln 
riento  de  Gastille,  4  &.  oz84. 

La  livre  se  divise  en  8  ream  de 
real  vaut  o  fr.  5oa6. 

Le  ]*eal  d'aiigent  navaitiis  « 
36  maravedis ;  le  maravedis  vaat  0  ^-^ 

Le  maravedis  se  divise  ea  a 
oomado ,  qui  est  la  plus  pelite 
Navarre ,  vaut  o  fir.  0069. 
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CATALOGRB. 


■iKm  dc  GatalogiM  wt  dmseen  lo  reaux 
iniilefl   oa  eo   ao  fob;  elle  vaat  3  fr. 

le  mI  de  ardiles  est  ^e  ofr.  3*147. 
j9  Mil  est  de  o  f .  x<So73. 
b  ml  te  divise  en  za  denien  ou  ardites ; 
■pner  Taat  ^fr.  1S39. 

Monnaies  rMtes. 
Or. 

JMili  iijile  pistole  on  doublon  afant  1773, 

M>ie  pistole,  avant  1772,42  fr.  71. 
fll|ile  pistole,  id.,  ai  fr.  36. 
■■ai'pistolet  id.«  zo  fr.  (Sfi. 
|BBrt  de    pistole  ou   piastre  d'or,    id., 

|iiadrup1e  pistole oa  doublon, de  17728 

»  ,  83  ir.  93. 

|poble  pisrole,  id.^  41  fr.  965. 


Simple  pistole,  de  Z772  k  Z785,  ao  fr.  9825* 
Demi-pistole,  id.,  10  fr.  491. 
Qoart  de  pistole,  id.,  5  fr.  26. 
'Quadruple  pistole ,  depuis  1786,81  fr.  5x. 
Double  pistole ,  id.,  40  fr.  755. 
Simple  pistole,  id.,  20  fr.  3775. 
Demi-pistole  ou  ecu  d*or,  id.,  10  fr.  Z887. 
CoromUa,  piastre  d*or,  de  1801 , 5  f.  0841. 

Argent. 

Piastre  vieiile  appelee  sevillan,  Z73x, 
5fr.  4o85. 

Piecette  de  2  r^ux  de  Plata,  Z72Z , 
I  fr.  0342. 

Real  de  Plata  de  Z721  ,ofr.  5x6. 

Piastre  depuis  X772  ,  5  fr.  43. 

Demi- piastre,  id.,  2  fr.  7x5. 

Real  de  deux  on  piecette  de  x/5de  pias- 
tre,  z  fr.  086, 

Real  de  un  ou  piecette  de  x/io  de  piastre, 
ofr.  543. 

Reallillo  ou  real  dc  VelloOy  ou  1/20  de 
piastre,  ofr.  2715. 
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TAmi^E  Al^PHABl^TIQlJE 


DES  MiTKRES  CORIISRUBS 


DArfS  iA  SECONDE  PARTIE  OE  L'EStPAGHE. 


Ahad-'^'Gueipo  (D.  Maniel),  ^vAqno  de 
Mechoacan ,  membre  de  la  juat^  provUqir«, 

Abarca  (don  Joaquin  ),  ev^que  df  |*eoii; 
met  en  iu^ar^fioUop  lej  voloDU|ifes  royalUtea 
de  son  diocese ,  3io. 

Aben-Aboo ,  61u  roi  par  les  Maurisqnes 
des  Alpnxarraa ;  assomme    par  Seoix ,    34. 

Aben^Parax  tente  de  inrprendre  I'Albai- 
cin  f  33. 

Aben  -  Hamin ,  pseadonyme  «oni  leqnel 
out  ete  ptthli^a  lea  gaerrea  civiles  de  Gre- 
nade, 74* 

Abindarraez,  Abencerrage  prisonnier  de 
Narraex,  74. 

Abrantis  (le  due  d')  raille  Tambassadcnr 
de  I'exnpereur  Leopold,  83. 

^^nV  (Simon) ,  auteur  dramatiqne,  ^S. 

Abuelo  (Manuel  Hernandez,  suruomm^ 
Kl),  guerrillero,  287. 

Abuelo  (El) ,  le  grand-pere.  Nom  d*un  des 
canons  employe*  par  Zomala-Carregui,  34 1. 

Aeadie  (1*),  cedee  a  I'Angleterre,  108. 

Aeedo  (Anselmo)  asaiste  Jauregny  dana 
rorganisatJon  de  aa  guerrilla ,  300. 

A' Court  (William) ,  charge  d'affairea  d'An- 
gleterre  a  Madrid,  269. 

Aeuna  (Hernando  de)  ,  poete ,  79. 

Atfdington ,  ministre  d'Angleterre ,  recon- 
nalt  la  neiitralite  deTEspagne,  i3a. 

Adrien  Bojrens ,  pr^ceptear  de  Charles  V, 
et  en  suite  pape,  est  envoye  pour  gouverner 
TEspagne,  i3  ;  est  ^lu  pape ,  20. 

Afrancesados  on  Josephins  ^  209,  a  10; 
except^  de  Tamnistie,  929;  i\  lenr  eat 
permis  de  rentrer  en  Espagne ,  a3o. 

Agar{Xi.  Pedro),  membre  de  la  r^gence 
de  18 14;  cboisi  pour  chef  paries  insurg^a 
dela  Galice,  aa3. 

Aguila  (le  comte  del) ,  asseasin^ ,  i65. 

Aguilar  (D.  Juan  de)  conduit  des  troupea 
espagnolea  en  Iilande,  4a. 


Aguirre,  gnerrinerodel'aiiMtiikVlii 
«5o. 

Aimeriek  (D.  J€M«),  coaunao^aa 
lontairca'  royalialea    de    Hadiid; 
de  la  guerre  sous  Ferdinand  Vll,  Soa. 

Auneri€s  (  d')  cooteita  a«  ppnpe  ^ 
may  la  possession  de  la  Tille  4*Bicrg|,t 

Airt,  Louia  ^lY  conscrre  W  inBc  4] 
aox  termesdn'trait^  d^Xix-la-Qisp^l 

Aix'la-OutpeUe.  Traite  d*Aix-b. 
60;  congrea  et  traite  d*Aix-la-< 
X06. 

Alacha  defend  Tortose  coatre  bi' 


9ais, 


i85. 


Alaix(D.  Tsidro),  ministre  de  U\ 
des  cabinets  des  6  septembre  et  6  " 
z838 ,  et  a5  juillet  1839 ,  368. 

Ala9a{D.  Miguel  Ricardo  de), 
de  la  marine  sous  radministratioB  dai 
de  Torini) ,  343 ;  refuse  la  presdenardi^ 
sell,  35o. 

AUrvu  ( le  g^^ral)  comhat  1 
royale  insurg^,  a55;  apportiiaj 
goul^me  la  demande  dVne  a 
tilit^,  286^289. 

Aiazon,  commandant  des  gardes  fe<M|%^ 
ai4. 

Albalat  (le comte  d'),  mas8a«r^p«l*l 
pnlacp  de  Valence,  166—167. 

Albarez  (Juan) ,  cel^bre  matador  do 
de  Philippe  V,  x65. 

Albe  r  Ferdinand  Alvarca  deTalcde,^ 
d*)  fait  la  conqn^te  de  la  NaTarre  po«r 
dinand  le  Catholique,  la;    prend  "^ 
a6;  est  envoye   dans  les  Pays-Baa, 
aoivantes;    cnvahit  le    Portugal,   qu 
r^uni  a  la  couronne  d'Espagne,  36. 

Alheroni    negode    le    manage    dr 
lippe  V  avec  Isabelle  Famiae,  <)4; 
le  ehapeau  de  cardinal ,  96 ;  essaye  de 
leverser  I'Europe,  et  est  exile*  97 1  **^* 

Albert  (  Tarchiduc  cardinal }  *p<»« 
beUe-Qaire-Eng^nie,  fiUe  de  PhiUppe  H* 


TABLE  ^LpBABlgTIQUE  PES  IIATI^RES. 


XMoH  ^  d^  ^  v>«Tei«iDet4  de  ce  qui  ret- 
tait  de«  l^fs-Bas,  40;  aa  mort,  48* 

jilbttt  (Je^n)  f  comte  de  Perigord,  spouse 
Catheiioe  de  Navarre ;  est  depouilte  de  la 
IfaTarre  par  Ferdinand  |e  Catboltque,  la. 

A!kret^enfi  d*).  aide  par  Francois  I*', 
fticbe  cftt  itconquenr  la  Navarre,  ao  j  pris  a 
PfeTie,3t. 

Alhon  de  Smint'Andri  prend  Salcet  en 
MooMillon,  6. 

Ath^era.  BataiUc  de  la  AlBaera,  1^5. 

Atbufera  (due  d^.  Yoy.  Sachet, 

^^ir  (Satari)iao),  sarQomme  £l-Maneo, 

198. 

Alealf'd^^enarez  (nQiversitl  d*) ,  fond^ 
pArXimenez,  14* 

Aicaia-GaUano.  Toy.  Galiano, 

Ateazar-Kehir,  Bataille  d* Alcaxaf  -  Kebir , 
96. 

Aho^endas.  Pcoclamttion  du  due  d'iin<- 
goul^e,  datee  d^Alcovendat,  2175. 

j^kmdi^  (le  comte  4e  |a),  ministre  dfs  af- 
faires etraageres  pendant  l*admiaistration 
dt  Ciloinardt,  eat  de^^tQ^*  307. 

Mctama  (p.  Jnan) ,  ministre  de  la  gnerre 
da  cabinet  an  0  septembre  i838,  368. 

Al^gna.  Batville  d'Alegria,  340. 

AUxandre ,  empcrear  de  Knssie ,  renrole 
ca  Eapagae  nn  regiment  compose  de  prisop- 
niers  fspacooU,  aa^. 

Alexandre  (le  regiment  Imperial — )« ▼oy. 
Imperial- Alexandre,  aa^T;  preud  !<?  nQxa.  de 
regiment  de  la  constitutioiiy  a^3. 

M^Tves,  Principaate  des  Aiganrex  proje- 
t^  par  le  traite  de  Fontainebleau,  i36. 

Aiger.  Tentatire  infructaeuse  de  Charles  Y 
eoatre  Alger,  a3;  PliUippe  II  renouyelle 
inucilement  les  att^ques  cootre  Alger,  4^ ; 
Charles  {II  att^qqe  iuotilement  Alger,  109; 
aonrclles  teifta tires,  ua. 

Almaden ,  occape  par  les  carlistes ,  363. 

Abnanzfl,  Bataille  aAlmanza.gi. 

Almenara.  BataUle  d'AIwepara,  91. 

Almeiutrq  (Q.  Di^o  dp  Mendoca,  marqins 
d*)  suborne  des  t^moins  ponr  perdre  An- 
tonio Perez;  eat  tne  par  le  penp|e  de  Sara* 
goase,  38. 

AUnodovmr  ( le  comte  de)  ,  capitaine  ge- 
neral de  Yalence,  a49;  donne  sa  demission, 
a58;  ministre  de  la  guerre  soifs  radmiaistra- 
tioa  de  Mendlzabal,  35 ( }  miuistre  dea  af- 
faires  etrangeres,  35a. 

Almonacid  (bataille  d*),  184. 

Alphonse  FT,  roi  4^  Portugal ,  fils  de  dom 
Jnan  lY  et  de  Loisa  de  Guzman,  57. 

Ahnzo  {^an)^  fiU  de  Philippe  U  et  de 
Vargaerite  d'Autriche,  mort  en  bas  4ge,  47. 

Alonzo,  infant  de  Portugal,  epouae  Isa- 
belle,  £Ue  atn^e  de  Ferdinand  et  d'lsa- 
beUe,  6. 

Alost  (comte  d^.  Lea  cbambreade  reunion 
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deddent  que  le  coqit^  d' Alost  fai(  partie  des 
Etats'ced^s  a  la  France,  63. 

Atphonse  le  Savant.  Ses  reformes  Ktt^- 
raires ,  68. 

AlpuenteiJX'  Juan  Romero).  Yoy.  Romero. 

Alpuxarrat,  R^volte  dea  M^uri^aca  det 
Alpuxarraa,  83. 

Altamira  Tdon  Jose  Maria  de  Moscoso  de), 
ministre  de  riut^rienr  du  3"  minist^re  cons- 
titntionnely  348 ;  mis  en  arrestatlqp,  a58 ;  mi- 
nistre de  ript^rieur  sons  T^dministration  de 
Martinez  de  la  ^osa,  33;;  so^t  du  ministerc, 
34I     * '  -  '        ' 

Alvares  (Mariano)  defend  Girpne  contMs 
lesFrancais.  Sa  niort,  184. 

Alvarfz  (Mariano)  rend  {e  fort  de  Mont- 
jeui  aux  Francais,  140. 

Alvarez  {^-dT\\u\  f  comnu^ndant  du  siege 
de  Gibraltar,  rempiac^  par  le  due  de  Critlon, 
III.         * 

Alvaro  de  Jjuna,  connetable,  ia3. 

Alzazua.  Affaire  d*Alzazua  dans  la  vallee 
d^  la  Borund^,  336. 

Amarante  (Slauuel  Silveira  Pinto ,  eomte 
^*)  rCRrerse  |a  constitution  portijgaise,  a73. 

j^marillas  (don  Agustin  Giroo ,'  marquis 
de  tas)  ,  ministre  de  la  guerre  du  i**"  cabinet 
constitutionnel ,  aaS;  quitte  le  minis^^re, 
a36;  membre  au  consei]  de  gonvernement 
Domfoe  par  le  testament  de  Firdinnnd  VII , 
3 18;  ministre  de  la  guerre  sous  radmiui.stra- 
tion  du  comte  de  Tnreno,  343. 

Amieas.  Paix  d' Amiens,  xa8. 

Amnistie  gencrafe  prononcce  apres  la  pro- 
clamation de  la  constitution,  %1^\  d|i  *x*<' 
mai  i8a4,  294.  ' 

Amusquivar  (^J.  Vincente),  lientenant-co- 
lonel  carliste,  conduit  des  secours  a  Zumala- 
Carregui,  334. 

Anailla  (le  baron  d*),  nomme  chef  poli- 
tique de  Cadiz, a46 ;  ne  reut  pas  juger  Elin, 
a58. 

Andujar.   Ordonnance   d*Andujiir  rendue 

{>ar  le  due  dV\ngf>ni^me,  a8a  ;  expliqu^c  par 
e  corrjte  <Te  (iuillcminot ,  a83. 

An^hna  (le  prince  d')  propose  d'cnroyer 
une  deputation  au  due  dMngonlSmc,  377. 

An^ouleme  f Louis-Antoine'  d'Artois.  fils  de 
Faance ,  due  d') ,  commandnnt  en  cnef  de 
Parmee  des  Pyrenees,  370,  27 1<  entre  4  Bui^ 
gos ,  reqd  rordonnance  d' Andujar,  28a ;  ar- 
rive devant  Cadiz,  a84;  refuse  de  recevoir 
Ic  general  Alava,  a8();part  sans  vonloir  en- 
trer  dans  Cadiz,  aga;  quitte  prccipitam* 
ment  I'Espagne  pour  ne  pas  ^tre  temuin  dc 
la  reaction.  a94. 

Aniello  (Hhomm) y  pMieur  d*Ama1fi,se 
met  h  la  t^te  des  iusurges  na]M)lTtains,  58. 

Anilleros,  membre  die  la  societe  des  Amis 
de  la  constitution,  244* 

Anned'Autriche,   (LUt   de    Philippe  |U 
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et  de  Marguerite  d*Aiitnche ,  marine  k 
Louis  XI n,  43;  sa  uaissanoe,  47. 

Anne  Stuart ,  reioe  d'Augleterre ,  declare 
la  guerre  a  la  Frauce,  84. 

Annettu  (societe  de  V) ,  a44« 

Antillon  (D.  Isidore) ,  depute  aux  cortes. 
Sa  luort,  ao8. 

AiUoine  de  Lebrixa  rAntonias  Nebricenus), 
auteur  de  deux  decades  dn  regne  de  Ferdi- 
nand et  d'Isabelle,  69. 

Antonio  (I'infant  D.),  frire  de  Charles  IV, 
charge  l>ar  Ferdinand  YII  de  pr^ider  la 
junte  dn  gouTernement ,  146;  autorise  la 
mise  en  liberie  de  Godoj,  148 ;  quitte  Ma- 
drid pour  sp  rendre  a  BayoDue,  i5i. 

Antonio  de  Fonseea.  Yoy.  Ponseea. 

Antonio  Perez  ,  ministre  de  Philippe  IT , 
fait  assassiner  Escovedo,  36 ;  ses  amours  avec 
la  princesse  d'Eboli,  37  ;  son  proces,  38. 

Anvers.  Traite  d^Anrers  en  1609,  43* 

Apostolique»  Origine  dn  parti  apostoliqne, 
498. 

Appentel,  revMe  la  conspiration  de  Lacy, 

ai9- 
Aranalde  ^D.  Jose) ,  ministre  des  finances 

sous  Fadministration  de  Martinez  de  la  Rosa, 

3a7. 

Aranda  (le  comte  d')  succede,  dans  le 
minist^re,  a  Florida  Blanca,  x  14. 

Aranjues,  Revolution  d'Aranjnes,  141. 

Arapilet.  Bataille  des  Arapiles,  196. 

Araquil,  vallee  do  la  PCavarre,  34o. 

Arco'Ag&ero,  un  de&  conjures  denieL^n, 
aai ;  nomme  commaadant  de  Malaga,  a3a. 

Arcoe  (le  due  d')  ,  aide  par  D.Juan  d*Au- 
triche,  comprime  la  sedition  de  Naples,  58. 

Arcost  ville  de  la  Navarre,  prise  par  Zu« 
mala>Carreguif  34a. 

Aremherg  (le  comte  d*) ,  battn  par  Louis 
de  Nassau,  a8. 

Arfian,  peintre,  71. 

Argoult  ( le  colonel  d*)  met^ego  en  d^ 
route  a  Jodar,  a8i. 

Argiielles  (  Agnstin  ) ,  cbarg^  de  n^gocia- 
tions  areo  TAngleterre,  x35;  rapporteur  dn 
projet  de  la  constitution  de  Cadix,  187;  con- 
damne  a  dix  anuses  de  presides,  209 ;  mi- 
liistre  de  Fint^rieur,  aa8;  franc-ma^on,  241; 
Domm^  tuteur  des  enfants  de  Ferdinand  YII, 
370. 

Arg&elles  (D.  Jos^  Canga-).  Yoy.  Canga. 

Arias  (Thomas),  auditeur  de  la  Rota, 
membre  supplementaire  du  conseil  de  gou- 
Temement  nomme  par  le  testament  de  Fer- 
dinand YII,  3 18. 

Anja^  chapelier  de  Burgos,  se  souUve 
contre  le  regime  constitutiounel,  a36. 

Armagnac  (le  general  d')  occupe  par  sur- 
prise la  citadelle  de  Pampelune,  139. 

Armendarez^  rommentaire  des  fueros  de 
Navarre,  cite,  3a7. 


Armendires.  Low's  X1T  preod 
tieres,  60. 

Arostegui,  gouverneur  de  Mali^, 

ArquiUost  village  de  U  Siem-M 
Biego  est  arr^te,  28  c. 

Arrtu,  pris  par  les  Francis,  5o^-fc 

Arrazola  (D.  Lorenzo),  auBiitiff^ 
et  de  justice  dn  cabinet  da  6 
368. 

Arronches.  Bataille  d^Arroadia,  nft 

Arthur,  prince  de  Galles,  epMie 
rine,  4*  fiUe  de  Ferdinand  le  CslMiftf,^  ; 

ArtUtene  de  Znmala-CarregBi^  — *"^^ 
par  Yincente  Reyna,  341. 

Aseargorta,  auteur  d'uae 
pagne,  cite.  7— ral 

Astorga  (le  ourqnis  d*) ,  gnai « 
Ferdinand  YII,  145. 

Ath,  Louis  XI Y  prend  ith.  6o{«li 
cette  Tille  aux  termes  du  traiti  de  5* 
6a. 

Athanaee  (Le  Clerc) ,  gneniUero 
tiste,  253. 

Audebard  de  Petussac  (d*),  ■■Mr 
journal  faistorique  dn  si^  de  ' 
173. 

Audouard,  docteur-^Dedecin,  do«B«,i 
celoDC ,  des  soins  aux  malades  atusati 
fievre  jauue,  a45. 

Augsbourg.  Ligne  d'Augsboor^^ 

Auersled  (baUille  d'),  x36. 

Austeriitz.  BaUille  d  Austezlits,  x3|. 

Autiehamp  (le  g^eral  d*) 
division  dn  premier  corps  de  I'a 
sion,  270. 

Autran  de  la  Torre ,  general 
fait  pointer  la  piece  qui  a  doBieJi 
general  Dugommier,  xso. 

Avein,  Bataille  d'Avein  en  lC3Si  ^-^ 

Ajraia  (Pedro  Lopes  de),  a«««'*^- 
toire  de  D.  Enrique  de  Trastanittiiiti 
Ayerhe  (le  marqnis),  comprislmli 
cis  de  r£scurial,  x39. 

Ajretona  (le  marquis  de) ,  meodve  ^ 
seil  de  regence  institn^  par  le  tnunwt^ 
Philippe  lY^  59. 

Azanza,  membre  de  la  jnnle  de  ^ 
nemeut  instituee  par  Fcrdiuand  VU, 
%ti  memoires  cites,  i5a,  371. 

Aznarez  (D.  Jos^) ,  ministre  de  ha 
de  la  regence  etablie  4  Madrid  }K^ 
d*AngonUme.  276. 


Badajoz,  Patx  de  Eadajoz,  Ta8 :  Ba^ 
se  sonl^ve  contre  les  Francis,  166; 
de  Badajoz  paries  Augflais,  196. 

Baena.  Alonzo  de  Baeoa  pKsente  le 
cionero  qui  porta  son  nom  •  a  doa  /■ 
de  CastiUe,  68. 


DES  MATI1:R£S. 


Mmlamzat  (D.  Ignacio),  mioistre  de  la 
gvenre  dn  cabinet  da  3o  aoAt  1837,  368. 

Balanzai  (D.  Liiiz) , miiiistre  de.Ia  guerre 
da  3*  caliiaet  constitntioDnel ,  24B. 

Baida  PiutOy  gucrrillero  de  rarm<$e  de  la 
Foi,  25o. 

^a/«  (paix  de) ,   xai. 

Ballecas,  village  pr^s  de  Madrid,  365. 

Ballesteros  (le  general),  membre  de  la 
joBte  proTiaoire,  227  ;  combat  contre  la 
garde  inanrg^e,  a55 ;  charg6  da  commande- 
mestde  rarm^e  de  Navarre,  d'Aragon  et  de 
Talence*  a68 ;  capitnle  arec  le«  Francais, 

279- 

BalUsteros  (Lopes),  minifltre  des  finan- 
ces sous  Ferdjoand  YII,  3oo;  est  destitae 
en  m^me  temps  qne  Calomarde,  3o7 ;  est 
preient  a  Tacte  dn  3x  decenibrc  x83i,  qui 
retabtit  la  pragmatiqne  sanction,  309. 

BalijTf  dodenr  medecin,  donne,  a  Barce- 
lone^  des  soins  anx  maladcs  atteints  de  la 
fierre  jaune,  a45. 

BaiuieriUo^  Torero  qui  attache  des  bande- 
rillas  ( dards  en  bamefon  }  snr  le  garrot  dn 
tanrean,  x63. 

Bonos,   Yoj.  Lop^Banos. 

Baranda  (Jose  Saez  de).  Toy.  Saez. 

Baraia  (Antonio) ,  ministre  des  finances 
da  a*  cabinet  constitationnel ,  a36. 

Barberousse  (Cberedin),  cbasse  de  Tnnis 
par  Charles  Y,  aa  ;  nn  de  ses  lieutenants  re- 
pousse Charles  Y,  qni  attaqnait  Alger,  a3. 

Barceio  (Antoine),  amiral  espagnol ,  xxo; 
charge  d*attaqaer  Alger,  11  a. 

Bareehne,  Bataille  de  Barcelone,  63 ;  la 
ville  de  Barcelone  prise  par  Louis  XIY,  63  ; 
firise  par  Farchiduc  Charles,   89;  assi^gee 

{Mr  Philippe  Y,  80 ;  la  citadelle  de  Barcc- 
one  sorprise  par  les  Fran^ais,  140 ;  procla- 
me  la  constitntion  de  Cadix,  a^4 ;  capitnle 
avec  les  Francais ,  ago ;  massacre  des  moines 
a  Barcelone^  348 ;  massacre  des  prisonniers 
carlistes  a  Barcelone ,  35a. 

Bardaji  y  Azara  (D.  Eosebio)  ,  ministre 
des  afiaires  ^angeres  dn  i^''  cabinet  cons- 
UtBiionnel  ^  a35 ;  donne  sa  demission,  a47 ; 
nunistre  des  affaires  etrangeres  et  president 
daconseil,  368. 

Barpameda  (San^Lncar  de  }.  Y07.  .Siwi- 
huar, 

Barrere.  Bapport  de  Barr^re  a  la  Conven- 
^OQ  snr  la  guerre  contre  TEspagne,  lao. 

Barrio  Ar^uo  (don  Mannel),  ministre  de 
§rtce  et  de  justice  sous  radministration  d*Is- 
torix ,  353. 

Bmruiia,  gnerriUero  de  Farmee  de  la  Foi, 
a5o. 

Batilio  Garcia ,  gucrrillero  carliste,  fait 
uae  incursion  dans  Ics  environs  de  Saint, 
ndepbonse,  356. 

Bussa^.  Pedro  Ifolasco) ,  faflgadier,  for- 
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ce  le  quartier  des  volontaires  royalisles  dc 
Madrid,  3a5;  massacre  par  le  peuple  de 
Barcelone,  349* 

Basset  fait  sonlever  la  populace  de  Denia 
en  favenr  de  Tarchiduc,  88. 

Bassompierre ,  cite,  47  ;  ambassadcnr  dc 
France  a  Madrid,  arrange  Taffaire  de  la 
Yalteline,  48. 

Boston.  Yallee  de  la  Navarre,  342. 

BatailUs  dc  Forooue,  5;  de  Yillalar,  18; 
de  Parie,  ax  ;  de  Ccrisoles,  a4;  dc  Rcnty, 
a5;  de  Saint-Qaentin,  a6;  de  Gravcliues, 
a6 ;  de  Lepante ,  35 ;  d'Alcazar-Kebir,  36 ; 
d'Avein,  49;  de  Rocroy,  56 ;  de  YillaTiciosa, 
58 ;  de  Senef,  de  Cassel ,  6a ;  de  Lipa  ri,  6a  ; 
de  Flenrus,  de  Leuse,  de  Steinkerkc,  du 
Ter,  de  Barcelone,  de  Staffarda,  de  Mar- 
aailles  ,  63 ;  de  Chiari ,  84 ;  de  Lusara , 
84  ;  bataille  navale  de  Yieo,  86;  d'Hocb- 
stety  87 ;  de  Ramillies,  90 ;  de  Calcinate,  90 ; 
de  Castillon,  90  ;  d'Almanza,  91 ;  d'Oude- 
narde,  ox;  d'Almenara,  91;  de  Yillavi- 
ciosa,  93;  de  Bitonto,  xoo;  dc  Trouiilas  , 
xao;  de  Hondschoote,  xao;  de.Watignies, 
xao;  duBoulou,  xao;  d'Arroucbes,  ia8;  de 
Flor-de-Rosa,  xa8;  de  Trafalgar,  1 33 ;  d'Aus- 
terlitz,i34;  d'lena  et  d'Auersted,  i36;de 
Rio-Seco,  X75;  de  Baylen,  X75;  de  Tudele, 
i?8;  de  Somo-SieiTa,  X78;  deTaiavera,  184'; 
dAIroonadd,  x84;  dela  Gebora,  i85;  de 
Chiclana,  x85 ;  des  Arapiles,  196 ;  deCackiriy 
ax6;  d'AIegria,  340. 

Bataillon  sacri  (le) ,  a53— ^55. 

Batanero  (le  chanoine),  colonel  de  Tar- 
mee  de  don  Carlos ,  battu  dims  les  environs 
de  Madrid ,  354. 

Battista  (Giovanni),  patron  napolitain,  con ' 
damne  pour  avoir  noye  les  Maurisques  qu  il 
devait  transporter  en  Afriqne,  46. 

Bajreu  dc  Subias,  peintre,  i56, 

Bajrlen,  Bataille  de  Baylen,  17 5. 

Bajronne,  Les  traitcs  de  Bayonne,  i53; 
Napoleon  r^unit  des  cortes  a  Bayonne,  x54: 
constitution  de  Bayonne,  17a. 

Bazan  (sa  conspiration  et  sa  mort) ,  399. 

Beauhamais ,  ambassadeur  de  France  a 
Madrid ,  i36 ;  ne  reconnatt  pas  Ferdi- 
nand YII  pour  roi  d'Espagne,  x45. 

Beaujolais,  M^^'de  Beaujolais  fiancee  a 
rinlant  don  Carlos  y  fiis  de  Philippe  Y,  98 ; 
renvoyee  en  France ,  98. 

Beaumont,  Faction  navarraise  des  Beau- 
mont, xa. 

Becerra,  peintre^  architecte  etaculpteur, 

Beeerra  (D.  Alvaro  Gromez) ,  ministre  de 
grice  et  de  justice  sous  radministration  de 
Mendizabal,  35 1. 

Bedmar  (le  marquis  de),  ambasiiadear 
d'Rspagne  a  Yenise,  conjure  contre  la  repn* 
bliquc,  44. 
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BeUuetmiM.  D.  Dre^  L^on  bit  les  cai<- 
liste*  k  Belaftcoain,  367 . 

Belle-  Garde  prise  par  les  Esptgfaols,  et  re- 
prise par  le  gien^al  Dagotninier,  isi. 

Bellido  (ie  g^eral)  repfend  Cerreri, 
a5i. 

Beiiune  (le  mar^chal  due  de)  gague  Ik 
bataille  de  ChicUna ,  i85. 

Beltran  da  Lyt  prend  part  a  la  conspira- 
tion de  Vidal;  sa  mort,  axgi;  Beltran  du 
Lys  pere  entretient  une  bande  d'arenta- 
ricrs,  a53. 

Belveder  (le  comte  de) ,  commandant  de 
Tarmee  d'Estramadure,  mis  en  d^roate,  177. 

Belver.  La  Title  de  Belver  prise  par 
Louis  XIV,  63. 

Bentham  (Jer^mie),  auteur  de  VoDTragb 
intitnl6  :  Essai  sur  la  situaOotk  polUiqae  de 
VEspagne,  cit^,  37a. 

Beraton,  peintre,  z58. 

Bergam.  Arrangement  de  Bergara,  268. 

Berghe  (le  marqnis  de) ,  envoye  a  Pbi> 
lippe  II  par  les  mecontents  dcs  Pays-Bas,  29. 

'Bergues  Saint' P^inox,  pris  par  les  Frau^ais, 
96 ;  pris  par  Louis  XIY,  60. 

Bernaldez  (Andr^) ,  auteur  de  rhistoirc 
dea  rois  catholiques,  cite,  ft. 

BerneUe^  g^eral ,  commandant  la  16gioa 
auxiliaire  fran^ise,  348. 

Bernstotff,  mintstreprnSMcn,  adresse  une 
note  relatiTei  lar6rolntion  d'Espagne,  %6i. 

Benrity  guerriliero  de  Tarraee  de  la  Foi , 
a5o. 

BerroqueHa,  pierre  grise  dotit  est  cons- 
trait  le  content  de  l*Escari^l ,  78. 

Berniguete,  peintre,  arcbitecte  ct  sculp- 
teur,  71. 

Bertit.ForH  de  Bh-tifc,  oii  6isiit  cnfodte 
rartillerie  de  Znmtla-Carregai ,  34a. 

Berthier,  envuy6  k  Madrid  pour  preparer 
le  traite  de  Lun^ville,  1I6. 

Berwick  (le  mar^chal  Ak)  am^ne  des  trdu- 
jies  au  seconrs  de  Philippe  Y,  86 ;  gagae  la 
bataille  d' Almanza ,  go :  assiege  Bai-celone, 
gS;  prend  Foutarabie  et  Saint- S'ebastien,  07. 

Besanoen ,  pris  par  fe  pri&ce  db  Cond^,  no. 

Bessiere  (le  mar^chal)  gagne  la  bataille 
dc  Bio-Seco,  176 ;  bat  le  comte  de  Belre-- 
der,  177. 

BesHeres  (George) ,  griferrilliero  dc  Far- 
mee  de  la  Foi  a5o ;  forc^  de  &e  Iretirer  en 
France,  45i ;  accuse  d'airbit  trafci ,  aiSi; 
reatre  en  Aragou  ets*aTance  jasqn'auz  par- 
tes de  Madrid,  966;  sfes  <lclairetir8  entrent 
dans  les  rues  de  Madrid ,  274  ;  chasse  pttr 
le  general  Zayas,  ^75  ;  comprodris  dans  nne 
echauffotir^  apostolique  et  fusille,  298. 

Beurno/iville  (le  general),  ambassadeur  de 
France  a  Madrid ,  t3o. 

Bidas9ott.  VwA^e  fhin^ais^  pkssb  la  Bi- 
dassoa ,  272. 


par  tomaM-Cat'Ffat^i ,  t^y 
Binck.  Louis  XiV  reild  loi 

▼ille  de  Blnch,  a  ox  tcrmes  do^ 

in^ue,  61. 

Bilonto  (bataille  de),  100. 
Bitonto  (Montemar,  due  de),  I 
Blanco,  geHfral,  !ait  prisonaitfrl 

Blanco  (Riymundo} ,  nmiuirt  «1 
de  Tortose,  168. 

Blancs ,  ttoin  que  it  doiifiM  1 
iutistes,  276. 

Blois,  Traite  deBloiSySi!  . 
^tre  Lonis  Xlt  et  remperetti^l 

Bodeja   (D.  Manuel  de  b),r 
affaires  d*outre-mer  da  3*iilitiSiA^ 
tntionnel,a48. 

Bolero  (le) ,  danse ,  iSg. 

Bolivar t  chef  des  instirgesai 

Boloquiz^  cbirnrgien  de  X^awki 
la-Carregui,  345. 

Bonaparte  (Joseph),  Voy.  )c4^ 

Bonaparti  (Lucieo)  cbticooit  u  ^ 
Badajoz,  ia8. 

jBoiuzcm,  peintre  espagool,  iS« 

Bonnemains  (Ic  general)  bat  iJklfW 
180. 

Boquica ,  guerhQlero  csrliste,  )S 

Bordcsoulte   (le  general  comte 
ihande  le  cinqoi^me  <x)rps  de  rn 
Yftsion,  271;  \e  corps  d'anDeel«j 
Boirdesdhlle  ttfrive  eh  rue  de 
ec-rit  au  general  Valdes,  chef  j 
Cadix,  287. 

Borso  de  Carrhtnati  (le  geaertV' 
la  tfite  dcs  troupes  dc  Ssragwuf 
coDtre  le  regent,  370. 

Boi-unddf  valine  dc  la  5ai 

Botcan  (Jiian  B(»scan  4li 
eh  Esjiagae  IHienddcasytlabe  i 

Botta  Adorno,   generiit  antl 
par  les  Genois  insurgds,  106. 

Boueaniers ,  61. 

Bouches'de-V^bre  (denartuneMl 
me  par  Ilapol6on  d'oae  parbedei 
Idgne,  z86. 

Boulogne^  Camp  de  Boologiie,  ii 

Bceuldu  (batailie  dc).llo. 

Bourbon.  Le  ducde  Bourboa, 
nlstre  de  Louis  XV,  rfenvoieeaj 
rie-Anne,  qui  arait  i\k  fiancee 
Prance,  98. 

BotCrboA   (Louis  de),  cardinal 
archev^que  de  TolMe,  pwdeaJ  *J 
gence,  204 ;    ren«oy£  darft  lea  HR* 
Ferdinand  YH.  208;   presidoit  de  k] 
protisoire,  227. 

Boarboh  (le  dnc  de)  asstste  an 
GibralUr,  iii— 112. 

Bourbon  (le  coniiftiible  de]  coii 
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iai|(erialei  a  h  ImtikiHe  d^  Pavie,  9t 
etttoe  4  la  prise  dc  Roni<^{  ax. 

SomrtHiidik  a  ta  bataille  d«  Saittt-Qaca- 
tte;  ^B. 

Rtmrgoing^  IttbaiSadeiir  dc  Ftanee  k 
Madrid  ,  ix^  ;  auMQr  do  Tableau  de  I'Es- 
pa^e  modm&e,  cit^,  ii5j  38(}. 

B<Mu-inont  (le  general)  commande  nne  di- 
visAon  da  cibqliieilie  worps  de  rarm^e  d*iQ- 
▼asioa  ,     o^x. 

Bourek  (le  ^enlh^l) ,  cbmmaiide  une  divi- 
sioA  da  pk^mier  corps  de  l*armee  d'ibTa&ion, 
270  I  re^it  la  capitulation  de  Morillo  et 
l^cifiie  In  .Gatice»  ^79. 

Soatem/ek.  Son  oavrage  sur  la  litt^rature 
espagnole,  cite,  68. 

Bragttnce  (le  due  de)  proclame  roi  sous 
le  aom  de  Jean  IV,  &6. 

Bravo^  comanerO|  commandaut  les  trou' 
pet  de  SegOTie,  19;  iiiTention  de  aes  reli* 
qnes,  a49- 

Brederodc  (le  seigaear  de^  proteste  centre 
TetabUsaenent  4e  l^quiaition,  37. 

Breton  (l«  cap)  ,  ced6  a  I'Angleterre,  108. 

Bri9$ac   (le  nuorechal)  fait  ia  gBerre  eo 

balie,  94. 

Brogiie  (le  due  de) .  Son  opinion  sur  TIb- 

terrentiom  en  Espagne,  aga. 

Brown,  Le  general  Brown  sdrprend  Yel- 
letn,  io3. 

Bruck.  Les  Somat^nes  repooasent  le  ge- 
neral Schwars-y  dana  lea  environs  de  Brudi , 
172. 

^nif o  >  fB^rillpro  carliste,  354. 

Bnmo  rdlareal.  Voy.  Kdlareal. 

Bttc^Utmrc  (le) ,  vaisseau  montc  par  IV 
moAl  Yillencnve  b  Trafalgar,  i34. 

Burgers ,  cLirui^ien  anglais  attache  a  Par* 
n^  de  don  Carlos*  345. 

Burgos,  occnpe  de  nouveau  par  les  trou*' 
pe%.fran^aiaes,  177. 

Burgos  (Francisco  XaTier  de),  ministre 
de  Tinterienr  90ns  I'admtmstration  de  Zea 
Bermadex,  3a5;  sous  radmiuistration  de 
Martines  de  la  Rosa,  3»7 ;  sort  dn  ^minis- 
lire,  337. 

-.  ApmX,  general  eliarg^  ducomman  dement 
d^  llle  Leon  pendant  le  siege  de  Cadix  en 
x8^,  a84;  reprime  la  revolte  du  regiment 
de  Saint-Martial ,  288. 

Jhutamanie  (JuMu  Perrera),  arcbitecte,  ^I^ 
ve  de  M anegro,  a  travaiile  a  TEscnrial ,   78. 

Bussoas  y  chef  de  revoltes  apostoUques  » 
3or,  .        . 

.  Batran  (le  colonel),  aide  de  camp  de  Pa- 
kfox  pendant  rinsurreccion  de  Saragosse, 
171;  con  court  a  organiser  la  defense  de 
rAragon ,  177  ;  est  un  des  chefs  de  refugies 
fkpagnolsa  q(>>  tentirent,  en  i83o,  de  r^o- 
Ittiottner  rStpagne,  3o5. 


CabaUeria,  gnerrillero  caHiste,  354. 
CabaUero,    ministre   de   la   justice  sous 

Charles  iy,i44. 

CabezasSan'Juan.  Revolution  des  Cabe- 
zas-San-Juau.  N'est  pas  le  motif  de  la  con- 
damnation  de  Riego,  agS. 

Cabra,  gnerrillero  de  Tarmte  de  la  Foi , 

a5o.  .J 

Cabrera,  guerrillero  carfJste ,  j54  ;  »« 
joint  a  Gomez  ,  363  j  bat  Pardinas  a  Maelia, 

365. 

Cabrera  (Laiz),  histoire  de  Philippe  11, 

citee,  3x.  1,        > 

CtAreras  (Tboxnas  EbriqiacK  de )  .  ami- 
rante,  prend  parti  contre  Philippe  V,  8C;  s>a 
mort,  88. 

Cachetero,  torero  qui  acheve  d'un  coai»  de 
poignard  le  taureau  blesse  par  le  matador , 

Cachiri.  Morillo  bat  les  insdrgus  aiiieri- 
cains  »  Cachiri,  ax6. 
CadahaUo,  antenr  des  Erudits  a  la  violbtte, 

i50. 

Oidix,  attaqn^  par  Tamiral  Keith,  i&5 ;  !>e 

souleve  contre  les  Francais,  i65. 

CaJfarelU  (le  general/  met  Mina  en  d^-> 

route,  aoo, 

Cofranga  (Jose),  ministre  de  grdce  et  jus> 
tice  du  cabinet  Zea  Bermudes,  507. 

Calais,  enleve  aux  Anglai.\  a6. 

Calatayud,  occupe  par  Trojillo,  partisan 
absolutiste,  aSi. 

CalatravaiJi.Joii  Maria),  membre  des 
cortes,  propose  de  declarer  que  le  ministere 
destitu6  par  Ferdinand  a  coDsefv6  la  con- 
fiance  de  la  nation,  a35;  propose  aux  cortes 
de  declarer  que  le  a«  cabinet  constitution- 
nel  a  perdu  la  force  morale  necessaire  pour 
gonvemer,  246;  ministre  de  grSce  ct  de  jus- 
tice, 277;  ministre  des  iiffaires  etrangeres, 
president  du  conseil,  358. 

Calcinaio,  BaUille,  de  Calcinato,  90. 

Calderon,  autenr  dramatique,  80. 

Calderon  (Antonio  Gomez) ,  membre  de  la 
junte  provisoire,  a7a;  membre  de  la  rcgence 
etablie  ii  Madrid  par  le  due  d'AugouUm'e, 

376.  S      *        J • 

Calderon  (Rodrigo)  j  favori  dn  due   de 

Lerme,  4a';  marquis  de  Siele-Iglesias,  comte 

de  la  Oliva;  est  mis  en  jugement,  et  con- 

damne  a  mort,  47.  •    ^^■      , 

Calderon  {U  comte  de),  charge  de  I  expe- 
dition prepar^e  contre  les  colonics  insur- 
gees,  aai ;  fait  prisonnier  par  Riego,  aaa. 

Calomarde  (Francisco  Tadeo),taInistre  de 
JFerdinand  VII,  299;  supprime  les  universi- 
tes  et  institne  une  ccole  de  tauromachic, 
3oo;  concourt  a  ftiire  supprimer  la  pragm4- 
tique  sanction,  et  est  destitue,  307. 
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Calleju  ,  peintre  espflgnol,  i55. 
Calvo    (  Bftltluixar )  se  met  a  U  t^tc  de  la 
populace  de  Valence,  et   fiit  forger  lea 
Francais  ;  il  est  juge  et  etrangle,  167. 

Calvo  de  Rozast  designe  ,  comme  ministre 
des  finances ,  pour  succedcr  an  cabinet  des 
sept  patriotes,  269. 

CamariUa.  ( la  ) ,  at o. 

Camhrai,  Traite   de  Cambrai  (f  Sap) ,  ai,; 
Louis  XIY  s'empare  de  Cambrai,  61,  et  con- ' 
»crre  cetce  Tille  aux  termes  dn  traite  de  Ni« 
megue,  Ga ;  congres  de  Cambrai,  98. 

CamiUe  (les  smnrs  de  Sainte-)  ront  a  Bar- 
relone  donner  des  soinsanxmalades  atteints 
de  la  fieyre  janne,  a45' 

Campano,  general ,  adresse ,  par  nn  ordre 
du  jour,  des  ^loges  ii  la  gamison  de  Cadiz, 
aa5. 

Campo'Santo  (bataille  de),  toa. 

Cunada  (le),  c^de  a  TAngleterre,  108. 

Canaries  ( les  ) ,  attaquees  par  If  elson , 
xa5. 

Caaas  (D.  Manuel  de)  ,  ministre  de  la  ma- 
rine du  cabinet  du  16  decembre  1837,  368. 

Canga-Ar^elUs  (D.  Jos^),  ministre  des 
finances  du  x«r  miniature  constitutionnel , 
aa8. 

Cano  (don  Yicente  Cano  Manuel),  ministre 
de  grice  et  de  justice  du  a*  ministerc  consti- 
tntionneU  a36. 

Cano  (Alonzo),  peintre,  8a. 

Canuel  (le  general)  commando  une  diW- 
•ion  du  troisieme  corps  de  Tarmee  d*inTa« 
i>ion,  370  ;  entre  a  Guetaria,  373. 

Capaz  (Dionisio) ,  ministre  de  la  marine 
du  cabinet  des  Sept  patriotes,  a57. 

CapetU  (la) ,  pnse  par  les  Francais,  5o. 

Caparrot  (S^bastien) ,  membre  de  la  jui 
dcTortose,  168. 

Caparroto ,  yille  sor  la  riviere  d*Aragon , 
178. 

Capmanjr,  d^nt^  anx  cert^  de  Cadix, 
ao8. 

Caraeenti  (le  marquis  de),  charg^  de  la 
guerre  contre  le  Portugal,  68. 

Cardinal' Infant  ( le)  enTaliit  la  Picardie , 
5o. 

Cartet  (Domingo),  membre  de  la  junte  de 
Tortose,  168. 

Carlos.  Voy.  Charles. 

Carlos.  D.  Maria-Isidro-Carlos  de  Bour- 
bon, a'  fils  de  Charles  lY,  ix3;  entre  a  Ma- 
drid apres  la  revolution  d*Aranjues,  i45; 
sort  de  Madrid  pour  allcr  au-devant  de  Na- 
poleon, 146 ;  adresse  une  proclamation  aux 
Eapagnols ,  i54 ;  president  de  la  junte  d^ittat, 
ckargee  de  proposer  des  ameliorations,  aa6; 
quitte  Madrid  avcc  le  roi,  370 ;  objet  des 
eioges  des  apostoliques,  398  ;  cpouse  Maria- 
Frandsoa  d*Assis,  3oa;  exil6  en  Portugal, 
3 10;  refuse  de  reconnaltre  Isabelle  II.  Sa 


junte 


fa 


correspondance  aTee  sea  Cnr,  3io  { 
prodame  roi  a  Ronrenax,  3ii ; 
quitter  le  Portngal,  pasK  ea  km 
de  la  dans  les  provinces  Basqjsci, : 
qui  le  declare  decbn  de  toat  dntittl 
ronne  d'Espagne,  338 ;  se  vat  ar  1 
d'etre  pns,339;Tiate ! 
345 ;  passe  FEbre ,  364 
Madrid,  et  est  forc^  de  le  rctirv,! 
contraint  de  se  retirer  ea  Fraaee,r 

Carlos  (Don)  ,  fils  de  Pbilippc 
Maria  de  Portngal,  26  ;  cansatti 
mort,  a8. 

Carios  (Don),  fils  de  PhiH|ftf^ 
Marguerite  d'Autriche.  Mort}Hii^|| 

Carlos  (le  due  de  San-) ,  eai«i Jil 
la  suite  du  proces  de  rEscanal,  ^ 
pagne  Ferdinand  YIl  dans  ua 
devant  de  rempereur,  146 ;  cbi^it j 
dinand  de  porter  k  la  rcgeaee  k^ 
Yalenfay,  aoa ;  membre  de  h  ' 
azo. 

Carlota,  fille  atn^  de  ChaHa  Xfi 
Marie-Louise,  mariec  ii  D.  Jiiadir 
1x3. 

Carminati.  Yoy.  Borso  de  1 

Carmona,  brigadier  cariiite 
ordre  de  Maroto,  366. 

Camicer,  guerrillero  cariisle  fs 

Caro  (le  general)  passe  Is  f  ' 

Carol.  La   vallee  de  Carol  ai 
France  par  le  traite  des  Pjreo^J 

Caroline ,  reine  de  Haples.  Set  < 
la  cour  d'Espagne,  xag. 

Caron  (le  commandant) .  clirf< 
fran^aise  en  Espagne,  271. 

Carramolino  (  D.  J  nan  llliitn)il 
de  Tinterienr  du  cabinet  dtti^jv 

Carreno  de  Miranda ,  peiaOih' 
8a. 

Ccrrreni  (la).  Le  general  U 
par  les  Francais,  i85. 

Cartel  d'^ehange  entre  les 
cbristinos,  343. 

Cdrthagrne  se  soulire  contre  k*! 
x66. 

Caro  (Francisco-Xavier),i»B^j 
seil  des  Indes,  membre  ov  cosMar 
▼ernement  nomine  par  le  tatBiMil^ 
dinand  Yir,  3x8. 

Carvajal  (Jose),  %hkkn\  no»«^  ■ 
dinand  YII  capiuine  general  de  i 
remplacement  de  Yigodet,  i3i. 

Casa-Jrujo  (le  marqais  de)  1      ^ 
affaires  etraugires  sons  FerdiDaad 

Casal.  Lonis  Xf  II  force  les 
ver  le  siege  de  Casal,  49. 

Cassel.  BaUille  de  Cassel,  fis. 

Castano   (FrMeric)  dcploie  ■* 
activity  contre  les  cariist0»  3s3. 
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4kttmiat  (FrMiciico*Xaner),  gen^l^ 
i^^t  en  Andalonsie ,  ou  fut  <k>nnM 
\m  Aataillc  de  Bajlen,  fjS;  fait  perdre  la  ba- 
tBiUe  de  Tudele,  et  se  fait  battre  a  Cascante, 
177  •  X78;  membra  de  la  r^gcnce  de  Cadix » 
z8S;  capitaine  general  de  la  Catalogue,  laUse 
proclaaer  la  coostilntion  a  Barcelone,  2^4 ; 
~  »re  da  conseil  de  goaTememeot  nomme 
le  testament  de  Ferdinand  Y II,  3 18. 
Cksiejtm  (  D.  Joan  Antonio) ,  mioiitre  de 
ct  de  jiutice  da  cabinet  da  3o  ao&t 
i837,  368. 

Cattwfduiiu  Miccede  an  comte  del  Abi»- 

^I  dans  le  eommandement  de  Tarmee  de  la 

9o«Telle-CastiUe  et  de  rEstramadnre,  274* 

CaUeUfonU  (sac  de) ,  a6o. 

Casiei-BoJrigo  y  gonTernenr  des  Paya-Baa, 

rdnac  la  tr^ve  offcrte  par  Lonia  XIY,  60. 

Ctutelmr  ( le  marania  de ) ,  charge  de  la 
g^rde  de  Godoy,  148. 

Casux  (le  general  Ticomte  de)  commande 
one  dinsion  du  premier  corps  de  Tarm^e  d*in* 
'wmaiioni  270. 

Casiiuejo  (CbiiatOTal  de)t  poete,  chef  dea 
capleroa,  7a. 

CaHiilan.  Bataille  de  Castillon,  90. 
Casiro  (Evariato  Peres  de ) ,  meaaager  en* 
▼oje  a  Ferdinand  YII  par  la  junta  de  gou- 
▼cmem«Bt,  x53. 

Castro  (  D.  Eraristo  Peres  de  ) ,  ministre 
des  al&drea  ^iraug^es  du  i''  miniatere  cooa- 
titotionBel,  aa8;  miniatre  dea  affairea  ^tran* 
gcrea  el  president  da  cabinet  4a  6  decembre 
xS38 ,  368. 

Ctutro'j'Omeo  (D.  Francisco),  minbtre 
de  grice  et  de  jnatice  du  cabinet  da  16  d^- 
oembre  1837,  368. 

Oamhu  (J  nan  Franciaco  Blaroo-yCatalan), 
cardinal,  membre  dn  conseil  de  gouTerne* 
ment  nomme  par  le  teatament  de  Ferdi- 
nand YII  y  3x8. 

Oaalogne,  Revolte  de  la  Catalogne  centre 
Philippe  IY»  9d;  lea  Fran^iis  sont  classes  de 
Catalogne  par  D.  Joan  d*Aatriclie.  56. 
CtOum^Cambresis  (pais  de),  [xSSq],  27. 
CauUt  (le)  tombe  entre  les  mains  dea  £a« 
pagnola,  a6.  So, 

C^tkeruu,  reine  de  IVavarre,  epoose  Jean 
d*Alhret ;  est  depooiUee  de  la  Nayarre  par 
Ferdinand  le  Catholique,  la. 

Catherine,  quatrieme  fille  de  Ferdioand  le 

Catholiqne,  mariee  en  premieres  uoces  a  Ar- 

AaTyprince  de  GaUe9,eosuite  a  Henri  YllI,  7. 

Catherine,  fille  dc  Jeanne  la  Folic,  10. 

Catherine,  fille  de  Pbilip|ie  II  et  de  aa  troi- 

sicme  femme,  3a. 

CaCuMf  (le  martial  de^,  charge  de  la 
gaerrt  oontre  le  prince  Eugene,  84. 
CapalUro  VD,  Manuel),  autear  d'uoe  rela- 
I    tioa  de  la  defenae  de  Saragosae ,  173  ,  180 , 
I    iSi,i8a. 

26*  Uoraitm.  (Espagrb.) 


Ca¥ent9u  decon?re  le  snlfatt  da  quinine , 
a43. 

CebaJa.  Place  de  la  Cebada ,  oik  les  con- 
damnes  aont  supplicies  k  Madrid,  394,  397. 

Cegama,  village  ou  ZumaU-CUirregui  se 
fit  transporter  aprea  sa  blessure,  344. 

Ctf//!(rmar^(le  prince  dc/,  ambaaaadeur  d*£» 
pagne,  conjure  contre  le  regent,  97. 

C;pr^/^ii(le  comte  de),  rice«roi  de  Mayor- 
que,  force  de  ae  rendre  aux  Anglais,  90. 

Cerdagne  (la) ,  alienee  par  Juan  II ,  ct  re- 
courree  par  aon  fils ,  Ferdinand'ieXatholi* 
que,  4. 

CerisoUe.  Bataille  de  Ceriaolea,  34. 

Cerraiho  (le  marquis  de  ),  chef  politique 
de  Madrid ,  destitoe,  a38. 
'  Cerveilon  (le  comte  de),  nomme  general 
en  chef  de  I'arm^e  TalenHenne,  166;  cou- 
rage de  la  fille  du  comte  de  Cervellou, 
x66. 

Cervera ,  priae  par  leTrappiate,  et  reprise 
par  le  general  Bellido,  a5i. 

Cervantes ,  auteur  da  roman  de  Don  Qui- 
chotte,  75. 

Cespedes  (D.  Pablo),  peintre  et  poete,  78* 

Ceuta ,  attaqnee  par  les  Anglais,  87. 

Cevallos  (D.  Pedro) ,  ministre  espagoul.  Sa 
pusillanimite,  i33;  premier  secretaire  d^Etat 
de  Ferdinand  YII ,  i45  \  accompagae  Ferdi- 
nand YII  dana  son  vojage  a  la  rencontre  de 
IlapoUon,  f46;  aea  m^moires  cites,  371. 

Chabran  ( le  general )  un  dea  commau- 
dants  de  la  diyision  des  Pyrenees-Orien tales, 
139,  x68;  quitte  Tarragon c,  170. 

Chacon  (D.  Jose  Maria),  ministre  de  la 
marine  du  cabinet  du  6  decembre  1838^ 
368. 

Chafandin'y  partisan  absolatistc,  a5i. 

Chambres  ae  reunion,  institutes  par  Louis 
XIV,  63. 

Champagnj,  miniatre  des  affaires  clran- 

Seres.  Son  rapi>ort  a  Tempereur,  139;  charge 
e  conferer  avec  Labrador,  relativemcnt  aux 
propositions  faites  a  Ferdinand  YII,  x47' 

Charieroi.  Louis  XIY  prend  Charlcroi,  60; 
cette  ville  est  rendue  aux  Espagnols  par  le 
traite  deNimegne,  6a;  reprise  par  Louis  XIV, 
et  rendue  a  Charles  II  par  le  traite  de  Rjs- 
wick,  63. 

Charles,  Voy.  Carlos, 

Charles  F,  empereur,  et  Charles  I***  d'Es* 
pagne,  fils  dc  Philippe  le  Beau  et  de  Juana 
la  Folic.  Sa  naissance,  6;  fiance  k  la  fille 
alnee  de  Lonia  XII,  9;  h^rite  de  la  conronae 
d'Espagne,  i3;  est  proclame  empereur  et 
prend  le  titre  de  Majeste,  14;  attaqne  Alger, 
a3 ;  abdique  en  faveur  de  son  fils  Philippe  II; 
ses  enfants ;  sa  mort ,  a5 ;  son  opinion  sor 
D.  Carlos,  son  petit-fils,  a8. 

Charles  II  ^  vox  d'Espagae,  fila  de  Phi« 
lippe  lY  ek  de  rarcbiducbease  Maxie-Aone, 
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til  Meovde  fetamt,  $Sj  Mft  lBtrl»ge%  09;  ion 
tesUmenC  ct  sa  mort,  65.  -   -^.  - 

Charles  III,  mU^t  a'E*i)»gi>e,  fils  *e  Phi- 
QMpe  V  et  d'lwbelle  Fani««.  Fiance  k  ma- 
S^oiaene  de  Beanjokis,  qtiairieme  filte  du 
dac  d'OiiiaM ,  9« ;  nx%tHni  h*fiti«r  par  le 
Vriace  Aiitoi«e  Fara^w,  lOo;  fait  la  con- 
qn^tedu  royaume  de  Ifaplcs,  et  est  re<»nnu 
roi  de  Waplea,  lob ;  anccede  anrle  trtne  d'E*- 
pgDe  a  aoa  fr*w  Ferdiiiaiid  ▼!,  107 ;  aa 

mort,  ii3. 

CiktfrJf^  /^  ancrede  a  aoii  p*tc;  ttarl* 
k  Marie-Louise ,  fiUe  da  dnc  dc  Parmer  re* 
tablit  I'afccien  ordre  de  attccession,  ii3;  ar- 
y#le  soti  fila  a  I'Eacorial,  i3«;  preiid  la  reso- 
lution de  transporter  sa  cow  a  Serille,  1 4<y5 
lore*  d'aWSqner  a  Araojafci ;  sa  protestation, 
*44;  se  rend  4  Bayonne ,  i4«;  cede  la  eon- 
lonne  a  Napoleon,  i53 ;  sa  residence  «l  fix*e 
k  Compiegne,  i53 ;  son  goAt  poor  la  cbaase 
<t  poor  les  exerdces  Tioleiits  Im  conserre 
longtemps  la  sant6,  3o6. 

Chartef  riff,  roi  de  Fifance .  rend  le 
Roussillon  et  la  Ccrdagne  a  Ferdinand  M 
Catholiqua,  4;  ftiit  la  conqtiAte  dc  Naples,  5; 

meart,  6. 

CkarUs  X,  *Unl  cointe  d'Artois,  asststc 
an  siege  de  Gibraltar,  ill,  na;  roi  do 
France,  montc  »or  le  trftne,  3oo;  en  est  ren- 

▼crse,  3o5.  ^  ^         ,  »   •*  1  a^ 

CharUt  XII,  roi  de  SnhAe,  tnc  k  FrMi?- 

rldisball,  97.  ^  ,  ^    j. 

Charles,  arcbidnc,  diMiutc  la  couroniie  ft 
Philippe  V,  86;  entre  a  Madrid,  9a. 

Chdieau'Dat^phin,  pris  par  les  Fran^ais^ 

to4.  , 

Ckdtsau'Renaitd,  amiral,  Tainctt  par  les 

Anglais  dans  la  baie  de  Vigo,  86. 

Chateau -TRiVr/,  suqiris  par  Charles  V , 

24. 

ChauveUn  (VL.) ,  intcndint  des  departe- 
mcnts  des  Bouchcs-de-l'Ebre  et  du  Mon^ 

Serrat,  186. 

Chavez,  confesscnr  de  Philippe  IT,  37. 

Cheredin  Barterousse ,  chasse  dfi  Tnnis 
par  Charles  V,  aa. 

Chian,  Bataille  de  Chiari,  »4. 

Chiclana  (bataille  de),  l85. 

C&»ei»nj*(M.  de),  cnvoye  coame  ambas- 
sadeor  k  Fran^U  I«''  par  Oiarles  V,  signe 
le  tridtc  de  Ifoyon,  i3;  sea  exacriona  en  Es- 

pagne,  14  • 

OwMi  (prince  de).  La  propriito  d«  b 
yille  d'Hierge  lui  est  contestde  par  le  ae»- 
goenr  d*Aimerics,  az. 

CkusehiUa,  fillage  do  royaume  de  ValeiKse, 
Ben  de  Tezil  de  Florida-BUnca,  tii. 

Chinehan  ( Maria -Thcrim  de  ValW>rig« 
Bourbon,  comttaae  de)  4ponse  Oodoy ,  i»3. 

ekifUftMncrhts  k  Madrid,  337- 


«*^4^- 


fnBe,*97* 

Christine.  Voy.  Marie-dnsdm. 

Christophe  Cobmb  deriae  ^    ' " 
Tantre  cont^BMtat,  a ;  ^ttf^  «s 
dtnand ;  d^oodirre  !e  nMrrean 

Chulo,  tonero  qui  diftoaroe 
tanrean  en  hii  preaentant  des 
lear,  16a. 

CiriU  (le  Pifc) ,  50B.     ^ 

<Hsear,  tnembre  de  fa  r<%eMt 

Seville,  378. 

Ciuiiad'RoiiHgo.  la  ^  ^^ 
KodTig6  ae  rend  ati  inarMrti] 

Obm  (^aMo)  ,  thaHOttie  ~ 
an  tribunal  aouTeraia  Ok 
nan  €»rdre  dn  rice-rti,  5*. 

Claude,  fille  ftteee  de  LOai^lll^t 
Cfaaries  V,  9.  ^^_^ 

Clement  XI  reconnalt  ThJllll^^ 

d^spagne,  83. 

chehiens.  I^eor  exfnidlliBii 
TEspagne,  ia4. 

CoMo  (Alonto  8lrtkcfccAB) , 

Caeuvres  (le  nurqnis  de) , 
Talteline,  i% 

CoUfny  defend  9aiiit--QiieatiB, 

C»nSge  des  cadets  db  l*artaki 
Tie,  supprinic  par  Calomarde,  3oa^ 

Cbhma,  'V«iy.  Santa-Coloma. 

Comines,  ailibassndear  det 
apprend  Texistcnce  de  la  AMfe1 

C&mjftigtit,  La  reaideit     *'  "* 
fixee  a  Compiegne,  i53. 
^     C^mtmeros.  SonlereiMciit  d*^ 
r5;  sociiet^  des  cuuiHlidfM,  1* 
diUa,a4[. 

^oftcAa(le  g^^ralj 
regent,  370. 

Conchjr  (le  gdo^rrf) ,  1 
sion  du  troisieme  corps  de 
ftoa,  ^70. 

Cbnde  (Joseph),  titttenrdei 
domination  des  Arabes  cs  Z^ 

Corule.  Loots  XI Y  ft'cmparele 
Gohd4,  61,  et  la  cottsefre  anx 
traite  de  I^imegne,  62. 

Cbnd^  (le  prince  de)^il  le 
larabie,  60;  gagiw  la  butailte^ci 
fiiit  la  conqu^te  de  ki  FraacheO 

C^m*  aasi^  par  lea  ¥nm^ 
gnols.  Bataille  de  Coni,  104. 

Ofnquista  (le  comte  de  la), 
ral  du  royaume  de  Valence,  '  ^ 

Cotutiiution  (soci^e  dc^  Amis 
Constitution  de  Bayoone,  171  ;| 
«n  de  181 1,' 189;  de  Caclix,  M 
NapoUtains  ct  par  les  pDrtngni*,  «•< 
l33;  de  1837,  359. 

€bn«i  (le  prince  de)  force  tef"" 
francfae,  Z04. 


I»S  MJL'nktlBS. 


Cofons-Y-Navia  (D.  Frtnciico)  >  general , 
re^it  Ferdinand  Til  a  la  frontiere,  ao6;  chef 
Bolitique  de  Madrid,  238;  capitaine  general 
«e  Ui  prtrviace  de  Madrid,  a 57. 

Cmrhi^  y  prise  par  Ics  Eapagnols^  et  reprise 
yar  Ics  Fran^ais,  5o. 

Cordoba  (CordoTa),  avtenr  du  memoire 
JMUfifimtif  qa*il  adreate  k  sea  concitoyens; 
cite,  343  ,  373 ;  eat  nonm^  general  de  Tarmee 
chargee  de  reduire  les  prorinces'  insurgees, 
346;  Meadiaabal  veut  le  dflstitner,  353; 
^MUM  am.  demissiaB,  363. 

Comejo,  alcalde,  eoudalt  Brairo  et  Padilk 
■tm.  ssppUee,  1 9. 

Carm9pullis,  aminl  arnglBia,  i33. 
Cotfis  de  1 517,  14 ;  de  Saint-Jacques  4e 
Cenposti^e',  (i5ao),  i5;  transporteea  a  la 
C3orogne,  16;  r^nnies  par  Cbarles  IV,  ii3; 
Citraordliiaires ,  r^nntes  par  ia  regence  de 
radrr,  186;  ordmaires,  transport^  a  THe 
Leon,  et  ensaxte  a  Madrid,  ao3 ;  convoqoees 
par  d^eret  de  Ferdinand  V 11 ,  296 ;  cort^ 
par  estejK«»(i9T,  ramies  par  Ferdinand  TH, 
en  1 833,  penrreconnaftre  IsabeUe  If  comme 
prinrcaae  des  Astories,  5io ;  r^nies  ff*  Tertn 
da  suituto  re«l ,  (a4  jnfflet  i834) ,  337 1  (^^ 
man  x836),  359. 
CasOf  me  de  Saragosse,  174,  175,  x83. 
CoOaanes  espagnols,  i5g. 
Cot^gju  (le  g6n^ral)  conconrt  an  gain  de 
la  bataille  de  Baylen,  175. 

Canrtisan&t.  Lear  d^Toaement  k  la  erase 
deThilippeT,  90. 

Courtrait  pris  par  les  Francis,  5o;  par 
Loois  Xiy,  60 ;  rendu  anx  Espagnols  par  le 
traite  de  Nimigne,  6a  ;  pris  par  Loois  XIT, 
qui  en  fait  raser  les  fortifications,  63. 

Convents,  Rednctioa  da  nombre  des  eon- 
▼eotSy  a3x. 

CnUt  (le  prieor  Aatoine  de)    dispute  a 
Philippe  II  U  coaronne  de  Portugal,  36. 
Crtspyen  falois.  Trait^  de  Crespy,  (i544}> 

Creqai.  Le  marechal  de  Crequi  assiejge 
ieDtilement  la  tille  de  Valence  en  Milanais , 
5o. 

Crtsfo  de  Tejada  (D.  Francisco) ,  membre 
de  la  ^mte  j^ovisoire^  937. 

Creus  (don  lago),  ev^que  de  Tarragone, 
■cnbre  de  la  regence  d'tJrgol,  aSg. 

CnUofij  reprend  «ur  les  Anglais  Tile  de 
MJBorqpiey  lie;  charge  du  si^ge  de  Gi- 
tnltar*  ixo. 

Cruz  (D.  Jose  de  la) ,  minis tre  de  la  gnerra 
seas  Ferdinand  YII,  3oo;  ministre  de  la 
gaerre  pendant  Fadministration  de  Zea  Ber> 
aiadrs,  3o7;  reooit  sons  la  ra^me  adminis- 
tration le  minlstere  dela  marine  par  interim, 
3i7;  membre  snp^Uant  dp  conaeil  de  Aou- 
Wnement  nomme  parle  testameiit  de  Fer« 


dinand  Vn,3x8;  qnitte  le  miniature  de  la 
gaerre,  3a5. 

Cruz  (SantaO.  Voy.  Santa^Cruz. 

Cuadra  (Gil  de  la) ,  ministre  de  rinterieur, 
et  ensuite  de  la  marine,  sons  Padministration 
de  Calatrara,  358. 

Cuba,  on  reposent  maintenant  les  cendres 
da  Cbristophe  Colomb,  4. 

Cuesia,  guerrillero  absolutiste,  a53. 

Cuesta  (le  general),  battn  par  le  general 
Lasalle,  17a. 

Cuevillas,  guerrillero  carliste,  fait  nne 
incursion  dans  les  environs  de  Saint-Ilde- 
phonse,  355. 

CueviUas,  guerrillero  de  Tarmee  de  la  Fo?, 
a5o ;  chef  carliste,  3a3. 

Cugnet  de  Montarlot  veut  etablir  la  r^pn- 
bliqne  en  Espagne,  aSg, 

Curiaf  (Ic  general  comte)  commande  une 
^vision  du  quatriemc  corps  de  Tarmde  d'in- 
▼asion ,  370. 

Curti,  autenr  de  TouTrage  intitule:  la 
Spagna  dal  I'ordinamento  delle  cortes  net 
i^mjin  aU*  anno  x835,  cit4  aa^  37  x. 


Dagobert  (le  gte^rsfl)  perd  la  baUille  de 
Troaitlas,  lao. 

Damas  (le  baron  de)  commande  une  divi- 
sion du  quatriime  corps  de  Varm^e  d'inva- 
sion,  370. 

DamvillerSy  prts  par  les  Francais^  5o. 

Danses  espagnoles  ,  iSg  et  suiv. 

Darcon,  ingenieur  fran^ais,  employe  au 
siege  ae  Gibraltar,  tMf. 

Darmstadt ^t  prince  de)  prend  parti  cen- 
tre Philippe  y,  87 ;  tuia  Tattaque  de  Moat- 
joui ,  89. 

Decaen  (le  general) ,  186. 

Decret  de  Valence ,  ao6. 

1>e&Ulaty  guerrillero  carliste,  354. 

Dehesafp,  Juan  de  la),  ministre  de  grdce 
et  de  justice  sous  radministration  de  Mar- 
tinez de  la  Rosa,  343, 

Denis  (Ferdinand) ,  donservateur  de  la 
bibliotheqne  Sainte-Generiive,  auteur  du 
Portugal ^  cit^,  36,  56,  3oo. 

Depping  Qlomancero  castellano) ,  74. 

Diaz(D.  Juan  Martin).  Voy.  Empecinado, 

Didier  (Cbarles)  ,  auteur  de  Touvrage  in- 
titule Une  annie  en  Espagne^  cite,  3oa,  37a. 

Diego  de  Mendoza,  Voy.  Mendoza, 

Dime  (suppression  de  la) ,  a3i. 

bixmude.  Louis  XTV  fait  raser  les  fortifi- 
cations de  Dixmude,  63. 

Dizier  (Saint-)  resiste  pendant  sept  sa- 
jtoaines  aux  efforts  de  Cbarles  V,  a4. 

D6le,  prise  par  le  prince  de  Conde,  60. 

Domingue  (Saint-),  fle  deconvarte  par 
Cbristophe  Colomb,  3. 

25. 


Domont  (le  general)  oommande  one  diri- 
sion  du  dcuxiemc  corps  ;dc  I'armee  d'inva- 

siou ,  370. 

Donegal,  nom  du  Mtiment  aur  le<|ael 
D.  Carlos  a  quitte  le  Portugal ,  334- 

Donnadien  (le  general)  commaode  une 
division  du  qnatrieine  corps  de  Tarm^e  d'in- 
Tasion,  270 ;  occnpe  Vich  et  bat  Ics  troupes 
constitutionnenes  a  Castcl-Tersol ,  273. 

Doria  (Tilinpini)  ,  amiral  de  la  flotte  fran- 
caise,  bat  la  Aotte  espagnole,  aa. 
"  Doria  (AndrcJ  trahit  le  parti  de  la  Fran- 
ce, aa.  ,  ,      . 

Doria,  Lc  prince  Doria  »c  mpt  a  la  t*te 
des  Genois  insnrg^  contre  les  Autrichiens , 

106. 

Douai,  Louis  XIV  prend  Donai ,  60. 

Drake  (I'ainiral  Francois)  incendie  one 
flotte  dans  la  radc  de  Cadix  ^  36. 

Dugommier,  Lc  general  Dngontaiier  op- 
pose  aux  £spagnols ,  lao;  samort,  lat. 

Duguay  Trouin  Mtit  le  Fort-Louis  dans  la 
baie  de  Cadix ,  a86. 

Duhesme  (le  gin^ral),  commandant  de  la 
division  des  Pymies-OrienUles,  iSg;  8*em- 
pare  de  la  citadelle  de  Barcelone,  i4o- 

Dumanoir  (I'amiral)  assiste  a  Trafalgar, 
mais  sans  combattre ,  i34* 

Dunkcrque  est  pria  par  les  Fran^als ,  a6 , 

5o. 

Duponi  (lc  general )  pinitre  en  Espagne, 
139 ;  cntre  en  Andalonsie  et  fait  piller  Cor- 
done,  T7a  ;  capitole  a  Baylcn,  X75. 

Duquesne.  envoy*  an  sccours  des  insur- 
ges  de  Messine,  6a. 

B 

'**  ihoU  (la  princesse  d').  Ses  amours  arcc 
Philippe  II  et  avec  Antonio  Perez,  37. 

Echeveria  (D.  Martin  Luisde},  membrc  de 
la  junte  carliste,  3aa. 

Edtevena  (D.  Juan) ,  mcmbre  de  la  junte 

carlistCy  3aa. 

Echo  de  Padilla ,  journal ,  a44. 

Egmont  (ie  comte  d')  gagne  la  bataille 
de  GraTclines,  a6;  est  arr^te,  37  ;  et  ddca- 

pite ,  a8. 

Eguia  (D.  Francisco  Ramon),  nomme 
par  Ferdinand  VII  capitaine  gCD6ral  de  la 
NouTello-Castille,  fait  arr^ter  les  membres 
de  la  regence,  ao8{  ministre  de  la  guerre  sur- 
nomm*  Coletilla,  ax3;  instrument  aveugle 
de  rambassadeur  de  Russie,  91 6;  membre 
de  la  junte  provisoire,  5(7 a;  considere  la 
continuation  de  la  guerre  civile  en  Biscaye 
comme  inutile,  366. 

Ejea  (D.  Mariano) ,  ministre  des  finances 
du  cabinet  des  Scptpatriotes,  a57;  signe  la 
destitution  de  ses  collegnes,  a6S;  ministre 
des  finances  sous  radministration  de  Cabu 
trava,358. 


TABLE  ALPflABl^.TIQUE. 
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Elckis,  chrelieiii  deww 
Auctions.  Loi  des  electioni  iwikj 

tuto  real,  337.  . 

Elio,  capitaine  g&M  « 
Valence,  decouvre  la  coaspiritioi 
aiQ ;  sa  mort ,  aSa—aSS ;  l»  jtf^ 
sont    exceptes  de  ramniitie  ds 

x8a4«3o5.  ,   «   _,„    .. 

Elisabeth ,  fiUe  de  Heari  11 ,  nil 
epoose  Philii>pe  II,  27;  MS 
mort ,  3a. 

ilUifbeth  de  France ,  fi»e  *i 
de  Mane  de  Medicis,  epon«]e] 
Asturiea,  43. 

Elisondo,  Tille  du  Bastiai 
siegee  par  ZumaU-Carregai, 
nneseconde  fois  par  Zam«li-< 

Elliot  (lord)  portc  aa  due 
les  propositions  du  goavar' 
tntionnel,a86;  d^termiaeZi 
et  Valdea  a  conclure  on  ctrtd 

343. 
Empeeinado  (D.  Joan  Martb  ]    , 

m*  El),  guerriliero,  197;  •*«••< 

presentations   a  Fcrdiaaad  TU,  •■ 

nn  rapport  anr  Pinventioa  to  I 

Padilla,  349;  envoye  contre  I 

compromis  dans  une  conapif 

reUblissement  de  la  coaslitulioi. 

pUcie,  399. 

Encartaciones  (las) ,  tallee  i 
wHxk  de  la  Biscaye,  347* 

Encima  y  Piedra  (D.  V» 
tre  des  finances  pendant  1 1 
Zea  Bermudez ,  307 ;  sort  da  1 

Encina    (Juan  de  la),  »«!*' 
que,  7a.  I 

Enghicn  (le  comte  de)p^' 
de  C^soles  ,  a4.  .  j 

Engracia  (Santa-).  Couv^«' 
gracia ,  point  aur  lequel  fat  t«*' 
de  Saragosse,   174*  1*  deto* 
fi^e  an  colonel  Flenry,  apr«q«i 
eut  et6  forcee,  179.  .1 

Enrique  (D.).  Maria  FwiM*i 
d'Espagne,  fiU  de)  pr^te  •«»* 
belle  11,  comme  princesse  des 

3t'". 

Enrique  (le  cardinal  Dam) 
neveu  Sebastien  sur  le  trAae  • 
sa  mort ,  36. 

Enrique*    (D.  Fadriqoe), 

Caslille,  18.  - 

fyemay^  surpris  par  Ghana  '1 
Epemon  (le  due  tf),  daas  WH 

TEspagne,  43.  _ 

Eraso,  colonel,  procUi^I'-' 

a  Roncevaux,  3a  i. 

Ercillay  Zwi^a,  tnteor  da ! 

Araucania,  77. 
Enust  (Pardddnc)  wccede  n 
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Hrm$  dans  le  goaverneinent  des  Pay«-Bas ; 
flMrt,4o. 

£n»ies  (la  baron  d*),  on  dec  chefs  de  Tai^ 
•fo  de  In  Foiy  a5o;  membre  de  la  regence 
#IJrfely  nSg;  bnttv  par  Milans  et  par  Rot- 
tn«  aft  I ;  eomnnnde  nn  corpi  d'EspagnoU 
anUinire  dn  qontri^e  corps  de  Tarm^e  d*in« 
mon,970;  membre  de  In  jante  prorisoire, 
ft73;nienbre  de  In  r^geoce  ^tablio  a  Madrid 
farte  dnc  d' Angoolteie ,  976. 

£mua  ,  gaerriUero  de  Tarm^e  de  la  Foi , 
aSo. 

^  Em  (D.  Jnnn  Bautista)  .  membre  de  la 
{■rte  proTisoirea  972 ;  ministre  des  finances 
de  la  regence  etablie  k  BCadrid  par  le  due 
dilkagoaUme,  276. 

Emm  (Junn  Bnntista),  paysan  nararrais, 
iaare  D.  Carlos  ,  qui  ^Uit  snr  le  poiot  de 
todbir  entre  les  mains  des  christinos,  339. 

Etemot  (D.  Antonu^ .  gteeral  de  marine, 
■cabre  de  In  regence  de  Cadix,  i85. 

Etean  (d*),  g^n^ral,  attaqae  le  Troca- 

Escoiqmiz,  precepteur  de  Ferdinand  Til; 
miatngnes,  laQ^^-iSS;  mis  en  eanse  dans 
le  proccs  de  rEscnrinl,  i39;conseiUe  a  Fer- 
diaaadTII  d'aller  an-derant  de  Napoleon, 
146;  acoompagne  Ferdioand  Yll,  146— 
<47 1  acmbre  de  la  camarilla  ,910;  fait  des 
'cprtscnutions  a  Ferdinand  YII,  917—9x8; 
ncnoircs  d'Eseoiqaiz,  cit^,  x43 — 371. 

Eteovedo ,  secretaire  de  D.  Juan  ,  meurt 
asmiis4^36. 

£Miu<m> (D.Francisco  de  Panla),  ministre 
de  L  marine  dn  9*  cabinet  coostitutionnel. 
a36.  * 

Euurial  (Saint-Laorent  de  V),  monastere 
elere  par  Philippe  if  ,  96;  constroction  et 
j^c>V^B  dn  monastere  SaiDtpLaurent  de 
■^uiat .  78 ;  Ferdinand  V II  arr^te  a  I'Es- 
«»W,i36. 

Edaia,   goovernenr  de  Carthag^ne  des 

^^ivepooase  les  attaques  des  Anglais, 
loi. 

Espaida  est  diconTerte  par  Christophe 
Coloob    3 

^^7"'<en)(fialdomero),  gfodral,  marche 
iTscle  general  Latre  an  seconrs  de  Bilbao, 
^  *^*  ^  met  a  la  ponrauite  de  Gomes ,  535 ; 
j'^'V^dQoommandemeDten  cbefdeFarmee  • 
^Hord  y  et  est  nomme  comte  de  Lnchana, 
^;  est  Bomra^  doc  de  la  Victoire,  367  ; 
iwwdcnt  do  conseil ,  368  ;  ministre  de  U 
Sf^  da  cabinet  du  x6  decembro  1837, 
^\wnumi  regent,  36g. 
Espmela.  Le  general  EspinoU  pacific  les 

^••^48. 

^*P»K>ta  (le  general)  bat  Qnesada,  961. 

^**aneo ,  officier,  defend  la  prison  Saint- 
■«rtin  contre  les  Rentiers  ,  938. 

''fnJa  (4ivjiro  Flores),  nomm^  ministre 


des  affaires  etraageres  poor  sneoMer  an  mi* 
nistire  des  Sept  patriotes,  969. 

Estremena  (U),  frigate  espagoole  atta- 
qnee  en  pleine  paix  par  les  Anglais,  z33. 

itrune  (royanme  dH^trurie) ,  institoi  par 
las  trait^  de  Saint-Ildepbonse,  de  Lun^inlle 
et  de  Madrid ,  dn  91  mars  1801, 197. 

Eugene.  Le  prince  Engine  bat  les  Friin« 
fais  k  Oodenarde,  91. 

Myvk  (Van),  peintre,  70. 

EzoeUta,  vice-roi  de  If avarre,  conseot  a  ce 
qne  la  constitotion  de  Cadix  soit  pobliec  a 
Pampelone,  994. 


Fadnque  Enriqusz,  Toy.  Bnriquez, 

Fagel,  g^nml  des  troupes  oppos^es  a 
Philippe  y,  87. 

Paisans.  He  des  Faisans ,  celebre  par  le 
trait^  des  Pyreoees    57. 

Fandango  (le),  danse,  159. 

Fargis ,  ambassadeur  de  France  a  Ma- 
drid ,  48 ;  d^Tone,  49. 

Famese  (Octave),  attaqoe  ^ar  les  Impe< 
riaux.94;  Spouse  Marguerite  y  fiUe  uato- 
rclle  de  Charles  Y,  95. 

Famite  (Alexaodre) ,  doc  de  Parme,  snc« 
cede  a  D.  Joan  d*Antriche  daos  le  comman- 
dement  des  Pays-Bas ,  et  marche  ao  secours 
de  la  Ligoe,  39. 

Farnhse  (Isutelle) ,  fiUe  do  due  de  Parme, 
^poose  Philippe  Y,  95. 

Famese  (Antoine),  dernier  prince  decette 
OMison ,  institue  FLufant  D.  Carlos  poor  son 
h^ritier,  100. 

Feliu  (D.  Ramon) ,  minbtre  des  affaires 
d*outre-mer  dn  9*  cabinet  constitutionnel, 
936;  donne  sa  demission,  947. 

Ferdinand  IT  d* Aragon  et  f^  de  Gastille  , 
fils  de  Joan  II  d* Aragon  et  de  Joana  Enri- 
qnex,  sornomm^  le  CathoUque ;  suite  de  son 
i^gne,  I ;  epouse  Germaine  de  Foix,  9 ;  sa 
mort,  19. 

Ferdinand  VI,  roi  d*Espagne,  fils  de 
Phifippe  y  et  de  Marie-Lonise-Gabrielle , 
monte  snr  le  tr6ne,  loft ;  sa  mort,  107. 

Ferdinand  Fit,  roi  d*Espagne,  fils  de 
Charles  lY  et  de  Marie-Louise  de  Parme; 
sanaissance,  fi3;  epouse  Marie-Antoinette 
de  Naples,  199 ;  proclam^  roi  a  b  suite  de 
la  revolution  d*Aranjues,  'z44  c*  snivantes; 
se  rend  k  Bayonne,  146;  foro4  de  restitner 
la  conronne  a  son  pere,  i53 ;  sa  residence 
est  fix^  a  Yalen^ay,  i53;  adresse  nne  pro* 
clamation  anx  Espagnols,  x54;  rendu  k  la 
liberty  par  Napol^n ,  904  ;  dissout  les  cor- 
tes  et  abolit  la  constitution ,  906 ;  forc^  de 
prater  serment  k  la  constitution ,  997  ;  Gon« 
traiot  de  sanctionoer  le  d^oret  sur  la  re» 
forme  des  ordres  monastiques,  93 1 ;  forc6 
de  quitter  Madrid ,  970 ;  refuse  de  quitter 
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Seville*  «79;  d^ckr^  atteiAt  d*iiic«pftcite 
morale,  278 ;  am  differeaU  marUges,  3oi ; 
efti  Be  1«  14  octobre  1784  ;  m«  iaBrmitm  ; 
on  le  croit  mort  an  x83a,  3o6;  m  mortet 
•on  tMtameBt,  Sf8, 

Ferdinand,  aiB|Mrciir  et  roi  de  Ho^rie  , 
fils  dePhilippa  le  Baauet  de  Juana  la  FoUef 
sa  BaiMaiica»  6 ;  eat  couronae  roi  des  Eo- 
maina  ,  aa. 

Ferdinand  (don),  fiU  de  Charles  Y,  mart 
en  baft  4ge»a&. 

Ferdduutd  (D.),  cardinal  infant  ^  fiU  de 
Philippe  ni  et  de  Marguerite  d'Autnche^  47. 

Ferdinand,  troisi^e  fiU  de  Charles  III , 
roi  de  Naples  >  X07. 

Feria  (due  de) ,  cbarge  de  la  garde  de 
D.  Carlos.  3i. 

Femand  del  Pulgar.  Voy.  Pulgar. 

Fernandez  (Alexis)  .  peintre»  71. 

Ferrol{le)  ,  atUqne  par  les  Anglais,  laS. 

Fievnjaune  (U),  a  Cadiz,  202 — ao3j  en 
Catalogne,  a45. 

Figueroa  (don  Joa^  Vasquea) ,  ministre 
da  la  marine  sons  radministratioa  de  Marti- 
nex  de  la  Rosa,  3^7. 

Figuihes,  La  cttadelle  de  Fignieres,  sur- 
prise par  les  Fran^ais,  140. 

FUurus.  Bataille  de  Flenrus ,  63. 

Fleiwjr  (Esteban),  commandant  de  la  gar- 
nison  de  Tortose,  168,  169,  170;  introduit 
dans  Saragosse  le  oonvoi  envoye  par*  la 
jnnte  de  Tortose,  175 ;  charge  dialler  ras- 
sarabler  les  troupes  6parpiUees  le  long  de 
la  ririere  d*Aragon.  178  ;  eoneourta  la  de- 
fense de  la  ligne  du  Gallego,  178;  charg^ 
de  la  defense,  de  I'attaque  du  centre  de  m- 
ragossc,  apria  que  renceinte  fut  forcee,  17^ 
180,  i8x. 

FUurjr(}B  cardinal),  premier  ministre  de 
Louis  XVy  condut  le  trait^  da  Seville,  [i  7a9]» 

FUbustien  p  6x. 

Flor-de-Roza  (bataille  de),  xa8. 

Flonz  (Seguudo),  Histona  ds  la  wda  de 
Espartcro,  37  a. 

Florida' Blanca,  ministre  de  Charles  III  et 
de  Charles  IT ,  x  i3 ;  exile  a  Chinchilla,  x  14. 

Floride.  La  Floride  cedee  a  TAngleterre  y 
X08  ;  reconqnise  par  les  Espagnols,  xxa. 

Foistac-Latour  (le  general)  commande 
nne  division  du  cinquieme  corps  de  Tarmee 
d'invasioB,a7x ;  entre  a  Madrid,  a75. 

Fomento.  Le  ministerede  Tinterieur  re* 
tabli  par  Marie-ChHstine  sous  le  nom  de 
ministere  del  Fomento  ,  3o8. 

Fonseca^  autenr  du  liyre  intitule  ;  Justa 
expulsion  de  I04  Moriscos,  cite,  46. 

Fonseca  (  Antonio  de )  fait  incendier  M^ 
dina  del  Campo,  17. 

Fontainebleau  (trait^  de) ,  i36. 

Foiuana  de  Oro  (cafe  de  la),  aaB. 


Pontarahie,  asti^ce  par  le  priiiee  de ' 

d6.  So. 

Fomoue.  Bataille  de  Fonoae 

Charles  VUT  ,5. 

Fortan  (lejpere)  pnbtie,  iPariSyPd 
do  Ginez  de  Hita. 

Fcurnas  (le  general),  fait  pi 
Riego ,  aaa. 

Franche'  Comti ,  conqnise  el  1 
Louis  XIV,  60  ;  cooquise  de 
cooserT^  par  Louis  XIV,  fa.   ^ 

Francisco  de    Paula  (Anterfi}, 
d*Espagne.  3'  fils  de  Charies  Ifi 
sauce,  1x3  >  anitte  Madrid 
ii  Bayonne,  191,  x5a;  prftei 
belle  11  couime  princesse  dcs  1 
prAte  serment  au  statnto  rod, 

Francisco  de  Asis  (Maria),  ^ 
pagne,  fils  alne  de  Fraociico  ds  1 
serment  a  Isabelle  II  comma  r 
Asturies,  3x7, 

^xtncoisy  docteur  en 
a  Barcelone,  des  soins  anx 
de  la  £^Tre  jaune,a4S. 

Francois  Z'^'",  roi  de  f  ranee, 
a  Parie,  ax. 

Francisco  Genaro  de  ffa^ei, 
r^ditaire   dea  Deux-Sidles , 
Isabella,  infante  d*£spagne,  3oi. 

Frane-JIfaconneriet  pourSBirie  f0] 
sition ,  axa. 

FrancS'Macons,  LenrinI 
influence  en  £«pagne,  a4o. 

Freddie  IF,  de   Danenaik, 
Plulippe  V  pour  roi  d*EspagBi^tt_ 

Francois   Phebus,    rcM  de  "^ 


mort^  XI. 


rox 


Frederic-Auguste  , 
mort,  100. 

Frere    (Otham) ,     ai 
terre  k  Madrid,  i3i. 

FreviUe  (M.  de^  a  nne  eoafiiiaiti 
fant  D.  Antonio  le  lendemaio  Am%} 

Frejrre ,  general  charge  de 
surges  de  I'fle  Leon,  aaajfait 
la  troupe  le  peuple  de  Cada,  2a4»1 
ter  par  la  troupe  serment  a  la 
21S. 

Frias  (D.  Bernardino   Fenianlcr 
due  de) ,  ministre  des  affaires 
president  du  cabinet  du  6  sepi 
368. 

Frias  (lo  due  de),  comte  d*C 
tait  Tepee  royale   lorsque   le 
pr^t^  par   les  rortes    a    TsabeOe 
princesse  des  Asturies,  3x7. 

Frimont  (Ic  general)  bat  le  g^a^ 
et  nbolit  ii  Naples  la  oonstitntioa 
a33. 

Frojrlan  Dias  (fray) ,  coufessear  lit 
Iflo  II ,  fait  exorciser  ce  prince ,  64. 
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Fmeras  de  la  Navarre ^$^» 

Faeros  de  Biscaye.  Le  dac  de  Lerme  i^ef* 

d*2ilM>lir  les  rneros  de  Biscaye,  4a. 
Pueras  de  V dragon  (les)    sont  abolia  par 
¥kiUppel[,38«t3Q. 

fiarnes,  Louis  XI V  preod  Fnriie8g6o. 


(le  oomte) ,  ^en^al ,  lirre  la  Va- 
Villle^e  Campo-Santo ,  loa;  assiste  a  Taf* 
faire  da  Pas  de  YiUefirancIie,  104. 
Caierie  espagnoU^  citee,  372. 
Caliano  (  Antonio  Alcala-  ) ,  propose  do 
d^larer  le  roi  atteint  d^incapacitc  morale  ^ 
s^^L_a78 ;  refuse  de  s*adjoUidre  au  minis- 
tere  Menaazabal>  35i;  ministre  de  la  marine 
sons  radzninistration  d^Isturiz,  353;  auteqr 
d*iiDe  hlsioire  d^Espagne,  citie,  37a. 

Galice,  La  Oalice  se  souleve  cootre  )e8 
7raa^i.4 ,  166 ;  insurrection  de  la  Galice  OB- 
IkTenr  de  la  coBStltution  de  Cadix,  317. 

^ii^f  (Leonore)»  dans  I^s  ioter^ts  de 
r£»pagne,  43. 

Gallego^  riviere  d*Aragon  ,   173. 
CaR^os ,  peintre ,  70. 
CaUi,  M^moire  snr  la  demi^re  fuerre  de 
Cataloene,  par  Florent  Galli,  cit^,  a7a. 

Gaiwwajr,  general  des  tfoopes  angl^isM 
oppoft^es  a  Philippe  Y,  87. 

Cand.  Lonis  XIV  s'empare  de  Gand,  61. 
Garay,  charge  de  radroinistratiou  des  fi- 
■ancea  sons  Ferdinand  YII,  an. 

Garda  ,  general  earliste ,  fusille  par  ordfn 
dcMaroto,  3A6.  / 

Carcia  [Higinio) ,  s«reent«  nil  fith  princ» 
attx  acteiin  de  la  r^oTntion  de  la  Granja , 
357. 

Carciiato  4e  la  Fega  ,  poete.  Yoy.  Fef^» 
Gareihuo  tU  la  Fegai  sa  mort,  a3. 
Garde  rojrale  (insurrection  de  hi) ,  a53. 
CareU  ^IIicobis*Maria) ,  minisire  de  grice 
ct  de  jnsfcice  du  troi«i^me  minist^re  constitu- 
tiaonel,  a43 ;  mis  en  arrestationy  a  58 ;  mem- 
hn  suppleant  dn  conseil  de  gouvernement 
nomme  par  le  testament  de  Ferdinand  Yll^ 
3x8;  ministre  de  erAce   et  de  justice  sous 
rsdmtnistration  dc  Martinez  de  la  Ro4a,3a7i 
■ort  du  minist^re,  343. 
Gmrroeluntf  lance  du  toreador ,  x6a. 
Giueo  (Jose  Fernandez),  ministre  de  rin« 
i       terieur  du  cabinet  des  Sept  patriotes,  3^7. 
Gaston  d*  Orleans  ie  rifugie  dans  les  Pays- 
Bas,  48. 

Gaum  (le  general)  attaque  If  faubourg  df 
Saragosse,  178. 
Gazette  de  Madrid,^  ses  violences ,  293. 
Gelora  (bataille  de  la),  x85. 
Gtlos  (Teodoro) ,   cbirurgien  du  quartier 
rpyal  de  1  amiee  earliste,  345. 

Cinet  se  soul^ve  et  cbasse  l«s  Autrichiens, 
X06. 


Garmaine  de  Paix  tpoose  Ferdinand  le 
CathoUque ,  9. 

G^rmanatst  membr^s  de  la  Germania^  \5. 

Germaniay  association  de  Yaknciens  sons 
Charles Y,  iS.^Lik Qermanic  est  d^truite, ar. 

Germond  de  id  Figiu ,  tradncteur  de  k 
Celestime  ^^ 

Gibraltar t  pris  par  les  Anglais,  86;  cede 
a  TAngleterrt  par  le  traite  d'Utrecht,  94  ; 
bloque  et  ensuite  assiege  par  Charles  III , 
I xo.  Description  de  Gibraltar,  ^ix. 

C// (Francisco)  ministry  de  la  marine  da 
Ferdinand  Yll,  x5a. 

Gil'Polp ,  auteur  d^  la  plane  amoureute , 

74. 

Ginm  (0.  Angus  tin  V  Toy.  dntariUas, 

Giron  (D.  Pew>) » 1  un  ie»  ehefs  des  co* 
muneros,  x8. 

Girone.  La  tille  de  Girone  prise  par 
Louis  XIY,  63;  si^ge  de  Giroue,  184  {  ocoo- 
pee  par  les  Fran^ais ,  a73. 

Gironela  (le  marquis  de),  gouverneur  de 
Ceuta,  repousse  les  Anglais  ,87. 

Goa.  D.  Carlos  est  sur  le  paint  d'etre  pris 
par  les  troupes  qui  Taraient  cerne  entrf 
les  montacnes  de  Saldiaset  de  Goa,  339. 

Godojr  (Diego),  frere  du  prince  de  U 
Pais,  mia  en  jugement,  i45. 

Godojr  (Manuel),  due  de  la  Alciidia,  pre- 
iKiier  ministre  de  Charles  IY»  ii5;  recoit  le 
titre  de  prince  de  la  Paix,  laa ;  eponse  uue 
infante  an  sang  royal,  ia3;  fait  ¥endre  les 
cpuvres  pi«s,  <94jL  destitue,  ia5;  reprcnd 
la  direction  d^s  aftaires,  za7  ;  nomme  gene- 
ralissime,  ia8;  destitu^  et  arrete  par  |e 
peuple  lors  de  ia  rerolif  tion  d'Aranjues,  142 ; 
deli vre  par  Murat,  z4^ ;  ses  memoires,  371. 

Goiffieux  (Theodore) ,  premier  lieutenant 
des  gardes  espagnoles :  sa  mort ,  aS? ;  set 
juges  sont  exceptes  de  fainnlsti^  du  x*"'  nai 
x8a4«  395. 

Gol/in  (Frantisco-Fernandez),  ministre  de 
la  guerre  en  i8a3,  a84. 

Golille»  La  golille  remplac^e  en  Espague 
par  la  cravate,  i54. 

Gomez  (Alexandre),  sergent,  un  des  prin- 
cipanx  acteurs  dela  revolution  dela  Granja, 
357. 

Gomez ,  general  au  service  de  D.  Carlos  ^ 
fait  nne  course  a  trarers  les  provinces  oc- 
cupees  par  les  troupes  de  la  reine  Cliri.tfine* 
354 ;  'Dtte  de  la  meme  excursion ,  363 ;  ar- 
f^te  par  ordre  de  D.  Carlos,  365;  regarde 
la  continuation  de  la  guerre  comme  inutile , 
366. 
4   Congorra ,  poetCt  75,  80, 

Gorualve  de  Cordoue  ,66. 

Gonzalez  Feiazquez  (les  trois  fr^res),  pein- 
tres,  i55, 

Gonzalve  de  Cordoue  fait  la  guerre  au( 
Francis  en  Italie,  5, 6, 8. 
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Gomzagu£,  due  deKevcn,  b^ider  iastitne 
do  due  de  Mao  tone ,  49- 

Gorostidi  (sttnomme  le  eve),  gaerrUlero 
mbsolatiste,  a5o. 

Cougeon,  geadral^  aCtaqne  le  Trocadero , 

GouUiie,  Le  fort  de  la  Goalette  pris  par 
Charles  Y,  aa;  pris  par  D.  Joaa  d'Antncbe 
et  repris  par  les  Masnlmans ,  35. 

CaaifUM»-i«M^C^,  ambassadeor  extnMW. 
dinaire  de  France  a  Madrid ,  laS. 

Goja  (Francisco),  petntre.  i58. 

Graham  Moore,  amiral  anglais,  attaqoe 
en  ])leine  naix  quatre  fregates  espagnoles  qni 
▼enaient  de  la  PlaUv  x33. 

Granjd.  Rerolotion  de  la  Granja,  356. 

GranvelU  (le  cardinal),  ministre  de  la  dn* 
ehesse  de  Panne,  37. 

Groses  f  ccJonel  commandant  les  miliciens 
qm  defeadaient  le  Trocadero ,  a86. 

Gravelimest  bataille  perdae  par  le  mare- 
clisl  de  Thermes ,  a6.  La  ville  de  Grarelinea 
prise  par  les  Francis,  So. 

Gravina,  amiral  espagnol ;  sa  belle  con- 
dnite  a  Trafalgar ,  i34. 

Grediaga  (Gooialez  de),  medecin  de  Tar- 
nee  de  Zumala-Carregai ,  344« 

Grenade  se  souleve  contre  les  Francais , 
166. 

Grenadines ,  nom  donne  aux  sardines  par 
les  ProTencaux  lors  de  I'expulsion  des  Mau- 
risques,  ^6. 

Grenyille  (lord);  son  opinion  relatirement 
a  Tattaque  ae%  quatre  fregates  espagnoles , 
z33. 

Grimarest,  capitaine  geni^ral  deTAragon, 
compromis  dans  uuc  conspiration  apostoU- 
quc,  apS. 

Gualbert  (Joan  Gonzales),  ministre  de 
grAce  et  de  justice  sons  radministration  de 
Zea  Bermodea,  3x7. 

Guastatla,  Prise  de  la  vitte  de  Guastalla 
par  le  dne  de  Yenddme,  84. 

Guastalla  (le  due  de)  dispute  a  Gonzagne 
de  Nevers  Hieritage  du  due  de  ICantoue,  49. 

Gueldre,  Louis  XIY  »*empare  de  la  pro* 
fince  de  Gueldre,  6c. 

Guer  (D.  Jose) ,  lieutenant-colonel,  prend 
part  a  la  conspiration  de  Lacy,  3x9. 

Guergue ,  general  carliste ,  parconrt  la 
Catalogue,  348;nomme  general  en  cbef, 
est  fusil  le  par  ordre  de  Maroto ,  366. 

Guernica ,  bourg  de  Biscaye,  aupres  dnqucl 
les  juntes  generales  se  r^unissaieut  sons  I  ar. 
bre  de  Guernica,  4s« 

Gueroult  (Adolpbe),  auteur  At%  Lettres  sur 
VEspagne,  cit^,  66.  78, 79,  i6a.  355,356, 37a. 

Guerra  (D.  Juan  Alrarez),  ministre  deVin- 
terienr  sous  radministration  de  M.  de  To* 
reno,  343. 

Guerrillas  et  GuerrUUros ,  197, 


Gmi  (le  geoM)  bat  I'E^iuia. 

GuihelaUe ,  general  caifiste,  eoa  " 
eontinnation  de  la  gnerre  ctvili « 
comme  inutile ,  366. 

Guicdardim^  antenr  cite,  5. 

<?iuc4tfn  (ramiralde),  110; 
Tiiiseaoa  A«ncaia  emplofcs  aa  a^ 
braltar^  xxi. 

Guillauau,  roi  d*Aagklant, 
dmte  de  cfaeral  i  84. 

GuUlmmmede  Oriy,  cbanecfiv 4 
•rcfaer^e  de  Tolede,  14. 

GailUminot  (le  eomte  dc),«|l 
del'armee,  explique  rordoaaw 
jar,  a83. 

GailUrmi  (GeorgeJnaa) , 
ral  de  TAragon ,  170 ;  depose  pt 
laoe  et  inrarcere  a  I'Aljafcrii,  1% 

Gmise  (le  dnc  de)  def    ' " 
Ourles  Y,  a5 ;  accepte  la  , 
republiqne  de  Naples  qui  lai  est 
les  insnrg^,  5S. 

Guimes^  enlere  aut  Anglais,  «&. 

Gmrmeeia ,   commandaat  da 
lequel  D.  Carlos  avait  refn  Tatm^ 
barquer  pour  passer  en  Italie,  3i<. 

Guzman  (Loisa  de),  veave  de  U. 
de  Portugal,  totrice  d'Alpbonaefl^^ 


Bam,  tombe  entre  les  naim  des] 
96. 

Harcourt  (le  doc  d*),  ambaMid 
dePbiUppeY,  83. 

Barispe^  general  delegniparl 
r^tablir  Vordre  a  Madrid,  Ion  dfJ 
ments  da  a  mai,  x5a ;  oomnu 
pes  etablies  snr  la  fronti^re  im 
335. 

Hajr  (lord  Jobn)  sert  d^c 
tre  Maroto  et  Espartero,  367. 

Haye  (La),  Tniite  de  La  Haft,  ^ 

Ueirro ,  partisan  de  Tannee  de 
l^re  le  fort  de  Mequinenza.  a5r. 

Henningsen  (Charles-Frederic),  ad 
Mtmoires  sur  Zamala'Caireguij  tkk't 
334,  340,  37a. 

ffenri  II,  roi  de  France ,  sacoede  a 
cois  I",  son  pere.  II  s*empare  des  < , 
imperiales :  Carabrai,  Toul,  fileCi'at 
ainsi  que  de  la  Lorraine ,  S14  ;  sa  ■( 

Henri  I f^,  roi  de  France,  doaat 
Antonio  Perez,  39;  meart  assassin^ 

Henri   f^III ,   roi    d'Angleterre, 
Catherine,  quatri^e  fiUe  de  ' 
tbolique  ,  7. 

Hera  (La),  general,  commande 
meutl'arm^e chargee  de rednire  let] 
insorgees,  346. 

Hertdia  (D.  Narda  de  Heredia,  cooie' 
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bistre  des  affairei  etnng^res  aons  Ferdi- 
ttid  YII ,  3oo ;  ministrc  del  Foinento,  3o8 ; 
•iDifttre  des  aHEures  ^tnng^et  et  president 
dacon«ea,  368. 

Heredia  (Narciaao  de),  comte  dXtfalia,  se- 
CTtftttrc  dn  consul  do  govTemement  nomine 
f«r  It  teataaient  de  Ferdinand  YII ,  3iS; 
cesae  de  faire  partie  dn  ministere,  3a5. 

Herman,  secretaire  d'anbaaaade  de  France 
a  Madrid,  i3f. 

Hermamdez  (Manuel).  Voy.  Ahmelo, 

Bermamdo  de  Aeuua ,  poete,  7a. 
^  Bens  (D.  Martin  de  ios),  ministre  de  l*in- 
Icrienr,  aooa  I'adninistnUion  de  Mendisa- 
k«l,35i. 

Berrera  le  Vieox  i  peintre,  8a. 

Berrera  (Criatobal  Lopex)  lire  nne  gner* 
riUa  eonatitntionnelle,  296. 

Uerreras  {p.  Maonel  Garcia)  ,  nunUire  de 
griee  et  de  jnAtice  dn  premier  ministere  cons* 
titationoel ,  128;  ministre  de  grice  ct  de 
justice  sons  radministration  de  M.  de  To- 
wn©, 343. 

Hetdia ,  niis  par  lea  Fran^ais,  5o. 

Besee  fleiandgrave  de),  retenn  prisonDier 
par  Charles  Y,  24. 

Hevia-'jr'JYoriega  (Jose-Maria  )  ,  membre 
dn  oonseil  de  gouTernement  nomme  par  le 
testament  de  Ferdinand  \IU  3 18. 

Bier^t  riUe  des  Ardennes,  cause  pre- 
miere de  la  guerre  eutre  Cbarles  Y  et  Fran* 
^is  l*\ai. 

Bita  (Ginez  Perez  de) ,  auteur  des  G«er- 
res  civUet  de  Grenade^  74. 

Bocke  recouvre  ies  lignes  de  Weissem- 
bourg,  lao. 

Boekstet.  BaUille  d'Hochstet,  87. 

Bokenliaden  (rictoired*),  136. 

Bohenloke  (le  general  prince  de)  com- 
■ande  le  troisiime  corps  de  Tarm^e  dUuva- 


amu,  ^70. 


Bottande  (la),  se  soulive  contre  le  due 
d'Albe,  a8. 

Bompanera  (D.  Antonio),  ministre  de 
rinterieur  dn  cabinet  dn  6  decembro  x838, 
368. 

//oa<2rcAoote  (bataille  de)  ,  lao. 

Htmorine  (tie  de  Sainte-) ,  sur  la  cAte  de 

IProrence ,  prise  par  Ies  Espagnols ,  et  re* 
prise  Tann^e  suiraute  par  Ies  Francais,  5o. 
Bom  (le  comte  de)  est  arr^t^ ,  37,  ct  d^- 
capite,  28. 
Uotudrich,  La  ville  d*HosUlricb  (CaUlo- 

fse),  prise  par  Louis  XIY,  63 ;  se  rend  aux 
raarais,  290. 
Howe    (Tamiral)    raritaille    Gibraltar, 

IIS. 

Buhert  (le  general)  entre  an  Ferrol ,  279. 
Buerba  (la),  riviere d*Aragou ,  173. 
Buerta  (La^,  ecrirain ,  partisan  de  Fancien 
ijsteme  de  Utt^tnre  cspagnole,  t&5. 


Bum/ort^  gouTcmenr  de  Yalence,  199. 
Burtado  de  Mendoza,  ^rirain,  7a. 


ihar*Navarro  (Josto-Maria  de),  euToyi 
par  Ferdinand  YII  a  la  jnnte  de  gosTeme- 
ment,  x5c. 

Ibarra,  membre  de  la  mnnieipalit^  de 
Madrid,  968. 

Ibarra,  representant  de  Pbilippe  II  aupres 
des  Lignenrs,  39. 

Ibamla-yGoiri  organise  k  Ordnna  vn 
sonleTement  cariiste,  39  x. 

lena  (bataille  d'}.  x36. 

Ignace  de  hayola  est  blesse  a  la  defease 
de  Pampelnne  et  fonde  la  soci^ti  des  J^sni- 
tcs,  ao. 

Ildephonse,  Trait^  de  Saint-Ildcphonse 
(1796),  xaa;  autre  traite  de ^int-Udepbonse 
i*r  octobre  z8ooj,  za6. 

Imae  (D.  Jos^) ,  ministre  des  Bnances  sons 
radministration  de  Martinez  de  la  Rusa, 
3^7 ;  sort  du  ministere,  387. 

Imperial'  Alexamdre,  (le  regiment)  pro- 
dame  la  constitution  de  Cadix,  aa5. 

Imprimerie.  L*imprimerie  est  introdnite 
en  Espagne,  68, 69. 

Infantado  (le  due  de  1') ,  nomm^  par  Fer- 
dinand oapitaine  g^n^ral  de  la  NouTclle-Cas- 
tille ,  i38 ;  oompris  dans  le  proces  de  TEs- 
cnrial,  139;  aceompagne  Ferdinand  YII  dans 
son  Toyage  a  la  rencontre  de  Temperenr, 
146;  president  de  la  regence  institu^  a  Ma- 
drid par  le  due  d'AngouMme,  976;  protesle 
contre  Tordonnance  d'Andujar,  a83;  mi- 
nistre des  affaires  etrangeres  sous  Ferdi- 
nand YII,  3oo ;  est  present  k  Tacte  qui  re- 
tablit  la  pragmatique  sanction,  309;  mem- 
bre suppliant  du  conseil  de  gonvernement 
noBsme  par  le  testament  de  Ferdinand  YII, 
319. 

/ni'go  de  FeloMca,  Yoyex  Velaseo, 

Inquisition,  Pbilippe  II  Tent  itablir  I'in- 
qnisitiou  dana  Ies  Pays-Bas,  27 ;  I'inquisition 
n*cst  pour  rien  dans  la  mort  de  D.  Carlos, 
fils  de  Pbilippe  II,  3i;  D.  Juan  d'Autricbe 
aecttsi  derant  rinqnisition,  60;  Tinqnisition 
supprimee  par  Ies  cortes  de  Cadiz,  198. 

lH¥incible,  La  flotte  Invincible  ditrnite  par 
Ies  Anglais,  37. 

Intervention  fran^aise,  demandie  succes- 
sivcment  par  Martinez  de  la  Eosa  et  par  le 
comte  de  Toreno,  347* 

Irasbiribil  (Mariano),  commandant  de  la 
fregiite  la  EstremaOa^  i33. 

Irribaren  (Luis),  lienteoant  de  volontaires 
royalistes,  pHs  et  fusille  avec  Santos-Ladron, 
3a£. 

IsabeUe  I^  ^  snrnommee  la  CathoUaue  ^ 
fiUe  de  D.  Juan  II  de  Castille  ct  d'IsabeUe 
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de  Porto^ ;  ssitt  de  son  r^e,  x;  eoToio 
Christophe  CoWmb  a  la  decoartrte  du  ikou- 
Teau  moode,  n ;  sa  mort,  9. 

Isabelle  II,  reine  tVEspagoe,  fiUe  de  Fer- 
dioandYIl  et  de  Mane-Cbristine ,;  m  nais- 
••aee«  3o6;  eat  recooaoe  coaaae  prin- 
M««  4m  A*ifi«t»  3i7s  ia«nt«  tw U  tr6ii«^ 

3(0. 
Itm^tlU'CUure^Mug^nie^  fillede  PhiUppe  U 

et  de  la  reine  Elisabeth,  Sa;  Pbilippt tc«I 
la  lairet  noiicer  tar  le  tr^n«  4e  France,  39; 
epouM  rarchiduc- cardinal  AIb«n,  4o;  m 
BU>rt,  47 ;  r^onte  dea  Pays-Baa,  aa  aom  de 
TEspagne ,  apres  U  mort  d«  rwrcbiiUH:  Al- 
bert. 

UaihlU,  fiUe  flflaee  de  FerdioAod  et  d'Isa- 
bclUv  epoose  AIobsch  iolint  di}  P«>rtiigaly  ft 
eusuite  D.  Mannel,  6. 

IsabelU,  fiUe  de  Juana  la  FoUe,  6. 

IsaUlU  Faraisc,  fiUe  da  doc  de  Paraie, 
eponse  Pbilippe  Y«  95. 

IsmbclU,  tnfant^  d'£apagac,  fille  de  Char- 
les ly  ec  deMarie-Loaise  de  Paraie,  eponst 
le  prince  hereditaire  dies  DeoX'Siciles,  199. 

Jsguicrdo »  signatairo  du  traite  de  Poatai- 
nebleauy  x4o. 

Isturiz  (Doa  Francisco-Xavier)  refiise  de 
s*adjoiDdre  au  miuistire  Meadizabal ,  35ai| 
pniaistre  des  affaires  etrangeres  et  president 
dtt  cooseil,  353. 

Iturralde  ralUe  la  faction  carliste  api^s 
la  defaite  de  Sautos-Ladron,  3aa  \  contiibae 
a  la  Tictoirc  d^Alegria,  34o, 

Iturrezaf  ua  dea  ciiefs  du  parti  de  P.  Gar- 
los»  366. 


Jabat  (p.  Juaa) ,  nunistre  de  la  marine  du 
premier  cabinet  constitutioBneI|  229. 

Jaiiva  reut  resister  a  Pbilippe  V,  91  • 

Jaureguy^^Jaureguy  (D.  Caspar),  gaar- 
rillero,  samomme  £1  Pastor,  200;  chef  po- 
litique de  Cadia  destitne,  246;  d^loie  nne 
grande  aottvite  eontre  les  oarlistes,  3a3. 

Jayme  le  Conqaeraat  s'empare  de  Ta* 
lenoe,  66. 

Jeanne  (la  Folle).  Voyes  Jmana* 

Jenkins,  marin  anglab,  mntiU  par  les  Ea- 
pagools,  xoT. 

Joanez  (Vincent),  peintre,  70. 

Jodar,  village  d'Audalousie  ou  Ri^go  a  ^t^ 
mis  en  ddronte,  a8i. 

Joseph  Bonaparte,  prodame  roi  d*£spagne 
et  des  Indes,  i54;  entre  a  Madrid,  175; 
qaitte  sa  capitale  ii  la  nouvclle  de  la  bataille 
deBaylen,  175;  rentre  aM.idrid,  178 ;  qaitte 
de  nouTcau  Madrid  apres  Ubataille  des  Ara- 
piles,  196. 

Josiphiat^  9o5{  proscrits,  ax{,  aia. 

jQuarrjr,  eUve  en  chirurgi^)  ▼%  iiBarceloAt 


darner  des  soimlAx mda^  atlff^ 
fi^yre  janne,  !»45« 
Jourdan  perd  la  bataHle  dtYUociai 

*  Jovellanot  (Caspar  Melchsr),  1 
TonTTifa  iatiiola:  In/wmmdi 
da  Lejr  agraria  i  niiustte  ds^cto  << 
tice,   ia4{  ^loigae  da  aiaistfftqi 
apre*  la  cluite  de  Godoj,  i»5. 

/a«s»  prinaa  das  A«iwist,fh4ii 
nand  le  Catholiqae  et  d*Iabelk,C| 
guerit^k  fill*  de  rapperenrHaaii 

Jnan  (don),  ftadeClMrittIr 
baa  Age,  aS. 

/mm  ^Jmit49k0  (dan), 
Charles  y,  a5;  ^tndiearaiiinalkj 
ao ;  charge  d'eztenaiwr  ks  ^  '^ 
Alpa&arras,  33 ;  pgna  la  hi 
te,  35;  prend  la  GgalctteA' 
aMa  k  Raqaaaaas  dans  la 
Pajs-feas;  sa  mart,  36. 

Jttan  d'Auiriche  ,  fils  aatard 
pe  ly,  cbasse  les  Francals  de 

Erend  Evora   et  Estremox.  S^j 
I  sedition  de  Naples ,  58 ; 
de  re genoe ,  59 ;  accost  devaati 
60;  Tice-roi  d*Aragou,  6c;  eoi 
1^  !!  ik  Faccepter  ponr  preasier 
aa  mort,  63;  peigoait  sar| 

/i(^/a(don).  de  Portngal, 
Carlota ,  fille  de  Charles  IT  d*! 
Marie-Louise  de  Panne,  ti3. 

Juan  de  la  Encina,  aatford 

Juan  de  PadiUa.  yoyca  ^f*. 

Juan^CU,  chcvTier,  lialut  * 
zaoares,  3o5. 

Juan  MMutcf,  antanr  da 
68. 

Juan  Ac  San-^  une  des 
au  s^ge  ae  Gibraltar, 

Jmana  (la  Folle),  fille  de  1 
d* Isabelle,    eponse  rarchi^oe 
Beau,  6. 

Juana,  fille  de  Charles  V,  25, 

Juanito  de  la  Ho^hnpta^  gaenJklVl 
tiste,  a5o. 

Junot  passe  laBidasaoa,  |36; 
Portngal,  139. 

JuiUe  aposioUque^  etabUepar  It* 
k  Cervera,  a5i. 

Junte  centrale  de  gouTernemeat 
k  Aranjues,  177;  se  retire  a  T\ 
Reina,  i^Si  a  Seville,  at  de  la  a  I 
t84. 

Jui^e  provUoire  (la)     rempUee  bj 
d*jit»t,  aa7. 

Junte  provUoire ,  273 ;  entre  a 
973. 

Jules  IT,  pape,  ti. 

Jununenha^  prise  par  le  prince  dehl 
128. 
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JWx/  (Sauu-\  eapitaino  m6ninl  de  Malaga, 
Maw  ■■;■!  ■    XKte 

Juaticia.  Ije  }u8ticfa  d*ArflgcRi  refuse  de 
tenettre  Antonio  Peres  aax  aeents  de  Phi- 
feppc  n,  38 ;  sopplSei^  par  ordre  de  Philip* 

Juvara^  arcliitecte,  t55. 


JTeiiA  (I'uninl)  attaqat  Cadiz,  I'kS. 
(le  bar^n)    lAclia  da  faira 
TU  de  VaWn^y,  i85. 


Lahaym.  (Thicente  Reyna)  officier  de  Tar- 
■ie  de  Znmala-Carregai ,  6tablit  one  fonde- 
riede  eaaoas  anpresde  Labayen,  34t. 

Lahorde-jT'^lfavarro  (D.  Angel),  oomm^ 
ninistre  dc  !a  marine  pendant  radministra- 
fioB  de  Zea  Bermndez,  $07. 

£a^</or(D.  Pedro)  accompli gne  Perdi- 
aaad  YIl  dans  son  voyage  au-devant  de  Na- 
polfon,  r46  ;  charg^  de  conf6rer  avec  M.  de 
Cbampagoy  snr  les  propositions  de  ITapo- 
Vtm,  14^  •  an  congres  de  Yienne,  116. 

taeoste  ,  g^n^ral  da  g^nie ,  tue  an  si^g0 
de  Saragosse,  180. 

hacj  (D.  Luis) ,  general ;  sa  conspiration 
ct  aa  mort,  aiS,  aig. 

Laforest  (It  corate)  a  one  conference  avee 
rmfant  D.  AutoDio,'  i5a;  enroy^  a  Perdi' 
ttandTfl  k  "Valencay,  2or. 

Lagurde  (M.  le  comte  de) ,  charge  d'affai- 
res de  France  a  Madrid,  demandc  sOs  passe- 
porfs,  2C6. 

Lagrange  (Angnste),  aide  de  camp  de  Mu« 
wi,  i5i. 

Ltgrange  (le  g^n^I)  bat  le  comte  de  Bel- 
▼eder,  177. 
Landalurienn*  (socS^t^),  d58. 
LftndaBuru  (Mamertiu),  officier  de  la  gar- 
de Toyale,  est  assassin^,  aM. 
Landrecies,  pris  par  les  Fran^ais,  5o. 
landerO'j'Corchado  (D.  Jos6),  ministre  de 
grice  et  de  justice  sons  radministration  de 
Calairava,  358.  ' 

langara,  amiral  espagnoT,  battu  pair  l*ami* 
'al  Kodoey,  no. 
I  Langehnd (He  de).  Les  Espagnols  envoy ^s 
^as  le  nord  de  TEiirope  se  r^onisseat  daus 
rtte  de  Langeland  et  s'embarqnent  poor  re- 
passer  en  Espagne,  177. 

tangejr,  lieutenant  geti^ral ,  commandant 
«  Piemont,  a3, 

laiuies  (le  marshal)  pretid  le  comman- 
deraent  dn  si^ge  de  Saragosse,  i83. 

laauza  (D.  Juan  de)  ,  justicia  d'Aragon, 
16;  djcapit^  par  ordre  de  Philippe  II,  39. 

lartUzabal  (D.  Matmel) ,   membre  do  la 
jmte  proriaoirey  aa^. 


Lardizabal  (D.  Higoet) ,  membre  de  la 
r^genee  de  Cadix,  t85. 

Lardizabal,  officier  deVarm^e  de  D.  Car- 
los, 367. 

Lardizabal,  chef  des  Tolontaires  royalistes 
de  la  Guipuscoa ,  conduit  des  renforts  a  Zn- 
mala-Carregni,  334. 

Larraga  (le  Pire),  confesseur  de  B.  Car- 
los, 366. 

LasaUe  ( le  general )  bat  les  CspagnoTs 
eommand^s  par  Cnesta,  aupres  de  Vallado- 
lid,  172. 

Laso,  guerillero  absolntiste.  a53. 

Laso  de  la  Ftga  (Pedro)  ,  Fun  des  chefs 
comuneros,  17,  x8. 

lAtire ,  general,  marche  avec  Espartero  an 
secoors  de  Bilbao,  346 ;  est  envoy6  pour  re- 
pou&ser  les  troupes  des  jontes  insurgees 
d*AndaIousie,  35o. 

Laiour-Poissac .  Voycz  Foissac, 

Laybach  (congres  de),  233-a6i. 

Lazttn  (le  marquis  de) ,  frere  de  Joa^  Pa- 
lafoz,  171. 

Lebrixa  (Antoine  de).  Voyez  AiUoine. 

Lehrun,  Son  rapport  a  la  Convention  sur 
les  demarches  de  1  Espagne  en  favenr  de 
Louis  XVI,  1 1 5. 

Lecchi  (le  general),  un  des  commatidaots 
de  la  division  des  Pyrcnees-Orien tales,  i39» 
s*empare  de  la  citedelle  de  Darcelone,  140. 

Leclerc,  g^n^ral  de  I'armee  auxiliaire,  eu- 
voye  contre  le  Portugal,  ia8. 

Le  Couteulx  de  Canteleu,  indiqna  par  pltt* 
sieurs  a«te«rs  ,  naia  a  tort »  comma  autaur 
de  VEssai  nrr  Uk  litUraUure  espagnoU,  7S. 

Leezinski  (Stanialaa) ,  aln  rm  de  Pologne, 
100. 

Lefebmrt  (Armand),  antcnr  de  VHi^ioirt 
des  cabinets  de  VEurofe^  rite,  i3o-i3l. 

Le/Afre-Desnoueites  (le  general)  passe 
FEbre,  17a;  attaque  Saragoase,  173. 

Legiani  aaxiliaires  ,  francabe  et  anglaise, 
348. 

Ujeune  (le  g<fii^al  baron),  antenr  d'une 
reUtioa  dea  sieges  de  Saragosse,  173-183. 

L«iiio^(  comte  de),  neven  dn  due  de  Lerme, 
46,  47 ;  protecleur  de  Cervantes,  76. 

Leon.  Insurrection  de  Ftle  L^on  ,  220  et 
suiv. 

Leon  (Diego)  bat  les  carlistcs  aVilla-Ro- 
bledo,  363 ;  cre^  comte  de  Belascoain,  367  ; 
conspire  contre  le  regent ,  sou  jugement  et 
sa  mort,  370,  371. 

Leonore^  reine  de  Navarre,  met  ses  Etats 
sous  la  protection  de  la  France,  xi. 
Leonore,  fille  ainee  de  Jnana  la  Folle,  6. 
Leopold,  empereur  d'Allemagne,  commen- 
ce la  guerre  contre  Philippe  V,  83. 

Lepante,  bataille  de  Lepante  ,  pagnee  snr 
l^s  Mttsttlmans  par  D.  Juan  d*Aatnche,  35. 
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Lerida ,  Tille  de  CaUlogne ,  prise  ptr  let 
Frao^aia,  t85;  te  rend  anx  Francaia,  390. 

Lerma  (le  comte  de) ,  charge  de  la  garde 
de  D.  Carlos,  3i. 

Lenne  ( D.  Franciaoo  de  Roxat-y-Sando« 
▼a1,  doc  de)  ,  farori  de  Philippe  HI ,  4a  ;  aes 
exaedons,  45;  fait  cardinal,  47, 123. 

Leroi  (M .) ,  coosal  de  France  a  Cadix ;  la 
maiaon  est  rasee,  i65. 

Leti  (Gregorio),  Fie  de  Philippe  11,  citee, 
a8, 39,  4x. 

Leuee,  Bataille  de  Lease,  63. 

Lefpa  (Antonio  de)  d^eod  PaTie,  ai. 

Leueaie,  petite  Tille  da  Langaedoc,  asue* 
gee  par  les  Espagnols,  So. 

Lnoste  (Nicolas),  employ  A  principal  deVil- 
leroy  en  correspondance  a\rec  TEspagne,  43* 

Liege.  Louis  XlT  s'empare  de  Li^e,  6x. 

Li^te  (Sainte).  Yoyez  Sainte'Ligue, 

Ligue  de  Cambrai  11 ;  ligae  d*Aags* 
boorg,  63. 

Ltgue  Clememtine,  on  de  la  liberty  italienne, 
at. 

Lille.  Loais  XIT  prend  Lille,  60, 

Limburg.  Louis  XIY  s*empare  de  Limbarg, 
61. 

Lipari,  Bataille  de  Lipari.  6a. 

Lippe  (le  comte  de  la)  fait  la  gaerre  en 
Portngaly  108. 

LittertUmre  espagnole,  67. 

Livri'Sanguin  (V»h!M  de),  charg^  de  fatre 
connattre  a  Philippe  Y  le  renvoi  de  sa  fille 
en  Espagne,  98. 

Hauder  (marquis  del  Yalle  de  Rivas),  g6- 
n^I,  charge  de  reponsaer  en  i83o  rinvasion 
dea  refugi^s  espagnols,  3oJs  proToquela  chute 
du  ministere  Zea-Bermudes  ,  3a6;  ministre 
de  la  gaerre,  339;  sort  du  mxnist^re^  343; 
eat  oblig^  de  quitter  Barcelone,  349. 

Have  (la) ,  president  da  conaeil  de  guerre 
de  la  Corogne.  aaa. 

UoremS'de»MorutUe  ( San-  ) ,  aaccage  par 
Rotten,  a6o. 

Llorente,  Histoire  de  Vinqnisitiom  ,  cit^ , 
3 1  -60 ;  Histoire  dee  pnmneee  basques ,  cit^, 
3a7 ;  Memoires  pour  servir  a  V histoire  de  la 
revolntiom  d*Espaffu,  37  c. 

Lloperas  (le  brigadier)  bat'Misas,  a5t. 

Lobkowitz  (le  general)  force  le  general 
Gages  k  se  retirer  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, io3. 

Longa  (D.  Francisco-Thomas),  gaerrillero, 
aoo. 

Lope  de  Rueda,  auteur  dramatique,  73. 

Lope  ds  yega,  auteur  dramatique,  74. 

Lopez  (Luis),  auteur  de  Touvrage  intitule  .* 
Trofeos y  antiguedades  de  la  imperial  ciudad 
de  ^aragoza,  175. 

Lopez  (D.  Joaauin  Maria),  ministre  de 
Tint^riear  sous  TadiDiaistratioB  de  Calatrara, 
358. 


Lop^Baiiost  an  des  ooojar^  de  rOeLfoai, 
aa  I ;  capitaine  gteeral  de  la  Navarre ,  sSs  s 
ministre  de  la  guerre,  a57 ;  est  un  des  ebefs 
des  refngi^  espagnob  qoitentirent  en  iS3o 
de  r^olutionaer  l*£nMigne,  3oS. 

Lord,  medecin  de  D.  Carlos,  3i6. 

Loreneiui  (cafe),  339;  le  olab  do  cale  Ia- 
rendni  est  ferme ,  a3o. 

Loreuto  (Mannel),  brigadier  et  coIomI  da 
regiment  de  Cordoue^  fiiit  Santoa-Ladr^  pri* 
sonnier,  3ai;  reprend  Logrono,  aoolerepar  ^ 
les  carlistest  3a  i ;  poursuit  D.  Carlos,  33^. 

Losa,  domestique  de  Padilla,  19. 

Louis  XII  fait  la  paix  avec  Ferdinand  le 
Catholique,  6;  eavahit  le  Blilaaaia,  7. 

Louis  XIII,  roide France,  epoose  Aaae 
d'Autriche,  fiUe  de  Philippe  III,  43 :  procU- 
me  par  les  Catalans  insurges  seigneur  deCn- 
talogne  et  comte  de  Barcdonc,  55. 

Louie  XIV,  eponse  Marie-Thirese,  infante 
d*£spagoe,  fille  de  Philippe  lY,  67 ;  ea 
les  Pays-Bas,  59. 

Louis  XVI,  roi  de  France,*  signe  la 
titution  de  9c,  xi4* 

Louis  XVIII,  roi  de  Franoe ,  ani 
qa*une  armee  frau^aiseva  entrer  en  Espagne, 
3167 ;  sa  mort,  3oo. 

Louis.  Le  fort  Louis,  un  de  cenz  qui  de- 
fendent  Tentr^  du  canal  du  Trocadero,  biti 
par  Duguay-Trouin,  a86;  pris  par  les  Fran- 
cis en  x8a3,  387. 

Louisiane,  rendue  a  la  France  par  le  tnite 
de  Saint-lldephoose ,  ia6;  Tondue  par  le 
premier  consul  aux  £tats-Unis,  z3o. 

Loverdo  (le  g^n^l)  commande  une  divi- 
sion du  deuxieme  corps  de  rameo  d'iafa- 
sion,  a7o. 

LoyoUy  fondateur  de  U  aoeiet^  des  /esui- 
tes,  ao. 

Luehana,  Espartero  est  crM  conte  de  Lo- 
chana,  364. 

Luiz  (D.),  prince  des  Asturies,  fils  de  Phi- 
lippe Y  et  de  sa  premiere  femme ,  Spouse 
"Um*  de  Montpensier,  98 ;  monte  snr  le  tr6ne 
et  meurt,  98. 

LuizU'Carlota^  fille  deFran^ia^  roi  deNa* 
I>les,  et  de  Itfarie-Isabelle,  infante  d'Eapagne, 
epouse  Tinfant  D.  Francisco  de  Paula ,  troi- 
si^me  fils  de  Charles  lY,  3oa;  conconrt  i  U 
chute  de  Calomarde,  307. 

LunevilU,  Conference  et  trait^  de  Lon4- 
ville,  za6,  ia7. 

Lusitatui;  royanme  projete  de  la  Loiiia- 
me,  1 36. 

iMxan,  peintre  espagnol,  i55. 

Luxembouig,  infesti  par  Louis  XIY,  pris, 
63. 

Lujrando  (Jose) ,  ministre  d*£tet  de  la  r^ 
genee  de  Cadix ,  ao4;  envoy ^  a  Carthag^e 
par  Ferdinand  YII,  ao8;  ministre  des  aflai- 
r«s  ^tnngirw  en  i8a3, 984. 
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Uzam  (Inacio  de) ,  ecrivaiii,  fait  pr^raloir 
«■  Espagne  le  goAt  de  la  titt^ratore  trao^isey 
v55. 

iMzarm  (bauille  de),  S4. 

M 

Macamas  (D.  Pedro) ,  ministre  de  grace  et 
«fr/astice  de  Ferdioand  VII,  3  jo. 

Madrid.  Traitc  de  Madrid,  ( i5a6),  ai;  traite 
^e  Madrid,  relatif  aax  affaires  de  la  Valte* 
line,  (i6ai),  48 ;  traite  de  Madrid,  relati  faux 
aflairen  de  Portugal,  (1801),  ia7~-ia8;  Ma- 
drid se  read  aux  Francais,  178. 

JUtestnekt.  Louis  XIY  s'empare  de  Maes* 
triciit,6i. 

Miigues  (Isidore) ,  anteur  de  ronvrage  in- 
titale :  />.  Carlos  et  aet  difsntemrt,  rite,  SBg, 
37X 

Makon  (  CriUon ,  due  de  ]  s'efforce  d  e  d^- 
tnunicr  Ferdinand  V II  da  voyage  de  Bayonne, 

147. 

MailleboU  (le  marecbal  de)  bat  le  roi  de 
&udaigne  sur  les  bords  da  Tanaro,  104. 

Ma/este,  titro  employe  poar  la  premiere 
fois  par  €3iarie»  Y,  iS. 

Majo;  son  costume ,  x59. 

Mafomtt.  Chiiire  des  majorats  restreiot, 
a3f. 

Afalboroagk  bat  les  Franf  ais  k  Hochstet » 

«;. 

Maldomado,  romuncro.  luTeution  de  sea 
reliqacs  349. 

MaUorio,  gnerrillero  carliste,  354. 

Malmoniet,  EsMoi  sur  la  liilerature  espa- 
gnoig^  74. 

^VtfM»(£l).  Toy.  Mbuir. 

Manegro  (Juan  Bantista  ) ,  premier  archi- 
tecle  de  i'JEscnrial,  78. 

Manso  (Josef),  general,  defend  le  fan* 
iioarg  de  Saragoasa,  178;  commande  une 
divinon  de  Tarmee  de  BAina,  a6o. 

Manuel,  infant  de  Portugal ,  eponse  Isa- 
belle,  liUe  aloee  de  Ferdinand  et  d'lsabelle , 
et,  aprea  la  mort  de  celle-ci ,  dona  Marie,  6. 

Mtumel  Martinez  (fray),  redacteur  du 
journal  le  Restanrador^  sgS. 

Manzanarex  (Salvador),  ministre  de  Tintd* 
nenr  en  i8a3,  284. 

Manzanmrez  (Antonio).  Sa  tentative  revo- 
lationnaire  et  sa  mort,  3o5. 

JIfarar  (cbitean  de),  on  Ferdinand  Til  sa 
rend  an-dcTant  de  Kapoleon,  147. 

Mamnon,  Voy.  le  Trappiste. 

MarcO'y^Catalan,  Toy.  Catalan. 

Margarita  de  la  Cruz  (  scsur  ),  iille  de  Phi- 
lip|ie  III  et  de  Margnente  d'Autricke,  47* 

Margaerite »  fille  de  Tempereur  Mazimi- 
lien,  eponse  D.  Juan  ,  fill  de  Ferdinand  le 
Caiiioliqne,  6. 

Margmeriteg  fiUe  natnrelle  de  Cbarlcs  T« 


Mariee  k  66me  de  M^cta,  et  ensnite  k  Oc- 
tave Farnese,  a5;  dncbesse  de  Parme,eat 
cbargee  de  1  administration  des  Pays-Basy 
27. 

MarguerUe,  sceur  du  roi  de  France  Hen- 
ri 11 ,  est  fianc^  au  due  de  Savoie,  17. 

Marguerite  (lie  de  Sainte-) ,  sur  la  c6te  de 
Provence ,  prise  par  les  Espagnols,  et  reprise 
Tannee  suivante  par  les  Francis,  So. 

Marguerye  (le  general)  atteint,  a  Gallegos 
de  Campo ,  les  debris  des  constitutionnels  , 

Mtaia  ,  infante  .de  Portugal ,  premiere 
femmede  Philippe  II.  Sa  mort ,  a5. 

Maria,  fille  de  Philiptie  HI  et  de  Margue- 
rite d'Autriche  ,  mariee  a  Ferdinand  III ,  roi 
de  Hongrie,  47. 

Maria  Barbara,  infante  de  Portugal, 
Spouse  de  Ferdinand  VI,  roi  d'£spagne.  Sa 
mort,  107. 

Maria  da  Gloria,  reine  de  Portugal,  3oo« 

Maria  Franeisca  d*Assis  de  Bragance,  troi* 
siime  fille  dn  regent  de  Portugal ,  mariee  k 
Finfant  D.  Carlos  de  Bourbon,  3oa. 

Maria  Paeheeo.  Toy.  Pacheco, 

Marianne,  archiducfaesse ,  eponse  Phi- 
lippe ly,  57  ;  regente  d'£sp»gae,  59. 

Marianne  de  Ifeu&ourg,  seconde  femme  de 
Charles  II,  roi  d'Espagne,  63. 

Marie,  troisieme  fille  de  Ferdioand  et 
d'Isabelle ,  eponse  le  roi  de  Portugal,  D.  Ma- 
nual, 6. 

Marie,  fille  de  Charles  T ,  promise  en  ma- 
riage  an  second  fils  de  Francois  I^,  a4;  sa 
saiasance,  35, 

Marie,  reine  d*Angleterre ,  epouse  Phi* 
lippe  II,  a5;  sa  mort,  27. 

Marie- Amelie  de  fif^alhurg ,  reine  d*£spa- 
gne,  femme  de  Charles  III,  107. 

Marie- Anne ,  fille  de  Philippe  T ,  fiancee 
a  Louis  Xy,  98 ;  renvoyee  en  Espague,  98. 

Marie- Antoinette  de  Naples  Spouse  Ferdi- 
nand yil,  fclors  prince  des  Astunes,  i3o,  3ox; 
s*e£force  d*amener  une  rupture  entre  I'Espa- 
gne  et  la  France,  x3a. 

Marie  -  Christine  de  Naples  epouse  Ferdi- 
nand  VII,  roi  d*£spagne,  3oa;  ne  s*oppoae 
pas  a  la  revocation  de  la  pragmatique  sanc- 
tion, 307 ;  est  placee  par  Ferdinand  a  la  t^te 
de  radmioistration,  807 ;  accorde  une  amnia- 
tic  generale  pour  tons  les  crimes  d*]l£tat,  3o8; 
m^ne  sa  fille  prendre  des  bains  a  Barcelone ; 
sanctionne  la  loi  aur  les  municipalites ;  ab- 
diquc  la  regence,  369. 

Marie  de  ^Medtcis  recherche  Palliance  es« 
pagnole,  43;  se  refngie  dans  les  Pays-Bas, 

47. 

Marie'Isabefle,  infante  d*£spagne,  fille  de 

Charles  IV,  eponse  Francisco  Genaro  da  If  a- 

5 les ,  prince  her^ditaire  des  Deux  -  Siciles , 
01. 
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Marig'TsttbetU-^nmeisca  de  Bragance,  se* 
C!ond«  fille  da  regent  de  Portogal ,  ixuiri^e  k 
f  erdioaiid  VTT,  3oa. 

Mane- TsabelU- Louise ,  fille  de  Ferdl- 
Dftnd  YII  et  de  sa  seconde  fenme.  Sa  mort, 
3oa. 

Marie^Josiphe-Amelie  de  Saxe ,  marine  a 
Ferdmaod  YIT,  3oa« 

Marie'Louise  de  Bonrboo ,  fille  da  doc 
d*0r1ean5 ,  premiere  fetnme  de  Charles  H , 
roi  d^Eflpagae,  63. 

Afarie'Louue-Fernanda,  iDfante  d'Espagne, 
aeeonde  fille  de  Terdioand  YII  et  delareine 
Christine,  nee  1e  3o  Janvier  i83a,  3o6. 

Marie' Louise' Gabrielle,  IHe  du  dne  Aine- 
d^  de  Savoie,  ^ouse  PhHippeY,  83;  sa 
mort,  95. 

Mnrie'  ThMse,  infante  d^«pagne,  fille  de 
mUppe  IV,  ^ponse  Loais  XIV,  57. 

Marie'  Therese  succede  a  remperttrr  Chtr* 
les  IV,  son  pire,  10a. 

Mariehalar  (Joaqain  de) ,  xtieinbre  de  la 
Jnnte  rarliste,  3ia. 

Marliani,  auteor  de  Totrvrage  intitnl^r 
L'Espagne  etses  revolutions,  cit^,  371. 

Marmoni,  vaineu  a  la  bataille  des  Arapfles, 
1^6. 

Maroto,  gen^l  tm  seririce  de  1>.  Carlos ; 
fait  fusilier  plasiears  g^n<eraax  carlistes,  366; 
si^ne  Parrangement  de  Bergara,  368. 

MarsmilU  (bataille  de),  63. 

Marseille  est  assiegee  par  Charles  Y ,  ai  7 
flbnTeau  sl^ge,  aa. 

Harsin  (le  mar^chal  de),  batta  a  Hocfastet, 
87. 

Marteau  (ordre  da),  a38. 

Martignac  (M.  le  ▼icomte  de),  aaCear  de 
rovvrage  intitnl^  :  Essai  historique  sur  la 
revoUiUon  d'Esptfgne  (cit^) ,  2 f 5 ,  2x9 ,  asS , 
a5r,  q55,  371. 

'  Martin  (Sun') f  convernear  politiqoe  de 
Madrid,  239,  a4o;  aestltue,  a57;  mis  en  ar- 
restation,a58. 

Martinez  de  la  Rosa  (  Francisco ),  membre 
des  cort^s  ordinaires  de  i8r3 ,  ao3  ;  con- 
damn  6  aux  pr^ides ,  ^09 ;  attaque  par  les 
anarchistes,  a47*a48 ;  toinistre  des  affaires 
^trang^res  et  president  da  3*  ministere  cons* 
titutionncl,  348;  se  retire,  a56;  snec^de  k 
Zca  Bennades  dans  le  ministere  des  af&iires 
^trang^res  et  dans  la  presidence  da  cabinet, 
3a7 ;  sort  da  miaist^e,  343 ;  r^lame  Tinter* 
mention  fran^aiae,  347. 

Martinez  (Antonio) ,  ministre  des  finances 
sons  radministratlon  de  Zea  Bermadez,  3x7. 

MasanieUo.  Yoy.  Aniello. 

Matador,  torero  qni  tne  le  taureau  aree 
r^p6e,  i6a.  i63. 

Matajlonda,  Yoy.  RosaUs. 

Matagorda,  Pun  des  forts  qui  d^fcndent 
Tentr^  da  canal  do  Trocad^^  a86;  ttM* 


qn^  par  les  kMfjiAk,  85;  firii  per  tes 


^is 
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Matavijil (D.  Pablo),  ministre  de  grAoe 
de  justice  du  cabinet  dn  3o  aofit  x837,  ~ 

Mathews,  amiral  anglais,  104. 

Maubeuget  attribnA  a  Louis  XIV   ^r 
traite  de  Nim^gue,  6a. 

Jtfinwr  ( Chanes  le) ,  ing^nieor,  constm 
nne  route  dans  la  Sierra -Morena,  zo8. 

MaurisqueSf  nrasulmans  d^E^pa^e, 
▼ertis  par  force;  sont  pers6cat^,   5a ;  . 
ens  par  D.  loan  d'Autricfac,  33 ;  tear  mi 
sfon  da  royaome,  44>  45,  4^* 

Maurjr  (Juan  Maria  de),  anteur  de  V£A 
pffgne  poetiquSf  'jS. 

Mazet,  docteur-m^ecin,  donne ,  a  Barrel 
lone,  des  soins  anx  malades  atteints  deia 
fiivre  janne,  etmenrt,  a45. 

Medico  (El).  Yoy,  Palarea, 

Medina- CiU  He  due  de)  refnae  de  svoer- 
der  an  due  d*AUie  dans  radministratiott  del 
Pays-Bas,  a8. 

Medina-Cell  (le  doc  de),  nomm^  ponr  re» 
cevoir  le  scrment  pr^t^  k  Tsabelle  IT,  comflM 
princesse  des  Asrtnries,  3x7 ;  membre  du  con- 
seil  de  goavemement  iiomm6  par  le  testa- 
ment de  Ferdinand  Vn,  3 18. 

Medina  del  Cmmpo,  incendii  par  Fcnsera, 

Medrano  (f),  TMgo) ,  ministre  de  note* 
rieur  sous  radministration  de  Martinez  dc 
la  Rosa,  343. 

Melendez,  poete ,  fiscal  des  alcatdei  de 
Casa  y  Oorte,  ta4,  157. 

Melgar(\e  marqais),  favorable  k  la  maisoa 
d'Autriche,  64. 

Melilla,  assi^ge  par  rempereor  de  Maroc , 
109. 

Mendigana,  payeor  de  l^urmiSe  de  Zomals* 
Carregoi,  344. 

Mendizahal  (D.  Juan  Aharec) ,  ministre 
des  finances  sous  1 'administration  do  comte 
de  Toreno,  343 ;  nomm^  president  dn  con- 
sell ,  35z ;  obtient  des  cor  tes  on  vote  de 
confiance,  35a ;  sa  demission  est  accepti^y 
353 ;  ministre  des  finances  sons  radministra- 
tion de  CalatraTa,  358. 

Mendocn,  marquis  d^AlmAiara^  mis  ii  mort 
par  le  peuple  de  Saragosse,  38. 

Mendoza  (D.  Di^go  de ) ,  on  des  goorer- 
neurs  dn  royaume  sons  Charles  Y,  r6. 

Mendoza,  repr^sentant  de  Philippe  fl  an- 
pres  des  Ltgneurs,  39. 

Mendoza  (D.  Kodrigo),  charge  de  la  garde 
dcD.  Carlos,  3i. 

Mendoza  (Hortado  de),  ^rirainy  7a. 

Mendoza.  Cap  Mendoza,  114. 

Mengs,  peintre,  i56. 

Marcedes  (la),  one  des  qoatre  IMgates  es* 
pagnoles  attaqoees  en  pteine  paix  par  le> 
Anglais,  r)3. 
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^;  preod  les  armes  en  Careor  da  iroi  ab- 
^,  ^36 ;  9C  laisse  sarprradre  aapr^s  de 
iena,  961 ;  chef  carKste,  323 — 3i^, 

JH^rio,  garde  qui  prit  part  a  la  r^volalion 
iTAraajties,  14a. 

M^^sine  %e  soaleve  contre  Ics  bspagnoIa» 

OS. 

^esnres  d*E«pagne :  itin^raires  ,  37s  ^  de 
loBgueiir,  37s;  de  saperficie,373  :  de  pesan- 
tear,  374;  de  capacite,  375. 

Mtttemich  (note  de  M.  le  prioce  de),  a6i. 
Mctz,  autege  par  Cliarles  V,  a  5. 
Mejrrargius  (Louis)  promet  de  livrer  Maiw 
icille  avx  EapagDols,  43. 

tUckOtmrn  (l*al<«Ue)  Uvre  Saint-SelNUtien 
ana  Fran^ais;  chatiment  de  sa  perfidie»  isx. 

Mtigmet  {^f^is  d' Antonio  Pgres  ^pmr  M.), 
cilee,  37,  4<«  liegocitUions  relaitpes  a  la  tft€» 
cession  d'Espagne^  citecs,  65. 

MHjgmei  (B.) ,  infant  de  Portugal,  ae  met  a 
b  lite  dca  Portagais  insnrg^  eontre  la  eon»* 

Miguel  (^rariste  San-),  on  des  e6Djar^ 
Sb  rne  Ltfo»,  as  I  i  eoinmandant  da  hataHlon 
aicr^  a53;  miiri>ti«  des  afftiires  ^Crang^rea 
da  cabinet  de«  Sept  patriote* ,  .a57 ;  redige 
ane  note  en  rtponae  a  eelle  des  puissances 
etnngcres ,  964 ;  ninistre  de  la  marine  da 
cabinet  dn  t8  aoAt  iS37y  et  de  la  gaifrre 
dans  Ueabinet  dn  3o  aoil^t,  308. 

JIfigwIy  infant,  fils  dtsabeUe,  infante  de 
Castille,  et  de  D.  Manuel,  infant  de  Porta* 
gBl.  Sa  naiinnee  et  ta  mort,  •. 

MUmHf  {le  gfoeralV  prend  part  fa  la  cons- 
piration de  I^cy,  aiB ;  coamande  tifle  diTt- 
sion  de  Tarmee  de  M ina,  aOo. 

Wtta  (Maiquis  dela>  se  retihe  en  Pro- 
rence  arec  Tarm^e  de  na^nt  D.  PhiKpp^, 
11)6. 

Mimm.  (D.  Prmneiaeo  lfispoi-7-Mlna) ,  gner- 

HBero,  aitaoue  na  eoarentaupfes  de  Ptthnaa, 

'99 » pf^Te  dn  rommandement  de  la  Nararre^ 

Mttte  de  laire  nne  r^olirtion,  914 ;  recoit  des 

iaanrgea  le  cooimandemettt  de  la  Nararre , 

aH ;  ebarge  de  oombattfe  Tann^  de  la  Fol^ 

a59;  reprend  UTgel,a6i;  eharg^  da  oom- 

■andcmenC  de  I'krai^  de  Catalogue,  a67  ; 

Wuk  enpitale  avec  le  g^n^l  Moncrjr,  a^o; 

est  on  dea  chefs  des  refngi^  espagnols  qni 

timinnt,ea  1^0,  de  i^rohrtioaner  PEs- 

pagoe,  3o5 ;  nomm^  g^^ral  de  Tarm^e  de 

Na^rre,  339  ;  incendie  Lecatos,  34o ;  ae  de» 

met  da  eomtnandcmenty^t. 

Jlliaa  (XaWer),  goerrillero,  199. 

WMms  (le  BMirquia  das),  g^^ral  dea  troupes 

portngaiscs  oppos^es  a  Philippe  V,  87. 

JfoMr^nr,   cMto  ^TAngleterre   par   le 

■ilAd'Utf«cht»94. 

MiOano,   aotenr   de   Toa^Fta^e  faitMd: 


SxUmeh  criiito  de  las  Yevchtbionet  de  Espana, 
cite,  335,  39 1  y  348, 35o,  371. 

Mir  (le  brigadier),  chef  rovaliste,  a36. 

Miraflores  (le  marquis  dej  adresse  a  U 

reine  un  memoire  sur  Tetat  de  la  natiou,  3a6; 

aatenr  de  ronmrage  intitule :  Memorias  para 

eecribir  la  hittoria  contemporanea ,  cite,  3"a. 

Miralest  gnerrillero  absolutiste,  a5o ;  cou> 
court  &  la  prise  d*Urgcl,  259. 

Jlf/ria/u/a  (le  marquis  de),  majordome  de 
Ferdinand  YII,  est  61oigne  de  la  cour,  a3a. 

Misas  (Thomas  Costa,  soriiomnie) ,  gucr- 
rilleru  de  I'armee  de  la  Foi,  a3o ;  battu  par 
te  brigadier  LlOTeras,  a5x. 

Mijrard  (  Antonio) ,  libraire  de  Madrid , 
condamne  a  mort,  en  i83 1,  pour  avoir  ecrii, 
en  i83o,  quelques  reflexions  sur  les  dernicrs 
ereoeihents,  3o6. 

Mohamed  ben  Ommjrah^  kom  sous  lequel 
Ferdinand  de  Valor  est  proclam^  roi,  33 ; 
^frangU  par  ses  sujets,  34. 

Molitor  ( le  g^n^ral  comte)  commande  le 
dtenxi^me  corps  de  Tarm^  d^nvasion,  370  ; 
entre  a  Sarasosse,  373. 

Mo(ttqttes\\t%) i  e&Iev^  k  TEspagne  par 
les  ilottea  boRandaises,  43. 

Mon  (D.  Alexandre),  ministrc  des  finances 
dn  eiA»inet  dn  16  d^mbre  1837,  368. 

Moncejr  pen^tre  dans  la  Gnipuscoa  ,  x3o ; 
entre  en  Espagne  a  la  t^te  dn  corns  d'obser- 
titioa  des  cdtes  de  POcfon,  ijgjsort  do 
Madrid  pour  se  rendre  a  Valence,  et  est  re* 
ponss^  par  les  Valcnriens,  173;  charge  dn 
eommandement  dn  quatri^e  corps  de  r«r- 
mee  d*in\rasion,  370;  eutre  en  campagne,  3^3. 

Jlfon^ff.  Traits  deMoo^n,  (1626)  49;  oc' 
eap^per  le  gi§n^l  Pamphile-Lacrmx,  373. 

Mondejar[\e  marquis  de),  gouvemeur  de 
Grenade,  prend  des  mesures  cootrc  les  at- 
taques  des  Manrisquea,  33. 

Monet  r Antonio),  gouverneur  dn  camp  de 
9aint*Rocn,  ministre  de  la  gnerrc  pendant 
radministration  de  Zea  Bermudta,  307. 

Monjis,  Maurisqnes  proscrits  et  nsfngies 
dBas  les  montagaes,  3a. 

Monnaies  espagnolcs,  377, 

Moirs,  Louis  X(V  prend  la  rillc  dc  Mons, 
63. 

Montat^  (Carlos),  conservaieur  de  TAr- 
meria  real,  145. 

Montarlot.  Voy.  Cugnet, 

Montemar,  due  de  Bitonto,  xoa. 

Moniemar,  president  dn  conseil  des  Tndcs, 
membre  de  la  regence  ^tablie  a  Madrid  par 
le  due  d*AngouI#me,  376. 

Mbisf^ma^r  rCeorge  de),  auteurdu  roijoan 
pastoral  de  la  Diana^  73. 

Menieros  de  Efpinosa  (les)  a^stent  aux 
obseques  du  roi,  et  constatent  son  d^es^ 
319. 

Mnnt^tfUMUf  ate,  v^* 
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MoHU'Torrero,  fontimi  ToUioe  da  Sara- 

goue,  174.    - 

Monte- flrgen  (D.  Jose  de  Qoinonez,  mar- 
quis de) ,  ministre  dcs  finances  da  6  septcni'- 
bre  i838^  368. 

Monthion  (le  gen^l) ,  enroye  par  Mnrat 
k  Charles  IT,  144. 

Afontiano,  aotenr  tragiqae,  i55. 

Atotitignjr  (Florent  de  Montmoreacy,  sei- 
gneur de) ,  envoye  a  Philippe  II  par  les  me* 
contents  des  Pays-Bas,  29, 

Mofuijo  (le  eomte  de)  prend  part  a  la  r^- 
▼olntion  d'Araajnes,  141* 

Montjoujr,  fort  Toisin  de  Barcelone,  remia 
anx  Fran^ais,  140. 

JHontgomeri  blesse  mortellement  Henri  U, 
27. 

JHontmoreHtjr  (Florent  de),  seignenr  de 
Montigny,  enroy^  11  Philippe  II  par  les  m^ 
contents  dcs  Pays-Bas,  99. 

llioatpensier,  Madonoisdle  de  Montpen- 
sier,  filie  dn  dnc  d'Orleans,  epouse  D.  Luis^ 
prince  des  Astnries,  98 ;  reuToyee  en  Fraacet 

JVbm-^errtff  (departement  dn),  fonn^  par 
IlapoMon  d'ane  partie  de  la  Catalogne^  i86. 

Moor  d'Ulncht,  peiotre,  78. 

Moore  (John) ,  general  angUis,  tu^  a  Taf* 
faire  de  la  Corogne,  178. 

Moore  (Graham),  amiral  angUis,  nttaquet 
en  pleine  paix,  gnatre  frigates  espagnoles 
qui  venaient  de  la^  Plata,  z33. 

Mora,  riile  sur  rikbre,  liea  ou  se  rassem- 
bla  le  convoi  enjroye  an  seconrs  de  Saragosse, 
175. 

Moral  (Diax  del),  design^  pour  ministre 
de  rint^eur,  ponr  succ^der  au  cabinet  des 
Sept  patriotes,  369. 

Morales,  peintre,  snmomm^  le  Dirin,  78. 

Morales,  chef  d'iMie  bande  absolntiste, 
a33. 

Morales  (Jose  Manuel  de)  conspire  contre 
Ferdinand  VH,  399. 

Moratin  (Nicolas),  poete,  157. 

Moraiin  (D.  Leandro  Fernandex),  poete 
dramatiqne,  i58. 

Moreda,  chef  politique  de  Saragosse ,  fait 
arr^ter  Riego,  aja. 

Moreno'Daoiz  (  O.  Thomas) ,  ministre  de 
la  guerre  du  3*  ministire  constitutionnel . 
386. 

Aforen0(Florencio),  gouTemeur  du  Ponon 
de  losYelex,  defend  cette  place  contre  les 
Manres,  109. 

Moreno  ( Ventura),  charge  du  comroande- 
ment  des  prames  an  siege  de  Gibraltar,  11 1. 

Moreno ,  sumomme  ie  Bourreau ,  fait 
roettre  a  mort  Torrijos  et  tons  ses  com^Ni- 
gnons*  3o6. 

Morgan,  chef  de  flibnstiers,  61. 

Mori,  lieutenant  general,  recoil  du  people 


de  Saragoase  le  fomiiiiiWfili  d  la 
I  PaUfox,  171. 

MoriUo  (D.  Pablo),gucrriU6ro,  198; 
de   Texpedition  contre  les  ooboics 
caines ,  nomm^  comtc  de  CtrdMC|inai 
capitatne  general  de  la  pnmaet  de  Xl 
&38 ;  reprime  remente  a  Is  jsarnce 
terias,  340;  chasse  les  SDan^btos 
taient  etahUs  dans  Diutel  da  ooaili 
reno,  348 ;  nommd  colonel  de  h 
a53;  lors  de  rinsurrectioadela 
destitoe,  357 :  mis  en  aTreststii^ifll] 
du  commandement  de  IsY' 
dcs  Asturies,  368;  capitalc  aiatht 

Morisques.  Voy.  Maunsqaet. 

Morla  (Thomas)  defend  OiAk 
Tamiral  Keith,  ia5. 

Mortara.  Le  marquis  de  MertBi 
Barcelone,  56. 

Moscoso.  Voy.  Abamin. 

Mosquera-jr^Figueiwi  (D.  Joiqna)^ 
bre  de  la  nonreUe  regncc  de  Cafe 

Mota,  er^ne  de  Burgos, prMi 

t^  de  i5i7,  x4> 

JIfonf  (le  comte  de).  brigadier,  st 
tite  des  bataillons  de  la  garde  roydt 


-a^ 


8«» 


353. 


Mozo-RosaUs,  Toy.  RosaUs, 

Muchacho  (£1),  gueTrillcrocarii%l 

Mudejares,  mnsnlmans  d^£s|Mfi%4 
tis  sponlancment  au  christiaaisB^  Ik 

MuUer  (le  general)  peneire  ^--•^ 
poscoa,  Z30. 

Mulejr-ffascen  ,  deponiUe  de  li  \ 
net6  de  Tunis  par  Cberedia-r 
reubli  par  Charies  V,  33. 

M&nch,  auteur,  cite,  335. 

MuniciDaliUs  (aynntainifiillB)  1 
municipalites,  3tg. 

Munster.  Paix  de  Mnnster,  (iMtf 

Munis  (Antonio),  commandaat  91 
dn  bataillon  de  Serille,  prend  pAl 
Tolntion  des  Cabexas-de^Saa-Jtta,! 

Murat  remetle  royaume  d'l 
fant  de  Parme,  137;  entrcii' 
ne  reconnalt  pas  Ferdinand  Til 
146 ;  fait  mettre  Godoy  en  hbcrte,  H 
m^,  par  Charles  IT ,  lieutenant 
royaume,  i53;abandonnele< 
general  de  TEspagne,  179. 

Mureie  sesonleTe  contre  les  Fi 
massacre  des  moines  a  Mnrcie,  349- 

MuriUo  (Esteban),  peintre,  8a. 

Murray,  commandant  du  fart 
lippe  de  Minorque;  force  de  sc  1 

Mmrrajr,  general  anglaia,  battapsrl 
aof. 

Musquiz  (le  marquis  de)  acro«[ 
dinaud  YII  dans  son  Toyagc  aa-dc 
HapoleoH,  146. 
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.▼aAam>.(ToiTet),  auteiir  dramatlqoe,  7a. 
JYamMT.  Loais.XIY  prcnd  la  riJlc  deNa- 
mr^  63. 

^^»iiM   Hrkle  U  conspiration  dc  Lacy  , 

y^poieon  demande  la  paix  a  rAngleterre, 
pgne  la  rictoire  de  Mareogo,  ia6;  a 
Bayoone^  i47;  entrc  en  Espagae,  1775  di- 
»»e  la  Catalogne  en  departements  fran- 
e«»,  186. 

nanUse  (Saint-),  eln  gen^ralissime  par  les 
habitants  dc  Girone,  184. 

Ifarvaez  (le  g^eral)  bat  les  carUstes  au- 
prts  d'Arcoa.  363. 

Ilhrvaez  (Rodrigo),  alcayde  d'Alora,  74. 

Ifnssau  (Gniliaune  de)  proToqne  la  for- 
nutoon  de  la  Ugue  d'Aogsbourg,  63. 

Nassau,  Voy.  Orange, 

Nassau  (Louis  de)  proteste  conlre  I'eu- 
MMcment  de  rinqubition,  27 ;  bat  lo  comte 
d  Aremberg  et  est  yaincu  par  le  due  d'Albe, 

Nassitu  (le  prince  de)  se  sanve  a  la  oage 
tors  de  rincendie  de  U  Talla-Piedra,  ixa. 

Navarre.  Reunion  de  la  coaronne  de  Na- 
varre a  celle  dc  CastiUeet  d'Aragon,  ii. 

yaparrtte  (Femandex),  sumomme  le  Muet. 
pcintrc,  78. 

Navarro  (D.   Felipe  Benicio),  ministre  dc 
M  jBstice  du  cabinet  des  Septpatriotes,  a57. 
J^avas  (le  marquis  de  las)  abolit  les  pri- 
Tilcges  de  Messine,  6a. 

Navia  (D.  Viiorio) ,  capiuine  general  de 
Taleoce  en  1793,  119. 

Ne6oi,  9uiuomme  El'Frarle ,  ancTnilerOt 
199- 

Ndnicensis,  Voy.  Antoine  de  Lehrijca. 
NegreU,  secretaire  de  Ferdinand  VII,  aia. 
^'gri,  general  carliste,  battu  par  les  trou- 
pes de  U  reine  Oiristine,  365. 

Negms,  Negrerie,  Nom  doune  anxconsti- 
tationnels  par  les  absolutistes,  a?6,  298, 
>  Nelson,  amira!  anglais,  blesse  a  Tattaquc 
des  Canaries,  ia5;  toe  a  Trafalgar.  i33. 

Nevers  (Gonzague,  due  dc) ,  Leriticr  insti- 
tne  dtt  due  de  Mantone,  49. 

Nevers^  ( le  dnc  de)  rassemble  les  debris 
de  rannee  aprea  la  bataille  de  Saint-Qucn- 
tia,a6. 

^  Ne^.  Le  marshal  Ney  prcnd  la  citadelte 
deCittdad-Rodrigo,  x83. 
Nice,  7raite  de  Rice  (i538),  a3. 
Nicolas  Anionio,  antenr  de  la  Bibliolheque 
UfOfHoU,  75. 
Nimigue,  Paix  de  Nimegue,  62. 
iTiMar</(£Tenird},  jesuite,  confcssenr  de 
la  reine  Marianne ,  59;  fait  accuser  D.  Juan 
d'Atttriche  dcvant  rinquisiiion,  60 ,  est  exile, 
61. 

W  Uvrauon.  (KspAONtiO 


J^yiU^s  (lejduc  de),  envoye  «b  aecoim  de 
Philippe  V,  9a. 

Nogueras  (Miguel),  cUef  d*nne  bande  de 
rcroltes  apostuliqnes,  3or. 

Noriega.  Voy.  Hevia-^ -Noriega, 

Nootka.  Diflicttltes  entre  VE»\a^ikt  et  I'An- 
ffleterre,  relativement  a  la  possession  de  la 
baie  dc  JVootka  ,1x4. 

Nojron,  Traite  de  Noyon  (i3  aodt  i5i6), 
i3  ;  U  ville  dc  Noyon  est  suriirisc  |Mir  les 
£»pagnoIs ,  a6,  5o. 

Nuta,  Voy.  La  Nusa, 

•  •  • 

O 

Obert^  general,  commande  une  division  du 
•l«*^  corps  de  Tarmac  d'iuTasion,  ajo;  eutre 
dansLogroiio,  27  3;  attaqne  Ic  Trocadero,  287. 

Ocariz  (D.  Jose),  ambassadeur  d*£spague 
a  Paris,  essaye  de  sauvcr  Louis  XVI,  ii5. 

0'2?rt//,un  des  conjures  dc  I'lle  Leon, 
aai ;  battu  par  Bessicres  aux  portea  de  Bri- 
buega,  a66. 

O'Donell  (Alexandre),  un  des  freres  du 
comte  del  Abisbal,  commandant  du  regiment 
Imperial-Alexandre,  aa5, 

O'DoneU  (D.  Henri),  comte  del  Abisbal , 
membrc  de  la  regence  nomme  par  les  corlcs 
de  Cadix,  196;  compromis  dans  la  conspiration 
dc  rile  Leon ,  aao ;  fait  proclamer  la  consti- 
tution par  le  regiment  Imperial- Alexandre , 
aa5;  charge  de  repousser  George  Bessicres, 
367 ;  charge  du  commandement  de  Tarm^e 
de  la  NonycUe-Castille  et  de  Tfistramadure , 
268  ;  destitue  et  d^cr^te  d'accnaation,  274 ; 
exceptc  de  Tamnistie  du  1"*'  mai  1834,294. 

O^Donell  (D.  Jose) ,  frere  du  comte  del 
Abisbal^ battu  a  Casulla,  aao;  charge  de 
poursuivre  la  colonne  dc  Riego,  aa3. 

O'DoneU  (D.  Juan),  officier  de  rarmce 
carliste,  massacre  a  Barcelonc,  352. 

O'DoneU  (Leopold),  fils  unique  du  comte 
del  Abisbal,  pris  k  raffaire  d*Aluizua  ct  fu- 
sille,  336. 

O'Dojrle,  general,  battu  par  Zumala-Car- 
rcgui  a  Alegria,  est  fuaill^  par  les  carlistes , 
340. 

OfaUa.  Voy.  Heredia. 

O'Farril  (Gonzalo)  conduit  les  troupes 
espagnoles  en  Italic,  i34;  ne  dctoume  pas 
Ferdinand  VII  d»allcr  au-derant  dc  Wapo- 
Icon,  146;  membrc  de  U  junte  de  goiiver- 
nement  inatitnee  par  Ferdinand  Yil ,  i5a  ; 
ministre  de  Joaeph,  198 ;  sea  memoires,  ci- 
tes, i5a,  371. 

Olavide  (D.  Pablo),  fonde  les  colonies  de 
la  Sierra-Morena  ,  et  eat  pers^nt^  par  Tin- 
qnisition,  108. 

Olhabeniague'j^Blanco  (D.  F^lix),  minis- 
tre des  finances  sous  rndmioistratiou  d'lstu- 
riz,  353, 
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OU^a  (Feraund  Perec  <le),  avtenr  drsma- 
tiqae,  73. 

OUwarez  y  mcdedn,  fait  prendre  tin  breo- 
vage  a  D.  Carlos ,  Sh  de  Philippe  II,  3 1. 

Olivarez  (Gaspard  de  GiizmaD,  eomte-duc 
de)i  farorl  de  Philippe  IV,  47;  lettre  ^crite 

{lar  Isi  retatiTement  aux  afl^ires  de  Cata- 
ogne,  5o ;  apprend  a  Philippe  lY  la  reroln- 
tion  de  Fortugal,  56,  xa3. 

OUvenxa  ,  prise  par  le  prince  de  la  Paix , 
128. 

Oraa,  general  de  I'Mmiee  de  la  reine  Chria- 
tine,  339;  fait  leTer,  par  les  carlistes,  le  si^e 
d'Elisonda,  34a. 

Orange  (Gnillaume  de  Nassau ,  prince  d') 
f)>oa8e  la  fille  de  I'dlectenr  de  Saxe,  37; 
traite  entrete  prince  d^Omnge  et  Lonis  XIII, 

49- 

Orden^s.  Poriler estarr^t^a  Orden^,  217. 

Orense,  L*^^oe  d'Orense,  un  des  meni- 
bres  de  la  r^cnce  de  Cadix,  x85. 

Orgaz.  Le  comte  d*Orgaz,  cottipris  dans 
le  procesde  TEscurial,  139. 

Orleans  ^Gaston  d*)  se  r^fngie  dans  les 
l^iys^Bas,  43* 

Oropeza  (le  comte  d*>»  farorable  anx  pre- 
tentiotts  de  la  maison  drAntricbe,  64.  Toy. 
Frtas, 

Onjf  cfaai^  de  la  dltectiott  des  finances 
de  Philipne  V,  88. 

Ortiz  ae  Finedo  (Mannel)*  alcalde  de  Ln- 
cena,  164  • 

OrviUierf  (Vnmnl  S^  y  iro. 

Osma  (l'6v£qne  d*},  membre  de  la  regence 
elabKe  k  Madrid  par  te  due  d^Angoultoie , 

Osma  (D.  Joaquin  de),  mar^chal  ^e^camp, 
revolt  le  commandenient  de  Farmee  de  Bis- 
caye,  339;  baitu  par  Zomala-Carregntik  Alc- 
gria,  340. 

Ostie.  Prise  d*Ostie  par  le  due  d^Alb^  26. 

Of/o/</za,oiini9tre  de  FerdinandTlt^sza; 
retablit  rinqiiisition,  2x3;  est  reofcmie  dans 
les  prisona  de  rioquiaition  dq  Seville*  2x3. 

Ojiuki  (le  due  d*),  Tice-roi  de  ITajJev  I93* 

Othtun  Frire,  ambassadenr  d' AngletenpQ  a 
IMUdrid,  x3z. 

Oudenard^,  Bataille  d'Oudenarde ,  91 ; 
Loui*  XIV  prand  Ovdenarde*  6«»  et  vtmd 
cette  TiUe  par  anite  dea  sijpaktioma  d«  tK«k^ 
d«  Miai^«»  69. 

OtifU»0t,  fk»  de  Reggio,  mMMaidaal  le 
preaiief  eorpa  de  V^nnee  dHairasios ,  ^70  ; 
entre  k  Pancorbo,  273;  occupe  VaHadotid, 

Omt'SsBeL  Lanb  XIV    aVrnpar*  de  la 

proTince  d'Over^Issel,  6x. 

OwWd.  Soulerement  d*Oviedo,  z65. 

Oyarzun.   La    jnnte    proTisoire   entre   a 
Oyarzun,  273. 


Backecoy  peintre,  82. 

Packeco ,  (Maria)  femme  de  Jnaa  de  Pi- 
dilla,  16;  cbasae  les  royalistcs  de  TolMc; 
sa  mort,  20. 

Facte  de  famiUe  y  loS. 

FaeUtta  (Jnan),  cbef  des  comuoeros  de 
Tolede,  I0^  17;  s'empare  de  Tordesillas  cc 
de  Jeanne  la  Polle ,  z8;  sa  mort,  Z9.  —  la- 
▼ention  de  ses  rtKqucs ,  249.  —  Sooete  do- 
litiqne  des  comoneros  ou  fiU  de  PadlUa, 
24r. 

Palafox'jr'Melcy  (IX  Jose}  se  met  a  Ii 
tite  des  msurges  de  laragotte,  171  ;  de£ead 
les  approches  de  Saragosse,  ^92 — 173%  re- 
fuse ^e  capitnler,  174 ;  organise  la  delcoje 
de  I'Aragon,  Z77;perd  la  bataille  de  Ta- 
dele,  178;  attcint  par  repidfmie,  d^posr  le 
pouToir  avant  la  cafHluIaHon,  i83  ;  durjgv 
par  Ferdinand  Vll  de  porter  en  Ej«pagDc  k 
traite  de  Valen^ay,  202. 

Palamot.  La  Tille  de  Pafaimos  est  prise  par 
Lonis  XIV.  63. 

Pahirea  (Jnan) ,  gneriillero  soraomtne  d 
Medico^  198;  chef  politique  de  Madrid,  a57; 
preside  la  societe  Landabnriennc,  258;  pris 
par  les  Franrais  a  Gallegos  de  Ounpo,  279- 

Patos  de  Jwoguer^  port  de  FAndalouaie  i'oa 
est  parti  Christophe  Colomb  poor  la  dccoa- 
Tcrte  da  noareaa  mondiB  ,  3. 

Pambler  (D.  Philippe  Sierra-},  ministre  dei 
finances  du  troisi^me  cabinet  constitutioaadL 
948. 

Pampelune.  La  citodelle  de  Panmelunesiir' 
prise  par  les  Francais,  r4o;  Pampelnae 
procbme  la  consdlnlion  d\e  Chdix,  224. 

PamfhiU'LacrqiXy  g^eral,eoaiaMBdeooe 
divisioa  dn  deuxi^e  '.*orpa  de  fanoee  d'in- 
Tasion,  270 ;  occupe  Mon^n,  273. 

Panaderia  (la),  254. 

Pancorbo,  occope  par  le  due  de  B.eggK>' 
273. 

Pando ,  ministre  des  aflurea  etraaigcrei  en 
1823,  284* 

Pannetier  (le  general)  bat  Mana  a  Sake** 
200. 

Pant(y'a  de  la  Cnra,  peintie*  78. 

PardinaSf  general,  battu  par  les  carliili» 
aupres  de  Maella ,  365. 

Paridkj  procarevr  fiaoal*  rmiert  U  waa» 
en  accusation  des  niiaistrea»  aSf. 

Paris,  Traits  de  Pnris  (fl7€ah)  loS;  «wt^ 
4«  ParB(i8o3)  i3a. 

Parisety  docteur^midecin,  doane,  a  Iwtt' 
lone,  des  seias  ana  aialadea  atteinta  de  1< 
iiTaajanae,  243. 

Parque  (due  del),  capttaitte  des  gardes  da 
eorpSy  145. 

Parte- Arm^^  lieutenant  de  roi  ik  Tortoie , 
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(to  h  jmte,  iM;  rappli*  In  garnuon 
Mra  les  aflDM  tax  iMurg^  169. 
PassM,  Trait*  4e  P««miii  (tSSa)  34. 
futtKt,  Toy.  Jtmrt^mj, 
P«ftM«  (la),  WM  dot  pmMt  emploj^t 
aa  ajge  de  Gijbrallflp,  ti  i: 

PatrioUt.  MioUtere  das  Sept  paftrlotM , 

Popitf,  MMCjifeepvFna^owl*';  bataille 
de  PiTit,  ax  ;  ep^  laadne  par  Fraa^ob  I*' 
a  ftvia,  raititnaa  aax  AmcaiB,  145. 

Ft^,  Horn  801U  leqael  se  caehait  la 
coote  Moatiio^  141. 

Pedro  II  (Dob)  ,  da  Portagtl,  recoanatt 
Philippe  Y  pour  roi  d^pagne,  83.  —  Abdi* 
^^  k  aoaPDaaa  de  Portogal  an  lavaar  de  m 
£Ua,3oo. 
Ptdro  PartsUc,  Yqij,  PoruUt^, 
Felegrin ,  minifttre  daa  affaira«d*o«itre-iiMV 
da  a*  caUaat  ooastkotioaBcly  »36. 

PiiUtUr  earoie  gratoiteoieBt  dn  tuIfaCe 
de  qaintae,  poor  lea  bJbitaato  de  fiarceloae 
attciau  da  la  fiivra  jaan^  a45. 

PMier ,  aateor  de  la  bracbara  iatitalee  3 
Dm  mariagt  d*IsdbdU  //,  citee,  37a. 

Ftiaramia  (le  coota),  meoiWe  do  coa- 
acil  da  ragenoe  msiitae  par  la  teataaieat  de 
PbUi|ipalV,59. 

P«aoa  de  los  Feiest  aMiege  par  lea  Mai^ 
iftf  X09. 

Ptfdds  MstamiSf  ekef  det  r^olt^a  apo«« 
loliqiiea.  3ox. 

Ptrmltm  (BeaitoL  DetmiU  desfaiu  ^  P^ 
memonhUdMla  JunUre  guefv%  emie  iEi- 
pogH*,  dt^37a. 

Psm  (Afaatia'BaiT,  I'aa  das  ananiiMi  de 
Laodaboro,  sopnUcii,  %$/}. 

Pen^  (D«  Raiacl),  nuaieOa  de  I'lBlarieur 
dtt  cabiaatda  3o  ao4(  x837,  368. 

Perifgnom  (le  gaa^Bal)  MMoede  a  Dafam- 
aaar,  ai  yrand  Figoiavea,  &»i. 

Perpignan ,  awiege  par  k  daapfaia  (Hea- 
Bll),a4. 

FlwWMiJBiifciaaga»a(JaamX  arebitacte,  A^e 
4e  Bfaaegroy  a  continae  r£«cariai,  78. 

Penesy  tagnataires  de  la  protestation  da 
la  aTril  i8x4»  aa6f  einpriaoaaes,  malgre 
ramnistie,  aag;  declares  locapables  d^exer- 
ceraacaa  droit  ciTi%|ii9ya3o.  .    ^ 

PcaMoy  ^almel,  fiasiUe  a  SaragD«se»  X74- 

Pegfuaire  (le  oiarqnis  de)  cooiaMndeUs 
tfa^aa  iaqidrialaa  a  U  kMaitte  da  Pavia*  ai. 

Vkwtul\tt\i  lafilbiidJa  (PAdaaitiaa  da  Pet- 


ap^lkpnte b gi    H       1  Tilt  lao. 
pdaraai*  (W  caaata  da)  dAieifire  de 


la  caase  de  Farcfaiduc,  90. 

rtut  fliOBitey )  eotteasnatf  tfe  wacaaaK  ^ 
aia.  t 

P^»iifnXU>y  w^iimiewi  cprl  a  dami^  des 
>oias  a  Zoouila-Carregui,  346.  :     •    1 


'  Feameia  (D.  laacio),  meaibre  da  la  jante 
praTisolra,9a7. 

PhUibert  de  SavoU  gagne  la  bataille  de 
Sain^QoeDtln,  a6. 

PhiUppt  /tff  (le  BeaQ)f  arcbidiic ,  lilt  da 
Temperear  BiaxtmilieR,  ^oose  D.  Jaanaf  611e 
de  Ferdinand  laCaibeliqae  et  d*Itabelle ,  6 ; 
h^rite  de  la  eoaaoaiie  de  Ctttine;  sa  mort, 
10. 

PkHifgH!  II,  W9k  d'Ktpagae,  flt  da  Gbar. 
les  y  et  de  Timpdratrica  Itabeila;  sa  aait* 
saaety  fta ;  ^poasa  Blavia  de  Poitagal,  et  en- 
suite  Marie  d'Angleterre,  a5;  ^oase  ^Hta* 
bethffille  de  Henri  It,  37;  4pouae  4ane 
d*Aittrirbe ,  3a$  ses  aaioars  arec  la  priaeesse 
dTEboh,  371  sa  aort,  40. 

PhUifpe  III  ,  roi  d'Espagaa,  fib  de  PW- 
Uppe  II  et  d*Anne  d'Antrlcbe,  marii  a  MBr> 
goarile  d' Autriebe,  40 ;  saeeide  k  son  p^e , 
41 ;  sa  aM»rt,  47;  ses  eafiints,  47. 

Philippe  ly  (D.  Domingo  Tietor  de  k 
Graz),  fiU  de  PbiUppe  III  et  da  Margaerite 
d'Aotriebe;  sa  nai8saaee»47f  sa  lettre  relt- 
tkement  aax  alfaivae  de  Gatalogaa,  5f . 

PhUifpe  F,  roi  d*£tpagne,  nofluad  par  le 
tettament  de  Charles  II,  65 ;  pfoclame  roi 
d'Btpagaey  83;  ipoaaa  la  fille  da  dac  de 
Saroie,  83 ;  epoase  Isabella  Farn^,  gS ;  dis- 
pote  la  r^eaee  de Franoe  an  dae d'Orliaas, 
g6;  abdi<iaa  en  fareor  de  Fialant  D.  Luis; 
rapreadkreoaroaaa^QS;  sa  aaoet,  to6  1  6crit 
sur  Tasage  de  la  golille,  iS4- 

i»iU/l^(Pfatper),  infaat  d^Btpagaa,  fib  de 
rWlippa  lY  et  de  rarcbadncbetse  Mariaaae, 
57. 

Pi^Uppe  (D.X  lalHM  d'Stpagaa,  tecand  fib 
de  Philippe  Y  et  d*IaabeHa  FasD^  saa. 

PkUippe  (flalat.).  D.  Baoalbir^«6ana,  mar- 
qab  daaabil^ldKppa,  aotaar  dtd,  84- 

PkUippe  (le  Cart  Saiat-)  da  Minorqae  ,  re- 
pris  par  let  BtptgDob,  1 10. 

Picador  oa  Toreador ^  celui  qui  eombatle 
taareau  k  ebeval,  x6i. 

Pie  r  rMt  la  aooaalla  de  U  bataille  de 
Lepante,  35. 

PigmmelU  (Rattoa),  faigeniear,  a  coaatruit 
le  eaaal  io^iMalirAfagoa,  173. 

Pii^ir motre-Daaia  del),  attalata  par  les 
bombes  tran^isaa ,  i8a-«tS3. 

Pimt  (le  eonraatioaael)  siduit  Talnade 
de  Saint^^stien,  lai. 

Pineda  (fliariana),  condaam4a  a  mort  en 
ii3i,  pafee  qo'elle  avalt  entrepria  de  bro* 
der  une  banni^re  poor  les  mecontents ,  3eA 
Pino  (Fraaelica^FewaaBdea  del^  minntre 
de  grdce  et  de  justice  pendant  Padminiatra- 
tion  de  Z^  Bermudes,  3o7 ;  sorte  du  mkiis- 
lAre,  3 17. 

Final  (Joaquin),  membre  de  la  juate  de 
Tbrtaee,  168. 

PiUue.  Yoy.  San^Llorens  de  Mormnie,        , 

36. 
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Pitt  tefttse  ai  rKA|>agiie  &t  fiiire  iiacune 
demarche  pour  saurer  Loai»  XVI,  Ii5i  re- 
vieut  au  pOQYoir,  i3a. 

Pizttrro  (l>io  Pita) ,  minUtre  det  finances 
dti  cabineK  du  i8  au4t  i837  et  de  celui  da 
6  decembre  iS38 ,  368. 

Plaisamce  (BaUille  de)  ,  io5. 

Plttterias  (BaUOle  desV  a4o. 

Plazaola ,  secreuire  de  D.  Carlos,  3f  i . 

PUnier  (George) ,  commandaat  de  la  co- 
loame  d*Eslrainadare ,  363. 

PococAy  aminil  anglais,  prend  la  Havane, 
io8. 

Paid*  d'£spagne»  374* 

Poignards  (le  ministere  des  sept),  257. 

Ponzoa  (D.  Jose-Antonio),  ministre  de  la 
marine  da  cabinet  da  6  septembrc  i838, 

368. 

Parcel  (D.  Antonio),  ministre  des  affaires 
d*outre-mer  da  i^*^  cabinet  constitutionnel , 

stag. 

Porlier  (D.  Jnau  Dial),  gnerrillero,  snr- 
aomme  el  Marquesito ,  igg ;  cmprisonne 
comme  liberal,  a  10 ;  choisi  pour  cbcf  par  las 
insurges  de  la  Galice ,  est  pris,  condamne 
ct  mis  a  nDiort,ai7. 

Porielio  (Pedro),  depute  de  Yalladolid  aux 
cortes  de  la  Corogne,  17. 

PortO'Bello,  attaque  par  les  flibostiera, 
6r;  pris  par  I'amiral  Vernon,  loi. 

PoriO'Cnrrero.  Glorieuse  dejfeuse  de  Porto- 
Carrero  dans  Tunis,  35. 

PorUfCarrero  (le  cardinal)  contribne  a 
repandre  le  bruit  que  Charles  H  est  ensor- 

ceie,  64* 

PortcCamro ,  un  des  membres  de  la  cons- 
piration de  Cellamare,  97. 

Port  SaiMte-Marie,  pris  par  les  Anglais,  85. 

Portugal  {\c)  est  reuni  ii  la  couronne  d*£s- 
pagne,  J6 ;  il  est  de  nouveau  separc,  56, 

Prado  (Juan  de)  rend  la  HaTane  aux  An- 
glais, 108. 

Pradt  (de)  ,  autcur  des  Memoires  hUlon* 
ques  sur  la  revoUUiond'EspagiUy  cites,  lao, 

143,371.  .     , 

Pragmatique  sanction  de  1789,  qui  reta- 

blit  Tancien   ordre   de  succession  fiour  la 

couronne  d^Espagne,  3o3. 
Presbourg  (traite  de),  i34. 
Proceres  (Chambre  des  ).  Voycx  Statulo 

real. 

Procession*  9  z5o« 
.    Procimr«for«f  (Chambre  des).   Soy.  Statute 

real. 

Puente,  ministre  de  la  guerre ,  «n  i8a3  , 

284. 

Puerta  del  Sol,  226. 

Puerto-Rt'rtl,  bourg  situe  an  bord  du  ca- 
nal du  Trocadero,  286. 

Puntitl^s ,  forts  qui  defeudent  bi  baic  de 
Cadix,  286. 


Puibmsque  (Adolpbe  de),  aatesr  d<  gJi» 


toire  compatee  des  fittwwhref 
JtancaisCt  68,  70,  73»  74*  ^ 

P'uig  (D-  Jo&e-MarJa).  do)^  da< 
Castille,  uendwc  du  confol  de  i 
raent  nomme  par  le  lestaacit  de 
nand  VIU  3iS. 

Pttlgar  (Feroand  del),  aatearderj 
de  Ferdinand  et  d'lstabeUe,  6^ 

Purificatione,  Purifies  y  291. 

Pujeerda,  Les  Fran^  naitns  df 
cerda,  56. 

Pyrenees.  Traite  des  Pyr«n«,i^ 


bsttil 


Quartiers  (impM  des), 
ciere  en  Rararre,  329. 

Quentin{Saini-).  Bataille  de 
tin,  et  si^ge  de  la  rille,  26. 

Quesada  { D,  Vincente  Jeaaro 
m.irqDis  dcMoncayo),  un  des  ] 
chefs  de  Tarmee  de  la  Foi,25o; 
Espinosa,  26 1 ;  rommande  u«  des  earpi 
liaires  de  Tarmac  d'ioTasion.i^i;'" 
Bilbao  ,  273 ;   donae  a  Zumalt-Cs 
oommandcment  du  2*  bataillon  de  « 
dc  Nararre,  322;  demande  le  reawi 
Bermadez,  326;  charge  da 
de  Tarmec  cnvoy^  contre  les 
provinces  basques,  335;  est  i 
I9  commandement ,  338 ;  rctabbt  a 
Tordre  troubW  par  les  emeatier»,»JJ 
diKsbal  Tcut  le  destitoer,  353; 
revolte  ii  Madrid,  356;  est  asm 

Quevedo,  ecriTaiu  satirique,  8^^ 

Quintana  (D.  Jos*) ,  empr"       ' 
oitadelle  de  Pamp<Anne,  209^ 

Quirogn  (le  brigadier),  i    . 
une  conspiration  contre  Ic  legiatj* 

Quirogn ,  un  des  conjures  de  !» 
221 ;  delirre  par  Riego,  prend  k 
ment  des  insnrges,  922. 

Quixada  (D.  Luis  de)  ,  charge  dtf 
tton  dc  D.  Juan,  25;  chuafge  de  la  ' 
D.  Carlosy  3i. 

& 

Raczjnski,  auteur  de  rouTiag*  > 
Les  Arts  en  Portugal,  71. 

Rtimillies  (bataUle  deV  90.     ^ 
Ramon'Labra,  nn   des  coD]«r0 

Leon,  22  f. 

Ramonet  (D.  Fraaciaco),  maa^ 
guerre  da  cabinet  dn  3o  mAx.  i837, 

Rebenac.  Memovns  dm  comfs  de 
eur  earn  awthaseade  du  20  wmi  t 
67,  106. 

RgboUarde 
a),  198. 

Rebomll,  mis  a  Mort  par  lee 
Tortose,  170. 
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Medmg»  general,  gagne  la  batatUe  de  Bay- 


,  173. 

lUdomtaMe  (le) ,  Taiasean  francais  qui  com- 
batfit  a  Trafalgar,  i34* 

Jiigemee  de  CJ^dix,  i85;  r^anit  lea  eortea 
de  Cadix,  186;  nouTelle  r^genee  nommee 
par  let  cortes.  Z9&;  se  traosporte  a  l*tle 
Leon,  et  eDsaite  a  Madrid,  2o5;  refase  de 
latilier  le  trait^  de  yaleB9ay,  ao4. 

Brgenoe  tVUrgel,  aSg;  ae  retire  a  Puy* 
cerde,«t  de  la  en  Fraaee,  s6r. 

Rigence  de  Pempire  fnincaia ,  au  nom  de 
Hapdeoa  11,371. 

Aegence  install^e  par  le  doe  d'Angou- 
Unae  a  ICadrid,  276 ;  sea  meanrea  ruction* 
nnires,  981;  proteate  contre  I'ordonnanne 
d'Aadnjar,  s83 ;  aomnet  lea  employ^  a  la 
parifieaiion.  aoS  ;  fait  fermer  lea  eoolea  nil< 
litnirea,  3oo. 

Ktgmee  proviaoire  inatituee  a  Seville ,  ae 
retire  a  iladix,  et  declare  aea  poavoira  expi- 
rea,  978 ;  proacrile  par  la  regence  de  Madrid, 
«8i. 

i^pD  (D.  Lnix  do),  general  portugaU, 
cliarg^  de  pounatTrc  lea  inaorg^a. 

AM//e  (le  g^a^ral)^  met  Mina  en  deroute , 
»o. 

JtraiM  (inan  Lopeaj,  depute  de  Seville  anx 
cortes  de  i8i3,  proteate  contre  toute  at- 
teinte  portee  an  pouToir  royal,  ao5. 

Haty,  Batntlle  de  Renty,  a5. 

Re^aaaa (le eomte  de),  compromia  dana 
one  conspiration  contre  le  regent.  Son  arrea* 
tation,  371. 

Refuesem  ( D.  Luis  de  Zoniga-y-) ,  grand 
eommandeur  de  Caatille,  charge  de  Tadmi- 
niatratioB  dea  Pays-Bae,  a8 ;  aa  mort,  36. 

ResUmrador ,  jonrual  exalte  abaolntiate, 

B^dro  (le)  ,  pelais  aitoe  aur  une  hantenr,  a 
rextr^mite  at  Aladrid,  i55;  ocenpe  par  lea 
Fraacaia,  178. 

Arnx.  Maaaacre  dea  moinea  a  Bene,  3^8. 

Beput  (Vineente)  organise  rartiilcrie  de 
Varmee  de  Znnuila-Carregiiiy  34  x* 

RHalta ,  peintre,  78. 

Rihiu  ( Jaan  Pablo) ,  membra  de  la  jonte 
de  Tortoae  168. 

Ribera,  dit  I'Eapagnolet,  peintre  eapagnol, 
8a. 

Bicardos  (le  general)  onrabit  le  Eouasil* 
^a,  lao. 

Richard  (D.  ViDcente)  coospire  contre 
Feraintnd  VII,  ai8. 

Richelieu  (le  cardinal  de)  combat  la  pnis- 
unce  de  la  maison  d*Antricne,  48;  arrive  an 
mtnutere  pendant  lea  d^bats  relatifs  a  la 
ValteKne,  49. 

Rico  (Juan),  cboisi  ponr  cbef  par  lei  in* 
nrgn  de  Valence,  166. 

t^ego  (D.  Rafiiel)  proelame  la  eonatitn* 


tion  anx  Cabesaa  de  San-Jn«n,  ait ;  tort  de 
rtle  lieoo  a  la  tdte  d*nne  colonne  d'inanrgea, 
et  parcourt  nne  partie  de  TAndalouaie,  9a3$ 
ae  rend  a  Madrid ,  aag-aSo ;  nomme  capi« 
taine  gcn^l  d*Aragon ,  a3a  ;  deatitn^  et 
exile,  aSg;  preaident  dea  cortes,  a49;  com* 
bat  contre  la  garde  royale  inanrg^e,  a55; 
tente  de  a*emparer  de  la  division  de  Ballea- 
teroa;  batto  a  Jaen  par  le  gte^ral  Bonne* 
maina,  180;  batto  a  Jodar,  et  arrdt^  a  Arquil- 
loa,    a8i;    aon    prooea   et   aon   aiipplice, 

293-994. 

Riera ,  patron  Catalan ,  condamne  pour 
avoir  noye  lea  Maurisqnea  qn'il  devait  coo- 
duire  ea  Afrique,  46. 

Rieseo^  inquiaitenr,  ai3. 

Rio  (D.  Benito  Diaa  del ) ,  membre  de  la 
junte  carliate,  3aa. 

Rio  de  Arenas »  village  de  la  Catalogae , 
incendie  par  lea  troopea  de  Philippe  IV,  5a. 

Rio^Seco  (bataille  ae),  gagnee  par  le  mari*- 
chal  Besai^a,  175. 

Riperda  ( Guillaume)  n^oiie  an  traite 
entre  Philippe  V  et  Cbarlea  VT.  Honneora 
dont  il  eat  combl^;  aa  chute,  99,  ia3. 

Rivera  (D.  Jos6  Primo  de),  ministre  do 
la  marine  du  cabinet  du  a5  jnillet  1839, 
368. 

Roeeaberti ,  inqniaiteur  general ,  conconrt 
k  repandre  la  croyance  que  Charles  II  eat 
enaorcel^par  lea  partisans  de  TAntriche,  64. 

Rochapea.  Voy.  Juanito. 

Rockelie  (la),  asai^ee  par  Bichelien,  49. 

Rocrojr.  Bataille  de  Rocroy,  56. 

Rodil  (D.  I01A  Ramon)  coromande  Tar- 
mee  d*observation  laiaa^e  aor  la  frontiere  da 
Portugal,  3a3 ;  re^oit  Tordre  de  paaaer  la 
frootilbre,  333;  cbarg^  du  commandement 
de  I'armee  du  Nord,  338;  est  aor  le  point  de 
prendre  D.  Carloa;  eat  remplace  dana  le 
commandement  de  Tarm^e  du  Tlord ,  339 ; 
miniatre  de  la  guerre,  35a ;  miniatre  de  la 
guerre  aooa  radminiatration  de  Calatrava^ 
358. 

Rodrigo  de  TordesilUu,  Voy.  Tordesittas, 

Rodney  (Pamiral  auglaia)  introduit  an 
eonvoi  dana  Gibraltar,  1x0. 

Rogniat  (le  g^eral  baron),  anteur  d*on 
aompte  rendu  dea  operationa  du  siege  de  Sa* 
mgoaae,  173  ;une  erreur  du  general  Rogniat^ 

179: 

Rohan.  Le  due  de  Rohan  chaaae  lea  Imp^ 

riaux  de  la  ValteKne,  5o. 

Rajas  (le  bachelier  Fernando  de),  anteur 
de  la  CeUstine,  69. 

Rpmagosaj  gnerrillero  de  Varm^  de  la 
Foi,  aSo ;  conconrt  k  la  priae  d'Crgel,  a59. 

Romaif  designe  comme  ministre  de  la 
marine  pour  auci^eder  aa  cabinet  dea  Sept 
patriotea,  369 ;  fait  priaounier  par  les  Fran- 
^ia,  979. 
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iloMai>(6aik.>«  conAaitdMitg^B^Al,  3S6. 

Baman  (San-),  capitaiM  g^n^ral  de  k 

Galice ,  —  Mtiro  do* a«t  les  inaurgds  coB»t>> 

Bomaim  {la) ,  eovoye  daas  le  nard  de  l*£ii- 
ro|>e,  1 36;  §'ecbapp«  avec  lc§  troupes  qu*il 
cooiinaode,  atreviant  an  Eapagoe,  177*  &97* 

IhmaniHa*,  gu6rrUl«ro  da  ramea  da  la 
Foiycooooiirt  a  U  priae  da  b  Sea  d'UrgaU 

959* 

Rtmarmte  (D.  Franciaeo),  ministra  de  U 
marine  du  troisteme  cabinet  consUtutioonei  • 

Rc/iuro  AlpuMU  <D,  Juan) ,  depale  aiiK 
cortis,  a44 ;  preside  la  tocieta  l#4abwriaoaa» 

a58. 

BtunmM^  eapnei*  aUftoaad,  pen^cata 

Olavida,  108. 
BfinqmUo  aMiage  lat  eonmnaros  da  S^o- 

▼i«.  17. 

AMa^«(D.  Bernardo  Moao),  drpoisinir- 
quiA  de  Mataflorida,  signa  la  proustation 
dea  Peraas,  ao6 ;  »igiia  la  d^orat  da  convoca- 
tion  dea  cortis,  «>6)  membre  da  U  regaaoa 
d*Urgel,95g. 

BfiteUot  %iukf9X  prif   par  U«  Fran^ais, 

279> 

Roses,  Lea  Fran^ais  mattres  de  la  ville  da 

Rpaaa^  56 ;  prise  par  Limit  XIV,  63 }  dafeosa 

da  Epsai  aa  i79ii  ***•  .    -, 

Rosily^  amiral,  »e  read  daas  la  baie  da  Ca* 

dix,  166. 
Rota  (la  TiUa  de) ,  prUa  par  lea  Anglais , 

85. 

Hottei^  ( D.  Antonio) »  ua  des  conjures  de 
rtle  L^n,  aai ;  commaade  one  dinsion  d^ 
I'armee  de  Mioa,  a6o ;  saecage  San-Llnraaa 
de  Morunis,  a6o. 

Roiusel  J'ffmrbaHlc  fginirAi)  commaade 
one  division  du  cinquieme  corps  de  I'iirmae 
d'invatioo,a7X. 

RpiusUlon,  Louis  XIY  s*empare  de  toutas 
lea  places  du  Roassillon,  55 ;  aUribua  ii  la 
France  par  le  traite  des  Pjreneea,  57. 

RoussUlon  (le).  ali^ne  par  Juan  II,  et  re- 
convre  par  Ferdinand  le  Catbolique,  4. 

Rubianest  chef  politique  de  Madrid,  a3o, 

Ruek^na,  major  des  gardes  de  Cbarles  IV, 
1%S. 

Ru^da  (Lope  de),  auteur  dramatique,  73, 

Ruiz  (Antoiue),  peintre,  71. 

Ruytsr.  Sa  mor^  69. 

Ryswick.  Paix  de  Eyswick,  63. 

S 

Saarnfield,  general  charg^  du  comiaaitde- 
meat  de  ranii6e  anToyee  snr  la  fronti^re  dil 
PortngaU  3oo ;  eat  charge  de  dissoudre  Tin- 
avrreelion  oarliste  de  la  Navarre ,  3)3 ,  3a4^ 

3a5. 

Saavtdra  (don  Angel  de),   due  da  Eivas^ 


kill 

J 


oiinisira  da  TiatMear  soas 
d*UturiZy  353. 

Saa9ikr0  Francisco),  miaislit  'list 
radmiai«tratioa  de  Godoy,  nitnuoM 
iaterim,  a  Godoy,  ia5;  ncaikre  ^ 
gaaaa  da  Cadis,  18S. 
Sabatiai,  arclufeeote,  i56. 
SMeh4Uit  arehitaeta,  t55. 
Saez  de  Baranda  (Jose) , 
Madrid,  a38. 

iotfa  (  D.Vialar  Deaaieao), 
roi»  eat  elaigna  da  la  panoaas  h  ni^^ 
ministre  des  affaires  etraafciadeibfP 
gence  atablia  a  Madrid  par  leir/MH» 
Ume,  ay6 ;  Ministre  des  alhaa  '  "'^^ 
aaaa  Ferdinand  VII,  3aa. 

Soimt'Angd  (D.  Lua)  prifct  ^^ 
las  foads  nacesaatraa  pour  Ftsfsiriife' 
Christophe  Colomb,  3. 

Saint' Marek  (Felipa  de)  eoBsaail  k 
niaer  la  defease  de  rAragoa,  i^; 
Moote-Torrero,  178. 

Saint' Omer.  Louis  XIV  s'eBpsre^ 
Oaaer,  61 ,  et  la  conserre  sax 
traite  de  Nimigue,  6a. 

Saimia  Ligua,  foraiee  per  F 
Catbolique ,  remperenr,  le  pape,  k 
Milan  et  la   ripubUque  de  V<aic, 
Charlea  VHI »  5 ;  farai^  par  lain  K 
Louis  XII,  II. 

Salazar  (  D.  Luix) ,  miaistra  dt  bi 
de  la  regenee  etabtia  a  lfadn4fi 
d'AngoulAnse,  976. 

Salazar  (D.  Luiz  Maria  del,i 
guerre  soaa  Ferdinaad  VII«  3Ds;fl^ 
an  mime  tempe  qua  CalooMidif 
present  a  Tacta  qtu  ralablit  b  ^ 
sanction,  309. 

Saldias,  D.  Carlos  est  ssrk 
pria  par  lea  troupea  qui  la , 
entra  lea  montagaas  de  Sal^H** 
339. 
SaUniMi  GbBTol  arrdte  a  la 

Salins,  pris  par  la  prince  de ' 
Salique{}o\),  abolie  en  Espafae.tl 
JWmo»(MaAuel  Goaaales), 

affaires  etrangires  bous  Ferdiand 
Saises,  place  du  RonseiiloB  ffftM 

bon  de  SainUAndre,  6;  prise  psrbl 

deConde,  5o ;  reprise  par  Saata* 
Saha  (D.  Francisco),  phjsicieB,  u 
Salvador^  general  fait  prisoaaier  ]  " 

aaa. 

.&7/M»</or  (Stanislas  Sancbcx), 

la  g  uerre,  doune  sa  demission,  a47 « ' 

de  la  guerre.  a77 ;  ae  donnela  mort,' 
Salvador,  Voy.  Maiwmartz. 
Salvador  (San-) ,  la  premiefe  dss 

aet  d^uttrla  par  Cbrietavhi  '^^ 
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Mf«i#  { AiaftB),  amijtra  des  finiact*  da 
cabiDet  da  iS  aoAt  1837,  363. 

SampmxD  (iecolonftl)  m  d«vUr«  coatre  la 

Samekez  (O.  JnlieB'|,  guerrUlero,  199. 
^ScmsAce  (Ja«B)  daieod  Logrouo  coutr«  1m 
FriDoiia,  373. 

Smeko  (D.  Yiacettte),  membre  d«  k  jnnte 
pravisoire,  237. 

Smmimal  (D.  BcnMrdo  de),  Mn4iev^«e  de 
Toimle,  ^ralc«ttiir  de  Cenraytes,  76. 

^mr ,  tradactenr  de  rouTrage  de  Ginea  d« 
Bifta»7S. 

Saa-Geni*  f  reteau  prisonuier  par  le  pen* 
ple'de  Sanifdaaei  174 }  farcifle  Sarttgoite. 

«?7- 

Sof^Mon  (D.  Jose  ) ,  marechal  de  camp, 
mmauite  4m  k  gwwte  de  La  r^geiice  etablie  a 
Madrid  par  le  doc  d'AogonUnei  976. 

^dM-Lmcmr  dW  Bamtm4tia,  Le  jardia  de 
S^m-lMtmr  ravage^  i45. 

SatuO'Coioma,  vice-roi  de  la  Cauloigaei 
aaaiege  et  reprcad  Sal»eS|  So  el  S  i  {  s*  mort, 
Siet55. 

SanlOrCruz.  Le  marquis  de  Sadta-Crak 
a'eoipare  deatles  Sainte-Marguerite  et  Saiate- 
HoBOriae*  aur  U  e<^te  de  Pravence,  60. 

AioA/o-Crus,  president  de  la  jnate  iosarreo 
tioBoette  dea  Asturiea*  i65. 

Sania-Crmz  (marquis  de),  meoibre  da  ooo- 
seil  de  goDTernement ,  nomme  par  le  te&ta<< 
neatde  Ferdidaod  YII,  5x8. 

Santa-Maria ,  nom  de  la  caravelle  qui  pofw 
laaft  CbrUtopbe  Colonib  lora  de  aa  decoa- 
Tcrte  do  aouveau  monde,  5. 

Satkmdtr  s'inBurge  eoutre  lea  Francais, 
166. 

Saaiiago  (Joa^),  lieatenant  d^artillerie, 
porte  a  Grenade  la  noavelle  da  soulevemcat 
de  Cadix«  166. 

SoMii-Pelri,  ua  det  forta  qui  drfendent  la 
Ixie  de  Cadix*  pria  par  les  Fran^iis,  a88. 

SoMiat'LaJroM,  gaerriUer«  abaolutisttf« 
aSo;  proTOqne,  ea  NaTarre.  ua  aoalevenaal 
cariiste;!]  eat  fuaUl^  3ax. 

JSnaSt  general  carliate,  fbiUle  par  ordre  d« 
llait»to,  366. 

SofmiM  (Hellini),  ehef  des  Maarlsqaea  d« 
bord  d«  la  mer,  46* 

SafmgoM&,  SoaMTement  d«  Saragotte,  1 70; 
premier  aiege,  179,  et  tecood  iii^e,  178) 
eapital«»  idi;  proelaaie  k  coHatitatioa  de 
Cadix,  994. 

Smrmsin  (le  geii^l).  Outoirt  de  la  guerre 
^Espagne  et  de  Portugal^  371. 

Somrjr  (le  g^a4ral>,  eavoy^  par  Napoleon 
A  Fcrdiaand  YII,  x4n;  porta  a  napoMoa  una 
lettre  de  Ferdinand  YUf  147;  remplaee  Mit- 
ral dana  le  eonmandenent  general  de  TKs- 


Seio  (le  Piirt)^  pramiir  pido^kteur  de  Fer- 
dioand  VII,  129. 

Schwartz  (le  geaeral)»  battu  par  les  SoBa- 
tenea  aupr^sde  Drueli,  17a. 

Schmttembeurg  iait  inutilement  le  aiege  de 
G^efi|Xo6. 

SckejeUr^  cbarge  d'ailTaire*  de  Prnsse  a 
Madrid,  26a. 

Seui-p  (Leonardo),  coaaeiller  a«  tribunnl 
•ouverain  de  Catalo^ne,  arr^e  par  ordre  dti 
vice-roi,  Sa. 

Sdbaetiam  (le  general)  entre  a  Grenade, 
184. 

SeiMstum  (Saii^)^  Iww^  «ax  Franfaia  par 
Talcalde  MicLelemi,  lai  \  iMcage  par  les  An4 
glais,  90I. 

Seba^tiem  (  Gabriel }  ,  inhni  d'Etpagae , 
prAteberoient  a  Isabelle  Il»  oomme  priacesae 
dea  Asturies,  3i7« 

Sebastien  de  Portugal  (don)  meurt  a  la 
bfttaille  d*AlcaBar.&cbir,  36. 

Segorbe  et  Cardone  (due  de),  tanmiae  viee>> 
rei  de  Catalogae^  cb  resplaiseiaent  de  Santa* 
Celoiaa,  dSi 

Segovie ,  astiegee  par  Zaratiegui,  364  * 

Segre  (le  departement  d«  la) ,  form^ »  par 
Napoleon,  d*uue  partie  4c  la  Catalogue,  i8lk 

Se^^ae  ^0»  Marui),  intniatre  dea  fiuances  da 
cabinet  au  3o  ao6t  1837,  368. 

Selim  Ilrtiym  lea  c6tes  d*£spagne,  ^4  ;' 
perd  la  bataille  de  Lepante,  35. 

SeUes  ( Jo«^ ) ,  Ton  des  diefs  dc  l:i  conspi- 
raiioki  de  Baaan^  499. 

Sene/.  Bataille  de  Senef,  6a. 

SemU  littoaloM  Abea-Aboo,  foi  dea  Mau- 
riiquea  des  Alpaxarraa,  34. 

Seoane  (Aatolne)  ^  rapitaine  general  de  la 
province  de  Madrid,  357* 

Sertnlee  (lea)»  9o5« 


Seville.  Traits  de  Seville  (i7ft9),OQ{  Si 

lis,  io5|  or- 
cnpee  par  les  Francis,  i85. 


▼ille  a'idiorge  oontrfc  lea  Fran^i 


Societe  des  Franoa*  Masons.  T07.  Francx" 
mafone.  -*«  Dea  eomaneros,  on  eufaaU  do 
Padilla.  Voy.  Cvmunerbs,'—  Dc  I'Aaneau,  ea 
des  Amis  de  la  Constitution.  Voy.  Contiitti^ 
<ient-*-Landaburienne.  Voy  Landaburienne. 

Socorro  (Francisco  Solano,  tfarqais  del) 
lait  k  gaerre  en  Portugal,  x39;  massacre 
par  k  popalace  de  Cadix,  i65-i66. 

Sola  (Antonio  dc),  yice-roi  de  NaTafrei 
kisse  fasilkr  S«atoi-Ladroti,  3a  i. 

Solano  (Frauciscu)^  laarqaks  del  Soeorro^ 
Voy.  Soeorm. 

Solis'j-Riffodeneica  (  Antonio  ) ,  auteur  de 
Vtiistoire  de  U  eenquAe  dm  Mexique^  8i« 

SoUone.  Les  Francis  raaltrea  de  Solsone^ 

56. 

Someruielos  (marquis  de),  minlstre  Ue  Tin* 
tirienr  dn  cabinet  dn  16  dicetabre  1887 , 
368L 
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Sommersel  (lord)  vieat  en  Espngnv,  por- 
tcur  d'un  roemoire  de  Wellington,  270. 

Somo-Sierra  (bataiUa  de),  178. 

5rjii/>  (le  mareclial)  gagne  la  bauille  de 
la  Gebora,  et  pread  Badajoi,  i85;  lirre  la 
ba^taille  de  la  Albuera ,  i85;  evacne  lea 
quatre  royanmes  d'Andalovaie,  196. 

Speetateur  (U)^  journal,  a44* 

Staff arda  (bataille  de),  63. 

Stanhope,  g^eral  anglais  ma.  senriee  de 
rarcbidoc  ,  pria  dan*  Bnbuega,  4)3. 

Sianisfas  Leczuuki ,  tiu  roi  de  Pologne, 
100. 

Starembergj  general  de  rnrckidnc  Qiaries, 
bat  I'armee  de  Pbilippe  V  anpres  d'Alme* 
uara,  91 ;  battu  a  Villa-Viciosay  93. 

Suutuo  Real,  33o,  33 t,  332,  333. 

Steinkenjue.  Bataille  de  Steinkerqne,  63. 

Stngqnnf,  envoyc  de  Rassio  a  Madrid, 
x35. 

Suchet.  Le  general  Sachet  s'empare  de 
T«>rto»e,  i85;  preod  Tarragooe,  et  eat  cree 
mar^bal,  i85;  prcnd  Valence,  et  re^oit  le 
titre  de  due  d*Albufera,  i85;  bat  le  general 
Murray,  et  evacuc  Valeoce,  aoi. 

Suze,  Le  pas  de  Suze.  forc6  par  Louis 
XTH,  49- 

Swtnbume ,  antenr  dHin  Voyage  en.  Es' 
pagne,  cite,  79. 


Tahoada  (le  comte  de),menibre  de  la  jnate 
prOTisoire,  227. 

Talavera  la  Reina.  Bataille  de  TalaTeni  la 
Keina,  184;  le  premier  cri  de  revolte 
contre  Tautoritd  d'Isabelle  II  est  pousse  a 
Talavera  la  Reina,  320.  ' 

TalUi-Piedrat  une  des  prames  employees 
au  siege  de  Gibraltar,  ixz. 

TaUard  (le  marshal  de),  battu  a  Hocbstet, 

Tamajon  (cure  de).  Yoy.  Vinueta, 

Tamarit ,  depute  de  la  noblesse  au  tribu- 
nal soarerain  de  Catalogue,  arr^te  par  ordre 
du  rice-roi,  52. 

Taraneo  (Francisco)  fait  la  guerre  en 
Portugal,  139. 

Tarifa.  La  tille  de  Tarifa  est  surprise  par 
Valdez  ,  et  reprise  par  le  comte  d'Astorg , 
296. 

Tarragone.  YUle  de  Catalogue,  prise  par 
le  general  Suchet,  i85;  proolame  la  cons- 
titution de  Cadix,  224;  se  rend  auz  Fran- 
cis, 290. 

Tarriue{D.  Bernardo),  membre  dela  junte 
proTisoire,  227. 

Tartaneilo,  Prctendu  miracle  de  Tarta- 
nedo,  92. 

Tascher  tie  Lapagerie  (mademoiselle),  de- 
maud^e  en  manage  par  Ferdinand  YII,  z36. 


TMuekeJ/jf,  ambaiaadeur  de  Ri 
drid,  2 1 5,  216. 

Taareaux  (combats  de),  [60  et  sniv. 

Tauromackie.  Ecole  de  tawoniadiie 
tuee  par  Calomarde,  3oo. 

Teba  (le  comte  de)  soulere  le 
Cadix  contre  les  Fran^ais,  i65. 

Tejeiro  (Arias),  an  dea  cbeCs  da  prili 
D.  Carlos,  366. 

TeUo^  brigadier,  c-ommaude 
ment  Tarmee    cbargec  de  redaire  kt ; 
^ncea  insurgeea,  346. 

Tello,  general  christino,  batta  \ 
355. 

Ter  (le)  ,  d^rCement  forraefi 
d'une  |Kirtie  de  la  Catalogne,  itS- 

Ter,  Bataille  du  Ter,  63. 

Tereerola  (la)  (la  Carabiae),  jc 
lutionnaire  publi^  a  Madrid,  2l44«  ^• 

TernauX'Compans  (M.),  antenr  de 
loirr  dee  Comuneros,   cite,  X9;avlMi 
brochure  intitulee  :     Um  comp  fwA  9^^ 
Thedire  em  Espofpte^  cite.  77. 

Teste  (le  marecbal  de)  fait  leTcr  k 
de  Badajoz ,  88. 

Thermes.  Le  marecbal  de  Um 
Dunkeroue,  Berffnes«SainbTiiMM,eC< 
a  Gravelines ,  26. 

Thionville.  Pris  par  lea  Frai 

ThoUis,  Louis  XIY  passe  le  RbJaaJ 
Inis,  6z. 

Tio'Marin ,  an  des  diela  de 
de  Saragosse,  171. 

Tto^orgCf  un  dea  cbefa  de  Ti 
de  Saragosse,  171. 

Tordeeilltu  (Rodrigo)    de) . 
cortcs    de    Saint-Jacques    de 
pendn,  t6. 

Toreador,  on  Picador,  eelox  fa  1 
taureau  a  clieral,  16  r. 

Toreno  (le  comte  de).  Son  Huidtti 
levement  de  la  guerre  et    de  Is    ' 
d'Eepogne,  cit^,  141 ;  aae  dei 
autre    erreur,  179;  cit^,  2o3,  37t; 
part  a  la  ncgociation  d'nn  eaqmnl, 
en  batte  anx  attaqnes  dea  aaaiUaifta, 
ministre  des  finances,  33<7;  pread 
ministres,  343 ;  r^ame  rintcrreati 
^aise,  348;  se  d6met  du  vuniatece*  3Ski 


TorenoM,  Nom  donne  anx 
lifres  toumois  rogn^  23  x. 

Torero,  celui  qui  combat  le  ta 
161,  162. 

Torquemada,  inquisiteor ,  Cut 
Juif5  d'Espagne,  z. 

Torre  (D.  Jose  Garcia  de  la), 
grftce  et  de  justice  de  la  regenoe 
Madrid  par  le  due  d'Angoul^e,  976. 

Torre  (Simon  de  la),  clicf  oarliste» 

Torre  (Fraaciaco  de  la). 
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pr<mi«»  poor  avoir  Muerr^  1«  portrait  de 

Tomj  delFr^amo^  gosTeniear  de  Badajoz, 
nMacre  psr  la  popnlM^,  i66. 

Tone,,  tnauoD  de  campagne ,  178. 

Torris  Naham,  anteur  dramatiqae ,  72. 

Tofrr*,  guarriilero  carlute ,  354. 

ronuw  (D.  Jos^Maria),  demgn^  poor  mi- 
autre  de  b  gaerre,  pour  succeder  aa  cabt- 
art  des  Septf  patriotes ,  a6o;  sa  premiere 
tentafive  reTolatioBiiaire,  3oo;  sa  deuxieme 
teatatire  et  son  snppliee ,  3o6. 

Tor«a«tf  se   sonleve  centre  les   Francats, 

167 ;  envoie  nn  eonvoi  aa  seconrs  de  Sara- 

f*«*f  «75» ;  prise  par  le  general  Sucbet,  i85. 

rc«rAif.7V^^,^/t.(£,)^amini),  no. 

Ttmjntty.  Ijonis  XIV  prend  Tonruay,  60. 

Tmfai^ar  (bauUle  dc),  x33. 

TtqiU  de  Blois,  x5o4,  8;  de  Noyon,  i5i6, 

i3;  dc  Madrid  z5a6,  a c ;  de  Cambrai,  iSag, 

m;  dc  Nice,  i538,  ft3;  de  Crepy"  en  Valois , 

1544,  24  ;  dc  Passao,  r55a,  a4;  dc  Vauxel- 

j«pm  Cambrai,  i556,  a6 ;  de  Cateau-Cam- 

nj«a,   1559,27:   deVervins,    15^8,   40; 

^nvcrs,   i'6op,  43 ;  dc  Mun«ter,  1648,  48 , 

»;  de  Madrid,  i6ai,  48,  de  Mon^on,  1626, 

49;  des  Pyrenees,  i658,  5;;  d'AU-la-Oia- 

pile,  r668,  60;  de Wimegue,  1678,  6a;  de 

ayiwicV,  16^7.  63  ;  d'Utrecbt,  1713,94;  de 

l<»ndres,    17x8,  96;  de  la  Hayc,  1720,98; 

deSerillc,  1729,99;  d'Aix-la-Chapelle,  1748, 

106;  de  Madrid,    dit  le   pacte  dc  famille, 

1761,  108;  de  Paris,  1762,  108;  de  BAlc , 

'795»  rai ;  de  Saint-IIdephoDsc,  1796,  122  ; 

antrc  de  Saint-IIdcpboDse,    1800,  126:  dc 

LoneviHe.  1801,  127;  dc  Madrid,  1801, 127; 

de  Badajoz,   x8or,    xa8;  de  Madrid   x8ox, 

"8,  patx  d'Amiens,    x8oi ,  ia8 ;  dc  Paris  , 

j8o3,  i3a ;  de  Presbourg,  x34  ;  de  Fontaine- 

Wwa,  1807,  '36;  de  Bayonne,fi8o8,  i53; 

Je  Valencay,  18x4,  aoa;  de  la  qoadrnple  al- 

njnce,  aa  avril  i834,333;  d'liTora.Monte . 

>6«nai  i834,  334;  portant  carte!  d'ecbange 

^0«  lei  carlistes  et  les  christinos ,   i835  , 

343. 

Trappitte  (Antonio  Maranon  ,  dit  le) , 
8*^rnllero  absolntiste,  a5o;  cooeoart  a  la 
priwde  la  Seu^d'Urgel,  a59;  force  de  se 
'•tirer  eo  France,  a6i. 

Tmlhard  (M.) ,  prefet  dn  Moot-^errat , 
186. 

TruuU{la)^  prise  paries  Anglais,  xa5; 
ccd^e  aox  Anglais  par  le  traite  d'Amiens, 

THsUtni,  gaerrillero  carliste,  354. 

Troeadero^  point  fortifie  de  la  baio  de  Ca- 
^,  iait  fen  sur  b  flotte  de  ramiral  Rosily, 
166, 286;  pris  par  les  Fran^iis,  987. 

Trouiilas.  Bataille  de  Trouillas,  xao. 

Tntguttf  anbassadear  dtt  Directoirea  Ma- 


drid, demande  Textradition  des  Oichieas^ 

ia4. 

Trujillo^  partisan  absolntiste,  occnpe  Ca« 
talaynd,  a5c. 

Tttdo  (Joseplta),   i^^. 

Tunis  est  pris  par  D.  Juan  d'AntrichCi  et 
bientAt  repris  par  les  Masiilmans,  35. 

Turigi  rVinccnte),  cbef  des  Manrisqnes  de 
Valence,  46.  • 

Tun-eati  (le  general),  battu  a  Taffaire  dn 
Bonlou. 

TnjroU,  officier  qni  accompagnait  Joscplia 
Tudo,  lors  de  la  r^olntion  a  Aranjuis. 

U 

Ubifa,  secretaire  des  dep^cbes  de  Cbar* 
les  II,  65. 

Vceda  (le  due  de),  fils  dn  doc  de  Lerme  y 
plac6  anpr^s  de  Philippe  HI,  46,  47,  xa3. 

Ugarte  (Antonio).  cbarg6  de  TorganiKatiou 
des  expeditions  destinces  a  pacifier  I'Anic- 
riqne,  ai5. 

Ulloa  (D.  Francisco-Xarier) ,  xninistre  de 
la  marine  du  cabinet  dn  3o  aoAt  1H37,  368. 

VVoa  (Francisco-Xarier),  niinistre  de  la 
marine  pendant  Tadministration  de  Zca  Bcr- 
mndez,  307;  sort  do  ministcrc,  317. 

Ulm  (capitnlation  d*) ,  i34. 

Union  (Ic  comte  de  la)  snccidc  a  Ricardos 
dans  le  commandcment  de  Tarmac,  perd  la 
bataille  des  Pyrenees,  et  menrt  en  combat- 
tant,  tao,  xai. 

I/a<Vcm/0d*Alcala<'de-Henarcz,  fondle  par 
Ximenez,  14. 

Vrangft  (D.  Jose-Ignacio  dc},  gnerrillero 
de  Tarmec  de  la  Foi,  25o;  chef  carli&te,  3a3, 
3a5. 

Urbino.  Le  doc  d*Urbino  pensionnc  de 
TEspagne,  43* 

UrbistondOf  g^n^l  carliste,  regarde  la 
continuation  dc  la  guerre  comme  inutile, 
366. 

Urdax.  Ville  dc  Navarre,  prise  par  les  r^ 
fugies  espagnols ,  conduits  par  Francisco 
Valdcs(i83o),  3o5, 

Urgel.  Pris  par  Louis  XIV,  63. 

Urguijoy  premier  ministre,  socccde  a  Go- 
doy,  X25. 

Vrquijo^  gnerrillero  de  I'arm^  dc  la  Foi, 
25o. 

Unis  (l*intendant),  un  des  chefs  du  parti 
de  D.  Carlos,  fusille  par  ordre  de  Maroto. 

Ursins  (Marie- Anne  de  la  Trtmonille,  prin- 
cesse  des),  88;  son  influence  sor  Philippe  V, 

Vrttthize  (M.  d* ) ,  charg^  d'affaires  de 
France,  proroqtie  la  clmte  de  Florida  Blanca, 

|i4* 

Utrecht.  Lonis  XIV  s^cmpare  de  la  province 

d*Utrecbt,  61;  traits  d*Utrecbt,  94. 
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f^J!»//o(JoM-BCADU0l),iBuii»tr«de«  afDurefl 
d*oati^-iner  du  cabinet  d«s  Sept  putriottSy 
a57 ;  minUtre  de  rioterieur  daiw  le  calnaet 
du  i8ao6t  1 837,  368. 

Falbclle.  Le  dievalier  de  YalbeUe  ml  •«« 
Toye  aa  aecoan  det  iiuorgei  de  Mesaine,  6a. 

f^aldemoivs  (  D.  Mateo ) ,  membre  de  la 
jiuite  provLftoire.  227  ;  minutre  de  rioterieur 
du  deuxieme  cabinet  constitutionnel,  a36. 

yaldes  (CayetSDo) ,  mioiatre  de  la  guarre 
du  x''  cabinet  conatitutionneJ ,  a3oi  franc* 
ma^on,  a4x;  engage  Ferdinand  YII  it  quitter 
Seville,  377 ;  membre  de  la  regence  provi- 
aoire  instituee  a  Seville,  278. 

ValdiU  ( Francisco) ,  coloneU  pen^a  en 
Navarre,  en  x83o,  a  la  t^te  dea  refugiea  ea« 
pagnola,  3o5. 

f^aldet  (Jeronimo),  mioiatra  de  la  guerre 
.sous  radfflinistration  de  M.  Martines  de  la 
Rosa,  343  {  charge  du  conunandement  de  Tar- 
mee  du  Itord,  343 ;  doone  sa  demissioOf 
346. 

yaldez  (Pedro  Gouaalea);  sa  conspiration, 
sa  mort,  396. 

FaltUs,  gooTemenr  politiqae  de  Cadix 
pendant  lesiese  de  x8a3,  284. 

FaUUsuinaJp.  Jos^- Maria  da  Orbe-y*£lio, 
marqnta  de),  clief  carliste,  3a 3 ;  president  de 
la  deputation  de  Biscaye,  3a5. 

f^a/^Aca^.  La  r4&idence  de  Ferdinand  VII, 
de  D.  Carlos  et  de  D.  Antonio  est  fixea  a  Vac 
lencav,  i53i  traita  do  Valeucay,  aoa. 

f  aUnce,  Soulevement  des  Labitants  de  Va* 
leoce  contre  lea  Frau^ais  en  1793  t  1 19;  Va- 
lence se  sonleve  contre  les  Francis,  166; 
repousse  un  corns  d'armee  commande  par 
Moncey,  172 ;  decret  de  Valence,  ao6. 

f'alence,  en  Milanais,  assiegee  par  le  ma* 
rechal  de  Crequi,  5o. 

f^alencUnne4 ,  Louis  XlV  s*empare  de  la 
▼ille  de  Valenciennes,  61,  et  la  conserve  en 
vertu  du  traite  de  Nimegua,  6a. 

FaUnzuela  (F^rnand  de),  favori  de  la  reioe 
Marianne^  61 ;  sa  chute  et  sou  exil,  6a. 

Falgomera  (D.  Alberto  Felipe  Valdric, 
marquis  de),  ministre  de  Tiuterieur  du  cabi- 
net du  6  septembre  x838,  368. 

Falin,  general  d^artilleric,  fait  tirer  sar  la 
legion  de  rcfugies  fran^ais,  272. 

FaUabrigm  Bourbon  (comtesse  de  Cbin- 
chon),  mariee  k  Godoy,  ia3. 

yaUadoUd,  occap^  par  le  due  de  Keggio, 

«74. 

Falle.  Toyex  Zarco  del  Falle, 

ValUJQ  (D.  Angel)  remplace  an  minis- 
tcre  des  finances  da  a*  cabinet  constitution* 
nel,a36 ;  donue  sa  demission,  a47. 

FaUc'^Santoro  (le  matqais  dc)i  Tice-roi  de 
Havarra,  159. 


r4lar»  wiUifB  te  Alpaanaa,  im 
d*Ugijar«  33. 

r«<i>rwO«»),l«MtteM 
de  Valor,  fonrnil  an  roi  aax 

Falor  (Ferdinand  de),«UNi,31;  ( 
par  las  liiiariaqaaa»  34. 

FalteUmeg  afraira4elaYallriiB%4>;< 
da  Rnbaa  diaaaa  lea  laipMaaxda  k^ 
5o, 

FmUmra^  Uatttanaat-eakad, 
ooaaail  da  gverfa  qui  aaa4aaai  S 

Fan^Eyek^  paintrai  70. 

Far^at'j^Lagiutm,  ambaiaiinrf J 
aupres  du  Saint-Siege,  376.  1 

Fai-goM  auis  de),  paiatrt,7i      ^  ^^|| 

Fatfpu  (Alonio  de).  ooooMitaa^pil^ 
mea  royale  chargea  oa  soaactitte 
gonais,  39. 

Fatto  (  marquis  dd),  goavt 
lanais,  a3. 

Faugham^  auteur  d*an«  r^tiaa< 
de  Saragosse  (cite),  173. 

FauxeUet  pres  Cambrai  (pais  de)^ 

Fedel  (le  general)  lorce  k  defied 
peiia-Perroa,  17a. 

Fega  (Lbpa  Felix  deVcga 
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Fega  (Lope  de),  autear  di 


Fega  LH.  Dominoo-ttaria  &«i 
ministre  ae  grAce  et  de  justice  da 
6  septembre  x838,  368. 

Fega  ( Garcilaso  de  la  Vi 
poete;  sa  mort,  a3,  7a. 

Fega  (D.  Pedro  Laaso  de  la).T« 

Fetitseo ,  gouTemenr  da 
force  de  rendrc  la  ville  k  V 
89. 

FeUueo ,  an  des  oonjnrcs  h  Ifc  < 
aai. 

Felasoo  (D.  Inigo  da), 
tiUe,  iS. 

FekizqueX  de  Silvm,  paaatr^  la. 

Fele*  (marquis  de  los) «  iice4« 
talogne ;  aa  eriMMa  ii  I'eflprd  dia  ■ 
55. 

FcUetri.  Snrpriaa  de  VeUetri,  1^ 

Femddms  (le  dae  de).  aatoyA  en  il 
gagne  la  bauilla  de  Caleinain,  gar 
commandement  de  l*aimea  da 
91 ;  bat  Sureniberg  a  ViHn-*^ 

Fenegae  (le  general),  battn  a 

x84. 
Feaise,  Conjnration  coM>«  Vanaibi 

Fentmrtt' Moreno ,  diarga  dn 
ment  dea  pramaa  an  aaage  da 

Fsmgnae  (dac  de),  titra  cemSmi  •( 
tophe  (>»lono,  3. 

FerasUgti^t  gaerriUaro  da  Ti 
Foi,  a5o ;  colonel  dea 
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'(i*g^n<fl«l)pr«i4  I0 
idm  ■liif  n  iitwSawif  ate,  178 ;  lere  I0  licg* 

Wg^  (Francisco  de),  coateiUer  an  tri- 
tmmrnnm  de  Catdogat^  •tHti  par 
4b  triee-roi«  Sa; 
Ufaw rf  (la  aarqaiae  de),  eaoorraapoa- 
MlftaMePiialippa  111,43. 
iAinM»  (ramirai)  a'anpara    da  Porto- 

|BMi#  (aoB«raB  da),  9«f . 

i&rjayg  (la  £aron  da)  caaeoort  a  argalia- 

UadaHcoae  darAragon,  177. 

iffbawu.  Pais  lifpiee  a  Varriaa  aatre  Phi* 

M  n  at  Henri  IT,  40. 

lianio#,  aalanr  da  I'JEf  am*  /w  VkUuin  ies 

fUk.  Lea  Fffaa9iia  BMitfas  da  Yiab,  56. 
#Wb,  aacBp4  far  la  giairal  Oonaadiea  , 

Pitior  (k  gaaaral) ,  astre  k  S^ille^  18&. 
yiHor- Amedet  t  doc   de   Saroie,  fait  a U 
lea  avac  PUiippa  Y,  ft3,  at  rabaadoaae, 

»<& 

(/«},  Taiaaeaa  moata  par  Ralaoa,  a 
i33. 
,  lieateoant-coloael,  aonspira  000^ 
id  Vtl,  aig. 

'jf^Mendestuta  (D.  Juan)«  aMm- 
la  jaaia  earliate,  39ft. 
n».  BataiUa  aavaia  da  Yigo,  86. 
PSya (Santiago  Maudes),  miaistre  da  la 
'MiaaoBs  radinioistratioa  d'htaris,  353. 
JBpahr»  capitaiae  g^aral  da  Madrid*  a3  ( ; 
t2ivdc  la  regent  pratiaoire  italtlie  a  5^ 

V?7«. 

ntLicampa ,  nomme  capitaine  general  de 

Sttalogne,  en  rempbcement  de  Castanos, 
.  1;  durge  da   commandejneot  de  Tamiee 
jiMoasie,  268. 

tiBmbrias  (marquis  de),  charg^  de  la  de- 
ip  de  I'Andaloosie ,  85;  entre  en  Portu- 
lt§6 ;  tmmj9  de  raprandra  Gtlmiltar,  87a 
rUUar  •   Las   comnneroii  sout  defaita   a 

,18. 

\lha  y  capitaine  general  de  la  pro^nea 

irid,   destitue,  a38. 
ppiiifiifnif,  ^crivain  dramatique,  73. 
BlLuuuviMy  guerrillara  de  TarmM  de  la  Foi, 

i 

PWg/rancMe.  Le  pas  de  Villefrancbe  en- 

^r  lea  Fran^us,  104. 
\reai   (Bmoo),  general  eafUata,  con* 
IdearenforU  a  Zumala-Carregui,  334; 
la  coBtiauatioii   de  la  gnerra  inutile, 

i 

^SUt^l^tedo,  Lea  carlUtea  toot  defaita  k 

Ift^Eobledo ,  363. 

jrsOaruwwfa  (D.  Jaaa-Maria),  mambre 


de  la  aouTalfe  r^ganea  Komniea  par  Ies  cor- 
t^sdeCadix,  196. 

raU^rteiosa.  Bataillft  de  TiUa-Yieiosa, 
qui  affermtt  la  maison  de  Braganee  sur  le 
b^ne  de  Portogal,  58. 

FiUa^riciosa  (bataille  de) ,  qui  assure  le 
tr6ae  ii  Philippe  Y.gS. 

P^iUeneuvBy  amirtl  da  la  flotte  combiaee 
d^Espagne  etde  France »  perd  la  bataiHe  de 
Trafalgar,  i33. 

F^iUeroi.  Battn  a  Cliiari  ti  prii  k  Cr^moae , 

84. 

FiUerojTf  ministre  de  Henri  lY,  43. 

FiUoria  (  Santiago  de  Guxman.y- ) ,  capi- 
taine gteeral  de  Tortose,  anaaaacr^  paries 
iaanrg^y  167 ,  t68,  169. 

FincMi  II,  dae  da  M aatoae.  Soa  tasU- 
aiaat,  49. 

Finuesa  (D.  Matbias)»  arobidtaere  ,  cnti 
de  Tamajon.  Assaasinat  da  Yiaaesa,  a37.  Ses 
aasassiaa  soot  except^  de  rauinistieda  i**** 
mai  1824,  995. 

Fitoria  (bataiUe  de) ,  aoo,  aoi. 

FUnu  (D.  luacio  Aodrigaas  de),  laeiabra 
de  la  nourelle  regence  nommee  par  Ies  cortes 
de  Cadix,  196. 

Fivonne  (le  mareohal  de) ,  vmroji  au  aa<* 
coura  des  inaarg^s  da  M aaaina,  6a. 

W 

fFaiburg  (Maiie-Anelia  de),  femaia  da 
Charles  III,  107. 

fFali4r^ScBtt,  Soa  opiniod  anr  Pares  de 
Hita,  76. 

ff'aiigmies  (bataiUa  da),  lao. 

fFeitt  (Cbarlaa) ,  antedr  de  Touvrage  ia- 
titnlc  :  L'Espofpu  d^ouit PkiUpfM  Iljusquu 
Vavtnement  des  Bouroons^  cite  ,  65,  66 

fFeissembourg,  Les  lignes  de  Weissem- 
bonrg  recourrees  par  le  general  Hocbe,  lao. 

fFeUington  entre  en  Estramadnre,  196  ; 
adresse  des  avts  aux  constitutinnnels,  et  les 
engage  a  reformer  la  consritntion  ,  970. 

fFeUesley  (Henri),  ambassadenr  anglais 
anprcs  da  Fardiaaad  Yil,  aa9. 

fFellesUy  (Arthur),  batta  a  TabiTera  la 
Reina,  184. 

fFBstphalie.  Congr^  de  Westplialie,  56. 

fFkittingkam  (Santiago),  general ,  com- 
OMnde  Teaoorta  de  Fardiniad,  k  son  entree 
dans  Madrid ,  lors  de  son  retour  de  France  , 
9oa 

X 

Xalon^  ririara  d*Aragon,  173. 

Xthret,  Yoy.  Chievrtt, 

Ximtnez  de  Cisnerot^  arfliCT^que  de  To- 
lede,  cardinal,  ro;  nomme  regent  par  le  tea- 
tament  de  Ferdinand  le  Catholique;  sa  mort, 
l3,  ia3. 

Xim4nez  (D.  Domingo),  ministra  desfinin* 
cea  dtt  cabinet  du  a5  juUlet  1839, 368. 


419 


TABLE  ALPBAl^llQIlE  DIS  MATlt»ES. 


Ynndola^  miaifttre  deft  finance*  en  i8a3, 

977,  a84.  ,      ,  ., 

Yangasy-Miranda   (Josc) ,   auteur  dune 

brodiure  »nr  les  Fueroa  de  Nararre,  cilce , 

Ypres.  Louis  XIV  aVmpare  d'Ypres,  61  » 
et  conserve  cclte  tUIc  aux  termes  da  traitc 
de  Nimegue,  6a. 

Yriarte,  pocte  espagnol ,  157. 

Yvoi  ,  pris  par  les  Fran^ais,  5o. 


Zabala  (Domtngo-Antooio)  est  present  an 
moment  ou  Zumala-€airegat  est  blesse,  344. 

Zahala ,  goerriUero  de  Tarmee  de  la  Foi , 
a5o ;  brigadier ,  provoque  une  revolte  Car- 
lisle a  Bilbao,  3a  i,  3a3,  325.; 

Zaldivar^  clief  absolndste,  a36. 

Zamhrano,  ministre  de  la  guerre  sous 
Ferdinand  VII,  3oo;  est  destitue  en  mAme 
temps  que  Calomardc ,  3o7 ;  est  present  a 
Tactc  qui  retablit  la  pragmatiquc  sanction, 

309. 

Zqratiegui,  general  carliste,  auteur  de  Ton- 
vrage  intitule  :  F'ida  jr  htcho*  de  Zumala' 
Carreguiy  citi,  3a7,  34 1,  345,  37a;  envoie 
le  fiayeur  de  Tarmee  a  Zumala-Carregui 
blease,  344;  assi^ge  SegoTte,  364  ;  ooosidere 
la  continnatioD  de  la  gnerre  eomme  inutile  , 
366. 

Zarco  del  Falle  (Antonio  Remon)  suc- 
rede  an  marquis  de  las  Amarillas,  miuistre 
de  la  guerre  du  f  **'  mioistere  constitntionncl, 
a3o:  ministre  de'la  gnerre  sous  Tadminis- 
tration  de  Zea  Bermndez ,  3i5 ;  sous  Tadmi* 


matration  de  IfavtiMB  de  la  ftosa  ,  3*7 ;  i^ 
da  miniatere,  33q. 

Zaftts  ( le  genM  D.  lose)  dnaac  Geaqt 
Beasieres ,  qni  **euit  anmee  insqn  anx  p«i«; 
de  Madrid,  274;  remct  Grenade  aax  Fhb^ 

cais,  aSo.  ,      ^ 

Zea  Bemmdez^  ministre  des  afSaires  cmM 
geres  sous  Ferdinand  VII,  3oo ;  smbasmdM 
a  Londres»  ministre  dea  aflaires  etnaptrft 
et  president  du  calMnet  qni  a  saooedaara* 
ministration  de  Calomarde,  3o7 ;  aaa 
feste  et  son  despotisnu  eeUur,  3o9;  " 
D.  Carlos,  3io  j  secretaire  AuppM* 
seil  de  goovcrnemcnt  noomwfarki 
de  Ferdinand  VU.  3i8;pri*e1W 
mala-Carregni  de  son  emploi,  3tt; 
ministere,  3a6.  • 

ZMande^  (la)  se  sonleve  oWIre 
d*AIbe,  a8. 

Zorratfuin  (D.  Mariano),  chef  Hi 
de  Mina,  aSg ;  designe  cobbc  m 
gr4ce  et  de  justice  pour  sacceder  an 
des  Sept  patriotes,  969 ;  ^ 

ki  guerre,  376. 

Zalaiea ,  guciVillero  de  ranaee  debi 
a5o. 

Zumala-Carregui   (T|ionuis)  , 
Varmee    carliste ,   3aa  ;    bat   les 
O'Doylo  ct  Osma  prea  d*jLlcfria,  34o;l 
a  mort  an  siege  de  Bilbao,  344  ^  ^*  . 

Zumala'Carregui  (D.  Miguel-AniHi^^ 
pute  anx  cort^  de  i8ia,  pirfri^wifdtf' 
dience  royale  de  Borgoa,  3aa. 

Znniga,  Voy.  Re^uesams, 

Zurbaran  i  |)eintre,  8a. 

Zurriaffo  (U  Fonef),  joomal 
naire  public  a  Madrid,  044  ,  99! 


ERRATA- 

Pag.  16,  col.  3,  Ifg.  31 :  Jasticler.  Itaez  Justicla. 

2fi,  


25, 
75, 
85, 
113, 
125, 
155, 
158, 
'200, 
235, 
246, 


I, 

2, 

I. 
2. 

2, 
I. 
I, 
2, 
2, 
2, 
2, 


27  :  qui  fait  les  barbes  grises,  lises  qui  baiL 
30 :  Guixada ,  litez  Qulxada.  „    ,    ^    ,^ 

57 :  Jaan  Maria  de  Moury,  lisez  Jaan  Maria  de  Maury. 
7  et  8 :  Matagorda ,  li»ez  Matagordo. 
9 :  Dona ,  li»ez  Dona. 
60 :  mats  elle  lul ,  lisez  elle  fat. 
23  :  H  ,  lisez  11. 

26:  Zurbaron,  lisez  Zarbaran. 
44:  Vlttoria,  <Mtf2  Vitoria. 
50:  Bardax  y  Azara,  lisez  Bardi^i-y-Axara. 
13 :  n'avalent  pas  dQ  lai  conciller,  lisez  n^avaient  pas  dO 
ooncilier. 
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fiS  BALEARES  ET  PITYUSES^ 


PAR  M.  FREDERIC  LACROIX. 


fial^res  sont  sitaees  dans 
h'terranee,  en  face  et  k  ving^ 
du  royaume  de  Valence ,  en 
itreies  Sd*"  6' et  40  <>  5'  de 
0"  2'  de  longitude  ouest 
longitude  est. 
luePline  I'Ancien  dit  de  ces 

premieres  fies  gu'offre  la 
le  ou  Bal^riqoe  fSirent  ap- 
Grecs  PUyuses ,  a  cause 
sdepins.  Aojourd^bui  cesont 
.  Elles  ont  une  viUe  alliee 
lom ;  un  bras  de  mer  ^troit 
ir  ^tendue  est  de  auarante- 
I  sept  cents  stades  les  s^pa- 
lanium,  ville  continentale , 
le  est  h  sept  cents  stades  de 
Les  Baleares  en  haute  mer 
>raria    vis-^-vis  de  Tembou- 
Sacron  sont  a  ^ale  distance 
les.  Les  Bal6ares,  si  c^lebres 
>  frondeurs ,  f urent  appel^es  par 
Gymnasies.  La  grande  a  cent 
long  et  trois  cent  soixante- 
bdreuit.  Oa  y  voit Palma  et  Pol- 
Bites  romaines,  Cinium  et  Ttfcis, 
droit  latin.  Bocchorum,  qui 
plus ,  fiit  hotre  alliee.  A  trente 
it  cette  tie,  une  moins  grande  a 
'^  milies  de  longueur  et  cent  cin- 

t^  Livraison.  (iles  baleabbs.) 


quante  de  circuit.  Ses  villes  sont  Jam' 
none,  Sonifere  et  Magon.  Gapraria 
pr^sente ,  a  douze  lieues  en  mer,  des 
c6tes  perGdes  et  f^condes  en  naufrages. 
Menari^s ,  Tiquadre  et  la  petite  tie  d'An- . 
nibal  sont  en  face  de  Palma.  Suit  Go- 
lubraria,  en  grec  Ophiuse*  La  terra 
d*£buse  met  en  fuite  les  serpents ;  celle 
de  Golubraria  les  fait  naltre ;  au^i  est- 
elle  redout6e  de  quiconaue  n*a  pas  de 
terre  dl&buse.  Gelle-ci ,  ae  plus,  est  sans 
lapins,  tandis  que  les  lies  Bal^res 
Yoient  leurs  moissons  ravagees  par  ces 
animaux.  Yingt  tlots  pars^ment  encore 
oette  mer  peu  profondfe.  » 

Des  huit  ties  designees  par  le  j^^- 
graphe  latin,  trois  nous  sont  entiere- 
mentinconnues  aujourd*hui :  Mdnaries, 
Tiquadre  et  la  petite  lie  d*Annibal  ont 
sans  doute  disparu  a  la  suite  d*une  de 
ces  commotions  sous-marines  dont  la 
geographic  ancienne  et  de  nombreuses 
observations  fournissent  des  preuves  si 
frappantes. 

Peu  de  centres  ont  re^u  plus  de  de- 
nominations gue  les  Baleares.  Lyco- 
phron  les  designe  sous  le  nom  de  Chi- 
riades,  a  cause  des  ^ueils  qui  les  envi- 
ronnent.  Deux  Peres  de  r£glise ,  saint 
J^r6me  et  saint  Isidore,  leur  impost 
rent  ceux  d^Jphrosiades  et  d'Jphro- 
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disiades,  peut-dtre  parceque  les  moeurs 
des  habitants  de  ces  ties  etaient  fort  re- 
Idch^es,  ou  seulement  parce  que  Y^nus  y 
6tait  Tobjet  d'un  culte  particulier.  Elles 
furent  aussi  appel^es  Eudemones  et 
Jxiologues.  Nous  a? ons  d^ja  vu  que 
les  Grecs  les  avaient  nomm^es  Gymna- 
sies,  parce  que,  s'il  en  faut  croire  Dio- 
dore  de  Sicile,  les  habitants  allaient 
tout  nus.  II  n'est  pas  jusqu'a  leur  nom, 
plus  connu,  de  Bal4are$  qui  n'ait  i\M 
robjet  d'interpr^tations  plus  ou  moins 
ingenieuses.  Peu  satisfaitsde  la  vulgaire 
etymologie  de  BxXXm  ( lancer) ,  fondee 
sur  I'habilete  des  habitants  de  ces  Wqs  h 
lancer  des  plerres ,  au  moj^en  de  la 
fronde ,  queiques  auteurs  lui  ont  pre- 
f^r^  celle  de  BaUa,  nom  pr^tendu  de 
celui  de  ses  compagnons  qu'Hereule 
y  laissa  pour  chef,   a  F^poque  de   sa 

Srande  expedition  dans  r£urope  ocoi- 
entale.  Pausanias  cherche  I'origine  de 
Baleares  dansle  mot  syriaque /?a/aro5, 
qui  sign  ifie  proscrit,  exil^,  etilavance, 
sans  en  donner  aucune  preuye,  que  les 
malfaiteurs  Etaient  transport's  dans  ces 
ties. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  geographic  mo« 
derne  comprend  sous  la  denomination 
dlles  Baleares ,  les  trois  ties  de  Major* 
que  ( 1 ),  Minorque  et  Cabrera,  et  sous  celle, 
moins g^neralement  adoptee,  d'iles  Pi- 
tyusesjvis^a,  Formentera,  Gonejera,  ou 
Conigliera.  BoSt|ua ,  Esparta,  et  les  au- 
tres  ilots  environnants.  Le  dimat  y  est 
tempore  et  le  sol  g^neraiement  fertile. 
Elles  prodaisent  du  bie,  du  Tin,  de  Thuile, 
des  oranges,  des  citrons,  des  Agues,  du 
lin,  du  cnanvre,  du  safran,  etc....  On  y 
trouve  queiques  for^ts,  des  salines  et  des 
carrieres  demarbre.  La  pdche  etlecabo* 
tage  y  sont  tres-actifs.  Le  peuple  y  parle 
un  dialecte  qui  paratt  n*etre  autre  chose 
que  Fancienne  langue  romane^imousine. 
ll  sera  plus  longuement  question  de  eel 
idiome  dans  la  description  particuliere 
de  rile  de  Majorque. 

II  est  assez  inutile,  \  notreavi8,de 
rechercher  ici  si  les  premiers  habitants 
des  Baleares  fii  rent  des  Rhodiens,  comme 
le  veut  Strabon ,  des  Grecs  de  Zante  ou 
des  Pheniciens ,  comme  le  soutiennent 
saint  Jer6me  et  Silius.  De  semblables 
dissertations,  quand  elles  se  fondent 

(I)  PronoDeec  Mayorque, 


sur   des  donnees  purement   hywtb^ 
tiques,  n'ont  pour  r^sultat  ofaioaanl 
que  d*obscurcir  la  question,  ou,  ee 
est  pire,  de  la  resoudre  dans  le 


certaines  id^es  jpreconcues  et  dTa^ 
bien  arr^tees.  Quoi  qu  tl  en  soit,  1^ 
certain  que  les  Carthaginois  ne 
par^rent  d'lvis^ ,  la  plusgrande  da 
tyuses,  que  663  ans  environ  avant  J. 
et  deux  siecles  plus  tard ,  ils  n' ' 
pas  encore  parvenus  h  s'etablir  dans 
Baleares.  Les  peuples  de  ces  ties  e' 
essentiellement  oelliaueux.  Us 
aucombat  nus  et  armes  seulemeat 
petit  bouclier ,  d*un  javelot  et  de 
irondes  rouiees  autour  de  leur  idH 
tressees  avec  une  espece  de  roseau. 
frondes  etaient  dMnegale  longueur, 
lis  se  servaient  de  Tune  ou  de  1* 
suivant  Teloignementdu  but.  On  dit 

r>ur  former  de  bonne  heure  leurs  enfi 
cet  exercice,  ils  avaient  coutume 
ne  leur  donner  h  manger  que  le 
qu'ils  avaient  abattu  d*un  coup  de. 
Nous  remarquerons ,  en  passant,  que 
roeroes  habitudes, sauf  la  differenoedlb 
armes ,  ont  ete  observees  cbez  cerUiBa| 
peuplades  sauvages  de  TAmerique  et  If 
queiques  ties  de  Tooean. 

Les  peuples  i>aieariques ,  soit  qu*Ui 
fussent  alors  soumis  aux  Cartbagiooif > 
soit  qu'ils  fussent  simplement  leurs  al- 
lies, marcherent  avec  eux  oontre  lei 
Agrigentins  revoltes,  et  plus  tard  coatn 
P^rhus,  Qui  mena^it  la  Sicile.  Les  Ro* 
mains  recneroherent  aussi  leur  amitiii 
au  temps  de  la  premiere  guerre  poniqiMi 
mais  ils  rest^rent  fideies  k  Amilcar, 
dont  le  glorieux  filsvit,  dit-on,  le  joor 
dans  la  petite  tie  qui  porta  depuis  aoa 
nom  et  qui  n*exi8te  plus.  Scipiao,  k  U 

Eoursuite  d* Amilcar,  quMI  venait  ^ 
attre  en  Espagne ,  pille  Tile  d*lvis^} 
dont  Rome  s*enipare  bient6t  aprte.  Ma- 
jorque ,  Minorque  et  Cabrera ,  trop  fat- 
Dies  pour  prendre  ou  vertement  parti  coo* 
tre  des  ennemis  aussi  puissants ,  deveooi 
leurs  voisins,  se  bornent  a  se  detaeber 
de  Talliance  de  Cartbage  et  a  faire  rei- 
peeter  leur  independance;  maisn'ayist 
plus  nen  h  craindre  des  mattrea  de  li 
mer,  les  liabitantsde  ces  ties  s^doBoapt 
h  la  piraterie  et  couimettent  des  descff^ 
dres  qui  servent  de  pretexte  aux  Ro* 
mains  pour  les  asservir  comnletement. 
Metelius  op^re.une  descenteli  Majorqutf. 
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fnsiikiires  se  d^fendent  iDtr^pide* 

ir^  ct,  nepouvant  roister,  se  retirent 

rsmontagiMsetdanslears  carer- 

historiens  portent  k  trentemille 

"  des  Ma|(m)uiiis  to^  lors  do 

_^j^,  qm  valut  au  consul  ro- 

tamom  oe  BaUariqm,  L&i  Ues 

J$t  ea  J  joisnant  ies  Pity  uses, 

ibrs  partie  oe  la  proviaee  eit^< 

tttarracoanaise.  Pendant  Ies  d^ 

vmglants  qui  h^reat  Vit^n- 

I  »!  li  repabli(]iie  romaine, 

^  lit  UM  grande  partie  de  leur 

.  en  s'ei^ageant  tour  k  tour 

llaDDi^re  des  diverses  factions 

Sous  Fempire  elleseoreot  un 

ent  h  part.  Gependant,  Ies 

Hauent  oblige  dialler  plaider  k 

».  Domnt  eette  p^riodev  il 

^ue  pas  questioo  oes  Bal^res 

iMstortens,  si  ce  n*est  sous  le 

Augiiste,  et  a  propos  d'ane  sin- 

Hp&Ktion  contre  Ies  lapins  oai 

It  Majorqae,  exp^tion  sotll- 

les  habitants  de  cette  tie.  L'an 

V^re  ehr^tienne,  Ies  Baleares 

int  dans  fhistoire  :  k  eette 

passenf  9oas  la  domination 

.De  798^  1329,  eHesde- 

gteeessirement  la  proie  des 

'Mhiqae ,  des  Francs  conduits 

nagne,  des  Maures  pour  la 

r,  et  de  Raymond  B6renger, 

Majorque  aux  Genoie.  Ces 

farent  chassis  par  Ies  infa- 

„  jres  ,  qot  ne  oMerent  laptace 

Jacques  I<^,  petit-fils  d'AI- 

roi  ^Aragon. «  En  1238,  don 

JM .  Alexandre  deLaborde(I), 

.  la  noblesse  d'Aragon  a  Barce- 

.^  flft  on  diseours  qui  anfma  le 

fassemblee.  Le  clerg6  secondia 

nCreprise;     Ies   chevaliers   du 

▼oulurent  en  ^re ,  et  armerent 

^ s  des  cavaliers  et  des  arbal*^ 

'tn  vain  Tonele  du  jeune  roi  vow- 
urner  de  cette  expedition;  it 
On  suscita  des  intrigues  : 
nais  et  ceux  de  L^rida  refus^ 
^  le  sutrre;  mais  tout  cer  qui 
^troisS  lui  resta  fid^e.  LesCaWa- 
distinga^rcnt.  La  (lotte  partit  fe 
mbre  12:29.  Elle  ^ait  compost 
nq  gros  vaisseaux ,  de  dix- 

!lle,p.  5,  a^^dit. 


huit  tarides ,  de  onze  grandes  galores 
et  de  cent  galiotes.  L*arni6e,  en  tout , 
^tait  de  dix*sept  mille  bomoies.  Elle 
eut  k  latter  eontre  la  plus  violente 
temp^.  On  fit  toutes  Ies  instances 
pourarracherau  roi  Tordre  deretourner 
a  Tarragone;  mais  la  fermete  de  don 
Jacques  obligea  de  eonHnuer  la  route. 
C'est  en  bravant  la  terap^te  qu*on  d^- 
coitvrit  Majorque ;  on  ne  put  descendre 
au  port  de  PoAenca,  et  on  fut  contraint 
de  naviguer  sor  la  Palmera.  Uti  Major- 
quin  au  service  du  roi  maure  passa  k 
la  nage  de  Tile  k  la  flotte ,  pour  avertir 
le  roi  d'Aragou  quHl  aurait  a  combattre 
quarante-deux  mille  hommes  d'infante- 
rie  et  cinq  mllie  de  eavalerie.  Leroi  le 
reraercia  de  son  zele^  lui  promit  une  re- 
compense, et  ordonna  le  d^arquement. 
La  resistance  fut  flrande  dans  Ies  deux  ar- 
mees;  eltes  oomoattirent  vaillamment, 
mais  toujours  Ies  Maures  perdaient  plus 
de  monde  que  Ies  Chretiens.  Au  bout  de 
quelqne  temps,  le  roi  maure  fut  investi 
dans  la  ville  eapitale  de  Maygrca;  on 
refasa  de  eapituler  avee  lui;  Tassaut 
fut  donn6,  la  ville  prise,  Ies  Maures 
extermin6s  et  tout  le  pays  soumis  le 
31  decembre  1331^.  »  Minorque  ne  tarda 
pas  k  reconnattre  Fautorite  de  don  Jac- 
ques, surnomm6  le  Gonquerant,  qui,  a 
sa  mort,  la  laissa  a  son  second  fils,  avec 
le  titre  de  roi  independant.  Gette  petite 
royaut^  excita  autant  de  rivalites  et  de 
goerres  qoe  sMl  se  fdt  agi  d*un  puissant 
empire.  Don  Pedred'Aragon,  beau-frere 
de  Jacques  ill,  s*en  empara  enfin  en  1343; 
depuis  lors,  Ies  ties  Balearesont  suivi 
lesort  de  TAragon,  et  sont  venues  se 
fondre  dans  la  monarchic  espagnole. 
11  y  aurait  lieu  de  s'^tonner  que  tant 
de  dominations  di verses ,  sur  un  espace 
aussi  resserr^ ,  n'eussent  laiss^  aucune 
trace  mat^rielle  de  leur  duree ;  mais  il 
n'en  est  pas  ainsi.  On  trouve  dans  le 
territoire  d'Alayor  (  Minorque  )  un  de 
ces  monuments  que  Ies  gens  du  pays  d^- 
signentsous  le  nom  ^Autels  des  gentUs, 
etqui  paraissent  remonter  a  la  plus  haute 
antiquity.  Geiuidont  nous  parlons  offire 
de  Tanalogie  avec  Ies  autels  druidiques. 
It  est  forme  d'enormes  blocs  de  pierres 
brutes  superposes,  sans  eiment  m  mor- 
tier.  Sa  »>rme  est  eelle  d'un  cone  ar- 
rondi  par  le  haut ;  on  remarque  k  sa  base 
et  dans  la  diieetioo  du  sud  une  exeava* 
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t  ion  oil  Ton  ne  p6ii^trd  que  diffieilemeDt 
et  qui  ne  contieothriea  ainteressant.  Le 
somnoet  du  c6ne  offre  an  plateau  qui  pent 
\  donner  place  k  une  dizaine  de  person- 
'  nes,  et  auquel  on  parvient  par  unejrampe 
d*un  m^tre  cinquante  cent,  environ.  Non 
loin  s*^l^vent  deux  pierres ,  l*uae  per- 
pendiculaire  et  l*autre  pos6ehorizontale- 
ment  sur  la  preniiere»aestin6e  peut-^tre 
h  foriiK^r  le  thau  symbolique  e^yptien. 
On  a  d^couvert  aussi  tant  a  Majorque 
qu*a  Minorque  des  tombeaux  antiques, 
aes  figurines  de  bronze ,  des  vases ,  des 
lampes  s^pulcrates,  des  urnes  cinerai- 
res  en  terre  rougedtre.  On  voit  aussi  a 
Eufabia  les  ruines  d*une  maison  de  plai- 
sance  dont  la  construction  remonte  an 
temps  des  Maures,  et  sur  le  mont  Sainte- 
Agathe  a  Minorque,  existent  celles  d'un 
chateau  a  qui  la  tradition  attribue  la 
nod  me  origine.  Quant  aux  medailles, 
aucun  lieu  n*en  a  fourni  proportion- 
nellement  aulant  que  les  Bal^res.  On  a 
trouv6  k  Minorque  des  monnaies  cartha- 
ginoises ,  celliberiennes ,  grecques,  phe- 
niciennes,  mackloniennes,  romaines, 
et  parmi  ces  derni^res,  un  grand  nom- 
bre  du  temps  de  Gonstantin.  Les  m^- 
dailles  arabesy  sontdevenues  fortrares, 
attendu  qu'6tant  presquetoutesd'argent, 
elles  ont  ^t^ ,  en  grande  partie ,  fondues. 
Enfin  les  amateurs  d'arch^ologie  peu- 
▼ent  exercer  leur  sagacity  sur  certains 
▼estiges  de  constructions  primitives 
qa'on  doit  ranger  dans  la  categoric  des 
monuments  cyclop^ns. 

Les  ties  qui  forment  le  gronpe  des 
Bal^res  et  des  Pityuses,  ayant  entre 
elles  d'assez  notables  diff6rences,  nous 
allons  donner  de  chacune  une  descrip- 
tion particuliere  suffisante  pour  com- 
pli^ter,  avec  les  renseignements  g6n6- 
raux  qu*on  vient  de  lire,  Faper^u 
g^graphique,  historique  et  statistique 
que  nous  essayons  de  tracer  dans  cette 
rapide  notice. 

BALl^ARES. 

'  MikJOBQUB.  Majorque,  la  plus  consi- 
derable des  lies  Bal^ares,  comme  Tindi- 
fue  sonnom,  est  situ^e  a  quarantelieues 
Test  de  la  cdte  d*Espaftne  et  k  cin- 
quante lieues  au  sud  a* Alger.  Suivant 
le  docteur  Juan  Dameto,  historien  ma* 
jorquin ,  elle  a  ^t^  anciennement  appel^ 
Clumba  ou  QUumba.  Aujourd'hui  les 


Espagnols  la  nomnietit  MidoTM. 
a  vmgt-deux  lieoes  de  iongaeur  ^R 
l*ouest ,  seize  de  iargear  et  ci 
cireonfi^rence.  EHeseterraiiie 

§ar  lecap  Formenta,  an  sod 
alinas ,  k  Test  par  le  cap 
a  Touest  par  le  cap  Drafooen, 
duquel  est  une  petite  tie  qai 
m6me  nom. 

Les  cdtes  de  Majorque  seal 
par  plusieurs  bales,  doot 
princi pales  sont :  au  norM 
Pollenza  et  d*  Alcudia ,  au 
le  de  Palma.    Le  sol, 
montagneux ,  est  traverse 
au  sud-ouest   par  une  chrfM 
eiev^e  qui  offre  plusieurs  pia 
qoabies ,  entre  autres  eeux  qoe 
bitants  d^sigaent  sous  le  nonfc 
Mayor  et  de  Galatz. 
'  Majorque  n'a  pas  de  gitoii 
d*eau;  on  n*y  trouve  que  deox 
rivieres ,  dont  Tune,  la  Riem 
embouchure  sous  les  murs  de 
capitate  de  Hie.  Cependantf 
des   sources,  qui  prodaiseak 
forts  ruisseaux,  entretient, 
les  locality  voisinesdesmoai 
temperature  frafche  etune 
tation.  Le  climat  estdouxet 

§6neral  le  thermom^trede 
escend  pas  au-dessous  def< 
ne  monte  pas  k  plus  de  y» 
orientale,   abritee  du  < 
souffre  peu'du  froid  des 
en  revanche,  elle  est  expoeti 
decent  qui  la  ravagent.  001 
tres  lies  de   cet  arcbipel« 
6prouve ,  dans  certaines  \ 
piuies  d*hiver,  qui  tombent 
abondance  et  une  contiouit^ 
ferait  difficilement  uiie  id^* 
Le  sol  des  montagnes  est 
m&\6  d*une  terre  veg^tale 
tandis  que  celui  des  colllaes 
plus  humide  et  moins  fertile. ' 
tagnes  renferment,  dit-oo, 
filonsd'oret  d*argent.L1Ieest 
en  marbres  de  diverses 
poss^de  aussi,  pr^  de  Gaaipps« 
ville  situ^e  non  loin  de  r '  ' 
source  sulfureuse.  Les  mon 
que  toutes  couvertes,  depuis 
jusqu*^  leur  sommet,  d*ane 

8uissante,foumissent,indep( 
e  beaux  bois  dediarpente  et* 
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iittisarie,deB  sapinspropresa  la  construc- 
tion des  vaisseaux  et  des  chines  verts 
d'ofie  grosseursurpreaante.  Les  oliviers 
iftteigDent  des  dimensions  colossales  et 
produisent  d'excellents  fruits;  pour  les 
garantir  des  ravages  des  eaux ,  qui  quel- 
-qaefois  descendent  du  haut  des  collines 
en  torrents  imp^tueux ,  on  les  entoure 
de  petitesmurailles,  dont  la  multipli- 
city doDoe  au  pays  un  aspect  singulier. 
Les  aniandiers^talent,  auprintemps, 
leurs  rameaux  charges  de  fleurs  aussi 
blanches  que  I'argent ;  les  oranges  cbar- 
meat  les  yeux  et  Todorat  par  leurs 
fruits  d'or  et  leurs  boutons  embaum^s; 
les  figuiers  ombragent  de  leurs  larses 
feailles  d'un  vert  pAle  les  terrains  les 
plus  arides  et  Jusqu*aux  rochers,  au  mi- 
uea    desquels  leurs  racines  savent  se 
frayer  un  chemin  vers  la  terrev^^tale. 
Le  palmier  projette  son  elegante  sil- 
houette sur  un  ciel  inonde  de  lumi^re ; 
(«  carouhier  el^ve  sur  le  flanc  des  col- 
lines sa  t^te  toujours  verdoyante  et  par- 
sem^de  bales  ecarlates;  le  cactus,  enfant 
de  rAfriquOy  etend  sur  le  sol  ses  bras 
^ineux  et  charge  de  figues  qui  sollici- 
tent  les  ardeursda  soJeil;  enfin ,  la  vigne 
eoavreles  coteaux  de  ses  pampres  vifj^ou- 
reux, et,  des  le  commencement  dejui)- 
let ,  ofifre  au  promeneur  alt6r^  la  liqueur 
rafralehissante  que  contient  son  fruit 
d^deox. 

Getleriche  v^^tatlon,  les  montagnes 
qui  accidentent  la  surface  de  Itle,  rex- 
tWlme  vari^t^des  sites,  la  vue  de  la  mer, 
dont  Tazur  se  desslne  a  Fhorizou ,  la 
splendeur  et  la  purete  du  ciel,  tout  con- 
tribue  a  fairo  de  Majorque  une  des  con- 
tries  les  plus pittoresquesdu  monde.  Mais 
Id  le  pittoresque  est  d'une  nature  toute 
speciaie.  «  Le  caract^re  du  paysage, 

{)lo8  riche  en  v^^tation  que  celui  de 
'Afrique  ne  Test  en  genial ,  a  tout  au- 
laDt  de  langueur,  decalme  et  de  simpli- 
eiU.  C'est  &  verte  Helvetic  sous  le  ciel 
dela  Calabre,  avec  la  solennit^  et  le  si- 
lence de  rOrient.  En  Suisse,  le  torrent 
qui  roule  partout ,  et  le  nuage  qui  passe 
sanscesse,  donnent  aux  aspjects  une  mo- 
-  bilitide  eouleur  et  pour  ainsi  dire  uue 
eootinuite  de  mouvement  que  la  pein- 
tttren^est  pas  toujours  heureusea  re- 

{^roduire.  La  nature. sembles'y  iouer  de 
'artiste.  A  Majorque,  ellesemble  Tat- 
t«&dre  et  Finviter.  L^,  la  vegetation 


affecte  des  formes  altieres  et  bizarres ; 
mais  elle  ne  deploie  pas  oe  luxe  desor* 
donn^  sous  lequel  les  lignes  du  paysage 
Suisse  disparaissent  trop  souvent.  La 
cimedurocber  dessine  ses  contours  biea 
arr^t^  sur  un  ciel  itincelant,  le  palmier 
se  penchede  lui-m^me  sur  les  precipices, 
sans  que  la  brise  capricieuse  derauge  la 
majesty  de  sa  chevelure,  et  jusqu*au 
moindre  cactus  rabougri  au  hord  du 
chemin,  tout  semble  poser  avec  uue 
sorte  de  variete  pour  le  plaisir  des 
yeux  (1). » 

La  beaute  du  climat  et  la  fertility  du 
sol  ont  rendu  les  Majorquins  pares- 
seux  et  impr^voyants,  comme  la  plu- 
part  des  peupies  a  qui  la  nature  offfe 
spontanement  les  ressources  de  la  vie 
materietle.  Ajoutez  que  le  voisinage  et 
la  domination  de  TEspagne  n'ont  pu 
qu'augmeuter  leur  indolence  et  leur  in- 
nabiletidans  la  science agricole.  Naguere 
encore  les  couvents ,  les  chapitres  et  les 
chapelles  devoraient  la  richesse  d*une 
population  mallieureuse  par  sa  faute 
et  par  celle  de  ses  mattres.  Grdce  k  celte 
incurie  et  a  la  funeste  influence  de  Ja 
m^tropole,  Majorque  ne  produit  pas  le 
quart  de  ce  qu'elle  pourrait  [iroduire 
entre  des  mains  actives  et  experiuien- 
t^s.  Les  territoires  de  Selva,  de  Juca, 
de  Sansellas ,  la  vallee  orientale  d'Al- 
cudia,  la  plaine  de  Manaco  et  celle  qui 
s'etend  entre  F^lanice,  Montuiri,  San 
Juan  etPetra,  pompeusement  noinmees 
par  les  Majorquins  les  greniers  d'abon- 
dance  de  leur  lie ,  et  ou  pour  feconder 
le  sol  il  sufQt  en  quelque  sorte  de  sou- 
lever  sa  superficie,  sontloin  de  fournir 
h  la  consommation  de  la  colonic  en  ce- 
riales.  On  ne  trouve  de  terre  bien  cul- 
tivee  que  dans  la  belle  valine  de  Saler, 
et  encore  pourrait-on  obtenir  de  cette 
localite  beaucoun  plus  qu*on  n*en  retire. 

Quels  efforts  de  travail  et  dMnvention 

Seut-on  attendre  d*un  peuple  que  Tin- 
uence^d*un  climat  6nervant  etTinsou- 
ciance  de  ses  gouveroants  livrent  a  la 
mollesse  et  a  rinaction  ?  L*6crivain  ce- 
lebre  que  nous  avons  cit^  plus  haut  s'ex- 
prime  ainsi  au  sujet  de  Majorque  et  des 
agriculteurs  indigenes.  «  Nulie  part  je 
n^ai  vu  travailler  la  terre  si  patiemmeat 
et  si  mollement.  Les  machines  les  plus 

(I)  George  Sand,  Un  Oiver  a  Majorque 1 1.  [*% 
p.  23. 


L'UNIYERS. 


simples  sont  inoonnuM;  les  bras  de 
I'homme,  bras  fort  maigres  et  fort  de- 
biles  comparativemeat  aux  notres ,  suf* 
fisent  k  tout ,  mais  avec  uoe  lenteur 
inouTe.  II  faut  uoe  deiiii-journ6e  pour 
b^cher  moins  de  terre  qu*on  n*en  exp^- 
dlerait  chez  nous  en  deux  heures ,  et  il 
faut  cinq  ou  six  hommes  des  plus  robus- 
tes  pour  remuer  un  fardeau  qne  le 
moindre  de  oos  portefaix  enleverait  gai« 
ment  sur  ses  ^paules  (1)  ». 

Malgre  cette  nonchalance  et  eette  fai^ 
blesse  physique,  les  Majorc^uins  reool- 
tent  du  froment  si  pur  et  si  tin,  qu'il  est 
tres-recherche  enEspagne,  on  Tons^ea 
sert  pour  faire.  cette  esp^ce  de  gateau 
blanc  et  l^ger  qu'oo  appelle  pan  de 
MaUorca,  IVIais  la  qualite  du  ble  est  le 
fait  du  sol  et  non  de  rhomme,  car  Mar- 
jorque  n*a  jamais  dementi  le  surnom 
d'i/e  dorie  que  lui  donnaient  les  anciens 
a  cause  de  sa  merveilleuse  fertilite. 

Les  mines  d'or  et  celles  de  pierres 
precieuses ,  dont  quelques  geographes 
ont  dote  cette  tie,  nont  pas  encore 
^te  travaill6es,  si  tant  estqu*elles  exis- 
tent; mais ,  en  revanche ,  on  y  exploite 
dans  plusieurs  contr^es  des  carrieres  de 
marbre  tigre,  rouge  et  blanc,  et  une 
espece  particuli^re ,  dont  les  taches 
Doires  et  blanches  sont  de  forme  ellipti- 
que,  et  qui  a  recu,  h  cause  de  oefait,1e 
nova d'amandrddo  {semi  d'amandes). 
Des  stalactites  trds- varices ,  quelques 
debris  de  bois  fossile,  unepierre  de  taille 
excellente,  des  pierres  ieuillet6es,  des 
pierres  meulieres ,  des  pierres  4  chaux, 
des  pierres  mixtes  form6es  de  parties 
calcaires,  vitrifiables  et  r^frangibles, 
une  pierre  sablonneuse  qui  n*est  pas 
sujette  h  6clater,  des  pierres  a  aiguiser 
extr^mementGnes:  ennn  des  salines  na- 
turelles  qui  n^auraient  besoin  que  d'etre 
exploitees  avec  intelligence,  telles  sont 
les  richesses  g6ologiques  de  Majorque. 
Le  corail  qu'on  peche,  mais  en  petite 

Suantite,  et  seulement  pendant  les  mois 
e  juillet  et  d'aodt ,  dans  la  bate  d'Alcu- 
dia,  pourrait  aussi  dtre  utilise  dans  un 
but  commercial. 

Les  boeufs  de  ce  pays  sont  petits  et 
faibles;  en  reyancbe  les  pores  sont 
monstrueusenient  gros ;  Miguel  de  Var- 
gas ,  historien  de  Majorque ,  cite  un  de 

(   (I)  George  Saad,  Vn  Biver  d  Majorque. 


oes  aaimaux  qui,  k  i*4ga  d'ui  in( 
pesait  vingt^uatre  arrohai,  eV 
six  cents  iivres.  Ixs  moutons 
quins  portent  ane toison  d^iiM  i 
Diarquable. 

L'mdustrie  est  aussi 
jorque  que  Tagriculture.  Lite 
de  la  soie,  de  la  laine  et  du  tin,! 
dant  ses  soieries,  ses  laioages  it( 
les  eommoiisent  a  peine  a 
iD^diocrite. 

Les  Maforquins  excellai 
daos  r^benisterie;  mais  ililA| 
toute  leur  habileii,  et  Ton  kI 
pas    daus  toute  llle  un 
pable  de  reproduire  les 
eelures  qu*onremarque  sur  fail 
de  certaines  maisons  O] 
quelques  edifices  publics. 

Le  commerce  de  Majorqiei 
k  i'exportation  de  quelques 
laine ,  d'uoe  assez  grande 
mandes,  des  delicieusesoi^ogeii 
le  monde  connatt,  au  moioi ' 
tation ,  de  quelques  ce&taiiMl 
ques  d^huile  d*oiive ,  des  ex( 
ae  la  colonic,  etde  ces  pores  i 
dont  nous  avons  parle.  LmI 
de  mauvaise  qualite,  a  cause^ 
fection  des    proced^  de  ' 
Quant  aux  vins,  les  plus  real 
le  Moscatel,  le  Malvoisk, 
pot  rodat^  et  \e  Montona*' 
produits  du  sol  et  de 
consomment  dans  le  payi. 
pen  d'importance  de  ce  i 
mercial,  les  exportatioos 
Gonstituaient  encore  au 
bitants ,  il  y  a  quarante  ant 
benefice  de  plus  de  naif 
francs  sur  les  importations, 
les  Majorquins  se  reasentent^ 
de  ranarcnie  et  de  T^uii 
pagne.  Leur  apathietoujoofsi 
complete  leur  misere. 

Le  commerce  des  bestiaux 
trefois  considerable  k  MajonfOB^ 
legouvernement  espagnol  ayaottt 
a  des  assentistes  ou  fouraisieun"' 
nopole  des  approTisionnemeoU,< 
culateurs  empdehdrent  toute  espQ 
de  bestiaux  et  eonfisqnerent  i  Icorj 
toute  I'importation.  11  en  rfeulta 
habitants  se  d^odterent  de  redoe 
des  animaux,  qui  ne  leur  dooiaill 
aucunb^n^fice.  Unfait  qui  mootfef 


proit 
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^At  Textioction  du  b6tail  dans  cette  tie, 

e*tet  que,  suivant  Thistorien  Miguel  de 

Var^as^  ilfut  un  temps  ou  la  montagne 

VAxta    coinptdft  h  eile  seule  plus  de 

irsK:faes,  de  boeufs  etde  taureaux,  qu'on 

B*en  pourrait  r^unir  aujourd*hui  dans 

ilMite  la  plaine  de  Majorque.  Get  6tat  de 

tyloses  fut  d*autant  plus  funeste  a  la  po- 

^lalion  inajorquiae,  qu*ii  coTncida  avee 

no  eveaement  non  moins  deplorable  : 

lors  de    Texp^dition  de  Charles-Qnint 

«ialre  Alicer,  TEspagne  ayant  besoin  de 

I  kois  de  construction,  les  charpentiers  de 

'  h  marine  devasterent  les  bois  de  Ma- 

!  lOTque  9  qui  leur  fournirent  toute  une 

uottille  de  chaloupes  canonnl^res.  Tous 

hs  plus  beaux  arbres  (et  dans  le  nombre 

•e  trouvaient  des  oliviers  s^culaires  qui 

avaieat  jus(]u'a  quatorzepieds  de  diam^ 

Ire)  furent  impitoyablement  abattus.  Au 

Keu  de  ehercher  a  reparer  ces  d<bastres,  les 

josulaires ,  eraportes  par  un  mouvement 

decolere  puerile,  d^truisirent  ce  qui  res- 

Uit  de  leurs  bois.  II  8*ensuivit  une  mis^re 

qui  s'accrut   du  deficit  caus6  par  la 

suppression  de  toute  exportation  de 

bestiaax.  Depuis  cette  6poque ,  les  ar^ 

bres  ont  repousse,  et  les  monopoleurs  ont 

disparu.  Mais  le  droit  d'exportation  n'a 

6te  aocorde  aux  Majorquins  que  pour  les 

poureeaux.  Aussi  les  habitants  donnent- 

lis  un  soin  tout  particulier  a  Tengrais*- 

semeot  de  cet  animal ,  devena  leurprin- 

dpale  richesse.  Si  Ton  en  croit  un  voya- 

§eur,  le  cochon  est  aujourd*hui  Tobjet 
*une  grande  veneration  et  d*uiie  affec- 
tion profoode  de  la  part  des  Majorquins. 
Cette  espdce  de  culte  pour  un  quadrn- 
pede  immonde,  k  part  ce  qu'il  pent 
avoir  de  ridicule  h  un  certain  point  de 
vue,  s^explique  par  I'utilit^  du  pourceau 
four  ce  peuple.  Le  cochon  a  sauv6  Ma- 
jorque de  I'extrSme  mlsere,  et  Majorque 
se  montre  reconnaissante. 
Dareste,  on  pent  attribuer  en  grande 

Krtie  la  stagnation  du  commerce  de 
ijorque  a  Fimperfection  des  voies 
^e  communication  et  des  moyens  de 
traosport.  L'absence  de  cours  a*eau  n'y 
^t  pas  compensee  par  r^tablissementde 
routes  diarretieres.  Tout  ce  qu*on  envoie 
^  Pioterieur  kla  mer  se  transporte  a 
Aosde  mulct  ou  au  moyen  de  chariots 
pesants ,  h  roues  plates  et  pleines.  Les 
inoooT^nients  de  ces  chariots  sont  encore 
aogmeot^spar  la  mani^re  dont  les  mules 


y  sont  attains  :  alias  portent  un  joug 
'  beaueoup  trop  long  at  attach^  sur  leur 
cou,  comme  cela  se  pratique  pour  les 
boeufs,  dans  d'autres  payrs. 

On  con^it  a  auel  point  les  transac- 
tions commerciales  sont  g^nees  par  ces 
difBcultes  de  transport.  Outre  les  obs- 
tacles directs  resultant  du  manque  de 
chemins,  I'envoides  marcbandises  h  dos 
de  mulct  est  une  entrave  serieuse ,  en  ce 
qu*il  a  pour  resultat  d'augmeuter  con- 
siderablement  le  prix  des  denreesd'ex|)or- 
tation.  Ainsi  cinq  cents  oranges  qui  se 
Tandent  sur  place  environ  trols  fraocs* 
reviennent  k  plus  du  double  quand  elles 
arrivent  k  la  cdte.  Aussi  la  culture  de 
Toranger  est-elle  de  plus  en  plus  negli- 
ge dans  Finterieur. 

Majorque  a  sans  doute  ate,  dans  la 
moyen  Age  at  sous  la  ffouvernement 
intelligent  des  Mauras ,  paaucoup  plus 
peupl^e  qu'alla  na  Test  de  nos  jours ; 
eependant,  et  malgr^  les  pertes  iminen* 
•es  qu'ella  a  subias  sous  ce  rapport  de- 
puis rinstallation  de  la  domiuation  es- 
pagnole,  elle  renferme  encore  un  nombre 
considerable  de  centres  de  population. 
Un  auteur  espagool  lui  aonne  deux 
oiu^ ,  trenta^leux  villes ,  beaueoup  de 
villages  remarquables ,  deux  mille  fer- 
mes ,  mille  huit  cent  soixante-dix-sept 
maisons  de  eampagne  et  dix  chSteaujc 
ou  forteresses.  Getta  enum^ratipn  est 
^videmment  exag^r^y  au  nioins  dans  les 
di^signations  ,  car  les  trente-deux  villes 
ne  sont  en  conscience  que  trente-deux 
villages ,  bien  suffisants,  du  reste ,  pour 
eontenir  avec  las  deux  capitales ,  Palma 
at  Alcudia,  les  cent  soixanta  mille  habi- 
tants auxquels  on  estimela  population 
g^n^rale. 

Les  Majorquins  sont  en  g^n^ral  grands, 
minces,  bien  faits,  malgr^  des  jambes 
arqu^as,  .at  ont  le  taint  basan6.  Les  fem- 
mes,  dont  las  beaux ^eux  noirs,  les  petits 

Eieds ,  les  mains  mignonnes  et  la  taille 
ien  proportionn^e  plaisent  aux  ^tran- 
§ers,  joignent  aux  defauts  iutellectuels 
e  leurs  maris  toute  rardeur  du  tern- 
p^ament  africain. 

Le  costume  des  Majorquins,  parmi 
les  riches  et  dans  la  bourgeoisie,  a 
perdu  toute  son  originalite  primitive. 
Le  frac,  le  chapeau  rond,  le  pantalon 
^troit  et  le  gilet  ont  remplac6  les  am- 
pres  et  riches  vfttements  espagnols  du 
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moyen  dge.  Les  femmes  et  les  paysaos 
sont  seuls  restes  fideles  aux  vieilles  tradi- 
tions.  '  ' 

Voici  la  pittoresque  description  ooe 
George  Sand  (1)  doane  du  costume  aes 
hommes :  « II  se  compose,  le  dimanche, 
d*un  ffilet  ( guarde-pUs )  d'^toffe  de  soie 
baribTee,  decoup^encoeurettres-ouvert 
sur  la  poitrine ,  ainsi  aue  la  veste  noire 
(sayo),  courte  et  collante  a  la  taille, 
comme  un  corsage  de  femme.  Une  che- 
mise d'un  blanc  magnifique,  attach^e  au 
cou  et  aux  manches  par  un   poignet 
brod6 ,  laisse  le  cou  libre  et  la  poitrine 
couverte  de  beau  linge.  Us  ont  la  taille 
8err6e  dans  une  ceinture  de  couleur ,  et 
de  larges  calecons  bouffants,  comme  ies 
Turcs,  en  <^tones  ray^es,  coton  et  soie , 
fabriquees  dans  le  pays.  Avec  oela ,  ils 
ont  des  bas  de  fit  blanc,  noir,  ou  fauve, 
et  des  souliers  de  peau  de  veau  sans  ap- 
pr^t  et  sans  teint.  Le  chapeau  k  larges 
iK>rds,en  poilde  chatsauvage  {moxine), 
avec  des  cordons  et  des  glands  noirs  en 
fil  de  soie  et  d'or,  nuit  au  caractere 
oriental  de  cet  ajnstement.  Dans  Ies 
maisons,  ils  roulent  autour  de  leur  t^te 
un  foulard  ou  un  mouchoir  d'indienne 
en  mani^re  de  turban,  qui  leur  sied 
beaucoup  mieux.  L*biver,  ils  ont  sou- 
vent  une  calotte  de  laine  noire  qui  couvre 
leur  tonsure,  car  ils  serasent  comme  des 
pr^tres  le  sommet  de  la  t^te,  soit  par 
mesure  de  propret^ ,  soit  par  devotion. 
Leur   vigoureuse   crini^re  bouffante, 
Tude  et  cr6pue,  flotte  done  autour  de 
leur  cou.  Un  trait  de  ciseaux  sur  le  front 
complete  cette  chevelure,  taill^e  exacte- 
ment  a  la  mode  du  moyen  dge  et  qui 
donne  de  Tenergie  k  toutes  Ies  figures. 
Dans  Ies  champs,  leur  costume,  plus  n^ 
glige,  est  plus  pittoresque  encore  :  ils 
ont  Ies  jambes  nues  ou  couvertes  de 
gu6tres  de  cuir  jaune  jusqu*aux  genoux, 
suivantlasaison.  Quandilfaitchaud,  ils 
n*ont  pour  tout  v^teraent  que  la  cliemise 
et  le  pantalon  bouffant.  Dans  Thiver,  ils 
se  couvrent  d'un  froc,  ou  d*une  cape  srise 
qui  a  Pair  d'un  froc  de  moine ,  ou  crune 
grande  peau  de  chevred'Afrique,  avec  le 
poll  en  dehors.  Quand  ils  marchent  par 

froupes  avec  ces  peaux  fauves  traverses 
*une  raie  noire  sur  le  dos,  et  tombant 
de  la  t^te  aux  pieds,  on  Ies  prendrait  vo« 

(I)  Un  Hiver  a  Majorque,  t.  H,  p.  76. 


lontiers  pour  untroupeao  maKhati 
Ies  pieds  de  derriere.  Presque  toqr 
en  se  rendant  aux  champs,  oa eaj 
nant  k  la  maison,  Tun  d  eux 
t^,  jouant  de  la  guitare  ou  debl 
et  Ies  autres  suivent  ea  siieoee,  r 
tant  le  pas  et  baissant  le  nezi 
plein  d*innocence  et  de  stapidilll 
manquent  pourtant  pasdeliDM^I' 
sot  qui  se  iierait  k  leur  nune. 

Pour  le  costume  des ' 
mettrons  k  contribution  H 
M.  Alexandre  de  Labofde.9j 
^rivain ,  la  richesse  des 
ornements  distingue  sealela^ 
leurs  servantes  et  des  pays 
coiffure,  nomm6e  rebozuh, 
m^  par  une  guimpe  double. 
tie  sup^rieure  couvre  la  t^Ai 
sous  le  menton ,  laissant  le 
k  decouvert,  puis  s'efeendaot  i 
^aules  et  tombant  jusques ' 
du  dos ,  Ies  deux  poiotes  Tie 
croiser  et  s'attacher  parHJeraatj 
bit  est  compose  d'un  corset  \  ' 
couvert  en  soie  noire;  ies  mai 
^troites  et  s*arr£taot  au  pii  de{ 
bras.  Ge  corset  est  garoi  ite 
d*argent  ou  de  boutons.  Lesr 
lacampajgne  portent  one  sortie 
lier ;  mais  ceux  des  dames  so^ 
fois  d*une  grande  valear.  C 
de  perles  qui ,  en  passant 
zillo ,  descend  tres-bas 
termine  par  une  croix  eai 
daille.    Pour  ornement, 
riches  portent  une  chatoei 
le  long  du  jupon ,  et  qi 
chatne  d'or  tenant  au 
nant  un  beau  m6dailloo.  - 
elles  ont  tous  Ies  doigts 
bagues,  et  font  usage  de 
bracelets  et  autres  bijoux, 
sortent,  elles  portent  la  mantiDe, 
dans  tout  le  restede  TEspa^e/ 
nent  k  la  main ,  avec  Icar  eve 
chapelet  fort  long,  oro^degl 
et  d'une  croix  de  ce  racial.  Ba| 
comme  Ies  Espagnoles,  Ies 
Majorque  aiment  k  £tre 
cbaussto(l).  » 

Les  Majorquins,  comme  I*"' 
des  autres  Bal^res,  parlentr 
langue  romane-limoosioe. 

p.  47. 
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}IM»  lansaieoffre  une  grande  analo^^ 
les  dialectes  eoeore  usit^  dans  le 
ledoci  M.  Tasta,  dans  une  note  cu- 
..^n.^  imprim^e  k  la  suite  de  I'ouvraffe 
Geofge  Sand,  cite  des  exemples  de 
'  le  niajorquiae  qui  oe  laisseotaucun 
..d  a  eet  ^ard.  Plusieurs  vers  des 
jtil^nes  qu*il  rapporte  semblent  Merits 
patois  de  Montpellier.  L*idioine  ma- 
in offre  une  particularity  disne 

erration :  ind^pendamnient  de  I  ar- 

le  £o,  masculin  (ie),  et  to,  f^minin 
)  il  a  les  articles  suivants  :  Mjlscu- 
,  singulier:  so  (le);  pluriel,  sos 
_);  —  FEMiNiN,  singulier  isa  (fa); 
riel  :  sas  (les ).  —  Masculin  et  fb- 

jf iw ,    singulier  :  es  {\e);  pluriel  : 

^  (  les ).  —  Masculiw,  singulier  :  en 
flPlQ;  FBMiif IN , singulier :  na  (la);,  fbmi- 
|»IN  PLUBIEL  :  nas  (les)  (1). 
I'    De  toutes  les  langues  romanes,  la 
i  majorquioe  paratt  (tre  celle  qui  a  subi 
le  moins  de  modifications  ;et  des  deux 
idiomes  parlfe  k  Maiorque ,  a  savoir  H- 
diome  populaire  et  ridiome  aristocrati- 
que,  cTest  le  premier  qui  a  le  moins 
▼ari^,  comme  il  arrive  presque  partout. 
Ajoutons  que  la  langue  des  Baleares  se 
pr^tc  mcrveilleusement  h  la  |)o^ie,  et  se- 
conde  singuli^rement  les  inspirations 
des  troubadottrs   majorquins.   L*^ri- 
valn  ^rudit  que  nous  venous  de  citer 
donne,  au  sujet  de  ces  troubadours  ou 
iraprovisateurs,  des  details  que  nolis  ne 
voulons  point  passer  sous  silence : «  G*est 
aeux,  diMl,  que  s'adressent  ordinaire- 
ment  les  amantsheureux  ou  malheureux. 
Hoyennant  finance,  et  d'apr^  les  ren- 
seignements  qu'on  leur  a  donnas ,  les 
troubadours  vont  sous  les  balcons  des 
jeunes  filles,  k  une  heure  avanc^  de  la 
nuit,  cbantant  les  coblas  improvisces  sur 
le  ton  de  T^loge  ou  de  la  plainte ,  quel- 
quefois  mime  de  Finjure,  que  leur  font 
adresser  ceux  qui  payent  le  poete-musi- 
cien.  Ijes  etrangers  peuvent  se  donner  ce 
plaisir,   qui  ne  tire  pas  k  cons^quen ; 
daasllle  de  Mallorca. » 

Si  Ton  eh  croit  les  g^ographes,  les  Ma- 
iorquins  sent  doux,  humains,  hospita- 
liere.  Au  dire  de  quelques  voyageurs  di- 
gnes  de  foi,  ce  peuple  est,  au  contraire, 
6n  peu  affable  envers  les  Grangers, 
d*unecapidit6effir6n6e,  etplein  d*une  as- 

(!)  Toy.  la  note  de  M.  Taslu  Uans  Un  Hiver 
iia(^orque,X.  11,  p.  271. 


tueequiindique  unfonddeearactere  es* 
sentiellementraauvais.  Nousavons  toute 
esptee  deraisons  pour  adopter,  avec  quel- 

Sues  restrictions  toutefois,  letemoignaga 
e  ces  6crivains  plutdt  que  les  assertions 
des  geographes;  car  les  voyageurs  d- 
tent  des  faits  et  les  gdographes  se  bor- 
nent  a  des  affirmations  trop  values  pour 
£tre  prises  au  serieux.  II  est  evident  que, 
sous  bien  des  rapports,  les  peuples 
bal^ariques  se  ressentent  de  Tabsence  de 
la  civilisation ;  chez  eux ,  comme  chez 
toutes  les  nations  encore  dans  Tenfauoe 
sociale,  le  moral  est  en  raison  de  la  cul- 
ture de  rintelligence. 

Les  Majorquins  sont,  en  outre ,  fana« 
tiques  a  Texces ,  superstitieux  jusqu'a  la 
d^mence ,  a[)atbiques  jusqu'4  la  stupi- 
diti6,  d'une  ignorance  pb^nom^nale  et 
d'une  paresse  digne  ae  devenir  pro- 
verbiale.  Dureste,  il  serait  injuste  de 
les  rendre  responsabies  de  ces  tristes 
infirmit^s  intellectuelles  et  morales,  ta 
faute  en  est  a  leurs  maltres  egdistes,  aax 
institutions  sociales  sous  le  joug  des* 
quelles  ils  restent  courbes  depuis  des 
siecles,  enfin  aux  autorit^  locales  et  au 

?[0uvernement  de  la  m^tropole,  ^ui  ne 
out  rien  pour  instruire  et  civiliser  ce 
peuple ,  plus  diffne  de  compassion  que 
debUme.  L'extrememis^redans  laquelle 
vivent  les  Maforquins  contribue  aussi 
puissamment  k  les  maintenir  dans  cette 
espece  d'affaissement  moral  qui  affiige 
les  regards  de  Fetranger.  Cette  misere 
est  occasionn^e  autant  par  la  tri&te  si- 
tuation de  Fagriculture,  de  Findustrie 
et  du  commerce,  que  par  Firruption 
d'un  nombre  considerable  d*EspagnoIs 
expuls(^  de  la  mere  patrie  durant  les 
derni^res  guerres  civilesdela  P6ninsule. 
Ces  luttes  sanglantes  ont,  pendant  long- 
temps,  emp^h^  tout  mouvement  entre 
la  population  des  Baleares  et  le  conti- 
nent. Les  indigenes  restaient  tranquil- 
lenient  chez  eux,  et  s^enfoni^aient  tons 
les  jours  davantage  dans  cette  deplora- 
ble apathie,  que  favorisaient  d'ailleurs 
les  habitudes  de  la  vie  m^ridionale; 
une  autre  cause,  plus  active  et  plus  pro- 
longee,  de  la  misere  et  de  Fignorance 
des  peuples  baleariques,  c'est  le  nombre, 
relativement  immense,  de  couvents,  aui, 
pendant  plusieurs  sidles,  a  d6vore  la 
substance  de  cette  malheureuse  popula- 
tion. GrAce  au  dtoet  du  ministre  Men- 
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dizatMit,  qui  asoppriiD^  lesconveDlidaiMi 
tous  les  domaines  d«  TEspagne,  eelU 
cause  n*exi8t6  plus.  Mais  on  conooit 
quelle  dtestreuse  influenoe  a  d  A  eieroer 
tur  le  moral  des  Majorquina  et  tur  leur 
fiituation  mal^rietle  cette  annee  de  niol- 
nes  esolstes  qui  se  r^rvait  le  mooopole 
dn  bien-^tre  et  maiotenait  soigneuse* 
ment  let  indigenes  dans  une  espece  de 
servjBge  abrutissaiit.  Enfin  M.  Grassel 
de  Saint-Sauveor,  qui  a  6crit  un  interes* 
aant  ouvrage  sur  les  ties  Bal^res ,  si* 
gnale  une  derniere  cause  de  cette  igno* 
ranee  et  de  cette  paresse  caract^risti- 
ques :  -*c*e8t  Tespnt  de  domesticite  oui 
rtgne  parmi  ces  insulaires,  et  qui  les 
pousse  a  s'engager  avec  joie  et  empres- 
sement  au  service  dea  nobles  et  des  ri- 
ches. Get  abus,  qui  etait  dans  toute  sa 
▼igueur  ^  r^oqueou  terivait  le  fouction- 
naire  imperial,  existe  encore,  aussi 
monstrueux ,  aussi  vivace  (|u'autrefois. 
«  Tout  aristocrate  wajorquin  a  une  suite 
nonibreuse,que  son  reveuu  suftit  a  peine 
a  entretenir ,  quoiqu'elle  ne  iui  procure 
aucun  bien  £tre;  il  est  impossible  d'etre 
plus  mal  servi  qu'on  ue  Test  par  cette 
espece  de  serviteurs  honoraires.  Quand 
onsedemande  a  quoi  unriche  Majorquin 
peut  depenser  son  revenu  daqs  un  pays 
ou  il  n'y  a  ni  luxe  ni  tentations  d'aucun 
genre,  on  ne  se  rexplique  qu'en  voyant 
sa  maison  pleine  ae  sales  foineants 
des  deux  sexes,  qui  oceupent  une  por- 
tion des  blitiments  reserve  aoet  usage ,  et 
qui ,  des  qu'ils  ont  pass^  une  annee  au 
service  du  mature ,  ont  droit  pour  toute 
leur  vie  au  logement ,  a  rhabillement  et 
k  la  nourriture.  Ceux  qui  veulent  se  dis- 
penser du  service ,  le  peuveot  en  renon- 
cant  iliqueiquesb^Qeflces;  mais  I'usage 
les  autorise  encore  a  venir  cliaque  ma- 
tin manger  lechoeolat  avec  leurs  anciens 
confreres  et  a  prendre  part,  comme 
Sancho  chez  Gamache,  h  toutes  les  bom- 
baneesdela  maisop.— Au  premier  abord, 
ces  moeurs  semblent  patriarcales ,  et  on 
est  tent^  d*admirerle  sentiment  republi- 
cainqui  preside  li'ces  rapports  de  maitre 
i  valet ;  mais  on  s'apercoit  bientot  que 
c*estun  r^publicanisme  ^  la  maniere  de 
TancienneRome,  etque  ces  valets  sont 
des  clients  tochatn^  par  la  paresse  et  la 
misere  a  la  vanite  de  leurs  patrons.  Cest 
un  luxe  a  Majorque  d'avoir  quinze  do- 
mestiques  pour  un  ^tat  de  maison  qui 


encomporlerait  deux  Umtaaptas^j 
quand  on  voit  de  vasfces  teindK  t 
ehe,  rindustrie  perdue,  ettojl 
de  progres  proscrite  par  YivfBfSr 
nonchalanotf ,  on  ne  sait  lequci 
serieplus,du  mature  qui 
perpetue    ainsi    rabaissemeat 
de  ses  semblaUes ,  ou  de  Fi 
prefere  une  oisivete  d^;radiM| 
vail  qui  Iui  ferait  recouvrcr 
pendance  conCorme  a  la  ' 
maine » (1). 

Ge qui  prouve gue,  daoi 
condition,  le  Majorquin  fr 
vaincre  son  apathie ,  et  i 
activite  profitable ,  c'est  one,  ^ 
propri<^taires ,  faligu6s  deial 
ffrande  partie  de  leurs  terrescai 
a  une  sterilite  preaque  absolM^l 
dent  en  viager  a  des  naysaitft<~" 
netardentpasa  prendre,  sous] 
d'un  travail  plus  soulenu  et  [ 
ligent,  une  pnysionbmietoole] 
I^  paysan ,  iuteresse  a  fairs 
au  sol  tout  9e  qu'il  peut  rendi^j 
ses  soins  a  le  cultiver..  Daos^ 
localites  ou  de  pareilles  v( 
lieu ,  les  habitudes  laboi 
cede  h  la  paresse,  et  FaisanceJ 

Palma,  autrefois  Lultar 
tu^  au  fond  de  la  grande 
n^  par  les  caps  Blanco  et ' 
ra.  Son  port,  forma  par 
pr^  de   douze    cents  om 
Aueur ,  et  assez  mal  dLfodhj 
Forts  peu  redoutables ,  esitl 
mais  malheureusement  ti^ 
villes'eleveen  amphith^tra,') 

3u*elle  presente,  vue  de  la 
es  plus  pittores^ues.  Oa 
d*un  seul  coup  d*(Bil  ses  priB 
fices.  Ges  clochers,  ces  tours 
ce  port  rempli  de  navires  et^ 
nent  de  dombreux  canots, 
spectacle  a  la  fois  majestueuxt 
que.  A  la  tiedeur  de  Pair  quV 
on  sent  qu^on  touche  a  une 
soleil  fecondant^chauffede 
et  ou  VotBoget  Q*a  riea  a 
froid  des  hi  vers  ;  terre  pni 
heureuse  entre  toutes,  si  dla 
pas  echue  en  partage  i  un 
ment  sans  initiative  et  sans  a< 
Les  ruas  de  Palma  sont  en 

(I)  Ua  HIver  k  Malorqoe. 
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■to  etmai  parees,  par  suite  de  Tin- 
ii  das  autorit^  Geiles  qui  soot  si- 
is  dans  la  parti«  Uasse  du  port  sont 
pi  spafiieufies  et  d'aspect  bins  gai. 
'  J  reconoaft  la  pr^eiice  d  uue  po- 
^'on  plus  active  et  plus  riche.  Deux 
^is  places,  et  DOtaaMneQtcalles  des 
et  de  Terra  Secca,  meriient 
^      it^es ,  surtout  pour  leur  r^gu- 

Bh;  la  derniere  oc6upe  un  terrain 
avion  que    oouvrait  autrefois  la 

p  La  cath^dralef  dit  M.  de  Lalior- 
kcst  dans  Ja  partie  elev^  de  PaJraa. 
la  est  belie,  grande  et  d'architec- 
pe  gothique.  Eile  a  trois   nefs  et 
Ibis  hautes  voQtes.   La  coDstruction 
|l est  bardie;  et  la  vodte  du  milieu, 
peon  plus  ^lev^que  les  deux  autres, 
pi  sifldpleroeBt    souteaue.  par  deux 
jjMgsde  sept  colonnes.  Les   vitraux 
Mat  fflagninqiles  par  la  nettete,   la 
iMseet  la  diapositien  de  leurs  eou- 
imrs.  Od  entre  dans  T^lise  par  trois 
Mperbes  et    grandes  portes  ouvertes 
to&  \a  fsqade,  k  eot^  de  laqueile  s'e- 
Mve  un  elocher  d''  une  structurersi  bar- 
die ^  et  onu6  avee  tant  de  d^licatesse, 
su'on  Pa  lumomsn^  la  Tour  de  tAnge. 
Cest  le  Toi  d'Araigon  don  Jacques  le 
Coaqu^Bt  qui  m  fait  ooostruire  cetta 
^lise.  Leebceur,  |»lao^  au  centre,  nuit  a 
b  beauts  du  vaisseau,  ^tant  Cerni^  par 
^ute  espto  de  ma^aonerie  doot  les 
seulptores  ne  peuvent  d^ommager 
<iaeoQpd*oeil  inaposant  qu*offrirait  le 
nisseau  dans  ^  son    entier.  Eotre  le 
dtturetlemattre-autelest  pla^letom- 
^udu  roi  Jacques  U.  »  Cette  disposi- 
tioQ  du  cboeur,  contre  laqueile  Al.  de 
^^rde  8*^ve  avee  raison,  au  point 
«  ^iie  de  Tart,  est  presque  g^n^rale 
UDs  leg  eglises  gothiaues  uui  existent 
^  li  grand  nonu>re  dans  le  royaume 
^^Mgne.  Mous  la  retrouvons  m^me 
Chez  nous,  car  les  iubes  ^taient  tout 
umplement  une    eidture,   seulemeni 
noiiu  eemplhe  que  Tenoeinte  de  murs 
^  de  boiseries  qui  enveloppe  encore 
^^mc6t^du  chceur.  Les  premiers 
f*"«ctes  ebr^iens  durent  s^inspirer 
«|souvenir  du  temple  de  Jdrusakm, 
l^tleianetuaire^tait  ferm^  de  toutes 

U  portail  meridional  de  la  cath^rale 
^.^alma  passe  pour  un  des  phis  beaux 


Mantillonsde  Tart  gothique.  Quant  ao 
portail  principal,,  on  en  a  mur^  les 
portes  et  la  rosace,  pour  fermer  pas« 
sage  au  vent  de  uier  qui  s'engouuirait 
autrefois  dans  Tegiise  et  v  renversait  les 
vases  sacres  au  milieu  de  la  messe.  Un 
sarcopbage  fort  simple,  et  contenant  la 
momie  de  Jay  me  II,  fils  du  Conque- 
ivnt,  orne  le  milieu  du  chceur. 

La  fondation  du  paiais  du  gouver* 
nement,  ou  logeut  le  capitaine  general 
et  riiitendantg^n^ral,  remonte,(lit-on, 
^u  temps  ou  les  Maures  ^taieot  etablis 
a  Majorque.  Get  Cilice,  extr^mement 
vaste ,  ma  is  mal  distribue,  n*offre  rien 
de  vraiment  remarquable,  si  ce  n^est 
Taspect  exterieur,  qui  realise  merveil- 
kusement  le  type  des  monuments  les 
plus  fantastiques  du  moyen  dge.  II 
renferme,  outre  les  appartements 
d'bonneur,  une  chapelle,  un  arsenal, 
unecasernev  deux  jardins,  et  une  prison 
d*£tat  placee  dans  une  grosse  tour  car- 
r^e. 

La  maison  de  la  Coniratacion  date 
du  quatorzieme  sidcle.  Ge  superbe  bdti- 
ment  gothique  peut  donner  une  idee  de 
la  puissance  k  laqueile  ^talt  un  instant 
parvenu ,  sous  les  rois  catholiques,  le 
petit  royaume  de  Majorque  et  Minor- 

3tte.  L  int^rieur  ne  se  compose  que 
'une  belle  et  vaste  salle ,  dont  la  vo5te 
repose  sur  six  colonnes  en  spirals. 
Cetait  la  bourse  de  Palma ,  le  beu  de 
reunion  des  marcbands.  Un  ange  scul- 
pte  sur  la  port^  d*entr6e,  les  aiies  de- 
ploy6es ,  prot^eait  Tagiotage.  —  Cest 
dans  cette  immense  salle  que  se  don- 
Acnt  aujourd'bui  les  fdtes  et  les  bals 
publics. 

La  plupaitdestribunaux  dertlesie- 
gent  dans  Tinterieur  de  Tbotel  de  villo, 
ceuvre  du  selzieme  siecle  ou  Ton  mon* 
tre  avec  orgueil  une  galerie  de  por- 
traits represeotant  les  bommes  illuslres 
du  royaume,  depuis  Annibal  jusqu'au 
roi  Jacques.  Cest  dans  ee  Mtiment 
qu*on  voit  Tborloge  du  soleil,  aussi 
appel^  HorlogB  oalearique,  «  On 
ignore  v^tablement  son  origine ,  dit 
un  voyageur;  on  ne  sait  d*ou  elle  vient, 
ni  ou  eile  fut  faite.  Elie  marque  et 
frappe  les  haures  differentes  du  jour 
et  de  la  nait,  selon  la  progression  de 
la  marche  du  soleil,  et  la  dilKrence  en- 
tre les  solstices  ou  les  jours  se  trouvent 
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inverses  acix  nuits ;  on  peut  dire  au*ell6 
est  unique  dans  1e  monde.  »  11  &ot 
aussi  faire  observer  gae  Dameto  et 
Mut,  les  deux  principaux  historiens 
d^  Majorque ,  ne  font  remonter  qu*ii 
I'anu^  1385  l*antiquit6  de  cette  hor« 
loge.  lis  afflrment  qu'elle  fut  achet^ 
par  des  religieux  dominicains  et  pla- 
cde  daos  la  tour  ou  on  la  voit  aujour- 
d'hui.  Elle  fonctionnait  encore  h  IVpo- 
que  du  voyage  de  Grassetde  Saint-Sau- 
veur. 

Les  trente  roille  habitants  do  Palma 
ont  h  leur  disposition  une  salle  de 
spectacle,  ou  de  mauvais  acteurs  sont 
en  possession  de  faire  rire  ou  pleurer 
les  Majorquins.  Parmi  les  autres 
etablissements  publics,  on  doit  citer 
deux  hospices,  sans  compter  rhdpital 
militaire  et  une  maison  de  d^ention 
pour  les  femmes  de  mauvaise  vie.  La 
creation  de  ce  dernier  ^tablissement 

I^rouve  que  les  nnoeurs  espagnoles,  dans 
eur  expression  la  moins  poetique,  et 
les  ardeurs  du  climat,  ne  sont  pas 
sans  influence  sur  les  habitants  de  ces 
ties.  Toutefois  la  g^n^ralit^  du  liber- 
tinage,  qui  d'ordinaire  est  un  obstacle 
h  la  prostitution  proprement  dite,  ne 
produit  pasle  m^me  r^ulut  k  Palma, 
qui ,  sous  ce  rapport ,  subit  les  incon- 
venients  des  ffrandes  villes  d*Europe , 
sans  en  avoir  les  avantages  et  les  agr6- 
ments. 

Uartiste  voyageur  qui  parcourra  les 
ruesde  Palma ,  ne  manq^uera  pas  dialler 
visiter  les  po^tiques  rumes  ae  I'ancien 
convent  de  Tinquisition.  Ge  palais ,  d^- 
truit,  il  y  a  quelques  ann^,  dans  un  jour 
de  colere  popuiaire  et  de  violente  reac- 
tion, fut ,  dit-on,  un  chef-d'oeuvre,  ainsi 
que  i'attestent,  au surplus,  leset^antes 
arcades  qui  s'^l^vent  encore  tristement 
sur  ses  decombres,  et  d^autres  vestiges 
non  moins  ^loquents.  On  voyait  autre- 
fois dans  le  cloltre  de  SainM)ominique 
des  tableaux  repr^ntant  les  tortures 
auxquelles  de  malheureux  Juifs  avaient 
^te  soumis  par  ordre  des  inquisiteurs. 
Grasset  de  Saint-Sauveur  a  pu  lire  une 
liste  des  victlmes  supplicito  k  Mayor- 
que  depuis  1645  jusqu'ii  1691.  Get 
horrible  martyroioge  contenait  deux 
centsoixante  et  dix  noms  :  voici  le 
texte  d'un  arrSt^  du  pieux  tribunal : 
>  Tons  les  ooupables  mentionn^  dans 


cette  relation  oot  M  . 
condamn^  par  le  saint-cifeee,! 
hMtiques  formels;  touskonh' 
fis(iu^  au  fisc  royal ;  MM 
etincapablesd*occupernid'i' 
gnites  ni  ben^ces,  tanteec 
que  w^uliers ,  ni  autres  oflli 
ni  honoriflques ;  ne  ^Tant 
leur  personne ,  ni  foire  poT 
qui  en  dependent  ni  or,  ai  i 
les,  pierresprecieoses,'''' 
melot ,  ni  drap  fin ;  ni 
ni  porter  des  armes,  oi( 
des  autroB  cfaoses  qui, ( 
mun,  loiset  pragmatiqaef 
instructions  et  style  do 
sont  prohib^es  h  des  ii 
d^ades;  la  m^me  pro" 
dant ,  pour  les  femmes 
feu ,  a  leurs  fils  et  i  leun 
les  bommes  jusqo'a  leors 
ligne  masculme;  condaom 
temps  la  memoire  de  oeoi 
effigie ;  ordonnant  que  leoR< 
(  pouvant  les  distingoer  k 
fiddles  Chretiens)  soirat  all 
mis  k  la  justice  et  aa  linii 
pour  dtre  btiJA^  et  r^duitsi 
que  Ton  efifa^ra  et  radeia^ 
criptions  qui  se  trooven' " 
pulture,  ou  armes,  soil 
peintesy  en  ouelque  lieu  qaej 
maniere  qu'u  ne  rested'aff 
de  la  terre ,  que  la  m^mei*^ 
tence  et  de  leur  exdeutHik* 
Suivant  un  redstre  dortl 
neur  des  d^molitioDS  di 
Saint-Dominique  est  i^J^. 
convent  renfermait  auirrfotii 
tures  d'une  foule  de  persoolj 
tres ,  entre  autres  de  Nioov^ 
un  des  plus  c^lebres  graadii 
Tordrede  Malte,  des  DamtfOj^ 
toner,  des  ViUalongas,  des  bl 
des  Bonapart.  M.  Tastn  sefti 
la  tombe  armori6e  des  Boor^ 
confrontant  ses  armes  stm 
moiries  de  la  m^me  Um^ 
dans  des  documents  a« 
judicieux  bibliographe  est 
dure  que  le  noro  de  Bo" 
plus  tard  Bonapart,  est 
venule  ou  languedoeieoiie.  I>l 
Hugo  Bonapart,  06  k  Najonioeir 
dit  en  Corse  commegouvenievj 
roi  Martin  d'Aragon ;  et  c'est  eep 
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Mge  qui  soralt  la  sooche  de  la  famille 
lonaparte,  ou  Buonaparte.  Bonapart 
■tie  noin  roman ,  B<maparte  ritalien 
Bcieo,  ct  Buonaparte  Titalieo  mo- 
Ine. 

Les  habitants  de  Pafma  signalent  en- 
ire  a  la  curiosity  du  voyageur  le  palais 
k  comte  de  Montenegro,  ou  Ton 
inave  une  admirable  biblioth^que 
(iBDe  de  Kvres  et  de  docnments  aussi 
litoeax  par  leur  importance  que  par 
mt  rarete.  Au  nomore  de  oes  trdsors 
KieDtifiqaes ,  on  remar^ue  une  superbe 
ttrteoaatiqQe  mannscnte,  de  Tann^ 
1438,  rentable  chef-d'oeuvre  de  dessin, 
depeintore  et  de  calligrapbie.  Ge  por- 
Wan,  dont  le  Majorquin  Valsequa  est 
faotnir,  a  appartenu  h  Ani^ric  Yespuce, 
van  que  le  constate  une  inscription 
plaefe  ao  dos  de  la  carte  et  ainsi  con- 
fM :  «  qoesta  ampla  pelle  di  gtogra- 
P^  fii  pagata  da  Amerigo  Vespucci 
CXXX  dncati  di  oro  di  marco.  » 

Ke  terminons  pas  cette  description 
npide  dee  pnncipaux  6difice8  de  Ma- 
jorqae  sans  mentionner  le  chikteau  de 
B^beTy  ancienne  r^idenee  des-  rois 
^es  Bilges  9  fovteresse  antique  trans^ 
lOTfoeeDar  les  aouveraina  espagnols  en 
prison  d'£tat.  Ce  fort,  qui  est  en  bon 
^t  de  conservation ,  est  un  beau  sp^- 
dmeo  de  rarehitecture  militaire  au 
i^yen  dge.  Des  captifs  illusties  ont 
gm  dans  ses  sombres  cadiots ;  nous 
M  citerons  que  Gaspar  Jovellanos,  un 
<Ks6crivains  espagnols  les  plus  renom- 
^ ,  et  notre  compatriote  M.  FranQois 
^1^,  secretaire  perp<^tuel  de  TAca- 
demie  des  sciences.  On  sail  que  le  cd- 
we  astronome  fut  charge  par  Napo- 
^^  de  la  mesure  du  m^ridien.  II  se 
^vait  a  Majorqne  en  1808,  tors  des 
^Tenemenu  de  Madrid  et  de  Finvasion 
uttFran^ais.  Le  peuple  majorquin  se 
v^gea  sur  lui  des  humiliations  inQi- 
S^  a  la  dynastie  espagnole.  II  fut 
pojsuivi  par  la  populace  furieuse,  et 
mt  aux  autorites  par  le  commandant 
^^  brick  espagnol  sur  lequel  il  ^tait  em- 
^^<N,  et  qui  avait  ^te  mis  a  ses  or- 
Ores. Oblige,  pour  se  soustraire  a  la  fu- 
Tear  de  ses  ennemis ,  de  se  constituer 
Pn«onnier  dans  le  chateau  de  B^l  ver ,  il 
yresta  deux  mois,  pendant  lesquels  il 
ippnt  au'QD  avait  plusieurs  fois  form^  le 
projet  de  Tempoisonner.  Eniin   les  au- 


torit^  lui  ayantfait  savoir  qu^elles  ferme- 
raient  les  yeux  sur  son  Evasion, M.  Araeo 
8*^happa  furtivement,  et  se  conia 
a  un  matelot  majorquin,  qui  lui  avait 
d^ja  sauv^  la  vie  en  le  prevenant  des 
dangers  dont  il  6tait  menace.  Ge  marin 
refuse  de  le  conduire  en  France ,  et  le 
d^barqua  h  Alger ,  ou  notre  compatriote 
eut  a  supporter  les  tortures  au  plus 
dur  esclavage.  On  connatt  les  circons- 
tances,  presque  fabuleuses,  a  Taide  des- 
quelles  rillustre  savant  parvint  h  recou- 
vrer  sa  liberty. 

Quelques-unes  desmaisonsdePalma 
sont  construitesenmarbre,et  presque 
toutes  sur  le  module  de  celles  des  aii- 
ciens  Maures.  Au  rez-de-chauss^  on 
trouve  une  porte  a  plein  cintre,  sans 
aucun   ornement,  donnant   dans   un 
Testibule  orn^  de  eolonnes;  en  arriere, 
quelques  petites  pieces;  au  premier  ^tase, 
de  ^ands  appartements  recevant  la  lu* 
miere  a  travers  de  haates  fenfires ,  di- 
vis^^es  par  des  eolonnes  effil^es ,  qu*on 
eroirait  d'origine  arabe ;  au-dessus,  un 
grenier  ou  se  fait  tout  le  detail  du  m^ 
nage.  Ce  grenier  est,  a  proprement  par- 
ler,  une  galerie  offrant  une  s6rie  de 
fen^tres  rapprochto.  Un  toit  tres-pro^- 
minent,  soutenu  par  des  poutres  d^li- 
catement  travaillms ,  couvre  la  maison 
et  pr^erve  les  fen^tres  de  Tetage  su- 
p^neur  de  la  pluie  et  du  soleil.  —  L*es- 
caller ,  artistement  dessin^  et  cisel^ ,  est 
place  dans  la  cour  interieure.  Dans  tou- 
tes ces  habitations  on  remarque  la  co- 
lonne  toscane  ou  dorienne,  et  Ton  est 
frappe ,  dans  les  demeures  de  Taristo* 
cratie ,  du  luxe  des  rampes ,  des  balus- 
trades et  en  general  de  tons  les  details 
de  sculptUM.  Au-dessous  des  maisons 
ordinaires ,  il  y  a ,  comme  k  Hambourg « 
des  esp^ces  de  caves  habitees  par  des 
paovres,et  qui  ne  sont  eclair6es  que  par 
fa  porte  d'entrde.  Partout  le  pauvre 
est  traite  de  mtoe. 

«  Le  peristyle  ou  Vatrium  des  palais 
des  chevaliers  ( c'est-ainsi  que  s^intitu- 
lent  encore  les  patricians  de  Majorque), 
a ,  dit  George  Sand ,  un  grand  carac- 
t^re  d*hospitalite,  et  meme  de  bien- 
etre.  Mais,  d^s  que  vous  avez  franchi 
Telegant  escalier  et  p^n^tre  dans  Tin- 
t6rieur  des  chambres,  vous  croyez  en- 
trer  dans  un  lieu  dispose  uniquement 
pour  la  sieste.  De  vastes  salles,  ordinal- 
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remeot  dans  la  forme  d*iin  earre  long , 
tres-elevees,  tres-froides,  tres^sorobres^ 
toQtes  nues,  blancliies  h  lachauxsaog 
aucun  ornement ,  avec  de  graods  vieux 
portraits  de  famille  tout  noirs  et  places 
&ur  une  seule  ligne ,  si  haut  qu'on  n'y 
distlDgoe  rien;  quatre  on  cinq  chaises 
d*un  cuir  gras  et  mang^  auz  vers,  bor* 
d^s  de  gros  clous  dores  qu'on  n'a  pas 
nettoy^depuisdeux  cents  ans ;  quelques 
nattes  valencienues,  on  seulemeat  quel* 
ques  peaux  de  mouton  h  longs  poils  ie« 
tees  qa  et  lasur  le  pav^ ;  des  crois6es  pla- 
ces trte-hautet  recouvertesde  pannes 
6pais ;  de  larges  portes  de  bois  de  ch^ne 
noirainsi  que  le  plafond  a  soli  ves,et  par- 
fois  une  antique  portiere  de  drap  a*or 

gortant  FecussoDae  la  famille  richement 
rod6,  mais  terni  et  rou^i  par  le  temps; 
tels  sont  tes  palais  majorquins  a  Tm- 
t^rieur.  On  n'y  voit  goere  aautre  table 
que  celles  oik  Ton  mange.  I^s  glaees 
sont  fort  rares,  et  tienneni  si  peu  de 
place  dans  ees  panneaux  immenses , 
qu'elles  n*y  jettent  aucune  clart^.  On 
trouve  le  roaltre  de  la  maison  debout 
et  fumant  dans  un  profond  silence ,  la 
maiiresse  assise  sur  une  grande  chaise 
et  jouant  de  T^fentail  sans  penser  h 
rien.  On  ne  voit  jamais  les  enrants ;  ils 
Tivent  avec  les  domestiques ,  a  la  cui- 
sine ou  an  grenier,  je  ne  sais ;  les  pa- 
rent3  ne  s^en  oceupent  pas.  Un  cna* 
pelain  va  et  vient  nans  la  maison  sans' 
rien  faire.  Les  vingt  ou  treats  valets 
font  la  sieste,  pendant  qu^une  vieiUe 
awante  h^rlssee  ouvre  la  porte  an 
qninzi^me  conp  de  sonnette  du  visi- 
tear.  » 

Alcudia  est  la  seconde  Tilie  impor- 
lante  de  Majorgne.  Elle  est  situ^  sur 
la  c6te  orientate ,  aouord-est  de  Ttle, 
Tis-a-vis  Ftlede  Minorque.  EUe  s'6l^e 
en  face  de  la  p^ninsuK  qnt  s^pare  les 
deux  grandes  bales  d'Aleodia  et  dePol- 
lenza,  nomm^es  aussi,  la  premiere 
Puerto-Mayor  (grand  port),  et  la  se- 
eonde  Puerto-Minor  (petit  port).  La 
bale  d*  Alcudia  est  comprise  entre  les 
eaps  Farruch  etdel  Pinaretcellede  Pol- 
lenaa  entre  ee  dernier  et  celui  de  For- 
mentelli  on  Formentor.  La  ville  est 
plae^e  ^  quelgne  distance  de  la  mer  et 
snr  une  Eminence.  On  n'est  pas  d'ac- 
cord  sur  I'^poque  de  sa  fondation.  Les 
rns  la  oroienttr^-ancienne;  les  an* 


tree  ae  iiii  aeeordent  uae( 
tenee  eomme  ville,  qoe 

S|u4te  de  la  colonie  parks  Ai 
ci,  auena  monamenty  a  Ti 
de  Teglise  Saint-Jacques,  ae 
d'attirerles  pasdu  voyageac. 
trouvera,  pour  le  direea . 
de  Teau  de  citeme  fart  fso 
MiUe  habitaots  et  qaaraate  i 

Samison,  dont  le  eoi 
'ordinaire  confix  h  on 
sont  les  tristes  restes  de  bi 
qui  remplissait,  il  y  a  oeat; 
les  mille  maisoBS  qnela 
aeette^poquo. 

Les  prineipanx  boorgsH 
Majorqne  sont,  en  reveauft 
dia  a  Pabna  par  la  oto  aaid  : 

Pollenxa,  aneienne  Gokmlei 
qui  fut  quelqoe  temps  la 
chevaliers  du  Temple.  Aa 
cette  derni^re  est  Palomera  ei 
baria  avee  un  port  convert  ynQ 
tie  qoe  les  Romainsapp^aieatr 
bna.  Phis  a  Pooest ,  se  iroviif  j 
par  les  plus  haates  noi 
lorqae,  le  petit  port  de 
rentr^  est^roite  et  difii 
qjae  les  barques  mardiaades. 
^larger  les  oranges  qui  s*( 
rtoanger. 

Ascorea,  bdtiedn  fondi 
et  profonde  valMe  aKritfe] 
de  montagnes  qui  eourt  vail 
ouest.  Ce  canton  privi 
les  pr^ieux  vfgnobies  de 
de  Montona. 

Runola ,  fond^  par  Jaeqasfl 
querent;  Saint-Martial  av«c  H 
tants  et  Alaro  qni  en  comptej 
cinq  fois  autant. 

Soler,  situ^  pr^s  de  la  valMe 
agr^ble  de  Ttle.  «  Cette  vaIKe, 
M.  de  Laborde,  offre  en  XaA' 
I'aspect  d'une  for^t  d'arbres 
verts,  charge  deieors  etde  fmi 
a  environ  trois  iieues  et  demie 
oonftrence ;  son  centre  est  one 
entour^e  de  hautes  colHnes 
de  masses  d*oliviers  et  de  eai 
La  plaine  est  convene  par  des  oi 
et  des  citronniers  arros^  par  i 
nit^  de  ruisseaux  qui  se  reunb 
un  seal  aupr^  dela  ville  de  Soler. 
bourg,  bdti  en  facede  Bar^lone. 
an  petit  port  et  one  popobtion  <f  < 
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m  cinq  mille  &mes ,  est  en  quelque 

KQO  ricbe  convent  de  chartreux. 
It  d'abord  un  chateau  royal  fond^ 
v  don  Martin  d^Aragon.  L'eglise  et 
Uoltre  meritent  d*etre  visiles.  La 
pfte  ville  de  Val-de-Musa  ou  Mosa, 
^Bstruite  sur  une  col  line ,  presque  en 
IK  du  convent ,  est  fiere  de  posseder 
maison  ou  naquit  sainte  Catherine 
KMnasa,  devenue  presque  la  patronne 
File  tout  entiere. 
^lanaibufar,  a  une  lieue  de  rermi- 
Me  de  Santa-Maria,  et  b^tie  sur  le 
iiteau  d*une  col  line  assez  61ev^  dont 
I  vcrsant  aui  regarde  la  mer  est  cou- 
nrt  d'excellents  vignobles. 

£a  achevant  le  tour  de  Hie  par 
ECtte  c6tei  on  rencontre  Recessive- 
Beat  les  petites  vilies  d'Andracio  ou 
i^ni^  ^  de  Puigpugnent,  de  Gul via ,  le 
petit  port  de  Paguera ,  et  enCn  le  bourg 
oe  Deya,  qui  n'off rent  rlen  de  reniarqua* 
\k,  SI  ce  n'est  le  nombre  de  leurs  cha- 
pdles  et  etablissements  religieux. 

Ensortant  de  Palma,  et>ep  suivant 

lese6tes  du  tud  ^  du  sud*est,  de  Test 

etdu  nord,  on  trouve  d-abord  Lluch 

Mayor^  non  loin  d'une  monta^ne  isolee 

aopel^  la  Bando,  et  au  milieu  d*une 

^ine  ctiebre  pa  r  la  d^faite  de  Jacques 

nl)  qm  T  perdit  la  couronne.  Tout  au- 

P^  es|  raang  de  Le  Prat,  dont  les  Ma- 

iwouim  aiinent  mieux  se  plaindre  que 

wdebarrasser.  Viennent  ensuite  Cam- 

fM  (6,000  habitants),  puis  Santani,  Fa- 

lo&iehi,  Manaeor,  Arta  (8,000  Ames)  et 

n  deux  villages  qui  en  dependent ,  Ser- 

T«raet  Cap  Pera.  Dans  le  voisinage  de 

J  dernier,  en  voit  encore  les  ruines 

dun  chiteau  eonstruit  par  les  Maures. 

^1  ouest  de  ce  eanton  et  au  pied  des 

wjjtenrs  qui  en  accident  le  terrain, 

Jelend  iusau'a  la  rive  occidentale  de  la 

Mied'Alcudia,  une  vasteetriche  plaine, 

J«o  cultiv^  et  couverte  d'une  infinite 

^.petites  vilies  et  de  villages,  dont  les 

{^paux    sont     Santa  -  Margarita , 

Jj'^1  Bager,la  Puebia,  Campanet, 

«J|^a .  San  Sellas,  Inca ,  Benisalem,  Si- 

y^Mces  deux    derniers  bourgs  de 

roodstion  romaine),et  Santa-Maria, 

^^  ie  petit  village  de  Santa-Eugenia , 

^en&pend. 

j^^  wpide  r^nm^  que  nous  avons 
^f  <  en  esquissant  Thistoire  g^n^rale 
^  "tt  Bal^res  et  Pitynses,  nous  laissa 


peu  de  chose  a  ajouter  en  ce  qui  ton- 
che  sp^cialement  Tfle  de  Majorque. 
Nous  emprunterons  encore  ici  un  frag- 
ment du  travail  de  M.  de  Laborde,  qui 
resume  assez  nettement  et  avec  conci- 
sion, les  renseignementa  contenus  dans 
les  ouvrages  des  autres  ^crivains. 

«  Le  royaume  de  Majorque  perdit 
beaucoup  de  son  ancienne  popula- 
tion,  en  1229,  par  la  d^faite  des 
Maures  et  le  carnage  qu'en  firent  les 
Chretiens  pour  venger  la  mort  du 
fameux  vicomte  de  B^arn,  Guillaume 
de  Moncade,  et  celle  de  son  fr^re. 
L'an  1301 ,  les  Juifk  ayant  iU  poursui- 
vis  en  Espagne  pour  leurs  exactions , 
lenr  usure  et  toute  la  corruption  quils 
y  introduisaient ,  furent  ^.^alement 
poursuivis  dans  Tile.  Ceux  qui  ne  pu- 
rent  se  sauver  furent  pilles ;  contraints 
de  se  cacher  dans  les  montagnes ,  ils 
y  p^rirent  en  grande  partie.  An  com- 
mencement du  quinzieme  siecle,  la 
fan)ine  exer^  sea  ravages  dans  Ma- 
jorque, pendant  dix  ans,  et  avec  la 
population  tomba  le  commerce  de  File. 
En  1403 ,  la  erue  de  la  petite  riviere  de 
la  Rierra  fut  si  forte,  qu'elle  emporta 
seize  cents  maisons  et  noya  cinq  mille 
cinq  cents  personnes.  En  1408  et  1444, 
eut  lieu  une  semblable  catastrophe. 
La  guerre  civile  succ^a  a  ces  fl^aux. 
La  premiere  rebellion  fut  dirig^e  con- 
tre  la  noblesse ;  on  se  battit  pendant 
trois  ans.  En  1464,  toutes  les  lleg 
Bal^res  se  soulev^rent;  une  flotte  fut 
armee  par  les  rebel  les  contre  Jean  II, 
et  elle  ^tait  soutenue  par  une  flotte 
fran^ise  envoys  par  Louis  XI ,  qui 
voulait  se  venger  de  la  maison  de 
Piavarre;  il  perit  beaucoup  d*insu- 
laires.  En  1476,  la  peste  fut  apport^e 
du  Levant  chez  les  Majorquins ,  et  Gt 
un  grand  ravage.  En  1618  et  1685,  la 
Rierra  fit  un  affreux  d^gl^  dans  Tile  : 
elle  inonda  les  campagnes,  et  s'eleva 
fort  haut  avant  de  s'^couler  dans  la 
mer.  La  population,  tout  en  s'affaiblis- 
sant,  n'en  foumissait  pas  moins  des 
troupes ;  elle  avait  besom  d*une  milice 
r^guliere  pour  defendre  ses  cotes  contra 
lesBarbaresques.  La  noblesse  du  rovau- 
me  de  Majorque  avait  €U  considera* 
ble :  on  la  voit  dans  Thistoire  figurer 
il  la  cour  de  Ferdinand  et  d*Isabelle ;  on 
la  voit  auni ,  dans  le  seizi^me  aitela, 
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obligee  de  se  d^feadre  contre  les  pay- 
sans  r^volt^ ,  oombattre  et  se  retran- 
cher  dans  Alcudia,  et ,  au  miliea  de  ce 
m^me  siecle,  combattre^  Iklat^te  des 
milices ,  contre  les  Africains  qui  vou- 
laient  envahir  Ttie.  Depuis  cette  6po- 
que  ,  la  population  de  Ttle  de  Major- 
que  eut  moms  a  souffrir  des  int^r^ts 
politiques,  mats  elle  ne  se  releva 
point  jusqu*au  degr6  ou  Ton  j»r^tend 
qu*elle  fut  sous  les  Maures.  » 

MiNOBQUE.  Moins  grande  que  Major- 
que,  comme  Findique  son  nom,  mon- 
tueuse,  priv^e  d'eau,  quoique  plac^e 
sous  un  climathumide,  d^herit^  enfin 
des  avanta^es  de  fertility  et  de  salu- 
brite  dontjouitsa  voisine,  HledeMi- 
norque  tient  pourtant  une  plus  large 
place  dans  Tnistoire.  Elle  doit  sans 
doute  ce  privilege  k  la  configuration 
tr^s-accident6e  de  ses^cdtes,  qui  offrent 
aux  vaisseaux  un  grand  nombre  d*a- 
bris  vastes  et  sdrs ,  ainsi  qu*^  sa  posi* 
tion  plus  avanc^  dans  la  M6diterra« 
nie. 

Minorque  est  situ^  h  cinquante 
lieiies  de  la  c6te  orientate  d*Espagne,  au 
sud  de  la  Catalogne,  et&treize  lieues  est 
de  Majorque.  Elle  a  douze  lieues  de 
longsur  quatre  de  large,  et  renferme 
une  population  d'environ  douze  mille 
habitants.  Expose  aux  vents,  qui  y  r^ 
gnent  avec  violence,  ses  c6t^  septen- 
trionales  pr^entent  un  nombre  prodi- 

fieux  de  coupures,  d*enfoncements  et 
e  bales  plus  ou  moins  profondes,  tan- 
dis  que  ses  e6tes  m^riaionales ,  infiui- 
ment  plus  r^guli^res ,  offrent  partout 
la  preuve  d*une  exposition  meilleure. 

Le  sol  des  montagnes,  fin,  l^er, 
tirant  sur  le  noir,  est  fertile  quoique 
peu  profond,  tandis  ^ue  celui  des 
plaines ,  argileux  et  froid ,  ne  produit 
que  de  mauvais  herbages,  k  peme  pro- 
pres  a  servir  de  nourriture  aux  bes- 
tiaux.  Aucun  cours  d'eau  digne  du 
nom  de  ruisseau  ne  traverse  cette  tie. 
Ce  serait,  en  un  mot,  un  des  pays  les 
moins  agr^bles ,  si  Fart  et  rinaustrie , 
venant  k  son  aide,  n*y  eussent  dompt^ 
la  nature. 

liCS  produits  mln6raux  de  Minor* 
que  se  bornent  h  ses  marbres,  peu 
exploit^,  a  quelques  mines  de  ler, 
fort  n^lig^,a  cause  de  la  raret^  du 
combustible,  et  h  deux  ou  trois  mines 


de  plomb  eompl^tement 
Armstrong,  qui  a  visits  cette 
il  y  a  plus  de  soixante  u»,i 
que  les  norobreux  coquilli} 
ae  poissons  fossiles, « qoitti 
non-seulement,  dit-il,  sor  b 
des  roebers,  mats  encore  Mmi 
dans  la  terre,  n'eussent  pv 
itt  s^rieusement  ftudi^.  • 
vons  qu*exprimer  le  mftne  i 
ces  debris  fossiles,  on 
curieux  glossopetres , 
Dorqulns  donnent  leoomiii 
serpent,  et  d'autres  miHi 
sous  celui  de  Crapaum 
croient  engendr^  daoslii 
pauds. 

Les  chevanx  sont  ra 
et  mauvais,  bien que  d'assezh 

Sarence.  On  se  sert  prieer 
e  mulcts,  qui  g^n^laneoti 
et  vigoureux .  Les  Ines  de 
sont  ^alement  de  belle 
vaches  sent  petites,  m«gi«R| 
sence  de  bons  pflturages  nalr 
peu  abondant  et  de  maonivj 
Les  Minorquinsnecoupeatj 
bestiaux;  ils  emploient, 
tiler,  le  procdd^  des  Ma 
bornent  a  leur  toaser  les  [ 
tales.  Les  pores  et  les  hpi^J 
prodigieusemeDt  et  soot  "^ 
p^.  La  couleuvre,  la 
pion,   le  scolopendre  cf^ 
abondent  k  Minoroue.  1^ 
emploient  Thuile  d  olive  oi 
cifique  contre  la  piqilredK' 
maux  malfaisantSiCequiir'^ 
leur-  venin   n*est  pas 
piupart  des  oiseaux  et  desi 
continent  europ^n  se  ' 
cette  fie.  Les   odtes  fov^ 
poissons   :   la  dorade,  r< 
donzella,  la  plie,  la  sole,  l> 
carrelet,  la  lamproie,  le 
guille  foumissent  abondi 
subsistance  des  habitants,  eti 
pour  eux  un  objet  de  comnifl*J 
pfiche   aussi  le  turbot,  i»  «* 
le  mulct,  dont  les  OBofs  sa». 
ch6s  font  ce  que  les  Miaorf" 

Sellout  le  boktrgo.  Le  plu^ 
e  tons  les  poissons  de  oes 
d^sign6  par  le  peuple  sous  le 
poUson  deroche,  pa"*!P!I] 
dans  les  roebers ,  rocrite  d W  r" 
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cit6  pour  ses  eouleura  ad- 
dles :  il  est  diapre  de  bleu,  de 
je  et  de  vert.  Parmi  les  ooquillages , 
trouve  la  plupart  de  ceux  qui  vi- 
It  sur  nos  cotes  m^ridibnales:  II  en 
nn  eepeodant  qui  offre  une  parti- 
^rit^  digne  de  remarque  :  c'est  une 
lie  appel^  datyl  par  les  Espa- 
rts,  k  cause  de  sa  ressemblance  avec 
forme  d*an  doi^.  Armstrong ,  dans 
Histoire  natttreile  et  civile  de 
de  Minorque,  dit  «  que,  pourpd- 
ee  coquillage,  on  tire  de  la  mer, 
des  cordes,  de  grosses  pierres, 
iesquelles  on  suppose  qu'bn  le 
^ntrera ;  on  easse  les  pierres  avec 
coins  de  fer,  et  on  voit  les  datyls, 
au  centre  du  bloc  soiide  dans 
liOQtes  les  directions.  Le  poisson  est 
inferm^  dans  deux  coquilles  sembla- 
jUes,  enTiron  de  la  longueur  et  de  la 
il^osseur  du  doigt,  un  peu  aplati  et  k 

ru  pres  de  la  m^e  largeur  de  Tune 
Tautre  extr^mite.  »  L  historien  an- 
glais dit  encore  a  oe  sujet :  «  M.  Wyid 
*»UK  dans  une  lettre  k  M.  Bay ,  qu^il 
tva  des  pierres  rempiles  de  pholades, 
«>ot  la  surface  n'avait  aucune  ouver- 
tote  Beosible;  mais  j'ai  remarqu^  dans 
Qaelques-nnes  un  petit  conduit,  dans 
lequel  on  pouvait  h  peine  ficher  une 
^°gle,  et  cependant  il  doit  suffire 
pour  reoevoir  la  nourriture  dont  le 
poisson  a  besoin.  »  M.  Wyld  ajoute 
« qii*OD  sait  par  experience  que  le  frai 
w^aoimaux  pent  p^n^trer   dans   la 
^^''^s^anee  des  rochers.  »  Nous  laissons 
^  personnes  comp^tentes  le  soin  de 
J^<ier  si  les  observations  qui  pr^^ 
^t  peuvent  ou  non  £tre  fondto.  —  II 
,  ^^UD  autre  coquillage,  qui  meriteune 
'  "^tion  particuliere;  c'est  celui  qui 
Pfodoit  la  nacre.  «  La  nacre  de  perle, 
^  Armstrong,  est  tres<x)mmune  a  Mi- 
yorque;  c'est  la  Pinna  maana  des  au- 
^.  £lle  a  trois  pieds  de  long  sur 
^*^  h  dix-huit  pouces  de  large.  Elle 
^  au  dedans  le  meme  ^clat  que  la  nacre 
^  Pcrle;  mais  elle  est  rude  et  cou- 
J^erte  de  piquants  en  dehors.  II  y  a 
PJ^  du  jomt  un  flocon  de  sole  jaunA- 
j®»  depuis  quatre  jusqu'^  dix  pouces 
oe  long  et  de  I'epaisseur  du   doigt. 
^i«  8oie,  si  tant  est  qu'on  puisse 
iJPPeler  ainsi,  peut  se  filer,  et  Ton 
•^^souvent  fait  des  gants  et  des  bas, 

2^  Uvraison.  (ilbs  balbabes.) 


par  curiosite.  Le  docteur  Shaw  eroit 
que  c'est  le  Bussus  des  anciens.  La 
pourpre,  autrefois  si  fameuse  chez  les 
Tyriens,  est  abondante  dans  les  environs 
de  Hie.  Nous  avons  vu  aussi  un  grand 
nombred'^toiles  de  mer;  mais  les  espe- 
ces  en  sont  peu  varito.  La  plus  rare 
est  r^toile  de  mer  arboris^e,  que  je  n'ai 
jamais  pu  avoir  en  entier.  » 

Bien  que  le  sol  de  Minorque  soit 
ingrat,  if  n'en  produit  pas  moinsune 
grande  vari^  de  y^^taux.  Nous  pas- 
sons  sous  silence  I'inutile  nomenclature 
des  l^mes  et  des  c^r^ales.  Quant  aux 
arbres  fruitiers,  on  peut  citer  entre  au- 
tres,  le  carouge,  particulier  au  termino 
ou  canton  de  Mahon;  le  restecomme 
dans  les  r^ions  m^ridiotiales  de  TEu- 
rope.  L*olivier  crott  sans  culture,  mais 
les  Minorquins  ne  savent  ni  appr£ter 
son  fruit  ni  en  extraire  I'huile.  Le 
raisin  produit  du  vin  excellent  et  of- 
fre, en  outre,  Tavantagede  pouvoir  se 
conserver  frais  pendant  trois  et  m^me 
quatre  mois. 

«  Les  Minorquins ,  qui  ^talent  autre- 
fois si  fameux  par  leur  valeur,  vivent 
auiourd'hui  dans  la  plus  honteuse  in- 
dolence, lis  semblent  avoir  perdu  leur 
couraee  avec  leur  liberty ,  et  ils  parais- 
sentsi  peu  jaloux  de  cette  derniere, 

3u*ils  ne  se  mettent  nullement  en  peine 
e  la  recouvier.  »  Tel  est  le  jugement 
port^  par  un  ^crivain  modeme  sur  le 
caract^re  des  habitants  de  Minorque. 
Mais  ces  reproches ,  au  fond  narfaite- 
ment  fond^,  vont  plutdt  k  radresse 
des  diff^rents  mattres  de  File  qu'k  eelle 
des  Minorquins  eux-m^mes;  car,  s'ils 
ont  perdu  les  bonnes  qualit^s  qui  lesdis- 
tinguaient  autrefois,  s'ils  sont  devenus 
cupides,  orgueilleux,  envieuxet  indo- 
lents ,  c'est  a  leurs  dominateurs  succes- 
sife,  et  particuli^rement  k  TEspagne, 
qu'ils  doivent  cette  triste  metamor- 
phose. La  seule  privation  de  la  liberie 
sufiit  pour  d^moraliser  un  peuple  : 
voyez  fa  Grece,  Tltalie  et  rinde.Et  le 
r^sultat  est  bien  plus  deplorable  encore, 
lorsque  le  peuple  vaincu  est  livr^  k  Tin- 
fluence  d&astreuse  d'une  monarchic 
fondle  sur  la  superstition,  la  corruption 
et  le  despotisme.  II  faut  ignorer  com- 
pietement  Fhistoire  de  Minorque ,  pour 
faireun  crime  aux  habitants  de  cette 
colonie  d'avoir-oublie  leurs  vertus  pri- 
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mitives.  Tour  k  torn  oocapee  par  les 

Cartbaginois ,  les  Roroains,  les  Vanda- 
les  et  les  Maures,  Mioorque  n*a  oess^, 
jusqu'ii  don  P^re  le  conqudraot,  d*^ 
tre  en  quelque  sorte  le  jouet  des  natioas 
belliqueuses  dont  les  Taisseaux  siUoa- 
naient  victorieusement  la  M^diterra- 
nee.  A  parti/  du  moment  ou  elle  de- 
viiit,  presque  en  m^me  temps  que 
Majorque ,  la  propriete  des  Aragonais, 
nous  la  voyoiis  oominenoer  une  nouvel- 
le  seriede  calamit^s  non  moins  fatales  k 
sa  prosperita  et  au  earact^re  da  sa  po- 
pulation. Eneffetfdansles  temps  mo-* 
dernes,  elle  a  reconnu  pour  mattres,  ea 
1708je8Angiai8;enl75G,1e4Fran9ais; 
an  1782  Jes  Gspagnols ;  en  1798,  encore 
les  Aii|;lais;  et  enfln,  depuis  180S,  elle 
ob^it  a  la  eouronne  d'l^spagne.  Quel 
peuple  eQt  r^iste  a  Taction  de  tant  de 
vicissitudes,  de  tant  de  civilisations  su- 
perposees,  detantde  volont^  differentes 
se  succ^ant  les  unes  aux  autres ,  cha- 
euneavee  ses  tendances  particuli^res? 
En  ^6n6ral ,  il  faut  se  deGer  beaucoup 
des  jugements  des  voyageurs  sur  les 
nations  qu*il8  ont  visit^es.  Presque  tou- 
jours  Us  les  ont  appr^ci^s,  abstraction 
faitedescirconstances  qui  les  ont  modi* 
fl^es  malgr^  el  les ;  ces  circonstances , 
ils  les  ignoraient  presque  entidrement, 
et  par  consequent  ils  ne  Douvaient  sa* 
voir  si  le  peuple  quMIs  ^tuoialent  s'^tait 
developpe  naturellement  ou  sous  Tin- 
fluence  de  certaines  situations  excep- 
tionnelles  et  a  normal  es.  Telle  est,  par 
exemple,  Fedifiante  habitude  des  pu- 
blicistes  qui  declarent  hardiment  les 
negres  des  colonies  priv^  de  toute  ap- 
titude intellectuelle,  sans  tenir  compte 
de  Taction  abrutissante  d'un  eselavage 
s^cuiaire. 

Les  paysans  minorquins  ont  le  teint. 
basnn^;  leur  physionomie  r^v^Ie  la 
passion  et  la  mobility  m^ridionale. 
Les  femmes  ont  les  traits  plus  reguliers ; 
quelciues-unes  m^me  sont  remarquables 
par  I  expression  de  leurs  yeux. 

L'tiabilleinent  des  hommes  con- 
siste  en  une  jaquette  et  une  camisole^ 
quMIs  lient  autour  du  corps  avec  une 
ceinture  k  r^seau  ou  une  grande  bande 
de  cuir;  une  chemise  grossiere,  un 
mouchoir  de  couleur  autour  du  cou,  un 
manteau  rouge,  un  pantalon  qui  leur 
descend  jusqirdi  la  cheville,  de  gros  bas, 


das  aoulien  plats  etaans  taloia, 
ehapeau  rabattu «  completent  f 
trement,  qui  ne  laisse  pas  d*ltiej 
rasque.  Le  costume  des  femnias  r~ 
en  une  camisole  d'etofCe  noire, 
vers  le  cou  et  ferm6e  vert  le 
sur  laquelle  ellea  retrousient 
ohes  de  leur  chemise.  Ellas 
par^dessus  un  jupon  d*etoffcde 
ou  de  toile  peinte ,  qui  tieot  a  la 
sole.  Elles  plisaent  ee  jupoa  ^ 
hanches,  pour  paraitre  pJar^' 
et  il  est  si  court,  qu'il  tor* 
peine  jusqu'au  gras  de  11  |i 
portent  des  bas  bleus  ,  raa|BiW| 
avec  des  coins  d*une  autn  m 
Leurs  souliers  sont  Aleves  anr  lii 
larges  vers  les  orteils ,  et  pefo^i 
sieurs  pettts  trous;  ee  qui  leur 
nied  frais  et  fait  qu'elle  marrfal 
lacilement.  Leur  coiffure  est  lai 
que  celte  des  femmes  de  Maj< 

Mous  n'avons  pas  a  ecnrelesj 
particuli^res  de  Miiiorquc,  tr 
importantes  pour^tresefiareBSj 
to  ire  g^n^rale  des  Balearas,  d 
avons  donne  un  aper^.  94 
bornerons  II  raconter  un  fait, 
date  remonte  k  T^poque  de  toj 
eipulsion  des  Maures,  el  q^' 
de  quelle  facon  les  sooverr 
doient  alors  les  id^es  de  k 
justice,  et  oe  que  plus  tardi 
droit  public. 

Don  Jacques ,  te  conqaMjl^^ 
jorque,  de  Minorque  etd"^ 
r^solu  d*abdiquer  et  de  se 
un  clottre,  partagea  ses  £tals< 
deux  fils ,  don  Jacques  II  et  dot 
Le  premier  eut  pour  sa  part  W 
me  de  Majorque,  et  le  ac 
TAragon.  Mais  don  Pedre, 
de  son   lot,  n*attendic  pas  la 
de  son  p^re  pour  attaquer   ^ 
mettre   a  son  autorite    l*fle 
norque,    alors  entre    les 
Maures,  bien  plus  qu'eotre 
son  fr6re  Jacques  IL  Alpbonse, 
voulut  aller  plus  loin  encore :  it 
d*exterminer  les  Maures.  Geax^^i 
tis,  se  hSt^rent  de  faire  venirdeti 
d'Afriaue.   Alphonse   n'en 
moins  la  descente  qu'il  pr6jetaat» 
fit  completement  les  Sorrasins.  * 
ennemi  et  une  poignee  de  sok 
lui  restait  se  retirerent  dans  lun^ 
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Mresse  sar  le  mont  Sainte-Agathe ,  et 
iflRivdrent  quelque  temps  les  efforts 
«i  Espagnols.  ReduiU  enOn  a  Teitr^ 
JH^ ,  lis  demand^rent  a  capituler.  Les 
4|Biditions  du  traite  fureDt  des  plus  du« 


E'^ :  tous  les  Maures  saos  exceptioa 
lent  obliges  de  payer  rancon  ou  de 
inbir  Tesclavage.  Quatre  ou  cinq  cents 

SBlemeot  purent  se  racheter;  mais 
phonse  De  voulut  pas  adniettre  une 
jlftreille  inegalite  :  au  m^pris  de  la  foi 
iJiNnte,  il  6t  Qoyer  pendaui  la  traver- 
;|fe  tous  les  malheureux  qui  croyaient 
'  itoir  sauv^  a  prix  d*or  leur  liberty  et  leur 
lib. 

;  Minorque  est  diTis<^  en  quatre  can- 
Jons  ou  terminos  :  Ciudadella,  Merca- 
4il,  AlaTor  et  Mahon.  Le  termino  de 
■ahon ,  situ^  dans  la  partie  sud  de 
ilWe,  est  environn^  de  tous  cotes  par  !a 
Wmr.  II  est  borne  au  nord  par  celui  de 
Mercadal,  et  au  nord-ouest  par  celui 

tAlaior  :  sa  plus  grande  longueur  est 
^nWron  cinq  lieues.  Le  termino  d'A- 
laFor  est  borne  au  sud-ouest  par  la  mer, 
k  Test  par  le  termino  de  Mahon,  au  nord 
par  eelui  de  Mercadal,  et  au  nord-ouest 
par  eelui  de  F^rarias,  qui  n'est  qu'une 
annexe  de  ee  dernier,  Le  canton  de 
Mercadal,  le  plus  grand,  quoique  le 
moins  peapl6,  est  bom^  au  nord  par  la 
mer,  an  oord-est  par  le  termino  de  Ma- 
hon, au  sud-est  par  celui  d' AlaTor,  et 
aa  sud'Ouest  par  celui  de  F^rartas.  Le 
chateau,  le  port  et  la  ville  de  Fornelia 
en  font  partie,  et  c'est  dans  ce  district 
que  se  trouvent  la  montagne  de  Sainte- 
Agathe  et  le  montToro,  les  plateaux  les 
plus  elev^s  de  Ttle.  Le  termmo  de  Fera- 
nas  n'est ,  k  proprement  parler,  qu*une 
i  eipece  de  bande  de  terrain  qui  traverse 
nie  du  sud  au  nord.  Enfin  le  canton  de 
Gndadella, qui oocupe  Textremit^occi- 
'  dentale  de  llle, est  baignd de  trois  cot^s 

Ssr  la  mer  et  n'a  pour  limites,  du  e6i^ 
alaterreet  a  Test,  que  le  termino  de 
F^rarias. 

Les  produits  de  ces  diff^rentes  por- 
tions de  Minorque  ^tant  les  mimes  que 
ceox  de  Majorque,  ce  serait  tomber 
dans  de  fatigantes  redites  que  de  faire 
It  deseription  mihutieustf  (les  districts 
^Dum^r^  ci-d^ssus.  Le  termino  de  Ma* 
^n,  ou  plutdt  la  ville  dePort-Mahon, 
incite  seul  de  nous  arr^ter  quelques 
iflstaots. 
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Mahon  a  6t^,  dit-on,  fond^  pair 
MagonieCarthaginois;  mais  ce  person- 
nage  ^ait-il  le  p^re  d*Amiicar,  ou  le 
frere  d*Annibal,  ou  seulement  Magon 
Barca ,  qui  fit  la  guerre  aux  Syracu- 
sains?  Cette  question  reste  encore  dou* 
teuseapresles  dissertations  des  savants. 
La  capitate  est  situee  sur  une  ^t^va- 
tion,  en  face  du  port  qu'elle  domine. 
Les  maisons,  construites  en  pierre5(l), 
sent  presque  ,toutes  surmont^es  d'une 
terrasse ,  a  la  mode  italienne.  It  n'y  a 
point,  a  proprement  parler,  de  mo* 
numents  publics  k  Mahon.  Les  rues 
sont  ^troiteset  le  roc  y  sert  de  pav^. 
Le  port,  qui  a  une  lieue  et  demie  d'^- 
tendue,  peut  contenir  une  flotte  conside- 
rable; mais  Pentree  en  est  difQcile.  Pour 
Jf  penetrer,  il  faut  ne  pas  perdre  de  vue 
e  mont  Toro,  en  tigne  droite  avec  le 
milieu  du  port,  et  cela  iusqu'd  ceque 
Ton  soit  a  hauteur  de  lile  du  Sang,  oQ 
est  etabli  un  hdpital,  construit  en  1711 
aux  frais  du  chevalier  Jennings ,  pen- 
dant Toccupation  des  Anglais.  11  faut 
eucore  se  garder  de  trop  approoher  du 
fort  Pbilippet,  oh  Ton  pourrait  se  briser 
contre  les  pointes  d  un  6cueil  cach6 
sous  Teau.  Presqu^en  face  do  Hie  du 
Sang  et  du  cdt^  de  la  ville,  est  creus^e 
une  grottequ*on  appelle  la  Caveme  aux 

a)  Cette  Pierre  a  ravaBtagB  d*«tre  flMslle  k 
tafller  au  sortir  de  la  carrlere  et  de  s*endurcl« 
sous  Paction  dePair.  On  latrouveaune  tr^-pe- 
tile  profondear  et  par  couches  p<>u  epaleses  qui 
fournlsaeDt  pourtani  des  quarllers  conaid^a- 
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d*une  oianiere  a  la  fola  ^l^ante  et  solide*  Oe 
£vpse  semble  avoir  et^  aocurd^  par  la  nature  k 
nl«  de  Mioorque  pour  y  oompenser  ie  mauque 
de  bois  de  consl ruction.  GrAce  k  cette  pr4- 
cieuse  ressource.  let  masons  se  pabseot  de 
bois  m^me^ur  r^tablisseaicnt  des  voOtes,  qui 
presque  partout  formenl  les  plafonds.  Une 
perche  suriit  pour  ce  travail.  Le  procMe  m^rlle 
d'etre  indlque:  aprte  avoir  taiiie  avec  beaucoup 
de  soin  la  pierre  (juMIs  veuleot  employer,  ils  la 
posent  dans  Pendroit  ou  elle  dull  renter  k  de- 
meureet  la  soutieniient  en  Pair  par  le  moyen 
d*uue  simple  perche.  D6i  quVlle  esl  nlacde,'  ils 
met  lent  du  morll(*r  tout  aulour  des  joiiilurcs  ea 
obbervant  de  tailler  au  sonnnel  un  petit  trou, 
Dour  qu*ll  puisse  se  rf^.pandre  en  un  instant 
QHM  toutes  les  Jointures.  Une  des  propri^tes  de 
oe  limenl  e>t  de  sVndurcir  sur^le-cliamp  et  de 
sceller  forlenient  les  pierres  qu'il  reunit.  La 

1»erclie  alurs  de\ient  Inutile:  on  la  retire  et  on 
a  porte  sous  une  autre  pierre.  La  voule  se 
trouve  achev^  en  tres-peu  de  tempe. 
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huitret  et  qui,  ii*6tant  jamais  visits 
par  le  soleil ,  est  un  lieu  extr^mement 
frais  et,  par  suite,  un  des  plus  frequents 
pendant  les  gprandes  chaleurs.  G'est  pres 
de  cet  endroit  qu'a  lieu  la  p^e  aux 
huttres(l). 

Port-Mahon  a  jou6  un  r6le  assez  im- 
portant dans  rhistoire  modeme.  Les 
Anglais,  qui  n'esp^raient  pas  encore 
s'emparer  de  Maite  et  en  faire  leur 
poste  avanc^  dans  la  M^iterran^,  pro- 
ntantdeToceasion  du  seooursqu'ils  don- 
naient  ^  Charles  III  contre  Philippe  V, 
petit-fils  de  Louis  XIV,  s'emparerent 
de  Minorqueen  1708,  et  n'^pargnerent 
aucune  depense,  aucuns  travaux,  pour 
s*en  assurer  la  conservation.  Port-Ma- 
hon fut  surtout  Tobjet  de  leur  atten- 
tion. En  1756 ,  ^  r^poque  oOi  la  France 
songea  h  le  leur  enlever,  les  fortifica- 
tions entour^  de  foss^  creus^  a  pic, 
k  vin^  et  trente  pieds  de  profondeur, 
rec^laient  quatre-vingts  mmes  qui  en 
rendaient  Tapproche  impossible ;  la  cita- 
delle  6tait  dans  le  meilleur  6tat  de  de- 
fense. L' Ansleterre  redoutait  alors  une 
invasion  de  la  part  de  la  France,  et  dans 
son  empressement  a  armer  ses  propres 
c6tes ,  elle  oublia  compl^tement  Minor- 
que.  Vers  la  fin  d'avril  1756,  douze  vais- 
seauxdeligneet  quelques  f rebates,  com- 
mand^ par  I'amiral  la  Galissonni^re , 
d^arqu^rent  dans  Ttle  vfngt-sept  ba- 
taillons  sous  les  ordresdu  due  de  Riche- 
lieu. Les  Anglais,  surpris,  n'eurent  pas 
le  temps  de  s'opposer  k  cette  descente. 
En  mai  seulement,  I'amiral  Bing  se 
pr^nta  poor  combattre  la  Galisson- 
niere ,  qui  escortait  un  nouveau  convoi 
destine  a  soutenir  les  qssi^eants.  La 
negligence ,  quelques-uns  ont  dit  la  tra- 
hison  d*un  secretaire  de  Tamiral  aoglais, 
fit  tomber  entre  les  mains  du  chef  de  la 
flotte  francaise  le  livret  des  signaux  :  de 
sorte  que  Bing,  ne  pouvant  preparer  une 
manoeuvre  sans  que  la  Galissonni^re 

(I)  Cette  p^che  se  fait  k  Minorque  d'une  fa- 
oon  assez  siDguli^re.  II  faat  6tre  deux  ploogears : 
Pun  se  deshabille,  attache  un  marteau  k  sa 
main  droite,  fait  le  signe  de  la  croix,  se  re- 
commande  k  son  patron  et  se  jettedans  la  mer. 
Ge  n*est  qa'li  dix  on  dooze  brasses  de  profondeur 
qo'll  trouve  les  hultres.  fl  en  d^tache  du  rocher 
autant  quMl  peut  en  porter  sur  son  bras  gauche, 
et,  frappant  du  pied,  il  remonte  sur  Teau.  On 
Talde  k  rentrer  dans  le  bateau  et,  tandis  qull  se 
ranime  en  buvant  un  verred'eau-de-vie,  son 
camarade  s*appr«te  k  faire  ce  qu'ii  a  fait. 


fdt  aussitAt  en  mesure  de  la 
inutile  ou  dangereuse,  fdt 
ment  banu.  Cette  d^faite  inila 
ment  Torgueil  britann]qae,f» 
heureox  amiral,  traduitdevaot 
martiale ,  fot  condamn^  \  mort 
cute»  bien  que  les  juges  Te 
mande  a  la  cl6menee  de 
bien  que  la  Galissonniere  ct 
eussent  donn6  de  sa  oondiife 
moignages   les   plus 
gue  Voltaire,  dont  TinfliMDie 
immense,  edt  entreprisii 
cause. 

Le  si^ge  continuait 
vigueur,  le  canon  faisait  «M 
chers  en  Eclats;  roais  le 
blait  devenir  de  lour  diioor 
biematique.  Ge  n  ^tait  qua 
que  les  assi^geants  parvenaieol 
quelques  batteries  sur  des  ' 
eiev^es  a  force  d'art  et  ~de 
le  feu  de  la  place ,  habilemeat 
demontait  aussit6t  les  pieces.  ~ 
son  avait  des  vivres  poiff 
mois ;  une  nouveile  flotte 
lait  se  presenter  sous  pea  tt 
tailler;  la  chaleur  ^tait  \  ^ 
et  la  cour  de  France,  im 
un  nouveau  triompbe,  ~p 
lieu  d'en  finir.  Gelui-d 
couragement  du  soldat;  i 
surtout  ropinion  de  rEunpib 
k  la  lutte  que  soutenaienC 
les  deux  grandes  satiott 
consequence,  il  se  dedda  t 
de  ces  audadenx  coups  de 
ont  ete  SI  sou  vent  r^petes,  (t 
toujours  avec  succ^ ,  pendUl 
gues  ^erres  de  la  RepablMjpi^ 
TEmpire.  Maillebois,  quidepottP 
dans  remigration ,  le  seconds 
lent  La  place  fut  attaquee 

Soints  k  la  fois.  Les  nan^ 
irent  dans  les  fo8s6s ,  ^ 
ment  les  echelles ;  ofBcien 
s'y  precipit^rent ,  s'aidant, 
les  uns  les  autres,  et  tons  les( 
exterieurs  furent  enlev^  k  V\ 
che,  malgre  le  feu  oootimiel 
tillerie  anglaise.  Cependant 
n'etait  pas  en6ore  pnse,etsans1 
du  commandant  en  seeomf,  quii 
naissait  le  secret  des  qnatre-i 
placees  sous  les  remparts  dont 
venait  de  5*emparer,  et  qui  fat 
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taoment  ni^me  ou  Q  allait  donner  I'or- 
dy  mettre  le  feu,  dos  soldats  au- 
ientfait  preave  d*un  courage  inutile, 
roort  amena  la  redditiou  de  trois 
e  Anglais ,  et  Riebelieu  entra  dans 
villele38juia  1756. 
Reprise  un  peu  plus  tard  par  les  An- 
'  t,  elle  leur  fut  encore  enlevee  par  le 
de  Crillon  en  1782,  k  la  suite  d'un 
e  long  et  difficile.  En  1799,  Georges 
y  eovoya  une  flotte  pour  s*en  empa- 
.  «  Les  Anglais,  dit  Tauteur  du 
^onnaire  des  sieges  et  bataiUesi 
^Miseryaient  des  intelligences  dans 
mile  qu'ils  avaient  possed^e;  aussi 
^tttte  occupation  ne  leur  codta  pas  un 
M  homme ;  a  peine  y  brdlerent-ils 

m  amorce L*amiral  Duckworth 

iCie  general  Stuart  descendirentle7  no- 
pitmbre  dans  la  baie  d' Addaya ;  des  ba- 
teaux rassembl^s  en  grand  nombre  mi- 
imten  quelqnesinstants  huit  cents  bom- 
IKS^  terre ,  qui  firent  sauter  le  magasin 
i  poadre  et  enclouerent  une  batterie 
^andonnee  par  les  Espagnols.  Bient6t 
onenouvelle  explosion  annon^  que  les 
Hpp^ois  avaient  ^yacue  aussi  le  poste 
ws  Foumelles ,  sur  lequel  on  avait  di- 
nge  une  faus8«  attaque.  Deux  mille 
hommes  de  tr(»upes  espagnoles  paru- 
f^t,  et  menacerent  d  envelopper  la 
petite  troupe  des  Anglais;  mais  ils  fu- 
KQt  repousses    avec  perte  sur  Faile 
^Qche  de  leur  armee ,  tandis  que  le 
««  de  VArgo  tenait  en  6cbec  leur  aile 
jroite.  Mattres  de  ce  poste,  le  reste  da 
^rqaement  s'of^ra^  et  les  Anglais 
pnreot  une  position  qui  leur  aurait 
oonnc  moven  de  combattre  avec  avan- 
^%^^  si  les  Espagnols  ne  se  fussent 
^r6s  au  commencement  de  la  nuit.  Ge- 
P<!Ddaptquatre  mille  Espagnols  auraient 
pn  lacilement  se  d^fimdre  sur  un  terrain 
^i^taeux  dont  les  passages  resserrds 
*^nt  toQjours  d'undimcile  acc^.  Le  co- 
^Dd  Graham  s'empara  sans  eoup  f6rir, 
'«*  novembre,  de  M6randal,  poste  ira- 
Wm  d^pu  les  Espagnols  s'etaient  reti- 
[?  ^  r^||)roche  des  troupes  anglais^, 
^nemin  iaisant ,  on  fit  prisonniers  quel- 
2«es8oldaU;  on  pritplusieurs  offiders  et 
^  seoipara  de  diff^rents  magasins. 
J*»  avantages  n'6taient  que  le  prelude 
J*  «ncc^  plus  importants,  mais  aussi 
pdttputes.  Les  Anglais  apprirent  que 
'^  Souverneur  espagnol  avait  evacu^ 


Port-Mahon.  Le  colonel  Paget,  detach^ 
avec  trois  cents  hommes,  s*avan<^a,  som- 
ma  le  gouverneur  du  fort  Saint-Charles 
de  se  rendre;  cent  soixaute  soldats  con- 
sentirent;  la  chalne  du  port  fut  lev^; 
les  frigates  anglaises  y  entrerent.  »  Le 
reste  des  operations  militaires  dans  Tile 
ne  vaut  pas  la  peine  d'etre  racont^ ;  nous 
partageonssur  ce  point  I'opinionde  Tau- 
teur  que  nous  venous  de  citer,  et  qui  ter- 
mineainsi  sonr^it : « Si  Tonne  soup^on- 
nait  pas  quelques  intelligences  de  la  part 
des  Anglais  avec  les  forces  espagnoles « 
rien  n'egalerait  la  lAche  sottise  d'hom- 
mes  arm6s,  occupant  avec  des  forces 
sup^rieures  un  pays  difficile,  qui  se 
laissent  emporter  toutes  leurs  positions 
sans  coup  r^rir,  et  se  rendent  sans  avoir 
connu  la  force  de  leurs  ennemis.  *  Ceci 
se  passait  du  7  au  18  novembre  1799. 

La  se  termine  Thistoire  de  Port- 
Mahon,qui,  depuis  eette  6poque,  n*a 
plus  dans  les  fastes  de  TEurope  qu'un 
r61e  essentiellement  pacifique. 

Cabbbba.  Llle  de  Cabrera ,  la  plus 
petite  des  Bal^ares ,  est  situee  h.  quatre 
lieues  environ  au  sud  de  M ajorque,  par 
les  39«  7'  de  latitude  nordjet  40''  de  lon- 
gitude. La  travers^e  entre  les  deux 
lies  est  difficile  et  dan^euse ,  a  cause 
des  courants,  de  I'agitation  habituelle 
de  la  mer,  et  des  nombreux  Quells  qui 
d^endent  les  abords  de  j[]abrera.  Cela 
n'emp^che  pas  toutefois  les  p^cheurs 
majorquins  de  venir  fr6quemment  Je- 
ter leurs  filets  dans  les  eaux  poisson- 
neuses  de  cette  tie  inhospitali^re. 

Cabrera  n*a  guere  qu'une  lieue  du  sud 
k  Touest,  pas  oavantage  du  nord  a  Test, 
et  environ  cinq  ^arts  de  lieue  de  Test  a 
Touest.  Deux  baies  principales  s*ouvrent 
sur  ses  c6tes;  Tune  dans  la  partie  sep- 
tentrionale,  I'autre  dans  la  region  oppo« 
s6e.  D^autres  anses  moins  considera- 
bles, et  form^es  par  de  petits  caps,  d6- 
coupent  le  pourtour  de  Ftle.  Le  port 
est  situe  au  Jiord-ouest  et  pent  contenir, 
outre  une  quarantaine  de  vaisseaux 
marchands,  un  certain  nombre  de 
bdtiments  de  haut  bord ,  ^  cause  de  la 
profondeur  des  eaux.  Son  entree, 
tourn^e  vers  Majorque,  est  resserr6e 
entre  (deux  montagnes  escarp^es.  Sur 
la  cime  de  celle  de  droite,  en  regar- 
dant la  mer,  on  aperoDit  les  ruines  aun 
ancien  edifice ,  que  Von  pretend  avoir 


L*UNIV£RS. 


^t^  elev6  paries  Manres,  et  qui  seit  k 

easerner  tant  bien  que  mal  uae  qtiaran* 

taine  de  soldats,  seule  garnisoo  de  riio. 

Qa  et  la ,  sur  les  cotes,  des  grottes 

Srofondes  creusees  par  la  nature  au 
aiic  de-s  roclicrs  offrent  une  retrait« 
sOre  aux  oiseaux  de  mer,  apres  avoir 
longtemps  servi  de  refuge  aux  corsai* 
res  africains.  Parmi  ces  cavernes ,  on 
peut  citer  celle  qu'on   voit    dans  U 

Sartie  oue>t ,  prhs  du  port ,  et  au*oa 
esigne  sous  le  nom  de  grotte  de  I  £v^ 
que  (del  Obispo),  Ce  lieu  souterrain, 
dont  r^tendue  est  assez  considerable, 
est  curieux  a  visiter.  Les  stalactites  de 
toutes  formes  qui  tapissent  ses  parois 
et  sa  voQte ,  presentent  un  coup  d*oeil 
magique,  lorsque  la  lueur  des  torclies 
qui  vous  ^lairent  £aiit  briller  ces  mu^ 
rallies  et  ces  coloones  de  oristal  de 
mille  dartes  ^tinoelaates. 

he  sol  de  Cabrera  est  extr^memeat 
montueux  et  presque  partout  impro- 
pre  a  la  culture.  Ici  I'oranger,  qui  par- 
fume  les  vall^  de  Majorque  de  ses 
ffleurs  embaum^es,  ne  pr^te  pas  Tabri 
de  son  feuillage  au  voyageur  orill^  par 
ie  soleil.  Les  regards  attrist^  ne  reu- 
oontrent  que  des  montagnes  nues ,  des 
plaines  arides  et  des  gorges  profondes, 
*  otk  de  rares  bouquets  de  verdure  in- 
terroinpent  parfois  la  monotonia  du 
paysage.  Quelques  bois  de  sapios, 
sombres  oasis  jei6es  dans  le  voismage 
du  littoral,  sont,  aveo quelques  touffes 
de  buissons  dess^ches  par  les  ardeurs 
de  ret6,  les  souls  ^antillons  de  vegeta- 
tion qu'o£fre  cette  espdce  de  Thebaide. 
C*est  dans  Tfle  de  Cabrera  que  des  mil- 
liersdeFran<^is,  faits  prison niers  par 
les  Espagnols,  en  1808,  subirent  une 
agonie  de  trois  ans,  et  eurent  h  sup- 
porter les  tourments  les  plus  horribles. 
Cet  Episode  de  nos  guerresde  la  P6- 
ninsuleest  trop  int^essant  et  se  lietrop 
bien  a  notre  sujet^  pour  que  nous  n'y 
eonsacrions  pas  quelques  colonnes. 

Apr^  la  nonteuse  capitulation  de 
Baylen ,  les  prisonniers,  qui  avaient  et^ 
eruellement  d^cim^  dans  les  pontons 
de  Cadix,  furent  envoyes  dans  Tile 
de  L6on.  Mais  bient6t  les  autorites 
espagnoles  trouverent  leur  position 
trop  douce ;  et  il  fut  decide  qu'on  se 
d^livrerait  de  ee  voisinage  importun , 
en  leur  donnant  Cabrera  pour  prison. 


to*' 


Plus  de  cinq  mille  Franeiii,  ^ 
ses  par  TafTreux  supplioe  4a  I 
espagnol ,  atteints  du  scorinit  (C 
dyssenterie,  furent  d^rquei 
plage  devorante  de  Is  plui  p 
Baleares,  sans  vivres,  laas 
d'aucune  espece,  sansaotRsn 
que  ceux  dont  ces  infortusei 
conserve  sur  eux  les  lanbewit- 
Uissons  parler  Pauteur  tk 
d'an  marin  de  la  garde 

!|ui  a  peint  des  couleurs  k 
es  borreurs  de  son  s^jomi 

«  La  faim  ne  devait  Ml  tall 
premier  besoin ;  c'^it  aaMi 
comme  h  bord  des  pontoBS.(K^ 
rtle,jl  n*existe  qu*une  seoliW 
dont  Teau  soit  douce,  linpiftj 
saveur  et  propre  a  la  cuinoa 
roes ;  mais  elle  est  tr^pw 
et  sujette  k  tarir.  Chaqm 
y  envoya  des  homnaei  de  t 
de  faire  sa  provisioo.  Oa 
de  ne  pas  les  voir  reveoir :  tfi 
arrivant  pres  de  la  footaiHi 
▼aient  trouv6e  assieg^  pv " 
haletante,  et  que,  pour j 
rang  a  la  queue  qui  s*etaiti  , 
ils  avaient  M  obliges  de  ml 
de  poing;  peu  s*en  fallttt^ 
occasion  on  ne  s*entr*dgoi|fA^ 
tendait  partout  que  I 
imprtotions.  Un  filet 
viron  six  milk  hmm 
d'eau  sur  un  rocher  no,  HMJ^. 
feu!  quel  aveolrl ....  Foravj 
poser  un  gardien  i  mM 
pendant  le  jour;  peodaotil 
n*etait  qu'une  perpituelle  ~ 
d'bommes  attendant,  avee 
tance  inouie,  que  leur  tourdi 
v&t.  Pour  que  cette  disette  1 
aff reuse,  il  aurait  fallu  ooqoCtj 
cle,  une  seconds  source  ja>" 
que  autre  coin  de  Ille,  ooqsaj 
me  r^nion  d*infortoo^w 
de  moiti^.  Le  miracle  oe  vaf 
mais  par  Teffet  delabaiiMiQ^I 
pagnols ,  la  rMuctioo  ne  de^ 
tarder  h  avoir  lieu,  ft  caU  ai 

1>as,  apr^  la  s^rie  des  vieitftj 
esquelles  avaient  pasad  oet  ' 
hommea  que  Ton  iieportait ' 

'  M.  Httiri  Doeor  (l  vol*  1*^' 

1833). 
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btts   line  solitude  od  Ton  ii*edt  pas 
Ikandonoe  des  for<^ts.  N'oublions  pas 

ti  la  plupart  etaient  dans  uh  etat 
nudit^  presque  absolu ,  que  les  or- 
iiisations  les  plus  robustes  avaieni 
p  ete  fortenient  ^branl6es,  et  qu'ii 
m  degr^  d^pui&ement    ou  il  n'y    a 
■Ills  que  le  moral  qui  puisse  siippleer 
ps    defaut   de    forces  physiques,  ils 
tareient  perdu  le   deroier  stimulant , 
Hpspoir  de  revoir   la    patrie.    Com- 
liaa  d*entre  eux,   k  Faspect  sinistre 
ps  roctiers  de  Cabrera,  exprimerent  le 
llgret  que  la  mer  ne  les  eOt  pas  enKlou* 
Ibf   eiie  dont  la  tourmente  orageuse 
Jlf^vait  cesse  de  les  nienacer  peudanl 
lltDte-six  jours  qu*a?ait  dur6  le  trajetl » 
Cepeodant  les  inquietudes  et  les  an* 
fMsses  des  prisonniers  se   calm^rent 
Wb  instant  :  des  barques  parties   do 
1f»iorque  leor  apporterent  des  yivres; 
oais  tout  eeque  la  g^n^rosit^  espagnole 
ataitpu  faire,  e'etait  de  leur  accorder 
vinst-quatre  onces  de  mauvais  pain  et 
piques  poignte  de  ftves  s^hes  pour 
foatre  jours*  Au  bout  de  ce  temps,  lei 
larques  devalent  revenir,  apportant  la 
gilme  quantity  de  provisions,  et  elles 
Ywrmrent  en  effet  assei  exactement. 

La  privation  de  nourriture  n'^tait  pas 

la  seule  que  nos  compatriotes  eussent 

i  endursr;  on  les  avait  jet^  dans  ee  d^ 

lert  sans  abris,  et  sans  aucuns  moyens 

de  se  eonstniire  des  habitations.  Dans 

lei  premiers,  temps,  ils  avaient  ^Iev6 

del  nattes  de  feuinage ,  mais  les  gran* 

tepluies  avaient  ^n€tr6  et  detruit 

eei  friles  demeures.  Ce  ne  fut  qu*aveo 

des  peines  et  apres  des  efforts  inoufs 

que  les    prisonniers  parvinrent   h   se 

eoBstruire  des  cabanes  plus  solides,  a 

Paide  de  gros  sapins ,  coup6s  dans  un 

boil  ^oigo^  et  transportes  k  force  de 

bm  et  par  ane  chaleur  ^touffante  k 

travers  des  montagnes  escarp^.  Bien- 

t6t  oes  petites  maisons  furent  infeso 

tecs  d^iDsectes  incommodes  et  de  rats. 

Mais  ces  derniers  furent  joyeusement 

aoeaeillis;  car  ils  furent  d^vor^s  a  vide* 

meat  Plus  tard  ee  fut  le  tour  des  1^- 

zanii  verts  et  de  tous  les  reptiles  qui 

pullulaient    dans  cette   tie    maudite. 

Ln  malbeureux  avaient  bien  peus^  k  la 

pCche;  mais   elle  ne   fut   pour  eux 

qu'une  triste  ressouree,  et  ils  furent 

iMuiu  k  attendre  leur  subsisUnee  des 


barques  qui  revenaient  p^riodiquement. 
Quand  le  mauvais  temps  occasioimait 
un  retard  dans  rarrivde  des  provisions, 
le  d^sespoir  s'emparait  d*eux.  Uiie  fou- 
le  affamee  montait  sut  la  plus  haute 
montagne  et  dirigeait  des  yeux  hngards 
vers  le  port  de  Paima,  esp^rant  voir 
poindre  sur  les  flots  la  voile  du  nnvire 
qui  portait  leur  vie  de  quatre  jours. 
«  I>e  25  fevrier  1809,  dit  Tauteur  que 
nous  avons  cite  plus  haut,  nous  atten* 
dimes  vainement  que  la  barque  pan)t, 
et  les  jours  suivants  ne  Orent  qu  empi* 
rer  noire  malheu reuse  situation.  l!jlo 
devint  affreuse.  Ceux  k  qui  il  restait 
encore  un  peu  de  force ,  se  tratnaient 
sur  les  pieds  et  sur  les  mains  jusqu*au 
sommet  des  rochers,  pour  tflcher  de 
voir  si  quelque  voile  ne  blajichissait 
pas  II  rhorizon.  La  journ^e  se  passait , 
et  ils  n'avaient  rien  aper^.  Bientdt  le 
chemin  qui  menait  au  oamp  fut  eou- 
vert  de  nos  eamarades  nui  y^  Etaient 
tomb^  extteu^s  de  besom.  « ^Arrive* 
t-elle?  »  demandaient  oeux  qui  pouvaient 
encore  proferer  queloues  mots ;  d*autres 
yenaient  de  rendre  le  dernier  soupir ; 
beaucoup  Etaient  en  proie  au  plus  pro- 
fond  abattement.  Tout  k  ooup,  une  es- 
p^  de  fr^n^iie  s*empara  de  ceux  qui 
etaient  les  moins  faibles  :  ils  ^talent 
fnrieux ,  et  dans  la  fermentation  de  leur 
oerveau,  ils  parlaient  d*enlever  k  I'a- 
bordape  les  deux  eanonnieres  qui  nous 

fardaient.  C*eAt  M  tenter  Tim  possible, 
.e  d^lire  ne  fit  que  s'acerottre ;  tous 
Etaient  agit^s  d^une  fi^vre  brdlante;  il 
7  en  eut  qui  expir^rent  dans  des  con- 
vulsions horribles;  des  symptdmes  de 
rage  se  manifest^rent  chez  plusieurs; 
la  pierre,  le  bois,  ils  voulaient  tout  d6- 
vorer;  on  ne  pouvait  sans  danger  ap- 

Erocher  d*eux  pour  les  secourir.  »  La 
arque  n'arriva  que  le  I*'  mars ,  apr^ 
que  cent  cinquante  prisonniers  eurent 
succomb^  au  suppliee.  II  est  impossible 
d*imaginer  une  situation  plus  affreuse. 
Les  Espagnols  avaient  judicieusement 
choisi  le  tn^dtre  de  leur  venffeance ! 

Completons  ce  tableau  lamentable 
par  un  nouVeau  fragment  emprunt^  k 
rouvrage  de  M.  Ducor.  <  Le  tour- 
ment  le  plus  horrible,  celui  €|ui  domi- 
nait  toutes  nos  mis^res,  c'etait  la  soif. 
On  ne  savait  comment  se  dtoltdrer; 
on  roulait  dans  sa  bouche  de  petitee 
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pierres  ou  des  debris  de  cbqnillaees, 
aurant  des  heures  entieres;on  mScbait 
une  salive  6paisse  et  rare,  dont  on 
chercbait  k  rafratchir  son  palais  brd- 
knt.  U  n'y  avait  que  la  natation  qai 
terop^rdt  pour  un  moment  cette  cui- 
sante  chaleur;  mais,  tout  en  nous  bai- 

gnant,  la  soif  nous  tuait Tant  de 

privations  que  nous  ayions  essuy^es,  le 
malaise  present ,  Taffreuse  cbaleur  du 
jour,  la  frafcbeur  des  nuits,  Taocablante 
uniformity  d'une  misere  toujours  la 
m6me,  les  souvenirs  de  la  patrie  et  I'i- 

Snorance  du  temps  cru'on  devait  passer 
ans  oe  triste  asile ,  finirent  par  alt6rer 
les  plus  robustes  temperaments,  et  par 
enfanter  mille  maladies.  Dhs  les  pre- 
miers mois  de  notre  arriv^,  il  s'etait 
d6clar6  de  nombreuses  ophthalmies,  oo- 
casionn^  par  la  vivacite  non  interrom- 
pue  de  la  lumidre  solaire;  maintenant 
nous  ^tions  assaillis  de  nouveau  par 
tous  les  fl6aux  gui  avaient  fait  de  si 
grands  ravages  a  bord  des  pontons  : 
c'^taient  encore  la  dyssenterie,  le  scor- 
but,  les  fi^vres  gastriques,  auxquels 
n'^cbappaient  oue  oeux  qui,  ayant  eu 
I'adresse  ou  le  Donbeur  de  sauver  quel- 
que  argent,  pouvaient  se  procurer  au- 
pr^s  des  marins  espa^ols  un  peu  de 
vin  et  des  v6g6tauxrrais.  Les  uns  6taient 
emport^  en  peu  d'beures  :  on  ne  les 
plaignait  pas;  d'autres  se  tratnaient 
tanguissants  jusqu*^  ce  que ,  dans  une 
prostration  complete,  ils  tombassent 
pour  succomber.  Bient6t  on  releva  des 
morts  partout,  dans  les  baraques,  dans 
les  lieux  6cart^ ,  sur  la  c6te,  sur  les 
montagnes  .et  juscjue  dans  le  milieu  du 
camp.  La  mortality  faisait  de  tels  pro- 
gres,  oue  notre  aumdnier  crut,  pour  rac- 
quit  de  sa  conscience,  devoir  en  don- 
ner  avis  a  la  iunte ,  qui  mit  a  notre  dis- 
position quelaues  tentes.  On  les  dressa 
au  sud-ouest  ae  Tile,  a  peu  de  distance  de 
la  fontaine  d'eau  douce  et  de  Tendroit 
ou  se  foisait  la  distribution  des  vivres. 
Ces  tentes  adoss^s  h  des  rochers,et 
sous  chacune  desouelles  on  jetait  qua- 
tre  ou  cinq  malaaes,  furent  d^cor^es 
du  nom  d'hdpital. 

«  A  peine  ^taient-elles  ^lev^es  que  je 
tombai  nialade ,  comme  pour  en  faire 
Tinauguration.  On  m'y  porta  les  jambes 
tratnantes ,  et  je  fus  install^  dans  Tune 
de  celles  qui  occupaient  la  bauteur  sur 


iioB;tl 


la  pente  de  leur  emplaeemeot. 
sort  6ia\t  cruel  dans  cet  b6pital; 
lai  t  encore  que  les  Elements  vmssr  ~ 

§  raver.  Les  tentes  n'etaieat  pas 
epuis  trois  jours ,  et  elles 
des  prisonniers  qu*on  y  avail 
guand  tout  a  coup ,  pendant 
eclata  le  plus  ternlHe  des 
torrents  d'eau  descendaient 
pdtuo^t^  des  montagnes :  c'di 
un  d^uge.  Nous  enteo  ' 
grandissait  autour  de 
diait :  e*6talent  d*^nonnes 
s'^n^aient,  qui  bouill 
fracas ,  au  milieu  des 
du  vent  qui  sifllait  et 
foudre  ^ndait;  il  serabiait 
tout  enti^  fdt  sur  le  point 
mer;  que  toutes  les  Ysguesds 
dussent  passer  sur  eUe  et  la 
Enfin  les  ten^bres  se  dissipcnii] 
ealme  revint. 

c  £tonn6  de  oe  silence, 
de  revoir  la  lumi^ ,  car  il 
avoir  6t^  mille  fois  engiooli, 
sorte  de  me  tratner  bors  de  i 
EUe  6tait  seule!...  Seule  die: 
6pargn6e,grSce  a  F^pai 
garantissait.  Les  nappes  d'eMi 
precipitaient,   qui   aTaieot  ~^ 
cours  le  long  des  rodien, 
entraSn6,  tout  baiay6  dansk 
leur  passage.  Les  tentes, ivj 
lesmalades.  toutaTaittfj" 

Sar  lad^b^de :  c'^tait  ui 
re  le  cceur.  Pauvres 
apercevait  roul^  dansiei 
fange,  aupied  de  lacollineoai 
cbant,  ceux-d  mort&,  oeax4ai 
quelques-uns  g^missant  encore  i 
tants,  car  ils  etaient  tremjp^s  d  < 
d'autres  poussant  des  ens  air^ 
que  dans  ce  violent  traj^,  il 
rompu  qudque  meoibre, 
cbairs.  contre  quelqae  angle  de 
ou  feit  de  douloureases  com 
premier  mouvement  fat  de  J4 
mains  et  de  detoumer  la 
tableau  aussi  a£Qigeant«  Mais  la 
passion  ramena,  malgr6  moi,  im 
sur  ce  desastre.  Tappdais  nws 
rades ;  je  voulais  les  engager  t 
avec  moi  ausecoursde  nosfrares. ' 
je  me  soutenais  ^  peine  et  je  me 
illusion  sur  leurs  forces;  fkost^ 
m'^nteadirent  pas,  teUement  ibi 
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ittos,  absori)^;  pas  un  d'eux  ne 
it  Illume  a  se  mettre  sar  son  s^aat. 
«  D^  gue  les  tentes  furent  relev^es , 
y  r6int6gra  les  malades  qui  en 
Lt  6t6  emportigs  par  la  temp^te. 
ne  fax  que  le  bien  petit  nombre  que 
parrint  k  rendre  a  la  sant^ ;  les  au- 
succombk'ent  assez  promptement. 
ant  la  premiere  quinzaine,ilmourut 
donze  a  qninze  individus  par  jour,  et 
a  seulemeut  dans  rhdpitai ;  personne 
Tooiait  se  charger  de  les  enterrer. 
ir  pr^enir  les  dangers  de  Finfection, 
brdlait  les  corps;  mais  il  Callut  re- 
k  cette  m^thode;  outre  que  ce 
icle  ^it  affreax,  souvent  la  com- 
rn  n'^tait  pas  complete,  et  Ton  re- 
ibait  dans  rinoonvenient  des  ^ma- 
tions  outrides.  On  fiit  done  forc^  de 
renir  a  Fiisage  d'enterrer,  et  cette 
>i8,  duaeun  sentit  qu'il  ^tait  de  Tin- 
Mt  de  tous  de  se  conformer  a  la  n^ 
eessit^.  La  difficult^  du  transport  fit 
dioisir  pour  la  sepulture  un  endroit  peu 
dome  de  rhdpitai;  on  I'appela  la 
valiee  des  MorU;  elle  se  remplit  bien- 
tdt;mai8  les  fosses,  k  raison  de  la 
Mare  du  terrain ,  et  surtout  k  cause 
An  manque  d'outils  convenables  pour 
lecreoser,  avaient  peu  de  profondeur. 
Aossi  par  les  fr^entes  arerses  qui 
tombaieot,  6tait-on  souvent  oblige  de 
recouvrir  les  cadavres.-s 

Les  officiers  ne  cessaient  de  r^lamer 
auDrte  des  autorit^  de  Majorque  et  de 
loliieiter  des  seoours  que  rhumanite  la 
plus  vulgaire  ne  pouvait  refuser  k  ces 
noalheureuz.  Leurs  plaintes  furent  en- 
fia  ecout^,  du  moins  en  ce.qui  les 
coDcernait  personneliement.  lis  furent. 
traasport^s  a  Palma.  Le  peuple  de  cette 
capitale  voulnt  les  massacrer ;  lis  furent 
assi^g^  dans  ieur  prison ;  heureusement 
le  gooverneur  Ieur  m^gea  les  moyens 
de  se  sanver,  et  ils  furent  imm^iate- 
owDt  lenToyds  k  Cabrera. 
.  An  milieu  de  tant  de  tortures  phy- 
si<iues ,  le  caract^re  francais  ne  se  de- 
mentit  pas.  L'auteur  de  Vouvrage  cit6 
'apporte  un  fait  qui  serait  Incroyable, 
si  Ihistoire  ne  nous  fournissait  pas  des 
exemples  aussi  surprenants  de  la  force 
des  InstinAs  nationaux.  Les  prisonniers 
^Urent  des  cantines,  des  salles  de  spec- 
tacle et  de  bal  et  une  ioge  maconnique. 
^grotesque  amas  de  huttes  tut  d^cor^ 


du  nom  pompeux  de  Palais  Royal.  II 
est  impossible  d'etre  plus  de  son  pays. 

La  faim  et  le  d^soeuvrement  donne- 
rent  lieu  a  un  accident  fort  singulier  et 
qui  merite  d*6tre  mentionn^. 

«  A  peu  pr^s  k  une  demi-lieue  au  sud- 
est  de  Cabrera ,  existe  une  autre  tie,  qui 
nous  pr^entait  Taspect  d*une  touffe  de 
bois  incessamment  oattue  par  les  res- 
sauts  et  les  bouillonnements  tumul- 
tueux  d*une  va^e  6cumante  sur  un 
fond  de  rocbers  a  fleur  d'eau.  Nous  ne 
pensions  pas  quMl  prtt  Jamais  k  aucun 
de  nous  la  fantaisie  d'alier  dans  cet  en- 
droit. Cependant,  un  dragon  nonim6 
Coutant ,  homme  determine  s'il  en  fut , 
et  des  plus  babiles  nageurs ,  se  mit  en 
t^te  de  faire  le  trajet.  II  parvint  dans 
rtle;  et,  apres  avoir  forc6  un  epais 
founr^  de  broussailles,  il  reconnut  qu  elle 
^tait  pleine  de  glbier  :  rhirondeile  de 
mer  et  surtout  le  lapin  sV  montraient  k 
foison.  II  en  tua  un  grand  nombre ,  seu- 
iement  avec  un  bdton ,  et  revint  bientdt 
tratnant  a  la  remorque  le  produitde  sa 
chasse  pos^  sur  une  espece  de  radeau  en 
roseaux  qu*il  s'^tait  attach^  au  corps. 

«  Coutant  eut  des  imitateurs.  Tout 
ce  qu'il  y  avait  de  bons  nageurs  vou- 
lut  a  son  tour  descend  re  dans  Ttle.  Les 
premiers  a  la  visiter  furent  ceux  d'en- 
tre  nos  malheureux  camarades  que  nous 
appelions  les  Tartares,  parce  qu'ils 
mangeaient  en  vingt-quatre  heures 
leurs  rations  de  quatre  jours,  et  que 
n'avant  point  de  camp  special,  ils 
rdd^aient  sans  cesse ,  cherchant  d  assou- 
vir  Ieur  faim.  Piusieurs  p^rirent  dans 
le  trajet;  mais  les  plus  entreprenants 
de  cette  troupe  nomade,  qui  menait 
la  vie  du  desert,  n'en  prirent  pas  moins 
I'habitude  d'aller  tendre  des  collets  dans 
niot ,  que  nous  nommdmes  nie-aux' 
lapins.  Souvent  il  ieur  arriva  d'y  dtre 
surpris  par  une  grosse  mer  et  d*y  rester 
une  semaine  entiere ,  sans  autres  vivres 
que  le  gibier  cm  qu'ils  avaient  pris.  » 

Nous  terminerons  ici  nos  citations 
et  la  peinture  des  souffrances  de  nos 
compatriotes  k  Cabrera.  Sur  huit 
mille  Francais  d^port^s  en  deux  fois 
dans  cette  tie ,  quatre  mille  environ  y 
trouverent  une  mort  affreose.  Ceux  qui 
survdcurent  ne  furent  ^hang^s  qu'^  la 
findeTann^e  1811.] 

Nous  nous  sommes  peut-^tre  un  peu 
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trop  ^tenda  gar  ee  sajet;  roais  noQt 
avons  pens6  qu*on  lirait  avee  inter^t  la 
r^it  des  doufeurs  dont  ce  rocher,  tris- 
tement  celebre,  a  et6  le  th^tre.  La  Gbre 
nationale  s'emeut  toujours  en  presence 
de  pareMs  tableaux;  et  d*ailleurs,  eette 
lamentable  histoire  fait  indissolubtemeat 
partie  des  annales  des  lies  Baleares. 

Avant  de  quitter  ce  preniier  groupe 
dllesetde  passer  aux  Pityuses,  n'ou- 
blions  pas  de  mentionner  Dragonera , 
tlot  situ^  k  la  pointe  ouesi  de  Major- 

aue  9  et  aul  a  tout  au  plus  trois  quartf 
a  lieue  ae  longueur. 

PiTYUSBS. 

Le  nom  donn^  par  les  Grecs  h  ees  ties 
indi^ue  leur  aspect  g^n^ral ;  car  iriruc 
signifie  pin,  et  irt-n>outf«  abondante  en 
pins.  On  compte  deux  principales  Pi- 
tyuses :  Ivi^a  ou  Hi^a  (en  latin  Ebusus) 
et  Formentera,  desi^n^e  par  les  Ro- 
mains  sous  le  nom  de  Pityusa  minor. 
Ces  deux  ties ,  et  celles  de  moindre  im- 
portance qui  les  avoisinent,  on t  tou- 
jours suivi  le  sort  des  BaUares,  et 
n'ont,  par  consequent,  pas  d'bistoire 
particuli^re.  I^urs  habitants,  ceux 
a*Iviqa  surtout,  ont  la  reputation  d'etre 
braves ;  et ,  bien  qu'ils  ne  tienHent  guere 
la  mer  que  pour  pScher  ou  pour  op^rcyr 
des  transports  entre  des  points  tr^s- 
rapproches,  ils  passentpour  Stre  excel- 
lents  marins.  Ce  qui  les  distingue  le 
plus  de  leurs  voisins  de  Majorque  et 
Minorque,  c'est  d'abord  une  espece  de 
patois  auquel  ils  tiennent  beaucoup ,  et 
dont  ils  se  servent  entre  eux;  en  second 
lieu ,  la  couleur  particuli^re  et  retoffe 
du  rebozillo  adopte  par  leurs  femmes. 
Cette  coiffure  est  plus  generalement 
jaune  a  IviQa ;  et  on  en  voit  beaucoup 
faits  de  gros  drap  du  pays,  au  lieu  de 
toile  des  Indes  ou  de  mousseline. 

L'ile  d'lvica  est  situee  a  vingt  et  une 
lieues  de  Majorque,a  vingt-cinq  lieues 
du  cap  Snint-Antoine,  en  Espagne,  k 
quinze  lieues  de  Minorque  et  a  quarante- 
six  lieues  du  cap  Tenez ,  sur  la  c6te  d'A- 
frique;  elle  a  tout  au  plus  sept  lieues 
de  long  sur  quatre  et  demie  de  large,  et 

Sresenle  un  developpement  de  vingt- 
eux  lieues  de  cotes.  Son  sol,  eieve  au- 
dessus  de  la  surface  de  la  mer  et  ae- 
cidente  par  un  grand  nombre  de  peti- 


t6f  montagnef  •  tenit  eititoemart: 
tile  b1I  etait  cultiT^  avee  plui  da 
dintellifjenee;  toutefoit,  dans 
actuel,  il  donna  d'aasez  bellei 
en  bie,  huile  et  vin.  Les  pitoi 
sent  exeellents,  et  le  b^tail  j  crt 
breux  et  de  bonne  espece.  Lb  ^ 
le  plus  important  est  ie  sei;  on 
cue! lie,  dans  un  des  qnarticn  del 
jusqu'^   cent  TJngt-cinq  mille  ^ 
G*est  \k ,  avec  une  petite  qm 
laine ,  le  seul  article  qui  isrt 
commerce  en  dehors  de  la  eote 
tendu  que  la  sortie  des  gra'u,^' 
et  du  fruit,  est  severeaient  pnk" 
syst^me  de  prohibition  n*a  ete  . 
nulle  part  de  facon  k  en  hint 
ressentir  toute  1  absordite  :  ca 
tandis  qu'^  Ivi^  le  laboarear 

aue  fa  ire  de  son  grain ,  Tbabit 
es  voisines  est  oblige  d*eo  aller 
en  Afrique  k  un  prix  eieve;  il 
suite  perte  dVgent  pour  Pagri 
d'lvica,  pour  le  Majorquin  et  la 
quin',  et  en  definitive ,  perte  "^^ 
grande  encore  pour  le  tresor 
L*tle  est  divis^e  en  diiq  { 
ou  quartiers  qui  sont  :  la  Pl] 
ville,  Sainte-Eulalie,Balanzdnl 
et  les  Salines.  II  n*y  a  qu'une 
trois  ports,dont  un,  odui  oe  Sai 
dans  le  quartone  de  Balanzar, 
que  de  tr^s-petits  biltinieiili. 
tale,  Ivica,  est  bdtie,  eonnsf 
sur  une  nauteur  en  face  dch 
est  le  siege  du  gouvemenMSlil^ 
et  d'un  ev^che.  Sa  population,! 

Sris  celle  de  TOravalle,  boag 
epend,  peut  ^tre  6valiiee  k 
,quatre  mille  dmes. 

Son  port ,  situ^  au  sod-est, , 
quoique  mal  entretenu,  conteDtn 
cadre  assez  nombreuse.  D  est  ak 
tous  les  odt^s,  except^  de  cdni  d«i 
est.  Les  Anglais  8*ea  empan 
1706 ;  mais  il  a  M  rendu  a  D 

La  ville  n'offre  rien  de  ri 
Nous  citerons  eependant,  poui 

fularite  de  ses  rerenus,  Feglise 
;ime,  situee  dans  le  feuboun^.  U 
telots  qui  entrent  dans  le  port  di 
au  chapitre  le  quart  du  profit  de 
courses.  On  Toit  que  le  derg^ 
n*entend  pas  raiilerie  sur  la  dti 
fondation    dlri^    est    attribu^Se 
quelques  ecri?ains  aux  Pb^iideni 
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mterait  a  663  ans  avant  J.  G. , 
ii  que  d'autres  ne  vont  pas  ad 
\  des  Carthaginois.  Ges  deux  opi- 
^  s'appuient  egaiement  sur  le  uom 
ou  d*Cbusas  qui  fut,  suivant 
donn^  h  la  vilte  par  les  deux  peu- 
Si  question.  Quoi  qu*il  en  soit , 
4iYoir  appjarteuu  aux  Garthagi- 
|Bx  Romarns  et  aux  Maures ,  elle 
aa  pouvoir  de  i*arcbevgque  de 
me,  qui,,  sous  le  nom  de  don 
P'  d'Aragon,  enOtIa  conqu^te 
ta  h  son  dioc^. 
tone  de  la  Fiaine  de  ia  viUe. 
iet,  qui  contient  une  popula- 
'anviron  neuf  cents  Ames,  r^partie 
'osieurs  petits  hameaux  diss^mi- 
ane  ^tendue  d*une  liieue  et  demie, 
one  eentaine  d'bommes  pour  la 
etiargee  de  la  sOret^  du  pays. 
lane  de  SainteEulalie,  Situ^ 
d*Ivi^  et  de  Balanzar,  ce 
;  divis^en  deux  paroisses,  Saint- 
Sainte-Eulalie,  occupe  un  terri- 
qaatre  lieues,  et  compte  quatre 
'  itants  qui  ne  sont  pas  r^unis 
villages  et  fournlssent  sept 
iliciens. 

de  Balanzar.  II  confine 

pTec6dents,  a  trois  lieues  d*e- 

eontient  une  population  de  deux 

et  fournit  trois  cents  hom- 

r  la  nailice.  A  une  petite  dis- 

on  trouye  I'anse  oui  lui  a  donn^ 

;  et,  au  fond  dela  baie,  k  Vem- 

de  deux  ruisseaux ,  le  port  de 

,  dont  nous  avons  parl^. 

de  Formany.  II  touche  k 

Balanzar ,  des  Salines  et  d'lvi^a. 

fiiatre  lieues  de  long  et  environ 

iflle  habitants  C|ui  fournissent  un 

keot  de  cent  cinquante  bommes. 

fl  est  g^n^ralement  montueux; 

by  trouvenne piaine  tr^-fertile. 

M-ouest  dlvi^a  est  Porto-Magno 

bmany,  ou  encore  port  Saint- 

le.  Les  petites  ties  Gunilleras, 

Idevant  son  entree,  en  rendent 

I  difficile  en  tout  temps ;  mais , 

|ft  la  roauvaise  saison ,  il  ne  peut 

ir  que  des  biltiments  de  tres-fai- 

tnage. 

^tane  de  las  Stilincu,  Renferm^ 


entre  les  districts  de  Pormanv  et  d'lvi- 
^,  il  n'a  que  deux  lieues  d'etendue  et 
une  population  de  neuf  cents  dmes. 
Cest  dans  ce  quartier,  comme  Tindique 
son  nom ,  que  se  fait  la  recolte  du  sel 
marin,  principal  objet  de  commerce 
pour  les  habitants. 

La  seconde  des  Pitvuses,  Ttle  Fo- 
mentera,  est  au  sud  de  celle  d*Ivi<^a, 
k  une  tieue  un  quart  du  capFalco.  Elle  a 
trois  lieues  de  long  de  Test  k  Touest , 
et  sa  largeur  varie  de  deux  lieues  a  un 
ouart  de  lieue.  Sa  population  est  de 
douze  cents  individus.  Elle  fournit  du 
bois  et  de  la  pierre ,  et  Ton  y  trouve 
plusieurs  puits  d'eau  douce  et  potable. 
Quelques  g^ograpbes  ont  confondu 
cette  tie  avec  celle  d*Ophiusa,  (|ue  les 
Romains  nommerent  Golubraria,  et 
qui,  situ^  sur  les  c6tes  du  royaume  de 
Valence ,  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Moncalobrer.  L*opmion  qui  attribue  la 
formation  de  cette  lie  a  quelque  revolu- 
tion qui  Taurait  detach^e  d'lviqa ,  dont 
le  sol  a  beaucoup  de  rapport  avec  le 
sien,  nous  paratt  mieux  fondee. 

On  remarque  k  Pomentera  quelqi^es 
mines  qui  ont  fait  conjecturer  que  les 
Romains  y  avaient  ^tabll  une  colonic. 

Une  foule  dHots  se  pressent  autour 
des  deux  grandes  Pityuses.  Quelques- 
uns  sont  assez  grands  pour  qu'on  s'en 
serve  comme  de  lieux  de  pdturage,  mais 
aucun  n*est  habite.  Nous  nous  borne - 
rons  k  Indiquer  le  nom  et  la  position  des 
principaux. 

A  Touest  s^eievent  les  trois  Gonejeras, 
dont  la  plus  grande  a  une  demi-iieue 
de  long ;  les  deux  autres  sont  la  Bosqua, 
plus  petite  de*moiti6,  et  TEsparta,  qui 
tient ,  sous  ce  rapport ,  le  milieu  entre 
les  deux  autres. 

Pr^s  du  port  dlviqa,  on  trouve  trois 
tlots  appeles  les  Fortes  d'/vica  :  les 
deux  oremiers  sont  plus  particuli^re- 
ment  udsign^  sous  le  nom  ailots  Noirs, 
et  le  dernier  sous  ceiui  d^Esponja.  Au 
del^  est  Grossa;  k  Test  Santa-Eu- 
lalia  ^Arabi;  plus  loin  Hlot  de  Taco- 
mago,  et  enUn  les  Margueritas,  non  loin 
du  Pic-Nono ,  qui ,  sous  la  forme  d'un 
e6ne  hardi,  s'eleve  sur  les  flots,  toutfier 
de  sa  vigoureuse  vegetation. 
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$1. 

ikscr^itUm   iopographique  de  I'iUy 
population  et  moeurs  sardes, 

•Lf*iiB  de  Sardaigne,  quoique  plac^ 
si  prte  de  la  France  et  de  Tltalie, 
est  oependaDt  tr^-peu  conniie;  sa 
description  pittoresque  est  done  utile, 
jr  dirai  plus,   necessaire.    Le  pre- 
mier qui ,  de  nos  jours ,  ait  decrit 
^e  tie  fertile  et  remarquable  par  sa 
dTJIisation ,  comme  par  la  fiert6  des 
moeurs  de  ses  habitants ,  fut  le  presi- 
dent Azuni,  notre  colleeue,  en  1810, 
aa  corps  l^islatif ;  apres  hii  vinrent 
lechevaiierMimaut,  consul  de  France, 
<t  le  Ixiron  Manno,  direrteur  des  af- 
faires de  sa  nation ,  a  Turin ,  et  der- 
nierement,  en  1826,  le  chevalier  Albert 
Ferrero  de  la  Marmora  d*une  famille 
verceliaise,  qui  depuis  le  douziemesi^- 
cle  n  Itit  iilustre  dans  les  sciences  et 
lesarts.  C'estdans  les  ouvrage»de  ces 
ttvantsdistingu^  quenous  avonspuise 
iMitre  description ;  car  les  bistoires  an- 

(*)  Voyei  Storia  della  Ferceilese.  Uu^ra- 
'vtt  td  arti,  t.  IV,  que  iioiis  btods  publtie 
^  >3«4.  Tttrio,  avee  40  porllraits. 

r*  Lkraison.  (  Sabdaionk.  ) 


ciennenient  r^dig^es  par  Carillo,  Vico, 
Fara,  Vitalis,  Mattel,  Gazano,  et 
Cnmbiagi ,  sent  remplies  de  traditions 
fabuleuses  sur  Forigine  des  Sardes  et 
sur  les  premiers  temps  de  leur  civili- 
sation. Nous  atlons  entrepre ndre  notre 
t^i'he ,  en  suivant  la  m^thode  de  ceux 

3ui  nous  ont  precede  dans  la  publication 
e  CPtte  Revne  de  TUnivers,  oil  le 
pittoresque  orne  et  enibellit  la  sev^- 
rite  de  Vhistoire,  et  qui  est  66\h  si 
repanduedans  les  deux  hemispheres; 
nous  nous  eHorcerons  de  repoiidreaur 
desirs  de  ses  nombreux  lecteurs. 

L'tle  de  Sardaigne  est  pjac^e  a  cin- 
nuante-huit  lieues  de  distance  des  c6tes 
d'Afrique,  au  milieu  de  la  Mediterra- 
nee ,  entre  le  38»  et  le  42*  degrc  de  la- 
titude ,  depuis  le  cap  Teulada  jusqu'i 
rile  de  la  Madeleine,  entre  le  5*  et 
le  7*  degre  de  longitude,  depuis  le 
cap  Comiuo  jusqu'au  cap  Caccia.  Elle 
a  une  etendue  de  145  milles  geof^ra- 
phiques ;  sa  largeur  est  de  78  milles , 
et  sa  superficie  de  999  milles  carres , 
y  compris  les  tlots  adjacents.  La  Sar- 
daigne jouit  generalement  du  climat 
tempore  qui  est  la  condition  de  sa  po- 
sition geographique ;  et  la  partie  sep- 
tentrionale  de  Tile  rappelle  m^me  celui 
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des  plus  belles  cootrto  deriulie.  I..es 

Sluiessontrares;  enSuite  t'inconstance 
e  son  climat  est  un  grand  incoDv^nient 
poar  la  sante  des  habitants. 

Les  vallees  sont  arrosees  par  deux 
graodet  rivieres:  le  Tyrso^qtii  prend 
sa  source  5  Motite -Acuto ,  et  va  se 
Jeter  dans  les  marais  d'Oristauo;  et 
la  riviere  de  Flumendosa,  qui  descend 
des  montagnes  de  Genargento  pour 
tomber  pres  de  Muravera  (voy.  la  carte, 

Slanche  i )  dans  la  Mediterranee  :  ce 
enve  est  plus  imp^tueux  que  leTyrso ; 
il  traverse  souvent  d'etroits  precipi- 
ces, et,  dans  le  temps  de  les  d^iorde- 
ments,  il  cause  dfs  dommeges  atfx 
campagnes  limitrophes. 

Nous  avons  reproduit  la  carte  g^- 
graphique  du  chevalier  Carbonazzi, 
mve  de  TEeole  polytechnique  en  1 809 , 
aujourd'hui  inspecteur  du  g^nie  civil  h 
Turin.  C*est  lui  qui  a  construit  la  route 
royale  qui  conduit  du  cap  Cagliari  au 
cap  Sassari.  Cette  route  commencee 
d*apres  I'ordre  de  Fexcellent  roi  Char- 
les-Felix de  Savoie,  dernier  rejeton 
de  la  brancbe  atn^e  de  la  plus  illustre, 
de  la  plus  ancienne  d ynastie  des  souve- 
fains  d*Italie ,  fut  terminee  par  ordre 
du  roi  Charles-Albert  de  Savoie-Cari- 
gnan,  appel^  au  trone  de  ses  a'leux  en 
vertu  de  la  loi  salique,  lequel,  par  de 
Sa^es  edits,  vient  de  donner  a  la  Sar- 
daigne  une  organisation  iudiciaire  et 
administrative  qui  contribuera  a  Tac- 
croissement  de  ses  richesses  et  de  sa 
population. 

L*tle  est  protegee  par  des  tours  pla- 
c^es  de  distance  en  distance  pour 
d^fendre  les  habitants  des  cotes  contre. 
les  incursions  des  barbaresques;  niais 
cette  defense  est  inutile  maintenant 
que  le  roi  de  France  a  detruit  la  puis- 
sance d' Alger,  et  le  sera  pour  tou- 
jours ,  si  les  Fran^ais  persistent  dans  la 
grande  idee  d*une  colonisation  si  utile 
pour  y  attirer  la  population  europ^en- 
ne,  devenue  surabondanted^uis  vingt- 
quatre  ans  de  paix  non  interronipue. 
La  position  de  la  Sardaigne  au  niidi  de 
nie  de  Corse  favorise  les  relations  com- 
merciales ,  et  lorsque  le  grand  projet  de 
r^unir  lamer  Rouge  a  la  Mediterranee 
par  risthme  de  Suez  sera  accompli, 


moyennant  uil  canal  oa  un 
fbr,  alors  la  Sardaigne, 
un  nombre  considerable  des 
que  tous  k  Tabri  des  vents  do 
devieodra  par  $a  position  Vi 
plus  commode  pour  lee 
tootes  les  nations. 

On  a  crubon  d^ajooternrl 
en  les  indiqoant  par  ie  sigaij 
golfes  et  les  ports  les  plos  ' 
par  les  bdtimeots  ooi 
servent  d*abris  aux  noi 
des  diff6rentes  paissamn. 
rons  ici  que  le  golfe  de 
trouye  au  mtdi  de  la  ville, 
un  demi-eercle  de  35  niifift« 
connu  pour  un  de^  plus 
plus  surs  de  TEurope,  I 
trois  cotes  dont  il  est  envu 
banc  de  sable  qui  fame  ies 
de  son  entree ,  de  sorte  que 
flottes  en  m^rae^temps 
mettre  a  Tabri  et  hivemer 
sdrete.  C'estlk  queTemperewi 
Quint,  a  Tepoque  de  sa 
dition  de  Tunis  et  de  la 
donna  la  reunion  des  flottesi 
portugaise  et  napolitaine* 
galeres  de  G^nes,  de  Rome, 
et  de  Venise ,  et  que  toutas 
sejournerent  en  surete  fort 
(voyez  planche  1). 

L*ile  est  partagee  en 
Tune  au  midi ,  Capo 
au  nord ,  Capo  Sassari,  ilL\ 
Corse  par  le  detroit  de 
cio.  Le  pays  n'est  pas  ' 
des  et  hautes  montagnes  qui  j 
vers  la  mer,  et  la  nature  nel 
vabi  dans  ses  soulevements, 
le  sjsteme  de  M.  i^lie  de 
Qiais  son  climat  tenipere  esl 
au  niidi  ^  et  bon  au  nord , 
cepte  les  mareca^es  d'Orii 
on  esp^re  rassainissemeot  par] 
d'un  emissaritan,  tel  ^ut  celsi{ 

(*)  Pa«tantas,  Ur.  x,  Phocide,  „ 
dk  qiK  la  Cone  eap^di*  pv  tm\ 
nontagaes  TarriT^  des  Teats  da  ^ 
Sardaigne,  ce  qui,  a  notre  a\is, 
malsaiu;  mats,  d*«utre  |Mrt,  b 
p^e  ausai  que  la  ^r^e  ue  puisse 
et  ne  tombe  ea  tmfft  sw  les    ' 
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uqpe  PieVI  a  pratique  pour  les  marais 
■Mitinfi. 

P^Lccap  meridional ,  d^couvert ,  aride , 

▼re  de  vegetation ,  est  devor^  par 

ear  du  soieit.  Cest  la  que  les  ma- 

mortelles ,  dites  de  rintempMey 

fi^vres  pemicieuses  et  putrides, 

rtent  les  malades  dans  les  Tinet- 

heures ,  eomme  il  arrive  tres- 

ent  a  Rome ,  dans  ses  campagnes, 

4ans  les  terres  marecageuses  de  la 

ne,  depuis  le  mois  de  juillet  jus- 

u  mois  de  novembre  de  chaque 

.  Ainsi ,  d'apr^  Thistorien  geo- 

e  Potnponius  Mela,  on  peut  dire 

raison  qu'en  Sardaigne  la  terre 

mteux  que  Pair  sarde ;  cVst  ce  que 

]>ante,  auchapitre  xxix  de  TEnier, 

s  atteste: 

\    Q«ft1  dolor  fora ,  se  degli  spedaYi 
I '  9i  TfthlicfaiaBA  tra  '1  la^lio  e  'I  settembre, 
I  i]!^  MtfcmaM  e  di  S«rdiguft  i  mali 
Ll^tascfo  in  nil*  fossa  tatti  ias««ni>re ; 
If  nl*  era  qoiTi  e  lal  puzza  a'aaciva , 
i^Oual  sool  urair  dalle  marcite  m«uibre. 

Ces  maladies  sent  produites  par  les 

eihalaisoos  marecageuses  tout  h  fait 

analogues  a  celies  des  marais  Pontins, 

et  plus  encore  par  des  vents  froids  (jui 

soafQent  inopmement  dans  la  nuit, 

an  milieu  des  grandes  chaleurs ,  d^- 

tmisent  les  temperaments   les  plus 

forts  et  terrassent  Thomme  le  plus 

rofauste;  car  ces  exhalaisons  pestilen- 

tielles  enveloppent  Tatmosphere  et  agis- 

sent  sur  I'economie ,  de  la  m^me  ma« 

niere  que  dans  les  pays  des  rizitees , 

lOTsque  la  police  rurale ,  par  defaut  de 

torveillance ,  ne  s*oppose  pas  h  la  sta- 

{oatjon  des  eaux  sur  les  champs  {*), 

Lescapitanats  d*Oristano  et  de  Cagliari 

sont  les  plus  infectes;  et,  pour  puri- 

iler  I'air ,  on  v  fait  des  feux  considd- 

rabies ;  on  bridle  dans  les  champs  toutes 

les  mauvaises  herbes :  precautions  qui 

sont  d*unegrandeutiiite  dans  les  pays 

sujets  a  des  contagions 

(*)  Voyez  le  livre  :  Sotutlon  du  prohUme 
i€oaondeo-'poUtiqiM  concemant  ia  conset' 
PtJion  ou  la  suppression  de  la  culture  du  riz 
fH  LomiardU,  avee  Vindication  des  moyens 
propres  a  former  des  rijti^res ,  sans  porter 
^Oeinte  &  la  salubritd publique,  par  le  €h«v» 
BH^regory,  vol.  m-8.  Turin  et  Paris ,  x 8  x  8. 


Le  cap  septentrional  est  suffisam- 
ment  arros^;  il  compte  un  assez  grand 
nombre  de  rivieres  et  de  ruisseaux 
d'eaux  vives ,  qui  descendent  des  mon- 
tagnes  et  de  ses  collines  boisees ,  les-> 
quelles  fournissent  en  abondance  un 
combustible  excellent  d  la  ville  et  a  la 
partie  de  la  cdte  d'ltalie  eppd^  to 
rivi^e  de  G^nes. 

Une  importante  question  de  gtolo- 
gie  se  presente  ici :  celle  de  savoir  si 
la  Saraalgne  ^it  anciennement  con- 
tigue  a  la  Corse.  Tious  n*entrerons 
pas  dans  Texposd  des  opinions  dmises 
par  les  savants ,  qui  croient  avee  fon- 
dement  que  I'espace  occupy  aujour* 
d'hui  par  la  Meaiterran^  ne  formait 
dans  les  premiers  dges  du  monde  quNin 
seul  continent,  qui  ftit  vJolemment 
disjoint  par  les  irruptions  de  rOcdan 
entre  les  colonnes  d  Hercule ,  comme 
plus  anciennement  encore  arriva  la 
separation  de  rAmdrique  et  de  FAsie 
au  detroit  de  Behring;  nous  dirons  sett- 
lement avee  Buffon ,  Cetti  et  Besson , 
que ,  d'apres  Taspect  des  lieux ,  la  na- 
ture des  terrains  et  la  correspondance 
des  montagnes,  il  est  tres  -  probable 

3ue  les  deux  ties  dtaient  unies  par  le 
etroit  de  Saint-Bonifacio. 
Nous  ajotiterons  id  que  le  calibre 
g^ologue  Fabb^  Giovene  de  Molfetta 
avait  reconnu  en  1807,  que  dans  la  mer 
Adriatique  il  existe  des  bancs  de  tuf 
fluvial ,  ce  qui  Famena  h  conjecturer 
avee  les  savants  Thompson  et  Patrini, 
quece  tiolfe  n*existait  pas  dans  Forigine, 
et  qu*ii  fut  formd  par  une  revolution  ter- 
restre.  Aussi  le  chevalier  Ferrero,  dans 
ses  observations,  a-t-il  reconnu  que  la 
chalnecentraledes  montagnes  qui  tra- 
versent  la  Sardaigne  comme  un  veri- 
table noyau  primitif ,  se  trouvedansia 
m^me  direction  que  la  chatne  centrale 
des  montagnes  dela  Corse,  ce  qui  con- 
firme  de  plus  en  plus  Fancienne  unit6 
des  deux  lies. 

•  La  population  de  la  Sardaigne,  atot 
temps  des  Romains,  pouvait  monter 
k  deux  millions  d*dmes ;  et  Polybe  at- 
teste que  cette  tie  etait  tr^s-peupiee. 
Sous  la  domination  espagnole ,  elle  ne 
comptait  plus  que  trois  cent  vingt-sept 
mille  habitants;  et  elle  doit  au  due  de 
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SaYoie,  nomm^  roi  de  Sardaigne  en 
1720>  d*avoir  port^  a  cinq  cent  mille, 
sa  population  y  qui  est  cependant  au- 
joiira'nui  diminuee  f»ar  les  emigrations 
oomineiciales;car  le  pavilion  sarde  sil- 
lonne  toutes  les  mers,  et  donne  la  pros- 
pM^rite  a  beaucoup  de  cdtes  maritiines. 

Si  les  nations  ont  pins  ou  inoins 
conserve  leurs  moeurs,  leurs  habi- 
tudes, leur  caract^re  primitif,  en  rai- 
son  de  leur  isoleaient  des  hordes  du 
Nord  qui  ont  inond^  le  midi  de 
ITurope,  notammeut  fltalie,  et  croise 
les  races  par  leurs  manages,  a  cet 
^ard ,  les  Sardes ,  d'un  caractere  fier, 
oourageux  et  sobres,  ont  peu  souf- 
fert  de  Tinvasion  des  Vandales,  des 
Goths  et  des  Sarrasins;  ils  ont  con- 
serve dans  leurs  v^tements,  dans  leurs 
habitudes ,  des  souvenirs  da  la  douii- 
nation  romaiue  ou  de  la  flerte  car- 
thaginoise ,  au  point  d*^tre  consideres, 
ks  uns  comme  Africains  et  les  autres 
comme  Italiens  ,  ce  peuple  ayant  ap- 
parteou  a  differents  gouvernements 
dont  nous  donnerons  Fhidtoire  et  les 
mceurs  di  verses. 

Le  peuple  sarde ,  par  la  singularity 
de  ses  mocurs ,  par  son  independance 
d'esprit,  par  la  haute  opinion  de  soi- 
m^me ,  par  son  hospitalite  g^nereuse 
et  cordiale,  forme  a  lui  seul  uiie 
nation  distincte  qui  fait  partie  de  la 
grande  famille  europeeuue,  dont  Texis- 
tence  sociale  se  coafoud  dans  le^  nua- 
ges  des  premiers  dges  du  monde.  II  fut 
autrefois  celebre ,  et  a  t ravers  le  cours 
dessiecles  11  a  conserve,  et  il conserve 
encore  la  trace  vivante  de  son  Age 
antique  et  originei ,  si  Ton  en  croit 
les  traditions  historiques  les  plus  re- 
cul^es.  Lorsque  Ci.oeron,  dans  son  orai- 
son  en  faveur  d'Emilius  Sraurus ,  ci- 
toyen  romain  qui ,  en  Tan  700  de 
Rome,  avait  et^  justement  accuse  de 
concussion  et  de  rapine  durant  son 
procousulat  de  la  Sardaigne,  accuse 
les  Sardeii  d'etre  menteurs,  d'etre  des- 
cendants des  Pheniciens  toujours  re- 
belles,  toujours  turbulents ,  tt  comme 
les  Africains,  toujours  ennemis  des 
Romains  ( vovez  Peyron ,  Fragmenta 
Ciceronis)^  Porateur  Eloquent  a  fait 
comme  tons  les  avocats,  il  a  Jet^  sur 


les  plaignants  toute  la  defavciic; 
il  faut  dire  id  que  les  &o 
traiterent  constamment  les 
peuple  conquis,et  firent  de  b 
gnc  un  lieu  d'exilet  de  dr*'*^ 
les  condamnes,  y  trai 
roceurs  des  criroibelsde  ioilaJ 

Nous  presentons  la  &irdai| 
une  toile  peinte  a  grands  ( 
doit  contenir  le  clair  et  ft 
vicissitudes  d'un  peuple,* 
se  perd  dans  le  chaos  deii 
buleux ,  semblable  en  celai 
liabitants  de  Tltalie, 
recherchi'S  du  savant  Mieiii.' 
lorsque  Thorizon  historique 
par  la  civilisation  des  peuplni 
de  la  Mediterranee  que  IcsSi 
vinrent  Tobjet  de  la  conqulteL 
tbaginois  et  des  Romains,  k 
que  la  rivalitedesdeuxgrai 
prenait  de  la  consistance  el 
toire  les  favorisait  tour  a  toar. 

Orighie  dea  anciens  peftpla 
Temps  fabuieux  et  hUi 

Cest  le  pro|)re  de  tons  Sei| 
comme  des   families,  d^d 
une  ori^iue  directe,  de  la 
antiquite  :   aussi,   quelqott^ 
donnent  au.\  Sardes  une 
nicienne,  sur  la  seule 
que  ce  peuple  etait  navi 
tres,  une  origine  etrusquc«] 
lesTvrrheoiens,  conduits*' 
par  Phorcus ,  donnerent  a  i 
le  nom  de  Sandaliotes,  nooit 
conliguratiou  topographique 
m^me,  qui  repreiente  une 
plutot  que  la  pl.inted  un  pied(*] 
ntalie  a  la  lorme  d*uiie  ' 
valier ,  et  la  Belgique  celle 
d'ou  est  veou  le  nom  de 
cus  (**). 

A  Tentree  des  niontagnes, 
villages  de  Laconi  et^de  '^ 

(*)riine,liy.  m,  chap.  8,  <fii:, 
niamwifim  Tinneus  SaRt/aftolim 
ah  fjfigle  sotete,     - 

(•*}  Voyez  Ceesit  Leo  Bclgicas,  i( 
EUeviriot,  livrc  qui  fail  partie  ds  , 
vingt-cinq  volumes  des  repuliliqiiek 
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une    construction    singulidre , 

~  vieille  tradition  du  pays  fait 

*iur  a  un  temps  fabuleux,  et 

»elie  \e  pa]a*s  de  Meduse,  fille 

%orcus,  chef  de  la  colonie 

qui  diit  occuper  la  Sardai^ne 

siecJes  avant  I'ere  vulgaire. 

ke  espece  de  chateau  taille  dans 

assezd'art,  inaccessible  par 

lisse  ft  poll  sur  le  devant ,  qui 

e  scule  len^tre  vers  son  som- 

ua  annean  de  cuivre  attach^ 

ille  :  on  ne  pent  le  voir  qu^h 

ir,  attendu  que  les   ehoule- 

[de  terre  en  emp^chent  Pentr^e. 

'  ilogues  attribuent  au  moyen 

construction  tres  curieuse. 

'Iiistorien  moins  romantique, 

Italicus,  fait  deriver  le  nom 

»e  de  Sardvs  y  chef  de  Li- 

'qjixi  vint  donner  des  lors  aux 

de  cette  lie  fertile,  et  leur 

son  propre  nom  que,  par  re- 

ince,  its  ont  conserve  jusqu'a 

irs.    Cest  au  cap    dit   de   la 

que  se  trouxait,  si  on  encroit 

;rapbe  Ptctieiiiee,   le  tombeau 

ir  les  habitants  a  la  m6moire 

jslateur^Sardus  Pater,  qu'on 

lODgteinps  sous  le  nom  d'Her- 

saarait  preciser  Tepoque  de 
W  que  fit  dans  le  midi  de  la 
!^  an  direde  Thistorien  Pau- 
Ib^rien   nomm^   Norax, 
ibndateur  de  la  ville  ruinee 
9,  viile  qui  occupait  la  par- 
ionale  de  Tile  sur  le  terri- 
int'EfGsio,   tout  pres  du 
Pula,  a  sept  lieues  de  Ca- 
ll identity ,  dit  le  chevalier 
,    est    nujourd'hui   reconnue 
inscriptions  nouvelletnent  de- 
(yest  dans  cette  region  que 
bien  distinctement  les  rebtes 
ienaqueduc  remain  su^ierpose 
^aghCy  qui  en  cet  endroit  tient 
piiier.  Aristote,  dans  son  livre 
biiibus,  avait  parte  des  heros 
nent  dans  la  Sardaigne,  ajou- 
bn  voyait  la,  aux  temps  de 
neveu  d*Hcrcule,  des  construc- 
jr^i-anclennes. 
ooragbes  ,  dit  Manno ,  sont  de 


c^lebres  tombeaux  enigmatiques  des 
chefsdes  tribus,  et  des  pyramides  bizar- 
res,  que  Ton  compteau  nombrede  plus 
detrois  miile  enparcourant  Hlesarde, 
car  le  seul  territoire  de  Nulvi ,  pres  du 
village  de  Sorso,  en  contient  cent  et. 
plus.  Nous  observerons  a  ce  propos 
que  i'Amerique(notamment  leMexique 
et  le  Perou)  est  couverte  de  noragnes 
qu'on  assure ^tre  composees  de  pierres, 
tres-semblables  par  leurs  dimensions  h 
ceiles  de  la  Sardaigne.  Ces  monuments 
^ternels,  h  cause  des  e normes  masses  de 
pierres  enchevltrees  les  unes  avec  les 
autres,  s'eievent  en  cones  solides  par 
des  bdtisses  a  sec  (voy.  ;e?/.  2),  et  leur 
architecture  ortginale  prouve  Tenfance 
de  Tart  de  bdtir;  elle  remonte  a  la 
plus  haute  antiquite.  La  noraghe  dite 
de  \\4rgentiera  est  garnie  de  pierres 
blanches  qui  lui  donnent  la  forme 
d'une  grosse  tour  sepulcrale  ;  celle 
de  Sanio  Santino  y  si  magniHque ,  est 
une  des  plus  curieuses  et  la  mieux 
conservee.  Nous  sommes  redevable 
a  ^f.  Crivellari ,  qui  a  parcouru  toute 
rtle,  dn  dessin  de  la  planche  que  nous 
publions;  il  nous  a  dit  Itre  aescendu 
avec  beaucoup  de  peine  dans  plusieurs 
de  ces  monuments  qui  sont  presque 
inhabitables ,  et  ne  servent  que  de  re- 
fuge aux  bergers.  On  regrette  ici  que 
le  celebre  antiquaire  M.  Petit-Ra- 
del ,  de  Facad^mie  des  inscrintions  , 
ait  cru  pouvoir  assimiier  ces  bdtisses 
aux  murs  de  Ferentino  et  de  Fondi, 
les  premiers  decrits  et  publics  par  ma- 
dameDionigi,  Romaine,  lesautresvisi- 
tes  par  nous-m^nie,  en  1814,  attendu 
que  ces  derniers  sont  composes  de  mas- 
ses bien  plus  enormes,  de  trapezes  lies 
entre  eux.  Dans  les  temps  antiques  on 
croyait  plus  solfde  cette  maniere  de 
bdtir,  et  les  hommes  employes  a  trans- 
porter de  si  gros  blocs  de  pierre,de- 
signes  sous  le  nom  de  Cyclopes ,  firent 
donner  a  ces  constructions  le  nom  de 
murs  cyclop^ens. 

Ces  tombeaux ,  appel^s  par  les  Sardes 
nuragkes  ou  noraghes,  ont  josqu*^ 
cinquante  pieds  de  hauteur  dans  leur 
6tat  de  construction  et  quatre-vingt- 
dix  pieds  de  diametre;  ils  se  terminent 
en  c6ne  surbaisse  et  sont  en  g^^ral 
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coDstruits  en  pierres  calcaires,  Diais 
quelques-uns  ea  granit  mai  taille  et  sans 
aucun  ciment.  La  porte  d'entree  est 
formee  par  une  architrave  plate;  elle 
est  aussi  tres-etroite  et  basse  coinme 
celle  du  tombeau  de  Cyrus  decrite  par 
Arrien.  En  examinant  l*interieur  de 
ces  monuments,  on  y  voit  des  niches 
ou  columbaria^  comme  dans  les  plus 
anciens.  tombeaux  de  Rome,  ce  qui 

Srouve  jusqu^a  T^vidence  que  ces  hal- 
oes ont  servi  de  sepultures ,  cependant 
avec  quelque difference, car  les colunv-, 
baria  remains  contenaient  seulement 
les  urnes  cineraires ,  tandis  que  les  no- 
raphes  ^taient  construites  pour  rece* 
voir  les  corps  humains  tout  entiers,  ce 
aui  est  en  rapport  avec  les  mythologies 
^yptienne  et  chi  noise.  La  croyance 
reiigieuse  debitait  et  debite  encore  a 
la  Uiine  que  Vtme  ne  se  separe  point 
iu  corps  avant  son  entiere  coosomp- 
tion ,  lorsqu*il  a  ete  conserve  dans  la 
tombe.  On  a  trouv6  dans  quelques'no- 
raghes  des  crdne^  humains,  probable- 
ment  de  personnes  qui  y  furent  eiise- 
velies  dans  des  temps  raodernes, 
L'origine  de  ces  tombeaux  est,  avec 
quelque  raison,  attribute  a  Tlberien 
j^orax,  chef  d'une  colonic,  et  nous 
croyons  qu*il  a  et^  enterr^  dans  un 
mausol^  de  forme  cylindrique,  et  que 
ces  tombeaux  prirent  de  la  en  Sardaigne 
la  denomination  de  noraghes,  car,  dans 
rtle  de  Minorque,  il  existe  des  monu- 
ments tout  a  fait  semblables  nuxquels 
on  donne  un  autre  nom.  D'autres  ont 
suppose  que  les  nora^hes  avaient  ete  an* 
ciennement  con^itruites  par  les  pdtres 
4u  pays  pour  se  mettre  h  Tabri  desinju- 
ires  du  temps;  mais  on  observe  que  ces 
monuments  sont  presque  tous  aupres 
des  villes,  et  construits  non  pas  aans 
le  voisinage  des  rochers ,  mais  dans  des 
Ueux  ou  11  D^existe  pas  de  pierres  de 
oette  forte  dimension. 

Laissant  de  cote  toutes  les  tradi- 
tions incertaines,  Fhistoire  parle  de  Tar- 
riv^  en  Sardaigne  de  ces  malheureux 
Grecs,  expulses  de  Troie  vers  Tan 
1184  avant  T^re  chrdtienne.  Montes- 
quieu nous  apprend  d'apres  Aristote 
que  le  grand  Aristide  avait  donne  a 
cette  colonie  grecque  les  principes  de 


Fagriculture ;  que  les 
tres-entreprenants ,  lorsqu%j 
assez  forts  pour  tenter  Mi 
occuperent  la  partie  meridk 
Sardaigne,  et  fonderent  la 
riSf  CagliariC*),  villeji 
par^  de  TAfrique  par 
grand  canal  que  traversafl 
les  navires  cominer^ants. 

Les  Carthaeinois  prii 
detoute  la  Sardaigne  v4 
J.  C. ,  et  y  resterent 
siecles,  sans  pouvoir 
conqu^tes  autrement  que 
de  barbaric,  tels  qu«  de 
les   vignes,  les  arbres 
d'obliger  les  malheureux 
se  renigier  dans  des  cavi 
au  milieu  des  rochers. 

La  premiere  expedition 
Carthaginois  en  Sardaigne 
conduite  de  Macheos,  auqi 
des ,  aides  par  les  Corses , 
une  ferme  resistance,  et  qu* 
rent  de  retourner  a  Garlbage 
debris  de  ses  troupes. 

Quelque  temps  apres,  le 
ment  de  Carthage  voulat 
nouvelle  expedition  centre  J 
daigne,  sous  les  ordres  di 
Asdrubal;  celui-ci  fut  non- 
battu  sur  terre  et  sar  met. 
core    blesse  assez   grici 
une  bataille. 

L'historien  Cambiagi 
tails  d'une  expedition  vi( 
ree  sous  ladirection  du 
avec  des  sotdats  que  les  < 
rent  dans  TEspagne ,  deja 
leur  domination.  Lile  fut 
plusieurs  points  au  nioi 
Sardes  ne  s'attendaient  pas 
hostilites :  le  carnage  fiit  e; 
les  uns  plierent  sous  le  j( 
de  Carthage ,  et  les  autres se; 
dans  les  montagnes ,  {A  St 
une  vie  nomade,  ne  vivaat 
et  de  la  chair  de  leurs 
n'ayant  pour  s*habiller  que 
leurs  brebis.  Ce  sont  ces  i 

2ui,  tou lours  persecutes,  _. 
ant  indiqu^  dans  les  audi 

{*)  Claudien  de  bello  GiUamce, 
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comme  des  peuples  pasteurs,  ne 
le  de  pillage  et  de  la  moisson 
iteurs  de  la  plaine. 
leo  Azuni  atteste  qi/en  outre 
it  aux  Sardes  toute  sorte  de 
i?ec  les  Strangers ,  et  qu*on 
ceux  qal  venaient  dans 
nfiquer  avec  les  gens  du 
station  appujee  par  Pautorit^ 
j.de  Polybe  et  de  Strabon. 
mt  cmel  de  la  politique 
appela  les  Komains  h 
fniits  d*UDe  stupide  fero- 
mdirent  la  main  aux  op- 
dtresse  de  la  Sicile  par  la 
teroport^  sur  Hieron,  tyraa 
IWi  la  republique  tourna  ses 
^hSardaigne,  qui  se  trouvait 
rection  permanente  con- 
resseurs,  et  elle  decr^ta  la 
Carthaginois. 

Romains  vainqueurs  or- 
au  consul  Lucius  Corne- 
fo  de  faire  la  conqu^te  des 
)rse  et  de  Sardaigne  en  Fan 
'Kome,  et  une  paix  provisoire 
^ic  avecleurs  rivaux,  les  Car- 
It  qui  payerent  deux    mille 
Its  talents  de   contributioa 
ions  de  francs), 
nains,  maitres  du  littoral  et 
deCagliari,  ne  purent  pen- 
ips ,  comine  les  Carthagi- 
^A,Te  les  peuplades  i  nere- 
is monta^nes,  peuplades 
es  de  refugies  trovens,  ^trus- 
fautres  bannis.  Les  mimes 
lis,  pour  se  venger,  excite- 
lifferentes  epoques,a  lare- 
c[ui,  parmi  ces  Sardes  re- 
^toujours  jaloux  de  leur  inde- 
,  avaient  ete  vaincus  par  les 

liere  revolte  eclata  vers  Tan 
Fere  vulgaire.  T.  Manlius 
*j«ayant  battu  les  insulaires, 
i  bientot  a  Roirie  pour  obteoir 
eurs  du  triomphe. 
ans  apres,  les  Sardes,  h 
i  des  Corses,  se  souleverent 
reau;  mais  le  senat  envoya 
nux  PompontQs  Matbo,  qui 
Da  sans  cependant  les  dompter, 
nn^e  suivante,  ils  reprirent  les 


armes.  Le  pays  fat  pacific  ensuite  par 
ce  consul,  aui,  en  Tan  231,  publia. 
d'apres  Tordre  de  la  republique,  la 
reunion  de  la  Sardaigne  aux  provinces 
romaine^. 

La  revolte  du  prince  sarde  Harsico- 
ras,  chef  d'un  petit  £tat  dans  les  mon^ 
tagnes,  fut  excit^e  par  les  Carthasi- 
nois,  sous  la  direction  d'Asdruoal 
Calvus  :  ils  ravagerent  les  terres  de 
tous  ceux  qui  n'etaient  pas  Icurs  par-* 
tisans.  Le  senat  expedia  de  nouveau 
Torquatus :  celui-ci,  arrive  dans  Ftle, 
plaqa  son  camp  en  face  de  celui  du 
prince  rebelle,  qui  s'occupait  dans  les 
montagnes  h  faire  des  levto  de  soU 
dats.  Son  fils  Hiostus,  jeune,  coura- 
geux,  attaqua  les  Romains,  mais  il  fut 
battu,  et  se  retira  avec  ses  soldats  ea 
desordre.  line  affaire  generate  eut  en** 
suite  lieu  apres  la jonction  des  Cartha- 
ginois; les  deux  armees  se  battirent 
avec  acharnement;  Hiostus  fut  tu^  et 
le  pere  se  donna  la  mort. 

Manlius  Torquatus,  victorieux,  pour- 
sui  vit  les  debris  des  vaincus ,  soumit  les 
villes  entratnees  a  la  revolte,  imposa 
des  contributions,  et  detruisit  la  ville 
de  Corn  us,  residence  du  prince  rebelle. 

La  severite  du  general  romain  as« 
sura  la  tranquillite  et  la  paix  dans  Ttle 
pendant  de  tongues  annees;  mais  les 
exactions  et  les  concussions  des  pr^- 
teurs  firent  enfm  eclater  une  revolte 
generale;  le  senat  expedia  alors  Titus 
Senifjronius  Gracchus,  lequel,  comme 
on  lit  dans  Tite-Live  ad  liv.  xli, 
chap.  XVII  et  xxviii,  apres  deux  cam- 
pagnes  et  plusieurs  batailles,  fut  vic- 
torieiix,  soumit  a  Tobeissance  toutes 
les  tribus  sardes  qui  s'^taient  r^volt^es, 
et  leur  imposa  une  contribution  en 
argent  et  en  denrees.  Apr^  la  pacific 
cation  de  cette  province,  Gracchus  en- 
voya a  Rome  deux  cent  trente  otages 
pour  annoncer  au  s6nat  cette  heureuse 
nouvelle,  obtenir pour lui  les  honneurs 
du  triomphe ,  et  solliciter  la  permis- 
sion de  revenir  avec  son  arm^e.  Le 
senat,  apres  avoir  entendu  la  deputa- 
tion saroe  dans  le  temple d' Anollon,  ac- 
corda  cette  double  demanae;  il  or- 
donna  que  quarante  des  plus  fiers  en- 
nemis  fussent  sacrifi^ ,  et  que  Sempro- 


/ 


L'UNIYERS. 


nius  restdt  dans  I'tle  avec  son  armee 
pendant  I'aiinee  entt^re  (*). 

Rome  deineiira  enGn  triomphante 
des  Cartha;;inois,  et,  apres  In  des- 
truction de  Carthage,  la  destinee  de 
la  Sardaijine  fut  Gxee :  elle  forma  une 
partie  integr.mte  de  cetio  grande  na- 
tion ,  a  ('exception  toutefois  des  peu- 
plades  montagnanies ,  qui  furent  ap- 
pelees  Batarl  ou  BarbaH,  On  envoya 
en  Sard^iigne  plusieurs  preteurs,  dont 
le  plus  probe  fut  Cato  Marcus  Porcius 
dit  le  Severe,  Pami  du  poete  Q.  Rn- 
nius,  Calubrois  etabli  duus  cette  lie, 
et  que  Caton  conduisit  a  Rome  avec 
lui  vers  Tan  170  avant  Fere  chre- 
tientie.  Le  senat,  pour  operer  une 
fusion  complete ,  ^leva  au  rang  de 
cites  roinaines  les  villes  princi|)ales  de 
Kalaris,  Sulcis,  Neapolis ,  Rosa ,  Nora , 
OJbia ,  Forum  Traj.mi.  Pour  tenir  en 
respect  ies  nouveaux  citoyens,  deux 
colonies  romair^s  furent  fondees, 
Tune  h  ITseliis ,  l*autre  a  Turn's ,  et  par 
Tanialganie  politique  des  deux  peu- 
ples  on  obtint  la  paix  des  families. 

Les  destructions  du  temps,  et  plus 
encore  les  degradations  operees  par 
la  main  de  Phomme,  out  renverse  les 

Frecieux  Edifices  de  Tantiquite  dans 
tie  de  Sardaigne;  cependant,  on  re- 
marque  encore  aujourdhui  a  Cagliari 
les  Testes  d*un  ample  amphitheatre; 
et  a  Nora  de  vastes  aqueducs  ruines , 
ce  qui  prouve  que  les  Romains  ne  por- 
terent  pas  a  ce  pays  moins  d^nte- 
r^t  qu'a  lous  ceux  de  leur  domination , 

• 

(•)  Ce  que  Tite-Livc  raconie  au  rhnpi- 
tre  xxviri,  doit  se  rapporter,  a  noire  avis, 
HOD  a  tine  nouvelle  rebellion  des  Sardes, 
oonime  quelques  liisloriens  ont  peiise,  mats 
au  ti-iomphf  qui  fut  accoi-dc  a  Gracclui?  pre- 
cedeiniuent,  parce  qu*il  avail  en  diflerentes 
baiailles  luc  ou  fail  prUouniers  plus  de 
qualre-vingt  mille  lebelles.  Pour  coucilier 
les  fails  des  deux  chapiircs,  ii  faut  ob^^erver 
que  Xite- Live,  au  cliapiii-e  xxxi,  dit  que 
M.  Aurele,  preteur,  fut,  apres  Griicrhus, 
envoye  en  Sardaigne  avrc  une  legion  nou- 
velle; en  cousequence,  riiiscripiiou  placce 
dans  le  tcmide,  et  trauscrile  au  chapi- 
fre  XXXVIII,  doit  6lre  attribuee  au  iriomphe 
deerete  |Nir  le  ffenaf. 


qu*ils  deoor^rent  de  st  benn 
ments. 

Les  bains  d*eaux  minerals 
thermes  construits  par  les 
6taient  magnifiques  et  omes 
bres.  0)1  trouve  a  Godj 
restes  des  ancieas  thermes 
hypsUana,  Le  pont  sor  k^ 
est  uii  ouvra^  remain.  A 
qui  est  Pancienne  Olbia, 
sari,  on  Toit  de  vieus 
ne  sont  cependant  ni 

ni  aussi  curieux  que 

de  Cngliari,  dont  Teaaffril 
cinq  lieues  de  distance  deh 
a  ia  suite  de  travatix  d^me 
difficulte  que  les  barbares  out, 
ruines,  mais  dont  on  adnriit 
les  debris. 

Jules  O^r ,  apres  son  ^ 
Pompee,  au  retour  de  Vi 
d'£^ypte,  s'arr^taun  nioi«ai 
il  mit  une-co'itribution  d^an 
francs  sur  la  ville  de  Suldsi 
ayait  donne  asile  a  la  flotte 
dius  et  fourni  des  Tirres  d 
cours  a  ce  partisan  de  Poi 
tave ,  lorsqu'il  fit  le  partag^ 
pire  avec  M.  Antoine,  se 
Sardaigne  a  cause  de  sa 
here  fut  peu  favorable  am 
sous  pretexte  de  confecUoi 
yrages  publics,  ii  envoya 
juifs  pour^tre  employ' 
services,  et  il  infeeta' , 
foule  d^hommes  corroi 
Tacite,  Annales,  liv.  2. 

II  naralt  mdine  qu*au 
bere  la  Sardaigne  eut  un  , 
ttculier,'et  que  son  gouvci_, 
separe  de  celui  de  la  Corse, 
qu'alors,  n'avait  forme  qtfi 
province.  Le  gouveroeuientdel 
tres-sage  et  tres-poiiiiqae, 
grand  soin  a  ^tahlir  en  Sar*" 
y  maintenir  des  moyens  de   . 
dance,  ce  qui  a  contribad  a  la 
rite  et  a  la  tranquillitepnbliqiM 
un  coup  d'oeil  sur  Titineraire 
ni  n ,  et  nous  verrons  combien  > " 

n  raiicienne  position  de  oelte 

Sresque  igooree,  et  les  savants 
'opinion  k  cet  ^rd. 


Xtaift\ 


SAADAIGNE. 


9 


viiissaii*iil  entre  em  les  differents  viU 
l^^es.  Des  pierres  milliaires  qu*on  de- 
^tpmivre  a  cheque  instant,  ainsi  que 
^flnsieurs  debris  de  voie$  romaines, 
!  airtout  dans  la  partie  centraie  de  Tile, 
b^i«Dii«nt  a  Tappui  des  recits  des  liisto* 
^lims  anciens. 

Vers  Tan  303 ,  le  christianisme  s'e- 
:  tMit  en  Sardaigne  apportant  avec  iui 
I  f rgaliteevangelique ;  bientot  sous  Tem- 

Keur  Diocletien ,  il  y  eut  de  nom- 
ux  martyrs,  parmi  lesquels  on  citait 
I  aaint  Efisio ,  qui  est  aujourd'bui  le 
[  froteeteur  de  cette  He. 
I      EMsio  etait  un  des  generaux  de  Teni- 
I  peieur  qui  fut  envoys  en  Sardaigne 
I  «Tec  des  troupes  pour  reduire  les  rliu'e- 
I  liens.  A  peine  arrive  dans  Hie,  il  I'ut 
eonverti  Iui-Di6tne  par  ceux  ^u'il  ve- 
«ait   coinbattre,    et,  la  croix    a   la 
nain,  il  marclia  contre  les  barbares 
|e  rinterieur  toujoiirs  indomptables; 
ts,  apres  les  avoir  battus,  il  fut 
de  les  laisser  avec  leurs  idoles  et 
r  independance. 

Diocletien ,  informe  de  la  conversion 

a  la  religion  chretienne  de  ce  general , 

le  livra  aux  bourreaux ,  et  Efisio  recut 

ia  noort  avec  iDtrepidite. 

Lid  politique  romaine  voulaitetabifr 

Partout  daus  les  provinces  conquises 
unite  de  religion  :  on  imposa  done 
aux  Sardf's  les  divinites  ae  Rome, 
saos  toutefois  arracher  les  insula! res 
a  la  devotion  qu'ils  ont  conservee 
pour  SardMs  Pafefy  qu*ils  adoraient 
sous  la  forme  d'Hercule.  Les  bisto- 
riens  n*ont  point  parl6  de  la  religion 
primitive  de  ce  peuple ;  mais ,  d*apres 
fidole  que  le  chevalier  Ferrero  ia  Mar- 
mora nous  a  presentee  ( plant  he  3 ) , 
on  peut  penser  qu1ls  avaient  avec  les 
Carthaginois  des  croyances  commu- 
oes.  En  effet,  Tidole*  en  bronze  que 
nous  donnons  represente  i'Uercule 
sarde  avec  sa  massue  et  le  bfiton 
pastoral  qui  indique  la  protection 
accordee  par  Saraus  a  Ta^riculteur 
et  au  berger,  professions  qui  forineut 
la  ricbesse  principale  de  la  Sardaigne. 
La  tunique  dont  ridole  est  rev6tue  est 
semblable  a  celle  qui  a  ^t^  conservee 
par  quelques  paysans  sardes ,  comme 
nous  le  ferons  observer  plus  bas. 


Avant  de  parler  des  vicissitadef 
souffertes  sous  ces  barbares  par  les 
Sardes,  il  est  important  de  donner 
une  idee  de  leur  ancienne  Industrie 
agricole,  de  leurs  revenus  et  de  leur 
religion  sous  la  domination  romaine. 

Rome  tirait  de  la  Sardaigne  une 
assez  grande  quantite  de  miel,  dont 
la  saveur  etait  un  peu  amere,  a  cause 
des  (leurs  des  planles  aromatiques  sur 
lesquelles  les  abeilles  le  recueillaient; 
on  tirait  aussi  de  la  cire  et  une  ^norme 
contribution  en  ble ,  par  la  dime  sur  la 
recolte,  ainsi  que  cela  se  pratiquait 
daits  les  provinces  ditfs  Decumanse, 
contrairement  a  Tusagesuivi  pour  eel- 
les  qui  payaient  les  impots  en  argent, 
et  qui  eta  lent  designees  sous  le  nom  de 
StipendiariSR  provincial. 
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Des  invasion*  des  barbares  du  Nord^ 
des  Maures  ou  Sarrasins. 

"* Apres  huit  sidles  de  domination 
romaine,  a  la  chute  du  vaste  empire, 
les  Sardes  furent,  comme  ritalie,op- 

f)rimes  par  les  barbares  du  ?{ord  qui, 
es  uns  apres  les  autres,  de  la  Scandi- 
navie  et  des  autres  regions  septentrio- 
nales ,  descendirent  de  leurs  for^ts 
pour  rev^tir  les  manteaux  des  Cesars 
si  richeineut  brodeis  et  s'emparer  des 
tresors  du  grand  empire. 

A  la  mort  de  Valentinien  III,  vers 
Tan  455,  le  roi  Genseric,  a  la  t£te 
d'une  armee  considerable  de  Vandales « 
r6duisit,  en  Tan  456,  les  Sardes  h 
Tesclavage,  jusqu'a  ce  que  B^lisaire, 
vainqueur  du  roi  G^limer,  eOt  en- 
voye  Cyrille  pour  occuper  la  Sar- 
daigne. Les  Goths ,  commandes  par 
Totila ,  s'emparerent  aussi  de  cette  Tie, 
en  Tannee  547,  mais  ils  en  furent 
chasses  par  Narses  au  bout  de  cinq 
ann^es. 

11  ne  paralt  pas  que  les  Lombards 
aient  etendu  leur  domination  sur  Tile 
de  Sardaigne ,  et  c'est  au  pape  Gr6« 
goire  le  Grand  que  cette  lie  en  est  re- 
devable :  en  effet,  en  Tan  598,  ayant 
appris  qu*Agilulphe,  due  de  Turin, 
^poux  d'e  la  celebre  Th^elinde,  veuve 
d^Autbaris,  roi  de  Lombards,  m^ditait 


fo 


L'UNIVERS. 


tine  descente  dans  Ttle,  Gr^goire  s'em- 
pressa  d'en  prevpnir  Tev^que  Genua- 

'  rio,  qui  fit  aussit6t  prendre  les  amies 
au  peiiple  sarde  pour  sa  defense. 

L  histolre  de  la  Sardaigne  offre  peu 
d'int^r^t  jusqu'^  Tannee  720,  epoque 
de  rinvasion  des  Maures  ou  Sarra- 
sins ,  qui  devast^rent  tous  les  monu- 
ments et  opprinierent  le  peuple.  Ce  fut 
alorsqueLuitprand,  roi  des  Lombards, 
cnvoya  aux  Sardes  des  secours  d'hom- 
mes  et  d*argent,  h  Taide  desquels  its 
parvinrent  a  chasser  les  Maures  vers 
ran  739;  mais  les  luttes  continuelles 
avec  les  Maures  d'Afrique,  deja  do- 
minateurs  en  Espagne,  obligerent  les 
Sardes,  en  815,  a  se  mettre  sous  la 
protection  de  Louis  le  Debonnaire,  roi 
de  France,  empereur  d'Occident,  qui 
envoya  en  820  une  escadre,  comman- 
dee  par  Boniface,  comte  de  Lucques, 
pour  exterminer  les  pirates  sarrasins. 
Louis  le  Pieux  exer<^a  quelque  juridic- 
tion  dans  cette  tie  par  la  eonfinifa- 
tion,  en  faveur  de feglise  romaine,  des 
donations  qu*avait  faites  en  Sardaigne 

>  Charlemagne  son  pred^cesseur.  Celui- 
d ,  en  effet,  pour  consolider  la  paix  et 
irendre  le  peuple  plus  ob^issant,  apres 
avoir  d^trone  son  beau-pere  Dialer, 
dernier  roi  lombard,  avait  confix  aux 
^v^ques  le  gouvernement  politique, 
pouvoir  bientot  reconquis  par  le  peu- 
ple, qui  le  mit  entre  les  mains  des 
repr^sentants  de  la  republique,  sous 
le  nom  de  podestats  ou  dejuges,  ou 
sous  d'autres  titres.  Lps  Saroes  crurent 
devoir  aussi  en  cela  imiter  les  republi- 
ques  d'ltalie  du  moyen  Age :  le  clergd 
et  le  peuple  elurent  des  chefs  station - 
naires,  et  nie  fut  partag^e  en  quatre 

f)etits  Rtats.  Cette  division  affaiblissant 
es  forces  nationales,  appeladenouveau 
les  Maures,  et  le  kalife  Moez-Ledin- 
Allah,  en  970,  fit  une  descente  dans 
la  Sardaigne,  ou  il  exerca  pendant 
trente  ans  son  autorit^  royale. 

Le  pape  Jean  XVIII,  prevoyant 
les  malheurs  qui  r^sulteraient  pour 
ritalie,  de  Tinstallation  des  musul- 
mans  en  Sardaigne ,  d*ou  ils  pour- 
raient  h  leur  aise  exercer  la  piraterie , 
publia  un  bref  par  lequel  il  accorda. 
en  Tan  1004,  nnvestiture  de  I'lle  i 


rheureux  guerrier  qui  pai 
la  delivrer  des  Maures.  En  W 
Pisans  et  les  G^nois  y  teni 
beaucoup  de  succes,  uneexi 
fut  alors  que  le  pa()e  Bena 
cha  une  croisade  pour  la  d< 
rtleHiiais  les  Pisans,  deja 
rtle,  furent  repousses  pari 
d'Afrique  :  enfin  Leon  IX . 
nouvelle  croisade,   et  le  ni 
fait  prisonnier,  mouruta 
plus  de  quatre -vingts  ans. 

J.  IV. 
De  la  domination,  des 
GSnois  et  des  emperemt 
magne  en  Sardaigne, 

La  guerre  contre  les  Mai 
terminee,  les  Pisans  rei 
dans    la    paisible    pes 
Sardaigne,  ou  ils  etablireot 
gu'ils  donnerent  comnie  "^ 
a  leurs  allies  les  Genois, 
dant  partager  le  pays  avec  \\ 
deres ,  commeM.  Sismondi  ai 
Faffirmer.  lis  distribuerent 
rile  en  quatre  provinces  goi 
nouveau  pardes  Juges,  cito 
installes  a  Cagliari ,  a  Toi 
lura  et  a  Arborea,lesquels  s'a 
bient6t  des  droits  de  suz( 
renoncerent  encore  a  Fui 
Dom  de  famille,  desormais 
de  leur  nouvelle  dignite, 
norable  que  ce  nom  pdt  ^tf  . 
pour  embrouiller  a  plai^li 
contemporains,  ils  ne  gartti 
que  le  prenom  en  y  joignaoC 
ae  la  province  qui  leur  <  '^ 
Tinstar  des  princes  souvei 
^vdques :  ainsi ,  le  premier  ji 
gliari ,  en  I'annee  1050,  s'apj 
chitoriOy  celui   d'Arboree  Mi| 
celui  de  Torres  Connario, 
de  Gallura  Manfredi.  Le  | 
goire  Vn ,  ^crivant  aux  juges: 
prie  de  conserver  a  Teglise  r« 
tachement  que  leurs  anc^treSj 
talent ,  ce  qui  prouve  que  ces  |' 
rent  hereditaires.  Cest  en  H 
par  leurs  rivalit^s,  les  juges 
ensuite  naissance  aux  factiont 
et  ^ibeline,  qui  pen^trereot 
une  ^pid^mie  dans  cette  maf 
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obotr^,  et  diviserent  entre  eux  les 
Msans  gibeiins  et  les  G^nois  guelfes 

tpapistes.  En  1158, 1'empereur  Fre- 
ic  Barberousse  declara  que  la  Sar- 
M^eiuiappartenait,  et  il  aecorda  le 
pbre  de  roi  a  un  de  ces  Jtiges,  a  celui 
trArbor6e,  nomm^  Barison,  moyen- 
iMnt  le  prix  de  quatre  cents  marcs 
^argent;  ensuite  11  aecorda  le  m^rne 
|Btre  au  due  Guelfe,  son  oncle,  et 
tnfin  U  vendit  la  Sardaigne  aux  Pi- 
saos  pour  treize  mille  marcs  d'argent, 
CB  qui  fut  le  motif  d'uoe   nouvelle 

eierre  entre  les  chefs  de  cejlte  r6pu- 
i^ue  et  ceux  de  G6nes.  Ceux-ci,  qui 
avaient  pr^e  a  Barison  Targent  pour 

eyer  le  pHx  dd  h  FrMeric,  ne  pou- 
nt  installer  Barison  c^  Oristano,  le 
tinrent  a  G^nes  prisonnier  pour  dettes 

Cidant  huit  ans ,  jusqu'au  payement 
I'argent  pr^te. 

Les  pontifes  romains.  Innocent  III 
jCtGregoire  IX,  eleverentaussi  des  pr^- 
lentions  sur  eette  lie,  et  la  donation 

?Qe  la  belle  Adelasie,  veuve  d'Ubalde, 
un  des  dermersjugex  de  Gallura  et  de 
Torres  reunis,  avait  faite  de  la  Sardai- 
gne au  saint-siege,  en  1239,  futan- 
nulee  par  le  successeur  a  I'empire.  En 
1 238 ,  Frederic  II  Qt  ^pouser  cette  veuve 
h  ton  fils  naturel ,  le  malheureux  En- 
zius,  auquel  on  donna  le  titre  de  roi  de 
Sardaigne.  Apres  la  mort  horrible  de 
ce  roi,  qui  perit  en  1273  pres  de  Bo- 
logne,  dans  une  cage  de  ferou  il  avait 
(^  mis^rablement  enferm6 ,  les  hosti- 
lites  entre  les  Pisans  et  les  G^nois 
recommence  rent,  et  les  premiers  fu- 
lent  enOn  obliges,  en  1295 ,  de  ceder 
le  chateau  de  Cagliari ,  dans  lequei  ils 
avaient  dev^  les  trois  grosses  tours 
rougedtres  (voyez  planche  4)  cons- 
trultes  en  pierres  dures  et  compactes 
de  la  nature  du  marbre,  quon  y 
toit  encore  aujourd'hui,  et  d^aban-- 
donoer  plusieurs  bastions  de  cette 
belle  ville,  dont  la  situation  est  si 
sgr^ble  lorsqu'on  vient  de  la  mer.  Elle 
s^eleve  en  amphitheatre  depuis  le  quar- 
tierde  la  marine  qui  horde  le  pont,  jus- 
j|u*au  sommet  de  lacoiline  011  est  plac6 
le  chateau  (*). 

I  (*)  Cagliari ,  aiijourd*hui  la  capitale  de 


Avant  de  parler  de  la  domination 
aragonaise  sur  la  Sardaiene,  nous 
croyons  utile,  pour  rintelligence  de 
cet  abr6ge  historique,  de  donner  la 
s^rie  rhronologique  des  juges  ou  sei- 
gneurs qui  dominerent  dans  les  quatre 

Tile,  fut  fondee  bien  apr^  Olbia  (petit 
village  appele  niaintenant  Terra  NuoTa), 
par  les  premiers  colons  de  Tile.  Les  Romains 
ornerent  cette  ville  d'lin  vasle  amphitbefttre, 
cl*un  immenoe  aquednc  et  de  plutieiirs  aulres 
monumentf  dont  on  pent  voir  encore  las 
mines.  Le  point  de  vue  de  Cagliari,  pris  du 
cdte  des  promenades  publiqnes,  offre  letn- 
bleau  le  plus  agreable;  sun  entree  par  le 
faubourg  Slampaces  est  imposanie,  les  rues 
priiicipales  sont  larges ,  et  les  maikona  sont 
enibeliies  par  de  magnifiques  balcons  a  Tita- 
lienne.  La  place  de  Saiut-Charles  est  decQ- 
ree  de  la  statue  en  bronze  du  feu  roi  Char- 
lei-Felix ,  tribut  de  reconnaissance  juslement 
da  k  ce  roi ;  ou  y  voit  ausst  la  premiere 
borne  de  la  grande  route  que  ce  monarque 
a  fait  construire :  Ik  se  trouve  la  station  des 
diligences  qui  transport ent  lea  voyageurs 
jusqu'a  Porlo  Torres. 

Le  cliAreau  ou  custello  renferme  sur  le 
plateau  de  la  coHine  le  plus  agreable  des 
quatre  quartiers  de  la  Tille  on  resident  les 
autorit^s ,  la  noblesse  et  les  riches  bourgeois. 
C'est  dans  le  palais  royal,  vasle  et  majes- 
tueux  edifice ,  sur  lequei  flotte  le  pavilion 
blf u ,  embleme  de  la  soiiverainete  de  Tau- 
gnste  maisoti  de  Savoie ,  que  le  roi  Charles- 
Emmanuel  IV  et  ses  quatre  freres  sont  ve- 
nus  dernierement  sejourner;  le  vice-roi  y 
tient  sa  representation.  Le  bastion  de  Sainte- 
Caiherine  sert  de  promenade  d*hiver;  on  y 
voit  les  rested  des  fortifications  espagnoles. 

Cette  capitale  possede  une  aeademie  d'a- 
gricultnre,  une  impriraerie  royale,  un  mu* 
see  d'histoire  naturelle,  uu  autre  d'antiqui- 
tes  nalionales ,  c£  dernier  form^  aux  frais 
du  roi  Charles-Felix,  enfin  une  university 
royale  des  etudes ,  qui  fut  fondee  daas  le 
sepiieme  siecle.  En  1788,  le  poete  Berlendis 
Ange,  proffsseur  d'eloquence,  y  fit  prospe- 
rer  Fetude  de  la  belle  liiterature. 

Levaste  port  de  Cagliari  re^oit  et  exporte 
chaque  annee ,  terme  moyen ,  pour  la  \aleur 
de  sepl  millions  de  livres  aardes  (la  llvre 
tarde  eqnivant  a  la  livre  tonmois).  Poor  ae 
proervcr  des  oontagioos,  a  un  quart  d# 
tieue  du  port  et  de  la  maiaon  de  sante ,  on 
a  construit  un  laxaret  ou  les  bAtimanti  aoni 
tenus  de  faire  quarantaine. 
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Judicata,  titre modeste ,  et  adopts  pour 
ne  pas  biesser  I'enthousiasme  des  ^tw- 
pies  dltalie,  qui  anibitionnaient  1  an- 
cien  regime  mu:  icipal,  comme  nous 
I'avons  deja  fait  observer.  Les  premiers 

i*uges  etaient  nomines  par  le  clerge  et 
e  peuple  pour  deux  ans;  mais  ensuite, 
apres  des  discu.*>sions  politiques,  les 
constitutions  eiviles  furent  violees  par 
La  force  inilitaire,  et  les  juges  furent 
elus  a  vie,  et  plus  tard ,  par  testament, 
ils  disposerent  de  cette  dignite.  en  fa- 
veur  de  leurs  enfants,  comme  Barison 
et  Torciiitorio  nous  en  fournissent 
Texemple.  II  paralt  certain  que,  m€me 
avant  le  onzieme  siecle  ^  des  cheFs  po- 
litiques  et  militaires  ont  defendu  les 
c6tes  de  Tfle  des  incursions;  cependant 
les  historiens  n'ont  pas.donne  leurs 
Doms.  Nous  nous  bornerons  a  la  chro- 
nolo^ie  la  plus  certaine,  a  partir  du 
onzieme  siecle  de  Tere  \ulgaire. 

I*  JVBicAT  Bx  cAaLiAar,  coMMti  Da  Btx-sxrr 

CARTOK*. 

An  toSg.  Torchitorio  I,  juge. 
1071.  Oiiroco  oa  Oroco. 

1080.  Arzune,  i)prff  de  Conitaotin. 
io8g.  Constantiit  1 ,  roi  el  jage. 

I  in  J.  Tarbiiio  de  I<acone,  iisnrpatear. 

1108.  Torrhilorio  n»  ou  Mariano. 

ti3o.  Constantiii  U,  inort  saus  enfunts. 

ii4t«  Salucio  fii  Lacoiic. 

1 164.  Pirrr«*»  fill  d«  Gnntiario,  juge  deTorrci. 

( 1 91 .  Gcillauine  de  Massa, qui  expuUa  too  pr^> 

d^cesseur. 
I  a  1 5  Bniohe,  epouse  de  Barisone,  fille  de  Pierre. 
iit8.  Ubalde  Visconii,  Pisan,  filsde  Lambert. 
laSp.  Gurllanme  II  de  Mas«a. 
I  a  S3.  Jean  ou  Chiano,  son  fils. 
ia5S.  Guillauoie  111,  dit  Grpola  ,  fiU  de  Rufo, 

dernier  roi  de  ce  jadicat. 

a*    tOOICAT    d'aABOKCA  (*)  ,     CHVr-LISD   OMSTAVO 
ATBC   QDIVZI   CABTOBt. 

An  to5o.  Mariano  I ,  de  Zari. 
1073.  Orxoeorre  I,  jog^. 

1081.  Torbeno ,  fils  do  Nibatta  et  do  pr^Ment. 
1096.  Orsncorre  II,  cpnux  d'Orrn  Marie, 
iioa.  Coinita  I,  Orru  ,  beau*p^re. 

ixao.  Gonnario,  epnox  d'Orru  Heliue. 
ij3i.  Constantino  H. 
ii4o.  Coiniia  U,  son  fits. 
XI 58.  Barisone,  roi  de  Sardaigne ,  fils  du  pre- 
cedent. 
<i86.  Pierre  1  stcg  Ugone  I  Babo  (**). 

(*)  Lea  historiens  croient  qu'on  a  donne 
•  celteconlree  le  nom  A^j4rhorea^  parceqne 
dans  ce  judical  il  existe  beaucoup  d'arbres. 

(**)  Le  consul  Barano  de  C^^xits  mil  en 
poflsession  par  un  compromi.^  les  deux  juges 


laii. 
ia3o. 
la&a. 
iab3. 
laSa. 


Pierre  I  avec  Ugoite  II ,  warn  Us. 
CoiMtantino  II. 
Pierre  II. 
Comita  III. 

Guitlautne,  cocnte  de  Caprafs. 
Mariano  II ,  dit  Dor.iedlo.  Pisaa. 
chiano,  fils  de  Mariano.  o«  bias 
ralo  de  TUbrrti. 


T^ 


ii64' 
1190. 
1191. 
iai8. 


3*  /OBIAAT  oA  Toaaxs  00    LOoABoao,  eoaiMH  ^ 

VIBOT    CAHTOXS.  . 

An  io5o.  Gonnario  I. 

to58.  Cninlla  I.  < 

X06I.  Baiiitone,  roi  de  S«rdaif we.  ' 

X069    Tauea  Andre.  | 

1073.  Mariano  I,  roi.  j 

Ilia.  CoiiKiantin  I.  ' 

Gonnario  II  de  Tonvs,  aiort  aMMil 

Clairvaux.  { 

Barisone  II,  fr^rc  de  Pierre.  j 

Coiistanttu  II.  : 

Cotniia  II,  usurpatevr.  I 

Mariano  II,  pere  d  Addaaie.  i 

ia33.  Barisone  III.  sou  61s,  qui  fat  assaM 

dans  u lie  r«  bell  ion.  { 

I  a  36.  Adela»ie  avec  Ubalde  de  la  Gallort.      I 

ia38.  AdelasieaTec  Euzius,  enfant  naiard  11 

Frederic  II.  J 

1 87 a.  Zaiicbe    Mirfael ,   dernier  roi.  Voy«t  i 

Dante,  chant  xxii.  Inferno. 

4*    Jl'BfCAT   DB    OAILDBA,    ATABT    BIX    CAWTOMfl 

casr- 1.1X0  ampcbia,  villb  oxtbditx. 

An  tn&o.  ManfrecH,  envoye  par  Irs  Pisans. 
10&8.  Baldo  ou  Dbaldi. 
1073.  Coust;jniiii  1,  picinirr  roi. 
1079.  Saltaro,  sou  fils.  uftort  sans  enfants. 
1091.  Turgodoiici,  exenmmunie  dans  la  coadn 

provincial  de  Torre*. 
II 16.  Otlocorre  di  Gunaie. 
it6o.  Constanlin  II  di  Lacone. 
1 173.  Banisoiie,' fils  du  precedent,   reidtn 

Gallura. 
iao3.  Lambert  Visornti,  Pisan. 
laii.  Comita  II  de  Torres,  usurpalear.aid^p*' 

Gaillaiime  de  Ca;;Ii.iri. 
iai8    Cbald ,  inari  d'Adeiasie. 
ia57.  Jean  ou  Chiuno  Visconti. 
ia82.  Nino  on  Ugnlin  de  Scotti,  PisaB,^p«a 

de  Beeinx  d'Rste. 
i3oo.  Jeanne,  fiUe  de  Kino. 

On  a  fait  des  recherchessur  rctymo* 
logie  historique  du  nom  de  jug^cf^ 
podestaty  dignile  judiciaire  et  supreme 
qui  etait,  depuis  Othon  le  Grand,  ron- 
nee  par  les  consuls  des  republiqoes 
italiennes,  ou  par  le  conseii  des  an- 
ciens,  a  un  etranger,  et  pendant  ua 
temps  limite,  alin  d'emp^cher  Pusur- 
pation  du  pouvoir  et  la  venalitedans 
rexercice  de  la  justice.  Frederic  1*' 

qui  se  disputaient  Ic  pouvoir,  en  Ics  oM- 
gcarit  a  payer  a  la  ropublique  genoise  vi» 
delte  qui,  par  la  mori  de  Rarison  le  pa*, 
restait  encore  a  acquiiter. 
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lirberousse,  homme  d*un  erand  g6- 
pe,  ne  pouvant ,  par  la  force  des 
fflies,  apalser  cet  esprit  d'indepen- 
pnce  et  de  liberte  que  la  ligue  des 
JBits  lombardes  avait  depuis  le  on- 
ibne  siecle  constamnient  excite,  re- 
bnca,  par  le  traits  de  Constance  de  Tan 
183,a  toutes  ses  pretentions  roynles, 
I  retenant  le  droit  de  nomination  des 
odestats.  Cest  cette  autorite  que  les 
isanset  lesGenois,endelivrant  laSar- 
pij^ne  des  Maures ,  out ,  a  notre  avis , 
kelrcee  pendant  quelque  temps.  D^- 
p  les  statuts,  le  juge  ou  podestat 
t  poQvait  accepter  aucun  present 
jodqiie  petit  gu  il  fdt;  il  ne  pouvait 
ftnver  le  rooindre  commerce,  il  ne 
Dorait  dtner  en  ville;  it  etait  tenu  de 
BDvo^uer  une  assemblee  de  jures.dans 
tt  affaires  majeures.  Apres  Texpira- 
ton  du  temps ,  il  6tait  assujetti  a  une 
iqu^te  publique  en  presence  des  huit 
Mitt  de  la  communaut^.  Ces  statuts 
nieot  sages .  niais  il  ne  faut  pas  croire 

C'iis  aient  ete  observes  par  les  juges 
la  Sardaigne  coinme  tis  furent  pen- 
bnt  iongtemps  maintenus  par  les  po- 
itttats  des  republiques  lombardes ,  car 
nous  voyons  par  Tapercu  historique  et 
jKir  le  precedent  tableau  'chronologique, 
nie  les  juges  sardes  anibjtionn^rent 
Reotdt  le  pouvoir  royal  et  I'heredite 
K  cette  supreme  naagistrature ,  et  la 
nculte  de  reunir  sur  une  seule  tite 
mmrajudlcafs.  Cette  ambition  fut 
h  cause  de  guerres  de  rivalit^  entre 
tequatre  chefs  des  provinces  et  entre 
KS  Pisans  et  les  Genois,  rivalite  d*oii 
"guit  une  certaine  apathie  des  peu- 
g2'  ^t  ce  defaut  d'aciord  dans  Tin- 
^  common  qui  appela  bientot  lado- 
Donation  ou  la  tyrannic  espagnole, 
cause  de  la  diminution  constanie  de  la 
population  et  de  la  richesse  nationale. 

5  V. 

^^omihofUm  des  rois  dAragon  et 
d^Espagne  en  Sardaigne. 

l^  ^iftsanoe  des  Pisans  etant  un 
P^  <Kchti«,  le  pape  Boniface  Vm  en 
Pi^uta;  professant  les  m^mes  princi- 
^  que  Gregoire  VLI,  il  declara  la 
^^^'^goe  son  patrinioine,etil  ea  olfrit 


en  1297  Tiovestiture  k  Jacques  II.  roi 

d*Arngon,  sous  la  condition  qu*il  lui 
pr^terait  un  hommage  annuel ,  et 
qii'it  irait  fa  ire  une  croisade  en  la 
terresainte.  En  1306,  uneflotte  araeo- 
naisefutexpedieepourfairelaconquete 
de  la Saidaign^;  niais  les  Pisans.  qui 
^taient  encore  en  possession  d*une 
partie  de  File,  ainsi  que  les  G^nois, 
se  \oyant  menaces,  eonclurent  une 
tr^ve  de  vingt-cinq  ans;  et  ce  ue  fut 
qu'en  1323  quune  nouvelle  flotte ara- 
gonaise  de  soixante  galeres,  sous  les 
ordres  de  Tinfantdon  Alphonse.  prince 
royal,  accompagne  de  Donna  Teresa, 
sa  femme,et  de  la  fleur  de  lanoblesseet 
des  plus  braves  guerriers  de  TAragon , 
de  Valence  et  de  la  Catalogue,  n)ouilla 
le  13  juin  devant  Oristano  (*}. 

Dans  le  vaste  golfe  de  cette  ville, 
Alphonse,  Gls  de  Jacques,  debarqua 
vingt-cinq  mille  hommes  et  trols  mille 
cavaliers;  cependant  cette  force  n*au- 
rait  pu  sufbre  h  I'entreprise,  mais 
Alphonse  eut  recours  a  la  corrup- 
tion, et,  ayant  gagne  plusieurs  sei- 
gneurs pisans  et  genois  qui  etaient 
etablis  dans  nie,  notaminent  les  Ar- 
horei,  les  Malaspina,  les  Roccabeti  et 
les  Doria,  il  sempara  de  Cagliari, 
ville  principale  du  royaume,  apr^s  la 
mort  du  brave  amiral  Mainfroi  de  la 

(*)  CeUe  ville  (planche  5),  fondee  vera 
Fannee  1070,  bAlie  et  agrandie  aux  depens 
de  raiitifjiie  ciie  de  Torres,  detniile  par 
les  SarrasiiiH ,  etail  beaucoup  plus  peiiplee 
a  re|)oque  dujttdicat  d'Arborea.  On  voit 
encore  des  pans  de  ses  ancieiines  miiratlles 
et  deux  |ieiites,  doiit  une  conduit  au  port: 
Paulre,  surmoniee  d*une  lour,  ofTre  k  la  vue 
la  rloche  de  la  ville  du  cole  de  la  ronle  de 
Cagliari.  Le  mauvais  air  fut  cause  de  U  de- 
population de  cette  ville;  elle  ne  compte 
plus  aujuurd^liui  que  six  mille  habit9uts.  Les 
orang«'S ,  les  grenades ,  les  melons  et  tous 
les  legumes  y  sont,  grAce  k  la  ferlilite  du 
sol ,  d'une  f^rosseur  etoiioante  et  d'uiie  qua* 
lite  superieure.  Le  seul  edifice  remarquable 
a  Ori:itauo  eat  la  ca (bed rale ,  grande  et  belle, 
ornee  li'un  clocher  isole  dout  rarchiteclure 
est  elegante.  Le  terriioire  de  oelte  province 
est  le  phis  abondant  en  grains.  C'est  en  cetle 
ville  qu'on  a  elabli  les  plus  magnifiques 
ttagasins  de  prft  de  ble  aux  agrieulteun. 
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Gherardesca.  Les  Pisans  farent  forc^ , 

f»ar  le  traits  de  1S34,  d*abaodonner 
a  possession  de  cette  tie  si  avanta- 
geuse  pour  leur  commerce. 

Le  roi  d'Aragon,  homme  plein  de 
sagesse,  r^compensa  les  Arborei  et 
les  autres  seigneurs  de  son  parti ;  11 
cftressa  m^me,  en  bon  politique^  ses 
ennemis,  eh  sorte  quune  nouvelle 
tentative  de  la  part  des  Pisans  ^clioua ; 
et  en  1S26,  la  Sardaigne  resta  defini-  ^ 
tivement  ^  TEspagne. 

Les  Aragonais,  devenus  par  les 
droits  de  conqu^te  et  de  convention, 
souverains  de  la  Sardaigne,  s*occup6- 
rent  de  la  soumettre  tout  entiire 
et  d'y  6tablir  une  sorte  de  regime  cons- 
titutionnel  en  faisant  Touverture  du 
parlement  des  cort^s. 

Alphortse  IV  qui  rempla^a  son  p^re, 
le  roi  Jacques,  d6c^(ie  en  1328,  fit 
tous  ses  efforts  pour  ^tabiir  la  paix 
entre  les  Arborei  et  les  Doria;  mais 
sa  mort,  arriv^e  en  1356,  et"  une 
peste  affreuse ,  caus^rent  de  graves 
maux  k  la  Sardaigne.  Don  Pedro, 
dit  le  Ceremonieux ,  son  succes- 
seur,  vint  k  Cagliari ;  et  le  15  avn'l , 
jour  de  Pdques  en  1355,  il  publia 
une  nouvelle  constitution,  par  laquelle 
il  appela  les  hommes  les  plus  eclair^s 
et  les  plus  riches  de  la  Catalogue, 
d^Ara^on  et  de  Valence ,  h  r^sider  en 
Sardaigne  et  a  participer  au  gouverne- 
ment  repr^sentatif  des  cortes,  afln  de 
pr^venir  par  ce  moyen  les  maux  que 
rabsence  des  feudataires  causait  aux 
habitants  du  j^ays. 

Les  Arborei  se  soulev^rent  de  nou- 
veau  a  Oristano,  ou  Hugues  IV,  juge 
de  la  ville,  fut  massacre  par  les  r^- 
¥0ltes,  qui,  dans  une  assemblee  na- 
tionale,  proclamerent  la  republique. 
Donna  £leonore  sa  scDur,  Spouse  de 
Brauoal^n  Doria ,  revendiqua  le  trdne 
pour  son  fils;  elle  fut.  par  la  charte 
dite  de  Loan,  la  l^gislatrice  des  Sar^ 
da,  (][ui,  denuis  1421,  ont  conserve 
jusqu*a  nos  Jours  les  institutions  des 
cortes,  toutefois  avec  quelques  modi- 
fications. 

Le  quinzitoe  si^cle  fut  remarquable 
par  la  naissance  de  plusieurs  femmes 
c^l^res  dans  Tile  de  Sardaigne :  apr&i 


^.l^nore.  nous  signakroos 
I^*  (*) ,  refne  de  Naples,  si  An 
ses  quatre  manages,  par 
par  ses  malbeurs;  Mar 
de  Danemarck ,  dont  la  , 
vint  a  reunir,  par  Pacte  de 
Norw6ge  et  la  Suede;  Phi 
ayant  appris  que  les  tec 
d*envahir  le  royaunie  d*._ 
Fabsence  d'£douard  IV 
marcha  elle-m^me  a  la 
arm6e,  fit  prisonnier  le 
avec  la  fleur  de  la  nobli 
et  le  conduisit  en  tri 
dres.  IXous  ajouterons  h 
sardes  la  fille  du  bon  roi 
guerite  d*AnjoQ,  quoique 
que  plus  recente.  Cette  f    . 
et  courageuse,  apr^  avoir 
avec  fermete  dans  douie 
droits  de  son  marl  et  de  son 
avoir  vu  le  premier  Uchei 
sin6,  le  second  poignard6 
froid  par  le  cruel  due  de 
devenu  depuis  rinfUme  F 
cette  femme,  disrje,  fut 
*dans  la  tour  de  Londres, . 
a  d^vorer  ses  chagrins  dan 
Louis  XI  lui  donna  en  Fn 
princesse  mouruten  1482  a 
pres  de  Saumur. 

Le  deces  d*£ltonore 
trdne  a  Mariano    V,  i 
mourut  sans  enfants ;  al 
appela  a  la  succession  oa 
leonore ,  le  vicomte  de  5 
Fran<^ois.  Celui-ci«  ne 
souteuir,  vendit  sa  poss 
d'Aragon^  qui,  apres  bieo 
cultes,  puya  la  somme  de 
florins  d  or  au  vicomte  Lara 
possesseur  du  trooedeSa  ^ 
phonse  V,  dit  le  Sage«  vi4taj 
en  1421  convoqua  a  Cagliari 
ment  des  cortes ;  il  ^tendit ' 
royaume  la  charte  d'tl6o 

{*)  CesX  poor  amuser  cette 
que  Jean  Boccace,  appele  4  sa 
zS74«  rMtait  aet  bistOTRtlea  gph 
pour  ne  paa  reprodier  a  Jcwina 
si  odieia,  il  ne  lui  aura ' 
QODle  les  infortiuteadc  U 
91  ftdele  k  mb  man* 
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ji-ensuite  une  administration  uni- 

^me  et  r^uliere,  en  laissant  aux 

es  les  places  et  les  emplois  les  plus 

portants.  A  cette  epoque,  on  ven- 

it  miserablement  les  peuples  pour 

Targent  coniiue   des    troupeaux. 

1458,  TAragon  et  la  Sardaigne 

nt  a  deplorer  la  niort  d'Alphonse 

Magnaniine ,  de  ce  roi  aui  ne  crai- 

it  ps  de  parcourir  seui  les  rues  de 

eapitale  y  et  qui  repondait  a  ses  cour- 

ns,  a  ses  ministres ,  et  a  tous  ceux 

^  6'efTor<^aient  de  Feloigner  de  ses 

|ets  pour  que  la  verite  ne  fOt  ps 

~nue  de  lui  :  Un  pere  a-t-il  rien  a 

ndre  au  milieu  de  ses  enfants?  Ne 

'jepas  Id  dans  ina/amiile?  pa- 

memorables ,  louable  exemple  k 

tre! 

Le  successeur  fui  don  Jean  II.  le- 
apres  avoir  gouverne  pendant 
lelque  temps  la  Sardaigne  en  paix , 
lattaque  par  les  troupes  des  Arborei , 
sgneurs  aOristano;  ceux-ci,  apres 
eiques  victoires ,  furent  ensuite  oat- 
par  de  nouveiles  troupes  venues 
la  Sicile*  et  leur  famille  s'eteigriit. 
Le  roi  d'Aragon  reunit  alors  la  Sar- 
<bigne  tout  entiere  a  sa  couroune  et 
prit  le  titre  de  marquis  d'Oristano, 
titre  qui  appartient  encore  aujourd'hui 
su  roj  de  Sardaigne ,  prince  du  Pie- 
moot. 

Perdinand  ie  Catholique,  beritier 
fc  don  Jean  ,  apres  avoir  detruit 
^  rovaume  de  Grenade,  devore  par 
<KS  dissensions  intestines  et  par  la 
con'uption  morale,  (jxa  Torgauisa- 
6oQ  politique  de  la  Sardaigne ,  en 
l^lissatit  les  privileges  et  la  puissance 
^  feudataires  pisans  et  g^nois,  qui 
wmeotaient  les  desordres  et  tentaient 
poe  revolte  a  leur  profit ;  ii  baunit  les 
juifs  qui ,  par  des  usures  enormes ,  ap- 
pauvrissaient  ies  families ;  et ,  comme 
la  population  6tait  beaucoup  diminuee, 
ll  obtJDt  du  pape  Alexandre  VII  la  re- 
duction des  sieges  ^episcopaux  jus- 
qu'alors  trop  multiplfes. 

La  decouverte  du  nouveau  monde 
^Icva-rEspagne  au  plus  haut  degr^  de 
I'icbesses,  dont  la  Sardaigne  eut  aussi 
'^part,  en  raison  de  Tetendue  de  son 
commerce  maritime,  car  ks  Sardes 


furent  toiy  ours  dea  navigateurs  eatra^ 
prenants  et  intr^pides.  . 

A  cette  ^poque  ren)onte  aussi  la  d^-» 
couverte  des  Indes  orientales  par  le 
navi^ateur  Yasquez  Gama.  Elle  fut 
aussi  tres-avantageuse  au  commerce 
des  Sardes ,  qui  deployerent  plus  d*aG«> 
ti  vite ,  animes  qu'ils  etaient  par  Tattrait 
des  richesses  orientales  dont  on  van* 
tait  reclat. 

La  (ille  de  Ferdinand  le  Catboliqua, 
la  princesse  Jeanne,  marine  a  Phi'* 
lippe  r'  d'Autricbe ,  donna  pour  siun 
cesseur  au  trone  de  TEspagne,  de^ 
Deux-Siciles  et  de  la  Sardaigne ,  Cbar* 
les-Quint,aui,ayant  pris  pour  conseil- 
ler  et  grand  chancelier  le  celebre  cardi-* 
nal  Arborio  Mercurin  de  Gattinari^ 
en  Yerceliais,  parviuta  6*etablir  Tar- 
bitre  des  royaumes  et  a  assigner 
une  nouYclle  epoqu9  a  rhistoire  mn^ 
'  derne. 

La  Sardaigne,  sous  un  taste  empire 
telqueceluideClmrles-Quint,neformait 
qu'une  tres-petite  portion ;  cep^ndant* 
en  1619,  d'apres  les  sages  consei Is  du 
niSme  cardinal  Arborio  Mercurin  de 
Gattinara  (*),  grand  chancelier,  Tempe- 
reur  ordonna  que  lescortes  sardes  fua- 
sent  assemblees.  La  nation  ay  ant  pris 
des  lors  une  attitude  forte,  en  donna 
unepreuveen  1527,  lorsque  la  guerre  di- 
visait  I'empereur  etFramjois  I'"';  c'est 
alors  qu'uue  flottefrancaise,  commaa- 
d^e  par  Andre  Doria ,  di^barqua  sur  lea 
plages  de  Longo-Sardo  une  armee  de 
quatre  mi  lie  homraes,  qui,  sous  les  or- 
dres du  general  Renzo  Ursino  da  Ceri , 
firent  inutilement  le  siege  du  chMeau 
Aragonee:  toujours  repousses  par.  les 
habitants,  ils  se  dirigerent  sur  la 
viiie  de  Sassari  qu'ils  occup^ent  un 
instant ;  mais  ils  furent  bientdt  oblige 
de  regagner  leurs  yaisseaux,  apres 
avoir  perdu  beaucoup  de  soidats* 

Les  Sardes  doivent  a  ce  grand  em« 

{>ereur,  qui  vint  ies  visiter  escorts  par 
a  plus  puissante  et  la  plus  brillante 

(*)  Francois  I^%  en  i5a5,  eiait  prisounier 
«  Madrid,  et  Ja  diicbeaae  d'Alen9aQ,  pour 
obtenir  la  delivraoce  du  roi  aoo  frere,  fit  - 
de  vaios  efforts  aiiprei  de  Mercuriii  d%  Oat- 
tioara.  Yoyez  t.  II  f  Stona  tMla  f^^rc^Uete 
ietteratura  de  x6a4.  i 


H 
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armto  navale  r^Die  dans  le  port 
de  Cagliari,  1*  la  punition  des  vice- 
rois,  qui,  h  Texemiile  des  anciens 
pi^teurs  romains ,  avaient  opprime  les 
insulaires ;  3*  le  melange  de  la  noblesse 
espagnole  etdela  noblesse  sarde,  avec 
pnvilege  pour  les  seuls  nobles  habitants 
de  I'fle;  Z^  le  droit  d'etre  jug^,  m^me 
pour  crime  de  lese-majeste,  par  sept  de 
leurs  pairs.  Cest  lui  aussi  qui ,  par  son 
expMition  (*)de  Tunis,  en  1535,  d^livra 
les  cdtes  de  la  Sardai^ne  et  ses  ports, 
des  incursions  contmuelles  des  pi- 
rates barbaresques  qui  furent  ae- 
truits,  en  1541,  par  une  armee  sta* 
tionnee  en  la  ville  d'Alghero.  Apres 
I'abandon  inconsid^r^  de  Tempire  et 
du  trone  par  ce  grand  monarque ,  en 
1557 ,  les  pirates  reparurent.  L*abdica- 
tionde  Charles-Quint  ^tonna  I'Europe 
tout  entiere;  son  empire  fut  partag^ 
entre  Ferdinand  son  frere  et  Philip- 
pe II  son  fits,  qui,  outre  les  Rspa- 
Snes  avec  le  Portugal ,  posseda  la  Sar- 
aigne,  k  laquelle,  apres  avoir,  en 
1564,  etabli  a  Cagliari  le  magistrat^//a 
reale  udienza,  11  donna  des  lois  tres- 
hnportantes.  G  est  lui  qui,  au  moyen  des 
cort^ ,  introduisit  d*utiles  reformes , 
en  legislation  criminelle,  par  Tabo- 
Iftion  de  la  peine  du  talion  et  de  ces 
tourments  aflireux  qui  subsisterent 
longtemps  ailleurs-,  en  agriculture, 
par  les  progres  qu*il  fit  faire  a  la 
plantation  des  arbres,  et  Tencouraote- 
ment  des  semis;  mais  le  regime  dotal, 
introduit  au  prejudice  des  malbeureuses 
filles ,  rendit  les  gar^ons  moins  actifs 
au  travail. 

Dans  les  derni^res  anneesdu  seizi^me 
si^cle,  Philippe  III  succeda  a  son  pere, 
et  parvint  a  chasser  entierement  les 
Maures  d*£spagne;  il  propa^ea  Tins- 
truction  en  Sardaigne  par  fa  tondation 
d*une  universite  a  Caglian,  en  1604; 
activa  le  commerce  par  introduction 
de  nouvelles  fabriques  et  manufac- 
tures, et  encouraged  i 'agriculture  par 

(*)D*apres  rhistorien  Gregoire Lei i, dans 
cetle  expedition  on  delivra  onze  cent 
dix-neuf  Sardet  qui  ^taient  dans  Pesclavage. 
II  etait  reservi  k  Charles  X  de  dotniire  en 
i83o  la  piraterie  barbaresqiie. 


la  nomination  d^uneeDttor, 
cution  des  reglements;  eatei 
au  gouvemeur  gio^nl,  le 
Gandia«  de  convoqoer 
cortes  du  royauine. 

Le  gouvernementdeF 
occupa  le  trdne  de  1621  a  1 
rien  de  remarquablepoarb 
sinon  la  promulgation  ^ 
obli^ea  les  cultivateuis  a 
oil  vierssauvages,  sous  p ' 
et  la  publication  de  la 
sanctions  pragmatiqaes 
gon,  r^unies,  en  1633, 
par  Francois  Vice,  j 
nistorien. 

Les   Sardes,  fiddles 
chasserent ,  en  1637,  le 
court  qui  s^etait  empared* 
Tobligereiit  a  regagnerla 
^aise  qui ,  dans  la  guerre  d*; 
tente  un  coup  de  main 
qui  fut  repoussee  par  les 
nationales  (*). 

Sous  la  r^ence  d'Annef. 
pendant  la  minoritedeM 
fils ,  une  scene  tragique  eot 
cf  tte  lie  vers  Tan  1665. ' 
TEspagne  ^tait  vide;  le 
vemeur  de  la  Sardaignet 
mande  aux  cortes  un  s< 
dinaire  de  qiiatre-vingt 
fut  refuse,  parce  que, 
le  repn*seiitcrent ,  le  {(Jl 
a  souffrir   pendant  tro^ 
fleau  des  sauterellfs,  fletf 
ordinairement  de  rAfri(|at. 
quis  Laconi ,  hommed^une 
et  d'une  probite  atoutefpi 
consHlle  qu'on  accord^, 
avec  des  conditions  :  niais 
rites,  fieres  et  hautaines, 
la  deputation,  refuserrnt 
et  le  malheureux  marquis 
sine.  Le  gouvemeur,  soup^ 
Tagent  de  cet  acte  de  cmaul^, 
5acr6  en  plein  jour  d?<ns  les  r« 
gliari  (**).  La  nouvdledetoai 

(•)  LTiistoncn  Canalw  i»«i«  f 
delailH  de  ce  fail  d'arroes.  TuL  iHi 

(•*)  r historicn  Manno  doone  IH 
coninr^,  qui  ap|>artenaieBl  IM  "" 
famUles  de  llle. 
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n  bieDlJt  h  Madrid;  alors  la  reine 
ivoja  M.  de  Saint-Germain ,  bomme 
€t  capable,  qui  se  rendit  mattre 
conjures.  Trabis  par  d'Alvesi ,  qui 
r  fit  croire  une  nouvelle  instirrec- 
;Mpa,  ils  quitterent  Nice,  et  furent 
ittassacr^s  dans  la  petite  tie  de  Rossa  (*), 
[gges  de  Castel  Sardo  et  de  Porto  Tor- 
I  MS,  lancienne  Turris  Lybia^  dont 
Inrchev^che  a  ^te  transporte  a  Sas- 
i^iri,  belle  capitale  de  liogudoro,  si- 
ijB^e  sur  la  ^nte  douce  d*une  petite 
Ipontagne  qui  porte  son  nom  (plan- 

Pendant  quatre  siecles  la  Sardaigne 
resta  sous  la  domination  espagnole;  et 
:  Charles-Quint,  ce  prince  d'unesi  grande 
i  aetivite  et  si  bien  seconde  par  cfexcel- 
I  leots  ministres ,  fut  k-  seul ,  comme 
;  Bous  Tavons  remarque,  qui  vint  la  vi- 
!  ater  en  personne. 

Au  commencement  du  dix-buitieme 
aiecle,  la  Sardaigne  occupa  une  place 
pins  digne  dans  les  pages  de  Tbistoire 
europ^nne:  erigde  en  royaume,  elle 
plaqa  sa  couronne  royale  sur  la  t^te  d*un 
prince  d^une  des  plus  augustes  et  plus 
anciennes  dynasties  qui,  depuis  le 
dixieme  siecle,  dominait  en  Savoie. 
Ce  prince,  depuis  Tan  1050,  epoque  de 
son  manage  avec  Adelaide,  marquise 
de  Suse,  s'6tait  6tabli  a  Turin,  ou  il 
arait  obtenu  le  titre  marcliional  de  la 
belle  Italif; 

Un  rot  espagnol  avait ,  comme  nous 
ravonff  vu «  donne ,  en  1365 ,  a  la  Sar- 
daigoe »  un  gouvernement  representa- 

(*)  Le  sciil  marquis  de  Cea ,  vieilUrd  res- 
pectable, fut  conduit  en  iriomphe  k  O- 
^iari ,  rt  y  fut ,  comme  noble ,  condamne  a 
b  dcGBpitation. 

(**)  Sassari  forme  un  amphitheatre  qui 
nvit  la  vue;  ses  coleanx  sont  converts 
<l*oUviers,  d^orangers,  de  cedrats,  de  vignei 
<t  d'arbres  fruiliers,  el  sa  plaine  est  appelee 
le  paradis  terreslre  de  la  Sardaigne.  Les 
sources  d^eau  dc  fonlaine  sont  nombreuseft, 
et  celle  6*Acqua  Cliiara,  siluee  a  quelque 
distance  dc  la  vile,  etaitfort  estiniee  par  les 
■Dcieus  Romains ,  qui  avaieut  coiistruit  un 
•qiiedac,  dont  on  voit  eucore  les  mines, 
pour  Fusage  de  la  colonic  de  Turris  Lyhl- 
iwus,  dont  parlent  les  auteurs. 

2*  Uvraison.  (SabdaionbO 


tif ;  et  cioqoante  ana  apr^ ,  tandis  que 
TAngleterre  etait  livr^e  aux  borreui* 
de  la  guerre  civile,  signal^e  par  des 
roses  blanches  et  ^  des  roses  rouges, 
une  reine  magnanime,  la  cel^bre  cTeo- 
uore  Arbor^ ,  publia,  sous  le  nom  de 
Carta  costitusuaiuxie ,  une  legislation 
civile  et  ciriminefle  qui  fit  bonneur  a 
la  nation.  Gette  cbarte  est  encore  en  yi- 
gueur  aujourd'bui ,  toutefois  avec  des 
modifications  que  nous  ^noncerons 
plus  tard. 

Quoique  les  rois  d*Espagnefussent, 
dans  ces  derniers  temps,  seigneurs 
des  Deux-Siciles,  du  duche  milanais 
et  de  TAmerique  m^ridionale,  cepen- 
dant,  mal^r^  1  ^tendue  et  la  granueur 
de  leur  puissance,  ils  regarderent  tou- 
jours  la  Sardaigne  avec  un  oeii  de  pr^ 
dilection,  et  ces  deux  nations  con- 
serverent  une  fiert^  de  moeurs  et 
des  habitudes  tout  h  fait  analogues. 
L'autorite  royale,  modifi^e,  comme 
nous  avons  vu,  par  les  notables 
dans  la  discussion  des  int^r^ts  de 
r£tat,  etait  exerc^e  par  un  vice-roi 
qui  avait  la  supreme  administration 
civile  et  politique ;  il  etait  cependant 
oblige  de  conrerer  avec  les  luges  de 
I'audience  royale,  lorsqu'il  sagissait 
de  traiter  une  afTaire  d'un  grand  inte- 
r6t ,  ou  d'exercer  le  droit  de  grdce. 

Gette  magistrature  avait  le  droit 
d^inspection  sur  les  person nes  que  les 
feudataires  designaient  pour  rendre 
jtistice,  et  par  la  voie  d*appellation  elle 
corrigeait  leurs  jugements;  elle  sur- 
veillait  aussi  leurs  mceurs  et  leur  con- 
duitc  personnelle. 

La  tin  du  dix-septieme  siecle  fut  me* 
morable  par  une  paste  affreuse  qui  re- 
duisit  la  ville  de  Gagliari  h  la  moitie 
de  sa  population ,  et  par  la  mort  du  rot 
Gharles  II ,  prince  faible  et  irresolu,  qui 
laissa,  en  novembre  1700,  ce  fameux 
testament,  dans  lequel  il  appelait  au 
trone  d'Espagne  le  petit-fils  de  I^uis 
XIV,  le  due  d'Anjou  :  testament  qui 
alluma  la  guerre  sanguinaire  dit6 
guerre  de  la  succession, 

Bientot  commencerent  en  Italic  les 
hostilites  des  Atf^tro-Sardes  contre  les 
Franco-Espagnols.  En  1706,  le  prince 
Eugene  de  Savoie,  general  en  cbef. 
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remporta  une  ^latante  victoire,  ^  la 
sttite  de  laquelle  if  d^livra  non-seule- 
ment  la  ville  de  Turin,  mais  il  occupa 
ritaiie  tout  entiere. 

«  VI. 

De  la  cession  de  rUe  au  roi  de  Sidle 
Fictwr  Amedie  Hy  de  Sa/ooie. 

'  A  la  fin  du  dit-septi^me  si^cle,  la 
mort  sans  enfant  du  roi  Charles  IT,  de 
ce  dernier  rejeton  de  la  branche  d'Au* 
triche  qui  regnait  en  Espagne,  donna 
des  droits  5  la  couronne  a  Louis  XIV, 
\  Tempereur  d'Au triche,  au  roi  de 
Baviere,  au  roi  du  Portugal  et  au  due 
de  Savoie,  qui  mirent  en  avant  leurs 
pretentions  comnie  parents  plus  ou 
moins  proches  du  defunt.  Le  meilleur 
droit  appartenait  a  la  France,  car  pour 
elle  subsistait  le  testament  du  2  sep- 
tenibre  1700,  par  lequel  Charles  II 
appelait  au  trone  d*Espagne  le  due 
jphilippe  d' Anjou ,  en  lui  substituant  les 
autres  pr^tendants  sus-nommes,  et 
avec  d^iense  de  reunir  les  deux  cou- 
ronnes.  Le  petit-fils  de  Louis  XIV  prit 
le  nom  de  Philippe  V,  et  fut  reconnu. 
par  les  Espagnols  et  par  les  Sardes.  Un« 
guerre  tres-vive  continuait  en  Italic 
et  en  Flandre  entre  les  Autrichiens  et 
leurs  allies  contre  la  France  et  I'Es- 
pagne;  mais  le  pcuple  sarde  ue  prit 
aucune  part  aux  6v6nements  avant 
Tanoee  1707,  dans  laquelle  11  accorda des 
subsides  a  son  souverain  Philippe  V.  La 
rlvalite  entre  deux  families  puissantes 
Sclata  aussi  dans  Hie,  celle  du  marquis 
de  Laconi,  fidele  a  Philippe,  contre  la 
ramille  de  Villasora,  partisan  des  Au- 
trichiens et  de  Tarchiduc :  les  deux  fac- 
tions troublerent  la  paix,  et  la  presence 
de  la  flotte  anglaise  decida  la  victoir^ 
en  faveur  de  Tarchiduc  Charles  d'Au- 
triche,  qui  occupa  Terre-Neuve  pen- 
dant que  les  Anglais  bombardaient  la 
ville  de  Cagliari;  ce  fut  alors  que  le  due 
d'Autriche  bouleversa  les  rangs  de  la 
noblesse  en  distribuant  des  titres  a 
profusion.  Le  roi  de  Portugal  et  le  due 
de  Savoie  abandonnerent  bientdt  le 
parti  de  la  France  et  de  FEspagne;  car 
les  gouvernements  n^ont  point  de  pa- 
YerUs,  disalt  le  due  de  Savoie  avec  rai- 


son,  et  il  dat  consentir  h  ne 
fendre  la  cause  de  ses  propnr 
pour  Ta  vantage  des  peuplcs. ' 

Sais  prirent  sucoessivement 
e  la  Savoie  et  de  plusieurs  n 
mont;  mais,  apres  les  pertes^ 
au  si^e  de  Verrue  en  170S« 
bataille  donhee  ea  1706  par' 
Eugene  de  Savoie,  et  apvb 
vrance  di^  si^ge  de  Turin,  " 
rerent  au  dela  des  Alpes.  Et ! 
froid  et  la  famine  Gonl 
projets  du  grand  mooarfR, 
force  de  demander  la  paix 
dais  qu*il  avait  autrefois 
tant  ae  hauteur;  mais  ses 
^tant  repouss^es,  Louis  XIV, 
niande  de  sun  petit-fils,  eotoji^ 
pagne  Ic  d  uc  de  Vendome ,  qyi  ' 
des  Autrichiens  commandes 
due  Charles;  et,  en  1711, 
Tempereur  Joseph  I*'"d'Aut 
victoiresduducaeVenddmei 
la  fortune  et  la  malheureuse[ 
Philippe  V.  Ce  mSme  archidaei 
devenu  empereursous  lenomi 
les  VI,  quitta  FEspagae 
Vienne,  et  les  Andais  . 
qu'il  y  avait  de  la  folic  a  e[ 
tresofs  dans  le  but  d^accai 
sieurs  couronnes  sur  la  ttei 
empereur. 

Les  pl^nipotentfaires  4r 
et  de  FAngleterre  ouvriR^l 
Fences  a  Utrecht  le  29  ^ 
et,  par  le  traits  de  paix  si^i 
les'  Anglais  eurent  Min< 
braltar;  on  assi^na  le  rojaii 
pies  et  la  Sardaigne  a  TAut 
ae  Sicite  au  due  de  Savoie 
son  alliance  avec  rAutriebe,! 
mecontente  du  partage,  eoM 
guerre  civile  en  Catalogne  ^ 
1715, 6poque  de  la  mort  de  f 
Alberoni,  homme  de  Keoie, 
par    la    reine   Elisabeth, 
etre  nomm6  premier  minisMfj 
rev^tu  du  manteau  de  cardii  ' 
forma  la  politique  du  cabii 
gnol;  et,  tandis  que  PAutrii 
aux  prises  avec  le  Sultan,  et 
France  etait  embarrassee  dansT 
relies  de  la  regence  et  dans  les 
de  retablir  les  Stuarts  sur  le' 
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'Angleterre,  Alberoni  fit  en  secret 

ir  une  flotte  du  port  de  Barcelone 

r  surprendre  les  Autrlchiens  h  Ca- 

i,  ou,  le  13  septembre  1717,  ils 

t  leur  entree  apres  plusieurs  jours 

combat;  alors  les  Autrichiens  se 

trent  en  Corse.  Les  Espagnols, 

de  cette  premiere  congu^te,  enleve- 

ensaite,enl718,  laSicileauducde 

tofe  par  Foccupation  de  Palerme,  et , 

1719,  Tempire  d*  Autriche ,  la  France 

bGrande-Bretagne,  s'unirent  dans 

"!  triple  alliance  pour  d^concerter  les 

tes  projets  du  cardinal  Alberoni,  et 

declarerent  la  guerre  a  I'Espagne, 

t  le  premier  objet  fut  de  jeter  des 

■pes  en  Sicile,   de  demander   le 

m  de  I'audacieux  ministre,  et  d'en- 

er  Victor-Anied^e  a  prendre   en 

an;;e  la  Sardaigne  avec  la  in^me 

verainete,  sauf  la  reversibility  du 

ipynurae  sur  I'Espagne,  a  d^faut  de 

Igaesseurs  mAles  dans  la  dvnastie  sa- 

wyanle.  On  regia  les  details  de  T^va- 

ttation  de  la  Sardaigne  par  une  con- 

ijwitioo  en  vin^t-quatre  articles,  dans 

run  desquels  il  etait  dit,  selon  Mi- 

•aut,.que  le  nonveau  roi  promet- 

w«t  solennellement  la  conservation  et 

robservation  des  lois  fondamentales , 

privileges,  statuts  et   coutumes  du 

''ojaume. 

,Victor-AmW^e  II,  repr^sent6  par  le 
pneral  Desportes ,  prit  possession  de 
a  Sardaigne  par  acte  du  8  aoQt  1720; 
Jwce  d^sormais  au  rang  des  t^tes  cou- 
Wjnnecs,  sans  autre  ambition,  il  fut 
™«iiocrement  satisfait  d'un  arrange- 
ment qui  mettait  On  aux  troubles  d'Eu- 
J?Pe,  et  s'empressa  d'am^liorer  I'etat 
« une  population  depuis  si  longtemps 
wandonn^,  appauvrie,  et  qui  lui  etait 

U  nouveau  roi  envoya  le  baron  de 
^'nt-Hemy  pour  organiser  Tadminis- 
™»on;  il  5t  genereusement  la  remise 
•«.  Sardes  du  don  qui ,  d'apres  les 
ajciens  usages,  lui  ^ail  dQ  a  son  av6- 
"^njent  au  trone ;  et,  pour  preserver 
«s  nouveaux  sujets  des  malheurs  de  la 
^tequi  depeupla  Marseille  en  1720 ,  il 
J^^^t  uae  magistrature  sanitaire  avec 

2?  ^e  reglement  qui  fut  longtemps 
^  vigueur. 


Le  roi  ^crivit  au  baron  de  Saint* 
Remy :  1°  de  ne  pas  examiner  les  opi- 
nions potitiques,  mais  bien  la  capa* 
cit^  et  la  probity  des  personnageft 
aspirant  aux  emplois;  2*  de  ne  pas 
heurter  les  etiquettes  et  les  ancie ns  usa- 
ges;  Z""  de  ne  pas  changer  Tidiome 
Catalan  vulgalre  pour  introduire  tout 
h  coup  la  langue  itaiienne,  qui  est  pea 
h  peu  devenue  la  langue  nationale. 

Les  immunites  ecclesiastiques  pro- 
t^geaient  les  criminels;  il  lallut  un 
concordat.  Le  marquis  Ferrcro  d'Or- 
mea  fut  envoy^  h  Rome ,  et  Benott  Xin 
ayant  entenqu  les  projets  loyaux  du 
savant  magistrat ,  se  leva  de  son  $\igt 
pour  Tembrasser,  charm6  de  sa  fran- 
chise et  de  sa  probite. 

Yictor-Am^deellabdtqua,  en  1730, 
le  trdne  en  faveur  de  Charles-Emma* 
nuel,  prince  de  Pi^mont,  son  fils. 

La  rovaute  de  Charles  -  Emma- 
nuel  III  fut  la  source  d'une  ^clatante 
prosperity  pour  Hie,  car  a  peine  mont^ 
sur  le  trone  en  1730,  il  encouragea 
les  sciences,  les  lettres  et  les  arts, 
par  une  sage  reforme  des  univer- 
sit^s  de  Cagliari  et  de  Sassari;  il  ^ta- 
blit  ensuite  une  administration  des 
h6pitaux,  un  syst^me  monetaire  duo- 
decimal; il  encouragea  le  mariage  des 
pauvres  fittes  en  leur  accordant  une 
dot  de  200  livres.  II  fonda  de  ()lus  les 
magasins  de  pr^t  du  ble,  fondation  qui 
fut  tres-avantageuse  et  qui  augmenta 
les  produits  agricotes,  moyennant  la 
subvention  faite  annuellement  aux  la- 
boureurs  d'une  quantite  de  ble  n^ces- 
saire  pour  la  semaille,  qu*on  rendait 
li  VtAat  au  moment  de  la  r^colte. 

L'etablissement  en  Sardaigne  des 
oHices  ^insinuations  y  ou  d^pdts  de 
tons  les  actes  des  notaires,  ordonn6 
par  Tedit  de  173S,  fut  Tune  des  plus 
belles  institutions  d*Europe  :  c'est  la 
qu/on  conserve  le  double  aes  actes  qui 
as'surent  la  succession  des  families  et 
la  propriety  immobiliere. 

La  paix  de  1738  augmenta  les  l£tat8 
du  roi  des  provinces  deTortona,  No- 
vara ,  et  la  richesse  du  tresor  royal  fut 
utile  a  la  Sardaigne.  Par  des  moyens 
energiques,  furent  d^truites  plusieurs 
bandes  de  brigands  et  de  malfnteurSi 
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qui ,  ayant  encouru  la  disgrlice  de  la  jus- 
tice, s'etaient  retires  dans  les  monta- 
gnes  pour  se  soustraire  aux  pour* 
suites. 

La  poste  aux  lettres ,  institution  in- 
connue  aux  Sardes,  fut  etablie  en 
1739,  et  le  commerce  et  les  relations 
des  families  en   re^urent   une  plus 

grande  activity.  Pour  animer  Tesprit 
elliqueux  des  i\obles  Sardes,  le  roi,  a 
Toccasion  de  la  nouvelle  guerre  en 
1744,  ordonna  la  creation  d'un  regi- 
ment national  gui  a  toujours  existe 
depuis  la  paix  sign^e  en  1748. 

Le  genie  de  Cliarles-Emmanuel  III, 
seconde  par  les  ministry  d'Ormea, 
S.  Laurent,  de  Gregory  et  Bogini ,  fut 
particuli^rement  dirig^  vers  les  institu- 
tions de  la  paix.  La  Sardaigne  ^tait  son 
objet  de  predilection;  et  sa  mort, 
ainsi  que  la  retraite  de  Bogini ,  furent 
deux  malheurs  irr^parables  pour  la 
nation  sarde. 

L'historien  Manno,  t.  IV,  p.  290, 
attribue  au  ministre  Bogini  la  nou- 
velle legislation  sur  le  systeme  mone- 
taire  suivieen  1768  dans  les  £tats  du 
roi  de  Sardaigne.  II  ajoute  que  par  la 
protection  accordee  a.  la  Sardaigne ,  la 
population  de  trois  cent  soixante  mille 
habitants  fut  portee  h  plus  de  auatre 
cent  t rente  mille  a  la  mort  au  roi 
Charles-Emmanuel. 

Victor- Am6d6e  III  succ^da  h  son  pere 
en  1773  :  alors  Tad  ministration  ne  fut 
pas  aussi  active ,  car  il  changea  trop 
souvent  de  ministres,  et  les  vice-rois 
exerqaient  un  pouvoir  arbitraire.  On 
accordait  un  sauf-conduit  aux  crimi- 
nels,  mdme  rimpunit^,  pour  faire  tom- 
ber  d'autres  coupabies  entre  les  mains 
de  la  justice,  ce  qui  demoralisa  le  peu- 
ple  et  lui  inspira  Tidee  de  la  vengeance, 
idee  d6Jh  en  rapport  ijvec  ses  moeurs. 

L'invasion  des  armies  fran<^ises  dans 
la  Savoie  et  dans  le  comt6  de  Nice,  en 
septembre  1792,  fut  suivie  du  projet 
d'une  descente  en  Sardaigne,  projet 
qui  fut  mis  h  execution  par  le  contre- 
amiral  Truguet  vers  la  fin  de  la  m^me 
ann^e  (38  d^cembre),  avec  une  es- 
cadre  de  trente  bStiments  de  guerre, 
dans  le  but  de  s'emparer  de  Tile, 
tandis  ^ue  le  roi  souteoait  avec  peine 


une  guerre  nialheQreDseji(i|ir 
d*empddier  la  descente  en 
deux  armees  r^publicaines 
des  Alpes  et  des  Apennioi 
des,*  abandonn^  a  eox-' 
solurent  de  resister  a  Fei 
raun ;  ils  attaqu^rent  <|oai 
fran^ais ,  qui ,  debarquesiTi 
occupaient  le  pontdeSaiote 
joignant  Ttle  de  SaiDt-.U 
grande  tie  dans  le  golfede 
attaque  fut  op^ree  par  sql 
cheval ,  sans  ordre,  inais  ~ 
impetuosite,  qu^aux  p 
fusil  ils  tuerent  dix  enn 
serent  plusieurs ,  et  mirentfi 
parmi  les  autres. 

Un  seul  des  sept  gu 
survecut,  et,  rev6tudes 
trois  soldats,  ce  nouvrl  Bi 
recevoir  les  felicitations  du 
entier,  temoin  de  cftte  adio^*' 

L'escadre   fran<jaise  s  "* 
revint,  le  23  Janvier  1793, 
a   Tentr^e   de  la  rade  de 
Le  contre-amiral  Truguet 
parlementaires  qui  furent 
une  decharge  de  niousq 
cadre  fit  le  siege  de  la  place 
quarante-huit  heures  lao{l 
quinze  mille  projectiles, 
une  r^ volte  en  favcur  de 
tricolore ;  mais  les  Franctfj 
les  assieg6s  repondaieol 
ment  a  Tattaque,  en  co 
avaient  ^t^  tromp^.  Alors 
pouvant  prendre  la  villf, 
debarque:i)ent  sur  la  plage 
qui  fut  oper^  sans  resisf 
ca  Valerie  volontaire  et  ia 
nale  se  retirerent  pres  des 
Les  Francais  craignant  d' 
loppes  par  ces  troupes,  dont 
^prouve  les  rapidesevointio' 
trahis,  comme  on  disaital 
rent  en  desordre,  et,  se  pp 
des  ennemis,  ils  sefusillaiew 
les  autres.  Un  fait  digne  de  ^ 
<ajoute  Mimaut),  c'est  q« 
nombre  des  militaires  Qui 
partie  de  ce  corps  aoarcni^^ 
pose  k    la   hdte  de  gard 
de  volontaires  marseillais,  se 
un  jeune  officier  d*artiliene, 
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MBS  est  deveDU  le  h^of  de  la  France. 
%ous  re^prettons  ici  oue  le  chevalier 
imno  ait  limits  son  nistoire  au  pre- 
irier  jour  du  regne  du  roi  Victor- 
kBedee  III,fet  nous  ait  priv^  de  ces 
hits  bistoriques  {*). 

L'aosiral  Traguet  avant  M  rallie 
m  Tescadre  de  Latouche-Tr^ville ,  ^ui 
mait  de  T^aples,  ordonna  le  15  Uvner 
■K  nouvelle  attaqae  contre  Cagliari , 
It  par  un  feu  bien  dlrig^  ruina  plu- 
)fean  maisons  et  le  fort  de  Saint-£lie. 
liBassie]E;e8^taient  r^uitsalademi^re 
Irtremite/  lorsqu'une  tempdte  horrible 
■it  la  flotte  bors  de  service,  et  on  put 
I  grand'  peine  op6rer  renibarauement 
Is  troupes  franqaises,  qui  se  d^oQt^- 
rant  de  oette  entreprise. 

(Test  alors  (|ue  le  roi  Victor- 
Ainedee  fit  inviter  les  Sardes,  par 
aae  deputation  des  chefs  insulaires, 
I  demander  des  faveurs  :  cette  depu- 
tation, arrivant  a  Turin,  sollicita  le  re- 
triilissement  des  anciennes  cortes  fon- 
damentales  composees  du  clerge,  de  la 
aoblesse,  et  des  eommunes;  elle  de- 
manda  aussi  les  privileges  analo^es. 
Ge  systeme  repr^ntatif,  propre  a  dif- 
f^rentes  nations,  etaitdClaux  Goths,  si 
ma\^  proposcalomni^s  par  Tignorance 
et  parle  pr^jug^,  car  iis  apporlerent  le 
sj^st^me  et  les  constitutions  primiti- 
ves des  peuples  de  la  Scandinavie  et  dtf 
bGennanie,  ces  mSmes  constitutions 
dontTacitefit  le  plus  grand  ^ogeapres 
1MH18  en  avoir  donoe  une  exacte  des- 
cription. 

Le  conseil  des  ministres  du  roi, 
Victor-Amedee,  apres  plusieurs  dis- 
cordantes deliberations,  et  apres  avoir 
fatigue  la  deputation  par  un  long  s^- 
jour  dans  la  capitate,  la  renvoya  sans 
Micune  concession,  ce  qui  donna  lieu 
fa  1794  a  une  insurrection  a  Caj^liari, 
iosurrection  dont  le  resultat  fut  Tex- 
pulsion  de  tons  les  nombreux  employes 
piemontais  qui  se  trouvaient  dans  Tile. 
Aces  troubles  en  succ^d^rent  d'autres, 
jusqu'a  ce  que  le  bon  roi  edt,  le  9  juin 
17^1  accorde  une  amnistie  et  sane* 
tionne  la  reunion  des  cortes  d^cennales. 

0  Mimaul  s'est  trompe:  oe  fait  militaire 
«*^t  passe  a  la  MaUelaiae,  , 


En  octobre  de  la  mdme  ann^e,  Char- 
les-Emmanuel IV,  dit  le  Pieux,  succ^da 
a  son  pere ,  mort  afflig^  par  les  revers 
d'une  guerre  qui  6puisa  toutes  les  res- 
sources  de  TEtat ,  et  le  premier  acte 
du  nouveau  roi  fut  la  paix  de  Cherasco , 
signee  le  5  avril  1797  par  le  general 
francais  Clarke  et  le  marquis  Asinart 
de  Saint-Msrsan ,  le  m#me  qui  fut  en- 
suite,  en  1813,  ambassadeur  de  Napo- 
leon a  Berlin,  homme  rempli  de 
talents  diplomatiques.  La  paix  faite 
avec  beaucoup  de  bonne  foi  par 
CharlesrEmmanuel  ne  fut  pas  de  longue 
dur^e,  car  le  8  decembre  de  Tannee 
suivante,  leroi  se  vitcontraint  de  quit- 
ter son  trdne  ainsi  que  la  capitale,  et  il 
serendita  petite^journees  aLivourne, 
escorte  par  des  troupes  fran<^ises: 
la  toute  la  famille  royale,  composee 
de  Charles-Emmanuel  IV  et  ae  la 
venerable  Clotilde  de  France,  soeur 
de  Louis  XVI,  son  spouse,  du  due  et 
de  la  duchesse  d'Aoste  et  d*un  Ills  qu'il 
perdit  ensuite,  des  princes  du  Mont- 
lerrat,  deMaurienne,  de  Genevois, 
tons  freres  du  roi ,  du  due  et  de  la  Ju-* 
chesse  de  Chablais  et  de  madame  Feli- 
cite,  leurs  oncte  et  tantes ,  s*embarqua 
pour  la  Sardaigne,  le  24  fevrier  1799, 
sur  rinvitation  d'une  deputation  des 
trois  stamentiy  deputation  venue  a 
Livourne  pour  offrir  hommage  et  hos- 
pitalite  a  leur  souv.erain ;  ce  ne  fut  que 
le  3  mars  qu*il  debarqua  a  Cagliari, 
ou  il  fut  requ  non-seulement  avec  les 
^gards  dus  a  son  malheur,  mais  avec 
Fenthousiasme  de  la  joie  populaire 
qu'excitaient  son  arrivee  et  ceUe  des 
princes,  les  Sardes  oubliant  en  fideles 
sujets  toutes  les  dissensions  des  ann^es 
precedentes. 

%  VII. 

Emigration  et  risid^nce  dans  VHe  du 
roi  CharkS'Emmanuel  IF. 

La  conduite  des  Sardes  envers  cette 
infortun^  famille  royale,  partie  de 
Turin  sans  ressources,  fut  admirable 
et  respectueuse.  Le  roi ,  ^  son  arrivee  \ 
Cagliari ,  cherclia  a  diminuer  sa  maison 
en  nommant  le  due  d'Aoste  eouver- 
neur  du  cap  Cagliari,  et  le  due  ue  Mau- 
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ri«nive-dil  cap  de  Sassnri  i  ce  dernier 
ftttuce  mourut  en  la  ville  d*Alghero, 
•a  septembre  de  Tann^  I7d9;  et 
dtns  la  catbedrale  lui  fut  ^rige  un  ma* 

giifique  mausolee  en  marbre ,  extout^  k 
ome  par  le  sculpteur  Festa  d'Asti : 
11  repr^nte  la  statue  de  la  Sardaigne 
iJMiM  sur  une  gerbe  de  ble,  pleurant  la 
mort  de  son  excellent  gouverneur  (*). 
Lorsque  tout  espoir  de  retoumer  en 
Pi^mont  fat  61oigne  par  la  bataille  de 
Siareogo,  le  roi  (^arles-Emmanuel,qui, 
<M)  1799,  etait  revenu  en  Toscane  d'apres 
rinvitation  du  general  russe  Souvarof, 
se  trouvant  de  plus  en  plus  afQig^  de 
la  perte  irreparable  quMI  venait  de  faire 
k  rCSiples,  dans  la  personne  de  la  vene- 
table  Clotilde  son  epouse,  abdiqua,en 
1802,  tous  ses  droits  au  trdne  en  faveur 
du  due  d'Aoste,  et  declara  vouloir  se 
retirer  h  Rome  dans  un  couvent.  Le 
nouveau  roi,  nomm^  Victor-Emma- 
Duel,  retourna,  en  1806,  avec  la 
reine  et  ses  enfants,  a  Cagliari,  ou, 
par  une  sage  administration,  il  cap- 
tiva  Tamour  des  Sardes,  qui  d^fen- 
dirent  Ttle  avec  courage  contre  toutes 
les  attaques  du  puissant  Napoleon ,  qui 
pretendlt  en  vain  te  faire  reconnattre 
empereur  des  Fran^ais  par  la  cour 
sarde,  tandis  qu1l  Tetait  par  les  deux 
mondes. 

Ce  monarqiie  aurait  r^gne  tranqail* 
lement  en  Surdaigne,  dit  le  chevalier 
Ferrero,  et  il  aurait  pu  tourner  ses 
soins  vers  Tadministration  de  ia  jus- 
tice, Tencouragement  de  Tagriculture, 
etc.,  etc.,  si  les  entreprises  des  cor- 
saires  barbaresques  n'eussent  de  temps 
en  temps  compromis  la  silrete  et  la 
sant6  des  habitants  des  cdtes.  Ce  fut 
enfin  par  les  soins  du  due  de  Genevois, 
Charles-Felix,  que,  en  1815,  eut  lieu 
en  Barbaric,  le  rachatdes  captifsenle- 
y^  dans  rUede  Sain  t'Pierre  apres  plu- 
sieurs  combats  avec  les  ^aleres  sardes, 
qui  se  couvrirent  de  gloire.  C^est  a  ce 

(*)Noiis  avons  vu  a  Rome,  en  i8i3, 
oette  statue  que  le  roi  Murat  voulait  acheter 
au  prix  de  quinze  mille  frauds;  mais  le 
sculpleur  piemontais ,  (idele  a  son  engage- 
ment, refusa  cette  offre,  quoique  maUieu- 

TcUX. 


prioee,  vice-roi  et  capitane 
que  la  Sardaigne  doit  ' 
ment  (dit  le  cnevalier 
tinction  graduelle  de  la 
Sardes  envers  les  VU 
pathie  qui    renoontait  a  dTi 
fautes  commises  daos  le 
fonctionnaires.  I/ascendaot 
sait  exerce  sur  Tesprit  de 
manuel  parauelques . 
conseil  prive,  donna  lieti, 
une  revolution  anti-piei 
avait  pour  bat  d*arr«er  c(< 
les  favoris  de  la  oonr, 
etouff^e  dans  le  sang  des 

Le  traite  de  Paris,  en  II 
retabli  le  statu  quo  de  1781,1 
royale  devait  reutrer  en  | 
ses  Etats  de  terre  ferme; 
manuel  IV  conflrma  sob 
se  consacra  plus  que  jamais 
sainte  religion,  et,  ayant 
monde,  voulut  rester  a  Ri 
vecut  tr^-modestement, 
simple  partioulier,  di|Niis  1^ 
son  abdication  jusqa'a  sa  r 
v6e  Ie2l  mai  1819. 

Le  roi  Victor-Emmanuel 
G^nes,  et,  le  20  mai  181^ 
entree  solennelle  a  Turin. 
veile  prosp^rite,  il  n^ 
Sardes :  il  leur  laissa 
neur  general ,  avec  pleins 
reine,  et,  un  an  apres,  ilj 
fr^re  unique,  Charles-F 
Genevois,  qui,  par  sa 
prudence  et  sa  justice,  se  fill 
estimer  et  aimer,  jusou'a  et] 
paix  etant  bien  consolioee 
de  Vienne  de  1815,  il  crot' 
joindre  son  frerea  Turin,  hti 
de  Pratolongo ,  en  18i6,  futi 
vice-roi  de  Sardaigne,  et  te 
Roger  de  Cholex  lintendanti 
tous  deux  gouvernerent  et 
trerent  les  Sardes  avec  beat 
telligence ;  mais  il  etait  i 
due  de  Genevois,  monte  coi 
lont^  sur  le  tr6ne,  en  1821, 
de  Tabdication  r^t^n^  de 
manuel ,  il  ^it  i^rv6  a  ce 
faire  aux  Sardes  les  plus  grai 
C*est  a  ce  roi,  conseiil^  par 
Gomte  Taon,  alors  gouveraeort 


SARDAIGNE. 
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gnnd  marshal  de  Savoie,  et  par 

lier  de  Choiex ,  devenu  ministre 

rinteriear,  que  la  Sardai^i^ne  doit : 

an  code  dans  lequel  les  anciennes  lois 

ete  mises  en  ordre  pour  faciliter 

ministration  civile  et  judiciaire; 

Torganisation  des  tribunaux  de  pre* 

Cure  et  de  justice  de  paix,   telle 

'elk  fut  adoptee  par  le  Pi^mont  en 

3**  I'etablissement  des  bureaux 

hj^potheques,  bureaux  qq^'on  avail 

rim^  en  1814  dans  les  Etats  de 

ferme « et  que  Charles-F^lix ,  dana 

sagesse,  crut  convenable  de  r^ta- 

r,  pour  garantir  les  propritoires  et 

commer^ants ;  4°  la  fondation  d'une 

uete  d'agriculture  regnicole ;  enfln  la 

ruction  d'une  route  royale  qui 

■iftrtage  Tile  en  deux  portions,  depuis 

b  cap  Ca^iari  jusqu'au  cap  Sassari ,  et 

iaciliteainsi  les  communications  int^- 

I'Vieures,  eomme  on  le  voit  sur  la  carte 

lopogni|]4iique  (planche  n°  1)  que  nous 

devons  a  Tobligeance  du  chevalier  Car^^ 

konazzi.  Cette  route  royale  digne  des 

Aomains  a  de  pkis  Favantage  de  mettre 

en  communication ,  par  terre,  les  deux 

ports  les  plus  commer^nts  de  Tile, 

aavoir,  ceiui  de  Cagliari  avec  Porto 

Torres,  Tun  des  plus  sQrs  de  la  Medi« 

terranee  (planche  T"),  et  qui  est  k  peu 

de  distance  de  la  ville  de  Sassari,  la 

seeonde  viUe  de  la  Sardaigne,  qui  a 

M  bfttie  avec  les  ruines  de  jitrris 

Lybisonis^    et   oh    I'archev^h^   fut 

transporte  en  1441 ,  car   la  ville  de 

Torres  etait  presque  enti^rement  de- 

peuplee. 

Ce  sont  les  Genois  qui ,  en  Tann^e 
1166,  ont  pris  et  barbarement  ruin^ 
cette  ancieune  ville  romaine,  fournie 
d'uo  grand  aqueduc  de  plusieurs  milles 
de  long,  dont  on  admire  les  restes, 
ainsi  que  d'un  temple  de  la  Fortune, 
et  d'une  basilique  orn^  de  colonnes , 
doDt  deux  sont  pres  de  la  douane  de 
Porto,  et  deux  autres  k  Teglise  de  la 
ConsokUa. 

Porto  Torres,  qui  ^tait  auparavant 
on  miserable  village  cJt^  par  son  insalu- 
brite,  a  acquis  depuis  une  grande  im- 
portance, soit  par  la  creation  de  la 
Muteeentrale,  soit  par  Tetabiissement 
d'un.magDilkiue  bateau  ii  Topeur  ap> 


partenant  au  roi,  qui  de  Gtees,  en 

vingt-quatre  beures,  amene  les  voya* 
geurs  a  ce  port ,  et  a  Cagliari  en  douola 
temps.  Cette  communication  est  tres* 
utile  pour  le  commerce  m^ine;  elle  est 
facilitee  encore  par  une  diligence  fran* 
^ise  qui  part  deux  fois  ia  semaine 
et  arrive  en  trente-six  beures  k  la  ca- 

{)itale  du  royaume.  La  population  de 
a  nouvelle  ville  de  Porto  Torres  monte 
deja  a  plus  de  auatre  cents  habitants  i 
et  sa  position  lacilitera  son  accroisse- 
ment. 

Le  roi  Charles-F^lix  voyaot  s'^tein- 
dre  en  lui  la  ligne  directe  des  dues 
de  Savoie,  et  que  la  loi  salique,  cette 
loi  si  salutaire  a  la  paix  mt^ieure 
d'un  j^tat,  appelait  au  trdne  de  ses 
aieux  son  cousin  le  prince  Charles^ 
Albert  de  Savoie- Garignan,  il  invita 
celui-ci  a  visiter  de  son  vivant  encore 
la  Sardaigne,  ou  ii  fut  re^  comma 
prince  h^reditaire,  et  ou  il  a  vu  de  ses 
propres  yeux  et  consider^  les  abus  du 
libre  parcours,  tres-nuisible  a  Tagrip- 
culture;  les  exigences  des  feudataires, 
surtout  des  Espagnols ,  qui  vexaient  les 
paysans  par  leurs  regiaors  et  oocfo- 
taires;  Tinegalit^  de  la  distribution 
des  impdts,  et  la  n<k:essite  d'un  ca- 
dastre qui  limitdt  les  propriet^s;  enfin 
Turgence  d'abolir  les  taxes  sur  Tinr 
dustrie. 

A  ia  mortde  Charles-Felix,  monarque 
plein  de  justice,  mort  arrivee  a  Turin 
le  27  avril  1831 ,  le  nouveau  roi  marcha 
sur  les  traces  de  son  predecesseur ;  et 
la  Sardaigne,  aujourahui  goovernte 
par  notre  concitoyen  et  notre  collegue, 
en  1813,;au  cor|[MS  l^gislatif,  le  cheva- 
lier D.  Gaspard  Montiglio  d'Ottiglio  et 
de  Villanova  Vercellais,vice-roi,  obtiant 
tous  les  jours  de  nouveaux  reglements, 
et  Ton  espere  que,  lorsque  les  grandes 
masses  de  propri^tes  seront  parta* 
gees,  que  la  nonlesse  sarde  ne  dedai- 
gnera  pas  les  operations  de  commerce, 
en  suivant  Texemple  de  la  noblesse 
genoise,si  riche  et  si  puissante,  ob 
espere  que  Tagriculture  am^era  alors 
«ne  plus  forte  population,  et  que  la 
Sardaigne  redeviendra  fertile  et  floris- 
sante,  comme  die  le  fut  au  temps  de 
C^sar^Aiiguste. 
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Parmi  Its  lois  les  plus  importantes 
pabliees  dans  oes  derniers  temps  en 
Sa^aigne,  par  le  roi  Charles-Albert, 
nous  croyons  utile  de  signaler : 

1*"  L'edit  royal  du  19  decembre  1835 , 
par  lequel  le  roi  manifeste  le  vif  desir 
de  porter  son  royaume  au  degre  de 
prosperity  qui  lui  est  dd  par  la  position 
gtographique  de  Ttle,  par  la  fertility  de 
son  sol  et  par  Tindustrie  de  ses  habi- 
tants :  il  a  etabli  une  delegation  pour 
reoevoir  la  oonsig|ne  de  toutes  les  terres 
f^ales,  et  des  titres  de  propriete  ori- 
ginal res  ou  con  vent  ionnels,  de  tous 
les  droits  dont  ils  jouissent. 

2*  En  consequence  de  la  consigne 
ordonn^e,  tandis  qu'un  delai  fut  ac- 
cord^ aux  feudataires  espagnols  pour 
remplir  leur  tdche ,  le  roi ,  par  son  edit 
du  13  mai  1838,  a  cm  bon  d*abolir  de 
suite  toute  juridiction  feodale  civile  et 
criminelle,  oomme  aussi  tout  droit 
competent  aux  seigneurs ,  lesquels  ont 
it6  Dorn^  aux  seuls  titres  honori- 
fi<]ues;  et,  par  VMt  royal  da  13  Jan- 
vier 1839,  il  ordonnaqu'une  taxe  d'in- 
demnit^  fdt  pay6e  aux  feudataires  par 
les  commanes,  d'apr^s  la  distribution 
territortale*  * 

3*  Les  Sardes  doi  vent  aussi  h  Tamour 
paternel  du  nouveau  roi  rabolition  du 
service  personnel  auquel  ils  ^taient 
obliges  pour  Texploitation ,  Tenl^ve- 
ment  et  le  transport  du  sel  dans  les 
magasins  royaux,  servitude  qui  fut 
abotie  par  patentes,  le  5  avril  1836. 

4«  Par  les  patentes  du  10  novembre 
de  la  m^me  ann^,  les  couseils  muni- 
cipaux  furent  reor^anis^,  les  archives 
des  communes  assises  dans  un  meilleur 
ordre,  et  les  actes  de  leurs  delibera- 
tions r6unis  et  plao^s  dans  des  ar- 
moires. 

50  Sur  les  traces  lumineuses  du  roi 
Charles-Emmanuel  IV,  on  a  etabli  une 
r^gle  pour  obtenir  un  compte  exact  et 
annuel  de  Tadministration  del  Monte 
granaUeo  e  del  Nummario  de  la  Sar- 
daigne,  aGn  d'avantager  Ta^riculture 
par  des  subventions  en  grains  et  en 
argent,  au  moment  des  semailles ,  sub- 
Tentions  dont  les  bienfaits  sont  ^vi- 
dents ,  comme  nous  I'avons  annonci^. 
Tfous  n'oublierons  pas  d'anooter  id 


que,  tandis  que  dans  les 
ci  vllisi^  d*Europe  la  oo! 
verole  fait  aujourd'Imi  des 
la  vaccination  f at  introdaite 
raeee  par  un  dtoet  do 
tiglio  d'Ottiglio,  vke-roi, 
23  mars  1836. 

Par  ce  decret,  d*aprei  f 
de  1828,  il  est  ordonn^a 
dfdns  et  chirurgiens  dV 
parents' a  pr^enter  lears 
bureaux  de  vaccination  ,|  a 
et  en  automne  seulement, 
chaleurs  de  r6te^   coauBS 
grands  froids,  Toperatioa 
gereuse  ou  nolle. 

Les  cur^s ,  que  Ton  Toit 
de  lumi^res  £tre  contrairei 
fails  de  la  vaocine,  soot  ea 
les  premiers  a  persuader 
siens  da  grand  avantage 
r£ter  par  la  TacdDation 
contagieuse,  qui ,  dans  le 
cle,  moissonnait  la  moiti^ 
enfin  il  est  ol*donD^  qoe  les 
des  provinces  n^expeoieroDt 
dat  pour  le  payemeot  des 
aux  ofiiciers  de  sante,  saa 
des  maires  oonstatant  les 
ployes  pour  la  Taccinatioii. 

S  VUL 

De  la  grande  route  rt  _ 
daigne,  de  1829,  ort 
roi  Charles-FeUx. 

En  1820  (*) ,  IMntendant 
ponts  et  chaussees  de  Ti 
ring^nieur  Carbonazzi, 
Sardai^ne  pour  explorer  le 
Celui-ci  trouva  partout  une  *' 
pitalite  et  une  security  pai  ~ 
centre  de  File,  mais  il  n*a| 
toutes  les  traces  des  and< 
nications  romaincs:  il  lui  ««»i.mi 
cheval  pour  reoonnadtre  pas  M* 
terrain  ou  la  nouvdie  roate 
passer.  A  son  retoor  1^  CagI 

(*)  All  moment  ou  nous  im| 
oiivrage,  dous  litons  avec  piaisir  I 
aujoiira*hui,  17  juiu  1S39,  f'  1^ 
des  deputes,  qui  aGcorde  ciiiq 
euvrir  deux  srandes  routes  ea  Gan^ 
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Jnn  de  la  mtoe  ann^,  il  pr^senta  an 
^ioe-Toi  )e  plan  qu*il  avait  con^  de 
ftire  one  route  centrale  avec  des  routes 
'iie  communication  aux  villes  et  com- 
IBQnes.  Le  oongr|^  permanent  de  Tu- 
ifhi  donna  son  avis  en  faveur  du  projet 
Carbooazzi ,  projet  que  le  roi  Charles- 
Miix,  h  son  arriT^  dans  la  capitale, 
jkrsqne  les  troubles  de  mars  1831  eu- 
;>ent  ete  apaises,  approuva  par  une 
[•idoinianee  du  27  novembre.  La  route 
fiayale  de  Cagliari  k  Sassari  fut  alors 
[wnmencee;  elle  fut  partag^  en  plu- 
[iieurs  sections,  savoir,  de  Cagliari  k 
Monastir  (planche  8),  a  Serrenti,  a 
Oristano;  de  cette  Tille  k  Macomer, 
k  Codrongianns,  position  charmante, 
0k  la  route  £ait  insensiblement  letour 
:  #e  la  montagne  isol^  dite  Monte  Shato, 
fai  forme  un  pain  de  sacre ,  et  de  la  h  la 
i&le  de  Sassari  et  Porto  Torres,  parcou- 
not  deux  cent  quarante-cinq  miile  m^ 
lies«  c*est4-dire  cent  vingt^sept  milles 
4!Italie;  et  les  d^penses  n*exc6deren  t  pas 
%»tre  millions  de  francs.  Cette  route 
I'^it  pas  encore  termini  en  1838, 
que  deja  plusienrs  autres  routes  furent 
tracees  dans  les  provinces  dlglesias, 
d*Ogliastra ,  de  Bosa  et  d^Orosei ,  abou- 
tissanttoufes  h  la  route  centrale;  et  les 
Tillages  percent  actuellement  des  com- 
munications utiles  k  leur  commerce, 
taodis  qu*ane  compagnie  vient  d'^blir 
une  messagerie  qui  transporte ,  comme 
Ikons  avons  dit ,  d'un  cap  a  Tautre  de  Tile 
les  foyageors  et  les  effets  de  commerce. 
On  a  diSooavert  des  traces  de  routes 
romaines  allant  du  port  de  Norri  a 
Sadall,  a  Seni,  et  Tingenieur  en  chef 
8*est  convainca  qu6  les  anciens  avaient 
SQivi  la  m€me  ligne  que  celle  tracfe  par 
lui  pour  la  construction  de  cette  ma- 

Sinque  route,  qui  ^emisera  le  nom 
.  roi  qui  Ta  ordonn^,  et  qui  donnera 
one  nouvelle  Tie  k  une  popuCation  labo« 
rieuse  et  miserable,  k  cause  de  la  difB- 
cult^  qu'elle  6pronvait  k  vendre  ses 
prodttctioiis. 

Certainement,  auiourd'bui,  la  prise 
^  la  conservation  d^Alger,  la  destruc- 
tion de  la  piraterie  des  Arabes  d'Afri- 
Que,  Fetabussement  du  royaume  de  la 
Oreoe,  Ton  des  fiwtes  les  plus  glorieux 
de  no^e  8itel€f  la  chiliiation  ccoia* 


sante  de  TEj^pte,  et  enfin  la  facility 
des  communications  pour  activer  le 
commerce  ext^rieur  avec  G^nes  et  les 
autres  ports  de  I'ltalie,  de  la  France, 
et  de  la  malheureuse  Espagne ,  les  ex- 
peditions m^me  aux  Indes,  tout  cela 
doit  contribuer  k  la  prosp^t6  de  la 
Sard^igne. 

Apr^s  avoir  d^ign^  Ifs  stations  de 
la  grande  route  royale,  Fordre  des 
choses  exige  que' nous  pariions  des 
villages  les  plus  remarquables ,  et  des 
villes  qui  se  pr^sentent  aux  voyageurs. 
Le  premier  est  Monastier,  village  peu 
considerable,  mais  tr^-pittoresque; 
on  y  volt  les  difficultes  que  Ting^nieur 
Carbonazzi  a  dil  vaincre,  et  les  fortes 
d^penses  n^essit^es  par  la  construc- 
tion d'un  pont  en  pierre  de  seize  metres 
de  corde  d'une  construction  vraiment 
romaine,  pour  porter  le  nivellement 
de  la  route  jusqu*a  la  cr^te  de  la  mon- 
tagne (planche  8),  et  de  la  parvenir.a 
Serventi  et  h  la  ville  d'Oristano,  dont 
nous  avons  d^ja  donne  la  description. 
Nous  arrivons  par  une  montee  de  six 
cent  cinquante-quatre  metres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  au  village  de  Ma- 
comer,  village  memorable  dans  les 
fastes  saides,  car  les  historiens  attes- 
tant qu'en  1347,  pres  de  ce  village,  eut 
lieu  la  bataille  que  les  freres  Doria, 
mattres  d'Alghero  et  de  Chdteau  Ge- 
nois,  donn^rent  a  Gernod ,  fils  du  lieu- 
tenant general  es|)agnol ,  qui ,  par  son 
audace,  p^rit  victime  avec  I'elite  de  la 
noblesse  espagnole.  Les  secours  arri- 
verent,  et  la  ville  de  Sassari  fut  bientdt 
deiivr^,  tandis  que  les  Doria  se  r^fu- 
gi^rent  sur  les  galeres  g6noises,  qui 
s'eloign^rent  en  mer. 

La  position  de  Macomer  fut  fortifi^e 
en  1411 ,  comme  lacleftr^importante 

gour  penetrer  dans  le  judicat  des  Ar- 
orei;  les  constructions  furent  prdon- 
nto  par  le  vicomte  Americ  de  Nar- 
bonne ,  juged'Oristano ,  afin  de  s'oppo- 
ser  aux  Doria  et  k  leurs  compa^nons. 
Enlin  Leonard  d'Aragon,  marquis  d'O- 
ristano,  vers  Fan  1478,  ambitieux  de 
dominer  toute  la  Sardaigne,  se  fortifia 
k  Macomer,  ou  il  fut  battu,  et  conduit 
prisonnier  avec  ses  enfants  a  Valence.' 
En  suivaut  la  route,  nous  arrivoos 
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tt  iittage  de  C0ilrafi{|«tfiiii#  (plaoche  0), 
fort  d'une  populatioo  de  quatone  cent 
soixante  et  quatorze  habitants,  oil  le 
chemia,  en  faisant  le  tour  du  MaiUe 
Shato,  espeoe  de  pyramide  tronqoee  k 
la  moiti^  de  sa  base,  presente  uq 
folot  de  Tue  tres-agreable,  et  une  dea- 
cente  facile  au  milieu  d^olivierset  d'ar- 
bret  fruitiers,  pour  de  la  arriver  a  la 
villede  Sassari  et  a  Porto  Torres,  par 
le  traoeoient  du  profil  g^n^l  de  cette 
grande  route  royale. 

$IX. 

De$  routes  de  eommutUcaMon  avec  la 
grande  route  royale. 

La  route  royale  dont  nous  venons 
de  parler  ri^aurait  pas  entierement  at- 
teint  le  but  concu  par  le  sage  roi  Char- 
les-Feiix,  sans  Vaccomplissement  des 
routes  provinciates ,  que  le  m^me  ing^ 
nieur  Carbonazzi  fut,en  1830,  charg^ 
d'^tablir. 

>  La  premiere  route  entreprise  fut 
celle  dite  de  TOgliastra  di  Monastir  k 
8erri,  d'une  ^ndue  superficieUe  de 
trente-huit  mitle  metres,  en  passant 
par  Senorbi  et  Mandas.  On  Toit  quelles 
nireiit  les  difficult^  vaincues'  pour  ar<* 
rirer  k  Monastir  (planche  8),  petit  vil- 
lage au  sonunet  de  la  montagne.  Get 
arrondissement,  qu'on  appelie  Oglias* 
tra,  est  an  des  arrondissements  les 
plus  vastes;  le  tribunal  prefectorial 
et  rintendance  sont  dans  la  ville  de 
Lanusd.  Le  pays  est  montagneux,  mais 
eependant  assez  arros^  par  des  torrents 
et  des  ruisseaux  qui  lui  donnent  une 
grande  fertilite.  II  produit  en  quantity 
des  figues,  des  cerises,  des  oranges; 
des  limons,  du  mais,  des  citrouilles 
d'un  poids  de  trente  livres,  des  past^ 
ques,  des  melons,  du  vin  qui  passe 

Sour  ^tre  le  meilleur  de  Ttle  apres  oelui 
e  Cagliari,  et  des  truffes  blanches 
eomme  celles  du  Pi^mont.  La  princi- 
pale  richesse  de  cette  population ,  qui 
monte  k  vingt-cinq  mille  dmes,  con- 
siste  dans  les  oliviers  dont  le  pays 
est  ouvert;  et  le  gonvernement  li'a 
gu'^  mettre  des  prix  pour  le  per* 
lectionnement  de  leur  grefie  ,  oq 
obtiendra  alors  one  riobe  branche 


de  oommcKce.  LX)tfiastn 
core  des  mines  d^argent  el 
sur  le  territoiredeTalaiia,  o« 
traces  de  la  fameuse  Biined*a 
donnait ,  ditron ,  le  pvodiul 
et  quinze  pour  ceot.  Quant 
de  plomb,  elles  soot  plus 
dans  la  Sardaigne  que  odkii 
dans  rile  d*£lbe,  car  on  en 
pour  ainsi  dire,  a  cfaaqoe 
galene  la  moins  a?ant 
presque  toujours  di 
pour  cent;  die  cootieat,  mi 
once  et  demie  d*argent  p«i 

Les  Remains  taraientde 
de  Monteponi  une  grande 
plorob  pour  lears  ucigcc^ 
Saint- Antioche,  ou  ^tait  la 
cienne  ville  de  Sulci,  poitatt^ 
6* Insula  Plombea,  a 
dance  du  plomb  qu'elle 

Ces  avantages  natureb  da 
malheureusenient  detruits  pi 
brit^  de  I'air,  qui  se  tronve  i 
tion  de  la  fecGmite  da  sol, 
rOgliastra  une  v^tabl 
saison  des  inteniperies. 

La  seconde  route  conduit  1 1 
d'Iglesias,  forte  de  ^x 
avec  un  isidbe  qui  a  im 
et  une  cath^rale 
seule  chapelle  riche  est 
Antioche;  die  est  situee 
d'une  belle  vallee  form^ 
lines,  arros^  et  fertile  enl 
de  toute  espto.  Cette  ville  ^ 
tale  d'une  provtnoe 
nistr^  par  un  intendant, 
abondante  en  oranges, 
mus-Noas,  ou  existe  la 
grotte  d'Jcqua  Ruita,  que 
geurs  vont  visiter  oooune  on 
curiosity ,  car  die  travene  la 
et  met  en  cooMininicatiiMi 
Cette  route  se  temune 
rile  de  S.  Aotioco, 
carthagiiioisen  plaoee  aor  ks 
laves ,  ae  breches  et  autres 
volcaniques,  avec  de 
tes  o6  on  fait  k  la  loauae  lai 
aux  palumbes. 

La  trotsieme  route  est 
DeUa  Marmilla;  eUe  eondiiit 
Ins,  village  qui  -eocape 
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t  que  tenait  la  ooloiiie  roin«ioe»  et 
a  Oristano ,  capitate  de  la  province 
pkis  riciie  et  ia  plus  fertile  de  Tile, 
plaine  produit  des  graioes  de  la- 
parfaite  quality ;  toutes  les  variet^ 
vins,  parmi  lesquelles  on  distingue 
Yernaccia ;  de  Thuile  ^  des  fruits  ex- 
tents, et  les  plus  belles  especes  de 
ites  potageres.  Les  deux  ^tangs  de 
ta-Giusta  et  de  Sassu,  qui  en  font 
ie,  ont  des  p^eries  d'un  tr^ 
d  rapport :  les  boutargues  (oeufs 
fioissons  sales  cooGts  dans  du  vinai* 
}  qee  Ton  en  tire  ferment  un  com- 
jperoe  assez  considerable,  et  les  bul- 
lies de  Terralba  soot  fort  estimees  des 
fMirmands. 

On  voit  a  Marrubio,  entre  ces  deux 
des  vestiges  d*anciens  bains  ro- 
ins  d^eaux  tberroales  qu'on  appelait 
ji^uK  Neapolitans, 

Xa  viUe  d'Oristano,  dont  nous 
arons  donne  ia  description,  etait  la 
^capitate  des  jages  Arborees^  qui,  d'a* 
bord  chefs  de  la  republique,  devinrent 
cnsuite,  comme  en  Italic  les  Visconti, 
les  Malatesta,  les  ddla  Rovere,  lee 
eheCi  dominatenrs.  Cette  ville,  main- 
tenant  le  centre  des  communications 
des  deux  eaps;  la  m6me  ville,  qui  6tait 
autrefois  le  lieu  de  passage  des  vo.?a« 
§;euri  a  cheval,  est  aujourd'hui  la  sta- 
tioD  d'une  diligence  p^riodique  qui 
traverse  Tile  avee  rapidite. 
^  On  a  essay^,  il  y  a  une  cinquantaine 
i*ann^,  (racdimater  dans  Im  envi- 
loos  d'Oristano  le  mdrier  blane  qui 
Doarrit  les  vers  k  soie;  mais,  malgr^ 
Ibs  enooiiragemeots  du  vice-roi,  cette 
oriture  n'a  pas  reussi  i  caose  de  Tex* 
oessive  chaleur  du  climat;  ce  qui  arrive 
nsri  dans  d*autres  pays  par  suite  du 
firaid.  Ce  fait  pvouve  que  les  nations 
•omrae  les  families  ont  besoin  les  uncs 
des  autres^  car  nan  omMsfert  omnia 
kUus;  et  si  une  nation  avait  dans  son 
Min  toutes  les  productions  d'agrement , 
telles  que  la  soie,  le  sucre,  le  coton, 
Piodigo,  etc.,  eUe  se  trouverait  alors 
isot^,  et  son  Industrie  ne  trouverait 
pItts  de  d^it,  fiiute  d'^hange,  pour 
ictiver  la  balance  oommerciale. 

Prte  du  village  de  Cabras,  tresnre- 
Bomm^pour  la  groisettr  et  la  boot^  de 


see  raisins  sees,  on  voit  Nuracbi,  oui 
a  un  marais  d*une  licue  de  circuit.  La 
les  paysans  sent  souvent  effrayes  dans 
la  nuitnar  des  bruits  diaboliquessourds 
et  prolong^.  Ill  est  a  supposer  qull 
existe  un  Kouffre  dans  le  quel  se  pr^i* 
pitent  rapidement,  par  intermittence^ 
des  eaux  soutcrraines,  lorsque  les  pluies 
ou  la  fonte  des  neiges  en  ont  augment^ 
le  volume.  Cest  ce  qu'on  observe  dans 
la  fontaine  intermittente  de  Pabbaye 
d*Alte-Combe,  surlelac  du  Bourget, 
ou  Teau  fait  des  Eruptions  dans  la  valine 
avec  un  bruit  plus  ou  moins  fort,  sui* 
vant  Timp^tuosite  de  i'^vacuation  des 
eaux. 

Cette  mime  route  de  Mermilla  abou* 
tit  a  la  ville  d^Ales,  chef-lieu  de 
canton  dependant  du  tribunal  d'O- 
ristano ,  siege  Episcopal  qui  pos* 
sede  la  plus  belle  eglise  catbrarale 
de  la  Sardaigne;  Eglise  construite 
dans  le  seizieme  siecle  aux  frais  d*ua 
ancien  marquis  de  Chirra.  Preijs  de 
cette  ville  on  trouve  Usellus,  ou  etait 
la  colonie  romaine,  Colonia  Usellia, 
qui  servit  k  repeupler  Tile  d^vast^e  par 
les  Carthaginois. 

C'est  dans  la  province  d'Oristano « 
tout  prte  du  village  Sardara ,  au  pied 
de  la  montagne ,  qu*existe  Tetablisse* 
ment  des  eaux  minerales  et  tbermales 
les  plus  fr^uentees  par  les  habitants 
de  rile,  ou  Ton  peut  venir  chercfaer  la 
gu^ison  d'une  maladie  sans  crainte 
d'en  contracter  une  autre  par  le  mau- 
vais  air.  On  aurait  seulement  a  desirer 
plus  de  oommodite  pour  les  malades 
et  plus  d'agr^ent  pour  tous.  Une 
chose  particuiiere  et  bien  digne  de  re- 
marque,  t'est  que  les  oeufs  ne  cuisent 
pas  dans  cette  eau  thermale,  quoiqu'au 
degr6  de  Teau  bouillante;  les  ani- 
maux  qui  y  tombent  perissent  en  peu 
dinstants.  L'eau  qui  deborde  du  bas- 
sin  forme  une  bouesalutaire  dans  plu« 
sieurs  maladies;  elle  serait  bien  plus 
active  et  efficacesi  on  avait  1^,  comme 
aux  thermes  d'Aoqui  en  Pigment ,  dee 
plongeurs ,  habitu^  a  descendre  dans 
le  bassin,  afin  d'y  puiser,  avec  des 
seaux^  la  boue  miraciileuse  pour  les 
blessures,  les  fractures  et  pobr  let 
rhunBatinnee* 
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ED Toyageant  ^ans  le  pays,  dit  do 
Montr^aie ,  on  trouve  la  peuplade  des 
Yalentini,  dont  parlent  Mine  et  Pto- 
Um6e :  son  cbei-lieu  6tait  f^alenHaf 
aujourd*hui  nkluite  au  petit  village  de 
Leaconi,  d'apr^  les  conjectures  des 
arch^ologues. 

Dans  rint^rieur  de  cette  province 
demeurent  les  descendants  de  ces  an- 
ciens  montagnards ,  qui  surent  de- 
fendre  si  courageusenient  leur  liberte 
contre  Les  Cartnaginois  et  contre  ies 
Romains ;  de  ces  anciens  montn^nards 
appeies ,  comme  nous  I'avons  d^ja  dit, 
Balari  ou  Barbari ,  et  dont  les  fenimes 
sont  plus  pudiques  que  partout  ailleurs, 
si  Ton  en  croit  le  rapport  du  poete 
Dante,  chant  xxxii  du  Purgatoire: 

Cbe  la  Barbagia  di  Sardigna  asitai 
I'^rlle  frinine  sue  A  piu  podica 
Che  la  Barbogia  dov'  io  la  laatiai. 

il  est  consolant  de  voir  que  les  descen- 
dants de  ces  heros  de  la  liberte  natio- 
nale,  dans  la  Barbagia  OUolai,  con- 
naissent  encore  les  moeurs  de  leurs 
anc^tres  et  leurs  v^tements ,  meprisant 
I'inconstance  de  nos  modes  ridicules 
qui  changent  h  chaque  dge  et  k  cbaque 
revolution  politique. 

Nous  terminerons  la  description  des 
richesses  de  cette  province  d'Oristano 
en  indiquant  que,  dans  Tarrondisse- 
ment  d*Oziernali,  qui  fait  partie  du 
domaine  de  la  couronne  sarde ,  se  ren- 
contre la  race  des  beaux  cbevaux  sardes 
dont  on  se  sert  pour  rarni6e. 

La  quatrieme  route  provinciale  abou- 
tissant  a  la  route  royale  est  celle  de 
Bosa ,  ({ui  passe  par  Suni ,  par  Sindio, 
et  va  a  Macomer;  elle  est  comprise 
dans  la  province  d'Oristano.  La  ville  de 
Bosa,  residence  d*un  ^v^ue  et  d'un  juge 
de  paix ,  ne  contient  que  six  mille  babi* 
tants  commercants  tres-actifs.  Elle  n'a 
pas  €U  construite  a  la  m^me  place  que 
rancienne  viile,  dont  on  voit  les  ruines 
k  deux  milles  de  distance ;  cependant 
die  est  la  plus  malsaine  de  Hie,  k  cause 
des  exhalaisons  de  la  fangeuse  riviere 
le  Temus,  qui  baigne  ses  bords.  Bosa 
^it ,  au  commencement  du  douzidine 
si^le ,  un  fief  des  Malaspina  qui  bd- 
tirent  la  cath6drale  en  1112;  mais  les 
juges  Arborees  les  chass^ent,  et  cea 
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demiers  forent  opprimei  rt 
par  les  Aragonais. 

Dans  cet  arrondissemoit  il 
un  canton  appd6  Mdloan ,  k  | 
miel ,  parce  qu'on  j  reooite  inei 
quantity  de  cette  substinoe  ~ 
une  brancbe  de  oornmeree ' 
durable. 

La  cinquieme  route  pro 
odie  d^AlgherOT  ville  de 
six  cent  vingt-neof  I: 
un  ev^ue,  un  iDtendantit 
de  paix ,  ressort  da  triboii 
sari.  Cette  route  traverse  k' 
de   Putifigari,    descend  k 
Ties! ,  k  Toralba ,  et  se 
grande  route  royale.  Cette 
est  situ^.  k  la  partie  oeddr 
Sardaigne;  et  la  ville  d'A 
bAtie  au  comoiencemeiit  do 
siecle  par  les  Doria  de  G 
tres-puissants  au  cap  superieaori 
possederent  jusqu*en  13a3,  r' 
rendit  aux  Aragonais,  apres 
bat  naval  ejstre  la  flotte 
Aragonais  et  des  V6nitieBS 
Genois. 

.    Les  Espagnols  firent  d'A 
place  forte  oue  le  roi  de 
augmentde  ae  plusieurs 
fense ;  ils  contribu^rent  a 
bellissement  de  la  ville, 
tb6drale  est  surnnont^  d%i 
tres-elegant  et  fort  deve. 

Le  peuple  a  conserve  le 
talan  du  moyen  ftge,  qui  a 
multitude  de  mots  pour  sins 
trois  iangues  filles  de  la  ~  ' 
au  quatorzieme  siecle, 
forme,  et  entraverent  les 
sciences. 

C'est  a   Porto-Conte  qif< 
meilleur  mouillage  pour  ks  ~ 
de   guerre,    car   le   port 
murs  de  la  ville  ne  sert  qet 
commerce  des  vins ,  des  haii 
corail ,  dont  la  pdche  attire 
grande  quantite  de  barques. 

La  grotte  de  Neptune  >  qui  se 
k  douze  milles  (six  lleues)  d*  ~ 
k  droite  de  la  magnifique 
Porto-Conte,  est  rema 
beauts  de  ses  stalactites' et 
issue  qui  aboutit  it  uq  lac  d* 
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tm  peat  ap|>e]er  le  hic  d'Averne.  La 
a  place  de  diaque  c6td  de  la 
iT^normes  oolonnes  que  douze 
es  r^unies^  ne  poarraient  em- 
:  elles  eoutieDoent  une  vodte 
^  et  nous  rappelient  tres-bien  les 
temples  egyptiens.  £n  p^n^ 
ns  cette  cav'erne,  les  prodiges 
^plient ,  et  Yon  y  Voit  toutes* 
figures  fantastiques ,  tandis 
TO^te    est  orn^  d*enormes 
Cette  grotte  curieuse  est 
comme  une  des  phis  belles 
;  mais  son  accis  difficile  fait 
Test  pas  souvent  visitee. 
"(ine  route  part  d'Orosei ;  elle 
a  Oliena ,  territoire  celebre 
f'Vins  et  par  une  tres-yaste  ca- 
lible ,  de  laquelle  sort  un 
If^it  rOrosei ;  ensuite  elle  passe 
■illnoro,  chef-lieu  d'arrondis* 
\^  devenu  siege  Episcopal ;  puis 
Itlarai ,  Balatona ,  Silanus , 
et  Birori ,  pour  rejoindre  la 
route  royale  au  pied  de  Ma* 

sen  chef-lieu  d*arrondissement 
-efois  la  ville  de  Galtelli ,  alors 


^apol^on  pour  effrayer  les  habitants, 
bombe  qui  fiit  indignement  vendue  h 
un  Anglais  pour  )e  vil  prir  de  trente 
^cus. 

La  route  provinciale  Ta  jusqu'an 
golfe  de  Terra  Novay  bdtie  avec  les 
debris  de  Tancienne  OlbTa ;  sa  popula- 
tion estde  deux  mille  habitants,  log^ 
dans  des  mais'ons  rurales  bien  align^ 
et  blanchies.  Uk  on  aper9oit  encore  les 
restes  de  cette  cit^,  que  Lucius  Cor* 
nelius  Scipio  n*osa  pas  attaquer  sans 
les  renforts  obtenus  de  la  republique 
romaine.  G*est  dans  la  plaine  d'Olbia 
que  le  general  carthaginois ,  le  vieil 
Hannon^  fut  tu^,  et  ^u'il  a  re^u  les  hon- 
neurs  funebres  dus  a  la  valei^r  vaincue. 
Par  les  lettres  de  M.  Ciceron  a  son 
frere  QuintttSy  il  resulte  que  celui-ci 
fut  preteur  k  Olbia ,  et  que  Ciceron  lui 
conseilla  de  se  defier  du  climat  de  la 
Sardaigne.  En  parcourant  cette  route « 
on  peut  voir  les  ruines  pvramidales  de 
CastelDoria^  de  cet  embleme  de  Tar* 
cienne  feodalite  genoise,  qui  di^fendit 
avec  courage  rindependance  sarde  con- 
tre  les  Aragonais.  On  voitaussi  le  Cas* 
tel  Sardo,  la  meilleure  forteresse  de 
scopal ;  mais  elle  est  aujour-     Ttle,  de  deux  mille  habitants,  siege  de 
luite  a  huit  cents  habitants,  '  Tev^qued'Ampurias,  ville depuis long- 
eompte  six  villages  detrufts     temps  ruin^.  La  route  arrive  a  Tem- 

pio,  vilie  episcopale  avec  un  tribunal 
de  prefecture,  une  intendance,  et  une 
population  de  dix  mille  dmes.  La  ville 
est  bdtie  en  pierrres  de  granit,  et  la 
salubrite  de  1  air  contribue  k  la  viva- 
cite  des  habitants,  les  premiers  ^ui  ont 
clos  les  champs  rend  us  plus  fertiles ,  et 
qui  ont  ainsi  secou6  le  systeme  ftodal. 
Cette  route  passe  h  Oscniri  pres  d'0« 
zieri ,  et  arrive  a  Bonannaro ,  non  loin 
de  la  grande  route  royale.  Le  d^parte- 
ment  de  la  Gallura  est  regarde  comme 
le  plus  montueux  de»  I'lie :  sa  princi- 
paie  riche&se  consiste  en  troupeaux  de 
chevres  et  de  cochons,  nourris  dans 
d'epaisses  et  vastes  forfits ,  et  dans  de 
grandes  vallees  riches  en  excellents  pd- 
turages ,  et  en  denrees  de  toute  espece. 
L'ile  de  Corse ,  qui  n*en  est  separee 
que  par  le  petit  d^troit  des  bouches 
de  Bonifacio,  en  tire  ses  provisions 
de  viandes  fratches  et  sal^s.  Tempio 
est  le  chef-lieu  de  toute  la  Gallura ,  de 


population ,  quoique  le  pays 

tile  en  grains ,  en  vins,  en  fro- 

\^  en  miel :  c*&st  aussi  la  qu'on 

jambons  renommes  de  Pd- 


tidme  et  derniere  route  est 
la  Gallura,  vaste  campagne 
en  nombreux  troupeaux^de 
dont  les  Corses  limitro- 
approvisionnent.  Cette  route 
aussi  les  communications  avec 
nteressante  tie  de  la  Madeleine 
milles  carr^  de  superficie,  la- 
habit^e  par  une  colonic  corse 
le  dix-septieme  siecle;  elle  fut 
t6e  aux  temps  de  la  revolution 
par  desconscrits  refract'aires. 
dite  la  Made!eine  est  bien 
e;  dans  son  eglise,  on  con- 
croix  et  les  chandeliers  en  ar- 
jnn^  oar  Tamiral  Nelson,  et  la 
_  paDte    possedait    la   premiere 
le  tiree  a  vide  en  1793  par  le  grand 
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ce  malheureux  pays  qui  bffre  le  plus 
de  traces  des  inaux  de  la  guerre  des 
Doria ,  des  Pisans,  des  Guelfes  et  des 
Gibelins :  c'est  a  Tempio  que  rfeident 
r^v^qu^,  le  cominandaat  et  Tinten- 
dant  de  la  province ;  il  s'y  trouve  aussi 
une  Dombreuse  noblesse  avec  des  id^es 

espagnoles.  ^  ^ 

On  recarde  les  habitants  de  Tempio 
commeTes  plus  beaux ,  et  la  fralcheur 
des  femmes  est  renommee ;  mais  mal- 
heureusement  le  peuple  ^  trop  port^  a 
la  vengeance,  tient  beaucoupdes  moeurs 
corses ;  ii  se  fait  la  guerre  non  -  seulcr 
ment  de  famille  a  fannille,  mais  encore 
de  peuplade  a  peuplade ,  comme  des 
sauvages. 

Queiquefois ,  a  Tempio ,  on  voit  au 
point  du  jour  ies  habitants  de  deux  ha- 
meaux  couchi^s  aux  deux  extremites 
de  la  place  publi^ue ,  oii  iis  attendent 
le  moment  de  signer  une  tr^ve^  et, 
iorsque  par  des  homicides  ils  se  sont 
d^lar^  bandits ,  ils  se  refugient  alors 
dans  un  lieu  impenetrable,  sur  une 
montagne  escarpee  appelee  Cucum. 

La  route ,  en  descendant ,  arrive  a 
Orzieri,  ville  de  huit  miiie  habitants 
avec  une  intendance,  ancien  chef-lieu 
du  capitanatde  Monte- Acuto,  et  si^ge 
episcopal  de  rev^que  deBisarcio,  ville 
ruinee  dont  il  n^existe  plus  que  la  ca- 
thedrale.  Le  campo  d'Oaierl,  forme 
par  une.  valine  de  cent  milles  carres 
de  superficie,  abonde  en  grains  et  en 

betait.  . 

Telle  est  la 'description  que  nous 
avons  voulu  donner,  seulement  par 
apercu ,  d'un  pays  tres-peu  connu ,  et 
qui  formait  autrefois  le  grenier  des 
Remains ,  et  Tambition  des  petites  re- 
publiques  genoise  et  pisane. 

Ceux  qui  etaient  contraires  au  tra- 
cement  aune  route  centrale,  avec  ses 
embranchements  pour  les  chefs-lieux 
des  provinces,  qui  la  cropient  inutile, 
car  on  peut,  disaient-ils,  communi- 
quer  par  mer,  seront,  nous  Tesperons, 
con  Venus  du  fait,  que  le  premier  bon- 
hcur  d'unc  nation  est  d*avoir  des  faci- 
lites  de  communiciitions  pour  le  bien 
de  la  civilisation,  de  Industrie,  et  du 
commerce  interieur  et  etranger. 


Del'agriculiureydueUmtUeideii 
tames  taitSs  dans  let        '~ 
la  Sardaigne. 

La  terre  en  Sardaigne  est 
tile,  et  donne,  dans  divers 
jusqu'a  cinquante  pour  m 
de  ble  (dit  Carbenazzi  dtas 
port  ofBciel);  de  plus,  b 
du  climat  y  fait  croltre  m 
trds-abondant.  Cependant  it! 
'Sarde  travaille  beaucoupctf 
maltraite  par  les  fermieis, 
agents  des  seigneurs  espap 
possedent  une  grande  portion 
enCiefsrectsetpropres^  oueni 
Les  bergers  ou  p^tres  foi 
population  de  nomades  dis 
la  surface  de  Tile :  les  uns 
prietaires  de  leurs  troupeaux,  Il 
tres  n'en  sont  que  les  depMr" 
Ces  pdtres  errent  d'un  eodrott 
tre  en  toute  sQrete ,  car  il  nV  ' 
de  voleurs  sur  les  cfaemins; 
duisent  leur  famille  en  em[ 
bardes,  et  construisent  des  i 
quMls  abandonnent  ensuite 
'  porter  ailleurs.  Ils  semeot 
d^orge,  de  ble;  se  nourrisscrit^ 
bier,  boivent  du  lait,  et  "^ 
des  fromages  qu'ils  vont 
les  villes  voisines. 
^  La  vie  patriarcale  est  di 
chef  de  la  famille,  qui, 
egiises,  fait  le  sermon  i  i 
et  on  trouve  la  des  moears  qoi 
servir  de  modele  aux  citoyi 
pus  par  les  plaisirs  des  vdles.^ 
reste-t-il  pas  a  faire  sur  uae 
fertile  anciennement  peopiee 
millions  d'habitants,  et  ar^ 
reduite  a  un  quart  de  sa  .  , 
primitive ,  de  sorte  que  Ton'oe) 
plus  que  mille  habitants  pv 
carr^e. 

{*)  n  ne  faut  pas  confondre  let 
tres-flOBWoC  oMutraites  a  llaide 
nierres  eydopeeimes  avee  lc»  1 
taut  prendre  prde  aussi  de  ne , 
signer  a  d'ancieDnes  ooostrucf  ions 
numents  modemesi  comme  onl  lak  i 
auteufs. 


sardaign£. 
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t>an8  plusieun  ouvrages  de  Toy»- 
geors  en  Sardaiene , '  on  accuse  les 
Sardes  d'^re  portes  a  la  fain^ntise, 
qui  est  occasionn^  par  la  chaleur  da 
climat;  mais  ces  voyageurs  n'ont  pas 
examine  les  habitudes  de  cette  nation 
comme  I'a  fait  le  cheTalier  Jean  Car- 
bonazzi ,  directeur  de  la  srande  route 
Toyale,  gui  resta  dans  rile  pendant 
ooze  annees.  Get  observateur  inteili- 


'apprendre 
actirite  dans  louvrage.  En  effet,  par 
le  moyen  de  cette  population  qu  (^ 
accuse  h  tort  de  paresse,  Carbo- 
nazzi  dit,  dans  son  rapport,  aToir,  en 
sept  cents  journ^es  de  travail ,  fait  ex6- 
cuter  cent  vingt-sept  milles  de  la  route 
rojale,  n'ayant  employ^  dans  tes  cas 
de'plus  grande  urgence  que  six  mille 
Saitles  de  tout  dge  et  de  tout  sexe.  II 
tend  justice  au  courage  de  ces  ou- 
▼riers,  qui,  faute  d*habitations ,  se 
coucbaient  en  piein  air,  sur  la  terre 
Due ,  et  qui  demeuraieiit  pendant  plu- 
Bieurs  semaines  envelopp^s  dans  leurs 
capotes ,  avec  un  peu  de  feu  aux  pieds 
tn  hiver,  sans  se  plaindre  des  souf- 
fratiees.  Nous  avons  vu ,  dit-il ,  dans 
les.'htores  da  repos  joumalier,  les 
jeuoes  lilies,  apres  leur  repas  qui  est 
tres-sobre ,  danser  joyeusement  sur  le 
terrain  mobile  m^me  que  leurs  bras 
oot  transports ;  nous  avons  aussi  ad- 
mire rintelligence  avec  laquelle  les 
bommes  executnient  des  travaux  h 
Taide  d*instruments  qui  leur  etaient 
entierement  inconnus. 

Ce  qui  manque  a  cette  nation ,  c'est 
une  instruction  populaire  non  ecrite , 
niais  indiquee  par  aes  faits  et  par  Tex- 
perienee;  il  lui  fatit  une  amelioration 
oaos  ^education  primitive ,  de  la  pro- 
tection pour  rindustrie  agricole :  le 
gouvernement  parviendra ,  du  mbins 
on  Tespere,  h  cette  amelioration  so* 
dale  avec  une  constante  volonte. 

La  pluie  est  rare  en  Sardaigne ;  elle 
06  continue  jamais  pendant  toute  une 
journee,  et  celle  qui  tombe  dans  res- 
pace  d*une  annee  entiere  ne  s'el^ve  pas 
>  six  polices. 

Les  orages  et  la  gr£le,  qui  foot  aiN 


leurs  tant  de  ravages,  n^arrivent  jamais 
en  6t6  a  cause  des  grandes  chaieurs', 
mais  bien  h  la  fin  de  Thiver  et  aux 
premiers  jours  du  printemps  :  et  la 
grele ,  qui  tombe  ordinairement  sous 
forme  de  gresil,  ne  porte  aucun  dom- 
mage  aux  fleurs  ni  aux  ptantes. 

Vintemp6rie  ou  mauvais  air  dans 
certaines  localites,  surtout  dans  les  par- 
ties basses  et  mar^cageuses,  commence 
au  moisdejuin  etse  prolongejusqu'aux 
premiers  jours  de  decembre  (*) :  elle 
produitdesfi^vresputridesetpernfcieu- 
ses  avec  dSlire  qui  sont  souvent  mortel- 
les,  ou  bien  laissent  de  longues  traces  de 
malaise.Les  paysans  en  souffrent  moins 
que  les  Strangers ;  et  le  mauvais  air 
ne  porte  point  prSiudice  aux  fruits  ni 
ailx  bISs,  car  il  est  dcmontre  qu'ils  sont 
aussi  bons  que  dans  les  autres  pays.  Les 
cultivateurs  souffrent  moins  de  I'in- 
tempSrie ,  moyennant  les  precautions 
qu'ifs  prennent  de  ne  pas  travailler 
dans  les  heures  plus  chaudes,  de  se  re- 
tirer  au  coucher  du  soleil,  et  de  ne  pas 
s'exposer  a  la  fralcheur  de  la  nuit  (**) : 
aussi  ne  sont-ils  assujettis  qu'a  des 
fievres  intermittentes,  comme  dans  les 
pays  de  rizieres;  et  a  ce  propos  Pline 
dit,  livre  18,  que  les  nabituSs  vi- 
vent  niSme  dans  des  climats  pestilen- 
tiels. 

On  peut  se  faire  une  assez  bonne 
idee  de  Tinfensite  des  rayons  du  soleil 
aux  temps  du  solstice,  dans  le  rapport 
de  ringenieur  Carbonazzi,  qui  nous 
atteste  avoir  observe  au  champ  de 
Sainte-Anne  le  phenomene  cbnnusous 

•    (*)DaDS  la  eampagne  romaine,  le  mau*    / 
vais  air  commence  en  juillet  et  se  termina 
avec  les  pluies  de  septembre,  de  maniere 
que  le  mois  d  octobre  est  le  plus  beau  et  le 
plus  gai  de  TannSe. 

(*■)  C'est  la  fraicheurdes  nuils  en  juillet 
el  aodt  qui ,  dans  les  pays  des  riziei'es ,  comme 
aussi  dans  la  campague  romaine,  prod uit 
les  ficvres  intermiuenles  el  pernicieuses. 
Pes  propriei aires  charilables  accordeul  a 
leurs  labourcurs  en  Lombardie  du  vin  et 
une  capote  de  laine  dans  les  mois  susdits , 
et  la  preiendue  pestilence  des  rizieres nat- 
taque  pas  leur  sanie.  Voyez  TouTrage  de  U 
^  culture  du  riz  de  1818. 
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le  nom  de  mira^ey  pb^om^ne  obseir^ 
pour  la  pi;iemiere  tois  par  les  armees 
f ran^aises  en  £gypte :  car  il  voyait  sur  le 
terrain  aride  uii  air  enflamme  oomme 
s*il  sortait  d*un  four ,  air  qui  dte  ha- 
bituellement  la  respiration  et  porte  la 
faiblesse  dans  les  organes,  amene  aussi 
riiitemperiedans  leslocalitesdes  marais 
ou  des  fontaines  sulfiireuses.  L'admi* 
nistration  du  genie  civil  vient  d'operer 
J'assainissement  de  plusieurs  localites 
a  Serrenti ,  a  Abbassanta ;  et  il  s*est 
forme  une  soci^te  pour  le  dess^hement 
des  terres  marecageuses  de  ^anluri , 
terres  dont  on  retirera  de  grands  avan- 
toges  non-seulement  pour  i^a^rieul- 
ture,  mais  encore  pour  la  sante,  car 
les  plantations  d'arbres  et  les  v^^ta- 
tionsabsorberont  les  minsmes  pesitilen- 
tiels,  ainsi  que  Texp^rience  Ta  prouv6 
ailleurs. 

Ce  qui  fait  un  admirable  coup  d'oeil , 
ee  sont  au  inois  de  inai  les  champs  de 
bles  dont  Tetendue  est  immense  eu 
^gard  a  la  minority  de  la  population, 
et  on  trouve  la  une  preuve  de  Tactivit^ 
dulabpureurSarde,  lequel  est  oblige  de 
faire  a  la  terre  la  meme  culture  qu*en 
France  et  en  Italic ,  et  de  baigner  de 
sueurs  le  pain  qu'il  man^e.  La  mois- 
son  se  fait  en  juin,  ensuite  les  gerbes 
sont  amoncelees  en  rond,  et  Ton  fait 
courir  des  chevaux  qui  broient  Tepi , 
et  en  font  sortir  le  grain. 

Les  instruments  aratolres  n'ont  pas 
^t^  perfect ionn^  depuis  le  temps  des 
Komains  :  ils  sont  fort  mal  construits 
et  difficiles  h  manier.  A  la  planche  lO 
on  voit  le  chariot  et  la  charrue  sarde, 
qui  ne  sont  pas  des  modeles  de  cons« 
truction ;  le  chariot  sarde  le  pfaus* 
trum  des  Koniains.  I*lou8  esperons 
que  la  society  royale  d*agriculture  eta« 
blie  a  Cagliari,  et  pourvue  des  moyens 
necessaires,  s'occuperadesbesoins  des 
localites,  et  ne  perdra  pas  son  temps, 
comme  ailleurs ,  a  donner  de  simples 
th^ries ,  lesquelles  sont  souvent  6mi- 
ses  par  des  savants  sans  experience  et 
qui  n*ont  jamais  eu  de  proprietes  agri- 
coles. 

Une  grande  amelioration  dans  le  b^- 
tail ,  notamment  parmi  les  vaches  et 
les  boeufs,  est  n^cessaire;  il  faut  croi- 


ser  les  races  (^)  J  oomme  on  bit  i 

Elusieurs  endroits,  car  c*crt  — 
ranches  les  plus  predeuses 
griculture.  Le  savant  Cetti  a 
que  dans  les  meillears  pit 
vaches ,  conCees  k  la  garde  di{ 

eus  soigneux,  et  avec  la 
plus  favorable,  ne  prodi 
annee  qu*une  treotaine  de 
millier  de  livres  de  fromaget. 
ron  soixante  livres  de  ~ 
sa  rarete  donne  beauooi|p 
quoiqu*il  ne  soit  pas  auai  I 
beurre  de  la  Lonulardie  oi 
naodie. 

La  culture  des  terres 
blement  de  la  faiblesse  et  de 
des  boeufs  de  labour,  car  daatf 
endroits  on  est  oblige  d*i 
petite  charrue  proportiooofi 
taille  et  armee  d^un  soc  de  M 
ces  seulenient,  qui  trace 
un  sillon  sans  profondeaf ; 
quemment  la  terre  est  mal 
soleil  d'ete  vient  tout  bntei 
dessecher;  les  troupeaox  ne 
bientot  sur  la  terre  aride  qi 
tes  dures;  et  dans  Tbivcr, 
de  fourrage  et  de  toit,  ils 
au  deperissement.  Des  prai 
cielles  pourraient  donner 
gui  preserverait  les  Sardes< 
a  nourrir  le  betail  dansk< 
no  avec  des  feves  et  de 
L'etat  actuel  des  propri^o^ 
tion  des  fortunes  rurales  ea 
nous  font  conclure  avec  PI 
Ufundia  Jtaliam  perdidere^ 
qu'a  ce  queues  trouneaux 
commune  cessent   qapi 
lenient  a  sept  ou  huit  pei 
ne  sera  pas  possible  d^a[ 
mede  au  mal  et  de  releVer 
ture  :  donnez-moi ,  dit  Fik 
un  arpent  de  terre  avec  k 
vivre  un  menage,  et  je  vous 
une  familie. 


(*)  Dans  le  VaUis  nous  i 
avec  plaisir  que  les  Cretins  ont^ 
pani,  quand  Napoleon  eut  oomt 
route  au  Simploa. 

(*•)  Voyex   Sciemui  deik 
1784.  Milano. 
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Le  di'alectd  sarde  est  le  calarietan, 
fa  termine  ies  mots  par  des  vpyelles*, 
i par  Ies  consonnes  T  ou  S,  et  derive  de 
I  laogue  latine.  M.  Carbonazzi  atttete 
iorr  entendii  prononcer  des  phlrases 
Itiocs  par  Ies  moDtagnards  sardes :  ce 
M  «t  coDfirme  par  ie  chevalier  Fer- 
cro,  qui  cite  Texenaple  suivant :  un 
■fsan  avait  perda  un  pigeon,  et  il 
lemanda  k  son  voisin  :  Cohtmba  mea 
Uindomu  tvaf  Dans  Tile  de  la  Ma- 
Udoe,  peuplee  par  une  colonic  corse 
tpar  des  toigr^  de  la  Grece,  on  a 
DDserY^  quelques  mots  grecs,  comme 
femot  konty  une  image;  mais  il  est 
»t^  certainement  peu  de  traces  de 
ttte  lan^e. 

J^OQsdirons  que  le  calarietan,  dialecte 
box  et  expressif  qai  tient  de  I'espa- 
N,  de  ntalien  et  du  latin,  est  le 
fius  r^pandu  dans  la  bonne  soci^t^, 
wtamiDpnt  a  Cagliari;  tandis  que  le 
ajalan  est  parle  correctement  dans  la 
nued'AIghero,  Titalien  h  Sassari,  et 

r'  le  patois  genois  est  propre  a  Tile 
Saint-Pierre,  comme  ratteste  le  P. 
■Mao,  qui  nous  a  donn^  une  col- 
lation de  ponies  sardes  trte-curieu- 
les. 

Des^les  primaires,  dans  lesquel- 
Ks  onenseignera  aux  Sardes  en  langue 
italienoe,qui  est  celledu  gou  vernement, 
w  priflcipes  des  devoirs  de  rhomme 
™»gieux  et  social ,  et  ou  on  leur  don- 
"«ra  un  cat6chisme  agricole  tr^s-sim- 
P«i  qui  uc soit pas  embrouill^  de  ter- 
2*««t  de  nomenclatures  de  la  nouvelle 
mimie,  formeront  la  base  des  progr^ 
?tetriels  d'un  peupie  qui ,  comme 
JJ^  aliens  le  demontrer,  a  conserve 
«  Mbitudes,  Ies  v^tements  et  le  carac- 
^  dc  ses  anciens  doniinateurs ,  qui 
^Jf.^jiussi  emprunt^  divers  idiomes 
™*i«  d  expressions  barbaresques  dans 
« Partie orientale  de  Tile,  et  d'expres- 
J^ns  italienhes  ou  espagnoles  dans  Ies 
■wrcs  parties,  de  mani^re  que  dans 
J?^ue  province  on  trouve  un  langage 

Reduisez  h  son  unit6  rintelligencc 
«c  la  langue  italienne,  et  alors  I'agricul- 

p  par  un  ^change  mutuel  des  con- 
^>8sances  utiles,  se  perfectionnera  et  la 
P'wperit6  publique  ira  croissant.  Des 

^  J^ai9on.  (Sabdaionb.) 


compagnies  de  dess^chement  am^iiore- 
ront  Tair  dans  Ies  environs  d'Oristano 
etdans  la  vitle  m^me  devenue  presque 
inhabitable;  elles  rendront  a  la  culture 
des  etangs  q[uideviendront  aussi  fbrtiles 
en  productions  utiles  que  Ies  terrains 
environnants;  on  dessechera  pres  du 
village  de  Nurachi  le  lac ,  ou  plutdt  le 
marais  de  ce  nom ,  qui  a  une  lieue  de 
circuit ,  et  qui ,  comme  nous  Favons 
deja  dit,  fait  la  terreur  des  paysans  par 
Ies  affreux  rugissements  qui  en  sortent 
pendant  la  nuit,  et  avec  une  telle  in- 
tensity que  Ies  troupeaux  m^mes  en 
sont^pouvantes.Pr^sde  la  grande  route 
royale,  Tetang  de  Sanluri  (voy.  pL 
n»  1) ,  ayant  en  superOcie  qnatre  mille 
arpents  et  plus,  qui  s*^tendent  jusqu'ik 
Sardara,  Villacidro ,  Serramanna  et 
Serenti ,  vient,  d'apres  le  projet  de  Car- 
bonazzi, d'etre  mis  en  exploitationpar 
unesoci^te  detrois  cents  actionnaires 
sous  le  patronage  du  due  de  Savoie  Vic- 
tor-Emmanuel,  jeune  esperance  des 
Etats  sardes.  Dans  Ies  terrains  deja 
defriches  on  a  fait  de  grandes  planta- 
tions en  mdriers,  en  ormeaux,  en  ar- 
bres  fruitiers :  on  a  fait  venlr  des  tau- 
reaux  de  la  Suisse  pour  ameliorer  le 
betail ,  et  cette  ferme  modele  ne  pent 
que  prosp^rer.  Si  le  chariot  sarde  et  la 
cbarrue,  qui  est  encore  Tara^um  sim- 
ple des  Remains,  dont  Ies  diff<6ren- 
tes  parties  portent  Ies  noms  anciens 
de  vomerus ,  dentatis,  timo.  stiva 
{pi.  10), et  si  Tattelagedesboeurs,  pour 
lequel  un  grand  prix  vient  d'etre  etabli 
par  la  societe  agraire  de  Paris,  par- 
viennent  h  ^tre  ameliores,  Fagricul- 
ture  fera  de  grands  progres. 

On  esp^re  que  le^  riches  propri^- 
taires  de  la  Sardaigne  introduiront 
dans  le  departement  de  la  Gallura ,  d6ja 
si  fecond  en  nombreux  troupeaux  de 
toute  espece,  la  race  des  merinos; 
alors  Ies  laines  de  la  Sardaigne  soutien- 
dront  la  concurrence,  sinon  avec  Ies 
laines  de  TEspagne,  au  moins  avec 
celles  de  la  Romagne,  laines  qu*on 
emploie  avantageusement  dans  la  fa- 
brication des  draps  necessaires  It  Tha- 
billement  des  militaires  et  de  la  classe 
des  laboureurs. 

Par  renvoi  d'^talons  arabes,  Ies 
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trois  races  de  chevaux  areUnaires,  et 
in^me  des  gentiles  et  des  nobles  y  com- 
me  on  fes  appeUe  dans  le  pays ,  seront 
am6(iorees,  et  bient6t  disparattront 
tout  k  fait  ces  chevaux  sauva^es,  que 
Ton  cbasse,  comme  en  Russie,  pour 
en  avoir  la  peau  et  la  chair,  reputee 
exceilente. 

Si  les  paysans  n^ligent  le  croise- 
ment  des  races,  s'lls  prefi^rent  aux 
^talons  strangers  le  cheval  du  voisin, 
il  faadra  par  des  prix  vaincre  cette  ne- 
gligence. Les  avantages  resultant  de  la 
▼ente,  lorsque  T^ducation  des  chevaux 
sera  plus  soignee,  am6liorera  leurrace 
notamment  pour  ceux  de  la  classe  rusti- 
que,  qui  sont  d'une  ntossit^  absolue. 

Les  chevaux  de  cette  classe  ordinaire 
sont  assez  bien  faits ,  mais.  ils  n*ont 
guere  plus  de  quatre  pieds  de  hauteur; 
quelques-uns  ro6me  sont  plus  petits,  et 
on  peutjes  appeler  des  bidets  d^aUure, 
Ces  animaux,  qui  constituent  la  mon- 
ture  favorite  des  paysans,  font  sans 
peine  aupasd'amble,comme  des  chiens, 
quatre  lieues  h  Theure  sans  s'arr^ter; 
lis  sont  done  aussi  utiles  et  plus  sQrs 
qu'un  chemin  de  fer.  Les  chevaux  de 
race  gentile  sont  plus  estimes;  ils  sont 
mieux  nourrls ,  et  les  propri^taires  des 
juments  sont  de  riches  villageois  qui 
ont  des  troupeaux  de  plus  de  trois 
cents  t^tes  avec  des  ^talons  de  bonne 
esp^e;  mais  on  d6sireraitaceux-ci  une 
taille  un  peu  plus  elev6e,  et  une  tite 
moins  grosse  et  moins  pesante.  Pour 
en  ^rfectionner  la  race,  on  avait  6ta- 
bli  a  la  Tancaregia,  pres  de  Pauli  La- 
tino ,  un  haras  qui  a  et^  ruin^ :  il  avait 
servi  de  modele  k  ceux  de  Chiaramonte , 
de  Bonnari  fX  de  fionorva.  Au  moyen 
d'^talons  andalous,  on  est  parvenu  k 
avoir  d'excellents  chevaux  de  quatre 
pieds  et  plus  de  hauteur,  qui  sont 
egalement  beaux  et  bons  pour  le  ma- 
nage, pour  la  course,  pour  la  selle  et 
pour  la  voiture.  Ces  chevaux,  appel^ 
de  race  noble,  sont  tres-sobres  et  in- 
fatigables,  car  ils  peuvent  marcher 
sept  heures  de  suite  sans  s'arr^ter, 
et  maintenant,  en  moins  de  trente 
heures,  ils  parcourent  la  magnifique 
route  royalc  du  cap  Cagliari  au  cap  de 
Sassari.  C'est  dans  oes  deux  villes 


qa'ont  lieu  les  grandes  eoBiMli 
tatines  epoques  de  Tanoee,  etf 

gers  yjottissent  avecpbistr 
le  spectacle  :  on  admire  la 
rimpletuosite  des  dieven  ( 
temps  que  Paudace  des 

Le  travail  le  plus  pindiie,. 
chevaux  saides,  est  eehridaf 
bie  (voy.  d/.  14)  dans  k 
leurs  de  r^t^. 

La  r^lte  oommeDee 
juin,  et  on  transpoite 
gerbes  sur  i'aire  pres  ~ 
la,  on  les  entasse  hs 
autres,  avec  les  epis  droi1s,< 
ment  un  oercle  4e  pi 
cerde ;  a  cette  pou^ ,  oq  ; 
sept,  jusqu*^  lieuf  chevanXti 
alier  au  grand  trot ,  et  en 
la  graine  est  tomb^;  on 
la  pailie,  et,lejour8uivaiit,4 
dans  le  grenier  environ 
boisseaux  de  ble  tres-propre< 
chevaux  soufiDrent  de  oe  tiM 
viendraient  mkot  tout  a  iA\ 
si  on  n'avait  pas  la  pi 
changer  de  place ,  et  dejei 
poser  pour  empMier  Vi 
vers  la  t^te. 

Nous  avons  dqi  am 
que  Ton  congoit  de  voir 
le  departement  de  la  Gi 
peaux  de  moutons  ii 
terminerons   cet    artiek^ 
trant  Tarantage  que 
Sardaigne  oes  bHes  d*oii  i| 
port: 

A   Texemple   des 
grecs,  qui,  rdfogi^  dans 
et  des  rochers  pour 
d^pendance,  y  vivaieutda 
chair  de  leurs  brebis,  dooli 
excellent  a  cause  des  heHMil 
ques  qui  croissent  sur  les 
les  habitants  des  frai 
disent  les  enfants  l^UmcTl 
ciennes  colonies,  s'ai 
coup  k  r^ucation  des 
descendent  en  hiTer  dans 

(*)  La  seule  ville  d*Asti , 
puis  Charlemagne ,  conserre  so 
chevaux  entiers :  la  fiSle  est  fiscfj 
ikiier  mardi  de  mai  de  chiqiie 
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anaks,  et  y  louent  des  pdtu- 
rapportent  un  reveDu  assur^ 
i^taires  et  aux  pasteurs. 
sorte  de  ph^nomene ,  un  trou- 
brebis  donne  en  ce  pays  plus 
i'uo  pareii  nombre  de  vacnes, 
avec  ce  lait  des  froroages  sa- 
vendent  a  T^tranger  et  dont  le 
te  a  quarante  mille  quintaux. 
e  a  six  pouces  de  longueur, 
mouton  en  fournit  de  quatre 

par  tonte.  Quoique  cette 
UD  peu  dure,  attendu  qu'on 
n  pour  I'aindliorer,  on  en  £bi- 

draps  grossiers  h  i'usage 

aaras. 
ers  industrieux  forment  avec 
de  brebis  un  habillementqui 

antique  costume  national, 

avons  donne  le  dessin  aux 
n<»  10  et  11. 

Jes  beliers,  il  s'en  trouve 

ui  ont  quatre  et  m^me  six 

les  croit  de  race  ^yp- 


LflUI 


tinuant  le  systeme  d*am^- 

races  par  I'introduction  des 

purs  d'Espagne  et  de  Barba- 

daigne ,  qui  possede  toutes 

iioDS  n^cessaires  a  la  nour- 

ses  habitants,  pourra  riva- 

ir  avec  les  nations  les  plus 

tes  du  monde. 

ion  des  terrains  communaux 

■e,  par  un  6dit  du  roi  Charles- 

26fevrier  1739^autoris6eet 

^.  entre  les  particuliers,  afin 

ces  terres  plus  productives, 

de  pr^venir  les  proces  et 

•e  les  rixes  .entre  les  habitants 

lunes  limitropbes. 

;e   du  16gislateur  n'a  pas 

bier  tout  individuquiavait, 

foi »  deja  cultive  un  terrain 

_  on  domanial,  et  qui  Tavait 

et  rendu  fertile. 

irvenir  avecordre  et  justiceau 
lies  biens  communaux  en  fri- 
^tabli  que  les  seuls  habitants  ou 
ri^taires  dans  la  m^me  com- 
f  auraient  droit,  ajoutant  que 
ins  domaniaux  incultes  se<- 
aussi  accordes  aux  particuliers 
%  et  aux  miiitaires  en  retraite 


qui  voudraient  y  prendre  domicile  et 
aevenir  agnculteurs. 

Par  unreglement  il  permetm^meaux 
strangers  la  culture  des  terres ,  et  il  fait 
une  dotation  aux  ^coles  normalesd'agri- 
culture.  II  prescrit  aux  autorites  saraes 
de  veiller  a  ce  que  les  biens  ^  partaker 
ne  se  reunissent  point  dans  les  mams 
des  speculateurs,  et  que  la  redevance 
annuelle  soit  modique,  moyennant  une 
prompte  culture. 

Youstrouvez  1^  cette  loiagraireque 
les  dconomistes  recherchent  sans  sa- 
voir  la  concilier  avec  le  respect  dd  k 
la  propriete. 

La  principale  vertu  que  Ton  se  plaft 
^  signaler  parmi  les  moeurs  des  Saraes, 
c'est  la  sincere  cordiality  avec  laquelle 
ils  accordent  I'hospltalite  aqx  voyageurs 
dans  cette  ileou  Ton  trouve  difGciIement 
des  auberges :  tons  les  etrangers  ^clai- 
r^s  aui  ont  parcouru  la  Sardaiene  s'ac- 
coraent  pour  mentionner  Tneureux 
accueil  qu'ils  y  ont  trouv^.  Cette  hos- 
pitalite ,  d'origine  primitive  ,  toute 
simple,  sans  ostentation ,  rappelle  les 
vertus  et  les  moeurs  des  anciens  peu- 
ples ;  elie  est  un  goQt,  je  dirais  presque 
un  besoin  inn^  cbez  le  Sarde  :  vous 
pouvez  loger  avec  sOrete,  m^me  dans 
la  cabane  d'un  bandit  qui  s'est  sauv6 
au  milieu  des  montagnes  apr^  avoir 
tue  son  rival;  car  le  crime  d'assassinat 
pour  vol  est  tres-rare ,  et  la  cupidit6 
de  I'argent,  vice  si  universellement 
r^pandu ,  n'a  pas  encore  p^n^tre  dans 
le  cceur  du  Sarde. 

Lorsque  vous  entrez  dans  le  palais 
d'un  noble  ou  d'un  riche  proprietaire 
pour  demander  la  faveur  d'un  loge- 
ment,  ledomestique  vousbaise  la  main 
et  vous  presente  a  son  maltre,  qui  dit 
^  Tetranger  :  Bene  arrivato,  s^accom- 
modiy  c'est-a-dire  :  Vous  avez  fait  bon 
voyage ,  asseyez-vous ;  il  ajoute  :  Ma 
maison  estpetifey  metis  acceptez  mon 
bon  cceur.  Toute  la  famille  fete  le  nou- 
vel  bote,  qui  devient  bientdt  le  mattre 
de  la  maison. 

M.  Valery,  dans  la  description  de 
son  vovai^e,  fait  Tdoge  de  cette  hos- 
pitalite  :  il  observe  que  la  vie  animale 
est  tres-peu  coQteuse;  qu'une  fortune, 
ni^me  mediocre^  est  sufusante  aux  pro- 
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pri^aires,  et  quails  n'ont  pas  besoin 
de  onze  mille  pores,  comme  en  possede 
le  comte  Orru ,  Tun  des  plus  riches 
seigneurs  de  la  Sardaigne.  Chaque  fa- 
mitie  a  un  moulin  portatif  pour  moudre 
le  bl^  qu*elle  recolte ,  et  elle  p6trit 
elle-m^me  sod  pain ;  les  poissons  d'eau 
douce  et  de  mer  se  vendent  trois  sous 
au  plus  la  livre,  et  la  chair  des  animaux 
ne  se  paie  qu'un  sou  :  on  dtne  a  midi 
ec  on  soupetres-tard,  comme  dans  les 
aaciens  temps. 

Les  ^itices  sont  en  general  construits 
,en  briques  cuites  ou  crues,  en  pierres 
ou  tufs  suivant  les  localit6s;  les  mai- 
sons  des  paysans,  dans  la  partie  m^ri- 
dionale,  n*ont  en  general  ni  portes  ni 
croisees  sur  la  rue ,  mais  on  entre  par 
une  basse-cour  qu*il  faut  traverser  dans 
sa  longueur  pour  arriver  k  la  maison , 
qui  n'a  qu'un  seul  etage,  et  chaque 
chambre  a  son  entree  par  un  balcon 
ext^rieur.  Ces  habitations  sont  plus 
propres  que  celles  de  plusieurs  villes ; 
on  remarque  aussi  la  propret^  qui  r^- 
gne  dans  la  demeure  des  pStres  de  la 
INurra,  de  la  Gallura  et  des  insulaires 
de  Saint-Pierre  et  de  la  Madeleine.  Le 
plus  beau  mpbilier  des  paysans  consiste 
en  assiettes  de  faience,  et  ni^me  de 
porcelaine  peinte ,  placees  sur  deseta- 
geres ;  en :  pieces  carries  de  papier 
peint  quiforment  des.  tableaux ;  en  un 
petit  mir6ir,'fix^  si  haut  k  la  muraille 

S[ue  les  femmes  ne  peuvent  point  en 
aire  usage ;  en  vingt-quatre  chaises 
d'ungodt  tr^-ancien,  qui  charmeraient 
les  fashionables  de  nos  jours ;  en  un 
grand  coffre  en  noyer  grossi^rement 
sculpte,  et  une  table  ronde  tres-basse. 
Les  lits  sont  presque  generalement 
^arnis  de  rideaux,  qui  preservent  des 
insectes  et  des  cousms  tort  nombreux 
dans  les  localit^s  humides.  L'usage  du 
lit  avec  des  matelas  est  reserve  aux 
personnes  mariees;  les  garcons,  les 
filles  et  les  serviteurs  dorment  toujours 
sur  des  nattes  de  jonc  Tie  seul  lit  nup- 
tial est  le  plus  elegant,  mais  on  le  con- 
serve pour  les  etrangers  auxquels  on 
donne  Fhospitalit^. 

La  cuisine  des  seigneurs  et  nego- 
ciants  tient  du  godt  espa^nol  et  du 
godt  italieu  :  au  diner  on  aune  a  cou* 


vrir  la  table  de  beaucoap  de 
surtout  de  mets  composes  de 
comme  en  Lombardie. 

Lorsqu^un  etranger  arrive,  m&i 
cin^les  Ktes  et  aa  moindre  hi 
heureux,  aussitot  on  prepare  dej 
repas,  et  on  tue  un  cocfaon  dei 
meilleur  mets  national.  Les 
niangent  beaucoup,  sont 
poissons  et  de  gibier ;  qud 
disc,  lis  detestent  les  gr 
jouissent  du  plaisir  de  a 
cependant  s'enivrer  comae  ( 
sieurs  autres  pays. 

Les  pAtres  et'tous  les 
excellent  dans  Tart  de  bien 
viandes  et  de  les  fiaire  cuire 
cendres.  Pour  oette  demieit 
tion,  lis  creusent  dans  la  tent 
qu'ils  tapissent  de  feuilles,  ^i 
cent  la  ctiair  de  Tanimal  qu*ibil 
faire  cuire,  et  m^nie  ranimal 
sans  prendre  la  peine  de  Yi 
lis  le  recouvrent  d'une  ooucte 
de  terre ,  sur  laquelle  iis  all 
feu  tres-vif  penciant  qudqoes 
Cette  raethode  est  pratiqiiee 
par  les  voleurs  de  betail, -qd 
ainsi  le  produit  de  leur  vol  a 
temps  qu  ils  le  font  cuire.  Letj 
taires  vont  a  la  redierdw  de 
'perdu,  et  sou  vent  ils  en 
compte  en  vain  aux  voteers 
mes,  qui  leur  font  la 
faire  asseoir  pres  du  lea 
cuisent  les-moutons.  La 
pr^paree  est  d'un  goilt  ev. 
certs ,  les  daims ,  les  nioul 
sangliers  qui  abondent  dans 
souvent  r6tis,  suivant  la 
pdtres,  sur  le  terrain  mtet^ 
iaite  la  chasse. 

Tandis  que  les  personnes 
les  voleurs  de  moutons 
viandes  delicieuses,  les  pauvTf5»( 
tout  lesTemmes  de  plusieurs  oq  " 
se  nourrissent,  au  printempset] 
une  partie  de  Fannie,  detiges  \r 
fjbreuses  du  chardon  sauvage, 
nourrissantes ,  de  fenouil 
la  puipe   du  margallon  {cki 
humilis)^  de  fruits  de  cactus 
morisca)^  etc.  La  simplicitedel 
est  telle  dans  plusieurs  Tillages  ~ 
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I,  qoe  les  habitants  niangent  du 

ntavec  de  la  fan'ne  de  glands  bien 

r^uits  en  bouiilie,  et  ces  glands 

pas  ce  fruit  tres-doux  du  quer- 

dont  les  armees  espagnoles 

un  grand  parti  pendant  leur 

ItioDaans  Ttle,  ce  son  tdes  glands 

a  ceijx  qui  servant  a  engraisser 

'  )ns,  Lorsque  la  bouillie  de  fn- 

glands  a  acquis  une  certaine 

ice,  elle  est  versee  sur  une  ta- 

'oo  a  r^pandu  de  la  cendre  pour 

\pokiUa  ne  s*y  attache  pas ;  et 

la  rendre  un  peu  moins  desa- 

augodt,  on  Tassaisonne  avec 

fondu.  Si  le  P.  Madao  eilt 

de  cet  aliment  detestable ,  et 

Duisible  a  la  sant^,  cointne  le 

Ferrero  en  a  essaye,  il  n'au- 

tetnoigne  taot  de  veneration 

I  aotique  usage  maintehu  par 

.eordiale  hospitalite  des  Sardes 
[Joiadre  leur  charite  eh  vers  les 
!ux  :  ainsi,  lorsqu'un  berger 
IT^  des  pertes ,  I'usage  Tauto- 
,£iire  une  qu^te  de  Detail  dans 
"  m  ou  chez  les  voisins  de  sa 
I.  Cbaque  cannarade  lui  donne 
)  une  b^te  jeune ,  et  en  peu 
ilpossede  un  troupeau  d*une 
Taleur,  sans  avoir  contracts 
obligation  que  ceile  de  rendre 
service  a  ses  voisins  qui  toin« 
dans  le  matheur.  It  faut  sou- 
ce  bon  exeniple  d'une  sage 
nedegenere  pas  en  abus. 
;roent,  tant  des  bommes  que 
les,  varie  suivant  les  locali- 
les  n)ontagnes,  il  rappelle 
costumes  des  Carthaginois, 
lins  et  des  Espagnols  (  voyez 
II).  L'habit  des  cultivateurs , 
des  chasseurs,  a  conserve  la 
[du  thorax  des  anciens  :  cVst 
de  soutanelle  tres-etroite , 
inches,  telle  qu'on  la  volt  dans 
ko  bronze  representant  Sardus 
i*){plancke  3),  et  forraant  un 
r  double  qui  descend  jusqu*aux 

iCT^que  Frederic  Muaslers  de  Zee- 
roit  que  c*est  un  dieii  kabirc ;  vojcz 
TUtiou. 


genoux.  Cette  soutanelle  faite  de  cuir 
tanne,  avec  ou  sans  son  poil,  qu*on 
laisse  au  dehors ,  s*endosse  comme  un 
gilet.  Les  a  vantages  de  ce  surtout  sont 
de  d^fendre  la  poitrine  contre  les  chan- 
gements  subits  de  temperature ,  con- 
tre le  mauvais  air,  les  briilants  rayons 
du  soleil  et  m€me  contre  la  pluie. 

L'homme  ainsi  habill6,  la  t^te  cou- 
verte  du  bonnet  phenicien ,  tel  qu'on 
le  voit  dans  Pidole  de  bronze,  a  quel- 
que  chose  d*imposant  et  nous  rappelle 
ee  qu^£lien ,  liv.  xvi,  raconte,  d  apres 
Nymphodorus ,  «  que  rhabiltement  des 
indigenes  sardes  6tait  fait  de  peaux 
dont  ils  se  couvraient,  mettant  le  poil 
en  dedans  pendant  Tbiver  et  en  de- 
hors pendant  T^te.  >» 

Le  vieiilardque  Ton  voitassis  (plan- 
eke  1 1 )  porte  une  capote  blanche  ap- 
pelee  en  sarde  saeeu  de  coperrir,  et 
dessus ,  un  chdie  tres-lon^  qui  couvre 
les  epaules  :  c*est  le  vrai  sagum  des 
Romains.  Get  habillement  est  en  usage 
chez  lescampagnards,  notamment  chez 
les  pdtres  nomades ;  il  est  attache  au 
devant  de  la  poitrine ,  h  raide  d'une 
agrafe.  ^ 

L'homme  avec  le  bonnet  phrygien  (*) 
et  une  longue  simarre  noire  a  capu- 
chon  et  a  manches ,  qui  etait  jadis  en 
usage  a  Rome  sous  le  nom  de  lacema 
cticuUata,  aujourd'hui  appelee  eh  sarde 
le  cabanna.  est  un  habitant  de  la  pro- 
vince d'Iglesias ,  dans  le  nord  de  rtle. 

Les  indigenes  du  cap  Sassari  por- 
tent la  cahanellay  v^tement  noir  qui 
ne  va  qu'aux  genoux  et  qu'on  pent 
considerer  comme  la  chlamys  romaine. 
Ce  v^tement,  vil  et  grossier,  estaussi 
porte  par  des  propri^taires  riches , 
mais  avec  des  formes  plus  elegantes, 
et  surtout  par  les  chasseurs,  comnae 
on  le  voit  dans  la  gravure  {pL  11 ). 

L'homme  place  (j[^/ancAe  11)  plus 
loin  est  v^tu  d*un  surtout  a  capucnon 
pointu ,  tout  a  fait  semblable  a  celui 
des  marins  g^nois :  cette  vesteest  nom- 
niee  par  les  Sardes  capntta  serenica 
ou  salonica,  nom  qui  derive  d'une 
mode  de  Salon ique.  Cette  capote  est 

(*)  Ce  bonnet  est  frfs-n-l'e  pariW  les 
S.r.k'.s. 
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trds-utile  dans  les  pays  ou  I'atmos- 
phere  est  sujette  a  de  nombreuses 
variations  ;  qiioique  faite  de  drap 
grossierdecouieurchocolat,  on  garnit 
cette  capote  avec  luxe  pour  I'usage  des 
gens  aises,  surtout  dans  la  province  du 
Campidano,  et  aussi  pour  les  cheva- 
liers ,  les  notaires  et  les  bourgeois  du 
cap  Cagliari. 

Les  p^cheurs  de  T^tang  de  Cagliari 
et  quelques  niarins  portent  un  panta- 
Ion  et  une  petite  veste  assez  elegante , 
et  des  souliers  a  grandes  boucles  d'ar- 

Sent,  comme  les  paysans  transteverins 
e  Rome  {plancheW ). 
Les  bourgeois  et  une  partie  des  agri- 
culteurs  se  rasent  et  reunissent  en 
tresses  leurs  longs  cheveux;  mais  les 
montagnards,  et  surtout  les  pMres  de 
la  Barbagia  et  de  la  GaUura^  laissent 
ordlnairement  crottre  leur  barbe  et  Hot- 
ter leurs  cheveux  sur  les  ^paules ,  en 
signe  de  I'ancienne  liberty ,  et  ils  font 
usage  de  bonnets  coniaues  ^vec  la 
pointe  recourb^e  et  tomnant  en  avant 
ou  sur  le  c6te,quelauefois  repl  i6e  dans  la 
bande  frontale  (»/.  tt);  alors  le  bonnet 
prend  la  forme  a*un  c6ne  tronqu6.  On 
y  adapte  aussi  des  rubans,  qui  se 
lient  sous  le  menton.  Cette  derniere 
coiffure  date  de  Tantiquit^  la  plus  re- 
culee,  oonforraement  a  ce  qu  on  voit 
sur  ridole  de  Sardus  Pater  et  sur  une 
medaille  d'Espagne  tracee  dans  le  vo- 
lume T  du  savant  Flores,  MedaUas  de 
las  coUmias  (TEspana. 

Dans  les  plaines  exposees  Ik  Tardeur 
du  soleil ,  les  campasnards  font  usage 
de  grands  cbapeaux  depailleou  de  feu- 
tre,  pour  se  preserver  de  Vintemperie 
des  uevres  pernicieuses ;  dans  les  vil- 
les ,  les  employes  portent  Tep^e  avec 
rhabit  ^I6gant,  et  ils  attachent  une 
grande  importance  k  leur  ancien  cos- 
tume du  siecle dernier,  ^poque ou  tous 
les  employes  allaient  k  leurs  bureaux  et 
en  society  avec  le  chapeau  sous  le  bras 
et  rep6e  au  cot^,  signe  distinctif  des 
hommes  de  qualite. 

La  chasse  constitue  Texercice  favori 

des  Sardes,  qui  manient  leurs  petits 

fiisils  avec  une  adresse  toute  particu- 

li^re. 

Lorsqu'un  Sarde  est  compl^tement 


»pakBt 


arm^ ,  il  a ,  dans  sa  oeinture,  anj 
couteau  entre  le  sabre  et  le  poi( 
c'est  dans  cet  attirail  qu  il  part  [ 
chasse  aux  b^tes  fauves,  telksqnti 
daims,  et  autres.  Cette  partie  fej 
sir  se  fait ,  presque  dans  tons ' 
lages ,  aux  premiers  jours  de  " 
et  on  en  offre  le  produit  an 
teur  du  car^me  dans  chaque 
comnie  un  hommage  de 

Avant  raffranchissemeotdel 
vice  feodal ,  I.es  vassaux 
^  certaines  ^poques ,  d'allerib^ 
pour  plaire  a  leurs  seigpfliS; 
chasse  se  faisait  a  cheval;d, 
cette  occasion,  on  admiratt 
des  Sardes,  tant  pour  dinger 
chevaux  au  milieu  des  rodwrs 
broussailles ,  que  pour 
dangers  sur  des  terrains  pi 
praticables,  ou  lis  galo| 
etriers. 

Un  exercice  trcs-usit^  ^ 
campagnards,  c'est  (a  luhea< 
pied,  tandis  que  les  Anglais 
tjquent  a  coups  de  poing.  LT 
Mamelli ,  en  1785,  nous  a 
description  de  cette  lutte  dans! 
les  deux  combattants, 
pros  souliers,  s'appuient 
les  epaules  de  deux  paTTmiy\ 
yant  leurs  pieds  par  derncffi 
mencent  ^  lutter  jusqu'a  a 
des  deux  s'avoue  valncu, 
douleur,  soit  par  les  blessart^^ 
•  Un  divertissement  plus 
le  bal  dit  de  la  ronda :  chaipieV 
tient  sa  danseuse,  et  forme  ottl 
ronde  avec  beaucoupde  o;r^et( 
se.  Les  personnes  mane«  oaf 
fiancees  peuvent  placer 
paume  con  trepan  me,  etenti 
doigts ;  mais  malheur  au 
en  agirait  ainsi  avec  une  fille 
serait  pas  dispos6  a  epouser, 
la  femme  d'un  autre ;  il  serait 
d'attirer  sur  lui  une  vendetta, 

Les  auteurs  sardes  pret< 
le  balh  tondo  leur  vient  des 
dans  cette  danse  difDcile ,  il 
mer  le  pas  et  effectuer  certains 
vements  du  corps  et  des  bras 
dence  avec  la  musique. 

Avant  de  parler  ae  ia  noce 
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Ant  dire  qaelqaes  mots  du  eomp^age 
\  la  Saint-Jean  d'et^.  Deux  personnes 
de  sexe  different ,  par  une  convention 
iaite  deux  mois  d*avance ,  se  cboisis- 
sent  pour  compere  et  commere  de  la 
Saint- Jean :  an  jour  de  la  fiSte,  leg 
deux  compagnons  vont  ll  une  petUe 
^Kse ,  suivis  d^nn  nombreux  cortege ; 
en  arri  vant,  la  commere  depose  contre 
k  porte  un  vase  de  bois ,  dans  lequel 
die  a  sem^ ,  ^  la  fin  du  mois  de  mai , 
cme  ^rande  plnc^  de  froment,  lequel 
a  d^ja  produit  une  belle  touffe  d'her- 
bes.  Cette  offrande  est  faite  au  Pr^- 
cnrsear  du  Sauveur ;  alors  tout  le  cor- 
t^e  mange,  en  pleine  campagne,  une 
Erande  omelette  aux  herbes;  les  danses 
ioissentparun  rondeau  ou  Ton  chante : 
Tivent  les  eomp^e  et  commie  de 
Saint- Jean:  ces  liens  d*amitie,  qui 
anisseot  lesaeox  families,  durent  toute 
rann^  sans  la  rooindre  m^intelli- 
genoe. 

Les  demandes  en  mariage  se  font  par 
rentreroise  directe  des  parents ,  et  le 

gre ,  ou  le  tuteur  du  gar<^on ,  se  rend 
ins  la  maison  de  la  demoiselle  pour 
aoBoncer  Fintention  du  fils,  et  s'expri* 
mant  en  style  oriental :  Je  viens,  dit-il, 
dtercher  vne  ginU$e  bianche  et  <i*une 
beauU  parfaite  que  vans  possidezj  et 
qui  pourrait  faire  la  gl&ire  de  mon 
troupeau  et  la  consolation  de  mes 
vieux  ans.  Les  parents  de  la  demoi- 
selle r^pondent  dans  le  mime  style 
figure ;  ils  fetgnent    d^abord  de  ne 
pas  eomprendre;  enfin  ils  amenent 
par  force  la  fille  d^iree;  I'orateur 
alors  frappe  des  mains,  et  s'^rie: 
Cest  celie  que  je  souhaite  ;  on  r^gle 
aossitdt  les  affaires  d*interet  et  I  e- 
change  des  cadf  aax :  a  un  jour  fix^ 
Cayance ,  le  pere  de  T^poux  part  de  sa 
maison,  avec  un  cortege  de  parents  et 
d'amis,  pour  apporter  en  grande  pompe 
les  cadeaux  destines  a  T^pouse;  on 
iaisse  frapper  plusieurs  fois  a  la  porte ; 
enfin  le  pere  demande  a  haute  voix ,  de 
rintlrieur,  ce  qu'on  lui  veut  et  ce  qu'on 
apporte;  le  cortege  repond  a  baute 
Toix :  (mdras  et  virtudis,  nous  appor- 
tons  honneur  et  vertu ;  alors  les  portes 
s'ouTrent,  le  .mattre  accueille  avec 
cordiality,  et  conduit  le  cort^e  dans 


une  salle  oh  se  trouve  toute  la  famllle 
en  habit  de  parure :  cet  ensemble  forme 
un  fort  beau  coup  d*Gcil. 

Les  femmes  sardes  sont ,  en  g^n^ 
ral^  plus  richement  habill^es  que  les 
hommes,  et  ieurs  costumes  varient 
suivant  chaque  province.  Celles  du 
cap  meridional  portent  un  jupon  et  un 
tablier  de  velours  cramoisi,  ou  vert, 
ou  bleu,  ou  en  drap  torlatetres-fin;  le 
corset  et  les  garnitures  du  tablier  et 
du  has  du  jupon  sont  en  satin  broch^ 
d*or  et  d'argent;  de  plus,  elles  d^ 
corent  leur  cou  d'un  riche  collier  en 
or  qui  tombe  sur  la  gor^^e,  et  Ieurs 
doigts  sont  charges  de  diilerentes  ba- 
gues  en  or  et  en  pierreries  {pi.  12).  Les 
femmes  du  cap  Nord  se  distingueot 
par  leur  corset  k  marches  fendues  et 

{>ar  un  iinge  blanc  qu*elies  portent  sur 
a  tite ,  et  qu*elles  eouvrent  d*un  voile 
rouge  les  jours  de  ffite  et  de  nooe. 

Avant  ie  mariage ,  T^poux  doit  faire 
blanchir  sa  maison ;  la  iianc^  doit  en 
fournir  tout  le  mobilier;  il  constitua 
sa  dot,  que  Tepoux  va  ensuite  cbercher 
lui-mdme  avec  une  quantite  de  chariots 
prec^^s  de  musiciens  et  d'un  cortege 
de  garcons  et  de  filles,  pares  de  Ieurs  plus 
beaux  habits ,  charges  de  rapporter  les 
objets  fra^iles,  tels  que  miroirs,  ta- 
bleaux (qui  representent  les  saints  dont 
les  ^poux  regurent  le  nom ) ,  verres  et 
porcelaines.  Les  filles  portent  sur  leur 
tite  les  oreillers  garnis  de  rubans 
roses  et  de  (Ieurs  avec  des  feuilles  de 
myrte;  la  cruche  en  cuivre,  dont  la 
mariee  doit  se  servir,  est  confine  k  la 
plus  jolie  fille.  L'epoux  donne  un  re^u 
du  trousseau  et  monte  a  cheval  devant 
les  chariots  qui  transportent  le  lit  com- 
plet ,  les  chaises,  les  meubles,  le  Iinge, 
la  batterie  de  cuisine,  et  les  autres  us- 
tensiles  de  nu^nage,  notamment  des 
quenouilles  avec  Ieurs  fuseaux,  dont 
une  est  i^arnie  de  chanvre  ou  de  lin , 
pour  indiquer  k  la  femme  qu*elle  doit 
travailler  pour  sa  famille.  Enfin ,  on 
donne  a  Tepouse  une  provision  de  bl^, 
avec  la  meule  et  tout  ce  qu'exige  la 
panification  :  cette  marcbe  est  ferm^ 
par  I'dne  patient,  qui  doit  servir  k 
moudre  le  grain;  il  est  aussi  orn^  de 
rubans  et  sert  a  egayer  les  spectateurs. 
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"  Les  bans  ayant  ^t^  publics  trois  fois 
h  )V.glise ,  lorsque  le  jour  du  manage 
est  arriv^,  I'epoux,  accompagn^  d*un 
ecclesiastique  du  village  et  de  ses  pa- 
rents ,  va  cbercher  sa  fiancee :  celle-ci , 
avant  de  quitter  la  maison  paternelle , 
se  met  a  genoux  et  demande  a  sa  mere 
8a  b(6nMiction ;  la  mere  la  fait  relever, 
la  consigne  au  pr6tre  venu  avec  T^- 
poux ,  et  I'on  se  rend  a  T^giise  au  son 
^s  clocbes,  en  deux  troupes  s^parto. 
Apres  la  messe ,  on  revient  a  la  maison 
de  la  nouvelle  marine,  ou  le  dejeuner 
est  servi ;  les  maries ,  assis  a  cote  Tun 
de  I'autre,  doivent,  conform^ment  aux 
anciens  usages,  manger  ensemble,'  se 
servir  de  la  mSme  6cuelle  et  de  la 
m^me  cuiller. 

A  un  signal  donn6,  on  arrache  V& 
pouse  des  bras  de  ses  parents  pour 
Fasseoir  sur  un  clieval  richement  nar- 
nach^ ,  et  la  porter  en  pompe  au  logis 
marital  {pi.  12).  Elle  est  par^  d'une 
robe  d'ecarlate  brodee  k  fleurs,  avec 
un  tablier  blanc  et  une  jupe  verte,  la 
t^te  couverte  d'un  cbapeau  noir  garni 
de  rubans  et  de  plumes ,  avec  un  voile 
blanc ;  elle  porte  des  souliers  de  velours 
noir  garnis  de  boucles  d'argent  :  h 
son  cou  se  diploic  un  riche  collier  de 
perles  et  de  corail  qui  laissc  pendre 
une  magniGquecroixd'or.  Ainsi  vStue, 
Fepouse  est  placee  sur  la  selle  de  son 
cheval  h  la  mani^re  anglaise ,  sans  tenir 
les  r^nes;  le  marl  lui  donne  la  main 
droite,  et  de  Tautre  cdte  est  un  pale- 
frenier  qui  conduit  son  cheval  par  la 
bride.  Le  cortege  est  sou  vent  suivi 
par  une  cavalcade  nombreuse  pr^cedee 
de  joueurs  de  fldte  et  autres  instru- 
ments ;  des  jeunes  gens  s'amusent  a 
tirer  des  coups  de  pistolet  en  signe  de 
oie.  La  mere  de  Tepoux  recoit  sa  belle- 
fille  a  la  porte  de  la  maison*,  et  lui  offre 
sur  un  plat,  du  bl^  et  du  set,  en  t^moi- 
gnagede  Tbospitalit^qu'on  luiaccorde, 
d'apres  les  anciens  usages.  En  descen- 
dant de  cheval,  Tepouse  baise  la  main 
de  ses  nouveaux  parents  en  signe  de 
soumission ;  ensuite  elle  est  introduite 
dans  sa  domu  et  lettu  {*) ,  la  thambre 

'^  (*)  C^esNa-dira  dans  la  chambre  niipliale, 
mol  d'origine  latine  et  d*apres  I'usage  des 
aaciens  Romains. 


nuptiale.  Dans  qudcpes  vtHa^, 
belle-mere  recoit  Tqpouae  avec  i 
verre  d*eau  qu'elle  repand  daai 
chambre;  car,  de  mime  que  r< 
conde  la  terre,  ainsi  sa  beile-fillei 
feoonder  et  propager  sa  famille. 

Dans  quelques  provinees  oo 
observe  Fancienne  etiquette  dm  1 
sa  severity,  Fepouse  recoit  les 
de  noees  sans  parler  pendant  U 
reception ;  le  soir,  on  donoe  n  M I 
mine  par  un  souper,  dans 
maries  renouvellent  FeieiDiiieile 
bon  accord,  en  mangeantdnski 
plat  avec  une  seule  cuiUer.DMt< 
monie  recommence  a  tous  tei 
ments  heureux  de  la  vie,  h 
d*un  gar^4>n,  la  doquantaioe 
riage  et  autres  ciroonstanoes 
bles. 

On  dit  que  les  Sardes  sont^ 
cependant  leurs  femmes  sont,^ 
niral,  tr^-fideies,  et  il  estraiti 
voie  convoler  en  secondes  nooes, 
ces  belles  villageoises  de  Cal 
suivant  M.  Yalery,  homme  d»J 
goQt ,  ne  le  cedent  en  rien  aux 
tanes;  car  par  leur  teint 
leurs  yeux  azures  et  par  leur  i 
li6e,  elles  peuvent  rivaliser, 
avec  les  Gtorgiennes. 

Lorsque  la  tombe  vient 
toutes  ces  beautes ,  les 
nebres  commencent  oonfc 
des  coutumes  qui  remootolili 
haute  antiquity.  Cest  a  Te ^ 
Fusage  des  pleureases  s'est 
jusqu'a  present :  ces  femmes,  | 
ou   salari^es,    sont  vdtues 
oomme  des  religieuses,  et, 
main  un  mouchoir  blanc,  ellfs 
dans  la  chambre  ou  le  corps  es 
le  visage  decouvert  et  la  t^ 
vers  la  porte;  la,  elles  pousse&ti 
de  surprise,  elles  pleurent,  dk 
nacent  le  eiel ,  et  lui  reprodienti 
enleve  une  personne  si  bonne^  \ 
faisante  et  si  utile  a  sa  fauiillf. 
funerailles  d*un  homme  tue 
ennemi ,  on  pousse  des  hui 
affreux ;  ce  n'est  plus  alors  un 
gubre  qui  fait  couler  les  iai 
sont  des  cris  de  rage  et  de 
ce  sont  des  sentiaients  de  haine 
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dont  la  famille  du  mort  est 
centre  Tassassin.  D^s  lors, 
nomine  en  Corse,  les  parents  laissent 
eroUre  la  barbe  jusqu*a  ce  que  cette 
^«igeance  soit  accomplie,  couforme« 
nent  au  quatri^me  livre  de  Moise, 
cbap.  XXXV,  art.  17,  ou  il  est  dit : 
Lt  parent  du  mort  tuera  Vhomicide 
mussUdt  qu'U  Caura  pris ,  doctrine  des 
jai^  envoys  par  Tibere  dans  Ttle,  mais 
foe  les  nouvelles  lois  divine  et  civile 
oot  repudiee,  et  que  Teducation  pu- 
Mique  doit  faire  disparaftre. 

Dans  plusieurs  cantons,  la  veuve 
de  rhomme  tue  par  son  ennemi  se  pare 
de  ses  plus  beaux  habits,  laisse  tomber 
sa  chevelure  sur  les  ^paules,  et,  ac- 
eompagn^  des  plus  proches  parents, 
die  va  cbez  le  juge  du  canton. en  de- 
mander  vengeance;  ensuite  on  la  re- 
eoflxlait  a  la  maison ,  ou  elle  prend  le 
deuil  pour  toute  sa  vie.  La  couleur  du 
deuil  est  le  noir;  les  r^les  sont  stric- 
tement  observees,  et  les  veuves,  dans 
plusieurs  pays,  s'enveloppent  la  t^te 
d*un  drap  jaune  qui  leur  cache  les  trois 
quarts  du  visage.  Dans  le  village  de 
Bonorva ,  nonobstant  la  defense  oe  r£- 
glise,  I'epouse  inconsolable  se  frappe, 
Be  dechire,  se  fait  des  contusions,  des 
plaies  qui  Tobligent  a  garder  le  lit  pen- 
dant plusieurs  jours. 

On  a  pretendu  que  les  Sardes,  dans 
les  aaciens  temps,  avaient  la  coutume 
de  tuer  leurs  viei Hards;  mais  la  faus- 
sete  de  cette  assertion ,  dit  le  chevalier 
Ferrero ,  a  €i6  deja  d^montree  par  plu- 
sieurs ecrivains;  cependant  il  ajoute 
au*ii  ne  pent  pas  laisser  ignorer  que, 
ans  quelques  cantons  de  I'lle,  des 
fennmes  etaient  spedalement  charg^es 
de  hdter  la  fin  des  nioribonds :  on  leur 
donnait  le  notn  de  Accabadures,  Cat 
horrible  emploi  a  heureusement  dis- 
paru  de  nos  jours. 

r^ous  avons  cherche  a  rassembler 
plus  de  details  sur  cette  derniere  cou- 
tume; mais  il  ne  nous  a  pas  et^  pos- 
sible de  recueillir  des  faits  qui  appuient 
la  mauvaise  opinion  qu*on  pour  rait 
avoir  des  anciens  Sardes  a  cet  ^ard. 


$XI. 

De  la  piche  du  ikon  et  du  coraU.  \ 

Dans  r^tat  primitif,  Thomme  ob- 
serva  Findustrie  et  Tadresse  des  ani- 
maux,  et  parvint  bient6t,  par  sa 
propre  intelligence,  a  triompher  de 
tou»  les  obstacles  que  lui  opposaient 
la  force  des  uns,  Fa^ilite  des  autres;  il 
alia  chercher  les  poissons  m^me  dans 
leur  propre  element. 

Afin  d'arriver  sans  danger  II  leur 
but,  les  p^cheurs  inventerent  les  ap- 
plets a  la  ligne,  les  filets,  et  une  mul- 
titude d*instruments  ingenieux,  qui^ 
suivant  les  localites,  turent  mis  en 
usage  pour  surprendre  les  poissons  et 
les  tirer  de  leur  profonde  retraite;  des 
lors  la  p^he  devint  un  art  rival  de 
Fagriculture ,  par  le  proGt  et  les  ali- 
ments qu'elle  donne. 

Parmi  les  differentes  p^hes  inven- 
tees  jusqu'ici ,  la  plus  surprenante  et  la 
plus  lucrative  est,  sans  contredit,  la 
p^he  des  thons,  qui  se  fait  au  moyen 
de  madragues  (p/.  n*  13)  construttes 
avec  des  cables  et  des  filets.  Elle  d^^ 
montre  jusqu'ou  pent  aller  Tindustrie 
de  rhomme. 

Tandis  que,  par  insouciance,  les 
Sardes  laissent  aux  p^cheurs  Stran- 
gers le  profit  de  la  p^he  des  poissons 
ordinaires,  ils  donnent  tons  leurs 
soins  a  la  p^che  du  thon  {scamber 
thynnus  Unnei ),  p^che  non  moins  im- 
portante  (|u*agreaDle  et  qui  se  fait  dans 
une  dSlicieuse  saison. 

Cette  p^che  qui  s*ouvrait,  du  temps 
du  P.  Cetti ,  a  la  fin  d'avril ,  au- 
jourd*hui  ne  pent  avoir  lieu  qu'en  mai ; 
elle  remonte  aux  temps  les  plus  an- 
ciens. La  chair  delicate  de  ce  poisson 
^tuit  autrefois  si  renommSe,  que  plu- 
sieurs pays,  tels  que  Tfispagne,  Tltalie 
et  Byzance,  firent  graver  sur  leurs 
nionnaies  Timage^lu  thon.  Les  Grecs 
le  consacr^rent  a  Diane.  II  etait  de  ri- 
giieur,  a  Carthage,  de  faire  manger  du 
thon  aux  Spoux  avant  leur  union ,  sans 
doute  a  cause  de  sa  vertu  prolifique,  et 
Galien  cite  comme  le  meilleur  le  thon 
salS  de  Sardaigne.  L'empereur  Cara- 
calla  recompensa  d'un  ecu  d*or  chaque 
vers  d'Oppiea  sur  la  p6che  du  thon. 
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Aujourd'hui ,  d^chu  de  ses  honneurs  di- 
vins ,  sans  avoir  rien  perdu  de  ses  droits 
h  la  reconnaissance  des  gourmands,  le 
thon  enrichit  la  Sardaigne  autant  que 
son  agriculture.  P^ous  ignoroos  quelle  a 
U€  rinduslriede  la  p^e  dans  le  moyen 
d^e ,  mais  elte  fut  reprise  avec  acti- 
vity, au  dix-septieme  siecle,  par  Pierre 
Porta,  marchand  qui  m^rita,  en  1603, 
d'etre  nomm^  baron  de  Tenlada.  Le 
thon  a  une  forte  puissance  de  natation ; 
elle  lui  p%rmet  de  suivre  sans  fatigue, 
a  de  grandes  distances,  les  vaisseaux, 
pour  manger  et  devorer  les  matieres 
animates  qui  sont  jet^es  par  le  matelot 
etdont  cepoissonest  tres-friand.  On 
a  remarque  a  Dieppe,  en  juin  1838,  un 
thon  qui  avait  dix  pieds  de  long  et 
pesait  onze  cents  livrcs.  II  en  est  peu 
ae  pareiUe  dimension. 

Quelle  aue  soit  la  cause  de  Tentr^e 
annuelle  d^une  quantity  prodigieuse  de 
thons  dans  la  Mediterran^,  it  est  hors 
de  doute,  selon  les  observations  des 
marins,  qu*apr^  avoir  frandii  le  d6- 
troit  de  Gibraltar,  pour  trouver  sor  les 
c6tes  d'Europe,  d'Asie  et  d'Afrique, 
des  aliments  plus  abondants,  et  une 
temperature  plus  propre  aux  d^pdts  de 
leurs  oeufs  f^nd^s  par  les  mdtes,  les 
thons  sedivisent  en  deux  bandes,  dont 
Tune  se  dirige  k  droite,  vers  TAfriqiie, 
tandis  que  1  autre  se  porte  k  gauche, 
vers  les  c6tes  de  TEurope;  elles  suivent 
la  m6me  direction  jusqu'a  la  pointe  de 
Bvzance,  que  Pline  nomma  la  corne 
dor,  endroit  ou  Aristote  dit  que  se 
feisaient  de  grandes  p^ches  de  tlion. 
A  Tautomne,  ils  se  repandent  dans  la 
mer  Noire  et  dans  la  mer  d^Azof. 

Les  deux  bandes  de  thons  voyageurs 
tombent  dans  les  madragues  des  sa- 
lines de  Sassari ,  et  d'autres  positions 
au  nord  de  la  Sardaigne,  notamment 
dans  le  detroit  de  Tile  Asinara,  Tan- 
cienne  Herculis  Insula ,  qui  a  trente 
roilles  de  circonf(6rence ,  ou  bien  dans 
les  madragues  du  midi ,  a  Porto  Paglia , 
et  pafticulierement  a  I'fle  de  Saint-Pier- 
re ,  qui  a  une  population  de  trois  mille 
habitants,  et  dont  le  port  est  tres- 
fr6quente  a  Toccasion  oe  la  p^che  du 
thon. 

Les  EspagQols   et   les   Portugais 


a  vai  eat  ancienneniait  tobK  to  i 
gues  avec  sucote ,  mais  elles 
apr^  le  trennblement  de  terre 
qui   renversa  la  viile  de 
Comine  les  thons  marcbent 
une  profondeur  de  cent  pieds  < 
mers,  ce  tremblement  de  tore] 
fut  refoul^,  derAfrtqueeonl 
pe,  une  immense  qpaotitedei 
d'autres  matieres  qui  eleverali 
rablement  le  fond  des  mersi 
fit  prendre  aux  thons  one ; 
tion.  D^  lors,  ils  se  portirtrfi 
Sardaigne,  en sortant  da  ~ 
braltar,  ou  les  Anglais 
pr^ent  avec  avantage  oette 
d'industrie. 

On  assure  qa'aatrefois  on ,. 
jusqu'^  cinquante  mifie  thmiti 
plusieurs  pcsaient  de  trois 
qu'a  douze  cents  li  vres ;  mais  ce  i 
est  aujourd*hui  reduit  de  f 
naturalistes  out  reconiitt  cettei 
tion ,  et  Tattribuent  a  la 
vents,  ainsi  qu'^  la  chasse  quel 
vrent  les  grands  diiens  de 
ces  causes  ne  seraieiit  qu*s 
et  peuvent  6tre  susc^tihles  del 
gement. 

La  p^he  du   thon  en 
commence  au  mois  de  mai, 
nous  Tavons  dit;  c*est  aloft 
c6tes  ou  sont  etablies  les 
deviennent  des  endroits 
v^ritables  marches.  De 
arrivent  des  bdtiments  chai«fil< 
mes  d'argent  pour  Pachat  du^ 
Les  Sardes,  curieux  dejoufn 
de  la  p^che,  accourent  en  ~ 
t^rieur  de  I  tie,  et  ils  sont 
g^n^rosite  par  les  propria 
p^hen,  qui  non-seulement 
aux  visiteurs  une  table  ti 
ment  servie,  mais,  en  outre, 
ment  du  depart ,  font  a  chacun< 
cadeau  d*une  quantity  de  poissoi] 

(*)  Aux  beaux  jours  de  la 
nie.de  Plana,   lorsqn'elle  clait 
directement  par  le  ntarquis  Vri  de 
rina,  notre  ami  et  coUeguc  an 
179!!  k  Vuniversite  de  Turin,  ili 
sa  maison  une  sorte  de  magiiifioaitt ' 
prodigalite. 
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portioiin^e  h  la  quality  de  la  personne, 
ne  fdt-ce  qu'an  pa^rsan.  Le  chef  des 
pMeurs  a  la  direction  supreme  de  la 
p&iie  et  une  autorit6  absoiue  sur  tous 
MS  joumaliers;  c'est  k  luide  disposer, 
iTordonner,  de  juger  et  m^me  de  cM- 
tier,  sans  que  personne  puisse  se  plain- 
Are,  ni  murmurer  de  son  immense  pou- 
toir;  aussi  choisit-on  touiours  pour  ce 
poste  important  Thomme  le  plus  habile 
et  le  plus  probe,  car  (fest  de  lui  et  de 
son  intelligence  que  depend  Theureuse 
issue  de  la  p^che. 

Tout  le  mois  d'avril  est  employ^ 
pour  les  pr^paratifs  n^cessaires  a  la 
normation  et  an  rassemblement  des 
filets  qu'on  doit  jeter  h  la  mer.  Au 
troisieme  jour  de  mai ,  le  travail  de- 
jfent  plus  pressant :  c'est  en  effet  dans 
ce  jour  qu  on  doit  tracer  la  madrague 
(Toy.  planche  13);  ce  que  les  Saraes 
appellent  incrocciare  la  tonara,  Cette 
oeremonie  se  fait  en  presence  du  chef 
des  p^heurs ,  qui  Texecute  avec  le  plus 
grand  appareil ,  car  elle  consiste  h  tracer 
sur  la  mer  I'endroit  ou  il  doit  placer  le 
filet :  ainsi,  de  m^me  que  Tarchitecte , 
au  moyen  de  pieux  et  de  cordes,  d^si&ne 
k  terre  le  plan  sur  lequel  il  doit  ele- 
▼er  son  ^fice ,  de  meme  le  chef  ders 
p^cheurs  trace  sur  Feau  sa  madrague 
par  le  moyen  de  deux  cordes  qu'on  ap- 
pelle  mtitole,  cordes  qu*il  arr^te  en 
lignes  parallltes,  et  qui  repr6sentent 
les  deux  cotes  du  grand  parallelipipede 
do  filet.  La  madrague  est  une  grande 

r'cherie  qu*on  ^tablit  principalement 
rile  d'Asinara  et  h  ceile  de  Piana, 
aux  salines  pr^s  de  Porto  Torres  (*),  et 
aotres  points  de  la  Sardafgne.  On  peut 
regarder  la  madrague  comme  un  grand 
pare  ^tabli  en  pleine  eau  ,  dans  le- 
quel le  poisson  est  conduit  par  une 
chasse  ou  une  cloison  de  filets  qui  s*6- 
tend  jusqu'a  la  c6te.  Nous  nt  sommes 

(*]  Les  bommes  des  madragues  de  Porto 
Torres  et  de  Porto  Scuso,  proprietes  du 
narqais  Pasqua,  vieaoeut  de  la  riviere  de 
G^nes  avec  leur  directeur ;  its  sont  loges,  nou  r- 
ris;  pour  trois  mob  on  leur  donne  80  fr. 
en  argent,  solde  modique,  si  Tod  considere 
les  fatigues  et  m^ine  les  perils  auxquels  ils 
xmt  expose. 


pas  tout  h  fait  d'alword  avec  Dohamel 
sur  la  figure  de  la  madrague;  mais  ce 
savant  n'a  vu  que  ceile  de  Bandola  en 
Provence ,  et  non  celies  de  la  Sardaigne , 
ou  se  fait  la  plus  grande  p^che  de  thons : 
c'est  surtout  dans  cette  tie  que  Tindus- 
trie  de  Thomme  se  signale. 

Le  lendemain  de  cette  premiere  op^ 
ration ,  on  plonge  le  filet ,  c*est  ce  qu^n 
appe lie  mettere  la  rete  a  bagno,  autre 
operation  qui  s'ex6cute  k  Faide  de  plu- 
sieurs  bateaux  destines  a  cet  ol^'et ,  et 
avec  beaucoup  de  solennit^. 

En  examinant  le  plan  et  le  profit  de 
la  planche  n^  1 3 ,  on  verra  la  forme  et 
la  grandeur  du  filet,  qu'on  peut  regar- 
der  comme  un  Edifice  tr^s-hardi  plants 
au  milieu  de  la  mer.  Les  dispositions 
de  filets  pour  la.p^che  du  hareng  et  de 
la  merluche,  mises  en  comparaison, 
ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  desjeux 
d'enfants. 

L'endroit  de  la  mer  ou  Ton  jette  le 
filet  a  i)our  le  moins  cent  pteds  de 
profoncleur,  car  le  th'on  ne  vient  ja» 
mais  ^  la  surface  de  Teau ;  et ,  pour 
Fattraner,  il  faut  que  le  filet  touche  le 
fond  ae  la  mer,  et  qu*il  se  replie  sur 
lui.  Toute  Tenceinte  de  ce  ^rand  filet, 
qu'on  appelle  Uola ,  est  divis^e  en  dif- 
rerentes  chambres  faites  en  jonc  de 
mer,  excepts  la  chambre  de  morty  n^  1 ; 
laquelle  est  form6e  par  un  filet  de 
chanvrt  k  mailles  solides  et  ^troites ; 
car,  en  la  tirant  du  fond  de  la  mer, 
elle  doit  soutenir  tout  le  poids  des  pois- 
sons  qui  s'y  trouvent  renferm6s ;  elle 
est  bord6e  a  la  t^te  et  aux  pieds  par  de 
grosses  et  doubles  cordes.  II  y  a,  en 
outre,  une  chasse  appelee  Queue j  n**  8, 
et  Codarde,  n^  9,  laquelle  est  form^e 
d'un  meme  filet  qui  se  diploic  de  la  ma- 
drague jusqu'a  terre,  et  qui  a  environ 
douze  cents  pieds  de  longueur.  II  sert  ^ 
conduire  les  thons  qui  passent  entre  la 
c6te  et  la  madrague ,  et  a  les  faire  en- 
trer  dans  la  chambre  n"  5,  comme 
Duhamel  Texplique  dans  son  ouvrage 
sur  les  arts  et  metiers. 

Tous  les  filets  qui  ferment  la  ma- 
drague sont  assujettis  au  fond  de  Teau 
par  un  poids  6norme  de  lest  de  pierres, 
et  tenus  verticalement  au  moven  de 
plusieursnattesdeli^e  d'unpied  carr^. 
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Les  parois  sont  affenni«s  par  un  grand 
Doinore  de  cordes  fixees  d*un  bout 
sur  la  cordequi  borde  la  Ute  des  filets, 
et  de  I'autre  amarrees  a  une  ancre 
mouill^e  au  fond  de  la  mer. 

Tout  ce  grand  etablissement ,  retenu 
seulcmcnt  par  des  cables  qui  repondeut 
k  des  aiicres,  est  assez  solide  pour  re- 
sister  cli  riinpetuosite  des  veiits,  aux 
oourants  de  la  mer  et  aux  efforts  des 
gros  poissons  qu*il  renferme. 

Dunamel  n*a  donne  que  cinq  cham- 
bres  a  ses  madragues ,  tandis  que  celles 
de  la  Sardaigne  en  ont  sept  comme 
oelles  de  Tunis.  Voyez  pi,  13. 

Les  tbons  commencent  par  entrer 
dans  la  grande  cliambre  n^  5,  dont  la 
porte  leur  est  toujours  ouverte;  de  1^ 
le  poisson  passe  dans  les  autres  cham- 
bres  du  levant,  n**  6  et  7,  et  du  cou- 
cfaant ,  n***  3  et  4 ,  aue  Ton  ferme  lors- 

?ue  la  quantity  destnonsest  abondante. 
Juand  le  chef  de  la  pidte  juge  qu'un 
iibmbre  sufUsant  de  poissons  est  entre , 
alors  il  fait  ouvrir  la  derniere  cbambre 
qu'on  appeWeponente^  n^  2 ,  ou  cham- 
fire  du  couchant ,  dans  laquelle  il  fait 

Easser  les  tbons  destines  pour  la  cham- 
re  de  la  boticberie  ou  de  la  mort  (Duha- 
mel;  Traite  des  p^hes).  Le  lendemain 
de  oette  operation ,  si  le  temps  est  fa- 
vorable et  si  la  mer  est  calme ,  ie  chef 
se  porte  sur  la  madrague  avant  Taube; 
et,  pour  determiner  les  thons  h  entrer 
dans  cette  cbambre  de  mort ,  n^  1 , 
dont  la  porte  s*ouvre  a  son  ordre ,  ii 
jette  pamii  eux  une  pierre  enveloppee 
d*une  peau  de  roouton  noire :  les  tbons 
s'effrayent,  et,  cberchant  une  issue, 
eutrent  dans  la  cbambre  fatale.  Si 
ce  moven  ne  suffit  pas ,  le  chef  se  sert 
alors  d'un  filet  nomme  lagarre,  qui,  en 
r^tr^issant  la  cbambre  du  couchant, 
n^  2 ,  presse  les  thons  les  uns  contre 
autres,  et  les  force  d'entrer  dans  .la 
boucherie.  Alors,  le  chef  de  la  p^he 
arbore  le  pavilion  btanc ,  et  invite  ies 
propri^taires  et  les  ouvriers  h  venir 
ex^uter  la  grande  operation  de  bou- 
cherie, appeT<§e  la  mattance  en  Italie. 
Pour  Texecuter,  on  commence  par  ti- 
rer  du  fond  de  la  mer  la  cbambre  de 
mort ,  n*  1 ,  qui ,  a  cause  de  son  £;rand 


Toot  en  la  tirant,  les  oinrien 
vent  les  filets  dans  des  bateam 
ce  que  le  poisson  se  trouveenfini 
a  la  surface  de  Teau.  Cestak»rs( 
bommes  embargues  sur  les  dcni 
bateaux  du  chef,  et  le , 
mes  de  batons  avec  des  erocs 
commencent  a  tuer  ies  tboas, 
leurs  lar^es  (jueues,  frappeoti 
la  font  jailHr  a  quioze  pieds  de  I 
lis  les  harponnent  sur  leurs  [ 
ensangiantent  la  mer  agitfepri 
forts  de  ces  gros  poissoos^ i  " 
au  combat,  au  milieu  des 
tions  et  des  cris  de  loie  desi 
qui  se  r^jouissent  devant  no 

frauds  spectacles  qu*offre  Foi 
umaine.  Les  cris  des  p&rhesi  , 
adresse,  leur  activite,  Jes  boadil 
bles  que  font  les  thons  pour 
hprs  du  filet,  et  qui  vont 
tomber  vivants  dans  les  bat 
dent  cette  scene  tres-aniniee 
acteurs  et  les  spectateurs. 
pretend  que  ies  tbons,  lorsqal 
effarouches  par  les  p^diearsoij 
requins ,  se  plongent  au  fond  def 
y  mettent  leur  t^,  et  ne 
que  le  jour  suivant. 

La  mattance  ainsi  accomi 
sieurs  bateaux  remorqueot 
grandes  barques  jusqu'aa  lia^ 
boucherie  de  terre ,  situee 
mer,  sous  de  grandes  haikt 
qu'on  comnnence  par  couperhl 
poisson,  ensuite  un  seui 
charge  du  thon  le  plus 
porte  au  magasin ,  ou  il  est 
par  la  queue  (*).  Cest  la  as 
coupe  les  thons  en  morceaux 
parer  ce  que  nous  ati{»eions 
marine,  qui  re^oit  aifferentes 
sons :  une  parlie  est  appreteeaf 
Tautre  au  sel  pur,  la  troisieflx 
naigre.  Les  oeufs  sont  sain  a 
jette  les  t^tes  et  les  os  dans 
des  chaudieres  pour  en  extrairei 
de  thon ;  enfin ,  pour  que  hen 

)erdu,  les  mSmes  os  sees  sont 
,  et6s  sous  la  chaudiere  pour  ali 

e  feu. 
Le  produit  annuel  de  la 


poids,  ne  s'^l^ve  que  trds-lenteaient.        (*)Voycz/>/.  i3. 
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fboD  en  Sardaigne  est  d'environ  trente- 
deux  mille  poissons:  les  madragues 
des  salines  de  Sassan  et  de  Porto-Sueto 
de  rile  Piana  soDt  les  plus  lucratives. 
Le  cfaanoine  Raj^mond  Yalle  voulant 
obteoir  Tagregation  au  college  des 
lettres  et  arts  a  Funiversit^  de  Ca- 
gtiari,  la  description  de  la  p^che  du 
tboD  tui  fut  assign^  pour  sujet  de 
poeme.  T^ous  regrettons  de  ne  pas 
dooner  ici  cette  composition ,  qui  con- 
tient  une  description  exacte  et  ei^ante 
de  ce  genre  de  ptobe. 

P^che  du  corail. 

n  n'y  a  point  de  production  mari- 
time sur  laquelle  les  naturalistes  an- 
dens  et  modernes  aient  autant  6crit 
que  sur  le  corail.  La  structure  ^  et 
la  forme  de  cette  substance ,  qui  res- 
semble  k  un  arbrisseau  depouili^  de  ses 
feuilles ,  ce  troncd'oili  partent  les  bran- 
ches lat^rales,  cette  esp^e  d'ecorce 
gui  le  recouvre ,  tout  enfin  concourait 
a  nous  induire  en  erreur  et  a  le  faire 
prendre  pour  un  ve^^tal. 

Bernard  de  Jussieu  a  enlev^  au  co- 
rail  le  nom  de  plante  maritime  pour 
lui  sobstituer  celui  de  poiypier. 

La  p^che  du  corail  eh  Sardaigne 
commence  a  la  fin  d*avril  ou  en  mai , 
et  finit  en  septembre.  La  plus  grande 
abondance  de  cette  production  ani- 
maie  se  trouve  dans  les  mers  de  Cas- 
tel  Sardo ,  d*Al^hero,  de  Bosa,  et  des 
'ties  de  Saint- Pierre  et  Sant*  Antioco. 
Cest  cependant  pres  de  Ttle  Asinara 
que  se  troave  le  meilleur  corail  de  la 
Hediterranee. 

Poor  p4cber  le  corail,  on  attache 
deux  chevrons  en  croix;  on  les  appe- 
santit  avec  un  gros  morceau  de  plomb 
pour  les  faire  pioneer  au  fond  de  Teau; 
des  ouvriers  tortillent  qi^gligemment 
dochanvre  de  la  grosseuraun  pouce, 
dont  ils  entourent  les  chevrons,  qui  ont 
aussi  a  chaque  bout  un  petit  filet  en 
forme  de  bourse;  puis  ils  attachent  ce 
bois  a  deux  cordes  dont  Tune  tient  a 
la  proue,  et  Fautre  a  la  poupe  de  leur 
bateau,  lis  plongent  ensuite  cette  ma- 
chine dans  la  mer ,  et  la  laissent  aller 
a  t^tons  au  courant  et  au  fond  de  Teau , 


afin  qu'elle  s'accroche  sous  les  avances 
des  rocbers  :  le  cbanvre  s'entortille 
alors  autour  des  branches  du  corail 

?u*il  rencontre  Qxe  sur  les  rocbers;  k 
aide  des  cordes,  on  tire  ensuite  les 
chevrons ,  et  on  arrache  les  branches  du 
corail  oui  restent  attjch6es  h  la  filasse , 
d'ou  elles  tombent  dans  la  bourse,  on 
dans  la  mer  lorsqu'elles  sont  trop 
grosses.  Des  plongeurs  vont  aussitdt  les 
y  chercher  (*). 

Le  naturaliste  Frattelli  rapporte 
dans  un  m^moire  que  le  corail  croft  en 
peu  d'annees,  et  qu'il  se  gdte,  se  pique 
en  vieillissant. 

II  y  a  ptusieurs  qualites  de  corail :  le 
plus  estime  est  gros ,  d'un  rouge  de 
sang ;  celui  de  la  seconde  quality  n*est 
pas  bien  gros,  mais  il  est  entier  et 
d'une  belle  couleur ;  quant  an  corail  de 
la  troisidme  quality ,  c*est  celui  aui  est 
tomb^  de  sa  tige  et  qui  a  blancni. 

§  xn.  ' 

Des  animaux  indigines  les  plus  rares 
de  Vile  sarde.  —  Du  nw^flon  mdle 
etfemelle. 

Pline  le  naturaliste  nous  dit  que  le 
roouflon,  ovis  ariesferayne  se  rencon- 
tre que  dans  la  Sardaigne;  mais  Buffon 
ajoute  que  Vophion  dont  uarlent  les 
anciens  Grecs,  et  qui  est  cite  par  Pline,  ^ 
n*est  autre  chose  que  Vovis  ammon  de 
Linnee,  le  mouflon  d*aujourd*hui,  eu 
^gard  autant  aux  caracteres  distinctifis 
de  cet  animal ,  gui  ont  pu  ^tre  confon- 
dus  par  les  anciens  avec  ceux  du  cerf, 
qu'h  la  ressemblance  du  nom  donn6  a 
ces  animaux. 

Le  mouflon  que  la  Sardaigne  poss^e 

(^En  1828,  cent  qualre-vingt-dix  ba- 
teaux de  difTerentes  nations  sont  entres  dans 
le  port  d'Alghero,  et  le  corail  exporte  s'est 
eleve  k  plus  de  deux  cent  cinquante  mille 
francs.  La  p^he  du  corail  reinonte  au  deU 
de  Fannce  1372,  dans  laquelle  don  Pierre 
d*Aragon  affranchil  tous  les  habitants  des 
droits,  afin  d'accroitre Fimportance  de  cetle 
branche  d^induslrie.  Le  corail  algherois  est 
abondant  ct  le  meilleur  de  toule  la  Mediter- 
ran^.  I|  egale  aussi  en  beaute  celui  de  Tile 
de  i' Asinara. 
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(ut  asnmil^  par  Pausanias  k  ees  b^lien 
qu*on  voit,  dit-il,  ^ur^  sur  les  ou- 
Trages  en  terre  de  fabrique  ^in^te; 
U  Imbite  particuli^ment  les  monta- 

Snes  dela  r^ora,  d'lgle^ias ,  de  Benlada, 
ePatada,  deTOIiastra  etde  Lerrooo. 
Sa  forme  ezt^rieure  (pi.  n""  15)  s'ao- 
Gorde  parfaitement  avec  celle  du  oerf , 
auquef  d*aiUeurs  il  ressemble  par  son 
poil  et  sa  vivacite,  quoiqu'il  soit  un  pen 

1>lus  sauvage,  car  iFhabite  lesendrbits 
es  plus  solitaires  et  les  plus  esc'arpes 
des  montages.  Pausaniasditqu'il  sur- 
passe  en  Vitesse  tous  les  animaux  sau- 
vages. 

La  taille  du  plus  gros  des  mouflons 
approcbe  de  celle  du  daim ;  il  a  les 
comes  au^essus  des  jreux,  comme  le 
b^lier,  et  il  porte  aussi  les  oreilles  ex- 
tr6mement  aroites.  II  est  tres-leger  k 
la  course,  mats  se  fatigue  prompte- 
meot  lorsqu'on  le  poursuit  en  plaine. 
Les  mouflons  marchent  ordinairement 
par  troupe  de  cent,  dont  le  plus  vieux 
est  le  conducteur.  lis  s'apprivoisent  fa- 
cilement  et  s'attachent  ^  Thomme  et 
aux  chevaux ,  comme  le  mouton. 

Buffon,  tres-attentif  k  simpjifier  la 
cr^tion  et  a  ^carter  cette  multiplicity 
d'^tres  introduite  dans  Thistoire,  con- 
seille  avec  raison  aux  natural istes  de 
faire  leurs  efforts  pour  trouver  dans 
tous  les  genres  Tesp^e  primitive  et 
mere;  et  en  parlant  du  mouflon,  il  dit 
qu'il  le  croit  un  b^lier  sauvage. 

La  femelle  du  mouflon  est  un  peu 
plus  petite  que  le  mdle;  elle  n'a  point 
de  cornes ,  ce  qui  fait  une  grande  dif- 
ference (pL  no  15) :  elle  est  plus  douce 
et  plus  apprivoisee. 

Du  sep$. 

Le  seps  est  une  esp^e  de  l^ard  long 
comme  un  serpent,  dont  les  pattes 
sont  presque  invisibles.  Les  natura- 
listes  Tappellent  lucerta  chakicUa, 
parce  qu*il  porte  sur  le  dos  des  lignes 
couleur  d'airain  {pi.  16,  n*"  3). 

Get  animal ,  qui  foriiie  Tanneau  entre 
les  ^uadrupedes  et  les  reptiles ,  dit  La- 
c^pede,  est  assez  frequent  en  Sardai- 
gne;  il  a  douze  pouces  et  plus  de  lon- 
gueur, et  quinze  lignes  de  circonference 
au  dos,  qui  est  reconvert  d'toulles 


dm,\ 


ifaomboidales.  Ses  oreiBei  dm 
sont  petits;  ses  deux  preoniRS 
sont  fort  rapprocli6es  delatdte, 

Sue  les  deux  autres  wmt 
es  hancbes ,  ou  au  oomi 
la  queue,  qui  est  blanefaltre 
pointue.  Sk)n  ventre  est 
dair;  ses  narines  sent  pbote 
tr6mit^  du  museau. 
Le  peuple  attribue  k  oe  1 

Suissance  venimeuse ;  mais  ii 
*exemple  d'accident  caoi^ 
animal ,  comme  Tatteste 
berg.  Une  dea  particulaiitci 
remarquables  de  Ttle ,  et  dMt 
peut-^tre  le  seul  exemple,  c' 
senoe  de  tout  animal  v  ' 
b^tes  f6roce8  depuis  les 
andens.    Pausanias   et  Sil 
licus  ont  fait  la  mtoe 
On  remarque  aussi  que  ks 
malgr^  la  grande  cfaaleur  et  la 
resse  du  cTimat,  n*jr  sont 
Ja  rage.  Dans  un  pays  br 
les  aliens  sont  aussi  mol 
n*y  a  pas  eu,  de  memoire 
d'acddfent  de  eette  maladie. 
bue  cette  laveur  a  i'absence 
car,  en  general ,  ce  soat  eox 
muniquent  la  rage  aux   * '~ 
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Letiligugu  (/>(.  16,0* 


II  a  fallu  oonserver  le 
gugu  sous  lequel  est  conoK 
parce  que  Linnee  ne  paffsi] 
exactement  dtorit  panni  le  < 
quatre  dififereotes  espeoei 
compose  ses  quatre  classes  del 

Lacepede,  en  parlant  da 
des  Antilles ,  pretend  que  tt 
est  tout  a  fait  le  mime  qae  k  ^ 
de  Sardaigne,  decrit  par  to 
liste  Cetti ;  mais  en  les 
avec  Tautre,  iis  paraissent 
rents :  en  effet ,  la  tdte  da 
avanc^e,  continue  au  oc^,' 
oourte  et  aplatie  des  cotes; 
choire  sup^rieure  est  egale  k 
rieure;  les  narines  sont  ovaleii 
pies,  la  langue  en  forme  de 
dents  courtes  et  ^ales ,  les  j 
k  la  base  de  la  tdte,  procfae 
les  oreilles  larges,  posees  anx 
des  mlchoires.  Le  corps  est 
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9g ,  a  Teiception  da  dos  qui  est 
llaire ;  la  (|ueUe  ronde  et  pointue ; 
iHltes  de  devant  sont  tr^-peu  eloi- 
|ide  la  t^tc ,  et  couvertes  d'^ailles 
pm  ie  reste  de  ranimal. 
.reptile  grimpe  sur  les  arbres  et 
maisojis;  il  fait  du  bruit  au 
nt  de  temps,  de  m^ine  que 
ille ,  car  il  est  tres-sensible  h 
t6  et  a  la  secheresse.  11  n'est 
jereux,  mais,.  lorsqu'on  Tir- 
se  jette  avec  hardiesse  sur  celui 
proToque. 

vautour  barbu  {pL  16). 

Tautours  connus  ea  Sardaigne 

Ie  quatre  especes,  savoir:  Ie 

,  Ie  vautour  blanc,  Ie  noir,  et 

«ir  barbu,  ainsi  nomine  par 

a  cause  d'une  longue  barbe  de 

i  lui  pend  de  la  mandibule  in- 

ipL  16,  n'  I.). 

Tautour,  Ie  gypcetes  barbalus 

ier,   long  de  quatre  pieds  et 

ices  depuis  la  t^te  jusqu'^  la 

est  de  tous  celui  qui  a  Ie  plus 

rt  avec  les  aigles ,  car  if  est 

ent  couvert  de  plumes ;  son 

noble  et  fier :  il  aiff^re  cepeo- 

de  Taigle  par  sa  taiile,  par  la 

de  son  bee ,  par  ses  yeux  sail- 

jnr  Ie  creux  qu'il  porte  au  bas 

phage,  bien  plus  encore  par 

inisation  int^rieure,  et  enfin 

habitudes. 

ne  croyait  ims  que  Ie  vautour 

ae  trou  v^t  aussi  en  Sardaigne  (*}, 

J*exp^ience  nous  I'atteste. 

$  XIII. 
ia  v^g4tation  de  Vik  sarde. 

▼egetation  du  nord  de  Hie  de 

pent  se  comparer  a  celle  de 

,_ ,  et  la  vegetation  du  cap  me-. 

il  k  celle  de  FAfrique;  celle  du 

a  celle  de  la  Provence.  II  est  h 
[uer  ce  que  Pausanias  nous  dit  k 

lies  vegetaux :  Ily  a  dans  Vile 

LNous  avons,  en  1797,  offert  a  noU% 
■lie  des  sciences  de  Turin ,  un  tableau 
iaant  let  vauloar  barbu  en  relief,  par 
|»rep«re  d'apres  la  methode  du  natu- 
e  pcofesaeiir  Giorna. 


sarde  une  seule  espiee  de  ptante  dont 
Ie  venln  sait  mortel;  elle  ressemble  d 
Vdchey  et  ceux  qui  en  mangent  meW' 
rent,  a  ce  qu'on  dity  en  riant,  Cest 
pour  cela  qu  Momire ,  et  cettx  qtti  I'ont 
suivi,  donnent  Ie  nom  de  rire  sardo^ 
nique  a  ceux  qui  en  sont  atteints. 
Dioscoride  a  laiss6  une  description 
inexacte  de  cette  plante,  qu'Apulte 
appelle  Therbe  scelerate,  Lmnee  ra- 
nunculus bulbosusy  et  les  professeurs 
de  Turin ,  Alione  et  Moris ,  ranunculus 
peucedani/oHsBf  plante  aquatique  et 
propre  a  la  Sardaigne  centrale. 

M.  de  Gandolle  pense  que  la  plante 
designee  par  Pausanias  est  Ie  raittm- 
cuius  sardous  ou  pMUmotis, 

Quant  au  rire  sardonique,  dont  Ci- 
c^ron  parle  dans  la  tettre  xxv,  liv.  7. 
a  Fabius  Gall  us,  il  n*est  pas  nature! 
aux  Sardes,  qui  sont  d'un  caractere 
franc  et  constant.  Le  rire  sardonique 
est  plus  propre  aux  inocurs  des  nations 
civilisees,  qui ,  a  la  sincerity  du  coeur, 
ont  substitue  la  politesse  et  une  grdce 
d'affectation. 

La  vegetation  de  la  Sardaigne  est 
prodigieuse.  r^ous  avons  d6ja  signal^ 
la  fertility  du  sol  a  regard  du  bte,  le 
triqucy  mot  sarde  corrompu  du  latin 
triticum,  lorsque  la  plaote  n'est  pas 
attaqu^e  par  des  brouillards,  qui  di- 
minuent  la  graine,  ni  par  les  saute- 
relles,  transport^es  dans  File  par  des 
vents d'Afrique,  ce  qui  arriva  en  1826, 
ann^e  pour  les  Saides  d'une  grande 
calamite. 

Le  mai's ,  ou  bl^  de  Turquie,  est  cut- 
tiv^  dans  les  plaines  d'Oristano  et  au- 
tres  cantons  a  Tabri  de  la  s^eresse. 
Ce  sont  les  Sarrasins(*)  qui  apporte- 
rent  de  TOrient  cette  plante  fertile. 

Les  feves ,  dont  les  diaysans  font  une 
consommation  notable  pour  leur  fa- 
mille  et  pour  la  nourriture  des  ani- 
maux  de  charge,  sont  8em6es  en  no- 
verobre  au  cap  Cagliari ,  plutdt  qu*au 
printemps,  car  les  vents  sees  en  em- 
p^hent  la  culture.  Au  cap  Sassari ,  qui 
est  plus  humide ,  on  les  seme  en  mai, 
comme  en  Lombardie. 

(*)To7ez  De  la  cuiture  du  mats  etdeson 
utilUd  pour  I'Sconomie  animale,  par  le  che* 
palUr  lie  Grigorj.  1829,  Paris. 
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La  vigne  donne  aux  Sardes  les  vins 
precieux  appeles  \e  muscat  blanc  ou 
malvasia ,  meilieur  que  celui  d'Asti ,  le 
canonao  rouge  et  noir,  la  vernaccia 
blanche  ettres-claire,  comme  les  vias 
du  Hhin  et  de  Champagne. 

Uolivier  est  la  plante  qui  convient 
le  mieux  aux  terres  sardes,  et  sa  cul- 
ture fut  encoura^ee  par  des  titres  de 
noblesse  et  des  recompenses  accord^s 
par  le  roi  Victor-Emmanuel  pendant 
son  sejour  dans  rtiedurantremigration. 

Les  amandiers,  les  orangers  et  les 
limons  y  prospdrent,  et  la  vallee  de 
Mills,  d'ont  nous reparlerons ,  est  ap- 
pel^ ,  par  le  savant  Cetti ,  le  jardin  des 
Hesp^rides ,  a  cause  de  Tabondance 
de  tous  les  fruits  et  de  citron niers. 
Le  tabac  de  Tile  ne  le  cede  en  rien  aux 
meilleurstabacs  d'Espagne  et  de  Tur- 
quie.  II  est  plus  fin ,  d  un  jaune  plus 
clair,  et  doit  £tre  laiss^  deux  ans  en 
fermentation.  II  forme  une  branche 
des  revenus  royaux. 

La  garance,  rubia  Unctorumde  Lin- 
n^,  crott  naturellement  dans  plusieurs 
provinces;  on  se  sert  de  cette  racine, 
qui  donne  un  rouge  ^carlate,  pour 
les  toiles  et  laines  a  l^sage  des  paysans, 
et  sa  bont<§  n'est  pasconnue  h  Tetranger. 

Le  liege,  dont  Tile  abonde,  le  sa- 
firan,  la  soude,  auraient  besoin,  pour 
^tre  mieux  exploites,  d*encouragements 
de  la  part  du  gouvernement.  II  devrait 
en  Itre  de  m^me  pour  la  culture  du 
coton  et  pour  Teducation  des  vers  h 
soie.  D^ja  on  a  plante  une  quantity 
prodigieuse  de  mdriers  blancs  et  noirs 
dana  differents  cantons;  mais  les  cha- 
leurs  des  mois  de  mai  et  iuin  sont 
aussi  pr^judiciables  a  cette  chenille  in- 
dustrieuse  que  les  inconstances  de  tem- 
perature le  sont  dans  d^autres  contrees. 

?)ous  avons  indiqu^,  page  25,  quel- 
ques-uns  des  a  vantages  que  la  situa-  * 
tion  actuelie  des  affaires  politiques 
peut  assurer  k  la  Sardaigne.  Nous  ajou- 
terons  plusieurs  d^veloppements. 

La  M^diterranee  est  sillonnee  au- 
jourd'huien  tous  sens  par  les  divers  pa- 
vilions de  TEurope.  lx)rsque  le  com- 
merce avec  Alger  sera  etaoli  sur  des 
bases  durables ,  lorsque  la  paix  sera 
donnee  h  TOrient,  les  bfttiments  de 


tous  les  pays  afDueront  encore  pbi 
dans  la  M^iterran^.  Les  Genois,qa 
jouiront  naturellement  de  priTile^H 
en  Sardaigne ,  puisqu'ils  sont  sons  k 
m^me  domination  ,  y  apporteront  di| 
capitaux  au  lieu  du  joug  de  fer  qo*ite| 
faisaient  peser  auparavant.  Qigli4 
en  rapport ,  par  les  routes  noaveflM^ 
avec  toute  Tile ,  deviendra  un  lieu  ft| 
vorable  aux  radoubs  au  renouTeU 
ment  des  approvisionuements  et  4^ 
munitions,  et  pr^entera,  dans  M^ 
port ,  de  bien  plus  grandes  ressouro^ 
que  Malte  et  que  la  Sicile  qui  n'a  H 
encore  re^u ,  et  qui  ne  recevra  pnw 
blement  que  tr^-tard  une  f»reille  A 
rection.  Le  gouvernement  piemontiii 
est  un  gouvernement  sage ,  moderL 
et  ami  de  ses  peuples :  il  a  commeoa 
k  reconnattre  tout  le  prix  de  la  Sa^ 
daigne  civilis^e.  L'fle  a  re^  debonui 
lois,  des  communications  faciles;  Il 
population  agreste,  retenue  dans  le| 
montagnes ,  s*est  arx^outum^  a  visils 
paisiblement  les  piaines :  les  etrangoV 
voudront  et  pourront  parcourir  lesdi» 
verses  provinces  de  ce  petit  TOjaaam 
nous  rapporterons  ici  un  cliapitre  4l 
voyage  recent  de  M.  Valery,  qui  sed 
sutYit  pour  exciter  Tentbousiasme  A 
ceux  qui  veulent  admirer  un  des  pla 
imposants  spectacles  de  la  nature : 

Mills  ou  laforit  d orangers. 

«  C*est  le  premier  jour  du  mois  de 
mai,  par  un  temps  masnifique,  <pi6 
je  visitai  les  jardins  ou  ptutdt  la  foi^ 
d*orangers  de  Mills ,  Tomement  de  li 
Sardaigne,  qui  compte  au  dela  decioq 
cent  mille  arbres ,  et  dont  les  appro- 
ches  me  furent  annonc6es  par  une  brise 
embaumee. 

«  Ce  bois ,  ceint  de  collines  qui  Ti* 
britent ,  et  dont  je  parcourus  pendaD* 

Elusieurs  heures  les  delideux  onn 
rages  et  les  taillis  touffus,  etait  alorf 
anime  par  le  chant  des  oiseaux  et  le 
niurmure  des  mille  petits  ruisseaoi 
qui  arrosent  lepied  de  cfs  arbres  too- 
jours  alt^rt^^.  tine  couche  solide  de 
fleurs  d*orangers  jonchait  le  soUj> 
marchais ,  je  glissais  sur  cette  n^ 
odorante;  si  j'^cartais  les  brancbtf 
pour  percer  le  taillis,  les  fleurs  jailu^ 
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jment  en  Fair  et  me  caressaieot  le 
pfsai^e.  Cette  fleur  pr^ieuse ,  qui ,  dans 
es  ifiomptueuses  orangeries  de  nos 
hilteauz ,  se  p^se  et  se  vend ,  ici  exhale 
f  iniitiles  parfums ,  tombe  a  terre ,  et 
bnne  un  epais  et  doux  tapis  de  grandes 
lerbes  aromatiqaes  mutant  une  agr^- 
Ae  et  forte  odeur  k  I'odeur  plus  suave 
le  Toranger.  L*abondance  des  fruits 
tst  prodigieuse.  Quelquefois  de  longs 
kAtoos  de  sarments  soutiennent  les 
hrancfaes  pliant  sous  le  faix  des  oranges 
Bt  des  citrons,  qui  montent,  annee 
iBoyenne,  h  pres  de  dix  millions.  On 
bbI  comme  ^bloui  par  tous  ces  globes 
lODges  ou  dor6s,  ardente  vegetation 
mspendue  en  festons  et  en  guir- 
IsDdes. » 

L.*introduction  de  Toranger  en  Sar- 
ia^e  remonte  aux  ^poques  du  deuxi^ 
ne  oo  troisi^me  siecle.  Les  jardins  de 
Wlis,  dont  la  terre,  particulierement 

EDpre  a  ces  plantations ,  est  fine  et 
uce  au  toucher,  s*etendent  pendant 
rcspace  de  trois  milles,  et  ils  offrent 
phis  de  trois  cents  vergers.  Un  des 

ens  beaux ,  le  jardin  du  chapitre  de 
catb^rale  d'Oristano ,  n'est  afferm^ 
fae  huit  cents  tens ,  k  pen  pr^  quatre 
nille  francs.  Quelques  arbres  ont  donn^ 
jusqu'a  cinq  miile  oranges ;  les  poetes 
ont  rmU  le  jardin  des  Hesperides, 
brt  inf^rieur,  sans  doute,  k  celui 
dX)ri8tatto,  qui  a  plus  de  diz  mllle 


arbres ,  dont  plusieurs ,  au  dire  tradi- 
tionnel  des  pavsans,  compteraient 
plus  de  sept  siecles.  (Test  dans  le  jar- 
din du  marquis  de  Boyl  que  je  trouve 
le  plus  grand  des  arbres  de  Mills ,  d^ 
cor^  du  titre  de  roi  des  orangers;  un 
honime  ne  pent  I'embrasser ;  et  ce  bel 
arbre ,  au  parfum ,  k  la  douceur  et  k 
Teclat  de  ses  fruits  et  de  ses  fleurs, 
joint  la  hauteur  et  la  majesty  du  ch^ne. 
r  La  for^t  de  Milis  est  par  cela  un 
des  points  de  la  Sardaigne  qui  appelle 
le  ()ius  Texploitation  dMndustriels  in* 
telligents ,  soit  par  la  creation  de  dis- 
tilleries de  fleurs  d*orangers ,  soit  par 
celle  de  fabriaues  de  produits  chimi- 
ques ,  pronres  a  Timpression  des  ^toffes 
ae  sole ,  de  laine  et  de  coton. 

Les  champs  balsamiques ,  les  fieries 
de  Milis  meriteraient  seuls  le  voyage 
de  la  Sardaigne.  P^ous  avons  si  pres 
de  nous  ce  spectacle  qu*on  croirait 
un  r^ve  des  Mille  et  une  Nuits ! 

Nous  nous  sommes  plu  k  jprMire  le 
sort  futur  de  la  Sardaigne.  Ce  n'a  pas 
6te  sans  plaisir  que  nous  avons  annono6 
ses  destm6es  propres  k  augmenter  la- 
gloire  de  ses  rois,  et  ce  qui  est^n 
m^me  temps  aussi  desirable,  la  pros- 
perity et  le  bonheur  d*un  peuple  lonff- 
temps  ealomnie,  et  susceptible  de 
prendre  part  aux  plus  heureux  progrte- 
ae  la  civilisation  moderne. 
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OIRE  ET  DESCRIPTION 

DE  TOUS  LES  PEUPLES, 

LEURS  RELIGIONS,  MOEURS,  COUTUMES,  Ktc. 


[ISTOIRE  DE  LA  CORSE, 

LES    TBMPS    LBS    PLUS    AlfGIEr«8    JUSQU'A    N08     JOURS, 

PAR   C.  DE  FRIESS-COLONNA. 


fCnON  GfeOGRAPHIQUE. 

St,  apres  la  Sicile  et  la  Sar- 

tlus  grande  des  ties  de  la 

:  ellea  quarante-cinq  lieues 

viDgt-trois  de  large.  Les 

firent  la  conqudte  en  1769. 

ins  le  cburant  de  cette  his- 

(iies  vicissitudes  elle  a  pas86 

Ttenir  a  la  France.  On  parle 

langue  itelienne,  et  c*est^ 

roseane ,  la  Romagne  et  les 

icqaes ,  le  pays  ou  cet  idiome 

est  un  veritable  pays  de 

Cest  1^  un  de  ses  caract^res 

Deux  chaines  principales  la 

rune  dans  le  sens  transversal 

id-ouest  k  Test-nord-est,  du 

it-Antoine,  au-dessus  de  Bel- 

Monte-Coscione,  au-dessus 

^;  Tautte  dans  le  sens  longitu- 

krallelement  k  la  c6te,  du  nord 

■^.,  depuis  le  Cap^Corse  jusqu*au » 

La  premiere,  beaucoup  plus 

>le  que  la  seconde,  et  par  sa 

*«t  par  Tespace  qu*elle  occupe, 

J^pie  entierement  composee  de 

«  granitiques ;  la  seconde,  de  ter- 

•tratifi^.  Le  Monte-Doro,    le 

^  Uoraisfm.  (Cobsb.)      • 


Monte-Cinto  et  le  Monte-Rotondo , 
dontla  hauteur  est  d'environ  3,700  me- 
tres ,  appartienoent  h  la  chatne  de  mon- 
tagnes  du  systeme  transversal.  Le 
sommet  le  plus  ^lev^  de  la  chatne  de 
•montagnes  du  systeme  longitudinal  ne 
s*eleve  guere  au-dessus  de  1,200  m^res. 
Cependantla  cime  du  San-Petrone,  au- 
dessus  de  la  Porta,  atteint  1,650  metres. 

La  nature  des  lieux  a  port^  les  habi- 
tants de  la  Corse  a  partaser  leur  fie  en 
deux  grandes  parties,  quesepare  la  chatne' 
de  montagnes  du  systeme  transversal 
dont  nous  venons  de  parler,  dans  la  di- 
rection du  nord-ouest  au  sud-est. 

Cette  division ,  adopt6e  de  temps  im- 
memorial ,  a  toujours  port6et  porte  en- 
core le  nom  de  Dega  des  Afonts,  jpour  la 
partie  comprise  du  nordau  midi,  entre 
la  pointe  du  Cap-Corse  et  le  fleuve 
de  Solenzara,  et  depuis  la  mer  de  France 
iusqu'a  la  mer  de  Toscane,  de  Touest  k 
rest ;  de  DeUt  des  Monts,  pour  la  partie 

3ui  se  trouve  entre  le  Fango ,  la  cnatne 
e  montagnes  du  systeme  transversal 
et  la  Solenzara,  du  nord  au  midi;  la 
M^diterran^e  et  cette  m^me  chatne  da 
montagnes,  de  I'ouest  k  Test. 

Le  Degd  des  Monis ,  beaucoup  plus 
ouvert  que  le  Delik  des  Monts,  est  aossi 
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beaucoup  plus  etendu.  Plus  voisin  de 
ritalie,  et  en  contact,  pourainsi  dite, 
journalier  avec  elle ,  il  lui  a  emprunt6 
qaelque  chose  de  sa  civilisatioD. 

Le  DeUi  des  Monts ,  pays  excessive- 
ment  bois^  et  tres-inontagneux,  brdle 
dans  ses  plaines  par  le  soleil  et  les  vents 
d'Afrique,  a  conserve  longtemps  uoe 
physionomie  sauvage  que  la  civilisation 
frani^aise  n'a  pu  encore  faire  disparat- 
tre. 

CequeM.  JeanReynaudaditdela  vd- 
g^tation  de  la  Corse  pent  aussi  bien  s*ap- 
pliquer  au  Degd  qu'au  Deld  des  Monis, 
«  La  v^g^tation  y  offre  des  caracteres 
intermddiaires  entre  oeux  de  la  vegeta- 
tion du  midi  de  la  France  et  de  Tltalie. 
Les  oliviers  et  les  vignes  sauvages ,  les 
myrtes,  les  lauriers-roses,  les  cb^oes- 
lieges,  les  cactus,  les  aloes,  quelques 
rares  palmiers,  sotit  ceqni  frappe  le  plus 
lesyeux  du  voyageur  qui  vient  de  France. 
On  a  fait  quelques  essais  pour  acclima- 
ter  en  Corse  les  plantes  intertropicales. 
Les  essais  faits  en  petit,  et  dans  des 
jardins  publics  ou  particuliers,  ont  assez 
bien  r^ussi ;  mais  onauraittort  d*en  con- 
clure  que  ces  plantes  puissent  jamais  de- 
venir  en  Corse  I'objet  d^une  grande  cul- 
ture :  elles  y  demandent  des  manage- 
ments tout  sp^iaux ,  et  il  n'y  a ,  comme 
nous  Tavons  dit,  que  quelques  points  du 
littoral  ou  elles  puissent  prosperer.  Les 
cdrdales,  le  riz ,  Ja  garance,  les  oliviers, 
les  citronniers,  la  vigne,  sont  le  principe 
de  la  veritably  richesse  agricole  de  la 
Corse ,  dans  tous  les  lieux  ou  le  sol  n'est 
pas  trop  montueux  pour  leur  eonve- 
nir.  C*est  done  sur  le  devcloppement  de 
ces  plantes ,  et  non  sur  de  vaines  esp^ 
ranees  d'indigotiers,  de  caf^iers,  de 
Cannes  ^  sucre ,  que  Tattention  du  gou- 
yernement  et  des  industriels  doit  se  por- 
ter. Bien  aue  la  Corse  n'ait  pas  M,  des- 
tinee  par  la  nature  a  devenir  jamais  un 

Says  bien  fertile,  il  y  a  certainement 
'imnienses  benefices  t  en  tirer  par  une 
sage  exploitation  de  la  plaine  et  des  val* 
lees.  Les  eaux  propres  aux  irrigations  j 
tont  abondantes.  Peut-^tre  serait-il 
eonvenable  d^dtendre  les  essais  qui  ont 
^e  faits,  h  di verses  reprises ,  sur  les  se- 
mis de  cotonniers'  :  il  serait  possible 
que  la  Corse,  dans  les  locality  nien  si- 
tudes,  pdt  tirer  de  cette  plante  pr^cieuse 
nn  revenu  considerable  et  d*une  baute 


utilite  pour  Tindustrie  du  midi   de  L 
France  (a). 

«  Lesfor^ts  de  la  Corse,  ajoute  M.  R« 
Baud  I  sont  pent- toe  les  plus  belles  gu^' 
y  ait  au  monde » sinon  sous  le  ranpori 
de  retendue ,  dH  moins  sous  celui  de  la 
magniGcence.  Sans  parler  de  ces  majes- 
lueuses  foists  de  chdtaigniers  qui  oc- 
cupenjt  les  pentes  pen  eiev^es,  et  donl 
la  fecondite  est  si  prodigieuse,  au^uoc 
population  considerable  u*a  pas  besoii 
d'autres  champs ,  les  bautes  montagna 
de  la  Corse  nourrissent  des  for^s  dc 
chines, de  hltres,  de  sapins,  etsurloul 
de  pins  larix,  propres  aux  construction! 
les  plus  magniGques  (6).  II  semblerait 
que  la  nature,  donnant  k  la  Corse  les  faa- 
vres  les  plus  multiplies  et  les  plus  spa- 
eieux  qu  il  y  ait  sur  aucune  edte  de  la 
Mediterranee,  edt  voulu  lui  donner  ansa 
toute  la  charpente  necessaire  pour  une 
marine  puissante.  11  pent  sembler  ex- 
traordinaire au  premier  abord  que  oe  pe- 
tit peuple,  ainsi  isoie  au  milieu  de  la 
Mecliterranee,  et  entoure  de  tant  de  cir- 
constances  favorables  a  la  navigation, 
soit  demeure  montagnard  et  ne  se  aoit 
point  fait  navigateur.  Mais  le  developpe- 
ment  de  la  marine  demande  des  ecmdi- 
tions  particulieres  de  commerce  et  de 
puissance  aue  la  Corse  n'a  jamais  euei 
jusqu'ik  present,  et  qui  ne  se  manifested 
ront  qu'a  mesnre  que  la  Prance  s'y  eoos- 
tituera  plus  efGcacement,  et  prendre  Mr 
la  Mediterranee  le  rang  qui  lui  appar- 
tient  ((?).» 

Sous  le 'rapport  mineralogfque,  k^ 
Corse  est  sans  contredit  le  pays  le|' 
riohe  de  TEurope.  M.  Gueymard,  ii 
pieur  en  chef  des  mines,  Ta  appdeeP 
lysee  de  la  belle  geologie.  Dans  un  ra| 
port  qu*il  Gt  en  1820  a  Ja  suite  d*oa  1< 
voyage  dans  Tfle,  il  disait :  «  Je  me 
souvent  servi  de  Texpression  que  c 
tie  etait  r£lysee  de  la  belie  geologie 
plus  |e  voyage,  plus  je  reeonnaii 
nulle  part  ii  n*existe  d^aussi  beaux 
dui(s.  La  Corse  renferme  les  plos  joi 
roches  et  des  rocfaes  uniques.  Cest ' 


(a)  Bncyelop4die  nowftiU,  t.  tv,  p.  so  d 
{b)  D*8pr^  le  proott-verlnl  de^oeJti 

termini  eo  im^  par  M.  Racle,  ITtal 

raft  en  Corse  tin  sol  foresUer  de  I60v 

tarca. 
(c)  11  eat  queatton,  depaiaqiMlqiie  taapti 

falre  d'^eocio  uoe  auocunale  aii  port  Vtf^ 

time  de  TouIoq. 
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tcnce  de  cetf  roches  pr^ieuses  que 
e  la  riehesse  mineralogique  -de  la 
e.  L'arehiteclure  et  les  beaux-arts 
poaient  aur  t»  point  du  globe  des 
ilii  iMresque  infiniesde  roches  pour 
toi^edes  palais,  des  monaments , 
HDr  en  decorer  riat^rieiir.  » 

Lk  DIT1S10N  TSBBITORIALB  DE  LA 
imSE  JUSQU*A  L'OBGANISATION  AG- 

CKLLB. 

i  _ 

)B  Roniains,  ayant  fait  la  conqa^te 
i  llorse,  la  soumirent  ainsi  que  la 
■igne  au  gouvernemeot  d*un  m^nie 
inr.  Les  auteurs  latins  citent  deux 
^  importantes,  Aleria  et  iMariana, 
\  9  reste  aoiourd'bui  encore  quel- 
t  vestiges ,  fond^s  oar  Marius  et 
1^  avec  des  colonies  de  veterans  ro- 
lls. Quant  aux  autres  cit^s  et  bour- 
ns doni  II  est  fait  mention,  il  serait 
f  difficile,  non-seulementdedonner 
lAie  quelconque  de  leur  importance, 
I  inline  d'indiquer  d*une  maniere 
ia«  poor  le  plus  grand  nombre, 
MOipiaceineQt.  Du  reste,  les  Ro- 
■iLiie  nous  ont  rien  laiss^  sur  la  di- 
Ejnrritoriale  du  pays  et  sur  son 
■titration  int^rieure.  Condroe  on 
im  dans  le  oourant  de  eette  bis- 
%9n  a  fort  peu  de  donn^es  sur  ce 
m  Hssa  en  corse  dans  les  premiers 
jkiflii  moyen  d^.  Aa  onzidrae  siecle 
■B,  pour  la  premiere  fois,  une  divi- 
Fiaiportante  dans  Hie  de  Corse. 
1^  le  pays  eonopris  depuis  la  ehaine 
intagnes  du  systeme  transversal 
P^  Brando  se  declara  ind^pendanty 
MOID  de  TVrre  de  Commune^  s'or- 
K«t  appeia  un  prince  etranger  poor 
bremer.  Alors  s'ctablit,  d*une  ma- 
ioe  et  r^lidre ,  une  division 
ntinaa  jusqu*au  seizieme  si^cie. 
d*aa  Deki  des  MonU ,  sous  la 
oce  de  ses  seigneurs,  ne  recon- 
tre  division  que  eelle  des  fiefis 

teonnposaient.  Dans  le  Deca  des 
y  it  J  eut  deux  grandes  divisions , 
fred0  Commune,  seregissantd^une 
Ire  ind^pendante,  et  le  Cap^orse, 
is  II  des  seigneurs  f^odaux.  Ces 
igrandes  parties  de  la  Corse  se  sub- 
Bast  en  provinces,  les  provinces  en 
a,  et  les  pi^ves  en  paroisses.  La 
iaee  oomprenait  an  certain  nombre 
lies ,  et  les  pi^res  un  nombre  in- 


determin^  de  paroisses.  II  n*y  a  rien 
aujourd'hui  qui  ait  reroplac^  les  provin- 
ces, qui  ont  servi  a  ibrmer  les  arrondis 
sements.  Quant  aux  pi^vea,  elles  ont 
^t^  remplacees  par  les  cantons ,  .et  les 
paroisses  par  les  communes  : 

Au  temps  de  Filippini ,  la  Corse  se 
divisait  aussi  en  cinq  ^v^cb^  ou  juri- 
dictions  ecclesiastiques  qui  embrassaient 
tout  le  pays.  Comma  ce  r^me  s^est 
conserve  a  peu  pres  le  mime  jusqu'ii 
rarriv6e  des  Francis,  nous  aliens  don- 
ner  ici  le  passage  dans  lequel  Filippini 
r^ume  la  position  g^ographique  de  Tile 
de  Corse,  au  seizieme  siecle. 

«  La  Corse  fait  done  trente  mille 
feux,  divises  en  soixante-six  pieves, 
quarante-cinq  pour  le  Degd  des  Monts, 
vingt  et  une  poiir  le  Deld  des  MotUs^  et 
toutes  relevant  de  six  ^v^h^.  Ije  pre- 
mier deoesev^^sest  celui  de  Mariana, 
qui  contient  les  seize  pieves  suivantes  : 
Tomino,  Luri,  Brando,  Lota,  Orto, 
Mariana,  Bigorno,  Caccia,  Quadro  ou 
Gasinca ,  Tavagna ,  Moriani ,  Ostriconi , 
Tovani ,  Sant-Andrea.  Giussani,  et  Ca- 
sacconi;  il  a  mille  ecus  d'or  de  re- 
venu.  9*  Vient  ensuite  Tevlch^  de  Neb- 
bio,  qui  rend  plus  de  quatre  cents  du- 
cats, etqai  comprend  cinq  pieves  :  Ca- 
nari,  I*lonza,  Rosolo,  Sanquilico  et 
Santo-Pietro.  8"  Puis  celui  de  Sagona , 
qui  rend  environ  cinq  cents  ducats,  et 

3ui  comprend  dix  pieves,  savoir  :  Pino, 
ans  la  Balagne,  Olmia,  Calenzana, 
Chiomi,  Vico,  Amitro  ou  Sagno,  Pao- 
BQia,  Cinarca,  Soroinsd ,  Cruzini  et  Se- 
vindentro.  4^  Puis  le  petit  ^vdch^  d' Accia, 
qui  vaut  un  peu  plus  de  deux  cents  dur 
eats  de  rente,  et  qui  ne  renferme  que 
deux  pieves,  ceile  d*Ampagnani  et  celle 
de  Rostino ;  mais  Nebbio  et  Accia  ont 
^  reunis ,  comme  on  pent  le  voir  dans 
un  livre  des  dimes  du  pape.  5*  L'evScb^ 
d*Aleria,  dont  le  revenu  est  de  deux  mille 
^us,  et  qui  renferme  dix-neuf  pieves, 
savoir:  Giovellina,  Campoloro,  Verde, 
Opino,  la  Serra,  Bozio,.  Alesciani, 
Orezza,  Vallerustie,  Talcini,  Venaco, 
Rogna,  la  Cursa,  Covasina,  Castello, 
Aregno,  Matra,  Nlolo  et  Carbini  au  del^ 
des  monts.  6°  Enfin,  T^v^ch^  d*Ajaccio , 
dont  le  produit  est  de  mille  ducats,  et  qui 
renferme  douze  pieves,  celles  d' Ajaccio, 
Appietto,  la  .Mezzana,  Celavo,  Cauro, 
Ornano ,  Talavo,  Cruscaglia,  Veggeni, 
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Valle,  Attalla.  On  doit  observer  que  les 
pi^ves  se  comptent  d*une  certaine  ma- 
niere  par  les  ev^ques,  pour  oe  qui  tient 
au  spirituel,  et  d*une  autre  maniere  par 
les  collecteurs  d'impdts,  pour  ce  qui  est 
du  teniporel  (1).  » 

Apres  la  eonqu^te  des  Fran^ais ,  en 
1 769 ,  la  Corse  fiit  declaree  pays  d'etats 
etdivis^  en  neuf  juridictions,  qui  eu- 
rent  chacune  un  tribunal  de  premiere 
insUnce,  et  Ton  ^tablit  a  Bastia  une  cour 
d*appe),soiislenomdeGonseilsup^riear. 
Du  reste,  on  conserva  rancienne  divrsion 
en  pieves  et  en  communes.  Les  neuf  iu- 
ridictions  dont  nous  venons  de  parier 
etaient  les  suivantes  :  V  Jjaccio,  com- 
prenant  les  pieves  de  Cinarca,  Mezzana , 
Tavaco ,  Celavo,  Talavo,  Ornano,  et  San- 
pierro;  2"  AUria^  comprenant  Cam- 
poloro,  Tavagna,  Moriani,  Alesani, 
Verde ,  Serra ,  Cursa ,  Goasina ;  8*  Am- 
pugnaniy  form^des  pieves  d*Ampugnani, 
Orezza,  Vallerustie,  Rostino,  Casac- 
coni ,  Casinca;  4''  Bastia  ^  comprenant 
Lota,  Brando,  Luri,  Roeliano,  Canari, 
Nonza;  5°  La  Balagne,  dont  les  pieves 
etaient :  Aregno ,  Sant- Andrea,  Tuani, 
Giussani ,  Ostriconi ,  Pino ,  Olmi ;  6**  Le 
Aebbio ,  qui  comprenait  les  pieves  d*0- 
letta ,  Murato,  San-Pietro ,  Patrimonio, 
Mariana,  Bigorno,  Canale;  7°  Corte y 
ayantTalclni,Venaco,  Bozio,  Caccia,Cas- 
tello.  Gioveliina,  Pliolo,  Roena;  8**  La 
Boccia,  comprenant  les  pieves  deSart^ne, 
Tallano^Porto-Vecchio,  Veggiano,  Is- 
tria,  Carbini,  Scopamene,  Bonifacio; 
0'  f^ico ,  qui  renfermait  les  pieves  de 
Cruzini,  Sk)roingii^ ,  Sevinfuori ,  Sevin- 
dentro,  Soroinsu.  La  Corse  resta^ainsi  di- 
vis^e  jusqu'a  la  revolution  fran^aisCf^po- 
que  a  laquelle,  ayant  ^t^  declaree  partie 
int^grante  du  territoire  fran^ais,  elle 
forma  un  d6partement  et  fut  organi- 
s^e  en  districts  et  communes.  De  1793 
a  1811 ,  elle  forma  deux  d^partements , 
celui  du  Golo  et  celui  du  Liamone.  Le 
premier  comprenait  les  trois  arrondis- 
sements  de  Bastia,  Calvi  et  Corte;  le 
second ,  ceux  d' Ajaccio ,  Sart^ne  et  Vico. 
En  1811 ,  les  deux  departements  furent 
reunis  en  un  seul,  et  1  on  supprima  Tar- 
rondissement  de  Vico.  C'est  Torganisa- 
tion  actueile. 

La  Corse  forme  done  aujourd*hui  un 

(Q  Fillppinl,  Ut.  di  Conica,  t.  1,  p.  I26.£(Ut 
de  Pise,  1827. 


d^partement  divise  encioa ; 
ments,  savoir :  Ajaodo,elMHai< 
fecture,  Bastia,  CalTi,  Gorle,f 
Ellecomprend  61  cantons,  S46< 
nes,  et  environ  300,000  hdiit 
a  une  cour  joyale  si^eantl 
h  Ajaccio  un  evtebe  suffragatf  i 
chev£ch6  d'Aix.  Elle  forme  It' 
tiime  division  militaire. 

DEQA  DES  HOSTS. 

Comme  nous  Tavoos  dit,b< 
divise  gtograpbiquement 
des  parties,  le  Deed  des  Mask  < 
des  Monts.  Le  Deed  des  Mmt^' 
coup  plus  consid&ableen  tieaim^ 
Deld  des  MontSy  renferme  tM^ 
dissements  :  Bastia,  Calfi  et  '^ 
Deld  des  Monts  n'en  renfarmei 
Ajaccio  et  Sartene. 

Noussuivrons,  pour  la  di 
pographique,  cette  division, 
plus  naturelle,  quoiqu^lleoe 
la  division  administrative. 

▲RBONDISSEMKRT  BB: 

L'arrondissement  de  Baslii 
plus  populeux  de  la  Corse :  oa^ 
60,000 habitants,  r^partis enlS 
subdivis^  en  72  communes :  ill 
les  aneiennes  provinces  dn 
du  Nebbio,  la  Casinca,  one] 
pugnani  et  Oerrione.  Cest 
sement  le  mieux  coltiv^  ctfe 
en  industries  di  verses.  II  tf  1 
nord  et  h  Test  par  la  mer  de* 
Fouest  par  la  mer  de  F 
ouest  par  la  Balagne,  au  sod^ 
est  par  Tarrondissemeot  de 

Bastia,  chef-lieu  de  I'ai 
la  ville  la  plus  considerable  it  I 
sous  le  rapport  de  la  popul  ' 
commerce ,  renferme  eavwoa 
bitants.  Pendant  les  longiKS 
qui  ont  agit^  la  Corse,  e»e  a 
toujours  appartenu  aux 
tenaient  une  forte  gamisoo; 
vise^n  deux  quartiers,  raocieoi 
veau ,  Terrorf^ecchia  et 
La  vieille  ville  est  bAtiesaranei 
ducote  de  la  terre,- ses  rues  80iit( 
et  d*une  pente  tr^-rapide.  La 
ville,  assise  au  bord  de  la  mer, 
tingue  par  Telegaoce  de  ses< 
tions  et  par  son  pave ,  coostrait ' 
res  de  Brando ,  dalles  magnifiqvtf 
semblant  a  du  marbre  jaspe.  Bastiil 
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kme  plusieurs  ^lises  dans  le  godt 
moderne  de  Tltalie ,  remarquables  par 
iaricbessedes  donireset  des  boisenes. 
Cette  TilJe  a  6t6  et  sera  peut-ltre  toujours 
hplas  eommercante  de  la  Corse.  Situ^ 
CD  face  de  ritalie,  avec  laquelle  eile  a 
it  frequents  rapports ,  entouree  de  vil- 
fa^es  populeox  et  riches,  elle  trouve  un 
deboache  certain  k  son  commerce  d*im- 
portation  et  d'exportation.  Les  cham- 
bres  vienpent  de  voter  trois  millions 
Door  ram6lioration  de  son  port,  qui,  of- 
vaat  d^ormais  un  mouillage  sdr,  de- 
veloppera  le  mouvement  maritime  et 
ereera  pour  la  ville  des  ressources  igno- 

TttS. 

Le  Cap-Corse  foumit  en  tr^-grande 
abondanee  des  fruits  que  Ton  exporteet 
do  yin  cait  dont  le  d^ouch^se  trouve  en 
Italie,  ou,  apres  Tavoir  manipule,  on  le 
d^te  eomme  vin  d'Espagne.  Les  habi- 
taots  du  Cap-Corse  sont  en  g6n^ral  fort 
doox  et  tres-industrieux  :  ils  aiment  le 
commerce  et  les  dangers  de  la  mer;  ils 
font  le  cabotage  avec  ritalie  et  la  France. 
Va  certain  nombre  d'entre  eux  Emigre 
tousles  anspoorl*  Am^rique,  ou  quelques 
negociants  de  cette  province  ont  fait 
des  fortunes  eolossales. 

I^  territoire  du  Cap-Corse,  form6 
Rtoeralementde  terrains  intermedia  ires, 
oont  la  roche  principale  est  le  schiste 
talqaeox, ne  permet  gu^re  d'autre  cul- 
ture que  celle  des  arbres  fruitiers  et  de 
la  Tigne.  11  renferme  plusieurs  mines 
de  fer,  d'antimoine,  de  plomb  argenti- 
ne, de  manganese  oxvd^  npir,  suscep- 
tobles  d'exploitation.  " 

i^ei^ebbio  est  riche  en  oliviers,  en 
fruiis  et  en  cer^ales  :  ses  habitants  pa- 
pttwnt  avoir  perdu  le  caract^re  turbu- 
jpt  et  factieux  qu'ils  avaient  au  temps 
d«Filippini;  il  jouit  aujourd'hui  d'une 
^«z  ^nde  tranquillity.  Cette  pro- 
^Boe,ou  la  culture  est  tres-avanc^,  est 
ttalheoreuscment  sous  Tinfluence  des 
roarais  insalubres  de  Saint^Florent,  an- 
J«nne  ville,  aujourd'hui  presque  aban- 
J<»2JJ^i  et  qui  ce[)endant  pourrait  ac- 
90mr  one  grande  importance. 
^,r*.Casinca  est,  relativementa  sa  po- 
JJ|ation  et  a  son  elendue,  la  plus  ri- 
?"*  Province  de  la  Corse  :  elle  produit 
? '7*-5rande  quantity  des  c^r6ales ,  des 
IS  '  ?w  vins;  ses  jolis  villages  res- 
Parent  le  bien-€tre  et  Tabondance.  Le 


voisinage  de  Bastia ,  la  commodite  deg 
routes  et  de  la  mer ,  les  relations  ^tablies 
depuis  longtemps  avec  le  continent ,  ont 
adouci  les  moeurs  de  ses  habitants. 

L'arrondissement  de  Bastia  est  le  plus 
civilis^  de  la  Corse,  civilisation  qu'il  doit 
a  son  activite  commerciale  et  a  son  voi- 
sinage de  ritalie. 

ABBONDISSBMBNT  DB  GOBTE. 

L'arrondissement  de  Cort^  est  le  plus 
^tendu  de  la  Corse  :  il  a  pour  limites  a 
I'ouest-nord-ouest  la  Balagne,  et  au  sud 
le  fleuve  de  Solenzara ;  il  suit  la  chatne 
de  montagnes  du  systdme  transversal 
dans  le  sens  de  Touest  au  midi.  La  mer 
de  Toscane  le  limite  a  I'est ;  au  nord- 
nord-est,  il  confine  avec  Tarrondisseoient 
de  Bastia  par  les  Costieres,  Ampugnani  et 
Campoloro.  II  est  form^  de  cette  par  tie 
de  In  Corse  anciennement  appelee  Terre 
de  Commpie,  etqui  renfermait,  entre  au- 
tres  provmces^,  Venaco,  Fiumorbo,  Ro- 
gna,  Campoloro,  Bozio,  Alesani,  Orezza 
et  une  partied'Ampugnarii.  Sa  population 
estde  50,000  habitants,  repartisen  102 
communes ,  renfennees  en  15  cantons. 

L'arrondissement  de  Cort^ ,  quoique 
le  plus  vaste  de  la  Corse,  en  est  en  mSme 
temps  le  moins  riche.  Cela  tient  a  ce 
que,  d'une  part,  les  terrains  de  I'int^rieur 
sont  maigres,  peu  fertiles  et  coupes 
de  montagnes  gen6ralementd^nud6es; 
et  d'autre  part,  a  ce  que  rimmeus%  plaine 
d'Al^ria,  qui  avoisine  la  mer,  et  qui 
pourrait  a  elle  seule  nourrir  toute  la 
Corse,  n'est  cultiv^e  qu'en  partie,  h  cause 
des  marais  qui  la  eouvrent  et  en  rendent 
le  sejour  presque  mortel. 

Cort^,  qui  est  le  chef-lieu  de  l'arron- 
dissement ,  ne  contient  guere  ^uc  3,000 
habitants.  Paoli  y  avait  ^tabli  le  si^e 
du  gouvernement  national.  Par  sa  po- 
sition centrale,  cette  ville  aurait  influ^ 
sur  le  reste  de  I'lle,  et  la  civilisation 
aurait  rayonn^  du  centre  aux  ex tr^mit^, 
au  lieu  de  venir  des  extr^mit^sau  centre , 
ce  qui  ne  pourra  se  faire  que  tres-lente- 
meiit.  Corte  paratt  avoir  et^entierement 
oubliee  par  Vad ministration.  Si  Ton  y 
avait  plac^  le  siege  de  quelque  adminis- 
tration importante ,  cela  eOt  ^t^  d'un 
grand  avantage  pour  les  habitants  de  la 
Corse  entiere,  ooli^^s  quelquefols  a  des 
d^placements  considerables.  Bastia  et 
Ajaccio  ont  jusqu'ici  tout  absorb^.  Se- 
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nit-ee  par  haurd  paree  qoe  CiOTtS  ne 
lournit  qu'un  petit  nombre  d*dlecteun 
et  qu'elle  n*est  d*aacuDe  valeur  pour  la 
deputation?  Si  cela  dtait,  nous  ne  pour- 
rions  que  deplorer  la  condition  de  ce 
pays,  auquel  se  rattacbent  dessouveoirs 
pr^ieux  de  d^vouement  k  la  France,  et 
qui  est  adinirablement  place  pour  de- 
venir  le  foyer  le  plus  puissant  de  civi- 
lisation de  fa  Corse. 

Les  provinces  les  plus  remarquables 
eomme  caractere  que  renferme  Tarron- 
disaement  deCortesontle  Niolo,Orezza 
et  le  Fiumorbo. 

Le  Miolo ,  situ6  dans  les  hautes  mon- 
tagnea  limitrophes  de  la  Balagne,  est 
sans  contredit  le  pays  le  plus  original 
de  Ir^^orse,  tant  a  cause  de  TApret^  de 
la  nature  physique  qu'a  cause  des  moeurs 
de  ses  babiiants.  La  vegetation  y  est 
oelledes  pays  du  Nord.  La  terre,  couverte 
de  neige  uue  grande  partiede  Tanuee, 
fournit  cependant  du  seigle  et  quelque 
peu  de  ble.  On  y  trouve  les  deux  lacs 
d*Ino  et  de  Creno ,  qui  sont  comme  lea 
deux  grands  r^ervoirs  de  la  Corse.  Le 
premier  donne  naissance  au  Golo,  qui , 
allantde  I'ouestau  nord-est,  sejette  a 
la  mer  dans  la  plaine  de  Mariana ;  le  se- 
cond donne  naissance  au  Tavignano 
etau  Liamone.  Le  Tavignano  descend  ra- 
pidement  et  presque  h  pic  dans  la  direc- 
tion de  Touest  a  Test,  recoit  dans  sa 
course  laRestonicaetleVecchio,etvase 
Jeter  dans  la  mer  a  Al^ria.  Le  Liamone 
prend  une  route  opposee,  descend  d'a- 
Jbord  dans  la  direction  de  Touest,  puis,  de- 
viant de  son  cours ,  va  se  jeter  a  la  mer 
au  Tud-ouest,  dans  une  plaine  h  laquelle 
il  a  donn^  son  nom. 

Les  Niolini  ( habitants  du  Niolo  )  sont 

f^resque  tons  grands  et  bien  fails;  iis  ont 
es  yeux  bleus,  les  cbeveux  blonds,  et 
en  general  le  type  des  hommes  du 
Nord,  cequi  se  rencontre  beaucoup  plus 
cominunement  en  Corse  qu*on  ne  se 
le  figure  ordinairement.  lis  sont  vltus  a 
Tancienne  mode  du  pays,  en  drap  de  poil 
de  brebis  tissu  par  leurs  femmes.  lis  sont 
presque  tous  bergers  et  essentiellement 
nomades.  lis  paroourent  avec  leurs  trou- 
peaux  tout  Tarrondissement  de  Cort^ , 
et  un  peu  aussi  ceux  de  Calvi  et  d'Ajac- 
cio.  lis  ne  rentreut  guere  chez  enx 
qu'une  ou  deux  fois  par  an  et  ne  quit- 
tent  ce  genre  de  vie  que   lorsque   la 


naladie  on  Pextitee  TioUcfle  Ibi 
damnent  au  repos.  Les  HioiU 
nourrissent  qae  de  laitage  et  4$i 
gnes.  quails  peu  vent  seprocorcrj 
en  ^ange  at  firomage,  et  dontf 
port  d*ai  iTeurs  n'est  pasi 
couchent  sur  la  dure  et  n^onti 
s'abriter  que  leur  peiome^ 
capuehon ,  usit6  par  tous  ksl 
rile  et  par  la  plupart  des 
feuuaes  du  Mioio  ont  conami , 
cien  costume «  qui  est  wenl^j 
taiite  et  a  petit  corsage,  m 

Sour  les  pauvres,  en  drap 
e  fabrique  etrangere  poor 
aisees,  et  en  une  petite  coifiedei 
de  veloursi  qui  ressemble 
calotte. 

I^ics  habitants  d^Orezza, 
dans  un  territoire  ii^rat,  d 
d*autre  ressource   que  celle 
didtaigniers ,  se  sont  adonncs  I 
trie;  ils  sont,  en  general,  amh 
bhquent  aussi  des  meubles  uti 
silesde  m^agedont  ils 
que  toute  la  Corse.  U  y  a  quel 

qu'Orezza  etait  leseul ; 

on  Ton  fabri4|u4t  du  far. 

Slusieurs  sources  d*eaux 
ulees  se  rapprochant  de 
On  y  trouve  aussi  des 
antique,  facile  a  travaiUer,  di 
de  jolis  ouvragea. 

Le  Fiumorbo ,  pronoee 
confine  au  nord  avec  la 
(^ui  a  ete  longtemps  sa 
1  ouest  avec  les  nnuitagna 
transversal,  au  sud  avec  Tai 
de  Sartene,  et  a  Test  avec  la 
renferme  beaucoup  de  bois 
nes  d*une  grande  fertiliie. 

Les  habitants  du  Ftuoioiboj 
trefois  une  detestable  repul 
temerit  no^tee  par  leurs  ~ 
main  aro)^  sur  leurs  voifiins. 
dans  t'habitude  d'arriver  co 
nombre,  au  moment  de  la 
bles,  dans  la  piscine  d^Aleria ,  d*!  ^ 
leurs  bStes  ae  somme  et  des.\ 
ner  chez  eux  sans  erainte  d*£uai 
t^.  lis  devaient  k  la  nature  d 
qu*ils  habitalent  de  Yivre  dans 
nit^.  Le  Fiumorbo  6tait  aussi  h 
des  bandits  qui  se  trouvaieot 
dans  lea  autres  parties  de  llle. 
quelque  temps,  cet  etat  de  choses  a  i 
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|M  f^wwrmm^at  a  ftit  d«8  tra- 
i  OBt ,  poor  ainsi  dire,  renou- 
face  du  aays  (e).  On  a  perc^ 
6 ,  b4ti  aes  casernes,  ciee  des 
itaires ,  ^labli  des  6coles ,  r^- 
vee  s^v^rite  le  brigandage  et  en- 
rindustrie.  Les  defrichemeDts , 
t  moitiplite ,  offreot  assez  de 
aux  nabitants  pour  ^u'ils 
lus  beaoin  de  leurs  voisins. 
ui  le  Fiuraorbo  est  aussi  civi* 
les  autres  parties  de  Hie,  et  I'on 
foyager  avec  la  plus  grandes^cu- 
trouY^  daes  eelte  contree ,  h 
it  appele  Pietra-Pola,  des  eaux 
ooerveiileuses  pour  les  niala- 


Hsi^me  arrondissement  du  />e- 
MonU,  leaioins  considerable  en 
et  eo  population,  est  celui  de 
JJ  ne  reoferme  qu*une  population 
>  habitants,  et  nVst form6  que 
lie  province,  la  Balagne,  a  la- 
a  jointlapi^vede  Giussani,  une 
rioies  en  bestiaux  de  la  Corse, 
ic  au  nord  par  la  Mediterran^ 
lissement  de  Bastia ;  h  Test , 
itagnes  dusysteme  transver- 
(ouest,  par  la  mer ;  et  au  sud,  par 
"fisaemeiit  d^Ajaccio* 
^  lift  que  la  Balagne  6ta]t  le  jar- 
JIa  Corse,  et  cela  a  ^te  vrai  pon- 
temps ;  aucune  partie  de  Hie 
effet,  encore  en  ce  nnoment, 
litj v^,  et  nulle  part  on  o*a  su  tirer 
leur  parti  da  terrain ,  assez  mai- 
leurs.  Mais  la  Balagne  est  au- 
ce  qu*elle  ^tait  il  y  a  vingt- 
ce  qu*elle  sera  encore  long- 
dle  est  h  peu  pres  arriv6e  au 
and     developperoent    agricole 
Suisse  atteindre,  parce  qu'elle 
par  Tetendue  et  la  nature  de 
tandis  que  les  autres  parties  de 
,  oil  la  terre  est  beauooup  plus 
6*ameliorent  tous  les  jours  da- 
i,  et  offrent  des  ressources  in^pui- 
rindustrie. 
[Balagne  se  divise  naturellement 
'    parties,  la  Balagne  sup^rieure  et 

bi  eoBuneo^  k  s'occiiper  da  Fiumorbo  en 
fit  ceUe  proviooe  dul  une  grande  partie 
I  AiD^lktralions  k  I'inlelligenle  et  acUve 
irtraUon  de  M.  Je  toof-pnlfet  ▲rman. 


la  Balagne  inCineiure.  La  premiere  oom- 
prend  les  villages  reaferm&  entre  le  mon  t 
Saint-Antoine  et  la  met,  du  nord-est  au 
nord-ouest,  et  eatre  le  fleuve  d'Ostriconi 
et  Lumio,  du  nord  au  midi.  EUe  est 
arrosee  par  le  fleuve  Regtno,  gui  ia  tra- 
verse en  couraat  sans  la  fertiliser  :  sa 
prineipale  riehesse  consiste  en  oliviers. 

L'lie-Rofisse  (/) ,  petite  ville  qui  ren- 
ferme  1,600  habitants,  peut  ^tre  cottsi^ 
deree  comme  la  capitale  de  la  Balagne 
sup^rieure :  eiie  a*6tait ,  au  commcDOe- 
ment  du  gouvernement  de  Paoli,  qu'uoe 
petite  bourgade  de  p^cheurs.  Paoli, 
que  Tobstinatioo  de  Calvi  avait  irrit^, 
encouragea  de  toutes  ses  forces  la  colo- 
nisatioii  de  I'lle^Rousse,  et  reussit  asses 
bien  pour  voir  de  son  vivant  ses  espi6- 
raiices  realisees.  II  avait  dit  qu*en  foa« 
dant  rUe-Rousse,  il  plantait  lea  fourcbeg 
qui  devaient  servir.a  pendre  Calvi  (ho 
pian/ato  leforche  per  impiecar  CaUi). 
L*Ile-Rousse  est  devenue  bientQt,eneiQret, 
liar  sa  position  le  centre  du  commerce  de 
la  Balagne.  Les  villages  des  environs  y 
ont  envoy^  leurs  builes;  de  riches  nego* 
eiants  s*y  soot  toblis,  ety  oni  cooioienod 
des  bdtisses  qui  ont  ^tetoujours  en  aug* 
raentant.  Aujourd'hui,  c'est  une  des 
plusjolies  villesde  la  Corse,  etronestime 
a  plus  d*un  million  rexportation  qu^elie 
fiut  annuellenient  ^s  huiles. 

Non  loin  de  Tlle-Roiisse  est  une  petite 
ville  tombant  en  ruiae,  appel^rAlgajola, 
et  dans  ie  territoire  de  la^uelle  se  trou- 
vent  les  carriercs  de  granit  ros^  dont  on 
a  fait  le  soubassement  dela  oolonne  Yen* 
dome,  et  dont  on  fait  aujourd^hui  la  co- 
lonne  destin^e  au  monument  de  Tem- 
pereur  h  Ajaocio. 

La  Balagne  iiif^rieure  est  born^ ,  au 
nord-est,  par  le  Moute-Grosso,  suite  de 
la  chatne  demontagnesdu  systenietrans* 
versal,  et  au  nord-ouest,  par  la  mer ;  elle 
est  separee  au  nord ,  de  la  Balagne  sup^* 
rieure,  parunrameaudu  Monte-Grosso^ 
sur  lequel  sont  assis  Lumio,  Monte- 
Maggiore,  Cassano,  Zilia,  etc. ;  au  midi, 
la  plaine  du  Marsolino  la  limite  avec  le 
Duade$MonU.  Quoiqu'elle  poss^e  un 
assez  grand  nombre  d'oliviers,  elle  en 
a  beaucoup  moins  oependant  que  la  Ba- 
lagne Buperieure;  en  revanche ,  elle  est 

(/)  On  lai  a  donn^  oe  nom  d'on  petit  Hot,  roc 
de  coQleur  roageAtre  qui  se  trouve  en  face  de 
la  ville  I  a  one  disUoce  de  quelqucs  metres. 


8 


UUNIVERS. 


pius  richeen  odr^les,  en  vins  et  en  bois. 

Caivi,  anciennevtlk  tres*forte,bdtie 
sor  un  roclier  qui  s'avanoe  en  pointe 
dans  la  mer,  et  dief-lieu  de  i'arrondisse* 
ment,  ne  renferme  guere  plus  de  1 ,500  ha- 
bitants. Cette  ville ,  colonist  autrefois 
par  les  G6nois ,  auxqueis  elle  demeura 
toujours  attachee,a  montr6  envers  la 
France  un  raredevonement,  qui  justifie 
Tinscription  grav^  depuis  des  siecles  en 
lettres  d*orsursa  porte  d'entr^e :  Civitas 
CcUvi  semper  fidelis.  En  1794 ,  elle  ^tait 
oecupee  par  les  troupes  r^publicaines. 

Lorsqueies  Anglais  cherch^rent  a  s*en 
emparer,  elle  se  d^fendit  vaillamment 
centre  la  flotte  qui  Tattaquait  par  mer 
et  contre  les  batteries  anglaises,  plaoto 
8ur  le  Mozello,  qui  la  foudroyaient  du 
cdt^  de  la  terre.  Elle  re^ut  plus  de  qua- 
tre  mille  bombes ,  aui  ablmerent  toutes 
les  maisons  et  en  nrent  un  monceau  de 
ruines.  Le  commandant  dela  gamison , 
Casabianca ,  voyant  qu'une  plds  lon^ue 
r^istance ,  non-seulement  devenait  im- 
possible, maisqu*elleserait  infructueuse, 
obtint  une  capitulation  honorable,  dans 
laguelle  il  fut  ditque  Tinscription  ue  se- 
rait  point  efface.  't' 

Ca  I  vi  ne  s'est  poi  nt  relev^e  de  ses  ruines; 
et  c*est  vraiment  un  triste  spectacleque  de 
Toir  ces  maisons  cribl^s  par  les  bombes, 
dont  les  pans  demurailles  portent  encore 
0  et  la  des  vestiges  d*anciennes  peintu- 
res ,  et  sur  lesquels  croissent  les  plantes 
parasites  des  tombeaux  abaiidonn^.s. 

Les  habitants  de  la  Balagne  sont  ac- 
tifs  et  tres-industrieux.  La  plupart  sont 
tragolini,  c*est-^-dire  muletiers.  Dans 
les  ann^s  de  recolte  mediocre,  ils  vont 
vendre  leur  buile  sur  tons  les  points  de  la 
Corse.  Quand  leur  provision  est  ^puisde , 
ils  chargent  sur  leurs  mulets  la  denr6e 
abondante  en  I'endroitou  ilsse  trouvent, 
et  vont  la  revendre  ailleurs,avec(]uelques 
sous  de  benefice.  Pendant  la  saison  des 
vendanges,  ils  accourent  avec  leurs  mu- 
lets dans  les  lieux  ou  les  moyens  de 
transport  sont  rares ,  et  se  font  payer  as- 
sez  cner  leurs  services. 

L'abondance  des  huiles  et  Tindustrie 
des  tragoiini  font  entrer  beaucoup  d'ar- 
gent  en  Balagne ,  et  cette  richesse  a  donn^ 
au  pays  un  aspect  d'alsance  etde  bien- 
^tre  qui  ne  se  rencontre  nulle  part  ail- 
leurs  dans  le  departement,  si  ce  n*est 
dans  la  Caslnca. 


Les  faabltanU  de  la  Bilaf^ttt^ 
moeurs  donees  et  |>olies.  Ils  seTcr^ 
beaucoup  da  continent  italiea, 
quel  ils  ont  eu  longtemps  de  T 
rapports.  Isol^,  pour  ainsi 
reste  de  la  Corse  par  de  haolesj 
pes  et  des  espaoes  immeoseslr 
mcultes,  ils  se  sont  fonnes  pvl 
merce  et  par  le  contact  des^ 
qui  tous  les  jours  vieomst 
chez  eux. 

DELA  DES  MOm 
ABBONPISSBMBNT  D* 

Le  Deia  des  MonU  ne 
deux  arrondissements,  celnid'i 
eelui  de  Sartdne.  Ajacdo 
anciennes  provinces  de  Yico  di< 
et  d'Ornano.  Sarteneest  pri 
rement  form^  des  anciennes 
ries  d'Istria  et  de  la  Rocca. 

L*arrondissenient     d*Aj« 
ferme  une  population  de  48, 
tants,  r^partls  en  douze  caol 
en  soixante-douze  coomiunes, 
born^,  au  nord,  par  rarrondii 
Calvi  et  par  les  montagnes  dt| 
transversal,  qui  leseparentitei 
Cort6,  dans  le  sens  du  nord-«t1 
est;  au  sud,  par  rarrondii 
tene ;  a  Touest,  par  la  mer. 

Ajaccio,  chef-lieu  du 
patrie  de  Tempereur  Nai 
me  environ  10,000  habitaii| 
situ^  au  fond  d*ua  golfe 
et  possede  un  des  plus  ~ 
la  Mediterranee.  Les  E( 
taient  Urcinum^  a  cause  des 
que  Ton  y  fabriquait;  die  el 
lois  situee  plus  au  nord,  a  Fa 
Ton  appelle  Castel-Yecchio,  ctj 
trouve  encore  des  vestiges 
habitations  et  d*anciennes 
Le  marais  des  Salin  i  ,dess^clii( 
depuis  quelques  annees,  eo 
s^jour    tres-dan£;ereux.  Cest 
jomt  a  des  motils  politiques , 
en  1495,  la  compagniede  Saiot^ 
h  faire  bfltir  quelques  roaisomj 
langue  de  terre  qui  s*avance 
mer.  Les  habitants  de  Tanciea 
Tabandonnerent  sans  difficult!,'! 
aller  s*^tablir  dans  un  lieu  qui 
frait  de  pr^cieux  avantages. 

Jusqu'a  Farriv^e  des  Frai 
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,1764,  JavHled'Ajaceion'offritnendere* 

I  iMarqaable.  Sa  cath6Jrale,  monument 

L  Ai  selzi^e  siecle,  6tait,  avec  le  s^mi- 

nnre,  le  palais  Episcopal  et  le  college 

Mn  jesuites,  les  seols  Edifices  qu*elle 

jMss6d^t.  Apres  la  conqnite,  la  ville 

GSommen^  a  sortir  de  Tetroite  enceinte 

L#ans   laquelle  elle  se  trouvait  renfer- 

f^Me  :  ses  murs  furent  abattus ;  les  jar- 

;  Ans  qui  fentouraientdurentse  recuier, 

]MMir  faire  place  k  la  route  royale  qui 

devait  relier  Ajaccio  a  Bastia,  en  tra- 

Tenant  file  du  nord-est  au  sud-ouest. 

Une  caserne  spaeieose  fut  bdtie  sur  le 

bord  de  la  route ,  au  coin  de  la  place 

Saint-FVancois.  L'lmcien  couvent  des 

'  freres  mineurs  devint  un  hdpital. 

Quelques  nouvelies  bdtisses  commen- 
cerent  k  donner  a  la  ville  un  autre  aspect. 
Cependantf  ce  ne  fut  gu^re  que  dans  les 
demieres  anniees  del  empire,  et  sous  la 
restauration,  que  la  ville  pritune  exten« 
sioD  vraiment  surprenante. 

On  coQStruisit  un  quai,  qui  nialheo* 
reusement  est  rest^  inachev^.  Des  deux 
cot^s  de  la  route  royale ,  et  tout  autour 
de  la  place  de  FOrme,  au  milieu  de  la* 
qoelte  aVJ^ve  une  gracieusefontaine,  on 
Miit  de  tres-belles  maisons.  Sous  Tad* 
ministration  de  M.  de  Lantivj,  dont 
le  zele  etait  si  ardent,  furent  jetes 
les  fondements  de  la  prefecture,  du 
tbeitre  et  de  Fhdtel  de  ville.  Ces  trois 
monunoents,  achev6s  aujonrd'hui,  fer- 
ment -le  plus  bel  ornement  de  la  ville, 
et  ne  seraient  d^plac^  dans  aucune 
ville  secondaire  de  France.  La  prefec- 
ture surtout  est  magnifique  et  admira- 
blemeot  bien  situee.  La  vo(he  du  thdfl- 
tre  est  b^tie  en  pierres  de  taille  et 
tris-bien  dispos^e  pour  Tacoustique. 
Depuis  quelques  annees,  Ajaccio  a  vu 
s*augmenter  ses  monuments.  Le  grand 
et  le  petit  seminaire,  la  caserne  de  la 
^endarmerie^et  Tecole  normale  pour  leii 
instituteurs  primaires,  le  palais  Fesch, 
ont  encore  recule  et  embelli  la  ville. 
Chaque  jour  s'elevent  de  nouvelies  bd- 
tisses  el^antes  et  commodes,  qui  sem- 
blent  inviter  la  population  h  quitter  les 
Tieux  quartiers,  pour  jouir  de  1  air  et  des 
ooromodites  de  la  vie.  Le  centre  de  la 
ville  va  iVre  bientdt  d^plac^ ,  car,  de- 
paisquelque  temps,  il  tend  a  se  porter 
vers  la  grande  route  et  le  faubourg.  La 
s^v^rite  de  la  loi  sur  les  servitudes  mi* 


litaires,  emp^bant  la  oonstruction  ou 
la  reparation  des  bdtiments  dans  un 
eertam  rayon,  a  contriboe  et  contrlbue 
beaucoup  toos  les  jours  a  ce  deplace* 
ment. 

Cette  ville  possede  une  bibliotheque , 
fondee  sous  Tempire  par  les  soins  de 
Lucien  Bonaparte,  et  enrichie  depuis  de 
dons  particuliers,  et  un  mus^e  de  mille 
tableaux ,  iegu6s  par  le  cardinal  Fescb, 
a  qui  la  ville  doit  beaucoup  de  recon* 
najssance. 

Ajaccio,  dont  les  rues  larges  et  droites 
sont  payees  en  tres-beau  granit,  et  qui 
possede  deux  belies  promenades ,  Tune 
au  nord ,  plant^e  d^orangers  sauvases', 
Tautre  du  cdte  de  Touest,  au  bord  de  la 
mer,  est  non-seulementia  plus  jolie  ville 
de  la  Corse ,  mais  elle  ne  tardera  pas 
a  devenir  une  des  plus  jolies  villes  de  la 
Frailce. 

Si  Ton  fait  d*Ajaccio,  comme  il  en  est 

Question  depuis  longtemps,  comme 
exige  riDter^t  general ,  unesuecursale 
du  port  maritime  de  Toulon,  cette  ville 
ioindra  bientot  k  la  beauts  du  sejour 
les  ressources  des  grands  centres  a  ae* 
tivite. 

Les  provinces  qui  eomposeut  Tarron*- 
dissement  d'Ajaccio  sont  abondantes  en 
tontes  especes  de  produits  agricoles. 
Cependant,  elles  fournissent  plus  parti- 
cufierement  d'excellents  vins  et  des  ce- 
r^ales  qu*on  exporte  a  Marseille. 

La  province  de  Vico,  aui,  du  fleuve 
de  Liamone  s'etend  jusqu  a  la  Balagne, 
est  riche  en  bl^s  et  surtout  en  bois. 
C*est  dans  cette  province  que  se  trou- 
vent  les  for^tsde  Perticato,  Libio,  Tri- 
tore,  ATtona.  Guagno,  village  considera- 
ble, presque  entierement  peuple  de 
bergers ,  produit  en  tres-grande  abon- 
dance  des  chiitaignes  et  des  fromages. 
Duns  son  territoire  se  trouvent  des  eaux 
minerales,exoellentes  pour  la  guerison 
des  douleurs  rhumatismales  et  pour  les 
blessures.  L'administration  de  la  guerre 
y  envoie  tons  les  ans  un  tr^s-grand 
nombre  de  militaires  blesses. 

La  Clnarca,  s^par^e  de  la  province 
de  Vico  par  le  Liamone,  et  tres-celebre 
par  ses  seigneurs  feodaux,  qui  Tout 
poss^d^e  iusqu'au  milieu  du  quinzieme 
si^cle,  s^etend  depuis  la  mer  Jusqu^au 
Monte-d*Oro,  et  se  trouve  iimi  tee,  a  Vest, 
par  la  Gravona  :  elle  abonde  en  vins. 
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reputes  des  meilleun  de  la  Cone,  en 
e^reales  et  en  chAtaignes. 

Entre  la  Gravona,  qui  prendsa  souree 
au  Monte-d*Oro  et  eomtneoGe  h  oouler 
aa-dessous  de  Boccognano,  et  rancieane 
provinee  dXkneno,  se  trouve  un  pays 
asscz  etendUfdaosleqiiel  soot  denx  des 
plus  gros  villages  de  la  Corse,  Booco- 
goanoetBasteKca,  Tun  etrautrepeuptet 
en  majeure  partie  dtiabitants  iiomades , 
presque  tous  bercers  ou  iaboureura, 
residant  Thiver  k  la  plaine  et  fete  a  la 
montagne.  Booea^no  «t  BasteHca 
sont  tr^Hrenommes  pour  leurs  trou« 
peaux,  leurs  fromaees  et  leurs  chitai- 
gnes.  Aujourd'hai,  la  population  deces 
deux  cantons  tend  ^idemment  i  abaa- 
donner  la  montagne  pour  s'^ablir  dans 
les  plaines  qui  amsinent  la  mer. 

La  province  d*Ornano,  fornix  de 
Fancienne  seigneurie  de  ce  noni,  est 
ricbe  en  e6r^es,  en  fruits,  oliviers  et 
boisde  futaie  :  eile  exporte  fort  peu; 
mais  ees  productions  suffiseot  a  la  po- 
pulation qu'elle  renfenae  :  eile  pos- 
sede  une  tr^-grande  quantity  de  ter- 
ras en  friehe,  qui  pouiraient  devenir 
on  puissant  Element  de  richesses.  L*ar- 
rondissement  d'Ajeoeio  est  le  plus 
^ndu  de  la  Corse,  afH^celui  deCort^, 
puisquMI  s'^end  de  la  for^  de  Peiticato 
au  golfe  de  Valineo  >  et  des  montagoes 
du  syst^me  transversal  h  ki  mer.  Quoi- 
que  tres-montagnenx^  11  rt*nferme  nean- 
moins  des  plaines  eteadues  et  fertiies, 
eomme  cellesde  Liamone  et  de  Campo 
deirOro  :  ii  est  sufGsamment  arrose 
par  des  cofirs  d'eau,  qui  le  sItloDBent 
en  tous  sens,  K  possede  une  tr^-crande 
quantity  deterres  en  fridie.  II  renferme, 
en  outre,  les  plus  belles  forlts  de  la 
Corse,  ATtona  et  Vizzavona,  dont  Tex- 

eoitation  utile  a  r£tat  et  aux  particu- 
*rs,  en  er^nt  des  industries  nouvelles, 
augmenterait  la  prosperity  du  pays. 

ABBONDISSEMEriT  ]>E  8ABT£N£. 

L'arrondissement  deSart^ne  est  form^, 
comme  nous  Tavons  dit ,  des  aociennes 
seigneuries  d*Istria  et  de  la  Roeca  :  il 
est  born^,  au  nord,  par  rarrondissement 
de  Corte,  et  par  eetui  d'Ajaccio  dans  la 
direction  du  nord-nord-est ;  h  Touest, 
par  la  M^iterran^ ;  au  sud  par  le  d^* 
troit  de  Bonifacio ,  qui  le  s^pare  de  la 
Sardaigne ;  et  k  Vest,  par  la  mer  de  Tos- 


eliieud*! 


cane.  II  ne  renfenneqiie  M^OMI 
tants,  r^partis  ea  41  eooioMines ;  i 
poorrait  ais^Dient  eo  eoaleBir 
feisautant. 

Sartene,  petite  viile  situee 
valleedu  Valioco,  aur  un  cbataoaj 
8(^re  de  oelle  de  TOrtelo ,  etf  I 
lieu  de  la  sous- prefecture :  ctte  i 
euviroB  3,000  (wbitants.  Li  pi , 
tend  a  s*y  aecrottre  eluqoe jaurj 
tage.  II  est  a  regretter  que  1  wl 
tiou  ne  soojge  pas  a  foife  q 
llorations  indispeiasabies : » 
sent  dans  un  t«  etaft  ^ue  ki 
condamp^  a  quelques  jomd*! 
nement  pr^fereai  se  feirtba 
d*y  ^tre  reefermes. 

Propriano ,  petite  bouigade 
bord  de  la  mer,  a  un  myhaneli 
de  Sarttee,  sort  de  porta  e 
k  la  plus  graude  partie  de  Vi 
meat,  qui  y  appoiteses  efaiet 
tion.  Si  Ton  pirvenait  a  en 
.  moins  iasaiubre,  Propriano  ne* 
pas  k  prendre  de  Textensi^o  et 
nir  «B  des  centres  les  plus  adifr  < 
mereedela  Corse. 

L'anrondisaement  de  Sartnsi 
tivemeot  le  plus  ricbe  de  la 
riehesse  ne  peut  ^*allcr  eo 
il  produit  en  tres-grande 
o^reales  et  des  huilea  quW 
tres-bons  vins,  des  fruks  it 
tiaux.  Cest  bien  la  parjtie  la 
de  la  Corse;  et  i*on  peut^  saasl 
promettre ,  avanoer  que 
annto  il  u'y  aura  pes  d*i 
agrioole  en  Franoe  qui  l>gals< 
ses.  II  est  k  deplorer  que  ies< 
int^rteures  soient  sou  vent  ua 
au  d^vdoppement  de  Ti  ^ 
rindustrie.  Les  vendeiie^qm 
et  affligent  encore  eet  arroudi 
omt  un  caract^  particulier 
veaoontre  4lan8  aueuoe  autre 
rile.  Ceeottt  en  general  ies 
ches  et  influentes  dans  le  pays 
en  inimitie,  et  les  membres  dc' 
mi  lies  exereent  ordinaiieowat  i 
mes  leurs  vengeances,  ams  avoir  i 
au  bras  d*un  stcure^  comiBe  a' 
malbeureusenMnt  quelquefois 

L'arrondisseoaentde  Sarteoei 
trois  ports  d*ttne  haute  ii 
not  re  marine,  Valineo,  Saot 
Porto-Veochio  :  les  deux  pranierti 
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KOotederAfnmie,  tetroM^mkeeiifiBeft 
terittlie. 

Ao  sud  de  rarrondissement  de  Sar- 
tpe  et  h  rextHoiit^  de  Hie  de  Corse,  m 
VOow  la  petite  ville  de  Bonifacio,  bdtie 
ii  dixfeme  siecle  par  le  oomte  Boniface, 
W  eolonis^e  plus  tard  par  les  G6nois , 
tosqiiefs  etle  resta  eonstaroment  d6- 
Ipocc.  Benifacio  soutinl,  en  1430,  un 
m^norablf  contre  Alfiflonsele  Ma- 
ime,  roi  d*Aragon,  out  ne  pat  s'en 
re  mattre.  Elle  possrae  des  archives 
K  inUressanCet  pww  le  commerce 
pour  Ja  constitution  des  municipal!- 
au  mofen  ilge.  £ile  se  trouve  b^tie 
'  une  dis  grottes  les  plus  curieuses  de 
h  Corse  :  ses  habitants  se  ressentent 
IpujoarB  de  leuTiwrigiae,  et  parleat  en- 
re  le  genois. 

Cest  dans  Tarrondissement  de  Sar- 
que  se  trouvent  les  seules  carheres 
)pu  existent  ao  roonde  de  ffranit  orbi- 
jpiaire  gris,  une  des  plus  belies  produc- 
pioas  du  r^ne  mineral,  mais  que  sa 
dn-ele  De  femet  pes  de  travaiUer  &ei- 
iement. 

Msms. 

On  a  beaucoup  parl^  et  Ton  parle 
beaucoup  encore  de  la  sauvagerie  des 
moeurs  corses ,  et  r^ternelle  vendetta  a 
donne  mati^re  h  plus  d'un  vojageur  et 
d*ua  romancier  d^exercer  son  imagina- 
tion. Certes,  si  Ton  compare  les  moeurs 
do  paj^n  corse  avx  mceurs  ^l^antes 
et  polies  de  la  soci6te  parisienne,  on  trou- 
Tera  une  diff^^rence  notable.  Mais  que 
ceite  comparaison  s'etablisseaossi  pour 
la  Haote- Loire,  le  Puy-de-Ddme,  les 
Bouehes-du-Rhdne ,  et  Tavantage  res- 
lera  encore  a  la  Corse.  Un  ridicule  as- 
sez  cominun  h  nos  voyageurs  pnrisiens, 
e*est  de  prendre  Paris  pour  module  en 
tente  chose  et  de  trouver  mauvais  que 
Ton  ne  soit  pas  servi  dans  une  auberge 
de  Tillage  comme  au  Rocher  de  Cancale. 
La  Corse  est  certainement  encore ,  au 
jour  qu^il  est,  un  pays  exceptionnel,  mais 
beaucoupmoins  exceptionnel  qu'on  veut 
bien  le  dire  :  elle  se  trouve  en  ce  mo- 
ment dans  un  6tat  de  crise  entre  fss 
moeurs  anciennes,  qui  se  perdent  tons 
les  joors  davantage,  et  les  moeurs  nou* 
belles,  gui  font  de  trds-grands  progres. 
Bans  cinquaiite  ans,  avant  mdme  peut- 
^re,  la  physionomie  physique  et  morale 


de  ee  pays  aura  eonspldtement  change; 
et  ce  sera  alors,  nous  croyons  pouvoir 
Tafllrmer,  un  des  departements  les  plus 
avanc^  de  la  Franee.  Car,  si  le  Corsd 
quitte  ses  Tieilles  mceurs  pour  en  em* 
brasser  denouvelies,  il  voudra  avoir,  en 
oetles^i,  la  derniere  perfection.  Pour  ce 
dui  est  du  moment  present,  nouscroyons 
^redans  le  vrai  en  soutenant  que  I  on  a 
beauooup  trop  exagere le mal  qui  se  com- 
mettait  en  Corse,  et  que  Ton  s*est  beau* 
eoup  trop  bAte  de  ^^aliser  sur  des 
faits  qui  pouraient  bien  n'^tre  que  des 
exceptions.  Nous  ne  voulons  cependant 
pas  nier  Texittenee  malheureusement 
trop  reelle  da  la  passion  de  la  vengeance, 
q«i  au  fond  n^est  que  Texag^ation  du 
sentiment  du  juste ,  mais  qui  a'en  est 
pes  moins  one  plaie  terrible  pource  pays. 
Qaoioue  eette  passion  se  soit  beaucoup 
■odinee,  surtout  dans  les  parties  qui 
avoisinent  les  villes,  oeanmoins  elle 
forme  toujours  le  odti^  le  plus  saillant 
du  C3ractere  national.  Nous  croyons  ce« 
pendant  que  cela  pputetdoit  changer  ra- 
pidement,  et  qu'une  administration  in- 
telligente  et  bien  iiitentionoeepeut,  sans 
sortir  des  lois  constitutionnelies,  renou- 
veler  la  face  du  payset  fairede  la  Corse 
an  d^rteroeni  aussi  floriesant  etaussi 
ciTilise  que  les  departements  du  Nord. 
None  venons  de  donner  une  descrip- 
tion gitographiaue  des  parties  les  plus 
importantes  de  la  Corse.  Notis  regret- 
tons  que  respaee  dans  ieqnel  nous  som- 
nes  oblige  de  nous  renfermer  ne  nous 
permette  point  d'entrer  dans  de  plus 
grands  details  sur  un  pays  ou  la  nature 
est  si  riche,  le  soleil  si  beau,  le  ciel  si 
pfir,  etdont  4es  habitants  ont  des  vertus 
antiques  qni  en  font  on  people  k  part 
dans  notre  Europe  ci vrlisee.  Le  royaume 
de  Corse  est  aujourd*h«ri  on  d^artement 
fran^is.  La  couronne  souveraine  qui 
faisait  Torgueil  de  G^nes,  et  Fautorisait 
h  demander  au  Vatican  les  houneurs  dus 
anx  monarqufs ,  s'est  effacee  devant  la 
gtorieuse  couronne  de  la  France.  La 
Corse  ne  regrette  pas  son  pass6 :  elle  ne 
croit  point  avoir  dechu  en  etant  appelee 
h  faire  partie  integrante  du  plus  beau 
royaume  du  monde.apr^s  ceiuidu  ciel  (g). 
Lorsque  la  deputation  corse  vint  assu- 
rer Louis  XV  des  sentiments  qui  ani- 

(g)  Gratfos ,  de  Jure  Belli  el  Pacis ,  Bpitt.  ad 
Ludovicum  aIIL 
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maient  le  pays  enversia  France,  Teveque 
de  Sagone,  qui  portait  la  parole,  dit  au 
roi  :  a  La  nation  corse  a  donne  dans  les 
«  siecles  pass^  des  preuves  ^clatantes 
•  de  Constance  et  de  valeur;  elie  sefera 
«  une  gloire  dans  les  siecles  a  venir  de 
«  consacrer  ces  deux  belles  quality  au 
«  service  de  son  bien-^im^  souverain  et 
«  de  la  nation  la  plus  ^ande,  la  plus 
«  brave  et  la  plus  polte  de  Tunivers. 
«  Tel  Alt  toujours  le  desirde  nos  p^es, 
«  et  les  annates  de  votre  monarcnie  le 
«  prouvent  d*une  maniere  incontesta- 
«  Die.  » 

La  Corse  n*a  ^as  attendu  des  siecles 
pour  remplir  fidelement  ses  promesses; 
elle  a  donn^  Napoleon  a  la  France,  et 
ses  enfants  ont  verse  glorieusement  leur 
sang  pour  lapatrie.  En  retourdesesservi- 
ceset  de  sond^vouement,  n'est-eliepas  en 
droit  de  demander  quelque  chose?  Son 
sol  est  vaste  et  fertile;  ses  for^ts,  peut- 
6tre  les  plus  belles  du  monde,  sont  d*une 
richesse  inappreciable;  seshavres  les  plus 
rapprbch^s  au  continent  et  les  plus  sdrs 
de  la  Mediterran^s ;  ses  habitants,  Fran- 
cis par  le  cocur  et  Tesprit  autant  que 
les  plus  cbers  enfants  de  la  France.  Pour* 
quoi  done  la  negliger  et  Tabandonner 
ainsi?  SI,  depulsTeinpire,  on  avaltfait 
pour  la  Corse,  pour  cette  terre  (|ui  ne 
cessera  jamais  d^^tre  France,  le  dixi^me 
de  ce  qu  on  a  fait  depuis  quinze  ans  pour 
TAlfferie,  elle  serait  aujourd'hui  le  pays 
le  plus  florissant  de  la  Mediterranee  et 
le  grenier  d'abondance  de  nos  provinces 
du  Midi.  Esperons  que ,  longtemps  ou- 
bliee,  la  Corse  attirera  d^ormaisies  re> 
gards  du  gouvernement.  Deja  des  routes 
royales  sitlonnent  Hie.  11  ne  reste  plus 
pour  assurer  sa  prosperite  qu'a  ex^cuter 
deux  operations  ^galement  iuiportantes, 
le  dessecheroent  des  marais  et  rexploi« 
tation  des  for^ts  {k).  La  premiere,  si  im- 

(/i)  Les  marais  sont  le  plus  grand  obstacle  aa 
d6ve1oppement  de  Industrie  agrioole,  etooca- 
sionncnl  one  grande  mortaliS ;  lis  Infectenl 
loutes  les  parUes  de  Tile  qui  avoisinent  la  mer. 
lis  couvrent  une  saperficle  de  terrain  de  3,313 
hectares  et  ont  une  hauteur  moyennede  6  me- 
tres. Les  plus  considerables  sont  sur  la  c6te  de 
rpt:  les  etangs  de  Biguglia,  de  Diana,  d*Ur- 
Dloo ,  de  Palo,  de  Balislro ,  les  marais  del  Sale 
et  de  Porto-Vecchio.  -  Sur  tao6te  de  i'ouesi,  T*- 
tang  de  Taravo,  les  marab  de  Pero  et  de  Chioni. 
Sur  celle  du  oord-ouest  et  du  nord  :  les  marais 
de  Galeria,  Calvt  et  Salnt-Florent.  —  On  ne  sau- 
ralt  se  fairc  une  idie  des  maladies  qu*ooca- 
sionnc  le  s^jour  dans  le  volslnage  deoes  marais. 


perieusementredaiDee  par 
appelant  les  populations  des  idqbI 
dans  la  plaine ,  donnera  des  taj 
griculture  et  creera  de  nouvdhi 
La  seconde,  en  assurant  la 
des  fongts,  permettra  a  la  F 
passer  des   nations,  etrai 
ses  bois  de  construction,  A 
pourra  bien  ^tre  alors  ce  qv 
due  de  Choiseul,  p^«(ife0i 
que  ne  CUaU  cu  ne  fcasnMM 
nada. 

LIYRE  F. 

Depuis  les  temps  les  pks  aan 
qu'atix  inifasions  des  Samm, 

L'origine  des  peuples  de  )a  _ 
conime  celle  de  tous  les  peiqilB| 
tifs,  est  incertaineet  nesaorut  ^ 
d*une  maniere  positive.  Le  bm 
de  cette  lie,  appel6e  (1)  Cynm 
Grecs,  est  uii  sujet  de  con 


qiillBi 


Les  labonreors ,  qui  sont  oblMi  it 
les  plaincs  qui  les  avoMoeof,  i^  '^ 
heureux  lorsqo^ils  eo  font 
ques  mols  de  uevres.  En  isas, lei 
\|8ion  trouva ,  dans  le  seal  caul 
plutdelrente  uls  dcTeavesdoatl 
roorls  poor  avoir  travaille  II  "^ 
Sainl-Floreot,  les  qnaire  df  . 
sont  pendant  C&it  nois  d*etatde  fiiit J 
(1)  Auotto  historien  n*a  Jusqnlte^ 
one  etymologiesatisfabanleaBi 
no8  et  de  Cone.  Les  uns  aanr 
uus  etait  un  lits  d'Hereale,  qoi^ 
au  pays  que  nous  oonoaissosbM 
Samuel  Bocbart  est  de  oe  noaT^  " 
que  le  nom  de  Cyme  voalanli 

{>htoicienne,  cotnert  defareis,  eet 
mpos^  a  la  Corse  d'ai^joardliai  p 
geurs  ph^oidens.  qui  forent  fn 
chesse  de  ses  idrftts.  —  Quant  an  i 
il  y  a  ^gaiemeot  des  hSsloriensqd 
ait  ^t^  donn^  h  la  Corae  par  Oonn^ 
cule ;  Bocbart  le  fait  dM  ver  d^n 
clen,  qui  voadraltdiic  eomsc, 
aurait  €ie  Impose  4  cause  des  on 
montolres  quis'avaDoent en  pointer 
et  des  pics  eiev^  qu*on  aper^t  de  I 
de  Taltelndre.  FilippinlrapportedBav 

S|ue  nous  croyoos  devoir  tianscrtw 
aire  voir  josqo^oii  peat  aller  la 
Etymologies.  Void  la  pranlftre  :  Vn 
Ligurie ,  appel^  Corsica ,  ayant  soiill 
reau  qui  se  rendall  h  la  oage  dans 
Gonnue ,  fut  rejointe  par  ses  parenl.«^ 
arrives  sur  ses  traces  dans  on  pars  del 
apparenoe,  et  oO  les  pAtarages  elaleMt  < 
S7  Etablirent  et  appd^rent  oe  pavi  ^ 
nom  de  la  femme  qui  les  y  av«t 
seconde  est  qo*un  neveu  d*£D6e  i 
ayant  enleve  one  nitee  de  Didon , 
sVnfult  dans  i*ile  h  laqodle  il  da 
nom  de  Cornea, 
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[  pf 0UV6  rinipossibilite  d'en  donner  une 
plication  exacte.  Toutefoi8,comtne, 
aboniaDC  Thistoire  d'un  pa^s.  il  est 
*. » ne  serait-ee  que  pour  satisraire  la 
iriosite^  de  oonnattrecequi  a  6tecon- 
r^  ou  ^crit  sur  les  premiers  tem^s 
^e  80D  hiatoire ,  nous  donneroDS  ici , 
d*uD»  maniere  suocincte ,  les  diverses 
opioions  relatives  k  rorigine  des  peuples 
de  ia  Corse  et  aux  temps  qui  out  pr^d^ 
riDvasion  romaine. 

CHAPITRE  r. 

L'k  C0B8B  AYANT  LES  BOMAINS. 

La  tradition  la  plus  accr^it^  chez 
ies  auteurs  de  I'antiquit^,  c'est  que  la 
Corse  a  ^t^  colonisee  par  les  Phi^ui- 
eiens,  qui  se  seraient  en  m^me  temps 
6tablis  en  Sardaigne*  lis  auraient  ^t^ 
conduits  dans  oes  deux  ties  par  un  (lis 
de  rHercule  oonqu^rant  de  I'Espagne 
et  de'ritalie.  C'est  a  cette  ^poque  que 
Ton  fait  remonter  la  fondation  d*A- 
l^ria,  qui  a  ^te,  pendant  longtemps,  la 
pins  considerable  des  vilies  de  la  Corse. 
Cependant ,  il  est  a  pr^sumer  que  les 
Pn6nieiens  n'ont  pas  et^  les  seuls  ^tran- 
gers  eolonisateurs  de  Ttle;  il  faut  ad- 
meltre  que  les  habitants  de  Tltalie  et  en 
particulie.'  les  £trusques ,  a  cause  du 
voisioage,  y  ont  envoys  de  nombreuses 
colonies.  Les  peuples  de  la  Grece  son- 
g^rent  aussi  a  s'y  etablir.  H^rodote 
rapporte  qu^apr^  la  defaite  de  Cr6sus, 
Cyrus  ayant  charge  Harpage,  son  lieu- 
tenant ,  de  faire  la  conquSte  de  Tlonie , 
celtti-ci  vint  mettre  le  si^ge  devant 
Phoc^.  II  ne  demandait  aux  Phoc^ns 
que  de  le  reconnattre  pour  roaltre ;  mais 
les  PhoceenSf  redoutant  Tesclavage, 
pr^f(&rerent  abandonner  leur  ville.  lis 
s'embarqu^rent  de  nuit ,  avee  toutes 
leurs  ricnesses ,  et  se  dirig^rent  vers 
Chios,  ns  demand^rent  h  acbeter  les  lies 
OEnusses;  etcomme  on  ne  voulut  pas 
les  leur  vendre,  ils  firent  voile  pour  la 
Corse,  ou,  vingt  ans  auparavant,  ils 
^avaient  bdti  la  ville  d'Alalte.  «  Lors- 
«  qu*ils  furent  arriv^  en  Cyrnos,  aioute 
«  n^rodote,  ils  ^lev^rent  des  temples  et 
«  demeurerent  cin(|  nns  avec  les  colons 
«  ^ui  lesavaient  prec6d^;  mais,  oomme 
«  ils  ravageaient  et  pillaient  leurs  voi- 
« sins,  les  Thyrrh^niens  etles  Carthagi* 


nois  mirent  en  mersoixante  vaisseaux. 
LesPhoc^ns,  ayant  aussi,  de  leur 
cdt6,  equips  pareil  nombre  de  vais- 
seaux, allerent  h  leur  rencontre  sur  la 
mer  de  Sardaigne.  lis  remporterent  la 
victoire,  mais  elie  leur  codta  cber, 
car  ils  perdlrent  quarante  vaisseaux , 
et  les  vmgt  autres  ne  purent  servir 
dans  la  suite,  les  6perons  avant  ^e 
fauss^s.  Ils  retourn^rent  h  Aialie,  et, 
«  prenant  avec  eux  leurs  femmes,  leurs 
«  enfants  et  tout  ce  qu*ils  purent  em- 
a  porter  du  reste  de  leurs  biens ,  ils 
a  abandonndrent  i'lle  de  Cyrnos ,  et 
«  firent  voile  vers  Rbegium.  (1) » 

Cette  tentative  de  colonisation  de  la 
part  des  Grecs  d*  Ionic  est  la  seule  dont 
lasse  mention  Herodofe.  Quant  aux  au- 
tres auteurs  dcTantiquite,  tels  queStra- 
bon,  Pausanias,  Pline  TAncien,  Diodore 
de  Sidle,  commeils  sont  venusbeaucoup 
plus  tard  et  dans  la  p^riode  purement 
romaine,  ils  n'ont  gu^re  parf^  des 
temps  primitifs ,  et,  s^il  leur  est  arrive 
de  le  faire,  ce^*est^videmment  que  par 
tradition  et  d'ane  maniere  peu«certaine. 
Aussi  rhistoire  de  la  Corse  n'offre-t-eile 
rien  d'interessant  et  de  v^ritablement 
historique  Jusqu'au  temps  ou  les  Ro- 
mainssongerenta  laconqu^rir.  A  partir 
de  cette  6poque,  elledevient  positive;  et 
Ton  trouve  dans  la  tradition  romaine 
les  particularites  qui  la  regardent. 

CHAPITRE  II. 

BXPBDITTONS     DES    BOMAIIIS 
DATtS  LA  COBSE. 

(494-591  de  Rome.) 

Au  temps  de  la  rivalit^  de  Rome  et 
de  Carthage,  la  Corse  eut  k  subir  le 
sort  des  provinces  m^iterran^nnes. 
Sa  position  avantageuse  entre  lltalie 
et  r  Afrique ,  la  fertility  de  son  sol  et  la 
richesse  deses  for^ts,  qui  pouvaient  ^tre 
d*un  si  grand  secours  cli  une  puissance 
maritime,  la  rendirent  un  objet  de  con- 
voitise  pour  les  deux- peuples.  On  a  dit 
que  ies  Carthaginois  la  poss^^rent 
trds-longtenips ;  cependant ,  rien  ne  le 
fait  pr^umer,  et  i)  est  a  peu  pr^s  cer- 
tain qu'ils  n'y  firent  jamais  d*6tublisse- 


(i)Herodote,Uv.I,gl66. 
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ment  serieui.  Quant  aux  RomaiBf ,  ila  y 
firent  huit  expeditions,  et  Kvr^renl  bien 
des  combats  avanl  daren  Nodra  anti^ 
rement  mattres. 

La  premiere  axpMition  romaine  dont 
il  soit  fail  meatiott  eat  celle  que  h  eon- 
aul  Lueius  Cornelius  Scipion  fit  en  Tan 
d»4  de  Rome ;  il  j  d^ruiait ,  dit  Fio- 
ns,  la  vilie  d^Ai^na,  et  frappa  ainsi  de 
tarreur  lea  autrea  habitants  (I).  Gepen- 
daat,  cetta  terreur  dont  pairie  Florus 
n'ameoa  aucun  r^ultat  pour  lea  Ro- 
mains ,  car  le  reste  du  pays  ne  se  aou- 
mit  pointy  et,  tandis  que  le  consul  ^ait 
occup4  en  Sardai^,  les  Corses  repri- 
tenX  Aleria,  d'oo  lis  ehaastont  les  Ro- 
mains.  Geux-ci  avaient  beaucoup  trap 
a  faire  en  oe  moment  ehei  eux  pour  son- 
ger  k  r^parer  leur  d^faite;  mais,  lors- 
qu*il8  eurent  conelu  la  paix  avee  les  Car- 
thagioots,  lis  se  prdpar^rent  de  nou- 
veau  a  envahir  ia  Corse. 

Ce  fut  environ  vingt  ans  apres  la  prt- 
mi^re  exp^ition  que  le  consul  CaTus 
Licinius  Varus,  apres  ^voir  fait  de 

5 rands  pr^paratifs,  se  disposa  a  passer 
ans  cette  lie.  Comroe  Timpatienee  des 
Remains  ^tait  tres^grande,  et  que  d*aii- 
leurs  le  nombre  de  vaisseaux  iXait  in- 
suffisant  poor  transporter  toute  son 
arm^,  le  consul  n*attendit  pasd^avoir 
rassembl^  tout  son  monde,  et  fit  partir 
une  premiere  division,  sous  les  ordres 
de  son  lieutenant  Marcus  Claudius 
Glica.  D^barqu^  en  Carse,  a  la  t6te  de 
forces  assez  considerables ,  Glica  crut 
pouvoir,  sans  attendre  Tarriv^  du  con- 
sul, livrer  le  combat  aux  Indigenes.  L'is- 
suede  ce  combat  lui  futfuneste.  Enve- 
loppe  de  toutes  parts  par  les  Corses , 
il  ^prouva  une  sanjjlante  d^fieiite ,  et  il 
allait  toe  taill^  en  pieces,  lorsqu*il  pro- 
posa  aux  Corses  oe  traiter  avec  lui ; 
eeux-ci  y  consentirent.  Mais  ce  traits, 
honteui  pour  les  Romains,  nefut  point 
approuve  par  le  consul,  qui,  arriv^quei- 
que  temps  apres,  et  ne  voulant  pas  recon- 
naltre  oe  qui  avait  ^t^  fait  par  son  lieu- 
tenant, recommen^a  les  foostilites ,  bat- 
tit  les  Corses  en  diff6rentes  rencon- 
tres, les  obliges  a  se  retirer  dans  les 
montagnes  et  soumit  une  grande  partie 
du  plat  pays. 

De  retour  h  Rome,  Licinius  demanda 
les  bonneurs  du  triompbe ,  qui  lui  fu- 

(!)  Flonu.  EpisL  Uv.  S9. 


rant  refuses.  Quaint  a  Mams 
Glica ,  qui  avait  eondn  le  traiie,  I 
le  renroya  en  Corse,  en  le  mctfi 
disposition  4€S  iasuhnras;  i 
ptr  la  reparer  la  violation  fiate  a 
|Nir  Lidttius  Varus.  Les  Corao^l 
rien  i  reprocber  i  Glica,  qn*  ^ 
part,  avait  obserr^  les  eome 
renvoy^rent  an  s^nat,  disMti 
vaient  point  k  venger  aarm 
Tinjure  faite  par  le  conaLI* 
comprit  parfaitement  la 
Corses;  mats,  persistant  dm  mi 
t^me   de  considerer  Oauiv  % 
oomme  seal  coupable,  ayaati^ 
pouvoirs,  il  le  condamna  a  mai^r 
eorps  fut  jet^  aox  gemooies  ^ 

Cenendant,  les  Corses,  se 
taqu^  sans  motifs  par  les 
aoBgerent  k  leur  emr  des 
ik  secouer  leur  joug. 

La  Sardaigne,  ainsi  que  la' 
avait  M  cmm  aux  Romains 
Cartbaginois;  maisoetteeessieni 

JBS^t^consentie  par  les  peaiplaa^ 
es,  11  existait  un  grand  mf 
tement  parmi  eux.  Les  Cones 
dirent  avec  les  Sardes ,  eft  Id  ' 
pies  se  sonleverent  en 
eontre  les  Romains,  qu'ils 
se  renfermer  dans  lea  villes  da 
A  cette  nouvelle,  le  oonasal 
Torquatus  partit  en  tonte 
une  arm^  considerable,  el 
le  soul^vement    dans  les 
Toutefois,   oomme   oette 
n*6tait  point  compile,  les 
d^derent  quUI  serait  fail  e 
deux  peaples  une  €xp6ditioa  _ 
pour  les  soomettre  entierendit 
Le  consul  Sporiua  Carvffim 

Sr^ur  P.  Cornelias  panireiKl,r" 
e  troupes  nombreuses.  Le 
rend  it  en  Corse,  le  second  en 
Spurius  Carvilius  n'arait  pas 
commence  aes  operations  an 
lorsqu'il  fut  instniitdu  mauvaili 
Tarmee  romaine  en  Sardaigoe. 
teur  P.  Cornelius  venait  d^  ~^ 

(1)  M,  mim  CUtMdimmanmtmi 
Uwpem  cum  his paetm  J^ewt^  dtHi. 
ab  ht»tibu9  non  accfptum^  m  pmbUn  c 
neearijfistit  et  factum  efus  readdH, 

tern  ademit ,  ^hitatm  exiimxU, 

mulia  cmreru  ei  deietUmia  k 

moniarum  icalantm  iMta/adcvtl.  TaJccl 
]U>.VI,eap.8. 
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In  peste,  qui  &^4tah  d^elar^  dans  eon  ar^ 
Hm.  Les  Sardes,  profitant  du  trouble 
^^vait  oceasionn^  eette  mort  ei  de 
pikaUeinent  des  legions  roraainet,  lea 
'    t  attaqute  avec  sueees  et  ^taient 
le  point  de  les  detruire  entiire- 
si  Ton  voulait  ^viter  la  honte 
fune  d^faite  et  sauver  les  restes  de 
eette  armee,  il  fallait  voler  imm^diate- 
■lent  a  son  secours.  C'est  ce  que  fit 
eaos  hesiter  Carvilius.  Son  arriv^  re- 
'fcra  le  courage  abattu  des  Romains  et 
lliminua  la  conOance  des  Sardes.   Ce- 
pendant  ceux*ci  firent  bonne  conte- 
naoee  vis-a-vis  de  TarnD^e  consulaire ; 
•Mis  lis  furent  bientdt  apres  battus  et 
ielaits  compl^temerit.   Toutefois,  lea 
Rooiaias  ne  se  firent  point  d*il)u8ioii 
war  ie  succes  qu*ils  venaient  d'ohtenir) 
<ar.»  I'anoee  suivante,  ils  envoyerent 
^ns  ce  pays  une  arm^e  considi^rable^ 
tous  les  ordres  des  consuls  E.  Lepidus 
Lit  P.  Malleolus.  Les  Sardei  opposdrent 
^  eomme  de  coutunie  une  vive  resi.stanoe^ 
et  ne  furent  point  soumis;mais  les  Ro* 
mains  pillerentleurs.villeset  en  empor* 
t^rent  on  riche  butin.  Comme  Us  s'en 
reloumaient  sur  leurs  vaisseaux,  ils  fu- 
rent assaillis  par  une  aff reuse  temp^te 
dans  les  mers  de  la  Corse ,  et  obliges 
de  prendre  terre  dans  eette  tie.  Les  Cor- 
ses, instruits  de  ce  qui  s'etait  pass^  en 
fiardai&ne ,  et  s'attendant  a  etre  atta- 
ones  a  leur  tour,  6taient  sous  les  armes ; 
lis  profiterent  de  la  position  critique  des 
Romains,  toniberent  tout  h  coup  sur 
eni,  en  firent  un  grand  carnage,  et 
s'eniparerent  de  tout  leur  butin. 

A  la  nouvelle  de  ce  d^sastre,  les  Ro- 
mains r^olurent  de  tirer  vengeance 
des  peuples  de  la  Sardaigne  et  de  la 
Corse;  et  des  que  les  nouveaux  consuls 
furent  entres  en  charge,  ils  re^urent 
ordre  de  faire  voile  vers  ces  deux  ties. 
M.  Pomponiu9Mathus,qui  avait  deja 
flit  la  guerre  en  Sardaigne  et  avait 
triomphe  des  Sardes,  fut  designe  pour 
la  conqu^tedece  pays.  L*autre  consul, 
Caius  Papirius ,  se  'rendit  en  Corse  : 
ayant  debarqu6  ses  legions  dans  la 
pertie  nord-ouest  de  Pile,  il  trouva  les 
Corses  pr^ts  au  combat,  dans  un  lieu 
aue  les  Romains  appelerent  le  champ 
des  Myrtes.  L'engagement  fut  terri- 
ble. La  discipline  romainetriomphade 
la  valeur  tumultueuse    des   Corses. 


Yaineus  dans  la  piaine,  ceux-ci  se  reti- 
r^rent  dans  les  montagnes.  Le  consul 
voulut  les  y  poursuivre;  mais,  des  qu*il 
fut  engage  avec  son  armee  dans  lee 
gorges,  il  se  vit  attaquer  de  loutes 
parts.  Ses  soldats,  harass^  de  fatigues 
etmou rants  de  soif,  tombaient  sous  les 
coups  des  indig^es.  La  d^faite  du  con- 
sul etaitimminentes'ii  persistait  k  com-* 
battre.  II  v  it  sa  position,  etjugea  apropos 
d'offrir  la  paix.  Quoique  la  position  dee 
Corses  fiQt  tr^avantageuse  et  quMle 
eussent  pu  facilement  an^ntir  Tarmte 
romaine,  ils  6eout^rent  n6anmoins  fa- 
vorablement  les  propositions  de  Papi- 
rius et  traiterent  avec  lui. 

Quelle  ^tait  la  nature  de  ee  traits? 
c'est  ee  qu*oii  ignore.  Qiielque^  auteurs 
peiisent,  d*apres  la  cooduite  tenue  par 
les  Romains  vis-a-vis  des  Corses,  qu*il 
eut  pour  r6sultat  de  les  admettre  an 
nombre  des  allies  da  la  republique ,  et 
de  les  faire  entrer  dans  la  eonfedera- 
tion  du  peuple  remain ,  de  sorte  que 
Rome  n'aurait  exerc^  a  leur  egard 
qu*une  sorte  de  protectorat.  Ce  qui 
semble  confirmer  eette  opinion,  c'est 

2ue,  tant  que  dura  la  republique,  la 
lorse  ne  re^ut  ni  pr^teur  ni  proconsul < 
ee  qui  n'avajt  pas  lisu  pour  les  provin* 
ces  eonquises.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  pa* 
raft  que  le  traite  de  Papirius  convint 
aux  Corses,  ear,  pendant  pr^  de  cm* 

Suante  ans ,  ils  vecurent  en  paix  avee 
Lome.  Ce  ne  fut  que  vers  Tan  672  qu'ils 
se  soulev^rent  de  nouveau  pour  des 
causes  que  t*on  ignore  compl^tement. 

Marcus  Pinarius,  preteur  de  Sardai- 
gne ,  re^ut  ordre  de  passer  en  Corse 
pour  comprimer  la  r^volte.  Les  Corses 
allerent  a  sa  rencontie,  mais  ils  ne  pu- 
rent  roister  aux  l^ions  roniaines,  et 
furent  entierement  defaits.  Tite-Live 
rapporte  (1)  que  deux  mille  des  leurs 
resterent  sur  le  champ  de  bataille;  les 
autres  se  soumirent,  donnerent  des 
otages  et  s'engagerent  k  payer  une 
contribution  de  cent  mille  livres  de 
cire  (572). 

Sept  ans  apr^  eette  soumission,  il  y 
eot  un  nouveau  soulevement.  Le  pre- 
teur de  Sardaigne,  Attllius  Serranus, 
pensant  pouvoir  T^touffer  dans  son  prin- 
cipe,  passa  en  Corse  avec  des  troupes 

(l)TitLiv.  1.  XL,e*  34, 
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iDsufQsantes;  il Deputy  obteniraucan 
succ^s,  et,  oomme  son  arm^  8*a£fai- 
blissait  de  jour  en  jour,  il  envoya  de- 
mander  du  aecours  a  Rome.  Ce  ne  fut 
oependant  que  Fannee  suivante  que 
C.  Cicereus,  ayant  ^t^  nomroe  pr^tenr  de 
Sardaigne,  fut  charge  en  m^nie  temps 
de  soumettre  la  Ck>rse.  Cioereus  se  ren- 
dit  d*abord  en  Sardaigne,  y  rassembla 
de  nouvelles  troupes,  qui,  jointes^  eel* 
les  quil  avait  amen^es  dltalie,  form^ 
rent  un  corps  d'arm6e  considerable; 
puis  il  passa  en  Corse. 

Les  Corses,  enhardis  oar  leurs  r^nts 
succ^  et  par  teur  grand  nonibre,  \mh* 
rent  bataille  aux  Romains.  La  victoire, 
longtemps  indecise,  se  declara  pour  ces 
derniers.  Les  vaincus  perdirent,  au 
dire  de  Tite-Li?e,  sept  mille  hommes 
et  pres  de  deux  mille  f>risonniers ;  ils 
demand^rent  la  paix,  qui  leur  fut  accor- 
dee ,  et  ils  durent  payer  une  contribu- 
tion de  deux  cent  mille  livres  de  cire 
(580)  (1).  Cette  soumission  des  peuples 
de  la  Corse  ne  fut  que  provisoire ;  dix 
ans  apres  ils  se  soulev^rent  de  nouveau. 
Soit  que  ce  souMvement  fdt  plus  con- 
siderable que  les  precedents,  soit- que 
les  Romains  voulussent  en  finir  avec  la 
Corse,  its  envoyereift  dans  cette  tie 
une  arm^e  consul  a  ire  sous  les  ordres 
de  M.  Terentius  Talna  (590).  Cette 
fois  encore  le  sort  des  armes  favorisa 
les  Romains;  il  paratt  que  ia  victoire 
remport^e  par  Talna  fut  assez  impor- 
tante  pour  qu'on  lui  accorddt  les  hon- 
neurs  des  pneres  publiques.  En  appre- 
nant  cette  neureuse  nouvelle,dit  Valere- 
Maxime,  Terentius  Talna  ressentit  une 
joie  si  vive  quMl  en  mourut  subite- 
ment  (2). 

Les  Corses  profit^rent  de  cette  cir- 
eonstance  pour  attaquer  les  Romains. 
Le  s^nat  fut  alors  oblige  d*envoyer 
dans  rtle  un  capitaine  d'une  grande 
yaleur,Scipion  Nasica :  on  ignore  enti^- 
rement  quels  furent  les  resultats  quMi 
y  obtint  et  comment  il  se  fit  que  les 

(I)T!t,  LW.  I.  XLlI^C.  7. 

(S;  MarcuB  Tennttw  Talna  consul^  coUega 
Tiberii  Graechiccntulu^cumin  Conica,  auam 
nuper  iubegerat,  sacrificaret ,  receptis  luterU 
decretM  ei  a  aenatn  supplicationet  nuncian- 
libut,  intento  iltaM  animo  iegens^  caligine 
oria  antefoculum^  coUaptusmortuus  humtja" 
cvU,  quern  quid  aliua  guam  nitnio  gawtio 
enectum  putcmus,  Valer.  Max-,  Ub.  IX,  cap.  12. 


Corses  rentrerent  sous  Vt 
maine.  L'absence  de  docaraeols 
riques  nous  laisse  a  eet  egai 
plus  grande  obseurit^ :  oe  quei 
Tons,  c'estque  les  Corses, 
soumis  a  la  republique,  ce 
rinquietec  par  leurs  oooUni 
vements  (1). 


CHAPITRE  in. 


LA  COBSB   BOHiin. 


(591  de  Rome,  450 


w- 


Ce  fut  sous  la  dominatiA 
et  ineontestee  de  Rome  qm, 
et  Sylla  fonderent,  a  des  \ 
prochees  Tune  de  Pautre,  deoxj 
tes  colonies,  qui  deWnrent 
rissantes  et  toumirent  a  la 
une  partie  des  bles  dont  die 
soin.  Marius  fut  le  premier 
Tan  6B0 ,  envoya  en  Corse  aoe  i 
laquelle  bfttit  a  Tembouciiareill 
la  villfr  de  Mariana.  Qoelques 
nlus  Urd  (673),  Syiia,  imitaBtr 
tit  passer  k  Al^ria  un  cert 
de  veterans  et  de  citoTens ., 
leur  distribua,  selon  Flonis, 
autrefois  conquises  (2).  Cetti 
de  Toccupation  romaine 
ete  la  plus  heureuse  de  bi 
Fantiquite.  Ses  plaines 
semen t  cultivees ,  sa  po| 
breuse.  Elle  comptail, 
trente-trois  cites,  dont  pli 
saient  du  commerce.  Pendaflli 
gues  annees  elle  jouitd^un  call 
mais  les  dissensions  qui  agite 
pire  romain  apres  la  moitdll 
yinrent  de  nouveau  la  trouUer. 

Sextus  Pompee,  qui,  alatite 
flotte  considerable,  dominait 
dans  la  Mediterranee,  Tenlevaai 
k  qui  elle  etait  ecfaue  en  parfagil 
Mettant  a  profit  les  bois  de  k^ 

Ct)  Ce  qde  doos  venom  de 
r^islanoe  oppos6e  par  les  Corse 
Dousa  eti  transmit  par  le»  liistorieM4 
CommedaDslears  rtelu  oeax-d  net' 
generalemeot  que  des  fails  qui  oat 
expMUioas ,  dte  qae  la  lalte  Ticnt  li 
De  parlent  plus  des  peoples  sooais^ 
partir  de  oetle  epoque,  n^nt>U  plus 
de  la  Corse  qae  par  accident. 

\2)  Floras,  Ep.^  Uv.  89 


CORSK. 


17 


Sexlus  auginenta  5a  Qotte  et  inquieta 
tenement  Tes  triuniTirs  qu'fl  les  obli- 
cea  k  trailer  aveclui.  Le  gouvernement 
lela  Sicile,  deP Achate,  de  la  Sardaigne 
at  de  la  Corse  lui  fut  attribu^  :  mais  la 
IrahisondeMenedorus,  son  lieulenant, 
It  passer  de  nouveau  la  Corse  h  Octave 
et  commenqa  sa  mine  (714). 

La  Corse  suivit  alors  le  sort  du  reste 

de  Tempire  jusqu'au  momeDt  ou  Othon 

el  Viteilius  se  disputerent  le  pouvoir. 

Dans  cettecirconstance,  elle  embrassa 

d^abord  le  parti  d'Othon ,  conime  le  fi- 

Yent  la  Sardaigne  et  les  autres  lies  toi- 

sines.  «  Mais  la  tem6rite  du  procura- 

« tear  Decimus  Pacarius,  dit  Tacite,  fail- 

« lit  lui  lire  funeste ,  tem^rit^  qui , 

«  dans  le  choc  d'une  si  grande  suerre , 

«  ne  devait  rien  produire  en  resultat , 

•  et  qui  fut  fatale  a  lut-m£me.  En  ef- 

«fel,  en  baine  d'Othon,  il   r^solut 

«  d  aider  Viteilius  des  forces  de  la  Corse : 

«  TaiD  secours,  mime  sll  se  fdt  realist. 

i « Avant  convoqu^  les  principaux  de 

«  File,  il leur exposa  son dessem.  Clau- 

«  dius  Pbirricus ,  commandant  des  ga- 

« l^res  qui  s*y  trouvaient  en  station , 

«  et  Quinctus  Certus ,  chevalier  ro- 

«  main ,  osent  le  contr^ire ;  il  les  fait 

«  massacrer.  £pouvant^s  de  leur  mort', 

•  oeux  qui  6taient  presents  ettoute  cette 
«  multitude  sans  experience,  dispos^e 
«  k  s'associer  aveuglement  h  toutes  les 
«  frayeurs ,  priterent  serment  &  Vitel- 
«lius;  mais,  d^s  que  Pacarius  com- 

•  men^  a  faire  des  lev^s  et  a  fatiguer 

•  d'exercices  militaires  ces  hommes 
« sans  civilisation ,  d^testant  ce  jouf; 
«  inaccoutume,  ils  consid^rerent  quelle 
«^it  leur  faiblesse,  que  c'etait  une 
« tie  qu'ils  habitaient ,  qu*ils  ^talent 
« loin  de  la  Germanic  et  de  la  protec- 
"  tbn  des  legions ,  que  la  flotte  avait 

•  8acca^6  et  d^vaste  des  pays  que  pro- 
« t^getiient  des  cohortes  et  de  la  cava- 

■  lerie.  Leurs  opinions  changerent 
« tout  a  coup.  Sans  recourir  toutefois 
«  a  la  force  ouverte ,  ils  choisirent  un 
«  moment  propice  k  leur  complot.  Pa- 

■  csrius  avait  doign^  sa  suite :  il  fut  tul 
i « dans  son  bain,  nu  etprivc  de  tout 

■  secours ;  ils  ^org^rent  aussi  ses'  in- 
« times,  et  leurs  ^tes,  comme  celles 
« des  ennemis ,  furent  port^s  k  Othon 

•  par  les  meurtriers  eux-mlmes ;  ils  ne 

•  liirent  ni  recompenses  par  Othon  ni 

2*  Livraison.  (Coese.) 


«  punis  par  Viteilius,  et,dans'eette  pro- 
«  digieuse  confusion  de  toutes  choses, 
«  ils  resterent  oubli^s  au  milieu  de 
«  plus  grands  criminels  (1).  » 

Le  parti  d'Othon  se  maintint  jusqu'a 
Tarrivee  de  Vespasien  au  pouvoir.  La 
Corse  suivit  alors  Texemple  du  reste  de 
l*empire,  et  il  ne  fut  plus  question  d'elle 
jusqu'au  partage  qui  eut  lieu  entre  les 
enfants  de  Th^odose ;  elle  fut  comprise 
alors  dans  Tempire  d*Occident. 

CHAPITRE  IV. 

LA  COHSB  SOUS  LES  BAEBAEBS. 

(456-557  ap.  J.  C.) 

Lorsque  les  Barbares  commenc^rent 
leurs  irruptions  en  Italic ,  ce  pays,  par 
desraisons  qu'ilne  nous  convient  pas 
d*enumerer  ici ,  se  trouva  sans  defen- 
seurs.  Beaucoup  de  Romains,  pensant, 
avec  juste  raison,etre  plus  ensAreteen 
Corse  que  sur  le  continent ,  s'y  refugie* 
rent  avec  leurs  richesses  (2).  lis  furent 
en  effet  k  Tabri  des  incursions ,  tant 
que  les  Barbares  n*eurent  point  de 
moyens  de  transport ;  mais  d^s  qu'ils 
s*en  furent  procures,  les  lies  de  la  M^di- 
terranee  ne  furent  pas  plus  en  stUrete 
que  le  continent. 

Ce  furent  d'abord  les  Fandales,  qui  f 
sous  les  ordres  de  Gens^ric,  n*ayant  pu 
8*emparer  de  la  Sieile,  envahirent  la 
Corse  (458  apres  J.  C).  Pendant  soixante 
et  dix-septans ,  ils  occup^rent  ce  pays  , 
a  des  epoques  diverses.  Chassis  d'a- 
bord  parRicimer,  lieutenant  de  Tem- 
pereur  Avitus ,  ils  y  retournerent  lors« 
que  les  troubles  interieurs  de  Tempire 
leur  en  fournirent  Toccasion  favorable 
(460).  Chassis  de  nouveau  (462)  par  Mar- 
celin,  gouverneurde  la  Sieile  pour  I'em- 
pereur  d'Orient ,  ils  revinrent  k  sa  mort 
(469),  et  commirent  de  grandes  cruautes 
en  vers  les  Chretiens  orthodoxes.Enfin  ils 
n'abandonnerent  definitivement  ce  pays 
que  lorsque  Cyrille ,  lieutenant  de  Beii- 
saire ,  les  en  expulsa  entidrement  (3). 

[0 Tadte.  HisU.  liv.  H , Othoo. 
a)  ClaudteD,  ae  Bellogetico, 

(3 )  Victor  d'tlUqae racoDle  qa'Haneric,  rol 
des  yaodales,oMaDtli  rinflaenceda  ^v6qaes 
ariens ,  exlla  en  Gorae  an  grand  nombre  d*ev6- 
quesorthodoxes,  les  obligeant  k  ooaper  des 
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Apres  les  Vandales,  les  Grecs  demeure- 
rent  mattres  du  pays  pendant  dix-huit 
ans ;  ils  joignirent  le  gouvernement  de 
la  Corse  a  ceiui  de  la  Sardaigne,  et  toutes 
deux  fiirent  comprises  dans  la  province 
d*Afrique.  Puis,  (se  fut  letour  des  Goths. 
Totila ,  apr^  s*£tre  empar6  des  iles  de 
I'Afrique,  rassembla  sa  flotte  et  passa 
en  Corse,  ouil  s'^tablit,  sans  ^prouver 
aucune  resistance;  mais  les  victoires de 
r^arses  firent  repasser  la  Corse  et  la  Si- 
cile  sous  la  domination  grecque  (559). 
Les  Lombards  tenterent  aussi  a  leur 
tour  de  s*en  emi)arer ;  ils  prirent  plu- 
sievirs  villes ,  mais  ils  |)e  purent  chasser 
entierement  les  Grecs,  qui,  ayant  re^u 
des  secours ,  les  oblig^rent  bientot  ^  se 
rembarquer. 

CHAPITRE  V. 

tA      GOfiSB    SOUS    LA     DOMINATION 
BYZANTINE. 

(557-754.) 

La  domination  grecque,  qui  n'avait 
jamais  ^t^bien  paternelle,  devmt  a  cette 
<^poquo  intolerable.  Saint  Gr^goire  le 
Grand  rapporte  que  les  habitants  de 
la  Corse  ^taient  tellement  accabl^ 
d'impdts  de  toute  sorte ,  qu*ils  avaient 
peine  k  y  satisfaire  en  vendant  leurs 
propres  enfants,  ce  qui  fiaisait  qu'aban- 
donnantoettelle,  lis  s'en  allaient  chep* 
cher  un  refuge  aupr^  dea  Lombards. 
«  Quel  tourment  plus  cruel,  ajoute  saint 
ff  Gr^oire,  auraient-ils  pu  soufifrir 
«  aupr^s  des  Barbares  que  de  se  voir 
«  dans  la  necessity  de  veiidre  leurs  en- 
«  fants  (699).^  » 

Malgr^  cette  dure  condition,  la  Corse 
resta  encore  au  pouvoir  des  Grecs  pen- 
dant longtemps;  elle  n'essaya  pas  cfe  se 
soustraire^  ce  joug  de  fer,  et  aucun 
^v^nement  remarquable  oe  s*y  passa 
jusqu'a  rarriy^e  des  Sarrasins.  Ceux-ci 
aborderent  en  Corse,  pour  la  premiere 
lois,  en  Tan  718 ;  ils  y  saccagerent  plu- 
sieurs  villes  et  se  retir^rent,  emportant 
un  ricbe  butin.  Les  empereurs  d'Orient, 
deja  bien  affaiblis ,  ne  purent  opposer 
aux  Sarrasins  ni  flotte  ni  armee.  lis 

hois  poor  MS  vaisseaax.  Oh  quam  causam 
jMsst  esttt  m  canicanam  insulam  relegari , 
«<  Itgua  prqfutura  navibus  dominicis  incida- 
tu.  Vlcl.  utic.,  de  Perwcui.  rand.,  cap.  3. 


avaient  peine  h  eontenir  di»  eox 
prit  turDulent  et  indisd^riner 
*pulatioii8  diverses  quails  ' 
naient.  Leur  position  se  < 
encore.  Le  pape,  qui  Jusque4ii 
connu  leur  supr^matie ,  pr'^" 
dissidences  religieuses,  sei 
pendant  et  se  mit  sousU 
Pepin,  roi  des  Francs, 
dans  ce  protectorat  un  mofii( 
deur,  promi  t  de  Tassistcr  < 
menter  son  territoire  fvl 
de  la  Corse,  dontil  luifitte 
Charlemagne  confirma  eeji 
son  pere,  et,  comme  il  venttti 
Pempire  des  Lombards ,  soi- , 
que  la  Corse  avail  apparten  l( 
pie ,  il  y  envoya  une  flotte,  poni 
la  conqu^te  dans  rint^rft  da !  " 
Mais  le  pane,  ne  pouvantdi^ 
lui-m6me  la  Corse  centre  ks  ii 
reit^r^s  des  Sarrasins,  en  laiai] 
session  a  Charleniagne ,  se 
d'y  reclamer  lesbienaquir- 
l^rEglise. 

LIYRB  n. 

Depuis  les  invasions  des  > 
qt^au  diptsrides 

CHAPITRE  1*. 

INYASIOlfS  '  DBS  SABBiSOk' 
PAPE.  .-  BXPBDITIOntt' 
LBMAONB. 

(7&l».825.) 

Les  Sarrasina^taient,  a 
le  fl^o  de  la  M^diterranee; 
saient  de  TAfriqiie  en  £s] 
1^  faisaient  des  incursions 
sur  les  c6te8  des  pavs  eh. 
Tan  806,  ayant  rassembledfs 
siderables,  ilsopererent  une 
Corse;  Pepin,  roi  d*Ita]ie,« 
eux  la  flotte  imperials  Les  1 
hdterent  de  fiiir.  Toutefois  ils 
le  faire  asses  promptement  poor 
le  combat  y  et  ils  furent  eati' 
d^faits.  L'ann^e  suivante,  ils  t 
une  nouvelle  exp^tion. «  A 
«  £ginhard,  Charlemagne  env  . 
«  chardt,  comte  de  ses  eeuries,  i 
«  flotte,  pourdtfendrelaCo 
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«  Afaores,  qui  avaient  I'habitude,  depnis 
«  4]uelques  ann^s,  de  Tenvabir.  Selon 
«  leur  coutume,  les  Sarrasins  partirent 
«  fTEspagne  et  aborderent  d'abord  en 
«  Sardaigne;  ils  livrerent  batailleaux 
c  Sardes,  et,  apr^s  avoir  perdu  beau- 
«  coup  de  monde ,  ils  allerent  directe- 

■  ment  en  Corse.  La,  ils  engagerent 
«  un  nouveau  combat  avec  la  flotte 
«  command^e  par  Burcbardt,  perdirent 
«  treize  vaisseaux,  un  grand  nombre 

■  ifhommes, et  furent  mis  en  fuite  (1).» 
Ces  niauvais  essais  ne  les  rebut^rent 
poifll;  lis  revinrent  de  nouveau,  en  809, 
pendant  la  semaine  sainte ,  saccagerent 
la  vilie  d'Al^ria  et  n*^  laisserent  que  T^- 
T^que  et  quelques  vieillards. 

L'ann^e  suivante  (810),  ils  firentune 
nouvelle  descente;  et  comme  ils  n'^- 
prouverent  aucune  resistance,  ils  sou- 
mirent  h  leur  puissance  une  tr^s-grande 

{lartie  du  littoral.  Les  Corses  avaient  fui 
es  pavsde  la  plaine  et  s'etaient  refugi^s 
dans  fes  montagnes,  ou  ils  bdtirent  des 
villages  dans  des  lieux  naturellement 
fortifies  et  d'oirils  pouvaient  facilement 
repousser  un  ennemi  aussi  audacieux  : 
neanmoins,  leur  position  ^tait  des  plus 
tristes;  ils  la  Orent  connaftre  a  Charle- 
magne, qui  envoya  a  leur  secours  son 
fils  Charles.  Ce  prince  battit  les  Maures  a 
Mariana ,  puis  a  Aleria.  Ceux  qui ,  6chap« 
p^a  ce  carnage,  se  sauverent  dans  Tin- 
terieur,  furent  massacres  par  les  habi- 
tants. Mais,  a  la  mort  de  Charlemagne, 
les  Sarrasins ,  proOtant  des  circonstan- 
oes,  revinrent  dans  Hie,  la  ravag^rent 
entiereifient  et  emmen^rent  plus  de  cinq 
cents  prisonniers.  Comme  ils  s'en  re* 
tournaient  en  Espagne,  Irminger,  com- 
te  de  Lampourdan,  leur  tendit  un  pi^ge 
^  Majorque,  les  battit  et  leur  enkva  ces 
captifs  (2). 

CHAPITRE  n. 

nOHINATION  BU  COMTE  BONIFAGB , 
MABQUIS  D£  TOSGANE,  BT  DE  BE- 
BANGEB,   DUG  D'IYBBB. 

(828-1000.) 

Comme  nous  venons  de  le  voir,  la 
Corse  avait  subi  bien  des  vicissitudes 

( I  ]  Eginhard,  Annalet  regumfrancorum. 
(2)  Eginhard,  -jinnahs  regvm  fixincorum. 


deiTuis  la  chute  de  Tempire  romain. 
Abandonn^e  par  ceux  qui  en  etaient  les 
d^fenseurs  legitimes,  elle  ^tait  devenue 
la  proie  des  Barbares  et  avait  suivi  le 
sort  des  provinces  de  Tltalie.  En  der- 
nier lieu,  les  Grecs  Tavaient  cue  sous  leur 
domination ;  mais,  n'ayant  pu  se  main- 
tenirdans  Texarchat  de  Ravenne,  ils 
avaient  ^t^  obliges  de  renoncer  aux  au- 
tres  possessions,  beaucoup  nioins  im- 
portantes  pour  eux,  et  s'^taient  retires, 
abandonnant  h  qui  les  voudrait  la  Corse 
et  la  Sardaigne.  En  so  declarant  empe- 
reur  d'Occideiit ,  Charlemagne  prit  na- 
turellement la  Corse  sous  sa  protection : 
tant  quMI  vecut,  sa  grande  puissance 
fut  comme  une  ^gide  salutaire  pour  ce 
pays;  mais  h  sa  mort,  son  successeur 
comprit,  malgr^  sa  bonne  volonte,  que 
la  Corse  serait  pour  lui  d'une  tres-diffi- 
cile  defense ,  a  cause  de  I'eloignement 
et  des  occupations  de  Tint^rieur.  11  en 
conOa  alors  le  gouvemement  a  Boni- 
face, marquis  de  Toscane.  La  valeur 
bienconnue  de  Boniface,  lar  proximity 
de  ses  possessions,  le mettaient  a  mSme 
plus  que  tout  autre  de  veiller  ^  sa  de- 
fense. Boniface  ne  tarda  pas  h  entrer 
en  lutte  avec  les  Sarrasins,  qu'il  battit  h 
plusieurs  reprises.  Pour  arr^ter  leurs 
incursions ,  il  fit  construire  h  Textrd- 
mite  sud  de  Ttle  un  fort  aui  aujourd'hui 
encore  portc  son  nom.  L  obscurity  his- 
torique  dans  laquelle  se  trouve  plongee 
cette  ^poque  du  moyen  dge  nous 
laisse  dans  une  grande  ignorance  sur 
ce  que  fit  Boniface.  Tout  ce  que  nous 
savons,  c^estqueson  fils  Adalbert  lui 
succ^da  dans  le  gouvernement  de  la 
Corse  (846) ;  quMI  combattit  comme  lui 
les  Sarrasins,  en  fut  vainqueur,  et  laissa 
a  ses  descendants  le  comt^  qu'il  avait 
regu  de  son  p^re.  Ce  fut  ainsi  que  la 
famille  du  comte  Boniface  posseda 
pendant  pres  de  cent  aus  la  souverai- 
nete  de  cette  tie  et  ne  la  perdit  qu'a  la 
mort  de  Lambert ,  dernier  marquis  de 
Toscane  (931). 

La  Corse  passa,  h  cette  ^poque,  h  St- 
ranger n,  neveu  de  B^ranger  due  de 
Frioul.  La  famille  de  Beranger  rem- 
plai^  celle  de  Boniface :  on  sait  peu  de 
chose  sur  elle;  toutefois,  on  peutaffir- 
merqu' Adalbert,  fils.  de  Beranger,  lui 
succ^da.  Adalbert  combattit  Othon  V, 
empereur  d'Allemagne;  mais,  ayant  ^t6 

2. 
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▼atnco^  il  se  retira  en  Corse,  oih  Othon 
n'osa  pas  aller  le  chercher.  Cependant, 
apres  ia  mort  d*Adalbert  et  d*Othon 
I*',  Othon  II  fit  faire  une  expedition 
centre  la  Corse,  qu'il  soumit  et  qu'il 
donna  en  fief  a  Hugues ,  fils  d^Ubert, 
marquis  de  Toscane ,  autrefois  d^pos- 
sed^  par  B^ranger  II.  Ce  nouveau  sou- 
Terain  surv6cut  peu  de  temps  a  son  in- 
vestiture, et,  a  sa  mort ,  les  seigneurs , 
qui  s*^taient  depuis  longtemps  organi- 
ses, dans  eette  ile  comme  sur  le  conti- 
nent ,  en  regime  feodal ,  profiterent  de 
r^tat  d'anarciiie  dans  lequel  se  trouvait 
le  royaume  pour  se  declarer  ind^pen- 
dants. 

II  est  necessaire  de  dire    ici   deux 
mots  de  ces  seigneurs. 

CHAPITRE  III. 

DB    l'organisation   du    pouvoie 

FEODAL. 

"  Nous  aTons  vu  que,  depuis  la  chute  de 
Tempire remain ,  la  Corse,  abandonnee 
pour  ainsi  dire  a  elle-m^me,  avait  cess^ 
a^tre  administr^e  et  avait  ete  exposes 
aux  envahissements  des  Barbares;  que 
les  Vandales ,  les  Goths ,  les  Lombards , 
les  Grecs ,  les  Sarrasins ,  les  Francs,  et 
en  dernier  lieu  les  Italiens,  y  avaient 
port^  leiirs  amies  dans  des  inter^ts  di- 
vers. Bien  que  tous  ces  peuples  n'aient 
fait  que  passer  sur  cette  terre,  nean- 
moins  il  est  a  primer,  en  raison  du 
s^jour  que  chacun  d'eux  v  fit,  qu*ils  y 
laiss^rent  des  traces  de  feur  passage, 
et  que  plusieurs  d'entreeux  s'y  fixerent, 
en  s'agglom^rant  aux  habitants.  Ceci 
est  d'autant  plus  probable  que  Ton 
trouve  aujoura'hui  en  Corse  aes  usa- 
ges qui  sont  particuliers  a  ce  pays  et 
3ui  n'ont  aucune  ansilogie  avec  ceux 
e  ritalie ;  des  noms  de  villages  etran- 
ges,  et  dont  la  signification  pourrait 

Seut-^tre  se  trouver  dans  les  langues 
u  Nord;  des  traditions,  enfin,  qui,  pour 
£tre  fabuleuses,  n'en  ont  pas  moins  une 
donn^e  historique.  L^on  doit  admet- 
tre,  selon  nous, que  les  ^tablissements 
les  plus  considerables  en  ce  genre  durent 
se  faire  du  sepli^me  au  neuvieme  sie- 
cle,  et  principalement  a  I'epoquedes  in- 
vasions sarrasines.  On  confjoit,  eneffet, 
que  Charlemagne  et  Pepin,  lepape  et  le 
comte  Boniface,  ayant  besoin  oesecours 


pour  aller  combattre  les  Samwis,! 
rent  offrir  des  recompenses  a  eeox 
se  disposaient  h  les  seconder  :  g 
motif  religieux  n*aurait  pas  suftj 
determiner  ces  guerriers  a  qnittr 
patrie  et  leur  ramille  pour  uoe 
prise  aussi  perilleuse.  Or,  la 

()enses  en  ces  temps-la  cons 
es  donations  temporaires  de  M^l 
les  titres  qui  s'y  rattadiaiot 

Ce  fiJt  done  a  cette  eao^  fV^ 
se  former  la  fitodalite  oesm 
nations  di verses,  qui  s' 
sol,  soil  qu'ils  eussent  recu  ds^ 
de  leurs  chefs,  soit  qififs  Its 
occupy  par  la  violence,  soil, 

?|u*ils  le^  eussent  achetees.  Sbs 
^odalite  ne  fut  pas  Tccuvre  d*aa[ 
elle  dut  se  former  insensiUaaafl 
comme  par  alluvion.  Si  nous  ii 
a  croire  qu'elle  s'etablit  sortHl.j 
sepUeme  au  neuvieme  sieele, '  ~~^ 
dans  cette  periode  d'aoardui 
p^enne,  aucun  souverain  seiil 
regit  la  Corse,  et  que  la  terre  jMl 
donnee  pour  ainsidireau  pregii~' 
pant.  C  est  de  cette  ^poqae  q 
Torigine  de  certaines  families 
qui  s'opposerent,  pendant  ks 
suivants,  aux  empietemnts  ' 
verains  Strangers  que  les 
des  temps  appelerent  en  Com 
aussi  a  cette  epoque  que  Tmf* 
monter  Parrivee  en  (>)rseit' 
Colonna,  le  plus  consi< 
^neurs  feodaux.  Nous  nV 
ici  dans  les  discussions  hb 
soulev^es  la  tradition  existanl^! 
sur  ceguerrier.  M.  Gi«goria 
prouv6  (f)  que  Hugues 
ses  descendants  ont  pu  conu 
les  seigneurs  qui  ont  eu  le  titrei 
tes  de  Corse.  Que  le  marquis  de  ^ 
ait  recu  'mission  du  rot  de  P 
d^fenare  la  Corse  contre  la 
des  Sarrasins,  qu'il  ait  pris  le 
Tufor  CorsicsRy  cela  est  bors  de( 
mais  que  lui  ou  ses  desoendaais^ 
exerce  une  souverainet^  r^lei 
le  pays,  c*est  1^  une  cboseforti 
tique.  La  Corse  n'^talt,  en  mfi%\ 
les  marquis  de  Toscane  qu*un« 
sion  spcondaire;  rien  n^indiquei 
aient .jamais  habits,  ou  du  moiml 

(I)  Fitippini ,  Utpria  di  Conira.  1 1\ 
de  TAppendioe,  ^itde  PIm  ISZ7. 
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y  aient  fait  on  Ions  s^jour.  Cette  absence 
presqae  continuelTe  laissa  aux  seigneurs 
qui  les  a  vaient  precedes  et  k  ceux  qui  ar- 
merent  avec  eox  dans  le  pays  la  faci- 
iite  de  s'etabiir  sans  controle  sup^rieur. 
11  se  forma,  en  deliors  de  leur  action  et 
de  leur  volont^,  une  puissance  feodale 
a  Tetablissement  de  laquelle  ils  ne  pu- 
rent  ni  contribuer  ni  s*opposer  :  c  est 
cette  puissance  qui  s'est  trouvec  tout 
origanis^eet  tres-forte  audixienie  siecle. 
Quant  a  Hugues  Colonna ,  la  tradition 
conserr^e  dans  le  pa^^s  et  rapport^e  par 
Filippini  fixe  son  arriv^  a  rexp^dition 
faite  sous  Charlemagne  centre  les  Sar- 
rasins.  Alcuin  nous  a  conserve  h  cesujet 
un  passage  fort  int^ressant ,  que  nous 
transcrivons  ici  :  «  Parmi  les  premiers 
a  et  plus  intrepides  capitaines  de  Char- 
«  lemagne  se  trouvait  le  Romain  Hu- 
«  sues Colonnarqui,auoiquedg^  a  peine 
«  de  Tingt  ans,  kait  fort  estim6,  h  cause 
s  de  son  courage ,  de  la  niajest^  de  sa 
«  personne  et  de  sa  prudence  bien  con- 
«  nue.  11  commandait  quatre  mi  lie  ca- 
«  valierslorsque,  se  |>redpitant  auplus 
a  fort  de  la  m^lee ,  11  saisit  dans  ses 
«  bras  Tigoureux  le  chef  des  Bavarois , 
«  et  alia  le  deposer  en  courant  sous  la 
«  tente  de  Charlemagne ,  qui  lui  en  fit 
«  de  grands  ^loges.  A  cause  de  ce  fait 
«  et  d'autres  services,  rendus  h  ce 
«  grand  empereur,  ii  en  obtint  pour  lui 
«  et  ses  successeurs  Tile  de  Corse  (1).  » 

A  quelles  conditions  Hugues  Co- 
lonna obtint-il  la  Corse?  c*est  ce  que 
nous  ignorons.  Filippini  ranporte  qu'il 
en  chassa  les  Sarrasins ;  qu  u  fut  inat- 
tre  de  tout  le  pays,  et  (jue  ses  enfants 
farent  la  soucne  des  seigneurs  coimus 
sous  le  nom  de  Cinarcnesi ,  que  nous 
venrons  plus  tard  jouer  un  r6\e  fort  im- 
portant dans  les  annales  du  pays. 

La  f^odalite.  s'dtablit  en  Corse  sur 

(I)  Etenim  inter  procertM  et  strenuos  duces 
CtuvU^  V^o  Columnds  Romanuiytane^uaman' 
norum  viginti  circiier,  ob  suamfortitudinem, 
corporis  majestatcm^  et  non  ignotam  pruden- 
tiam,  semper  vetientue  fuit ;  quatuor  miilia 
e^uitutn  cum  esset  conductor^  infra  colluviem 
prosiliil^  Ducem  Bavarvm  inter  validissimiB 
Imtchtisaccepisset,  celeriter  current  sub  ten" 
lorio  Caroli.  cum  magna  laude  presentavit; 
guapropler  quidem  aliisque  servitiis  eidem 
M.  imperatori  preestitis,  insulam  Cyrni  pro  se 
et  tuis  suceessoribus  ohtinuit. 

Alcuin,  rapports  par  Duchesne  dans  ses  Mis'- 
torits  Francorum  scriplores  coetanei^  3  v.  in-P ; 
i»l7. 


divers  points.  II  y  eut  des  seigneurs 
dans  Trnterieur  du  pays ,  il  y  en  eut 
dans  le  Cap-Corse ,  a  Torient  et  a  Foc- 
cident  de  rile ;  mais  la  partie  princi- 
pale  dans  laquelle  ils  s*6tablirent  fut  le 
dela  des  monts  (1).  Ce  pays,  plus  mon- 
tagneux  que  le  reste  de  Hie,  et  d*un  ac- 
ces  dijfficile,  leur  offrait  des  positions 
naturellement  inexpugnables ,  sur  les- 
quelles  ils  bdtissaient  leurs  chateaux ; 
et  Ton  pent  voir  par  ce  qui  reste  encore 
de  ces  manoirs  avec  quel  soin  ils  cher- 
chaient  les  endroits  isoles  ou  la  nature 
les  mettait  k  Tabri  d'un  coup  de  main. 

Quant  a  ce  qui  est  des  lois  auxquelles 
obeissaient  ces  seigneurs ,  il  serait  assez 
difGcile  de  pouvoir  les  indiquer.  II  est 
k  presumer  quMls  sui  vaient  certaines 
regies  de  convention  qui  ^tablirent  tant 
bien  que  raal  une  justice.  Car  on  ne 
saurait  admettre  qu'a  cette  dpoque  de 
convulsion  generale ,  alors  que  sur  le 
continent  les  lols  n*existaient  pas,  ou 
se  trouvaient  varier  k  chaque  locality, 
il  y  eilt  une  exception  pour  la  Corse. 
Si  une  legislation  devait  dominer  dans 
la  generality  de  ce  pays,  ce  devait  6tre 
la  legislation  romaine,  surtoutcelledu 
Bas-Empire,  k  cause  des  anciennes  tra- 
ditions du  pa^s,  et  surtout  du  long  se- 
jour  qu'y  avaient  fait  en  dernier  lieu 
les  Grecs. 

Ce  que  nous  venous  de  dire  sur  les 
seigneurs  feodaux  ^tait  n6cessaire 
pour  Tinterpr^tation  de  ce  qui  va  sui- 
vre.  L'absence  de  documents  histori- 
ques  ( absence  qui  n'est  pas  k  d^plorer 
uniquementpour  la  Corse) du  sixieme  an 
neuvieme  siecle,  laisse  r^ner  sur  cette 
longue  p^riode  une  obscurity  profonde, 
et  pent  donner  matiere  a  plus  d'une 

(I)  Depais  r^blissemeot  dil  regime  ffo- 
dal  ja8qu*aa  temps  ou  la  compagnie  de  Saiot- 
Georges  eut  abatiu  les  puissantes  families  de 
Leca  et  delta  Rooca ,  tout  le  pays  du  deia  des 
moots  fut  soumis  aux  seigneurs  feodaux.  il  y 
eut  m^me  un  temps  ou  une  seule  famille,  celus 
du  comte  de  Cinarca,  fut  seule  mattresse  sou- 
veraine  de  toot  ce  pays.  Puis,  cette  famille,  &e 
divisaoten  plusieurs  branches ,  crto  pour  ses 
membres  divers  flefs ,  dont  les  blus  importants 
furent  ceux  de  Lcca,  della  Rocca,  d'Istria, 
d*Ornano  et  de Bozi.  Les  seigneurs  deces  fiefs, 
appeles  aussi  CinarcbesI,  appartenaient  tons  a 
la  famiile  Colonna,  dont  ils  n*oot  point  cesse 
de  porter  le  nom  ■  •  • 

En  deca  des  monts,  les  families  da  Mare  et 
de  Gentlli  poss^aieot  les  deux  tiers  du  Cap- 
Corse  ,  ainsi  que  Pile  de  Capraja. 
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conjecture.  Nous  ii*avons  touIu  ,  quant 
a  noug ,  admettre  que  les  choses  prpba- 
bles  et  nous  tenir,  autant  que  possible, 
dans  ies  donn^es  bistoriques  qui  con- 
cordent  avec  l^histoire  gen^ale  du  reste 
^e  TEurope. 

CHAPITRE  IV. 

OaaAHISATION    POPULAIBB    ~   SAM- 
BDGUGGIO  D'ALANBO. 

(lOOS-1012.) 

A  r^poque  ou  nous  sommes  arrives, 
c*est-a-d  ire  au  commencement  duonzie- 
me  siecle,  les  seigneurs,  proOtant  de  V& 
tat  d'anarchie  dans  lequel  se  trouvait 
le  pays,  commencerent  h  se  faire  la 
guerre  entre  eux  et  a  chercher  a  aug- 
menter  leur  puissance.  Le  comte  de 
Cinarca ,  le  plus  considerable  des  sei- 
gneurs feodaux ,  crut  le  moment  favo- 
rable pour  8*emparer  de  la  suprematie 
de  rtle.  11  commenqa  par  faire  fa  guerre 
k  ses  voisins ,  en  soumit  plusieurs ,  et , 
rassemblant  ses  forces ,  se  pr^para  h  de 
nouvelles  conqu^tes;  mais  le  peuple,  qui 
soufTraitde  cesdechirements  interieurs, 
s^opposa  h  ses  empi^tements.  S'^tant 
assemble  en  diete  g^n^rale^  Morosaslia 
(1007),  il  nomma  pour  son  general 
Sambucuccio,  seigneur  d*Alando,  et 
bomme  g^n^ralement  estim^.  Sambu- 
cuccio ,  ayant  r^uni  des  forces  conside- 
rables ,  marcha  contre  le  comte  de  Ci- 
narca, le  battit  et  le  forca  a  rentrer 
dans  ses  domaines. 

Sambucuccio,  vainqueur  du  comte  de 
Cinarca  et  des  autres  petits  seigneurs , 
quMl  obligea  h  se  tenir  tranquilles  chez 
eux,  songea  ^donner  au  peupie,  qui  I'a- 
vait  investi  de  Tautorit^  supreme,  une 
organisation  ind^pendante  appropri^e 
aux  moeurs  et  aox  besoins  du  pays.  11 
6tablit  que  chague  paroisse  nommerait 
un  podesta,  qui,  assist^  des  p^es  de  la 
communey  en  dirigerait  les  affaires.  Les 
podestats  d'une  certaine  circonscription 
nommaient  a  leur  tour  un  magistrat 
charge  de  faire  les  lois  et  les  re^lements. 
Les  magistrals  ^ius  par  les  diff6rentes 
circonscriptions  ^taient  au  nombre  de 
douze,  et  tormaient  leconseiIappel6  des 
Dou9e,  Les  p^res  de  la  commune  nom- 


m^rent  aussi,  sous  ie  iknd  de 
un  magistrat  charge  de  dtfeadre  Icsllj^ 
terdts  des  faibles  contre  les  m~"^ 
ments  ou  la  rapacite  des  forts. 
organisation  ne  fut  appiiqn^ 
Terre  de  Commune,  ainsiappeKe 
que  les  peuples  qu*elle  reuerdii 
rent  cause  commune  poor  s"  " 
de  la  tyrannic  des  seignemsdji 
aux  autres  parties  de  rile,  ete 
nuerent  a  ^tre  gouvemfo  pr  kam 
seigneurs. 

CHAPITRE  V. 

MABQUIS  DE  T0SCi5K. 
(1012-1077.) 

Cependant ,  les  sages  mesBCCs  prill 
par  Sambucuccio  ne  pureat  ^ 
le  peuiUe  de  Fanarcbie.  Soit  <|ae 
institutions  fussent  mal  afifenncs, 
qu'elles  ne  r^pondissent  poiot  an 
soins  gen^raux ,  elles  ne  fumt 
en  vigueur  que  duraat  la  vie  de 
bttcuccio.  Asa  mort,  led^sordn 
men^a.  Les  barons  TOttlureol 
des  circonstances  pour  recoi 
qu'ils  avaient  perdu.  Alors  lai 
sachant  ou  ne  pouvant  se 

Sela  a  son  secours  Malaspini 
e  Massa  et  de  Lunigiana,  f 
vait    descendre    d' Adalbert  I 
Malaspina  saisit  avec  empM 
Toccasion  qui  lui  etait  oCMliil 
prendre  en  Corse  raseendantot') 
eu  sa  familie.  II  rassembia  oes 
pes,  et  a  peine  arrive  mardia 
seigneurs    cismontains 
furent  rapides  et  decisifis.  II  III 
dans  Torare  les  barons  qui  avaii^l 
les  armes,  et,  anr^  avoir  batta 
de  Cinarca ,  Tooligea  a  quitter  le 
Les  marquis  Malaspina 

M)  Od  ii*e8tpa8  bieo  Ifx^  _ 
r^tendae  de  pays  que  renfemu 

Terre  de  Oommuoe ;  cependant  L ^ 

torivait  aa  temps  de  Paoti,  ou  la  Terrf  ( 
mune  Jouail  un  r<Me  important ,  s'oi 
oet  egard  d'une  mani^re  Ires-pr^^  "^ 
pays ,  dil-n ,  qui  s^^trad  en  kmgmar  tei 
(la  chatue  de  mootasnes  du  syit^l 
versal }  Jusqu'a  Brando,  et  ea  lar|9rar< 
lia  jusqu*a  Calvl,  fut  appele  el  WppeUer 
auJourd*tiul  Terre  de  Cammttmt.  ■> 

Limper.  IsUnia  delta  Cortical  t.l,P- 
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Terre  de  Commime  jusque  vers  le 

da  oDzi^me  si^cle ,  sans  appor- 

iocuD  changemeot  aux  institutions 

par  Sambucuccio.  Leur  action 

ce  pays  se  bornait  a  un  simple 

orat,  delegu^  h  un  vicaire  oa 

ant.  Get  ^tat  de  choses  permic 

Mgnenrs  d'agir  dans  ieurs  do- 

avec  la  m^me  ind^pendance  que 

Mt  exists  aucun  souverain  de  llle, 

^galement  le  eierg^  manoeu- 

ir  en  faveur  du  saint-siege. 

CHAPITRE  VI. 


LB  PAPB.  —   LES  PISAIV8. 

(I077.iai7.) 

Depuis  longtemps ,  les  papes  cher- 
itent  h  ^tendreleur  pouvoir  temporel 
Ji  ai^menter  Ieurs  domaines.  Gr6- 
1^  YII,  qui  occupait  k  cette  ^poque 
.tr6ae  pontiOcal,  tout  en  voulant 
le  pouvoir  spirituel  au-dessus 
voir  temporel  quel  quMl  fdt,  ne 
,  ait  aucune  des  occasions  aui 
'lent  enrichir  r£glise  et  la  rendre 
II  songea  aux  anciens  titres 
pes  sur  la  Corse,  et  chercha  h 
fMsser  cette  lie  sous  sa  domina- 
Ses  emissaires  Tayant  inform^ 
tes  esprits  ^taient  disposes  en  sa 
il  s*empressa  d'y  envoyer  Lan- 
dv^ue  de  Pise,  charge  en  ajh 
d^une  mission  purement  spi- 
mais  au  fond  devant  obtenir 
-peoples  de  ce  pays  leur  soumis- 
J  aa  saint-siege.  Landolpbe  par- 
ent la  Corse;  ilgagna  les  6v^ques  et 
seigneurs,  chacun  en  particulier, 
il  les  conToqua  en  assembl^e  e6- 
et  les  amena  facilement  a  se  d^- 
sujcts  derfeglise  {1077).  Ceci 

Ksait  au  temps  du  marouis  Ruffe 
laspioa,  qui  paralt  ne  s'^tre  point 
|lli^t6  de  ce  changement.  Quant  h 

6 ire  YII>  il  t^moigna  sa  recon- 
nee  a  Landolpbe ,  en  lui  donnant 
Ir  lui  et  ses  successeurs  Tinvestiture 
file  sous  la  r^erve  de  la  moiti^  des 
JRius.  Bient6t  apres,  Urbain  II  ceda 
r^glise  metropolitaine  de  Pise  la 
iverainete  entiere  de  I'tle^  moyennant 
s  redevance  annuelle  (1091).  P^on 


content  de  \A  souVeramet^  temporelle, 
r^v^que  de  Pise  Dafbert  voulln  avoir 
la  souveralnet^  spirituelle  :  il  obtint 
dlJrbain  II  que  Pise  serait  ^rlgee  en  t 
archev^h6,  et  qu^  les  ^v^ues  de  la   ! 
Corse  en  seraient  suffragants  (1098 ).   \ 
Get  acte  de  complaisance  de  la  part  d'Ur*   : 
bain  apnt  eveill^  la  jalousie  des  G^nof  s,    ' 
eeux-ci  se  plaignirent  am^ement  h  lai 
cour  de  Rome ,  et  Urbaid  II  retira  son 
bref  pour  ^viter  de  plus  grands  mal- 
heurs  ( 1098 ).  Mats  d^j^  la  rivalit^  de 
Pise  et  de  G^nes  commencalt  h  in- 
qui^ter  Pitalie,  et  il  ^tait  faeile  de  pre- 
voir  qu'elle  ^laterait  violemment  a  la 
premiere  occasion. 

L'administration  de  Pise  en  Corse 
fut,  pendant  ce  temps-la,  toute  pater- 
^nelle.  £lle  s'occupa  des  ameliorations 
necessaires  au  pays ,  et  permit  aux  exi- 
les de  rentrer  dans  leur  patrie.  Pierre , 
qui  avail  succdd^  k  Daibert  dans  Farche- 
yMi6  de  Pise ,  ayant  r^solu  une  expedi- 
tion contre  les  Maures,  qui  infestaient 
la  mer  de  Toscane,  tira  de  la  Corse  une 
grande quantity  de  boisde  construction, 
et,  apres  avoir  ^quipe  une  flotte  con- 
siderable, il  se  diri^ea  vers  les  lies  Ba- 
l^ares.  Les  Sarrasins  avaient  fait  de 
rtle  de  Minorque  leur  lieu  de  retraite. 
La  flotte  pisane  les  y  attaqua,  et  les 
detruisit  compl^temeut.  En  relatant 
cet  ev^nement,  le  cardinal  Boson,  qnl 
accompagnait  Pierre,  dit  que  les  Corses 
sebattirentcommedes  lions  (1114)  (1). 

Le  succesdes  armes  de  Pise  lui  Qt  obte* 
nir  du  pape  G^lase  II  Tinvestiture  ded 
ev^ches  de  la  Corse,  investiture  qui  h 
peu  de  distance  fut  confirmee  par  Calixte 
II.  Cette  nouveile  faveur  excita  plus  que 
jamais  la  jalousie  des  G^nois ;  iis  se  plai- 
gnirent vivement  de  la  preference  ac- 
cordee  h  Pise.  Le  pape  assembia  alors 
un  concile  pour  juger  la  question ,  et 
sur  sa  decision  le  bref  fut  retire.  Pour 
eviter  les  troubles  que  ce  privilege  sem- 
biait  toujours  pret  h  ravi  ver,  Innocent  II 
erigea  Genes  en  archevecbe  et  lui  donna 
pour  suffragants  les  evecbes  de  Ma- 
riana, Nebbio  et  Acei;  ceux  d^Aieria, 
Ajaccio  et  Sagona  relev^rent  de  Pise 
(1133);  mais  cet  arrangement  n'amena 
point  le  resultat  qu'on  s'en  etait  pro- 
mis.  Genes  se  plaignit  bient6t  des  pi- 

( 1)  ^oaon,Sjn8t,  /ro^fnento)  variarum,  apad 
Ifarat.,  Her,  Ital,  ScrtpL 
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rateries  exercees  par  lea  oorsaires  aor- 
tis  de  Bonifacio ,  et ,  par  un  audacieux 
coup  de  main,  eile  s*empara  de  cette 
ville,qu*elleoolom8a.  Lea  Pbans  firent 
tous  leurs  efforta  pour  reprendre  a 
leurs  rivaux  ce  poste  important,  mais  ils 
ne  purent  y  reussir.  Honorius  III  inter- 
vint  alors  dans  la  querelle,  et  offrit  de 
prendre  en  depot  fa  ville  de  Bonifacio 
( 1217) :  on  y  consentit,  et  la  paix  fut 
conclue  et  solennellement  juree  entre 
ces  deux  republiques. 

CHAPITRE  VII. 


aux  desirs  de  l^assemUee,  et 
en  Corse  a  la  t^te  de  quelques 
mais  son  arrive  nechangea 
face  des  choses.  Son  autorite 
reconnue  que  dans  la  Terrede( 
quant  aux  seigneurs,  les  unsde 
rent  independants  et  se  defends 
armes  a  la  main;  les  autres  se 
sous  la  protection  de  G^oes. 

• 

CHAPITRE  VID. 

LES  PISAN8.  —  LBS  GBROIS.- 
DIGB  DELLA  BOCCL 


BIVALITE  DE  PISE  ET  DE  GENES.  — 
LB  MABQUIS    ISNABD    MALASPINA* 

(1217-1280.) 

•  ..■*' 

Cependant   Tanimosite  qui  regnait 
entroles  deux  peuples  ne  pouvait  tarder 
h  leur  faire  trouver  un  pretexte  pour 
en  venir  de  nouveau  aux  mains.  La 
querelle  des  Guelfes  et  des  Gibelins , 
qui  agitait  alors  Tltalie ,  fut  Toccasion 
quMls  saisirent  avec  erapressement.  Les 
Pisans  se  d^clarerent  Gibelins,  et  par- 
tantles  G^nois  furent  Guelfes.  Tant  que 
v^cut  Fr^dric  II,  les  Pisans  trouverent 
en  lui  un  puissant  d^fenseur;  maisd  sa 
mort ,  il  se  forma  une  ligue  des  Gdnois , 
des  Florentins  et  des  Lucquois,  qui 
tous  jurerent  la  perte  de  Pise.  Attaqu^ 
par  terre  et  par  mer,  les  Pisans  se  virent 
obliges  de  ceder  une  partie  de  leur  ter- 
ritoire.  Trop  preoccupes  de  leurs  int^- 
r^ts  personnels,  ils  ne  pouvaient  donner 
aux  affaires  de  la  Corse  qu'une  atten- 
tion secondairc.  Comme  ils  etaient  Gi- 
belins, ils  avaient  6te  naturellement 
excommuni6s  par  le  pape :  cette  circons- 
tance  avait  encore  indispose  oontre  eux 
tout  le  cler^6  de  la  Corse ,  et  une  tres- 
grande  partie  de  la  population,  qui  en 
aubissait   Tinfluence.    Les   seigneurs 
avaient  proGt^  de  ces  mauvais  vouloirs 
pour  s'anranchir  de  i*autorit6  de  Pise  et 
reprendre    leurs  anciennes    allures. 
Alors  11  y  eut,  comme  au  temps  de 
Sambucuccio,  une  reunion  des  habitants 
delaTerre  deCommune,.quiproposa  au 
marquis  Isnaid  Malaspina  oe  venir  en 
Corse  reprendre  Tancien  pouvoir  de 
aes  aleux  (1269).  Malaspina  se  rendit 


(1280-1931.) 

11  ne  restait  dans  cette  < 
tres-peu  de  chances  a  la  r^publifH] 
Pise  de  conserver  sa  doaiioatiM;i 
comprit  neanmoins  qu  elleder^l 
un  dernier  effort.  Elleramassa 
troupes,  equipa  deux  ga!ep«s.  eU 
le  commandement  de  cette 
mee  a  un  noble  corse,  d< 
comtes  de  Cinarca,  et  qu'onai 
dice.  Dans  sa  jeunesse.  Sine 
plus  tard  prit  le  nom  ou  le  titre( 
dice,  oblige  de  s*expatrier,  avait  I 
service  chez  les  Pisans,  et  s'^tl 
marquer  par  ses  talents  mtlit 
que  par  ses  vert  us  privees. 

A  peine  debarque  en  Onetd 
il  reunit  ses  parents,  et  raSii^ 
ceux  qui  reconnaissaient  cnoM] 
torit6  de  la  republiquedePis^( 
marcha  contre  Arriguccio,  qa' 
declare  feudataire  de  G^nes.Ai  ^ 
cio,  vaincu,  se  retira  aupresil 
gneur  de  Saint-Antoine. 

Les  seigneurs  opposes  a 
rendirent  ^salement,  etd'uo 
accord  ils  demandereiit  du 
G^nes.  Les  G^ois  accueilliraiC| 
demande  avec  empressement. 
une  excel  lente  occasion  de 
s'6tablir  en  Corse,  avec  ud  mot 
sible.  lis  .envoydrent  done  ii 
ment  a  leur  secours  des  troupei] 
breuses ,  sous  les  ordres  d*un 
habile,  Thomas  Spinola.  Tous 
contents,  tous   ceux  qai  esf 
beaucoup  dans  la  protection  dei 
se  group^rent  autour  de  renvove 
republique.  Spinola  crut  devoir 
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dier  d^abord  sur  le  clidteau  de  Cinarca, 
ou  s*etait  retranch6  Giudice.  Malgre 
le  grand  nombre  de  troupes  qu*il  avait 
avec  lui  et  la  boone  voionte  des  sei- 
gneurs qui  raccompagnaient ,  11  ne  put 
reussir  n^anmoins  a  s  en  emparer ;  bien 
plus  ,  11  tomba  dans  un  pi^ge  que  Giu- 
dice lui  tendit,  et  fut  completeinent 
d^ait;cequi  lui  6 tal'enviede  tenter  de 
nouvellesentreprises  (1282).  Cependant, 
quelques  annees  plus  tard,  les  Genois, 
ayant  battu  compl^temeot  les  Pisans  a 
la  journee  de  la  Meloria ,  songerent  a 
envo}rer  en  Corse  de  nouveaux  renforts. 
Deja  lis  possedaient  le  fort  d*Al^ria,  oil 
les  avait  introduits  la  familie  Cortinchi. 
lis  peaserent  que  la  soumission  de  Tile 
entiere  serait  facile  dans  cette  circons- 
lance,  et  ils  chargerent  Luchetto  Doria 
de  Toperer.  Mais  Giudice,  que  les  mal- 
heurs  de  Pise  n'avaient  point  d^cou- 
ragi,  ne  permit  pas  de  r^liser  ces  espe- 
rances.  Luchetto  fut  battu  et  oblige 
de  se  retirer.  Quant  a  Giudice ,  11  con- 
tinua  a  soutenir  avec  succes  les  droits 
de   Pise    pendant  loogtemps  encore; 
mais  la  rigidity  de  sa  justice  ayant  in- 
dispose contre  lui  quelques<uns  de  ses 
parents  et  mime  ses  enfants,  il  fut 
livre  par  Salnese ,  Fun  d'eux,  aux  Ge- 
nois. Ceux-ci  rembarquerent  pour  G^- 
nes,  ou  il  fut  jet^  dans  la  prison  de  la 
Malpaga ,  et  y  mourut  quelque  temps 
apres/expiant  ainsi  le  crime  d*avoir 
defendu  courageusement  sa  patrie  et 
de  s*ltre  montr^ ,  pendant  pres  d*un 
demi-siecle,  Tennemi  constant  des  Ge- 
nois (1312).  «  Giudice,  dit  Filippini ,  fut 
veritablement  un  des  hommes  les  plus 
remarquables  qui  aient  jamais  exists 
dans  nie  :  il  etait  plein  de  courase  e^ 
habile  dans  les  armes ,  tr^s-capable  de 
suivre  ses  entreprises,  d^un  excellent 
conseil,  s^v^re  ex^cuteur  de  la  justice, 
tres-gen^reux  envers  les  siens  et  tr^s- 
constant  dans  Fadversite.  Quoiqu*on 
doive  le  louer  de  ces  belles  qualites , 
il  ne  fut  point  exempt  des  fragilites  hu- 
maines;  il   se  livra  beaucoup  a  son 
amour  pour  les  femmes,  et  fut  d'un  ca- 
ractere  sdtier;  mais  ces  defauts  dispa- 
raissaient   devant    ses    belles  quali- 
ty (I). » 


( I)  Filippini,  IsUn-ia  di  Corsica ,  t.  Il,  p. 
IC7. 
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Depuis  Vticie  de  cession  de  1  Mljusqu^d 
la  compagnie  de  Saint^eorges. 

CHAPITRE  V\ 

BTABLISSEMBNT  DB  LA  PVISSANCB 
GBNOISB.  —  COIIMBNCEMENTDB  LA 
LUTTE  AVEC  LES  ^^NEUBS  FEO- 
DAUX.  —  ABBIGO  DBLLA   BOGCA. 

( 1847-1872.) 

La  mort  de  Giudice  ruina  complete- 
ment  le  parti  de  Pise.  Cette  republique, 
volant  qu'elle  ne  pouvait  en  aucune  ma- 
niere  soutenir  ses  droits  en  Corse,  en  flt 
abandon  a  Gines.  Mais  ce  ne  fut  point 
en  vertu  de  cette  cession  que  les  Genois 
devinrent  maltres  de  Tile.  Les  troubles 
qui  suivirent  la  mort  de  Giudice  avaient 
plonge  le  pays  dans  une  anarchic  com- 
plete. Pour  faire  cesser  cet  etat  de  cho- 
ses ,  les  magistrals  de  la  Terre  de  Com- 
mune, les  caporaux  et  quelques  sei- 
gneurs feodaux  se  reunirent  en  diete  a 
Morosagliaet  defererent,  d'un  commun 
accord ,  Tautorit^  supreme  a  la  repu- 
bliquede  G^nes.  Cet  acte,  dont  maiheu- 
rensement  on  a  perdu  la  teneur,  est 
du  12  aodt  1347.  11  fut  port^  a  G^nes 
par  une  deputation  et  accepte,  sans  au- 
cune modification,  par  le  doge  Jean 
Murta,  assist^  de  son  conseil.  «  Si  nous 
avions ,  dit  Limperani ,  letraite  conclu 
alors  entre  les  Corses  et  la  r^publique, 
nous  pourrions  voir  si  la  diete  generale 
des  Corses  concha  a  la  republique  de 
G^nes  la  souverainet^  de  Tile  pour  un 
temps  illimit^,  ou  si,  au  contraire,  elle 
ne  la  lui  ceda  que  temporal reiuent,  ce 
qui  etait  d*usa§e  dans  ce  temps-la ,  ce 
qui  paratt  avoir  ete  pratique  par  les 
Corses  envers  les  Malaspina,  et  par  les 
Genois  eux-mlmes  envers  Robert,  roi 
de  Naples.  Ce  que  nous  disons  n*est  pas 
sansfondement,  car  nous  verrons  plus 
tard  que  la  republique  perdittout  a  fait 
son  domainesur  la  Corse,  cequi  enga- 
gea  de  simples  particuliers  h  le  recher- 
cher  pour  leur  propre  compte.  Toute- 
fois,  quoique  le  texte  du  traiti^  nous 
manque,  nous  pouvons  bien  croire  que 
les  privileges  et  les  exemptions  dout  ont 
joui  les  Corses,  tout  le  temps  qu'ils 
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ont  ^te  gouvernes  par  la  republicfue , 
n'etaient  que  le  r^sultat  des  conven- 
tions pass^es  entre  eux  et  les  G^ois.  On 
ne  saurait  admettre,  en  effet^  qa'avant 
de  se  donner  a  la  republique,  les  Corses* 
n'aient  point  stipule  ies  conditions 
qu'ils  jugeaient  necessaires  k  un  bon 
gouvernement ,  et  que  ces  conditions 
u'aient  iu  accept^s  en  termes  fort 
clairs  par  les  Genois.  Nous  avons,  du 
reste,  pour  exemple  les  habitants  de 
Calvi  et  de  Bonifacio ,  qui  ne  se  livre- 
rent  a  la  r^publique  qu'apres  avoir  vu 
leurs  conditions  acceptees.  Parnii  les 
nombreux  privil^es  dont  jouissaient 
ies  Corses,  nousdirons  que  les  princi- 
naux^taient :  1"*  qu'ils  ne  devaient  payer 
a  Vtxat  de  G^nes  au*une  sonime  de 
vingt  sous  par  famine  pour  tout  im- 

f)6t ;  3<*  qu'ils  devaient  se  r^gir  par  les 
ois  contenues  dans  le  code  intitule 
Statuts  de  Corse;  3*  que  le  maintien  des 
lois,  la  surveillance  des  privileges  et 
Tex^cution  de  la  justice  devaient  ^trer6- 
serv^  aux  magistrals  des  Douze  pour 
la  partie  cismontaine  et  des  Six  pour 
la  partie  du  dela  des  monts;  qu'un 
membre  de  cette  magistrature  devait 
r^sider  h  G^nes ,  sous  le  titre  d'ora- 
teur  ou  de  depute,  pour  repr^senter  aa 
s^nat  les  besoins  on  les  griefs  dii 
peuple  corse;  4*"  que  nul  impot  direct 
ou  indirect  ne  pouvait  £tre  ^tabli  sans  le 
consentement  des  magistrats  des  Douze 
et  des  Six ,  qui  represen^ient  la  nation ; 
6**  que  les  Corses  ne  devaient  paver  le  sel 
qu'un  sou  la  livre;  6**  que  le  trlounal  du 
syndicat  devait  Itre  compost  d'autant 
tfe  Corses  que  de  G^nois  (1).  » 

Boccanegra  fut  le  premier  gouver- 
neur  que  les  G^nois  envoj^rent  dans 
rtle  ( 1348 ).  II  se  conduisit  sagement , 
r^tablit  Fordre  autantque  cela  se  pou- 
vait, et  ramena  a  Tautorite  de  G^nes  la 
plus  grande  partie  de  la  population; 
mais  a  son  depart ,  qu'avaient  necessit6 
lesevenements  dont  G£nes6tait  leth^^-  - 
tre,  les  troubles  recommencerent  (2). 

(1)  Limperani ,  Istoria  della  Corsica,  t.  II, 
liv.  12.  p.  123. 

(2)  Vera  cette  ^poqae,  11  se  forma  dans  oetle 
partie  de  la  Cone  que  Ton  appelle  CarbiDi , 
one    secte   seml-relisieuse.   semi-phllosophl- 

2ae,  dont  les  membres  prireni  le  nom  de 
riovannali,  Fillpplni  dit  que  les  fondateurs 
de  cetle  Recte  furent  les  deux  fibres  Polo  et 
Arrigo   d*AttalU,  et   il  ajoute  :  «  Leur  loi 


GuilLnume  della  Rocca ,  un  puissant 
baron  du  deli  des  monts,  jugeant  le 
moment  favorable  pour  soumettre  ses 
voislns,  marcha  contreeux,  en  r^duisft 
plusieurs,  et  ne  fut  arr^tedans  sa course 

2ue  par  Ghilfuccio  d'Istria.  Apr^  avoir 
prouv^  plusieurs  d^faites,  Gufllaume 
Serit  dans  un  combat  contre  ce  seisneur. 
on  flis  Arrigo  entreprit  alors  de  con- 
tinuer  foeuvre  de  son  pere :  il  avail  deji^ 
avanc6  considerablement  ses  afTaires, 
lorsque  THdano  della  Torre,  cnvorc  de 
G^nes,  arrivantdans  Tile  avec  des  forces 
imposantes,  Tobh'gea,  apres  plusieun 
rencontres,  i  s'expatrier  (1).  Cc  fut  en 
Espagne  qu' Arrigo  aila  chercher  un  re- 
fuge. II  ^ait  a  peu  pres  certain  d'j  £rre 

ff  portait  que  (out  deralt  itre  comman  entre 
•c  eux,  les  femmes  et  let  eofants,  oomne  les 
«  autres  eboses;  peut-^ire  voulalent-Us  renoe- 
«  veler  l*age  d'or*  que  les  poStes  rapporteal  an 
(c  temps  de  Saturoe.  lb  usaient  de  certaioes  pe- 
«  nitences  k  leur  facoo ,  et  se  ntenissalenl  la 
«  null  dans  les  ^lises  pour  leura  o^rtoooics. 
«  Apres  avoir  rempli  certains  rites  pletos  dc 
K  superstition ,  Us  eteignaient  les  lumi^rrset  se 
«  livralent  entre  eux  aux  plus  grands  deaor- 
«  dres.  a  com  piU  modi  Mporchi  e  duonuli  eke 
«  St  sapevano  imaginare,  $i  ^orendcvano  fka- 
R  cere  I'uno  con  PaUro^  cost  dt  maschi  come  di 
«  femmine  mtanio  loro  nggradita.  ■  Celts 
secle   s'^teodit  oonsiderablemenl  au  dela  et 
en  de^  des  monts.  Le  pape,  en  ayant  ei^  informe 
et  ayant  examine  la  doctrine  des  noTatrurs,  les 
excomroania,  les  d^larant  h^r^ques;  pais  if 
eovoya  en  Corse  un  commissaire  qui,  ayant 
rassemble  des  troupes  et  fait  un  appel  aux 
Corses  de  bonne  volont^,  marcha  contre  les 
Oiovannali,   detruLsit  un  ehAteau  fort  qu'ils 
avaient  hkti  dans  la  pieve  d'Alesasi,  et  lesdHH 
en  bataillerangee.  LesGiovannali  furent  pres- 

8ue  tons  tues;  et,d^  qu*oneo  d^couvranan, 
(^tait  aussit6t  massacre. 

y.  Filippini,  lib.  Hi,  p.  196. 

( I )  Queique  temps  apr6s  Tarrivee  de  Trl- 
dano  del  la  Torre,  une  sanglante  inimilies'e- 
tant  ^lev^  entre  deux  hommes  du  peuple  de 
la  pivve  de  Rogna,  appeite,  Poo  mstagnaedo, 
Tautre  Cag&ionaccio,  tout  le  deoA  des  moots  fut 
blen(6t  emoras^,  et  chacun  prit  parll  pour  Pan 
ou  pour  J'autre.  La  famille  Casta  se  il^lara 
profectrlce  de  Ristagnacclo,  ceUe  d*Altlanl  d« 
Cagglonacdo.  Tridano,  ayant  rassembIA  des 
forces  imposantes ,  se  dirigea  sur  la  Casinca,  ou 
leit  deux  partis  ^talent  prftts  k  en  venir  aax 
mains.  Les  Cagglonaoci ,  croyant  que  Tridano 
Aivorlsait  leurs  ad  versalrea,  l'assas8m^rent,taa- 
ais  qiiMl  se  rendait  k  la  Venzolasca.  Les  troa- 
bles  continn^rent  plus  violents  encore.  Alors  la 
r^pubUque,  voulant  mettre  un  terme  ii  ces  d6- 
sordres,  envoya  dam  rile  deoi  eouTemeun, 
Lomellino  et  Tortorlno  (1370).  Cnacun  de  oes 
deux  gouverneurs  s*^tant  mis  k  la  tMe  d^n 
parti  el  en  soutenant  les  int^r^,  II  ne  leur  fut 
pas  difficile  d*arranger  les  affaires  et  de  faire 
eondure  la  patx  entre  oes  deux  factions. 

Voy.  Fiiipp.,  t.  II,  liv.  ni,  p.  109. 
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bien  aeeueilli  et  d'en  obtenir  au  besoin 
dOsSecours.  Nous  allons  dire  pourqnoi. 
Jusqo^ici  nous  n'avons  uoint  pam  des 
pretentions  de  la  maisona'Aragon,  pour 
De  pas  interroinpre  notre  r6cit ;  mais  il 
est  maintenant  necessaire,  pour  Tintel- 
figence  des  ^venemeots  qui  vont  suivre, 
cTentrer  dans  quelques  details  a  ce  sujet. 
Hous  avonsdit  que  Pei»iii  d'aboid  et  plus 
tard  Charlemagne  avaient  fait  donation 
de  la  Corse  au  saint-si^ge.  Quel  droit 
araient-ils  de  disposer  ainsid  une  chose 
quine  leur  appartenait  pas?  Aueun,  si 
ce  n*est  peut-ltre  qu'ils  regardaient  la 
Corse  comme  faisant  i>artie  de  Fempire 
d'OccidenI,  auquel  ils  pretendaient 
aToir  suco^e.  Toujours  est*il  que  cette 
donation ,  a  laquelle  personne  ne  s'op* 
posa,  lut  Torigine  de  vieissitudes  sans 
Bombre  pour  la  Corse,  et  autorisa  les 
wpes  a  disposer  de  ee  pays  comme 
!nin  fief  qui  leur  appartenait.  II  y  a 

flus,  une  partie  de  la  population  de 
tie  s^^tant  donn^  volontairement  au 
saint-si^e,  sous  Gregoire  Yli,  ce  fut 
en  vertu  de  cette  soumission  voiontaire 
que  le  pape  concha  la  souverainet^  de 
nie  aux  Pisans,  et  lorsque  la  puissance 
de  Pise  fut  an^ntie,  le  pape  se  regards 
comme  redevenu  mattre  de  ee  oays. 
Cesl  sans  doute  dans  cette  connancs 
qu'en  1396  Boniface  VIII,  pour  des  mo- 
tifs oue  nous  ne  pouvons  apprecier  au* 
iourd'bui,donnaa  Jacques  P',  roi  d*A- 
ragon,  la  Sardaigneet  la  Corse,  k  la  con* 
dition  de  se  reconnattre  pour  ces  deux 
fiefs  vassal  de  r£glise.  Cette  donation 
fot  encore  confirmee  par  le  pape  Benoit 
XII  a  Pierre  d*Aragon,  petit-fils  de 
Jacques.  Ce  prince  n'ayant  pu  profiter 
des  avantages  qui  lui  avaient  6t^  faits 
par  Boniface  y  III*  avait  laiss^  a  son  fils, 
Alphonse ,  le  soin  de  tenter  la  prise  de 
possession  Tie  ces  deux  fiefs.  Mais  Al- 
phonse T^cut  peu  de  temps,  et  Pierre 
son  fits,  poursuivant  son  entreprise, 
commenQa  d'abord  par  la  Sardaigne,  et 
ne  songea  gu^e  k  la  Corse  d*ane  ma- 
nieresfi'ieusequelorsqu'il  entrevit  qu'il 
poarrait  y  avoir  un  parti  puissant.  Ce 
nit  m^me  ce  ddsir  de  se  creer  dans  Tile 
des  creatures  avant  d'y  op6rerune  des* 
eente ,  qui  Tengagea  a  accueiltir  d*une 
nQaniireflatteuseArrigodeilaRocca,  et 
a  lui  donn^r  les  secours  avec  lesquels  il 
pQtretourner  en  Corse. 


A  son  arri  vee,  A  rrigo  reprit  le  chdteau 
de  Cinarea,  d^fit  les  Genois  dans  toutes 
les  rencontres,  et  soumit  en  quelques 
jours  tout  le  pays  k  son  autorit^  ( 1372 ). 
Les  Genois,  obliges  de  battreen  retraite 
de  toutes  parts,  ne  purent  conserver 

Sue  les  viltes  de  Calvt  et  de  Bonifacio. 
)e  sucees  presque  inesp6r^  du  comte 
Arrigo  etatt  dd  en  grande  partie  k  I'as- 
sistance  qu'il  avait  trouvee  dans  les  sei- 
gneurs ses  allies  et  dans  Tenthousiasme 
du  peuple.  Ponrreconnaltredignement 
la  sympathie  dont  il  avait  ^t6  Fobjet, 
A>rigo  chercha  a  r^parer  les  maux  de 
Fadministration  g^notse,  et  pendant 
quelques  ann6es  il  fut  I'idole  d'un  pays 
auquel  il  avait  su  rendre  une  prosperity 
depuis  longtemps  inconnue.  Mais ,  soit 
changement  de  sa  part,  soit  inconstance 
des  seigneurs  ou  du  peuple,  la  bonne 
barmonie  cpssa  tout  h  coup  de  regner, 
et  Gdnes  fut  sollicit^e  par  les  barons  du 
Cap-Corse  d'envoyer  oes  troupes  dans 
rtle  pour  pouvoir  se  soustraire  a  la  do- 
mination d' A  rrigo.  Lar^publiques'em- 
pressa  d'exp^ier  les  secours  qu'on  lui 
demandait ;  mais  les  seigneurs  revolt^s 
ne  purent,  malgr^  cela,  atteindre  leur 
but  :  ils  furent  completement  d^faits 
par  Arrigo  et  redemand^rent  eneore 
des  secours  h  Gdnes. 

CHAPITRE  II. 

LA  MAGNA.  —  ABBIGO  D£LLA  BOCCA. 
(1878-1389.) 

Le  gouvernement  genois,  trop  prf^oo* 
cup^  en  ce  moment  de  sa  propre  con- 
servation ,  ne  prSta  qu'une  oreille  dis- 
traite a  cette  nouvelle  demande  :  ce- 
Sendant  quelques  citoyens  lui  offrirent 
'alier  en  aide  aux  seigneurs,  a  la 
condition  d*avoir  la  Corse  en  fief.  Le 
s^nat  acceda  voiontiers  h  cette  pro- 
position, et  rendit  un  d^cret  qui  auto- 
risait  la  compagnie  de  la  Matma. 

Cette  compagnie  se  composait  de 
einq  membres,  appartenant  aux  famil- 
ies les  plus  influentes  et  les  plus  ri- 
ches de  G^nes  :  c*etaient  Leonello  Lo- 
mellino,  Giovanni  da  Magnara,  Luigi 
Tortorino,  Andrea  Ficoneet  Cristoforo 
Maruffo.  Son  but  etait  la  soumission  et 
Texploitation  de  la  Corse  pour  son  pro- 
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pre  coinpte  (1).  La  Maona  fit  des  pre- 
paratifs  considerables ,  et  partit  pour 
sa  destination.  Quoique  bien  accueiliis 
par  lea  m6content8,  qui  6taient  en  grand 
nombre,  les  nouveaux  gouverneurs 
n'obtinrent  pas  ie  succesqu  ils  s't^taient 
promis.  Leoomte  Arrigo  les  combattit 
avec  des  chances  telles  que,  ne  pouvant 
avancer  leurs  affaires,  ils  lui  propose- 
rent,  pour  en  finir,  de  faire  partie  de 
leur  60ci6te.  Arrigo  consentit  a  cet  ac- 
commodementfd'autant  plus  voiontiers 
qu'on  lui  laisserait,disait-on,  Tautorit^ 
sur  les  provinces  du  del^  des  monts. 
Mais  comme  il  savait  fort  bien  qu'il  ne 
laliait  point  se  fieraveuglement^ces  pro- 
messes  ,  ii  se  tint  sur  ses  gardes.  II  ne 
tarda  pas  a  s'apercevoir  qu'on  n^avait 
voulu  que  Tendormir  dans  la  s^urite , 
et  qu'on  preparait  contre  lui  un  arme- 
ment.  11  n*attendit  pas  qu*on  vint  Tat- 
taquer;-il  fondit  tout  a  coup  sur  les 
gouverneurs,  et-ieur  fit  ^prouver  une 
sangiante  defaite.  Des  lors  la  suerre  se 
poursuivit  avec  acliarnement  des  deux 
cotes.  Iia  Corse  fut  partagee  en  deux 
camps.  Les  gouverneurs  de  la  Maona, 
profitant  de  Ta  division  qui  avait  6clat^ 
entre  quelques  barons  ultramontains, 
s*empar^rentde  la  Cinarca  etde  la  ville 
d*Ajaccio ;  mais  Arrigo  ne  les  laissa  pas 
longtemps  jouir  de  leur  conqu^te.  II 
leurrepriten  quelques  jours  la  Cinarca 
et  obligea  Ajaccio  a  se  rendre  a  discre- 
tion. 

Les  affaires  de  la  Maona  d^clinaient 
sensiblement ;  elle  avait  perdu  un  de  ses 
membres  dans  un  combat  contre  le 
comte;  de  plus,  ses  ressources  etaient 
^uis^es.  Les  gouverneurs  resolurent 

(1)  L'aatear  de  la  G%utt{fi£az%ome  rapporte 
UD*paragraphe  du  coDtrat  qui  fat  fait  alon 
eolre  la  r^publique  et  les  cinq  feudataires  k 
qui  elle  livrait  la  Corse.  Od  peut  y  voir  que 
la.republique  se  coosid^rait  comme  relevaot 
du  saint-siege  pour  lasouverainet^de  la  Corse: 
K  Parimeute  nan  promesso  detU  feudatarii 
n  CO*  loro  vassalli  auaUcarsi  per  quanto  pos- 
«  sono  ai  conquisto  ed  acquisto  di  detta  isoia, 
«  e  luoghi.. .  e  per  l*aoquis(o,  conquisto,  e  ripa- 
«  ra7.ioiie,  speudere  lire  quaranta  mila  di  Ge- 
«  nova  in  tre  anni  prossimi  venturi.  Aocora 
«  II  commune  di  Genova  con  buona  fede,  ea 
«  tulto  suo  potere ,  dara  aiuto,  oonsigUo ,  e  fa- 
it vore ,  che  U  delti  feudatarii  per  suoi  ambas- 
«  ciadori,  a  sue  proprie  spese,ottengano  la 
«  oonfermaKione  deila  detta  concesslone  del 
«  feudo  dal  sommo  pontellce  romano.  »  Gtus- 
tificazione  delta  rivoluzione  di  Corsica ,  pag. 
87.  OjrU,  1764.  ' 


d*abandonner  la  parlie,  et  rewninn 
a  G^nes,  d^oi^tes  d*uoe  entreprnej 
leur  avait  ex6  ires-funeste  CI 380). , 

CHAPITRE  Ul. 

LA  fi^PUBUQUB  DE  GBNES.  < 
AIGO  DELLA  BOCCA.  —  ili 
LOHELLINO  (1380-1408). 

La  r^publique  se  trouva  i 
trer  naturellementdanssesi 
les  m&mes  causes  qui  FavakiK 
d'envoyer,  quelques  annee  i 
un  secburs  direct  en  Corse,  Fi 
encore  a  laisser  ses  partisans 
tout  seuls.  Les  sdgneurs  qoi 
oris  les  armc»  contre  Arrigo,  ell 
bitants  de  la  Terre  de  ComnnM^ 
avaient  soutenus  durant  ie 
ment  de  la  Maona,  n'encontiai 
moins  decombattre,  comme  iisi 
fait  auparavant,  en  reooni 
torit6  de  G^nes.  Gependant 
un  des  soci^taires  de  la  Maona,] 
pas  h  revenir  dans  Pile,  avec  k 
gouverneur;  maiscettenouvc" 
ne  Ie  rend  it  pas  plus  heureox 
entreprises.  II  neput,  malgiei 
sagnerdtt  terrain,  ^  a|»ts< 
de  s^joiir,  il  dutretoomera^ 
sant  les  affaires  de  la  n 
pen  avanc6es  que  le  jour  oi 
rive  (1891). 

Le  successeur  de 
Baptiste  Zoagiia,  chercfaa  U 
a  se  rendre  populaire;  il  y 
faisant  respecter  les  droits 
et  ent^ndant  la  justice  afee 
lite.  Lorsqu'il  se  crut  sdr  de  Tl 
du  peuple  gu'il  gouvemait,  il 
contre  Amgo,  et,  malgrd  la  ~ 
les  talents  militaires  de  oe 
Tobligea  a  reculer,  et  eofin  h 
pays.  Toutefois,  avant  de  sV 
Arrigo  eut  le  temps  de  roettre 
garnisons  dans  ses  chateaux, 
suada  fadlement  aux  siens 
absence  ne  serait  pas  longue. 
on  devait  s'y  attendre,  ilallai 
ment  ^  la  cour  d' Aragon.  Le 
Taccueillit  avec  les  in^mes  ^ 
son  p^re  Tavait  fait  quelques 
auparavant ;  il  lui  donna  les  m 
qu*i  1  r^lamait,  et,  deux  mois  apici 
quitte  la  Corse,  il  put  y  retouroerl 
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forces  suflfisantes  pour  en  chasser 
mnemis.  En  tres-peu  de  temps  il 
quit  Zoaeiia  et  le  fit  prisonnier. 
eano,  general  habile,  qui  fut  envoys 
r  reniplacer  Zoaglia,  6prouva  une 
k^ete  d^route  aupr^s  de  Bi^uglia 
III).  Arrigo  soumit  une  seconde  fois 

iniea  sadomiDation,  a  rexception 
ivi  et  de  Bonifacio, 
bpendant,  la  republique  ne  voulut 
Eer  sous  le  coup  de  ces  6checs 
;  elle  rassembla  de  nouvelies 
,  et  en  confia  le  commandement 
el  Montalto,  quVlie  nomma  en 
temps  son  ^ouverneur. 
itaito  retablit  les  affaires  de  G^- 
Mk peine  d^barqui^,  il  niarcha  contre 
llpD  avec  des  troupes  nombreuses, 
f^rossissaient  h  cnaque  instant  ies 
jMtents.  Apres  plusieurs  combats, 
HBte  Arrigo  fut  oblige  d*abandonner 
||n«  de  Commune,  et,  comme  il  se 
au  dela  des  monts,  il  mourut 
ent  a  Vizzavona.  Cette  mort, 
11  attribua  au  poison  de  G6ncs , 
a  la  guerre.  Les  seigneurs  qui 
lent  le  parti  d'Arrigo  se  retird- 
icun  dans  leurs  Gets.  Son  filf 
Francois  della  Rocca ,  traita 
Genois,  leur  vend  it  ses  domai- 
fatnomm^  lieutenant  general  de 
lique  pour  la  Terre  de  Commune 

Iwlant  quelques  ann^es,  la  Corse 
"*  respirer.  Mais  ce  repos  ne  pou- 
e  qae  passager,  car  les  memes 
de  nainc  et  dediscorde  existaient 
me  aux  temps  pr^c^ents.  Ce 
qua  it  sans  doute  en  ce  moment , 
on  homme  qui  p<!ktse  mettre  k  la 
parti  anti-genois,  comme  Tavait 
eointe  Arrigo.  II  ^tait  facile  d'en* 
que  du  moment  ou  cet  homme- 
uverait,  la  guerre  recommence- 
nouveau.  Quanta  GInes,  su- 
fK  eile-ni^me,  a  cette  epoque,  le 
^e  Tetranger,  elle  ^tait  beaucoup 
Mrtoccupee  de  sa  position  person*- 
tfouT  soDger  a  ce  qui  se  passait  ail- 

t  fut  dans  ces  circonstanees  que 
Mlino,  que  nous  avons  vud*abord 
kaire  de  la  Maona ,  puis  gouverneur 
fCorse  pour  la  republique ,  sollicita 
itint  de  Charles  VI,  roi  de  France, 
les  troupes  occupaient  alors  G^nes, 


la  Coi^e  comme  fief,  avecle  titre  de  com- 
te  (1407).  Mais  il  etait  dit  que  ce  pays  ne 
lui  porterait  pas  bonheur.  Sa  concluite 
y  fut  d'aillein*s  extravagante  et  despoti- 
que.  Pour  reparer  ses  anciennes  pertes, 
IT  etablit  des  imp6ts  arbitraires  et  em- 
ploya  la  force  pour  les  lever,  ce  qui  in- 
disposa  vivement  les  esprits.  Le  peuple 
n'aurait  probablement  pas  supporte 
longtemps  cet  ^tat  de  choses ,  et  il  au- 
raitcouru,  comme  toujours,  aux  armes, 
si  un  evenement  imprevu  n'dtoit  venu 
lui  offrir  Fassistance  dont  il  avait  be- 
soin.  Lomellino  etait  dans  la  plus 
grande  security,  occupy  a  poursuivre 
ses  projets,  lorsqu*on  vmt  lui  apprendre 

Sue  Vmcentello  d'Istria ,  seigneur  du 
eia  des  monts,  6tait  d^barqu^  dans 
rtle  avec  quelques  troupes  et  des  mu- 
nitions. 

CHAPITRE  IV. 

LA  BIBPUBLIQUE    DE    Gl^NBS.  _    YTX- 
GENTSLLO  d'ISTEIA. 

(1408-1419.) 

Vincentello  d'Istria,  neveu  du  comte 
Arrigb,  avait,  fort  jeune  encore,  quitt^ 
la  Corse  et  pris  du  service  aupr^s  du 
roi  d*Aragon,  qui  Tavait  tr^-bi^  ac- 
cueilli ,  h  cause  du  souvenir  de  son  on- 
cle.  Apres  s'dtre  distingu^  dans  Tarmde 
deterrejlobtintduroideuxgaleres,  qui, 
jointes  aux  vaisseaux  que  lui  fournit  le 
roi  de  Sicile  et  de  Sardaigne ,  compose- 
rent  une  petite  flottille a veclaquelteil  in- 
qui^ta  pendant  plusieurs  ann^.es  les  Ge- 
nois, leur  fit  des  prises  considerables,  et 
jeta  l*^pouvante  dans  leur  marine.  Tout 
en  courant  la  mer,  il  ne  perdait  point  de 
vue  la  Corse,  et  lorsqu'ilsut  que  Lomel- 
lino ^tait  g^neralement  detest^  et  que 
ses  ressources  ^taient  epuis^es,  il  d^bar- 
qua  inopin^ment  a  Sagona,  marcha 
sur  le  cbdteau  de  Cinarca,  qui  n'osa  re- 
sister  ,  traversa  rapidement  Tint^rieur 
ets'empara  de  Biguglia,  place  impor- 
tante,  qui  ^tait  depuis  longtemps  regar- 
d^e  comme  la  capitale  de  Tile.  Alors  il 
convoqua  uncconsulte  g^n^ralede  Tile. 
On  accourut  de  toutes  parts  a  cette  as- 
semblee,  et  d'un  commun  accord  Vin- 
centello fut  proclame  comte  de  Corse* 


so 
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Sans  perdre  de  temra ,  le  comte  Vin- 
centello  marcba  sur  Bastia,  et  Tobli* 
gea  a  se  rendre.  Lomellino,  ne  pouvant' 
opposer  aucune  resistance  avec  les  for- 
ces dont  il  disposait,  avertit  en  toute 
hdte  la  r^publique  de  sa  filcheuse  posi* 
tion.  Andr^  Lomellino,  son  frere,  ras- 
sembia  quelques  troupes  et  accourut 
h  son  secours.  La  lutte  recommen^. 
Vincentello,  bless^  dans  un  combat, 
flit  oblige  de  battre  en  retraite.  Mais , 
s*etant  bientdt  r^tabii,  il  reprit  Foffen- 
sive,  d^Gt  les  G6nois,  et  les  obligea  h 
abandonner  toutes  les  conc|uStes  qu'ils 
avaient  faites(t410).  Le  senatju^eant 
alors  qu*il  ne  pourrait  rien  obtenir  par 
les  armes,  essayade  changer  de  politi- 
que ,  et  envoya  dans  Ttie  Raphael  Mont- 
alto,  quMl  savait  y  avoir  des  relations 
d'amiti^  avecdes  personnages  influents. 
Le  nouveau  gouverneur  chercha  h  se 
faire  des  partisans.  II  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile de  mettre  dans  ses  interSts  Jean 
d'Omessa,ev^uedeMariana,  avec  lequel 
il  ^tait  liedepuis  fort  longtemps,  etqui 
jusque-la  avail  ete  un  des  plus  forts  ap- 
puis  de  Vincenteilo  ( 1413). 

La  defection  de  Jean  d'Omessa  en- 
leva  h  Vincenteilo  une  grande  partie  des 
provinces  cismontainea,  et  1  obligea  k 
uller  chercherdu  secours  aupr^s  d' A 1- 
pbonse d'Aragon.  Mais,  avant  quMl  filt 
de  rotour,  ses  affaires  s'amelior^rent, 
Abraham  Campo-Fregoso  rempla^a 
Montalto  en  qualite  de  gouverneur. 
L'^vSque  de  Mariana,  <]ui  n'avait  cm<* 
brassele  parti  des  Genois  que  paramitie 
pour  Montalto,  prit  les  armes  contra 
eux,  d^s  que  celui-ci  fut  parti.  II  tint  la 
campagne  pendant  quelque  temps  con- 
tre  Squarciafico ,  lieutenant  de  Campo- 
Fregoso;  mais,  malgr^  sa  connaissance 
parfaite  des  lieux  et  son  humeur  guer- 
riere,  il  se  vit  serrer  de  pres  et  6prouva 
une  entiere  defaite.  11  ne  se  decouragea 
pas  n^anmoins,  et  continua  la  lutte  avec 
ardeur.  Taiidis  aue  ces  ev^ueinents  se 
passaient  en  de^a  des  monts ,  Vincen- 
teilo debarquaitdans  la  partie  ultramon- 
taine  avec  les  secours  que  lui  avait  ac- 
cordes  Alphonse  d'Aragon.  L'evSque 
d'Omessa  Tayant  instruit  du  danger 
dans  lequel  11  se  trouvait,  Vincenteilo, 
oubliant  le  pass^ ,  vola  h  son  secours , 
battit  Squarciafico,  et  Tobligea  i^  se 
rendre  avec  son  arm6e.  A  peine  avait-il 


defait  ce  general  qa' Andre 
d^barqua  en  Corse  avec  de 
troupes.  Les  seigneurs  da  Mare  «ti 
tili ,  ennemis  de  Vincenteilo, 
se  ran|;er  du  cot^  des  Genots,< 
Cerent  hardimentcontre  TeDn 
Vincenteilo  ^tait  sur  ses  gaidei,!! 
les  ennemis  s'engager  dans  f\  ''^ 
et  prit  position  du  cote  de  Mo 
puis,  quand  il  les  vit  prfe  dekB»i 
attaqua  avec  fiireur  et  les  tiSkm 
ces.  En  apprenant  oettedttile, 
bam  CamiNd-Fre^oso  se  partici  _ 
Mie  vers  Biguglia  pour  cnrite? 
centello  de  s  en  emparer.CoMl 
prevenu,  il  pressaitd^iioettevl^ 
que  Ton  connut  la  marche  deal 
g^noises.  SaDS  quitter  le  sicpi/ 
tello  envoya  deux  de  ses  fieal 
dont  Tun  6tait  Giovanoi  defla 
Tannaliste  de  la  Corse,  a  la 
des  ennemis.  Les  troupes  de 
Fregosofurent  battues  oommel 
€ti  oelles  de  Sauardafieo  ct 
mellino,et  lui-menie  fiit  faiti 
Biguglia  se  rendit.  Bastia  eo  6ti 
et  les  Genois,  repooss^  de  tooMj 
n*eurent  plus  d'autres  possi 
Calvi  et  Bonifacio  (1419). 

CHAPITRE  V. 

ABB1TEB  D'ALPHONSB  BilA< 
(1420.) 

Les  choses  en  ^taient  la 
phonse,  roi  d*  Aragon,  jugeaotlei 
favorable  It  la  r^lisation  descsj 
parut  tout  k  coup  dans  les 
Corse  k  la  t^te  d*une  flotte 
ble.  CaWi,  surpris  Inopinenwill 
forces  sup^rieures,   ne  p«t 

au'une  faible  resistance,  etfiH 
e  se  rendre.  II  ne  restait  plnsi 
nois  que  Bouifacio.  Alpboue 
de  leur  enlever  ce  dernier 
barons  ultramontains  etaient 
presenter  a  lui  des  mf  ils  an 
pris  son  arrivee,  et  ravaieot 
pour  souverain  de  Tile ;  ce  f» 
compagnie  qu'Alplionae  se  dii 
Bonifacio,  qu'il  attaqua  par 
par  mer.  Le  siege  deoette  villei 
et  plein  de  p^rip^ties.  Son  dei 
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a  la  m^tropofe  fut  admirabte.  Mal- 
gr6  les  efforts  des  assi^cants,  die  sut 
roister  aiix  assauto  r^petes,  a  la  famine 
et  a  r^pidemie.  Alphonae,  qui  ne  s'atten* 
dait  pas  a  one  defense  ausai  vive,  et  que 
d^autres  inter^U  appelaient  k  JNapIes, 
abaudoona  la  conduite  du  si^e  a  Vin- 
eentelJo,  else  retire  avec  le  regret  de 
n'avoir  pu  mener  a  Gn  son  entreprise. 
11  etait  temps  d*ailleurs  pour  Jui  de 
quitteria  Corse:  la  conduite  imprudente 
de  sea  troupes  avait  excite  un  m^n* 
tentement  g^n^ral  k  Campoioro,  et  les 
paysans  avaient  pris  lesarmes  sous  Ma- 
ria'no  da  Caggio  pour  s*opposer  a  la  lev^ 
arbitraire  des  imp6ts.  Calvi  s'etait  d^ale- 
ment  revolte  et  avait  chass^  sa  garnison 
espagnole.  De  toutes  -  parts  ii  y  avait 
eomme  une  haine  sourde  eontre  les 
Aragonais.  Vineentello  et  queloues  au- 
tres  liarons  soutenaient  seuls  les  int^- 
r^ts  d'Alpbonse.  Le  siege  de  Bonifacio 
contiaua  k  ^tre  pouss6  avec  vigueur ; 
mais  des  secours  importants  ayant  pen^ 
tre  dans  cette  ville,  Vineentello  se  vit 
forc^  d*abandonner  le  siege  et  de  se  re- 
tirer.  Les  ehoses  se  retrouv^.rent  alors 
au  point  ou  elles^taient  avant  Tar- 
rivte  d*Alphonse,  e*est-ik-dire  que  les 
Genois  continuerent  a  occuper  Calvi  et 
Bonifacio,  et  que  Vineentello  demeura 
maltre  du  reste  du  pays. 

CHAPITRE  VI. 

LB  COMTS  TINCSNTELLO  D*ISTB1A. 
—  LBS  CAPOBAUX.  —  LSS  Sgl- 
6NEURS. 

(1420-1435.) 

L'essai  infructueux  que  venait  de  faire 
Alphonse  de  sa  souverainete  convainquit 
le  comte  Vineentello  qu'il  ne  pouvait 
faire  de  fondement  s^rieux  sur  cette 
puissance,  et  le  porta  k  organiser  la 
sienne  avec  des  Elements  nationaux. 
Les  caporaux ,  comine  nous  Tavons  vu, 
jouaieut  un  r61e  important  en  de^^  des 
moots  dans  la  Terre  de  Commune  (1).  U 

0)  Les  caporaux  ont  Joa^  an  nMetrte-impor- 
taol  dans  les  vicissitudes  poliUques  de  la  Corse, 
^  I'on  peut  dire  que  leur  esprit  Inquiet  et  tur- 
baient «  leur  desir  d*acquerir  des  riciiesses  et 
de  l^influeuoe .  n*ontpas  peu  contrlbu^  &  faire 
naltre  ou  a  entretenir  les  troubles  qui  agit^ 
Teat  ie  pays  pendant  plusieurs  sttelea. 


crut  opportun  de  s'en  faire  des  parti- 
sans, et  pour  cela  il  leur  attribua  des 

Noos  Bvons  rappori^  leur  crtetion  k  l*^po- 
que  de  P^manctpaUon  des  communes ,  sous 
Sambucuocio.  Cependant  nous  devons  avouer 
quMI  n^existe  aueun  texte  prteisacet  ^gard. 
Toutefois,  commeon  les  voitd^a  trte>influenla 
vers  le  milieu  du  onxieme  siteief  on  doit  pr6- 
sumer  que  leur  creation  etait  anterieurea  cette 
^poque,  et  remontait  aux  premieres  ann^  du 
sitele,  c'est-a-dire  a  I'^mancipatlon  sous  Sam- 
bacuodo. 

Aous  ailons  donner  ici  la  traduction  de  deux 

{>assages  qui  font  con  naltre  dans  quel  but 
es  caporaux  furent  Instilo^s  et  comment  lis 
s'^loign^rent  bfentdt  de  Tesprit  de  leur  insli- 
tution.  «  Oq  appeiie  caporaux,  dit  Ceccaldi, 
«  en  Corse  el  hors  de  Corse,  ceux  qui  h  la 
«  guerre  sont  chefs  de  milices.  Mais  en  Corse 
a  on  donna  oe  nom  a  oeux  qui  prenaient  la  d^ 
«  fense  des  pauvres.  LorsquMi  etait  fait  vio- 
«  lence  ou  InJusUce  h  quelque  pauvre  homroe, 
«  ou  II  quelque  pauvre  femme ,  II  ailait  au- 
«  prte  du  caporal ,  lui  racontait  ses  raisons  et 
<c  lui  demandait  son  appui ,  et  le  caporal  ve- 
«  nait  &  son  aide.  Par  la  suite  des  temps  el  des 
«  revolutions  qui  eurent  lieu  dans  le  pavs ,  qui- 
et oonque  embraasait  la  cause  du  peupie  ou  se 
«  deciarait  en  sa  faveur  et  lui  donnait  assis- 
«c  tance ,  6talt  appel6  caporal,  et  chacun  le  le- 
«  nait  en  grand  respect,  el  les  caporaux  ^talent 
•  tenement  estimra  et  bonords  quHls  ^talent 
«  presque  oonsid^r^  corome  seisneurs  de 
«  vassaux. »  FUippini,  t.  Ill,  p.  48  de  TAppen- 
dice. 

Glustinlani,  dans  son  dialogue  manuscril  sur 
la  Corse,  eit6  par  M.  Gregori,  s*ex prime 
ainsi : 

K  Nous  avons  en  Corse  une  classe  d*hororoes 
•«  appel^  caporaux,  lesqueis  segiorilient  d'etre 
«  gentiishommes ,  oe  qui  n'est  point  vral;  car, 
«  quand  bien  m^me  une  parlie  d'entre  eux  des- 
<  oendrait  de  quelque  race  de  seigneurs  ou  gen- 
«  lilsliommes,  neanmoins  la  plupart  appartlen- 
«  iieni  au  poj>ulaire.  lis  furent  instilu^  pour 
«  defendre  les  pauvres  hommes  et  les  oppri- 
«  mes  eontre  les  tyrans.  Cependant.  quana  les 
«  peuples  prirent  les  arraes  pour  rex ti notion 
c  de  ces  tyrans,  les  caporaux  resterent  sim- 
«  pies  spectateurs  et  ne  vouiurent  se  mdler  de 
(c  rien.  Quelaues-uns  d*entre  eux .  c^est-^-dlre 
«  treize  famules,  furent  pensionnes  par  le  sei- 
«  eneur  Vineentello  dMstria ,  qui  fut  tyran  de 
«  rUe,  et  par  la  suite  des  temps,  ded^fenseurs 
«  qu*iis  etaient  ils  sont  devenus  les  oppres- 
«  seurs  des  pauvres  hommes ;  et  leur  mcchan- 
<c  ccle  est  devenue  si  grande ,  que  chacun  dit 
a  publiquement  qu*ils  sont  la  caus&des  maux 
«  qui  amigent  notre  lie.  On  les  accuse  de  sou- 
«  lenir  les  meurtriers  et  les  aulres  malfaiteurs, 
«  de  donner  de  mauvais  conseils,  de  S4>mer 
«  partout  la  dlscorde  et  de  cherclier  k  tenir  les 
f  peuules  dans  la  division  et  i*oh^issancr.  Par- 
«  toui  its  usurpent  les  b^n^lices  ecck^siasti- 
«  ques ,  et  quand  lis  les  ont  possMte  une  fois , 
«  ii  semble  qu*iU  se  soient  roaries  avec  eux , 
«  etils  veulent  les  posseder  perpelueljement. 
«  per /at  et  nefas,  »  El  plus  has  Giusliiiiam 
i()oute  :  «  La  seigneurie  de  G6nes  devrait  ap- 
N  porler  ses  soins  h  corriger  el  k  punir  Tar- 
t  rogance,  les  pretentions,  les  maux  et  les 
«  assassinats  dont  se  rendent  coupables  beau- 
«  coup  de  caporaux ;  car  il  est  geo^ralement 
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pensions  sur  le  tresor  national.  Mais 
cette  largesse  ne  put  les  attacher  a  sa 
cause,  l^  caporaux  sentaient  parfai- 
tementqu*ils  avaient  beaucoup  plus  a 
gagner  avec  les  Genois  qu*avec  lui ,  car 
les  Genois  avaient  inter^t  a  manager 
leur  influence ,  seul  appui  qu'ils  eussent 
alors  dans  le  pays ,  et  de  cette  position 
ils  attendaient  de  ^ands  avantages. 
Loin  de  se  joindre  a  Vincentelio,  ils 
agirent  dans  des  inter^ts  entierement 
opposes,  et  firent  entrer  dans  leurs  vues 
quelques  barons  ultraniontains,  aui, 
comme  Rinuccio  de  Leca  et  Polo  aelia 
Rocca,  etaient  ennemis  natureis  de  Vin- 
centelio. Simon  da  Mare,  le  plus  puis- 
sant des  seigneurs  du  Cap-Corse, 
nomm^  chef  de  la  ligue,  se  mit  aussitdt 
en  campagne,  et  marcha  surBiguglia, 
ou  se  trouvait  Vincentelio.  Celui-ci,  ins- 
truit  du  mouvement  qui  se  pr^parait 
contrelui,  et  craignantpour  sa  province 
de  Cinarca,  conGa  la  defense  de  Bigu- 
gJia  a  Pierre  de  Bozzi,  celle  de  Bastia  b. 
J  ean  d'lstria,  et  se  porta  imin^diatement 
au  dela  des  monts.  Simon  da  Mare  ne 
tarda  pas  a  parattre  devant  Biguglia, 
qu'il  tint  assieg^e  pendant  plusieurs 
niois.  Cependant,  voyantquMl  ne  pou- 


«  reconna  qaMls  sont  la  cause  de  toiu  les  d^- ' 
••  sordres  qui  naissent  dans  Tile :  elie  devraU 
«  leur  er^oindre  de  rester  chez  eux  k  s^occuper 
«  de  leurs  arfaires,  et  leur  d^feudre  d'alfer 
«  comme  lis  le  foul  tous  les  lours  liBasUa, 
«  gAter,  par  leurs  pelits  pr&^enfs  et  leurs  men- 
«  soDges  f  le  bon  vouloir  du  gouvemeur  et  des 
«  autres  ofticiers.  » 

I^escaporaux  furent  charges  dans  lepriucipe 
dVlire  les  nobles-douze.  On  comprend  que,  pour 
falrc  celte  Election,  ils  devatent  6tre  assez 
nombreux;  cependant,  lorsque  le  comte  Yln- 
ceiUelio  crut  de  ses  Inter^ts  de  sUpendier  les 
caporaux ,  ils  ne  devaient  gu^re  ^tre.  plus  de 
vingl ,  car  le  comte,  en  donnant  des  pensions  h 
trelze  dVntre  eux,  avait  dO  s^assurer  parce 
nombre  la  mi^oril^.  Ces  trelze  families,  dent 
les  noms  nous  ont  616  conserve  par  Pillppini, 
i^talpnt  les  families  da  Casta,  da  Campocasso, 
dalla  Corbara,  da  Chlatra,  da  Matra,  dalla 
Pastoreccia,  dalla  Casabianca.  dal  Pruno,  dal 

Selricaggio,  dalP  Ortale,  dalla  Pancaracda, 
a  Omessa  etda  Luco.  Plus  tard ,  les  anciennes 
families  de  Cortinchi  delta  Rebbla,  delta 
Campana ,  delta  Crocicchla ,  del  pii  d*iilber- 
Uno,  dell*  Oiroo,  delta  Brocca,  di  Piobetta. 
del  Lopio ,  et  quelques  autres  encore ,  furent 
consider^  oomme  des  families  de  caporaux , 
ct  conooururent  h  la  nomination  dn  Douze, 
It  est  bon  d'observer  que  Tinstitution  des  ca- 
poraux ne  fut  appiiqu^e  qu*au  de^  des  monts, 
et  specialement  a  ia  Terre  de  Commune,  et  que 
Jamais  it  n*y  cut  de  caporaux  dans  la  partie 
ultramonUine. 


vait  la  r^uire,  il  entra  ea  ioBnnieil  i 
avec  Vincentelio,  et  il  fut  c^L^me^  un  i 
eux  un  traits  par  lequel  le  cot£a  \^ 
dait  probablement  aux  sei^nCj^vesnav  i 
contre  lui  une  partie  de  oe^  ^jg^  d 
clamaient.  Ce  traite  mit  fin  '  ^^ 
n6ment  aux  hostilitds. 

Simon  da  Mare  avait  lev6  le 
gugiia  et  les  conf6d6r6s  s*etai 
sans  toutefois  rompre  la  II 
unissait,  mais  ajournant    le 
d'agir  ^  la  premiere  occasion 
Cette  occasion  ne  tarda  pas 
senter.  Le  comte  Vincentel  lo» 
86  maintenir  toujours  dans  I 
Slices  du  roi  d*Aragon,  r^o 
lui  pr^enter  ses  bommages. 
d'lschia^  ou  il  se  trouvaiten  ^b 
Pour  parattre  convenablemei 
construire  trois  galeres  aux 
pays,  sur    lequel   il  leva   ai 
ment  un  double  impdt ,  sans 
au  pr^alable  les  caporaux ,  man 
du  peuple.  Cette  conduite  i 
yivement  contre  lui  les  esprt 
derni^re  faute  acheva  de  porter 
comble  riritation  g^n^rale.  Vi 
enleva  de  force  une  jeune  fille 
tenant  a  une  famille  respectable 
gugiia.  Les  parents  coururent  » 
mes;  les  caporaux  et  les  seigneurs 
ligue  se  remirent  de  nouveau  eo  i^ 
pagne  sous  les  ordres  de  Simon  6»  MM>AM 
En  quelques  jours ,  Biguglia  i  lOba 
pouvoir  des  confi6deres. 

£ncourag6  par  ce  succ^s',  Sii 
Mare  envoya  son  fils,  Charles  da 
avec  un  corps  nombreux  de  ti 
dans  le  dela  des  monts,  ou  lupf 
les  seigneurs  m^contents,  et  lui-r 
alia  mettre  le  siege  devant  Bastia.J 
peine  Charles  da  Mare  6tait-il  ai  " 
au  lieu  de  sa  destination ,  qu'il  vit 
nir  h  lui  une  grande  partie  des  seign< 
qui  reconnurent  son  autorit^  et  pi 
t^rent  de  sa  presence  pour  reprei 
leurs  fiefs  respectifs.  La  fortune 
meni^it  6videmment  a  se  d^toumen 
comte  Vincentelio.  II  compritqu'il 
pouvaiten  ce  moment,  reduita  lai 

Erovince  de  Cinarca,  lutter  avec  ses  not 
reux  ennemis,  et  il  sonffea  plus  qn< 
jamais  k  aller  trouver  Alphonse  d> 
ragon. 

Apres  avoir  r^gle  ses  affaires  et  laiss^ 
ses  instructions  a  son  fils  Bartbelem/i  il 
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ITIBFH: 

i.  e  avec  deux  ^alkes 

■*  w-te  il  naviguait  dans 

ysL  Iff  tj^  yne  anreuse  tem- 

ffii^  Mtiments  et  en  fit 

^"mains  de  Golomban 

ffe  que  montait  le 

BMiier  aans  le  port  de 

■K^  Ui  se  trouvaient 

im.  Jean  d'Istria  et  son 

si'ia  conduite  du  comte 

A»aiDdonner  lenr  pays. 

■K  4ello  ^veilla  chez  eux 

fir*.|iaiDe,  et  ils eurent 

UE' aaltercation.  Cepen- 

a^jmt  promts  de  rendre 

^   ffBE  eommandement  de 

iDBcitablit  entreeux,  et, 

ft  rmidle ,  Vincentello  fit 

/jo.  four  remettre  Jean 

hr  89(Qite.  Comme  il  6tait 

flHor  jidant  la  reponse  du 

m:  rflaee,  survint  tout  h 

mr:  ig^noise,  command^ 

jE^vi'Sola,  qui  attaqna  la 

c  tm  ivant  ^uMI  {)tlt  se  met- 

^t  prisonnier  et  Tem- 

-A  peine,  fut-il  arrive 

'f|u'on  le  traduisit  de- 

.-^csHuit,  etilfut  con- 

rfebelle,  a  avoir  la  t^te 
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I  ^r- *NEUB14LB.  —  LB  COM- 
^      tLhk  R0GG4.  —   SIMON 
,.----  GIVDICB  D'ISTRIA.  — 
^---  .TO. 

Z.  ^ft  -436-1438.) 

*"  ^J-T  Vincentello  laissa  Simon 

*\  conip^titeur  s^rieux;  il 

"''Ik  s'emnarer  de  Bastia  et 

'   *  ^.-  faire  lever  les  iinp6ts; 

"  _^1  leurs  f6odaux  du  dela  des 

"  Jkt  avec  peine  Simon  da 

"^  "  ^  la  souverainet^  de  Itle , 

^  ^  «!ijlient  comme  devant  leur 

="  ^lefuserent  I'impdt  et  se 

'    7  Atre  lui .  Giudice  d'Istria , 

-  '  ^tocca  et  Rinuccio  de  Leca 

-~v"fts  les trois  en m€me temps 

'  ^.e.  Simon  da  Mare ,  ne  j)ou- 

^    -"  ivec  d'aussi  puissants  adver- 

« cba  a  les  diviser,  et  entratna 

^^^ivraison,  (corsb.) 


dans  son  parti  Polo  della  Roeca.  Les 
deux  autres  seigneurs ,  trouvant  a  leur 
tour  la  partie  tron  inhale ,  retourn^- 
rent  dans  leurs  fieis,  Rinuccio  de  Leca, 
aprds  avoir  traits  avec  Simon  da  Mare , 
Giudice  n*ayant  pas  voulu  le  faire,  parce 
qu'il  avait  ^autres  esp^rances. 

Le  titre  de  comte  de  Corse  se  trouvait 
vacant  depuis  la  mort  de  Vincentello. 
Giudice  envoya  une  ambassade  aupres 
d'Alphonse  d'Aragon  pour  en  obtenir 
et  ce  titre  et  des  seoours.  Alphonse, 
trop  occup^  de  ses  propres  mt^r^ts 
dans  ce  m<jment,  ne  put  envoyer  a  Giu- 
dice qu*une  partie  de  ce  mi  il  deman* 
dait,  et  ce  fut  la  moins  eodteuse.  II  lui 
exp^ia  done  un  dipl6me  de  comte  de 
Corse,  t^moignant  le  regret  de  ne 
pouvoir  faire  davantage,  et  lui  promet- 
tant  de  nrochains  secours.  D^s  ce  mo- 
ment, Giudice  se  regarda  comme  comte 
de  la  Corse,  se  fit  donner  oe  titre  par 
ses  vassaux,  et  passa  dans  la  Terre  de 
Commune  pour  se  faire  reconnaftre. 
Mais  dans  ce  pays  comme  dans  le  reste 
de  la  Corse ,  il  ne  put  atteindre  son  but : 
on  lui  r^pondit  que  les  Corses  avaient 
riiabltude  de  nommer  leur  comte  et 
non  de  le  recevoir  d*une  main  6tran- 
g^re,  et,  pour  lui  enlever  toute  esp^- 
ranoe,lepeuple  s'assembia  endi^te  h 
Morosaglia ,  et  nomma  h  Funanimit^ 
Polo  della  Rocca  comte  et  seigneur  de 
la  Corse. 

D^  que  Polo  della  Rocca  se  vit  mattre 
du  pouvoir,  il  rompit  avec  Simon  da 
Mare,  lui  d^dara  la  guerre,  et  entra 
dans  ses   possessions  du  Cap-Corse, 
qu'il  ravagea.  Simon  da  Mare,  n'osant 
r^sister  h  un  ennemi  aui  lui  ^tait  de 
beaucoup  sup^rieur ,  s  embarqua  pour 
Gfines,  ou  il  traita  avec  Jean  et  Nicolas 
Montalto,  filsde  Raphael.  Les  conditions 
de  ce  traite  ^talent  que  Ton  chercherait 
k  soumettre  la  Corse  et  que  Ton  parta- 
gerai  t  par  moiti6  les  eonqu^tes.  Les  Mon- 
talto brent  des  pr^paratifs  assez  con- 
siderables, et  lorsqu'ils  debarquerent , 
les  soldats  de  Simon  da  Mare  s'^tant 
joints  h  eux,  ils  purent  entrer  en  cam- 
pagne  avec  une  arm6e  imposante.  Ce- 
pendant  le  comte  Polo  leur  aurait  re- 
siste  avec  avantage ,  s'il  edt  conserve 
toutes  ses  forces ;  mais  les  caporaux,  es- 
perant  sans  doute  que  les  Montalto  rc- 
connaitraient  largement  leurs  services, 
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abandonnerent  tout  a  coup  le  comte 
pour  se  ranger  dans  leur  oarti.  Cette 
defection,  r^duisant  Polo  aeila  Rocca 
h  ses  propres  forces,  Toblisea  k  traiter 
avec  Simon  da  Mare,  auquel  ti  c6da  Gort^ 

gour  200  tois,  et  il  se  retira  dans  son 
ef. 

La  retraite  du  comte  Polo  laissa  les 
conf(6d6r^  mdtres  paisibles  de  Ja  Terre 
de  Commune.  Mais  les  Montalto,  jaloax 
de  rinfluenoe  de  Simon  da  Mare  et  se 
croyant  sans  doute  assez  forts ,  s*em- 
parerent  de  lui  et  le  jeterent  en  prison. 
Puis,  aid^  par  quelques  caporaux  qu'ils 
avaient  conserve  dans  leurs  int^r^ts, 
ils  s'empar^rentde  Biguglia,  de  Bastia, 
de  Gorte,  et  appel^rent  le  peuple  k  leur 
p»rSter  obeissance.  Cette  Strange  preten- 
tion et  la  conduite  qu'ils  avaient  tenue 
envers  Simon  da  Mare  soulev^rent  Tin- 
dignation  du  peuple,  qui,  guid6  par  les 
caporaux ,  courut  aux  armes,  et  appela 
h  son  aide  "Rinuccio  de  Leca.  lis  mar- 
cherent  tons  alors  contre  JNicolas 
Montalto,  qui  se  trouvait  a  Tessamone, 
Tattaqu^rent  et  le  d^nrent  compl^te- 
ment(1438). 
Les  choses  6taient  en  cet  .6tat  lors- 

2u'un  nouveau  pr^tendant  d^barqua  en 
lorse.  Les  Montalto  n*avaient  point 
recu  de  la  r^ublique  une  mission  offi- 
cielle.  On  les  avait  vus  partir  avec  plai- 
sir,  paroe  que  leur  presence  devait  en- 
tretenir  toujoura  en  Corse  Tid^e  de  la 
puissance  de  G6nes ;  mais  il  ne  leur 
avait  6te  fourni  ni  vaisseaux ,  ni  trou- 
pes ,  ni  munitions,  et  on  ne  leur  avait 
concede  aucun  privil^e.  Aussi  lorsque 
Thomas  Campo-Fr^goso  fut  reelu 
doge,  il  lui  fut  facile  d'agir  dans  ses 
propres  interdts  sans  porter  atteinte  a 
ceux  de  la  r^publique. 

CHAPITRE  VIII. 

LBS  FHEGOSO.  —  LBS  CAPORAUX.  — 
LB  GOMTB  6IUDICB  D'iSTBIA. 

(1438-1443.) 

CampO'Fregoso,  voyantla  possibility 
d*acquerir  la  souverainet6  de  la  Corse 
k  sa  fsmille,  envoya  dans  ce  pays  son 
neveu  Janus  avec  dies  troupes  et  de  Tar- 
eent.  La  division  des  partis  servit  par- 
raitement  les  projets  de  Janus.  ISi  les 


Montalto  ni  Kinuccio  de  Leca  a' 
marcher  contre  lui.  et  eooia. 
trouva  aucun  obstacle,  ilsnmtill 
re  de  Commune.  Passant 
le  dela  des  monts,  ii  s^eoapra 
teau  de  Cinarca,  que  le  fils  ~ 
tello,  Barthelemy  distria, 
propres  forces ,  ne  put  d^feoAi; 
pout  1200  dcus.  Apres     '~' 
marcha  contre  les  aafres 
daux,  ^ui  etaient  divisisorii 
r^uisit.  et  soumit  aioii 
toute  rfle  a  sa  puissanet 
comme  il  craignalt  queP 
pendance  ou  de  nouveaatitt 
ce  qu*il  venait  de  feire 
Qurer  ses  conquStes  en 
^l^ments  de  discorde.  II  afait 
arrive  d^pouill^delears  £tab 
Corse  les  seigneurs  da  Maic  tt 
il  songea  alors  ad^tzuire  la 
il  commen^a  par  supprimer 
Sions,  et  fit  emprisonner  qiM 
des  plus  turbulents.  Gette 
eveilla  la  crainte  des  autres 
qui  s'entendirent  avec  le  t 
della  Rocca  et  Rinucdo  de 
combattre  un  ennemi  oonuma 
Fregoso,  attaqu6  par  les 
breuses  des  conf(M6r6s,  ne 
de  resistance  et  fut  oblige 
cher  des  secours  i  G^nes. 

A  son  retour,  Janus  allilk 
tre  des  ennemis  dans  la  |lBt 
riana.  Le  comte  Polo  arit 
ordres  mille  chevaux  et  , 
fantassins.  Outre  les  tro6|i6 
amenees  de  G^nes,  JaDOS 
lui  de  Fartillerie.  La  lutte  w 
longue  ni  s6rieuse;  les  cbemi 
ses ,  effray6s  du  bruit  do  eam 
mencerent   a  jeter  le  desmi 
Tarmee,  ce  qui  fit  qu'il  nV 
mSme  lieu  ^ livrer  lMitailIe,'cl 
d6route  des  conf(6deres  laissa  b 
incontest^  h  Janus.  Cepeodait 
ci  n'en  jouit  pas  lon|;temps :  ksl 
ments  qui  se  passaient  a  GM 
appeld  au  pouvoir  le  doge  V 
Montalto,   ennemis  de 
goso,  furent  envoy6s  en  Gone 
combattre.  l>eja  au  fait  du  ptj 
ayant  conserve  des  relaticms,  i' 
en  tres-{>eu  de  temps  de  ^ands 
s'emparerent  de  Biguglia  et  ' 
si^e  devant  Bastia.  ou  s'etait 
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tis.  Janus,  sa  mere  et  son  fr^re  tom- 
iai  bient6t  au  pouvoir  de  Fennemi , 
krent  jetes  en  prison.  Mais  ils  ne 
Irent  pas^  par  les  soins  de  T^v^ue 
IMa,  h  reeou^rer  leur  liberty  et  jpu- 
moarner  a  G6nes ,  lorsque,  Gin- 
'  i*l8tria  ayant  1x6  reconnu  comte 
le  pays,  il  ne  leur  resta  plus 
de  ressaisir  le  gouyernement. 
d'Istria,  que  nous  avons  vu 
comte  de  Corse  par  le  roi  d'A- 
avait  M  trouver  ce  prince  et  en 
^Ibtenu  des  seeours  importants, 
I  tesquels  il  put  enrdler  aes  trou- 
'  retoumer  en  Corse.  Les  Mon- 
ikl  Caropo-Fregoso,  le  comte  Polo 
iode  Leca,  les  caporaux  et  les 
da  Mare,  ^taient  aux  prises 
moment  et  se  disputaient  le  pou- 
L^arriT^  de  Giudice  fut  r^r- 
sjRumne  une  chose  fort  heureuse 
peuple,  qui  cmt  trouver  en  lui 
otien/  et  il  fut  d'un  commun 
liomm^  comte  par  les  caporaux 
populations  de  la  Terre  de  Com- 
A  cette  nouvelle,  Jean  Montalto 
a  Bastia ,  pensant  bien  qu'il 
it  diCQciie  de  se  maintenir  ail- 
et  Janos  retourna  k  Gdnes. 
mudice  ne  jouit  pas  longtemps 
de  comte  ni  du  pouvoir  que 
$mh  d6UT6  le  penple.  Son  caractere 
"^leux  lui  suscita  des  ennemis. 
18  et  Vineentello  d'Istria,  6cou- 
conseils  de  I'^v^que  d'Al^ria, 
._.  Jrcnt  contrelui,  et,  rayant  sur- 
]b  le  bless^rent  et  le  jeierent  en 
(1443). 

CHAPITRE  IX. 

llAPB.  —  LBS  G^NOtS.  —  MA- 
UlRO  DA  CAGOIO,  IIEUTBRANT 
jrpBDPLB. 

(1448-1447.) 

,ue  d'AJ^ria  et  unfe  grande  par- 
caporauXy  fatigues  des  conti- 
fluctuations  du  pouvoir ,  et  ne 
^.t  subir  ni  le  joug  de  G^nes  Hi 
i  des  barons  ultramontains ,  offri- 
;]a  souYerainet^  de  leur  pays  au 
e  Eugene  IV.  Celui-ci  accepta  avec 
» et  envoya  dans  Tile  Monaldo  Pa- 
«l  avec  quelques  troupes.  Le  g6n6- 


ral  romain  Ait  trte*lMen  aoeueilli  par 
les  caporaux  et  oette  partle  de  la  popu- 
lation qui  s'^tait  volontairement  den- 
ote au  pape.  Mais  les  caporaux  dissi- 
dents et  Montalto,  ayant  reuni  leurs  for- 
ces, marcb^rent  contre  lui  en  assez 
grand  nombre  pour  qu'il  n'osAt  s'a- 
venturer  h  leur  livrer  bataille  avant 
d'avoir  re^u  des  seeours  de  Rome.  D^s 
que  ceux-ci  furent  arrives,  Monaldo 
Paradisi  s*avanca  oontre  Montalto  et 
ses  allies ,  s'empara  de  plusieurs  cha- 
teaux, fit  quelques  caporaux  prison- 
niers,  eten  etant  venu  aux  mains  avec 
Montalto,  le  vainquit  et  Tobligea  h  fuir 
h  Bastia ,  oik  il  se  renferma.  Cette  vic- 
toire  amena  a  Paradisi  la  soumission  de 
Vineentello  et  de  Francois  d'Istria,  ainsi 
que  celle  des  caporaux  qui  n'avaient 
pas  voulu  reconnattre  jusque-la  Tauto- 
rit£  du  saint-si^ge.  II  put  alors  lever  des 
impdts  et  se  payer  des  frais  de  la  guerre. 
L'ann^e  suivante  (1446) ,  Paradisi,  vou- 
lant  r^duire  la  Corse  enti^re  a  I'ob^is- 
sance  du  pape,  marcha  sur  Calvi,  qui 
^tait  oocup6e  par  les  troupes  de  la  r6- 
pubiique.  Raphael  de  Leca,  fits  de  Ri- 
nuccio,  commandait  cette  ville.  D^s  quMl 
Tit  approeher  Tennemi,  il  rassembla 
ses  troupes,  et,  second^par  ses  deux  fr^- 
res,  jeunes  gens  pleins  de  courage,  il 
fit  une  sortie  tellement  vigoureuse 
qu*il  mit  en  complete  d^route  Tarm^ 
papale,  et  obligea  son  g^n^ral  h  se  sau- 
ver  h  Cort^.  Le  pape ,  ayant  appris  cet 
^v^nement,  se  hdta  d^envoyer  en  Corse 
Jacques,  ^v^que  de  Potenza,  en  remf>la- 
oementde  Paradisi,  et  lui  donna  mission 
de  traiter  de  la  paix.  Arrive  h  Biguglia , 
r^v^ue  de  Potenza  re^ut  la  soumission 
des  habitnats  de  la  Terre  de  Commune 
et  des  caporaux ,  gui  r^ciam^rent  tout 
d'abord  leurs  pensions.  L'^v^querefusa 
de  les  leur  payer.  Alors  ils  le  quitt^rent 
tr^-m^contents ,  et  appeldrent  a  eux 
Rinuceio  de  Leca.  Rinuccio  accourut , 
se  mit  a  la  t^te  de  la  ligue,  dans  laquelle 
il  fit  entrer  Vineentello  et  Francis  d'Is- 
tria ,  et  Vint  assi^ger  T^v^e  ^  Bigu- 
glia. Comme  il  poussait  ie  si^ge  avec 
vigueur ,  il  fut  tn^  dans  une  sortie  que 
firent  les  habitants.  Alors  la  ligue  se 
dispersa,  et  chacun  rentra  dans  ses 
foyers. 

Cependantlestfbubles  incessants  qui 
agitaient  le  pays  et  qui6taient(;n  grande 
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partie  I'oeuvre  des  caporaux,  fatiguant 
et  ^puisantle  peuple,  on  r^olut  d*y 
mettre  un  terme,  et  pour  cela  on  con- 
voqua  une  di^te  g^n^rale  a  Morosaglia. 
La  diete  reconnut  la  souverainete  du 
pape,  et  nomma,  pour  optor  la  soumis- 
sion  du  pays  a  cette  puissance,  Mariano 
da  Ca^io  lieutenant  g^eral. 
:  JUariano  daCaggio,  hommeplein  de 
courage  etde  resolution ,  etait  I  ennemi 
d^lar^  des  caporaux;  son  premier  soin 
fut  de  les  reuTcrser.  ?ion-seulement 
illes  attaaua  k  ia  t^te  de  forces  consi- 
derables, les  vainquit,  rasa  leurs  tours, 
les  miten  fiiite,  mais  encore  il  aboiit 
la  dignite  de  caporal ,  et  d6ciara  a  ja- 
mais infdme  quiconque  prendrait  ce 
titre  ( 1445 ). 

Les  caporaux,  ainsi  traqu^s,  se  jet^- 
rent  dans  les  bras  de  G^nes.  Le  doge 
Raphael  Adorno  saisit  avec  empresse- 
ment  Toccasion  qui  s'offrait  a  lui  de 
remplacer  en  Corse  Tinfluence  de 
Campo-Fregoso  par  celie  de  sa  famille. 
11  se  ndta  done  d  envoyer  dans  ce  pays 
son  parent  Gr^goire  Adorno  a  la  t^te 
d^un  corps  de  troupes  considerable. 
Des  son  arrivee ,  Gr^goire  Adomp,  au- 
quel  s'etaient  joints  les  caporaux ,  mar- 
cha  eontre  larmee  nationale,  qui  se 
trouvait  du  cote  de  Gaccia;  on  en  vint 
aussit6t  aux  mains,  etParmee  genoise, 
completement  battue  et  mise  en  fuite, 
iaissa  son  general  prison  nier  de  Fen- 
nemi.  Mariano  da  Caggio  aurait  voulu 
pousser  plus  loin  son  avantage  et  atta- 
quer  immediatement  Gorte,  mais  re- 
veque  de  Potenza,  jaloux  du  succes 
qu  il  venait  d'obtenir.  Ten  eippecha. 

Sur  cesentrefaites,  Eugene  IVenvo^a 
en  Corse  Mariano  da  Norcia,  officier 
plein  d'experience,  avec  mission  d*avan- 
cer  les  aflaires  de  r£glise  (1447).  Ma- 
riano da  Norcia  commen^a  par  assieger 
le  chliteau  de  Corte,  dont  il  se  rendit 
mattre.  Ce  succes  amena  la  soumis- 
siou  d*un  grand  nombre  de  dissidents. 
Jean  Montaito,  qui  occupait  Bastia, 
livra  cette  ville  aux  troupes  pontificates, 
et  Mariano  da  Caggio  reconnut,  avec  le 
peuple  de  la  Terre  de  Commune,  I'au- 
torite  du  commissaire  du  pape.  Voyant 
ia  tranquillite  retablie  dans  lede^li  des 
monts.  Da  Norcia  resolut  d'aller  atta- 
quer  les  barons  ultramontains ,  apres 
avoir   mis    une  forte  garnison  aans 


Brando.  II  s^empara  bieotdt  4e 
cini,  de  Bozio  etderOrese.  Lesnii 
d'Omano  et  d*lstria  se  soiiiiiiia|| 
ne  restait  plus  a  vaioareqae  lei 
de  Gnarca,  Raphael  deLeei,i 
vait  jamais  voulu  reeomuhief 
du  pape,  lorsque  Ton  apprit  ki 
d'Eu^ene  IV.  GetevenemeBtr 
cessairement  amener  qpdqia 
dans  les  affaires  de  la  Gone,  1 
da  Norcia  crut  qu*il  luisentti 
profiter  pour  s'empaier4i[i[ 
quitta  aussit^t  le  deia  dni 
vint  dans  la  Terre  de~ 
Francis  et  Yinoentello  d'btni',! 
craignant  que  oes  deux  sapai 
8*opposassent  a  ses  desseios,!! 
Jeter  en  prison.  11  en  usa  de  oh 
vers  reveaue  de  Potenza,  m  4 
Biguglia.  Cette  conduite  souml 
gnation  generale.  Raphael  de  If 
tant  uni  aux  seigneurs  de  Bool, 
nano  et  d*Istria,  marefaa  eonOtl 
Norcia  se  vit   bientdt 
tons  ses  partisans  et  oblt8^de< 
un  refuge  dans  le  fort  oe  " 
etaient  sessoldats  devout 

CHAPITRE  X. 

LBS  CAMPO-FBE60SO.  -Ultfl 

BAGON. 

(  1447-1453.) 

Cependant,  I'annee  soitatoi] 
nois  revinrent  avec  plus  '"^ 
Nicolas  V,  successeur  d'Engnii 
gnant  que  la  Corse  ne  fAt  uo^ 
pour  le saint-si^e ,  et  voolaat i 
agreable  aux  Campo-Fregoso,! 
patriotes,  qui  etaient  en  ee  r 

Souvoir,  leur  ceda  ses  drolls 
e  Corse.  En  m^me  temps, Hi 
aux  officiers  pohtificaox  de 
les  places  fortes  aux  mains  des' 
et  ae  retoumer  k  Rome  ( 1447  ).j 

Louis  de  Campo-Fregoso  en! 
le  pape  se  rendit  en  Corse,  orH^I 
sion  de  Bastia,  de  Corte  etde^' 
leva  les  imp6ts,  distribaa  les  i 
retourna  ensuite  a  Genesreodret 
desa  mission  (1 448). 

Les  Corses  virent  avec  peine  tt| 
gement.  lis  esperaient  jooirder 
repos  sous  le  gouvemeinent 
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» r£glise ,  et  d'ailleurs  ils  souffraient 
m  peine  de  se  voir  ainsi  e6d^  sans 
preonsentement,  oomme  un  troupeau 
'  ives.  Mariano  da  Caggio,  qui  avai  t 
combattu  pour  l^glise ,  appela 
pie  aux  armes ,  mats  oette  lev^  de 
iers  ne  lui  fut  point  profitable. 
CamponFregoso  envoya  contre  lui 
lile  eapitaine,  appela  u  iovannone, 
inttit  sur  les  bords  du  Goto ,  le 
d  de  la  Yenzolasca ,  ou  il  s'^tait 
,  fitun  grand  nombrede  prison- 
,  et  les  obiigea  k  se  racheter  par  de 
ran^ns. 

18  Canipo-Fregoso  rempla^ 
sooverneur  son  cousin  Louis, 
de  plus  grands  int^r^ts  appel^rent 
.  L'administration  de  ce  jeune 
,  ffuid^  par  I'^v^e  de  Mariana, 
pendant  quelque  temps  pleine  de 
.  Mariano  da  Caggio  et  les  capo- 
se  soumirent.  Cependant  Galeas , 
I  eroyant  pas  k  la  sino^rit^  de  cette 
jnion,  s'assura  du  d^vouement 
iano  da  Caggio  et  rdsolut  d'abat- 
caporaux;  mais  ceux-ci,  ayant 
le  peuple  dans  leurs  int^^ts ,  pu- 
opposier  k  Galeas  et  k  Mariano  des 
considerables  et  lesoblig^nt  k 
iftcr  avec  eux  (1451).  Sur  ces  entre- 
l$m,  un  nouveau  pr^tendant  vint  en- 
in  eomfdiquer  les  afiaires. 
Aotoine  della  Rocca,  selsneur  du 
tt  des  monts,  ayant  ^te  trouver 
se  d'Aragon,  alors  roi  des  Deux- 
,  et  ennemi  d^dar^  des  G^ois , 
TiTcment  desonger  k  ses  droits 
la  Corse  et  de  les  faire  valoir. 
nse,  c^ant  a  ce  conseil ,  envoya 
rse  quelques  troupes  sous  les  or- 
de  Jaociaes  Imbisora,  au*il  nomma 
Tice-roi.  Antoine  della  Rocca  n'eut 
de  peine  ^r^unir  k  Texp^dition  les 
rs  ses  allies ;  les  conf^d^r^s  al- 
tsemettre  en  marcbe,  lorsque  la 
du  viee-roi  vint  jeter  la  discorde 
^i  eux .  Les  seigneurs  corses  recon- 
t  nour  vice-roi  le  neveu  de  Jac- 
Iinoisora.  Cette  pr6fi6rence  m^on- 
les  yieux  ofBciers ,  qui ,  pr6ten- 
avoir  des  droits  k  cette  distinction, 
lurent  plus  servir  et  s*en  retour- 
tat  a  Naples.  Le  nouveau  vice-roi 
ia  rien  tenter  avec  les  forces  qui  lui 
taient ;  il  demeura  done  sur  la  d^fen- 
s, attendant une  occasion  favorable 


ou  des  secoursque  le  roi  ne  manquerait 
pas  de  lui  envoyer. 

La  Corse  se  trouvait  alors  dans  un 
singulier  ^tat  :  quatre  pouvoirs  diff(6- 
rentsse  la  disputaient,  sinon  en  totality, 
du  moins  en  partie  :  l*"  la  r^publique 
de  G^nes  poss^dait  Calvi  et  Bonifacio ; 
T  les  Campo-Fregoso  gouvernaient  la 
Terre  de  Commune  et  poss^aient  Bas- 
tia ,  Biguglia ,  Saint-Florent  et  Corte; 
S°  les  pays  d'au  dela  des  monts  ^taient 
gouvem&  par  les  seigneurs,  dont  lesuns 
etaient  independants,  les  autres  recon- 
naissaient  rautorite  du  roi  d'Aragon ; 
4**  enfin  le  Niolo  et  le  Fiumorbo  ^taient 
sous  la  d^pendance  des  seigneurs  de 
Cinarcaetdu  vice-roi  d'Aragon.  C'etait, 
comma  on  le  voit,  beaucoup  trop  de  sou- 
verains  pour  un  pays  si  souvent  ravage 

f»ar  la  guerre  civile.  Cependant  on  vou- 
ut  encore  essayer  d*une  nouvelle  puis- 
sance. Une  consulte  g6ndrale ,  convo- 
qu^e  k  Morosaglia ,  crovant  remedier 
aux  maux  qui  afnigeaient le  pays,  decid  a 
qu*on  se  mettrait  sous  la  protection  de 
la  compagnie  de  Saint-Georges    (I). 

( I)  La oompagnle  oa  banqae  de  Saf nt-Georgn 
fat  crtteliG^neseD  1407,  dans  le  but  deooncen- 
trcr  en  ane  aeule  aoci^t^  les  cr^nces  dWerses 
qae  la  rtpabiiqae  ayait  oofuenties  h  dlfferentes 
oom|Mgniei  oa  it  differenticapttaliates,  lors- 
que ayant  besoln  d*argeDt,elle  leur  avaitali^n^ 
one  partie  des  revenos  publics  pour  garaiitie 
de  leur  prM  et  Jusqu'a  entler  remlxMirsemeDt. 

«  L*aaminlstratioD de  la  banque,  ou,  comme 
on  disait  de  la  malsoo  de  Saiot-Georges,  fat 
fortemeot  constitute ,  et  d'abord  les  plus  Jus- 
tes  oomme  les  plus  sages  principes  en  lureot  la 
base.  On  en  fit  une  r^publique  financl^re  re- 
pr^ntative.  La  souverainel^  en  appartint  I^ 
galement  k  runlversalH^  des  actionnaires.  Leur 
assemble  g^n^rale  nommalt  les  membres  dc 
leur  goavernement.  Elle  avait  decr^t^  sa  cbartu ; 
elle  rejetait  ou  raUfiait  les  loi;  que  lui  propo- 
saient  les  maglstrats  k  qui  elle  avail  confie  le 
pouvoir  ezteutif  dans  son  sein.  Huit  protec- 
teurs  61tts  temporairement  eomposaient  le 
s^nat  de  Saint-iSeorges,  k  Timage  de  ces  huit 
nobles  aaxquels  I'Elat  avait  oonmils  si  long- 
temps  lesoin  de  ses  finances.  Sous  eux,  desma- 
gstratares  inf^rieures  se  partageaient  les  de- 
lls de  TadministraUon  sociale;  elies  partici- 
paientau  pouvoir  public  en  ce  sens  que  r£tat, 
en  alitoanc  ses  gabelles,  avait  confie  k  la  reu- 
lUon  de  ses  cessionnalres  le  droit  d^en  con- 
traindre  les  d^biteurs  et  de  r^rlmer  les  con 
travenUons.  Le  tribunal  des  prolecteurs  dc  la 
banqne  ^taitune  sorte  de  oour  sup^rleure,  sur 
4es  ateistons  de  laquelle  le  gouvernement  lul- 
mtoie  ne  porlait  pas  la  main  Idg^rement  [a). » 

Nous  ne  pouvons  entrer  id  dans  de  grands 

(a)  Histoire'de  Is  Ripubliqne  de  G^nes.par  M.  ^.mlle 
Vincent,  conxelUrr  d^Rtat,  t.  II , p.  i5i  et  snU. 
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Des  d^pot^  forent  envoys  a  Gtnes 
pour  lui  offrir  la  souverainet^  (1 46S ). 
La  compagnie  Toulut  eiaminer  les 
choses  avant  d*aceepter.  La  r^publiqge 
consentit  h  lui  abandonDor  Galvi  et  Bo- 
nifacio; les  Campo-Fregoso  d^arerent 
quMls  renoncaient  en  sa  fefaur  k  leura 
pretentions,  etqu'ilsseretireraient.  La 
compagnie,  voyant  qu'elle  n'aurait  plus 
a  combattre  gue  la  puissance  plut6t  no- 
minale  que  reelle  du  roi  d'Aragpn  et  les 
barons  ultramontains,  que  les  rivalites 
de  famille  avaient  beaucoup  affaiblis,  ae- 
cepta  TofTre  qui  lui  ^tait  faite,  et  se 
prepara  k  en? oyer  en  Corse  un  gou- 
vemeur. 


LIVRE  IV. 

DepuU  la  compagnie  de  Saint:Geor^ 
ges  Jtisqu'd  Voccupation  de  (a  Corse 
par  ks  troupes  de  Henri  II,  roi  de 
France, 

CHAPITRE  PREMIER. 

LA  GOHPAGNIB  DE  SAINT-GBOBGBS. 
—  BAPHABL  SB  LKCA.  —  h^  BQI 
D'aBAOON.  —  LBS  LBIONBUBS. 

(1453-1461.) 

Des  que  la  compagnie  de  Saint-Geor- 
ges out  pris  possession  de  son  nou- 
veau  domaine ,  elle  songea  a  Eloigner 
tons  ceux  qui  auraient  pu  partager 
sa  puissance :  elle  commeoQa  par  at- 
taquer  les  Aragonais.  Ceux-ci ,  n*6tant 
pas  en  force,  et  d'autre  part^tant  iiial  se- 
Qond^s  par  les  seigneurs,  (irent  peu  de 
resistance,  et  se  rembarquerent  sur  leurs 
vaisseaux. 

Led^partdes  Aragonais  laissalacom- 
pagnie  de  Saint-Georges  seule  maf  tresse 
du  pays ,  n*ayant  plus  en  face  d'elle  que 
les  Wons  ultramontains.  Bien  qu'elU 
eQt  r^solu  de  les  renverser,  elle  ne  crut 
cependant  pas  le  moment  convenable 

details  relalivementA  la  oompagole  de  Saint- 
Geori^eSf  qui  devint  btentAt  tres-pulssante.  Le 
lecteur  trouvera  tous  les  renseigneinents  ne- 
oessaires  dans  le  coDsciencieux  ouvrage  de 
M.  YlDcent,  d*ou  noQS  avons  exlrait  le  passage 
qai  pr6cMe. 


poof  le  faire;  eUevoulot  aaamtoiril^ 
donner  pleineoonfiancedaoissttir" 
tions;  die  reconnut  Iwisidsit 
▼ilexes,  et  deelara  ne  vouleir  ae 
en  nen  de  radmioispr^iioajil' 
maines.  En  oela  elle  ag|t  9vee 
En  efifet,  si  elle  afait  mhi 
immediatement  la  puissasoedtt 
ceux^  se  seraient  ligu^  estrei 
lui  roister,  <A  la  eompafBie 
peut-ltre   ^prouve  alon  ft 
eprouv^  avant  elle  lai^. 
e|»poa|tion  opipiitie,a  tapdl 
pns  part  sans  aucua  dotfili*' 
pays,  tandis  qu'eo  mm 
iiets  et  en  respecUnt  In  pri 
elle  attaquait  plus  laid  Iffi  bi 
viduellement,  on  BejKHonit 
de  porter  atteinte  a  VmAtatim 
elle-aitoie.  Gependaot,  lonqM 
goaverneur  de  la  Corse  DOur  h 
gnie,  erut  avoir  atteada  k '  ~ 
saire  pour  eonsolider  sa 
oommenca  ^  mettle  a  eia»{l< 
jets  tenus  aeerets,  an  atuquail 
de  Leca,  seigneur  de  Cioaiei 
puissant  des  barons  fi^odsn. 
avail  accept^  le  nouvetoTdiedi 
•t  n'avait  r^sisl^  en  aiicuiie  ^ 
tablissement  de  la  compaiBie. 
session  de  nombreux  dooaiMi 
Eloigner  de  lui  toutespntde 
d'a^tation ;  aussi  se  soif"» 
moms  qu'^  cbercher  des 
eompagnie,  lorsque  eelle-fl 
bruit  queRapbafi  ne  ceasr" 
le  roi  d'Araffon  de  veoir . 
session  de  la  Cone.  Cast$ 
Tavons    dit   ailleurs,  les  » 
n'^taient  point  aimcs  daaiJJ 
et  Tid^  que  Raphael  les  r 
leva  contre  lui  un  grand 
ment. 

Doria,  profitant  de  oetti 
qu'il  avait  aecretement  nxi 
mit  en  campagne  oentw  Bapwj 
il  n'eut  pas  lieu  de  I'applaudtf 
oonduite,  car  le  seigneur  de 
seulement  sut  roister  a  ses 
mais  leur  it  encore  6proiir( 
grandes  pertes.  Sur  ces  «tr 
roi  d'Aragon,  apprenantlalow 
nait  de  s'engager,  .envoya  en 
secours  de  Raphael  bait  g" 
g^es  de  troupes  sous  les  or 
lingero  de  Rillo ,  qu'il  noiiinM» 


sooi^ 


'b>i**] 


Lett,! 


drtiJ» 
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roi  (  1455).'  AJors  ies  Genois  redouble- 
rent  d'efforts,  mais  ils  furent  battus  de 
nouveau  et  obliges  de  se  retirer  devant 
Ies  troupes  reunies  du  comte  etdu  vice- 
roi.  Tout  k  coup  Berlingero  de  Killo 
requt  ordre  de  s  erobarquer  immediate- 
ment  avec  ses  troupes  et  de  retourner 
aupres  du  roi.  Cette  retraite  contrista 
beauooup  le  seigneur  c|e  Leca,  car  elle 
le  r^duisait  a  ses  propres  forces  devant 
UD  enneroi  qui  avait  augmente  Ies  sien- 
nes.  Toutefois,  il  pe  perdit  pas  courage, 
et  r^sista  avec  la  meme  Anergic  et  le 
m^me  succes  :  Ies  Genois  furent  eucore 
repousses.  Aiors  jls  eurent  recours  h 
m  autre  mQyen,  qui  fiit  celulde  semer 
la  division  entre  i^s  seigpeurs  ftodaux. 
Yincentello  d^I$tria  fiit  le  premier  h  se 
detacher  du  parti  de  Raphael ;  d'autres 
suivirent  son  exemple,  si  bien  quele  sei- 

Saeur  de  Leca ,  se  trouvant  bient6t  r^- 
uit  aux  seuls  membres  de  sa  famille, 
fut  cero6  de  toutes  parts,  etp^rith^roi- 
queroent  en  se  defendant  dans  son  cha- 
teau de  Leca  (1457). 

Quoique  la  mort  de  Raphael  ne  fit 
pas  cesser  immediatement  la  guerre,  et 
que  ses  vassaux  d^vouds  persistassent 
a  combattr^  avec  i^ne  opini^tretd  bien 
faite  pour  inqui^ter  ies  Genois ,  cepen-  ' 
daot  elle  amena  uo  changement  no- 
tjd>le  dans  Tetat  des  choses.  Les  sei- 
gneurs ultramontains,  que  la  compagnie 
avait  sa  gagqer  ou  vaincre  individuelle- 
ment,  Toyant  qu'ils  ne  pourraient  d6- 
sormais   opposer  one    r^istance  se- 
rieuse,   r^olureot   de  s^^xpatrier  et 
dialler  chercher  aupres  du  roi  d'Aragon 
Ies  secours  n^cessaires  pour  pouvoir 
combattre avantag^usement  les  Genois. 
De  ce  Dombre  furent  Giocante  deLeca, 
Arrigodella  Rocca,  Orlando  d'Ornano, 
Guillaume  de  Bozi  et  Giudice  dlstria. 
Mais  Alphonse  ne  put  leur  accorder  ce 
qu'ils  demandaient,  ayant  besoio  de 
toutes   ses  forces    pour   soutenir  la 
guerre  dans  laquelle  il  etait  engage. 
Aiors  ils  rentrerent  en  Corse,  resolus  h 
tenter  un  dernier  effort  ou  h  perir  les 
armes  a  la  main.  L'appui  qu'iis  trou- 
verent  chez  leurs  vassaux  fut  assez 
ooDsiderable  pour  leur  permettre  de 
reprendre  sur  les  Genois  la  plupart 
des  chateaux  qu'il^  avaient  perdus  et 
soutenir  la  guerre  avec  avantage.  Les 
choses  parurent  assez  graves  a  la  com- 


Sagnie  pour  qu'elle  jugedt  a  propos 
'envoyer  en  Corse  un  nouveau  gou- 
vemeur,  Antoine  Spinola,  homme'  re- 
nomme  pour  son  adresse  et  sa  fermete.. 
Spinola,  s'etant  uni  a  Viiicentello  d'ls- 
tria,  depuis  lonatemps  alli^  des  Genois, 
commen^a  par  lorcer  les  seigneurs  delta 
Rocca  k  Se  rendve.  Ceux  de  Boii ,  d'Or- 
nano,  et  Giudice,  furent  obliges  d*en 
faire  autant ;  i)  ne  restait  plus  a  sou- 
mettre  que  les  seigneurs  de  Leca,  qui 
s^^taient  retranch^s  dans  le  Niolo,  etque 
les  populations  de  Sia,  Sevindentro^ 
Soroinsilk,  soutenaient  de  tons  leurs 
moyens.  Spinola,  voyant  qu'il  ne  pour- 
rait  venir  k  bout  de  les  soumettre  par 
les  armes,  voulut  frapper  les  popula- 
tions qui  leur  pr^taient  assistance,  et 
Ifvra  aux  ilammes  tout  ie  pavs  depuis 
Sagona  jusqu*^  Calvi,  ce  qui  le  rendit 
desert,  comme  on  le  voit  aujourd'hui. 
Giocante  et  Vincent  de  Leca,  fils  de 
Raphael, comprirentqu'ils  ne  pouvaient 
r^sister  a  un  ennemi  qui  empioyait  de 
tels  moyens,  et,  pour  ^viter  de  plus 
grands  malheurs,  iisentr^rent  en  pour- 
parler avec  Spinola.  Yincentello  d'ls- 
tp'a  se  porta  m6diateur  de  la  negocia- 
tion.  II  fut  convenu  que  la  compagnie 
de  Saint-Georges  accorderait  un  par- 
don general  k  tons  ceux  qui  avaient 
pris  les  armes  pour  les  Leca.  Spinola 
invita  les  deux  fr^res  k  se  presenter 
devant  lui.  Giocante,  se  m^fiant  a  juste 
titre  du  gouverneur,  s'expatria  sans  se 
rendre  a  cette  invitatioh.  Son  frere 
Vincent,  pour  t^moigner  de  la  sinc^- 
rite  de  sa  soumission,  se  pr^enta  k 
Spinola,  qui,  malgr6  la  foi  du  traits, 
lui  Ot  trancher  la  t^te.  Antoine  de  la 
Rocca  et  un  de  ses  fils,  Arrigo  et 
un  fils  du  comte  Polo,  eurent  le  m^me 
sort. 

Cette  conduite,  quelque  odieuse 
qu'elle  fOt ,  n'en  attei^nit  pas  pioins 
son  but,  qui  ^tait  d*arriver  a  la  domi- 
nation par  la  terreur.  Les  seigneur^ 
qui  s'^tdient  laiss^  diviser,  et  aui  n'a 
vaient  pas  compris  qu'en  abanaonnant 
Raphael  ils  abandonnaient  leur  propre 
cause  ^  sentirent  qu'il  ne  leur  restait 
plus  de  salut  que  dans  la  fuite,  et  s'ex- 
patriereut.  Yincentello  d'Istria  lui-m^- 
me,  rami  et  le  soutien  des  Genois, 
crut  prudent  d'abandonner  la  Corse. 
Par  la  retraite  de  tous  ces  seigneurs. 
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la  compasnie  de  Saint-Georses  se 
trouvaaeule  maltresse  absolue  aa  pays 
(1460). 

CHAPITRE  II. 

TOM ASINO  CAMPO-r&SOOSO. 
( 1461-1464.  ) 

Cetle  tranquillity  dans  la  possession 
ne  dura  pas  longtemps.  Les  troubles 
vinrent  de  G^nes  eHe-m^me.  Ludovic 
Canipo-Fre|;o80,  ayant  ^t^nomm^  doge, 

i>rofitade  sa  puissance  pourfaire  revitre 
es  droits  de  sa  famillesurla  Corse.  Des 
6migr^,  les  uns  ^taient  h  G^nes,  d*au- 
tres  en  Toscane.L'6v^ued'Al^ria,  ami 
de  Ludovic,  se  chargea  de  les  voir  et 
de  traiter  avec  eux.  On  tomba  facile- 
ment  d'accord  sur  les  resultats  h  obte- 
nir.  Chasser  la  compagnie  de  Saint- 
Georges,  r^tablir  dans  leurs  fiefs  les 
seigneurs  qui  ooncourraient  h  Tentre- 
prise,  proclamerTomasinoCampo-Fre- 
goso,  neveu  du  doge,  comte  de  Corse,  tel 
etait  le  but  desconspirateurs.  Les  chefs 
de  cette  nouvelle  expedition  ^talent 
Giocante  de  Leca,  Polo  della  Rocca, 
VlncentelIod*Istria,  I'^v^ue  d*AIeria, 
auquel  se  ioignit  plus  tard  oelui  de  Sa- 
gona,  et  plusieurs  autres  seigneurs.  lis 
ne  tarderent  pas  k  se  r^unir  et  k  oj;>6rer 
des  descentes  sur  differents  points. 
Leur  arriv^e  ^veilla  les  sympathies  des 
populations,  quisouffraient  de  la  domi- 
nation de  la  compagnie.  La  province 
de  Cinarca  se  souleva  tout  entiere.  Le 
Fiumorbo  et  une  partie  des  terres  sei- 
gneuriales  de  la  Rocca  prirent  6gale- 
ment  les  ainAes.  Thomas  Campo-Fregoso 
etant  arrive  sur  ces  entrefaites  avec  de 
Targent  et  des  munitions ,  et  6tant  ainsi 
second^  par  les  seigneurs  ses  allies, 
marcha  coutre  les  troupes  de  la  com- 
pagnie, les  battit,  et  se  rendit  mattre  de 
presque  tout  rint^rieur  du  pays  (1462). 
Thomas  Campo-Fregoso ,  ayant  ^t^ 
reconnu  comte  par  les  habitants  de  la 
Terre  de  Commune,  gouverna  paisible- 
ment  le  pays  pendant  deux  ans.  Mais 
la  revolution  qui  s'op^ra  bientdt  a  Gd- 
nes,  et  qui  fit  passer  cette  r^publique 
sous  la  domination  du  due  de  Milan, 
amena  par  contre-coup  un  changement 
dans  tegouvernementae  la  Corse  (1464). 


CHAPITRE  HI. 


SOnySBAlIIBTB  DU  DUG  DB  MILllf .  . 
8AMBUGUCCI0  BT  GIUDICBILO  DA 
CAOOIO. 

(1464-1479.) 

Lorsque  les  affaires  de  G^nes  le  loi 
permirent,  Francois  Sforza  envoya  en 
Corse  un  de  ses  lieutenants  pour  tun 
passer  cette  tie  sous  sa  domination.  L*en- 
voye  du  due  fut  refu  avec  enthoosias- 
me ;  les  Corses  se  soumirent  volontien 
k  un  prince  qui  passait  pour  juste  et  g^ 
n6reux.  L*autoriteduduc  fut  proclamee 
et  accept^e  de  tons.  Cet  etat  de  choses 
dura  environ  deux  ans,  et  ne  fut  trouble 
que  par  un  de  ces  accidents  que  la 
prudence  humaine  ne  saurait  prevoir. 

Le  g6n6ral  Cotta ,  commandant  en 
Corse  pour  le  due.  de  Milan,  avait  eoo- 
voque  k  Riguglia  une  assemble  g6ne- 
rale  de  tous  les  habitants  du  pays,  pour 
prater  hommage  au  nou  veau  due  Gaieas- 
Afarie  Sforza.  Dans  ce  grand  concours 
d'individus ,  une  rixe  sanglante  s^deva 
entre  quelques  hommes  de  la  suite  des 
barons  ultramontains  et  des  habitants 
du  Nebbio.  Le  vico^iuc  fit  arr^ter  ec 
punir  les  coupables.  Les  seigneurs,  ir- 
rit^  de  cet  acte  de  souverainete  qui  at- 
taquait  leurs  privileges,  monterent  iro- 
m^iatementa  cheval,  et,  sans  prendre 
cong6  du  vice-due,  retournerent  dans 
leurs  domaines.  Cotta  comprit  parfu- 
tement  que  ce  depart  pr^cipit^  etait  one 
declaration  de  guerre,  et  prit  ses  meso- 
res  en  cons6quence.  Gependant  les  ha- 
bitants de  la  Terre  de  Commune,  redou- 
tant  plus  que  tous  autres  une  confla- 
gration dont  ils  auraient  M  les  pre- 
mieres victimes,  s'assemblerent  en  eon- 
suite  g6nerale  a  Morosaglia  et  nom- 
merent  pour  lieutenant  du  people  Sam- 
bucuccio  d^Alando,  descendant  de  ce 
Sambucuccio  que  nous  avons  vu  figu- 
rer  au  commencement  du  onzieme  si^Je. 

Le  pre'mier  soin  du  nouveau  geueral 
fut  de  rendre  un  edit  enjoignant  a  tout 
citoyen  de  d^poser  les  armes  dans  Fes- 
pace  de  huit  jours.  Cette  mesure  eut 
les  nieilleurs  resultats;  les  Corses  qui 
s*etaient  ranges  du  parti  du  lieutenant 
du  due  Tabandonnerent,  et  les  sei- 
gneurs   ultramontains    retoomerrot 
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dans  leurs  £tats.  Le  gte^ral  miiaDais, 
rMnit  k  ses  propres  rorces,  n^osa  rien 
tenter.  Quant  a  Sambuoacdo,  il  con- 
Toqua  une  noovelle  assemble,  pro- 
posa  d'envoyer  au  due  de  Milan  une  d^ 
potation  pour  se  plaindre  de  son  lieu- 
tenant et  lui  soumettre  I'adoption  des 
statnts  qui  devaieDt  d^rmais  r^ler 
les  droits  de  ehaeun.  Ges  propositions 
re^urent  Fapprobation  generate.  La 
deputation  fut  tres-bien  accudllie  par 
le  doc  Galeas-Marie,  qui  approuva  les 
Btatuts  soumis  a  son  examen ,  r6voqua 
Gotta  et  nomma  k  sa  plaee  Jean-Bap- 
tisred'Amdiad). 

A  son  arriv^  en  Corse ,  le  nouveau 
goUTerneur  Toolutfaire  procMer  im- 
ii]i6diatement  k  la  levee  de  rimpdt.  Sam- 
bucuoeio  lui  fit  observerqu'il  etaitbeau- 
eoop  plus  urgentde  pacifier  le  pays^,  que 
les  inimiti^  particuli^res  desolaient. 
D' Amelia  ne  tint  aucun  compte  de  cet 
avis  ,  et  fit  commeneer  les  optotlons. 
Alors  Sambucuccio  se  mit  en  campagne 
a  la   t£te  des  habitants  de  la  Terre  de 
Commune,  et  autorisa  publiquement  le 
ref^  d'impdt.  Le  vice-roi  n'avait  pas 
assez  de  forces  pour  pouvoir  resistor  k 
Sambucuccio;  son  autorit6  fut  mto>n- 
nue  partout ,  et  lui-m^me  se  vit  oblige 
de  se  renfermer  avec  ses  officiers  dans 
les  villes  fortifito.  Une  nouvelle  as- 
semiilee  g^^ale  eut  lieu  ^Morosaglia. 
Sambucuccio  d'Alando  fut  remplace  par 
Giudicello  da  Caggio ,  fils  de  Mariano, 
que  nous  avons  vu  jouer  un  r6le  im- 
portant au  temps  crAlphonse  d*Ara- 
gon.  Malgre  son  activite ,  son  Anergic , 
et  ses  talents  militaires ,  11  ne  put  long- 
temps  maintenir  la  tranquillity  dans  ie 
pays.  La  guerre  civile,  ou,  pour  mieux 
dire ,  les  dissensions  particulieres,  en- 
eoura^^  par  rabsence  de  toute  autorit^ 
suptoeure,  et  de  plus  fomentees  paries 
caporaux,  prirentunaccroissement  con- 
siderable.   On  essaya  de    diff^rentes 
personnes  pour  r^tablir  Fordre.  Charles 
da  Costa,  Vinciguerra  della  Rocca, 
Colombano  della  Rocca,  Charles  della 
Rocca,  furent  tour  a  tour  nommds  lieu- 
tenants generaux  du  peuple  dans  les 
di£^entes  consultes  qui  eurent  lieu  de 

(I)  Le  teste  assez  curieax  des  siatuts  ap- 

E'ov^  par  le  due  Galeas  Sfona  a  fM  mis  aa 
r,  pour  la  premiere  fois,  par  Llmperani,  1780, 
s  son  litoria  delta  CorticOf  1. 11,  p.  335. 


1473  ^  1476:  mais  lis  ne  jmrent,  mal- 
gr6  leurs  efforts,  parvenir  a  r^tablir 
I  ordre  dans  un  pays  quetrop  d*6lements 
de  discorde  agitaient. 

Sur  ces  entrefaites,  Thomas  Campo- 
Fregoso,  profitant  de  la  mort  du  auc 
de  Milan ,  fit  une  descente  en  Corse  k  la 
t^  d*une  petite  arm^. 

Le  gouverneur  milanals,  sortant 
alors  de  son  immobility,  marcha  contra 
lui ,  le  battit  et  I'envoya  prisonnier  k 
Milan.  Pendant  qu'il  ^tait  ainsi  captif, 
Thomas  intrigua  aupr^  de  ia  r^gente 
Bonne  de  Savoie  pour  se  faire  c^der  la 
Corse ,  et  il  parvmt  a  son  but.  Mis  en 
liberty ,  il  partit  imm^diatement  avec 
des  instructions  pour  le  gouverneur 
milanais,  k  qui  la  r^ente  eojoignait 
de  remettre^  Thomas  Campo-Fregoso 
toutes  les  nlaces  qu'il  occupait  au 
nom  de  son  nls  (1480). 

CHAPITRE  IV. 

THOMAS   GAHPO-FBEGOSO.   —  JEAN- 
PAUL  DB  LEG  A APPIBNIV,  PBINCS 

DB    PIOHBINO.    —  LA    GOMFAONIB 
DB  SAINT-OBOBGES. 

(1480-1485.) 

Ce  fut  de  cette  maniere  que  Thomas 
Campo-Fregoso  redevint  de  nouveau 
seigneur  de  la  Corse.  A  son  arriv6e  dans 
ce  pays ,  il  jugea  a  propos  de  chercher 
un  alli^  nature!  dans  Jean-Paul  deLeca, 
seigneur  de  dnarca.  Jean-Paul  6tait  k 
cette  ^poque  le  plus  puissant  des  ba- 
rons ultramontams.  IJn  double  mariage 
conclu  entre  les  enfants  de  Thomas  et 
ceux  de  Jean-Paul  les  unit  intimement. 
Cependant ,  malgr6  Tappui  du  seigneur 
de  Leca,  Thomas  fut  hientot  oblige,  a 
cause  deson  despotisme,  de  se  ddmettre 
du  pouvoir  en  favour  de  son  fils  Janusde 
Campo-Fregoso,  et  de  quitter  Tile  (1481). 
Mais  Janus  hii-m^me ,  apr^s  dtre  rest^ 
deux  annises  au  pouvoir,  fut  oblige  de 
suivre  Texempledesonp^re,  quilavait 
beaucoup  trop  imit^  dans  sa  conduite 
tyrannique  ( 1483 ).  En  partant,  il 
laissa  pour  commander  a  sa  place  Mar- 
celin  Farinole.  Ceg^n^ral  continua  Foeu- 
vre  comm6nc6e  par  les  Fregoso,  et  se 
rendit  tellement  odieux  que  le  peuple , 
ne  pouvant  plus  supporter  les  maux 
dont  il  6tait  accabl^ ,  se  souleva  et  ap- 
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peU  a  son  aide  Rimiceio  de  Leea.  Eq  ac- 
ceptant  cette  nouvelle  position,  Rinuc- 
cio  comprit  parfaitement  qii*il  ne  pour- 
rait  avec  ses  forces  et  oelles  des  insur* 
S6s  roister  aux  Campo-Fr^osa  et  a 
ean-Paul.  Aus$i  cher&a-t-il  un  souve- 
rain  qui ,  en  le  aoutenant  de  ses  armes , 
pQt  en  imposer  par  kprestige  de  «a  puis- 
sance. Ses  relations  d*aniiti^  avec  Ap- 
pien  IV,  prince  de  Piambino ,  lui  fireni 
leter  lesyeux  sur  lui.  Appien  aecepta 
roffir^  qui  lui  dtait  faita,  et  envoya  pour 
le  repreiBenter  son  frtee ,  le  comte  Ghe^ 
rardo  de  Montagnana  (14S9).  Une  con* 
suite  tenue  dans  la  plaine  de  Lago-Be- 
nedetto  reconnut  pour  oomte  de  Corse 
le  prince  de  Piombino.  Sea  troupes 
niarcb^rent  aussit6t  contre  Bigugiia 
et  Saint-Florent,  dont  elles  s^empare- 
rent.  En  apprenaut  oes  ^v^ements, 
les  Campo-Fregoso ,  penaant  que  e'en 
6tait  fait  de  leur  puissance  en  Corse,  c^ 
derent  tous  leurs  droits  a  la  compagnie 
de  Saint-Georges  (1485). 

La  nouvelle  de  ce  traits,  en  m^me 
temps  (ju'elle  exeita  rindignation  des 
populations,  remplit  deterreurle  comte 
Gherardo.  Craignant  d'avoira  lutter 
contre  la  puissance  association  de  Saint- 
Georges,  il  voulut  abandonner  la  partie 
et  rentrer  en  To3cafie.  Mais  Rinuccio 
^tait  trop  coinproinispour  reculer  ainsi 
sans  coup  ferir ;  il  voulut  done  tenter 
le  sort  des  armes,  etdeoida  Montagnana 
h attendre Tissue du  combat qu'ilallait 
engager  avec  Jean^Paul  de  Leca ,  allie 
de  la  compagnie,  et  qui  avait  d^ja  pris 
Toffensive.  Montagnana  atfendit.  Le 
combats*enga^eaducdu§dumontSaiat«> 
Antoine  en  Balagne ;  malgr^  les  efforts 
de  Rinuccio ,-  Jean-Paul  remporta  une 
victoire  complete.  A  cette  nouvelle,  le 
comte  Gberardo  se  htta  de  quitter  la 
Corse,  abandonnant  ainsi  les  droits  de 
son  frere  et  les  personnes  qui  avaient 
embrasse  sa  canse. 

CHAPTTRE  V. 

LA    GOMPAGNIB   DB    SAINT-GBOBGBS. 

—   JEAN-PAUL    DE  LECA BINUG- 

GfODBLLA  BOCCA. 

(1485-1511.) 

.  Matbieu  da  Fiesco,  gouverneur ei)voye 
par  la  compagnie  de  Saint-Georges,  ne 


tarda  pas  a  d^bacquer  dans  1% 
premier  soin  fut  de  renouvder; 
avec  Jean-Paul,  et  de 
seigneurs  ulUrafnoBtaias  eoi 
pendants  danslouKS  fie&(t4tt)«l 
sans  trop  de  peine  les  plaoss 
oeoupto  ie  odmte  Gfaenrdo,  «li 
da  temps  le  {iay««e  thNivai 
que  repop.  I|ais  les  iotinoeii 
vinrent  bientdt  trouUer  btni 
qui  semblait  devoir  ^tre 
content  d^avoir  cM^  la 
pagniede  Saint-Georges,il( 
Paul  de  se  soulever  contni 
ne  manqua  pas  de  pretaxtes] 
sa  d^feelioB .  Les  ^ouvi 
Georges,  soupoNUiant  i  jostel 
d*ftrerauteurdeoetteievfei' 
se  piaignirent  au  doge  de  sa 
Janus  protesta  de  son 
assura  la  compagnie  devn 
ment.  Cependant  ses  lettres  ^ 
terceplies ;  on  v  tpouva  la  p 
niftete  de  sa  f<donie.  L«  dagi, 
d^une  telle  oooduite,  le  Hvn 
teurs  de  la  oonpagnie  de  I 

2ui  la  firent  jeter  en  [ 
Jsan-Paol,  oomme  il  avait 
les  hostility,  le  tnate  sert 
ne  I'emp^a  pas  de  les 
mais,  trabiou  aoandonni] 
partie  des  seigneurs  qui  i 
lui,  et  qu^avait  su  f^agnorlsi 

Steois,  il  lutta  inotilemeat  j 
e  deux  ans  contre  les  h 

de  la  compagnie  de 

Bias  a  celles  oes  setoBeors 
et,  Q^dant  anfin  k  la  fortonsf 
il  oapitula,  abandonnant 
ses  oomaines,  a  la  condBtiendif 
se  retirer  en  Sardaigne  avee  w 
et  quelques  amis  d^voods  (14M|b 

La  retraite  de  Jean-Paol,  ( 
le  plus  grand  obstaele  qu'eAtv 
jusque-Ui  la  oompagaie,  la  onti 
de  ^ouvoir  repreodre  Tidee  qii> 
toojours  nourrie  de  frappcr  les  r 
f^odaux  et  de  d^truire  It 
puissance.  Rinuccio  de 
Jean*Paul,  mais  qui  avait 
combattu  pour  lesG^oia,  ftitlei 
k  s'apercevoir  des  naauvnises 
de  la  compagnie  k  son  ^fjard ;  il 
lut  pas  attendre  de  se  von-  attaqiili 
ses  domaines,«t,  ayant  pris  les; 
iuvita  Jean-Paul  a  venir  oorobattrrl 
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Ibi.  Jean-Paol  revint  ea  efifet.  La  lutte 
lae  ces  deux  seisneurs  soutinrent  contre 
■I  compagoie  de  Saiot-Geor^«s  ne  fut 
pis  loogue ,  mais  elle  fut  pleine  d*atro- 
eile  de  la  part  du  gouverneur  g^uois. 
IJBoccio ,  fait  prisoonier  par  la  noire 
Inhison  d'on  aucieo  ami,  Filippioo  da 
Btaoo,  alia  inourir  dans  lea  prisons  ae 
Btees,  et  JeaorPaul,  priv^  d'un  si  puis- 
mt  appoi,  fut  oblige  des'expatrjer  une 
Meonae  fois  (1489). 

Ce  ne  fut  que  dix  ans  plus  tard  que 
Jean-Paul  retourna  de  nouveau  en  Corg/s 

fNir  operer  un  soul^vement.  Cette  fois, 
fiit  viTement  second^,  non-seulement 
far  lespopulationsdeVioo  etde  Cinarca, 
foi  lai  ^taieat  entierement  devoueas , 
aaia  ausai  par  eelles  de  Nioio  et  par 
Uft  partie  de  la  Terre  de  Commune. 
Linsurrection  prit  un  caractere  telle- 
Bient  grave  que  la  compagniede  Saint- 
Georges  erut  devoir  envoyer  dans 
rtle  le  g^n^ra)  de  Ne^ri ,  qui  y  avait 
d^ii  command^,  et  qui  passait  pour  m 
m^ral  habile.  De  fiegri  sut  attirev 
a  loi  une  partie  des  caporaux  et  quel- 
qoes  seigneurs  ultramontains ,  parmi 
lesqoels  fignrait  en  premiere  ligne  Jli- 
nueeioiieluRocca*  Ilsut  f^alement  ^vi- 
ter  une  reooontre  avee  Jean-Paul  tant 
que  eelui-ei  eut  une  arm4e  considerable ; 
mais  d^  qu^i!  vit  que  la  plupart  de  ceux 

?ui  s'dtaient  rallies  au  seigneur  de  Leca 
avaientabandomi^,  soitpourretpurner 
4  leurs  affaires ,  soit  pour  tout  autre 
motif,  alors  il  le  hareela ,  le  vainquit 
dans  de  petits  combats,  et  Tobligea  en- 
fin  k  quitter  la  Corse  une  derniere  fois. 
De  Neffri,  ayant  ainsi  triomphe  de 
Jean-PauT,  retourna  tout  giorieux  a 
G^ne8,et  la  compagnie  de  Saint-Geor- 
ges, reconnaissante,  lui  ^leva  une  statue 
(1501). 

Cependant  le  depart  de  Jean-Paul 
n*amena  point  une  soumission  complete. 
Rinuceio  della  Rocea ,  qui  avait  si  acti- 
vement  seconde  ie  g^n^ral  de  Negri 
eontre  Jean-Paul ,  se  vit  oblige,  a  cause 
des  injustices  dont  ii  ^tait  la  victinie ,  de 
prendre  les  armes  contre  la  compagnie. 
Mais  il  neputlutter  longtemps.  Vaiacu 
en  dift^rentes  rencontres,  il  dut  ceder 
ses  domaines  de  la  Rocca  a  la  compa- 
gnie, qui  lui  donna  en  echange  une 
pension  ^ale  k  sesrevenus,  etTobligea 
a  aller  vivre  k  GInes. 


Cette  humiliation  exasp^ra  Rinuceio, 
qui  prefera  courir  les  chances  d^une  nou- 
velle  guerre  avec  la  coippagqie  (1503). 
Toutefois ,  avant  de  r^tourner  en  Cor- 
se, il  alia  en  Sardai^pe  trouver  Jean- 
Paul,  qu'il  supplia  de  se  joindre  a  lui. 
JeauTpaui  refusa  de  prater  §on  appui 
k  un  homme  qui  avait  ^te  la  cause  dc 
sa  ruina,  Alors  Rkiuccjo  tenta  seul  Ten- 
treprise.  U  debajrqqa  en  Corse  avec  peu 
de  ressQurces ,  mais  ji  sut  bient6t  s*en 
er^er.  Pendant  trois  aps ,  il  lutta  avec 
des  chances  diverses  contre  les  gen^- 
raux  de  la  qopspaenie,  puis  il  fut  obli- 
ge de  c6]er  et  ae  se  retirer  une  se- 
aonde  fois  (1506).  Quelque  temps  apr^s , 
profitant  du  mecontentement  qu  avait 
souleve  Tadministration  genoise ,  il  re- 
vintdenouveaq  dans  Tile,  livraplusieurs 
combats etp^itglorieuaement  les  armes 
a  la  main  (1511)  (1). 

L'exil  de  JeaprPaul ,  la  mort  de  Ri- 
nuceio de  Leca  et  de  Binuccio  della 
Rocea  furent  comme  le  sjsnal  de  la 
chute  lente,  mais  certaine,  des  maisons 


de 

fait  suivaot : 

Vers  1 607,  Nicolas  Dorla,  gonverneur  pour  la 
compasnie  de  Salot-Georges,  ayant  oblige  Ri- 
nuceio a  traiter avec  lui,  voulut  cliAUer  la  po- 
pulaUoD  du  If  iolo  qui  s'^lait  toqjours  montree  de- 
vouee  aux  seigneurs  Cioarchesi.  II  convoqua  les 
habitants  de  cette  pidve.se  lit  remettresoixante 
otaees  pris  parmi  les  prlncipaux  du  pays,  puis 
ii  signina  quils  eussent  &  se  procurer  d'autres 
demeures  que  eelles  du  NioIOf  qui  a  Tavenlr 
ne  pourrait  plus  ^tre  habits  ni  cultive,  et  ce- 
ci  pour  les  punir  d*avoir  pr^6  du  socoqrs  aux 
seigneurs.  Les  Niollni  se  Jetant  anx  pieds  de 
Doria  le  pri^rent  de  leur  faire  grAce ;  «  mats 
I'implacable  capitaine,aJouteFilippini,  les  en- 
gagea  a  se  contenter  de  leur  sort ,  leur  disant 
que  cette  mesure  ^talt  dans  rinter^t  de  tous , 
parce  que,  en  chanceant  de  pays,  ils  change- 
raient  sansdoute  d^habiludes;  de  telle  sortc 
que  les  G^nois  seraientd^barrass^  de  toute  In- 
quietude ,  et  eux-m^mes,  en  habitant  d'autres 
neux,  m^neralent  une  vie  plus  tranquille.  Do- 
ria ayant  ainsi  manifesto  sa  i^luUon  ine- 
braolable,  les  Niollni,  plearant  leur  malheur, 
prirent  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  ce  quMis 

{)«rent  des  clioses  les  plus  n^ssaires ,  puis 
Is  abandonnirent  le  pays  ou  lis  ^latent  nes  et 
all^rentse  fixer  en  Corse ,  qui  d'un  cdte,  oui 
de  Tautre;  quelques-uns  pass^rent  en  Sir- 
daiffne,  d'autres  dans  les  maremmes  de  Rome 
et  ae  Slenne,  et  mtoie  en  d'autres  lieax,  selon 
que  le  destin  les  poussalt.  Aprteoe  triste  depart 
( et  seJon  les  ordres  de  Doria\  les  paysans  voi- 
sins  du  NIolo  demolirent  toutes  les  maisons , 
abattlrcnt  les  arbr(>s  et  d^truislrent  tout  ce 
qu'il  pouvait  y  avoir.  »  Fillpp.,  I  III,  liv.  v, 
p.  160  et  suiv. 
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seigneuriales  du  del^  des  moDts.  Aucun 
homme  remarqoable  ne  suirgit  plus  |>oor 
les  relerer.  La  oompagnie  de  Saint- 
Georges  eot  toujoors  I  oeil  ouvert  sur 
cette  puissanoe^  qui  lui  avait  ^t^  si  re- 
doutaole  et  avait  failli  lui  devenir  si  fii- 
neste.  LesmesuresrdpressiTeseC  violen- 
tes  qu^elle  emplo^a,  aussi  bien  que  Tes- 

f^rit  de  rivali  t^  qui  i^iiait  toujours  entre 
es  seigneurs  f^odaux,  oontribuerent 
beaucoup  h  aroortir  Thumeur  guerri^re 
de  la  jeunesse  et  k  lui  faire  aooepter 
comme  irrem^iable  Pordre  de  choses 
que  la  compagnie  avait  pr^ar^delongue 
main. 

A  partir  de  cette  6poque  jusqu'^  Tarri- 
v6e  oes  Francais,  en  1553,  il  ne  se  passa 
dans  les  affaires  int^rieures  de  la  Corse 
aucun  ^v^nement  delude  importance. 
La  compagnie  de  Saint-Georges,  ne  ren- 
contrant  plus  d'obstacle  ^samarche, 
gouverna  le  pays  d*abord  avec  sagesse, 
puis  d*unemani^re  tout  k  faitarbitraire, 
au  gr^  des  gouyemeurs  qu'elle  y  en- 
voyait. 

Puisquenous  voil^  arrive  au  teizi^nie 
siecle,  et  presque  au  moment  de  la  lutte 
de  Samplero  aOmano  avec  les  G6nois, 
il  est  necessaire  de  dire  deux  mots  de  la 
l^islation  que  les  G^nois  appliquerent 
a  Ta  Corse  t  et  dont  la  violation  fut  la 
source  de  tant  de  maux. 

CHAPITRE  VL 

DE  L'OBGANISATION  DB  LA   JUSTICE 
ET  DBS    STATUTS. 

On  ne  saurait  dire  d^ane  maniere  pre- 
cise quelles  furent  les  lois  qui  gouver- 
nerent  la  Corse  jusqu'en  1347,  ^poque  a 
laquelle  ce  pays  se  donna,  comme  nous 
Tavons  vu,  a  lar^publlquedeG^nes.  On 
doit  pr^umer  toutefois  que  ces  lois  de- 
vaient  Itre  un  melange  de  lois  romaines 
et  barbares,  d*usages  et  de  coutumes  mu- 
nicipales  et  feodales  tirant  leur  origine 
des  peuples  qui,  k  des  ^poques  diverses, 
avaient  habite  ie  pays.  En  1847 ,  la  r6- 
publiqtie  fit  rediger  des  statuts  qui  eu- 
rent  rapprobation  des  deputes  corses  et 
qui  dificraient  fort  peu  ae  ceux  qui  fu- 
rent r6dig^  en  1463.  Ces  statuts  avaient 
pour  objet  d^organiser.les  differentes 
juridictions  et  d'^tablir  les  regies  par 


lesquelles  la  justice  derait  tosi 
quee. 

La  premik«  juridictioii  itatki 
podestats  des  pi^es,  d«it  le 
8*ap^lait  jirringo. 
administr6e  par  dem 
ragqUnueri  6fns  par 
yicaire,  le  capitaioe  da  pa 
d^put^s  de  cbaque  pieve  de 
GommimCi  Lcarcharges<' 
les.  lis  juge^ent  des 
daient'pas  10  livres.  ^Iji 
ridiction  ^tait  oelle  di 
Caur  ou  de  la  Banam:  i 
nal  d*appel  qui  si^nit  k 
se  Gomposait  de  dooie  r*^ 
appel^  buoni  uamini, 
juger  les  affaires  portte  k  1 
Ces  juges  6taient  anouebct] 
par  sections  de  six  peodantvai 
seulement.  Us  avaient  50 1 
dur^  de  leurs  fonctions  et  1 
dans  les  condamnalions.  A; 
nomm^  It  la  plurality  des  i 
le  ^ouverneur,  le  vicairedtti 
capitaine  du  peaple  etpar  da 
de  cbaque  pieve.  lie  rtanfr 
et  le  capitaine  du 
les  Douze,  avaieot^ 
tions  annueiles ;  iforeeevaieili 
d'appointements ,  siegM 
conseil  et  y  avaient  voix 
comme  les  juges.  Le  |«r 
vait,  si  bon  lui  sembla^i 
bunal  de  la  Banque  H 
aux  deliberations. 

Au-dessus  deces  deoxi 
comme  pour  les  reviser  ct  I 
il  existaitun  autre  tribmiali 

dicttt,  principalement  i 

la  conduite  des  luges  et  offie 
nistration ,  e8|)ece  de  ooor  det 
chargde  deddcider  Ki  rofBcicr( 
soumis  au  syndicat  (s<iuiic«ii] 
vioie  la  loi,  ou  inddmeDt 
droits.  La  penality  appliqirfB 
tionnaire  coupable  etait  100  F 
mende,  la  perte  de  Femploi 
pacite  de  servir  Tl^.tat  a  raveair. 
tence  rendue  par  lui  etait 
qui  avaiteteoDtenuepar< 
maintenue ,  mais  en  niTeor  da 
et  c*est  ce  que  Ton  appdait 
perduta .  Le  cormpteiir  et  son 
devaient,  en  outre  des  100  ' 
mende,  restituer  oe  qa  ils 
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inoent.  La  torture  ne  pouvait  toe 
if  u^  que  du  consentement  du  con- 
«xeept6  daos  les  cas  criminels.  Le 
t  etait  compost  de  douze  mem- 
imt  six  devaieot  toe  Corses. 
Utatuts  6taieDt  d^pos^s  cbez  ceux 
lent  la  Justice,  particuiiere- 
(hez  le  vicaire  du  peuple.  11  n'y 
soumis  a  ces  statuts  que  les  pro- 
~  montaines;  les  provinces  du 
monts,  ainsi  que  le  Cap-Corse, 
L  seigneurs ,  etaient  regies  par 
•Dts  concernant  les  Gefs.  Get 
choses  dura  jusqu'au  seizieme 
A  oette  epoque,  G^aes,  avant 
la  puissance  des  seigneurs  ultra- 
,  put  s'6tablir  d'une  maniere 
de  Fautre  cdte  des  monts  et  y 
t  son  pouvoir.  Cependant,  elle 
"^  dereconnattre  1  ind^pendance 
en  oe  qui  toucbait  les  droits  de 
et  de  justice ;  seulenient  elle 
de  leur  r^ime  int^rieur,  ce 
n'avait  point  fait  jusque-l^  :  ellq 
que  chaque  piive  comprise  dans 
avait  droit  d^elire  un  podesiat 
B  causes  civiles  d*un  momdre  in- 
Slustard  (1614)  elled^creta  que 
lIcs  causes  civiles  ou  criminelles 
■eraient  jug6es  en  premiere  ins- 
ualietUenarUy  nomm^  par  les 
des  fiefs,  ou  par  le  gouverneur 
eas  ou  les  seigneurs  ne  seraient 
rd  sur  la  nomination;  elle 
^ne  ron  pouvait  appeler  du  juge- 
iieutenant  au  tribunal  des Jeu- 
,  compose  de  tons  les  seigneurs, 
tribunal  au  gouverneur  ou  au 
ire  ^  Ajaccio.  —Les  ofiQciers  du 
lent,  comme  les  autres  officiers 
,  floumisau  syndicat. 

CHAPITRE  VII. 

rlSTBATION  DE  LA  COMPAGNU 
SAINT-GEOBGES.  —  EMIGBA- 
bs. —  INCIJBSIONSDES  BABBABBS- 
^.  —  DESOBDBES  INTBBIEUBS.  — 
liSFS  DES  G0B8BS  CONTBELACOM- 

(  15iM553). 

^  que  la  compagnie  de  Saint-Geor- 
le  Tit  mattresse  absolue  de  la  Corse, 
^ercba  h  faire  oublier  aux  peuples 


les  seigneurs  qui  avaient  sisouvent 
soutenu  leurs  iut6r6tSy  et  son  admi- 
nistration fut,  pendant  quelques  ann6es, 
empreinte  de  sagesse.  Mais  bi^ntdt  les 
cboses  cbangerent :  n'ayant  plus  k  redou- 
ter  de  soulevements,  ni  d'oppositiou 
s^rieuse,  les  magistrats  se  relacb^rent 
de  leurs  devoirs.  La  justice  fut  aban- 
donn^  :  le  caprice  remplaca  la  loi ;  et 
les  envoy^  de  G^es ,  se  laissant  aller 
au  caractere  pr^omptueux  et  arrogant 
de  leur  nation,  n^eurent  plus  que  du 
m^pris  pour  ceux  qu'ilsdevaientgouver- 
ner.  On  atta^ua  les  privities  dont 
jouissait  depuis  longtemps  le  pays.  Les 
Corses  furent  exclus  du  synaicat  des 
juges ;  on  leur  enleva  les  charges  de 

SrefBers ,  et  on  supprima  les  tribunaux 
es  podestats ;  mais,  ce  qui  mit  le  com- 
ble  a  la  mesure  des  maux  presents  fut 
rimpunite  accordee  aux  meurtriers.  La 
loipunissait  de  mort  Tassassin ;  mais  la 
loi  etait^lud^.  Sousun  pretexted'huma- 
nit^,  on  donnait  au  meurtrier  du  service 
dansTarmee,  ou  bien  on  I'envoyait  h 
G^nes.  Lli  il  obtenait  facilement  la 
protection  de  quelque  noble  qui  le  fai- 
sait  bientdt  rentrer  en  Corse,  oii  il 
ne  pouvait  plus  Stre  recherche  pour  le 
crime  qu'il  avait  commis.  Ce  aeni  de 
justice  fut  la  source  de  malheurs  sans 
nombre.  Les  parents  de  la  victime ,  au- 
tant  pour  ^viter  de  nouvelles  agres- 
sions que  pour  venger  Tinjure  qui  leur 
avait  ^te  faite,  prenaient  les  armes  etse 
faisaient  justice  eux-mSmes.  On  ne  sau- 
rait  croire,  dit  Limperani,  combien 
cette  impunity  fit  verser  de  sang ,  com- 
bien elle  perdit  de  families. 

Les  troubles  int^rieurs ,  suite  natu- 
relle  d'une  mauvaise  administration, 
joints  II  un  repos  [)eu  honorable,  donn^ 
rent  lieu  a  des  Emigrations  nombreuses 
dela  part  d'une  ardentejeunesse,  d^i- 
reuse  de  trouver  un  <^l6ment  k  son  acti- 
vity. Filippini  cite  plusieurs  Corses  qui 
se  distingu^rent  ^  cette  6poque  au  ser- 
vice des  puissances  continentales.  C'6- 
taient :  Pieretto  d'Istria,  Gu^lielnio  dalla 
Casablanca,  Pasquino  da  Sia,  Giacomo 
dalla  Pica,  g^n^ral  des  Florentins ;  Jac- 

3ues  da  Loppio,  Baptiste  de  Leca,  neveu 
e  Jean  Paul;  Charles  Malerba ;  Sam- 
piero  de  Bastelica ,  Giocante  dalla  Ca- 
sablanca, Teramo  da  Bastelica,  An- 
gelo-Santo  de  Levie,  colonel  au  service 
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de  don  Ferrand  dc  Gonzague ;  Bartb^- 
lemy  de  Vivario  ,  surnomme  T^lamon , 
general  des  galores  de  r£glis6 ;  Jean-Bap- 
tiste  deBastla,  mestre  de  camp  de  Pierre 
Strozzi ,  et  Gasparino  Ceccaldi ,  sergedt 
g^n^ral  de6  Yenitiens. 

Gependant ,  Tot'ateur  ne  cessait  d*a- 
dresser  des  plaintes  aux  magistrals  de 
Saint-Georges.  Ces  plaintes  ^ortaientsur 
la  violation  des  lois  et  privileges  et  sur 
r^trange  conduite  que  la  compagnie 
elle-meme  tenait  dans  ces  temps  d^sas- 
treux  :  elie  semblait,  en  effet,  avoir 
enti^rement  oubli6  la  protection  qu'elle 
devait  h  la  Corse.  Non-seulement  elle 
n6gligeait  Tadministration  int^rieure  de 
ce  pays ,  mais  ellele  laissait  expose  aux 
incursions  journalldres  des  Barbares- 
ques ,  qui  portaient  de  tous  c6tes  F6pou- 
vante  et  fa  devastation.  Soil  incurie , 
soit  preoccupation  plus  grande,  elle  ne 
faisait  aucune  attention  aux  plaintes  qui 
lui  etaient  adress^es.  Gomme  la  situa- 
tion empirait  chaque  jour,  I'orateur  dut 
s'adresser  h  Octavien  Fregoso ,  gouver- 
neur  de  G^nes  pour  Franigois  I**^.  Octa- 
vien obligea  la  compagnie  k  s*occuper 
des  interets  de  la  Gorse.  On  arma 
aux  frais  de  rile  trente  galores  et  dix 
bStiments  d'une  moindre  importance. 
Le  commandement  de  cette  flottille  ftit 
donnd  k  Frederic  Fregoso  ,  archevgque 
de  G^nes,  «  bommevraiment  valeureux, 
dit  Filippini,  et  digne  d*etre  compare  a 
n'lmporte  quel  capitaine  de  Tantiquite.u 
La  flotte  parcourut  d*abord  les  mers  de 
la  Corsj^ ,  qu^elle  nettoya  compietement ; 
puis  elle  navigua  vers  rAfrique ,  o^  elle 
combattitavec  succ^s  et  renaitsdrs  tous 
ces  parages.  Mais  le  desaccord  s'etant 
mis  entre  le  commandant  de  Finfante- 
rie ,  qui  etait  un  Fran^ais ,  et  Tarcheve- 
que,  celui-ci  le  licencia  et  dut  s'en  re- 
tourner  a  Genes.  Alors  les  Barbares- 
ques ,  deiivres  de  toute  crainte ,  recom- 
roencerent  leurs  incursions  et  les  Corses 
se  virentde  nouveau  exposes  aux  rava- 
ges pour  reioi^nement  des(}uels  ils 
avaient  fait  de  si  grands  sacrifices.  lis 
renouveierent  leurs  (jlaihtes  et  leurs  de- 
mandes.  La  compagnie  de  Saint-Georges 
resolut  enfin  de  mettre  un  terme  a  de  si 
grands  maux,  en  preservant  la  Gorse  des 
attagues  du  dehors  et  en  organisant  Tad- 
ministration  k  Pinterieur.  Elle  coin- 
menca  par  fortifier  Porto-Vecchio,  refuge 


habituel  des  pirates  barbaresqaeSj 
envoya  une  colonic  dliaHtanti 
eoni.  Pour  donner  plus  dMtnpoil 
cet  etablissement,  elle  ^plaqaoit 
trat  dont  relevaient  les  piivfsr^^ 
cdte  orientale  etant  ainsi  gj 
songea  k  la  cote  occidenm 
fut  de  nouveau  fortifie  (154^. 
La  compagnie  envoya  ai 
commissaires  i)our  rebbfr 
rinterieur  et  aviser  aux  ttjfl 
medier  aux  maux  d*unei 
ministration.  Troilo  de 
Moneglia,  personnages 
Genes,  partireot,  ^  cet  effitii 
pleins  pouvoirs.  Leur  eondrikl 
bord  tres-louable.  lis  parcoonH 
memes  le  pays,  reeonnurentltj 
des  plaintes  et  y  aviserent.Bir 
vivre  les  lois  centre  les  ^^ 
punirent  severement  les 

2uels ,  dans  ces  temps  c 
orses  s'etaieat  vus  obliges  dft 
rir.  En  faisant  leur  todm,  i 
verent  k  Porto-Vecdiio,  qawl 
retit  deja  depeupie  k  cause  dir 
air.  Gomme  cette  position  tefti 
portante,  leur  premier  smn  Mi 
au  repeuplement ,  et  ils  ~ 
consequence,  les  ncAles-dooili 
operation ;  mais  ceox-d  s'en  <^" 
ne  voulant  pas  envoyer  a 
taine  aucun  de  ceux  qui  Mif  ^ 
k  leur  iuridiction.  Les  <«Bi'l 
irritesdecerefus ,  pretertW^W 
versation   dans     les   fbaM 
&vaient  occupees ,  pour  les 
et  rendirent  un  d^ret  qui ,  m 
la  magistratiire  des  nobl^ 
sait  defense  de  les  nommer  i 
Ce  decret  irrita  vivement  kit 
car  il  faisait  voir  clairement  ^ 
voulait  aux  privil^es  do  pays, 

f^ar  des  mesures  successives,  oaj 
evalt  peu  k  peu  toutes  ses  { 
Corses  comprirent  aiors  que  91 
Ik  qu'une  consequence  dasjst  * 
depuis  longtemps :  its  reeapitule 
griefs :  on  arait  sdpprime  les^ 
des  podestats,  exclu  les  11  " 
charges  de  greffiers,  neglige  la  ju 
tolere  de  funestes  habitudes  qoij 
jete  le  pays  dans  un  etat  voisiaj 
guerre  civile.  On  avait  aussi  av 
considerablement  le  prix  du  sel , 
mis  beaucoup  d^autres  atteni 
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fisAcfaises  stipules  :  enfin  oh  venait 
ifloJJueremeDt  encore  desupprimer  Tins- 
^ 'Nation  populaire  des  nobles-douze. 
'autre  part ,  on  ne  faisait  riea  pour  la 
irse.  Longtemps  on  Favait  laiss^e  en 
ai  e  aux  d^pr^ations  des  Barbaresque^ , 
,   lorsqu'oo  avait  songe  a  combattre 

fleau ,  c*^tait  a  elle-meme  qu*on  avait 

dfemande  Targent  necessaire  aux  (Vais 

fone  guerre  qui  n'avait  amen6  que  de 
ibles  r^ultats.  Quant  aux  gouver- 
"s  et  aux  autres  ofiQciers  de  la  com- 
^  ie,  ils  ne  semblaient  preoccup^s 
M^a  ausmenter  par  toutes  sortes.  de 
orens  leor  fortune  personnelle. 
Ce^  Flexions  avaient,  com  me  nous 
ons  dft,  indispose  les  populations 
.jtre  la  compagnie  de  Samt-Geor- 
^  ss ;  Uetait  facile  de  pr^voir  qu'a  la  pre- 
'  ni^re  occasion  favorable  ii  y  aurait  un 
aoul^vennent  general  contra  elle.  Les 
'teieneurs  n'existaient  plus,  au  moins 
k  Petal  de  puissance..  Les  caporaux 
•vaient  ^te  gagn^s  au  parti  de  la  com- 
pagnie, ou  tellemeut  compHm^s  par  elle, 
m  ils  ne  pouvaient  plus  rien  oser.  Si 
KS  Corses  avaient  h  esperer  quelque  se- 
eours^  ce  ne  pouvait  ^tre  6videmment 
que  de  Text^rieur;  mais  encore  ils  nesa- 
▼aient  point  comment  cela  aurait  lieu , 
lor»|u'un  ^v^nement  impr^vu  vint  leur 
offrir  i*ooeasion  qu'ils  d^siraient. 

LIVRE  v.. 

^ftjkis  rarrifj^e  de9  Frawcais^  sous  ie 
gin^rai^  Thertnes.  jnsqu'A  iettr  de- 
paH,  apiris  k  tram  tie  Catmn-Com- 
brisGf. 

CHAftTRE'  PREMlftA. 

AKBIVi^E  D*  L'lXPBDlTION  FH  A!t(p  4lSB 
COmHAIfBBfi  PAK  LB  GitlEtlAL  1>E 
THEHMES.— SUCCis  DES  PBANCAK. 
—  INFLUENCE  DE  8AMPIBB0.  —  SOU- 
MISSION  DB  L'iLE. 

(1553—1554). 

.  La  guerre  venait  d'^clater  sur  fe  con- 
tinent plus  violente  que  jamais  entreTEs- 
pagne  et  la  France.  Henri  II  avait  envoys 
wne  arm^  en  Italic ,  sous  le  comman- 
dement  du  g^n^ral  de  Thermes,  dejacele- 


bre  par  feon  exp^ition  d'£cosse.  Les  trou- 
pes francaises  occupaient   Sienne ;    et 
on  ne  savait  encore  sur  quel  point  elles 
se  poneraient,  car    on    parlait  dela  < 
Toscane,  de  Naples  fet  de  la  Sicile.  Les 
Strozzi,  chassis  de  Florence  par  les 
M^dicis,   soUicitaieht  vivement   Hen- 
ri, II  de  faire  ('expedition  de  Toscanei, 
quMIs  lui  montraieht  d*un  iSucces  facile. 
De  son  c6te,  le  prince  de  Salerne  alHr- 
mait  que  Naples  ^tait  parfaitemerit  dis- 
pos^e  pour  les  Frattcais ;  et  le  due  de 
Somme  narlait  de  la  Sicile,  oh  it  avait 
de  grandes  intelligences.  Mais,  avant 
de  tenter  aucune  entreprise,  Henri  II 
voulut  s*assurer  un  point  de  refuge 
dan^  la  M^diterranee  pout*  sa  flotte 
et  celle  du  sultan,  sonalli^p  destinies 
toutes  deux  ^  jouer  un  r61e  tres-lm- 
portant  dans  les  ev^nements  qui   se 
pr^paraient. 

Par  sa  proximity  de  Tltalte ,  par  le 
grand  nombre  et  la  commodity  de  ses 
ports,  la  Cor^e  flxa  imta^diatement 
son  attention  et  celle  de  ses  conseillers. 
Gomme  cette  ll6appartenait  aux  G6nois 
et  que  ceux-ci  ^talent  les  allies  de  Char- 
les-Quint, c*6tait  continuer  la  guerre 
contre  ce  puissant  empereur  que  deles  atr 
taquer  et  de  leur  enlever  leurs  posses- 
sions. Entre  tous  les  projets  propose 
on  s'arr^ta  done  tout  d'abora  a  celui 
de  la  conqu^te  de  la  Corse.  D^s  ordres 
illrent  donnas ,  en  consequence,  a  Bris- 
sac,  qui  commandait  alors  en  Pi^- 
mont,  pour  les  transmettre  au  mare- 
chal  de  thermes.  Brissac  ^xp^dia  im- 
mediatement  vers  Sienne  Sampiero  de 
Bastelica,  colonel  d'un  regiment  ita- 
lien  sous  ses  ordres.  D^s  que  de  Ther- 
mes connut  la  resolution  de  Henri  II , 
il  assembla  un  conseil  de  guerre  i  Cas- 
tiglione  de  la  Pescara,  et  fit  connaltre  le 
parti  auquel  le  to\  s'etait  arr^te.  Cepen- 
dant,  comme  ses  instructions  lui  lais- 
saient  une  certaine  latitude,  il  remit  de 
nouveau  en  question  le  proiet  de  la  con- 
quete  de  la  Corse.  La  discussion  s*e- 
tablit  ^  ce  sujet  et  les  avis  furent  parta  ■ 
ges;  mais  de  Thermes  fit  pr^valoir  Top- 
portuni  tede  I'expedition  de  la  Corse ,  qu  il 
savait  d^pourvue  de  moyens  de  defense  et 
dont  les  habitants  etaienttr^-bien  dispo- 
ses pour  la  France  (1 ).  D'ailleurs ,  incie- 

(I)  AltobeUo  de*  Geofili  da  Brando,  officier  de 
marine  an  service  de  la  France  et  ami  de  Sam- 
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pendamment  de  rint^rlt  general ,  qui 
commandait  cette  exp^ition,  de  Ther- 
mes  ^tait  excite  par  le  d^ir  d*occuper  sod 
activity  et  d*^happer  ainsi  k  I'lnflueoce 
du  cardinal  Hippoiyte  d*E8te,  ambassa* 
deur  extraordioaire  du  roi  de  France  et 
gouverneur  de  Sienne.  II  fut  aussi  vi- 
vement  appuy6  dans  ie  conseil  par  Sam- 
piero,  qui  avail  en  Corse  beaucoup  d*in- 
telligences,  et  leur  avis  ayant  prevalu, 
la  guerre  fut  d^finitivement  arr^t^e. 
Seulement,  comme  le  succ^  d6pendait 
beaucoup  de  la  promptitude  et  du  se- 
cret de  rentreprise ,  il  fut  convenu  que 
Ton  ne  ferait  connattre  aux  troupes  le 
but  de  Texp^ition  aue  lorsqu'on  serait 
en  mer.  Fuis ,  on  s  occupa  de  Torga- 
nisation  mat^rielle. 

Le  general  de  Thermes  et  le  capi- 
taine  Paulln,  baron  de  la  Garde,  amiral 
des  galeres  du  roi ,  etaient  les  chefs  de 
Texp^ition.  Le  premier  devait  comman- 
deries  troupes  de  d^barquement,  le  se- 
cond appuyer  Texp^dition  avec  sa  flotte , 
et  former  le  si^e  des  villes  maritimes. 
Marchaient  ensuite  comme  chefs  de  1^- 

§ions  ou  simplement  de  compagnies  le 
ucdeSomme,  Francois  Villa,  mestre  de 
camp,  Maarbal,  Jourdan  et  Francois, 
tous  trois  Orsini;  Jean  Vitelli,  le  colo- 
nel Giovanni  da  Torrino ,  don  Charles 
Caraffo,  Passotto  Fantuzzi,  Bernardino 
d*Ornano,  le  Calabrais  Moreto>  etenfin 
Valleron,  avec  ses  six  compagnies.  De 
Thermes  fit  venir  de  Sienne  quatre  mil- 
les  fantassins  italiens  et  les  compagnies 
de  P.  Strozzi  et  du  comte  Martioenghi , 
dont  les  chefs  Etaient  absents ,  et  aux- 

auelles  il  joi^it  un  assez  grand  nombre 
e  volontaires  italiens,  d^ireux  de 
combattre  avec  les  Francis,  nMmporte 
contre  qui. 

Avantdemettre^  la  voile,  de  Thermes 
et  Paulin ,  pour  s*attacher  davantage 
les  capitaines  corses  de  Texp^ition, 
leur  distribu^rent  les  fiefs  poss^^  par 
les  G^Dois.  On  promit  h  Sampiero  la 
seigneurie  de  Leca,  k  Bernardino  et  h 
Jean  d^Omano,  son  fr^re,   celle  de  al 


Iticro,  avaJt  parooara  qaelqae  teiD|M  aimaravant 
a  Cone,  et  y  avait  fait  de  nombreux  partisans 
il  la  France,  sans  ^velller  toatefois  ies  soupcons 
Qes  oommissaires  gtoois,  qat  lai  avaient  fait 
oonnaftre  ingenament  lecirs  forces  et  fait  visiter 
leurs  places. 


lesqaehi 


Rocca,  a  Altobello  et  a  lUfAnil  ATI 
tili  de  Brando  les  propniAf 
sedait  le  Gtoois  Marehio  Geotiiii 
et  a  Petracorbaja.  Les  autres 
nes  corses  re^rent  ^akmeat 
messes  de  terres,  selon  leur ' 
personnelle. 

Les  choses  ^tant  ainsi 
flotte  fran^ise ,  apres  avoir 
bord  les  troupes  aestinte 
dition,  appareilla,  le  20  ao( 
Casti^lione  de  Peseara  et  i 
k  arriver  k  IHe  d*£Ibe,  oft 
la  flotte  ottomane,  comi 
gat. 

Le  g6i6ral  de  Thennei, 
surer  de  la  disposition  des 
pr6c^er  d'une  avant-garde,  < 
quelques  vaisseaux  sar~ 
vaient  le  due  de  Sonune  et 
corses  les  plus  influents.  H 
iuste  raison  qu'il  valalt  inie6x< 
la  persuasion  que  la  foree, 
pouvait.  L'avant-garde 
renella,  tout  pr^  de  Bastia, 
se  mit  en  marcbe  sar  eette 
gouverneurs  gdnois,  qui 
une  si  grande  imprdvoyanee 
ees  ^v6nements ,  qu'ils  auraifl 
nattre ,  n'attendirent  pas  que  I 
fran^aises  eussent  dMsbaiqu^ 
en  toute  hAte.  Apr^  avoir 
Il  Alexandre  de  Gentili  de 
devant  renoemi,  ils  s\ 
vers  Cort6,  laissant  la  vlHii 
et  dans  rimpossibilit^  de 
pendant  Geotili,qui  eoi 
lit  les  pr6paratin  ntosaaiM 
pousser  les  ennemis.  Maisil 
tre  lui  la  faiblesse  de  la  , 
peur  des  habitants ,  qui  ne 
rien  tant  gu'une  vive  r^sii^ 
m^  aussi  puissante  que  edie 
France.  Aussi,  lorsque 
escalade  les  murs  de  la  viUe^y : 
avec  le  due  de  Somme , 
plus  mattre  de  la  position  et,i 
devant  des  soldats  r^volt^, 
fermadans  la  citadelle,  qu'illiiti 
rendre  quelques  jours  apres  k 
mes. 

La  prise  de  BasUa,  eo 
qu'elle  confirma  oe  general  d 

Soir  d'une  conqii^  facile ,  hii 
e  quelle  utility  devaient  ^M! 
succ^  de  rentreprise  les  oP  ~ 
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*il  avait  avee  lui ;  ear  la  prompte 
n  de  oette  ville  avait  ^i€  aue 
a  rinfluence.exero^e  snr  le  peuple 
la  gsffDison  par  Altobello  et  Sam- 
Qaoiqu*il  n*oceupdt  dans  I'arm^ 
itionnaire  qo'un  rang  seoondaire, 
piero  en  toit  ^videmment  l^horome 
important  par  son  influence  per- 
ie  et  par  celle  des  parents  de  sa 
.  On  oonnaissait  sa  valenr,  son 
ardent  poor  la  patrie  et  sa  haine 
ibie  pour  G^nes.  U  n'en  feillait  pas 
■irmtage  pour  se  concilier  Ie  respect 
ramour  des  populations. 
Sampiero,  n^de  parents  obscurs  dans 
Till^^e  deBasteiica,  avait  quitt^  la 
i  fort  jeune  pour  prendre  du  ser- 
en  Italie.  U  avait  servi  quelque 
dans  les  handes  noires  de  M^icis, 
II  ^  ^tait  acquis  une  grande  reputation 
Bliravoure  el  de  loyaut^.  Plus  tard  il 
iint  psss^  an  service  de  la  France  du 
lemps  de  Francis  V%  et  avait  6t6  nom- 
116  colonel  d'une  legion  italienne.  £n 
1(52,  k  r^poque  de  la  mort  de  Louis 
•hrnese,  ses  amis  lul  ayant  fait  entre- 
toir  la  possibility  de  remplacer  ce  capi- 
lune  dans  le  commandement  des  trou- 
|es  pontifieales,  Sampiero  avait  61^  k 
Aome,  d*oii  il  6tait  bientdt  revenu  apr^ 
avoir  acquis  la  certitude  qu'il  ne  pour- 
rait  r^nssir.  A  son  retour  il  ^it  pass^ 
Wff  le  Pi^roont,  ou  il  s'^tait  entretenu  avec 
Cesar  Fzegoso,  en  ce  moment  proscrit 
de  G^nes.  Puis  il  6tait  arrive  en  Corse 
pour  s'uDiraVannina,  fille  unique  de 
Francois  d'Omano  y  seigneur  fort  riche 
et  tres-influent  du  dela  des  monts,  que 
la  reputation  de  Sampiero  avait  seduit. 
Le  gouvemement  g^nois,  craignant  que 
k  voyage  de  Sampiero  en  Corse  ne  ca- 
chet un  but  politique  et  qu'il  ne  cher- 
chAt  k  seconder  les  projets  des  Fregoso 
mr  la  Corse,  avait  donn^  ordre  au  com- 
missaire  de  Saint-Georges  de  I'arrdter. 
Gelui-ci  pria  done  Sampiero  de  venir  k 
Bastiapour  conf^rer  avec  lui,  et,  des 
qa'il  fut  dans  eette  ville,  il  lefit  arr^ter 
el  foulut  le  mettre  k  mort.  Mais  Fran- 
cois d'Ornano  obtint  qu*on  ne  d^ide- 
rait  rien  avant  son  retour  de  G$nes , 
oil  il  allait,  disait-il,  demander  sa  grSce 
ii  la  compagnie  de  Saint-Georges.  Une 
fois  arrive  k  G^nes,  Francois  d*Or- 
aano  fit  connattre  k  Henri  II  Tarres- 
Ution  arbitraire  de  Sampiero,  et  ce  mo- 

4*  Livraiion.  (Cohsb.) 


narqoe  expedia  aussit^t  un  envov^  pour 
r^clamer  sa  liberty.  Force  fut  aiors  auz 
G^ooisde  relAcher  leur  prisonnier,  et 
Sampiero  retouma  en  France  empor- 
tantdans  son  cceur  Ie  souvenir  d'une  in- 
jure immeritee.  La  baine  qu'il  avait  de- 
puis  iongtemps  vou^e  aux  G^nois  Ie 

Sorta  a  seconder  vivement  les  projets 
e  Henri  II  sur  la  Corse  et  h  lui  demon- 
-trer  combien  II  lui  serait  utile  de  s*em- 

Sarer  de  ce  pays.  Comme  nous  1  avons 
it,  il  fut  un  de  ceux  qui,  dans  le  conseil 
de  guerre  de  Castiglione,  appuya  le  plus 
le  general  de  Tbermes,  et,  lorsque  les 
troupes  fran^aises  eurent  debarque  dans 
rtle ,  on  put  voir  k  renthousiasme  que 
les  Dopulations  manifestaient  k  son 
egara ,  de  quel  poids  il  serait  dans  la 
guerre  presente. 

Maltre  de  Bastia ,  de  Tbermes  songea 
au  reste  du  pa^s,  dont  il  voulut  assurer 
rentiere  soumission.  Le  moment  etait 
favorable.  Les  Corses ,  tres-bien  dis- 
poses pour  la  France ,  semblaient  n'a- 
voir  d  autre  desir  que  de  se  ranger 
sous  ses  drapeaux.  Les  Genois ,  abattus 
et  disperses ,  se  cadiaient  ou  fuyaient. 
On  pouvait  prevoir  qu'en  ce  moment  de 
surprise  on  rencontrerait  peu  de  resis- 
tance; mais  il  fallait  seh&ter  et  orofiter 
des  circonstances.  De  Tbermes  le  com- 
prit  et  fit  immediatemeot  ses  disposi- 
tions. II  expedia  Sampiero  et  Valleron 
dans  Tinteneur  pour  s^mparer  de  Corte. 
Dragut  flit ,  avec  la  flotte  ottomane,  des- 
tine au  siege  de  Bonifacio ,  le  capitaine 
Paulin,  avec  la  flotte  franca ise,  k  celuide 
Calvi.  Altobellode'  Gentilirestai^  Bastia. 
Quelquesautres  capitaines,  comme  Pier* 
Antonio  de  Yalentano ,  Giacomo  della 
Casablanca,  Francesco  di  Niolo,  Acbille 
Campocasso,  etc.,  furent  envoyes  avec 
leurs  companies  pour  sonmettre  les 
points  moins  importants,  et  de  Tbermes 
lui-meme  s'etendit  avec  le  reste  de 
Tarmee  du  c6te  de  Saint-Florent. 

Sampiero  n'etait  point  encore  arrive 
k  Corte  que  les  habitants  de  cette  ville, 
abandonnee  par  les  gouverneurs  genois, 
lui  enenvoyerent  les  clefB.Revenant  alors 
sur  ses  pas,  il  se  dirigea  avec  Valleron 
du  cdte  de  Calvi,  aprds  avoir  cbaree 
Alexandre  da  Lento ,  habile  homme  de 
guerre  et  son  ami  particulier,  de  prendre 
possession  de  Corte.  • 

En  passant  devant  Porto-Vecchio  Dra- 
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gnt  s'^lt  empar6  de  ce  poste,  puis  il 
avait  ^t^  mettre  le  si^e  devant  sonifo- 
cio.  Quant  k  PauHn,  retenn  dans  le  Cap- 
Ck)ree  par  les  vents  contraires,  il.avait 
fait  la  conqu^te  de  Giaeomosanto  da 
Mare,  seigneur  trte-eonsid^rable de  ce 
pays  et  qui  devint  bientotun  des  plus  fer- 
niessoutiens  du  parti  fran^ais.  DeTher- 
mes  sVtait  dirig6  sur  Saint-Florent;  k 
soil  approchele  com mandantdu  fort  I'a- 
vaitaoandonn^,  et  les  habitants s'^taient 
hdt^  d'envoyer  au  rainqueur  les  clefs  de 
la  ville.  Dans  Tint^rieur  des  terres  le$ 
choses  aJlalent  on  ne  pent  mieux.  Les  ca- 
pitaines  que  de  Tbermes  avait  expMi^$ 
op6raient  des  soumissions  avec  la  plu9 
grande  facility,  et  voyaient  acconrir  une 
ardentejeunesseavidedecombattrepour 
la  France.  La  sovmission  de  la  Corse 
aux  armes  de  Henri  11  s*op^rait  comme 
par  enchantement.  Les  eommissaires 
g6nois,  fuyant  de  ville  en  ville,  avaient 
et^  obliges  de  se  r^fugier  chez  Francois 
d*Ornano,  qui,  apres  les  avoir  accueillis 
avec  les  ^ards  dus  au  malheur,  leur 
avait  facility  les  moyens  de  passer  h 
Calvl. 

Le  parti  g6nois  ainsi  abandonn^  n'o- 
sait  pas  m^me  opposer  une  resistance 
qui  aurait  irrit^  le  vainqueur.  Partout 
il  c^dait  presque  sans  coup  f6rir  les  po- 
sitions les  plus  avantageuses.  Les  seules 
villes  maritimes  de  Calvi ,  de  BonilBcio 
et  d'Ajaccio ,  semblaient  ne  vouloir  c^- 
der  qu'^  la  force.  Calvi' et  Bonifacio, 
toutes  deux  colonies  g^noises ,  se  pr^- 
par^rent  k  une  6nergique  resistance. 
Calvi,  k  cause  desa  proximity  de  la 
France  et  de  la  bont^  de  son  port,  edt 
6te  d'un  puissant  secours  k  TarnxSe 
exp^ditionnaire;  mais  ses  habitants 
^taient  si  peu  disposes  pour  les  Fran- 
^ais ,  qu*ils  avaient  refuse  de  parlemen- 
ter  avec  eux.  On  ne  pouvait  done  esp^* 
rer  se  rendre  mattre  de  la  ville  qu'en 
en  faisant  un  blocus  exact.  Paulin  ^tait 
arrjv^  devant  ses  murs  avec  ses  galores 
et  Tassiegeait  du  c6x6  de  la  mer,  tandls 
que  Yalleron  et  Sampiero  Tassi^geaient 
au  c6t^  de  la  terre.  Mais  Paulin  dut 
bientdt  apr^s  aller  k  Marseille  pour  y 
chercher  les  armes  et  les  munitions  n^- 
cessaires  au  d^veloppement  de  la  guerre ; 
d^  lors  il  fallut  renoncer  k  Tespoir  de 
s'emparer  de  Calvi,  car  la  mer  redevenant 
libre,  les  G^nois  ne  tarderaient  pas  a  y 


introdaire  des  seeoon.  B(nibM,i 
k  rextr^mlt^  de  lUe,  en  bee  de  M 

fne,  ne  poavait  toe  d*!!!! 
cause  oe  sa  poRtioo,  — 
on  8*ai  emparerait  pi 
qui  d*aillear8  paraissait  pes 
car  eette  ville  resiatait  htnif 
efforts  de  Dragat  Ajaerie 
point  important  a  ooeajMri 
nemi  s'y  6tait  foitifid ,  «C  pna 
ser  il  fallait  du  temu.  Cmi 
n*^happerent  point  l# 
r^soluf  de  se  passer  de  m 
coniineni^a  les  fortlfieiliM 
Florent,  que  son  voisti 
et  rexcellenee  de  son  pertl 
trte-pr^eox  en  toat  tenps ; 
fran^ise. 

Sur  ees  entrefeites , 
donna  le  si^  de  Cajvi  poiri 
diligemment  sar  Ajaceio,  ol( 
Kgences  quMl  s*6tait  meaag' 
saient  esp^rer  un  pron|ft 
peine  etait-il  arriT^  deraoli 
que  les  portes  loi  en  fdfenti 
et,  comme  R  menait  aveeM^ 
nonibreuse  et  indiscipline 
r^compenser  de  qne^pie  mai 
cio  fut  livr^  au  pilla^  Lesi 
g^nois,  oblige  aefuir,^ 
g^n^reuse  hospitality  cheiL 
avaient  dans  les  villages, 
d*Ornano  lui-m^ef^t  le] 
ner  I'exemple  en  aoci 
neur  de  la  ville,  Lamta 

Mattre  d'Ajacefo,  San^ 
cr^er  dans  le  dela  des  rooRlsi 
nes  d^vou^es  h  la  France.  IJ< 
de  Saint-Georges  avait, 
Pavons  dit  ailleurs ,  divis^  111 
et  ep  accordant  certains  priii^ 
cr^  de  nombreux  partisaas.^ 
d6truire  son  influence,  f 

menca  par  distrifouer  les 

nois  h  ceux  quilui  ^talent le  pi 
puis  il  nonttna  capttaines  ateei 
former  des  compagnies  p~ 
bres  des  families  d^istria,< 
Bozi.  Les  uns  accepterentaveej 
nomination;  les  autres,  a  ' 
riter  un  ennemi  puissant, 
fortune  bon  coeur,  et,  apres 
sftation,  serangerent  du 
France. 

Kassur6  du  c6t6  d*AJ3ioeto , 
se  porta  imm^iatement  k  ' 
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p^ut,  dpr^s  avoir  ravaite  Ira  environs 
mte  ville  et  fui  avoir  livr^  plusieurs 
^uts,  n*avait  pu  s*en  rendre  inaltre. 
habitants  opposaient  one  resistance 
tant  plus  opinidtre  que  la  reli.:;ion 
faisait  an  devoir  de  repousser  les 
e[e8.  Led  femmes  se  montraient 
ji  ardentes  et  aussi  belliqueuses  que 
bommes;  eRes  toient  coinme  eux 
Btamment  surla  breche,  et  y  p^ris- 
tnt  glorieusement.  Lorsque  Sampiero 
Vasous  les  murs  de  Bonifacio^  Dra- 
venait  de  donner  un  assaut  qui  avait 
'  sept  heures  et  lui  avait  coOt^  beau- 
de  monde.  Repouss^  encore  cette 
11  s*etait  retire  k  quelque  distance 
)ntent  et  presque  d^courage.  Sam- 
\  voulut  amener  le  commandant 
.  )ine  del  Cannetto  a  se  rendre  en  lui 
^r^sentant  quMl  ne  pouvait  opposer 
e  plus  longue  r^istance  aux  armes 
!  la  France  imais  celui-ci,  eSp^rant  tou- 
m  recevoir  des  secours  de  G^nes  et 
fifaaot  bien  ne  pouvoir  attendre  mere! 
!  Dragut,  repoussa  ses  propositions.  Le 
K^e  se  continuait  done  comme  aupara- 
Mt  sans  qu*on  pAt  en  prevoir  la  fin, 
ipfsque  de  Thernies  exp^dia  h,  Bonifacio 
otacomosanto  da  Mare  avec  un  certain 
Catacciuoli,  qui  avait  ^t^  charge  par  le 
senat  de  Genes  d'introduire  dans  la 
villc  de  Pargent  et  d'annoncer  un  pro- 
cbain  secours.  Trahi  par  un  de  ses  gui- 
^1  Catacciuoli  avait  et6  arr^te  et  amen^ 
«  de  Thermes.   Ce  general  n'eut  pas 

roide  peine  k  lui  faire  changer  de  role, 
il  I'cnvoya  avec  da  Mare  pour  cnga- 
pr  les  habitants  de  Bonifacio  k  se  sou* 
ifiettre ,  leur  annoncant  que  G^nes  ne 
}K)UYait  les  secourir.'  Cette  ruse  reussit 
prfaitement.  Les  lettres  dont  Catac- 
ciuoli 6tait  porteur  convainquirent  le 
commandant  de sa  mission,  il  consentit  k 
^^^  la  place  k  da  Mare,  k  la  condi- 
Jjoq  que  la  ville  serait  pr^servde  du  pil^ 
w  et  que  ses  soldats  pourraient  aller 
^  Bastia  s*embarquer  pour  G^nes  :  ce 
S?itiilaccorde.  Mais  lorsque  les  Turcs 
▼irentdefiler  ces  bommes  qui  leur  avaient 
oppose  une  si  ^nergique  resistance ,  ils 
w  pr^cipiterentsureux  et  les  massacr^- 
'fntiropitoyablement.  Deplus,  Dragut 
wigeaqu'on  lui  livrSt  Bonifacio,  ou  qu^n 
■^  Pay^t  une  indemnity  de  vingt-cinq 
Jjlle  ecus.  On  ne  pouvait  livrer  au  sac 
^  Tores  une  ville  dont  il  fallait  se 


concilier  les  habitants ,  et  quant  a  la 
somme  r^lam^e  par  Dragut ,  de  Ther- 
mes  se  trouvait  dans  Timpossibilit^  de 
)a  compter;  il  promit  cependant  de  la 
payer  prochainement,  et  envoya  son 
neveu  en  otage.  Dragut  partit  alors 
pour  rOrient,  pen  satisfait  de  ses  allies, 
et  m6content  a'une  entreprise  qui  n'a- 
vait  point  r^Iis^  ses  esperances.  Boni- 
facio recut  une  bonne  garnison ,  et  on 
se  mit  I  r^parer  les  oommages  qu'a- 
vait  occasionn^  rartillerie  des  Turcs. 

Comme  on  le  voit,  les  affaires  des  Fran- 
cais  avaient  6te  jusque-la  tr^s-prosp^res. 
lis  6taient  maltres  de  Bastia ,  de  Corte , 
d'AjaccIo,  de  Bonifacio  et  de  Saint-Flo- 
rent.  L'int^rieur  du  pays  leur  ^tait 
presque  entierement  soumis.  Cette  re- 
volution s'^tait  op^r^e  en  peu  de  mois. 
Les  G6nois ,  chassis  de  toutes  parts ,  ne 
conservaient  plus  que  Calvi.  Mais  de 
Thermes  ne  se  faisait  pas  illusion  sur  sa 
position ;  il  pensait  que  si  les  Genois , 
pris  au  d^pourvu,  n'avaient  pu  d^fendre 
leurs  possessions ,  ils  n*en  chereheraient 
pat  moins  les  moyens  de  les  recouvrer. 
Aussi  avisa-t-il  aux  moyens  de  defense  les 
plus  efficaces.  II  poussa  vivement  les 
fortifications  de  Saint-Florent  et  d'A- 
jaccio ,  fit  venir  des  troupes  et  des  mu- 
nitions de  Marseille,  changea  les  gar- 
nisons  qui  lui  paraissaient  suspectes, 
confirma  les  anciens  capitalnes  corset 
dans  leurs  <;harges ,  en  nomma  de  nou- 
veaux ,  et  prit  une  mesure  d^ordre  en 
internant  sons  de  graves  amendes  pln- 
sieurs  personnages  influents  dont  il 
croyait  la  fid^lite  douteuse.  Ces  prepa- 
ratifs  6taient  k  peine  terminus  lorsque 
I'on  apprit  qu'une  expedition  g^noise 
faisait  voile  vers  la  Corse. 

CHAPITRE  n. 

BXPEDITION  GEirOISB  COMMANDCE 
PAB  ANDRlft  DOBIA.  —  SIEGE  DK 
SAINT-FLOBBNT.  —  PBISB  DE  BAS- 
TU.  —  PBISB  DB  8AINT-VL0RENT. 

(1558-1554.) 

A  la  nouvelle  de  rarriv^e  des  Fran<2ais 
en  Corse,  les  Genois  avaient  €l6  comme 
firappes  de  stupeur.  Mais,  revenant 
bieutdt  de  leur  premier  etonnement ,  ils 
n'avaient  plus  song^  qu'&  ressaisir  par 

4. 
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les  armes  ce  qui  venait  de  leur  ^cbap- 
per  d*une  maniere  si  iinpr6vue.  La 
oompagnie  de  Saint-Geoijges  et  la  re- 
publique  s^UDirentalorsintimemeiit.  Les 
rivalit^  tomberent  tout  k  coup ;  il  n'y 
out  plus  qu'un  int^r^t ,  celui  de  G^nes, 
qu'un  but,  celui  de  la  conqu^te  de  la 
Corse.  Les  oommlssaires,  dont  la  Dili- 
gence avait  6t6  si  coupable,furent,  a  leur 
arrJT^,  jet^  en  prison.  On  declara  re- 
belles  quinze  des  principaux  moteurs  de 
Vinsurreetion ,  en  mettant  leur  t^te  k 
prix  (1).  Puis  le  s^oat  se  h^ta  d'envojrer 
des  ambassadeurs  aux  puissances  amies 
pour  r^clamer  leur  assistance.  Charles- 
Quint  accueiltit  avec  empressement  Ja 
demande  des  G6nois.  II  s  engagea  oon- 
seulement  k  foumir  des  troupes ,  mais 
encore  a  payer  la  moiti^  des  irais  de  la 

Sierre.  Le  due  de  Toscane,  Cosme  de 
Micis,enyoya  environ  trois  mille  hom- 
mes  de  troupes  italiennes ,  et  le  gouver- 
neur  de  Milan  deux  mille. 

On  fit  a  G^nes  des  pr^paratifs  consi- 
derables, et ,  pour  donner  plus  de  solen- 
nit6  al'expedition,  Andr^  Doria,  quoique 
nonag^naire,  fut  charg6  ducommande- 
ment  en  chef  deParm^.On  lui  adjoignit 
comme  commandant  en  second  Au- 
gustin  Spinola,  g^n^ral  tr^-renomm^. 
Vistarino  de  Lodi  fut  nomm^  mestre 
de  camp  general  de  Tarmee ,  et  Chiap- 
pino  Vitelli  commanda  les  troupes  ae 
Florence.  £n  outre ,  faisant  taire  son 
antipathic  naturelle,  G^nes  distribua 
des  charges 'de  capitaines  k  plusieurs 
Corses  de  distinction ,  qui  etaient  r^fii- 
gi^  dans  ses  £tats  et  dont  Tinfluence 
pouvait  servir  ses  int^r^ts.  Les  uns, 
comme  le  colonel  Angelo-Santo  dalle 
Vie,  Giordano  da  Pino,  Giordano  da 
Sarla,  Alphonse  et  Hercule  d'Erbalunga, 
«urent  des  compagnies  effectives;  d'au- 
tres,  comme  Alexandre  de*  Gentili,  Tan- 
cien  commandant  deBastia,Mathieu  et 
Sansonetto  de  Biguglia,  Pier*Andrea  de 


(t)  La  Mte  de  Samplero  fdt  mise  k  prix  pour 
booo  icas  ( eDviroD  So.ooo  f. )  qu*il  avail  depo- 
se a  la  banque  de  Salnt-Georgea.  Allobello  de' 
GenUli  et  Pier-GfovanDi  da  Ornano  ne  fureot 
taxte  qu*a  boo  4ciu.  On  ofTrit  des  prix  diven 
pour  Giacomosanto  da  Mare,  AllODello,  Gri- 
loaldo  da  Casta,  Giaoomo  dalla  Casabianca, 
Francesco  da.  S.  Antonio,  Pier'  Antonio  da  Va- 
lentano,  I^eonardo  da  Cort^,  Antonio  di  Ma- 
riano, Ambrogio  de  BasUa,  J^anoeseo  et  Ber- 
nardino d'Ornano  el  Alphonse  da  Jjeca. 


Belgodere  et  Mar€*AiitoiDedeBi 
rent  nommes  capitaines  kh  wlkl 
m^  exp6ditionnaire,  eomposeei' 
pes  allemandes,  espagnoles  el  r 
se  montait  a  douze  mille ' 
compter  la  cavalerie.  Spinola 
bord  et  alia  d^barquer  trois  i 
mes  d'avant-garde  a  Cain.  U| 
portant  le  reste  de  Faniitedi 
son  bord  toutes  les  choses 
une  campagne  de  longuedm^i 
voile  le  10  novembre  l&Stf  < 
jours  apres  dans  le  golfed  I 
rent.  De  Tbermes,  prevemiiei 
v^,  avait  avise  en  touts  UteU 
de  cette  ville,  la  plus  im| 
en  ce  moment,  u  y  a?ait 
viron  trois  mille  nommes  de 
sous  le  commandementdeJt 
sini ;  mais  il  n'avait  pu  U 
vivres  et  des  munitions 
un  long  siege. 

Andr6  Doria,  aprte  avoir 
ques  jours  s*il  n*irait  pas  d'l 
quer  A jaecio ,  d^barqua  tout 
sans  rencontrer  aucun  obstadil 
son  camp  a  quelques  milles 
Augustin  Spinola ,  qui  eo  aviil 
mandement,  Tentoura  de  fc 
lissades  et  le  ^amit  de  ptesi 
pagne,qu*il  dingeacontxeSair^^ 
Les  hostility  ne  tard^ienli 
mencer,  sans  toutefois  ai 
ves  resultats.  Dans  un 
tenu  par  les  G^ois,  on  afjbl 
de  savoir  s'il  convenait  k  < 
assaut  k  la  ville ;  mais  la 
paru  imprenable,  on  rejeu< 
il  futconvenu  qu^on  resserrenU 
et  qu'on  empScheraitriDt 
vivres  dont  on  savait  que  la 
quait ;  de  plus,  on  resolut  dV 
vers  les  Corses  beaucoup  de' 
afin  de  se  concilier  parmi  eoxlij 
partisans  possible. 

Cependant  de  Tbermes 
son  c6t^  k  inqui^ter  ies 
quittant  Saint-Florent  il  s'^tnt! 
Murato  et  s'y  ^tait  fortzfi^  ~ 
or^anis^  des  compagnies  de 
qui  harcelaient  sans  oesse  \» 
mais  il  ne  pouvait  rien  pour  ' 
rent,  et  si  Paulin  n'anlvait 
des  renforts  pour  aro^Iiorer  W 
des  Frani^ais  renfermes  dans 
on  pouvait  pr^voir  que  daos  m\ 
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rapproche  ils  aeraieai  oblige  de  se 
ire. 
Pendant  que  le  siege  de  Saint-Florent 
poursuivait  sans  aucun  ^v^nement 
smarquable,  Doria  r^solut  de  s'empa- 
de  Bastia ,  ville  mal  d6fendue  et  od 
G^nois  comptaient  encore   beau- 
«oup  de  partisans*  U  y  envoya  done  a 
-  aet  effet  don  Santo  da  Leva  avec  un  bon 
Bombre  de  troupes  corses  et  espagnoles. 
A  la  vue  de  la  flottille  ennemie,  Altobello 
4e*  Gentili,  commandant  de  la  place , 
Toolut  se  renfermer  dans  la  citadelle. 
Mais  le  capitaine  gascon  qui  en  avait  la 
garde,  ayant  refuse  de  le  recevoir,  il  se 
▼it  oblig6  d*abandonner  la  ville  avec  les 
'  riens  et  se  retira  h  Furiani ,  ou  il  se  for- 
'"tifia.  Da  Leva,  ne  rencontrant  aucun  obs- 
'  tacle,  prit  possession  de  la  ville ,  et  apres 
sept  jours  de  siege,  obli^ea  la  citadelle  k 
se  rendre.  Des  que  Bastia  fiit  au  pouvoir 
desG^nois,  plusieurs  femilies  qui  avaient 
^t^  intern^  par  de  Thermes  dans  les 
Tillages  de  Tinterieur ,  y  rentrerent ,  et 
aogmentdrent  ainsi  le  nombre  des  par- 
tisans de  la  r^poblique.  Quaut  a  de  Ther- 
mes ,  quoioue  la  perte  de  Bastia  lui  fdt 
tres-sensibie,  il  la  considers  cependant 
comme  d'une  importance  secondaire 
tant  que  Saint-Florent  tiendrait.  11  fit 
done  tous  ses  efforts  pour  introduire  des 
▼ivres  dans  cette  ville,  et  parvint  a  la  ra- 
vitaiJler  pour  quelque  temps.  Augustin 
SpinoJa ,  pour  emp^her  a  Tavenir  que 
les  assi^a  ne  fussent  ainsi  secourus  du 
cdt6  de  hi  terre,  fit  construire  un  fort 
qui  commandait  Tunique  passage  du 
e6t^  des  marais,  et  de  cette  facon  em- 
p^cha  toute  communication  entre  les 
trou{>es  du  dedans  et  celles  du  dehors ; 
puis  il  ordonna  aux  compaenies  qui  oc- 
cupaient  Bastia  de  deloger  les  Corses  de 
Furiani ;  mais  ceux-ci  repouss^rent  par 
deux  fois  leurs  attaques,  et  les  Genois 
se  virent  obliges  de  se  tenir  tranquilles. 
Depuis  I'arrivee  de  Doria  les  Franqais 
avaient  change  de  role  et^taient  obliges 
maintenant  &  se  tenir  sur  la  defensive. 
Cependant,  quoiqu*ils  n*eussentre^u  au- 
cun secours  du  dehors,  quoique  leur  in- 
fluence edt  diminu6  au  dedans  par  la  reu- 
nion aux  Genois  de  plusieurs  families 
de  consideration,  n^anmoins  ils  se  trou- 
vaient  dans  une  position  meilleure  que 
leurs  ennemis.  Ceux-d  avaient  perdu 
beaucoup  de  monde  sans  combattre.  Le 


voisinage  des  matais  avait  occasiond^ 
une  grande  mortalite  dans  le  camp.  Les 
troupes  etaient  abattues,  et  il  fut  ques- 
tion un  instant  de  lever  le  sx^e.  Si  de 
Thermes  avait  en  ce  moment  attaqu6 
Fennemi,  comme  le  lui  conseillaient  les 
capitaines corses,  qui  s'offraientli  ten- 
ter seuls  cette  entreprise,il  est  proba- 
ble qu*il  Faurait  defait,  ou  tout  au 
moins  Faurait  oblige  k  se  rembarquer. 
Mais,  soit  qu'il  craigntt  une  d^ite, 
soit  quMl  vouldt  nttendre  pour  repren- 
dre  Toffensive  Tarriv^e  de  Paulin,  il  ne 
se  rendit  pas  a  cet  avis. 

Sur  ces  entrefaites  les  G^ois  re^u^ 
rent  un  secours  de  auatre  mills  bommes 
de  troupes  espagnoles  command^  par 
don  Luys  da  Lugo.  L'arriv6e  d*un  ren- 
fort  aussi  considerable  ranima  les  es- 
prits.  Les  Genois  reprirent  courage  et 
recommencerent  leurs  attaques  sur  dif- 
ferents  points;  mais  les  chances  furent 
encore  di  verses  :  des  escarmoucbes ,  de 
petits  combats,  des  surprises,  et  en 
somme  aucun  resultat  serieux.  Cepen- 
dant le  si^ge  touchait  a  sa  fin.  Doria 
rcfut  un  nouveau  secours  de  mille  Al- 
leinands  que  lui  anienait  le  comte  de 
Lodron.  11  en  profita  pour  faire  attaquer 
de  Thermes  a  Murato.  Oblige  d*aban- 
donner  sa  position,  de  Thermes  s*enfuit 
a  Lento,  puis  au  Vescovato.  Cette  re- 
traite  pr^cipit^  fit  comprendre  ill  Jour- 
dan  Orsini  qu'il  n'avait  plus  aucun* se- 
cours a  attendre.  Pendant  longtemps 
il  avait  compt^  ^tre  seg)uru  par  Tamiral 
Paulin,  ou  par  de  Thermes,  qu'il  pen- 
sait  devoir  tenter  un  effort  supreme; 
mais  il  voyait  maintenant  qu'il  fallait 
renoncer  k  tout  espoir  de  salut.  Paulin 
avait  bien  essaye  d'entrer  dans  le  golfe , 
mais  les  vents  contraires  Ten  avaient 
constamment  emp^ch6.  Ne  pouvant 
secourir  directement  Saint-Florent ,  il 
avait  fait  voile  vers  Bonifacio,  oili  il  avait 
combing  avec  Sampiero  une  expedition 
sur  Bastia  pour  faire  diversion  au  si^e 
et  attirer  la  les  forces  des  ennemis.  La 
temp^te  avait  encore  cette  fois  d^joue  ses 
projets. 

Ainsi  abandonn^,  Orsini  n'ayant  plus 
ni  vivres  ni  munitions,  apres  avoir  sup- 
port^ toutes  les  miseres  d^un  long  si^e, 
se  vit  oblige  de  capituler.  II  obtint  de 
Doria  des  conditions  honorables  pour 
lui  et  les  siens.  Toutefois  Doria  dfclara 
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fbuloir  retatiir  ies  Cones  qui  m  trou- 
vaient  parmi  Ies  assi^g^.  Gette  clause 
feiliit  rompre  Ies  d^ociations.  Orsini , 
prefovaat  le  sort  qui  serait  i^serv^ 
aax  CSorses  s*ils  tombaiebt  au  pouyoir 
d*uD  ennemi  implacable,  refusa  d'abord 
de  tratter  sur  ce  pied.  II  assembia  ua 
eonseil  de  guerre ,  et  exposa  Ies  condi- 
tions imposees  par  le  general  genois. 
Les  Corses  furent  d*avis  de  Ies  accepter, 
car  lis  vovaient  rimpossibilite  de  mis- 
ter plus  longtemps,  et  ils  ne  Toulaient 
pas,  par  leur  refus ,  etposer  leurs  com- 
pagnons  a  une  mort  certaine :  mills,  sa- 
chant  bien  qu'ils  ne  de?aient  attendre 
merci  des  Genois,  ils  prefererent  s*a- 
bandonner  aux  caprices  des  flots  que 
de  s'en  remettre  a  leur  generosite.  La 
plupart  8*embarquerent  sur  des  esquifs, 
queioues  heures  avant  la  reddition  dti 
la  ville,  et  parvinrent  ainsl  h  se  sauver; 
d*autres  tent^rent  une  audacieuse  sor- 
tie,  et,  se  frayant  un  passage  Ies  armes 
hi  la  main,  purent  ^galement  ^happer  k 
I'ennemi.  Trente-trois  Cot^es  seule- 
ment  furent  pris  dans  la  ville  et  envoyes 
par  Doria  aux  ^alires.  Saint-Florent 
se  rendit  le  17  fevrier  1554. 

CHAP.  III. 

CONSCQUBNCS  BE  LA  ^BISK  DE  SAINT- 
FLOREItT.  —  AFFAIBB  DE  SILTABEC- 
CIO.  —  YIGTOIBB  DES  O^NOIS  A  MO- 
B0SA6LIA.  — cdBTB^OGCUPE  PAB 
tES  GENOIS.   ^ 

(1554.) 

La  prise  de  Saint-Florent,  pour  la- 
quelle  les  Genois  avaient  fait  de  si  grands 
sacriGces  et  qui  leur  avait  codt^  dix  mille 
bommes  de  troupes  aguerries ,  ne  rea- 
lisa  pas  les  esp6rances  quMls  en  avaient 
concues ,  et  n'exer^  sur  la  suite  des  ope- 
rations qu^une  tres-m6diocre  influence. 
II  est  vrai  que  la  partie  decouverte  du 
pays  qui  se  trouve  entre  Saint-FIorent 
et  Bastia,  abandon n^e  par deThermes  et 
ne  pouvant  opposer  d'aiileurs  aucune  re- 
sistance, se  scumit  immediatement.  Les 
Genois  s'emparerentaussi  sansbeaucoup 
d'efforts  de  San-Colombano,  chateau  du 
Cap-Corse,  appartenant  a  Giacomosanto 
da  Mare  :  mais  la  se  bornerent  leurs  ex- 
ploits. Ilsn'oserentaller  plus  loin.  Doria 


eomprit  parfiiiteiiieiiil  qifaireela] 

dout  il  oisposait ,  il  ne  pouTait 
de  nourelles  entreprises.  II  afait 
ua  instant  a  8>roparer  d^Ajaceb,  i 
aurait  ouvert  uoe  partie  da 
nionts;  mais  il  ajouma  ce  pnjet^ 
qu*au  moment  ou  ies  fenfortsi 
envoye  demander  k  Gtees  et  a 
seraient  arrives.  II  se  coDteati 
moment  de  feire  prendre  Imni 
aux  troupes,  et  les  laissa  m 
fatigues  d'un  si  loi^  si^ 

Spinola,  qui  avait  le 
en  second  de  rarm^,  ^etaUiti 
lentado  et  ses  Espagnote  ih?i 
ie  comte  Lodron  et  ses  All 
Vescovato;  don  Laurent 
au  Borgo  et  a  Mariana.  Le  resiMsl 
gnois  nit  casern^  k  la  Penta,  I 
gnano ,  k  Sorbo ,  1^  fiaa-GiacDpo  It  II 
ireto. 

Les  Genois  se  trout^mt  atari  ^ 
per  le  Cap-Corse,  le  Kebbio,  la 
et  une  partie  d'Ampugnani  et  dii 
coni.  Cette  occupauon  s'tett  fiMI 
6prouver  aucune  r^istanee. 
Francis,  aussitdt  apres  la  prisedil 
Florent,  s'etaient  retir^  de  ^"^ 
laissant  les  habitants  dans  rimi 
de  se  d6fendre^  aussi 
taient-ils  os^  s'opposer  k  Ti 
torieuse.  Meanmoins,  la  ( 
Genois  fut  celle  d^ennemis 
et  cruds :  ils  pillerent  les  i 
rent  lesterres,  livr^rent  ai 
Tillages  entierset  commii 
sans  nom,  pour  obliger  les 
habitants  k  leur  donnerde 
Cette^uerre  dedestnictioB,o«tie< 
6tait  dans  les  roceurs  da  tea0S,( 
tout  dans  Thabitudedes  banMi 
plin^es  qui  composalentrarai^  i 
6tait  mamtenant  fonneilemaitf 
dde  par  Doria,  qui,  n'ayant  pu 
k  Itti  les  habitants  par  la  dew 
salt  arriver  k  une  soomission 
par  une  excessive  sev^ite.  Les 
furent  pouss^  si  loin  en  oe  tent« 
Spinola  iui-m^roe  dut  fntre  m  itf 
trances  I  FAdolentado,  gfoM^ 
pagnol^ ;  maiscela  ne  dian^  eai 
eonduiie  des  ^Idats. «  ^  bien,  dil' 
pini,que  les  peuples,  d^sespemt 
cl6niencedes  Tainqueurs,<8er 

(I)  Pilippb  paaaim. 
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plntAt  qoede  86  mettre  a  sa  dis- 
n,ce  qui  tut  d'uQ  grand  prejudice 
G6ooi8.  »  Jjes  Corses  de  cea  provin- 
chcrcherent,  en  effet,  h  se  venger 
me  ilSf)urent;taDtdtils  attaquiient 
detruisaient  un  faible  detacbemeoti 
tdtlls  assommaient  les  pil lards  et  lea 
audeurs;  de  telle  sorte  que  le  vain- 
irenfut  reduitaveiller  aurluMn^ma 
n'agir  qu'avec  prudence. 
','^Tandis  que  Dona  a'orgaoisait  ainsit 
fk  attendant  les  troupes  qu'il  avail  de- 
Iwiodees,  de  Tbermes  se  renfermait 

fDS  Corte,  qu'il  fortiGait.  A  la  nouvelle 
la  prise  de  Saint-Florent,  il  avail  quitt^ 
Vescovato,  prevoyant  bien  que  Ten* 
^11  ne  tarderalt  pas  a  s*y  montrer.  Il 
t  alors  passe  en  Tavagna,  et  de  1^ 
:  Jkrait  ga^n^  Corte,  ou  il  s'^tait  arr^te,  ex* 
;  i^dlaot  Sampieroa  Ajaccio,  ^uraetiver 
Ibs  fortifications  de  cette  ville.  Quant 
;  |hii,  abattUy  decourag^,  peu  propre  k 
\  aoutenir  une  guerre  de  cette  nature,  il 
ieoiblait  fuir  devant  I'enneini ,  cedant 
tans  resistance  le  terrain  qu'ilaurait  dd 
Hieadre  pied  a  pied.   Les  capitainea 
oorses  qui  avaient  embrasse  le  parti  de 
la  France  f  et  sur  qui  relombait  mainte« 
nanttoUt  ie  poids  de  la  guerre,  mon* 
traient    beaucoup  plus  de  courage  et 
d^ardeur.  Uss'organisalent  en  partisans^ 
attiraieotles  G^noisdansdesembuscadei 
etleurfiiisaient^rouver  des  pertes  qui, 
a  ia  loogue,  devaient  leur  dtre  tres-sen* 
libles.  dependant,  impatient^  de  voirde 
Thermes  perdre  aiusi  dans  rinaotiod 
un  temps  pr^eux ,  ils  lui  propos^rent  de 
marcher  a  rennemi  sous  les  ordres  de 
Sampiero  avant  que  les  renforts  qu*at« 
tendait  Doria  rendissent  toutelutte  im- 
possible. 

D^  le  eommeiicement  de  cette  guerre, 
Sampjaro  a?ait  pris  dans  Farm^e  royale 
one  position  fort  importante.  La  repu- 
tation qu'it  a'^tait  faitesur  le  continent, 
labravoure  quMI  avail  deploy^e  maintes 
fois  contre  les  G^ois,  la  £aiblesse  ou 
rineapaeit^  du  g^eral  en  chef,  tout 
eoocourait  a  augmenter  sa  valeur  et  k 
faire  mettre  en  lui  toutes  les  esp^raa- 
ces*  Quoique  jaloux  de  cette  influence, 
qui  sembJait  le  dominer ,  de  Thermes  se 
trouva  neanmoins  fort  heoreux,  en  ce 
moment,  de  reporter  sur  un  homme  de 
eetteconsidtotionla  responsabilit^  qui 
pcsdit  sur  lui.  11  eonsentit  done  volon- 


tiers  k  la  demande  des  capitainss  corses, 
et  donna  Tordre  k  Sampiero  de  se  ren- 
dre  a  Corte  avec  les  $00  fantassins  ita* 
liens  qu'il  avail  ^  Ajaccio. 

Les  Italians,  joints  aux  volontaires 
que  les  capitaines  avaient  rasseinbl^s, 
tormerent  environ  cinq  miUe  hommes, 
uui  se  reunirent  a  Silvareccio,  village 
d'Ampugnani.  Sampiero  prit  le  comman- 
dement  en  chef  de  cette  petite  arniee, 
et,  resolu  d*attaquer  le  comte  Lodron, 
qui  campait  au  Vescovato,  il  alia  s*eta- 
blir  non  loin  de  ce  village,  ordonnaiit  li 
Raphael  de  Brando  de^'s^embusquer  au- 
dessous  de  Loreto,  pres  de  la  Venzo- 
lusca,  pour  emp^cher  les  Espagnols 
qui  occupaient  le  village  d*accourir  au 
secours  des  Allemands;  puis  il  se  diri- 
^ea  vers  le  Vescovato.  Cora  me  il  ea 
etaita  peu  de  distance,  on  vint  lui  dire 

Sue  neuf  enseignes  g^noises,  parties  de 
astia  pour  se  rendre  dans  la  Casinca, 
^taient  sur  le  point  de  traverser  le  Golo 
au-dessous  de  La(<o  Benedetto.  Compre- 
nantcombienil  lui  importait  d*emp^her 
la  jonction  de  cette  troupe  avec  les  Al- 
lemands, il  r^olut  aussitot  derattaquer. 
II  fit  aussitdt  retrograder  ses  miiices 
jusqu*a  Carcarone,  et,  prenant  avec  lui 
un  petit  nombre  de  soldats  d'^iite,  il  se 
dirigea  en  toule  hdte  vers  le  Golo ,  es- 
perant  surprendre  Tennemi  avant  qu*il 
edt  traverse  la  riviere. 

Des  neuf  enseignes  quelques-unes 
6taient  d^ili  sur  Tautre  rive;  les  autres, 
oocupees  a  passer  la  revue  ou  k  toucher 
leur  pave,  ^taient  dans  une  si  ^ande 
s^curite,  qu'elles  avaient  n^lig^  de 
prendre  les  pr^utions  les  plus  ordinai- 
res  etde  placer  des  sentinelles.  Sampiero, 
arrivant  a  Timproviste,  avec  cinquante 
cavaliers  qui  seuls  avaient  pu  le  suivra 
dans  sa  marche  forote ,  tomba  tout  k 
coup  au  milieu  des  ennemis  en  criant  s 
France!  et,  frappant  de  tous  c6t6s ,  il 
commenfa  un  horrible  carnage.  Ainsi 
attaqu6s ,  les  Gteois  ne  songerent  qn'k 
fuir.  Spinola  s'opposa  en  vain  k  cette 
panique ,  et,  entrain^  avec  les  fuyards,  il 
ne  dut  lui-m^me  son  salut  qu*a  la  vitesse 
de  son  cheval.  Cent  cinquante  hommes 
resterent  sur  le  champ  de  bataille  :  un 
grand  nombre,  aspirant  se  sauver  a  la 
nage,  sie  nov^rent  dans  la  riviere;  qud- 
ques-uns  ^apparent  par  la  fuite  a  une 
mort  oertaine. 
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Cependantiescompagnies  mii  avaieot 
traverse  le  Golo  avant  Parrivee  de  Sam- 
piero,  et  qui  ^taient  commandoes  par 
Giordiaa  da  Pino  et  par  Louisde  Brando, 
protegto  qu'ellesOtaient  par  la  riviere , 
nrent  plusieurs  dOcharges  de  mous- 
oueterie  sur  les  troupes  de  Sampiero. 
Quelaues  hommes  tomMrent  morts  ou 
blesstf.  Sampiero  lui-m^me  re^ut  un 
coup  de  feu  a  la  cuisse,  et  cet  accident 
obligea  sa  petite  troupe  k  battre  en  re- 
traite.  Sampiero,  plac6  sur  un  brancard, 
fut  transport^  d'abord  a  la  Casabianca 
at  ouelques  jours  apres  a  Ajacdo. 
Penoant  ce  temps  Raphael  de  Brando, 
attaquO  par  Looron,  crut  prudent  de  ne 
point  combattre,  et  ordonna  k  ses  sol- 
dats  de  se  dObander,  ce  gu'ils  firent  en 
se  sauvant  en  des  directions  diverses. 

La  deroute  de  Silvareccio  bumilia 
singulierementrorgueildeSpinola :  ren- 
fermO  dans  le  convent  de  la  V enzolasca, 
et  ne  pouvant,  pour  le  moment, aller 
combattrerennemi,  il8*en  vengea  en  fai- 
sant  Mater  sacolere  contre  Gasacconi. 
Sous  prOtexte  que  les  habitants  de  cette 
pi^ve  ne  Tavaient  point  prevenude  I'ar- 
rivte  de  Sampiero ,  iUordonna  k  Lodron 
de  rincendier.  Tons  les  villages  de  Ga- 
sacconi et  une  partie  de  ceux  d'Ampu- 
gnani  furent  ainsi  livr^  aux.flammes;  on 
n'epargna  ni  les  ^lises  ni  les  tombeaux; 
et  on  frappa  OgaJement  les  amis  et  les 
ennemis. 

Getterigueur  des  GOnoisenvers  des  po- 
pulations neutres  et  inofifensives  irnta 
vivement  les  esprits  contre  eux.  Geiix 
qui  jusque-la  s'Otaient  montres  indiff6- 
rents,  s^aoercevantqu'onvoulaitrMuire 
le  peuple  ala  demiere  misere,  pourqu'il 
ne  pQt  d^ormais  troubier  ia  tranquulite 
de  la  Republique,se  iet^rent  dans  le  parti 
de  la  France.  CepenaantSpinola,  croyant 
avoir  domptO  ces  populations  par  la  ter* 
reur,  et,  voulant  reprendre  sa  revanche 
de  Silvareccio,  rOsolut  de  passer  dans  le 
del^  des  moots etd*allerattaquerAjaocio. 

lostruitdeceprojet,  deXnermes  cher- 
cha  les  movens  de  s'y  opposer.  Gomme 
Sampiero  etait  alitO,  k  cause  de  sa  bles- 
sure ,  il  chargea  de  ce  soin  Giacomo- 
santo  da  Mare,  qui  venait  d*arriverde 
France ,  ou  le  roi  lui  avait  fait  le  plus 

g;acieux  accueil.  Sans  perdre  de  temps, 
iacomosanto  choisit  quarante  jeunes 
gensdesmeilleures  families,  qu'ilnomma 


capitaiites,  avee  charge  de  fomiff  I 
compagnies.  Geux-ci  lerereotcfaaoi 
hommes,  et  par  cemoyenranii^j 
nale  se  trouva  en  qudques  joa 
foroee  de  ouatre  miUe  tomma. 
mosanto  alia  alors  camper  daoskj 
de  Morosaglia,  gui  se  tiouve  < 
pugnani  et  Rostino,  a  pen  de  r 
la  Gasinca,  ou  se  trourait 
gOnoise.  Sachant  rennend 
lui ,  Spinoia  donna  ordre  ai 
diion  d'aller  le  chasser  A  it 
qiPlI  venait  (f  ooenper. 

La  plaine  de  Morosi^«| 
sur  une  eminence :  pour  j 
fautmonterune  colIine.Lei/ 
apres  ^tre desoendus  dn  Boot! 
gelo,  gui  sOpare  la  Gasinca  <fi 
se  mirent  done  a  gravir  cette 
Mais  les  postes  avano6s  da 
donnO  I'alarme,  quelques 
furent  d6pMi6e%  poor  foreer  r( 
rOtrograder;  elles  ne  parent  j\ 
alors  Giacomosanto  se  pr^c^' 
tout  son  monde  a  Foiooiitie 
nemi,  en  criant :  A  basihK 
Lodron  ne  purent  raster  a 
impOtuosite;  ils  plierait,et 
Cerent  a  se  saurer  en  d^rdit^ 
moot  Gotone.  La  ils  i 
nouveau  en  ordre  de  bataille, 
faee  k  rennemi.  Les  Gones 
coptinuer^  lespoursuivre, 
mosanto,  craigbant  que  kti  , 
ne  vinssent  k  ieur  secooBi  ft 
la  retraite ,  et  ramena  ts*i 
k  Morosaglia.  Pendant 
Thermes,  a  la  t£te  de  ses  i 
Italiens  qu'il  avait  fait  veair  del 
avait  M  camper  a  Oresza, 
m^me  de  secourir  Giaooi 

En  apprenant  oe  nouvid 
nola  ne  se  laissa  point 
r^lut  d'aller  attaquer  les 
toute  sonarm^,  dto'd£,dit 
vaincre  ou  k  p6rir.  Ayant  doae' 
nirde  Bastia  les  mumtions  oka 
11  partit  de  la  Venzolasca  aveelii 
Lodron ,  les  £spagnols,  et  vm\ 
partie  des  Italiens,  ne  laisaant,'* 
casemements  que  les  inralida 
soldats  n^cessaires  a  la  garde  i 
ga^es.  «  Gomme  ils  fureot 
Samt-Antoine  de  la  Gasahianea»( 
libera  pour  *savolr  de  quel  eU^imi 
niencerait  k  gravir  la  montagae,  it( 
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eommun  accord  il  fut  d6cid6  quil  ^tait 
coDvenable  d'envoj^er  deux  cents  ar- 
qnebusiers  en  dclaireurs  sur  la  route 
^         devait  suivre  le  comte  Lodron , 


jBOor  tenir  a  distance  les  Corses,  qui 
Maient  sur  leurs  gardes  en  cet  endroit, 
disqae  le^os  de  Tarm^e  marcherait 
I'aatre  cot^  du  mont  de  Casacdni, 


de 


qu'ils  ^taient  de  pouvoir  arri- 
a  la  plaine  de  Morosagiia  avant  que 
Corses  se  fussent  apercus  de  leur 
marche.  Mais  Giacomosantb ,  qui  ^tait 
mstruit  de  tous  les  mouvements  de 
Fennemi,  devinant  ses  projets ,  changea 
aiissitdt  ses  dispositions,  et  prenant 
avec  lui  les  Italiens  et  une  grande  partie 
des  Corses,  il  marcha  k  Tennemi  (1). 
«  Alors  comnien^a,ditCasoni, uneter- 
lible  et  sanglante  m^l^e,  ou  les  plus  va- 
leinxux  tomberent  \es  premiers  et  fu- 
rent  remplac6s  pard'autres;  la  mous- 

aueterie  porta  la  mort  dans  les  rangs 
es  deux  edt^s  *,  mais,  lorsque  les  agres- 
seurs    eurent  avanc6  assez   pour  se 
trouver  m^les  avec  les  Corses,  on  corn- 
men^  a  Tarme  blanche  un  affreux  car- 
nage. On  combattait  des  deux  c6t6s  avec 
tant  de  vaillanoe,  que  la  victoire  demeu- 
rait  ind^ise.  Plusieurs  fois  les  Corses 
p^dirent  leurs  positions,  et  plusieurs 
fois  ils  les  reprirent.  Les  Espagnols  etles 
AUeinands,  quoique  r^solus  a  vaincre 
ou  a  Diourir,  et  combattant  corps  k  corps 
avec  les  ennemis,  s'effor<}antde  prendre 
des  positions  avantageuses,  etaient  oe- 
pendant  obliges  parfois  de'ptier;  etilsau- 
raieot  certainement  6te  culbut8s,8ans 
les  exemples ,  les  exhortations  et  les  me- 
naces de  leurs  capitaines.  Spinoia  et  Lo- 
dron m^rit^rentsurtoutdes  ^logesdans 
c  .ttecirconstance;  car  ils  allaientauplus 
fort  de  la  mSIee  pouranimer.les  soldats. 
Ce  fut  done  au  courage  des  capitaines 
que  Tarm^  g^noisedut  la  victoire.  Les 
Corses,  converts  de  blessures  et  de  sang, 
harasses  par  la  fatigue  du  combat, 
comniencerent  a  plier,  etfinirent  par  se 
saaver  jiar  un  c6t^  de  la  colline  qui  n'a- 
vait  point  ^t^  suffisament  gard^.  Spi- 
noia ayant  fait  entourer  le  village  de 
Morosagiia,  oH   combattaient  encore 
quelques  soldats  fran^is ,  le  nrit  d'as- 
saut,  et  en  fit  massacrer  les  d^ienseurs ; 
puis,  se  trouvant  maltre  detout  le  pays 

'   (1)  Limptrani ,  t  IL 


il  ordonnade  livrer  aux  flammesles  vil* 
lages  et  les  hameaux  des  environs  (i).  » 
Quant  k  de  Thermes,  lorsqu'il  apprit 
la  defaite  de  Giacomosanto ,  il  monta 
k  cheval,  gagna  Tallone ,  ou  il  laissa  Ids 
Italiens ,  et  se  rendit  ensuite  a  Ajaccio, 
abandonnant  ainsi  k  la  merci  de  I'enne* 
mi  les  populations  qui  s'^taient  montr6es 
amies  de  la  France.  Augustin  Spinoia 
profita  de  ce  depart  et  de  la  consterna- 
tion et  de  Tabattement  ou  cette  defaite 
avait  jet^  les  Corses  pour  leur  faire  sen* 
tir  le  poids  desa  colere.  «  Ayant  cm  re- 
marquer,  dit  Filippini ,  que  c*6taient  les 
peupies  de  ces  montagnes ,  et  non  les 
Fran^ais,  qui  lui  faisaiedt  la  guerre,  il 
voulut  en  tirer  une  vengeance  exem- 
plaire,  et  fit  brdler  et  ravager  une  partie 
des  pieves  cie  Rostino  et  d'Ampugnani 
et  toutOrezza. »  «Mai5  ce  ne  fut  pas  sans 
prejudice  pour  TOffice  de  Saint-George, 
parcequ'en  definitive  on  ruinaitun pa^ 
qui  devait  lui  rester,  et  on  lui  alienait 

Eius  que  jamais  les  Corses ,  qui ,  en  com- 
attant  pour  les  Francis,  sdutenaient 
par  eux-m^mes  le  plus  grand  poids  de  la 
guerre  (2).  »  Apres  quoi  il  se  retira  a  la 
Venzolasca  avec  les  Espagnols;  et  Lo- 
dron alia  prendre  ses  quartiers  en 
Tavagne. 

Cette  victoire  de  Spinoia  et  les  ri- 
gueurs  qui  la  suivirent  decouragerent 
singulierementles  Corses.  lis  se  voyaient 
abandonn^s,  pour  ainsi  dire,  par  la 
France,  qui  ne  leur  envoyait  pas  mdme 
les  munitions  n^cessaires.  De  Thermes 
chercbait  bien  a  relever  leur  courage, 
en  leur  f&isant  esp^rer  de  prochains  se- 
cours  et  en  leur  parlant  de  Tarrivee 
de  la  flotte  ottomane.  Mais  ce  n*6- 
tait  pas  la  premiere  fois  quMl  leur  fai- 
sait  de  semblablespromesses,  et  jamais 
elles  ne  s'^taient  r^alis^es.  Ce  qu'ils 
voyaient  dairement,  c'etaient  les  proves 
journaliers  des  Genois,  qui  occupaient 
deja  presque  tout  le  de^a  des  monts,  et 
qu'ils  prevo^raient  devoir  se  presenter 
devant  Ajaccio  d'un  jour  a  I'autre. 

Doria  aurait  bien  voulu,  en  effet,  ten- 
ter cette  entreprise;  mais,  comme  il 
pensait  que  le  si^e  tratnerait  en  lon- 
gueur, ii  voulait  attendre  le  r^ultat  des 

(1)  CafiODi,  Annali delta EepublicadlGeDova, 
t.  Ill,  p.  78 

(2)  Ideni,  looo  dtato.  ^ 
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evenemeDts  deTItalie,  oh  sa  presence 

Souvait  devenir  n^oessaire.  U  ajourna 
ooc  a  un  moment  plus  favorable  le 
si^e  d'Ajaccio ;  mats  ii  donna  des  or* 
dres  pour  qa*OD  s'emparftt  sans  plus 
diff6rer  du  cMteau  de  Corte,  qui  dovait 
le  rendre  mattre  de  tout  le  de^  des 
moots.  Comme  la  position  de  ce  ch4- 
teau  6tait  tres-forte,  on  fit  des  pr6pa- 
ratifs  consid6rablet  pour  Tattaquer. 
Visconte  Cicala,  capitaine  g6nois  au 
service  de  la  marine  d'Espagne,  fut 
charg6  de  cette  expedition.  U  fit  dibar- 
quer  del  canons  a  Calvi,  et  on  les  trans- 
porta  k  bras  d'bomme  a  travers  les 
montagnes.  En  m^me  temps ,  Spinola 
et  Lodron^  s'avan^ant,  avec  leurs  trou- 
pes, parCampoloro,  vinrent  camper  de- 
vant  Corte.  Tons  ces  grands  preparatift 
euient  bien  inutiles ;  car,  a  peine  quel- 
ques  coups  de  canon  furent-ils  tir6s 
surle  fort,  que  le  capitaine Lachambre, 
qui  le  commandait,  se  rendit.  La  garni- 
son,  faite  prison  niere,  fut  envov6e  a  de 
Thermes^  Ajaecio.  Quant  aLacnambrOi 
il  alia  k  Calvi,  d*oiii  il  s'embarqua  pour 
la  France.  Les  Genois,  mattresde  Corte, 
en  releverent  les  fortifieations,  et  y  mi- 
rent  une  garnison  considerable.  Spinola 
chargea  Lodron  dialler  d6vaster  une 

gartie  d'Al^ani,  et  retouma  ensuite  a 
iastia. 

CHAPITRE  IV. 

DEPABT  Dfi  DOlltA.  —  TIOTOIBB  DK8 
C0B8ES  A  TBNDA. 

Ce  fiirent  1^  les  seuls  ^venements  de 
quelque  importance  qui  se  pass^rent 
en  Corse  jusqu'a  Tautomde  de  cette 
m^me  ann^  1554.  A  cette  epoque,  la 
flotte  ottomane  s'^tant  montree  dans 
les  mers  de  ritalie ,  Doria  fut  appele 
par  la  cour  d'Espagne  au  secours  ded 
provinces  menacees.  Avant  de  partir, 
il  ordonna  les  choses  pour  le  temps  de 
son  absence,  qu'il  pr^voyait  devoir  ^tre 
de  longue  dur^e.  11  laissa  k  Spinola  le 
comroandement  en  chef  de  Tarm^.  Le 
comte  Lodron  re<^ut  ordre  dialler  occu- 
per  Saint-Florent.  Martin  fiozzolo ,  avec 
six  compagoies  d'ltaliens,  fut  charge  de 
la  defense  de  Calvi ;  T^icolas  Pallavicini 
et  Horace  Brancadoro  avec  onze  com- 


atrftifllf 


de 


pagnies,  de  celle  de  Bastk.  Ayait 
r^le  les  cboses,  Doria  partit  jm 
vita-Vecchia,  euunenant  aveeiia 
tene  espagnole. 

L'infanterieespagnole  formaiti 
diret  la  force  de  rarm^e  d^ 
fon  depart  laissa  SpinoU 
troupes  suffisantes  pour  tenter 
velles  oonqu^s.  Cependant,  a 
ne  voulait  point  laisser  eraoc 
depart  de  Doria  afOaibfisoila 
la  puissance  g^noise,  fi  eoiH'' 
systeme  de  risueur,  et  enwfi 
compagnies  dnfttier  ce  qa'H 
rebelles.  GiudicelloCortiaoo 
de  Bozio,  soup^onn^  d'aiimr 
francs,  fut  tout  a  coup  ani 
lieu  de  sa  famiile.  Ses  parentt 
amis  coururent  aux  armes,  ct 
verent  aux  mains  des  G6ooif^ 
envoya  aussitot  des  troupes 
primer  une  telle  audace;  mais 
mesy  averti  a  temps,  expedir 
truoco  au  secours  des  gens 
avec  un  fort  d6tacheaieQt  de 
On  en  vint   aux  mains;  les 
vaincus  et  obliges  defuir, 
ver  un  refuge  dans  le  If iolo; 
pousB^  par  les  habitants^ 
presque  tous  massacres  par  loi 
qui  s'^taient  mis  a  leor  poomi' 

Encourage  par  ce  sueces,«t 
blen  que  Spinola  ne  poavai 
de  beaucoup  de  troupes,  MmI 
se  mit  a  assieger  Corte,  j|A 
de  mani^re  k  oe  c[ue  Ton  a^f  ft^ 
duire  aucune  espece  de  viTm> 
cone,  qui  y  commajidait,  ^  . 
Spinola  de  la.flcheuM  posHiea 
quelle  il  se  trouvait,  etluifilei 
que,  s'il  n'toit  promptemeiit  i 
serait  oblige  de  se  reodre. 

Le  cfaAteau  de  Corte  ^lait 
portant  poor  que  Spinola  a* 
pas  tous  les  moyens  poor  le 
resolut  d'y  envoyer  des  lores 
considerables  pour  le  dq^ag?  t 
ment.  II  exp6dia  en  mdme  teraya< 
dres  k  Lodron,  ^  Spolverioo,  a  I 
doroi  pour  qu'ilsse  miasent  toMt 
marcbe  vers  le  lieu  menaci.  f 
Spinola,  Spolverino  partit 
Calvi,  a  la  t^te  de  plusieurs  ooi 
Brancadoro  emmena  de  Bastis 
liens,  auxqueis  se  joignireot  des 
taires  corses.  Quant  h  Lodron  t  il 
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laMrcher,  pr^teitantle  mauvais  tot 
il troupes,  et  disant  d'ailleurs  que 
Ifivait  commis  a  la  garde  de  Saint- 
ih,  et  qu'ii  ne  quiiterait  ce  peste 
un  ordre  de  lui.  Spinola  dut 
ivi'eet  affront  da  comte  allemand. 
iimpbca  par  Antoine  Spinola.  It 
eottime  commandant  en  ehef 
^xp6dition  Horace  Brancadoro  ^ 
Ins  habiles  et  des  plus  tait^ 
kts  de  Tarmee  g^oise. 
lore  alia  ee  loger  datis  It 
Jaadis  que  SpoWerino,  parti  de 
^irHtdit  h  Belgodere,  attendant 
illee  de  Brancadoro  pour  op^- 
stton  a?ec  lui. 

into  da  Mare,  qui  se  trou- 
llte moment  en  Batae^ne,  fut  avert! 
{dtdii  ennemis.  Mais,  comme  il 
que  peu  de  monde  arec  lui ,  il 
'opposerii  la  marche  defipolve- 
|Rm  redra  k  la  Petrera  de  Caccia : 
'$  lixpMia  plosieurs  courriers  de- 
)M  des  renforts  de  tons  c6tes. 

eier  il  «e  rendre  k  son  appel  fut 
1iceo«  qui  accourut  afec  un 
considerable  d'infanterie. 
idre  da?antage  les  troupes 
«t  pa  arriver,  Giacomosanto 
:raceo  ^^lurentd'alleratta'^ 
(Odto  Spolverino,  avfmt  qu'ii 
i  Brancadoro.  lis  le  surpri-* 
•ffel^  lui  tuerent  beoucoup  de 
Ihafe  lis  ne  purent  le  chasser 
lliod.  Giacomosanto  fit  alors 
retraite,  et  retourna  &  la  Pe« 
Jverino,  regardant  ee  mouve* 
\me  one  fuite,  toivit  k  Bran*- 
run  ton  victorieux  de  venir 
pour  antentir  un  ennemi 
itioiltrt  si  pea  de  valeur.  £n- 
(par  ees  paroles,  Brancadoro 
htn  toute  hto  vers  Spolverino, 
iBMitara  k  UrlSca;  puis  ils  nrar- 
iMsettiMe  vers  le  Petrera,  comp- 
mrpitbndte  Giacomosanto;  mais 
fl^liit  quitte  de  poste  sans  au- 
||Mn-t6tice «  el  ^It  alle  occuper 
In  qeil  avoisioent  le  pent  d^O* 
fSb  rot  Ik  que  vitit  le  rejoindre 
M»,  avee  environ  2,500  hommes. 
tl  ne  f(kt  pas  enticement  remis 
Ittsare ,  de  Tbermes  avait  cm 
ins  devoir  Tenvoyer  dans  cette 
i  knportatit^;  ear  il  connaissait 
idib  Taleor  comme  homme  de 


guerre  et  son  influence  ear  ses  com« 
patriotes.  En  effet,  d^  que  Tonsut  que 
Sampiero  ^tait  de  oette  exp^ition,  il 
y  eut  an  enthousiasme  general,  et  il  se 
fit  un  grand  concours  de  voloniaires 
qui  brulaient  du  desir  de  combattre 
sous  lui.  Sampiero  prit  alors  le  com- 
mandement  en  chef  des  troupes.  II  iaissa 
Giacomosanto  a  la  t^te  de  la  cavalerie, 
eonfia  Tinfanterie  fran^ise  k  Montes- 
tniceo,  et  se  reserve  le  commandement 
des  Corses  a  pied.  Ses  dispositions  ainsi 
prises,  ilattenditde  pied  fermeTennemi, 
bien  sOr  de  remporter  sur  lui  une  vie- 
toire  complete. 

Aussitdt  que  Brancadoro  eut  appris 
I'arriv^de  Sampiero,  il  comprit  quit  ne 
pouvait  lutter  avec  I'arm^e  des  Corses  ^ 
et  songea  k  battre  en  retraite.  11  leva  son 
eamp  de  tres-bonne  heure,  et,  pour 
donner  le  change  aux  iusulaires ,  il  fei- 
gnit  dignorer  leur  presence,  et  se  dirigea 
vers  le  Goto,  comme  si  reellement  il 
voulait  aller  au  secours  de  Corte.  Mais « 
arriv6  au  pied  d*ude  colline  qui  le  ca- 
ehait  aux  Corses ,  il  appuya  rapidement 
k  gauche,  et  commenca  sa  retraite  vers 
le  f^ebbio ,  abandon&ant  une  partie  de 
Ses  bagages  pour  4tre  plus  leger  k  la  mar- 
che. Sampiero,  in8truitpresqueaussit6t 
de  ce  mouvement,  donna  imm^diate- 
ment  Fordre  de  poursuivre  I'ennemi.  II 
envoys  en  avant  Giaeomosanto  avec  sa 
cavalerie,  fit  prendre  une  route  diff^- 
rente  k  Montestrucco,  et  s'avanca  Iui-m6- 
medu  cdt^  oppose  vers  le  col  ae  Tenda. 

Giacomosanto  fut  le  premier  a  reneon- 
trer  Brancadoro  k  Teglise  de  Sainte-M  arie 
dePietralba .  II  s'empara  d'abord  des  b^tes 
desommequi  portaient  les  bagages ;  mais 
Brancadoro ,dont  les  forces  ^taient  beau- 
coup  plus  nombreuses,  les  repritpresque 
aussitot,  et  continua  sa  marche,  se  h^tant 
d'atteindre  la  montagne,  pour  eviter 
Sampiero.  Malgr^  sa  marche  rapide,  il  ne 
put  y  r^ussir ,  car  k  peine  fut-il  arriv^  aa 
sommet  de  Tenda ,  qu'il  vit  apparaitre 
Sampiero  avec  ses  Corses,  et  pea  apros 
Montestrucco,  a  la  t^te  de  rmfanterie 
fran^aise.  Giacomosanto,  qui  marchait 
derriere  lui,  s*^tend it  alors,  et  le  prit  en 
queue.  Dans  cette  fdcheuse  position, 
1  arm6egenoise,reSserree  de  toutes  parts, 
lutta  quelques  instants  avec  courage; 
mais,  ne  pouvant  agir  librement ,  elle 
fut  en  partie   massacr6e.   Sept  cents 
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hommes  resterent  prisonniers.  De  ce 
nombre  furent  Horace  Brancadoro,  j;^- 
neral  de  Tarni^,  Alexandre  Spolyermo, 
le  oommissaire  Polo  Casanova ,  Antoioe 
Spioola,  Giordan  da  Pino  et  Mare  An^ 
toine  Geccaldi  ( 18  septembre  1^4 ). 

Les  Corses  perdirent  peu  ite  monde 
dans  cette  brillante affaire;  mais  ils  eu- 
rent  a  d6plorer  la  mort  de  Giacomosanto 
da  Mare,  qai  futtu6  en  poursuivant  Ten- 
nemi.  Cette  mort  fill  on  ne  peat  plus  re- 
grettable. Giacomosanto  da  Mare ,  sei- 
gneur tres-influent  du  Cap-Corse,  a?ait 
donneau  parti  francaisdes  marques  non 
^uivoques  de  son  a!§vouement  et  de  son 
zele.  C*etait  a  lui  que  Ton  devait  en  par; 
tie  la  reddition  de  Bonifacio  et  surtout 
Torganisation  des  milices  nationales,  qui 
luttaient  avec  un  si  grand  avantage  cen- 
tre lesGenois  depuisquela  France  avait 
cess^d'envoyer  dessecours  dans  ce  pays. 
Dans  un  voyage  r^ent  ^u'il  avait  rait  k 
la  cour ,  Henri  II  I'avait  traits  avec  la 
plus  grande  bienveillance,  et  lui  avait 
confirmetous  les  privil^es  quede  Ther- 
mes  et  Paulin  lui  avaient  accord^  tout 
d'abord.  Intr^pide  et  plein d*euergie,  il 
etait,apr^Sampiero,  rhommede  guerre 
le  plus  remarquable  parmi  les  Corses,  et 
Tonne  pouvait  lui  reprocher  qu*unetrop 
grande  audace  et  une  t^m^rit^  souvent 
cofflpromettante.  Dans  les  circonstances 
pr6sentes,  alors  que  Ton  avait  si  grand 
besoin  de  chefs  experiment^  et  influents, 
la  mort  de  Giacomosanto  ^tait  uneperte 
sensible  et  presque  irreparable ;  on  ne 
tarda  pas  a  s'aperoevoir  du  vide  quMi 
laissait  dans  Tarmee.  Quant  a  Sampiero, 
il  dissimula  a  douleur  que  lui  causait 
ce  triste  6venement,  et  fit  rendre  a  Gia- 
comosanto les  derniers  devoirs  avec  les 
bonneurs  dus  k  son  rang. 

CHAPITRE  V. 

POSITION  FACHEUSB  DES  G^NOIS.  — 
PALLAVIGINOBEMPLAGB  SPINOLA. — 
JOUBD  AN  OBSINI BEMPLAGE  DE  THBB- 
MES. — SIBOEDB  CALYI. — BETOUBDB 
DOBIA.  —  DB  THEBMSS  PABT  POUB 
LA  FBANCE. 

(1655.) 

La  victoire  des  Corses  au  col  deXenda 
^ut  un  grand  retentissen^ent.  Corte  se 


rendit  aossit^t.  Spinob,  cffinqfiiC 
tendant  a  6tre  attaqu^d'oD  i 
Tautre,  envoya  en  toule  fake 
des  seoours  a  G^oes.  Lodnm 
travauxded^molitiondeSaiiitl 
chercha  as*y  fortifier  le  miemi 
Si  Sampiero,  profitant  de 
dans  iaqUellese  troovait  Vu 
tait  port6  immddiatemeoti 
s'en  serait  infaiUiblement 
dron ,  afifam^  dans  Sainl-J 
rait  pas  Urde  a  se  reaAt,  #i 
nois  auraient  €l6  alasi  ckM  ' 
Mais  Sampiero  ne  proita  ^ 
avantage;  il  n^attaqua  poirir 
iorsqu'il  sepr^senta  devai 
qu'il  croyaitpresqueentii 

il  reconnut  au'iJ  ne  pourrait 

rer  qu'avec  ae  rartillerie,  doiij 
quait.  Alors  Q  oong^dia  ses    ' 
et,  ne  gardant  avec  lui  que 
fran^aise ,  il  retouma  a  Aja 
tendait  Paulin,  porteDr<fei 
de  France,  qui  1  appeJait  a  la  i 

Nous  a  vons  vu  que  les  G( 
menoementde  c^teannee 
par^s  de  Saint-Fiorent,  de 
pays  environnants;  ^'enfio, ; 
de  Corte,  ils  oocupaient  todt' 
monts.  Jusqu*au  depart  de 
s'^taient  constammeDt  tenas  i 
sive,  et  avaient  longtempsi 
desmonts.  Lad^faitedel 
col  de  Tenda  leur  fit  pnAe^ 
lefruitdetantd'efSbrts:f^ 


tenant  r^duits  a  se 

E laces  de  Bastia,  Saint-j 
•eur  role  avait  cfaan^., 
etaient  sur  la  d^ensive,  et 
gniede  Saint-Georges  nesel 
nir  a  leur  secours,  i^voyaieiitl 
ou  il  leur  &udrait  ahandc 
nieres  places  qu'ils  occup 

Lacompagniede  Saint-. . 
laissa  pas  long  temps  dans 
cfaeuse  position ;  elle  s'enpft  „ 
dier  les  troupes  demandeespsi 
Mais  en  m^me  temps,  aya^ 
que,  dans  les  circonstances  \  '^ 
ne  lui  etait  pas  possible  de 
coup  de  troupes  en  Corse, 
de  changer  de  systeme  a  V^ 
pulations,  et  oommeo^  parL 
ff^n^rauxqui  s'etaientrendosi 
leurs  rigueurs.  Spinola  et ' 
tereot  la  Corse.  Nicolwr'  * 
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jiige  considerable  de  Gdoes,  et  tr^s- 
pour  la  douceur  de  son  caractere, 
Spinola,  avec  letitre  de  com- 
general.  D^  son  arriv^  il 
nne  grande  bienveillance  k  V& 
-^plilations,  qa'avait  d^ol^ 
de  euerre  et  de  devastation. 
ia  misere  ^talt  tr^s-grande ,  h 
IMmpossibilite  ou  i'on  avait  6X6 
cer  les  terres,  il  fit  venir  beau- 
d^Italie ,  le  fit  vendre  a  tr^- 
et  permit  k  tout  le  monde  sans 
n  d'en  acfaeter.  Cette  conduite 
if  humanity  fiit  appr6ciee  par  les 
qui  loi  en  tenioign^rent  une 
onaissance,  au  point,  ditLim- 
que  leg^n^ral  Jourdan  Orsini  en 
eiques  inquietudes. 
le  temps  que  Paiiavicino  arri- 
Tse  pour  y  remplacer  Spinola , 
Orsini  y  ^tait  venu  de  son  edti 
'  de  Ibermes,  ao*Henri  II  ra[>- 
le  continent,  ou  il  pensait  qu*il 
t  plus  utile. 

uedeThermes  arriva  en  Corse, 
eja  Tieux :  il  n'avait  ni  Tardeur 
oQsiasme  qu'il  fallait  pour  se 
un  peupie  brave  et  naturelle- 
pendant.  Habitu6  aux  guerres 
«nt ,  ou  I'artiilerie  jouait  d^ 
tr^grand  r61e ,  il  ne  comprit 
le  principe  le  caractere  de  la 
B*il  allait  soutenir,  et  se  laissa 
^ar  les  premiers  revers.  A  son 
f  il  lui  avait  6x6  facile  de  sur- 
ges places  sans  defense  et  d'oc- 
pays  oh  les  partisans  de  la 
ajent  tout  prepare;  mais,  lors- 
li  se  prdsenta  avec  des  forces 
,  il  sembla  commefrapp^  de 
11  manquadela  prudence  la  plus 
en  laissautsansvivrestrois  niille 
renferm^s  dans  Salnt-Florent, 
que  Jourdan  Orsini,  qui  avait 
Li  de  monde  en  combattant,  fut 
se  rendre  au  bout  de  deux  mois 
point  voir  tant  de  braves  gens 
de  faim.  La  prise  de  Saint-Flo- 
urageaconsiderablement.  U 
ir  devant  rennemi ,  et,  reculant 
ion  en  position,  il  sembla  fuir 
,e  roister.  11  est  tr^-certainque 
TO,  Altobeilo,  Giacomosanto  et 
capitaines  corses  qui  s^^taient 
is  dtlA  France  n'avaient  pas  tenu 
neur  de  soutenir  le  poids  de  la 


guerre  et  dereassir  quand  m^me,  de 
Thermes  aurait  6X6  oblige  de  quitter 
bontensement  le  pays.  II  taut  dire  aossi 
qu*il  avait  et6  mal  seconde  par  sa  cour ; 
qu'il  n'en  avait  re^uque  pen  de  secours, 
et  que  souvent  il  avait  manque  des 
cboses  indispensables  k  la  conduite  de 
la  guerre.  Mais  c*etaitjustement^  vain- 
creces  difficultes  qu*il  aurait  dd  s'appli- 
quer.  II  n'y  a  pas  grand  merlte  k  reussir, 
quand  on  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  cela  : 
1  babilete  consiste  a  suppleer  aux  cboses 
qui  manquent  en  se  creant  des  ressour- 
ces.  jSousce  rapport^  de  Tbermes  ne 
comprit  pas  sa  position,  et  dans  tout 
le  courant  de  cette  guerre  il  se  montra 
plut6t  savant  in^enieur  que  general  in« 
telligent  et  babile. 

Toutefois ,  de  Tbermes  ne  quitta  pas 
la  Corse  dans  oe  moment.  Par  deference 
pour  son  dge  et  ses  services ,  Orsini  lui 
laissa  le  commandement  en  chef  de  Far- 
mee  jusqu*^  son  depart,  qui  n'eut  lieu 
qu'au  mois  de  juin. 

Comme  Paulin  se  trouvait  dans  le  port 
d'Ajaccio,  avec  une  partie  de  la  flotte 
royale,  les  generaux  fran^ais  resolurent 
d*aller  attaquer  Calvi  par  terre  et  par 
mer.  Us  pensaient  que  cette  attaque 
imprevue  pourrait  appeler  en  ce  Ijeu 
les  forces  de  Doria,  et  faire  ainsi  diver- 
sion au  siege  deSienne,  qui  etait  etroi- 
tement  resserree  par  les  troupes  espa- 
{;noles ,  et  dont  la  prise  serait  tres-pre- 
judiciable  aux  inter^ts  franqais.  Mais 
cette  tentative  de  leur  part  n'eut  pas  le 
succes  qu'ils  s*en  etaient  promts.  Sienne, 
pressee  par  la  faim,  avaiteteobligee  de  se 
rendre  le  21  avril  1555 ,-  et  Andre  Doria , 
prevenu  par  Martin  Bozzolo  de  Tetat 
alarmant  dans  lequel  se  trouvait  Calvi,  se 
bdta  d*accourir  k  son  secours.  Sa  presence 
etaiton  ne  pent  plus  necessaire.  Les  murs 
de  la  ville ,  foudroyes  depuis  plusieurs 
jours  par  Tartillerie  de  Thermes  et  d*Or- 
sini,  tombaientde  toutes  parts ;  la  brecbe 
etait  ouverte  et  les  troupes  se  disposaient 
k  Tassaut ,  lorsque  Ton  aper^ut  la  flotto 
de  Doria.  Paulin,  qui  n*avait  que  vingt 
gaieres ,  sentant  bien  qu'il  ne  pourrait 
mtter  avec  les  forces  de  Tamiral  genois, 
fit  voile  aussit6t pour  Ajaccio.  Du  cote 
de  la  terre ,  les  generaux  n*oserent  com- 
mander Tassaut,  et  se  tinrent  sur  la  de- 
fensive. Doria ,  jugeant  la  position  des 
Fran^ais  excell&nte ,  crut  prudent  de  ne 
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Jes  point  attaquer ;  il  se  oontenta  de  faire 
■Sparer  les  rours  de  la  ville  et  de  la  pour- 
Toir  des  vivres  et  de8  munitioos  donl 
9II0  avait  b^soio.  II  essaya  biea  aussi 
uue  desceote  du  edt^  de  la  tour  de  Spano , 
^sp^rant  que  les  populations  se  join* 
draient  k  lui ;  mais ,  lorsqu'il  vit  au'au 
iieu  de  le  seconder,  les  habitants  de  la 
Baiagne  s'unissaient  a  Orsini  pour  at!*- 
quer  les  troupes  quMl  avait  fait  debar* 
quer  ^  il  s'empressa  de  reprendre  ie  oher 
min  de  Tltalie,  laissantplusieurs  centai- 
nes  de  roorts  sur  ce  rivage  inhospitalier, 
Sassure  dece  cdte,  et  voyant  qu'il  n'avait 
I  tenter  aucunenouvelle  entrepriae,  Jpur- 
dan  Orsini  retourna  a  Ajaccig,  d^odi  Pau* 
lin  et  de  Thfrmes  venaieot  de  partir 
pour  la  France  (juiu  1666). 

CHAPITRE  VI. 

BKTOUB  DB  PAULflT.  —  FLOTTB  Off- 
TOMA.be.  —  SIBOB  DB  CkhVl  BT  BB 
BASTIA..  —  INGOBPOBATION  DB  LA 
COBSB  A  LA  FBANCB.  —  TBAItA  DB 
CATBAU— CAMBBBSIS.  —  LBS  FBAR- 
CAIS  QCITTENT  L*ILB. 

(1666-1559.) 

A  peine  Paulin  ^tait-il  arriv^  h  Mav- 
seiile,  qu'ilapprit  que  la  flotte ottomans, 
qui,  depuis  quelque  temps,  pareourait  la 
M^iterran^e ,  ^tait  entree  dans  la  mer 
de  Toscane.  Les  instruottons  donn^e^ 
par  le  sultan  h  ses  amivaox  6taient  d'a* 
gir  de  concert  avec  la  flotte  firancaise 
et  de  faire  oe  qui  pourrait  ^tre  agreable 
a  son  royal  alli^  le  Padischa  de  France.' 
Paulin,  qui  avait  et^  instruit  de  ces  dis- 
positions, r^untt  ses  gaieres,  et  fit  voile 
vers  la  Potte  des  Tures.  II  la  rencontra 
k  la  hauteur  de  Saint-Florent,  et ,  d'un 
commun  accord ,  il  fut  convenu  qu'on 
irait  attaquer  Calvi  du  c6t^  de  la  mer, 
tandis  qu  Orsini ,  que  Paulin  avait  fait 
prevenir  en  toute  hdte,  Tattaquerait  da 
cote  de  la  terre.  Les  choses  se  pass^renl 
ainsi.  Les  Turcs  d^barqu^rent  leur  artiU 
lerie,  et  commencerent  a  battre  en  br^ 
cheles  murailles,qui,  malgr^leor  rtonte 
reparation,  s'^roulerent  sous  nn  feu 
aussi  redoNtable.  Alors  Orsini, voyant  la 
breche  assez  large^  monta  a  Tassaut  avec 
les  Corses  et  les  Franca  is  qu*il  avait 
amente.  On  se  battit  d^abord  k  coups 


d'arqu^ose;  mals  on  en  viat 
a  rarme  blanche,  et  akvs  pemi 
terrible  combat  ou  on  nettdei 
ni  d*un  e&V^  ni  de  Fautre. 

Les  habitants,  m^  k  la{ 
dir^^  par  Martin  Boazoloeti 
nola,  commissures  de  la  eoi 
S£|int-Georges,  parte  major 
Giustiniani ,  suraomiB^  le  Gi 
par  les  patriciens  g^aois  Obsrli 
Baptiste  Casanova  et  Paeialiil 
f  ui  tous  payaient  de  levr  §mm 
poserent  aux  assaiUants  |i  l)w  1 
rfeistanoe.  lis  avaieat 
rampart  un  ^oonnecruoif 
avaient  voulu  pfouver  par  li, 
qu'Us  sQutenaient  eoatre  les  Fi 
cause  I6giti  me  de  leur  priaoe  et  1 
Turcs  la  religion  et  ViniUxk 
christianisme.  Mais  oe  quit  M 
blait  leursforoeset  leur 
la  conviction  ou  ils  ^taieot  qal 
de  salut  pour  eux  quedans  aoei 
desesp^r^.  Ils  avaieat  prteat 
le  triste  sort  des  habitants  del 
eio,  qui,  aprte  s'6tre  reodes, 
lAchement  massacres  parka 
c^^tait  oe  mtoe  Drasut,  qui 
viole  la  foi  des  traito,  ca  la 
duquel  Ils  allaient  tomto,  s'ilii 
baient ;  car  les  Tares,  dtaat  les  I ' 
breux,  dicteraienin^ 
et  s'opposeraient  k  la 

aux  Franfais-Cette  ooDsi« 
tenement  leur  courage, 
heures  de  combat,  las  " 
perdu  beaucoap  de  moods 
qu'ils  ne  pouvaient  araneef, 
verts  de  sang  et  de  UessanSt 
a  la  retraite. 

Ce  fut  alors  le  tour  des  Ti 
donner  aux  assi^g^  letemps 
lis  monterent  imm^iatenaft  kl 
et  commeno^Dt  Tattaqiie 
deur  et  une  imp^tuosite  egalaJ 
des  Fran^ais.  Mais  les  habit 
eurent  avec  une  si  paade  ieti 
d^pioy^rent  tant  d'energie  qaH 
gerent  bicDtdt  k  se  retTrer, ' 
grand  nombre  des  leurs  sur  lai 
Cassim  Basse,  effiray^  d^iae 
niitre  rtoiaftance,  doima 
monter  Fartillerie  et  de  la 
Les  g^n^raux  fran^is, 
telle  conduite,  furent  le  troavei^^ 
reprtont^rent  qu*il  y  allaitdeF 
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4^  ffQltan  et  du  rot  de  France  de  sVm- 
haaref  de  la  vilie.  Mais  Os  ne  parent  rien 
HMenir.  Cassim  trouva  differents  pr^- 
pour  se  retirer  de  devant  Calvi ; 
s  il  offrit  son  coneours  pour  la  con- 
"^  de  Bastla,  <]u*il  estimait  plus  facile, 
(ini  etPauhn,  desesper^  d'avoir  h 
donner  une  entreprise  aussi  avan- 
accept^rent  n^anmoins  les  propo- 
DS  de  leurs  infidites  allies ;  ear  ils 
prenaient  que ,  r^duits  h  leurs  pro- 

K'forces,  ils  ne  pouvaient  tenter  un 
rel  assaut.  lis  se  dfrigirent  done 
\JtfT  Bastia,  et  y  arriv^rent  presqu'au 
IMme  temps,  Orsini  ayant  press6  sa 
:  IMtche,  pour  ne  nas  laisser  se  refroidir 
!  II,  bonne  ▼olonte  des  Turcs.    Paulin 
;  tt»arqua  aussit6t  son  artillerie,  et  les 
i  V^ancais  commenc^rent  h  attaquer  vi- 
i  Yement  la  ville.  Mais  ils  durent  bientdt 
I  MtoQcer  k  leur  entreprise.  Les  Turcs  k 
■  JBunere  sur  leurs  vaisseaux  se  refus^rent 
%ot  k  coup  k  d^barquer  et  k  prendre 
Wrt  a  Taction,  lis  rest^rent  ainsi  spec- 
:  ateurs  immobiles  plusieurs  lours,  pen- 
'Siint  lesqueis  ils  c<61^brerentleurpdque. 
Vnis  ils  cingl^rent  vers  TAfrique,  sans 
fir^venir  autrement  les  g6n^raux  fran- 

Les  bistoriens  ontdonn^  des  expli- 
cations diverses  de  cette  felonie  des 
amiraux  du  ^ultan.  Les  uns  Tattribuent 
aaxsdmroesd'argentqqe  les  G^nois  legr 
auraient  fait  tenir  en  secret ;  d'autres 
pensent  que  ce  fut  \k  une  vengeance 
de  Dragut  contre  Tambassadeur  fran- 
$ai$  k  Constantinople ,  tequel ,  par  son 
mfiQence,  avait  fait  nonomer  Cassim 
Bassa  commandant  g^n^ral  de  la  flotte, 
tandis  que  cet  honneur  lui  revenait,  k 
cause  des  services  qu*il  avait  rendus  au 
Grand  Seigneur.  Quoi  quMl  en  soit,  ce 
brusque  depart  pbtigea  Orsini  et  Paulin 
k  reooncer  a  tou(  projet  d'attaque  :  ils 
leverent  done  le  $i^e  de  Bastia.  Or- 
uai  reiourna  k  Ajaccio  et  Paulin  rentra 
h  Marseille. 

Dans  la  guerre  de  Corse  Talliance  des 
lures  nuisit  aux  Francais  beaucoup 
plus  qu'elle  ne  leur  fut  utile.  Les  Turcs 
<^  se  conduisirent  jamais  envers  eux 
comne  de  v^ritables  allies,  lis  ne  les 
secondment  qu'a  leur  fantaisie.  Si  Dra- 

SUt  poussa  vivement  le  si^ge  de  Boni- 
;ccio,  sll  s'obstina  a  prendre  cette 
nlle,  c^est  qu'il  y  allait  autant  de  sa  re- 


putation que  de  ses  int^r^ts.  II  etait, 
en  eiTet,  tr^s-important  pour  lui  de 
prouver  a  son  d^butauelle  etait  sa  puis- 
sance, pour  frapper  resprit  des  popula* 
tions  qu*il  aurait  plus  tard  a  ran^onner. 
Mais  on  fit  blen,  lors  de  la  reddition 
de  la  ville ,  qnel  prix  il  entendait  retirer 
de  son  coneours.  LorsqoMl  revint  pour 
la  seoonde  fois  avec  Cassim  Bassa ,  il  se 
conduisit  encore  en  vrai  pirate,  pillant 
indistinotementamis  et  euMmiset,  mat- 
saerant  ses  alli^  quand  ils  6taient  en 
petitmombre.  Cette  conduite  s*explique 
ais^ment.  Dragut  ^tait  musulman  et 
oorsaire.  Ses  aili^  les  Coraes-Fran^ais 
etaient,  aussi  bien  que  les  G^nois,  les  en- 
nemisde  sa  religion;  k  ce  titre  il  devait  les 
combattre,  et  auand  11  ne  trouvait  a  piller 
qu*eux  seuls,  a  lefaisait^  parcequ'il  lui 
lallait  bien  sMndemniser  a*une  maniere 
guelconque.  Quant  aux  Corses ,  leurs 
id^s  religieuses  et  le  souvenir  des 
cruaut^s  exercees  par  les  pirates  al^^- 
riens  leur  faisaient  ^prouver  nne  invin- 
cible r6pugnance  pour  cette  alliance, 
quMls  ne  pouvaient  accepter  comma 
sincere.  Aussi,  ne  se  firent-ils  jamais 
illusion  a  cet  ^gard ,  et  se  tinrent-ils 
toujours  sur  leurs  gardes,  ce  qui  les 
empdcha  souvent  de  tomber  dans  les 
pieges  que  leur  tendaient  ces  infideles 
aHi^. 

La  conduite  tenue  par  les  Turcs  de« 
vant  Bastia  prouva  sufusamment  auxg^ 
n^raux  fran<^ais  qu*ils  ne  devaient  plus 
compter  sur  leur  assistance,  et  ce  fut 
aussi  la  demise  foisqu'on  les  vitse  mSler 
aux  affaires  des  Corses.  Leur  pr^qce  et 
rinsucc^s  du  si^gedeCalvi  et  de  Bastia 
joint  k  la  misere,  consequence  natural  le 
de  plusieurs  annees  de  guerre ,  ayaient 
singulierement  refroidi  l^rdeur  entbou- 
siaste  des  populations  corses  envers  la 
France.  Deux  provinces,  le  Nebbio  et  la 
Balagne,  fatigu^es  des  ravages  qu'elles 
avaient  eprouves  et  des  dangers  qui 
les  mena^aient  encore,  dominies  au'elles 
etaieiit  par  les  villes  de  Calvi  et  de  Bas- 
tia, firentleur  soumission  h  G^nes.  Cet 
exemple  pouvait  ^tre  imite  et  devenir 
funeste  aux  int^r^ts  francais.  Le  retour 
de  Sarapiero  vint  fort  heureuseroent  ra- 
nimerles  esprits  etemp^cher  lesd^feo- 
tions  qui  se  pr^paraient.  Sainpiero  se  mit 
immediatement  a  parcourir  les  provinces, 
dt  fairedes  retractations,  et  reveillalea 
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corars  attiedis.  Pour  tenir  en  baleineses 
soldats,  il  tenta  de  surjprendre  Calvi; 
mais  il  avait  affaire  k  dfes  eonemis  vi- 
gilants  et  oombreux.  Apr^  une  escar- 
mouche  assez  meortri^re,  il  fut  oblige 
de  se  retirer,  et  ii  retourna  li  Sainte- 
Marie  d'Ornaoo  attendre  I'occasioa'pro- 
pice  pour  reparaftre  surla  sc^ne. 

L'neureuse  intervention  deSamplero 
ne  rassura  pas  Orsini.  II  voyait  bien  que 
les  populations  corses  ^taient  fatiguees 
de  la  guerre,  dont  elles  supportaieot 
tout  le  poids.  La  mis^re  6tait  grande  et 
generate.  II  fallait  n^cessairement  venir 
au  secours  de  gens  qui  n^avaient  pu  et  ne 
pouvaient  encore  culti  ver  leurs  champs ; 
il  fallait  faire  au  moins  ce  que  faisait 
G^nes,  et  emp^er  des  populations 
devou^es  de  mourir  de  faim.  De  plus,  il 
^tait  n^essaire  de  donner  aux  Corses 
des  garanties  politiques,  des  institutions, 
des  privil^es,  qui  les  attachassent  par 
la  reconnaissance  au  pays  pour  lequel 
ils  combattaient.  Orsini  compritqu'il  lui 
fallait  allerexposerauroi  de  France  tou- 
tes  ces  n^cessit^s.  Mais  avant  de  partir,  11 
▼oulut  que  les  Corses  eux-m6mes  for* 
mulassent  leurs  demandes.  Il  convoqua 
une  consulte  h  Corte ,  fit  r^iger  les  sta- 
tuts  qui  devaient  ^tre  soumis  a  Tap- 
probation  du  roi,  et  demanda  qo'on  nom- 
mdt  deux  d^put^  charges  dialler  avec 
lui  porter  au  pied  du  tr6ne  ces  humbles 
remontrances.  Jacquesde  la  Casablanca 
et  Leonard  de  Corte  furent  d^sign^s 
pour  accoinpagner  Orsini,  qui ,  apr^ 
avoir  r^l^  les  choses  pour  le  temps  de 
son  absence,  fit  voile  aveceux  pour  Mar- 
seillei 

Henri  II  recut  h  merveille  Orsini  et 
les  d6put^.  Il  acoorda  sans  difficult^  h 
peu  pres  toutce  qui  lui  ^taitdemande, 
combla  denouveaux  honneurs  Orsini,  et 
lenomma  son  vice-roi  dans  Tile.  Jacques 
de  la  Casabianca  et  Leonard  de  Corte 
obtinrent  particuli^rement  pour  eux 
certaines  distinctions,  et  retourn^rent 
dans  leur  pays  heureur  du  succ^s  de 
leur  ambassade. 

A  son  arrive,  Orsini  apprit  que  pen- 
dant son  absence  les  G^noisavaient  fait 
d'assez  grands  progr^,  et  que  certains 
cantons  se  trouvaient  ^branfes  dans  leur 
foi  envers  la  France.  Inform^  par  leurs 
arobassadeurs  des  bonnes  dispositions  du 
roi  d'EspagnCfles  Genois  n'avaient  voulu 


negliger  aucune  dreoostanoe  gni 
puleur  dtre  favorable,  dan^  le  ~ 
eventuality  quelconque.  lit  i 
cfae  ^  se  mettre  bien  dans 
populations,  en  leur  fc 
cours  dont  elles  avaient 
la  provision  qu*a  son  retoor 
terait  contre  eux  quelquei 
avaient  pris  de  nouveau  a 
comte  Lodron,  et  Tavaient  ( 
tiaavec  peu  de  troupes,  fleit 
lui  donnant  rassuranoewi 
recevrait  six  mille  honuHLJ 
signala  tout  d'abord  par  h  [ 
sieurs  forts  et  par  rineeodiedsi 
villages ,  oe  qui  frappa  de  Iq 
populations  voisioes  de  Bastb, 
gnaient  non  sans  fondementr 
nouveler  le  systtoe  de  ' ' 
ploy6  quelque  temps  au[ 
Spinola. 

Dans  de  semblables 
Orsini  sentit  qu'il  ^tait 
de  faire  connaltre  le  r^itat 
voya^.  afin  d'arr£terlemalet< 
cher  a  la  France  ceux  que  les  p 
de  Gfines  auraient  pu  en  d^tac ' 
voquadonc  une  consulte  g/tah 
oovato.  Cette  consulte  ^tail 
d*autant  plus  n6cessaire,oaeUi 
ligence  qui  r^ait  entre  lui  et ! 
commen^it  a  diviser  le  paiti 
et  mena<^ait  de  lui  devenir 

La  consulte  eut  lieu  le  U 
1557,sous  la  pr6sidence  de^ 
sini  y  pronon^a  un  discosil 
dontnous  extrayons  les  [ 
«Sa  Majesty  a  re<^u  vos  ami 
la  plus  grande  effusion.  Elie 
examine  vos  requites  et  les  t' 
miner  par  son  grand  conseiL, 
a  fait  Taccueilgue  Ton  fait  aux^ 
de  fils  bien-aim^.  Sa  HajesI 
confirm^  vos  chapitres  et  vosi 
lois  ainsi  que  vous  ledeniandief;< 
a  dgalement  accords  tos  autreij 
des ;  et  lorsqu'elle  ne  Fa  point ' 
enalaisse  la  libre  disposition  ii 
lieutenant  g^n^ral.  Cependant 
dit  que  je  ne  dusse  nen  dedd 
portant  sans  consulter  d*abord ' 
nou  veaux  et  vieux .  Vous  pi 
k  leur  Election  selon  la  coatame.' 
devez  remercier  Dieu,  roesdiei%i 
de  vous  avoir  fait  naftre  li  une 
ou  un  roi  aussi  puissant  que  le  i 
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it  aa  joog  de  Glnes,  qui  vous 
rnait  avec  tant  de  hauteur.  £t 
pourrait  jamais  G^nes  contre  un  si 
Dt  monaraue  ?  Aujourd'bui  vos  adf- 
sont  ddnnitivement  r^gito.  Le 
pour  Tous  enlever  toute  espece  de 
^  et  pour  6ter  en  mime  temps  tout 
^  aux  Genois,  a  iocorpor^  votre  tie 
couroDQe  de  France ,  ce  qu*il  n*a 
m  Toulu  faire  pour  d'autres  provinces; 
l^aete  une  chose  v6ritablementdigne 
K  remarque  de  voir  l^accueil  unanime 
pi  a  ^t6  £ait  a  cette  proposition  par  le 
|nnd  conseil ;  exemple  peut-ltre  unique 
laee^enre.  Cette  incorporation  vousat- 
toriie  intimement  auroyaumede  France, 
iacomme  cons^uence,  que  le  roi  ne 
Mt  jamais  vous  abandonner,  h  moins 
ffi\  n^abandonnesacouronne.  Et  ce  n*est 
poiotlli  tout  cequece  monarque  se  pro- 
lose  de  faire  dans  votre  interit  :  ayant 
Bde  vous  de  si  grandes  preuves  de  nde- 
f,  et  se  souvenant  des  services  que 
Nris  lui  avez  rendus  dans  la  pr^ente 

Pure,  ila  r^lu  de  d6penser  plutdt 
son  argent  dans  votre  lie  que  de  vous 
demander.  Ainsi,  si  vous  refl^chissez 


bien  k  votre  position ,  vous  n*avez  au- 
jourd'hui  k  envier  le  sort  d'aucune 
des  r^ubliques  libres;  et  il  n'y  a  pas 
an  pays  ^  £urope  aussi  heureux  que 
le  v6tre ,  si  vous  savez  appr^ier  les 
bienfaits  que  vous  accorde  maintenant 
votre  roi  et  ceux  qu*il  est  prdt  k  vous 
aecorder  dans  Favenir  (1).  » 

Cedisoours,  religieusement^ut^, 
produisit  un  grand  effet.  Les  deux 
ambassadeurs  Jacques  de  la  Casabianca 
et  Leonard  de  Corte,  presents  k  la 
eoiisulte«  confirmerent  les  bonnes  dis- 
positions du  roi  etde  son  grand  conseil. 
Orsini  obtint  ce  qu*il  d^sirait.  Les  es- 

Fritssetournerent  alors  vers  la  France; 
enthousiasme  renaquit  comme  aux 
premiers  jours,  et  les  faiblesses  qn'en- 
fouirent  tes  longues  souffirances  lurent 
a  jamais  ^loign^. 

*  Cependant,  deux  ans  ne  s*^taient  pas 
ttioore  ^coules  depuis  cette  assemblee 
iolennell<',  que  les  destimtode  la  Corse 
changerent  de  nouveau ,  et  que  ce  peu- 
plefideie,  qui  ne  pouvait  etre  d^sor- 
noajs  8^par6  du  grand  royaume  de 
France ,  etait  e6d^  par  son  royal  pro- 

(1)  Filippup  t  XV. 

S*    Uvraison,  (Corsk.) 


tecteur  au)c  Genois,  ces  dominateors 
insolents  et  cruels,  que  Tabandon  et  la 
lutte  devaient  rendre  k  Tavenir  impla- 
cables  dans  leur  vengeance.  On  dit  que 
Henri  II  eut  grand  regret  a  la  ces- 
sion de  la  Corse ;  mais  qu'il  dut  n4an« 
moins  y  consentir,  k  cause  des  int^rlts 
majeurs  qui  Vy  obligerent.  II  s'agissait, 
en  effet,  d'une  paix  g^n^rale ,  assise  sur 
des  alliances  de&mille;  et  Philippe  1I« 
roi  d*Espagne,  qui  avait  promis  son 
assistance  aux  Gdnois,  et  oui  peut-ltre 
aussi  etait  jaloux  de  voir  la  corse  aux 
mains  des  Francais,  insista  pour  que 
cette  lie  retournat  k  la  republique.  Le 
roi  de  France  dut  ceder.  Par  uu  article 
du  traite  de  Cateau-Cambr^is,  ils*enga- 
geait  a  retirer  ses  troupes  de  la  Toscane 
et  de  la  Corse.  La  Corse  faisait  retour 
a  G^nes,  sans  que  celle-ci  pdt  rechercber 
ni  inquieter  les  partisans  de  la  France, 
qui  devaient  ^tre  r^tablis  dans  leurs 
propriety. 

La  nouvelle  de  ce  traits  se  r^pandit 
bient6t  dans  Tile.  Orsini  en  fut  instruit 
otficiellement;  mais,  soit  qu*il  esperdt 
que  quelqueev^nement  politique  en  em- 
pteheraitrex^cutionfSoitqu'ilcrdtqu'on 
pourrait  faire  changer  ce  qui  concer- 
nait  la  Corse,  il  le  tint  cach^ ;  et  lorsqu'on 
vint  lui  demander  des  explications  k 
cet^ard,  il  fiit  d'avis  d^envoyer  des 
d^putds  en  France  pour  s'assurer  de  la 
realite  des  faits  et  prier  au  besoin  le  roi 
de  changer  d'avis. 

Cette  conduite  ^tait  pour  le  moins 
imprudente;  car  Orsini  savait  bien 
que  Ton  ne  change  noint  ainsi  un 
traits,  surtout  lorsau  il  tient  a  des 
int^rdts  aussi  considerables;  et  la  d-- 
marche qu*il  conseillait  aux  Corses  ne 
pouvait  servlrqu'a  irriter  encore  da  van- 
tage contre  eux  ceux  qui  aliaient  rede- 
venir  leurs  dominateurs.  Les  deputes 
furent  trte-bien  accueillis  par  le  roi , 
qui  ne  put  que  leur  cohfirmer  Texis- 
tence  du  traite;  toutefois,  il  les  assura 
de  ses  intentions  bienveillantt^s,  et  leur 
dit  quMi  avait  express-ment  stipule  que 
les  Corses  couserveraient  leurs  fran- 
chises et  quails  ne  pourraient  dtre  mo- 
lestes  en  aucune  facon;  quec^-tait  enfin 
sous  sa  garantie  que  le  trait-  avait  en 
lieu ,  et  quUl  veillerait  k  sa  rigoureuse 
execution. 

Les  deputes  retourn^rent  eu  Corse, 


60 


LtmiVE&S. 


n'afant  pnfiaireehangerr^tatdeseboses 
et  d^tourner  \et  malheurs  qui  mena- 
(aient  ifur  pa5's.  Sar  ces  entrefaites, 
arriv^reiit  J.-B.  Orimaldi  et  Christophe 
Saoli,  commissairesgenois,  avecmissioti 
tl'occuper  les  plaices  au  pouvoir  des 
Francis.  Orsmi  les  ieur  consigna;  puis, 
avatit  rassemble  tout  son  monde,  11 
a^erabarqua  h  A.jaccio,  en  coinpagnie 
de  queiques  families  corses  qui  pr^f^r^- 
rent  le  suivre  en  France  plutdt  que  de 
rester  dans  on  pays  qu^allaient  dominer 
leurs  mortels  ennemis  (7nov.  1 559 ). 

£d  congediant  les  ambassadeurs  cof- 
ses ,  Francois  II  fes  avait  assures  de  sa 
ro^ale  protection ,  et  Ieur  avait  dit  ^u*rl 
exigerait  de  la  serenissime  republique 
des  garanties  au  maintien  desquelles  il 
Teillerait.  Il  envoya  en  effet  a  G^nes 
M.  de  Boistaill6,  son  pl^nipotentiaire. 
lequel  pn&senta  au  s^nat  une  note  ou  il 
exposait :  «  l<*Que  beaucoop  de  Corses 
s'^tant  rendus  en  France,  avec  leurs 
families,  parce  qu'ils  ne  se  croyaient 
pas  en  sdretc  sous  le  gouvernement 
gcnois ,  Sa  Majeste  le  cbargeait  de  prier 
ces  iilustres  seij^neurs  de  vouloir  bicn 
mettre  de  c6l^  le  souvenir  des  in- 
jures pass^es,  de  ch^rir  les  Corses  et 
de  les  trailer  avec  autant  de  cl^mence 
que  de  justice ,  conformement  aux  capi- 
tulations ;  2^  que ,  d'apr^  les  stipula- 
tions de  la  paix,  il  d^sirait  ^u'on  rendtt 
leurs  biens  a  ceux  qiii  avaient  pris  les 
armes  dans  la  derniere  guerre ;  qu*on 
les  dechargedt  de  toute  eondamnation , 
et  que  de  ce  nombre  il  d^sirait  que 
fussent  les  Fieschi  et  les  Fregoso,  aux- 

3uels  on  ferait  grSce  en  les  relevant 
u  bannissementetde  la  rebellion;  que 
8*11  s'^levait  des  contestations  au  sujet 
des  biens,  on  ddt  mettre  la  chose  en 
justice  etnommer  pour arbitre  un  prince 
comme  la  r6publique  de  Venise  ou  tout 
autre ;  3'^  qu^  Sa  Majesty  ayant  recu  de 
ffrands  services  du  colonel  Sampiero! 
Gorso ,  lequel,  avant  le  commencement 
de  la  guerre,   avait  trois  mille  ^cus 

E laces  chez  des  partjcaliers  de  la  n^pu- 
lique,  aurait  pour  agr^ble  que  leurs 
seigneuries  tr^s-iltustres  lui  fissent  fair^ 
justice  et  rendre  soil  argent;  4°  que 
Sa  Majest6  desirait  que  les  relations 
commerciales  continuassent  ^  avoir  lieu 
entre  ses  sujets  et  ceux  de  la  s^r^jiissiaie 
republique,  et  que,  conformement  aux 


capitolatious^,  les  prisoBoieis 
rendus  sine  mora  (1).  > 

Cette  note,  redigee  sdon  V 
trait6  et  enti^rement  confomiei 
tice,  fut  accept^  dans  toate  al 
mais,  lors  meme  qu'elle  aurait( 
gue  dans  d'autres  termes  ^qv^i 
renferm6  quelque  article  oid' 
r^iiublique  se  serait  empressflti 
cnre ,  tant  elle  avait  bkt  de  fi 
maftresse  de  la  Corse,  artSff 
de  cette  possession  prolL  «t '  * 
Les  negociants  y  trouvaiA 
ment  assure  a  leurs  mare* 
seuls  avafent  droit  d^j 
qUoique  le  pays  fiDt  paunv ,  fi 
mail  n^nmoms  assez  poor  qii*9l| 
sent  d'assez  beaux  benefices.  ^ 
I'honneur ,  il  ^tait  immense  poor^ 
La  Corse  ^tait  un  royaume :  sa 
sion  donnait  droit  aux  honiRQifi 
rains  pres  la  cour  de  Rome,  tf  i 
blique  marchande  s«  trouvait 

Sale  des  monarques  de  rEttfojitJ 
oit  done  pas  s*etouner  si  elk 
si  fort  ressaisir  la  Corse  en 
traite  stSpul6  eutre  deux  gtai 
sances.    Cependant,  elle  d)1 
croire ;  et ,  quoique  la  cbose  nt] 
lament  ^rite  dans  le  traili  Mi 
Cambr^sis,  quoique  M.  de 
eAt  ete  envoye  k  cei  effet toiti 
G^nes,  elle  ne  se  tint  pM^f^ 
fait  que  lorsque  les  coinMii 
avait  en voyes  en  Corse  MeMU 
le  proces-verbal  de  prise  II]  ^ 

LIVRE  ?1. 

DepuU  la  reprise  de  bi  Omtj 
Genoii  jusqu'au  depart  i4 
d'Omano, 
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En  rentrant  en  Corse  b 
de  Saint-Georges  trouva  les 

(I)  FUlip.,  t.  IV,  DoGBBeots  io6lk.' 


CORSB. 


ef 


tedispM^s  eontre  eli^.  Eik  t'y 

lait ;  maiSy  comme  il  n^aarait  point 

#mie  aag0  politique  de  faire  voir 

fabord  qu^elle  gardait  eootre  eUet 

tiineot  de  leurs  defections  passi^ 

leur  hostiliU  pretente,  et  qu'i) 

I  d'autre  pan,  tenir  au  moina  pour 

BMnrent  aux  eogagements  prisenvers 

'Oi  de  France,  eile  cacba  de  son  mieuz 

mauvaiae  humear,  el  ordonna  ^  ses 

tssairea  de  se  montrer  affables  et 

iveillaiita.  Leur  premier  soiofut  done 

ooovoquer  des  assembles  dans  let 

pales  Tilles,  d'y  parler  deFoubiido 

de  la  conflanee  dans  la  pr^ni, 

bienfoita  qui  so  pr^pavaient  poitf 

k^n  attendant,  lea  eiil^  rentraient, 

Mr  la  foi  des  traits,  et  la  eomp^gniOf 

(Ma  de  lea  tourmeoter,  sembbit,  au 

itraire,  vouloir  so  les  attaober  en  leua 

ant  Diille  avanees.  Mais  ce  n*6tait  \k 

i*un  jeu  ^  onii  ne  pouvait  durer  Ions- 

ips.  Lea  G^oois  ^taient  trop  pre8S& 

|ouirde  leur  oouveJIe  position  etde 

wcr  le  fruit   ^*il8  en  espteient« 

Ifat  mew  B'toieflU  a  peine  to>ul68  depuis 

|Be  ies  Prancaia  avaient  quitt^  la  Corse, 

9^  la  oompagnie,  ▼oulant  mature  see 

f^>jets  I  execution,  j  en  voyait,  avec  une 

ttttoriti  illimitige,  deux  eonimissaires 

injl^ux ,  Audr^  Imperiale  et  Pellegro 

Comme  Tavaient  ftit  laurs  pr^^cea* 
*^ttn ,  les  nottveaux  eommissaires  eoii- 
*^^nt  une  aasembl^  g^n^rate  de  la 
^man  ^Baatia,  et,  dans  un  discours  pr^ 
Nr^avee  artifloe,  ils  declardraut  qu'il 
wt  important  pour  les  mesures  que 
*om^taii  prendre  ult^ieureroent  la  com* 
tpgoie^  r^ard  deses  blen-aim^  en- 
&i)U,  deconnattre  la  valeur  des  fortunes 

K^^uli^res  ;que,  parcons^uent,  il  fal- 
t  que,  dans  un  delai  determine,  chacun 
wtarlt  les  biens  qo*il  possedalt,  da 
f^lque  nature  quMla  fussent,  donnant 
a  entendre  que  le  fisc  s*emparerait  da 
lOut  ce  qui  a'aurait  pas  ^te  declare. 
.  ^Corses,  ne  soupconnant  pas  Tob* 
J^  d*UQe  telle  demande  et  n*y  voyant 
*^^i^  mal,  eomptant  d*aiileurs  se  don* 
j^aneplusgrande  importance  en  exe- 
unt leurs  possessions,  deelar^rent 
J^otieusement  tout  ce  quMls  avaient  de 
ffP«  productifi  et  improductifii.  «  Si 
**^^  dit  Fiiippini  y  que  >  dana  toute  la 


Gorse,  il  n*y  eut  terre  ni  roeher,  teng, 
marais,  for^,  buisson,  lieu  sauvage^ 
rien  enfin  qui  no  recAt  aon  estimatioui 
et  dans  cette  estimation  on  cowprit  des 
lieux  oui ,  depuis  que  la  Corse  e»t  hM- 
t^ ,  n  ont  jamais  dooo^  la  valpur  d'un 
denier  et  ne  pourroot  jamais  la  donner 
dans  les  si^des  k  vaoir,  car  Vile  6tant 
nontagneusa  et  sterile,  la  plus  grande 
partia  reste  iaeulte;  el  eepeodant  d*une 
maniere  ou  de  Tautre  toute  ohose  re^ut 
aon  estimation  (1).  * 

D^  que  les  oommissaites  eurent  en 
aoain  la  d^aration  das  valeurs  relies 
ou  fictives  des  biens  de  chacun,  ils  d^- 
ai^terent  eea  biens  frapp^  d'un  imp6t 
extiaordinaiFe  de  S  p.  100,  et  de  plus  ila 
imposcrent  une  capitation  de  20  sous. 
Gatte  mesure,  qui  leur  parut  tres-adroite 
pour  se  lambouraer  des  fraia  de  la 
ipuerra,  ^tait  on  ne  pent  plus  impoli* 
tique  dans  lea  oirconstaoeea  presentes. 

Ijbs  Corses  n*4taient  renlr^s  qu*a 
eeotre-ecBur  sous  la  domination  de  G4- 
■aa.  L*adminlstiation  Suitable  et  pa- 
tarnelle  des  Fran^ais  le«  avait  habitues 
Il  un  r^mede  douceur  que  la  conduite 
des  agenu  de  Saint^Georges  leur  devait 
necessairement  faire  regretter*  11  s*y 
joignait  de  plus ,  dans  les  cireonstances 
proentea,  une  consideration  qui  aurait 
dA  arr^ter  Taviditi^  des  marcbands  g^ 
■ois.  C'^tait  que ,  depuis  sept  ans ,  la 
Corse  n*a?ait  cess^  d  (filre  occupy  par 
des  armeea  teang^res,  qui  avaient  vecu 
k  ses  depens,  ravageant  les  terresy 
brdlant  les  roaisons  et  les  villages,  et  ia 
rtduisant  a  un  tel  ^ut  de  misere,  ^uVlle 
ne  pouvait  subveair  k  sea  besoms  lea 
plus  pressants.  Au  lieu  done  de  venir 
demander  une  somme  aussi  exorbitante 
Il  un  peuple  tout  a  fait  ^puise ,  la  com- 
pagnie  de  Saint-Georges  aurait  d(l,  imi- 
tant  Henri  II,  Texempter  d'imp6ts  pour 
un  certain  temps,  et  lui  tournir  en 
outre  les  moyens  de  pouvoir  cultiver 
see  terres  presque  en  fricbe.  La  mesure 

Jiu'elle  prit,  dans  cette  circonsUnce, 
ut  II  la  fois  odieuse  et  ridicule.  £lle 
avait,  par  superoherie  et  en  faisant 
de  belies  promesses ,  obteou  des  Corses 
une  declaration  exacMe  des  valeurs 
qu1ls  possMaient ,  &claration  quelle 
aavait  inexacte,  et  ella  venait  leur  dire^ 
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avee  une  imsoleDte  ironle : «  Puisfae  voos 
V0U8  dMarez  riches,  payee  teloa  votre 
richesse.  »  Si  lea  Ck>r8ei  ne  se  fuseent 
trouv^  en  ce  roomeDt  si  eoHereinent 
abandoQD^)  s'ils  eussent  pa  seiilemeat 
entrevoir  la  possibility  d'etre  seeourus , 
il  y  aurait  eu  un  soul^venieiit  universel , 
et  les  G^Dois  aiuraient  ^infailiiblement 
ehasses;  mais  ils  comprireot  qu*ils  ne 
ponvaient  compter,  k  Tneure  presente, 
stir  Tassistance  de  personne ;  its  ne  oou- 
rurent  point  aux  arines ,  seulement  ils 
declar^rent  formeliement,  et  d'une 
voix  unanime ,  qu'ils  ne  payeraient  pas 
rimpot. 

Ge  fut  en  Tain  que  les  eommissaires 
Imperialeet  Rebuno  firent  tous  lears  ef- 
forts pour  calmer  les  esprits ;  ils  termi- 
nerent  le  temps  de  lenr  gouvernement 
sans  aToir  pu  y  parvenir.  Gaspard  de 
roiiva,  qui  leur  succMa,  ^tait  un  nomme 
adroit  et  insinuant.  Dans  I'assemblee 

Su'il  conYoqua  pour  son  installation,  il 
it :  «  Que  la  seigneurie  de  Saint-Geor- 
{[es  ayant  fait  de  grandes  d^nses  pour 
es  frais  de  la  guerre ,  elle  s'^tait  vue 
obligee  de  frapper  un  impdt  sur  la 
Corse  :  que  a'ailleurs  ce  n*6tait  la 
qu*un  impdt  passager ;  qu'il  ne  serait 
prelev^  qu*une  seuie  fols ;  que  la  com- 
pagnie  entendait  d^penser  en  ameliora* 
tions  pour  ce  pays  une  partie  des  som- 
jmes  qu*elle  en  retirerait.  »  On  lui  r6* 
pondit  que  puisque  les  G^nois  avaient 
d^pens^des  sommes  anssi  considerables 
pour  conserver  le  domaine  de  la  Corse 
et  quMIs  avaient  ledessein  d*en  d^penser 
encore,  c'etait  saus  doute  quits  Testi- 
maient  d'une  trte-^ande  importance 
pour  eux ;  que  oette  importance  ne  pou- 
vait  pas  reposer  sur  la  position  finan- 
ciere  du  pays,  qui  ^tait  on  ne  pent  plus 


tiaux,  n!  vivres  d'aucune  espeoe ;  que 
le  laboureur  manquait  de  semence  pour 
feconder  la  terre;  que  les  incendiee 
avaient  r^uit  les  pauvres  gens  k  aJler, 
errant  par  les  montagnes,  raendiant 
ieur  vie  et  se  nourrissant  de  racines; 
que  oeux  qui  avaient  eobapp^  k  de  si 
grands  d^swtres  toient  eux  aussi  dans 
un  tel  ^at  de  misere ,  qu'il  leur  ^tait  im- 
possible de  faire  aucun  sacriGce;  etque 
c'^taient  la  les  motifs  qui  faisaient  qu^l 


n'y  avait  penonne  en  Gone  p 
payer  Timndt. 

Gaspara  de  TOliva  ne 
opposer  a  d'aussi  sages 
Cependant,  voulant  remphr  h 

3UI  lui  avait  ^t^  confine ,  il  er ' 
es  choses  a  la  conpacDie 
Geoi^ges,  etdemanda  desloroeij 
tes  pour  pouvoir  agir.  On  lui 
assez  boo  nombre  de  traupei : 
fois ,  il  h65ita  encore  kemfkjuki 
qu'il  pr6voyait  bien  ns 
avoir  le  resultat  que  tt  . 
compagnie.  II  cherdia  d'aotmi 
et,  s  adressant  d'abord  a«al 
Nebbio ,  qui ,  ^  cause  de  koni 
tions  amicales,  avaient  eu  moioiai 
frir,  il  les  sapplia  de  ps^,^ 
Quelques-uns  se  laisserent 
commissaire  triomphait;  il 
cet  exemple  entraioerait 
mais  il  n'en  fut  pas  ainsL  I 
mita  les  rares  habitants  da 
s'^taient  executes.  Aehitte 
d'une  ancienne  famille  de 
exeroant  une  tr^-grande  ii 
cette'contr6e,  d^ara  que  n 
il  ne  payerait  pas  I'impdi, 
opposerait  de  toutes  ses  foroeii 
gnant  Taction  aux  paroki,  fl  9tf 
campagne  pour  execute  soa 
chercha  vainemeot  a  le  i 
commissaire ,  voyant  qu'il 
vaincre,  et  redoutant  qallse< 
chef  d'une  insurreetiofi 
arr^ter  par  surprise  treote^iBi 
au  nombre  desqads^tait  sa  flURit 
dara  qu'il  les  ferait  naetue  i 
Achille  nes'expatriait.( 
la  Corse ;  mais  son  depart 
changer  I'^tat  des  choses.  LI 
universellement  refuse,  etilsiJ 
dans  rint^rieur  de  Hie,  desi ' 
mtomtents  qui ,  ayant  a  ksr 
hommes  d'une  grande  rMn\' 
nerent  beaucoup  iTinquiAude 
missaire  genois.  Gdui-d,  eo ' 
et  adroit  qu'il  6tait ,  voyani  qifi 
p^rrait  ni  par  la  douceur  oi ' 
menaces  arriver  a  fake  payer  ' 
convoqua  a  Bastia  les  noMCs 
les  engages  k  envoyer  a  G&ies 
putation  pour  en  'deniander  la 
tion.  Les  Douze  acoeptereot 
nressement  une  ouveitore  . 
xaisait  espdrer  d'dviter  ainsi  de 
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flwibears,  et  six  d^l^  partirent  pour 

Ofaes.  lis  expos^ot  ii  la  compagnie 

^B  Saittt-Georges  l*6tat  de  mis^re  cm  se 

- jbooTait  ce  pays,  etoomment  il  ]ui  6tait 

rienement  impossible  de  fourair 

somines  qa'on  lui  demandait.  Leg 

;neur8  de   Saint*Geoi^,  instniits 

tre  part  par  lear  commissaire ,  re- 

lisirent  noublement  riropdt.  lis  fix^ 

a  trois  ecus  la  contribution  la  plus 

ree,  a  trois  livres  les  autres,  et  laisse- 

le  commissaire  de  Bastia  libre  de 

atatoer  sur  ce  qui  regardait  les  veuves , 

les  mineurs,  les  orpnelins  et  les  autres 

jDalheureux. 

La  reduction  de  l*imp6t  produisit  nn 
excellent  effet ;  car  elle  eut  pour  resultat 
Imm^iat  le  r^tablissement  de  la  tran- 
qaillite,  dont  on  avail  si  grand  besoin. 
Gaspard  de  FOiiva,  qui  avait  ainsi  ter- 
miiie  sans  effusion  de  sang  une  question 
%\  importante,  ceda  bient6t  ses  fouctions 
ail  gouverneur  Nicolas  Cibba,  et  re- 
tournaa  G^nes,  emportant,  ditFilippini, 
Testime  des  Corses  et  ayant  egalement 
bien  m^rit6  de  la  compagnie. 

Nicolas  Gibb^,  d'une  noble  famille  de 
G^nes,  etait  undes  membres  de  la  com- 
pagnie de  Saint-Georges.  On  lui  confia 
des  pouvoirs  illimit^s ,  et  son  gouver- 
nenient  fat  indiqu^  com  me  devant  du- 
rer  deox  ans.  On  Favait  rev^tu  d*une 
autorit6  considerable    pour  qu'il    en 
imposdt  davanta^e  au  peuple ,  et  pour 
qu  il  pilt  ainsi  agir  avec  plus  de  suecte 
au  milieu  des  circonstances  difficilesqui 
semblaient  devoir  nattre  a  chaque  ins- 
tant dans  ce  pays  si  mal  dispose  pour  ses 
nouveaux  maltres.    Cibba   convooua, 
comme  ses  prdd^cesseurs,  une  assemble 
d*iDstalIation.  Ellefiit  plus  nombreuse 
que  d*habitude,  et  Ton  y  remarqua  sur- 
tout  grand  nombre  de  personnes  qui , 
dans  la  guerre  passee  aj^ant  suivi  le 
parti  de  la  France,  voulaient,  parleur 
presence,  donner  au  gouvernement  ge- 
nois  une  preuve  de  soumission ;  mais 
Cibba  ne  se  laissa  point  toucher  par 
cette  demonstration,  qu'il  necroyaitpas 
sincere.  II  avait  surtoot  pour  mission 
de  surveiller  ceux  qui  avaient  servi  avec 
Sampiero,  et  que  Ton  supposait  disposes 
h  unnouveaumouvement.  La  compagnie 
de  Saint-Georges  6piait  toutes  les  d-- 
marches de  Sampiero;  elle  savait  ^ue, 
mteontent  de  la  tournure  qu'avaient 


prise  les  cfaoseSy  il  se  disposait  k  rentrer 
en  Corse,  oik  il  entretenait  en  attendant 
des  relations  ave^  ses  anciens  compa- 
gnons  d*arroes.  Cibba  ^tait  d'ailleurs 
peu  dispose  a  la  clemence,  et,  suivant 
une  marche  entierement  oppos<6e  a  celle 
de  son  predecesseur,  il  montra  bientdt 
son  mauvais  vouloir  en  agissant  avec 
une  si  grande  rigueur,  que  les  haines 
assoupies  se  r-veillerent  tout  h  coup,  et 
-que  ceiix  qui  auraient  voolu  se  rallier 
en  furent  a  jamais  eioign-s.  Sous  pr6- 
texte  de  former  de  nouvelles  compa- 
gnies ,  il  fit  venir  de  G^nes  des  dra- 
peaux ,  et  manda  ensuite  a  Bastia  et  a 
Ajacdo  tons  ceux  qui  lui  paraissaient 
suspects ,  leur  faisant  savoir  qu*il  les 
avait  choisis  pour  commander  ces  com- 
pagnies.  Ne  sou  pennant  aucunement 
ce  qui  se  tramait  centre  eux,  et  croyant 
a  la  sincerity  du  gouverneur,  ilsse  rendi- 
rent  tons  a  son  invitation,  et  d^s  qu*ils 
furent  arrives  au  lieu  du  rendez-vous, 
ils  se  virent  arr^tes  et  jet-s  en  prison. 
La  on  leur  fit  subir  les  plus  cruels 
tourments  pour  leur  arracber  I'aveu 
de  leurs  relations  avec  Samjnero;  et 
quand  on  vit  qu'on  ne  pouvait  venir  h 
bout  de  leur  Constance,  on  leur  fit  payer 
des  sommes  d*argent,  puis  on  les  bannit 
en  leur  indiquant  un  lieu  de  residence. 
«  Roland  d'Ornano ,  outre  la  corde,  eut 
aussi  le  feu  aux  pieds;  et  comme  on  ne 
put  lui  trouver  rien  a  reprocher,  on  Ten- 
voya  avec  les  fersaux  mains  et  aux  pieds 
a  Glnes,  ou  il  fut  mis  une  seconde  fois 
k  la  torture;  et  comme  il  n'avouait  en- 
core rien,  on  le  laissa  en  prison  pendant 
trois  ans,  apr^s  quoi  on  le  mit  en  li- 
berty (1).  » 

Cette  Strange  conduite  et  cette  seve- 
rity centre  des  bommes  non  coupables 
jeta  une  grande  firayeur  dans  les  esprits. 
Les  plus  senses  comprirent  que  ce  n'e- 
tait  fa  que  le  commencement  des  ven- 
geances qu'allait  exercer  la  compagnie 
sur  ceux  qui  avaient  embrasse  le  parti 
de  la  France,  lis  resolurent  done  ae  se 
soustraire  a  des  ressentiments  si  funes- 
tes ,  et  grand  nombre  s'exil^rent  volon- 
tairement.  D'autres,  comme  Bartheiemy 
de  Vivario,  se  jeterent  dans  les  bois ,  et 
firent  a  la  compagnie  de  Saint-Georgeti 
une  guerre  de  partisans  centre  laquelle 

(I)  FiMpp.,  t.  IV. 
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tebouer. 

De  1561  It  1564  les  choses  reslerent 
eo  cet  ^tal  de  m^Oance  mutuelle  :  les 
G^ois  exer<;;aot  des  actes  de  rigueur « 
les  Corses  se  tenant  ^ioignes  et  ^vitaot 
de  tomber  dans  les  pieges  que  ieur  ten- 
dait  Ieur  asUicieux  souverain.  En  1^1 
la  Republique,  pour  des  motifs  qui  nous 
sont  rest^s  incoonus,  voulut  rentrer 
dans  la  possession  de  la  Corse.  La  Com- 
pagnie  de  Saint-Georges  Gt  tous  ses 
efforts  pour  sV  opposer;  elle  ne  put  y 
r^ussir,  et  la  Republique  redevint  mat- 
tresse  de  la  Corse.  Ce  passage  d'une 
administration  a  une  autre  ne  changea 
en  rien  Tetat  des  chosesi  qui  resterent 
sur  le  m^me  pied.  Du  pays  et  des  ame- 
liorations  annonc^  il  n'en  fut  point 
question.  On  laissa  m^mes*accrottre  la 
somnie  des  maux  prints.  Les  Genois, 
qui  savaient  si  bien  mettre  a  la  torture 
un  suspect,  ne  chercbaient  point  i 
defendre  contre  les  incursions  jour- 
nali^res  des  oorsaires  alg^riens  le  pays 
conlle  k  Ieur  garde.  Ceux-ci  faisaient 
k  chaque  instant  des  descentes  sur  les 
cdtes.  Us  enlevaient  tout  ce  qui  Is  trou- 
vaient  sous  Ieur  main,  et  emmenaieal 
en  esclavage  hommes ,  femmes  et  en- 
fants.  Leur  audace  ^tait  devenue  si 
grande,qu'ils  ne  s*en  tenaient  plus  aux 
rivages  de  la  mer.  Us  s^avan^atent  a 
plusieurs  lieues  dans  Tiut^rteur,  at- 
taquaient  les  villages « prenaientles  bes- 
tiaux,  les  meubles,  tout  ce  qu'ils  trou- 
vaient,  et  retournaient  a  leurs  vaisseaux 
charges  de  butin.  11  fallait  qiie  les  Corses 
songeasseot  eux-mtoes  a  Ieur  defense, 
ce  qu'ils  faisaient  avec  une  rare  energie 
lorsqu*ils  s*apercevaient  de  la  presence 
des  corsaires;  mais  le  phis  sou  vent 
ceux-ci  arrivaient  au  moment  ou  on  s*y 
attendait  le  moins,  et  ia  surprise,  la 
frayeur  et  Teffroi  qu'ils  inspiraient,  fai- 
saient fuir  les  habitants  et  tes  laissaient 
maftres  du  terrain.  On  peut  voir  repen- 
dant,  dans  Filippini,  combien  de  fois  ils 
furent  repousses  par  quelques  paysans 
courageux,  et  combien  des  leurs  trbuv^- 
rentla  mortsurla  terrequ'ils  venaient 
■ravager  (l). 

Quaat  au  gouverneur  gdnois ,  il  ne 
prenaitaucune  mesure  defensive,  prtoc* 

(I)  Fillpp.,  t  IV,  passim. 


eup^qu'il  ^tiH  de  aooitnira  la^ 
la  nouvelle  insurreetion  qui  la 

Sit.  Depuis  la  eoneiustoa  de  la 
^mpagnfe  de  Saiot-Georges, 
nous  Pavons  dit,  n'avait  paint 
de  vue  Sampiero,  et  elle  sa^ 
mauito  certaine  que  ert  iilustn^ 
rier  ne  tarderait  pas  k  teoter  q 
ohote  en  faveor  de  son  pays.  EUet 
done  soucieuseet  alaraetsvn 
raentqul  se  pr6parait,  torsy'eJej 
que  Sampiero  venait  de  dw^W^ 
quelques  compaKBODSi  diM  llflrt- 
Vaiinco  (juin  1564).  i 


CHAPITRE  n. 


■  ta 


SAMPIEBO.  —   SM   1>teilttB 
PBES  DBS   PUISSllfWa.  — 
TOUa.  —  BATATLIS  BV  TWCflfl 
-*-  BATAtLLE    DB  CACCIA-  — f 
PIEBO  A  TICO.  —  DiPAlTlBM 
8ES  A.  PIBTBALBA.  —  AFPJ 
CA.SBLtB-  —  BXCOBSIOKS  Bl 
DANS   LB  DBLA-DBa-KOirtS.  -•I 
GBNDIB  DB  BASTBUGA. 

(1464.) 

I.ors  du  traits  de  Catean- 
Sampiero  avait  6prouv^  vne 
profonde  de  voir  ainsi  roiote  fltj 
seul  jour  toutes  ses  esptoiices.9lj 
n^  d  une  lutte  constante ,  le  Si^r 
dans  tant  de  combats,  les 
privations  supportees  afeej 
courage,  tous  ces  efforts s^^^ 
luttes ,  loin  d'obtenir  Ic  *fWJ 
avait  d^ir^y  aboutissaient ; 
un  6tat  pire  que  le  premier.  Ctf*' 
iretomber  sous  le  jou^  d^eaoMMi 
des  defections  et  saignants  '*' 
leurs  blessures.  Sampiero  c 
trop  bien  les  G^nois  pour  croiit  ^ 
c^rit^  des  promesses  quMlsavaM 
a  Teiivoye  du  roi  de  France.  Il  sanft« 
pouvaient  differer  leur  vcngea^ 
gu*el!e  viendrait  a  son  heure.  ^ 
£le  et  cruelle  cooHne  elle  Tavait  ^ 
^te.  II  chercha  des  lors  k 
son  pays  au  malheur  qui  k 
Cathenue  de  M^icis,  appr^aot  i 
leur  et  rattachement  qu'il  portart 
femille,  lui  avait  toujours  trtWW"' 
raffection,  II  s'adressa  d'abord  i  i 
la  pria  de  lui  prater  secours.  Vum 
therine,  li^  comme  elle  FAait  "* 
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tvttU  de  GatemhCambi^is ,  et 

s6e  d^ailleurs   d'une    tutelle 
ie  de  difficult^ ,  ne  put  lui  donner 
nee  qu'ii  devail    en  attendre. 
ant,  voulant  Ie  servir    autaot 
le  pouvait)  ella  s^adressa  au  roi 
arre,  qui,  ayant  h  se  plaindre  de 
II,  aurait  pu  le  seconder.  An- 
Navarre  avait  des  droits  sur 
;oe,  quedetenait  en  ce  moment 
d^Espagne.  Mais,  faible  comme  il 
Tis-^vis  d'un  si  puissant  et  si 
ibie  voisin,  il  ne  pouvait  entrer 
itte  avec  lui  el  lui  disputer  par  les 
US  ce  que  lui  accordaieut  les  traite^. 

Esa  position  aSampiero,  et  tous 
ivinrent  qu'il  fallait  cbercber 
quel^ue  puissant  ailie.  Leurs 
11  s'arritereat  naturellement  sur 
llf^eur  des  Turcs,  qui,  par  ses 
ps  OMiritimes,  pouvait  parfaite- 
il  fiivoriser  leurs  projets.  Le  roi  de 
Unre  donna  a  Sampiero  des  lettres 
^^ressantes  ^ur  le  saltan,  et  Sam- 
9,  laissant  a  Marseille  Vanina,  sa 
me,  avec  le  plus  jeune  de  ses  Gls, 
fit  pour  Constantinople.  Avant  d'al- 
dans  oette  ville,  il  voulut  sonder 
lmd*A(geret  de  Tunis,  dont  la  puis- 
m  k  cetie  ^poque  ^tait  tr^-consi- 
PUk.  A  AJgcr,  il  fut  admirableinent 
■diipar  Barberousse,  qui  lui  promit 
P^autantquMl  le  pourrait.  Comme 
'^  sur  son  depart,  il  apprit,  par  un 
it  arrive  de  Marseille ,  que  les 
avaieats^uit  Vanlna  et  Tavaient 
a  aller  s^^Ublir  k  G6nes. 
ne  pas  manquer  le  but  de  son 
Sanapiero  ne  retourna  point  k 
e;  mais  il  y  exp^ia  en  toute 
Ipan  auii  Antoine  de  Saint-Florent , 
lirtit  aussit^t  pour  Constantinople. 
IHooun^e  Tavait  devanc4  dans  cette 
i  Ije  sultan  le  re^ut  avec  de  grandes 
taes  de  distinction,  lui  promit  de 
l^r,  et  le  combia  de  riches  pr6- 
|»  Sampiero,  ayant  reussi  au  del^ 
91  esperances,  revint  bientot  a  Mar- 
I,  ou  il  sut  d' Antoine  de  Saint- 
iDt  comment  sa  femme,  sMuite  par 

rents  g^nois,  s'^tait  laissee  entrat- 
quitter  Marseille,  avec  son  plus 
»  mu^  pour  se  rendre  a  G^nes,  em- 
Hit  ee  quelle  avait  de  plus  pr^ieux ; 
Dent  aussi ,  pr^venu  de  ce  depart ,  il 
\%  mis  h  sa  pour8uite,ravaitrejoiiite 


h  la  banteur  d'Antibes  et  Favait  d^(M>s^ 
entre  les  mains  de  Tarchev^que,  qui  IV 
vait  depuis  envoyee  a  Aix ,  oh  elle  se 
trouvait  en  ce  moment.  Cette  uouvelle, 
k  la(]uelle  il  n'avait  pas  voulu  croire, 
attrlsta  singulidrement  Sampiero.  II 
partit  immediatement  pour  Aix,  indecis 
encore  sur  ce  qu*il  ferait.  Le  parlement, 
instruit  de  son  arriv^,  lit  savoir  a  Va- 
niiia  qu^il  la  prenait  sous  sa  protection, 
et  qu'il  la  defendrait  centre  les  violen- 
ces de  son  mari.  Vanina  refusa  oette 
assistance,  et  suivit  Sampiero. 

On  dit  que  lorsque  Sampiero  se 
trouva  dans  sa  maison  de  Marseille,  et 
qu'il  la  vit  d^ariiie  de  tout  ce  qui  Tor- 
nait  a  son  depart,  il  entra  dans  une 
grande  colere,  reprocha  a  sa  femme 
d*avoir  trahi  ses  sernients,  et  la  con- 
da  mna  a  mourir.  On  ne  pent  guere  sa- 
voir au  juste  comment  les  choses  se  pas- 
s^rent.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
Yanina  mourut,  et  que,  pour  eviter  les 
desagr6ments  que  ce  meurtre  pouvait 
lui  occasionner,  aussi  bien  que  pour  les 
affaires  qui  le  pr^MXtif talent,  Sampiero 
se  rendit  immediatement  a  la  cour. 

Son  arrlv^e  y  causa  d'abord  quelqae 
ipnsation.  Mais  Cathe  ine  de  M^dicis 
n'etait  pas  femme  k  s'effrayer  pour  si 
peu;  elle  pardonna  facilement  a  Sam- 
piero sa  vengeance,  et  le  retint  auprds 
d  elle  le  temps  sufGsant  pour  laisser  as- 
soupir  cette  affiiire  et  aviser  aux  moyens 
de  realiser  leur  vengeance.  Car  elle  vou- 
laitaussi,elIeJouerquelquebontouraux 
Genois,  qui,  contrairement aux  traites» 
tenaient  toujours  sous  sequestre  les 
biens  des  Fregoso,  ses  proteges,  et  n'a- 
vaieot  point  encore  rapporte  le  decret 

2ui  les  naiuiissait.  Sampiero ,  profitant 
e  son  sejour  a  Paris,  ecrivit  a  ses  amis 
de  Corse  qu'ils  travaillassent  les  esprits 
et  qu*ils  eussent  bon  espoir;  aux  Fre- 
goso, que  Toccasion  etait  excellente  pour 
se  venger  de  leurs  eniiemis  commuiis; 
au  due  de  Parme,  pour  lui  demander  des 
secours;  au  prince  de  Florence  et  de 
Sienne,  pour  lui  offrir  lasouverainete  de 
la  Corse,  dont  le  voisina^e  lui  seraittres- 
utile.  II  s'adressa  ainsi  a  tous  ceux  qu*il 
pensait  pouvoir  le  servir  dans  ses  pro- 
jets,  et  les  choses  semblaient  aller  selon 
ses  desirs ,  lorsque  des  ev^nemenis  f&- 
cheux  vinrent  tout  a  coup  d6truire  ses 
esperances.  Le  roi  de  Kavarre  mourut ; 
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etSoIiman,  occupe  cPint^r^ts  plas  gra- 
ves ,  ne  put  envoyer  sa  flotte  dans  la  M6» 
diterranee.  Alors  Sampiere,  las  d'atten- 
dre  et  de  courir  apres  la  fortune ,  qui 
semblait  lui  echapper,  r^lutde  retour- 
ner  en  Corse  et  ae  tenter  avec  ses  pro- 
pres  forces  la  d^iivrancede  son  pays. 

Lorsqu'il  s'emfoarqua  k  Marseilie,Sam- 
piero  n  avait  avec  lui  qu'un  petit  nom- 
oredecoinpngnons  d6voues,peu  de  mu- 
nitions et  quelques  armes  a  feu.  C&- 
tait  bien  peu  pour  tenter  une  si  grande 
entreprise;  mais  il  comptait  sur  le  d^. 
jvouement  des  populations  et  sur  la  baine 
qu'elles  portaient  aux  G^nois.  II  d^bar- 
qua  avec  sa  petite  troupe  au  port  de  Va- 
linco,  et  marcha  aussitdt  sur  le  chdteau 
dlstria,  dont  il  s'empara.  Puis,  sans  per- 
dre  de  temps,  il  se  dirigea  sur  Gort6,  aprte 
avoir  expedie  des  messagers  a  ses  amis. 

Nous  avons  dit  que  les  G6oois  etaient 
au  courant  de  toutes  les  d-marches  de 
Sampiero.  Des  I'annee  precMente 
(1563),  ils  avaient  fait  instruire  con- 
tre  lui  un  proces  criminel  a  la  cour 
d^Ajaccio.  On  rappelait  dans  ce  proces 
les  bienfaits  de  la  r^publique  a  son 
^ard;  comment  on  lui  avait,  apres  le 
traits,  rendu  son  argent,  ses  biens  et 
m^me  le  fief  d'Omaixo,  et  comment,  pour 
reconnaltre  cette  longanimite  de  la  r^- 
publique ,  il  n^avait  cess^  de  lui  susciter 
des  ennemis  et  de  chercher  par  tous  les 
moyens  a  lui  enlever  la  Corse.  La  cour 
Tavait,  sur  ces  motifs,  declare  rebel  le, 
coujHible  du  crime  de  lese-majest^,  et 
avait  confisqu^  ses  biens. 

Les  mesures  preventives  des  G6nois 
ne  s*etaient  pas  arr^t^es  k  Sampiero.  lis 
avaient  englob^dans  sadisgrSce ses  amis, 
les  avaient  declares  rebelles  et  avaient 
prononc^  la  conGscation  de  leurs  biens. 
Des  qu'ils  apprirent  le  retour  de  Sain- 
piero,  ilsrendirent  un  d6cretqui  fut  am- 
che  dans  les  principales  villes  de  la  Corse, 
et  ou  on  mettait  a  prix  la  t^te  de  Sam- 
piero et  des  principaux  chefis  de  l'insttr> 
rection  (1). 

(I)  Ce  d6ctei  dUblissaU  alnsi  les  r^oompenses : 
Poor  Sampiero  vivaol ,  4,000  ^cus  d*or ;  pour  le 

mtoie  iDort,  3,000;  avec  lib^raUoo  d'un  baoDi. 
Poar  Achille  Campocasso  ^  I  vaot,  2,000  6cas  cTor; 

pour  le  m^me  mort,  600;  avec  liMraUoo  dc 

deax  bannis. 
Poar  Anloine  deSatDt-Floreot  vivant,  l  ,ooo  6eas 

d*or;  pour  le  mtoie  mort,  600;  avec  lib^ra- 

ttOD  de  deux  baDolB. 
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llff  ne  s'anrltereat  pM  I  eet 
tions,  dont  Teffet  ne  pouTait  te 
loign^.  IlsrassemUerentaiitaatr 
ces  qu'ils  purent,  et  mirent  i  }m\ 
un  officier  distingue  de  la 
qui  partit  avec  un  noiriireox 

A  peine  arriv^  lecomi 
rieur  envoya  phisieurs 
Corte  poor  arrdter  Sampiero 
marche;  mats ,  saisis  d*uiK  ' 
rien  ne  justiGait,  ces  solte, 
nantque  Sampiero  s*a^ 
il  feur   rencontre    avee  om 
d'hommes  seulementi 
toute  hdte»  «  soit  qu'Bs 
die  Casoni ,  la  valeur  de  ee 
taine  et  le  soul^vemeot  des 
tions,  ^  semblaieot  vouloir 
vre ;  soft  encore ,  comme 
r^ri vent,  quails  ne  vouhttseoli 
miner  de  si  tdt  la  guerre, 
Favidit^  de  garder  leun 
toucher  les  aopointemeDts;  t»i 
conoevrait  facilementdesdiae 
par  les  capitaines,  qui,  i 
la  retraite,  disaient  qu'ils  n^et 
venus  en  Corse  poar  termiiNr^ 
seule  campague  leur 

«  Cette  retraite  des 
anima  davantage  Sampiero,  eti 
ses  armes  le  renom  dont  elltf , 
besoin  et  qui  est  si  necessaiii^^ 
guerres  dviles,  pour 
autour  de  sol.  Sampiero 
avance  jusqu'a  Cort^ ,  i 
ville;  puis,  descendant  pslfl^l 
Bozio  etd'Orezza,ilett  soiMl 
lations,  et  mi t  sens  dessosi 
chose.  Sanss'arr^ter  aU 
tait  tous  ses  soins  a  appeler  i 
les  hommes  les  plus  valeiiresa,li 
Etaient  les  plus  renommesetfiit 
en  m^e  temps  le  plus  de 
ce  nombre  furent  crabord 
d'Albertino,  oui  avait  <^  em 
commissaure  Fomari  lever 

E our  la  r6publique,  etValto 
ianca,  tous  deux  fort  estin^si 

Poor  Barth^lemy  de  Yivailo  vhait,< 

d*or;  poor  le  m^me  mort,  Vkk 
Poar  Baptiste  de  la  Pidru  vitadI, 
d*or ;  pDur  le  meme  mort ,  loa 
On  peut  lire  dam  Fliippiai  ks  if 
tails  de  la  discQssion  qai  s^elevar 
naoo  et  Francis  GiosUnaani  k  | 
prime  ofTerte  par  G^nea  kws  de 
Sampiero. 
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qai  met  le  plos  haut  prix  au  cou- 
^    et    a  la'  hardiesse.  Sampiero,  en 
Mnpagnie  de  ees  hommesd'armes,  alia 
'Wok  Venzolaaca,  et,  aprte  8*^re  empar^ 
^Al  la  tour  de  ce  pays,  defeodue  par  ua 
r<iiiiit  nombre  d^arquebusiers,  il  se  diri- 
8ur  le  Veseovato,  gros  village ouha- 
r^T^qae  de  Mariana.  N'ayaot  ren- 
aucone  opposition ,  il  y  entra. 
M  Testa  d^abord  assez  longtemps  saos 
vmr  parattre  personne;  car  les  villa- 
gcois  y  par  peur  ou  par  rase ,  s'etaient 
retires  dans  leurs  maisoDS.  £nfin,  les 
prmeipaux  du  village  se  d^ciderent  k 
venjr  lui  offrir  Thospitalit^,  et  d*autres 
Mttfti,  pouss^  par  la  curiosite,  vinrent 
^galement  sur  la  place.  Lorsqii^il  vit 
toot  ee  monde  pr^  de  Ini,  il  imposa  si- 
lence, et  fit  on  disoours  ou,  en  rappelant 
0oa  devooement  a  la  patrie,  T^tat  maU 
keareux  do  pays,  les  efforts  que  tous  les 
bons  citoyens  devaient  faire  jMur  se- 
eouer  le  joug  de  G^nes,  il  finit  parre- 
procher  aux  habitants  leur  peu  oe  oou- 
vage  et  leur  froideur  pour  leurs  int^r^ts 
eotninans.  Les  habitants  s'excus^entdn 
mieux  qu'ils parent,  lui  offrirent  Fbos- 
pitaiite,  qu*il  refosa,  et,  campant  au  mi- 
lieu de  la  plaee ,  il  passa  la  nuit  en  plein 
air  pour  faire  voir  qu'i  I  ne  voulait  avoir  au- 
euD  rapport  avecdeshommes  qui  a  vaient 
81  peu  d*amour  pour  leur  pays  (1).  » 
Gependant   le   gouverneur  g^nois, 
ayant  appris  la  retraite  prteipit6e  des 
troupes  qu'il  avait  envoy^contreSam- 
plero,resolutderarrfter  avecdes  forces 
considerables.  Nicolas  de  Negri,  a  la 
t^  d'un  corps  dlnfanterie,  deplosieurs 
escadrons  de  cavalerie  et  d'nn  grand 
nombre  de  Corses  volontaires,  marcha 
sur  le  Vescovato.  II  entoura  le  village  de 
maniere  ^couper  la  retraite  ^Sampiero : 
il  donna  k  Pierre-Andr^  da  Casta  le  com- 
maodement  des  Corses,  roit  a  la  t^  de  la 
ea Valerie  Francois  Giustiniani,  et  laissa 
Hector  Ravascliieroa  la  t^te  des  soldats 
Strangers.  Gardant  par  devers  lui  un 
assez  grand  nombre  de  troupes,  il  oc- 
cupa  la  grande  route  pour  pouvoir  agir 
plus  librement.  De  son  cdte,  Sampiero, 
voyant  les  dispositions  de  Tennemi, 
se  pr^para  a  une  vigoureuse  defense;  il 
plaoi  aux  postes  les  plus  importants  ses 
meiiieors  capitaines,  Bruschino  d*0- 

(I)  Casoni,  t  III. 


rezza,  Aebille  Campocasso  et  Pierre  du 
Pi^  d' Albertino,  se  reservant  d'accourir  \k 
ou  le  danger  serait  le  plus  ^and.  Les 
habitants,  voyant  cespreparatifsde  com- 
bat, serenferin^rent  dans  leurs  maisons, 
ne  voulant  prendre  aucime  part  a  Tac- 
tion qui  allait  s'engager. 

«  Au  commencement  Tassaut  fut  ter- 
rible et  furieux,  les  G^nois  s*avancant 
hardimeut  pour  entrer  dans  le  village, 
et  les  Corses  soutenant  avec  un  ^gal 
courage  leur  attaque;  mais,  apres  deux 
heuresd*un  combat  meurtrier,  les  Corses 

?ui  combattaient  pour  les  G^nois  sous 
ierre  Andr6  da  Casta  se  prteipit^rent 
avec  tant  de  fureur  en  avant,  que  ceux 
de  Sampiero  furent  obliges  de  plier,  et 
commencaient  a  se  retirer,  lorsque  Sam- 
piero, aoeourant,  releva  leur  oourag^ 
et,  se  tournant  vers  Tennemi  s'ecriaF: 
«  C*e8t  ainsi,  d  Corses,  que  vous  com- 
battez  votr^  patrie  et  ceux  qui  ne  cher- 
chent  que  votre  bien.  »Ces  paroles  produi- 
sirent  un  grand  effet  sur  les  bommes  a 
qui  il  s'adressait;  leur  ardeur  faiblit  sin- 
gulierement,  eties  soldau  de  Sampiero 
reprirent  leuravantage.  D'uu  autre  c6te, 
le  p^ril  ^talt  aussi  grand;  car  Bruschino, 
un  des  plus  valeureux  capitaines,  ayant 
^te  tue,  ses  soldats  en  avalent  eprouve 
un  grand  decouragement,  si  bien  que  les 
G^nois,  proiitant  de  leur  consternation, 
avaient  pouss^en  avant  et  s'etaient  em- 
pares  d*un  poste  eminent,  pres  de  1*6- 
Slise.  Cetevenementaurait  pu  ^tre  tr^- 
esavantageux  aux  Corses  etdonner  aux 
Genois  la  victoire,  si  Sampiero,  s'aperce- 
vant  du  d^rdre  ju'if  occasionnait, 
n*avait  envoys  aussit6t  de  ce  c6te  les 
freres  Giudice  et  Louis  da  Casta,  deux 
des  plus  vaillants  hommes  qu^eut  alors 
la  Corse.  Ceux-ci  attaqu^rent  Tennemi 
avec  tant  d'lmp^tuosit^,  quMls  le  cbasse- 
rent  de  sa  position,  et  le  tinrent  a  dis- 
tance jusqu  k  ce  que  Sampiero  pQt  arri- 
ver  les  renforcer,  et  par  une  action  bien 
quet^6raire,cepenaant  utile  et  udces- 
sairedans  les  circonstances  pr^sentes, 
mettrede  son  c6te  la  victoire.  11  combat- 
tait,  d'un  autre  c6t6,  avec  un  grand  cou- 
Vage,etquoiquMl  fit  merveilleoeson  bras, 
n&nmoins  comme  c'etait  un  homme 
tres-sens6,  rempli  de  prudence  et  de  sa- 
jzesse,  il  comprit  le  danger  dans  lequel 
il  se  trouvait  vis-a-vis  d*un  ennemi  qui , 
recevant  toujours  des  troupes  fralcQcs, 


u 


L'UNIVEBS. 


aurait  fini  fnir  triompher,  cinoo  par  m 
▼aieur  du  moina  par  le  nonbre ,  oes  d^-^ 
fenaeups  harasses.  Alora,  prenaot  one 
extreme  resolution,  i\  fit  abature  utw 
e1eire-n)(e  qui  te  prot^geait  oontre  la 
enneinis,  et,  <fiiHliaf)tla  positioo  avanta* 
geuse  quMI  avait,  il  ae  precipita  sur  let 
soldata  g^^noia  avee  tant  d'imp^tuosit^, 
qu'il  lea  obligaa  k  Meher  pied  aprte  una 
courte  r^iatanee.  Alors  lea  troapea  de 
la  r^publique  qui  combattaient  sur  di* 
vers  poinls  se  mhrent  Element  h  fuir^ 
entrata^  par  oet  exempte  et  k  eauaa 
aussi  de  la  tachet^  de  leura  ehe<^  et  de  la 
d^eetlon  des  Goraea^qui  farorisaieiit  ae^ 
er^tement  lesdeaaetnsdeSainpiero  (I ).  • 
Samplero  ne  Jugea  point  prudent  de 
poursuivrerennemf .  L'aratitage  qu'il  ve^ 
nait  d'obtenfr  ^tait  trop  beau  poor  le 
eompromettre,  et  il  ttait  plus  que  auffi- 
sant  pourexcfterrenthouaiaameetappe- 
ler  autour  de  lui  Tardente  jeunesse.  li 
fit  rendre  lea  dermera  devoirs  au  mai* 
heureux  Brascbino,  qui,  aprfts  des  mh 
diges  de  valeur,  ^ait  tombe  peroe  de 
plusieufs  balles;  puis  it  alia  h  la  Broeca, 
06  vinrent  a'offrir  k  lui  beauooup  de 
leunes  gens  d*Oresea ,  de  CaainjSji  et  de 
uasaooni.  Se  troupe  montait  environ  k 

Saatre  cents  bommes  Jorsque,qQ  ittant  le 
rocea,  il  se  dirigea  aur  la  Petrera,  de 
Gaccia,  oH  fl  ftit  rejoint  par  Lueius  de  k 
Gasabianca  k  lat^ted*envfron  einqceffta 
homines  qui  Tavaieat  ehoisi  pour  leut 
capitaine. 

Gependant,  la  r^publique,  avertie  des 
6v^nement8  qui  venaient  de  se  passer, 
et  craignant  beaucoup  pour  sa  puia^ 
aance,  fit  faire  des  lev^Ms  eonsM^bles, 
arma  des  raisseaux,  et,  en  attendant  que 
les  secours  qu*e!le  eomptait  envoyer 
fussent  pr^ts ,  elleflt  partfrdeuxcompa- 
gnies  d*infanterie. «  Ms  qu'elles  furent 
arrivees  a  Bastia,  le  commtssaire  les  fit 
marcher  au  secours  du  camp,  qui  avaft 
en  outre  6t6  renforc^  de  deux  cotnpa- 
gnies  de  ^vaferie.  Nicolas  de  Negri, 
se  trouvant  ainsi  k  la  t^te  d'une  inflrM* 
terie  nohnbreuse,  avec  un  a^ez  boft 
nombre  de  cbevaux,  prit  la  route  du 
Golo ,  poilr  hencontrer  Teiinemi  et  pout 
tenter  une  secontfe  foia  le  sort  des  armes. 
Le  combat  eut  lieu,  dans  le  territoire 
de  Gaccia,  dana  unlieu  tris-avantageux 
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aoxGorsea,  laeanpagDeitaBipj 
eDdroittrea-in^ale,  rempiieilei 
d'arbraa  et  de  fourr^s.  On 
peodaat  quelquea  beuf^ ,  e(,  dat 
Q4t^,  on  doona  dea  prauwdii 
ooHraia.  Mais,  les  Cones  n 
toua  toe  e&t6s^  HaM  l€ur 
sur  lea  aotdats  veous 
continent,  ceuiHii  ae  di 
fireot  debaoder  aufsi  Ws  vieillei  1 
de  la  r^poblique.  hes  iujrBidi,  «i 
vant  etttour^  de  Iobs  MkftrFt 
furent  pour  la  plupart  tunea ' 
aoniiiera.  Nieolaa  de  Meghful' 
le  combat,  ainsi  qu*ua  gnad 
oapitalnea  g^nois  et  eoraas.  U  «nl< 
ron  trois  eenta  hommea,  Oa  at  aal 
plus  grand  nombre  de 
nirent  tr^s-oQurtoisemaiit 
Saonpiera  k  la  rwubliqiie, 
avoir  feit  jurer  qu*ys  oe  porler«i 
lea  armee  oontre  la  Corse  (I). » 
Cettevaetoire  porta  au  ptosl 
renthouaisame  aational*  On  1 

Sueaapoir  de  reooinrrerk 
tte^et  Sampierofut  uBivoraeii 
olaiBi^lep^  et  k  liberalaitrdeiil 

DeCMda,  Sampieio 
en  Balagpe  pour  doaner 
de  rapos  aaaa  troupes; 
dea  letlrea  de  Ffwkrie  tfMvi 
Frederic  de  Aeono^  ^ui  T 
paaaar  lea  monta  paroe  que  i»i 
lions  n'attendaknt  qae  aoai 
ae  souk ver ,  U  cliangeadif#d| 
porMr  aur  Vieo  p«r  la  pm  ^ 
A  Vieo,  Sanpiero  trauviitai 
eonsiddrable  de  jeuiMs  gns  qi 
daieot  iodpatieaDnient  post  ift 
k  aa  suite,  il  a^vait  pas  ~ 
fia«Mier  leur  eoura^ «  m  de 
a  eooikittre*  Gependaat,  il  ent 
kur  adresser  me  alloeoiioa  • 
dans  iaquelle,  rappelant  k 
exerc^  par  les  Getiois «  ks 
^u*ils  avaieot  £aitea  et  qu'ib  ^i 
jamais  tenues,  la  s^veritt  deFr^ 
un  pays  ravage  par  lanl  d« 
lea  engageait  a  aouteair  avee 
k  guerre,  leer  afBrmant  que  lei 
deTfiurope,  voyamt  Irardnei 
tanoe,  ne  1^  abandonneraieBi 
qu*aiasi  par  leur  constaoee  et 
rage,  et  avee  k  pioteotios  du 


(I)  Ca»onl,  t  in.  Ibicl. 


(I)  GaiQOl,  koo  dtak. 
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|l»|u«  jamais  am  boimea  eauaes  4  iU 
raientdeleurseonemis.  Gedi»* 
etait  accueilli  avec  entbousia^ane* 
Jeao-FraD^k  Criatioaoci,  vieil* 
honar^  et  un  dea  hominaa 
40osr4erables  du  pays,  preoant 
ria  fiaroie,  y  r^ponUH  parquet 
10  pleifis  d'lm  grand  seaa.  Aprda 
'^  on  eioge  pempeux  du  Inerile 
ro,  il  ditque  la  guerre  qu*il 
It  de  faire  en  Corse  ioi  pa* 
devoir^tre  funeate  au  pa^s ;  qua 
ftiaait  la  mafheur  et  Fiiiferiorit^ 
c*ataient  leurs  divisioiia  in* 
,etqttetant  qu*eiles  dureraient, 
:pottrrail  oompter  remfiortar  la 
qu'tl  y  avait  tem^te  a  vouk»r 
dre  la  guerre  saas  troupes  ^ 
niUeiia,  aans  Rssouroes  a^au- 
jiipkt ;  qu'un  grand  roi  oomnie  k 
jfeFraoee  D'avait  pu  ven»r  a  iiout  da 

r*  itrepHae;  que  tea  G^noia^  eu  eow^ 
avaieat  tout  ce  qu*il  faUait  pour 
et  lasaer  leur  eooemi :  des  trou* 
fargent^  dea  vaiaseaux ;  qu*iJa 
il  est  vnii,  mal  eooduits  enverfl 
ooaia  qu1l  fiillait  ^viter  de  lea 
vaotage;  ear  alors»  si  la  guerre 
iiialfaeureuse«  eeux  aui  aurvi^ 
aeraient  00  ne  peut  plus  oppri* 
U  deelarait  ouvertemeot  na 
^fPOMtre  aucune  partau  mou*- 
^atqu'il  en^ageait  rillustregueiw 
J*<matait  aabaDdofmer  uee  en* 
qui  na  pouvait  avoir  qu'una 
reuae.  LediscouradeCristi* 
que  tr^bieu  peoa^,  soulera 
re  g^i^ral,  et  Sampiero  dut 
r  son  autorite  pour  qu'il  nefiiit 
D  nal  i  ea  vieillard,  qui  avait 
avec  franchise  sea  sentimenta* 
_  ae  a^journa  pas  kmgtemps 
l^li  ae  init  de  nouveau  en  earn- 
k  4M46^  oette  foia.,  k  e'emporer 
Pfue  place  forte  pour  doaner 
i  ooaMstahce  a  aea  operationa* 
a  et  Boai(aeio  ^taieat  trop  iMea 
ifMir  aoager  k  a'ea  emparer;  u 
|ae  Porto- Vecohio  aeraitd'un  plua 
laaea^  et  ii  aa  dirigea  vers  oe  lieu , 
cant  i^elquea  troupea  a  la  Mea« 
li  Appietio  poor  teair  eo  re^pecit 
ifeon  d'Ajeceie.  Poift6*Yeeebio  ae 
flprte  uoe  courte  r^istance,  et 
irorepritle  ehemia  du  Oela^dea** 
ail    ▼enait  d'anriver  £tienae 


Doria  avee  ua  oorpa  coaaid^rable  da 
troupes  itaJienoea  et  allemaodes. 

EtJenne  Doria  etait  euvoye  par  la 
h^blique  pour  remplacer  de  Negri; 
il  ameuait  avee  lui  uoe  ou  Valeria  aoa»- 
l)reuse,  oommaodee  par  Andre  Centii- 
riooe.  Dearabord,  11  resolutdemainteoir 
)a  guerre  dans  |e  De9a-des4ffont8i,  et 
oomraenca  par  faire  attaquer  fAlgajola 
parCamiileCavallo,8ooniestre^eafnp, 
qui  lalivra  aux  flaoHnes;  puis  il  porta 
son  camp  au  Vesoevato,  ou  il  fit  eona- 
truire  uiie  tour.  De  eon  edte,  Sam- 
piero, iostruit  des  roouvemenis  de  Tea- 
nemi,  rassembla  toutes  sea  forces,  et  viat 
s'^tablir  a  la  Penta,  viUage  trea-voiaia 
du  Vescovato.  II  avait  avec  lui  beaueoup 
de  nionde,  et  il  edt  ete  impossible  d'evi- 
ter  longtamps  una  eoUisioB  entre  lea 
deux  armdes;  elle  eut  bient4t  lieu.  Lea 
Corses^  qui  voyaient  tous  les  jours  la 
eavaleriegtooiaealler  fourrager  dans  la 

eaine,  demand^rent  a  grands  cria  k 
tmpiero  de  leur  peraiettre  de  Tatta** 
auer.  II  s'y  refuse  d*abord«  comprenant 
I  a  vantage  que  devaient  avoir  des  trou«> 
pes  r^guiierea  sur  oette  masse  indisoipli- 
tiee(  mais  eeux-ci  insistereat  tellemeat, 
aue  Sampiero,  ne  pouvant  enipMier  leur 
desaeio,  chargea  Gampeoaesodesoutenlr 
avec  sa  cavalerie  les  efforts  que  ten- 
teraient  les  volontaires.  11  ordonaa  aa 
mtoe  temps  a  Pier-Giovanni  d'Ornana 
de  seconder  Campooasao.  La  rencontre 
cut  lieu  en  an  endroit  appel^  Pietralba, 
Lea  Corses  eatourerent  la  cavalerie 
g^ioise  avec  uae  graude  hardiesaa* 
Campoeasso  chargea  par  deux  foia  Ten- 
nemi  avec  ses  cavaliers  pour  Tentamer; 
aiais  il  ne  put  y  r^uasir.  Ornano,  au  lieu 
de  le  suivre  et  de  charger  oomnie  lui^ 
se  tint  immobile  avec  son  corps,  qui 
toit  le  plus  aombreux,  Genturione,  de- 
vioani  la  m^inteUifpenee  qui  regnait 
autre  les  deux  capitaines ,  tomba  k  aon 
lour  sur  Gampocasao,  I'obligea  a  se  re- 
tlrer,  et  attaquant«  eaauite  Tiulanlerie,  il 
la  mi  t  en  deroute^ 

Ce  leger  aucoea,  dd  ^  la  jalousie  d'Or- 
naiiOf  qui  aurait  voulu  commander  ea 
chef,  suffit  pour  relever  le  courage 
abattu  des  uenois.  Doria  >  proOtant 
da  bon  effet  quil  avait  produit,  comma 
ausai  des  aecoura  qu*il  venait  de  re- 
cevoir  de  FEspagne ,  r^solut  d'aller  ra- 
vitailler  la  ehAtaau  de  Cort^.  en  pre- 
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iMint  la  route  d'Aleria  de  pHNirenee  a 
ceile  de  I'mt^rieor.  Sampiero,  qui  avait 
Toeil  a  ses  mouvements ,  se  mit  aussi- 
t6t  en  marche  dans  la  mtoe  direction, 
niais  k  travers  la  Montague.  Les  deux 
coipsd^arm^  se  rencontrerent,  et  com- 
meiieerent  a  escarmoucher,  dans  Cam- 
poloro,  en  un  lieu  appele  le  Caselle. 
Le  eombat  dura  plus  ae  buit  heures. 
II  s'agissalt,  pour  les  G^nois,  d'eniev^ 
UD  petit  fort  oonstruit  a  la  h^te  par 
Sampiero.  Us  y  parvinrent;  mais  les 
Corses,  animus  par  leur  chef,  lereprirent 
bientdt,  et  la  lutte  continua  pleine  d'au- 
dace  des  deux  cdt^s;  a  la  fin  les  G^nois 
enleverent  de  nouveau  le  fort ,  et  Sam- 
piero, voyant  ses  troupes  harass^ 
de  fatigue,  ordonna  la  retraite.  Apres 
avoir  delib^r^  en  conseil ,  Doria ,  recon* 
naissant  le  danger  qu'il  y  aurait  a  s'avan- 
cer  ainsi  entour^  par  I  ennemi,  renon^ 
a  Cort^,  et  rentra  a  Bastia,  constamment 
harcele  par  les  Corses,  qui,  dans 
ces  differents  combats,  lui  tuerent 
plus  de  sept  cents  hommes  (29  novem- 
bre  1564). 

De  son  c6t^  Sampiero,  voyant  Doria 
retourner  sur  ses  pas  renon<^ant  ainsI 
k  son  entreprise ,  jugea  k  propos  de  no 
point  I'inqui^ter  davantage  et  d*aller 
s'emparer  du  chateau  de  Cort^,  d^oourvu 
de  movens  de  r^istance.  II  s  arr^ta 
d'abora  au  Vescovato  :  puis  il  passa  k 
Orezza.  I A  il  apprit  que  Francis  Ge- 
ruscolo  de  Calvi ,  qu'il  avait  envov6  au* 
pres  de  Cosme  de  M^icis,  ^tait  d^bar- 
qu^  a  Aleria  avec  de  la  poudre  et  du 
ploPib.  U  alia  alors  k  Antisanti ,  fit  pren- 
dre cea  munitions,  et  se  dirigea  sur 
Cort6.  J.-B.  Spinola ,  qui  commandait 
le  fort ,  ayant  perdu  tout  espoir  d*^tre 
secouru,  se  rendit  k  vie  sauve.  Ce  fut 
alors  qu'Achille  Campocasso,  ^ui  avait 
eu  prec^demment  quelques  diff^rends 
avec  Sampiero,  le  quitta  sans  mot 
dire,  et  envoya  offrir  ses  services  aax 
G^nois.  Ses  propositions  furent  accueil- 
lies  froidement;  on  lui  fit  dire  que  pour 
rentrer  en  srdce  il  fallait  qu*il  trouvdt 
le  moyen  de  faire  mourir  Sampiero. 
Campocasso,  indign^  d*une  telle  propo* 
sition ,  se  retira  dans  le  Nebbio-,  se  te- 
nant sur  ses  gardes,  et  attendant  una 
occasion  favorable  pour  recommencer 
les  hostility. 

Cependant  Doria  ne  pouvait  rosier 


longtempe  inactlf.  Profitinit^l 
d'une  flottilleg^ttoiseqinlQi; 
des  seoours,  il  fit  embarqoer  sell 
et  se  dirigea  sur  P0n»-Veocini.1 
tention  ^tait  de  frapper  na 
dans  le  Dela-des-Monts^et. 
reussir,  de  ruiner  Basteiiea. 
par  la  detacher  de  Samj^cro 
oui,  voyant  que  ee  capitaine 
defendre  nt  son  village  oiai  i 
fonderaient  pins  sur  luioHf 
ces.  La  gamison  de  Poit^Fe 
rdsister  longterops  :  diesei 
cr6tion.  Doria  en  fit 
ciers  et  envoya  les  soldatsaut 
a'empara  Element  do  cfataa^ 
abandonn^  nuilamment  par 
seurs,  des  tours  de  Soleaara,  i 
de  Talavo  et  enfin  de  SaitoK,  Ai 
bonne  gamison;  puis  it  sei 
pour  A jaccio  avant  de seda 
telica.  Des  qu*il  eut  les 
dtaient  necessaires,  il  partit  _ 
lage.  Sampiero,  qm  vojait' 
voulait  en  venir,  lui  tenditmiBi 
embuscade  pres  de  Caura  eii 
pr^  du  pont  de  Ba 
qu'il  courdt  de  grands  di 
rune  commedansrautre,  DMj 
a  surmonter  les  difficultes  qal^ 
trait,  et  ilentra  enfin  daaiB^ 
Basteiiea,  qu'il  livra  auz: 
avoir  £aitd6mollr  de  foadi 
maison  de  Sampiero.  I 
le  chemin  d'Ajaceio, 
par  les  Corses.  Son  bAiMi 
fit  voile  vers  Bastia,  on  ii 
avoir  essuy^  bien  des 
1565). 

!»•  A  peine  Doria  avait-U  qaitlii 
que  Sampiero,  retoumant 
alia  mettrele  si^edevantf 
rendit  a  discretion;  puis  il  s^ 
chdteau  d'lstria,  doat  la 
pass^epar  les  armes ;  Mi 
le  De^a-des-Monts,  ou  il 
prince  serattphis  ntos 
Doria,  renforee  par  deux 
pagnies  de  cavalerie  qoe 
avait  perniis  aox  G^nois  de 
daigne,  s'^tait  reniis  i 
fois,  il  8'6tait  p<Nrt^  oi  Tai 
Moriani,  qu*il  avait  Uvrfr  auxl 
Sampiero,  acoourant  an 
populations,  attaqua  les 
obiigea  a  se  relirer  a  la  Pi 
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^«voir  fait  essny^r  des  pertes  consi- 
Mm  { a^ril  1S65  ). 
Bsant  bien  que  remeiiii  n^oseiait 

tdt  tenter  de  nouTelles  attaques, 
>tero  reprit  le  diemin  de  Tint^near; 
^an^tant  k  Piedieorle,  il  y  oonvo* 
irae  consulte  g^n^rale.  Cette  con- 
e,  compost  des  hommes  les  plus 
"ierables  du  pays,  fut  tr^-nom- 

i;  on  y  nonuna  les  Douze,  et  Ton 
.  la  Antopadovano  de  Brando  pour 
eD  ambasaade  k  la  oour  de  France 
inder  dea  secours  oontre  les  G^nois, 
o^aYaient  point  observe  lea  artidea 
traite  de  paix  stipule  entre  la  France 
pTEspagne. 


\ 
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N^rriLUSBXCUBSIONaDEDOBIA.  — 
[  SYSTEMR  DB  PILLA6B  BT  D'llf  CBIT- 
\  BIB.^  AFFAIBB  BB  LA  FBTBBBA.  — 
^  lElBUTB  DB  LVMINANDA.  —  8B- 
\  COUBS  BNTOYB  A  8AMPIBB0.  — 
r  TlYALDl  BT  FOBRABI  SUCCiDBBT  A 
:     1M)IIA.  —  MOBT  DB  8AMPIBR0. 

(1565-1567.) 

0 

;  Aprte  avoir  dissousia  eonsiilte,  Saii>- 
piero,  prtomant  que  Doria,  suffisam- 
n>eot  repos6,  tenterait  quelgue  chose 
9ir  Caccia,  8*etait  aYanc^  ae  ce  e6i6 
lYec  800  homnaea ;  mats  comme  il  vit 
qQ*iI  ae  bougeait  pas,  il  crut  pouvoir 
F^rdans  le  Del^es-Mouts,  ou  les  G6- 
^tt  obtenaient  des  aucc^  du  c6t^  d*A- 
fic^o.  Ce  qui  faisait  que  Doria  se  te- 
nait  U^quiUe  a  Bastia,  c*^tait  qu'il  ne 
^oulmt  a^ir  qu*avec  des  forces  ioipo- 
Aotes  qu'U  attendait  tous  les  jours  de 
Gfoes.  D^  qu^elles  furentarriv6es,  il  so 
ntit  denouveau  eo  marche  par  la  Serra 
«eTeoda»et  arrivant  k  Pietralba,  ii  livra 
^  village  aux  flammes  (mai  1565). 

Kaappreoant  cette  nouvelle,  Autoine 
<KSaiDt-Florent»qui  commandait  dans 
^contr^es,  se  retira  k  la  Petrera  de 
^»a,  comme  ilea  avait  re^u  Tordre 
<«Samplero;  maisil  ne  puts'y  maintenir 
P^ce  que  Doria,  survenant  avec  des 
forces  sup^rieures,  le  delogea  apr^  un 
^mhat  assez  vif.  Doria,  poursuivant 
«ors  son  avantage,  fit  brOler  les  mai- 
•ons  de  Caccia ;  puistraversant  le  Colo, 
^  alia  en  faire  autant  a  Rostino  et  ^  h 


Casabianca,  d'oik  il  deacendit  au  Yesco- 
valo  pour  donner  qoelqoea  jours  de  re- 
pofift  sea  troupesfatiffueea.  II  Toulait  aua- 
sitdt  aprte  repreiMure  aea  courses  in- 
cendiairesdu  cot^  de  Caccia;  mais  il  re- 
4pit  avisy  pendant  qu*il  ^tait  encore 
a  Veseovato,  que  dea  ^al^ras  gtooisea  al- 
iaient  arriyer  k  Baatia  pour  y  prendre 
les  troupes  espacnoles  que  Philippe  11 
rappeiaiten  Lombardie.  11  lui  failut  re- 
noncer  des  lors  k  toute  entreprise.  Cepen- 
dant,  comme  il  voulait  faire  voir  que  le 
depart  des  EspagnolBnerafTaiblissait  paa 
et  qu'il  pouvait  toujours  se  venger  des 
populations  quMl  croyait  hostilea  a  06- 
nes,  11  fit  partir  des  troupes  pour  aller 
Incendier  les  moissonsde  Monani,  et  de 
Campoloro.  Marc  d'Ambiegna,  qui 
campaitsur  le  fleuve  d'Aleaani ,  le  requt 
vigoureusement;  toutefois  il  dut  c^er, 
apres  une  courte  r^istanoe,  a  un  enne* 
mi  tr^-nombreux,  et  ne  put  Temp^cher 
d'avancer  jusque  vers  le  Fiumorbo» 
brOlant  les  moissons  de  Moriani,  Pe- 
triggine,  Vizzani,  Antisanti  etVivario. 
Sampiero,  cjui  avait  ^te  averti  par  An- 
toine  de  Samt-Florent  de  la  marche  de 
Doria  sur  Caccia,  s'^tait  hM  de  revenir 
dans  le  Dec^-des-Monts,ets'^it  arr^t^ 
d*abord  ^'Morosagiia  pour  observer 
Tennemi.  Lorsqu'il  le  vit  se  diriger 
par  Campoloro,  il  ne  douta  plus  que  son 
intention  ne  fdt  de  tenter  quelque  coup 
de  main  sur  Cort^.  et,  lesuivant  k  une 
certaine  distance,  il  alia  d'abord  cam- 
per a  Tox  etde  la  passa  k  Pancaracciii 
pour  pouvoir  lui  tomber  pluaOacilement 
dessus  lorsqtt'il  se  serait  engag^  dans 
rint^rieur  aes  terres. 

Mais  Doria  sut  encore  cette  fofs 
^bapper  au  malheurqui  le  mena^ait,  et, 
revenant  k  marches  torches  k  la  Padu- 
lella,  il  n'eut  a  soutenir  que  queJques 
combats  de  peu  d'importance  avec  les 
Corses,  qui  le  poursuivaient  en  tiraillant. 

De  la  Padulella  Doria  envoyait  pres- 

auetous  les  jours  ses  lieutenants  fnire 
es  excursions  et  brdler  des  villages* 
Les  Corses  de  Sampiero  les  attaquaient 
alors  pour  les  emp^cher  de  mettre  leura 
projets  k  ex^ution.  II  y  eut  ainsi  beau- 
coup  d*cngagaments  dans  lesquels  les 
ebers,  pouranimer  leurs  soldats,  s'expo- 
saient  aux  premiers  rangs  et  couraient 
les  plus  grands  dangers.  Cest  ce  ^ui  ar- 
ri  va  souvent  a  Sampiero,  et  une  foisentre 
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aotres  daoi  on  eombatcontte  la  cava- 
kvieda  Coitaiiioiie^  o^  il  faiilit^epiis 
apres  avoir  esuy^,  pendant  prea  d*u«B 
iMure,  le  ieu  de  reonemi  (1). 

Doria  eoiploya  ainai  tout  le  moic  de 
juiUat  \6%6  a  piller  at  k  inoendier  )e 
De^  ■daa»Mwita>  Lorsqae  la  moisaon 
6tait  aur  Taira  dgrtn^  et  pr^  k  iftre 
traosportee ,  il  eovoyait  aesaoldata  avac 
des  beiae  da  aomna  e'en  emparer,  puia 
il  iaisait  ineandier  lea  viilagea.  Piltppinl, 
aoua  lea  yeux  da  qui  aa  passaieiitoea  6y& 
namenta,  at  qaa  Voti  na  aaurait  aocQser 
da  partiaIHe  pour  lea  Corses,  rapporte 
^le  peiidanl  le  gouvemement  de  Doria 
mnt  YiffMi'troia  villages  furent  ainsi  li> 
Tf^aiix  nammes.  Aoette^poque,  1psG6- 
nois  FuifiireAt  tellement  le  pays,  qu*on 
«oit  encore  au  jou  rd^ui  lea  traces  de kurs 
4dva8tatfoit6.  €e  syateme ,  loin  de  leur 
1^1  re  dea  partisans ,  ne  senrait  qu'^  leur 
aK^ner  les  popultftieoa;  mais  ils  ae 
4K>uoiaient  fort  peu  d'aToir  Tamour  des 
'peuplea,  pourvu  qu'ils  les  dominassent. 
•lis  aa  fa  lent  que  le  terreur  peut  beau- 
coop  s«r  des  pauvres  gens  qui  ont  besoln 
4e  repee  pour  vivre ,  et  ils  atteignaleot 
ainat  le  but  qu'ils  se  proposaient. 

Fatigue  de  perdre  son  temps  en  de 
petites  excursions,  Doria  voulut  tenter 
Une  operation  importante,  et  r^solu 
eette  nHa  k  sVmparer  du  chateau  de 
Gort6,  if  fit  veiiir  de  Caivi  Partillerie 
n^essaire  au  bombardement. 
I  Sampiero,  instrait  de  ce  projet ,  mit 
tine  gamlson  sufBsante  dans  Cort^,  et 
^nrut  appeler  aux  armes  les  peuples  de 
Bozto,  d*Orezza  et  de  RostinO,  qui 
venaient  dVprouver  r^mment  lea  ra- 
vages des  G^nois;  en  m^me  temps  il 
^rivit  a  Achille  Campocasso,  qui,  ou- 
bliant  son  ressentiment,  vint  le  rejoindre 
ausaitdt,  et  pr^ta  encore  une  fois  son 
bras  h  la  patrie.  Sampiero,  ayant  ainsi 
r^uni  tout  son  monde,  alia  se  poster  k 
la  Sretta  d*Omessa,  par  oh  rennemi 
devait  n^cessairement  passer.  Lorsque 
Doria  arriva  en  ce  lieu ,  il  y  eut  un 
combat  long  et  meurtrier  entre  les  deux 
armees.  Toutefois,  forcant  le  passage, 
}l  marcha  rapidemeut  sur  Corte,  bom- 
barda  le  chdteau  pendant  deux  lours , 
et  y  entra  le  troisieme.  lorsque  dej^  pen- 
dant la  nuit  aes  dweoseura  Tavaient 

(I)  PUipp.,  t.  T,  paMim. 


abaadonn^  ^  Sampiero,  fi 
suivi  et  qui  savait  i|iie  sea  ' 
diaii  de  relavner  fiar 
avait  teodo  une  anhnaeidB 
jdira  mime  dea  auteius  genoif  11 
M  imposaible  d'dchapper  a  mm 
lion  oertaine.  Mala  EMioa 

£ot^  par  aaa  boo  gaaia,  ^] 
ia,    lift  Fra  ItartiBo.  Ob 
puni  a  cause  de  sn  ■ 
par  Sampiero,  avertit 
ria  du  danger  qu*il  oant;  at 
mettant  k  profit  eel  ai 
gea  ausaitdt  de  route,  ct, 
Luminanda ,  arriva ,  apvii 
inouies,  au  Pont  a  la  Lceda,#l|) 

§na  Saint-FIorent.  Cette  reti 
esastreuse  poor  kii  ^ac  n'l 
une  sanglante  bataille;  car 
a^^tant  apar^a  <|ue  eattc  faiai 
lui  ^bappait,  a*etait  mis  a  sa  ' 
le  haroelant  et  robligcaat  k 
route  affrease  oil  il  perdit  ~ 
monde ,  presoue  toas  sea 
ae  vit  oblige  oe  faira  foodie  aial 
terie,  pour  remplaoev  la  ptefak 

Les  Genois  venaient  d*ei 
de  pertes  pour  aonjier  k 
leurs  attaques.  Sampiero, 
rassur6  de  ce  cdt6,  licenda 
res,  et  se  rendit  ensuite  a 
de  Bozio,  ou  il  conToaaa 

Le  premier  soin  de  u 
nommer  de  nouveam 
pour  alier,  en  compagalcf  i 
vano,  demander  des  seeoen 
France.  On  s*occupa  eosmir 
les  plus  urgentes,  et  on  deciclt] 
v6e  d*un  impdt  de  trente 
inille  pour  subvenir  aux 
euerre.  On  coofia  a  douze  c 
le  soin  de  cette  operation,  ffd 
contra  aucun  obstacle  de  la 
Corses  et  ne  put  Itre  emplchce] 
Genois. 

Vers  la  fin  de  l*ann^  l^tieaaal 
ayant  termini  le  temps  dr  ao 
mandement,  quitta  la  Corse, 
de  lui  UH  triste  aouvenir  aox 
tions  qu*il  avait  ruinto  par 
Touterm's ,  pour  ttte  ^uste,  if 
Connattre  qu''il  ne  Caisait  que  si 
instructions  de  G^nes.  On  doiti 
dire  k  son  honneur  oue ,  coni 
k  Tesprit  de  ses  prdd^eeaseurs, 
tout  de  aea  suocesseurs  ' 
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ifha,  mtiiil  qo*!!  ^t,  ^  d^idtr  pur 
mes  b  ottwtion  de  souvwainm, 
l.#6Titer  tes  combats ,  11  allail  toH- 
km-devaot,  se  montrant  aussi  in- 
jlie  aoidat  qve  prevoyaiit  g^e^raL 
'  oombaltre  contreSaropiero, «» 
n  ca|HtaiiM8  d»  P  Italie ,  v'ar 
avM  honoenr^  et  I*ini  peul 
ae  lilt  uo  d^8  plaa  babites  hem- 
9Qem  que  lea  G^ooia  aiant  en- 
laeepaya. 

one  Pierre  Tivaldi ,  aoeeesaear 

merifttait  h  Bastia,  Antonpa- 

el  km  aotres  ambasaodeurs ,  en* 

»i^  la  cour  de  Pranee ,  revenaient 

HPMion ,  amenant  aveo  eax  Al- 

,  file  atii^  de  Sampiero « et  appor-* 

emiMe  tens  et  tretse  drapeaux  aur 
ea  lisak  eea  mots  :  Paana  pr& 
jjtoi  Cm  ieeoors,  quoique  de  peo  de 
1^1  avatent  n^anmoina  une  grande 
Mnea;  car ilat^mol^Daient  de  Tid- 
mm  la  France  portait  aux  inaurg^. 
■vo  distribud  lea  drapeaux  h  sea 
phiea,  €?t  aila  enauite  dans  le  Neb* 
mr  maiittemr  dans  le  devoir  le  peu- 
k  eett9  eontr^e  et  surreiller  en 
temps  \e§  mouvements  de  Ten- 
Come  Tannee  1&66  se  paasa  sane 
reoiarquablea  ]  Vivaldi  n*a- 
fbdmeur  guerriere  de  Doria. 
il  eesaja  de  d^loger  les  Cor- 
linea  positions  qu'ila  oeeu- 
et,  ft  eette  occasion,  il  j  Ofit 
oombats  dont  les  chances  fu- 
Mais  G^nes ,  f  oyant  que 
traf nalt  en  longueur,  qu*elle  y 
homines  et  son  argent ,  crai- 
outre  que  Samfyiero  ne  pap<^ 
it  du  continent  les  secours 
to  eeasalt  de  demandier,  voulut  en 
Kme  mani^  queioonque  a?ec  cet 

B^le  enoemi. 
ait  dans  Perm^s  g^oiae  beau« 
le  Corses  qui  servaient  avec  itele 
Miqne.  Lee  unsetaient  des  trans^ 
lb^mpiero,eomnie  Hereule  d*l8- 
nautres,  crojlant  dans  leur  int^ 
iaTattficber  aux  G^iioie,  avaient 
is^  leur  parti  d^  le  cemmenoe'* 
t  la  guer^.  De  oenombreMaient 
IM^res,  Antoine,  ^an^is  et  Mi^ 
feKie  d'Ornano,  parents  de  Yanina , 
Ifoient  peut-^tre  d^ifeux  de  ven* 
Aiort.  Pour  les  exciter  davantage , 
lois  leur  prooiirent  le  fief  d'Or> 


nano ,  patrimoinedes  file  de  Sampiero. 
Entratn^  par  leur  haioe  el  par  ranpAt 
d'une  fieon^etise  auHi  omiaiddraUe^ 
Us  ourdirtnl  un  eomplot  dans  leqiiei  ila 
ilMnt  entrer  Hereule  d'iatria,  le  moioe 
Ambroise  de  Bastelicaet  Vi|tolo,teuyee 
deSampiero.  II  a'agrsaaitde  ae  deinrras- 
ser^partatrablaon^deSampierv,  etde  le 
iiiretomber  dans  un  guei^apenii  Aoet 
efO^,  on  lui  ^rtvlt  dee  lettna  au  nom 
de  ses  amis  de  la  Roeea,  par  lesquellea 
on  le  pt^i^enail  que  lea.  populatiooa  de 
eettecontrteaedtspoaaient  k  pasaer  sooa 
FautoriiedeOtoea-SansperdredetempSf 
Samptero,  qui  4tait  k  Vice,  rtelut  de  ae 
^terdansla  Roeca  pour  anriter  lemat 
a  aon  eommenoement.  Vittolo  avertil 
aussitdt  le  moine  Ambroise  des  diaper 
sttions  de  sou  maltre,  et  lui  indiqua  la 
route  qu'tl  suivrait.  Le  moine  en  fit  para 
k  ses  eomplieea,  et  leaOrnano,  Hereule 
d'Istria  et  Raphael  Giu8iinian{,capitain« 
de  cavaterie,  partirent  ausaitdt  a  la  t6te 
d*un  escadron  d'hommes  resolus,  et  s# 
dirigerent  sur  Gauro.  Sampiero  suivait 
cette  route  sans  se  douter  du piege  qu'on 
lui  avaittendu,  lorsqu'arrive  en  un  lieu 
resserr^  et  tr^-pierreux  ililit  assailli  tout 
k  coup  par  ses  ennemis.  Se  voyant  ainsi 
envelopp^  et  connaissant  le  danger  qui 
le  mena^it,  il  eria  a  son  flis  de  se  sau- 
▼er ;  puis  il  se  pr^cipita  sur  Jean«>Antoine 
d'Ornaiio,  qu  il  blessa  h  la  gorge  d'un 
coup  de  pistolet,  ft  comme  il  mettait  la 
main  k  I  ep^e ,  il  recut  dans  le  dos  un 
eeup  d*arquebuse  qui  le  renversa  de  cbe- 
¥$l.  Aussitdt  les  Ornaoo  et  leurs  com* 
pagnona  se  pr^piterent  sur  lui,  lui 
coupdrent  la  t^  et  Tenvoyteent  k  Ajao* 
cio  au  eommissaire  gpnoia,  Francois 
Fomari  (17  Janvier  15^). 

Ce  fiit  ainsi  que  mourut  Samptero, 
k  r^ge  de  soixante-neuf  ana.  «  II  toil 
d'une  haute  stature,  d'un  aspect  fier  et 
martial,  et  d*humeur  alti^re;  dou^  de 
be^ucou^  dintelllgence  et  d*un  esprit 
tres-fin,  il  reunissail,  ce  qui  se  voit  ra- 
remeat,  la  vivacity  de  Tesprit  k  la  soH- 
dite  du  jugement.  Prompt  a  prendre  un 
partt ,  terme  dana  son  exteution ,  r^si- 
gne  aux  fatigues,  intr^pide  dans  ledan* 
ger,  il  savait  profiter  de  toutea  les  chan- 
ces de  la  fortune  et  faiaalt  tourner  ^ 
spn  a  vantage  les  fautes  de  ses  ennemis. 
Seutenant  parsaproprevaleur  etsasa- 
gesse  lepoids  de  la  guerre «  queiqn^l 


to 


L'DWWERS. 


n'eOt  Hi  vivres,  Di  muDitions,  ni  arg«iit« 
•t  qu'il  D'eAt  sous  ses  ordres  que  des 

gens  indisdpliiite ,  il  tiot  tocgours  k 
istanoe  retmemi,  et  battit  souvent 
les  troupes  aguerries  eommand^  par 
de  vieux  capitaines  (i). » 

Sampiero  est  sans  cootredit  I'bomme 
le  plus  toinentqu'aiteu  la  Corse  avaot 
Paoli  et  Napolton.  Sorti  des  deroiers 
rangs  de  la  soci^t^,  sans  ^dueatioo,  sans 
fortune,  sans  appui,  jet^  sur  une  terre 
^trangere,  il  for^a  par  son  seal  merite  la 
destinee,  et,  dans  ce  seizieme  siecle  si 
fertile  en  hommes  de  guerre  remarqua- 
bles,  il  acquit  la  reputation  d'un  des 

{premiers  eapitaines  de  T  Europe.  La 
ntte  qu^il  soutint  seul  contre  la  puis* 
santerepubliquedeG^nes,  bien  quedis- 
proportionnM,  mit  au  jour  ses  inepuisa- 
nles  ressources,  et  montra,  dans  toute  son 
toereie ,  ee  gpnd  caractere  du  moyen 
Hgeou  se  r^unissaient  au  m^me  degre  Ta- 
mour  de  la  patrie  et  la  haine  de  1  etran- 
ger  (2). 

CHAPITRE  IV. 

ALPHOKSB  d'OBNANO  COIVTINUE  LA 
OUSBJUS.  —  GEOBGBS  DOBIA  BBH- 
PLAGB  FOBNABI.  —  IL  TBAITE 
AYEG  ALPHONSB.  —  DBPABT  DE  GB 

.     DBBNIBB. 

(1667-1569.) 

La  mort  de  Sampiero  ne  mit  point 
fin  h  la  guerre,  comme  on  aurait  pu  s'y 
attendre.  Son  fils,  Alphonse,  quoique  a 
peine  de6  de  dix«huit  ans,  aocepta  sans  h^- 
siter  le  lourd  fardeaude  cette  succession. 
Mais  il  fiit  facile  de  pr^voir  quelle  serait 
Tissue  de  cette  nouvelle  lutte.  Si  Sam- 
piero avec  ses  grands  talents  mititaires, 
sa  reputation  incontesti^,  sesnombreu- 
ses  relations  k  rext^rieur,  son  influence 
sur  les  masses,  n*avait  pu  r^ussir  dans 

(i)CaBoni,t.II,  Uv.vn. 

(2)  Les  G^oois  nreDt  en  qaelqae  sorte  son 
&oge  par  leors  r^oaissanoes  extraordinaire!  k 
sa  mort.  Fomari,  goavernear  de  Corse,  et  qai 
rteidall  k  Ajaodo,  o^eut  pas  plus  t6tapprl8  oette 
nouvelle,  aa*il  fit  Urer  tous  les  canons  de  la 
plane.  Ov  fit  des  feuz  de  Joie  dans  les  raes ,  on 
sonoa  ioutes  lesctocbes.  on  dislribua  des  r6- 
eompenses  k  tons  les  soldats  du  d^tachement 
qui  rapport^rent  quelques  moroeanx  do  corps 
de  ce  maiheureux.  Hiiloire  de$  r€volutitm$  oe 
G^nes  dt  Bntuign^,  til,  llv.  IV. 


son  entrepiise,  comment  son  fils, 
precedents,  sans  ressources  d^amsn 
espto,  pottrrait4i  tenir  ao  miln 
obstacles  sans  nombre  qu*aUaitso 
sur  ses  pas  la  politique  g^noise  ? 

un  si  jeune  bomme  r^ait  ^  ses 

forces  et  la  s^renissime  r6publi(|iie, 
lutte  ne  pouvait  dtre  ni  loDfroe 
rieuse;  et  si  elle  dura  plusloiij^  _ 
qu*on  ne  Tavait  pr^vu,  cW  que  les 
pulations,  d^vou^es  a  Alpbonsecom 
elles  Tavaient  et^  k  Sampiero,  voyaieiit 
bien  qu*en  lui  seul  residait  tout  espoir 
de  delivraoce,  et  s'y  rattaefaaioit  avee 
r^nergie  du  naufrag^ 

Reconnu  g^eral  des  Corses  par  les  sok 
dats  de  Sampiero,  Alphonse  re^tao- 
lennellement  ce  titre  par  acdamatioft 
du  peuple  k  la  consulte  d*Orezza.  Pcik 
dant  deux  ans  encore,  il  lutta  eontn  le| 
troupes  de  larepubUque.  Une  premieit' 
fois,  a  Renno,  son  cousin  Delfioo  rem* 
porta  un  avanta^e  sur  un  detachemeol 
g^nois  qu^ild^truisit  enti^rement,  et  unt 
autre  fois  lui-m£me  fit  ^{»rouf er,  an  m^ 
meendroit,  unedefaitesanslanteao  con* 
mandant  Giustiniani.  MaJgr^  ees  suo- 
ces,  sa  position  et  celle  deses  partisans « 
au  lieu  de  s'am^Iiorer,  deveQaient  tons  les 
jours  plus  incertaine.   L'int^riear  da 
pays,  livr^  aux  dissensions  intestines, 
se  parta^eant  en  factions  RaugeeXNoire, 
se  livrait  tout  entier  a  sa  passion,  o^ 
gligeant  pour  elle  les  graves  iatMts  de 
la  patrie.   Le  gouveruement  g^Qols, 
cbarm^  de  pouvoir  ainsi  donner  de  Toe- 
cupation  aux  esprits*  encourageait  ces 
dispositions  aux  discordes  civiles,  etap- 
puyait  tour  k  tour  I'un  ou  Tautre  parti.  O 
pendant,fati^uedes  lenteursde  la  guerre 
quMl  soutenait  en  Corse,  plus  fati^  en- 
core des  d^penses  formes  qu*elle  loi 
occasionnait ,  il  comprit  qull  6tait  de 
son  int^r^t  de  faire  cesser  une  lutte  qui, 
r^uite  m^me  a  de  faibles  proportions, 
finirait  toujours  par  lui  6tre  tr^on^ 
reuse.  Le  parti  de  la  moderation  et  de 
la  paix  triompha  dans  le  sanat ;  on  rem* 
pla^a  Fornari  par  Georges  Doria,  auqod 
on  confia  des  pouvoirs  lilimites. 

Georges  Doria,  ancien  militaire,  d*im 
caractere  sage  et  probe,  avait  M  dbom 
expr^  pour  op^rer  une  r^sonciliatioo. 
11  remplit  sa  mission  avec  prudence  et 
bouheur ;  son  premier  soin  en  arrivant 
en  Corse  fut  de  publier  une  amnistic 
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'ipir  le  pass^.  La  guerre  avait 
nnrces  et  lasse  Jes  coears . 
,de  repos  pour  vivre.  Des 
"^res  vinrent  faire  leur 
X>e8  che&  de  parti   qui 
ttu  sous  Sampiero  en 
.D^autres ,  mais  en  moias 
vestment  fiddles  k  leur 
k  fiuivre  jusqu^au  bout 
empressement  despo- 
^er  en  grftce  ne  laissa  pas 
Alphonse.  II  Toyait  clai- 
dispositions  peu  amica- 
ks  defections  journa- 
i,  qu'il  serait  prochaine* 
petit  nombre  d'hom- 
lesquelsil  nepourrait 
\de  partisans.  Georges 
Ljiarfiaitement  cette  posi- 
sa  que  si  faible  que  de- 
[^  il  serait  toujours  in- 
itable.  U  resolut  alors 
litter  la  Corse,  en  lui 
les  conditions.  L'^- 
fut  charge  de  cette  d^- 
i.'Alpbonse  consulta  ses 
nnme  ceux-ci  furent  d'a- 
OQvertures  qui  etaient 
tre  a  Doria,  par  maltre 
,ane  note  qui  renfermait 
kiuivantes: 
lolu  pour  ce  'qui  a  pu 
la  guerre  jusqu*au  jour 
lent  ou  iodirectement 
partisansou  par  d'au- 
de  pouvoir  s'embarquer 
quel  lieu  de  terre-ferme 
inunes  et  aux  femmes; 
»ser  des  biens  comne 
pouvant  les  vendre  ou 
iistrer;  4"  retour  a  AI- 
firOrDano,et  si  le  gouver- 
acc^er  de  son  chef  a 
qa*il  lui  plaise  s'interpo- 
^_  fa  republique  pour  cet 
^Ui  pi^ve  de  Vico  soit  lais- 
disposition  des  contrac- 
-e  quMls  puissent  s'embar- 
il  ne  puisse  y  venir  arrae-, 
orde  quarante  jours  aux 
^ur  pouvoir  arranger  leurs 
de  s^embarquer;  1**  au'il 
d'emmener  un  cheval  par 
jieurs  chiens ;  8°  remise 
h  ceux  qui  se  trouveraient 
;d^biteurs  du  fisc ;  et,  quant 

Waiison.  (Corse.) 


aux  autres,  quHl  leur  soit  accorde  cinq 
ans  pour  pouvoir  se  lib^rer  vis-^-vis  de 
leurs  creanciers,  attendu  ia  grande  mi- 
s^re  qui  a  exists ;  9^  aue  Too  mette  en 
liberte  Francois  Marie  aeCorte,  la  femine 
et  le  Gls  du'  sieur  Paul-Louis  de  Bozi , 
Chrestien  de  Saint-Pierre  et  autres; 
10^  qu'on  pardonne  .toutes  les  injures 
revues ;  1  r  que  Ton  permette  aux  soldats 
fran^ais  de  s'embarquer  avec  les  natio- 
naux  (1). 

Ces  conditions  furent  accept^es  avec 
de  leg^res  niodifications  par  Georges 
Doria,  et  des  galores  fran^ises  etant 
arrivees  sur  ces  entrefaites  au  port  de 
Sagone ,  Alphonse  s'embarqua  pour  la 
France,  avec  environ  trois  cents  com- 
pagnons  qui  voulurent  partager  sa  for- 
tune. Arrive  a  Marseille,  il  ecrivit  au 
due  de  Guise  et  k  Catherine  de  Medicis 
pour  reclamer  leur  protection.  11  fut 
tres-bien  accueilli  a  la  cour,  ou  les  ser- 
vices de  sou  pere  etaient  encore  pre- 
sents a  la  nilmoire  de  tous.  Le  roi 
Charles  IX  lui  accorda ,  ainsi  qu'a  ses 
compagnons,  deslettres  de  naturalite, 
reconnut  ses  titres  de  noblesse,  et  le 
nomma  colonel  du  regiment  corse  qu'il 
prenait  a  sa  solde  (1569)  (2). 

LIVRE  VII. 

Depuis  le  dipart  cT Alphonse  cTOrnano 
jusqu'd  la  revolution  de  Bozio  en 
1729. 

CHAPITRE  I. 

CONDUITS  DES  GENOIS  APBES  LE  DE- 
PART   d'alphonse   d'obnako.    — 

VIOLATIONS  DES  STATUTS.   —    AC- 

cboissement   des  MEUBTBES.    — 

LA  VENDETTA.  —  DEMOB ALISATION 
ET  ETAT  DBPLOBABLE  DU  PAYS. 

( 1669-1700. ) 

Le  depart  d'Alphonse  d'Ornano ,  et 
les  inesures  remplies  de  sagesse  prises 

(1)  Document  in^itde  laBibUotb^ue  royale, 
Finpp.,t.  V. 

(2)  Sampiero  eat  de  Vantna,  fiUe  de  Francis 
d*Ornano,  deux  Ills,  Alphonse  et  Anton-Frances- 
op.  Ce  dernier  mourul  vers  1580,  h  Bome,  assas- 
fin^  dans  une  quereUe  quHl  eut  avec  un  seigneur 
fran^als.  II  n^etalt  point  marie,  el  ne  latssa  pas 

de  descendanU.  ^u    i     iir 

Alphonse  d'Ornano,  nomnie  par  Charles  IX 
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par  Georges  Deria  r^ubltreni  la  tran- 
qaillit^  dans  le  royaume.  Les  popula- 
tions, fatiguto  de  taut  de  d^sastres  at 
de  sonfraioes,  s'empressi^rent  de  faire 
leur  soumission ,  et  pendant  qudques 
ann^  G^nes ,  assez  fiddle  observatrice 
des  traits,  sembla  voijdoir  fiiire  oublier 
sa  oonduite  pass^.  Mais  les  cboses  ne 
dur^rent  pas  iongtemps  en  cet  ^tat,  et 
ravidit^ffenoise  reprit  oientAt  le  dessos. 

Touteiois  le  gouvemement,  instruH 
par  unedure  experience,  n'osa  plus  atta- 
quer  de  face  un  sujet  si  redoutable  dans 
son  indocilit^ ;  mais,  poursuivant  son 
but,  qui  ^tait  de  tirer  le  plus  grand  parti 
qu'il  pourrait  de  la  Corse ,  il  y  employa 
ies  moyens  d^tourn^  d*one  politique 
astucieuse  et  rapace ,  si  bien  ou'au  dix- 
buitidme  siecle  il  ^tait  arrive  a  ses  iins, 
et  croyait  n*a  voir  plus  rien  h  redouter  des 
populations  qu'il  avait,  progressivemeni 
etsans  tropleur  faire  sentir  la  pesanteur 
de  sa  chaiue,  accoutumees  a  un  joug 
asservissant. 

Une  des  promesses  les  plus  impor- 
tantes  de  Georges  Doria  avait  6te  le 
retablissement  des  statuts  auxquets  on 
ne  devait  plus  d^roger  sans  le  eonsen- 
tement  de  la  nation  I6galement  re{>r^- 
sent^e.  Les  statuts  ^taieot  la  loi  6<^ite, 
au  maintien  de  laquelie  veillaient  les 
Douze.  En  1578 ,  ils  furent  en  effet  revi- 
se et  accept^  par  le  s^nat  et  les  depu- 
tes corses  venus  a  G^nes  h  cette  fin. 
Mais,  dds  1581 ,  on  commen^a a  y  por- 
ter atteinte.  Le  gouvemeur  Andr^  Ga- 
taneo  proposa  aux  Douze  d*y  apporter 
queiq^ues  cnangements ;  et  comme  ils  s'y 
refiiserent,  il  publia  un  ^it,  declarant 
inbabile  k  remplir  les  fonctions  de  garde 
(  Massarius)  tout  individu  n6  en  Corse 
ou  y  babitant,  ou  s'y  ^tant  mari^  (1). 

colonel  g^Dtod  des  Cones ,  servit  a?ee  disUnc- 
Uoii  sous  ce  roi  et  sous  Henri  III.  II  Ait  an  des 
premiers  h  reeoonattre  Henri  lY,  qui  le  Unt  en 
l^raode  estinie.  II  fut  saocessivement  lieateoant 
g^n^ral  en  Dauphin^  puis  eo  Cayenne,  et  eaUa 
fut  nommd  martetial  de  France,  n  moarat  en 
1010,  &  VAge  de  soixante-deax  ans,  et  fut  en- 
teric dans  r^lise  des  reli^eax  de  la  Meni  k 
Bordeaux.  11  avait  spouse  la  fiUe  de  Nicolas 
de  Pontevexe,  selgneor  de  Flassan ,  dont  U  eot 
plusieurs  enbnts,  entre  aatres  lean-BapUsle 
d'Oniano,qui  fut  comme  lui  martebal  de  France, 
et  que  Etcheliea  fit  enfermer  au  cbAteaa  de 
Tincennes,  oil  U  mourut  en  1626.  La  famiUe 
d'Alphoose  d*OmaDo  8*^eignit  en  I670. 

(I) «  Massarius  aut  moniUonerios  inaliquoex 
prooictn  iQsttls  loco  nemo  possit  ellgi  qui  sit 


Ce  lilt  leeoouDeaeeiBenl  #1061 
intorrompoe  de  violatkNis  dv 
OB  des  privileges.  En  IMS, 
gottfemeur.  Gataneo  Marni, . 
dteret  par  laquel  aecoD  Qoml 
remplir  de  fonctions  jar 
lieo  oh  il  est  n6,  dans  oelaf 
inari^,  ou  bien  encore  dsns 
des  parents  ou  aOi^s  jusqiffl 
degr^  (1).  Trois  aos  aprti, 
Laurent  N^oni  declare  sp 
ne  pourra  remplir  dwmm 
tions  de  notaire,  de  ^ 
d^employ^  de  greffierl4.ti 
va  plus  loin,  et  on  dtaet  All ' 
desemplois  de  eapftaiaedft 
des  viheB  d^Ajacdo, 
Saint-Florent  et  Boniftde, 
tant  de  oes  vilies ,  fttt-il 
oela  nonobstant  les  privily, 
sont  par  cda  mtoe  r^voqufisj 
de  plus  que  nul  Gorae  ne  pM  _ 
le  neu  de  sa  naissaoee,  ftitj 
lieutenant,  porte-drapeaa,] 
cierge  des  forts  ou  des  tomSi 
caporal  (8).  En  1624,  antra 
exclut  les  Gorses  de  la  duiisei 

Corsos ,  natos,  habltaior  aai 
sola. » 

(I) «  Nemo  in  illolooo 
est,  aut  babet  oxorem,  aot , 
aflloes  Corsos,  osqae  ad  qosniBii 
Uio  loco,  aut  in  Jurlsdietloais Ma 
eUgi  in JarisdiceDtem  ilttas  krf.  "j 

(2)  ff  NolUGoiBO  Uceat  a  iM*C 
eia  notariatos  aat  canodjidni 
posthacellgL  » 

(S)  a  Dux  et  senatos  lanaesrii 

c  Decreveront  et  deoerooat  psA] 
non  posse  in  eapitaneos  mitHaii 
portom  Bastis  et  ▲(Hadi ,  et  is  k 
rentJK  Calvi  et  Jk^siUacU  aligoilili 
dam  looorum  respectivi  etiam  qoaSi 
ses.  aut  distiictudes,  aot  ira  IH 
Bimiliter  in  dictis  lods  admlta  \ 
neqiiaqpam  possint  aiiqoi  Goni,  i 
bus  quibuscumqiia  coooessir  *" 

Erorsus  revocaniar  tf^oncta 
us  et  officiatibas  seoos  ftdi 
rum  aoxi.  Similiter  non  poasinl 
eligi  minosque  approbari  |a  loci 
signiferos,  sargentes  et  eaporales  4i«. 
iitam  pedestrlam  alkpy  in  rta  kdi! 
sant  nati.  Pariter  non  positel  la 
allquis  Corsos,  sive  Gorsi  in  caf 
tellanos  castronira  et  turrlom  et 
eliffentur  noUo  modo  slot 
eisdem  Corsis  cara  aUqoa  dii 
et  turriojDH  coofeni  debet,  sob 
et  tttuio ;  com  sic  oonveniat  pro' 
8ervadk>Qe  et  costodia  IpsonnD, 
pro  bono  pobUoo  et  dignis  ex  cam 

CAiniAGi,!*!!, 
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18.  En  iMi,  nouTMadteral 

que  l66  vicaires  et  les  audi- 
4evroDt  ^re  du  continentv  et  qui 
•ox  Gtoois  rinspeetioadeBtouftt 

h  a?ait  apparteDu  aux  Cor** 
i  se  troaymnt  ?iol6i  las  atatuta 

vaaee  avait  M  aotonndle- 

86. 

t  Tautorit^  dea  Douze.  On  la 
insensibleaieDt.  D^a^d^  168S, 
arait  retire  lea  tooetiona  da 
£a  1614,  un  dtoet  du 
ara  qu'iU  n'eBycrraiant  plua 
k  Gloes,  et  qua  si  lee  Goraea 
qaelquesraclamationa  k  fake  au 
eviaieot  au  pr^labledemander 
iasimes  eolt^ee  rautoriaation 
hpHnroir  nominer  un  procufaur  pour 
ppler  Iflura  plaintes.  On  toulut  ^- 
IIHk  frapper  dans  ieur  dignity  Tea 
fl/mn  faodaux;  etun  dtoet  da  1628 
iJmkifa  i'antique  privil^a  de  reater 
jMirerta  devant  la  gouvernaur  (1). 

tiiieaares,  qui,  ai  ellea  avaient  ^t^ 
reDaemble,  auraient  pu  occaaion- 
ifwique  T^Tolte,  anrivant  partieUe- 
It  et ,  pour  ainsi  dire,  en  cachette » 
fuent  inaper^uea,  et  n*^taient  vi?e« 
liieatiee  que  par  ceux  qu'elJes  frap- 
JBt  directemmt.  Ellea  d^sorgdnise- 
kla  poovoir  en  aviliasant  la  magia* 
pepopolaire  dea  Douze,  et  en  faiaant 
Mr  toatea  lea  fonetions  publiquea 
la  lea  maina  de  aujeta  purement 
Mia ,  qui  derinrent  par  \k  les  arbitrea 
lenins  de  la  fortune  publique.  La 
h  aeizitoe  ai^e  et  tout  le  dix-aep- 

fie  pasa^rent  ainsi  dans  i'accroiase- 
du  pouToir  genoia  d*une  part,  et 
hrlad&adenee  et  ran^antissemenl 
Ijaation  deJ'autre.  Ge  fut  dana  oette 
Me  d'abAtardisaement  g^n^rai  que 
11  naissance  cetta  malheureuse  pas* 
f  lie  la  yendeita,  dont  lea  oons^- 
Mea  ae  font  encore  aentir  de  noa 
|l.  Les  Corses  ont  longtemps  et  Jua« 

Creproefa^  aux  G^noii  Ieur  perfide 
e  a  eet  ^gard,  et  c^eat  \k  une 
i 
Nhanes  noblles  GonL  damad  eoDspectnm 

rientiaiD  ipsiof  iliofttris  gaberoatorif 
stare  et  morari  detecto  debeaot  et  nado 
noo  obatante  qoavlB  oonoenlom  et  pro- 
la  culqiie  in  haoc  asqne  dtem  eonoesso, 
;  penitiu  tolHtar  et  abrogatur.  Per  seoa- 
aiiDo  mlUesimosexcenteaimo  vlaesimo  ter- 
Be  tnneriiDa  marUi. » 

Cavbiigi,  t  n,  p.  S80. 


dea  pnnejpalea  eaaaaa  qui  lea  ont  fiut 
cbaaaer  da  llle. 

Le  premier  inventeur  de  oetle  exnloi- 
tationdeaangfut  legouverneur  Philippe 
Paaaano»qui,eoniiai8Bant  lepeDebant  dea 
Goraea  pour  lee  armea,  a'avisa  en  1588 
de  vendre,  aoua  le  nomde  patente,  rau- 
toriaation de  porter  un  fuau.  Le  nombre 
dea  patentea  tut  d'abord  petit ;  mais  les 
rivaht^  et  la  jalouaie  a^en  m6iant ,  il 
a*aecrat  bientdtd'une  manito  eonsid^- 
rable,au  point  queaoua  AuguatinDoria, 
en  1691 ,  il  6tait  de  plus  oe  aept  mille. 
D^a ,  k  oette  ^poque,  lea  meurtrea  s'e- 
taient  tellement  multipU^,  que  le  nou- 
veau  gouvemeur  crut  devoir  suspendre 
le  port  d'armea  durant  aon  administra- 
tion. Sea  succeaseurs,  moins  acrupuleux, 
le  r^tablirent  et  ae  procurerent  ainsi  un 
revenu  trds-considmble.  On  peut  voir 
dans  les  hiatoriena  qui  ont  parl6  de  cette 

E6riode  de  Thistoire  de  la  Gorse,  com* 
ien  cette  mesure  fiit  fimeste  au  pays , 
ce  Gu'elle  engendra  de  maux,  et  avee 
quel  soin  barbare  les  agents  de  Gfaes  se 
plurent  a  Fentretenir. 

La  demoralisation  ainai  introduite, 
et  les  habitants  occupy  h  leurs  ven- 
geances particuii^rea,  les  int^r^ts  de  la 
patrie  ftirent  abandonn^,  etles  gouver- 
neurs  purent  se  livrer  en  toute  s^^urit^ 
k  I'arbitraire  le  plus  abaolu.  C^taieot, 
pour  la  plupart,  dea  patriciena  ruin^s  el 
cribl6s  de  dettes  que  la  r^publique  en- 
voyait  en  ce  lieu  pour  se  refaire.  lis  y 
arrivaient  avec  une  suite  nombreuse  de 
pauvres  h^res,  k  qui  ils  distribuaient 
tous  lea  eraplois,  et  qui  faisaient  de  Ieur 
mieux  pour  pouvoir,  au  bout  de  quelques 
anndes,  se  retirer  bien  repus  dans  Ieur 
chke  patrie.  La  Corse  devint  la  proie 
de  tous  ces  agents  fam^ligues.  qui  n*a- 
vaient  qu'un  seulbut,  celui  de  a  enrichir. 
II  n'y  eut  plus  ni  lois  ni  coutumes.  Le 
bon  plaisir  et  Tint^r^t  personnel  dea 
agents  g^nois  remplac^rent  la  justice,  qui 
devint  un  mot  viae  da  aena  (1).  Par  une 

(I)  La  m^molre  niTant.  adieit^  par  la  Bala* 
f^e ,  proviDoe  des  ploi  lavorMn,  d^moatn 
fiifnsammeot4qiielie  4tait  la  cooduite  dea  G^noU 
h  r^ard  des  populatioDa  qa*ila  aooveraaieat : 

«  Les  babitants  de  la  Ealagoe  ttposeot  an 
trte-s^r^niwime  linat  qae  ie  oommliaairo  et 
les  autres  ageote  de  Calvi  a'anrogeDi  one  aato- 
ri(6  beaucoup  plos  constd^rable  qoe  oeUe  qui 
Ieur  comp&te.  lis  obUsent  Dotre  Dco^lnee,  con- 
trairenieDt  k  one  foale  de  dtereU ,  de  porter  k 
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iMorpatioa  inexplicable  ei  tol^ree  parte 
s^oat,  lea  f^ouverneun  8*arrog^rent  ie 
pouToir  illimit^  de  Juger  aeula  em  der- 
nier ressort ,  et  aefoo  lear  eonscienee 
bien  iiufonn^e  (ex informata  cofucteii- 
Ua)  touteB  les  causes  civiles  et  cri- 
minelles.  On  comprendra  £aicileinent 
quel  parti  ils  tiraient  d*une  si  mons- 
trueuse  aatorit^.  Les  jugements  devin- 
rent  comme  Ie  reste ,  une  marchandise 
qui  se  veodait  a  celui,  coupable  ou  Tie- 
tlme ,  qui  apportait  la  plus  lorte  somme. 
Alors  Ie  iuge,  agissant  selon  les  ciroons- 
tances ,  laissait  ^ursuivre  rinstruction 
ou  bien  Tarr^tait  par  une  ordonnance 
de  non  jfrocedatuTy  et  tout  6tait  dit. 
Ceux  qui  ^talent  ainsi  lesds  dans  leurs 
droits,  Toyant qu'ils ne pouvaient  obte- 
nir  justice ,  en  appelaient  &  leurs  pro- 

Calvl  oeot  treDte-doq  mioes  de  bl6  en  sos  det 
dnQ  cents  qa*eUe  doit  fouroir.  Us  prenoent  les 
chevaux  dea  paavres  geos  pour  faire  transpor- 
ter da  bois  dans  ]a  vllle,  et  neleor  donnent  aa- 
can  s^iaire.  Poor  la  r^oepUon  da  bi^  on  6proQve 
mille  difficaltds.  Le  bl6  n*est  Jamais  bon ,  si  on 
pot-do»vin  n'a  au  pr Salable  edlfi^  le  recevear 
Mif  sa  quality  Poar  ie  mesorer,  on  se  sert  de 
boisMaox  gigantesgoes.  Le  lieutenant  d'AlgaJola 
se  fait  foamir,  de  sa  propre  aatorite,  trentenaeax 
mines  de  bl6  a  trte-bas  prix.  Qoand  II  permit 
les  taxes,  li  gr^ve contre  Tbabitode  cbaque  pa- 
roisse  de  hultoa  dix  Iwisseaax  d'orge  el  if  prend 
dno  pour  cent  poar  le  change  des  monnaies, 
tandis  qu'U  ne  doit  prendre  que  deux  et  demi. 
Lorsqae  les  ofOciers  ont  besoin  de  cheraux, 
lis  lea  prennent  de  force  et  n*en  payent  jamais 
le  louage.  On  oonUnue  k  peroevoir  les  iinp6t8 
ap^daux  poor  Torateor,  pour  le  pont  de  Golo 
e(  poar  la  restauraUon  de  la  tour  de  Lacciuo- 
la,  quoiqae  le  pont  Boit  acbev^  et  que  i'on 
n'ait  pas  encore  Bong6  k  la  toar.  Le«  soldats  k 
chevai  font  payer  k  la  proflnee  ce  quils  oon- 
somment  dans  les  auberses.  On  a  alt£r6  les 
larifs  et  lea  prix  des  munitions.  On  oblige  les 
habitants  de  la  Balagne  k  aller  vendre  k  Bastia 
leur  huUe  en  d^taU .  oe  qui  leor  occasionne  un 
tr6s-grave  pr^udlce.  S'il  voos  meurt  quelqu'un, 
ou  qu'U  Tous  arrive  quelque  autre  6?^nement 
impr^TU,  TousaTez  la  visile^eiaoommanautd. 
Pour.une  seole  cause,  on  prend  plusieurs  \aca- 
tions,  quoiqae  les  choses  se  passent  <dans  an 
mAme  lica et  dans  an  mtaie  temps.  On  fait  des 
faux  pour  les  assignatfons  et  les  procedures,  de 
maniere  que  sonvent  on  individu  se  volt  oon- 
damn4  sans  avoir  «te  cit6  a  oompataltie.  On 
oblige  les  oodesta  k  verbaliser  poor  de  simples 

auerelles  de  mots  afin  de  poavolr  pounoivre  ies 
isputeurs.  Si  on  voos  a  arrets  injuslement,  U 
laat  que  vous  payez  poar  votre  mlse  en  liberty. 
On  torture  avec  ane  craaute  inoale  les  prison- 
Dlers  pour  lear  extorquer  de  rargent.  —  Pour  ces 
causes  et  d'autres  semblables  nous  implorons 
Instamment  la  bonl6  de  leurs  seigneupies  tr^s- 
lUustres  de  nous  faire  rendre  Justice.  » 
Afemotre  preienU  au  94nai  au  nom  de  la  pro- 
vince (Ic  Balayne,  par  Mathitu  ProvedalL 
le  21  JulQ  IM6.      Camdiagi,  t.  II,  p.  2«I. 


pres  forces ,  et  d^eidaient  ^r loi 
leurs  dififtrends.  Les  vjoleaoesctl 
meartresse  mnltiplieraitalona 
fini ;  et  le  gouveniemeat  g^MNs 
des  mains  ^  ces  luttoB  saogisfllei, 
enrichissaient  son  ti^r.Gir  fli 
mait  le  produit  des  causes 
et  pour  n*^prouver  aucooe^ 
dans  son  rerenu ,  il  Mait  r 
fernoage  de  sang.  On  le 
croire  aujourd^bui  i  taut  ~ 
niquit^,  si  les  docomeBli 
inlands  m^me  de  GteaN 
core  }k  pour  les  confinia. 
courages  et  foment^,  la 
s'aocrurent  rapidenwDt  lb 
moyenne  de  1,500  par  an;  tt 
compta  36,000  dans  l*cspanja< 
ans,  sousseizegouTenieurs(    ^ 

Comme  nous  venoos  dele  fW|l 
septieihe  sidcle  a  ^te  uie  des  < 
les  plus  ddsastreuses  de  rhist^ 
Corse.  A  riniquite  da  mi 
^ois  vinrent  sej'oindreo^aol 
La  famine  desola  ce  pays  daasi 
n^  qui  suivirentla  retnited'itilj 
d'Ornano ,  et  reduisit  ses  ^^^^ 
se  nourrir  de  glands  et  de  i 
Tages.  La  peste,  quiTanit 
1678,  se  remontraen  1610. 
cela  les  descentes  des 
devenues  presque  jounuliaa 
redoutables;  le  paysan, 
fuir  la  plaine  et  d  aller 
de  proie  planter  &on  nidivlii 
des  monta^nes;  ragricdttti 
d'une  maniere  deplorable,  d hit 

les  plus  fertiles  redeyeaiMseai 
les  imp6ts  et  i'usure  presswt^l 

Ele;  les  Emigrations  DOobroHl] 
ommes  de  coNur,  qui  ne  p 
soufifrir  paisiblement  taotde 
et  Yous  n^aurez  pas  encore  \ 
com^ldte  de  ce  que  fut  la  Goisej 
ce  siecle  qu^un  historien  "^ 

appele  son  siecle  de  fer. 
Un  seul  EvtoementienuiqQalil^t 

rompre  la  monotonie  donlooRiVj 
cette  longue  p^ode,  c'est  rew*" 
ment,  sur  la  odte  oocideaule  di 
d'une  colonic  grecque  dont  »^ 
cendants  se  sont  niainteDOS  "^ 
nous  avec  leiur  culte  et  leurs 

(1)  Rapport  da  P.  Cancellotii M,^^ 

gna  PaUavicini  lorsdn  d^sarmeonu >*' 

(2,  Les  Gi^nolsavalenl  lenW-ipIuslrtrsr 
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rABLISSBXSNT     DB      LA     COLOICIB 
GBBCQUB  A  PAOMIA. 

|.  (I6T6-1718.) 

Iks  1670,  les  habitants  de  Maina, 
liboe  daPelopon^,  qu*OD  dit  avoir 
Ifudenne  Sparte,  et  qui  se  trouve 
le  golfe  de  Laconic  et  celui  de 
le,  r^lurent  d^^migcer  pour  se 
lire  ^  la  domination  des  Tares, 
mattr^detoute  laGr^e,  netarde- 
ttpas^  les  forcer  dans  leurs  mon- 
i.  lis  charg^rent  k  cet  effet  Jean 
Ifbanopoli ,  un  des  hommes  les  plus 
Irid^rables  de  leur  pays,  d'aller  en 
te  d'un  lieu  propioe.  Apr^s  avoir 
ncUKasement  parcouru  plusieurs 
m  de  ntaiie,  Stephanopoti  arriva 
|h  I  G^nes,  ou  il  exposa  au  s^nat  I'ob- 
deson  voyage.  Le  86nat  Faccueillit 
*  Itement,  luidit  qa'il  lui  conc^derait 
acienx  pays  appSd^  Paomia^  sur  la 
occidentale  de  Hie  de  Corse,  et 
aiderait  de  tous  ses  moyens  T^a- 
^meat  de  la  colonie.  De  retour  h 
iBa,Stephanopoli,  qui  avait  vu  Pao- 
ht  d^rroina  facilement  ses  compa- 

ea  quitter  leur  patrie.  Les  circons- 
^ient  on  ne  pent  plus  prtissan- 
ile  Saltan  Amurat  venait  d  envoyer 
^eux  des  forces  considerables;  ils 
'pOQvaient  ^chapper  plus  longtemps 
sort  aui  les  menaQait.  lis  dirent 
linn  eternel  adieu  a  leur  patrie,  aux 
iMits  et  aux  amis  qu'ils  v  laissaient; 
jvofitant  dela  presence  d  un  vaisseau 
Ofals  aui  ^it  dans  le  port  de  Vitilo, 
!  Fembarqu^rent  diligemment ,  au 
^bre  de  sept  cent  trente  personnes. 
bTiv&  h  (j^nes  dans  les  premiers 
rs  de  1676,  ils  y  s^journ^rent  deux 
is,  pendant  lesquels  leurs  chefs  eta- 
ent  avec  le  gouvemement  les  con- 
dons  qui  devaient  r^gir  la  nouvelle 

tiODlser  difKrenU  points  de  Tfle.  Ito  avalent 
lot  port^  lean  vnes  aar  Porto- Yeocbio ,  y 
■t  envoys  ane  colonie  en  1544,  et,  ploa 
(II&68,  lis  ravaient  donn6  en  fief  J^Pbillppe 
loo,  goovemeorde  rUe,poiir  en  facUiterla 
rinttoa.  Paasano,  associ^  avee  Spinola,  y 
yaeo  effet  de  nombreox  colons;  mais  oenx- 
omme  lean  prMteesseon,  ne  parent  r€- 
r longtemps  k  refTetda  maoTals  air,  etp^rl- 
pcwqae  toas  eo  qaelqois  aiintei. 


colonic,  et  qui  f urent  contenues  dans  le« 
quatorze  articles  qui  suivent  : 

10  La  r^publique  deG^nes  entend  que 
la  colonie  grecque  qui  va  s*^tablir  ei^ 
Corse  soitsoumise  ausouverain  pontife 
en  ce  qui  touche  la  religion ,  et  qu*elle 
exerce  le  rite  j^rec  tel  qu*ii  est  en  usage 
dans  le  domame  pontifical  et  dans  iesr 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile; 

2""  Qa*h  la  mort  de  r6v^ue  actuel, 
des  moines  et  des  prdtres  venus  avec 
la  colonie,  ceux  qui  les  reroplaceront 
Solent  nomm^  par  le  pape  ou  par  ses 
d^l^gu^; 

3**  Que,  suivant  les  sacr^  canons  et  les 
conciles,  ie  clerg^  grec  soit  soumis  k 
r^v^que  latin  du  dioc^e  de  la  colonie ; 

4""  A  leur  arriv^e  h  Paomia,  les  colons 
devront  bdtir  des  .^glises,  des  maisons 

Sour  leur  habitation,  et  suivre  les  ordres 
u  Regent  que  la  r^publique  y  entretien- 
dra; 

50  Lorsque  la  r^publique  en  aura 
besoin,  les  colons  devront  la  servir  sur 
mer  comme  sur  terre  en  fiddles  sujets ; 

6°  Les  colons  jureront  fid^lit^  et 
ob^issance  aux  lois  de  la  r^publique,  et 
s*engageront  h  payer  exactement  les  im- 
pots  ^tablis  ou  h  ^tablir ; 

7*  La  r^publique  assigne  aux  Grecs , 
h  titre  d'emphyt^ose,  trois  pays,  sa- 
voir :  Paomia,  Revida  et  Salogna.  Elle 
les  leur  concede  pour  eux  et  lenrs  des- 
cendants, k  condition  toutefois  que  les 
portions  de  terrain  qui  seront  assignees 
a  chaque  colon  soient  par  lui  transmi- 
ses  en  portions  egales  k  ses  enfants,  sans 
distinction  degarcon  ou  de  fille.  En  cas 
de  desh6rence,  la*  r6publique  rentrera 
de  plein  droit  en  possession  du  bien ; 

S'  L'administration  de  G^nes  s'oblige 
k  fournir  les  mat^riaux  poui:  construire 
les  6glises  et  les  maisons ,  ainsi  que  le 
bl6  et  le  fromeht  pour  les  semaiiles, 
k  condition  que  ces  avances  lui  seront 
rembours^es  avec  exactitude  dans  le  d^- 
lai  de  six  ans ; 

9^  Chaque  colon  est  libre  d* avoir  des 
fours,  et  des  moulins  ^  eau  ou  5  vent ; 

10**  La  colonie  pourra  avoir,  pour  son 
usage  ou  sa  commodity,  des  troupeaux 
de  gros  et  menu  b^taii; 

11''  La  r^publique  permet^  chaque 
colon  d'avoir  chez  lui  des  fusils  et 
d'autres  armes.  Quant  aux  armes  pro- 
hib^es,  il  devra  en  donner  connais- 
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sADoe  aa  jage ,  selon  ka  drconsUiiMes; 

1^  Le  oommeroe  de  toute  espece  de 
marchandise  est  libra,  en  payant  toute- 
ibis  k  la  r^publiqae  lea  droits  ^tablis ; 

18"*  II  est  p«rmis  aux  oolons  d'aller  en 
course  centre  las  Turcs  sous  pavilion  de 
la  r^publique,  k  charge  par  eux  de 
payer  les  droits  conaulaires  et  de  se 
conformer  aux  r^iements  sor  cette 
mati^re; 

14^  La  r^ublique  s^ngage  k  trans- 
porter en  Corse,  sans  frais,  la  colonic; 
mais  elle  entend  ^tre  rembours6e  des 
d^penses  qu'elle  a  d^j^  faites  pour  ledit 
▼oyage,  et  qui  s*el^vent  k  miile  pieces 
environ  (1). 

G6nes,  18  Janvier  1676. 

Les  choses  ^tant  ainsi  6tablies ,  les 
Grccs  firent  voile  pour  le  lieu  de  leur 
destination,  oiX  ils  arriv^rent  le  14  mars 
1676.  Les  commissaires  g^nois  trac^ 
rent  aux  chefs  les  limites  du  territoire 
de  la  coionie,  et  ceux-ci  partagerent 
inim6diatement  les  terras  entre  les  co- 
lons, pour  qu*ils  pussent  se  mettre  aus- 
sitdt  a  les  cultiver.  Les  G6uois  leur 
fo'umirent  aussi,  selon  les  conven- 
tions ,  tout  ce  qui  leur  ^tait  necessaire. 
On  nomma  pocur  regent  de  la  noqvelle 
coionie  Isidore  fiianchi  de  Goggia;  et 
ce  choix  fut  tr^-sage.  Gar  Bianchi 
6tait  un  homme  fort  influent  dans  cette 
contr6e,  et  il  ^ouvait  proteger  efficace- 
ment  la  coionie  naissante  que  les  06* 
nois  pensaient  bien  devoir  rencontrer 
de  s^rieux  obstacles  de  la  part  dcs  pi^ 
ves  voisines. 

Lorsque  la  republique  d^signa  a  la 
coionie  grecque  le  territoire  de  Paonu'a , 
elle  manqua  de  prudence  en  ne  vidant 
point  au  pr^alable  la  question  de  pro- 
pri6t6.  Les  terrltoiresdePaomia,  Revida 
et  Salogna  ^taient  consid^res  par  les 

{)i^ves  de  Vico,  Renno  et  la  Piana,  comme 
eur  appartenanUCesterritoires,  ravages 
au  quatorzieme  siecle  par  Antolne  Spi- 
nola ,  lorsquMI  faisait  la  guerre  aux  sei- 
gneurs de  Leca .  6taient  rest^s  depuis 
lors  incultes  et  averts ,  la  plus  grande 
partie  des  habitants  s'6tant,  a  cette  6po- 
que,  retire  dans  les  pieves  voisines.  Si 
les  anciens  propri^ires  n*avaient  point 

(I)  U  pl^  doot  i\  est  quesfioD  devalt  6tre 
li  94na9ina  de  80  f. 


depuis  cahiv^  lea  terrains  qd  tev 
partenaient ,  ils  n'en  avaieDtpoiiti 
cela  abandonne  la  pro^it^i 
sid^raient  entre  eux  comme 
nale.  La  republique  ne  pouTait|| 
qu'elle  avait  d^peupl^  ees  oaji, ' 
garder  oonune  siens;  earudeia 
et  Fincendie  ne  furent  jannii 
tres  de  propriety.  Elledinontj 
dans  ce  moment,  au  proBdasI 
d'une  chose  quineini 
et  si  les  populations  voiaiiBiiS' 
rent ,  k  plusieurs  reprisei,^( 
ment  k  leur  caractere,  n 
vis-a-vis  des  Grecs,  c^ 
lurent  par  la  protester  eonbil 
pation  de   la  republique, 
qu*eUes  nereconnurentjaiDals,i 
en  1830  mSme ,  failiit  ^tre ' 
emigres  etablis  en  ces  iieux 
de  cent  cinquante  aos.  Ti 
coionie  n'6prouva  aucuae  Mk 
son  etablissement.  £n  motosdlil 
ons  elle  etait  parveuue  h  tmMt 
de  prosperity,  etLimperaiu,r~* 
en  1713,  raconte  qu'il  fiit 
de  la  beaute  du  pays,  dudeTdo 
de  la  culture, etde  rindustria 
bitants  (1). 

LIVRK  VUI. 

Depuii  la  rivolutwn  de 
qu'auroi  TkSoi^ 

CHAPITRE  r. 

IMPOT  DB  DSCX  SBIHl.  — 
MENT    DB  BOZIO    BH  1719- 
FAITB   DBS  TBOUPBS  DB 
NELLI.  —  POMPILIAHl, 
IlfSOBGBS.  —    8BS  SOCCiS. 
eOUTBBIfBUB  TBNBBOSO.  "* 
PALLO    ET  GAMILLB  DOBU- 

(  1700-1730.  ) 

Les  premieres  ann^es  du  dix- 
sieele  se  pass^rent  oomme  te 
dentes  sans  aucune  agitation 
Cependaot  11  r6gnait  des  lors 
une  vague  inqniSude  qui  faisait 
ger  quelqae  prochain  orage.  LMi 
consentis  par  les  Dooze  eiaieoi 

(1)  Limp«not,  t  O. 
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elM  trottfaieDteooore  avgoMii- 
une  foule  de  contrUmtioitt 
£ra|)pte  k  footidsie  par  ]«b 
n  et  leurs  affents  (l).  Le 
aoeabl^  de  toateslasfiicoas,  ne 
plus  lafire  a  sea  noinbreasee 
il  avait  aoarent  r^lam^  aii- 
8^t  par  rentremiae  dea 
nais  sea  plaintes  ^talent  tou* 
irto  saoa  eB/^.  Lea  meor* 
It  pris  UDe  extension  ef- 
,qui  meoa^ait  de  rendre  deserts 
j^  eotiera.  Le  oialaisevdevenu 
allaitaugmentant  chaqaejour. 
1714,  les  Dooze  flrent  de  oou- 
TorU  poor  rem^ier  ik  de  ai 
maux.  lis  d^puterent  k  G^oea 
jiiti,  savant  j^uite,  poor  deman* 
-i^iat  de  mettre  un  terme  It  ia 
trag^ie  qui  se  jouail  sans 
depuis  plus  d'un  sitele.  Mu- 
le trista  ^tat  du  pays,  et 
^  tSosx  de  Jeter  un  regard  de 
ion  sor  an  peuple  voue  k  une 
'  ^n.  Tout  en  reoonnais- 
mal  et  le  d^plorant,  le  s^nat 
aocune  meaure  pour  Farrdter. 
'  bien  que,  dans  i'^tat  d'abA- 
eat  ou  il  avaitplon^^  ia  Corse, 
plus  rien  k  crainore  pour  sa 
et  qu'il  pouTait  se  a^partir 
dt  la  fatale  maxime :  divi- 
r^gner;  mais  il  ^tait  retenu 
id'&re  priv6  d*un  revenu  con** 
en  supprimant  le  port  d*ar- 
iti  devin^  sa  pens^  et  en  fit 
Bouze,  qui  Fautorisdrent  a  con- 
nouvel  imp((t  pour  indemni" 
ibliqnedes  pertesqu'ellealJait 
r.  Le  senat  ne  fit  plus  d'objeo- 
kSt  ronfixaa  (ieuo;  <^M  (18  s.  4d.) 
I,  la  nouvelle  contribution,  qui  ne 
itre  pay^e  que  pendant  dix  ans. 
^idre  Pallavidni  Cut  aiors  envoys 
t,  aree  qoatre  missionnaires, 
pr^der  aa  d^sarmement.  II  ob- 
m  plain  Bucoea.  Les  miasionnaires 
tMDit,  per  leur  dioqaeoce,  au  but 
is'^t propoa^,  et  le  d^sarmement, 
lians  resistanee,  fat  g^n^al  et  eom* 
h»  bienfaits  de  cette  mesure  ne 
Kmt  pas  4  se  faire  sentir.  Iol  tran* 
U  renaquit  eoaune  par  enehante- 
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iCortt  1b  tteatenant  da  goaTerneorezl* 
ne  eertalDe  somme  poor  feotretfen  de 


-meat,  el  le  pays  jouil  pour  aoelqae 
temps  d'une  oertaine  proiBp^rite.  Mais 
oela  ne  fiit  paa  da  longue  dur6e.  Les 
agents  de  Geoas ,  ne  trouyant  pas  lear 
oompte  i  iin  tot  de  choees  qui  les  pri- 
vaitd*iuire?ena  oonsid^able,  se  mirent 
k  vendre,  d'abord  en  cachette,  puis  ou- 
vertement,  des  armea  et  dea  patentes.  On 
retomba  bientdt  dans  la  meme  mis^re. 
Lea  Corses  renouvel^rent  leurs  plain- 
tes an  adnat.  Des  eommissaires  turent 
envoys  de  Gtoes  pour  remettre  les 
ehosessur  lepied  eonvenu.  lis  le  firent; 
mala  d^  qu'ils  fiirent  partis,  les  abua  re- 
commeneerent :  on  se  plaignit  de  nou- 
yeau,  et  de  noaveaui  eommissaires  fu- 
lent  exp^i^ ;  mais  les  mesures  roolie- 
ment  prises  par  radministration  de 
Gdnes  rest^ent  encore  saos  eCfet.  Tou- 
tefois  on  eontinua  a  pr^lever  rimp6t 
avec  une  a^v^e  exactitude.  Le  m6con- 
tentement  devint  alors  universel ,  et  il 
fut  &cile  de  voir,  a  la  sourde  a^tation 
qui  lourmentait  les  esprits,  qu*il  suffi- 
rait  d*une  ^tincelle  poor  exciter  un  em- 
braaement  g^n^ral.  Cette  ^tincelle,  par- 
tie  de  Bozio ,  parcourot  bieat6t  toute  la 
Corse  et  y  souleva  an  incendie  que  la 
s^r^nissime  r^publique  nedevait  jamais 
toindre. 

L'annde  1738  avait  ^t^  d^astreuse 
en  Corse  pour  les  r6eoltes.  La  misere 
y  toit  tres-grande.  La  r^pubiique, 
sur  la  repr^ntation  des  Douze,  fit 
remise  d'uoe  partiede  rinip6t  annuel. 
Mais  ses  agents,  ne  tenant  ancun  compte 
de  cette  mesure,  voulurent  exiger  Tim- 
pdt  dans  sa  totality.  Les  esprits  en  fu- 
rent  vivenent  irrit^s.  Dans  plusieurs 
cantons,  on  resolut  de  ne  point  ie  payer. 
Un  ^v6nement  en  apparence  insigni- 
fiant  fit  disparattre  toute  indecision  a 
eet  ^ard,et  determine  les  populations  a 
le  refuser  d'un  common  accord. 
.  Vers  la  fin  de  1739,  le  lieutenant  de 
Corte  fit  savoir  aux  pievea  de  aa  juri- 
diction,  qa'il  ae  renorait  avec  le  col- 
lecteur  au  oouvent  de  Bozio  pour  y 
toucher  les  impdta.  Les  paysans  s*y  ren- 
dirent  au  jour  indiqu^ ;  mais ,  oomme 
il  tardait  i  venir,  ils  s'en  furent  k  leurs 
travaux,  remettant  au  lendemain  le  paye- 
ment  qu'ils  avaieot  k  faire.  Un  pauvre 
▼ieillani  du  village  de  Bustanica,  appeie 
Cardone,  resta  seul  au  convent.  L'agent 
gdnois  etant  arrive  sur  ces  entrefaites. 
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Cardone  s'empressa  de  lui  payer  aa 
contribution.  Dans  la  monnaie  qu'il  lui 
remit  se  trouvait  une  piece  de  deux 
liards  appel^  tnoneta  da  oUoj  que  le 
lieutenant  jageantde  mauvais  aloi,  re* 
fusa  d'accepter;  le  vieillard  se  r6cria 
contre  cette  s6v6rite,  dit  qu'il  lui  6tait 
impossible  de  la  remplacer,  et  le  pria 
d'avoir  ^gard  h  sa  misere.  Le  lieutenant 
fut  inflexible,  et  lui  d^lara  que  si,  le 
lendemain,  il  nerapportaitpaslasomme 
complete,  il  ferait  vendre  ses  meubles. 
Cardone,  irrit^de  tant  de  riffueur,  reprit, 
plein  de  colore,  lechemin  deson  village. 
II  rencontra  le  long  de  sa  route  les  pay* 
sans  de  Bustanica ,  a  qui  il  raconta  sa 
in6sa?enture ,  ajoutant  qu'il  6tait  in* 
croyable  de  trouver  tant  de  s6v6rit6 
dans  le  prel^vement  d'un  impdt  consenti 
pour  la  suppression  des  armes,  qui  se 
vendaient  cependant  publiquement.  II 
s'^leva  ensuite  contre  les  exactions,  cha- 
que  iour  plus  nombreuses,  des  agents 
g^nois;  il  fiat  Eloquent  comrae  un  liom- 
me  convaincy,  et,  ses  paroles  excitant 
rindjgnatlon  g6n^rale,  on  r^olut  de 
refuser  rimp6t  des  deux  seini,  ainsi 
que  rimp6t  ordinaire  dont  on  avait  6te 
en  partie  exempt^  (1). 

Le  lieutenant,  instruit  de  ce  qui  se 
passait,  en  pr^vint  imm^diatement  le 
gouverneur  F^lix  Pinelli ,  patricien  or- 
gueilleux  qui  pr^tendait  que  tout  ddt 
plier  devant  sa  volenti.  Pinelli  exp^- 
dia  a  Gorte  cinquante  hommes  avec 
ordre  de  chdtier  s^v^rement  ceux  de 
Bozio.  Mais  le  capita! ne  de  cette  com- 
pagnie,  apprenant  que  le  soul^vement 
etait  considerable,  n*osa  s'ayenturer  avec 
si  peu  de  monde  et  retouma  a  Bastia, 
ou  Pinelli,  furieux,  le  fitjeter  en  prison. 
LVvenement  de  Bozio  et  la  resolution 
prise  par  ses  habitants  ne  tarderent  pas 
a  ^tre  connus  des  cantons  voisins.  Ce 
fut  comme  une  commotion  eiectrique 

^ui,  en  uninstant,parcourut  tout  le  pays. 
'imp6t  fut  g^neralement  reftts^.  Pi- 
nelli comprit  oien  que  cerefus  allalt  de- 
venir  une  chose  tr^s-grave,  qu'on  ne 
pourrait  terminer  que  par  la  force.  Au 
lieu  d'attendre  les  troupes  qu'on  lui  aa« 
rait  envoy6es  de  G^nes  sur  sa  demande, 
il  voulut  agir  immediatement  pour  qu*on 
ne  pQt  le  soup^nner  au  d^pourvu ,  ne 

(I)  Carobiagt,  t.  11T,  !!▼.  XTII. 
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rdfldcbissarit  pas  qu'en  desc 
ces  aussi  critiques  une  d^£ute 
compromettre  gravemeotleial 
la  repablique.  II  envoya  dose 
iecteur  avec  deux  cents  b 
percevoir  les  iropdts  de  Ta 
riani,  relevant  directeoientde 
tion,  lui  enjoi^nant  de  vivre 
de  la  population  et  de  se ' 
les  fhiis.  Arrive  au  Poggi 
TofQcier   commandant 
ferait  payer  double  impft 
trants*  Cette  presot^oiM 
cher.  Les  paysans  ne  mwt  "^ 
cune  resistance.  lb  semU 
aecueillir  avec  deferenee  les 
Oenes.  On  les  lo^ea  dam  let 
les  plus  aisees ;  mais,  peadaatl 
les  desarma ,  et  le  lepdemaiii 
reprendre,  un  peu  coofos,  le 
Bastia  (27  Janvier  1730). 

LMnsurrection  prenaitaioa 
tere  serieux  et  commen^it 
redoutable.  Toutefois  il  loi 
deux  choses  egalement  im, 
savoir :  des  chef^  pour  la  di 
armes  pour  combattre.  EUe 
et  les  autres. 

Pompiliani  da  Poggio ,  qui 
un  des  premiers  h  parler  eti 
tre  les  exactions  des  Gen<», 
chef  provisoire  des  insurg^ 
conseils,  une  multitude  «l 
rable  de  paysans ,  munie  # 
perches,  d'echelles,  etd«* 
vees  aux  Genois,  se  poltt 
d'Aieria  pour  s'y  apprm 
garnison  ayant  refuse  dese 
monta  k  rassaut.   Les  Gt 
massacres,  et  les  insurges, 
mes  etde  munitions,  se  di 
sit6t  sur  Bastia. 

Cette  promptitude  de 
surprit  et  alarma  a  la  fois 
renferroa  en  toute  hdte  dans  b 
oik  se  tronvait  une  assez  forte 
A  peine  y  etait-il  entrequelei 
arrivant  par  masses ,  occuperNl 
tueusement  la  partie  de  la  vilte 
Terra -Vecchia.  Pinelli,  vojant*^ 
qu'il  y  aurait  h  laisser  les  insn 
tres  de  la  ville ,  mais  n*ayant  pas 
forces  pour  tenter  une  sortie , ' 
aux  moyens  dilatoires ,  qui 
toujours  aupres  des  masses  r 
tees,et  chargea  revequede" 
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auprte  des  insurges  ^'informer  de  leurs 

mnefs  ,  promettant  d'y  faire  droit  s'ils 

\  Itaient  justes.  Pompiliani  r^pondit  h  Vi' 

•  ^l€gue  m^diateur  que  les  Corses  avaient 

yris  les  armes  pour  obtenir  le  redresse* 

ttien  t  des  torts  qu'ils  supportaieDt  depuifl 

longteEnpfi.  U  demanda  qu*oa  diminudt 

Pioipot  annuel ;  qu'on  r6tablit  quelaues- 

ones  des  anciennes  salines ;  qu'on  aboitt 

rimp6t  de  deux  seini;  qu'on  rendtt  k 

diacun  les  armes  qu*on  avait*  enlev^es 

sous  de  i^ins  pr6textes ;  qu'on  limitdt 

k  six  mois  la  dur6e  des  proces ;  qu'on  d^ 

elardt  les  Corses  aptes  aux  emplois ,  et 

qo*on  aboitt  enfin  certaines  niagistratu- 

Tes  arbitrairement  Stabiles. 

L^^v^que  promit  ses  bons  offices,  et 
enffagea  Pompiliani  k  quitter  la  ville  jus- 
cm  a  la  conclusion  du  traits,  pour  lequel 
il  demanda  vingt-quatre  jours.  Les  in- 
surg^  ayant  abandonn^  Bastia ,  I'^vd- 
qne  remit  a  Pinelli  les  demandes  des  Cor- 
ses et  les  exp^ia  en  m^me  temps  au 
s^nat. 

Pinelli ,  se  croyant  d^ormals  bors  de 
danger,  segarda  bien  d'accorder  ancune 
des  demandes  qui  lui  ^taient  faites.  II  ne 
pouvait  dans  son  orgueil  se  faire  h  I'id^e 
de  trailer  avee  des  insurges ,  il  voulait 
les  dompter  par  la  force  et  leur  fairo 
6prooTer  toute  sa  halne.  II  ^crivit  done 
imm^iatement  k  G^nes  pour  pr^enter 
la  r^volte  sous  les  plus  odieuses  cou- 
leurs  et  demander  au  s^nat  des  troupes 
poor  chAtier  les  rebelles.  Mais  le  s^nat 
connaissait  Pinelli;  il savait  que  c'^tait 
un  caract^re  impatient  et  colere ;  i  1  devina 
qu'il  ^tait  la  cause  principaledud^sordre 

3ui  se  manifestait  en  Corse,  et  au  lieu 
e  lui  envoyer  les  seoours  qu'il  r^cla- 
mait,  il  songea  k  le  remplacer  en  donnant 
a  J^rdme  Y^neroso,  son  successeur,  des 
pouvoirs  fort  ^tendus  (avril  1730). 

L'ex-doge  J^r6me  V6neroso  avait  d^i^ 
et^  gouTemeur  en  Corse  en  1707.  II  s  y 
^tait  fait  connattre  par  un  caract^re 
droit  etferme,  par  un  amour  sincere  de 
la  justice  et  par  une  grande  bienvei  llance 
pour  les  Corses.  En  quittantl'ile,  il  avait 
emport^  le  regret  detous.  On  n'ignorait 
point  cela  k  G^nes ,  et  on  venait  de  le 
cboisir  pour  tenter  les  voles  de  la  con- 
ciliation ;  car,  dans  les  circonstances  pr^- 
sentes,  la  r^ublique,  prise  au  d^urvu, 
ne  se  trouvait  point  de  moyenssufQsants 
pour  dompter  par  les  armes  ceux  qu'elle 


appelait  des  rebelles.  Le  nouveau  gou-. 
verneur  arriva  au  moment  oil  les  Corses, 
irrites  du  manque  de  foi  de  Pinelli ,  mar- 
chaient  de  nouveau  sur  Bastia.  Son  noni 
suffit  pour  les  arrlter  dans  leur  entre- 
prise.  Le  sourenir  qu'ils  avaient  con- 
serve de  son  administration  leur  faisait 
esp^rer  que  lar6pubtique,en  envoyant  un 
homme  de  cette  valeur,  ^tait  dispose  a 
traitersurdes  bases  ^quitables.  Yeneroso 

{»ublia  en  effet  un  pardon  general  pour 
e  pass^,  conc^da  toutes  les  demandes 
faites  par  Pompiliani,  sauf  celle  aui  con- 
cernait  les  armes;  mais  il  d^clara  en 
m£me  temps  que  les  mesures  qu'il  con- 
sentait  devraient  ^tre  soumises  a  la  ra- 
tification de  la  r^publique.  Cette  der- 
niere  clause  rendait  parfaitement  illu- 
soire  tout  ce  qui  pr^^ait.  Pompiliani 
etles  autres  cnefs  le  comprirent ,  et  re- 
fusant  de'deposer  les  armes ,  lis  public* 
rent  une  cireulaire  adress^e  aux  popu- 
lations de  rtle, dans  laquelle,  rappelant 
sommairement  les  griefs  de  la  nation' 
Gontre  G^nes,  ils  convoquaient  une  as- 
sembh^e  g^n^^rale  k  Saint-Pancrare*de- 
Bfguglia  pour  la  formation  d'un  nou- 
veau gouvernement.  Cette  resolution 
vigoureuse  enleva  k  Yeneroso  tout 
espoir  d'arran^ement.  II  vit  tr^s-bicn 
qu  il  n'y  avait  rien  k  faire  pour  lui  dans 
le  pays.  Les  sentiments  du  peuple 
etaient  toujonrs  les  mimes  k  son  egard ; 
on  estimait  au  plus  haut  point  son  ca- 
ractere',  et  chacun  pro  testa  it  de  son 
devoiiement  k  sa  personne.  Mais  la  me- 
sure  des  maux  indigos  par  Glnesd^bor- 
dait  de  toutes  parts.  On  ne  pouvait  et 
on  ne  devait  plus  se  fier  k  ses  falla- 
cieuses  promesses.  C'en  etait  fait  de  sa 
domination ;  Yeneroso  le  sentit  et  de- 
manda son  rappel. 

Ses  snccesseurs  Fran<^is  Gropallo 
et  Camille  Doria  reprirent  le  systeme 
de  rigueur.  Ussupprimerent  de  nouveau 
la  vente  du  sel  et  firent  incendier  Yico. 
Les  esprits  s'en  aigrirent  davantage; 
grand  nombre  de  coeurs  timides  et  ir- 
r^solus ,  qui  jusque-U  ^talent  demeu- 
r^s  fideiement  attaches  k  Gdnes,  se 
determinerent  k  embrasser  le  parti  na- 
tional. Bastia  3^  vit  de  nouveau  envahie 
par  une  multitude  uQmbreuse  et  r^solue. 
Les  gouverneurs,  bloqu^s  dans  iarci- 
tadelle  et  incertains  du  sort  qui  les 
attendaitt  envoyirent  en  n^gociateur 
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vers  les  insarg^s  T^T^ue  d*Al^na.  L*^ 
v6que  promit  Deauooup,  pour  voir  les 
nationaux  s'^loigner;  iloommenca  par 
faire  r^tablir  la  vente  da  ael  «t  fit  to- 
teodre  que  Ton  ferait  bientAt  droit  auz 
aatres  demandes;  niais  il  8*6tait  beau* 
eoup  trop  atane^.  Seion  leur  habitude , 
les  gouverneurs ,  yoyant  le  danger  b'^* 
loigner,  refus^rent  d*aooorder  ee  qui 
avait  ^t^  premis.  Camille  Doria,  qui 
avait  la  direction  dea  affaires  railitaires, 
at  fortifier  Monseratto  et  Furiani,  y 
mit  une  boonegarnison,  et  donna  ordre 
a  utt  fort  dtoehement  de  partir  d'A- 

taccio  pour  alter  s'emparer  de  Corl^. 
jes  insurg^s,  pr^venus  par  tes  pripa- 
ratifs  faits  aui  environs  de  Bastia, 
6taient  sur  ieurs  gardes.  Le  d^tache- 
ment ,  attaqu^  du  c6tA  de  Vivario,  fut 
d^sarin6  par  les  paysans  et  oblige  de  re- 
tourner  sur  ses  pas. 

GHAPITRE  II. 

CONSULTB  DK  SAINT-PANCBACB.  — 
COLONHA-CBCCAIDI  KT  GIAPFBBI 
OBNBBAUX  DB  hk  NATION.  —  AB- 
MISTICB.  — CONSULTB  A  COBTB^  — 
NOUYBLLB  OBGANISATION.  —  iN- 
SUBBBGTION  DU  NBBBIO  BT  DB  tA 
BALAONB.  —  DECISION  DBS  THBO" 
LOGIBNS. 

(1780-178J.) 

<  Ainsi ,  les  hostility  recommenQaient 
de  la  part  des  G^nois.  Les  Corses  s*a- 
per(;urent  enfln  que  toutes  les  promes- 
ses  de  concessions  faites  jusque-1^ 
n'avaient  pour  but  que  de  gagner  du 
temps.  Usr^lurentues  lors  de  repren- 
dre  Ieurs  operations  et  de  les  conduire 
avec  vigueur.  La  consulte  g^n^rale  qui 
avait  ete  indiqu^e  a  Sain^Panc^aoe-de- 
Biguglia  eut  lieu  :  on  y  d61ib6ra  sur  la 
marcne  qu'on  avait  k  suivre  dans  les 
circonstances  prdsentes.  La  guerre  aux 
G^nois  y  fut  decid6e  d'une  voix  una- 
nime.  Andr^  Colonna-Ceccaldi,  per- 
sonnagetr^-consid^ablede  la  Casinca, 
et  Don  Lauis  Giafferi  deTal^sant,  qui 
avait  fait  partie  quelques  annto  aupara- 
vant  du  concedes  Douse, yfurentnom- 
m6s  g^n^ux  de  la  nation.  On  leur  adjoi- 
gnit,  comme  directeu  r  des  a^ires  eecle- 
siastiques,  Tabb^  Dominique  Raffaeili. 
Le  cboix  de  la  oonsulte  ne  pouvait  toe 
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remplis  de  zMe  pour  la  dbon  pd 

lis  avaient  pour  les  G^ois  irne 

baines  proiondes  qui,  nto 

et  par  une  suite  non  interra 

iures  odieuses  et  crimineUes^ 

la  vengeance  oomroe  insi 

oessaire  k  Texistence.  Leur  [ 

fut  d'organiser  les  milioei. 

rent  un  colonel  par  piere;  m 

et  desofficiers  subaltamtfon 

Puis,  d'un  commun  aocon^i 

rent  de  reprendre  ToffaM 

fois ,  avantde  commenoerM 

ils  d^puterent  vers  Gropi^J 

Furiani  et  un  nM>ine  de  la  "^ 

Pise,  pour  demander  le 

de  Ieurs  griefe.  Gropallo  m 

faire  aucune  r^poose ;  alon  ill 

rent  sur  Bastia,  s*emparerflf 

de  Monseratto,  des  Capudpt,! 

des  autres  couvents  fortiiKi. 

G^nois,  et  p^n^trerent  dansTflJf 

chia,  qu'ilsoccup^rent.  ^ 

Lorsqu'Us  virent  la  diuIh 
insureds  mattres  de  la  ville  eti 
rant  a  serrer  de  pres  la  ctto 
gouverneurs,   qui  jusque-ia 
montr^s  intraitables,  devi''"' 
coup  plus  bumbles  et 
nouveau  aux  negodatiiffl^ 
repugnance  tr^-fegitims, 
l^ria  se  chargea  encore  uail 
de  miMiateur.  11  alia  troiN 
raux  corses,  qui  dMardnrti 
d^ser  les  arraes  qu'aiMll 
rait  fait  droit  aux  denuataj 
mul6e8.  L'^v^ue  leur  ayaatf 
que  les  pouvoirs  des  sov 
s'^tendaient  pas  jusque-la*, 
mandes  ressortaient  n^cm 
Tautorit^  du  senat;  qu*ils  ae 
prendre  que  des  mesores  prty 
qu'il  fallait,   pour  pouvoir 
suspension  d'armes,  peatf" 
on  enverrait  a  Gioea  des 
g^n^raux  ae  laissereot . 
sentir  rarmiatice  et  y  mirat^ 
ditions  suivantes : 

l"*  Pendant  rarmistiee*  doall 
est  fixte  k  quatre  mois  ^  il  sen 
a  tout  Corse  d'cDtrer  arm6  dtf 
porta  quelle  ville  oa  lieu  occupi  j 
Gikiois,  il  TexceptioatouiefoisaB] 
r  On  r^tablira  la  vente  do  " 
et^probib^; 
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•■  Ijes  portode  mer  seronft 
jiWeitii  aux  Mtimentg  apparteoant 
ris  nationaux  ou  trafiquaot  pour  letnr 
limpte; 

f'4^  Va  r^publiqoe  ne  poarra  fbire  au* 

K\  ref»aration  ni  augmeotation  a  ses 
lleatioDS  dans  Hie ; 
^  •  S*  Lies  prisons  serontouvertes  li  tous 
\m  nationaux  qui  y  sont  renferm^s. 
-  M algr6  la  durele  de  ces  conditions , 
lbs  gouTemenrs  y  souschvirent  sans 
bMter^  tant  ils  jogeaient  leur  position 
Affieile;  eties  Gorsai,  satisfieiits  d'avoir 
kumilie  Torgjiieil  des  G^ois ,  abandon- 
aftrent  Bastia,  pour  s'oocuper  de  la 
fro^alne  eonsulte. 

On  s'^tonnera  sans  doute  de  voir  les 
tnsurg^  S6  retirer  ainsi,  a  plusieurs 
reprises,  de  Bastia  sans  cfaercher  i  s'em- 
parer  de  la  dtadetle  ou  tout  au  moins 
sans  rester  mattres  de  la  yille.  Mais  si 
OB  rMechit,  d'une  part ,  que  les  milices 
nationales  se  oomposaient  d'hommes 
ftyant  quitt^  lears  travaux  des  champs 
pour  une  exp^ition  de  courte  dur6e , 
vivaot  4  leurs  propres  firais  et  d^ireux 
de  retoumer  a  leurs  affaires  le  plus 
vite  possible,  et  d'autre  part,  qu'il  n'etait 
gu^re  possible  de  ^'emparer  de  la  ci> 
tadelle  sans  artillerie,  on  oonceyra  fa- 
cilement  que  les  g6o^raux  pref^rasseot 
abandoDoer  la  viUe  que  de  voir  s'affai- 
Uir  leurs  forces,  en  hod  de  Tennemi , 
par  ie  depart  journSlier  des  volontaires. 
Ges  ^v^nements  se  passaient  &  la  fin 
de  1730.  L'armistioe  devait  fioir  au 
t*'  mai  de  i'ann^  suivante.  Ge  laps  de 
temps    ^tait   necessaire   aux    Genois 
eomme  anx  Corses  pour  se  preparer  h 
la  guerre;  car  les  uns  et  les  autres  y 
6taient  plus  que  jamais  r^olus ;  ils  sen- 
taient  que  c'etait  1^  une  question  d'af- 
firanchissement  oa   de  servitude,  de 
domination  absolue  ou  d'abaadon  g^ 
neral.  Les  Corses  manquaient  de  tout; 
ils  n'avaientni  aigent,  ni  armes,  ni  mu- 
nitions ,  point  d  appuis  k  i'exti^rieur  : 
settlement  quelc^ues  Ames  g^^reuses, 
Isoldes  et  craintives,  les  favorisaient  en 
leur  envoyant  Jes  choses  les  plus  n^s- 
saires.  lis  n'avaientdonc  kfaire  da  foods 
que  sur  eux-m£mes;  ils  s'v  r^ign^rent 
avee  ce  courage  et  cette  fermete  d'Ame 
qui  font  entreprendre  et  ex^uter  les 
graodes  choses. 
LiS  eonsulte  indiqu^  par  les  g^n^raux 


s'oavrit ^ Cort^  ledftvnerirsi;  elle 
fut  tr^s-oombreuse,  et  dura  bait  jours. 
On  y  discuta  les  affaires  les  plus  pres- 
santes  du  pays;  on  y  renouvela  le  ser- 
ment  de  s'am-anchir  a  jamais  de  la  do- 
minatioa  gi^noise.  Geoealdi  et  Giafferi 
y  furent  confirm^  ^ns  le  gte^alat ,  et* 
mvestis  d'ua  poavoir  absolu ;  on  y  d^- 
er^qoe  les  pi^ves  nommeraient  des 
consuaorU,  e^est^i-dire  des  reprdsen- 
tants  auxconsultes;  qtt*elles  eliraienl 
^alement  des  offieiers  pour  la  guerre. 
On  renouvela  les  lois  civiles,  et  on  res- 
treignit  les  lois  crimiaelles  k  i'ancien 
statut;  on  toblit  une  p^nalit^  pour  les 
simples  delits,  et  on  fixa  h  20  sous  par 
feu  la  capitation  k  payer  pNour  se  procu- 
rer des  armes  et  des  munitions.  Ayant 
ainsireffleles  affaires  princi  pales,  la  eon- 
sulte tut  dissoute  et  prorog^  h  une 
^poque  qtt*on  fixerait  ult^rieurement. 

Les  mesares  provisoires  prises  par 
les  fl^n^raux  leur  faisaient  conoevoir 
une  neoreuse  issue  pour  leur  entreprise. 
Cependant  ils  voyaient  aveo  peine  plu- 
sieurs parties  assez  importantes  de  la  na- 
tion, telles  que  ie  Nebbio  et  la  Balagne 
se  tenir  dans  une  neutrality  fdcheuse ;  ils 
erai^nirent  qu'il  n'y  eQt  IMessous  quel- 
que  mtrigue  g^notse ,  et  pour  d^jouer 
toutesles  manceuvresde  leurs  ennemis, 
ilsr^solurent  dedonner  a  Tinsurrection 
un  caract^re  de  l^alit^  morale  qui  lui 
manquait.  lis  convoqu^rent  done  pour 
le  mois  d'avril,  h  Orezza,  une  eonsulte 
de  tous  les  th^logiens  de  File,  pour  r^ 
soudre  la  question  de  savoirsi  la  guerre 
4tait  permise;  mais,  avant  que  eette 
assemol^  se  fdt  r^unie,  la  Balagne  et 
le  Nebbio  s'^taient  spontantoent  souie- 
v6s,  et  avaient  attaqu6  TAlgajola  et 
Saint-Florent,  tandis  que  le  capitaine 
Mathieu  Stefanini,  ^la  tete  des  habitants 
de  Farinole,  s'emparait  de  la  tour  de  la 
Mortella.  Les  commissaires  g^nois  se 
plai|;nirent  alors  vivement  k  Ceccaldi  et 
a  Giafferi  de  cette  infraction  au  traits. 
Mais  Poletti  d*Olmeta ,  qui  assi^eait 
Saint-Florent,  r^pondit  aux  envoys  des 
g^n^raux  que ,  n  ayant  point  concouru 
pour  sa  part  k  I'lirmistice,  il  ne  se  croyait 
pas  oblige  de  s^  eonformer,  et  que,  par 
cons<^uent,  il  continuerait  k  attaquer 
une  vuledont  lagarnison  lui  ^taithos-- 
tile.  Les  habitants  de  la  Balagne ,  qui 
assi^geaientTAlgajola,  flrent  la  mime 
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repoDSe;  deplus  ite  s'emparerent  de  la 
ville  et  en  demolirent  les  maisons,  tan- 
dis  que  la  garnison  se  sauvait  par  nier 
a  Galvi  (l). 

Pendant  cetemps,  les  tb^ologiens,  con- 
voqa6s  comme  nous  Tavons  dit ,  s'as- 
sembl^rent  en  congr^s  h  Orezza ;  ils 
examin^rentla  question  do  savoir  si  la 
guerre  contre  la  rdpubltque  ^tait  legi- 
time ou  non.  L'assembl^e  se  prononca 
unaQimement  pour  raffirmative;  elie 
d6clara  que, dans  lecas  oOl  la  r^publi* 
que  refuserait  de  faire  droit  aux  r6cla* 
inations  du  peupte,  il  ^tait  juste  et  n6- 
cessaire  de  lui  faire  une  guerre  defen- 
sive et  offensive,  d^liant  les  peuples  du 
serment  de  fidelity,  si  jamais  il  avait 
M  pr^te. 

Cette  decision  fut  prise  au  mois  d*a« 
vril  1731. 

Le  12  mai  suivant,  une  nouvelle  con^- 
suite  gen6rale  eut  lieu  au  couvent  de 
Bozio.  On  y  accourut  de  tous  les  cdt^s 
de  rile :  le  DelMes-Monts  comme  le 
Dec^-des-Monts  y  envoy^rent  leurscoft*- 
sullorii,  qui  d61iberdrent  d^abord  sur  les 
mesures  a  prendre  dans  les  circonstan- 
ces  pr^sentes.  L'armistice  etait  expire : 
les  Genois  avaient  mis  k  profit  ce  temps 
pour  se  preparer  a  la  euerre ;  ils  venaient 
d*envoyer  dans  Ttie  deux  nouveaux 
commissaires  extraordinaires,  Fornari 
et  Grimaldi;  mais  ce  changementde 
gouverneur  n*etait  fait  que  pour  ^agner 
au  temps  :  leurs  vaisseaux  croisaient 
dans  la  mer  de  Toscane,  et  soumet- 
taient  h  un  rigoureux  droit  de  visite 
tous  les  bdtiments  abordant  dans  Tfle. 
La  faiblesse  de  G^nes  etait  bien  con- 
nue  en  Corse.  Cette  superberepublique, 
considerablement  decnue  de  son  anti- 
que splendeur,  ne  pouvait  plus  rien  par 
elle«meme.  Mais  on  n'ignorait  pomt 
qu'elle  cherchait  ailleurs  des  auxiliai^ 
res  qu'elletrouverait  sans  aucun  doute; 
car  ses  patriciens  etaient  assez  riches 
pour  paver  largement  des  mercenaires. 
Les  exiles  corses  qui  habitaient  le  con- 
tinent avaient  prevenu  les  g^n^raux 
des  intrigues  des  G^nois.  La  consuite 
fut  done  inform^e  du  danger  qui  me- 
na^ait  le  pavs,  et  la  guerre  y  fut  r^so- 
lue.  Cependant,   comme  il  s'agissait 

(I)  Memorie  delle  Rivoluzione  di  Corsica 
31.  55..  t.  I ,  p.  50  et  sutv.,  de  la  biblioth^ae 
du  oomte  ColoDoa  de  Cioacea. 


maintenant  non-sealemeht  de  Gom 
tre  les  G^nois,  mais  aussi  lenrs  » 
liaires,  quels  au*ils  fusseot ,  la  od; 
voulut  avoir  rassentiment  du.  *" 
Les  deliberations  secretes  des 
ayant  ete  closes  la  veille  de  la 
on  ceiebra  cette  fSte  avec  la  plus 
pompe  religieuse,  et,  apres  la  I 
tion,  le  pretre  don  Antoine  Harianl 
Corte  monta  k  la  tribune  3ev6e  sur 
place  publiqne  et  harangua  le  peuph.  V 
rappela  brievement  Les  droitsde/aoa  tjoa| 
les  mjures  desGenois,etlesr6claiiiatiaa» 
qui  avaient  ete  faites  pour  Tftabtir  les 
anciens  priyil^es.  Puis,  s*adr«sant  an 

Seuple,  il  lui  demanda  s*il  ^tait^  dTang 
e  mire  la  guerre  dans  le  cas  ou  la  r&- 
publique  refuserait  d'accorder  ee  qm 
lui  etait  reclame.  Le  peuple  r6poiidJt 
unanimement  et  par  acclamation  qua 
Otti;qu'ilvoulait  la  guerre ;qu'il  la 
tiendrait  de  toutes  ses  forces,  et  y  s 
fierait  sa  vie.  Alors  Fassembiee  se 
para  aux  cris  de  Vive  la  patrie, 
patria.  On  ne  tira  pas  de  coups  de  fu- 
sil, dit  ie  dironiqueur,  parce  qu^oa 
gardait  la  poudre  pour  rennemi(l). 

L'insurrection,  comme  on  le  Toit, 
avait  gagne  du  terrain.  Il  ne  restait 
plus  aux  Genois  que  les  villes  maritimes, 
etdans  quel(pies  villages  un  petit  nom- 
bre  de  partisans  isoies  et  sans  force 
que  le  courant  entratnait  chaoue  jour. 
Aussitot  apres  la  consuite,  les  gene- 
raux  avaient  voulu  profiter  de  I'elan  ani- 
versel ,  pour  pousser  en  avant  les  af- 
faires de  la  nation  et  reprendre  Toffen- 
sive.  Mais ,  comme  ils  s*attendaient  k 
voir  les  Genois  yenir  en  force  pour  ks 
accahler,  ils  penserent  qu'il  etait  neees- 
saire  d'aller  chercber  de  Tappui  sur  le 
continent ,  et  interesser  h  la  cause  <lk 
rinsurrection  quelque  nation  qui  aurait 
avantage  a  posseder  en  Corse  un  ou  plo- 
sieurs  points  maritimes.  Giafferi  et  le 
dianoine^rasme  Orticoni,  an  des  hom- 
mes  les  plus  eclaireset  les  plus  devoucs 
de  la  nation ,  partirent  k  oet  efifet  povr 
ritalie.  Le  premier  etait  charge  simpk- 
ment  des  approvisionnements  neoessai- 
res  k  la  guerre ;  le  second  avait  mission 
d'aller  d  abord  a  Rome  ofifiir  au  pape 
la  souverainetede  Tflet  et,  dans  le  casoii 


(I)  Memorie  M, 
Cornea. 
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I  §m  refuserait,  de  s^adresser  h  telle  au- 
'jt^  puissance  qu*il  jugerait  convenabl^. 
pi-Stedis  que  oes  deux  cbars^  d*affai- 
allaient  ainsi  s'acauitter  de  ieur  mis- 
,  CoioDoa-Geccaldi ,  qui  ^tait  resti 
a  la  t^tedes  afitoes,  envoyait  a  Bas- 
le pi^rau  Aitelli  de  Rostino,  pour 
nder  h  Fornari  une  prolongation 
Vannistice  et  lui  exposer  de  nouveau 
^  erielk  de  la  nation.  Fornari  r^pon- 
IK  a  Aitelli  que  la  r6publique  ne  pou* 
fail  traiter  avec  des  rebelles,  et  qu'il 
Ulait,  avant  tout,  qu'ils  d^posassent 
fm  armes  etse  remissent  entierement  k 
m  discretion ;  qu*elte  ^tait  bonne  m^re , 
•t  qtt*elle  les  traiterait  avec  indulgence. 
£a  r^ponse  de  Fornari  excita  la  plus 
rive  inaignatioji  parmi  les  nationaux ; 
on  r^solut  imm^iatement  d'aller  bio- 
flaer  Bastia.  Pierre-Simon  Ginestra,  of- 
dcier  su|>6rieur  au  service  de  Naples  et 
qui  venait  d'arriver  du  continent,  fut 
GDarg6  du  commandement  en  chef  de 
Varm^  assi^geante^  tandis  que  Ciatteo 
occuperait  le  Nebbio  et  resserrait  Saint- 
Florent.  Ginestra  etablit  son  quartier 

gteeral  a  Cardo  et  occupa  les  convents 
e  Saint- Josepb ,  des  Capucins  et  de 
Saint-Francois. 

£n  voyant  I'ennemi  h  leurs  portes,  les 
habitants  de  Bastia  furent  saisis  d*une 
grandefrayeur.  Les  commissairesg^nois 
dierch^rent  autant  qu'ils  purent  h  re- 
lever  Ieur  courage,  lis  les  engagerent 
a  une  vigoureuse  defense,  Ieur  don- 
nant  h  entendre  que  c'^tait  \h  Ieur  uni- 
que moyen  de  salut,  en  attendant  Tar- 
riv^  des  renforts  qu'on  pr^parait  k  G6- 
oes.  lis  persuad^rent  e^alement  aux 
habitants  de  Lota  de  venir  s*enfermer 
dans  la  ville,  Ieur  promettant  une  large 
indemnite  pour  les  pertes  qu'ils  auraient 
^rouvees.  Les  Lotmcbi,  qui  penchaient 
pour  G^nes,  se  laiss^rent  faciiement 
persuader,  et  vinrent  prater  Ieur  appui 
a  la  vilie.  Ginestra  les  somma  de  ren- 
trer  chez  eux ;  et  comme  ils  s'y  refuse- 
rent,  il  envoya  Antoine  Buttafuoco  et 
Iffnace  Aitelli  incendier  Ieur  village  et 
devaster  leurs  champs. 

En  m^me  temps  que  Ginestra  ^tait 
venu  mettre  le  siege  devant  Bastia,  Luc 
d*Ornano  et  Jean-Franqois  Lusinchi, 
gen6raux  du  Del^-des-Monts,  allaient 
mettre  le  sidge  devant  Ajaccio.  Le  Dela- 
des-Monts  avait  envoyd  ses  deputes  a  la 


oonsttlte  de  Bozio.  11  avait  embrasse, 
comme  ie  Deg^-des-Monts,  la  cause  de 
rindependance  et  8*^tait  organist  d'apr^s 
lesreglements  delib^res  dans  laconsulte. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  G^- 
.  nois,  en  ^tablissant  la  colonic  grecque 
h  Paomia,  avaient  en  Timprudence  de  ne 
pas  didder  au  pr^alable  la  question  de 
propri^t^.  Les  cons^uences  de  cette 
faute  se  virent  h  cette  6poque.  Les 
Corses  voisins  de  la  colonic  profiterent 
des  premiers  troubles  pour  Faltaquer  a 
main  armee.  Les  habitants  du  Nioio, 
ainsi  que  ceux  de  Vico ,  se  pr^senterent 
en  erand  nombresuEles  terres  des  Grecs, 
et  Ieur  dirent  qu'il  Ieur  fallait  entrer 
dans  la  ligue  de  tons  les  peuples  de  la 
Corse  contre  les  G^nois.  Les  Grecs, 
qui  n'avaient  recu  que  des  bienfaits  de 
G^nes ,  s*y  refuserent.  On  en  vint  aux 
mains.  Les  Grecs,  bien armes,  et  d^ail- 
leurs  remplis  de  courage,  repouss^rent 
d'abord  les  assaillants;  mais  ne  pon- 
vant  resister  au  grand  nombre  de  leurs 
ennemis  et  n*^tant  point  secourus  par 
les  G^nois,  ils  durent  c^der,  et  fuyant 
Ieur  nouvelle  patrie,  ils  allerent  s'^tablir 
k  Ajaccio ,  ou  les  Genois  les  organise- 
rentaussitdtenmilice.Apresleurdeparti 
les  habitants  de  Vico  entrerent  dans  Ieur 
territoire  et  le  ravagerent  entierement. 

Les  g^neraux  ne  purent  s'opposer  a 
cat  acte  de  vengeance  et  ne  songerent 
pas  a  en  punir  les  auteurs ;  ils  avaient 
d'ailleurs  d^autres  soucis.  Giafferi  etait 
de  retgur  de  son  expedition.  11  avait 
frete  a  Livourne  uu  vaisseau  fran<^is , 
et  Tavait  charge  des  munitions  qu'il 
avait  achetees  en  Toscane  avec  Targeiit 
emport^  de  Corse  et  celui  des  patrio- 
tes  etablis  sur  le  continent.  Mais  ces  ap- 

Srovisionnements,  obtenus  par  tant 
e  sacrifices,  ne  purent  arriver  a  bon 
port.  Le  blitiment,  surpris  par  la  croi- 
si^re  g^noise  dans  les  eaox  de  la  Gor  • 
gone,  fut  oblige  de  se  rendre.  Les  Cor- 
ses qui  s^y  trouvaient  furent  faits  pri- 
sonniers  et  les  munitions  envoy^es  a 
Bastia.  Les  Genois  eurent  bien  soin  de 
faire  parvenir  cette  nouvelle  aux  gen^- 
raux,  qu'elle  contrista  beaucoup.  Cepen- 
dant  les  siege's  de  Bastia,  Calvi  et 
Ajaccio  n*en  furent  pas  moins  pouss^s 
avec  vigueur,  eton  pouvaitesp^rer  voir 
tomber  la  premiere  de  ces  viiles  entre 
les  mains  des  naUonaux ,  lorsque  les 
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G^Doit  re^mt  toat  k  coup  les  teeoun 
qu'iU  attendaicot  depuU  ioogtempt  el 
qui  devaient  faire  chaoger  retat  des 
chofies. 

GHAPIIRE  UI. 

ARBIVBK   DB8  TA0UPB8  AIXXMMSDBA 
ttOUS  LB  BABON  DB  WACHTBHDOCK. 

—  AFF  AIBB  DB  SAIHT-PBIXBGBIHO.— 
ABMISTICB.  — ABBITBB  DU  PBUICB 
DB  WtBTBMBBBO;  IL  800MBT  LB 
DBfA-DBa-MORTS.  —  TBAITB  DB 
PAIX.  —  DBPABT  DB  WDBTBMBBBQ. 

—  AABBST ATI0N9  DB  eiAFFBBI  ,  Al- 
TBLLI,  BAFFABLU  BT  GBGGALDI.  — 
BATIFIGATION  DU  TBAITB.  •—  LBS 
ALLBMARDS    QUITTBRT  LA  GOBSB. 

(1781-1738.) 

Des  le  oommeooement  de  TiDsurrec- 
tion,  la  r^publiqne  avait  song^  k  se  pro- 
carer  un  appui  ^tran^er  pour  mainte- 
nir  sa  domination  en  Corse.  Gependant 
comme  elle  ^tait  tH^-jalouse  de  sa  pos- 
session ,  elle  n'aurait  voulu  pour  rien 
au  monde  la  eompromettre  en  appelant 
un  alli6  qui  aarait  pu  devenir  an  rival. 
Elle  ne  s  adressa  done  point  aux  puis- 
sanees  maritimes,  qui  avaient  un  int^r^t 
plus  ou  rooins  considerable  h  mettre  le 
pied  dans  Ttle ;  elle  alia  implorer  rem- 
pereur  d'Autriche  Charles  VI,  dont  la 
Taleur  purement  continentale  ne  lui 
faisait  aucun  ombrage.  Charles  yi  ac" 
cueiUitparfaitemeotsa  demande,  et  lui 
accorda  I'assistance  qu'elle  reclamait,  k 
des  conditions  loatefois  tr^-avanta- 
geuses  pour  lui.  II  mit^  sa  disposition 
Duit  mille  hommes  de  troupes.  La  r6« 
publique  s'engagea  a  les  foumir  de  mu- 
nitions de  boucbe  et  de  guerre,  k 
paver  80,000  florins  par  roois  h  titre  de 
subside,  et  k  donner  une  indemnity  de 
cent  ecus  pour  chaque  soldat  mort  ou 
ddserteur  (1).  Les  G^nois  re^urent  les 
huit  mille  hommes  qae  leur  exp^dia  le 
comte  Daun,  gouverneur  de  Milan; 
mais,  eroyant  pouvoir  soumettre  les 
Corses  avec  peo  de  monde,  ils  n'en  fi- 
rent  partir  a*abord  que  quatre  mille, 
tenant  les  autres  en  reserve. 
(   Les  Allemands ,  commandos  par  les 

(I)  II  a'agit  fd  de I'tfcu lomain  dee  fr. 


§6ateiixde  WaehlBiMlock,  Vi 
Ristori,  arriverent  I  Baatiale 
1781.  Le  iendemain  ite  at 
aasiemmtB,  ksrompirent^fltl 
nntalaretrait6L 

La  Doavalle  de  raniife 
mands  dans  IHe  j  eaose 
dwinement.  On  ae  pouiait^ 
coouneot  one  poissaihoe  aaia 
raUe  que  TAutriche  prteit 
coors  a  la  rtpublique  poor 
people  sans  defense.  Letf( 
aaient  pour  la  maison  dV 
food  respect;  ils  n'anraicati 
porter  les  armes  oontre  ~ 
lorsqu'ils  virentCesar  veair  teii 
ils  se  ddfendirent  da  mieiix 
rent.  La  defaite  des  milioes 
ne  deoouragea  nulleoient  les{ 
lis  appeierent  aux  armn  It 
all^nt  camper  aor  les 
riani. 

D'un  autre  o6te,  CamiUe 
aeeompa^aitWaehteDdock, 
d'incendter  le  village  de  Cudi^ 
portant  ensuite  i  Canan,  oi ' 
Alessandrini ,  il  brAla  sa 
mena  prisonniers  sa  femrae 
fants.  Puis  il  marcha  versl 
tandis  que  WaehteDdoGkall#l 
rerde  Saint-PellegriDO. 
commandait  k  SaiDtrFloral,sii 
arbore  le  drapeau  d*Aragoi(fJ^ 

2uMl  ne  pouvait  defeodnM]  ^ 
andonna  avant  rarriv6e4Bf< 
se  retira  a  Calenzana.  Ill 
s'empara  de  Saint-Peliegriso,! 
dltsans  tireruncoup.  Mais,* 
mattre  de  ce  fort,  sa  positieiK 
embarrassante.  Les  nationaai,< 
vaient  suivi  a  distance, 
et  lui  tuant  beauooup  de  moode,! 
parent  tous  moyensde 
Pellegrjno  etait  depNOurm  de 
les  batiments  g^nois  qui 
subsistanoes  de  rarniM  ne 
aborder  k  cause  du  mauvats 
soldats  n'avaient  ni  pain  ni 
tendock ,  se  troovant  an 
toutes  choses,  proposa  on 
Les  gen^raux ,  qai  eraignaient, 

'  (I)  LMjta^nax  avakot  ailftori  k 

reotetliCorieUbiOiiierefrAranBp 

avaicDt  r«ou,  des  patrlola  de  LivoofM*) 
nnee  qae  la  ooar  d'Esj^gpe  tear    ^^ 
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•rap'viYerMrtanee,  dMrriterremperear, 

^  T  oonseDtireflt.  II  fut  oonvenu  que  les 

ffco8tl1it68  oesseraieatpendantdeax  mois; 

^pie  les  Cones  exposeraient  leurs  rai- 

.  aoos  a  rempereur,  etqae  Ton  traiterait 

r  ^  la  paix  soQs  sa  garantie. 

^       l^es  griefs  des  Corses  forent  eDvoy^ 

^  ll  Vicnne.  Mais  avant  que  Ton  conndt 

la  r^ponse  qui  leur  ^it  faite,  les  deux 

mois  s'^taient  ^ul^,  et  les  hostilities 

avaient   recommence    par    la  d^&ite 

dPvaa  corps  nombreux  d- Allemands  qui 

allait  relever  la  garoison  de  Saint-Pel- 

iegrino.  Wacbtendock  se  vit  oblige  aiors 

de  fSire  venir  les  guatre  mille  hommes 

qui  ^taient  rest^s  ^G^nes,  et  11  ^criTit 

cm  mdme  temps  au  comte  Daun  que 

les  *  troupes  aont   il  disposait  pour- 

raient  bieo  ^tre  iDsuffisantes,car  il  avait 

a   eombattre  des  hommes  qui  ne  con- 

nmssaient  pas  la  peur  (1 ). 

I.a  fin  de  Tannee  1731  et  le  commen- 
cement de  1732  se  pass^rent  sans  6v^' 
nements  bien  remarquables.  II  y  eut 
diffi^rents  combats  entre  les  Austro- 
Liguriens  et  les  Corses  oil  les  chances 
fiirent  diverses  et  les  resultats  compen- 
s^.  Le  2  fi6vrier  1732,  Camille  Dona  et 
le  colonel  de  Vins,  ayant  voulu  s'a- 
venturer  en  Balagne  et  s*avancer  jus- 
qu*a  Calenzana,  y  furent  vigoureusement 
^e^us  par  Gatten,  et  obliges,  apr^  avoir 
perdu  Deaucoup  demonde,  dese  retirer 
sous  le  canon  de  Calvi. 

Cette  d^faite  et  le  peu  desuccis  qu's'- 
Talent  obtenu  jusque-Ia  les  armes  im- 
p6riales,  determinerent  la  r6publique  h 
demander  de  nouvelles  troupes  k  Char- 
les VI,  pour  pouvoir  agir  avec  plus  de 
vigueur.  Sur  les  ordres  r«jus  de  Vienne, 
le  comte  Daun  fit  partrr  pour  G^nes  un 
nouveau  corps  de  quatre  mille  hommes 
eommandes  par  le  prince  de  Wurtem- 
berg  et  le  g^n^ral  Schimittau. 

Les  instructions  du  prince  de  Wur- 
temberg  ^taient  d'arriver  k  un  accommo- 
deraent  avec  les  insurg^s.  Aussi  a  peine 
fut-il  ddbarqu^,  qu'il  publia  uneamnistie 
g^n^rale,  Qxant  a  cinq  jours  le  delai  ac- 
cord6  ^ur  d^poser  les  armes.  La  pro- 
clamation de  Wurtemberg  ^tait  peu 
expiicite;  au  fond  elle  demandait  que 
les  Corses  se  soumissent  h  la  r^publique 
sans  stipuler  aucune  garantie  :  c*etait 

(1)  Gsmblagt,  tin,  Uv.  Xlll. 


exiger  ce  qu*ils  avaient  d6jk  refuse  k 
Wacbtendock,  ce  qu'ils  6taient  d^cid^ 
k  refuser  toujours.  Ellene  produisit  au- 
eun  effet.  P.-B.  Rivarola,  qui  avait  ac- 
compagn^  Wurtembers  en  quality  de 
commissaire,  profita  de  cette  circons- 
tance  pour  lui  repr^senter  qu'il  serait 
bonteux  pour  les  armes  imp6riales  de 
trailer  sans  avoir  vaincn.  Cf<^dant  aux 
conseiis  de  Rivarola,  et  encore  plus  a 
I'idde  que  les  Corses  seraient  beaucoup 
plus  traitables  apr^s  une  d^faite,  Wur- 
temberg jr^solut  de  recomrbencer  la 
guerre.  II  ordonna  en  consequence  aux 

S^n^raux  Wacbtendock  et  Schimittau 
e  marcher  avec  cinq  mille  hommes 
vers  les  hauteurs  de  Saint-Florent,'ou 
etait  camp^  Giafferi ;  au  prince  de  Cu- 
lembach  (Taller  avec  cinq  mille  hommes 
attaquer  Ceccaldi,  qui  setrouvait  en  Ba- 
lagne ;  au  g^n^ral  Waldstein  de  partir  de 
Bastia  avec  deux  mille  hommes  pourd^lo- 
ger  les  Corses  ^tablis  au  Yescovato.  Quant 
d  lui ,  a  la  t^te  d'environ  sept  mille  hom- 
mes divis^  en  trois  colonnes,  il  partit 
de  Calvi  pour  defiler  vers  Cort^,  de  ma- 
ni^re  k  resserrer  les  Corses  entre.  les 
troupes  de  Wacbtendock  et  les  hussards 
de  Waldstein. 

•Ceccaldi  et  Giafiferi,  mattres  des  hau- 
teurs et  des  d6fil^,  ne  s'opposerent  pas 
k  la  marehe  des  troupes  austro-ligu- 
riennes;  ils  se  contenterent  seulement 
de  les  harceler  et  de  leur  faire  eprouver 
des  pertes  considerables.  Les  princes 
de  Wurtemberg  et  de  Culembach  scu- 
mirent  ainsi  en  apparence  la  Balagne, 
Wacbtendock  et  Schimittau,  une  tr^s- 
grande  partie  du  r^ebbio,  tandis  que 
Waldstein  rejetait  au  del^  du  Golo  les 
nationaux  qu  il  avait  k  eombattre. 

Wurtemberg  ne  s'exag^ra  pas  le  r^- 
sultat  de  ces  succ^s;  11  comprit  parfai- 
tement  gue  les  Corses  ne  se  tenaient  pas 
pour  vamcus,  et  qu*il  lui  faudrait  et  plus 
de  temps  et  plus  de  troupes  quil  n'en 
avait  pour  les  soumettre  reellement;  il 
ne  pouvait  se  dissimuler  aussi  que  Tin- 
fluence  morale  exerc^e  par  Tautorite  de 
Fempereur  etait  pour  beaucoup  dans  le 
peu  d'oppositipn  qu*il  venait  de  rencon- 
trer  k  diverses*  reprises.  Les  Corses  lui 
avaient  fait  savoir  qu*ils  avaieat  grand 
regret  k  eombattre  les  armes  de  Tem- 
pereur.  Ils  avaient  pri^  Charles  YI  de 
Jeter  un  regard  de  commiseration  sur 
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eux,  et  avaient  d^p^e  ud  depute  pour 
repr^enter  leurs  griefs;  mais  les  intri- 
gues des  G^nois  avaient  emp^^  jus- 
que-la  qu*on  y  eQt  ^ard.  Gepeudaot  le 
prince  ae  Wurtemberg  ayant  fait  con- 
nattre  au  comte  Dauo  sa  position,  et  lui 
ayant  en  outre  expose  quMI  lui  faudrait 
de  nouvelles  troupes  pour  agir,  celui- 
ci  lui  manda  que  rempereurverrait  arec 
plaisiruo  arrangement  entre  ies  G^nois 
et  les  Corses,  et  qu*il  le  prendrait  sous 
sa  garantie.  Wurtemberg[  ne  demandait 
pas  mieux  que  de  terminer  pacifique- 
ment  et  avee  gloire  son  exp^idition  en 
Corse.  II  s^empressa  done,  par  un  ^it 
du  r'  mai  1732,  de  faire  connattre  k  la 
naWon  les  dispositions  bienveillantes  de 
Tenipereur. 

Les  gen^raux  Giafferi  et  Ceccaldi 
proGterent  de  cette  occasion  pour  assu- 
rer Wurtemberg  qu*ils  ^taient  parfaito- 
nient  disposes  a  se  soumettre  aux  rolon- 
tes  de  Sa  Majesty. 

Des  lors  les  choses  marcberent  k 
grands  pas.  Le  4  mai,  les  g^n^raux  as- 
sembl^rent  un  conseil  des  principaux  de 
la  nation,  et  il  fut  unanimementd6cid^ 
de  traiterdela  paix.  Jer6me  Ceccaldi  et 
quelques  autres  capitaines  furent  en- 
voy6s  vers  Wurtemberg  pour  op^rer  en- 
tre ses  mains  le  d^p6t  ues  armes.  Les 
soumissions  des  provinces  commence- 
rent  h  arriver.  Wurtemberg,  voyant  qu'il 
n*y  avait  plus  qu'^  s'entendre  sur  les 
conditions  particuli^res ,  convoqua  a 
Corte  un  congres qui  8*ouvrit  le  10  mai. 
Les  Corses  y  6taient  repr6sentes  par 
Andr6  Colonna-Ceecaldi,  par  don  Louis 
Giafferi,  Simon  Rafaelii,  le  pi^van 
Aitelli,  Charles  Alessandrini  et  £variste 
Piccioli;  les  G^nois  par  les  patriciens 
Camille  Doria,  Francois  Grimaldi  et 
Paul-Baptiste  Rivarola ;  les  Imperiaux 
6taient :  ies  princes  de  Wurtemberg , 
de  Culembach  et  de  Waldeck ,  le  baron 
de  Wachtendock  et  le  comte  de  Ligne- 
ville. 

:  Le  prince  de  Wurtemberg  ouvrit  la 
fieance  par  un  discours  ou  il  se  felicitait 
de  pouvoir  servir  dMnterm^diaire  k  une 
paix  desirable  et  n^cessaire  k  tons.  Giaf- 
feri rappela  les  griefs  de  la  nation  qui 
Tavaient  obligee  a  prendre  ies  armes,  et 
Rivarola  protesta,  au  nom  de  la  repu- 
bliqiie,  de  son  affection  et  de  sa  bien- 
veillance  envers  les  Corses;  puis  on  dis- 


cuta  ies  differents  articles,  qui 
formulas  stance  tenante.  En) 
lis  portaient  : 

1^  Que  la  r^publique  acoonlait 
amnistie  ^^n^rale  pour  toot  ee 
pu  dtre  fait  jusqu*au  i*'  juio  11 
retirait  Texpressioo  de  raefln 
qu^e  aux  Corses; 

2"  Qu*elle  faisait  remise  de 
jusqu'au  i*'  Janvier  17S3; 

8**  Qu*elle  accordait  aux  Gonei»i 
leur  demande,  on  ordre  de 

4''  Qu'elle  ne  8*opposerait  pont 
nomination  des  nationaax  in  " 

S*"  Qu'elle  autoriseraitH 
dess^minaires; 

6«  Qu'on  r^tablirait  a  Gdoesrc 
pour  exposer  les  plaintes  dela 

7^  QiTon  creeraitdesprooBOt 
arts  et  du  commerce ; 

S"  Que  rindustrie  de  la  sole 
exempte  de  tous  droits  pendast 
cinqans; 

9""  Qu'il  y  aurait  pr^  de 
bunal  un  avocat  des  pauvres 
niers ; 

iO<»  Que  les  nobles  Douze 
nommer  un  avocat  pourassister ; 
dicat  des  magfstrats  et 
requStes  des  pauvres  qui  i 
les^. 

Ce  reglement,  quoique 
puisqu'il  ne  parlait  ni  de  lai 
rimpot,  ni  de  radmissionaoii 
civils,  ni  de  la  liberty  commao/^^ 
fut  cependant  accept^  ps  Ves 
missairesde  la  nation  commevi 
vre  transitoire.  Wurtembei 
quMl  allait  le  porter  lui-oititt 
signature  de  reinpereur.  En 
avec  le  plus  grand  nombre  des 
allemandes,  il  laissa  le  general  Wai 
dock  charg^  de  recevoir  la  soar  *' 
des  habitants,  etlui  enjoignitd'ai 
pour  quitter  llle ,  Tavis  de  la  ral' 
du  traits  par  Charles  VI. 

Les  emoarras  de  cette  longue 
semblaient  ainsi  finis,  et  Ies  c^ 
se  fslicitaient  d*avoir  men^  a  bieaj 
si  difficile  entreprise,  lorsqu*au 
de  la  plus  grande  tranquiUite  Of 
Giafferi,  Rafaelii  et  Aitelli  fureall 
k  coup  arrfite^y  conduits  a  Bastia^i 
la  exp6di^  k  G^nes  (!«' juin  1732:1 

La  nouvelledecet  attentat  causa  I 
stupeur  g6n6rale,  et  remplit  d*eftroi< 
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i  s*^taient  nAontr^  le  plus  d^vou^s 
IS  mti^Mlsdela  patrie.  On  reeourutd'a- 
rd  a  \¥achteiidock.  Celui-ci  s'exeusa, 
lant  que  lea  cbefe  arr^t^s  etaient  ao- 
m^  de  haute  trahison.  On  ^crivitalors 
r  prince  de  Wurtemberj^  pour  lui  an- 
mcer  la  violation  du  traite  et  r6clamer 
[  garantie.  On  adressa  une  plainteres- 
9Ctueuse  a  Fempereur,  et  on  pria  le 
tince  Eugene  de  Savoie  dMnterc^er 
■pres  de  lui.  Ces  demarches  eurent  un 
kefn  sucees;  malgr6  les  instances  des 
^teois ,  qui  faisaient  representer  h 
harles  YI  la  necessity  de  sacrifier  les 
befs  de  rinsurreetion  pour  assurer  la 
ranguillite  du  pays,  matgre  Tor  prodi- 
u6  a  la  cour,  I'empereur  tint  ferme,  et, 
atifiant  le  traits,  obligea  la  r^publique 
1  mettre  en  liberty  les  quatre  chefs  arbi* 
rairement  arr^tes,  Les  Corses  trouv^- 
«nt  en  cette  circonstance  un  protecteur 
les-chaleureux  dans  le  prince  Eugene  de 
laToie,  tandisquele^prince  de  Wurtem- 
^^9  gs^^i  dit-on,  paries  riches  presents 
|De  les  G^Dois  lui  avaient  faits,  sembla 
mblier  ses  devoirs  en  abandonnant  au 
ressentiibent  de  oeux-ei  les  Corses  qui 
avaient  eu  foi  en  sa  parole  (1). 

Les  demarches  pour  obtenir  la  mise 
en  liberty  des  chefs  et  la  ratification  du 
traits  avaient  tratn^  environ  un  an.  Des 

Sue  Wartbtendock  connut  les  intentions 
e  Tempereur,  il  fit  pubiier  dans  toute 
rile  Teait  de  garantie.  II  remit  aux  au- 
toiitds  genoises  les  places  qu*il  occu- 
pait,  et,  8*embarquant  avec  le  reste  de 
ses  troupes,  il  ouitta  la  Corse,  ou  plus  de 
trois  mille  AAemands  avaient  trouv^ 
leur  tombeau  (15  juin  1783). 

«  L'exp^dition  allemande  fut  en  tout 
prejudiciable  a  ceux  qui  Tavaient  solli- 
citee.  Tant  qu'elle  dura ,  la  pr^ence  de 
tels  auxiliaires  enleva  toute  reputation 
aux  forces  genoises  et  toute  autorit^ 
aux  magistrals.  La  Corse  ne  reconnais- 
sait  plus  ceux-ci,  et  person  ne  ne  recou- 
rait  a  eux.  Les  g^n^raux  allemands  fai- 
saieat  des  armistices  auxquels  la  r^pu- 
blique  ^tait  obligde  de  se  conformer. 
Elle  payait  au  complet  la  solde  des  trou- 
pes, dont,  plusd'uuefois,  une  partieavait 
ete  ramen^e  sur  le  continent.  Quand, 
apres  le  r^lement  public,  le  prince  de 
nurtemberg  partit  et  que  les  soldats 

(I)  Cambiagt,  t  in,  Ut.  XIII. 

V  Uvraison.  (Cobse.) 


sortirent  de  I'tle,  TAutriche  demanda 
quatre  cent  mille  genuines  (environ  trois 
millions  de  francs)  pour  les  frais  de  la 
^erre.  11  fallut  voter  pour  les  chefs 
imp^riaux  de  larges  r^oiupenses.  Les 
d^penses  patentes  n*6taient  pas  les  seu- 
les  acouvrir;  et  Ton  assurait  que  sur 
les  foods  exp^ies  dans  Tile  il  se  trou- 
vait  un  mecompte  de  cinq  millions  de 
livres,  rest^  inexplicable.  A  piusieurs 
^poques  de  cette  longue  quereile,  on  voit 
percer  le  soup^n  que  parmi  les  causes 
qui  la  rendaient  eternelle  se  trouvaient 
certains  inter^ts  priv^s  de  gens  qui  fai- 
saient mieux  leurs  affaires  que  oelles  de 
la  r^ubljque  (1).  » 

CHAPITRE   IV, 

HESUEBS  PEISES  PAB  LES  COBSES 
EN  l'aBSENGB  de  LBUBS  CHEFS. 
—  HYACINTHB  PAOLI  LIEUTENANT 
GBNEBAL.  —  PALLAVICINI  GOUYEB- 
HBUfl  GEROIS.  —  SA  C03IDUITE.  — 
DBFAITE  DE  GUILLABDI  ET  BE  PE" 
TBIGONI. 

(1734.) 

Lorsque  le  s^nat,  sur  Tordre  formel 
de  Tempereur  Charles  VI,  se  vit  oblige  de 
reldcher  les  quatre  chefs  qu'il  detenait 
prisonniers  a  Savone,  il  les  lit  comparat- 
tre  devant  lui ;  et,  apres  avoir  re^u  leur 
acte  de  soumission,  il  leur  defendit  de 
rentrer  en  Corse.  Dans  les  circonstan- 
ces  ou  ils  se  trouvaient,  les  chefs  ne 
firent  aucune  objection  a  cet  ordre  ar- 
bitraire ;  ils  consentirent  a  ce  que  Ton 
exigeait  d*eux ,  et  quitt^rent  TEtat  de 
Gdnes.  Ceccaldi  pnrtit  pour  PEspagne, 
oil  il  fut  nomm6  colonel.  Raffaelli  alia 
k  Rome,  ou  le  pape  lui  donna  la  place 
d*auditeur  au  tribunal  de  Monte-Citorio. 
Aitelli  |)assa  a  Li?ourne ,  et  y  fut  bientdt 
apres  rejoint  parGiafferi,  que  les  Genois 
avaient  voulu  s'attacber  en  lui  assurant 
une  pension. 

De  Livourne  il  ne  fut  point  difficile  h 
Giatferiet  h  Aitelli  de  se  mettre  au  cou- 
rant  de  ce  qui  se  passait  en  Corse,  et  d'y 
encourager  une  nouvelle  insurrection. 
La  conduite  que  le  senat  avait  tenue  k 
leur  ^gard  avait  ^te  on  ne  pent  plus  im« 

(0  Vincens,  HitU  de  laripublique  de  Git^t^ 
t  lU,  p.84l. 
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pradente.  Led  populations,  irrit^de  la 
yiolation  da  traite  garanti  jpar  Tempe* 
reur,  irrit^  plus  encore  de  rarrestation 
arbitral  re  de  chefs  Kpi'elles  aimaient  et 
que  Ton  a  vait  menaces  deia  mort,  avaient 
resolu  de  se  soustraire  k  jamais  a  une 
domination  aussi  tyrannique.  Pour  quel- 
que  temps  encore  elles  dissimulcfrent 
leur  ressentiment;  mats  des  qu'elles  ap- 
prirent  que  leurs  chefs  ^talent  en  sdret^, 
elles  commencerent  k  s'agiter,  et  se 
pr^parerenta  unenouvellerevolte.  D'un 
commun  accord  elles  nommerent  pour 
leur  g^i^ral  provisoire  Hyacinthe  de 
Paoli,  qui  avait  deji  donn^  des  preaves 
d'un  zelc  ardent  pour  les  int^r^ts  de  la 
patrie.  Paoli  meritait  bien  la  conGance 
que  le  peuple  avait  en  lui :  poete ,  ora- 
teur,  hommed'I«;tat,il  avait  deja  employe 
les  ressources  de  son  esprit  au  service 
de  son  pays ,  et  avait  en  outre  montr6 
beaucoup  de  capacity  militaire  dans  la 
guerre  pr^c^ente.  Commc  il  ne  vooiait 
pas  supporter  seul  une  aussi  grande  res- 
pousiibilite,  il  s'adjoignit  comuie  collo- 
gue un  ardent  et  valeureux  patriote  de 
Rostinoi  Jean- Jacques  Cast! neta,  et  ap- 
pela  aux  armes  les  piOves  de  Rostino , 
d'Orezza  et  de  Casacconi ,  que  Tincerti- 
tude  de  Pavenir  tenait  toujours  en  6veil 
(Janvier  1 734). 

Tandis  que  les  insulaires  se  pr^pa- 
ralent  ainsi  a  recommencer  la  guerre, 
le  gouvernement  genois  envoyait  en 
Corse  le  sOnateur  Jerome  Pallavicini,  ea 
lui  recommandant  de  traiter  avec  dou- 
ceur un  peuple  qu'il  savait  dispose  a 
venger  Tinsulte  qu'on  venait  de  iui  faire. 
Le  premier  soin  du  nouveau  gouverneur 
fut  des' assurer,  par  demagnlOques  pro- 
messes,  le  concours  de  quelques  person- 
nes  induentes  des  pays  avoisinant  Has- 
tia.  Puis,  il  voulut  se  rend  re  mattre  des 
hommes  qui  lui  ^taientdesignes  comme 
les  chefs  de  la  conspiration  qui  se  tra- 
mait.  Aiessandrini  fut  arr^te  tout  a  coup 
au  milieu  de  5a  famille,  lorsqu'il  ne  don- 
nait  aucunement  lieu  a  cette  mesure  de 
rigiieur.  U  n'etait  pas  aussi  facile  de 
s'emparer  des  chefs  de  Tint^rieur.  Pal- 
lavicmi  essaya  d'employer  la  ruse.  11 
leur  6crivit  de  se  rendre  a  Bastia  pour 
exposer  les  motifs  de  leur  mecontente- 
ment.  lis  demanderent  un  sauf-conduit, 
qui  leur  fut  refuse;  alors  ils  virent  clai- 
remeni  qu'on  en  voulait  a  leur  libert^; 


et ,  les  flOupfODS  s^dtant  Umttt  ( 
en  oertituae,  ils  se  retmiieoteiK 
a  Rostino ,  ou  Paoli  et  GartiiMlij 
d^larer  rdl>eUes  et  trattneia  bi 
oeux  qui  se  rendraient  a 
traiter  avec  le  gouvcmear. 

Pallavidni ,  voyant  que  Pii 
prenait  consistaoce,  voolot 
immediatement.  il  savait  quef' 
n'avaient  point  d*armes,  etii[ 
Bufflrait  aagir>  promptenaii 
des  forces  sufiisaotes^povr 
chefs  et  eteindre  d'un  seil 
die  pr^t  a  s'allumer.  II 
no ,  avec  quatre  cents ' 
mandant  Guillardi.  Cdui-d 
troupe  en  trois  corps,  comoei 
re^u  Tordre;  et,  se  r6servaal 
lonne  de  deux  cents  hommesill.l 
les  autres  en  avant.  Les 
instruits  de  cette  marche  de 
mats ,  comme  ils  o' avaient  pasi 
pour  Tattaquer  a  decouvert,ili| 
rent  qu'il  se  filt  engage  daos ' 
tiers  difficiles,el  aion  se 
impetuosity  sur  lui,  ils  Ti 
le  defirent  enticrement.  Gufll 
cette  nouvelle,  et  eut  a 
de  se  renfermer,  avec  les 
hommes  qui  lui  restaieat , 
vent  des  rranciscains  de 
fut  Immediatement  cemeiari 
arm^  des  fusils  qu'ils  vcDm 
aux  G^nois^  et,  au  boatde 
heures  d'une  vive  riaM« 
qu'il  ne  pouvait  tenir  phsl 
se  rendit  avec  sa  troupe,  qoi 
m^e  et  renvoyee  a  Baitia.  \a\ 
repandit  alors  que  FoDaviiti 
Guillardi  une  liste  coatenist 
des  principaux  natriotes  que  lai 
que  destinait  a  la  mort;cettei 
vraie  ou  fausse,  produisit  laptaj 
sensation  surces  populatioos,^ 
tees  a  croire  a  Timplacable  1 
de  Genes,  et  la  revolte  se  pi 
les  pieves  environnantes« 

Cependant  Pallaricini , 
rieux  d^  la  defaite  de  Guillarfi^ 
les  troupes  des  environs  de 
essayer  de  nouveau  de  8*< 
progres  de  rinsurrection ,  et 
lieutenant  Petriconia  Ajaedo,] 
dre  le  oomroandement  de 
Grecs  qui  devaient  secourir  le( 
Cor te :  et  comme  il  savait  q|iie  la  1 
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It  la  d^iaite  de  Goitlardi  allait  parre- 
^  h  Cr^neSf  il  voulut  en  pr^Tenir  1  effet , 
K  ferivant  en  ces  tennes  au  s^oat  : 
Kt«e  I>eIa-<]ea-Monts  ne  bougera  pas 
t  poar  ces  premiers  mouvements.  Le 
I  Cap-Corse  m'estenti^rementdevou^, 
ir  |i  caase  de  son  commerce  maritime. 
('M .  Pierre  Casale  me  repond  du  Neb- 
I'bio.  Mes  troupes  inviocibles  tien- 
it  droat  dans  ToMissance  les  parties 
K  qoi  avoisinent  la  mer.  La  garnison  de 
k  Gorte  en  imposera  h  tout  Tint^rieur 
k  da  royaume  (1). »  Mais  cette  certitude 
ie  stability  dont  il  assurait  le  s^nat  il  ne 
la  partageait  pas  lui-ro^me ;  il  savait  tr^ 
Ken  que  Paoli  et  Castiaeta  poussaient 

Krtout  k  la  r^volte,  etia  d^faite  r6cente 
s  soldats  envoy^  h  Rostino  aurait 
loi  fiftire  tenir  un  langage  moins  su- 


Castiaeta  avait  connaissance  de  Tex- 

glition  projetee  par  Paliavicini  sur 
rte ;  il  savait  que  les  instructions  de 
Pvtrieoni  6taient  de  passer  par  le  rtiolo 
poor  se  rendre  dans  cette  ?ille.  II  se 
porta  done  en  toute  hdte  dans  cette  pieve, 
et,  ayant  appris  que  les  Grecs,  ha- 
rass^ de  fatigue,  prenaient  quelque  re- 
pos  h  Campotile,  il  pr^cipita  sa  raarche , 
tomba  sur  eux  h  i*improviste ,  en  tua  un 
grand  nombre ,  laissa  les  autres  se  sau- 
irer ;  puis,  sans  perdre  de  temps,  se  porta 
a  Corte,  au*il  serra  vivement. 

CHAPITRE  V. 
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arroua  na  giafferi  bt  b'aitblli. 

OFFRE  DE  SOUTEEAINETB  FAITE 

K  I.'ESPAGNE.  —  OEQANISATION 
If ATIONALE.  —  LA  COBSE  SE  D^- 
CLABB  INDEPENDANTB  EX  DEGB^TE 
SA  CONSTITUTlOlf. 

(1734-1735.) 

Le  s^nat  ne  tarda  pas  k  connattre 
ces  evenements.  Paliavicini  fut  rappele. 
Hughes  Fieschi  et  P.-M.  GiustiiiiaDi 
le  rempiacerent.  lis  avaient  mission  de 
trailer  d'un  arrangement ;  car  la  repu- 
blique  n'^tait  pas  en  mesure  de  recom- 
inetieer  la  guerre.  L'empereur  d'Autri- 
che,  qui  la  prot^geait,  ne  pouvait  lui  pra- 
ter aueun  secours,  6tant  en  ce  moment 

(I)  Storia,  ms.,  t  Hi 


occupy  des  afiiaiires  de  la  Pologne ;  et  elle 
ne  sayait  oik  s'adresser  aiUeurs.  II  ^tait 
done  tres*important  pour  elle  d'arran- 
ger  a  ramiabfe  les  nouvelles  difficultds 
qui  se  presentaient 

Giafferi  et  Aitelfi  venaient  de  ren- 
trer  en  Corse :  leur  arriv^e  avait produit 
un  grand  enthousiasme.  Corte  s'^ait 
rendu,  etplus  de  six  cents  personnes, 
assemblies  en  consulte  dans  oette  ville , 
y  avaient  de  noaveau  proclam^  Giafferi 
lieutenant  general,  et  d6cid6  de  se  met- 
tre  sous  la  protection  de  S.  M.  Catholi- 
que;  Orticoni  ayait  ^t^,  dans  ce  but ,  en- 
voy^ en  Espagne,  et  Ton  avait  arbore 
h  Corte  et  dans  les  autres  lieux  la  ban- 
niered*Aragon.  i 

Les  nouveaux  eommissaires  firent 
savoir  h  Giafferi  qu'ils  avaient  mission 
de  trailer  de  la  paix.  Apr^  avoir  con- 
suite  les  princii^ux  chefs,  Giafferi  r6«: 
pond  it,  «  que,  puisque  la  garantie  imp^ 
riale  n'avait  servi  h  rien,  la  nation  netrai- 
terait  d^ormais  que  sous  la  garantie 
des  coursd'Espagne,  de  France  et  de  Sa- 
voie.  »  Cette  r^ponseconflrma  les  eom- 
missaires dans  rid6e  que  les  Corses  ne 
se  lalsseraient  plus  amuser  par  des  pa- 
roles, et  ils  retourn^rent  k  Gtoes  sans 
avoir  rien  avanc6. 

En  attendant,  Giafferi,  profitantde  la 
confiance  qu'avait  fait  nattre  son  retour, 
poussa  autant  qu'il  put  ses  avantages,  et 
r^duisit  les  G^nots  k  se  renfermer  dans 
les  villes  du  littoral.  Ces  operations  eu- 
rent  lieu  dans  le  courant  de  1734.  La 
r^publique  setrouva  k  la  fin  de  cette  an- 
nee,  quant  h  ses  possessions,  exactement 
au  meme  point  oh  eile  ^tait  avant  Tar- 
ri  vee  des  Allemands ;  mais  son  influence 
morale  s*6tait  de  beaucoup  amoindrie, 
car  il  etait  evident  pour  tons  qu*elle  no 
pouvait  rien  tenter  desormais  par  elle* 
m£me.  Cependant  on  s'attendait  lila  voir 
revenir  btent6t,  avec  des  forces  siip^- 
rieures,  tenter  de  conqu^rir  la  souverai- 
nete  qui  lui  ^happait.  Ce  fut  dans 
cette  prevision  que  Ginfferi  chercha  les 
moyens  d'organiser  une  resistance  ca- 
pable de  soustraire  son  pays  a  une  donii- 
nationqu^il  avait  resoludene  plus  subir. 

Lesejourde  Giafferi  a  Livourne  avait 
€t4i  utile  a  la  cause  nationale.  II  avait 
^veille  en  sa  faveur  les  sympathies  des 
Toscans,  et  avait  pu,  avec  leur  concours, 
faire  passer  dans  Tlie  des  armes  et  des 
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iminitioDS  en  assez  girande  quantity.  G^- 
dant  a  ses  instances,  beaucoup  d*ofB- 
ciers  corses  qui  servaient  dans  les  difife- 
rentesarmeesde  ritalie,  ^taient  aceou- 
rus  se  mettre  h  la  tdte  des  milices,  et 
ailaient  donner  k  Tarm^e  un  caractere  de 
r6gularit^  qui  lui  etait  necessaire  pour 
oombattre  les  troupes  disciplinees  de  la 
^^publique.  11  avait  fait  aussi  Tacquisi- 
tion  de  Sebastien  Costa,  avocat  d'un 
grand  talent  ^tabli  a  G^nes,  et  qui,  pour 
toe  d'Ajac^io,  commencait  ^^veiiler  les 
soupcons  du  s^nat.  G^etait  ainsi  que 
Giafferi  cherchait  a  r^unir  les  hommes 
intelligents  et  telair^,  en  m^me  temps 
qu'il  organisait  les  forces  mat^riellesdu 
pays,  afin  d*etablir  un  gouvernement 
purement  national,  dans  le  cas  oii  ia  r^ 
publique  se  montrerait  par  trop  exi- 
geante,  et  ouieroi  d*Espagoe,  a  Texem- 
ple  du  pape,  refuserait  la  souverainete 
de  rile,  qui  allait  lui  £tre  offerte. 

La  proposition  de  souverainete  faite- 
h  VEspagne  n^^tait  pas  aventur^e  :  de- 
puis  lon^temps  cette  puissance  avait 
tdmoigne  sa  synopathie  pour  la  Corse; 
elle  avait  a  son  service  beaucoup  d*of- 
ficiers  de  cette  nation,  et  elle  venait  d*y 
faire  lever  un  regiment  par  Barth^lemy 
Seta  deBastelica.  Des  les  premiers  mou- 
Yements  insurrectionnels  de  1729,  le 
marquis  de  Silva,  ambassadeur  de  S.  M. 
Catbolique  en  Toscane,  avait  protege  et 
teoouru,  autant(}u*il  avait  pu,  les  insur- 

§^>et,  tout  dernierement  encore,  il  avait 
onn^  a  entendre  a  Giafferi  que  sa  cour 
accepterait  volontiers  le  protectorat  de 
rtle  s*il  lui  etait  offert.  Ces  considera- 
tions avaient  determine  la  consulte  du 
mois  Hie  mai  1734  a  envoyer  une  am- 
bassade  au  roid*£spagne,  pour  lui  offrir 
la  souverainete  de  Tile.  Orticoni,  Seta, 
Fabiani,  Ctavaldini  et  Rivarola  expose- 
rent  aiix  miiiistresdu  roi  Tobjet  deleur 
mission.  Mais  soit  qu^  TEspagne  crai- 
gnft  d'eveiller  la  jalousie  des  autres 
puissances  de  TEurope,  soit  qu'elle  se 
trouv^t  enibarrasseede  la  guerre  qu'elle 
avait  alors  a  soutenir,  elle  refusa  Toff  re 
qui  lui  etait  faite,  assuranttoutefois  les 
arnbassadeurs  qu'elle  ne  pr^terait  au- 
cune  assistance  a  la  republique. 

Le  resuttat  des  demarches  faites  au- 
pres  de  la  cour  d'Espagne  n'etait  pas 
encore  connu,  lorscfue  Giafferi  convo- 
qua,  au  mois  de  Janvier  1 735,  une  assem* 


biee  g^oerale  de  la  natioa  k  Csiti 
Chaque  paroisse  envoya  son  ' ,   ' 
Gianeri,  qui  iusque-la^it  seoldM 
la   nation,  demanda  Hyadntfae 
pour  collie.  J.-J.  Castineta, ' 
Fabiani  de  Santa-Reparata  et  Ai 
cioni  furent  nomiiws  niar6cfaaa 
camp,  ainsi  que  Giabiconi,  qui 
cialement  propose  a  la  garde  da 
sebastien  Costa,  qui  ^t 
arrive  du  continent,  fut  ehaigedel 
muler  les  articles  de  la 
devait  regir  le  pays,  etqaii 
discutes  dans  une  nouvelle 
indiquee  pour  lemoisde  iDazs,aa< 
vent  d'Orezza. 

Cette  assembiee  eut  ilea ,  eo 
7  mars ;  elle  fut  tres-DOfflbrnK.  < 
lut  le  reglement  du  30  Janvier, 
avait  ajourne  rexecutionen  at 
retour  d'Orticoni.  Ce  reglemeot  i 
salt  la  separation  definitive  de  la< 
d'avec  G^nes,  et  conteoait  les' 
la  constitution.  £avoid,aB 
texte  meme : 

1^  Le  royaume  le  net  sou  k 
de  rimmaciilee  conoeptioii  de  b 
reuse  Vierge  Marie ,  doot  oa  pdadn  1 
sur  les  arines  et  les  drapeau,  el  doriai 
brera  la  fete  et  la  veiUe  de  U  file  f«f 
quesdecharges  de  moosqoelaietf  fa 
conformement  au  reglemeatqielij 
sera  a  cet  effet. 

2**  On  abolit  pour  touJ4as  Mt « 
reste  encore  du  nom  et  do 
Genes ,  dont  on  br^lera  pubfcqoaw^* 
et  les  statuU,  k  rendroit  oa  h  jirief' 
son  tribunal  et  au  joar  qii*dk^ 
afin  que  chacun  puisse  assbter  a 
cution. 

3<*  Tous  les  notaires  senrntows*! 
temps,  el  rehabiliies  par  la  juote,dflali 
dront  k  Tavenir  par  rapport  s  lens 

4**  On  frappera  touies  soiles  dei 
au  nom  des  primats,  qui  en  del 
valeur. 

5*  Tous  les  bieos  et  fiefs  a; , 
G  enoiSf  ainsi  que  les  viziers,  serool  i 
etles  primars  en  aisposerontaupro^li 

6*  Ceux  qui  ne  preieroot  pai 
obeissaoce  aux  primats  et  a  lajuDie* 
gcnce  y  qui  censureront  et  Uraneroat  < 
cule  les  titres  qu^on  donnera  aui 
de  meme  que  ceux  qui  ne  voodroat  | 
oepter  les  emplois  qu*on  leur  offnn,j 
traites  comroe  rebelles,  lenrs  bictf 
ques  et  eux  coDdanmes  a  poditb^ 
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7^  Quiconqoe  entrera  en  negociation  avec 
les  Genois  ou  exeilera  le  peuple  a  desavouer 
le  presenl  reglement  sera  puni  de  m^me. 

8*  Les  generaux  du  royaame  Andre  Cec- 
raldi,  Hyacinthe  Paoli  et  don  Louis  Giafferi 
seront  a  Tavenir  priinaU  du  royaume ,  et  oa 
leor  donnera  le  dooi  d'Allesses  Royales  de 
la  part  de  rasseinblee  generale  et  de  la  junte. 

9**  Od  convoquera  une  assemblee  generale 
da  royaume,  composee  d'uo  depute  de  cha- 
que  nlle  on  Tillage ,  et  qui  portera  le  litre 
de  Serenissime.  Douzede  ces  deputes  pour- 
root  y  en  cas  de  besoin ,  representer  tout  le 
royaume,  et  anront  pouvoir  de  deliberer  vir 
toutes  les  occurrences,  taxes  et  impositions,  et 
d'eQ  decider.  On  leur  donnera  le  litre  d'Ex- 
laeUences,  lant  dans  Tassemblee  que  dans  I'en- 
droit  de  leur  demeure ,  ou  ils  commanderont 
avec  no  pouvoir  subordonne  aux  primats  et 
a  U  junte. 

10**  La  junte  sera  oomposee  de  six  per- 
sonnes,  qui  feroni  leur  residences  oil  on  Tor- 
donnera.  On  leur  donnera  le  tilre  d*ExceIlence, 
et  Tassemblee  generale  les  changera  lous  les 
trois  mois,  si  elle  le  trouve  convenable.  Du 
Teste ,  la  convocation  de  celle  assemblee  ne 
ae  fera  que  par  les  primats. 

11"*  On  formera  unconseil  de  guerre,  qui 
ne  sera  compose  que  de  quatre  personnes , 
et  dont  les  resolutions  et  les  decisions  unani- 
mes  seronr  approuv^  par  la  junte. 

12*  On  nommera  de  m^me  quatre  magis* 
trals,  avec  le  litre  d'Ulustrissimes,  subordon- 
nesala  junte,  qui  veiUeront  a  faire  regner 
Vabondaoce  dans  le  pays  el  fixeront  le  prix 
dcs  vivres. 

13"  Quatre  autres  magistrals  seront  elus 
avec  le  litre  dlllustrissimes  et  changes  tons 
les  trois  roois ,  pour  avoir  soin  des  grands 
chemins  et  veiller  a  radministraiion  de  la 
justice  et  a  la  conduite  des  agents  de  police. 

14"  On  choisira  un  pareil  nombre  de  ma- 
gistrals, auxquels  on  donnera  le  m^me  litre , 
pour  la  direction  des  monnaies. 

15®  On  elira  un  commissaire  general  de 
guerre  avrc  quatre  lit  u tenants  generaux  aui 
commanderont  a  tous  les  soldals  et  om- 
cierssuballernes,  et  metlront  en  execution 
les  ordres  du  oonseil  de  guerre. 

16*^  La  junte  fera  un  nouveau  code,  qui 
sera  public  dans  Tespace  de  quinze  jours,  et 
dont  les  lois  lieront  lous  les  habiianU  du 
royaume. 

17*  On  cr^era  un  contr61eur  general,  qui 
sera  secretaire  et  garde  des  sceaux ,  tant  au- 
pres  des  commissaires  generaux  qu'aupres 
de  la  junte,  et  dressera  et  scellera  tous 
lesdecrets.  . 

18«  La  junte  donnera  i  tous  les  omciers, 
depuis  le  commissaire  genial  jusqu'au  der- 


nier des  soldati,  les  patentes  personnaUes 
sans  lesquelies  nul  ne  pourra ,  sous  peine  de 
mort,  exercersa  charge. 

19**  Cbaque  membre  de  Tassemblee  ge- 
nerale se  choisira  un  audiieur,  qui  recevra  de 
m^me  ses  patentes  de  la  junte. 

20**  £nuu  on  creera  aussi  deux  secretaires 
d*^tat,  avec  le  litre  dlllustrissimes,  qui  seront 
charges  du  soiu  de  prendre  garde  que  la 
ti'anquiiiite  du  royaume  ne  soil  point  trou- 
blee  par  des  trailres ,  et  auront  le  pouvoir 
de  leur  faire  leur  proces  secretement  et  de  les 
condamner  k  mort. 

21**  Les  lieutenants  generaux ,  lorsqu'ils 
en  seront  legitimement  emp^hes ,  pourront 
se  faire  representer,  tant  a  rassemblee  que 
dans  la  junte. 

220  On  declare  par  la  presente  que  don 
Francois  Raffaelli  et  don  Louis  Ceccaldi,  h 
leur  relour  dans  le  royaume ,  seront  rclablis, 
le  premier  dans  sa  charge  de  president,  le 
second,  dans  celle  de  lieiileuanl  general,  quUls 
occupaient  avant  leur  depart. 

CHAPITRE  VI. 

BETOUE  BB  PINELLI.  —  IL  EST  DE- 
FAIT.  —  ABM1STICE.  —  PINELH 
EST  BEBiPLACB  PAR  BIVABOLA.  — 
SYSTEME  POLITIQUE  DE  CE  DEB- 
IVIEB.  —  POSITION  FACUEUSE  DES 
INSULAIBES. 

(1785-1736.)- 

Les  DouTeaux  pouvoirs  fa  rent  orga- 
nises d*apres  le  reglement  que  nous  ve- 
nons  de  citer,  et  les  operations  militai- 
res  recommencerent ;  car  les  G6nois,  in* 
quiets  des  mouvementsdela  Corse,  s*^- 
taient  decides  a  y  faire  passer  les  trou- 
pes dont  ils  pouvaient  disposer.  En  Ta- 
vagna,  les  nationaux  remport^rent  un 
avantage  signal^  sur  les  troupes  de  la 
republique;  mais  ils  furent  battus  quel- 
ques  jours  apres  par  le  colonel  Lorca 
et  le  major  Marcelli,  aux  environs  de 
Bastia.  lis  reprirent  bientot  leur  re- 
vanche en  massacrantplus  de  cinq  cents 
Genois  reunis  h  Biguglta,  et  en  fai- 
sant  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
Cette  victoire  rele?a  leurs affaires,  qui  so 
trouvaient  en  bonne  voie,  lorsque  arriva 
dans  Hie,  comme  gouverneur  general 
de  la  republique,  le  senatear  Felix  Pi- 
nelli,  ce  mdme  liomme  dont  Tbumeur 
altiere  ayait  donn^  lieu  a  rinsurrection 
del729. 
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Le  choix  dd  Pinelli,  dans  les  circons* 
tances  presentes,  etait  sigoificatif.  Per- 
sonne  nes'y  meprit;  il  nes'agissait  plus 
maintenant  de  trailer,  mais  de  vaincre 
par  toutes  sortes  de  moyens.  Le  nom 
seul  decet  homme  inspirail  I'epouvante. 
11  commenca  par  publier  un  6dit  dans 
lequei  it  emoignait  aux  habitants ,  au'il 
appelait  rebelles ,  de  venir  aBastia  faire 
actede  souniissiona  leur  souverain  legi- 
time, les  mena^ant  des  peines  les  plus 
severes  s'ils  n'ob^issaient  a  ses  ordres. 
Quetques  esprits  timides  se  laisserent 
effrayeret  sesoumireot.  Pinelli  chercha  a 
corrompre  les  autres  par  des  promesses* 
et  de  Targent,  et  se  menagea  des  intel- 
ligences en  Tavagna,  a  Moriani  et  a 
Campoloro.  Lorsqu'il  crut  que  tout 
6tait  bien  prepare,  il  envoya  un  corps 
de  miile  hommes  pour  soumettre  entie- 
reinent  Campoloro;  mais  avant  d'arriver 
h  sa  destination  cette  troupe  fut  cernee, 
attaquee  et  battue  a  Moriani.  A  cette 
nouvelle  Pinelli  partit  lui-m^me,  a  la 
t^te  de  douze  oents  hommes ,  pour  pu- 
nir  une  si  grande  insolence.  Paoli  et 
Giafferi  accoururent  h  leur  tour,  le  rai- 
rent  entre  deux  feux,  et  Tobligerent  a 
demander  grdce,  a  proposer  un  armis- 
tice de  deux  mois.  Les  generaux  accor- 
d^rent  cet  armistice,  non  par  gen^rosite, 
mais  parce  qu'ils  n'avaient  plus  de  mu- 
nitions ( 24  sept.  1735). 

Mais  des  deux  cdtesrarmisticefutma! 
observe,  et  on  recommen^  les  hostilites 
d^  qu'on  le  put.  La  garnison  d'Aleria 
ayant  voulu  faire  une  sortie  fut  taillee 
en  pieces.  Pinelli  envoya  son  CIs  la  se- 
courir;  mais  les  nationaux  defirent  ce 
Jeune  homme  a  Campoloro ,  et  il  dut 
se  rendre  avec  pres  de  cinq  cents  hom- 
mes. Accable  par  ce  malheur,  le  gou- 
verneur  offrit  un  nouvel  armistice  et 
proposa  un  ^change  de  prisonniers,  ce 
qui  fut  accept^  (12  novembre). 

Le  s^uat ,  m^content  de  sa  conduite , 
le  rappela,  et  lui  donna  pour  successeurs 
le  marquis  Imperiale,  qui  s'excusa,  et 
le  chevalier  Rivarola,  qui  se  disposa  a 
partir. 

Le  conseil  de  la  nation  crut  que  le 
moment  etait  favorable  pour  trailer  de 
la  paix ;  ses  ressourcesetaient  ^puisees; 
il  voyait  que  la  resistance  devenait  tous 
les  jours  plus  difficile,  et  il  craignait 
que  sous  peuellenef(lt  impossible.  Ainsi 


press^,  il  envoya  a  G^nes  deoxd^pit^ 
pour  faire  des  offres  de  {m.  Miis  W': 
senat  rejeta  cette  proposition  trop  h. 
taine,et  pressa  le  depart  deRiraroia 
(4janv.  1736). 

Sans  changer  le  systeroe  sain  j 
qu'alors,  Rivarola  s'appligua  boa 
plus  i  isoler  les  insulaires  qu^ 
combattre.  II  defendit  tout  oqidib 
entre  les  marchands  geoois  et  \m 
tionaux ,  et  fit  resserrerleUoeBi^ 
par  les  croisieres  de  la  ripabliyie, 
maniere  que  les  Corses  »  UtnfcnHii 
bientot  manqaer  des  ehosesde  ^ftrnt" 
n^essit^ :  ils  durent  faire  do  sriifJt 
Teau  de  mer,  qu'ils  faisaient  hoxSSt^ 
employerent  la  moelledesroseaux 
faire  des  meches. 

Sur  ces  entrefaites,  deox  Mitimenll 
barquerent  a  VW*-  Rousse  des  muni ' 
de  bouche  et  de  guerre.  La  r 
s*en  repandit  dans   nie.  On  i\ 
quelle  main  protectrice  jeCait  aimt 
secours  aux  nationaux  dans  lov 
tresse.  Rivarola,  qui  craignait  Hi 
tion  de  quelque  puissance  coati 
fit  aussitot  des  offres  de  paixi 
Corses  s*en  retererent  aux  bases 
t6es  au  s^nat,  et  Rivarola  n 
pas  de  suite  a  ses  propositioos. 

Les    munitions    debarqn^  < 
Rousse  ^tuient  un  envoi  de 
glais,  qui  venatent  ainsi  g 
au  secours  d'unpeupleconiiaUak: 
sa   liberte ;   elles  permiitftt  a* 
ses  de  re  prendre  les  hosti^lo. 
et  la  Paluaella  tomberent  ea  to 
voir.  Ils  trouverent  a  Aleria  , 
nons ,  qu'ils  allerent  planter  devut 
tia.  Calvi  fut  egalement  assiegL 
les  munitions  furent  bientot  epa^ 
Ton  se  vit  de  nouveau  saos  nu 
'  pousser  la  guerre.  La  oonsteru 
vint  universelle,  et  les  genenit 
milmes  ne  savatent  comment  ik 
raientdela  situation  pr^sente,  I 
ev^nement    imprevu  et  presqae 
veilleux  vint  tout  k  coupcbai^ 
des  choses. 

(I)  Cambiagi,  t  m,  p.  78. 
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is  le  roi  Theodore  jusqu'au  M" 
part  de  M,  de  MaiUd)oU^ 

CHAPITRE  PREMIER. 


AJKRITXE  DU  BARON  BE  ITEUHOFF.  — * 
NOUVELLE  CONSTITUTION.  —  LE 
BAJION   DE   NEUHOFF  EST  tUi  BOI. 

II.    OBGANISE  LB    BOYAUHB.   — 

SSS  SUCCfiS.  —  LES  OBIUNDI.  — 
JLSSEHBLEE  DB  CASACCONI.  —  OB- 
I>BE  DB  LA  DELIYBANGB.  —  LES 
II^fDIFFEBBNTS.  —  THEODOBB  YA  A 
SAETENB.  —  IL  S'EMBABQUE  A  ALl^- 
RIA. 

(1786.) 

Tjt  13  mars  1736  un  bdtiment  por- 

tam  pavilion  anglais  prit  terre  a  Aleria ; 

il  avail  a  son  bord  un  personnage  inconnu, 

qui  debarqua  avec  una  suite  de  seize 

persoooes,  de  Targent,  des  armes  et  des 

muoitions  de  bouche  et  de  guerre.  Xa- 

Yier  Matra  le  recut  chez  iui  avec  la  de* 

ference  due  k  un'monarque,  et  pr^vint 

aussitot  les  chefs  de  la  nation  de  son 

arrivee.  Le  mystere  dont  s'entourait  ce 

personnage ,  1  aisance  et  la  grandeur  de 

ses   manieres,  les  secours  importants 

qu*il  apportait  (1) ,  la  majesty  de  sa  per- 

sonne  et  jusqu'^  son  costume  serai- 

orieatal,  tout  contribua  k  le  £aire  consi- 

(I)  Cambiagi  ranporte^  t  m,  |k  82,  que  la 
n^enoe  de  Tunis  fournit  au  baron  de  Ifeuhoff 
les  iecoun  qu*il  apporta,  et  qui  consistaient , 
selon  Iui,  en  lo  pieces  de  canon,  4,oi>0  fusils, 
iO,000  teqntns  gigliati^  une  oertaine  qnantite 
de  demi-sequins  et  de  quarts  de  sequins  de 
Barbarie,  8,uoopaires  de  souiiers,  70u  sacs  de 
bM  et  beaucoup  d'autres  munitions  de  bouche 
et  de  guerre;  la  yaleur  totale  de  ces  dilTgrents 
objets  itait  d'un  milUoD  d'ecus,  c'est-^-dire 
de  six  millions  de  liTres.  Cette  Evaluation, 
donn^  par  Cambiagi,  nous  paralt  tres-eia- 
fler^,  et  il  est  mat^riellenient  impossible  que 
.le  baron  de  NeuhoCt  soil  arrive  en  Corse 
avec  des  yalenrs  pour  six  millions  t  car,  cela 
Etant,  il  n*aurait  pas  M  obligi},  huit  mols 
aprds,  d'aller  en  personne  cbercher  de  nouveaux 
secours;  surtout  si,  comme  le  rapporte  encore 
Gambia^ ,  il  ioucha  700,000  livres  de  contribu- 
tions, TrappEes  sur  les  villages  cnvironnant 
BasUa,  et  2,400,000  Ut,  de  quatre  cents  membres 
de  Tonlre  de  la  DeUvranee  ( Ibid,,  p.  I  IS).  On  ne 
peut  admettre  que  Thtodore  ait  employe  9  mil- 
lions dans  I'espace  de  huit  mois,  e|  que  les 
Corses  aient  tcoav6  ces  aommes  insuffisantes. 


d^rer  d'abord  eomme  r^missaire  d'ane 
grande  puissance,  qui,  ne  voulant  point 
encore  paraltre  sur  la  scene,  Tenvoyait 
ainsi  preparer  les  voies  a  son  ^tablisse- 
ment.  Mais  lorsque  les  chefs  furent  ve- 
nus  Iui  rendre  hommage  il  se  fit  con- 
naltre  pour  le  baron  Theodore  de  Neu- 
boff. 

Theodore  Antoine  baron  de  Neuhoff, 
originaire  de  la  Westphalie,  avait  6t^, 
dans  sa  jeunesse,  page  de  la  duehesse 
d'Orl^ans;  plus  tard,  il  avait  servi  en  Es- 
pagne,  ou  il  s'^tait  marie.  Revenu  en 
France,  il  s'^tait  attach^  a  la  fortune 
deLaw,  et  avait  partag^les  vicissitudes 
de  grandeur  et  de  mis^re  de  son  patron. 
Depuis  il  avait  parcouru  TEurope  sans 
but  d^terniin^,  cherchant  la  fortune, 
qui  se  montrait  rebelle,  mats  la  pour- 
suivant  toujours  avec  la  t^nacit^  que 
donne  la  conviction  d'une  capacite  incon- 
testable, qui  t6t  ou  tard  doit  triompher. 
11  se  trouvait  a  G^nes  lorsgue  Giafferi 
et  ses  compagnons  y  arriverent  pri- 
sonniers.   11  s'entretmt  k  cette  occa- 
sion avec  quelques  Corses ,  qui  g^mis- 
saient  sur  le  malheureux  sort  de  leur 
patrie ,  et  leur  donna  a  entendre  qu'il 
pourrait  servir  leur  cause ;  mais  Genes 
n'^tant  pas  un  lieu  tres-bien  choist  pour 
discuter  des  affaires  de  ce  genre,  on 
prit  rendez-vous  a  Livourne.  Le  baron 
de  Neuhoff  ne  tarda  pas  k  s'y  rendre, 
et  fit  part  de  ses  projets  au  chanoine 
Orticoni ,  charge  des  affaires  diploma- 
tiquesdesescompatriotes.  Ilpromettalt 
d'obtenir  de  princes  avec  lesquels  il 
etait  dans  d'excellents  rapports  des  se- 
cpurs  de  toute  espece,  et  s  engageait  k 
chasser  les  Genois  de  l*ile  dans  un  tres- 
bref  delai.  Mais  il  mettait  pour  condi- 
tion a  ses  demarches  que  les  Corses  le 
choisiraient  pour  leur   roi.  Orticoni, 
ayant  reconnu  en  Iui  un  homme  rempii 
de  ressources,  connaissant  son  monde , 
et  bien  capable  de  tenir  une  partie  des 
promesses  magnifiques    quil  faisait, 
consuita  les  chefs  de  la  nation,  <]ui  Iui 
laisserent  tout  pouvoir  de  traiter;et 
il  s'engagea  en  leur  nom  et  au  nom 
de  la  Corse  a  le  reconnattre  pour  souve- 
rain  le  jour  oi^ ,  par  un  moyen  quelcon- 
<iue,  ii  parviendrait  k  la  soustraire  au 
joug  des  Genois.  A partir  de  ce  moment 
le  baron  de  Neubotf ,  tout  occupy  de  sa 
fortune,  ne  pritaucunrepos  qa*il  ne  fdt 
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arriv6  au  but  qu'il  se  proposait.  Nous 
ne  le  suivrons  pas  dans  ses  courses  aven- 
tureuses;  nous  nous  contenterons  de 
dire  quMl  lui  failut  depenser  beaucoup 
de  genie  pour  arriver  au  r6sultat  qu'il 
obtint,  et  qui  consistait  a  se  faire  livrer, 
par  des  marchands ,  des  sommes  consi- 
derables conlre  I'echange,  tres-probl6- 
matique ,  des  produits  d*une  tie  quMis  ne 
connaissaieut  m^me  pas. 

Gomme  on  le  voit,  le  baron  de  Neuhoff 
n'^tait  pas  tout  h  fait  un  etranger  lors- 
qu'il  arriva  en  Corse ;  on  Vy  avait  perdu 
de  vue,  il  est  vrai,  mais  on  refit  bien- 
t6t  connaissance,  et  les  cboses  marche- 
rentet  tr^«vite  et  tres-bien. 

Le  baron  de  Neuhoff  dit  aux  chefs  dela 
nation  quMI  n'avait  cesse  de  s'occuner  de 
eurs  int^r^ts;  que  les  secours  qu  il  ap- 
portait  n*etaient  qu*une  tres-faible  par- 
tie  de  ceux  qui  allaient  procb»inement 
arriver;  qu'il  esperait  voir  sous  peu 
les  Genois  chassesde  Tile,  et  qu'alors 
Ja  Corse ,  redevenue  independante,  se 
livrantau  commerce,  aux  arts,  ^hn- 
dustrie,  prendrait  en  Europe  le  rang 
qui  etait  dd  a  ses  nobles  efforts.  II  ne 
Youlait,  quant  a  lui ,  pour  tout  ce  qu'il 
avait  fait,  pour  tout  ce  quMl  ^tait  dispos6 
k  faire  encore,  qu'^tre  reconnu  roi  de 
la  Corse.  Giafferi  et  Paoli  trouv^rent 
ses  pretentions  fort  legitimes :  ils  ne 
demandaient  pas  mieux  que  de  lui 
donner  une  couronne  en  Change  des 
secours  qu'il  pouvait  procurer;  ils  pen- 
saient  avec  raison  que,  puisqu*il  ieur 
etait  donn^  de  faire  un  roi,  ils  pourraient 
aussi  bien  le  defaire  le  cas  ech^nt;  ils 
protesierent  done  de  Ieur  reconnais- 
sance el  de  celle  de  la  nation  pour  les 
bienfaits  du  baron  de  Neuhoff ,  et  lui  de- 
clar^rentqu'ils  allaient  poser  sursa  tSte 
la  couronne qu'ilambitionoait.  On  partit 
alors  pour  Cervione.  Le  futur  roi  alia 
occuper  le  palais  episcopal ,  abandonn^ 
par  mo n seigneur  Mari,  partisan  devout 
des  Genois,  et  Ton  s'occupa  imm^diate- 
ment  de  lanouvelle  organisation.  Une 
assemblee  generale  de  la  nation,  con- 
voquee  pour  le  15  avril  au  couvent 
d'Alesani,  d^lib^ra  sur  les  affaires  pre- 
sentes  et  discuta  la  constitution  du 
royaume,  dont  les  articles  principaux 
furent  ainsi  arr^t^s : 

1**  La  nation  recQiwait  pour  son  roi  le 


baron  Theodore  de  Neuhoff.  La 

doit  appartenir  k  ses  descendanls,  ^tf^ov 

ou  ^lles,  et  a  Ieur  defaut  au  pareiM  qu*il  d^ 

signera. 

I    20  Dans  le  cas  dVztinclion ,  la  natioo  m> 

couvrera  ses  droits  k   la    noma oa lion  dl*n 

autre  roi  ou  a  la  formation  d*oii 

ment  qui  lui  conviendra. 

3®  Le  roi  et   ses  suocesseurs 
dans  sa  plenitude  Taulorite  rojale  sons  Is 
conditions  suivantes  : 

i**  Il  sera  etabli  une  diete  de  Tiogt-qaatn 
membres  les  plus  notables;  seize  senmC  dm 
De^^es-Monts,  huit  du  Dela.  Xrois  lacflH 
bres  de  la  dietc  resideront  toujours  k  la  cow. 
Le  roi  ne  pourra ,  sans  Ieur  conseolenent, 
rien  decider  en  matiere  d^impdts  ou  de  §»- 
belles,  ni  en  matiere  de  paix  et  de  gaerre. 

5*  Les  dignites ,  charges  et  emploss  <fe 
tonte  sorte  appartiendront  aox  natioaanx  a 
lexclusion  de  tout  etranger. 

6*^  Des  que  la  constitution  wa 
tons  les  Genois  qui  habiteni  le  roji 
seront  chasses.  La  paix  elant  retaUie,  il  oe 
pourra  y  avoir  dans  le  royaume  d'autres  troa- 
pes  que  les  troupes  corses,  exoepte  eefles 

3ui  torment  la  garde  du  roi  el  qu*il  peil 
tioisircorome  il  Pentend. 

70  n  est  d^fendu  k  toot  Genois,  qad 
qu'il  soil ,  de  sejourner  ou  de  a*elablir  dus 
le  royaume,  et  le  roi  lui-meme  ne  peat  Iiii 
en  donner  Tautorisation. 

8°  Les  produits  bruts  ou  indoslnds  do 
pays  ne  seront  soumis  k  aucnn  droil  a  Ieur 
sortie.  "^ 

9<>  Tous  les  biens  des  Genois  et  des  rebel- 
les  k  la  palrie ,  comme  aussi  ceux  des  Grecs 
etablis  a  Paomia ,  seront  confisques. 

10®  Les  contributions  annuelles  ne  de- 
vront  pas  depasser  trois  livres  de  moaniie 
courante  pour  diaque  pere  de  famille.  Us 
dcmi-tailles  et  les  impositions  payees  par  les 
veuves  seront  aboUes. 

Le  sel ,  que  le  roi  fournira  an  people,  le 
pourra  dtre  vendu  au  dela  de  Ireixe  sons  st 
demi  de  monnaie  couranie  la  mesure  de 
vingr-deux  li%Tes. 

11**  Les  villes  du  royaume  conserreroat 
leurs  priyil^ges  pour  ce  qui  regarde  rccooo* 
mie  cie  leurs  vivres. 

12**  II  sera  cree  dans  Tune  des  villes  do 
royaume  une  universite  pour  Tetude  de  h 
philosophic  et  des  lois. 

13*  Le  roi,  pour  donner  pins  d*cclal  tf 
de  gloire  au  royaume ,  y  creera  un  ordre  de 
noblesse  compose  des  hommes  les  ploscoa- 
siderables  de  Tile. 

140  xous  les  bois  et  toutet  les  campagao 
demcureront  la  proprieie  des  habttaots, 
coo^me  ils  Tout  ete  par  Ic  passe ,  et  oomne 
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Bi  1e  sont  presenlement,  de  manierd  quele 
Inti  ne  nourra  y  aToir  d'autres  droits  que 
c|u  y  avait  la  r^piiblique. 


docteor  Gaffori  de  Cortefut  charge 
lire  cette  constitution  au  peuple  as- 
nible ,  et  il  la  porta  ensuite  a  la  signa- 
ire   du  baron  de  Neuhoff ,  qui  s'etait 
Tenda  h  cet  effet  a  Alesani.  Le  baron 
de  ^euboff,  ayant  temoigne  a  Gaf- 
fori et  aux  cbefs  de  la  nation  toute 
sa  gratitude,  signa  la  constitution,  et  jura 
sur  r£vangile  de  lui  6tre  fidele.  Apres 
les  solennites  religieuses ,  les  generaux 
plaeerent  sur  sa  t^te  une  couronne  de 
efadne  et  de  laurier,  et  le  proclamerent 
roi  de  ta  Corse,  en  presence  d'unefoule 
icninense,  accouruedetoutes  parts  pour 
eette  o6remonie.  Le  peuple  consacra  par 
ses  acclamations  le  nouvel  ^lu,  qui  prit 
le  nom  de  Theoborb  1^. 

Le  premier  soin  de  Th^dore  fut  de 
Bonder  a  Porganisation  militaire  et  ci- 
vile de  r£tat  qu  il  etait  appele  a  gou- 
Terner.  II  nomma  capitaines  generaux 
et     oremiers  ministres  d'£tat    Louis 
Gianeri  et  Hyacinthe  Paoii,  quMl  decora 
du  titre  de  comtes ;  grand  mar^chal  dtj 
nalais  Xavier  Matra,  qu'il  fit  marquis; 
lieutenant  general  et  gouverneur  de  la 
Bali^na,  Gabiconi ,  avec    le   titre.  de 
eomte ;  Simon  Fabiani,  capitaine  de  la 
ffarde  royale;  Ignace  Arrighi  de  Corte, 
lieutenant  genial  commandant  la  pieve 
deTalcini ;  J  .-J .  Castineta,  lieutenant  ge- 
neral commandant  la  pieve  de  Rostino. 
L'avocat  Costa,  cree  egalement  comte, 
fut  nomme  grand  chancelier  et  garde 
des  sceaux  du  royaume,  et  le  docteur 
Gaffori  secretaire  du  cabinet  de  S.  M. 
II  cbargea  les  generaux  de  nommer  les 
officiers  inferieurs  et  de  former  les  cotn- 
pagnies  d'hommes  d'armes.  Costa  fut 
egalement  charge  de  la  nomination  aux 
emplois  dans  I'ordre  civil.  —  Les  com- 
pagnies  furent  bientdt  formees ,  et  il 
se  trouva  plus  d'hommes  de  bonne  vo- 
lontt  que  lebesoin  n'en  requerait.  Theo- 
dore passa  une  revue  generale  de  ses 
troupes,  qui  se  montaient  a  environ  six 
mille  bommes,  et  les  envoya  occuper  les 
lieux  qui  formaient  frontiere  avec  les  pos- 
sessions genoises  :  il  fit  attaquer  en 
m^me  temps  Porto-Vecchio  et  Sart^ne, 
qui  serendirent  aussitdt ,  et  par  Toccu- 
pation  de  ces  places  il  se  trouva  pres- 


3ue  entierement  maftre  de  la  province 
elaRocca(23  avril  1736). 
Le  succes  que  Theodore  venait  d'ob- 
tenir  dans  le  Dela-des-Monts  I'encoura- 
gea  h  pousser ses avantages eta agir  avec 
vi^ueur  dans  le  De^a^es-Monts.Il  se  mit 
lui-m^me  a  la  t6te  d*un  corps  nombreux 
de  volontaires ,  et  marcha  sur  Bastia , 
quMl  resserra  ^troitement, tandis  que 
Ignace  Arrighi  assi^eait  Saint-Florent, 
et  Antoine  Otetta  TAlgajola.  Arrive  de- 
vant  Bastia ,  Theodore  somma  le  mar- 

SuisRivarola  de  serendre,  lemenacant 
e  sa  juste  colore  s'il  r^istait  a  ses'or- 
dres.  Rivarola  repondit  qu'il  se  moquait 
de  ses  menaces,  et  fit  faire  sur  les  assail- 
lants  une  d^charge  d'artilterie  qui  les 
obligea^reculer  leurspostes.  Theodore, 
ne  pouvant,  avec  ses  fusiliers,  forcer  la 
ville ,  chercha  h  la  priver  des  choses  les 

1>lus  n^cessaires ;  il  coupa  lescanaux  qui 
ui  amenaient  Teau ,  fit  defense  expresse 
de  porter  aux  habitants  aucune  esp^ce 
de  vivres,  et  mit  a  contribution  les  vil- 
lages en  vironnants,  soup<2onnes  de  sym- 
pathie  pour  les  G^nois.  Pendant  qu'il 
prenait  ces  mesures,  qui  etaient  fort 
prejudiciables  aux  Genois,  les  generaux 
Arrighi  etOletta  soumettaient  le  ISeb- 
bio ,  enlevaient  aux  habitants  de  Barbag- 
gio  etde  Patrimonio  les  armes  que  leur 
a  vaient  fournies  les  G^^nois,  et  defaisaient 
compl^tementles  troupes  suisses  et  ge- 
noises accourues  pour  soutenir  leurs 
partisans. 

D^  que  la  r^publique  avait  appris 
Farriv^e  en  Corse  du  baron  de  INeu- 
hoff,  elle  s^^tait  empressee  de  publier 
un  manifeste  ou  elle  le  representait 
comme  un  homme  perdu  de  dettes,  sans 
consistance  ni  honneur,  n'ayantaucun 
appui ,  et  ^tant  venu  en  Corse  pour  y 
chercher  une  fortune  qu*it  n'avait  pu 
trouver  ailleurs.  Au  milieu  d'allegations 
tres-veridiques  se  trouvaient  des  impu- 
tations calomnieuses ,  auxquelles  le  roi 
Theodore  crut  devoir  r^pondre  par  un 
manife&te  ou,  a  son  tour,  il  n'epargnait 
point  la  ser^nissime  republique;  les 
Genois  repltqu^rent;  Theodore  repon- 
dit encore ;  et  cette  guerre  d'edits  et  de 
circulaires  s'alluma  plus  ardente  et 
plus  passion n^e  que  celle  qui  se  faisait 
par  les  armes.  Celles-ci  cependant  pros- 
p^raient  du  cote  des  Corses ;  la  republi- 
que,  r^duite  a  ses  seuie3  places  mari- 
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times,  qui  souffiraient  beancoupde  ne 
pouYoir  rien  tirer  de  Ilnt^rieur ,  cher- 
cba  a  combattre  les  Corses  par  les  Corses, 
et  elle  offrit  de  larges  recompenses  k 
ceux  qui  voudraient  se  ranger  de  son 
parti. 

Environ  deux  mille  nationaux  s'en- 
rolerent  sous  ses  drapeaux,  et  on 
)eur  donna  le  nom  d'Oriundi.  De  tout 
temps  les  G^noisont  compt^  des  parti- 
sans en  Corse.  Mais  a  cette  ^poque  le 
nombre  s*en  accrut  de  tous  ceux  qui , 
Byant  a  craindre  la  s^verit^des  lois  na- 
tionales  et  voulant  echapper  aux  chdti- 
ments  (]ue  leur  conduite  priv^  avait 
pu  meriter ,  se  jeterent  dans  leur  parti 
en  haine  de  leurs  ennemis  personnels. 
Ces  Oriundi  etaient  certainement  des 
soldatstr^s-utiles^  la  r^publique ;  pieins 
d'audace  et  connaissant  parfaitement 
les  localites,  lis  faisaient  a  propos  des 
sorties  ,ravageaient  les  campagnes ,  in- 
cendiaient  les  habitations  etdesolaient 
de  toute  maniere  le  pays.  Th^dore, 
Toyant  la  guerre  impieque  lui  faisaient 
les  G^nois ,  usa  de  repr^illes  envers 
eux,  et  ]i*6pargna  ni  les  personnes  ni  les 
choses  de  leurs  partisans,  hes  Oritmdi, 
^tantd<^barquesa  Calvi,  seportdrent  ino- 
pinement  sur  le  village  deZilia,  qu'oc- 
cupaient  les  troupes  de  Simon  Fabiani, 
qui  Is  pensaient  surprendre;  mais  ils 
irouverent,  contre  leur  attente,  les  na- 
tionaux sur  leurs  gardes,  et  furent  vi- 

vementrepouss^.  Dans  une  autre  affaire 
qu'ils  eurent,  vers  iem^me temps,  a  Tile 
Rousse  ,'avec  les  troupes  de  Theodore , 
lis  se  laisserent  enlever  une  grande 
quantity  de  fusils,  perdirent  des  cais- 
sons de  poudre  et  d*argent,  et  eurent 
deux  cents  hommes  faits  prisonniers. 
Cependant ,  ces  d^faites  ne  decourage- 
rent  point  Bivarola;  il  voulut  tenter  une 
entrepriseliardie,  mais  qui  devaitcou- 
ronner  ses  efforts  si  elle  reussissait ;  il 
savait  que  Theodore  ^tait  k  Furiani ;  il 
ordonna  a  une  forte  colonne  dialler  Tat- 
taquer  a  Timproviste.  Les  Genois  s'a- 
yancerent  hardiment ;  Theodore  monta 
a  cheval ,  et,  seportant  un  des  premiers 
contre  Tennemi ,  Fobligea  bientdt  a  se 
retirer  en  toute  hdte  k  Bastia ;  puis  il 
se  porta  dans  le  Nebbio,  qui ,  avant  re<ju 
des  armes  de  Rivarola,  refusait  de  les 
rendre.  Le  chdtiment  qu'il  infligea  k 
cette  pi^ye  fut  severe;  mais  il  fut  aussi 


d'un  exemple  salotake  poor  cdfai 
auraient  touIu  Timiter  (17  jiaMl 

Les  succes  obteous  par  ks 
de  Theodore  avaient  redoit  la 
aox  seules  villes  du  Httoial :  cf^ 
un  bon  r6sultat ;  mais  iin 
suffisant.  En  effet,  tant  que  \m\ 
dtaient  maltres  desviUes,  etquT 
vaient ,  par  leurs  croisieres, 
secours  du  dehors ,  les  Gorss 
pas  maltres  cbez  eux,  et  sel 
encore  a  la  merci  de  leuit< 
les  objets  au'il  leur  fattut 
ment  tirer  du  continent.  ^  ' 
bien  cherche  a  monter  qacli|M|1 
tries ;  il  avait  6tabli  des  taoi 
fabriques  d'armes,  des  ssHims;! 
fait  des  reglements  tres-lii 
encourager  les  Strangers  k 
blir  en  Corse ,  et  avait  fait 
naie  (I).  Mais  toutes  ces  indi 
toutes  ces  mesores  ne  pou^ 
de  r^ultat  s^rienx  et  sensible  ^ 
Tavenir,  et  le  present  ^ti 
Les  r^oltes  avaient  M  mzm 
munitions  de  guerre  6taieDt4 
on  6tait  menac!^  de  ne  pouvoirt 
ver  les  a  vantages  p^niblemenli ' 
les  secours    annono^  par  ' 
n*arrivaient  pas ,  et  le  peupiei 
(aita  murmurer.  Le  roi  eratr' 
saire  de  oonvoquer  une  ew 
rale  des  principaux  habitaiCi  M 
dans  le  convent  de  Caaoefld(r' 
tembre ).  11  v  renouvela  a 
rassura  les  deputes  sat  Ti 
clara  que  si  les  secours  qui 
n'^taient  point  anrivfe  I  u  fit) 
d'octobreil  sed^mettraitdelaa 
En  m6me  temps,  pour  s'oppescri 


(I)  Theodore  fit  frapper  des 
gent  et  de  cuiTre ;  elles  fdrent  f 

snr  le  continent  et  aont  devmi 

fort  rares.  Le  cabinet  des  ni*ri*iib»  i 
s6de  plusiearsde  ces  pitees.  L'tea 
recherche  surle  oontiDent,  da  vh 
Thtodore,  porte  son  efligte,  orate  . . 
perraque  sormontee  de  Ui  cooraDBei 
o6t^  de  la  nuqae  se  troavent  trois  r"  " 
lac^ ,  dont  fe  premier  et  le  di 

La  l^gende  est  Theodoms  rex  i 

de  oe  type,  dans  le  champ,  est ... 
Vierge  avec  la  date  1730:  la  Mgnde 
tra  te  use nuUrem.  Les  pKces  &oafv 
sar  one  face,  entre  deax  paJmes  r*T' 
bas  et  sarmonttes  d*ane  coufOBBC,  les 
T.  R.,et,il*exergae,Udate  iTassdassle 
au  re  vers,  toldi  cmge;  en  deux  lifsacsi 
cercleiPio«i7ojia.  FmbUeo.  Un.  C^ 


vivaali 
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pe  possible  aax  croisi^res  g^noises ,  il 
m  mrmer  en  course  de  grosses  barques, 
far  donna  des  lettres  de  marque;  et, 
fasure  sur  les  dispositions  de  ses  sujets 
if  son  egard ,  il  partit  pour  le  Deta-des- 
pontSf  qu'jl  n*avait  point  encore  visits. 
:  'Des  qu'il  fiit  h  Porto-Vecchio ,  Luc 
M>niano ,  qu'il  avait  confirm^  quelque 
fams  auparavant  dans  son  grade  de 
ilpitaine  g6n<^ral  du  Dei^-des-Monts, 
llM  le  trouver  avec  une  grande  partie 
4iS  principaui[  habitahts  de  la  Rocca, 
Stfengagea  a  passer  a  Sart^ne,  ou  Tat- 
teodaient  ses  ndeles  sujets.  Ce  fiit  dans 
Mte  Yille  que  Theodore  crea  son  ordre 
ie  chevalerie  de  la  DeUvrance,  dont  en 
iMins  de  deux  mois  il  y  eut,  au  dire  de 
Cambiagi,  plus  de  quatre  cents  mem- 
^res ,  qui  yerserent  au  tr6sor  mille  ecus 
diacun  pour  droits  de  chancellerie.  Ce 
Alt  aussi  dans  cette  vifleque,  cedant  aux 
d^rs  des  notables  habitants,  il  crea 

3'  lie  tres-^rande  quantite  de  comtes  et 
e  marquis. 

Theodore  ne  fit  pas  un  long  s^jonr  dans 
le  DellKles-Monts ,  et  des  ^venements 
assez  inquietants  Fobligerent  bientdt  k 
retoarner  au  centre  de  llle.  Pendant 
son  absence  il  s'etait  oper6  un  change- 
inent  dans  Tesprit  des  habitants  de  ces 
provinces.  Quelques  person nages  con- 
siderables, comme  Hyacinthe  Paoli, 
Aurele  Raffaelli  et  le  pi^van  Aitelli, 
n'ayant  point  6t^  satisfaltsdans  leur  am- 
bition ,  avaient  profite  du  m6contente- 
ment  g^n^ral  des  populations,  qui,  in- 
quietees  par  les  G^nois,  murmuraient  de 
ne  point  voir  arriver  les  secours  annon- 
ces,  pour  cr6er  un  parti  qu'ils  appelerent 
des  indifjerents ,  parti  neutre  entre  la 
r^publique  et  Thtodore,  et  qu'on  suppo- 
sait  prSt  k  embrasser  la  cause  du  vain- 
queur(l).  Theodore  chercha  a  ramener 
les  indiffirenU  par  la  douceur;  et  lors- 
quMl  vit  qu'ils  persistaient  dans  leur  re- 
solution, il  les  declara  rebelles^  et  fit 
marcher  contre  eux  ses  troupes.  Mais 
ses  troupes  furent  battues,  et  Dieu  sait 
ce  qui  serait  advenu  de  la  majesty  roya- 
le ,  si  Giafiferi ,  intervenant  h  propos , 
n*eCkt,  par  son  influence,  arr^t^  Torage 

f»r^t  ik  eclater,  et  apais^^  proviso!  rement 
es  esprits.  En  bon  pnnce ,  Theodore 
pardonna  5  ses  sujets  peu  dociles ,  mais 

(1)  Cambiagi,  t.  Ill,  Uv.  IX. 


il  comprit  que  sa  position  n'^tait  plus 
tenable ,  et  il  r^soiut  dialler  lui-meme 
chercher  les  secours  qu'il  avait  si  long- 
temps  promis ,  et  que  ses  niandataires 
infiaeles  semblaient  ne  vouloir  pas  lui 
envoyer. 

11  se  rendit  le  5  novembre  a  Sartene. 
La,  il  convoqua  une  assemblee  de  ses 

{)rincipaux  fonctionnaires  et  officiers. 
eur  exposa  qu'il  ^tait  de  toute  necessite 
qu*il  se  rendit  en  personne  sur  le  conti- 
nent pour  acc616rer  Tarriv^e  des  secours 
importants  qui  lui  avaient  6t6  formelle- 
ment  assures;  il  leur  recommanda  de 
rester  unis  entre  eux ,  leur  tit  prater 
serment  de  fidelity ;  et,  apres  avoir  public 
un  r^glementou  il  confiait  la  regence  du 
royaumeaux  marquis  Hyacinthe  Paoli, 
Louis  Giafferi  et  Lucd*Ornano,  il  partit 

Eour  Al^ria,  escort^  d'une  suite  uom- 
reuse,  et  s'embarqua  sur  un  bdtiment 
francais  avec  le  garde  des  sceaux  Costa 
et  son  fils ,  Durazzo-Fozzani ,  le  fils 
de  Ceccaldi  et  quatre  personnes  h  son 
service.  A  peine  avalt-il  quitt^  le  ri- 
vage  de  la  Corse  quil  faillit  ^tre  pris 
par  un  croiseur  genois,  qui,  par  respect 
pour  le  pavilion  trancais,  ninsista  point 
pour  visiter  son  bdtiment.  11  debarqua 
a  Livourne ,  deguis6  en  abbe  ,  et  partit 
aussitdt  pour  Florence ,  d'oti  il  passa  h 
Rome,  puis  k  Naples,  et  s'y  embarqua 
pourAmsterdam,iaissant  en  Italic  Costa 
et  les  autres  Corses  (]ui  Tavaient  suivit 
en  leur  promettant  bientdt  de  ses  nou- 
velles. 

CHAPITRE  11. 

LBS  REGENTS  DU  ROYAUME  CHER- 
CHENT  A  TRAITER  DE  LA  PATX.  — 
R^PONSE  DE  RIVAROLA.  —  J.E  PEU- 
PLE  YEUT  SOUTENIR  LA  GUERRE. 
—  SUCcts  DE  CASTINETA.  — MESU- 
RES  PRISES  PAR  LA  REPUBLIQUE 
CONTRE  THEODORE.  —  SA  LETTRE 
AUX  Rl^GBNTS.  —  MARl  REMPLAGE 
RIVAROLA.  —  SES  SUGGES,  SES  DE- 
FAITSS. 

(1786-1787.) 

Le  depart  de  Theodore  ressemblait 
trop  k  une  fuite  pour  que  les  Corses 
pussent  croire  a  son  retour.  Aussi  eu- 
rent-ils  alors  la  conviction  qu'll  aban* 
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donnait  pour  toujours  son  royaume. 
Les  chefs  d^legues  par  lui  pour  gou- 
verner  I'^tat  en  son  absence  en  etaient 
tenement  persuades,  qu'ils  songerent 
s^rieusement  a  trailer  avec  les  Genois 
pour  apaiser  les  mecontentements  du 
peuple ,  qui  croyait  avoir  ^le  mystifi6 
par  eux  et  dont  ie  malaise  aJlait  toujours 
croissant.  £n  effet,  les  Oriundi  ne  ces- 
saient  de  ravager  les  campagues,  et  re- 
pandaient  le  bruit  C|ue  fa  republique 
etait  pr^te  a  accueillir  les  Corses  com- 
me  des  enfants  bien-aim^s.  On  envoya 
done  quelques  d6put^  aBastia  pour  trai- 
ler de  la  paix ;  mais  Rivarola,  sans  dai- 
gner  mSme  les  recevoir,  leur  Gt  dire 
qu'avanttout  il  fallait  d^poser  les  armes 
et  s*en  remettre  au  libre  arbitre  de  la  re- 
publique. Voyantqu*ilsnepouvaient  rien 
obtenir  de  raisounable,  ils  quitterent 
la  ville;  et,  portant  a  leurs  mandatai- 
res  la  r^ponse  du  gouverneur,  ils  les 
engag^rent  a  persister  dans  leur  r^is- 
tance.  Le  peuple  alors,  par  un  de  ces 
changements  aui  font  bonneur  h  ses 
sentiments,  d^araqu'il  n'aurait jamais 
d'autre  souverain  (jue  le  roi  Theodore. 

On  sut  bient6t  a  G^nes  le  depart  de 
Theodore,  et  la  rdpublique  s'empressa 
de  faire  publier  une  lettre  anonyme 
dans  iaquelle,  continuant  son  systemede 
diffamation,  elle  injuriait  le  pauvre  roi 
absent,  et  disait  qu'ii  etait  parti  pour  al- 
ler  demander  du  service  a  Naples  (1®' 
decembre). 

Les  regents  r^pondirent  ^  cette  lettre, 
quiavait^t^r^pandue  avec  profusion,  en 
taxant  de  calomnieuses  les  attaques  des 
Genois  ,et  en  protestant  de  leur  d^voue- 
ment  au  roi  ( 10  d^mbre). 

Sur  ces  entrefaites,  le  chanoine  Orti- 
coni ,  ce  zele  et  savant  patnote,  debar- 
qua  ^  Porto-Vecchio  avec  r^usieurs  eo- 
ciesiastiques ,  qui  veaaient  se  m^ler  vo- 
lontairement  aux  luttesque  soutenaient 
pour  la  liberte  leurs  concitoyens.  Leur 
arriv^e  sembla  donner  de  nouvelles  for- 
ces au  parti  national.  J.-J.  Castineta  se 
mit  en  campagne  avec  quatre  cents 
hommes  seulement,  et  devasta  les  habi- 
tations des  partisans  des  Genois,  a  Borgo 
di  Marana;  de  la,  passant  a  Al^ria,  il 
ravagea  les  terres  des  Panzani  deZuani, 
dont  I'attachement  a  la  republique  ^tait 
bien  conuu,  et,  revenant  ensuitesur  ses 
pas,  il  se  rait  a  battre  de  nouveau  In 


campagne  aax  environs  de  BaAa. 
varola  fit  aussitSt  sortir  des 
pour  lui  donner  la  diasse.  Masj 
neta ,  qui  s^attendait  a  ee 
des  G^ois ,  les  attira  dans  uBSi 
cade ,  et  les  tailla  en  pieces. 

L'absence  de  Tb6odoie  D*fl 
pas,  oomme  on  le  volt,  les  Goi 
suivre  leurs  attaques  et  de 
ennemis  confines  dans  lei 
dant,  les  regents,  voyaot 
procher  et  voulant  assunrkl 
cliamps  et  le  pdturage  des  I 
voyerent  a  Bastia  une  nonvdbi 
tion  pour  demander  un 
varola  fit  r^pondre  aux  di 
consentirait  a  une  suspeosua^ 
qu'autant  que  les  Corses,  rei 
mander  la  garantie  de  Temi 
poseraienties  annes  et  se  d) 
rebelles.  Les  deputes  retoui 
d'indignation  vers  les  regentSj^ 
tageaut  leur  colere ,  conv( 
assemblee  g^n^rale  aCorte^^ 
Janvier  1737.  L'assembl6e  fitti 
pour  decider  qu'il  fallait  v< 
la  derniere    goutte  du 
plutot  que  d'accepter  de 
tions;  qu*on  ne  derail 
tresou  verain  que  Theodore,  eti 
soutenir  convenablement 
tion  chaque  pieve  aurait  a< 
de  sa  population. 

La  republique semblasi 
telle  decision;  elle  prilii 
regiments suisses  else  fill 
lious  par  la  compagoie  de! 
de  plus,  elle  arma  en  coarse^ 
bdtnuents  et  mit  k  prix  lat£ttl 
dore,  de  Costa  p^e  et  fils\  et(' 
Durazzo-Fozzani.  La 
le  promettait  pour  Tassaa 
hommes ,  qu'elle  dedarait 
lese-  I'ajeste ,  etait  fixee  par  M 
a  deiix  mille  genaines  (1). 

Theodore  eul  coniiaissaDce< 
cret ,  et  il  se  cacha  si  bieo,  | 
per  au  poignard  des  sicaires 
une  si  lorte recompense,  qu^oo| 
tierement  ses  traces.  CepeD(' 
moyende  faire  parvenir,  vers  Ul 
vier,  une  lettre  aux  regents  dans! 
il  les  engagcait   k  soutenir 
et  leur  taisait  esperer  les 

(I)  Camblagi ,  t  m,  p.  las. 
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tCetM  lettre,  sans  date  de  lieu  ni 
^,  et  d'ailleura  excessivementTa* 
Epuisqa*elle  ne  fixait  aucune  6poque, 
laliea  a  des  interpretations  divenes. 
Les  UDS,  pleins  de  confiance  dans 
imonarque  quails  s'^taientdonn^,  se  re- 
igDcrent  a  attendre  patiemment  son 
flour;  d*autres  penserent  quMI  ne  re- 
vendraitpas.  Ces  deux  ooiuions  eurent 
lors  partisans,  et  on  allait  vider  la 
■Kstion  par  les  armes,  lorsqae  Andr6 
ueeealdi ,  qui  ^tait  en  conge  en  Corse , 
It  le  chanoine  Ortieoni  apaiserent  ces 
iitcussions  et  emp^erent  ainsi  une 
Attion  du  sang.  On  cbanta  alors  le 
Te  Demn ,  et  on  ne  songea  plus  qu*a 
Bombattre  les  Genois.  Ceux-ci  venaient 
fe  remplacer  Rivarola  par  le  s^nateur 
Mari.  Ce  nouveau  gouvemeur  u'etait 
Boereplus  belliqueux  que  Rivarola;  mais^ 
comine  il  arrive  toujours  au  commence- 
Bent  d*uDe  administration ,  il  voulut  se 
l^naler,  et  donna  I'ordre  aux  garni- 
ionsdeCalvi  etdeBastia  d'agir  centre 
fes  oatiouaux.  Aux  environs  deCal vi,  les 
troupes  royalesqui  formaient  le  siege  de 
|aviilefurentbattues,pcrdirentquelques 
bommes  et  un  assez  grand  nombre  de. 
bestiaux  (22  mai  1737  ).  Un  detache- 
jnmt  genois  parti  de  Bastia  s*en  fut  le 
long  de  la  mer  jVisqa'^  Aleria,  ou,  ayant 
trouve  des  femmes  et  des  enfants  occu- 
pesaa  travail  des  salines,  il  en  fit  une 
affreuse  boucherie. 

Luc  d'Ornano ,  inform^  trop  tard  de 
cet  acte  de  barbaric,  ne  put  en  tirer 
veogeance  immediatement ;  mais  un 
^nseil  de  la  nation ,  s'^tant  assemble  a 
^rte,  decida  que  puisque  les  Genois 
avaient  enfreint  les  lois  de  Tbumanit^ 
unefallait  plusavoir  de  pitie  pour  eux,  et 
quetous  ceux  qui  tomberaient  entre  les 
Warns  des  nationaux  sera  lent  impitova- 
element  massacres.  Cetle  decision  fut 
«nvoyee  a  ^^^^  ^^^^  qu'il  ngn  jgnor^t, 

.  Luc  d'Ornano  se  mit  a  parcourir  les 
cotes  a  la  t^tede  six  cents  bommes ,  de- 
^aslant  le  pays  et  iucendiant  les  maisons 
apparienant  aux  partisans  de  G^nes. 

La  republique,  inqui^tede  ces  nou- 
jeaux  mouvements,etn'ayantqu*unr^- 
g'meDl  Suisse  a  envoyer  en  Corse,  prit 
ff  resolution  extreme,  et  fit  uu  appel 
a  lous  sea  condamnes  par  contumace , 
onrant  de  les  gracier  sous  la  condition 
S^iis  iraient  combatire  en  Corse.  On 


peut  fadlement  imaginer  ce  que  devait 
etre  cette  troupe ,  presoue  entierement 
composee  de  gens  coudamn^  aux  ga- 
lores. Les  Suisses  mercenaires  que  la 
r^publique  avait  engages  se  plaignirent 
d'avoir  h  combattre  en  compagnie  de 
tels  bommes,  etdes  rixes  sanglantes  s*e- 
lev^rent  bient<)t  entre  eux. 

Cependant  le  gouvemeur,  voyant  que 
les  anairesn'avancaient  pas ,  fit  aux  na- 
tionaux des  ouvertures  ae  paix ,  sur  les 
bases  du  traite  qui  avait  ^t^  garanti 
par  rempereur  (1).  Mais,  quoiqueles  Cor- 
ses n'ignorassent  pas  que  leur  roi  ^tait 
prisonnier  a  Amsterdam,  ils  rejetdrent 
n^nmoins  ces  ouvertures ,  et  declar^- 
rent  quMls  ne  reconnattraient  jamais 
d*autre  autorit^  que  eelle  de  Theodore. 
Us  firent  mieux :  se  remettant  en  cam- 

f»agne,  ils  resserrerent  de  toutes  parte 
es  Genois,  et  all^rent  assi^ger  Bastia. 
Alors  Mari,  voulant  £aire  diversion  au 
si^se,  envoya  seize  cents  bommes  au 

Soire  de  Valmco  pour  ravager  et  incen* 
ier  le  Dela-des-Monts.  Cette  expedition 
atteignit  en  partie  son  but ;  mais  Luc 
d'Ornano,  ^tant  accouru,  lui  tua  beau- 
coup  de  monde,  et  roblieeaa  serembar- 
auer  a  la  b^te.  II  en  fut  de  m^me  pour  le 
etachementdebarqu^a  Campo-More,et 
q^uelecuredeZicavod^truisit  presque  en- 
tierement. EnBalagne,  Calenzana,soup* 
conne  d*avoir  des  intelligences  avec  les 
Genois,  fut  incendie.  La  republique 
avait  partout  le  dessous. 

CHAPITRE  IV. 

LA  BEPUBLIQUE  DBMANDB  DES  SB- 
COUBS  A  LA  FBANCE.  —CONDITIONS 
DBCELLB-CI.  — LBS  PROPOSITIONS 
F4ITBS  PAR  GiNBS  AUX  CORSES, 
SONT  REJETEBS.  —  MEMOIRE  EN- 
YOYB  AU  ROI  DE  FRANCE.  —  CON- 
SULTS DBGORTE.  —  RESOLUTION  DB 
SOUTBNIB  l'INDEPENDANCB. 

(1737.) 

Par  suite  d'une  politique  d^fiante  et 
ni^ticuleuse ,  la  r6publique  avait  jusque- 
\k  besite  a  demander  du  secours  a  une 
puissanceetrang^re.L'experiencequ*elle 
avait  faite  de  rintervention  allemande 

(i)Caiul)iagl,tIII. 
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n'afait  pas  ^t6  henreiiae  et  hii  atait  eodt6 
fort  clier.  Elle  craigaait  lea  d^pensea;  ear 
son  tr^or  ^tait  obM.  Gepandant  die 
▼it  bien  qu*il  n'y  a^ait  pas  de  temps  k 
perdre ,  et  qu'il  rallait  ou  soumettre  les 
revolts  ou  renoncer  h  la  Corse.  Elle 
s^adressa  alors  k  la  Franoe,  et  envoya 
comniepl^nipotentiaired  Paris  lemar* 
quis  dc  Rrignoie  Sale  pour  traiter  de 
oette  affaire. 

Le  cardinal  de  Fleary,  ministre  des 
affaires  ^trang^res,  to^uta  favorable- 
mentlademandedesG^ois,  et  promit- 
d'interyenir.  Depuis  quelques  annto 
Tattention  de  la  France  s'etait  port^e 
sur  les  affaires  de  la  Corse.  Mja ,  des 
1735,  M.  de  Campredon ,  amliassadeur 
h  Gtees,  voyant  les  difficult^  que  la 
r^ublique  ^prouvait  k  rester  mattresse 
de  la  Corse ,  et  craignant  que  quelque 
puissance,  oomme  l*E8pagne,  TAn- 
gleterre,  la  Sardaigne,  et  peut-6tre 
in^me  le  Portugal  appuy^  par  Tempe- 
reur,  ne  Ttnt  is'en  emparer  tout  k  coup, 
avait  propose  k  son  cabinet  de  se  sun- 
stituer  a  la  puissance  genoise.  Ce  projet, 
d*abord  aecueilli  avec  empressement , 
avait  €i6  bientdt  apres  abandonn^  par 
le  cardinal  de  Fleury ,  effray^  des  dilfi- 
cuit^  qu'en  presentait  la  realisation.  Ce 
n*toit  pas  en  effet  chose  facile  d*ame- 
ner  G^nes  a  c6der  sa  souverainet^  sur  la 
Corse.  Bien  que  plusieurs  voixsefussent 
d^j^  fait  entendre  k  ce  sujet  dans  les 
conseils  de  cette  r6publique ,  bien  quMl 
fdt  Evident  pour  tous  que  c'^tait  1^  une 
souverainete  tres-embarrassante  et  qui 
devait  6chapper  un  jour  ou  Tautre, 
n^anmoins  I  orgueil  national,  babitu^  k 
cette  longue  possession ,  se  serait  r^vol- 
t^  a  rid6e  d^abandonner  une  tie  qui  pro- 
curait  aux  Genois  des  avantages  bono- 
ri6ques  dont  ils  n'auraient  Tequivalent 
nuile  part.  Si  done  la  republique  se  re- 
fiisait  acMer  ses  droits  a  la  souverainete 
de  rt le ,  il  ne  restait  d*autre  parti  a 
prendre  que  oelui  de  la  forces  et,  dans  les 
circonstances  actuelles,  rien  n'edt^t^ 
plus  facile  que  de  s'emparer  de  I'lle.  La 
presence  de  quelques  soldats  edt  suf& 
pour  que  la  France  fdt  reconnne  souve- 
raine  legitime  du  pays ;  mais  le  cardinal 
de  Fleury  n'avait  pomt  voulu  se  donner 
oe  tortenvers  lesG6nois,  et  Tembarras 
d  une  solution  Suitable  lui  avait  fait  re- 
noncer au  projet  propose  par  M.  de  Cam- 


Sredon(i).Gependaiit,tofi|iel»i  _ 
e  BrigQole  Sale  vint ,  ao  mm  da  I 
rabliqne,  demander  I'ii 
France ,  il  n*h68ita  pas  ^  h 
il  y  voyait  unmoyen  d'eatrerdHB] 
faires  de  la  Corse,  et  saifsatlcB 
pes  desa  politique  expeclaUi€,ij 
esp^rer  quelque  chose  da 
la  guerre. 

On  eonvint  aisemeBt  im 
traite,  qui  fiitsigneie  II 

La  France  ne  frisaitfiii 
tanceitla  republique,  dMiw 
result  intaele  en  tomedme.! 
bligeait  k  donner  la  liboiioall 
derdes  pardons,  elle  defttttef 
la  forme  ordinaire  deses^ils^ 
ments.  La  France  D*eiait  ^ 
garant;  mais  elle  exigeiit  mlaj 
tat  stipniee,  sans  quo!  sDen^ 
ooncours.  EUe  devait  tniaifeti 
interetcommon  de  padfiesiioa,! 
8*engageait  a  aglr  par  les 
n*y  pouvait  rdnssir.  Ses  i 
pas  mises  sous  les  ordrcs  des^ 
litaires  genois,  pas  mtae  it 
avec  les  gamisons  de  b  I 
devaient  avoir  leiirs  quartias'kl 
seulement  le  genera  finapk' 
s'entendre  avec  le  gounyia—f 
qui  restait  charge  de  foonir 
pes  le  logement  et  les 
republique    s*engageait  k 
France  deux  millions  psvl 
marquisde  BrignoleSalej 
dinaf  de  Fleury  de  faire 
ce  traite  Tempereur  d^Aotilchi^l 
avait  ete  garant  des  r^leneflllsl 
mais  rempereor,  ocenpedessi 
les  Tures,  n'intervint  que 
ment ,  et  la  France  se  charges^ 
seule  les  troupes  neeessaires  (SQL^ 

Ces  conditions  one  fois 
Texpedition  sur  le  point  de 
republique  publia  un  mani 
lequel  elle  annoncait  que  f^ 
et  le  roi    de   Franoe    s'etiM! 
pour  obligor  les  Corses  k  rei 
son  obeissanoe.  Elle  pensait 
nouvelle  amenerait  les  insni^l 
leur  soumission,  et  alors  elle 
bablement  remercie  la  Franttl 
bonne  volonteeteviteainsi  lesi 
considerables  dans  lesquelles 

H)  Vfncens,  HUl.de  Gine»y  t  01,  pi 
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itaigager.  On  dit  mtoe  qo'elle  fitfaire 
in  ehefii  de  la  nation  des  propositiona 
WMit  les  principales  etaient :  1"  Qu'elle 
^BDsentirait  a  ce  quMls  demeurassent 
armes  et  oocapassent  toutes  les  places 
de  Itle  k  Texception  de  Bastia,  qu'elle  se 
tiserTait;  2?  qu'elie  conseotirait  egale- 
nent  a  ce  que  dea  cinq  dv^ches  de  la 
Corse  qaatre  fussent  occup^pardesnar 
tionaux ;  3®  enfio,  qu'elie  leur  donnerait 
deux  millions  de  livres  a  litre  d'indem- 
nt6  (1).  Si  elie  en  vint  en  effet  h  faire 
tfe  telles  propositions ,  on  doit  croire 
qn'elle  craignait-  plus  le  remede  que  le 
nal,  et  tju'elle  ne  voyait  qu'avec  un  oeil 
Jaloux  Tintervention  de  la  France. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  Corses  n'en  de- 
mearerent  pas  moinsresolus  a  se  d^fen* 
dre.  Us  forent  surpris  et  attristes  a  la 
lots  d'apprendre  que  la  France  s'unis* 
sait  ^  G^nes  pour  les  accabler.  Ind^ 
fendamment  des  anciens  souvenirs  qui 
ws raltachaient  h  cette  puissance,  ils 
STaient  toojours  montr^  le  plus  profond 
respect  pour  le  roi  de  France,  et  lui 
avadent  m^me  offert  la  Bou?erainet^  de 
leor  He.  Cependant  comme  ils  ne  pon- 
taient  douter  desfaits  avances  par  la  r6- 
imMique,  ils  s'empressereat  de  taire  par* 
▼enir  an  roi  un  m^moire  dans  lequel^ 
^xposant  les  griefs  qui' leur  avaient  mis 
les  armes  k  la  main  centre  la  r^publique, 
^  le  priaient  de  se  souvenir  de  ce  qu'a- 
^aientfatt  ses  anc^tres  pour  la  Corse,  et 
de  Jeter  un  regard  deoompassion  sur  elle. 
Pour  que  ce  m^moire  parvtnt  a  sa  des- 
tination, ils  Fenvoyerent  au  brigadier 
Jerome  Boerio ,  leur  charge  d'affaires  a 
Venise ,  qui  le  fit  tenir  au  cardinal  de 
Fleury  (9  novembre  1737). 

En  attendant  le  r6sultat  de  leurs  d^ 
toarches  pres  la  cour  de  France ,  les  re- 
gents du  royaume  assemblerent  a  Corte 
une  consulte  pour  connaltre  Topinion  du 
pays  et  aviser  selon  les  circonstances. 
La  consulte  se  prononca  unaoimement 
pour  Theodore  et  Hndependance  (27 
decembre).  En  consequence,  les  regents 
publierent  une  circulaire  par  laquelle 
^^,€ngageaient  les  peuples  a  demeurer 
Welement  attach^  a  leur  roi.  Au*com- 
pencement  de  Fannie  suivanteilsfirent 
yjjptimer  au  nom  de  tous  les  bons  pa- 
friotes  et  repandre  en  Corse,  comme  sur 

^^(M  CMubiagI, Utoria  di  Corsica,  U  III,  Uv. 


le  continent,  une  autre  circulaire ,  dans 
laquelle  ils  disaient  qu'il  fallait  se  ratta- 
cher  a  Theodore  par  reconnaissance  et  ? 
par  interSt :  par  reconnaissance,  a  cause 
des  secours  qu'on  en  avait  re^us  et 
qu'on  ne  cessait  d'en  recevoir;  par  in- 
terdt,  parce  que  les  lois  qu'il  avait  don- 
nees  au  pays  et  les  mesures  quMl  avait 
prises  assuraient  a  la  Corse  un  bonheur 
qu'elie  ne  devait  esperer  dans  aucune 
autre  position.  Les  Corses  n'avaient 
pas,  a  vrai  dire,  besoin  de  ces  excita- 
tions de  feurs  chefs  pour  se  raffer- 
mir  dans  leur  fid^lit^  au  roi  qu'ils  s'e- 
taient  choisi :  la  haine  qu'ils  avaient  pour 
la  domination  ^ehoise  suffisait  pour  les 
Eloigner  a  jamais  de  la  pensee  de  se  sou- 
mettre  a  la  r^ublique.  Mais  ils  s'y  con- 
firmerent  plus  que  jamais,  voyant  que 
leurs  chefs  en  qui  ils  avaient  connance  les 
y  engageaient.  lis  resolurent  done  una- 
nimement  de  combattre  les  Genois  et 
leurs  aujiiliaires,  quels  qu'ils  fussent. 

CHAPITRE  V. 

ARRIYEB  DB  U.  DB  BOISSIEUX.—  BB- 
PDTES  ▲  BASTIA  ET  OTAGES  A  MAA- 
SBILLE.—  BBTOUB  BE  THEODORE.  — 
PUBLICATlOir  DU  RBGLEMENT  DE 
PACIFICATIOir. — AFFAIRE  DB  BOR- 
60  ET  DE  LUCIANA.  —  NAUFRAOB 
DB  QUATBB  YAISSEAUX  FBANfAIS. 
—  HORT  DE  U.  DB  BOISSIEUX. 

(1738-1739.) 

Sur  oes  entrefaites ,  I'exp^dition  fran- 
^aise,  montant^  trois  mule  hommes, 
arriva  en  Corse ,  sous  les  ordres  du 
g^n^ral  comte  de  Boissieux  (  fevrier 
1738).  On  n'avait  ps  voulu  luidonner 
une  trop  ^rande  importance,  pour  ne 
point  eveilter  les  susce|>tibilit^  des 
puissances  rivales,  et  aussi  parce  que  les 
Genois  avaient  dit  que  la  pr^ence  seule 
des  Francais  suffirait  pour  faire  ren- 
trer  les  insurges  dans  leur  devoir. 

Les  instructions  donnees  par  la  cour 
k  M.  de  Boissieux  etaient  toutes  pacifi- 
ques ;  il  devait  chereher  a  ramener  les 
esprits,  et  ne  devait  employer  la  force  que 
lorsqu'il  aurait  epuise  les  voles  de  la 
conciliation.  Ce  n'^tait  pas  \h  le  compte 
des  Genois.  Puisqu'ils  en  etaient  venus  h 
solliciter  une  intervention  ^traog^re, 
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quMIs  regardaientcomme  tres-onercuse, 
m  voulaient  en  tirer  tout  le  profit  pos- 
sible, et  s'en  servir  pour  inspirer  aux 
Corses  une  terreur  qui  les  emp^ch^t  de 
songer  desormais  a  la  revolte.  Ce  fut 
dans  cette  vue  que  le  marquis  Mari, 
commissaire  de  la  r^publique  a  Bastia, 
sollicita  le  general  de  Boissieux  a  com- 
mencer  imm^diatement  les  hostility; 
mais  M.  de  Boissieux  r^ista  a  ces  con- 
seils,  et  voulut,  avantd*af^ir,attendre  les 
explications  qu*il  comptait  recevoirdes 
chefs  insurg&.  Ces  explications  ne  se  fi- 
rent  pas  lon^temps  attendre. 

Des  que  Giafferi  et  Paoli  connurent 
Farriv^e  des  troupes  franj^ises,  ils  s'em- 
presserent  de  faire  tenir  au  comman- 
dant de  Texpedition  des  lettres  par  les- 
quelles  ils  protestaient  de  leur  devoue- 
ment  a  la  France,  et  d^laraient  s'en 
remettre  entierement  a  ce  qu'elle  ferait, 
sauf  toutefois  le  retour  sous  la  domina- 
tion genoise,  quUls  repoussaient  de  tou- 
tes  leurs  forces.  Avant  de  rien  entre- 
prendre ,  de  Boissieux  envoya  a  sa  cour 
un  courrier  porteur  d*un  m^moire  am- 
pliatif  qui  lui  avait  ^te  envoy^  par  Paoli, 
et  dans  leouel  ^taient  exprimes  tons  les 

{griefs  que  les  Corses  articulaient  depuis 
ongtenips  contre  la  republique. 

Tandis  qu*a  Paris  on  s*occupait  d*ar- 
ranger  les  affaires  d*apres  les  bases  que 
Ton  jugeait  les  plus  convenables,  M.  de 
Boissieux  fit  savoir  aux  chefs  de  la  na- 
tion qu'il  serait  opportun  d*envover  a 
Bastia  des  deputes  avec  loquels  on 
8*entendrait  plus  facilement  qu*on  ne 
pouvait  le'  faire  par  correspondance. 
Comme  les  Corses  avaient  pleine  con- 
fiance  dans  le  general  franca  is,  i  is  s*em- 
presserent  de  satisfaire  a  son  d^sir  en  lui 
envoyant  le  chanoine  Orticoni ,  le  doc- 
teur  Gaffori,  et  Cuttoli  qui  representait 
le  Dela-des-Monts.  De  Boissieux  accueil- 
lit  parfaitement  ces  dei^u^,  eut  plu- 
sieurs  conferences  avec  eux,  et  expedia 
au  cardinal  de  Fleury  de  nouveaux  cour- 
rlers.  La  r6ponse  qu'il  en  re^ut  fut 
qu*il  fallait,  avant  toute  chose,  que  les 
Corses  se  soumissent  a  une  complete 
et  parfaite  obeissance  vis-a-vis  de  G€- 
nes;  que  cetait  la  ce  qu'exigeait  d  a- 
bord  la  France  ;  que  cette  deference 
aux  ordres  du  roi  et  a  Tautorit^  legi- 
time de  la  republique  serait  tres-bien 
vue  a  la  cour,  et  merilerait  aux  peupl^s 


de  la  Corse  le  paifdon  qu*oiL  telt 
pose  a  leur  aecorder.  M.  de 
avait  ordre  en  ni^me  temps 
des  otages  qui  repondraient  ds 
tion  des  traits  a  interveiuf.11 
nallreaux  generaux  la  d^^Ma 
nait  de  recevoir.  Ceox-ci    ' 
qu*il8  etaient  dans  une 
leur  de  ne  pouvoir  obtenpenr 
dres  du  roide  France,  qu*ia 
comme  leur  maitre , 
vaient  consentir  a  se 
blique,  laquelle  s'ctait 
infidele  a  ses  proroesses  d 
cruaute  a  leur  egard;  qu'fl  y 
G^nes  et  la  nation  Corse  i 
pouvait  ^tre  franchi;  ill 
core  le  roi  de  France  de  jelis 
on  regard  de  miserioorde,et 
pas  la  resolution  de 
la  demiere  gouttede  leur 
aue  de  consentir  a  redevoiiriaii 
cl*un  pouvoir  aussi  oppressif; 
saient-ils,  il  vaut  mieux  sm 
de  voir  les  d^sastres  de  la  potiki 
est  niori  quam  videre  i 
nostras.  Cependant,  poor 
preuve  de  leur  deference 
tr^-chr6tien,  ils  eovoyerait  ki 
qu'il  r6ciamait  d*eux  et  qni( 
^arantie  de  leur  bonne 
importants  de  ces  ota^ 
toine  Colonna,  Antoine 
Philippe  Costa,  Alerius 
liani  et  Paoli  deBalasneCt 
se  rendirent  d'abord  a  BaS6i, 
les  exp6dia  en  France  (aoiktl 

Les  six  premiers  mois  du 
Fran^ais  en  Corse  se  pass^cil 
n^ociations  diplomatiques.  M. 
sieux  attendait  de  nouvdics 
tions  de  sa  cour,  aiosi  que  le 
que  Ton  ^tait  en  train  de 
relations  avec  les  cbefe  de  U 
avaient  ^te  iusque-la  ircs-ai 
il  avait  lieuoe  se  louer  de  la 
avec  laquelle  ils  s'etaient  ouveili 
Cependaut,  cette  bonne 
tarda  pas  a  £tre  troublee.  La 
de  la  prochaine  arrivee  de 
en  Corse  reveilla  les  esprits  ensa 
Mari  insinua  a  M.  de 
Paoli  et  Gia£feri,  sous  des  sera! 
respect  et  de  de  vouement,  eacha» 
tention  de  soutenir  le  roi  ^u^ilsa^ 
choisi  et  de  soulever  la  nation  en  a 
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ppr*  M.  d$  Botfsieux  prfta  trop  1^^ 
Meot  toi  k  oes  discoors.  Quoique  dou6 
■pe  oertaine  sagacite,  a  ne  s'aper- 
K*|K>iiit  de  la  ruse  da  commissaire  g^- 
pb,  commenca^se  defierdes  Corses 
ifie  lesquels  i1  traitait,  et  ne  cacha 
l|i  les  doutes  qui  6taient  n^  dans  son 
■irit.  Sur  ces  entreCaites ,  Theodore 
Rarqua  a  Aleria  avec  quel^ues  muni- 
liss ,  fit  r^pandre  un  maoifeste  ou  il 
l^lait  k  lui  toutes  les  populations,  et 
BiionQa  TarriT^  d*un  convoi  consi- 
prable  qui  le  suiTait(15septembre}. 
L^ampressement  des  populations  ne  ri- 
IHttidit  fas  k  son  attente.  Les  r^ents 

C^fl.  avait  nommes,  ^tant  en  traits  avec 
France,  lui  firent  savoir  qu*il  ?enait 
bop  tard  et  qu*ils  ^taient  aujourd'bui 
Mgag^s  dans  d'autres  intiriSts.  Ainsi 
ipKuidoane  par  ses  creatures ,  peu  se- 
'  h  par  le  peuple,  qui  ne  croyait  plus 
promesses,  mis  au  ban  du  royaume 
une  ordonnance  de  M .  de  Boissieux  • 
fol  declarait  traltre  et  rebelle  au  roi 
i(Mit  iodividu  qui  lui  pr6terait  secours, 
nieodore  erut  prudent  d^abaodonner  la 
partie,  et  sereruDarqua  pour  le  continent. 

Quoique  cette  apparition  de  Tbeo* 
dore  oe  flit  point  inqui^tante  et  qu'eile 
dtl ,  par  son  insucces ,  prouver  k 
M.  de  Boissieux  que  les  gen^raux  n*a« 
Tatect  point  voulu  la  seconder ,  n^n- 
moinsii  se  iaissa  ailer  a  croure  ee  que  lui 
iasinua  le  eommissaire  g^nois,  qu'ils 
etaieat  sous  main  les  fauteurs  de  'Iheo- 
dore,  et  que  leur  intention  etait  de  le 
reconnaltre  de  nouveau  pour  souveroin. 
11  en  concut  eneore  une  plus  graode  m^- 
iianee,  et  prit  a  Bastia  des  mesures  pour 
prevenir  toute  attaque  de  leqr  part  (1). 

II  etait  encore  sous  ces  fdcheuses  im* 
pressioos  lorsqu'il  requt  Fedit  de  pacifi- 
cation signe  k  Fontaiuebleau  le  18  octo- 
bre,  par  le  prince  de  Lichtenstein ,  au 
nom  de  Tempereur,  et  par  M.  Amelot  au 
nom  du  roi  de  France,  qui  se  portaient 
soiidairement  garaiits  des  articles  qu*ii 
renfermait.  A  peine  I'eut-il  entre  les 
mains  qu'il  s'empressa  de  le  pubiier  se- 
Ion  les  f urines  Toulues,  et  donna  quinze 
joars  a  toutes  les  provinces  de  la  Corse 
pour  s'y  coufonner. 

Ce  reglemeut  n'etait  au  fond  que  la 


(I)  JauBio,  Memoirea  sur  la   Corse,  t.  11. 
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reproduction  decelui  de  1733.  L'envoye 
genois  a  qui  on  en  avait  confi^  la  redac- 
tion avait  su  y  laisser  la  porta  ouverte 
k  une  foule  ainterpr^tations  qui  de- 
vaient  servir  plus  tard  k  la  r^punlique. 
Les  insurg^  auraient  pu  cependant  I'ao 
cepter  dans  sa  teneur,  sauf  a  recourir  au 
roi  de  France  lorsqu'ils  le  jugeraient 
viol^  par  les  Genois.  C'^tait  Tavis  des 
chefs  de  la  nation,  qui  oonvoquerent  im« 
m^iatement  une  cousuite  k  Orezza, 
pour  en  donner  connaissauce  au  peuple 
et  demander  avis  sur  ce  quMl  y  avait  a 
faire;  mais  tandis  que  les  Corses  se  reunis- 
saient  ainsi,  disposes  a  se  souinettre  a  la 
volenti  du  roi,  M.  de  Boissieux,  qui  ne 
pouvait  comprendre  que  I  on  besit&t  et 
qu'on  ne  vouldt  accepter  qu'apres  exa- 
men,  alia  ^tablir  un  poste  de  quatre  cents 
homines  au  Borgo  et  a  Luciana  pour  re- 
cevoir  les  armes  des  populations  voisi- 
nes.  C'etait  la  comme  un  commencement 
d'bostilites ;  car  le  terme  indiaue  pour 
Facceptation  du  r^lement  nctait  pas 
encore expir^,  et  le  deploiement  de  la  fov' 
ce  dans  cette  circonstance  pouvait  6tro 
regarde  comme  une  provocation. 

La  nouvelle  de  Foccupation  de  Borgo 
et  de  Luciana  par  les  troupes  fran(^aises 
ou  genoises  (car  on  ne  savait  au  juste 
lesquelles  c'^taient )  vint  surprendre  les 
Corses  a  Fassembi^e  d*Orezza ;  eHe  y 
produlsit  un  effet  tres-f^cheux  :  on  re- 
solut  de  recourir  aux  armes  et  de  re- 
pousser  la  force  par  la  force.  On  cou- 
rut  en  masse  a  Borgo;  le  poste  fran^ais 
fut  attaque  et  somiiie  de  se  reudre.  Le 
capitaine  de  Courtois,  qui  le  cominan- 
dait,fitboimecontcnance,eieutletimps 
de  prevenir  M.de  Boissieux  de  ia  position 
dans  laquelle  il  se  trouvait.  M.  de  Bois- 
sieux accourut  avec  deux  mille  homines, 
et  M.  deCourtois,  qui,  malgre  ses  pertes 
et  le  feu  redoutable  des  assiegeants , 
avait  tenu  bon  jusque-la,  fut  de^a.^e  par 
ce  mouvem  nt  du  general;  mais  ii  lui 
faliut  abandonner  ses  bagages  et  ses  mu- 
nitions,et  ia  retraitesiir  Bastia  s'ope.ra 
immediatement.  Le^  Francis,  ne  con- 
oaissant  pas  les  localites  et  attaques  par 
des  ennemis  invisibles,  perdirent  beau- 
coup  de  monde;  ils  purent  cependant 
gagner  la  plaine  de  Bi^u^lia,  ou,  s'ctant 
ranges  en  bataille,  ils  commencerent 
des  feux  de  peloton  qui  arreterent  la 
poursuite  des  Corses.  lis  rentrerent 
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l6  14  aa  soir,  it  Bastta,  haraM^a  de  fati- 
gue et  presque  d^urag6s  cTutt  ^cbec 
auqud  ifs  etaieDt  loin  d^  s'attendre. 
M.  de  Boissieux  toi^it  aussit6t  a  la  cour 
ce  qui  venait  de  se  passer,  et  pria  le  roi 
de  lui  nomnier  un  successeur,  ear  Tetat 
de  sa  sant^  ^tait  deplorable ,  et  ne  lui 

{lermettait  pas  de  suivre  plus  Jongtemps 
es  operations  de  la  guerre. 

L'ev^nement  de  Borgo  qui  affllgeait 
M.  de  Boissieux  et  TexpMition  fran^aise 
contrista  6galement  beaucoup  les  g^n^- 
raux  corses,  qui  n*avaient  pu  le  pr6voir ; 
ear  ils  comprenaient  partaitement  que 
la  cour  de  France ,  irrttee  de  TafTront 
qu'elle  venait  de  recevoir,  allait  en  tirer 
Tengeance  ets^en^agerait  plusavantdans 
la  lutte.  lis  publierent  a  cette  occasion 
un  manifeste  dans  lequel  ils  cherchaient 
a  excuser  leur  conduite^  rejetaient  sur 
limprudence  de  M.  de  Boissieux  toute 
la  responsabilit^  des  ^v^nements ,  discu- 
taient  les  articles  du  traits,  et  Gnissaient 
par  en  appeler  a  la  cl^mence  du  roi. 

Le  cabinet  de  Versailles  apprit  avec 
surprise  la  resistance  opposee  a  ses  vo- 
lontes.  Un  ^venement  malheureux  vint 
encore  augmenter  sou  irritation.  Quatre 
Taisseaux.  francais  qui  portaient  des 
troupes  k  M.  de  Boissieux  Hrent  nan- 
frage  sur  les  cdtes  de  la  Corse.  Les  mon- 
tagnnrds  accoururent,  et,  selon  la  cou- 
tume  barbare  de  presque  tous  les  ha- 
bitants des  cdtes,  qui  considerent  comine 
leurs  ^paves  ce  que  la  mer  rejette  sur 
te  rivage  pendant  la  temp^te,  lis  de- 
pouilierent  les  malheureux  iiaiifrag^ 
et  les  emmen^rent  prisonniers  a  Pa- 
lasca.  II  est  vrai  de  dire  que  Paoli,  ayant 
appris  ce  qui  venait  dese  passer,  s*6tait 
empresse  de  faire  donner  aux  naufrages 
tout  ce  dont  ils  avaient  besoin,  leur  avait 
fait  restituer  ce  qu'on  leur  avait  enleve 
et  les  avaitrenvoypsa  M.  de  Boissieux  a 
Bastia;  mais  la  cour,  ayant  appris  cette 
nouvelleau  moment  ou  les  esprits6laient 
vivement  preoccupes  de  la  d6faite  de 
Borgo,  resolut  de  tirer  vengeance  de 
cette  nouvelle  iniure,  qu*elle  regarda 
commp  personnelle.  Elle  fit  savoir  a 
M.  de  Boissieux  qu'elle  lui  donnaitpour 
successeur  M.  deMaillebois,  qui  devait 
passer  en  Corse  au  prinlemps  de  Tann^e 
suivante,  avec  assez  de  troupes  pour 
niettre  les  insurges  h  la  raison ,  et  lui 
cuvoya  de  nouvelles  instructions. 


■^** 


Loin^pie  M.  d^  fioittieiii 
d^hes,  il  6tnt  (K^ 
matada,  et  les  medeons 
bient6t  de  sa  vie.  La  vritte  9${ 
U  fit  venir  GafTori ,  Ortieofli 
et  leur  signifia  quMls 
imm^diatement  pour  Hi 
louque  armee  les  attcsidatti 
les  transporta  le  in€nie  joiril 
M.  de  Boissieux  moiral^^i 
1739.  II  laissa  peu  de 
Corses,  qui,  sur  sesf^ 
avaient  donn6  des  o1 
main  tenant  d'une  tm 
li^re.  Mais  le  marquis 
les   derniers  temps,  afift^' 
entlerement  sa  coafiaM  ~ 
agir  h  sa  volont^,  leregretttj 
il  pensait  avec  juste  i^M^ 
pourrait  avoir  la  ro^me  hdhM  " 
de  son  successeur,  et  il  eOll 
bientdtque  M.deSassdaoga;] 
colonel  du  regiment  d*Ai 
provisoirement  le  commai 
troupes,   D'^tait  pas  d*ii] 
vre  ses  conseils. 

■ 
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Ainsi  que  Ton  I'avait  am 
Maillebois  arriva  en  Corse 
de  mars  1739.  n  debarqua  i 
une  parti e  des  troupes  qui 
confiees.  Son  premier  soin  fi 
eher  h  connaitre  le  pays  ou  fl 
gager,  d*en  etudierles  moearty^ 
les  ressources  qu'il  pouvait  ~ 
car  il  nMgnorait  pas  que  ' 
de  M.  de  Boissieux  n^vait 
heu reuse  que  parce   quil 
dans  la  plus  grande  ignoraiMe  _ 
mes  et  aes  choses  de  la  Corse.  Si 
vait  ^  Calvi   depuis  queiqam 
lorsqu^on  vint  lui  appreodre  qiT 
bon    nombre    de    natiooaux 
r^unis  en  observation  au 
ziprato;  11  voulut  lai-m&ne 
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inspirer  une  certaine  terrear 
insurgite  il  ordonna  k  sea  soldats 
9uper  les  olifiers  dea  territoires  de 
temaggiore  etde  Zilia.  Lespaysana 
^^•pposerenl  taot  ^u*ila  purent  a  eette 
^vastation ;  maia  lia  lie  ptirent  empd* 
•ker  les  soldats  de  raecomplir,  et  M.  de 
iMlleboia  reotra  h  CaWi  D*ayant  perdu 

«e  peu  de  monde.  Son  a^ar  dana  cette 
le  ne  fut  pas  de  longue  duree :  il  en 
•vait  vu  assez  de  la  Balagne  pour  s'assa* 
ser  ^*elle  ^ait  d*une  occupation  facile. 
JB  Jaissa  a  M.  de  Vi^lemur  )e  conHnande- 
Meat  de  la  Tille,  et  le  chargea  de  faire 
teavailler  aux  routes,  en   attendant 
Fordre   quMl  lui  enverrait  de  marcher 
i^  Vennemi.  11  8>mbarqua  ensuite  pour 
Saint-Florent,  d'ou  il  ae  rendit  h  Bastia. 
I     I>ans  c6  eoart  voyage,  M.  deMaille- 
feoia  avait  juge,  en  observant  la  e6te 
aeeidentale  de  Calvf  au  Cap-Corae,  que 
la  point  important,  pour  a^mparer  de 
ee pays,  ^tah  de  a'asaurer  des  de6l^  qui 
en  csommandent  I'entr^  da  c6t6  de  Test, 
eft  B^^tait  arr^^  h  I'id^  de  s*y  essayer 
tout  d^abord.  Maia  ^  son  arriv6e  h  Has* 
tia  ildats'ooeuperavanttoutde  remettre 
an  certain  ordre  dans  radministration, 
qai  ^tait  en  deaarroi.  II  fit  fortifier  ta 
pieve  au'deasus  deSaint-Fiorent,  fit  ou- 
▼rlr  des  routes  lndispensai>les  pour  le 
passage  dea  troupes  et  de  Tartillerie,  et 
fit  les  approvisionnements  n^essafrea 
pour  la  campagne.   Les  avant-postes 
des  nationaux  s'opposaient  h  ces  dif- 
f^ents  travaux,  en  inquietant  par  de 
continuelles  escarmouches  les  soldats 
qui  y  etalent  occupy ;  maia  its  ne  pu* 
rent  les  emp^cher,  et  M.  de  Maillebois 
se  vit  bientdt  en  ^tat  de  commencer 
aes   operations.  Comme    il  nian({uait 
de  fourrages,  il  voulut  aller  s'en  procu- 
ler  en  Casinca,  et  fit  construire  h  Bastia 
un  pont  de  bateaux ,  qui  fut  transport^ 
par  mer  Jusqu*^  la  Porrajola.  Les  in- 
aur^^ »  qui  avaient  H€  instruits  de  son 
projet ,  avaient  pris  position  aux  en- ' 
Yiroos  du  pont  en  pierre,  dont  les  ac- 
oes  sont  tr^s-difficiles,  et  ils  a'atten- 
daient  a  remporter  une  victoire  com- 
pletef  lorsque  M.  de  Maillebois,  aui  avait 
Dien   prcvu  leur  mouvement,  nt  jeter 
aon  pHont  de  bois  h  urte  lieue  environ 
au-dessous  de  leur  position,  y  fit  passer 
toate  sa  cavalerle,  prit  en  Casinca  les 


fourrages  dont  It  avalt  beaotn,  et  poussa 
jusqu'a  Saint-Pellegrino,  ou  il  laissa 
M.  de  Larnageavec  huit  cents  hommes. 
Cette  prudence  et  rette  habilet6  dans 
Tex^ution  d^concert^rent  tant  soit  peu 
les  insura^,  qui  s'aper^urent  qu'ils 
Avaient  affaire  a  un  homme  avec  lequel 
il  fallait  compter. 

Cependant  les  g6n^ratix  ne  d6ses- 
p^r^f^nt  point;  pensant  que  M.  de 
Maillebois  commencerait  sou  mouve- 
ment  d^attaque  par  la  Balagne  et  les 
Coatl^res,  cOmme  avait  fait  le  prince 
de  Wurtembare,  ils  port(!rent  toute 
huT  attention  de  ce  C0t6.  Castineta  et 
le  docteur  Paul-Marie  Paoli  furent 
charges  de  la  defense  de  la  Baiagne. 
Hyacinthe  Paoli  alia  occuper  Leuro  et 
les  Costiires ,  tandis  que  Giaffen  pre- 
nait  position  sur  le  Golo  et  se  tenait 
pr^t  a  lui  porter  aeeours. 

Qa  se  preparait  ainsi  de  part  et  d'au- 
tre  aux  combats.  M.  de  Maillebois 
ayant,  sur  ces  entrefaites,  re^u  le  reste 
des  troupes  qu'il  attendait  et  qui  por- 
taient  son  arm^e  a  un  effectif  de  plus  de 
douze  mille  hommes,  r^solut  de  mar- 
cher a  Fennemi;  maia  avant  de  com- 
mencer les  hostilit^s,  il  voulut  encore 
essayer  des  voies  padfiques ,  et  publia 
la  proclamation  suivante : 
«  Sa  Miu^^^^  ayant  ^t^  inform^e  que 
quelques  habitants  de  Ttle,  oubliant 
ce  qu'ils  doivent  h  leur  patrie,  cher- 
chent  h  perpetuer  les  troubles,  et  que, 
pour  mieux  r^ussirdans  leurs  perni- 
cieux  desseins,  ils  ont  us6  de  toutes 
sortesde  moyens  pour  cacher  ou  alt^- 
rer  le  r^glement  aue  Sa  Majesty  a  fait 
de  concert  avec  rempereur  pour  la 
pacification  du  pays ;  qu'ils  ont  m6me 
affect^  de  r^pandre  que  la  garantie 

Sue  Sa  Majesty  a  stipule  en  faveur 
es  Corses  n'^tait  ni  r^elle  ni  solide ; 
eile  veut  bien  attribuer  h  cette  se- 
duction la  t^m6rit^  qu*ont  eue  quel- 
ques habitants  de  commettre  des  ac- 
tes  d*hostiiite  sur  ses  troupes;  mais 
comme  en  m6ine  temps  eile  ne  veut 
pas  confondre  avec  les  coupables  les 
gens  de  bien  qui  g^missent  sous  la 
tyrannic  de  quelques-uns  de  ceux  qui 
se  sont  arroge  Tautorit^ ,  Sa  Majesty 
nous  a  ordonn^  de  faire  connaitre, 
pour  la  derniere  fois,  qu'elie  n'a  d'au- 
tre  vue  que  le  bonheur  et  la  tranquil- 

8. 
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« 
« 
« 
« 
c 

« 


]it^  du  pays,  et  de  dMarer  derechef 
qu*elle  se  rend  formeliement  garante 
ei  en  son  nom  de  I'ex^ution  de  toua 
leg  articles  qui  ont  ^t^  ou  qui  seront 
r^gl^  par  elle  pour  la  pacification 
de  nie;  et  en  consequence,  nous  ex- 
hortonstous  les  habitants  de  prevenir 
par  une  prompte  obeissance  les  mal- 
neurs  dont  ils  sont  menaces,  faisant 
savoir  que  dans  le  delai  de  quinze 
jours,  a  compter  de  la  date  du  pr^nt 
avertissement ,  nous  recevrons  sous 
la  protection  du  roi  toutes  les  com- 
munautes  et  tous  les  partiiniliers  qui 
viendront  se  soumettre  k  T^uit^  de 
Sa  Majeste ;  mais  cue  pass^  ce  temps 
nous  agirons  par  la  force  et  suivant 
les  rigueurs  de  la  guerre  contre  ftux 
qui  persisteront  dans  la  r^volte.  » 

CHAPITRE  Vn. 


BNTBBB  DS  M.  BE  KAILLBBOIS  BN 
CAM.PAGNB.  —  SBS  SUCCBS  BN  BA- 
LAGNB  ET  DANS  LB  NBBBIO.  — SOU- 
MISSION  DU  DB^A-DBSMONTS.  — 
DiPABT  DBS  CHEFS  DBS  INSUAGBS. 


(17S9.) 

Cette  proclamation,  r^pandue  dans  le 
Deca-des-Monts,  n^a^^ant  produit  aucun 
effet,  M.  de  Maillebois  fixa  au  2juinson 
entree  en  campagne.  Son  plan  ^tait, 
comme  Tavaient  prevu  les  g6neraux 
corses,  de  s'emparer  de  tout  le  pays  qui 
se  trouve  entre  Saint-Fiorent  et  daccia, 
du  nord  au  midi,  et  entre  la  mer  et  le 
Golo,  de  Touest  a  Test.  11  se  serait  trouv6 
occuper  ainsi  la  Balagne ,  le  Nebbio  et 
les  Costieres,  et  se  serait  par  la  assure 
la  sou  mission  de  la  terre  de  Commune, 
qui ,  voyant  Pennemi  si  bien  place  a  sa 
porte,  n*aurait  o.s6  r^sister. 

Kii  Balagne  le  marechal  de  camp  Du- 
cbatel  commandail  en  chef  etavait  sous 
sesordres  M.  deVilleniur.  Ainsi  qu'il  en 
avait  recu  Kordre,  il  attaqua,  le  2  juin  au 
raalin,  les  villages  J'An^gno,  deSauta- 
Rep;irata  et  de  Monticello.  Castineta,  qui 
dctendait  res  diff6rents  points,  opposa 
une  vive  resist;  I  lice;  mais  lorsqu*il  apprit 
que  M.  de  Villemur  s'eiait  empare  de  La- 
vataggio  et  des  Cattari  il  commen^a  k 


battre  en  retraite^Saiot-AiiUnlM 
oouvent  d*  Aregno,  ou  s^^Ult 
docteur  PauUMarie  PaoK,  fi 
leur   position,  r^isttot  ptai 
temps :  ils  ne  se  rendireot^f  * 
main,  loTsqu'ilseureot  appm  h 
sion  des  autres  villages,  d  ' 
les  armes  et  les  otages  qa*0B 
manda.En  deux  jours  laBalagDftl 
soumise.  Des  le  2  M.  Duefaalfll 
prevenir  M.  deMailleboiidv 
avait  obtenu,  etcetteoMidkf 
aussi  parmi  les  nationaux  ia 
y  avait  fait  sensation. 

Les  dis^itioos  de  IL  de 
^talent  prises  de  oianiere  i,  ^ 
tionaux,  attaques  le  mtej 
les  differents  points  qa'ils 
ne  pussent  se  porter  seconn 
ment :  tandis  que  H.  Buehi|lrf 
les  postes  de  Balagne,  ks  tnii ' 
aux  ordres  du  maridial  de 
Eousset,  commandant  Ta 
M.  de  Maillebois ,  attaquaiflil 
n^ment  les  Costieres  partroii 
£6rents ;  M.  de  Lussan,  avee  la 
de  la  Sarre ,  se  porta  eootrek 
Tenda;  le  marquis  de  CrttS8ol« 
regiment  de  Hie  de  France,  alt 
hauteurs  de  Bigorno;  et  IL#j 
avec  le  raiment  de  Mivemiii ' 
Lento.  M.  de  Lussan  et  to 
Crussol,  apres  une  pieniiat 
de  mousqueterie,  foroereitill 
nette  les  passages,  ets^esraifl 
tres.  Quant  a  M.  d*Avarcir,# 
vait  oppose  k  Hvacinthe  Mii 
il  ^prouva  plus  de  difficulte  ' 
que,  il  la  suspendit  quel^ues 
mieux  etudier  le  terrain.  Dhi 
tervalle  Uyadnthe  Paoli  apfirit 
hauteurs  de  Tenda  etde  Big^ 
d^ja  au  pouvoir  des  Francis » 
avnlent  egalement  obtenu  des  ^ 
Balagne.  II  jugea  qu*il  ne  poo 
ser  de  resistance  s^rieuse,  ear 
£tre  attaque  en  flanc  par  M.  dc 
•et  peut-Stre  en  queue  par  M. ' 
II  r^soiut  dolors  de  ne  point 
et  lorsqiie  M.   d'Avarey  n 
Tattaque ,  il  envoya  vers  lui  le 
Lento   pour  proposer  sa  soi 
M.  d'Avarey  en  ayant  refer^i 
Maillebois,  celui-ci  lui  donna  To 
Taccfpter.  Le    lendemain   H; 
Paoli  fit  faire  le  depot  des  annes,^ 
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otages,  et  se  retira  h  Rostino^  d'ou 

fit  coonaftre  k  Giafferi  les  ev^nements 

_  i  venaient  de  se  passer. 

fV^     Daas  sa  j^sition,  Giafferi  ne  devait 

';|^8  songer  a  combattre ;  car  il  allait  6tre 

Tessen^  entre  les  troupes  de  M.  de  Mail- 

lebois  et  celies  de  M.  de  Lamage,  qai 

eeeupaient  la  Casinca;  il  le  comprit 

Krfaitement,  licencia  une  partie  des 
mmes  qui  etaient  avec  lui,  envoya  sa 
•oumission  k  M.  de  Lamage,  et  8*eii  alia 
trouTer  Paoli  a  Morosaglia. 

Le  sucoes  obtenu  par  M.  de  Maille- 
bois  en  si  peu  de  temps  lui  fit  pr^sager 
qa*il  ne  tarderait  pas  a  voir  toute  la 
£orse  pacifiee.  Eneffet,la  soumissioa 
des  deux  chefs  les  plus  importaats  fut 
d*un  salutaire  exemple  pour  ceux  aui 
anraient  voulu  encore  roister,  et  les 
populations  de  la  terre  de  Commune 
s'empresserent  d'envoyer  des  d^put^s 
offrir  leur  soumission.  M.  de  Mailiebois 
s'avanqaalors  plusavantdans  Tint^rieur, 
et  se  rend  it  d*abord  a  Pastoreccia,  ou  il 
recut  les  abb^s  Zerbi ,  Astotfi ,  Rostini, 
et  les  deux  fils  de  Dominique  Rivarola; 
dela  il  allaau  cou?ent  de  Morosaglia,  oik 
Yint  le  trouver  Hyacinthe  Paoli  avee 
son  jeune  fils  Pascal.  M.  de  Mailiebois 
accueillit  avec  deference  et  bonte  un 
homme  pour  lequel  il  ne  poovait  avoir 
que  de  Testime;  ils  s*entretinrent  long- 
temps  ensemble  des  affaires  du  pays; 
et  ils  convinrent  que  pour  assurer  da- 
Taiitage  la  tranquillity  et  dter  tout  pr6- 
texte  aux  calomnies  des  Genoisles  chefs 
les  plus  influents  de  Hie  iraient  habiter 
quelque  temps  Tltalie;  qu'on  leur  d^li- 
vrerat  t  des  passe-ports,  et  qu'il^  seraient 
transportes  a  Livoarne  sur  un  bdtiment 
portant  pavilion  fran^is.  Paoli  demanda 
quelques  jours  pour  prevenir  ses  collo- 
gues et  faire  ses  preparatifs.  Peu  apr^s, 
Ca$tineta,ayant  appris  les  arrangements 
conclus  par  Paoli,  sepr^senta  k  Corte,  k 
M.  de  Mailleb  is ,  et  tous  les  chefs,  s'6- 
tant  bientdt  r^unls  dans  cette  ville,  pri- 
rent  cong^  de  lui ,  et  allerent  s'embar- 

auer  ^  la  Padulella,  sur  des  felouques 
e  Gaprara  portant  pavilion  francais. 
LesCorses  qui  se  r^ignaient  a  abandon- 
ner  ainsi  leur  patrie  pour  en  assurer  le 
repos  Etaient  au  nombre  de  vingt-deux, 
parmi  lesquels  on  oomptait  Hyacinthe 
Paoli  et  son  plus jeuoe fils,  Pascal,  dge 
environ  de  quatorze  ans;  Giafferi  et 


son  fils;  Castineta  et  sesfreres;  doa' 
Marc  Pasqualini  (t). 

Ledepartdeschefs lesplus influents  et 
rapport  des  armes  effectu6  par  les  pieves 
d'Orezza,Bozio,  Alesani,Tavagna,  Cam- 
polaro,Moriaai,  etc.,  etc.,quiaonncrent 
aussi  leurs  otages,  assurOrent  la  soumis- 
sion du  De^-des-Monts.  Cependant,  il 
resta  pendant  longtemps  encore  des 
bandes  de  partisans,  k  la  t^te  desquelles 
se  trouvaient  F^lix  Cervoni  de  Soveria, 
Jules  Noel  d*oletta  et  Muchione  de 
Lento,  qui  inqui^terent  sou  vent  les 
Francais  dans  leurs  marches,  et  leur  fi- 
rent  eorouver  des  pertessensibles.  M.  de 
Mailleoois  mit  vainement  tout  en  oeuvre 
pour  s'emparer  de  ces  chefs  obstines; 
mais  comme  ce  n'^tait  1^ ,  apres  tout , 
qu'un  incident  peu  considerable  dans 
cette  guerre,  il  ne  s*v  arr^ta  pas  autre- 
ment,et  passadans  le  Dela-des-Monts, 
ou  rinsurrection ,  entretenue  par  le  ba- 
ron Fr6d6ric  de  Neuhoff,  neveu  de 
Theodore  ^  ^taittoujoursraena^ante. 

CHAPITRE  VIIL 

M.  BE  MAII.LBB0IS  YA  DANS  LE  DBLA- 
DES-MONTS.  —  SOUM ISSIONS.  —  BE- 
SISTANCB  DE  ZICAVO.  —  POSITIOIf 
FACHEUSE  DES  ZIGAYESI.  —  LEU& 
SOUMISSION. 

Tandis  que  M.  de  Mailiebois  ^tait  en- 
core k  Corte,  occup^  a  arranger  les  af- 
faires du  Dei^a  des-Monts,  il  avait  exp6- 
diik  Ajaccio  M.  de  Comeiras,  major  du 
raiment  de  Bassigny,  poury  recevoir  les 
soumissions  des  pieves  du  Dela-des- 
Monts.  La  plupart  de  ces  pieves ,  et  en- 
tre autres  celies  de  Vico ,  de  Cinarca 
et  d*Ornano ,  s'etaient  empresseesde  se 
rendre  k  Tinvitation  qui  leur  avait  ^t6 
faite.  Sartene  les  avait  imitees;  et  Luc 
.  d*Ornano,  apr6&  avoir  fait  sa  soumission 
*  a  M.  de  Comeiras,  avail  et^  avec  sa  fa- 
roille  a  Corte  la  renouveler  a  M.  de 
Mailiebois,  qu'il  assura  de  son  devoue- 
ment,  ainsi  que  de  ceiui  de  Tlstria, 
dont  il  r^pondait.  Mais  a  c6te  de  ces 

(t)  Paoli  et  Giaifer!  allirent  h  Naples,  oCi  toai 
deal  furent  nomm^  colonels  a*6lat-inaJor. 
Quant  k  Castineta,  II  passa  aussI  aa  isery\o&  da 
rot  des  Deax-Sidlea,  et  ftit  nominr  Ueoteoant- 
Cplonel  du  r^ment  corse  qui  se  formait  k 
Lungooe  poqr  le  compte  de  oe  priocet 
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fopulations  si  Bien  dispones  pour  la 
ranee,  tout  Talavo,  Carbini,  Scopa- 
jnene  et  une  grande  partie  de  la  Rocca , 
oil  se  trouvaient  le  baron  de  Drost  et 
son  cousin  le  baron  Frederic  de  NeuhofF, 
refusaient  obstinement  de  se  sourartlre. 
Le  foyer  principal  de  Tinsurrection  etait 
au  gros  village  de  iicavo ,  donl  le  cure, 
partisan  fanatique  de  Theodore,  excitait 
fes  paysajis  a  soutenir  sa  cause.  M.  de 
Maillebois,  averti  par  de  Comeiras  de  ce 
qui  se  passait,  resolut  d'aller  lui-meme 
essayerde  son  influeuce;  et,  s'il  ne  pou- 
vait  y  reussir,  d'oblenir  par  les  armes 
la  soumission. 

N'ayant  pu ,  apres  de  nonjbreux  ef- 
forts,  aineuer  les  habitants  de  Zicavo  a 
se  soumettre,  et  craignant  (jue  cet  exem- 
plede  rebellion  ue  f(lt  iinite  par  d'autres 
pievps,  il  se  decida  a  marcher  contre 
eux  avec  des  forces  imposautes.  11  en- 
voya  M.  Duchatel,  qui  ravait  accompa- 
gne,  occuper  Sartene  et  le  convent  de 
Tallano,  pour  contenir  le  centre  de  la 
Rocca.  II  ordonna  a  M.  de  Valence,  qui 
aait  a  Ghisoni,  d'aller  attaquer  la  Bocca- 
de-Verdeet  le  village  de  Palneca,  et  en- 
suite  d'aller  camper  a  la  Costa,  village 
situe  sur  la  gauche  de  Zicavo;  enfin,  k 
M .  d«  Laniage,  qui  6talt  a  Bastellca,  d'at- 
taquer  la  Bocca-di-Lera ,  ou  etaient  re- 
tranches  les  babitints  de  Ciamanacce  et 
de  Tasso;  tandis  que  lui-ni^me,  parti 
du  convent  de  Sainte-Marie  d'Ornano , 
marcherait  sur  Frassetto  pour  les  pren- 
dre en  ilanc. 

M.  de  Lamage  fonja  la  Bocca-dl- 
Lera  Pepte  a  la  main,  sans  6prouver  de 
grandes  pertes,  et  fut  rejoint  par  M.  de 
Maillebois,  qui  descendit  aveciui  sur  les 
bordsdu  Talavo,  etjdia  camper  enfacede 
Zicavo.  M.  de  Maillebois  exp^dla  alors 
M.  de  Larnage  vers  M.  de  Valence,  qui 
avait  opereson  mouvementet  que  celui- 
ci  trouva  a  la  Closta;  il  Tintorma  que  le 
general  le  ch  irgeait  d'attaquer  le  20  au 
matin  la  gauche  du  village ,  dont  M.  de 
Lussan  devait  attaquer  la  droite,  tandis 

Sue  M.  de  Maillebois  et  lui  le  pren- 
raieiit  de  front.  Zicavo  fut  en  efret  at- 
taqu^d'apres  ces  dispositions;  mais  il 
n'offrit  aucune  resistance.  Ses  habitants 
Tavaient  abandonne  pendant  la  nuit, 
pour  se  retirer  sur  la  haute  montagne  de 
Coscione,  et  il  n'y  restait  que  quelques 
femmes  et  quelques  vieillards.  Le  vil- 


lage fut  pill^et<Hi)DceQ& 
des  prlncipaux  chefs,  et  entnf 
celle  du  cure,  qui  fut  cottpletemeuli 

truite. 

M.  de  Maillebois  auraitbieD^ 
quer  les  Zicavesi  ^vi&  la  retnili|j 
$'etaientchoisie;  maisydmy 
a  cause  des  diflicultes  que 
I'accesdes  lieux.  II  se  borna 
lendre  Teffet  que  devait  proA 
sairement  leur  sejour  prokxi^i 
lieu  ou  ils  manquaient  de  tM^ 
tendit  pas  longtenips;U& 
bientot  sentir ,  et  it  fallOl  i 
Les  principaux  habitants  du 
cure  en  t^te ,  vinreut  faire  ai 
porable  et  se  soumettre.  U.  de 
bois  eut  des  paroles  sevens  , 
cur 6,  qui  avait  ete  le  principal 
de  la  revolte ;  il  traita  \t&  wti. 
humanity,  exigea  le  dep^  ileft 
et  les  otages.  Le  cur^,  eavo^  i 
dans  les  prisons  d'Ajaccio,  w 
apres  emnarque  pour  iTbilie^n 
ques  autres  meneurs.  Quaat  a^j 
Frederic,  il  tint  encore  quel 
la  campagne,   vivant    niis| 
dans  les  bNDis,  et  chmhapt  a 
aux  poursuites  dout  il  etait  F( 
tard,  voyant  sa  cause  desi 
^tant  a  bout  de  ses  forces,  it 
nir  sa  soumission  a  M.  de  U 
demanda  des  passe-ports»^i 
accordes. 

Le  cure  et  les  prineipaH 
de  Theodore  ayant  quitt^  It 
tranquillite  se  retablit  nal 
Cependant  M.  de  Maillebois 
laisser,  pendant  quelque  tempi^ 
un  assez  bon  nombre  de  tr 
ces  con  trees,  sous  le  eoini 
de  M  de  Larna$i;e.  II  retoumai 
Ajaccio ,  ou  il  s*occupa  de  i*c 
du  regiment  que  la  France 

solde  sous  le  nom  de  RoffC 

dont  M.  de   Veace  €U\\  d^'-^ 
colonel ;  puis  il  reprit  le  dieiMm! 
tia,  pour  s'entendre  avee  le 
sairegeuois  sur  les  iiiesiires^i< 
rendre  ta  pacificatioQ  eertaine 
rable. 
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CHAPTTRE  IX. 

1>S  VATt.I.VBOTfi  A  BAST1A.  — 
^ISCUSSTOIf  8  AVSG  LB  GODTBRNBCR 

rHABl.    DBMANDIS    DBS    OBNOIS 

f  ADSUJBT    DU   BtGLBMENT.  —  AD- 
^  XIItlSTRATIO!!    DB    M.    DB  MAILLB- 

BOIS. rOBMATION  DU   BBGIMBIfT 

BOYAL-COBSB  ET  d'UN  AUTBB  BB* 
eiMENT  AU  8EBT1GB  DU  BOI  DBS 
DBUZ'^IGILBS. 

(1739-1740.) 

Pendant  rabBenee  de  M.  deMaillebois, 
marquis  Man  avait  admliiistri  lea 
ires  du  De^^*dea  Moots  a  sa  fantai- 
,  et  o*aTait  e<*8s^  de  commeUre  les 
es  lea  plus  arbitraires.  li  o'etait  pas 
▼exations  ni  da  tracasseries  qu'il  ne 
^rooTer  aux  personnes  qui  s'etaient 
'alemeat  soumises.  Pour  iui,  les  Gor- 
etaient  toujours  des  rebel  les  qu*il 
lait  pufiir  pour  avoir  996  resister  a 
r  l^itime  souverain.  II  en  vouiait 
iartoot  a  ceux  qui  tenaient  par  les  liens 
du  sang  ou  par  eeux  de  ramitie  aux 
diefs  expatries,  el  qu'il  supposait  pr^ts 
a  prendre  la  defense  de  leurs  compa* 
triotes  opprim^.  Les  prisons  se  rem- 
plireni  de  suspects.  La  femme  de  Cas- 
tineta  fut  arr^tee  ches  elle ,  et  bient^t 
apres  reldch^  par  i'interoessiou  de 
f&bbe  Roatini,  dont  le  zele  pour  ses  con* 
dtoyens  ne  pouvait  ^tre  arr^te  par  la 
haine  pers^cu trice  de  Man.  Quand 
M  de  Maillebois  fut  arrive  a  Bastia,  il 
put  apprecier  par  lui-m^me  la  concluite 
du  commissaire  genois,  qui  interdisait 
aux  gens  de  la  campagne  les  marches  de 
la  ville ,  et  les  aocabiait  de  vexations  de 
toute  sorte.  M.  de  Maillebois  lui  fit  de 
sages  reinontrances,  et  a  cette  occasion 
il  entra  en  correspondanee  avec  lui  sur 
le  concours  quMI  aevait  prdter  a  sa  poli- 
tique. Dans  une  de  ses  lettres  il  disait : 
«  Je  ne  puis  m'emp&^her  de  vous  de«* 
«  mander  si  vous  regardez  eomme  vos 

<  peuples  oeux  que  Tarin^e  du  roi  vous 
«  sou  met ,  ou  si  vous  ne  les  regardez  pas 
«  eomme  tela,  si  vous  voulezles  d^trul* 
«  re.  Si  vous  les  regardez  eomme  des 

<  hommes  qui  sont  vos  sujets,  vous 
«  devez  leur  donner  les seeours dentils 
«  ont  besotn  de  toute  mani^re  pour  leur 
c  Bobsistanee;  etyousdeves,  en  minis* 


sa^,  faire  I'lmpossible  pour  j 
renir.  J^aiouterai  aue  si  vous  vou- 


«  parvenTr.  J^ajoutera!  que  si  vous  vou- 
« lez  les  detruire,  les  armesdu  roi  ne 
«  sont  point  faites  pour  cet  usage ;  et 
«  assuremeiit  je  ne  lerai  pas  massacrer 
«  de  saug-froid  ceux  qui  auront  recours 
«  a  sa  protection  et  a  sa  garantie ,  ainsi 
%  qu'il  m'a  charge  de  les  en  assurer  ( 1}.  « 
Mari  repondait  par  des  subtilites,  et 
all^uait  ses  instructions.  Cepeodant 
M.  de  Maillebois,  sans  s'arr^ter  a  ses  ob- 
servations eta  ses  plaintes,  reprit  la 
haute  main  dans  les  affaires,  et  son  ad- 
ministration droite  et  ferine  obtint  tout 
le  succes  quMI  devaii  en  attend  re.  Les 
Corses  s*empresserent  d*ob^ir  a  ses  or- 
dres ;  et,  loin  de  trouver  des  esprits  re- 
belles  ,  il  s'etonna  lui-m^ine  de  la  doci- 
llte  avec  laquelle  ce  peuple,  h  qui  les 
G^nois  avaient  fait  une  si  detestable 
reputation,  seconformait  aux  injonc* 
tions  equitables  qui  lui  etaient  adres- 
s^es;  ce  qui  lui  fit  dire  :  «  J'ai  trouvd 
«  les  Corses  des  demons,  et  Jen  ai  fait 
«  desanges  (2).  » 

Toutefois,  les  mesures  prises  par  le 
marquis  de  Maillebois  ne  pouvaient 
^tre  que  provisoires;  maintenant  que  la 
pacification  etait  a  peu  pres  complete, 
il  s'a^issait  d*etablir  un  r^glement  qui , 
sanctionne  par  la  France ,  prevlut  par 
sa  saeesse  les  troubles  auxcjuels  avait 
jusf  u  alors  donne  lieu  radministration 
arbitraire  des  gouverneurs  genois.  La 
r^publtque  travailia  done  a  ce  regie' 
ment ,  et  le  fit  parvenir  a  M.  de  mail- 
lebois dans  le  commencement  deTannde 
1740.  Elle  crut  devoir  le  faire  preceder 
de  considerations  generales  dans  les- 
queiles  elle  deinaiidait :  l^'D'augmenter 
les  impots  pour  pouvolr  entretenir  un 
corps  nombreux  de  troupes  qui  tien- 
drait  en  respect  les  natiouaux  et  les  em- 
p^herait  de  se  soulever  de  nouveau; 
elle  disait  qu*augmenter  les  impdts  etait 
un  bienfait :  car  plus  un  peuple  est  im- 
post, plus  il  s'adonne  a  Tindustrie,  pour 
suffire  a  ses  charges;  et  qu'ainsi  les 
Corses,  defrichant  leurs  terres  incultes, 
y  gagoeraient  eux-m^mes;  2^  De  decre- 
ter  la  peme  de  mort  centre  les  chefs  des 
insurges  qui  retourneraient  dans  Hie , 
d'exiler  leurs  families ,  et  de  confisquer 


(0  Vinceiw,  t.  m,  chap.  IV. 
{%)  Mtmorie,  t  II. 
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leurs  biens  pour  donner  un  salutaire 
exeiiiple;  8®  D'emprisonner  et  de  confi- 
ner  dans  des  forteresses  tous  les  pr^tres, 
moines  et  autres  personnes  recoonues 
partisans  et  fauteurs  des  chefs  de  la  r6- 
▼olte;  4**  D*indemniser  avec  les  biens 
confisques  ceux  qui  s*etaient  montr6s 
sujets  fideles  a  leur  prince,  et  avec  le 
surplus  d*etablir  des  colonies  grecques 
industrieuses  et  dociies;  S""  De  d6truire 
entierement  Nocetta  et  Loretto,  ou 
avait  commence  la  revolte ,  et  d*obliger 
les  habitants  a  alter  habiter  la  plaine, 
ce  qui  les  rendrait  moins  hardis  k 
Favenir;  6*  De  detruire  ^alement  les 
maisons,  les  bois  et  le  convent  d' Alesani, 
ou  s*etaient  tenues  les  consultes  des  in- 
Burg^s,  et  ou  Theodore  avait  ^  elu  roi ; 
7^  De  declarer  criminel  quiconque  ne 
d^noncerait  pas  le  detenteur  d'armes,  et 
de  Pegaier  a  Thomicide;  8"*  D'exiler  les 
armuriers  d'Orezza ,  apres  avoir  detruit 
de  fond  en  comble  leurs  maisons ;  9^  De 
fa  ire  des  perquisitions  chez  les  particu- 
lierspour  d^couvrir  les  correspondanoes 
et  les  Merits  des  insurg6s ;  10°  De  n*or- 
donner  pr^tres  que  ceux  qui  pr^sen- 
teraient  a  cet  effet  une  autorisation  de 
la  republique,  laqueiie,  pour  les  besoins 
du  rainistere,  fournirait  des  j^uites; 
11°  Enfin,  d*exiler  les  habitants  suspects 
et  leurs  families ,  que  Sa  Majesty  pour- 
rait  envoyer  dans  une  de  ses  colonies 
d'outre-mer. 

On  comprend  sans  peine  quel  dut 
£tre  r^tonnement  du  cabinet  fran^ais 
en  recevant  de  si  sauvn^es  propositions. 
Cependant  il  y  r^pondit  en  les  combat- 
tant,  et  declara  k  la  republique  que  si 
elle  n*apportait  pas  de  notables  change- 
ments  a  ce  nrojet ,  elle  pouvait  dtre  as- 
suree  de  nejamiiis  poss^der  laCk)rse.La 
republique  ne  se  hdta  pas  de  se  ranger 
k  en  avis ,  et  les  choses  demeiirerent 
en  cet  etat  d'indecision  jusqu'au  depart 
des  Francais. 

Toute  1  ann6e  1740  se  passa  sans  an- 
porter  de  chan^ements  notables  k  la 
position  respective  des  Francais  et  des 
Genois.  M.  de  Maillebois  continna  a 
dirigf*r  d'une  maniere  absolue  Tadmi- 
nistration  du  pays,  et  a  ne  prater  qu'une 
attention  sccondaire  aux  doldances  de 
la  republique  et  de  son  commissaire.  11 
s*appliqua  k  r^primer  les  d^sordres  qui 
suivent  toujours  les  moments  de  trou- 


bles ;  fit  poursuivre  a? ce  aelivH^ 
nir  sev^rement  les  bandits  rt 
eherchaient  k  r^veiUer  b 
s'oceupa  ^galement  de  faTorisff 
des   soldats  qui  devaient  fr 
Royal-Gorse.  Le  colonel  de  oi 
et  les  ofificiers  superieun  i 
^is;  mais  ies  autres  officien, 
les  sous-offiders  et  soldati 
toe  tous  Corses,  haenflmm 
taine  avaieat  ^t^  donna  €i^ 
partie   aux  otages  tmuM  t 
seille,  et  qu*on  evait  natelk 
berte  d^s  les  premiers  iiieees* 
Maillebois.  Ces'capitaioet,pflr^ 
influents  dans  leorsprovisees, 
empresses,  a  leur  retour  eoCon^ 
rdler  tons  ceux  qui,  suspedsan 
et  pea  rassures  par  le  pankm  ~ 
se  tenaient  dans  nn  etat  (Taf 

Siietant  pour  la  tranquillil^ 
ans  le  Dedhdes-Monts, ' 
tafuoco,  Carbooda, 
coni,  Marengo,  Matra,  Salie^l 
DeU-des-MoDts,GofooBa,GosUr' 
Omano,  emmeneient  ainsi 
nombre  d*hommes  qv'aorait 

Slus  tard  la  haioe  des  Genoi 
[aillebois,  vovaot  par  U 
diflicultes  de  roccupatioa, 
capitaines  la  fecalte  d*eiirtlff 
leur  semblerait ,  et  se  dfluiM* 
du  soin  de  faire  poursnit 
qui,  comme  les  FranziQi 
pugnani,  avaient  dcja  prisli 
et  mena^aient  de  deveoir  n 
lorsque   Coioona  les  corib 
compagnie. 

Mais  autant  M.  de  MaiDcboK 
sait  les  engagements  ptNvl^ 
Corse,  autant  aussi  il        ''^ 
qui  eherchaient  k  faire  des 
un  r^ment  que  le  roi  des 
avait  pris  a  sa  solde,  et  doot 
etait  lieutenant-colonel.  Pettt 
gnait-il  que  ces  bommes, 
metier  dela  guerr^  nerevin 
mier  mouTement  enCoise^et 
tassent  a  rinsarrection  un  apptt 
reux.  A  Aleria,  il  fit  pendr^  li 
d*une  felouque  napolltaineoui^ 
pour  recevoir  qudqiies  solttts, 
na^  de  la  m^me  peine  le  cipi^ 
minique  Folacei  ae  fiastelitf^ 
empnsonner  k  Corte.  Cepr^' 
de  Naples^  iDStrait  deeelte 
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eii^^H  ^  Fambassadeur  de  France,  et 
cabinet  de  Versailles  ayant  fait  des 
ations  iiM.de  Maillebois,  il  se  re- 
de sa  sev^rit^,  et  beaucoup  de 
SureDt  encore  quitter  leur  pays 
ler  h  Portolangone. 
cettefa^Q  beaucoup  d'^l^ments 
troobtesdispararent :  d'ailleurs  quel- 
mteshomnies  considerables,  comme  le 
aocteur  Paul-Marie  Paoli,  Tabb^  Rus- 
tlni ,  Luc  d'Omano,  qui,  a  la  pri^re  des 
ehefs  expatri^f^taient  rest^  aun  de  pro- 
,teger  leors  concitoyens,  employ^rent 
toute  leur  influence  pour  ramener  les 
esprits  k  Tob^issanco  de  la  France  et 
reodre  la  tiche  de  M.  de  Maillebois  plus 
facile. 

CHAPITRE  X. 

eilNBS  DBHANDB  LK  BAPPBL  DBS 
TBOUPBS  FBiLN(A.ISBS.  —  BEPONSB 
DU  CABIIIBT  BB  YBBSAILLES.  — 
BAPPBL  BE  M.  BB  MAILLBBOIS.  — 
HOMINATION  BB  BBUX  Ev£qUES 
COBSES«  —  BBPABT  BB  H.  BB 
MAILLBBOIS. 

(1740—1741.) 

^administration  s6vere,  mais  juste^ 
deM.  de  Maillebois,  et  ['assurance  qu'il 
avait  donn6e  que  la  France  intervien- 
draitd^rniaisdans  les  affaires  du  pavs, 
avaient  retabli  la  tranquillity,  et  Ion 
pOQvait  considerer  la  Corse  comme  en- 
tidrement  pacifi^e.  La  r^publique  de- 
manda  alors  h  6tre  r^tablie  dans  les 
plaeesfortes  et  a  reprendre  Tadministra- 
tion  :  elle  y  tenait  d'autant  plus ,  que  le 
bruit  s'^tait  repandu  que  Tempereur 
d'Autriche  ailait,  aux  termes  du  trait6 
dont  11  s*6tait rendu  fi;arant,envoyer  six 
roille  bommes  pour  occuper  une  partie 
de  rile;  et  comme  on  a  pu  le  voir  dans 
la  conduite  deG^nes,  h  aiffi^rentes  ^po- 
ques ,  des  qu*elle  pensait  n'aToir  plus 
ricn  k  craindre  des  Corses,  ellecommen- 
cait  a  redouter  ses  auxiliaires ,  et  cher- 
chait  par  tons  les  moyens  possibles  k 
B*en  debarrasser;  elle  comptait,unefois 
mattresse  de  Hie,  remercier  I'empereur 
de  ses  boss  offices  et  lui  d^Iarer  qu'elle 
allaitelle-m^mefaire  ses  affaires.  Mais 
le  cabinet  de  Versailles  r^pondit  qu*il 
if6tait  engage  k  pacifier  la  Corse ,  et  que 


cette  pacification  ne  lui  paraissait  pas 
complete;  que  d'ailleurs,  le  reglement 
dont  la  France  s*etait  rendue  garante 
n*etant  pas  encore  arr^t^,  elle  ne  pou- 
yait  abandonner  ainsi  son  oeuvre  ina- 
chevee. 

La  r^publique.  n'insista  pas;  mais 
les  ^v^nements  dont  TEurope  devint 
bient6t  le  tb^fttre  la  servirent  mieux 
dans  ses  projets  que  n*auraient  pu  le 
faire  ses  notes  diplomatiques.  L'cmpe- 
reur  Charles  VI  mourutdans  Tautomne 
de  cette  annee  1740.  11  nefut  plus  des 
lors  question  de  Tintervention  alleman* 
de,  et  la  France  vit  bien  que  les  embar- 
ras  qu'allait  faire  naitre  la  succession 
k  la  couronne  imp6riale  I'obligeraient  a 
rappeler  ses  troupes.  Comme  cependant 
elle  ne  voulait  pas  abandonner  tout  k 
coup  les  peuples  qu*elle  avait  pris  sous 
sa  protection,  et  que  d'ailleurs  il  impor- 
tait  h  sesinter^ts  de  ne  point  laisser, 
dans  les  conjonctures  pre>entes,  une 
autre  puissance  s'emparer  des  ports  de 
rile,  que  les  G^nois  ^taient  dans  Tim- 
possibility  de  d6fendre ,  elle  demanda  a 
la  r^publique  de  lui  fournir  six  pieces  de 
canon  pour  la  defense  de  Saint-Florent» 
et  de  lui  laisser  armer  les  autres  ports. 
La  r^publique  s'excusa  en  aliquant 
qu'elle  ne  pouvait  acc^der  a  ce  qu*on 
lui  demandaitsans  rompre  la  neutrality 
qu*elle  voulait  s'imposer  dans  la  guerre 
pr6sente,  et  qu'elle  suffirait  elle-mdme 
a  la  defense  de  ses  ports.  Le  cabinet  de 
France  voulut  bien  se  contenter  de  ces 
raisons,  et  informa  M.  de  Maillebois, 
que  le  roi  venait  de  nommer  marechal , 
qu'il  serai t  bient6t  rappele ,  et  que  d^s 
le  mois  suivant  les  troupes  commence- 
raient  k  quitter  la  Corse. 

M.  de  Maillebois  mit  a  profit  le  peu 
de  temps  qui  lui  restait,  pour  rassurer 
les  esprits,  iudiquer  a  M.  de  Villemur, 
qui  devait  lui  succ^er  dans  le  com- 
mandement,  la  conduite  qu'il  avait  a 
tenir ,  et  donner  aux  Corses  une  nou- 
velle  preuve  de  Fint^r^t  qu'il  leur  por- 
tait,  en  faisant  nommer  des  nationaux 
aux  6v^hes  devenus  vacants. 

Depuis  cent  cioquante  ans  il  n*y  avail 
paseuen  Corse  d'^v^que  du  pays.  Les  sie- 
ges 6piscopaux  avaient  6i^  continuelle- 
ment  occupes  par  des  G6nois,  ^ui  ne  ve- 
nal ent  jamais  dans  leurs  dioceses  et  se 
contentaientde  toucher  a  G6nes  les  re- 
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venusde  ]eur«^v^ch6s.  C'6tait  1^  un  des 
griefs  principaux  articul6s  coutre  la 
partiality  d6  la  r^publique.  Dans  le  rd« 
element  propose  par  M.  de  Boissieux 
u  avait  hi  dit  que  la  republique  ue 
s*opposerait  pas  a  la  nomination  des 
sujFts  nationaux  aux  ev^ches.  M.  de 
Maillebois  voulutque  cet  article  eOt  sob 
execution.  Ayant  appris  que  Tetat  de  la 
sante  de  monseigneur  Man,  6v5que  d'Ale- 
ria,  etaitdesespere,  il  s^empressade  d6p4- 
chera  Rome  son  aide-de-camp,  O'Sulli- 
van,  qui  prit  le  pr^texte  d'auer  rendre 
liomniage  a  Jacques  II,  son  souverain, 
afin  de  ne  point  6veilier  les  soup^ons 
des  Genois.  Cet  officier  remit  au  cardi- 
nal de  Teiicin,  ambassadeur  de  France, 
les  dep^ches  pressantes  de  M.  de  Mail- 
lebois. INI.  de  Tencin  se  hdta  de  faire 
les  demarches  n^cessaires  aupres  du 
pape,  qui  lui  promit  d'etre  agreable  au 
foi  de  France,  et  lorsque,  apr^s  la 
mort  de  Mari,  les  Genois  vinrent  pre- 
senter leiir  candiddt,  le  pape  r^pondit 
qu'il  s'etnit  engage  vid-a-vis  de  la 
France.  Les  Genois  mirent  alors  tout 
en  ceuvre  pour  le  faire  revenir  sur  sa 
decision,  et,  n'ayant  pu  y  reussir,  lis 
proposerent  un  arrangement ,  qui  con- 
sistait  ^  nommer  a  rev^ch^  d'Aleria, 
dont  le  revenu  etait  de  24,000  livres, 
un  6v5que  genois,  et  h  c^ux  de  Nebbio 
et  de  Sagone,  qui  ensemble  ne  ren- 
daient  pas  16,000  livres,  deux  ev^ques 
corses.  Comme  la  question  d^argent  n'e- 
tait  pas  la  plus  importante,  et  qu'il 
fallait  avant  tout  ^tablir  un  precedent, 
M.  de  Tencin ,  craignant  d'augmenter 
les  dif!jcult6s  par  un  refus,  consentit 
a  ce  que  voulait  la  republique.  Ainsi, 
on  nomma  a  T^v^che  d*Aleria  monsei- 
gneur  Curio,  6v^<]ue  de  JNebbio;  a  celui 
de  Sagone,  don  Paul  Mariotti  de  la  Vol- 
pajula,  confesseur  du  convent  de  Tor- 
re-di-Specchio  de  Rome ;  enfin,  a  celui 
de  Nebbio,  lechanoine  Romuald  Massei 
de  Bastia.  M.  de  Maillebois  apprit  avant 
de  parti r  Tbeureux  resultat  de  ses 
demarches;  et  il  put  voir,  a  la  recon- 
naissance que  lui  temoignerent  les  Cor- 
ses, combien  ils  appreciaient  la  justice 
de  la  France.  Malheufeusement  Tin- 
fluence  de  cette  puissance  allait  bien- 
tot  cesser;  et  il  pre  it  que  les  choses  qu'il 
avait  cherche  a  mettre  dans  la  bonne 
ivoie  n'y  resteraient  pas  longtemps.  11  lit 


ses  pr^paratifs,  n'^rgna  pas  aes 
sells  au  marquis  Spinola ,  €fm  avait  \ 
.  plac^  Mari,  et  quitu  la  Corse,  oq  i 
sait  des  coeurs  reconnaissants  et  i 
t6s.  Deik  plusieurs  batailioas  fV 
precede;  il  emmena  avee  lui  uoej 
partie  de  ceu.x  qui  restaient ,  et  oe 
guere   a  M.   de   Vilieinur  qu"eamm\ 
quinze  cents  hommes  (  24  mai  1741). 

LIVRE  X. 

Depuis  le  dipart  de  M.   de  MaiUebois 
jusqu^d  rarrivie  de  Paoii, 

CHAPITRE  PREMIER. 

DEPABT  DB  M.  DE  TIIXEKUB  ATEC 
LE  RESTB  DES  TBOUPES  FBANCAI- 
SES.  —  LES  CORSES  R£P|lEfil«Sllf 
LES  ARMES.  —  TENTATIVE  lA'CTILX 
BE  L'eYEQUE  D*ALERIA  POUR  U- 
TABLIR  LA  PAIX.  —  BETOUA  DB 
THEODORE  ;  IL  SE  BEMBARQUK  ACS- 
SIt6t,  pour  me  PLUS  R£\£»lJk      . 

(1741-1743.) 

Le  depart  de  M.  de  Maillebois  etait  le 
signe  certain  de  Tlntention  ou  etait  le 
cabinet  francais  d'abandonner  la  Cane* 

Au  mois  die  septembre  suivaot,  M.  ^ 
Yillemur  fut  rappeleet  s*embarqua avee 
tout  ce  qui  restait  de  troupes  fran^aises. 

Quoiqu'on  s'attendlt  depuis  long- 
tern  ps  a  voi  r  les  Fran<^is  quitter  la  Corse, 
on  ne  croyait  cependant  pas  leur  depart 
si  prochain,  et  1  ouse  ber^it  de  Tespoir 
de  leur  voir  occuper  au  moins  auelques 
places  maritimes.  Mais  lorsque  les  rais- 
seaux  vinrent  chercher  M.  de  Yillemur 
et  le  reste  des  troupes,  on  ne  put  plus 
douter  de  Tabandoii  de  la  France,  et  les 
plain  tes  de  vinrent  generales.  Les  pro- 
vinces du  Dela-des-Monts,  cooime  celles 
du  DeQa-des-Monts,  envoyereot  des  de- 
putes vers  M.  de  Yillemur  pour  lui  re- 
presenter  le  fScheux  etat  dans  lequd 
allait  se  trouverla  Corse,  desormais  a  la 
merci  des  Genois,  qui,  n'ayant  plusrien 
acraindre  du  contr61e  des  Francis,  al* 
laient  se  livrer  a  Tarbitraire  le  plus  ab- 
solu.  M.  de  Yillemur  6couta  ces  plain- 
tes,  et  promit  de  les  exposer  a  son  gou- 
vernement;  mais  il  ne  put  s'eogager 
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Btage»  etil  paitit  avecJa  ooii?ietum 
un  aouveau  soulevement  alialt  ualtre 
tdU 

Corses  ne  tard^reotpas,  en  effet, 

rendre  les  armes  contre  la  r^publi- 

Ils  avaient  trop  d'experience  pour 

?ser  aJler  a  i'ldee  qu  elle  pourrait 

_er  de  systeine  et  qu'elle  execute- 

a  la  lettre  le  reglemeot  pr^seate  par 

de  Boissieux.  lis  prireot  done  leurs 

Fures  pour  se  maintenir  daos  Tiode- 
Jance.  On  fit  pr^venir  tous  les  Cor- 
qui  ^taient  sur  le  continent  des  dan- 
■Brs  qui  mena^ient  la  patrie,  et  Tabbe 
(tostini  fut  dep^cbe  a  Kaples  vers  Paoli 
H  GiafFeri  pour  les  prier  de  revenir  se 
nettre  a  la  t^te  de  la'  nation.  Paoli , 
iviaCferi,  Salvioi,  Ortiooni  et  tous  les 
patres  patriotes  (]ui  se  trouvaient  en  ce 
moment  en  Italie,  firent  leurs  efforts 

Sur  amener  le  roi  de  Naples  et  celui 
Espagne  a  leur  prater  assistance ;  mais 
acquirent  bien  vite  la  conviction  qu'il 
fallait  renoncer  k  tout  appui  Stranger, 
et  Us  prirent  des  lors  la  resolution  de 
ne  cbercber  qu  en  eux-m^roes  les  forces 
dont  lis  avaient  besoin.  lis  se  pr^par^ 
rent  done  a  rentrer  dans  leur  patrie; 
et,  en  attendant,  ils  firentdes  provisions 
d^armes   et  de  munitions. 

Cependant  Tinsurrection  6clatait  en 
Corse  dans  la  pi^ve  d'Ampugnani,  et 
c'etait encore  a  raviditedes  Genoisqu*il 
fallait  Fattribuer.  Les  Francais  avaient 
a  peine  quitt^  Tile,  que  le  marquis  Domi- 
nique Spinola  voulut  faire  lever  Timp^t 
de  deux  seini^  cause  originaire  du  sou- 
levement de  1 729.  Au  lieu  de  charger  les 
podestats  des  pieves  de  ce  preievement, 
il  expedia  des  escouades  noinbreuses  de 
soldats  avec  ordre  de  vivre  aux  depens 
des  contribuables.  L'impdt  etant  in- 
juste,  on  refusa  de  le  payer;  et  Tinso-^ 
leoce  des  soldats  de  la  republiqueayant 
port6  le  conible  k  Texasp^ration  des 
paysans,  on  courutdeterrer  quelques  fu- 
sils soustraits  au  desarmement ;  on  at- 
taqua  les  Geuois,  on  lesdefitet  on  S9 
saisit  de  leurs  armes. 

Ce  premier  mouvement  cut  lieu  k 
Croce  d' Ampugnani  vers  la  fin  de  decern- 
bre.  En  Janvier  1742,  on  se  reuni^  ea 
coDsulie  a  Orezza.  Spinola  cliercba  a 
entrer  en  pourparlers ,  en  attendant  leg 
troupes  qail  avait  demand^es  a  G^nes^ 
ii  en  voya  savoir  ce  qu'on  voulait :  on  lui 


dit  qu'on  voulait  toe  dechaiip^de  I'jm- 

pot  de  deux  seini.  Pour  toute  reponse 
li  d^clara  que  cela  ne  se  pouvait,  qu'il 
fallait  acquitter  d'abord  Fimpdt,  et 
qu'on  aviserait  ensuite.  Les  esprits  s*en 
aigrirent  encore  da  vantage.  Une  nou- 
veTle  assembi^e  fut  convoquee  au  con- 
vent de  Marcasso  en  Balagne.  Monsei- 
gneur  Curio,  ^v^ue  d'Al^ria,  fut  prie  d'y 
assister  J  c*etait  un  bomme  de  biea,  qui 
gemissait  de  voir  son  gouvernement 
agir  avec  tant  d*imprevoyance.  II  se  pro- 
posa  comme  mediateur;on  Taccepta, 
etil  fut  autoris6  a  faire  un  arrangement 
avec  le  gouverneur;  mais  celui-ci  pre- 
tendit  qu'il  D*avalt  aucun  pouvoir  a  cet 
^ard. 

En  attendant,  il  levait  des  compagnies 
de  volontaires,  et  cherchait  k  organiser 
denouveau  les  Orlundi.  Toute  T'annee 
1743  et  le  eommencement  de  t743  se 
passerent  sans '^venement  de  quelque 
importance.  Les  Corses  manquaient 
d'armes  et  de  munitions  pour  recom- 
mencer  la  guerre,  et.  de  son  cote,  la 
r^publique  ne  pouvait  encore  envoyer 
les  secours  indispensables  pour  les 
combattre. 

Vers  la  fin  de  Janvier  1743,  Theodore 
ireparut  en  Corse.  II  vint  aborder  a  I'fle 
Rousse,  sur  un  vaisseau  anglnis  que  lui 
avait  foorni  Tamiral  Mathews ;  il  fit  des 
distributions  d'armes  et  de  munitions, 
et  r^pandit  dans  la  Balagne  uue  procla- 
mation ,  ou  ii  engageait  ses  Odeles  su- 
jets  a  venir  le  trouver  et  c^  se  ranger 
encore  sous  son  drapeau.  Cette  procfa* 
mation,  dans  laquelle  il  traitait  de  re- 
belles  Paoli,  Giafferi,  Orticoni  et  Sa- 
lavini,  dont  le  pntriotisme  n'etnit  mis 
en  doute  par  personne,  loin  d'obtenir 
le  succesqu*i1  en  attendait,  refroidit  le 
peu  d'enthousiasme  qui  aurait  pu  nattre 
a  son  arriv6e.  Cependant,  on  se  porta 
abord  de  son  vaisseau  pour  connaltre 
les  ressources  dont  il  disposait.  Theo- 
dore dit,  comme  toujours,  qu'il  etait  for- 
tementappuv^par  des  puissances  etran- 
geres,  qu'i I  aflait disposer  de  moyens  plus 
que  sutfisants  pour  r^uire  les  Genois, 
et  rendre  &  la  Corse  la  liberty  qu'elle 
d^sirait;  mais  il  refusa  de  faire  connai* 
tre  les  souverains  qui  avaient  promis 
derassi8ter,ain8ique  les  trait^s  qu'il  di- 
salt  avoir  faits  avec  eux.  Alors  on  luf 
r6pondit  que  Ton  ne  pouvmt  plus  se  fier 
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h  ses  promenes ;  qu*il  avait  trop  abusl 
dece  moyen,  et  ou'on  le  recevrait  a  bras 
oaverts  if  jour  ou  il  viendrait  avec  au- 
tre chose  que  des  paroles.  Theodore  vit 
bien  que  &en  6tait  faitde  sa  couronne; 
i)  repartit  pur  Livourne,  et  oe  r^arut 
plus  dans  rtJe(l). 

CHAPITRE  II. 

CORTB  TOMBEB  AU  POUYOIB  BES 
PATRIOTBS.  —  ASSBMBLBB  TENUB 
DANS  CETTB  VILLB.  —  LBS  GE- 
WOIS  ElfTOIENT  EN  CORSE  LB  SE- 
NATEUR  P.-M.  GroSTINlANI.  —  Di- 
CRET  QU'lL  PUBLIE.  —  PACIFICA- 
TION DB  L*!lB. 

(1741-1746.) 

L'arriv^  de  Theodore  avait  6veilI6  la 
soil  citude  du  gouverneur  g^nois.  Quoi- 
qu'il  n*ignordt  pas  que  cet  aventurier  oe 
pouvait  disposer  de  grandes  ressources, 
il  craignait  cependaut  quelque  manifes- 
tation en  sa  faveur,  et  il  songeait  a  se 
mettre  a  I'abri  d'un  coupde  main;  il  or- 
donna  a  la  garnison  de  Corte  de  se  re* 
plier  sur  Bastia.  Les  Corses,  iostruits  de 
ce  mouvementf  s^empar^reDtaussit6tde 
la  ville  abandonn^,  et  y  convoqu^rent 
une  assemble  pour  le  27  avril.  Cette 
assemblee  d^cr^ta  qu'a  Tarriv^edu  nou- 
veau  commissaire  qui  devait  remplacer 
Spinola,  mort  r^cemment  a  Bastia,  on 
tenterait  des  moyens  honorables  pour 
arriveraun  accommodementavecla  re« 
publique. 

De  leur  c5t^,  les  G^nois  ne  pouvant, 
dans  les  circonstances  pr^sentes,  agir 
avec  viffueur  contre  les  Corses ,  se  deci- 
derent  a  faire  quelques  concessions,,  et 
envoyerent  dans  Tile  comme  gouver- 
neur P.-M.  Giustiniani,  senateur  pleia 
de  merite  et  d*uQ  caractere  tres-con- 

(I)  De  LiToarne  Theodore  alia  h  Londres,  oA 
Bes  cr^nciers  te  firenl  mettre  en  prison.  11  en 
sortit  pins  tard  en  Terta  de  I'acie  dMosolva- 
bilit^,  et  y^cut  pendant  pluaiears  annte  asses 
miserablemenL  En  1753,  Horace  Walpole  oa- 
Yrlt  en  sa  favear  ane  souacrfpUon,  qui  lal  per- 
mit de  viTre  oonvenablement  Jusqiri  la  tin  de 
ses  Jours.  II  moarut  le  ii  deoemtuts  1766,  et 
fut  enlerr^  dans  le  cimetf^re  d«;  Sainte-Anne  de 
Westminster.  On  lal  <(eva  on  tombeaa  fort  mo- 
deste,  sur  Icqael  on  tnscrivtt,  en  anglais,  une 
toitaphe  qui  rappelait  sa  desUnte.  Les  deoK 
dernieres  llgnes  portalent  : 

Le  destiD  grata  des  le^oDs  sar  u  tae  vitante; 
Ulul  donna  un  royauDe  et  iul  retasa  da  pain. 
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ciliant.  A  son  arriv^  le  docfeearl 
rani  d'Orezza  alia  lai  prtotar 
mandes  formulte  dans  Pi 
roots  d*anil,  et»  apres 
sionssans  importanee, 
blia  le  decret  qtii  suit : 

«  La  s6r6nissime  re^l 
sid^ration  de  la  tranquillity 
du  royaume  de  Corse, 
cr^te  ce  qui  suit : 

«  1*"  Eile  accorde  ui  pvioi 
avec  la  remise  des  taiflei, 
subsides  et  autres  impoilM 
non  pr^lerdes; 

«  2*  Elle  permet  de  pomrl 
pourvu  toutefois  que  Ton  a 
port; 

«  S"*  Elle  abolit  HmpSt 
deux  seini,  6tabli  poor ' 
armes ; 

c  4*  5ul  ne  ponrra  £lre  pa^ 
armes  prohib6es  qu^on  tro 
oudanssa  maison; 

«  5*  On  ne  pourra  augOM 
ges  d*aucune  espeee  sans  le 
ment  des  douze  nobles  en  c 

c  6**  Nul  ne  pourra  6tre 
ni  subir  d'autre  peine,  poor 
soupfons,  comme  eela  a  ev 
passe; 

«  7**  On  donnera  par  bsmUl 
quatre  6v6ch^  aux  natiooaff" 
conf^rera  tous  les  b^ntfos 
dont  quelques-uns  pourrMti 
ques  it  Terection  de  notfott 
(aodtl744).  > 

Des  concessions 
quaient  suffisamment  le  d^ 
la  r^publique  de  vivre  «o  p* 
insurges;  et  elle  obtintce  qu 
car  jusque  versle  milieu  die  fi 
aueun  incident  ne  vint  troi 
pos  de  la  Corse ;  inais  a  cetiei 
inimiti6s  s'^tant  oonsidtoh*' 
ment6es  et  mena^nt  de 
fleau  pour  le  pays,  auelques  ^- 
tes,  a  lat^tedesquds  se  tromiitl 
Venturini,  voulurent  remedier 
grands  maux  en  cherdiant  k  ^ 
paix  dans  les  families  diviste' 
fois,  aGn  qu*on  ne  pdt  donfH 
conduite,  toute  paciOoue,  une  k 
tation  malveillante,  ils  envc 
mander  au  gouverneur  la 
de  parconrir  le  pays  dans 
nous  avons  indique.  Soit  que 
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crAt  pBB  k  la  Bioc^rit^  de  la  demarche 
le  wiaitd'aotoriser,  soit  qa*il  crai- 
rinllaciice  que  poarraient  aequ^rir 
personnages  qui  auraient  op^r6  lea 
i  liatioDSy  il  ref  usa  par  deux  fois  son 
taMntement.  Alors  ces  zel^a  patriotes. 
Hiii*avai€nt  agi  que  par  deference  pour 
i'Caraet^re  de  Giustiniani,  qu*ils  esti- 
iialent ,  rdsolurent  de  se  passer  de  son 
HlorisaUon ;  et  ayant  coiivoqu6  une  as- 
mM6e  h  Corte  its  en  recurent  le  litre 
9^x>tecteur8  dela  jpatrie,*avec  mission 
li  r^oncilier  les  families.  Les  Corses 
pi  recurent  cette  honorable  marque 
ii  eontiance  de  leurs  concitoyens  furent 
"Mbe  IgnaceVenturini,  le  docteur  Gaf- 
Hi  €t  Alerios  Matra.  Us  se  mirent  aus- 
il6t  h  FoeuTre,  et  le  succ^squ'ils  obtin- 
ent  fut  une  compensation  sufGsante  aux 
raeasseries  qo*ils  avaient  eprouv^es  de 
i  part  da  gouveraeur  g^nois.  A  leur 
^ix,  les  inimiti^  cesserent  tout  h  coup. 
[iCS  pieves  ou  la  fureur  de  la  vengeance 
Slait  le  plus  enracin^  retrouv^rent  le 
alme  qu'elles  avaient  depuis  lon^emps 
^rdu;  et  les  protecteurs,  apres  une 
toornee  de  quelques  mois,  purent  rentrer 
I  Corte  avec  la  conviction  que  leur  oeu- 
fre, durable,  eonserverait  a  la  patrie 
des  enfaots  plelns  de  valeur  et  dont  elle 
poavait  avoir  besoin  au  premier  jour 
{ao6tl745). 

CHAPITRE  III/ 

TBNTATIVB  DB  LA.  SA.BDAIGNS  POUB 
BXCITEB  DB  NOUVBAUX  TBOUBLES 
BN  COBSB.  —  ABBIYEB  DB  BIVA- 
BOLA  BT  DB  l'AMIBAL  TAUNSHEND. 

—  ILS  SB  BENDBNT  HAITBBS  DE 
BASTIA.  —  CBTTB  VILLB  BETOMBE 
AU  POtJTOIB  DES  GENOIS.  —  BrVA- 
BOL.A  BCBIT  A  TUBIN  POUB  DE- 
MAIVDEB  DBS  SECOUBS.  —  DECLA- 
BATIOtf  DU  MINISTBB  ANGLAIS.  — 
LBS  GENOIS  SONT  GRASSES  DB  COBTE. 

LES  PATBiOTES  ASSEMBLES  DANS 

CETTE  VILLB  PBOCLAMBNT  L'IN- 
DBPENDANGE  DB  LA  COBSB,  ET  EN 
CONFIENT  LB  GOUVEBNEHENT  A 
UNESUPBBUE  MAGISTBATURE,  COM- 
POSBB  DB  GAFFOBI,  MATBA  ET 
VBNTUBINI. 

(1745-1746.) 

Le  gouvemeur  Giustiniani  avait  re- 
fuse ,  commc  nous  Tavons  dit ,  de  sane- 


tionnerlad^marchedesprotecteurs;  mais 
il  s'etaitborn6  a  ce  refus,  et  il  n'avait  pas 
cherch6  autrement  ^  8*y  opposer.  De 
plus  graves  souds  le  pr^cupaient  en 
ce  moment;  le  bruit  s'etait  repandu  que 
la  Sardaigne  cherchait  k  s'emparer  da 
la  Corse,  et  toute  son  attention  etait  por* 
tee  de  ce  cot^. 

La  Sardaigne,  en  effet,  ^tait  en  lulte 
avec  la  r^puolique  a  cause  de  cette  lon« 
gua  et  interminable  affaire  du  Final ,  et 
elle  devait  n^ssairement  chercher  tous 
les  movens  de  frapper  son  ennemie.  Oc- 
cuper  la  Corse  ou  oieo  y  susciter  des  em- 
barras  k  la  r^pubiiqut.  ^tait  chose  trop 
naturelle  pour  qu*elle  n*y  songedt  pas  se- 
rieusement.  Elle  avait  a  son  service,  en 
quality  de  colonel  d'un  regiment  corse, 
le  comte  Dominique  Rivarola ,  patriote 
ardent  et  ennemi  irreconciliable  des  G6- 
nois.  Elle  crut  pouvoir  s*en  servir  utile- 
ment  dans  ses  int^r^ts.  Rivarola  se  mit 
en  rapport  avec  ses  compatriotes»et  il  ac- 
quit Lient^t  la  conviction  que  Tinterven- 
tion  du  roi  de  Sardaigne  serai t  favora- 
blement  accueillie  dans  un  pays  oOi  Ton 
se  serait  fait  turc  plutot  que  de  devenir 
genois.  Le  roi  de  Sardaigne  fit  connat- 
tre  aux  cours  de  Londres  et  de  Vienne 
rintention  ouil  ^tait  de  prater  assistance 
aux  iusurges  de  la  Corse,  qui  pourraient 
ainsi  occuper  les  Genois  entres  dans  la 
ligue  form^  par  la  France.  Les  deux 
cours  r^pondirent  qu*elles  voj^aient  cette 
diversion  avec  plaisir,  et  Tamiral  Tauns- 
bend,  qui  croisalt  dans  la  M6diterran^, 
re^ut  ordre  d^appuyer  avec  sa  flotte  les 
operations  des  Corses  insurg^s.  En  m^me 
temps  le  roi  de  Sardaigne  expedia  Riva- 
rola avec  quelques  troupes  et  des  nmni- 
tions  de  boucbe  et  de  g  erre. 

Au  moment  ou  Taunshend  arri- 
▼ait  devant  Bastia ,  Rivarola  etait  aux 
portes  de  cette  villa,  avec  un  corps 
nombreux  de  nationaux  qui  s'etaient 
rallies  a  lui.  Taunshend  somma  de  se 
rendre  le  gouverneur  Mari ,  qui  avait 
succ^e  a  Giustiniani;  celui-ci  s'y  re- 
fusa,  et  Tamiral  commen9a  a  bombarder 
la  ville.  Les  habitants  alors  obligerent 
Mari  a  se  retirer,  et  ouvrirent  leurs  por- 
tes a  Rivarola ,  qui  occupa  la  forteresse 
et  rcQut  par  acclamation  le  titre  de  g^n^- 
ratissime  du  royaume  (nov.  1745). 

Rivarola  ne  perdit  point  de  temps;  et, 
profitant  de  la  prince  de  la  flotte  an- 
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glaisd,  il  8*empar&  de  Sa!nt*Florent,  de 
Saint-Pellef^nno  et  de  qaelques  autres 
points  maritimesmoins  importants.  Gaf- 
fori  et  Matra,  qui  d*abord  s*^taient  mon- 
tr^  pleins  de  d^fiancp  h  son  6gard  et 
s'6tatent  refuses  a  le  seconder,  convaiu- 
cus  maintenant  quMl  n'a^issait  que  dans 
rint^r^t  de  la  nation,  lui  prdt^rent  I'as- 
sistance  qu'il  devait  en  attendre. 

Cependant  la  position  de  Ritarola 
n*6tait  rien  moins  que  solide;  il  com- 
prenait  parfaitement  que  si  la  cour  de 
Sardaigne  nelui  envoyait  de  nouveaux 
secours,  il  ne  pourrait  tenir  longternps 
contre  Tinfluenee  des  Genois.  Quoique 
Marietlt  i\i  oblige  de  seretirer  iiCam, 
il  ne  se  regardait  n6anmoins  pas  comme 
bettu/et,  de  loin,  il  engageait  ses  parti- 
sans de  Bastia  k  se  revolter  contre  le 
nouveau  pouvoir.  Bastia  ^tait  au  fond 
une  ville  trop  g^noise  pour  rester  long- 
temps  sous  une  autre  domination  que 
celledelar^ublique;  le  15  furrier  1746, 
une  revolution  y  renversa  le  pouvoir  de 
Rivarola;  le  drapeau  de  G^iies  fut  ar- 
boresur  la  citadel  le,  et  Man  rentratriom- 
phant.  Les  partisans  de  Rivarola,  livres 
au  gouverneur  sur  la  promesse  qu*on 
n*attenterait  pas  a  leur  vie ,  fareiit  exp^- 
di^s  a  G^nes  et  pendus,  en  partie,  quelqups 
mois  apr^s  (!)•  Rivarola ,  aui  se  trouvait 
a  Saint-Florent  lorsqu*eut  lieu  cet  ^v^ne- 
ment,  accourut  mettre  le  si6ge  devant 
Bastia ;  mais  il  dut  bientdt  apres  se  ret  i- 
rer,  h  cause  des  secours  que  venait  de 
recevoir  Mari^  et  dela  retraite  de  Matra, 
que  celui-ci  avait  su  gagner. 

Retire  k  Saint  Florent ,  Rirarola  6cri- 
vit  au  roi  de  Sardaigne  et  ^  ses  aHi6s  de 
venir  ^  son  aide ;  et ,  comme  il  n'en  re- 
cevait  point  de  r^ponse ,  il  depScha  son 
neveu ,  rabb6  Zerbi ,  pour  repr^senter  ^ 
la  cour  de  Turin  Tetnoarras  dans  leqael 
il  ^tait.  Les  ministres  des  differentes 
puissances  residant  dans  cette  ville  fu- 
rent  convoqu^s  ^  cet  effet ;  mais  ils  mon- 
trerent  peu  d'enthousiasme  pour  Soute- 
nir  la  cause  des  insurget  Uambassadeur 
d*Angleterre  declara  que  pour  sa  part  il 
ne  donnerait  aucun  ordre  k  famiral  de 
sanation,  paroeque  les  Corses,  d6sunis 

(I)  Paitni  cenx  qai  niooombtrent  aloil 
^latent :  le  maior  Gentile,  ra?ocat  IforcagOi 
Rossi,  CasHIa,  Sansoneltlf  Limperani«  Guasco, 
Dp^iovanni,  Raffalit,  Morelii.  Les  aatres  fnrent 
Jet«s  eo  priMQ,  et  n'eo  sorUcent  que  loogtempi 
apres. 


entre  eax,iiiontraieQtpM 
leur  propre  cause,  et  parcet 
britannique  pouvaitieceToir  oij 
emploi  en  croisant  sur  lei  i 
France,  de  Naples,  de  G&M»i 
pagne ;  qu*ll  en  dcrirait  cepwrf 
cour  pour  savoir  ce  quUl  avajli 
Tavenir ;  qu'eo  atteodaat  fl 
qa'engager  les  Corses  aaeiai 
eux-mdmes  jusqu*a  ce  qusP'^ 
allies  vinssent  a  leur  sm,  ^ 

Cette  r^ponserapporiflif».| 
blentdt  connue  de  tout«  h  "^ 
que-la  la  guerre  contre  la  i 
vait  ^t^  soutenue  que  par  fi 
de  rinterventionsarde;eBe] 
par  les  nationaux,  mis 
d^endre. 

A  Corte,  le  commandaBti^ 
gqant  une  conspiratioo  da 
contre  lui,  fit  tirer  le  canott 
maisons  de  la  ville  et  amtoili 
maison  de  GaiTori,  qa'oa  lui 
gne  comme  le  chef  de  U  eo 
Gaffori  courut  aux  anneS| 
commandant  dans  la  forter«|!%j 
gea  a  se  rend  re  avec  sa 
permit  de  se  relirer  a  Bastia  I 
1746). 

Le  soul^vement  ^  Cote 
celui  du  centre  de  lile.  Vm\ 
g6n6rale  tenue  dans  oette 
ao(!lt,  sous  la  presidenee4r 
declara  la  Corse  indei 
pourgeneraux  et  prol 
Gaffori,  Matra  et  Ventiumi 
sous  le  nom  de  suprime 
un  conseil  compose  de  douNi 
personnages  qui  devaientf  it 
et  partiers,  assisterchaeunr 
On  decreta  que  chaque  pieve< 
auditeur  pour  juger  les  causes i 
un  fiscal  pour  juger  les  causes < 
les.  On  confisqua,  au  profitdsiil 
et  pour  Tentretien  des  troopa* ' 
bieos  poss^es  par  les         ' 


CHAPITRE  IV. 

CONSULTB     D*OBEZZA..    —   W^ 
ENTBE  LBS    PATBIOTES.  — 

BOLA.  s'bmpabe  bb  yoi 

BASTIA.   —   IL  EN   BST  CHi 
FOBGB    DB  SB     BBTIBU    A 
FLOBBNT,  OU   IL  EST  ASSIE61 
LES    GEKOIS.  —  IL     EST  SECC 


CORSE. 
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^  9AM  t/AMtEAJi  tmaiA ,  vt  b'cmbar* 

7^B     POUB    LA.  SATOn    AVEG  GIU- 

*fclAJfI. CONStJLTfi  DB   MCfiATO. — 

▲BBIV^B  I>*UIf  SBCOUBS  BB  QUTNZti 
CBKTS  AUSTBO-SABDES  COM  MAN  DBS 
TAM.    GUmiANA. 

'  ■■ '  (1746-1748.) 

TJne  nouvelle  consalte  fut  encore  te- 
IMie  h  Orez2a  le  15  novembre  de  cette 
SiAne  ann^  1746  :  on  y  prit  diffi^rentes 
'tesures  d'ordre  public,  et  oninforma 
Kivarola  du  resultat  des  d6itb6rations, 
ID  fengageant  h  alter  en  personne  h  Tu- 
fiti  demander  les  secours  n6cessaires. 
llais  Rivarola,  prevenu  par  ses  amts 

£e  c*^tait  1^  une  occasion  pour  Teloi^ner 
la  Corse,  pretexta  de  ses  infirmit^s, 
^i  remp^haient  d*entreprendre  aucim 
Toyage,  et  resta  k  Saint-Florent.  Gaffori 
le  forma lisa  de  ce  refus,  et  excita  contre 
Hivarola  un  soulevement  auquel  celui-ci 
ibt  oblige  de  resister  par  les  armes. 

On  ne  petit  comprendre  comment 
GafTori  et  les  autres  chefs  de  rinterieur 
8e  laiss^rent  allerdans  cettecirconstance 
iiitiaDifester  aiosi  leur  ressentiment  se- 
cret contre  Rivarola.  Ges  funestes  divi- 
IstOQS  faisaient  a  merveille  les  affaires  de 
G^nes,  qui  enprofitait  pour  attirer  dans 
son  parti  les  m^contents.  Alerius  Matra, 
ajant  h  se  plaindre  de  Gaffor'L  accepta 
letitre  de  Drigadier  general  de  la  repu- 
blique,  et  proinit  de  servir  ses  int^rets. 
On  chercha  dgalement  ci  attirer  les  autres 
chefs  en  leur  faisant  des  offres  magni- 
fiques  ;  ^mais  on  ne  put  les  detacher  dd 
parti  national,  et  alors  on  fit  courir  sur 
eux  les  bruits  les  plus  etronges.  Gaffori, 
Venturini  et  Rivarola  n'eurent  paS 
craiid'peine  h  ^clairer  les  nationaux  sur 
les  intrigues  des  Genois;  et  ceux-ci ,  fu* 
rieux  d'avoir  manqu6  leur  coup,  eurent 
recours  a  leur  moyen  fa  vori,  et  promirent 
mille  genuines  de  recompense  a  celui 
qui  livrerait  Rivarola  mort  ou  vif. 

L'annee  1746  se  passa  ainsi  san^ 
avancer  beaucoup  les  affaires  des  in- 
surg^.  Au  mois  de  juillet  1747,  Riva- 
rola, s'etant  menage  des  intelligences 
dans  Bastia,  s'emparade  Terra-Vecchia, 
et  en  prevint  aussitdt  le  roi  de  Sardai- 
gne ,  en  lui  demandant  des  secours.  Ce- 
kii-ci  ne  put  que  lui  manifester  son  con- 
teittenientde  tfrvoir  pers^v^rer  dans  sa 


t^che ;  tontefois,  i)  lui  expMia  quelquM 
munitions,  et  ne  lui  laissa  pas  ignorer 
que  la  cour  de  Londres  ^tait  peu  dispo-* 
Bie  en  faveur  des  Corses,  a  cause  de  leurs 
divisions  intestines.  Rivarola  fit  de  son 
mieux  pour  se  maintenrr  dans  Bastia ; 
mais  il  dut  bientdt  ceder  aux  forces  su- 
p^rieures  de  Mari,  qui,  ayant  re^u  un 
renfort  d'Espagriols  et  de  Frangais,  I'o- 
bligca  a  se  retirer  dans  Saint-Florent,  ou 
il  alia  Passieger  avec  quinze  cents  bora- 
mes  (12  septembre  1747). 

Dans  cetle  position,  Rivarola  aarail 
bien  pu  tomber  aux  mains  des  Genois ; 
mais  Giuliani,  qui  commandait  en  Ba* 
lagne,  accourut  a  son  secours ,  et  for^ 
Mari  a  se  retirer.  En  m^me  temps,  Pa- 
miral  anglais  Bingh  lui  expedia  de  Sa« 
vone  des  vaisseaux  anglais  pour  le  sou-* 
tenir.  Rivarola  et  Giuliani  proflterent 
de  cette  occasion  favorable  pour  s*em- 
barquer  et  aller  en  personne  a  la  cour  de 
Tunn  (22  octobre  1747). 

Le  roi  deSardaigne  accueillit  tres- 
bien  les  ^^npraux  corses,  et  leur  fournit 
des  munitions  avec  lesqueiles  Giuliani 
crut  a  propos  de  rentrer  en  Corse,  lais- 
saat  a  Rivarola  le  soin  de  poursuivre 
ses  demarches, 

A  son  retour,  Giuliani  trouva  lesCor- 
ipes  dans  la  plus  grande  confusion;  les 
intrigues  desGenoisetaient  parvenues  a 
les  de$unir,et  cetetatde  choses  nouvant 
amener  une  ruine  totale,  il  vouluty  re- 
m^dier  :  une  consulte  generate  fut  con- 
yoquee  par  lui  a  Murato ;  eile  dura  trois 
jours,  et  futtresanimee.  Matra,  accuse 
publiquement  de  traliir  la  patrie,  dut  se 
justiGer;  on  voulutbiencroirea  ses  pro* 
testations,  mais  pour  metlre  son  zete 
k  Tepreuve  on  le  charged  de  lever  mille 
hommes  dans  le  Nebbio  et  la  Balagne, 
et  de  punir  avec  la  derni^re  rigueur  ceux 
qui  parleraient  de  traiter  avec  la  r^- 
publique.  En  somme,  le  resultat  de  la 
consulte  fut  tel  qu'on  devait  Tattendre 
d'une  multitude  qui  n*avait  d'autre  in- 
t^ret  que  le  bien  public.  On  y  decida 
de  soutenir  la  guerre  contre  G^nes, 
en  attendant  les  secours  qui  devaienC 
arrfver  du  continent  (5  fevrier  1748). 

Sur  ces  entrefaites ,  Rivarola,  qui,* 
/;omme  nous  Tavons  vu,  6tait  demeur^ 
a  Turin  pour  poursuivre  plus  activemeni 
son  but,  obtint  des  puissances  alliees 
qu'eiles  feraient  passer  en  Corse  des 
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homines  et  des  munitions.  En  effet,  io 
3  mai  1748  le  g^n^ral  Comiana  y  arriva 
avec  ^uinze  cents  Austro-Sardes.  Yen- 
turini,  Gaffori ,  Matra,  se  r^unirent  im- 
roediatement  4  lui,  et  tons  ensemble  al- 
lerent  assizer  Biaistia.  Spinola,  qui  y 
commandait,  avait  fait  dever  plusieurs 
bastions  et  fortifier  ies  murs  de  la 
viile.  II  repoussa  avec  vigueur  ies  as- 
si^eants,  et  ies  obligea,  apres  qwU 
ques  jours,  k  se  retirer  a  Saint-FIorent 
(28  mai  1748).  On  reconnut  alors  qu*on 
ne  pourrait  s*emparer  de  la  ville  sans 
de  nouveaux  secours;  Gaffori  se  char- 
gea  dialler  Ies  demander  a  la  cour  de 
Turin,  et  Ies  g6n6raux  se  partagerent  le 
commandement  en  attendant  son  re- 
tour.  Gumiana  resta  k  Saint-Florent 
avec  ses  Austro-Sardes;  Matra  alia  a 
Aleria^  Venturini  a  Corte,  et  Giuliani  en 
Balagne.  Quant  au  Delli-des-Monts,  il  n'y 
avait  pas  a  s*en  occuper,  Ies  G6nois  n*y 
ayant  fait  aucune  demonstration  hostile. 

CHAPITRE  VI. 

tES  OENOIS  DBMANDBNT  DB  N0UVBA.n 
DES  SEGOUBS  A  LA  FBANGB.  —  AB- 
BITEB  DB  M.  DB  CDBSAY,  A  LA 
t£tB  DB  DEUX  MILLB  FBANCAIS.  — 
CONCLUSION  D*UN  ABHISTICB.  — 
DBPABT  DES  TBOUPES  AUSTBG-SAB- 
DES.  —  ROUVBLLB  PACIFICATION. 

(1748-1751.) 

L*inquietude  avait  ^t^  tr^s-grande  a 
GSnes,  lorsqu*on  y  avait  appris  Tarrivee 
des  Austro-Sardes.  La  republique  ^tait 
^puisee,  et  ne  pouvait  envoyer  de  se- 
cours. Le  peuple  se  d6.solait,  et  criait 
dans  Ies  rues  qu*il  fallait  prier  le  roi  de 
France  d'envoyer  tous  ses  vaisseaux  en 
Corse.  Le  senat  alia  se  jeter  aux  pieds 
du  due  de  Richelieu  et  implorer  son 
assistance;  ledanger  6tait  imminent,  car 
si  Ies  G^nois  venaient  a  £tre  chasses  de 
nie,  il  etait  fort  douteux  qu'ils  pussent 
y  rentrer  jamais.  Richelieu  eut  piti^  de 
G^nes;  eiie  etait  Tailiee  de  la  France, 
et  il  fallait  la  soiitenir :  il  mit  done  deux 
mille  hoinmes  a  la  disposition  du  gene- 
ral de  Gursay,  auquel  il  ordonna  d'aller 
oecuper  Ies  places  de  la  Corse. 

liCs  vaisseaux  fran^ais  pamrent  en 


Tue  de  Bastia  le  jour  ou 
tenter  un  noavel  assaut  Lw 
sence  soffit  pour  fxat  icaoMV 
D^ral  piemontais  k  son  ent 
M.  de  Cursay  ne  troava  plus  in 
mis  aux  portes  de  la  ville.  Sm 
soin  fut  de  faire  fortifier 
8*emparer  de  la  Paludella.  Seat 
fireut  contre  Barfoaggio  um 
qui  echoua.  Bient5taprte, 
prit  Nonza,  occupy  jSir  k$ 
de  Cursav,  considerant  m 
g^n^rale  etait  assure  pn  m 
naires  d'Aix-la-CbapeUe,  ertt^ 
de  pousser  plus  loin  Ies  ' 

{iroposa  aux  Corses  un  a 
a  ^arantiedu  roi  de  Franeci 
qui  avait  le  oommaodemente 
1  arm6e  nationale,  ?  oonseotlLL 
tice  u^avait  pas  de  duree  Hinli6e:i 
subordonne  aux  ^venemeots  4i4 
nettt.Ilfixaitcomme  limitcs; 
bellig^rantes  le  fleuve  Tcgiaa  ;] 
rieur  de  I'tle  demeunit  dans  hi 
^tat    qu'auparavant  (  11 
1748).  Les  choses  resterentttl 
jusqu*au  moia  de  novembie. 
^poque,  les  troupes  aostro-sarflj 
terent la  Corse,  qui,  aux  terausA^ 
de  paix  signe  par  les  putssaDoeii 
d*avril  de  cette  m^me  aonee,  P" 
tour  a  la  republique. 
Le  roi  de  Saraaigne  s^ttiki 

Sielque  temps  auparav«rie( 
affori  a  ses  compat  riotei^l 
ger  a  sesoumettreen  attei 
meilleurs.  Ceux-Ci,  loin  de 
a  cette  invitation,  adressereal) 
mande  au  congres  de  Vienne,! 
affranchis  de  la  domJnatioB 
et  lorsqu*il  leur  fut  r^pondi 
quilibre  europeen  s*y  opposaiti 
persivererent  pas  moinsdaflslli 
lution  de  s*aflrancbir  par  Ici  I 
du  joug  de  la  republique. 
leur  position   ^tait  dfucile;  or 
ne    se  soumettaient  ils  albM ' 
de  nouveau  a  combattre  les 
auxiliaires  des  Genois. 

M.  de  Cursay  vit  leur  embarn^ 
comme  il  avait  pu,  depuis  qu'Oda 
Corse,  apprecier  la  loyaute  et  to 
rage  de  la  nation,  il  sMnt^ressam 
a  sa  cause,  et  chercha  les  moj^' 
ter  une  guerre  imminente.  Dan^ 
premiere  conference,  qu'ileuta*^ 
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pa  avec  les  chefs  des  iosars^,  il  les 
k  accepter  la  m^iation  du  roi  de 
;  puis,  peude  temps  apres,  ayant 
de  sa  coor  une  reponse  satis- 
te  aux  d^p^ches  qu*il  lui  avait 
ss^es  ,  ii  eut  avec  les  monies  che& 
seconde  conference  h  Corte,  ou  il 
ezposa  les  intentions  bienveillantes 
roi  k  leur  ^gard,  et  les  d^termina 
t  soumettre  a  sa  propre  autorit^. 
me  lea  Corses  avaient  la  plus  srande 
me  pour  le  caractere  honorable  de 
|1.  de  Cursay,  ils  n*h^siterent  pas  a 
le  confier  a  lui ,  et  lui  remirent  la  place 
le  Saint-Florent,  quMIs  avaient  occup^e 

Sres  le  depart  de  Gumiana ,  celle  de 
rte  et  les  forts  de  Ttle  Rousse  et  de 
SaiDt-Pellegrino.     LMntervention     de 
M.  de  Cursay  pouvait  6tre  tres-utile  k 
la  r6publique,  et  deja  il  avait  obtenu 
sans  dfoense  et  sans  effusion  de  sang 
ee  qu'elle    n'aurait   pu  acau^rir  que 
par  de  grands  sacrlGces.  Elle  devait  done 
eonsiderer    comme    tr^s-avantageuse 
pour  elle  Toccupation  par  ses  allies  de 
positions  aussiiroportantes.  II  en  futce- 
pendant  autrement,  et,  prenant  ombrage 
de  rinfluence  qu'acqoerait  chaque  jour 
M.  de  Cursay  sur  Tesprit  des  nationaux, 
^\e  se  plaimit  au  caoinet  de  Versailles 
de  ce  qu'ii  traitait  les  affaires  de  la 
Corse  sans  la  consulter  et  sans  la  faire 
intervenir.  M.  de  Cursay  re^ut  alors  de 
nouvelles    instructions,  par  lesquelles 
on  lui  d6clarait  que  Fintention  du  roi 
^tait    que   les   Corses   retournassent 
sous  la  domination  de  la  r^publique.  II 
assembla  aussitdt  une  consulte  a  Corte, 
J  exposa  les  motifs  d'int^r^t  e6n6ral  qui 
obligeaient  Louis  XV  et  les  autres 
puissances  h  demander  aux  Corses  de 
se  soumettre  k  la  r^publique,et  sut  tene- 
ment captiver  la  confiance  de  Tassem- 
blee ,  que  Gaffori ,  Venturini  et  Giu- 
liani, se  levant  spontan^ment,  signerent 
une  feuille  en  blanc;  et  la  lui  remirent 
pour  qa'il  r^ldt  lui-mtoe  les  clauses 
de  leur  soumission. 

CHAPITRE  VII. 

ilDMINISTlUTION  DK  H.  DB  CUBSAY. 

—  ABBIVBB  DB  H.  DB   CHAUTBLIN. 

—  CONYBNTION  DB  SAINT-FLOBBNT. 

—  DIFFIGCLT^S  BNTBB  M.  DE  CUB- 
SAY    BT    LB    MABQUIS    GBIXALDI. 

9*  Livraison,  (Cobsb.) 


—  M.  DB  CtJBSAY  BST  BAPPBLB.  — 
GAFFOBl  BSTNOMMEGOCYEBnEUB 
GENBBAL.  —  IL  EST  ASSASSINB.  — * 
NOMINATION  D*UNB  NOUYELLE  MA- 
GISTBATUBB  SUPB^ME. 

(1751-1755.) 

M.  de  Cursay,  qui  avait  d^s  lors  tous 
les  moyens  d'arranger  les  affaires  des 
G^nois  et  des  Corses,  n*en  abusa  point; 
il  ^tablit  les  choses  sur  un  pied  d'^- 
quit^  utile  aux  deux  partis;  mais  les 
u^nois  firent  nattre  des  difGcult^s  ,  et 
il  y  eut  m^me  des  rixes  sanglantes  eutre 
leurs  troupes  et  les  Franqais.  «  Tou- 
tefois,  M.  de  Cursay  gouvernait  llle 
avec  une  grande  sagesse.  II  ^tait  af- 
fable,, courtois  et  tres-impartial.  Aucua 
motif  d'inter^t  prive  n*nrrltait  son  aele 
pour  le  bien  g^u^ral.  11  se  faisait  aimer 
des  bons,  craindre  des  mechants  et 
estimer  de  tous;  il  apaisa  toutes  les 
inimiti^s ,  et  ne  craignit  point  de  mettre 
la  main  1^  ou  il  oouvait  etablir  la  paix. 
Lorsqu*il  voulut  mire  r^tablir  les  routes, 
construire  des  ponts  et  faire  d'autres 
travaux  d'jpt^r^t  general,  il  vit  accouric 

J^our  lesexecuter  tespeuples  qui  jusque- 
a  n'avaient  jamais  voulu  s*en  occuper. 
II  voulut  aussi  faire  construire  un  port 
au  Macinajo,  et  pritd'autres  dispositions 
excellentes;  mats  lorsauMi  ^tait  au  plus 
beau  de  son  oeuvre ,  u  dut  y  renoncer, 
parce  que  la  republique,  ne  pouvant 
souffrir  une  influence  qui  I'emp^chait 
d'exercer  son  despotisme,  flt  si  bien  au- 
pres  de  M.  deChauvelin,  ministre  pl^ni- 
potentiairedesa  majesty  tres-chretienne 
a  G^nes,  qu'elle  le  a6terniina  a  passer  en 
Corse  pour  y  faire  un  rdglement  et  en 
Eloigner  M.  aeCursay  etsestroupestl). » 
M.  de  Chauvelin  arriva,  en  effet,  en 
Corse  le  8  juillet  1751.  II  convoqua  une 
assembl6e  generate  a  SaintpFlorent ,  y 
paria  de  la  necessitd,  pour  la  Cosse,  de 
rentrersous  la  domination  gdnoise;  et, 
les  esprits  j  dtant  prepares » on  arr^ta 
les  conventions  suivantes  : 

«  lo  La  r6publique  entretiendra  dans 
les  villes  une  garnison  aux  frais  des 
communes  du  royaume. 

a  T  Le  commissaire  general  rdsidera 
k  Bastia,  et  il  aura  la  direction  des 
affaires  civiles  et  militaires. 


(I)  Cambiagi,  t.  HI,  Uv.  XX. 
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«  3*  Trois  dv^^s  sdronttoojotirs  at- 
tribu^s  aux  nationaux. 

c  4"*  Les  causes  criminelles  seront 
jug6es  a  Bastia,  avec  Tassistance  de  neuf 
assesseurs  corses. 

«  5*  Les  causes  eiriles  seront  mg6es 
par  deux  assesseurs,  un  genois ,  Tautre 
corse. 

«  e""  Tous  les  jd^^es,  podestats  et  aa- 
tres  employ^  seront  corses. 

c  7**  Les  nationaux  pourront  com- 
iBereer  avec  toute  puissance  etrangere. 

«  8"*  On  pourra  introduire  dans  tile 
toutes  les  sciences  et  tous  les  arts.  » 

Apres  la  signature  de  ce  r^glement, 
M.  de  Chauvelin  retouma  k  G^nes,  lars- 
sant  ^  M.  de  Gursay  le  soin  de  s*entendre 
avec  le  marquis  Grimaidi,  commissaire 
de  la  republique.  sur  {"execution  de  cet 
acte.  Mais  des  difOcult^s  s'^leverent  bien* 
totentreeux  acesujet,  etM.  deCursayse 
retira  k  Ajaccio  pour  ^vitcr  deplus  gran- 
des  discussions  (janv.  1752);  mais  les 
esprits  s'^taient  dej^  aigris.  Grimaidi  et 
M.  de  Gursay  rompirent  ouvertement. 
Les  Fran^ais  et  les  G6nois  prirent  fait 
et  cause  pour  leur  chef  resoectif;  on 
en  vint  aux  mains,  et  la  Corse  fut 
divisde  en  deux  camps.  A  Ajaccio,  les 
Genois  et  leurs  partisans,  ^tant  en  tres- 
^rand  nombre,  mirent  en  danger  les 
jours  de  M.  de  Gursay.  Gafforl  accourut 
a  son  secours,  et  les  Genois  ne  purent 
Tien  faire  centre  les  Francais.  Mais 
lis  porterent  leurs  plaintes  k  la  cour  de 
Versailles,  et  d^nonc^rent  M.  de  Gursay 
comme  Tarti^an  de  tous  les  troubles.  lis 
men^rent  si  bien  leurs  intrigues ,  qu'ils 
fut  rappele  et  envoye  prisonnier  h 
Antibes  (1).  Le  colonel  Gurcy,  qui  le 
remplaca,  n'osa  prendre  aucune  mesure 
coutre  fes  empietements  du  gouverneur 

S6nois,  et  les  Gorses ,  se  voyant  aban- 
onn^s  par  le  depart  de  M.  de  Gursay, 
resolutent  de  reprendre  Toffensive. 

line  assemblee  fut  k  cette  fin  coa- 
voqu^e  k  Orezza;  Gaffori  y  fut  nomm6 
fieul  gouverneur  et  general  de  la  nation, 
et  charge  de  veiller  au  salut  de  la  pa- 
trie.  Gomme  le  bruit  s*^tait  r^pandu 
que  les  Genois  allaient  occuper  les  pre- 
sides, ii  rassembia  quelques  troupes, 

(I)  M.  de  Gursay  ne  tarda  pas  k  se  Jastifier 
des  calomnieases  accusations  des  Genois;  et 
Louis  XV,  ayaot  recoiiDU  sod  iuooceuce,  le 
nomma  UeuteDaat  g6n6ral  et  gooTemeac  de 
Pretagot^ 


et  se  porta  sur  Corte,  dont  ilB*( 
Bientot  toute  la  Gorse,  k  Text 
Bastia,  Galvi^Saint-Florentel 
fut  au  pouvoir  des  Dationatti.U 
tection,  organis^e  vigourec 
men^  par  une  main  habile  clj 
^tait  en  ce  moment  on  ne 
doutable.  Les  G6nois  vireotl 
du  danger,  et  crurent  s*v  soi    . 
tramant  la  roort  de  Gamxi  ft] 
rent  les  Rome!  de  Corte, 
personnels,  et  fireut  entnttdKml 
piration  son  propre  firen  IriMj 
cesco.  Le  3  octobre  1753,4 
fori  revenait  d'une  de  • 
conjures  Tassassin^nt,  eti 
refui^ier  a  Bastia.  Le  frtede: 
neputcependant  s*6cha|)per,cl( 
jours  apres  il  fiit  roue  vif. 

La  mort  de  Gaffori  causa i 
profonde  dans  toute  Tfle.  Uoe; 
generale  fut  convoquee  ^  Coi 
22  du  m^me  mois;  on  y  c6tftrai< 
ponipe  les  funerailles  de  Vi 
itlustres  et  des  plus  chers 
Gorse;  puis  Tassembl^  s'< 
int^rSts  presents.  Un«  noui 
tution  fut  decretee ,  et  Pexec 
remise  k  une  supr^oie 
coniposee  de  Clement 
Santucci,  Simon-Pierre  Fi 
docteur  Grimaidi. 

Pendant  deux  ans  la  soj 
trature  exerca  ses  fonctkusi 
inl^grite;  mais  ayant  neooaii 
lait ,  pour  diriger  avecaar^ 
res  du  royaume,  une  unite 
lui  maiiquait,  elle  resolut  de. 
son  pouvoir  entre  les  mains  ' 
chef.  Ses  yeux  s*arr£terent 
Paoli,  alors  of&cier  au 
pies,  et  die  Tinvita  k  r 

Satrie,  pour  y  prendre  le 
eau  du  gouvernement. 

LIYBE  XI. 

De  Varrivee  de  Pao&  d  la  priat 
sessiofi  deia  Corse  par  ks 

(1765-1709.) 
CHAPITBE   PREMIEi.^1 

▲BBIYBE   J>B    PAOLI.    IL 

GI.AMB  6BNBBAL  I>S  LA  K. 
BBYOLTB  Dfi  HA&IUS  EJ 
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-  —  SBS  SUCCis  CONTllS  PAOLt. 
JKATBA  TA  OFFKia  SBS  SBSYlCBS 
X.  GENOIS. 

(176S.) 

jj^ascal  Paoli ,  sur  qui  sd  portafent 
Urs  les  esperaDces  deses  concitoyens, 
l^t  le  plus  Jeune  des  fils  d  Hya- 
iHthe ,  qui  Tavait  emmene  avec  lui 
^  exit,  et  Tavait  elev^  dans  le  cuite 
III  la  patrie.  Heureusement  doa6  par  la 
itore,  le  jeune  Pascal  mi  k  proGt 
Ml  lecons  de  ses  ha  biles  professeurs,  et 
pMnd  il  fut  appei^  en  Gorse ,  il  6tait 
isifait^roent  propre  a  entrer  dans  la 
ie  politique.  II  avait  alors  environ 
rente  ans;  il  etaitd'une  haute  stature, 
rune  figure  a^reable  et  imposante,  et 
i*une  ^rande  degaiice  de  ma  nitres ;  aux 
ipalites  du  corps  il  Joignait  un  esprit 
rif  et  p^etrant,  unjugeinent  solide  et 
■ne  rare  intelligence  des  hommes  et 
ies  choses.  A  peine  sorti  de  Tecole  mi- 
Btaire,  il  avait  fait  partie  d*une  eip^di- 
lioa  dans  Ies  Calabres,  et  s*y  ^tait  fait 
remarquer  par  sa  bravoure.  Le  vieil 
Hyacinthe  avait  toujours  entretenu  son 
fils  atae,  Clement,  des  succes  de  Pascal, 
tt  lorsqae  le  fardeau  du  pouvoir  devint 
Irop  lourd  pour  lui  et  oour  ses  colle- 
gues ,  Cl^^ent  sut  habilement  propo- 
ser SOD  frere ,  qui ,  par  ceia  m^me  qu'il 
avait  toujours  et^  eloigne  de  la  Corse, 
pouvait  insplrer  plus  de  confianee  aux 
dill^reota  partis  et  imposer  a  tout  le 
monde. 

Sur  rinvitation  des  chefs  du  gouver- 
nemeDt,  Paseal  Paoli  se  rend  it  en  Corse 
au  mois  de  juillet  1756.  Un  ^it  de  la 
niprftnie  luagistrature,  en  date  du  15 
du  mtoe  mois,  puis  une  deliberation 
de  la  coasultenalionale  de  Saint-Antoine 
de  la  Casablanca  lui  confererent  le  litre 
de  general  avee  des  pouvoirs  assez  eten- 
dus.  Paoli  refusa  d'abord  cet  honneur, 
s'exeusant  sur  rimportance  de  la  charge; 
OB  lui  repondit  qu*il  y  aurait  plus  de 
m^rlte  a  faremplir  :  il  demanda  un  col- 
lie; mais  on  avait  fait  une  trop  triste 
experience  du  gouvernement  partage 
pour  en  vouloir  encore,  et  on  dut  en- 
core lui  refuser. 

Paoli  9  ne  pouvant  plus  alors  decliner 
llionneur  qui  lui  etait  ofl'ert  se  r^igna 
de  bonne  ^dce,  et  comment  a  prendre 
ladirection  des  a^aires.  Assiste  d'un 


eonsefl  dlitat  eonsiiltatif ,  son  premier 
soin  fut  de  chercher  k  faire  naftre  la 
tranquillity,  en  apaisant  Ies  vendetle 
qui  aesolaient  certains  cantons.  II  ae 
diit  en  tourn^  k  cet  effet,  s'informa  dea 
causes  de  discordes ,  ramena  Ies  eaprita 
irrlt^s,  et  parvint,  par  son  eloquence  et 
par  la  promesse  d*une  s^v^  justice,  a 
r6tablir  la  tranquillit6  perdue.  L'appli* 
cation  rigoureuse  qu'il  fit  des  regie- 
ments  k  un  de  ses  parents,  qui  B*etait 
rendu  coupabled*on  meurtre,  fiitd'un 
tr^-bon  exemple;et  d^s  que  Ton  vit  que 
la  loi  ^tait  assez  forte  pour  punir  lea 
coupables ,  on  ne  songea  plus  a  se  faIre 
justice  soi-m^me;  Ies  inimiti^  dimi- 
nuerent,  et  bientdt  m^me  on  Ies  vit 
cesser  presque  tout  k  coup. 

Rassur^  oe  ce  cote,  Paoli  allait  porter 
son  attention  sur  Ies  autres  narties  du 
gouvernement ,  lorsqu^il  en  fut  distrait 
par  la  guerre  personnel  le  que  vint  lui 
faire  Marius-Emmanuel  Matra. 

D*une  ancienne  et  tres-influente  fa<- 
millede  caporaux,  Matra  avait  vu  aveo 

fieine  r6ievation  de  Paoli  au  ff^n^ralat« 
I  croyait  que  pour  Ies  services  qu*il 
avait  rend  us  comme  raembre  du  gou* 
vernement,  pour  sa  bravoure  incontes^ 
t^ ,  et  enfin  ^  cause  de  la  noblesse  de 
sa  maison,  cet  honneur  lui  ^taitr^senr^, 
ou  tout  au  moins  quil  aurait  pu  le  par*- 
tager.  Mais  la  consulte  ayant  d^lar6 
qii'elle  ne  voulalt  qu'un  chef,  et  son 
choix  ^tant  tomb^  sur  Paoli,  il  avait  con^a 
contre  celui-ci  une  haine  d^autant  plus 
violente,  quMI  pouvait  supposerauecette 
Election  avait  €i6  fdite  pour  1  ^carter. 
Retir^  dans  son  village  de  la  pieve  de 
Serra,  il  se  preparait  ^  la  revolte,  lorsque 
Thomas  Santucci  d'Alesani,  ancien 
membre  du  gouvernement,  a  qui  Paoli 
venait  de  refuser  la  grdce  d*un  coupa- 
ble,  alia  le  trouver,  et  lui  offrit  de  le- 
ver en  sa  faveur  Petendard  de  la  revolte 
conlre  le  nouveau  chef.  Matra  accepts ; 
Santucci,  Ies  Colombani ,  Ies  Cattoni, 
Ies  Pauzani  et  tous  leurs  adherents,  tr^s- 
nombreux  denuis  le  Fiumorbo  jusqu'a 
Orezza  ,  se  reunirent  au  convent  d'A- 
lesani,  et  T^lurent  pour  leur  general. 

Cette  rebellion,  arrivant  au  commence- 
ment d'un  gouvernement  encore  mal  as- 
sort, pouvait  avoir  pour  Paoli  Ies  con- 
sequences Ies  plus  fjcheuses;  il  chercha 
done  il  la  comprimer  tout  de  suite.  Do 
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Verde,  ou  ii  etalt,  il  mareba  sur  Alesani ; 
mais  Matra ,  qui  ^tait  maltre  des  defile 
de  Cortelloet  de  Corniale,  Tattaqua,  lui 
tua  beaucoup  de  monde,  et  Tobligea  d V 
bord  a  se  ret  rer  h  Campoloro^  puis  h 
gagner  la  Tavagna  eo  passant  par  Mo- 
riani.  Paoli,  en  attendant  les  secours 
qu*il  a  vait  envoys  querir  de  toutes  parts, 
expedia  le  capitaine  Piazzole,  a  la  t^te 
d'un  assez  bon  nomi)re  de  fusiliers,  pour 
s'emparer  ducouventd'Orezza;  mais  en- 
core cette  fois  Matra ,  qui  occupait  ce 
poste,tailiaen  pieces  les  soldats  envoyes 
contre  llii ,  et  Piazzole  ue  se  sauva  qu'a- 
vec  peine. 

Lia  position  de  Paoli  devenait  cri- 
tique. Si  son  ennemi,  moins  conGant 

.  dans  ses  forces,  se  fQt  porte  imm^dia- 
temeut  contre  lui,  il  aurait  pu  6tre  fa- 
cilementvaincu;  il  vitle  danger,  et,  cher- 
cbant  h  gagner  du  temps,  il  envoya  pro- 
poser a  Matra  de  suspendre  les  hostiiites 
et  d'en  appeler  de  leur  differend  a  une 
consulte  generale.  Matra  refusa,  per- 
suade qu*une  consalte  ne  voudrait  pas 
d*un  citoyen  qui  recourait  aux  armes 
pour  se  faire  nommer  general.  £n  at- 
tendant ,  les  populations  de  la  terre  de 
Commune,  averties  du  danger  qui  mena- 
^lit  leur  general ,  accouraient  a  son  se- 
cours. Bient6t  Paoli  se  vit  a  la  tete 
d*environ  trois  millehorames,  et  il  mar- 
eba contre  Matra ,  lequel ,  abandon- 
nant  Orezza ,  se  retira  success! vement 
k  Alesani ,  en  Serra,  et  enfin  k  Aleria. 
De  la ,  tandis  que  les  paolistes  incen- 
diaient  ses  propri^t^  et  celles  de  ses 
amis,  il  appelait  aux  armes  tons  ses  par- 
tisans de  Rogna ,  de  Castello  et  d'Ale- 
ria.  Lorsqu'il  se  crut  assez  fort,  il  mar- 
eba de  nouveau  sur  Orezza;  mais  les  Cia- 
valdini  gardaient  les  d^Gl^s,  et  ii  ne  put 
p^netrer  dans  cette  pieve.  11  essaya  une 
attaque  contre  le  convent;  il  fut  encore 
repouss^,  et,  Paoli  ^tant  accouru  avec 

,  son  monde,  il  dut  se  replier  sur  Aleria. 
Jusque-la  Matra  n'avait  agi  que  pour 
son  propre  compte ;  c'etait  une  querelle 
k  vider  entre  lui  et  Paoli,  un  int^r^t  per- 
sonnel, augmentede  celui  des  m^con- 
tents,toujoursnombreux  au  commence- 
ment d'une  nouvelle  administration,  et 
dans  un  pays  ou  Tind^.pendance  indivi- 
duelle  renaait  tres-difficile  Tapplication 
r^guliere  et  homog^ne  d  u  ^ou  vernement. 
La  d^faite  qu'il  venait  d'eprouveri  Tin* 


cendie  de  ses  proprietes  €t  de  edkpj 
ses  amis  Texasper^eot,  et  le 
rent  a  demander  a  an  pourwr 

feria  force  qui  luimaoqaaitll 
arqua  done  pour  Bastia  afccsaf 
et  ses  aan's ,  et  alb  aupres  du 
neur  g^nois  r^clamer 
il  avait  besoin  pourpoursuinti 
geance  (septeinbre  I75&}. 


CHAPITREa 

GBNES  FOUBNIT  A  MATUIIBI 
EN     ABGENT    ST    EH 
IL  EST  YAINGD  ET  TTB  A1l< 
DE  BOSrO.  —  GENES  DEMABBl' 
SECOUBS  A  LA  FBA5CK.  — . 
DE    M.    DE   GASTBIES. 

{175&-1756.) 

Le  commissaire  genots, 
ces  divisions  des  natiooaax 
de  r6tablir  la  puissance  de  h 
que,  fit  le  meilleur  aoeueil  a 
1  engagea  k  aller  lui-m£me 
demande  au  s^at.  Matra  ofadit 
tout  ce  qu'il  voulut,  et  il  oe 
venir  k  Aleria  recoffimeaccrli 
(Janvier  1756). 

Pendant  son  absence,  PmG 
clar^  rebelle,  ainsiqueses 
eomme  il  pr^voyait  qu' 
bientdt  avec  des  forces 
avait  pris  ses  mesarespoan 
D^  qu'il  futinforni^desw 
camper  k  Calviani;  mahcoaw 
Matra  ne  bou^eait  pas,illBdai 
Valentini  et  Piazzole,  etifeadtai 
di  Verde.  Pen  apres,  Matra, 
huit  cents  hommes  de  troupes 
sortit  du  fort  a  riroprovisle 
troupe  et  une  assez  grande 
paysans  qu*il  avait  recnites,et 
rapidement  sur  Verde  poury 
Paoli.  Gelui-ci,  pn^veaa  da 
le  menagait ,  et  ne  ponvant 
resistance  avec  le  peu  da 
avait,  songea  a  se  retiror  ICorte»^ 
cipita  sa  marche  de  ce  o6l^  ~ 
couvent  de  Bosio,  fl  pensaqne 
n*oserait  le  poursuivre  jiisqne  %\ 
pourrait  y  attendre  en  sdnle 
qui  devait  avoir  quitt^  Cat 
prendre  Matra  en  queue.  Mais i 
tait-il  renferm^dansle  couvent 
apparattre  Matra  avec  tout  soo 
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h  eouvent  fiit  bientot  cerne  de  toutes 
Marts,  et  pour  hdter  la  prise  de  Paoli  on 
■Hnmen^  at  mettre  le  feu  aux  portes. 
{a  position  desassieg6s6tait  onne  peut 

Eus  critique.  Us  ue  pouvaient  opposer 
»  r^istance  a  un  ennemi  dix  fois  plus 
Bombreax.  L'incendie  allait  gagner  rin- 
l^iear  da  eouvent  et  ies  etouffer,  quaud 
toat  a  coup  on  entendit  resoaner  le  cor- 
net sur  Ies  hauteurs  de  Sermano  et  la 
fusillade  s'engager  entre  Ies  troupes  des 
capitaioes  VaTentini  et  Clement,  accou- 
vant  au  secours  de  leur  c^eneral,  et  celles 
de  Matra.  Le  combat  fut  court  et  tr^- 
xneurtrier;  on  dit  que  Matra  y  fit  des 
prodiges  de  valeur;  mais  ayant  re^u  un 
coup  de  feu  au  genou ,  la  terreur  se 
mit  dans  sestrou|>es,  qui  prirent  la  fuite, 
laissant  leur  capitaine  a  la  merci  du 
Tainqueur.  Matra,  ainsi  abandonn^,  fut 
acheve  d'un  coup  de  fusil ;  et  Paoli,  deli* 
▼r*  d'un  redoutableennemi,  fitretomber 
sa  colore  sur  ses  partisans,  qui  furent 
jetes   en   prison  ou  envoys  en  exil 
(mars  1756). 

L'infructueuse  tentative  de  Matra 
contrista  quelque  peu  la  r^publique ,  qui 
en  avait  espere  un  meilleur  resultat. 
Craignant  que  le  succte  remport^  par 
Paoli  ne  le  portdt  a  attaquer  Ies  villes  du 
Kttoral ,  elle  se  hdta  d'en  faire  augmenter 
Ics  fortifications;  enfin ,  comme  le  bruit 
s'^tait  rcpandu  que  Ies  Anglais  avaient 
le  projet  de  s'emparer  de  quelques-unes 
de  ecs  villes,  elle  pria  la  France  d'y  en- 
vover  des  troupes  pour  Ies  d^fendre 
dans  cette  eventualite;  et  la  France,  qui 
avait  int^r^  ace  que  Ies  Anglais  ne  pris- 
sent  point  pied  en  Corse,  ne  se  fit  pas 
prier  :  elleyenvova  trois  mille  hommes 
sous  le  eommandement  de  M.  de  Gas* 
tries  (  novembre  1756 }. 

CHAPITRE  III. 

M.  BB  TA.UX,  SUGGBSSEUB  BE  M.  BB 
CASTBIBS.  —  DEPABT  DES  TBOUPES 
FRAPrgAISES.  —  LES  HOSTILITBS 
BECOMMBNCENT. 

(1756-1760.) 

I/arriv^des  troupes  francaises  donna 
quelque  inquietude  a  Paoli ;'  ne  voulant 
pas  s'en  rapporter  k  ce  qui  se  disait 
g^n^ralement,  que  ces  troupes  n*etaient 
TCDues  que  pour  s'opposer  aux  tentati- 


ves  que  pourraient  tkire  Ies  Anglais ,  U 
envoya  un  dep«it«  an  coint«*  <ie  \  aiix^ 
qui  avait  remplac^  M.  de  Castries,  pour 
connaltre  la  verity.  M.  de  Vanx  r^pondit 

2ue  ie  roi  portait  un  grand  interdt  aux 
orses;  qu'il  avait  re^u  I'ordre  de 
deroeurer  enti^rement  neatre  entre 
eux  et  Ies  Genois ,  et  qu'il  ne  devait 
agir  que  contre  Ies  Anglais.  Cette  de- 
claration rassura  Paoli ;  bientdt  d*excel* 
lents  rapports  s'etablirent  entre  luietles 
Francis,  et  ils  se  maintinrent  tant  que 
ceux-ci  sejournerent  dans  Hie. 

Des  le  cominencenoent  de  son  gene* 
ralat,  Paoli  s*etait  employe  a  r^orga- 
niserradniinistration,qu*ilavaittrouv6e 
en  tres-mauvais  ^tat.  D^ja,  en  1756,  il 
avait  regularise  Ies  impdts  et  etabli  des 
directeurs  des  finances; en  1758  il  publia 
de  nouvelles  lois  sur  le  commerce,  qui 
etablissaient  des  rapports  equitables  en* 
tre  Ies  habitants  des  presides  et  ceux 
de  Tinterieur ;  mais  lorsqu'il  vit  que  Ies 
Bastiais,  loin  d'etre  reoonnaissants  dece 
qu'il  avait  fait  pour  eux ,  intriguaient 
contre  lui  dans  le  Cap-Corse ,  il  defen* 
dit,  sous  des  peines  tres-graves,  aux  ha- 
bitants de  I'interieur  tout  trafic  avec 
eux,  et  fit  fortifier  Furiani  pour  Ies  tenir 
en  respect. 

En  1759  Ies  Francais  remirent  aux 
Genois  Ies  places  quails  occupaient,  et 
retournerent  en  Provence.  Le  marquis 
Grimaldi,  commissaire  genois,  crut  alors 
le  moment  opportun  pour  attaquer 
Furiani ,  qui  rinquietait.  11  vint  I'assie- 
eer  avec  deux  mille  bommes,  le  bom- 
barda  pendant  quaraiite  jours,  et  apres 
I'avoir  reduit  en  cendres ,  il  commanda 
Fassaut,  qui  fut  repousse.  II  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  une  seconde  attaoue, 
et  fut  oblige  de  rentrer  ^  Ba>tia.  d'oii 
il  fut  rappeie  par  la  republique ,  qui  re- 
non^ait  a  toute  idee  de  conquete. 

Paoli  profita  du  depart  de  Grimaldi 
pour  relever  Furiani  de  ses  mines.  II 
chercha  aussi  a  s'emparer  de  Bastia  et 
de  Saint-Florent  au  moyen  des  intelli- 
gences qu'il  avait  avec  Serpeiitiniet  Ies 
Gentili;  mais  ces  tentativesechouerent, 
et  ies  choses  en  resterent  la. 

CHAPITRE  IV. 

ABBIVEE    D'UN    VISITEDB    APOSTOH- 
QUE  EN  CORSE,   —  PAOLI  DEL1YB9 
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PBS  MITTBB8  DB  VABQDB  COlfTRB 
LES  GEN0I8  ST  FA.IT  BATTBE  XON- 
NAIE.  *^  tk  KBPUBLIQUB  BNTOIB 
DES  COICMIIiSAIBBS  AUX  GOBSBfi. 

(1760-1761.) 

Sur  ces  entrefaites ,  Tarriv^e  en  Corse 
d*un  visiteur  apostoiique,  charge  par 
le  pape  de  r^tabiir  Tordre  dans  1  admi- 
nistration eoclesiastfque,  excfta  au  plus 
haut  point  la  colore  des  G6noi8.  De- 
puis  longtemps  les  Corses  demnndaient 
au  8aint-si6ge  dVnvoyer  un  pr^lat  pour 
rem^dier  auk  abus  qui  s^^taient  iiitro- 
duits  ;mais  les  Genois  avaient,  par  leurs 
intrigues,  arr^t6  feffei  de  cettedemande. 
Cependant  Paoli  parvint  a  determiner 
Clement  XII ;  la  republiquesMrrita  vive- 
mentde  cette  atteinte  portee  h  ses  droits, 
etellepublia  un  6dit  par  lequel  elle  fai- 
sait defense  a  ses  sujets  d'obeir  a  Tenvoy^ 
de  Rome,  etoffrait  6,000  ecus  de  recom- 
pense a  cetui  qui  le  livrerait  entre  ses 
mains  (  avril  1760  ).  La  querelle  entre 
le  pape  et  la  republique  s'envenima 
alors  au  point  que  le  pape  mena^a  de 
rexcommunier.  En  attendant,  monsei- 
gneur  d'Angelis,  evdque  de  Se^i,  le 
visiteur  apostolique  envoye  par  Rome, 
vivement  seconde  par  Paoli,  commen^a 
k  remettre  les  choses  sur  un  bon  pied, 
sans  s*inquieter  des  recriminations  et 
des  injures  qui  lui  etaient  adress^es  de 
G^ncs. 

De  son  cdte,  Paoli  poursuivait  le 
eoursde  ses  ameliorations;  comme  les 
Genois  emp6chalent  par  leurs  croisieres 
Tarrivage  des  marchandises  destinees  h 
la  Corse,  il  essaya  d'enlever  cet  obstacle 
en  creant  une  marine  pour  les  combat- 
tre,  et  ofTrit  des  lettres  de  marque  aux 
nationaux  et  aux  etrangers  qui  vou- 
draient  a  Her  en  course  centre  eux 
(  20  mai  1760).  Plus  tard,  il  creaune 
commission  sanitaire,  dontia  vigilance 
rassura  les  habitants  des  cdtes  contre 
les  dangers  des  deburquements  fortuits. 
Peu  de  tomps  apr^s  avoir  repousse  une 
nouvelle  attaquf  des  Genois  contre  Fari- 
nole,  il  oommenca  a  fairebattre  monnaie ; 
et  commeon  mahguait  d'argent,  il  flt  un 
appel  a  tons  les  vicaires  forains,  qui  lui 
envoyerent  tous  les  objets  de  quelque 
valeur  qu'ils  avaient  dans  leurs  eglises, 
lie  se  reservaot  que  les  choses  absolu- 
roent  indispensablcs.  ISonza  fut  relevee. 


et  un  lieetenaot  de  la  aatioD  jri 
pour  mainteoir  le  Cap«<^ne(i 
brei760). 

Au  oommencement  de  Ymk^ 
▼ante  Paoli  se  mit  en  tounm 
le  pays,  pour  voir  par  lui- 
quel  etat  etaient  les  affaires 
criminelles.  Sa  presence  lefi ' 
de  difBcultes,  et  il  eutas'api 
suceesde  ses  visites-  Soushmi 
traijon  severe  et  uDifonoels 
de  la  nation  prenaient  i 
qu'elles  n*avaient  jamais  CBk  Li 
rieur  etait  paci6e;  les  toon 4e( 
et  de  rimbuto  etaient  tombesi 
voir  des  Corses ,  et  Saiotrl 
bloque  de  toutes  parts,  oe  deviit] 
der  a  etre  pris ;  sur  nwr,  Itt 
donnaient  la  chasseaux  b^tiaMBll] 
chands  de  Gdnes,  et  faisaieot 
des  prises  importantes.  La 
oraignant  que  les  CorseifieL 
par  leurs seules  ressoure8s,as*( 
de  manierea  rendresa  pui$sar 
mais  impossible,  decida  de 
eux.  Elleexpedia,  aeetaffet,; 
aBastia  une  commissioadesixi 
pour  faire  des  propositioBi 
ment.L'editque  publiaoettei 
etaittres-eonveuable ;  maUlesi 
souvent  trompes,  ne  voolarcflt( 
k  aucune proposition, etdamdi 
suites  tenues,  le  1 1  et  le  14  M^ 
oovato,  ils  declarerent  qii^i 
raient  que  lorsque  la  repstfif  > 
entierement  evatrue  Ule^.  Ayituii 
de  quatre  mois,  les  comnttsaiM,i 
rimpossibilite  d^arriver  a  oa 
tisfaisant,  retournerentaGteii 
rendre  compte  de  ieur  misaM- 

CHAPITRE  V. 

LAGUBJIBB  BECOMMENCK.— 
MATRA  SOULBVE  CO.^TBEPi 
ENVIRONS     d'ALERU.    --    ^ 
BATTU  ET   FORCE    OB  S'SMl 
UNE  JUNTEOBGUEBREPBM 
EST  CBEEE.  —  ALSBIU8  IUTU>I 
YOYB  PAR  LES  GENOIS  Di?iS 
VIBONS  DALEBIA,  OBTIWT 
QUES  SUCCES ,   PCIS  EST  BAl 
FORGE  DB  FUia. 

(1761-176S.) 

La  republique,  r^solue alors  a 
meucer  la  guerre,  chargea  Antoioei 
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•  d'aller  soukver  Ateria,  afio  d'api>e- 
Jt  Paoli  de  ce  c6te.  Matra,  s'etaot  uni  5 
IvtioelU    da  Fiumorbo,  flt  revolt^r 
^ia,CasteJio  et  unepartie  de  la  pieve 
p  SeiVa.  Nicodeme  Pasc^ualini,  qui  y 
pBunandait ,  oblig^  de  fuir  devant  Tin- 
fyrnction,  se  refugia  a  Luani^  ou  Ma- 
wm  viDt  I'attdquerrMais  i'arrivee  subite 
!•  Cl^mient  Paoli  le  for<^  k  se  retirer. 
Ooinnne  it  avail  des  intelligences  a  Viva- 
ao,  il  s'y  porta  rapideinent,  espfrantpou« 
voir  peaetrer  iusqu'a  Corte  et  s*eiupa« 
m9  decetteville.  Mais,  arrive  a  yenacO| 
il  trouva  le  lieu  bien  fortiOe  et  TenDetni 
SMr  «es  gardes;  aiors  il  retro^rada  vers 
ISaceta,  ou£douard  Ciavaldini  fattaqua  i 
la  iSte  des  oationaux.  Le  combat  fut  Ires* 
Yif ;  Matra  y  deploy  a  beaucoup  de  cou* 
rage,  et  les  nationaux,  obiig^  defuir,  se 
letirerent  en  desordre,  laissant  sur  le  ter- 
Tain  plttsieors  bommes  tu^,  entreautres 
leur   eommandant,  Ciavaldini.  Matra, 
mettaot  a  profit  la  victoire  au'il  venait  de 
remporter,  s'avan^  jusqu  a  Pkdicorte. 
Mais  Paoli,  occupe  au  siege  du  Macinajo, 
courut  a  sa  rencontre;  etj  soutenu  par 
80D  frere  et  par  Serpeotini,  il  parvint  a 
le  d61oger  du  couvent  de  Sainte-Marie, 
ou  il  s'etait  fortifie,  et  i'obligea  a  pren- 
dre la  fuite. 

De  retour  h  Corte,  Paoli  y  assembla 
nae  e^msulte.  Les  troubles  que  G^nes 
faisait  nattre  devenant  tres-inquietants 
et  exigeaut  une  active  surveillance,  on 
decreta  la  cr^tioud'unejuntede  guerre 
permanente,  et  on  chargea  tous  les  ma- 
gistrals de  rechercher  les  suspects  et  d'a- 
git  centre  cux  avec  risueu?  ( juin  1768 ). 
De  son  c6t<^,  la  republique,  malgr^ 
la    d^faite  d'Antoine  Matra,  n'aban- 
donnapasle  projetd'entretenir  ia  guerre 
civile  en  Corse;  et  ce  fut  encore  sur  un 
Matra  qu*elle  jeta  ses  vues  pour  r^liser 
son  projet. 
Alerius  Matra,  que  nous  avons  vu  fi- 

fure r  comme  un  ies  eiiefs  de  la  nation 
u  tempsde  Gaffori,  avatt  quitt6  la  Corse 
pour  passer  au  service  de  la  Sarlaigne 
en  quality  de  colonel.  I^  republique, 
pensant  tirer  un  grand  profit  de  I  in- 
fluence qu'il  avait  conservee  dans  son 
pays,  ainsi  quede  ses  talents  militaires, 
[ui  fitdesoffresma^i&ques  oour  Tenga- 
ger  a  servir  ses  inter 6ts,  et  I  envoya  im- 
mediaiement  en  Corse.  Alerius  op<6ra, 
ea  effet,  quelquessoulevemeots  aXaya- 


gna  et  a  Castello ;  mais  la  se  bernerent 
pour  le  moment  ses  operations;  et  la 
rigueur  qu'on  employe  envers  ses  par-  * 
tisans  vaincus,  ($ta  aux  indifferents 
toute  envie  de  les  imiter  (  septembre 
1762 ).  Toutefois,  au  commencement  de 
Tann^e  suivante  il  se  mit  en  campagne 
avec  le  major  Bustoro,  et  alia  soulever 
Aleria.  II  occupa  Tallone ,  Antisanti, 
Zaiana,  Matra  jusqu'^  la  montagnede 
Verde,  et  fit  eprouver  quelques  d^faites 
a  Buttafuoco  et  a  Serpentini.  Mais  Paoli 
ayant  rassembl6  tout  son  monde jpour 
courir  sur  iui,  il  Jugea  a  propos  de  ne 
point  Tattendre ,  et  se  retira  ^  Bastia. 
Ce  fut  la  derniere  fois  que  les  Matra 
chercberent  a  soulever  les  pays  avoisi- 
nant  Aleria.  Paoli  pardoniia  aux  bom- 
mes qu*ils  avaient  ^gares,  et  la  tranquil- 
lite  commence  a  reualtre  dans  cette 
contr^e  si  Lougtemps  agitee. 

CHAPITRE  VI. 

XailTE  DE  COMPliGNE.  —  M.  DK 
Mi^JlBOEUF  A&BIYB  EN  COBSE  AVEG 
SIX  BATAILLONS.  —  ACCUEIL  QU'lL 
BEgOIT  DE  PAOLI  BT  DESCOBSES. — 
PBOSPEBITB  DE  LA  COBSE  SOUS  L* AD- 
MINISTBAXION  DE  PAOU. 

(1762-1768.) 

Le  dernier  essai  aue  venait  de  faire 
la  republique  iui  demontra  sufOsam- 
ment  son  impuissance.  Elle  comprit 
qu'il  Iui  fallait  a  tout  prix  avoir  un 
auxili'iire  pour  conserver  les  villes  qui 
Iui  restaient ,  et  elle  pressa  les  negocia- 
tions  qu'elle  avait  entam^es  aupres  de 
la  cour  de  France.  Le  7  aoiit  1764,  son 
ambassadeur  sl^na  a  Compiegne  un  traits 

gar  lequel  le  roi  de  France  s*engageait  h. 
lire  pccuper  par  ses  troupes,  pendant 
quatre  ans,  les  villes  du  littoral  et  a  p;a- 
rantir  les  conditions  d'une  pacification 
^ventuelle  Le  roi  de  France  devait  en- 
tretenir  ses  troupes;  mais  la  republique 
devait  leur  fournirle  logement,  le  cbauf- 
fage  et  le  fourraae.  Les  Fran^ais  etaient 
parfaitemeot  independants  de  la  repu- 
Diique,  qui  ne  pouvait  avoir  de  troupes 
d'aucune  espec^;  la  ou  ils  tiendraient 
garnison.  Pour  ce  service,  UrepubliquQ 
a'avait  plus  rieu  ^  jjretendre  sur  le$ 
subsides  ecliu$    ou  a  ecboir^  que  I^ 
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f/'raoce  s*etait  en^ag6e  h  lui  payer. 
Les  troupes  franijaises  devaient  garder 
une  Deutraiite  parfaite  entre  les  natio- 
naux  et  les  Genois.  En  consequence  de 
ce  trait<^,  la  France  envoys  en  Corse  six 
bataillons  sous  le  commandement  du 
oomte  de  Marboeuf,  gui  debarqua  d'a- 
bord  a  Ajacck),  ou  il  laissa  M.  de  fa  Tour- 
du-PJQ  comme  commandant  en  chef, 
et  alia  mettre  des  garnisons  h  Calvi , 
a  Saint-Florent  et  a  Bastia. 

Paoli  avait  ^te  instruit  a  Tavance,  par 
ses  amis,  du  traite  qu*avait  fait  la  repu* 
blique.  Quoiqull  y  vtt  une  atteinte  nor- 
tec aux  droits  de  la  nation,  qui,  sans  roc* 
cupation  fran^se,  se  serait  infailli- 
blement  empar6e  de  toutes  les  places  et 
aurait  entidrement  chass^  les  G^nois, 
il  fit  cependant  un  tres-bon  accueil 
aux  troupes  fran^aises,  des  quUl  sut 
qu'elles  devaient  rester  neotres,  et  ou- 
vrit  les  march^  ou  elles  purent  s'ap- 

£rovisionner.  II  convint  avec  M.  de 
[arbceuf  d'un  r^lement  a  observer  des 
deux  cdtes  pendant  ladur^  de  Toccupa- 
tion ,  et  laoonne  harmonic  ne  cessa  de 
r^ner  entre  ses  troupes  et  celles  du  roi 
de  France.  Quant  aux  G^nois,  leur  r6le 
devint  d^  ce  moment  enti^rement  pas- 
sif ;  la  presence  des  Francis  amoindris- 
sant  encore,  s'il  ^tait  possible,  leur  in- 
fluence, et  pr^arant,  pour  ainsi  dire, 
leurretraite.  De  1764^1768,  6poque  h 
laquelle  les  Francis  devaient  ^vacuer 
la  Corse,  11  n'y  eut  d*autre  ^venement 
militaire  que  la  prise  de  Ttle  de  Capraja 
par  les  Corses.  Cette  ile,  autrefois 
dependance  de  la  Corse  comme  fief  des 
sei^gneurs  da  Mare,  appartenait  de- 
puis  longtemps  aux  Genois,  qui  Tavaient 
tbrtifi^e.  Les  Corses,  nepouvant,  a  cause 
de  la  pr^ence  des  Francis,  rien  entre- 
prendre  contre  les  Genois  dans  leur  Ue, 
tent^rent  de  porter  la  guerre  ailleurs,  et 
firent  passer  cinq  cents  bommes  k  Ca- 
praja, sous  le  commandement  d^Achille 
nlurati.  Les  Genois,  pr^venus  de  cette 
mvasion ,  employerent  tons  les  moyens 
possibles  pour  ruiner  Texpedition ;  ils 
envoyerent  des  bAtiments  detoute  gran- 
deur avec  des  troupes  de  debarquement 
Sour  emp^her  les  Corses  de  s'emparer 
u  fort.  Mais  Murati  prit  si  bien  ses 
mesures,  quMls  ne  purent  jamais  toucher 
lerre,  et  durent  assister  de  loin  a  la 
feddltion,  d'ailleurs  honorable,  du  corn- 


mandant  de  la  place, Bernardo  Otaft 
(  mai  1767  ). 

Ce  succes  des  Daliooaox  ks 
plus  confiants  dans  leurs  forces  ct 
fit  entrevoir,  a  rexpiratioo  da 
leur  liberation  certaioe.  Les 
comme  on  le  voit,  avaieot 
L^administration  inteUige&teet 
de  Paoli  avait  renooveM Ii  &oi4i 
On  ne  se  contentait  plus 
d^une  guerre  defensive;  oi 
quer  les  mortels  ennenufdili 
hors  de  Tile.  Les  Genois,^ 
toute  fa^on ,  commen^aieit  h 
s^rieusement  oette  puissanee,! 
ils  ne  pouvaient  s'opposer.F 
nation  en  Corse  ^tait  a  jaonii 
due  s*il8  en  toient  .rddiiit>|MVB] 
fend  re  k  leurspropres  forces, 
occurrence  dimci  le,  ils  ne 
songer  k  de  moyens  termes, 
rdsoudre  a  abandonner  one 
si  glorieuse  et  jusque-la  si 
acbet^;  cependant,  aceoutuiD^! 

Sher  par  la  lenteur  et  la  eoafl 
e  sa  politique ,  la  r^ubli^ 
posait  sur  son  ambassadeur  all 
soin  de  trouver  quelqne  moyv 
toire ,  pour  conserver  encore  pf 
quelque  temps  lesFran^dM 
lorsque  sa  conduite  m^ndtiM 
raf!iairedesj65uitespr6dpita  li 
des  ^v^nements. 


CHAPITRE  ^. 
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LES  GENOIS  iLCCUBILLESTlJl 
TSS  GHASSKS  DB   FBAKO.— 
HENGSMENT  D'ETACIIATIOS  MJ 
PART  DES  TEOUPBS  FIAKI^Uflii^ 
LES  GENOIS GBDBNT  AU KOlDSl 
GE  LEDES  DBOITS  SUB  LA  COl 
PAOLI    PEOTBSTB    COITlU 
CESSION,    ET  APPELLX  AUX 
LA  NATION  TOUT    ENTIElB.  ' 
RIYEE  DE  H.  DE   CHAIIVSUI 
DBS    F0EGE8     CONSIDBIA] 
H.  t>E   GHAUTBLIN  EST 
PAB  LB    GOMTB    DB  VAUX- 
FAITE  DES  COBSBS   A  PO! 
—  PAOLI   S'BHBAAQUE  FOCI 
GLETE&BE. 

(1766-1769.) 

Les  j^uites,  chasses  de  FntfiJ 
^it  du  parlemeot,  cbassds  ea 
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ips  de  rEs)»gne,  trouverent  un  asile 
m  des  Genois ,  qui  les  transport 
'  sur  leurs  vaisseaux  dans  les  villes 
Corse.  Le  ministere  francais 
inconvenante  cette  conduite  d^ua 
ur  lequel  ii  avail  fait  de  grands 
,  s'en  plaignit  bautement  au 
et  envoya  k  M.  de  Marboeuf  Tor* 
eracuer  les  places  de  la  Corse. 
FraDQais  avaientquitteAjaccio, 
Corses  s'^taient  imm^iatement 
;  lis  avaient  quitt^  Calvi  et 
ainsi  abandonner  toute  Hie, 
la  republique  parvint  a  calmer 
tion  de  la  France ,  et  lui  pro- 
de  lui  c^der  ses  droits  sur  la 
• 

de  Choiseul  prdta  Toreille  It  cette 
tion.  La  situation  avantageusede 
si  Toisine  des  cotes  de  France, 
urces  que  Ton  pouvait  tirer  de 
fts,  la  fertilite  et  Fexcellence  de 
tout  le  porta  a  considerer  cette 
itioncomnietr^s-importante;  et  il 
qu'elle  pourrait  eompenser  pour 
ce  la  perte  recente  du  Canada. 
y  sans  s  inqui^ter  autrement  des 
jmprescriptibles  des  nationaux , 
~6chir  quelui-m^me,  lesconsid^- 
mme  independants,  avait  naguere 
de  traiter  avec  eux,  il  accepta 
qui  lui  ^tait  faite  par  la  repu- 
lse, et  signa  avec  son  ambassadeur, 
pfnique  Sorba,  le  15  mai  1768,  un 
U  assez  ambigu,  par  lequel  le  roi  de 
jtct  se  substituait  aux  droits  de  la 
'  Ique  de  G^nes  sur  Vile  de  Corse, 
sengageait  neanmoins  h  lui  re- 
e  les  placed  qu'il  occuperait,  le 
f  oiH  la  republigue  Tindemniserait 
Jbis  qu*il  aurait  faits  pour  les  ac« 
Hr. 

i  traite,  d^abord  tenu  secret,  fut 
|l6t  connu  de  Paoli ;  il  s^en  indigna, 
(pela  ses  concitoyens  aux  armes  : 
I  avaot  qu'il  eOt  pris  une  mesure 
irale,  avant  m^me  rexpiration  du 
B$de  1764 ,  les  hostilites  commen- 
jntde  la  part  de  M.  de  Marboeuf , 
lit  attaquer  et  occuper  une  partie 
ifebbio  et  tout  le  Cap-Corse  (juillet 
ft).  Alors  Paoli  assembla  une  con- 
B  e^n^raie  de  la  nation ,  y  exposa 
It  des  affaires,  et  proposa  de  protes- 
par  uae  ^aergique  resistance ,  con- 
i$  injustes  pretentions  de  la  France. 


La  consulte  fut  unanime  pour  se  ranger 
de  i'avis  de  son  cbef,  et  tousles  citoyens 
de  seize  a  soixante  ans  furent  decret^ 
propres  au  service  de  la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites,  le  marquis  de 
Cbauvelin,  general  en  cbef  de  Tarmee 
expeditionnaire,  arriva  k  Bastia  avec 
des  forces  assez  considerables.  Les 
operations  furent  poussees  avec  plus 
de  vigueur ;  la  Casinca  fut  envabie  apres 
un  sanglant  combat  au  pont  de  Golo. 
Dans  le  Nebbio,  Furiani  fut  occupe  par 
les  Francais,  qui  en  avaient  fait  ua 
monceau  de  mines.  Mais  quelques  jours 
apres  les  Francis  perdaient  presque 
tous  ces  avantages;  Clement  Paoli  re- 
prenait  la  Casinca  sur  M.  d'Arcambal; 
le  capitaine  Calle  s^emparait  de  Murato , 
que  d^fendaitle  general  Grand-Maison^ 
lui  faisait  beaucoup  de  prisonniers,  et  lui 
enlevait  ses  bagages  et  ses  munitions. 
Mais  le  fait  d'armes  le  plus  remarqua* 
ble  eut  lieu  aupres  de  Borgo ,  gros  vil- 
lage du  Nebbio,  qu^occupait  le  colonel 
de  LuVre  avec  sept  cents  hommes. 
Paoli,  Youlant  cbasserrennemi  de  cette 

Sosition  et  Tobliger  a  se  renfermer 
ans  Bastia  et  le  Cap-Corse,  donna  or- 
d re  a  ses  capitaines  ae  s*en  emparer.  De 
son  c6te,  M.  de  Cbauvelin,  comprenant 
combien  il  lui  importait  de  conserver 
cette  position ,  et  de  reparer  en  rodme 
temps  les  echecs  qu'il  venait  d'eprou- 
ver,  sortit  de  Bastia  avec  toutes  les 
troupes  dont  il  pouvait  disposer,  et  se 
porta  vers  Borgo  du  cote  de  Marana, 
tandis  que  M.  de  Grand- Maison  opere- 
rait  le  m^me  mouvement  en  partant 
d'Oletta.  Paoli,  qui  avait  devin^  le  plan  de 
M.  de  Cbauvelin,  chargea  son  frere  Cld- 
mentd'arr^terlamarcbede  M.  de  Grand- 
Maison ,  et  se  porta  lui-m£me,  avec  ses 
compagnies  r^gulieres  et  ses  miliciens, 
au-dessous  de  Bor^o.  M.  de  Cbauvelin 
ne  tarda  pas  a  arriver  et  h  commencer 
Tattaque.  Des  deux  parts  on  se  battit 
avec  un  grand  courage  :  trois  fois  les 
Francais  chercb^rent  k  entamer  les 
Corses,  et  trois  fois  its  furent  vivement 
repousses.  Le  combat  dura  plusieurs 
heures  et  fut  tres-sanglant ;  enfin  M.  de 
Cbauvelin,  voyant  qu'il  avait  perdu 
beaucoup  de  monde  et  d^esperant  de 
pouvoir  forcer  les  retranchements,  don- 
na le  signal  de  la  retraite.  M.  de  Luvre, 
n'ayant  pu  ^tre  degag^,  fut  oblige  de 
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se  rendre  avec  sa  garnison.  Les  Ftan- 
oais  perdirent  beaucoup  de  monde 
dans  cette  sanglante  iournee ,  et  eureQt 
grand  nombre  de  biess68  (septembre 
1768). 

La  d^faite  des  Fran^ais  a  Borgo  eut 
pour  resultat  de  les  restreindre  aux 
placets  qu'ils  occupaient,  et  de  les  em- 
p^cher  d'essayer  de  p^netrer  dans  Tin- 
t^rieur.  M.  ae  Chauvelin  ecrivit  h  sa 
cour  pour  avoir  de  nouvelles  troupes , 
et  ne  laissa  pas  ignorer  que  ia  con- 
qu^te  lui  paraissait  difficile.  On  lui  en- 
voya  dix  bataillons,  avec  lescjuels  il 
put  s'emparer  de  Morato ;  mais  c|uel- 
que  temps  apr^s  les  Corses  reprirent 
ce  village,  ainsi  que  ceiui  de  Barbag- 
gio,  et  M.  de  Chauvelin  faisant  connattre 
au  roi  le  peu  de  succes  qu'il  obtenait,  on 
d^ida  de  le  reniplacer  et  d*employer 
les  moyens  n^cessaires  pour  soumettre 
le  pays  ( decern  bre  1768). 

Le  comte  de  Vaux,  dont  les  talents 
militairesavaient  ete  appr6cies  dans  la 
guerre  d'Allemagne  ,  et  qui  avail  d^j^ 
servi  en  Corse  sous  M.  de  Maillebois, 
fut  nonirn6  g^.n^ra!  en  chef  de  Tarm^e 
d'occupation ;  on  lui  fournit  tout  ce  quMI 
demanda,  ec  it  arriva  en  Corse  au  prin- 
temps  de  1769,  avec  des  forces  consi- 
derables. 

Paoli,  convaincu  qu'il  n'y  avait  plus  h 
traiter  diplomatiquement  des  affaires 
de  son  pays,  voulut  opposer  la  plus  vive 
resistance,  quoiqu*iI  comprtt  que,  reduit 
a  ses  propres  forces,  il  ne  pourrait  lut- 
ter  ton^temps;  mais  il  esp^rait  que 
les  cabinets  europ^ens^  interesses  k  ce 
que  la  tYance  ne  prtt  pas  une  trop 
grande  extension  dans  la  Mediterrauee, 
nniraient  par  se  mettre  de  la  partie.  II 
assembU  une  consulte  au  convent  de 
Casinca,  le  26  avril  1769 ;  la  resolution 
de  resister  jusqu'^  la  derniere  heure  y 
fut  prise  a  runanimite,  et  le  premier 
tiers  d'une  lev6e  en  masse  fut  appel^ 
sous  les  armes. 

M.  de  Vaux  prit  sagement  ses  mesu- 
res;  il  concentra  presque  toutes  ses 
forces  dans  le  Nebbio ,  oCk  Paoli  avait 
etabii  son  quartier  general  et  rassembM 
ses  milices.  II  pensait,  non  sans  raison, 
que  s*il  parvenait  h  ecraser  les  troupes 
ainsi  r^unies  de  son  adversaire,  le  reste 
dn  pays  ne  tiendrait  pas  longtemps,  et 
qu'il  arriverait  au  resultat  obtenu,  quel- 


gues  anD^es  anparavant,  fv  IL 
Maillebois ,  dans  Tafiaire  de  Leoto. 

L*attaque  commeo^  de  la  part 
Fran^ais  le  13  mai.  Peodantdeia' 
il  nV  eut  gu^re  que  des  escannr' 
mais  le  troisieme  M.  deYauxfita 
vivement  Paoli  dans  sa  poa^ 
Murato ,  et  Tobligea  a  se  retirer 
duGolo.  Paoli  aflas'^tabilrat 
confiant  k  GafTori  le  solo  de 
Leuto,  et  a  Giocante  GriaafcO 
d6fendre  Canevaggia,  d 
lesquelles  Tennemi  auraitni  ] 
dans  rint^rieur;  mais  ces  test 
ne  s*acquitterent  pas  iojaieniil 
mission  qu^ilsavaient  refue;ils«] 
rent  de  c6der  le  terrain  a  Ter" 
combattre.  Les  autresmiliees 
Paoli  pour  defendre  les  gDi|ei 
nant  Pontenovo ,  pouss^apar  tal 
^ais ,  qui  se  precioitaieot  aes  f 
voulurent  passer  lepont;  mass 
furent  emp^chees  par  ceai  a  qui 
fense  en  6tait  connee.  Le  d^soraf 
confusion  se  mirent  alors  daas 
rangs.  Les  Frani^ais  en  profiti 
les  ecraser,  et  ils  leur  firent 
une  d^route  complete  (9  mai). 

Cette  defaite  jela  le  d' 
dans  V&me  de  Paoli ;  il  eomprit 
^tait  fait  de  la  nationalite  oorse,<t 
solut  d'abandonner  la  partie.  fl 
bien  pu  resister  encore  awe  te^ 
que  conservaient  ses  GdHei 
mais  c'eOt  6te  descendre  a>  [ 
de  partisans,  apres  avoir  tt^ 
mire  de  toute  une  nation, M 
les  moyens  de  defense  atlM 
tres-difGciles :  les  bonoeursdilB' 
offerts  par  la  France  loi  avaictf 
grand  nombre  de  partisans,  qidill^ 
parts  s'empressaient  de  faire  *■ 
mission.  Le  De^ndes-Monts 
ainsi  dire,  soumis  en  qu^'"' 
Dans  le  Del^-des-Monts,  i 
nait  encore,  et  n^etait point d* 
soumettre ;  mais  Paoli  nevoulul 
peler  de  nouvelles  r^ueurssof  tt 
et  ^tre  une  cause  de  ruine  :ilse 
sur  Vivario,  de  1^  gagna 
chio,  et  il  s'y  embarquasaruD 
anglais,  avec  sou  frere  et  enn 
cents  hommes ,  qui  voulurent 
son  exil. 
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MTiUZ  PUBIIE  mat  AXNISTIB. 
I^SOUMliSION  PRB8QUB  COMPLVIB 
•  Lk  COBSB.  —  M.  DB  HaBBOBDB 
IIS  BOMKB  GOmrBBNBUB.  —  RB- 
MfUmOHPBANf^AISB.  —  LA.  G0B8B 
HIOEGLABBB  PABTIE INTBGBANTB 
liTBBBtTOIBB  FBAIIQAIS.  —  PAOLI 
|R  BAPPBLB  DB  SON  BXIL,  BT 
taxi  COMMANDANT  GBN^BAL  DBS 
iliBaS  NATI0NALB8  DB  LA  COBSB. 
hBttSBRSIONSCIYlLBS.  —  PAOLI, 
H^lLB  A  LA  BABBB  DB  LA  CON- 
ION ,  BBFCSB  d'OBBIB.  -^  IL 
MIS  HOBS  LA  LOI,  APPELLB  AUX 
8BS  GOMPATBIOTBS  ,  BT  DB* 
DB  DU  SBCQUBS  AUB  ANGLAIS. 
VAMIBAL  HOOD  D^BABQUBDEUX 
mOM  HOMMBS  DBYANT  SAINT-FL0« 

E».  —  LBS  PRANCAI8  ^YACIIBNV 
B  —  ASSBMBLEB*  GENBBALE  DB 
B.  ^  OFFBB  DB  LA  SOUVEBAI* 
i  BB  L*ILB  A  GEOBGB  III,  QUI 
,  BT  NOMMB  SIR  GILLBRT 
DtUOT  VICB-BOI  DB  LA  COBSB.  — 
(icOIfTBNTBHBNT  DB  PAOLI.  —  IL 
itOUBNB  EN  ANGLBTEBRB.  —  BB- 
IliSlON  DBS  ANGLAIS.  —  LA  COBSB 
If  DB  NOGYBAtJ  kBUlflB  A .  LA 
kABCB. 

(1769-1796.) 

N^rt  de  Paoli  simpHfia  beaacoup 
de  soumissioQ  entreprise  par 
Vaux.  Gelui-cipubliaune  amnistie 
''^1  et  offrit  des  passe-ports  a  ceux 
Iraieut  passer  sur  le  continent ; 

SiDoduite  noble  et  digne  servit  plus 
,  succes  des  armes  a  amener  une 
lissioD  a  pea  pres  complete,  riean^ 
il«  ii  y  eut  encore ,  comme  aii 

tde  M.  de  Maillebois,  quelques 
de  partisans  qui  refuserent  de 
IDinettre;  mais  on  les  traqua  telle- 
It  qu'elles  cesserent  bieotdt  d'etre 
mantes* 

^de  Vaux  s'occupa  alors  de  Torga- 
ion  int^rieure.  La  Corse  fut  consi- 
^oommepays  d'£tat.  Ellecouserva, 
Itendant  qu'on  pllt  lui  donner  des 
fg$  statuts  civils ;  et  quant  aux  lois 
Mkelles,  elles  furent  ^tabiiesavec  un<^ 
»r  qui  rappelait  Je  code  nohr. 
I^ursi  comme  le  regime  militaire 


aitrile  pendant  longtemps  encore,  les 
ciers  g^n^raax  y  administrereut  la 
justice  arnitrairement;  on  rappelle  en- 
core aujourd'hui  avec  terreur  les  san- 
glantes  executions  du  general  Sionville. 

M.  de  Marboeuf,  qui  succ^da  a  M.  de 
Yaux  dansle  gouvernementdela  Corse, 
chercba  a  y  eneourager  Tiiidustrie,  et  fit 
faire  des  travaux  de  routes  et  de  dess^ 
cbements,  dont  on  retrouve  encore  des 
traces.  II  ^tablit  une  colonic  aux  Po- 
rettes,  fit  faire  une  route  royale  de  Bas- 
tia  a  Corte  et  de  Bastia  a  Saint-Florent, 
et  employa  une  fortune  considerable  a 
representor  dignement  la  France.  Ii 
gouveroa  la  Corse  pendant  pres  de  dix- 
nuit  ans,  et  y  mourut  quelque  temps 
avant  1789.  i 

La  revolution  frani^aise,  qui  devait 
ebranler  le  mondeancien,  eut  son  recen- 
tissement  en  Corse ;  die  y  fut  accueillie 
avec  entbousiasme  par  une  jeunesse 
ardenteet  naturellementportee  vers  les 
idees  lib^rales ;  mais  elle  y  trouva  une 
forte  opposition  de  la  part  des  nobles 
dontlegouvernement  de  Louis  XV  aval t 
reconnu  les  titres ,  et  de  tous  ceux  qui, 
par  position ,  tenaient  a  Tancien  ordre 
de  cnoses.  Cependant  on  n*eut  point  k 
d^plorer  lea  funestes  desordres  qui  se 
manifesterent  ailleurs.  L'administratioQ 
s'y  organise  comme  sur  le  continent,  et 
ons*y  conforms  en  tous  points  auxd^- 
crets  de  TAssembMe  constituante.  En 
1790,  deux  evenements  ^galement  re- 
marquables  transporterent  de  joie  la 
nation  corse  :  le  premier  fut  le  decret 
de  TAssembiee  constituante  qui  decla- 
rait  la  Corse  partie  iutegrante  du  ter- 
ritoirefrancais;  ie  second  fut  le  rappel 
de  Paoli. 

Paoli,  qui  vivait  en  exildepuis  1769,  fut 
recu  au  milieu  des  acclamations  gdn^- 
rafes  de  la  France,  qui  honorait  en  lui 
un  des  martyrs  de  cette  liberie  dont  le 
regne  allait  commencer.  Une  deputa- 
tion alia  le  cberclier  a  Londres,  et  Tac- 
compagna  jus^u'en  Corse ,  oi^  il  rentra 
en  quaiite  de  lieutenant  general  des  gar- 
des nationalesdu  pays.  I/aijn6esuivante 
(1791),  iietait  nommeiieutenam  g^u^ral 
commandant  la  division.  Son  nom  n'avait 
riei)  perdu  de  ion  anoien  prestige;  il  re- 
prit  bientdt  sur  les  populations  de  Tin* 
terieur  toute  riniluence  qu'il  avait 
eiero^e  autrefois ;  maip  il  trouva  une  op- 
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position  s^rieQse  dans  les  homines  qui, 
oomme  Buttafuoco,  Rossi,  Ga£rori,Per- 
retti,  t'6taient  fait  une  position  sous  le 
gouvernement  de  Louis  XVI,  et  dans 
oette  ardente  et  fougueuse  jeunesse,  qui, 
se  jetant  a  corps  perdu  dans  le  mouve- 
ment  r6volutionnaire,  voulait  tout  en* 
trainer  avec  elle ,  et  ne  oomorenait  pas 
que  l*on  pdt  examiner  et  r^O^chir.  Les 
Arena,  les  Salicettt,  les  Bonaparte,  d'a- 
bord  partisans  effr^n6s  de  Paoli,  se  r^- 
volterent  bientdt  contre  lui,  et  le  traite- 
rent  de  despote.  U  y  eut  d*injustes  accu- 
sations port6es  de  part  et  d*autre,  et  les 
commissaires  envoyes  en  Corse  pour 
examiner  ies  choses  et  r6tablir  la  tran< 
quillit^jSe  passionnant  a  leur  tour  nour 
le  parti  ultra-r^publicain ,  ne  nrent 
qu'augmenter  le  d6sordre.  Sur  ces  en- 
trefaites,  Tissue  malbeureuse  de  rexp6* 
dition  de  Sardaigne  donna  lieu  h  des 
plaintes  graves  et  assez  fondles  sur  la 
conduite  qu'avaittenue  Paoli  dans  cette 
circonstance.  Le  depute  Salicetti  Tac- 
cusa  formellement  de  vouioir  detacher 
la  Corse  de  la  France ,  et  il  fut  mande  h 
la  barrede  la  Convention,  avec  le  procu- 
reur  g6n^ral  syndic,  Pozzo-di-Borgo, 
pour  se  justifier. 

Paoli  avait  trop  Texp^rience  des  r^ 
volutions  pour  s*aventurer  ainsi  au  mi- 
lieu d'ennemis  puissants.  II  s'excusa  sur 
son  grand  dge ,  all^gua  ses  inOrmit^ ,  se 
justinadesaccusationsport^escontrelui, 
et  resta  en  Corse,  ou  il  se  trouvait  plus 
en  sdret6  qu*a  la  barre  de  la  Convention. 
Cette  assembl^e  le  d^clara  alors  trattre 
ti  la  patrie,  le  mit  hors  la  loi,  et  ordonna 
au  conseilexecutif  d^employer  les  forces 
de  terre  et  de  mer  pour  mettre  Tile  a 
Tabri  d'une  invasion  ^trangere.  Paoli 
avait  compris  gue  son  refus  equivalait 
b  une  d^laration  de  guerre,  et  il  avait 
pris  ses  mesures  en  consequence.  Son 
influence  sur  les  populations  de  I'inte- 
rieur  ^tait  toujours  aussi  grande.  II  sa- 
vait  qu'il  pouvait  compter  sur  elles  pour 
arr^ter  provisoirement  les  forces  qu'en- 
verrait  contre  lui  la  r6publique.  Les  in* 
telligences  qu'il  s'^tait  m^nagees  avec 
Tamiral  Hood,  commandant  en  chef  la 
ilotte  britanniquedans  laMediterran^, 
le  rassuraientcompl^tement  sur  Pavenir. 
Asa  voix,  toute  la  Corse  fut  sur  pied. 
Les  r^publicains,  resserr^s  dans  les  villes 
de  Bastia,  l^aint-Flprent  et  Caivi,  et  com- 


mandes  par  rinhabile  Laoooabe 
Michel ,  ne  purent  plus  com 
avec  rinterieur.  Ajaodo  et 
etaient  occupees  par  les  paol 
partisans  de  la  France,  menaefii 
leur  existence,  et  voyant  trate 

gosstble,  se  hdterent  d'eoiigrerC 
re  1793). 

Le  a  fevrier  1794,  Taminl 
barqua  deux  mille  bomoMS  an 
deSaint-Florent,  dont  il  putai 
le  blocus.  II  envoya  eootei 
vaisseaux  assie^er  Calvi  et  ft 
combe  Saint-Michel,  apresmr 
le  commaodement  de  Saint-Fhi 
general  Gentili,  celuide  Calii 
phael  Casablanca,  et  celui  de  Bai 
adjudants  g^neraux  Franoescfaiit 
taud ,  6tait  parti  pour  la  Fnnce. ' 
Florent  se  rendit ,  apres  avoir  r^ 
tant  que  possible;  Bastiaea' 
suite;  enhn,  Calvitintjusqa 
let,  et,  k  partir  de  cette  ^poqae, 
glais,  unis  auxpaolistes,  ner 
rent  plus  d'obstacles,et       ^ 
les  points  de  la  Cerse. 

Paoli  en  se  mettant  en  etat 
contre  la  Conventioo,  araitea 
troduire  au  conseil  geoeral  da 
ment  ses  creatures  les  plus  ' 
afin  de  les  faire  agir  selon  scs' 
septembre  1793,  une  deliberaliia 
conseil  d^cidaque,  la  patrie  dr" 
ger,  une  convocation  ^soeak 
t6s  des  communes  etaitndr 
pour  proposer  les  moyeisdB 
pays.  Cette  assemblee  den^^| 
par  ses  d61e^ues  avec  le  genenf 
ce  grave  su)et,  et  le  cousdl  gfl 
bereraitensuite.  Les  choses  se. 
ainsi ;  et ,  comme  on  pouvait  le 
il  fut  decide  au'on  se  roettrait 
protection  de  la  Grande-E 
charg^  de  cette  n^ociation, 
ciellement  a  sir  Gilbert  Elliot 
du  parlement  et  oonseillerd' 
roajeste  britannique,  pour  ofMt 
verainet6  de  la  Corse  a  Ge^r 
Sir  Gilbert  Elliot  repondit,aa 
son  souverain,  qu'il  acceptait" 
rement  cette  ottte  ( aiavril  171 
Une  assemblee  generate  des 
tauts  des  communes  s^ouvrit  a 
10  juin  1794;  elle  y  proaon^ala 
tiou  de  la  Corse  d'avec  la  France 
elara  vouioir  s*unir  a  la  Gf 
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;  on  diseutaet  on  arr^ta  ensuite  les 

ts  articles  d'une  constitution  fort 

;e,  par  laquelle  la  Corse,  soamise  k 

de-Bretagne,  en  6tait  cependant 

ndante  et  devait  £tre  gouvern^e 

im  viee-roi.  Gette  constitution  fut 

jm^  a  Londres  pour  £tre  soamise  a 

nbetion  royale;  Georges  III  I'accepta 

lisa  teneur,  et  nomma  pour  son  vice- 

'     Hie,  sir  Gilbert  Elliot. 

nomination  contraria  beaucoup 
i  s'attendait,  dit-on,  a  Stre  choisi 
\  \  mais,  independamment  de  ee 
personnel  qui  a  pu  exister,  il  y  en 
un  autre,  qui  etait  celui  de  voir  le 
ement  d'un  pays,  ou  il  y  avait 
II  un  si  grand  norabre  d*elements 
^discorde,  aux  mains  d'un  bomme 
IA6  le  eonnaissait  pas  et  qui  allait 
hiiser  circonvenir  par  des  influen- 
^  toutesorte. 
mecontentement  de  Paoli  se  ma« 
par  sa  retraite  des  affaires  et  par 
lent  dans  lequel  il  affecta  de  vi- 
On  insinua  k  Elliot  au*il  seraitdan- 
|ittx  de  laisser  ainsi  Bonder  sous  sa 

tan  bomme  d*une  si  grande  in* 
B.  Elliotecriviten  cons6quence  ^sa 
^et Georges  HI  invita  gracieusement 
Il  ^  se  rendre  3i  Londres ,  ou  on  sau- 
I  appr^cier  et  r^compenser  ses  ser- 
tk  C^tait  un  ordre  d  exil  donn^  par 
iVxmarque  reconnaissant.  Paoli  ne 
^altbdsiter;  il  obeit,  etabandoona 
Ir  la  seconde  et  demiere  fois  sa  pa- 
l(octobrel795). 

Iridministration  anglai.se  dura  deux 
1^  et  fut  signal^e  par  des  fautes  6nor- 
p^  dont  la  plus  considerable  fut ,  sans 
Mbedit,  d*eloigner  un  bomme  comma 
bfi.  Malgr^  Tor  repandu  a  pleines 
hu,  mal^eies  places  et  lesbonneurs, 
ent  toujours  des  troubles  et  des  sou- 
^nents. 

pb  an  apr^  le  depart  de  Paoli ,  le  g^* 
iti  Bonaparte,  vainqueur  des  Autri- 
Bosen  Italic,  prepara  une  petite  exp^< 
ton  pour  reprendre  la  Corse,  ou  il 
it  d^a  envoys  des  6missaires ;  et  il  en 
tsi  le  commandement  au  g6n6ral 
iitili.Iln*estpeut-^tre  pas  d'exemple 


dans  rbistoire  d^une  facility  semblable 
h  celle  avec  laquelle  quelques  soldats 
fran^ais  occup<^rent  des  places  garnies 
d*une  forte  artillerie  et  defendues  par 
beaucoup  de  soldats.  On  edt  dit  que  les 
Anglais,  saisis  d*une  terreur  panique, 
eraignalont  de  manquer  leurs  vaisseaux, 
tant  leur  precipitation  k  s'embarquer 
etait  granae.  En  quelques  jours  toute 
la  Corse  futr  soumise  par  les  g^neraux 
Gentili  et  Casalta ,  aides  des  ofQeiers 
Bonnelli,  Subrini,  Barbane,  etc.  Les 
chefs  principaux  du  parti  anglais  s'e- 
taient  embaraues  sur  les  vaisseaux  qui 
emmenaient  les  troupes. 

Gentili  crut  devoir  publier  un  pardon 
general ,  et  le  coinmissaire  ordonnateur 
Miot,  charge  de  reorganiser  Tadminis- 
tration,  fit  paraf tre  la  proclamation  sui- 
.  vante  :  «  Charge  des  instructions  spe* 
«  ciales  du  Directoire,  je  vous  porteen 
«  son  nom  des  paroles  de  paix.  Je  vous 
«  annonce  que  son  unique  desir  est  de 
«  vous  attacher  k  la  grande  famille  dont 
«  vous  avez  ete  trop  lougtemps  sepa- 
«  res,  et  de  vous  faire  oublier  le  plus 
«  promptement  possible  les  maux  in- 
«  separables  de  Tanarchie  sous  laquelle 
«  vous  avez  gemi  ( novembre  1796).  » 

Ainsi  que  i'annon^it  Miot,  tout  fut 
oublie.  I/administration  fran^aise  fut 
reorganisee;  on  ne  parla  plus  des  An- 
glais, ou  on  ne  se  souvintdVux  que  pour 
vanter  leurs  largesses. 

Miot  resta  deux  ans  en  Corse;  appre- 
ciant  les  malheurs  qui  avaient  desole  ce 
pays,  il  le  dota  de  reglements  priviie- 
gies ,  et  Texempta  de  droits  de  regie.  A 
son  depart,  la  Corse  fut  de  nouveau 
partagee  en  deux  departements  comme 
elle  Tavait  ete  en  1793  :  celui  du  Goto  et 
celui  du  Liamone,  Ces  deux  departe- 
ments ont  ete  reunis  en  un  seul  en  1811. 

Ici  finit  pour  nous  Thistoire  de  la 
Corse.  Des  evenements  remarquables 
sV  sont  passes  vers  lafin  de  la  Republi- 
que  et  sous  TEmpire;  mais  ces  evene- 
ments appartiennent  a  Thistoire  gene- 
rale  de  la  France,  dont  la  Corse  n'a  plus 
ete  separee  depuis  1796. 
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